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D , quatrième  lettre  de  l’alphabet.  On  s’en  fert  I 
dans  les  journaux  & regiftres  des  marchands , ban- 
quiers & teneurs  de  livres , pour  abréger  certains 
termes,  qu’il faudroit  trop  fouvent  répéter  : D°.  pour 
Dito  ou  Dit  : DEN.  pour  Denier  ou  Gros  ,•  fou- 
vent  on  ne  met  qu’un  grand  D.  ou  un  petit , pour 
Denier  tournois  , 8c  Dit  : DAL.  ou  Dr*  . pour 
Daldre  : DUC.  ou  D».  pour  Ducat. 

D.  Eft  aufli  un  caractère  du  chiffre  Romain,  qui 
fignifie  cinq  cent.  _ 

D A 

DAALDER.  Monnoie  qui  a cours  à Cologne. 
Le  daalder  vaut  dans  cette  ville  cinquante  - deux 
albus.  F~oyei  la  table  des  monnoies. 

D’ABAS.  A Lyon , on  appelle  draperies  d’a- 
bas  , les  draps  8c  autres  étoffes  de  laine  , qui  vien- 
nent des  manufaétures  du  Bas-Languedoc. 

DABOUIS.  Toile  blanche  de  coton , qui  fe 
fabrique  aux  Indes  orientales.  Elle  eft  du  nombre 
des  baffetas , 8c  prend  fon  nom  du  lieu  où  elle  fe 
fait. 

D’ACCORD.  {Terme de  commerce  & décompté.) 
On  le  dit,  lorfqu’il  n’y  a rien  à redire  à une  fac- 
ture, ou  à un  compte  , qu’ils  font  juftes  ; & que 
l’une  contient  toutes  les  marchandifes  envoyées  ; 
& l’autre  , toutes  les  fournies  reçues  8c  payées.  J’ai 
trouvé  votre  faéture  d’accord  : Le  compte  que  vous 
m’avez  envoyé  , s’eft  trouvé  d’ accord ,•  je  l’ai  arrêté 
fansy  rien  changer  ni  diminuer. 

DÀELDER.  Monnoie  d’argent , qui  fe  fabrique 
en  Hollande  , 8c  qui  y a cours  pour  un  florin 
8c  demi. 

DAEZAJIE.  Monnoie  d’argent  qui  a cours  en 
Perfe;  il  vaut  cinq  mamoudis  ; deux  daezajies,  font 
le  hafaer  denarie.  Voye-{  la  table  des  monnoies. 

DAGUE.  Efpèce  de  poignard , qui  n’eff  plus 
guères  en  ufage. 

« Les  dagues  font  du  nombre  des  marchandifes 
» de  contrebande,  qu’il  eft  défendu  en  France  de 
» faire  fortir  du  royaume  , fans  paffe-port. 

» Les  dagues  de  fabrique  Françoife,  paient  de 
» droits  à la  douane  de  Lyon  ; fçavoir,  i f.  la  dou- 
» zaine  pour  l’ancienne  taxation , & i f.  de  nou- 
» velle  réapréciation  ». 

» Pour  les  droits  des  dagues  de  fabrique  étrangère, 
» ils  font  de  i f.  6 den.  de  première  taxation , 8c 
» i f.  4 den.  de  nouvelle  , aulîî  de  la  douzaine  ». 

DAIM.  Bête  fauve , plus  petite  que  le  cerf  8c  plus 
grande  que  le  chevreuil.  Cet  animal  fournit  au  com- 
merce les  inêmes  marchandifes  que  le  cerf. 

DALLE.  Monnoie  de  compte  , dont  on  £e  fert 

Commerce.  Tome  II.  Pan.  I. 


dans  plufieurs  villes  d’Allemagne , pour  tenir  les 
livres  de  commerce  & de  banque.  La  dalle  vaut 
trente  - deux  fols  lubs.  Voye ^ la  table  des.mon- 
noies. 

Dalle.  ( Terme  de  commerce  de  poiffon  de  mer.) 
Il  fe  dit  parmi  les  marchandes  de  marée  , des  tron- 
çons & morceaux  de  faumon  qu’elles  débitent  pour 
vendre  endétail.Ondiftingue  communément  trois  par- 
ties dans  la  vente  du  faumon;  le  morceau  d’en  haut, 
qu’on  nomme  la  hure  ; le  morceau  d’en  bas , qu’on 
appelle  la  queue  ; 8c  les  morceaux  du  milieu , qui 
font  les  dalles. 

Dalle  , ou  dail.  Signifie  encore  une  forte  de 
pierre  dure  & grife  , dont  les  rémouleurs,  les  fau- 
cheurs , les  cordonniers  .&  favetiers  , fe  fervent  pour 
aiguifer  ; les  uns  leurs  tranchets  , les  autres  leurs 
faulx,  & les  autres,  les  couteaux,  cifeaux,  & autres 
outils  de  fer  8c  d’acier,  après  qu’ils  les  ont  paffés 
fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  viennent  du  Lyonnois  , 
de  l’Auvergne  & du  Piémont. 

« Les  dalles  ou  dails , Comme  les  appelle  le  tarif 
» de  Lyon  , paient  à la  douane  de  cette  ville  , 17  f. 
» du  cent  pefantpour  l’ancienne  taxation,  8c  6 C pour 
» la  nouvelle  réapréciation  ». 

DALLER  , qu’on  appelle  auflî  DALLET  , & 
TALLER.  Monnoie  d’argent  à-peu-près  de  la  va- 
leur de  l’écu  de  France  de  foixante  fols , & de  la 
piaftre  ou  pièce  de  huit  d’Elpagne. 

Les  daller  s fe  fabriquent  en  plufieurs  états  de 
la  haute  & baffe  Allemagne  , particulièrement  en 
Hollande.  Ces  efpèces  , qu’on  appelle  quelquefois 
e'eus  8c  pia  fîres  , ont  leurs  diminutions  comme  les 
écus  ; 8c  il  y a des  demi -dallers  8c  des  quarts  de 
dallas.  Il  s’eft  même  frappé  des  quints  de  dalle rs 
à Mantoue. 

Les  dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids,  8c 
au  même  titre.  Ceux  de  Hollande  ne  tiennent  de  fin 
que  huitdeniers  vingt  grains,  & ne  pèfent  que  vinvr, 
deux  deniers  douze  grains. 

Les  dallers  de  Balle  & de  S.  Gai,  font  du  poids 
de  ceux  de  Hollande , mais  ils  ont  de  fin , dix 
deniers  neuf  grains. 

Les  dallers  de  prefque  toutes  les  autres  villes 
d’Allemagne  , pèfent  autli  comme  ceux  de  Hollande, 
& ont  un  denier  de  plus  fin  que  ceux  de  S.  Gai. 

Ceux  de  Francfort  font  à plus  haut  titre  qu’au- 
cun autre  , tenant  «le  fin  jufqu’i  onze  deniers  onze 
grains. 

Quelques-uns  de  Mantoue  font  au  contraire  aa 
plus  bas  titre  , n’en  tenant  que  cinq  deniers  vinc>t- 
trois  grains» 
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Enfin  , il  y en  a qui  ne  pèfent  que  vingt-un  de- 
niers, comme  les  dallers  de  Mantoue  de  1616  ; 5c 
d’autres  même  que  dix-neuf , comme  ceux  de  Sa- 
roie , qu’on  appelle  fpardins  , ou  fpardius. 

Ce  font  les  dallers  de  Hollande  , qui  fervent  en 
partie  au  grand  commerce  que  les  Hollandois  font 
au  Levant , où  cette  efpèce  de  piaftre  eft  appellée 
aflani , à caufe  de  l’empreinte  de  lion  qu’elle  porte, 
que  les  Turcs  nomment  de  la  forte. 

Si  l’on  en  croit  le  Chevalier  Chardin , ces  dallers 
font , non-feulement  d’un  très  bas  aloi  ; mais  en- 
core il  affure  , que  les  demi-dallers  , Sc  fur-tout 
les  quarts  de  dallers  , qui  fe  portent  dans  les 
échelles  Turques  de  la  Méditerranée  , font  pref- 
que  tous  faux. 

Daller.  C’eft  aufli  une  monnaie  de  compte  , 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d’Allemagne , en- 
tr’autres  à Aufbourg  Sc  Bolzam. 

Dollar  , ou  Rixdollar , Reichdcllar.  C'eft  tou- 
jours la  même  chofe  que  daller  dans  le  premier 
fens.  Pièce  d’argent  monnoyé.  Voye\  les  tables 

DES  MONNOIES. 

■ DAMARAS.  Taffetas  des  Indes.  C’eft  une  efpèce 
d’armoifin. 

DAMAS.  Étoffe  faite  de  foie , dont  les  façons  font 
élevées  au-defius  du  fond.  C’eft  une  efpèce  de  fatin 
moiré  , ou  de  moire  fatinée  ; enforte  que  ce  qui 
a le  grain  de  fatin  par-deffus  , l’a  de  moire  par- 
deiïous.  Le  véritable  endroit  du  damas  eft  celui  où 
les  fleurs  font  relevées  5c  fatinées  : l’autre  côté  n’en 
eft  que  l’envers. 

Les  damas  doivent  être  de  foie  cuite , tant  en 
chaîne  qu’en  trèrne  , Sc  avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième. 

Il  y a des  damas  de  Lyon  , de  Tours  , de  Ve- 
irife  , de  Luques  , de  Gènes , Scc.  On  eftime  les 
damas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
en  France  ; peut-être  moins  pour  la  différence  de 
la  bonté  & de  la  beauté  de  leur  fabrique  , que  par 
cette  prévention  qu’on  a ordinairement  pour  les 
chofes  qui  viennent  du  dehors. 

o Les  damas  payent  en  France  les  droits  d’entrée 
» Sc  de  fortie  , conformément  au  tarif  de  1664, 
p fur  le  pied  des  draps  d’or  8c  d’argent , s’il  y en 

a dans  leur  trème  , 5c  fur  celui  de  draps  de 
» foie  , s’ils  font  tout  de  foie  , à la  réferve  des 
r>  damas  de  la  Flandre  Efpagnole  , entrans  dans 
» les  pays  cédés  8c  conquis  , qui  payent  comme 
»>  étoffes  de  foie  , 10  liv.  de  la  livre  pefant  , fui- 
n vant  l’arrêt  du  23  novembre  1688.  ffoye^  draps 
» d’or  ET  d’argent  , & DRAPS  DE  SOIE. 

» Les  damas  payent  les  droits  de  la  douane  de 
»>  Lyon  , fuivant  leurs  différentes  fabriques , ou 
u les  divers  lieux  d’où  ils  font  tirés;  fçavoir  : 

p Les  damas  à fiorettes  d’or,  d’argent  8c  foie,  45  f. 

3 d.  de  la  livre  pour  l’ancienn^  taxation  , 8c  10  f. 
p pour  la  nouvelle  réapréciation. 

t>  Les  damas  avec  or  8c  argent , 3 è f.  d’anciens 
u droits,  5c  8 f.  de  nouveaux. 

» Les  damas  de  Florence,  Boulogne  Si  Naples,, 
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» 19  f.  9 d.  d’ancienne  taxation  , & J f.  de  nouvelle 
n réapréciation. 

» Les  damas  de  Gènes,  18  L 4 d.  ancicnne- 
» ment  taxés  , & 5 f.  de  nouvelle  taxe , aufti  la  livre 
» pefant  ; plus  , 3 f.  pour  le  mandement. 

» Les  damas  de  Luques , 17  f.  3 d.  de  la  livre  , 
» d’ancienne  taxation , & 5 f.  de  nouvelle  réapré- 
» dation. 

» Les  damas  de  Milan  , 18  f.  3 d.  d’anciens 
» droits,  & 6 f.  de  nouveaux. 

» Les  damas  de  Venife,  24  f.  d’ancienne  taxa- 
» tion , 5c  8 f.  de  réapréciation. 

» Les  damas  de  foie  rouge-cramoifi , 48  f.  9 d. 
» pour  la  nouvelle  réapréciation , 8 f.  3 d. 

» Enfin , les  damas  violets  , ou  incarnat-cra- 
» moifi  , de  toutes  fortes , pareillement  de  la  livre 
» 39  f.  d’anciens  droits , Sc  9 f.  pour  leur  nouvelle 
» réapréciation  , avec  les  nouveaux  fols  pour 
» livre.  » 

Damas  Caffart.  Étoffe  qui  imite  le  vrai  da- 
mas , mais  dont  la  trême  eft  faite  de  poil  , de 
fleuret , de  fil , de  laine  , ou  de  coton.  Ces  fortes 
de  damas  fe  fabriquent  de  trois  largeurs  ; fçavoir  , 
de  demi-aune  moins  un  feize  , de  demi  - aune  en- 
tière , 5c  de  demi-aune  un  feizième. 

« Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d’entrée  , 
» 9 1*  la  pièce  de  trente  aunes  , & 13  L le  cent 
» pefant  pour  ceux  de  fortie.  n 

Damas  de  la  Chine  , ou  des  Indes.  Ils  font 
de  fept , onze  5c  douze  aunes  de  long;  , fur  trois 
huitièmes  5c  fept  feiziémes  de  large.  On  les  ap- 
pelle damas  de  la  Chine  , parce  qu’ils  en  vien- 
nent véritablement  pour  la  plupart  ; 5c  damas  des 
Indes  , parce  que  c’eft  de  la  main  des  Indiens  que 
les  commis  de  la  compagnie  les  achètent.  Il  y en 
a de  ponceaux  , de  noirs  , de  blancs  , de  rouges 
5c  noirs  , 5c  rouges  Sc  blancs. 

Il  fe  fabrique  en  France  , particulièrement  à 
Châions  en  Champagne  , Sc  en  quelques  lieux  de 
Flandre , comme  à Tournay  Seaux  environs,  des 
damas  tout  de  laine  , tant  en  chaîne  , qu’en  trème. 
Ceux  de  Tournay  ont  trois  huitièmes  de  large  , 5c 
vingt  aunes  de  long. 

Damas,  ou  grand  Caen.  Nom  quel’on  donne 
à une  forte  de  linge  ouvré , qui  fe  manufacture  dans 
la  Baffe  Normandie. 

Damas.  On  appelle  acier  de  damas  , un  acier 
extrêmement  fin  , dont  , dans  quelques  lieux  du 
Levant , particulièrement  à Damas  de  Syrie , d’où 
il  a pris  fon  nom  , on  fait  des  lames  d’épées  5c  des 
fabres  , defquels  la  trempe  eft  admirable. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient 
du  royaume  de  Golconde  , dans  les  Indes  orien- 
tales ; 5c  que  c’eft  là  où  l’on  a inventé  la  manière 
de  le  tremper  avec  l’alun  , que  les  Européens  n’ont 
pu  encore  imiter. 

DAMASQUETTE.  Efpèce  d’étoffe  , qui  fe  fa- 
brique à Venife,  5c  qui  eft  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  le  Levant , particulièrement  à Conftan- 
tinople. 
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TI  y en  a de  deux  fortes  ; des  damafquettes  à 
fieurs  d’or , dont  la  pièce  contient  dix-huit  aunes  ; 

& des  damafquettes  à fleurs  de  foie,,  qui  ont  la 
même  longueur.  Celles  à fieurs  d’or  fc  fabriquent  à 
peu  près  comme  les  toiles  d’or  & d’argent , qu’on 
fai  foi  t autrefois  à Lyon. 

DAMASQUIN  , que  l’on  nomme  plus  ordinai- 
rement ROTTE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le 
Levant,  particulièrement  à Seydc.  Voye 3-  la  taele 

DES  POIDS  & MESURES. 

DAMASQUINER.  Tailler  , ou  cifeler  le  . fer, 
pour  l’orner  de  divers  filets  d’or  ou  d’argent. 

DAMASQUINERIE.  L’art  de  damafquiner. 

DAMASQUINURE.  L’ouvrage  même  , ou 
plutôt  les  ornemens  d’or  & d’argent , qui  font  fur 
le  fer  damafquiné. 

Le  nom  , que  cet  art  a confervé  , montre  allez  | 
d’où  il  nous  vient  ; & l’on  y reconnoît  cette  ville 
fameufe  du  Levant  , où  il  a été  inventé  , ou  du 
moins  dont  les  ouvriers  ont  fait  les  plus  parfaits 
ouvrages  de  damafquinerie. 

Il  y a divers  artil'ans , à qui  , par  leurs  flatuts  , il 
eft  permis  d’orner  leurs  ouvrages  de  damafqui- 
nures  ; entr’autres  , les  fourbiffeurs , les  arquebu- 
fiers , les  éperonniers  & les  armuriers-heaumicrs. 

DAMASSÉ,  ou  PETITE  VENISE.  On  donne 
ce  nom  à une  forte  de  linge  ouvré  , qui  fe  fabrique 
en  Flandre.  Il  eft  ainfi  nommé  , à caufe  qu’il  eft 
façonné  de  grandes  fleurs  aflez  femblables  à celles 
de  cette  efpèce  d’étoffe  de  foie  , qu’on  appelle  ordi- 
nairement dumcis.  Cette  forte  de  linge  ne  s’employe 
guères  que  pour  la  table.  On  appelle  un  fervice 
damaJJé , une  nape  & une  douzaine  de  ferviettes , 
faites  de  cette  toile. 

« Les  damaffés  , ou  petite  Vehife  , payent 
o en  France  les  droits  d’entrée  , à railon  de  40  1. 

» le  cent  pefant  , conformément  à l’arrêt  du  z 3 
» novembre  1 688.  » 

Damassé.  Se  dit  auflî  d’une  étoffe  de  foie , qui  pa- 
roit  de  damas  d’un  côté  , &qui  a un  envers  tout  uni. 

DAMASSER  DU  LINGE.  C’eft  y faire  divers 
ornemens , à la  manière  du  damas  de  foie.  Ce  ter- 
me n’eft  guères  en  ufage  que  dans  les  manufactures 
de  toiles  établies  en  baiTe  Normandie. 

DAME-JEANNE.  Efpèce  de  groiïe  bouteille  de 
verre  , couverte  de  natte  , qui  fert  à mefurer  fin- 
ies vailfeaux  marchands  les  rations  de  la  boilfon  de 
l'équipage.  Cette  forte  de  mefure  contient  ordinai- 
rement ïa  douzième  partie  d’une  barique.  Voye 3 
BaHiqué. 

DAMELOPRE.  Bâtiment  dont  l’on  fe  fert  en 
Hollande , pour  tranfporter  les  marchandifes  fur  les 
canaux  , & fur  les  autres  eaux  internes.  On  en 
peut  voir  les  devis  & les  mefures  dans  le  Diction- 
naire de  Marine  , imprimé  à Amfterdam  en  1701. 

DAMITES,  ou  DAMITONS.  Toiles  de  coton, 
qui  fe  fabriquent  dans  l’ifle  de  Chypre  , & qui  font 
une  partie  du  commerce  de  cette  échelle. 

DANK  , ou  DANEK.  Petite  monnoie  d’argent , 
qui  a cours  en  Perfe , & çn  quelques  lieux  de  l’Ara- 


DAN  ; 

bie.  Ilpèfe  le  fixiéme  d’une  dragme  d’argent.  Voye j 
la  TABLE  DES  MONNOIES. 

Dank.  C’eft  auflî  un  petit  poids  , dont  fe  fervent 
les  Arabes  pour  pefer  les  pierreries  & les  drogues , 
lorfqu’ils  emploient  ces  dernières  dans  la  compofi- 
tion  des  remèdes.  C’eft  la  fixiéme  partie  de  la  dragme 
Arabique  , c’eft-à-dire  huit  grains  du  poids  François. 

DANNEMARCK.  [État  actuel  du  commerce  de) 

§.I.  Dans  ce  royaume  defpotique,  le  commerce  le 
trouve  prefqu’ entièrement  concentré  dans  les  mains 
de  quatre  compagnies  privilégiées.  Il  convient  donc, 
pour  mieux  faire  connoître  l’étendue  du  commerce 
de  Danemarck  , de  donner  un  détail  de  celui  que 
font  ces  compagnies  , qui  portent  les  noms  de  com- 
pagnie royale  Afiatique , de  compagnie  d’îflande, 
de  compagnie  d’ Afrique , & de  compagnie  générale 
du  commerce. 

§.  II.  La  compagnie  royale  Afiatique  , établie 
depuis  environ  un  liécle  , fut  au  commencement  très- 
peu  confidérable , les  actions,  qui  n’étoientau  nom- 
bre que  de  1600,  ne  faifant  en  tout  qu’un  mince 
capital  de  710,000  ryksdales,  trop  foible  fans  doute 
pour  un  établiffement  de  cette  nature;  auflî  jufqu’en 
1731  'les  opérations  de  cette  Compagnie  11e  firent-* 
elles  que  languir.  Priais  , à compter  de  cette  époque, 
le  dividende  qu’elle  paya  aux  intérefTés  fut  de  164 
ryksdales  par  an  l’un  portant  l’autre  pour  chaque 
aétion  qui  n’étoit  que  de  450  ryksdales.  Outre 
cela  , lorfqü’en  1771  il  fut  queftion  de  faire  la  ré- 
partition du  capital  entier  , elle  fe  trouva  l’avoir 
grofiî  fi  prodigieùfement  , quelle  fut  en  état  de  don- 
ner à chaque  fimple  actionnaire  pour  fa  part,  de- 
puis i3  5ojufqu’à  1400  ryksdales.  Par  cette  répar- 
tition du  capital , l’ancienne  compagnie  fe  trouvant 
entièrement  difloute , il  s’en  forma  fur  le  champ  une 
nouvelle  , qui  obtint , le  iz  juillet  de  la  même  année 
I77z,un  oCtroi  de  zo  ans,  à commencer  du  iz  avril. 
Les  fonds  que  cette  nouvelle  compagnie  verfa  pour 
foutenir  le  commerce  & les  établiflemens  que  l’an- 
cienne pofTédoit  dans  l’Inde  & à la-  Chine  , étoient 
de  z, 400, 000  ryksdales  , qui  furent  divifees  en 
48  00  aCtions,  chacune  de  500  ryksdales.  Comme 
la  plupart  des  actionnaires  de  cette  nouvelle  com- 
pagnie l’avoient  été  auflî  dans  l’ancienne , & qu’il 
n’y  avoit  eu  dans  la  fucceflion  de  l’une  à l’autre 
d’autre  changement  que  celui  d’un  nouveau  fyftême 
apporté  néceffairement  dans  les  opérations  , celles-ci 
ne  furent  nullement  interrompues  , & la  nouvelle 
compagnie  avoit,  pour  ainfi  dire  , commencé  fes 
fonctions  avant  même  qu’elle  fut  revêtue  des  pou- 
voirs néceiïaires  pour  entrer  en  charge.  Parcemoycn 
elle  fut  en  état , l’année  d’après  celle  de  fon  établif- 
lèment  , de  payer  aux  intérefTés  un  dividende  de  $ 
pour  cent.  Ce  dividende  a augmenté  depuis  jufqu’â 
10  pour  cent , & c’eft  fur  ce  pied  qu’il  a conftam- 
ment  été  payé  aux  actionnaires  depuis  & compris 
l’année  1774.  Ces  aCtions  fe  négocient  aujourd’hui  à 
environ  700  ryksdales. 

Le  commerce  que  fait  cette  compagnie  dans 
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l’Inde  & dans  la  Chine  , n’eft  cependant  pas  fort  con- 
lidérable  , puisqu'elle  n’y  expédie  en  tout  que  trois 
ou  quatre  vaideaux  chaque  année  , & qu’elle  n’en 
reçoit  en  retour  que  le  même  nombre , ou  à peu 
près.  Les  marchandifes  qu’elle  y envoie  confiftent 
en  vins , eaux-de-vie  & autres  ligueurs  , en  toiles 
fines  & grolTes,  & en  draps  fabriques  en  Danemarck. 
Les  vins  que  la  compagnie  charge  ordinairement  dans 
les  navires  qu’elle  expédie  pour  l’Inde  , font  pris  à 
Madère  par  les  mêmes  navires  qui  relâchent  exprès 
à leur  palïage  dans  cette  ifle.  La  compagnie  fait  aufli 
une  remife  en  efpèces  d’environ  deux  cent  mille 
piaftres  chaque  année  , aux  employés  qu’elle  en- 
tretient dans  l’Inde  & à la  Chine  , autant  pour  faci- 
liter le  débouché  des  denrées  & marchandifes  des 
cargaifons  d’envoi, que  pour  s’enprocurer  demeilleurs 
& plus  prompts  retours.  Ces  efpèces  confiftoient 
autrefois  enpiaftres  d’Efpagne  , que  des  entrepre- 
neurs fournilToient  â la  compagnie  , fuivant  les  con- 
ditions auxquelles  ils  étoient  fournis  dans  les  lici- 
tations que  celle-ci  faifoit  tous  les  ans  à Copen- 
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hague.  Mais  depuis  quelques  années  la  compagnie  f 
ou  plutôt  le  gouvernement  qui  la  favorifoit  en  tout , 
a fait  battre  au  coin  du  Danemarck  toutes  les  efpèces 
dont  elle  a befoin.  Ces  efpèces  de  nouvelle  fabri- 
cation font  du  même  poids  & titre  des  piaftres  d’Ef- 
pagne d’avant  l’époque  de  1771  , c’eft-à-dire  , de 
îo  deniers  & n grains  definefie.  Elles  ont  au  relie» 
pour  imiter  ces  dernières  monnoies  , d’un  côté  , les 
armes  du  royaume  de  Danemarck  fans  fauvages  qui 
leur  fervent  de  fupports , & de  l’autre  , les  colonnes 
avec  les  mots  Plus  ultra , & les  deux  globes  au 
milieu , dont  le  premier  repréfente  la  carte  des 
états  de  Danemarck  en  Europe  , £c  le  fécond  celle 
de  Groenland  & des  ifles  de  Sainte-Croix  , Saint- 
Thomas  & Saint-Jean  en  Amérique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  les  re- 
tours que  la  compagnie  reçoit  par  les  navires  qu’elle 
expédie  pour  l’Inde  & la  Chine , que  par  une  no- 
tice que  nous  plaçons  ici  des  cargaifons  qu’ont  ap- 
porté cette  année  ( 1780  ) de  la  Chine  à Copenhague 
trois  vailTeaux  appartenans  à la  compagnie. 


Chargemens  de  trois  vaiffeaux  venant  de  Canton  en  Chine  pour  le  compte  de  la  compagnie  des 
Indes  de  Danemarck  , partis  en  décembre  2779  & janvier  iy8o  , & arrivés  à la  rade  de 
Copenhague  le  25  de  ce  mois  , dont  la  vente  fe  fera  le  13  feptembre  2780.  Contenant 
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Les  pofleflîons  de  la  compagnie  dans  l’Inde  fe 
xéduifent  à la  ville  de  Tranquebar , qui  eft  défendue 
par  la  forterefle  de  Dansbourg  , fituée  dans  les 
états  du  Naïke  de  Tanjaor  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel. Elle  a encore  fur  cette  même  côte  la  loge 
de  Porto-novo  , celle  de  Calicut  8c  celle  de  Collège  , 
enfin  la  loge  de  Friedericknagor  dans  le  Bengale. 
Ces  établiflemens  coûtent  à la  compagnie  environ 
22000  ryksdales  par  an.  La  faéforie  qu’elle  entre- 
tient à Canton  en  Chine  , eft  compofée  de  deux 
fupercargos  8c  de  deux  aflîftans  , qui  font  tour  à 
tour  relevés  par  un  fupercargo  & un  aflïftant  que  la 
compagnie  fait  embarquer  dans  chaque  vailTeau 
qu’elle  expédie  pour  la  Chine.  La  compagnie  ac- 
corde à tous  ces  employés  une  provifion  de  1 & 
demi  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes  de  la 
Chine  fur  le  pied  qu’elles  font  vendues  en  Europe  , 
s’il  n’y  a qu’un  feul  navire  dans  toute  l’année  ; 1 
pour  cent  s’il  y en  a deux  , & trois  quarts  pour  cent 
feulement  s’il  y en  a trois  ou  davantage  ; & cette 
provifion  eft  partagée  entr’eux  , fuivant  les  talens 
& les  fervices  de  chacun.  La  compagnie  accorde 
d’ailleurs  aux  fupercargos  8c  aftiftans  qui  font  ha- 
bitués dans  la  Chine  , une  fomme  de  1400  piaftres, 
tant  pour  leur  entretien  pendant  que  les  vaifleaux 
font  abfens  , que  pour  leurs  voyages  à Macao  , s’ils 
y font  forcés , 8c  pour  argent  de  Cullie  8c  autres 
dépenfes  pendant  ce  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  la  direction  de  la  même 
compagnie  en  Europe  , nous  dirons  feulement  qu’elle 
eft  compofée  de  fept  direéleurs  8c  de  deux  revifeurs 
des  comptes.  Il  paioît , d’après  ce  qui  eft  accordé 
pour  gages  tant  à ces  directeurs  8c  revifeurs , qu’aux 
teneurs  de  livres  & autres  employés  de  la  compagnie 
à Copenhague  , que  fa  direction  lui  coûte  autour 
de  j 1,000  ryksdales. 

Outre  ces  dépenfes  que  la  compagnie  eft  obligée 
de  faire  chaque  année  , elle  eft  tenue  de  payer  au 
roi  , en  reconnoiflance  de  l’oCtroi  , & tant  qu’il 
durera  , 5,000  ryksdales  par  an  , s’il  ne  revient  en 
Danemarck  qu’un  feul  navire  de  la  Chine  , 8,000 
ryksdales  , s’il  en  revient  deux  .,  ou  10,000  ryks- 
dales , s’il  en  revient  trois.  Elle  paie  d’ailleurs  2 
pour  cent  du  montant  des  marchandifes  que  fes  vaif- 
feaux rapportent  de  l’Inde  & de  la  Chine.  Quant  à 
celles  qu’elle  y envoie  par  les  mêmes  vaifleaux  , 
die  ne  paie  aucun  droit  au  roi  5 mais  elle  doit  né- 


ceflairemcnt  exporter  du  royaume  par  chaque 
vailTeau  au  moins  pour  3,000  ryksdales  de  mar- 
chandifes manufacturées  dans  les  états  du  roi  , fi  le 
vailTeau  eft  deftiné  pour  l’Inde  , 8c  au  moins  pour 
4,000  ryksdales  des  mêmes  marchandifes , s’il  part 
pour  la  Chine.  Les  vaifleaux  dont  la  compagnie  fe 
fert  pour  faire  ce  commerce  , doivent  être  conftruits 
en  Danemarck  ; comme  les  matériaux  qu’il  faut 
employer  pour  cette  conftruCtion  , s’y  importent 
pour  la  plupart  du  dehors  , ils  doivent  payer  les 
droits  d’entrée  accoutumés  : mais  le  Roi  , pour 
dédommager  en  quelque  façon  la  compagnie  de 
la  cherté  defdits  matériaux  , lui  accorde  , pour  cha- 
que vailTeau  neuf  qu’elle  fait  conftruire  , une  fom- 
me de  quinze  ryksdales  pour  chaque  laft  de  com- 
merce qu’il  pourra  charger.  Il  eft  cependant  ob- 
fervé  dans  l’oCtroi  (§.13)  que  cette  fomme  ou  prime 
de  15  ryksdales  pour  chaque  laft  fera  accordée  feu- 
lement pour  aufti  long-temps  que  le  roi  trouvera 
bon  de  laifler  porter  à compte  les  redevances  oti 
droits  d’entrée  dans  fes  états  des  fufdits  matériaux 
importés , de  manière  que  s’il  fe  trouve  que  la  prime 
fupalTe  les  redevances  , elle  celTera  , 8c  l’entrée  des 
matériaux  deviendra  franche. 

Par  le  §.  quatrième  de  l’otftroi  que  la  compagnie 
Afiatique  de  Danemarck  obtint  en  1772  , il  eft 
permis  à tous  les  fujets  Danois  8c  à tous  étrangers 
qui  voudront  entrer  en  fociété  avec  eux  , de  naviguer 
& négocier  à Tranquebar  8c  au  Bengale  , ou  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  ça  , excepté  la  Chine  , 
fous  les  conditions  fuivantes. 

« i°.  Que  l’équipement  fera  fait  dans  les  ports 
» du  royaume  , & qu’on  n’y  employera  que  des  vaif- 
» féaux  bâtis  dans  les  états  du  Roi , & qu’ils  feront 
» fournis  des  pafleports  nécefiaires  qu’ils  requerront 
» à Copenhague  des  directeurs  de  la  compagnie  , qui 
» les  demanderont  au  Roi. 

» 20.  Que  chacun  defdits  vai fléaux  prendra  pour 
»>  fon  négoce  pour  la  valeur  de  3,000  ryksdales  de 
» marchandifes  fabriquées  dans  le  pays. 

» 30.  Que  chacun  de  ces  vaifleaux  particuliers , 
» qui  vont  à Tranquebar  & au  Bengale,  payera  à 
» la  compagnie  pour  droit  de  récognition  dans  Co- 
» penhague  , lo-fqu’il  devra  partir,  ou  deux  pour 
» cent  des  marchandifes  dont  il  eft  chargé  , foit  d’ar- 
» gent  ou  d’efpèces  ( en  tant  qu’il  n’eft  pas  défendu 
1 u de  les  exporter)  , ou  15  ryksdales  par  laft  de 
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»•  commerce  de  la  capacité  du  vaifleau  , felou  le 
» choix  des  affréteurs  & des  entrepreneurs.  Cet  ar- 
» gent  fe  payera  avant  que  l’on  délivre  aucun  paf- 
» feport  & lorfque  le  vaifleau  reviendra  , il  payera 
» 8 pour  cent  de  toutes  les  marchandifes  du  retour  , 
» fans  diftinftion  de  ceux  à qui  elles'appartiennertt  , 
» que  ce  foit  aux  affréteurs,  ou  à leurs  gens  qui 
» font  dans  le  vaifTeau , ou  à d’autres  ; lefquels  8 
» pour  cent  fe  comptent  fur*  tdute  la'  venre  de'  la 
» cargaifon  , n’étant  pas  permis  de  la  vendre  ou 
» négocier  autrement  que  par  la  vente  publique.  Ce 
» droit  de  récognition  fe  payera  dans  Copenhague 
» à la  compagnie  fîx  mois  après  la  vente  faite  ; & 
» fi  en  attendant  les  directeurs  de  la  compagnie  de- 
o mandoient  qu’on  leur  donnât  caution  fufïifante 
» pour  la  sûreté  de  ce  droit  de  récognition  , on 
» fera  obligé  de  la  leur  fournir-}  & au  cas  que  le 
» payement  ne  fût  pas  fait  au  terme  ci-deffus  fpé- 
» cifïé  , ceux  qui  en  feront  refponfables  payeront 
» à la  compagnie  6 pour  cent  de  rente  ; & fi  la 
» compagnie  étoit  forcée  à procéder  contr’eux  , ils 
» feront  condamnés  à payer  tous  les  frais  & dépens. 
» Si  les  particuliers  s’ingéroient  à vendre  leurs  ef- 
» fets  autrement  que  par  encan  , leurs  effets  feront 
» confifqués  au  profit  de  la  compagnie. 

» 40.  Il  fera  abfolument  défendu  auxdits  vaiiïèaux 
» particuliers  de  rapporter  des  marchandifes  qui 
» viennent  de  la  Chine  , 3c  cela  fous  peine  de  con- 
fl  fifcation , puifque  ce  commerce  appartient  exclu- 
»>  fivement  à la  compagnie. 

» ^°.  Les  vaiffeaux  particuliers  doivent  retourner 
» à Copenhague  , ou  dans  les  autres  villes  que  les 
V affréteurs  feront  convenus  avec  la  compagnie , ou 
» qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de  guerre. 

» 6°.  Il  fera  libre  à la  compagnie  de  prendre  toutes 
» les  mefures  qu’elle  croira  néceiïaires  pour  l’exé- 
» cution  & l’obfervation  ftriéte  de  tous  ces  arti- 
» clés , &c.  ». 

Le  f . p du  même  oétroi  de  1771  porte  encore  ce 
qui  fuit  touchant  le  commerce  particulier  , favoir  : 

« Qu’il  fera  permis  à tous  les  habitans  de  Tran- 
» quebar  & de  l’Inde  , tant  natifs  qu’étrangers , de 
» faire  négoce  & commerce  , aum-bien  avec  les 
» propres  fattoreries  de  la  compagnie  , que  d’une 
» place  à l’autre  dans  l’Inde  , en  delà  du  Cap  de 
» Bonne-Efpérance  , excepté  la  Chine  , moyennant 
» le  payement  des  redevances  qui  feront  toujours 
» fixes  de  4 pour  cent  des  marchandifes  portées  à 
>»  Tranquebar  depuis  l’autre  côté  du  Cap,&  depuisle 
» Cap  inclufivement  de  ce  côté-ci  t pour  cent  ; & i 
» pour  cent  des’  marchandifes  qui  fortiront  de  Tran- 
» quebar  , excepté  celles  dont  il  faut  au  retour  payer 
» 8 pour  cent  à Copenhague  ». 

Depuis  que  la  permiffion  de  trafiquer  dans  l’Inde 
a été  donnée  aux  particuliers  , tant  fujets  Danois 
qu’étrangers  , qui  veulent  s’afTocier  à eux  pour  ce 
commerce  , il  s’eft  formé  à Copenhague  une  fociété 
particulière  qui  expédie  tous  les  ans  un  ou  deux 
navires  pour  Tranquebar  & le  Bengale  , & qui  en 
reçoit  pareillement  un  ou  deux  en  retour. 
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§.  III.  La  compagnie  d’Iflande  qui  fubfifte  main* 
tenant,  date  fon  établifTement  de  l’année  1743,  qu’elle 
fuccéda  à une  autre  compagnie  qui  avoit  eu  peu  de 
durée.  Elle  a obtenu  le  renouvellement  de  fon  oc- 
troi à diverfes  reprifes  , & fen"  dernier  lieu  au  com- 
mencement de  l’année  1771.  Depuis  cette  époque  , 
quoique  la  compagnie  pofsède  fes  anciens  privi- 
lèges , il  eft  néanmoins  permis  aux  particuliers , 
habitans  dans  les  états  du  roi  de  Danemarck  , de 
trafiquer  en  Ifiande  avec  l'agrément  de  la  com- 
pagnie & fous  certaines  conditions.  Expofons  ici  la 
manière  dont  la  compagnie  a toujours  fait  le  com- 
merce de  cette  ifle  , & nous  ferons  enfuite  un  petit 
détail  des  denrées  & marchandifes  qui  en  font  l’objet. 

L’Iflande  eft  une  ifle  de  l’océan  feptentrional  , 
fituée  entre  le  foixante-troifième  & le  foixante-fep- 
tieme  degré  de  latitude.  Quoique  très-grande  , elle 
n’a  que  très-peu  d’habitans  , qui  n’ont , pour  aiufi 
dire  , d’autre  moyen  pour  fubfifter  que  la  pêche  & 
la  chaffe.  Cette  reflource  précaire  les  oblige  à fe 
mettre  à la  diferétion  de  la  compagnie,  malgré  toutes 
les  mefures  & les  réglemens  faits  pour  contenir  la 
cupidité  de  la  compagnie  dans  de  juftes  bornes.  La 
compagnie  eft  obligée  de  prêter  aux  habitans  d’If- 
lande , dans  les  années  de  mauvaile  pêche  , tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin,  & à des  prix  modérés  j 
& elle  ne  peut  exiger  le  payement  de  fes  avances , 
que  dans  des  temps  plus  heureux  , c’eft-à-dire  , 
quand  des  circonftances  facilitent  aux  débiteurs  les 
moyens  de  la  fatis faire.  Il  y a d’ailleurs  , en  tout 
temps  , des  infpefteurs  établis  tant  en  Danemarck. 
qu’en  Ifiande  , qui  veillent  à ce  que  les  denrées  8c 
marchandifes  qu’on  fe  fournit  réciproquement  foient 
d’une  qualité  lans  reproche  , & qui  en  nie  me  temps 
ont  loin  d’empêcher  qu’on  fe  lurfalfe  de  part  ou 
d’autre  dans  les  prix  de  chaque  article  ; précautions 
embar raflantes  , difpendieufes  & toujours  inutiles 
contre  le  monopole  , qui  ne  manque  jamais  d’acheter 
des  protecteurs  , & de  corrompre  les  furveillans  , 
aux  frais  des  malheureux  , dont  le  privilège  cxclufif 
lui  facrifie  les  propriétés  &:  la  liberté. 

L’Jflande  a dix  mille  danois  de  longueur , & cin- 
quante ou  environ  de  largeur  moyenne.  Sa  popu- 
lation ne  va  cependant  pas  au-delà  de  dix-mille  âmes  ; 
la  rigueur  du  climat  & les  vexations  du  monopole 
en  font  les  caufes. 

La  compagnie  expédie  tous  les  ans  pour  l’ïïlande 
environ  dix-neuf  navires',  dont  quatorze  font  tou- 
jours armés  à Copenhague  , & les  autres  cinq  à 
Gluckftad  , ville  fituée  fur  l’Elbe.  Tous  ces  navires 
chargent  des  farines  de  feigle  & d’autres  grains  , du 
vin  , de  l’eau-de-vie  , du  fel  , du  tabac , des  épi- 
ceries , des  draps , des  toiles  , de  la  quincaille  , du 
bois  à conftruire  des  canots  <Sc  à bâtir  desmaifons  ; 
en  un  mot  , de  tôut  ce  qui  eft  néceffaire  à des 
colons  qui  ne  font  généralement  occupés  que  de 
leur  pêche  & de  leur  chaflê.  Les  vaiffeaux  de  la 
compagnie  partent  des  ports  de  leur  armement  vers 
les  mois  de  mai  & de  juin  , & après  trois  ou  quatre 
femaines  de  navigation  , étant  à la  vue  d’Iflande , 
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î!'s  fe  répandent  dans  les  divers  ports  de  l’ifle  qui 
font  au  nombre  de  vingt-trois  en  y comprenant  ceux 
de  l’ille  de  U^ejlmanoe  qui  en  eft  tout  proche. 
'Après  y avoir  déchargé  leurs  marchandifes , ils  y 
prennent  celles  qui  doivent  compofer  leurs  cargai- 
lons  de  retour. 

Ces  retours  confiftent  principalement  en  poifTon 
falé  & fec  , viande  de  bœuf  falée,  huile  de  poifTon 
& de  baleine , quelques  pièces  de  drap  groflier  de 
laine , des  bas  & des  gands  de  laine  , des  cuirs , des 
pelleteries , du  beurre , des  plumes  & du  duvet , 
lur-tout  d’une  certaine  efpèce  nommée  édredon , qui 
eft  extrêmement  recherchée. 

La  compagnie  ne  paye  aucun  droit  pour  les 
marchandifes  qu’elle  expédie  pour  l’Iflande  ; mais 
celles  qui  lui  viennent  en  retour  , font  fujettes  à 
payer  un  droit  modique  d’un  pour  cent,  lorfqu’elles 
font  deftinées  pour  l’étranger  , & les  droits  d’acciie 
& de  confommation  accoutumés , pour  tout  ce  qui 
fc  confomme  dans  le  pays. 

Cette  compagnie  a un  préfident,  cinq  directeurs, 
un  faéteur  ou  teneur  de  livres  & quelques  commis. 

§.  IV.  La  compagnie  d’Afrique  fut  établie  en 
1 7 5 y ; elle  eft  peu  confidérable  , Tes  opérations  fe 
bornant  à fuivre  une  petite  traite  de  nègres  par  le 
moyen  des  établiffemens  qu’elle  a à Saiïy , à Salé 
& à Sainte-Croix. 

V.  La  compagnie  générale  de  commerce , 
n’eft  pas  non  plus  à beaucoup  près  aulfi  confidérable 
qu’elle  étoit  au  commencement  de  Ton  établiffement 
( en  1747.  ) Le  premier  projet  de  cette  compagnie 
fut  de  s’attirer  tout  le  commerce  du  midi  de  l’Eu- 
rope , en  faifant  de  Copenhague  l’entrepôt  général 
de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  du  Nord  & de 
la  mer  Baltique , projet  vafte  qui , s’il  eût  réuflï , 
auroit  mis  en  Tes  mains  des  richeffes  immenfes  ; 
mais  elle  ne  put  foutenir  la  concurrence  des  autres 
nations , & fur-tout  celle  des  Hollandois , de  elle 
reconnut  trop  tard  que  ce  projet  n’étoit  rieiCmoins 
que  pratiquable.  Il  échoua  , & la  compagnie  ne 
fe  foutint  que  par  quelques  privilèges  particuliers 
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qu’elle  obtint  du  gouvernement  qui  la.  favorifoit 
pour  certaines  branches  de  commerce.  Elle  s’occupe 
à préfent  à faire  des  expéditions  pour  Ton  propre 
compte  , foit  de  Copenhague  pour  la  France  , 
TEfpagne  & l’Italie  , foit  d’Afrique  où  elle  fait 
acheter  des  nègres , tantôt  de  la  compagnie  d’Afrif 
que  , tantôt  des  habitans  de  cette  partie  du  monde, 
pour  les  tranfporter ’enfuite  aux  ifles  Danoifes  de 
l’Amérique.  Mais  fon  commerce  principal  confifte 
maintenant  dans  celui  qu’elle  fait  dans  le  Groenland. 
Ce  pays  de  l’Amérique  feptentrionale  , diftant  feu- 
lement de  50  lieues  de  l’Iflande , eft  fitué  entre  le 
61e  & le  71e  degrés  de  latitude.  On  y compte  juf- 
qtt’à  douze  colonies  Danoifes  ; la  principale  occu- 
pation des  habitans  eft  la  pêche  de  la  baleine  & du 
chien  de  mer.  La  compagnie  générale  de  commerce 
approvifionne  ces  colonies  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  leur  fubfiftance , & en  retire  par  contre 
de  l’huile  de  baleine  , des  fanons  & autres  articles 
du  produit  de  cette  pêche. 

§.  VI.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Dane- 
marck  , outre  le  Groenland,  pofsède  en  Amérique 
les  ifles  de  Sainte-Croix  , Saint-Thomas  & Saint- 
Jean.  La  première  de  ces  ifles,  qui  eft  fituée  fous 
le  18e  degré  de  latitude  , eft  la  plus  confidérable  ; 
cependant  elle  palfa  au  pouvoir  des  Danois  pofté- 
rieurement  aux  deux  autres;  ce  ne  fut  qu’en  1735 
que  Frederick  V en  obtint  la  cefTion  de  la  cour  de 
France , à qui  elle  appartenoit  alors , moyennant 
la  fomrne  de  164  mille  ryksdales.  Cette  ifle  peut 
compter  aujourd’hui  environ  2,500  habitans  blancs, 
& autour  de  25,000  nègres.  On  y compte  en  tout 
• 345  plantations  , dont  150  s’occupent  uniquement 
de  la  culture  du  fucre.  Les  autres  plantations , qui 
pour  la  plupart  font  fituées  dans  la  partie  fepten- 
trionale de  l’ifle  , n’étant  guère  propres  à cette 
culture,  produifent  du  coton,  du  café,  ou  quel- 
qu’autre  denrée  , ou  bien  fervent  de  pâturages. 
Chaque  plantation  à Sainte-Croix  occupe  un  terrein 
qui  a 3,000  pieds  de  long  fur  2,000  de  large  , 
mefure  de  Danemarck. 


La  population  de  cette  ifle  étoit  en  1772  , d’après  un  dénombrement  exaét  de  fes  habitans , fçavoir  : 

jdc  574  Hommes  } 

452  Femmes  f , , . . , . 

336  Garçons  ( habitans  proprietaires, 

341  Filles  J 
365  Serviteurs  & ouvriers. 

77  Servantes  . 

136  Militaires  . 

155  Nègres  libres  . xr/ 

22244  Nègres  efclaves  J 11  tout  e§res 


>3  habitans  propriétaires 
tiers.  ^ 


En  tout  blancs  • 217* 


22377 


Total  d’habitans  . . 24670 


De  ces  trois  ifles,  faint-Thomas  eft  la  première 
que  les  Danois  ont  polfédée  en  Amérique  : ce  fut 
en  j 67 2 qu’ils  y firent  leur  premier  établiffement. 


La  population  n’y  eft  guère  au-deffus  de  350  habi- 
tans blancs , & de  4,400  nègres.  Les  plantations  ne 
vont  pas  au-delà  de  70  , dont  le  tiers  s’employa 
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uniquement  à la  culture  du  fucre.  Ces  plantations 
n’ont  point  une  étendue  fixe  comme  celles  de  Sainte- 
Croix  , attendu  que  chaque  propriétaire  les  fait 
de  la  grandeur  qu’il  juge  à propos. 

L’ifle  de  faint-Jean,  qui  eff  la  plus  petite  des 
trois,  n’a  commencé  à être  cultivée  qu’en  1715  5 
elle  n’a  qu’environ  110  habitans  blancs,  & 1,400 
nègres  , & cependant  elle  compte  jufqu’à  69  plan- 
tations , dont  17  s’occupent  uniquement  de  la  culture 
du  fucre. 

La  production  principale  de  ces  ifles  confiffant 
en  cette  denrée , nous  obferverons  qu’elles  en  don- 
nent 14  millions  de  livres  par  an  , l’un  portant 
l’autre , & cependant  qu’on  eflime  qu’elles  en  pour- 
roient  rendre  jufqu’à  36  millions  , fi  la  culture  en 
étoit  poulTée  plus  vigoureufement  qu’elle  n’efl.  Ces 
ifles  produifent  d’ailleurs  quelques  parties  de  coton , 
de  café,  d’indigo,  du  rum  ou  tafia,,  & quelque 
peu  des  autres  denrées  de  l’Amérique. 

Le  commerce  de  cette  partie  des  domaines  du 
roi  de  Danemarck  a été  languiffant  tant  qu’il  a 
été  dans  les  mains  d’une  compagnie  qui  en  avoit 
le  privilège  exclufif ; mais  depuis  vingt-cinq  ans 
que  cette  entrave  eft  rompue  , il  fleurit  entre  les 
mains  des  particuliers.  Il  fera  plus  brillant  encore , 
6c  les  colons  feront  plus  vivement  excités  à tirer 
tout  le  parti  poflîble  de  leurs  plantations,  li  jamais 
ils  parviennent  à payer  les  dettes  qui  les  accablent. 
Ces  ifles  dévoient , il  n’y  a pas  encore  long-temps, 
14,762,085  florins  4 fols  & 8 deniers  aux  Hollan- 
dois , fçavoir  : 

Sainte  - Croix  , . . . fl.  12,8 1 5,08  5 4 f.  8 d. 

Saint-Thomas,  ....  1,059,120//  // 

Saint-Jean, 886,600 //  // 

Un  million  de  ryksdales  au  roi  de  Danemarck  , 

6 environ  a, 00,000  rykstdales  à divers  particuliers  , 
habitans  ou  fujets  de  Danemarck. 

Compte  fimulé  de  diverfes  forte. 
8 Quarts  de  cailles  de  thé  hayfan  pefant 
Brut  . . 606  Ib. 

Tare  à 18  Ib  . .144  . 

— : Net  462  ib  à 

8 Quarts  de  caifies  de  thé  hayfan  Chin  , pefant 
Brut  . . 5 p 3 ib. 

Tare  à 20  Ib  . . i^o  . 

Net  '433  Ib  à 

8 Quarts  de  cailles  de  thé  Congo  , pelant 
Brut  . . 782  ib, 

Tare  à 2i  fb  . . 176  . 

■ - Net  606  Ib  à 


Aux  pauvr 
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§.  VII.  Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , il 
efl:  ailé  de  voir  que  le  commerce  du  Danemarck , 
& fes  relations  avec  les  diverfes  parties  du  monde , 
ne  laillent  pas  d’être  confidérables.  Il  nous  relie 
encore  à réunir,  fous  un  point  de  vue  , les  articles 
que  la  ville  de  Copenhague  efl  en  état  de  fournir 
aux  nations  de  l’Europe  , & ceux  qu’elle  a coutume 
de  recevoir  d’elles. 

Les  nations  qui  occupent  les  bords  de  la  mer 
Baltique,  y viennent  chercher  du  fucre,  du  thé, 
de  la  porcelaine  de  la  Chine , des  mouchoirs  , des 
moulfelines  & d’autres  étoffes  de  l’Inde  , du  poiflon 
d’Iflande,  de  l’huile  de  baleine  , & beaucoup  d’autres 
chofes.  Les  Anglois  y vont  de  leur  côté  acheter 
quelquefois  de  l’orge  & de  l’avoine,  que  fournie 
affez  abondamment  la  Séelande  & les  autres  ifles 
qui  font  partie  du  Danemarck  ,■  ils  y achètent 
auflï  du  thé  & des  liqueurs , dont  ils  font  leur  com- 
merce interlope  dans  la  Grande-Bretagne  & l’Irlande. 
Des  négocians  fpéculateurs  Hollandois  font  acheter 
par  leurs  commiffionnaircs  à Copenhague  , du  the  , 
& fouvent  d’autres  articles  tant  de  la  Chine  que  de 
l’Inde  ; du  fucre , du  coton  , du  café  & autres 
denrées  des  ifles  ; du  poiffon  d’Iflandc  ; de  l’huile 
de  baleine , de  chien  de  mer  & autres  cétacées. 
>Plufieurs  marchands  Hollandois  ont  d’ailleurs  un 
commerce  fuivi  avec  Copenhague  , ou  avec  d’autres 
ports  de  Danemarck  ( nous  en  donnerons  enfuite 
une  notice  ) d’où  ils  tirent  des  peaux  ou  cuirs  fecs 
en  poil  de  bœuf  & de  vache  , des  bas  de  laine  , 
des  toiles  & autres  pareils  articles  du  cru  de  ce 
royaume.  Voici  pour  l’ufage  de  ceux  qui  veulent 
fpéculer  dans  les  articles  principaux  dont  nous 
‘ venons  de  parler , quelques  comptes  fimulés  d’achat 
& d’expédition , dans  lefqucls  nous  inférons  tous 
les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  à Copenhague. 

■ de  thé  achetés  à la  compagnie. 


9 marcs  13  A .......  . rdlrs  7ÎÎ  3 6 


6 marcs  433*  • • 


4 marcs  3 f rt  . . ..  * • 

• • • 

. . 42-6 

• • 

10 

* * 

rdlrs  . 

. 1614 

4 

8 

Rabais  4 p f . 

. . . 

. 64 

4 

1550 

• • 

8 

e 2 p f . . . . rdlrs.  3 1 • 

• • 

1 par  mille  ....  1 

3 5 

3 

5 

5 * 

rdlrs  . . 15Ü1  3 1 3 

3Q 
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Ci-contrt  V.  i . « 

50  Cailles  de  thé  bohé , ou  boue  , pefant 
Brut  11987  ft>. 

Tare  à 80  1t.  . , 1400  * 

. Net9j87ftà3i  s ♦ 


‘ 3> 

rdlrs.  « 1382  3 15 


»♦..«*. T . . 3095  413' 


Frais  d* expédition. 

Aux  employés  de  la  douane  , papier  timbré , &c.  * . . rdlrs.  . .11 


* Emballage,  nattes  & port  à bord  du  navire 50 

Commillion  d’achat  2 p£  fur  rdlr.  4740 


Courtage  de  traites  f pf  , port  de  lettres  , &c.  .........  10 


»C“' 


rdlrs.  # . 4678  2 10 


■5' 

4 li 
1 10 

— T 6 6 3 ^ 


Cour,  rdlrs.  . . 484? 


Compte  fimulé  de  10  cailles  de  porcelaine  de  la  Chine  achetées  à la  compagnie  Afiatique  ,fçavoir  ; 


1 Caille  contenant  717  paires  tafles  brunes  émaillées 

à payer  pour  730  paires  à 3 ~ A lubs.  . . rdlrs.  . . 79  40  lubs. 

1130  paires  dites  brunes  & bleues  à thé 

à payer  pour  12.  éo^aires  i <f-j*  •*  17 

1033  pair,  dites  pour  1030  , , à ^ 90  24 

,î  dite  , contenant  778  pair,  dites  pour  817  . . à 4^ 71  3 

678  paires  dites  brunes  émaillées, 

à payer  pour  690  paires  à 5^ 7?  îî  3 

6 89  pair,  dites  pour  700  . . . .à  5 £ 76  27 

779  pair,  dites  pour  800  . . à . 71  44 

71  pair,  dites  pour  76  . . à 4^ 7 6 

1 dite  , contenant  2041  paires  dites  alforties  , à divers  prix  ........  27?  14  £ 

1 dite  , contenant  2013  paires  dites  alïbrries,  idem , 267  32  £ 

ï dite  , contenant’  1452  paires  de  tafiès  à café  comptant-  . • - . 14?  43 


•rdlrs.  « . 1274  2. 

Rabais  10  pf  . . . . 127  22 


397  paire?  petits  plats  émaillés 

à 4 A lubs  la  paire  . . . rdlrs  «33  4 

206  paires  dits , à 4..... 17  8 

396  paires  dits,  à 4j 44  1 £ 


1147  5 


84  13  i 

Rabais  6'  p^  . • 3 2 £ 


V Çaifle  contenant  333  paires  de  talïes  à café 

à payer  pour  350  paires  à 7 { fi  lubs  . rdlrs  . 53  29 

Rabais  10  pj  . . . 5 29 


î CaiiTes  contenant  1500  jattes,  à 3 £ R lubs  ......  .rdlrs.»  17 1 42 

Rabais  6 p £ . . . . 1016 


Caille  contenant  970  jattes , à 4 fi  lubs  Y . - . . • . rdlrs.  . 80  40 

Rabais  6 p £ ....  . 4 4! 


79*  1 1 


3°  f. 


1 6 1 2É 


7?  .46 


Commerce . Tome  71.  Tare.  I. 


rdlrs.,  . 1513  40 

R 
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De  Vautre  part  . % » « • rdlrs, 

%.  Caiffe  contenant  6 petits  fervices  de  table  émaillés 

à 2 5 j rdlr • • . rdlr  . 15s 

A • /“11»  \ 11  ^ 1 /7  « 1 ** 


8 paires  faladiers  à 1 rdlr.  d lubs  . . 


1 5" 1 3 40 


fi  lubj 


i6z  4 


» 

Rabais  4 pf  • 7 . , 

rdlrs.  . 

• 1675 

44 

z 

Douane!  p|  ......  » rdlrs.  . 

Aux  pauvres  1 par  mille  • « . « 

33  25 

1 32 

1608 

41 

35 

y 

1644  3 

Frais  d’expédition * 


'Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré  , &c.  rdlrs.  . 3 40 


Pour  xo  cailfes , cercles , clous,  &c.  ...............  49  14 

* Port  à bord  & menus  frais  d’emballage  25 

CommilTîon  fur  rdlr.  1,711  à 2 p£  . .........  ......  34  13 

Courtage  des  traites  Si  ports  de  lettres  3 6 

—— - 1 45 


rdlrs.  . . 1,760 


Compte  Jîmulé  d’une  partie  de  foiries  achetées  à la  compagnie  Afiatique , fçavoir  : 

Lampas  pour  meubles  de  26  à 1 6 \ aunes  de  long  fur  i|  aunes  de  large , 

Dont  10  pièces  cramoilî , St  blanc  & verd  , à rdlrs.  50-j  ..........  rdlrs.  505 

10  dites,  cramoifi  & blanc,  .......47 470 

Damas  pour  meubles  de  1 6 à z6~  aunes  de  long  fur  1 1 aunes  de  large  , 

Dont  5 .pièces  céladon  Si  blanc,  à rdlrs p,  t m.  .......  155  5 

5 dites,  31.  im.  .......  1^5  5 

Pequins  unis  de  22  à nj  aunes  de  long  & 1 aune  de  large, 

5 lots  de  xo  pièces  chacune  font  5 pièces,  à rdlrs.  io.  1.  marc  ......  x,oo8  1 

rdlrs.  . 2,19  j marcs. 

Rabais  4p.  ......  9 ^ 5 


2,103  s 

Douane  ipj.  rdlrs.  4 y 5 8 

Aux  pauvres  1 par  mille  ...  2 1 11 

— 4»  1 4 


rdlrs.  . 2,151  2 4 

Frais  d’expédition, 

'Aux  officiers  delà  douane  , papier  timbré  , &c rdlrs.  . 

* Pour  deux  cailfes , emballage  , nattes , & port  à bord  ...... 

Commiffion  fur  rdlr.  1,270.  à i p^ 

Courtage  de  traites  Si  port  de  lettres 


rdlrs.  2,312 


? 4 

*3  3 

45  2 8 

6 4 

70  3 ri 
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Compte  Jimulé  d’une  partie  de  roarchandifes  des  Indes  orientales  achetées  à la  compagnie  Afiadque  t 

fçavoir  : 

I ^JBalle  avec  38  pièces  CaJJa^Hariel  à 26  marcs  rdlrs.  . 4 

3,o  dites,  mouchoirs  de  Mazulipatan  de  12  à la  pièce  fuperfins,  à -rdlrs.  10  . 300 

50  dites  , mouchoirs  10  à la  pièce  , à rdlrs.  6.  1 marc  , . 308  2 

10  dites,  Gingans  de  Mazujipatan  à rdlrs.  4 2 marcs  8 88  a 

66  dites,  de  mouchoirs  peints  fuperfins,  à 7 marcs 67  4, 

i Balle  avec  100  pièces  Slvapara-bafta  , i marcs  4*9  1 


Rabais  4 pi 


rdlrs.  . 

• t 


Frais  d’expédition. 


Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré , &c • rdlrs. 

* Emballage  , nattes  , cordes  , toile  cirée  .&  port  à bord  ....... 

Commiffîon  fur  rdlr.  1,341.  à 2 pf ..  . 

Courtage  des  traites  £ pf  & port  de  lettres  *• 


MJ7  5 4 

54  1 14 

I3°3  3 6 


Douane  a p| rdlrs.  17  ij 

Aux  pauvres  1 par  mille 123 


rdlrs.  . 


î r 
6 8 
2 6 j 
6 r 


I>331 


4*  y $ 


rdlrs.  » 1 3 7 ç 


Ltvfqu’on  achette  des  marchandises  des  Indes  reçues  par  des  navires  particuliers  qui  ont  été  expédiés 
de  Copenhague  , le  rabais  de  4 p|  ci-deffus  n’a  pas  lieu  , & l’on  paye  au  contraire  6 p|de  récognition 
ou  droit  de  reconnoiffance  à la  compagnie  , indépendamment  des  2 pf  de  douane.  Si  le  navire  particu- 
lier étoit  venu  de  l’Inde  fans  qu’il  eût  été  expédié  de  Copenhague  , dans  ce  cas  la  récognition  feroic 
de  8 pf  & en  outie  de  2 pf  de  douane.  Mais  il  faut  dire  auffi  que  les  marchandifes  venues  par  navires 
particuliers  fe  yendent  meilleur  marché  proportion  gardée  que  celles  qui  appartiennent  à la  compagnie. 

Compte  Jimulé  -de  1 5 futailles  de  fuc-re  brut  reçues  de  Sainte-Croix  & expédiées  de  Copenhague 

à Amjierdam. 

jç  Futailles  pefant  brut  1*7,284  H».  . . . 

Bon  poids , à 3 . 45  . . . . , 

t-  I J ,2  3 9 

Tare  17  p.f  . . . ,2,591  ......  . 

. , , m , 12,648  ft  à 11  S ......  rdlrs.  1,445  < ? 

Frais  d’expédition . 

Douane  1 pf  rdlrs.  14.  3 efpèces  avec  l’agio  de  22  » rdlrs.  . 17  5 

Droits  extraordinaires , papier  timbré , & 3 J 8 

* Réception  , pefer  , rabatage  & port  à bord 7 3 

Courtage  d’achat  , marc  par  futaille  & courtage  des  traites J 4 

Commiffîon'  fur  rdlrs.  1,490,  à2p|.*..,  ...........  *9  5 

mi » ■ — 64  4 8 

rdlrs.  . 7, J 14 

Bij  < 
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Compte  fimulé  de  huit  balles  coton  des  ijles  Danoifes  , fiç avoir  t 

$ balles  pefant  enfemble  1,736 
Tare  i p|  , . 3 ? . 

— — 1,701  tt>  à i marcs rdlrs.  / 567- 

• Frais  d'expédition. 

Douane  ï p|  en  rdlr.  5.  4 efpèces , avec  l’agio  Je  u B ...  . rdlrs.  . 6 5 10 

Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré  , ôte 4 2 2 

* Emballage  , nattes  , 'cordes , recevoir  & port  à bord 12  3 

Çommiffion  fur  rdlr.  590  à p§ n 41a 

* Courtage  des  traites  £ p § ôt  port  de  lettres 3 2 8 

35? 

rdlrs.  . 6 06 


Compte  fimulé  d’utie  partie  de  poiiTon  d’IJlande , dit  Flat-Fisk. 

a;J34  Pièces  de  la  meilleure  qualité  de  Plat-Fisk. 

pefant  ij  fk.  tfc  à 14  rdlrs.  rdlrs.  «.  360 

Frais  d’ expédition. 

Douane  1 p£  en  rdlr.  3.  3.  10  efpèces  avec  l’agio  de  22  fl  • • . . rdlrs.  * 427 

Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré , &c 1 4 

* Réception  du  poiflon  du  magafin  & port  à bord  2 1 8 

Çommiffion  fur  rdlr.  368  à 2 p§ 7 1 3 

Courtage  des  traites  \ p f & port  des  lettres «... 2 114 

— ■ ■»  -m  > — tS 

rdlrs.  . 378 

■■■  ■ 

Compte  fimulé  de  30  futailles  d’huile  de  baleine  achetées  à Copenhague  , mefiurant  enfemble  , 

fiçavoir  : 


30  Earriques  3 viertels  à rdlr.  18.  2.  la  barrique  de  160  pots « • rdlrs.  • 5 jo 

Frais  d’expédition. 

Aux  officiers  de  la  douane  , papier  timbré  , &c rdlr.  . 248 

Rabatage  & mefurage  des  futailles  , & port  à bord  ..........  8 3 

Çommiffion  fur  rdlr.  561  Ù2pf 11  1 y 

Courtage  des  traites  ^pf  & port  de  lettres 2 3 3 

' •"  »? 

*\  * rdlrs.  . 57f 


Î1  faut  ajouter  à chacun  de  ces  comptes  fimulés 
la  prime  d’affurance  & le  fret,  & l’on  pourra  regler 
l’un  & l’autre  de  ces  objets  félon  que  nous  l’avons 
indiqué  à l’article  du  commerce  d’Amfterdam  , en 
faifant  néanmoins  attention  aux  circonftances. 

§.  VIII.  Après  avoir  parlé  du  commerce  d’ex- 
portation du  royaume  de  Danemarck  , il  convient 
de  dire  quelque  chofe  de  ^celui  d’importation.  Ce 


dernier  eft  très-bomé , tant  à caufe  de  la  défenfe 
prefque  générale  d’y  introdui  e des  marchandifes  de 
foie  & de  laine  fabriquées  en  Europe  , que  par 
rapport  aux  droits  excellîfs  que  payerft  les  denrées 
St  marchandifes  dont  1 entrée  y eh  libre.  On  peut 
placer  dans  le  nombre  de  ces  dernières  les  vins  & 
eaux-de-vie  de  vin  ; celle  de  grains  ou  de  genievre 
eft  de  contrebande.  On  envoie  auffi  de  Hollande  en 
Danemarck  quelques  épiceries,  comme  canelle. 
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^îrofle  & noix  mufcade  ; mais  tout  cela  fe  réduit 
a peu  de  chofe  : il  eft  même  défendu  d'y  introduire 
du  poivre.  Toutes  ces  prohibitions  ne  tendent  qu’à 
favorifer  les  fabriques  & les  manufactures  du  pays  , 
& à empêcher  que  le  peu  d’argent  qui  y circule 
n’en  forte  entièrement  : il  eft  vrai  que  le  gouver- 
nement Danois  a le  plus  grand  intérêt  d’encourager 
l’induftrie  ; il  n’eft  point  d’autres  moyens  pour  une 
puiiïance  dénuée  , comme  le  Danemarck , des 
richefTes  du  fol , de  figurer  parmi  les  potentats  de 
l’Europe.  Le  monarque  ne  peut  donc  s’en  occu- 
per trop  , puifque  de-là  feulement  peuvent  découler 
le  bonheur  de  fes  fujets  Sc  la  gloire  de  l’état. 

§.  IX.  Venons  maintenant  aux  ports  Sc  villes  qui 
font  un  commerce  plus  ou  moins  floriffant  en  Da- 
nemarck , Sc  nous  indiquerons  en  paffant  leurs 
fabriques , leurs  manufactures  & autres  établifTc— 
mens , ainfi  que  les  articles  du  cru  du  pays  qui 
forment  les  branches  principales  de  ce  commerce. 

Copenhague  a,  tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
lès  environs , un  nombre  fuffifant  de  manufactures 
& fabriques  en  laine  & foie , pour  fournir  ces 
objets  à tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Danemarck . La  fabrique  royale  eft  un  fort  bel 
établiffement , qui  a une  centaine  de  métiers  d’étoffes 
de  foie  toujours  battans.  Une  vafte  fabrique  de 
toiles  peintes  occupe  auffi  une  infinité  de  bras  : & 
les  rafineries  de  fucre  font  tellement  augmentées , 
qu’elles  emploient  une  bonne  partie  du  fucre  brut 
que  fburniflênt  les  colonies  Danoifes  de  l’Amérique. 
Mais  parmi  les  établilfemens  formés  à Copenhague 
pour  l’avantage  du  commerce  , il  n’y  en  a point  qui 
méritent  autant  d’attention  que  la  banque  & la 
chamt  re  d’alfurance  , dont  nous  allons  décrire  en 
peu  ce  mots  le  plan  & les  opérations. 

I a banque  de  Copenhague,  connue  fous  le  nom 
de  banque  d’ajjîgnation  , de  change  Sc  de  prêt , 
fut  établie  par  le  roi  Chrétien  VI,  le  19  oétobre 
■1736.  Son  premier  fonds  ne  fut  que.de  mille  aétions 
de  500  ryksdales  chacune  , qu’on  partagea  en 
quarts  d’aétion,  afin  de  faciliter  la  foufcription  qui, 
par  ce  moyen , fut  remplie  fur  le  champ.  Par  fon 
mllitution,  la  banque  de  Copenhague  fe  fit  prêteur, 
depofitaire  & banquier  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  fon  miniftère  pour 
quelqu’une  de  ces  opérations.  Elle  prête  à 4 p| 
d’intérêt  par  an  fur  des  gages  fuffifans , comme  or , 
argent , diamans , fer  , cuivre , laiton  , étoffes  de 
foie , de  laine  , toiles  de  lin , de  chanvre  & autres 
marchandées  qui  ne  font  pas  fujettes  à fe  gâter 
promptement,  & que,  la  banque  peut  rendre  en 
nature  à ceux  qui  les  lui  ont  engagées.  Suivant  les 
circonftances , ou  félon  que  les  commiffaires  de  la 
banque  le  jugent  à propos  , on  avance  fur  les  objets 
dépofés  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur 
valeur.  Quand  nous  difons  que  la  banque  prête  ou 
paye  des  fommes  d’argent , cela  veut  dire  , comme 
on  le  verra  ci-après , qu’elle  donne  des  billets  de 
banque  ou  du  papier  - monnoie  , qui  font  auffi 
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courans  que  l’argent  même  qu’ils  repréfentent. 

Pour  aiîiirance  de  [l’or  & de  l’argent  monnoyé 
& non  monnoyé , en  barres  Sc  en  lingots  , qu’on 
lui  veut  confier , la  banque  fournit  des  récépiffés , 
ou  telles  autres  preuves  qu’on  defire  , pour  conftater 
& attefter  les  choies  qui  lui  ont  été  livrées  , & par 
ces  pièces  elle  s’engage  de  garder  les  objets  dépofés 
jufqu’à  ce  qu’on  les  lui  redemande  , s’obligeant  de 
les  rendre  en  même  nature  qu’ils  ont  été  dépofés , 
quand  il  fera  quellion  de  les  retirer , moyennant 
qu’on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  & pour 
le  compte  , à l’entrée  & â la  lortie  de  ces  objets, 
foit  qu’fis  ayent  été  à la  banque  une  année  , foie 
qu’ils  y foient  reliés  moins.  Si  en  dépofant  dans 
la  banque  de  l’or  & de  l’argent  non  monnoyé , en 
lingots  ou  en  barres , on  defire  avoir  à-peu-près  le 
montant  de  leur  valeur , la  banque  en  fait  l’avance 
moyennant  \ p-jj  d’intérêt  par  quart  d’année , intérêt 
qui  doit  être  payé  au  moment  que  l’emprunt  a lieu. 
En  ce  cas  cependant  on  ne  paye  pas  le  droit  de 
dépôt,  c’eft-à-dire  , un  par  mille. 

La  banque  efeompte  à 4 p £ d’intérêt  par  an  , 
les  lettres  de  change  & autres  effets  payables  dans 
un  temps  préfix.  Elle  prend  aulfi  des  lettres  de 
change  payables  dans  l’étranger,  au  change  qui  a 
cours  fur  la  place , & elle  en  négocie  à fon  tour 
de  la  même  manière  aux  négociant  qui  ont  à 
remettre  des  fonds  dans  l’étranger. 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en  ban- 
que , peuvent  s’en  faire  ouvrir  un  dans  fes  livres 
en  payant  5 ryksdales  ; Sc  dans  ce  cas , lorfqu’on  a 
un  paiement  à faire  on  peut  l’alfigner  fur  la  banque. 

Au  relie  , la  banque  de  Copenhague  dont  le  pre- 
mier fonds  s’accrut  en  peu  de  temps  confidérablement, 
tant  par  les  nouvelles  fouferiptions  qui  fe  firent  peu 
après  fon  établiflement , que  par  les  bénéfices  qui 
etoient  réfultés  de  l’ufage  qu’elle  avoit  fait  des  capi- 
taux qu’on  lui  avoit  confiés , la  banque  de  Copenha- 
gue , dis-je  , mit  dès  fon  éreélion  des  billets  en  cir- 
culation qui  repréfentoient  le  numéraire  de  fon  fonds 
réel;  enfuite  elle  en  augmenta  le  nombre, félon  que  les 
dépôts  qu’on  lui  donnoit , & les  gages  qu’elle  rece- 
voitpour  fureté  des  prêts  qu’elle  faifoit,  exigeoient  un 
plus  fort  numéraire.  Ces  billets  font  payables  au 
porteur  , Sc  dans  tous  les  temps  par  la  banque  de 
Copenhague:  il  y en  a de  100,  de  50,  de  10, 
de  10,  de  5 & de  1 ryksdales,  Sc  fis  font  auffi 
facilement  reçus  par  le  peuple  que  par  les  négo- 
cians , au  pair  de  l’argent  en  nature. 

Lors  de  l’établfiTement  de  cette  banque  , le  roi 
Chrétien  VI  promit  folemnellement , tant  pour  lui 
que  pour  fes  fuccelfeurs , de  lailfer  aux  commifi- 
faires  de  la  banque , & autres  à qui  il  appartiendroit, 
pleine  liberté  de  difpofer  des  fonds  & des  effets 
qui  leur  feroient  confiés  par  les  intéreffés , fans 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  geftions  , ni 
leurs  opérations  ; de  forte  qu’il  ne  feroit  poinc 
publié  d’ordonnances  , encore  moins  fait  de  difpo- 
ficions , qui  pulTenc  tendre  au  préjudice  de  la  banque, 
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ou  à la  ruine  de  fa  liberté  & de  fon  crédit  ; en  un 
mot , que  ni  lui , ni  fes  fuccefieurs  au  trône  de 
Danemarck  , ne  s’ingéreroient  en  aucune  manière, 
foit  en  temps  de  paix , (oit  en  temps  de  guerre  , 
ni  même  dans  une  nécefjhé prenante , ou  dans 
d’autres  circonflances , des  affaires  de  la  banque, 
tant  directement  qu’ indirectement.  Mais  le  roi 
Chrétien  VII  , aélucllcment  régnant , jugea  à 
propos  de  prendre  poileftion  de  cette  banque  le 

15  mars  1773 , malgré  toutes  les  prote dations  que 
firent  les  commiflaires  gérants  & autres  intérefles , 
qui  s’opposèrent  à cette  violence  avec  toute  la 
fermeté  que  des  fujets  peuvent  montrer  en  face  à 
un  fouverain  , dont  les  volontés  doivent  être  ref- 
peftées  comme  des  loix.  Ce  monarque  s’obligea  à 
rembourfer  aux  actionnaires  de  la  banque  les  fonds 
qu’ils  pouvoient  y avoir,  à raifon  de  1400  rvkdales 
par  action  , ou  350  ryksdales  par  portion  ou  quart 
d’aétion  , chaque  aétion  ayant  h au  fie  depuis  joo 
ryksdales  qu’elle  valoit  au  commencement , jufqu’à 
1360  ryksdales  & davantage  , qu’elle  fe  payoit 
quand  le  roi  prit  pofiefiion  de  la  banque.  A cette 
même  époque  il  pouvait  y avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  ryksdales  de  papier- 
monnoie  , quoiqu’il  n’y  eût  dans  tous  les  états  de 
Danemarck  & de  Norwe'ge  , que  pour  environ 
deux  millions  de  ryksdales  de  numéraire  effeétif, 
tant  en  or , qu’en  argent  & en  cuivre.  Il  elt  impofi* 
fible  de  dire  de  combien  le  papier- monnoie  a 
augmenté  depuis  que  le  gouvernement  Danois  s’elt 
chargé  de  la  banque  de  Copenhague  3 mais  il  elt 
vraifemblable  que  la  quantité  n’en  a point  diminué  , 
& qu’au  contraire  le  fonds  réel  de  la  banque , que 
ce  papier-monnoie  repréfentoit , a été  dépenfé  par- 
le gouvernement  dans  des  befoins  prelfans  , où 
l’intérêt  de  l’état  l’emportoit  fur  l’inconféquence 
d’une  aétion  aufiï  contraire  aux  Itatuts  , que  l'infti- 
tuteur  de  la  banque  s’étoit  fait  une  loi  de  relpeéter. 

Il  y a une  chambre  d’affurance  à Copenhague 
qui  y fut  formée  en  172.7*  Elle  différé  de  celles  de 
quelques  autres  pays  , en  ce  que  les  intérefies  n’ont 
rien  débourfé.  Chaque  aétion  elt  de  1000  ryksda- 
les ; 8c  il  fuffit  pour  en  avoir  une  de  fouferire  & 
de  donner  caution  pour  cette  fomme.  En  1748  les 
fouferiptions  furent  portées  à 6 00,000  ryksdales. 
Par  fon  inffitution  élis  ne  peut  afiurer  fur  chaque 
vaifleau  au-delà  de  30,000  ryksdales  , à moins 
qu’il  ne  s’agifie  des  navires  de  la  compagnie  des 
Indes , qu’elle  afiitre  jufqu’à  la  concurrence  de 
6 0,000  ryksdaleî  : il  n’y  a au  furplus  que  le  com- 
merce de  Copenhague  qui  fe  fafle  afiurer  par  cette 
chambre. 

Elseneur  ou  Elsîngoer  , fécondé  ville  en  rang 
pour  le  commerce  de  l’ifle  de  Séelande  , elt  fituée 
au  milieu  du  détroit  du  Sund , à environ  fix  lieues 
en-deçà  de  Copenhague.  C’elt  dans  cette  ville  que 
les  navigateurs  qui  vont  dans  la  mer  Baltique  , ou 
qui  en  reviennent , font  tenus  de  payer  des  droits  , 
tant  pour  leurs  navires  que  pour  les  marchandifes 
donc  ils  font  chargés  , au  roi  de  Danemarck. 
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Comnje  ces  droits  font  un  objet  afiez  important 
pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique  , nous  en 
expliquerons  l’origine  dans  un  paragraphe  féparé. 
Elfeneur  a deux  rafineries  de  fucre  & une  blanchif- 
ferie  de  toiles;  & tout  près  de  cette  ville,  à un 
mille  ou  environ  de  diitance , il  y a une  fabrique 
d’armes  allez  conlidérable. 

Dans  le  relte  de  fille  de  Séelande  il  y a plusieurs 
papeteries , une  fonderie  de  canons  , une  fabri- 
que de  verres , Sc  plulieurs  manufaétures  de  cha- 
peaux , &c. 

Odensée  & Nybourg,  villes  de  fille  deFionie', 
fabriquent  des  étoiles  de  laine  propres  pour  le  pays  : 
le  port  de  Nybourg  eft  beaucoup  fréquenté  à 
caule  du  commerce  de  bleds  qui  s’y  fait , & qui  y 
attire  en  tout  temps  les  peuples  des  environs  3 
& quelquefois  les  Anglois  & les  Hollandois. 

Les  illes  de  Falfler  , de  Langelande  , de  Laa- 
lande , de  Marne  & de  Samjoe , n’ont  rien  qui 
mérite  notre  attention. 

Bornholm,  ifle  fituée  dans  la  mer  Baltique  , eft 
très-fertile  en  grains.  Les  habitans  en  font  fort  in- 
dullrieux,  Ronne , ville  capitale  & port  principal 
de  fille , pofiede  une  fabrique  de  porcelaine,  dont 
la  qualité  eft  goûtée , & qui  fera  recherchée  quand 
elle  fera  mieux  connue.  Cette  ifle  a des  mines  de 
charbon  , qui  pour  la  qualité  ne  cède  pas  au  meil- 
leur d’Angleterre. 

Le  Jutland  eft  un  pays  très  - étendu  & afiez 
fertile.  Le  plus  grand  commerce  qui  s’y  fait , con- 
fifte  en  boeufs  & autres  beftiaux  : il  en  fort  envi- 
ron cinquante  mille  têtes  par  an  , dont  une  bonne 
partie  eft  deftinéè*  pour  les  Provinces  - Unies  8c 
particulièrement  pour  la  province  de  Hollande.  Le 
commerce  du  Jutland  ne  fe  borne  pas  cependant  à 
ce  fetil  objet.  Celui  de  bled  ne  laifle  pas  d être  con- 
fidérable , & il  s’en  exporte  tous  les  ans  environ 
huit  à neuf  mille  lafts,  tant  feigle , qu’orge  & avoine , 
dont  la  majeure  partie  eftdeftinée  pour  la  Norw-ége. 
Ces  grains  font  aulli  un  objet  de  fpéculation  pour 
les  fiollandois , qui,  en  conféquence  , en  font  de 
temps  à autre  , faire  deshehats.  L e Jutland  tire  par 
contre,  beaucoup  de  fel  du  Portugal  ou  de  l’Efpagne. 

Aalborg,  ville  principale  de  Jutlande,  eft  après 
Copenhague , celle  dont  le  commerce  eft  le  plus 
floriffant  dans  tout  le  Danemarck  , étant  l’entre- 
pôt général  du  commerce  de  Norwége. 

Aarhus,  autre  ville  de  Jutlande,  fait  auffi  un 
grand  commerce  , dont  l’objet  principal  eft  celui 
des  bleds.  Elle  a des  fabriques  d’eau-de-vie  de  grain  y 
ou  de  genièvre  , qui  ont  bonne  réputation  : il  s’y 
fait  auffi  un  commerce  de  toiles  qui  n’eft  pas 
méprifable. 

Randers  eft  fameufe  par  la  bonne  bière  qu’elle 
brafie  , l’excellent  faurnon  qu’elle  vend  , & les  gants 
qnelle  fabrique. 

W'iborg  a des  manufaftures  de  toiles , de  gants 
& de  bas  de  fil  : le  commerce  de  cuirs  que  fait  d’ail* 
leurs  cette  ville  n’eft  pas  peu  confidérable. 

Ripeti  8c  Coklmg . deux  villes  de  Jutlande,  ne 
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fubfiftent  qne  par  quelques  manufactures  de  toiles  j 
groflières.  j 

Enfin , Fredericia  n’a  que  l’avantage  de  recueil-  i 
lir  les  droits  de  paflage , que  paient  au  roi  de 
Danemarck  , les  bâtimens  qui  veulent  entrer  ou 
faire  leur  trajet  dans  la  mer  Baltique  par  les  Belts. 

Dans  les  duchés  de  Slefwick  8c  de  Holftein  , qui 
font  parcie  des  dépendances  du  Danemarck , on 
trouve  plufieurs  villes  de  commerce  , dont  les 
principales  font  , Flenjbourg , Ap en  rade  8c  Kiel , 
qui  ont  des  habitans  affez  riches  pour  armer  de 
grands  vaifleaux  , 8c  pour  faire  ainfi  un  commerce 
de  fpéculation  très-étendu  , tant  en  Europe  qu’en 
Amérique.  Comme  ces  pays  font  d’ailleurs  fertiles , 
ils  font  en  Danemarck  8c  en  Norwe'ge , un  trafic 
très-lucratif  de  denrées  de  toute  efpèce  qu’ils  four- 
ni fient  aux  deux  royaumes. 

Nous  n’aurions  rien  à dire  de  la  Dithmarche  & 
de  la  Stormarie , fi  les  villes  d’Altona  & de  Gluck- 
ftadt  ne  s’y  trouvoient  enclavées. 

Altona  , ou  Altena  , eft  fituée  tout  proche  de 
Hambourg  fur  la  rive  feptentrionale  de  l’Elbe.  La 
proximité  de  ces  deux  villes  les  rend  rivales  l’une 
de  l’autre  pour  le  commerce.  Celui  de  Hambourg 
eft  fans  contredit  beaucoup  plus  confidérable  que 
celui  d’A/tona  ; mais  en  revanche  cette  dernière 
ville  étant  un  port  franc  , dont  les  droits  8c  frais  de 
tranfit  font  plus  modérés  qu’à  Hambourg  , il  s’y 
fait  un  commerce  de  l’expédition  des  marchandifes 
qui  viennent  d’Allemagne  8c  de  celles  qu’on  y en- 
voie en  retour , l'upérieur  à celui  qui  s’en  fait  à 
Hambourg  même.  Au  furplus , le  commerce  de 
ces  deux  villes  fe  faifant  à peu  de  chofe  près  , de  la 
même  manière  , nous  remettrons  à en  parler  plus 
au  long  , lorfque  nous  aurons  occafion  de  traiter 
du  commerce  de  Hambourg.  C’eft  ici  néanmoins  le 
lieu  de  dire  que  la  ville  d’jiltona  a plufieurs  fabri- 
ques d’amidon,  d’eau-dc-vie  de  grain,  de  toiles 
peintes  & d’étoffes  de  foie  8c  de  laine.  Les  tanneries 
y font  nombreufes , 8c  font  fort  renommées  dans 
l’étranger.  Enfin , le  commerce  qui  s’y  fait  en  bled 
8c  autres  articles,  la  rend  fort  opulente  8c  lui  donne 
un  rang  très-diftingué  parmi  les  villes  les  plus 
riches  & les  plus  commerçantes  de  l’Europe. 

Gluckstadt  eft  fituée  prefque  à l’embouchure 
de  l’Elbe.  Son  pott  eft  le  rendez-vous  des  vaiffeaux 
d’Illandc  , de  Jutlande  & de  Norwége  , qui  y dépo- 
lent  leurs  marchandifes , pour  être  enluite  tranf- 
portées  à Altona  8c  à Hambourg , d’où  on  les  répand 
dans  toute  l’Allemagne  : cette  ville  n’a  d’ailleurs 
rien  qui  mérite  notre  attention. 

§.  X.  Nous  avons  déjà  obfervé  en  parlant  d’Elfe- 
neur  , que  c’eft  dans  cette  ville  que  le  roi  de  Da- 
nemarck fait  payer  des  droits  aux  navires  de  toutes 
les  nations , & pour  les  bâtimens  & pour  les  mar- 
chandifes dont  ils  font  chargés  , tant  lorfqu’ils  veu- 
lent entrer  & naviguer  dans  la  mer  Baltique  , que 
lorfqu’ils  en  font  de  retour.  L’origine  de  ces  droits 
eft  fondée  en  partie  fur  une  convention  faite  entre 
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j les  premiers  navigateurs  commerçans  , qui  franchi- 

| rent  le  pafiage  du  Sund , & les  rois  de  Danemarck. 

I Par  cette  convention , ces  fouverains  fe  chargèrent 
de  faire  placer  dans  le  categat  des  fanaux  & d’autres 
marques , pour  fervir  de  guide  aux  navires  8c  les 
préferver  de  malheur  , moyennant  une  redevance 
que  ces  navigateurs  s’obligèrent  à payer  pour  chaque 
navire  ; rien  jufque-là  de  plus  jufte  & de  plus  rai- 
fonnableq  mais  divers  princes  abufèrent  dans  la  fuite 
des  temps  de  leur  puiffance , en  impofant  de  nou- 
veaux droits  fur  les  marchandifes  dont  les  navires 
étoient  chargés,  ne  fe  contentant  pas  de  la  taxe 
dont  étoient  convenus , & s’étoient  contentés  leurs 
prédéceffeurs  ; abus  qui  fut  enfuite  autorifé  par  des 
traités  que  des  puiifances,  encore  trop  peu  éclai- 
rées fur  leurs  vrais  intérêts  , conclurent  avec  les 
rois  de  Danemarck. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  feroit  difficile  de  reculer  l’é* 
poque  de  la  prétention  de  ces  princes  à cet  égard, 
au-delà  du  régne  d’Eric  VII , vers  l’an  1417.  Voici 
ce  qu’en  dit  M.  Mallet,  dans  fon  Hifioire  de  Da- 
nemarck , liv.  6. 

« La  forterefie  ( de  Cronenbourg)  que  le  roi 
» venoit  de  faire  élever  à Elfeneur,  ne  donnoit  pas 
» moins  d’ombrage  aux  villes  Anféatiques.  Elle 
» mettoit  entre  fes  mains  la  clef  de  ce  célèbre  dé- 
» troit  qui  unit  l’Océan  8c  la  Baltique  , & qui  étoit 
» le  premier  8c  le  principal  canal  des  richefies  de  la 
» ligue  Anféatique.  Eric  en  pouvoir  ainfi  ouvrir  & 
» fermer  l’entrée  à fon  gré  ; mais  il  ne  l’ouvroic 
» plus  à aucun  navire  fans  en  exiger  un  tribut  , 8c 
» il  n’eft  point  d hoftilité  plus  fenlible  à des  états 
» marchands  ». 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers  , du  moins  au- 
tant qu’on  fçache , qui  aient  fait  un  traité  de  com- 
merce avec  le  Danemarck.  Il  fut  conclu  en  1450  , 
entre  Henri  VI  , roi  d’Angleterre,  & Chrétien  Ier. , 
roi  de  Danemcfrck.  Ce  traité  fut  fuivi  d’un  autre 
qui  fut  figné  en  1490  , par  Henri  VII , roi  d’An- 
gleterre, 8c  Jean,  roi  de  Danemarck.  Par  ce 
fécond  traité  , les  deux  nations  fe  donnoient  réci- 
proquement une  entière  liberté  de  commerce  par 
terre  8c  par  mer  dans  leurs  états  refpeé>ifs , en 
payant  les  droits  accoutumés , dont  cependant  étoient 
expreffément  exceptés  ceux  d’échouement  8c  de  nau- 
frage. Il  étoit  permis  à perpétuité  aux  Anglois,  de 
commercer  & de  pêcher  en  Idande  ; mais  cette 
permiffion  devoit  être  renouvellée  tous  les  fept  ans. 
Ceux  qui  vouloient  entrer  dans  la  Baltique , s’en- 
gageoient  à payer  les  droits  du  Sund  , 8c  à paffer 
toujours  par  ce  détroit , Sc  non  par  cegx  des  Belts , 
à moins  que  la  tempête  ne  les  y forçât  ; 8c  dans  ce 
cas  , dont  la  réalité  devoit  êfre  conftatée  par  le  fer- 
ment du  patron  , ou  de  deux  matelots , ils  dévoient 
payer  un  femblable  droit  à la  douane  de  Nyborg. 

Enfin  les  Anglois  ont  fait  leur  dernier  traité  de 
comrherce  avec  le  Danemarck  en  i<?7o,  8c  ils 
font  depuis  ce  temps  reconnus  dans  ce  royaume, 
fur-tout  pour  le  paiement  des  droits  du  Sund,  comme 
une  des  nations  les  plus  favorifées. 
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C’eft  en  15:35  qCc  fe  fit  le  premier  traité  des 
Hollandais  avec  le  Danemarck  , touchant  les  droits 
du  Sund.  Il  fut  fait  entre  la  reine  Marie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  & les  états  de  Danemarck 
pendant  l’interrègne. 

A la  paix  de  Spire,  qui  fe  fit  en  1543  entre 
l’empereur  Charles-Quint  & Chrétien  III,  roi  de 
Danemarck  ; ce  dernier  promit  de  n’exiger  plus 
pour  les  droits  du  Sund  des  Hollandois  & des  Fla- 
mands, ou  habitans  des  Pays-Bas,  qu’une  rofeno- 
ble  pour  chaque  navire. 

Mais  ce  n’eft  qu’eu  1645  que  les  droits  du  Sund 
furent  déterminés  fur  un  pied  fixe.  Il  fut  conclu 
cette  année  à Chriftianople,  petite  ville  de  Suède, 
appartenante  alors  au  Danemarck  , un  traité  entre 
cette  couronne  & les  états-généraux  des  Provinces- 
Unies , & à ce  traité  , fut  joint  un  tarif  des  droits 
que  doivent  payer  les  navires  & leurs  cargaifons  à 
leur  pallage  par  le  Sund  , tant  en  entrant  qu’en  Por- 
tant de  la  mer  Baltique.  Ce  traité  & ce  tarif,  qui 
ont  été  confirmés  en  1701  , ont  fervi  de  modèles  à 
ceux  qui  ont  été  faits  depuis  p3r  les  Anglois  en 
1 670  , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , & par  les 
François  quelques  années  auparavant  , comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Ce  tarif  eft  aujourd’hui  le  l'eul 
en  ufage  dans  la  douane  du  Sund,  pour  les  navires 
& les  marchandées  de  toutes  les  nations , à quelque 
petite  différence  près. 

La  France  a commencé  aufli  d’affez  bonne  heure  , 
à faire  des  traités  touchant  les  droits  du  Sund  avec 
le  Danemarck.  Le  premier  fut  fait  en  1663  5 il 
fut  enfuite  renouvelle  en  <741  ; & les  François  , 
depuis  ces  traités , font  regardés  au  Sund , comme 
une  des  nations  les  plus  favorifées. 

Ce  titre  de  nation  favorifée , donne  à celle  qui 
en  eft  décorée  un  trop  foible  avantage  lors  du  paie- 
ment des  droits  du  Sund  , pour  qu’il  mérite  d’ètre 
ambitionné  par  celles  qui  11e  le  lom  pas.  Celles-ci 
paient  pour  le  droit  des  marchandées.,  dont  le  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  le  tarif,  pour  cent, 
au  lieu  que  les  nations  favorifées  paient  feulement 

I pour  cent.  Enfin , l’on  compte  aujourd’hui  au 
nombre  de  ces  dernières  , les  Anglois , les  Hollan- 
dois , les  François,  les  Suédois  , les  Efpagnols , les 
Portugais,  les  Napolitains  , & la  ville  de  Hambourg. 

Il  paffe  tous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund , 
environ  4000  vaiffeaux  de  prefque  toutes  les  nations, 
qui  vont  dans  la  mer  Baltique  & qui  en  reviennent. 

II  y en  a qui  paient  depuis  100  jufqu’à  1000  :yks- 
dales  d’efpèce,  mais  très-peu  de  ces  derniers  ; il  y 
en  a auffi  qui  ne  paient  que  10,  zo,  40,  60  ou 
80  &c  quelques  ryksdales,  luivant  la  nature  de  leurs 
chargemens.  Il  réfultc  donc  , d’après  la  combinaifon 
la  plus  exaéle  qu’on  ait  pu  faire  , que  chaque 
navire  , l’un  portant  l’autre  , paye  pour  les  droits 
de  fes  chargemens , en  allant  & en  revenant  de 
la  mer  Baltique  , 100  ryksdales  d’efpèce.j  Le 
revenu  annuel  que  le  roi  de  Danemarck  en  re- 
tire , s’éleveroit  donc  fuivant  ce  calcul , à environ 
400000  ryksdales.  Ce  prince  a en  outre  de  chaque 
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navire,  4 ryksdales  d’efpèce  s’il  eft  chargé,  & i 
ryksdales  s’il  11e  l’eft  pas,  lorfqu’il  eft  deftiné  pour 
la  mer  Baltique  , 8c  autant  à Ion  retour , ce  qui  fait 
une  fournie  d’environ  14000  ryksdales , laquelle 
lui  eft  payée  à titre  de  contribution , pour  fubvenir 
aux  frais  & dépenfes  de  l’entretien  des  feux  , bouées 
& autres  fignaux  maritimes  qui  font  néceffaires  dans 
le  Categat  & au  détroit  du  Sund , pour  fervir  en 
tout  temps  de  direûion  aux  navires , & les  y pré- 
ferver  de  malheur  autant  qu’il  eft  poffible.  Au  refte, 
les  officiers  employés  dans  la  douane  du  Sund  , 
recouvrent  auffi  eux-mêmeS  de  certains  droits  fur 
les  navires  -,  pour  leur  tenir  lieu  de  falaire  & les 
encourager  à bien  faire  leur  devoir.  Cette  nouvelle 
împofition  fur  les  navires  qui  paffent  le  Sund  , en 
la  réduifant  au  plus  bas,  fait  un  objet  d’environ 
44000  ryksdales  courantes  de  Danemarck.  Nous 
renvoyons  nos  leéleurs  pour  le  détail  de  ces  droits 
8c  les  ulages  établis  à Élfeneur , pour  l’expédition 
des  navires  qui  vont  dans  la  mer  Baltique,  ou  qui 
en  reviennent , à l’ouvrage  intitulé  : Tableau  des 
Droits  & Ufages  de  Commerce  , relatifs  au 
pajjage  du  Sund  , publié  en  1 ~]j6  à Copenhague  , 
par  M.  F.  A.  de  Mariai.  Les  4000  navires  qui 
naviguent  dans  la  mer  Baltique  , paffent  deux  fois 
par  le  Sund.  Il  eft  probable  qu’en  y aiîant  il  y en  a 
environ  la  moitié  qui  ne  font  pas  chargés  3 mais  ils 
le  font  tous  en  revenant  de  la  mer  Baltique  : cela 
fait  donc  pour  chacun  6 ryksdales  pour  les  deux 
paffages. 

DÀNTZICK  - HOR.  Monnoie  d’argent  qui  le 
fabrique  à Danryck , ville  de  la  Pruffe  royale  , 
& qui  a cours  à Riga,  à Conifberg  , & prefque 
dans  tout  le  Nord.  Ces  hors  de  Dantfick  valent 
dix-huit  gros  de  cette  ville  : ils  ont  pour  diminution, 
des  croutacs  ou  demi-  Dantfick , qui  ont  cours 
pour  neufgrains  , le  grain  valant  huit  pennings. 

DARIABAD1S.  Toile  de  coton  blanche  que 
l’on  tire  de  Surate. 

DARIDAS.  Sorte  de  taffetas  des  Indes  , qui 
eft  fait  avec  de  la  foie  qu’on  tire  des  herbes. 

DARINS.  Toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent 
en  Champagne. 

DARNAMAS.  On  appelle  coton  darnamas , la 
meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smyrne. 
Il  eft  ainfi  nommé  d’une  plaine  près  de  cette  ville  , 
où  il  s’en  cultive  en  fi  grande  quantité  , qu’on  en 
peut  enlever , année  commune  , jufqu’à  dix  mille 
balles  , quoiqu’il  s’en  confomine  du  moins  encore 
autant  dans  les  manufaéfures  du  pays. 

DATE.  Chiffre  ou  expreffion  qui  marque  le  jour 
& le  mois  de  l’année,  & quelquefois  l’heure  aux- 
quels un  a£le  a été  paffé  , loit  pardevant  notaires, 
l'oit  fous  feing-privé.  La  date  doit  auffi  exprimer 
& faire  connoître  le  lieu  de  la  paffation  des  aéfes. 

La  date  , dans  les  aétes  de  conféquence , doit 
toujours  fe  mettre  tout  au  long  : à l’égard  des  lettres 
miffives , ce  n’eft  guères  l’ufage  de  la  mettre  autre- 
ment qu’en  chiffre. 

Rien  n’eft  plus  important  dans  le  négoce  , que 

de 
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tle  dater  régulièrement.  Il  y a même  des  articles  de 
1 ordonnance  de  1673  , & d’une  autre  ordonnance 
du  lieutenant-civil  du  châtelet  de  Paris,  du  14  août 
J 680,  affichée  & publiée  à fou  de  trompe  , qui  fer- 
vent de  réglement  pour  les  dates . 

Par  l’article  13  du  titre  j de  l’ordonnance  de 
1673  , il  eft  dit  : que  les  fignatures  au  dos  des  lcttres- 
de-change  , ne  ferviront  que  d’endoffement , & non 
d’ordre  , s’il  n’eft  daté  & ne  contient  le  nom  de 
celui  qui  en  a payé  la  valeur  en  argent  , en  mar- 
chandifes  ou  autrement  : & le  vingt  - cinquième 
article  du  même  titre  porte  : qu’en  cas  que  l’enioffe- 
ment  ne  foit  pas  dans  les  formes  ci-delTus , les  let- 
tres feront  réputées  appartenir  à celui  qui  les  aura 
endoffées,  & pourront  être  faifies  par  les  créanciers, 
& compenfées  par  fes  redevables. 

A l’égard  de  l’ordonnance  du  lieutenant-civil,  elle 
fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de  faire  faullement 
fabriquer  des  lettres- de  - change  , & de  les  faire 
dater  des  villes  & lieux  où  elles  n’auront  pas  été 
faites  , &c. 

Quand  on  dit  qu’une  lettre-de-change  ou  un  billet 
eft  payable  à vingt- jours  de  date  , cela  doit  s’en- 
tendre qu’il  y a vingt  jours  pour  le  paiement , à 
courir  & compter  depuis  celui  de  fa  date. 

Etre  colloqué  en  ordre  de  date  parmi  les  créan- 
ciers , c’eft  l’être  fuivant  la  date  des  contrats,  obliga- 
tions ou  autres  aftes  pâlies  avec  le  débiteur. 

On  dit  qu’une  obligation  , qu’une  lettre  de  voi- 
ture , de  change  ou  d’avis  , & autres  aftes  , font 
datés  de  Paris  , dq*Lyon,  d’Amfterdam,  Scc.  quand 
ils  ont  été  paiTés , écrits  & lignés  dans  quelqu’une 
de  ces  villes. 

On  appelle  antidate , une  date  faillie  & antérieure 
à la  véritable  date  que  devroit  avoir  un  aéte. 

Datte.  C’eft  le  fruit  du  palmier. 

Les  dattes  de  Tunis  lont  les  meilleures , parce 
qu’elles  font  plus  de  garde  : celles  de  Provence  ont 
plus  d’apparence  , & femblent  plus  de  vente  , étant 
plus  groiles  & plus  belles;  mais  les  vers  s’y  mettent 
aifément , & elles  fe  rident  & fèchent  en  peu  de 
temps.  En  général , il  faut  choifîr  les  dattes  nou- 
velles , bien  nourries , charnues , d’un  jaune  doré 
au  dehors  , blanches  au  dedans  , d’un  goût  doux , 
flicré  & agréable. 

Les  dattes  font  du  nombre  des  marchandées 
venant  du  Levant , Barbarie  & autres  pays  & 
terres  de  la  domination  du  grand-feigneur , du 
roi  de  Perfe  & d’Italie  , fur  lefquelles  il  efl 
ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur , 
conformément  à l’arrêt  du  confeil  du  1 5 août 

168  s- 

DATER.  Mettre  la  date  fur  un  a£tc;  c’eft-à-dire , 
marquer  l’heure  , le  jour  , le  mois , l’année  & le 
lieu  où  un  a<fte  a été  paffé  pardevant  notaires , ou 
fait  fous  feing-privé. 

On  date  auffi  les  lettres , mémoires  , même  les 
articles  que  l’on  charge  fur  les  regiftres  des  mar- 
chands , négocians  & banquiers , foit  en  recette  , 
foit  en  dépenfe  , foit  en  crédit , foit  de  comptant. 

Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


D E B 17 

On  dit  anti-dater  un  acte,  lorfqu’on  v met  une 
date  faufle  & antérieure  à ia  véritable  date  qu’il 
devroit  avoir. 

DAUCUS,  plante  médecinale  qui  croit  en 
Candie.  On  en  trouve  auffi  en  Allemagne  & dans, 
quelques  endroits  des  Alpes , mais  les  médecins  ne' 
fe  fervent  que  de  celui  du  Levant. 

DAUPHINE.  Eipèce  de  petit  droguet  très- 
léger,  tout  de  laine  , non-croifé,  imperceptiblement 
jafpé  de  diverfes  couleurs , qui  fe  fabrique  fur  un 
métier  à deux  marches  , de  même  que  les  étami- 
nes , les  camelots  & autres  femblables  étoffes , qui- 
n’ont  point  de  croifure. 

Les  dauphines  fe  font  à Reims , & font  teintes 
en  laine,  c’eft-à-dire,  que  les  laines  dont  elles  font 
compofées , font  teintes  & mélangées  , avant  que 
d’être  cardées  , filées  & travaillées  fur  le  métier  , 
ce  qui  en  fait  la  jafpure.  Leur  largeur  eft  de  demi- 
aune  , & les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq 
jufqu’à  quarante  - cinq  aunes  , mefure  de  Paris. 
Elles  s’emploient  ordinairement  à faire  des  habits , 
dont  les  hommes  fe  fervent  l’été  & les  femmes 
l’hiver.  Paris  eft  la  ville  de  France  où  il  s’en  con- 
(omme  le  plus. 

Il  fe  fait  auffi  à Amiens , des  étoffes  nommées 
dauphines.  Selon  les  régleroens  de  la  fayeterie  de 
1 666  , elles  doivent  avoir  ving-trois  buhots  , trente 
portées  de  largeur  entre  deux  gardes , pied  & demi 
un  pouce  de  roi  ; & de  longueur  hors  de  l’eftille  , 
vingt-trois  aunes  de  roi  ,.  pour  revenir  , tout  ap- 
prêtées , à vingt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  & 
demie , aune  de  roi. 

Il  s’eft  fait  autrefois  quelques  dauphines  laine  & 
foie,  à rayes  prefqu’imperceptibles  ; mais  il  ne  s’en 
voit  prefque  plus  de  cette  qualité. 

Plufieurs  prétendent  que  ces  étoffes  ont  pris  leur 
nom  de  dauphines , de  ce  qu’un  dauphin  de  France 
en  a porté  des  premiers.  Quelques  autres  veulent 
que  ce  foit  parce  que  l’origine  de  fa  fabrique  vient 
de  quelque  endroit  de  la  province  de  Dauphiné; 
& d’autre  difent  , que  c’eft  à caufe  d’un  ouvrier 
Dauphinois  , qui  le  premier  en  a trouvé  l’inven- 
tion à Reims.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
cette  étoffe  n’eft  pas  d’une  ancienne  fabrique  8c  que 
la  mode  en  eft  allez  moderne. 

DE 

DÉBALLER,  ou  DÉSEMB ALLER.  Faire  l’ou- 
verture d’une  balle  , en  défaire  l’emballage. 

On  déballe  les  marchandées  aux  bureaux  des 
douanes  & aux  foires  , pour  être  vilïtées  par  les 
infpe&eurs  des  manufaéhires  , les  maîtres  & gar- 
des , les  jurés  , les  vifiteurs  & autres  qui  en  ont  le 
droit;  afin  de  les  reconnoître  , auner  & examiner  , 
fuivant  leur  nature  & qualité  , pour  être  rendues  & 
délivrées  aux  marchands  & propriétaires  , fi  elles 
font  fuivant  les  réglemens  ; ou  arrêtées  & faifies  , 
fi  elles  n’y  font  pas  conformes. 

Débailer.  Se  dit  auifi  dans  une  lignification 
toute  contraire  des  marchands  qui  quittent  uns 

C 


18  D E B 

foire,  êc  qui  remettent  leurs  marchandées  en  balle. 
Il  faut  déballer  , la  foire  eft  finie  , c’eft-à-dire  , 
il  faut  réamballer  fes  marchandifes  pour  s’en  aller. 

DÉBARCADOUR.  Lieu  établi  dan  s un  port  , 
pour  débarquer  les  marchandifes  qui  font  fur  tin 
v ai  (Te  au. 

DÉBARDAGE.  Terme  de  commerce  par  eau. 
Il  fignifîe  la  fonie  des  marchandifes  hors  d’un 
bateau  , lorfqu’il  eft  arrivé  à porc.  Il  fe  dit  parti- 
culièrement de  la  marchandée  des  bois  à brûler. 

DÉBARDER.  Décharger  un  bateau,  en  tirer  la 
marchandée,  pour  la  vendre  , ou  la  livrer  à qui  elle 
appartient. 

DÉBARDEUR.  Celui  qui  aide  à décharger  un 
bateau  , & à en  mettre  la  marchandée  à terre.  Il 
y a fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris , de  petits  offi- 
ciers dépendans  de  la  jurifdiélion  des  prévôt  des 
marchands  & échevins  , à qui  il  appartient  feuls  de 
faire  le  débardage  des  bois , & autres  marchandifes 
qui  arrivent  par  la  rivière.  On  les  nomme  plus 
ordinairement  forts  & gagne-deniers  de  rivière. 

DEBARQUEMENT.  Sertie  des  marchandées 
hors  d’un  navire  marchand,  pour  les  mettre  à terre. 
Il  fe  dit  auffi  des  équipages  & des  agreits  ; enfin  , 
de  tout  ce  qui  fait  le  chargement  d’un  vaiéeau  , 
qu’on  en  tire  , ou  qui  en  fort. 

Par  l’ordonnance  de  la  marine  de  1 68  f , les 
marchands,  fafteurs  & commiffionnaires  , ne  peu- 
vent biffer  fur  les  quais  leurs  marchandifes  plus  de 
trois  jours  depuis  leur  débarquement  ; après  quoi 
elles  doivent  être  enlevées  à la  diligence  du  maître 
du  quai , où  il  y en  a d’établi,  finon  des  Procureurs 
du  roi  , aux  dépens  des  propriétaires  , lelquels 
doivent  être  en  outre  condamnés  à une  amende 
arbitraire.  Art.  7 du  titre  i du  livre  4. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES.  C’eft 

les  mettre  hors  d’un  vaiéeau  , pour  les  porter  dans 
les  magafins  du  marchand  qui  l’a  fretté  , ou  les  livrer 
aux  f.ifkeurs , commiffionnaires  , ou  autres  perfon- 
nes  à qui  elles  font  adreffées. 

DÉBAT  D’UN  COMPTE.  Conteftation  , dif- 
ficulté qu’on  propofe  contre  quelque  article  d’un 
compte. 

DÉBET  DE  COMPTE.  Ce  qui  fe  trouve  dû  par 
un  comptable  , après  l’arrêté  de  fon  compte. 

Le  débet  clair,  eft  celui  dont  le  rendant  compte 
convient  : le  débet  contefté  , eft  celui  qui  ne  fe 
forme  que  de  parties  mifes  en  fouffrance.  Voye y 
COMPTE. 

Débet.  Se  dit  auffi  parmi  les  marchands  , des 
fouîmes  qui  leur  font  dues  pour  des  marchandifes 
vendues  à crédit,  dont  ils  ont  chargé  leur  journal, 
ou  leur  grand  livre.  Il  s’entend  plus  particulièrement 
du  refte  de  ces  dettes  , lorfqu’on  leur  a déjà  payé 
quelque  chofe  à compte. 

DEB  T.  Terme  de  teneur  de  livres.  Tl  fe  dit 
de  la  page  à main  gauche  du  grand  livre , ou  livre 
d’extrait,  ou  de  raifon  , qui  eft  intitulée  doit , où 
l’on  porte  toutes  les  parties  ou  articles  que  l’on 
a fournis  ou  payés  pour  le  fujet  d’un  compte  , ou 
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tout  ce  qui  eft  à la  charge  de  ce  compte.  Ainfi  l’oa 
dit  : je  vous  ai  débité  : je  vous  ai  donné  débit  : j’ai 
palTé  à votre  débit  une  telle  fomme  , que  j’ai  payée 
pour  vous. 

Débit.  Se  dit  auffi  des  marchandifes  que  Ton  vend 
promptement  & avec  facilité.  La  mode  & la  nou- 
veauté d’une  étoffe  donnent  un  débit  confidérable. 
C’eft  le  grand  débit  qui  fait  la  fortune  des  mar- 
chands. Le  grand  débouché  facilite  le  débit  des  mar- 
chandifes. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  chofe  à un 
autre.  C’eft:  l’oppofé  du  créancier , qui  eft  celui  à 
qui  il  eft  dû.  On  dit  en  proverbe  , qu’un  débiteur 
doit  agréer , ou  payer  , pour  faire  entendre  qu’il 
faut  fatisfaire  fes  créanciers  , du  moins  de -belles  pa- 
roles & de  promeffes , fi  Ton  ne  peut  les  payer 
réellement. 

Quelques  marchands,  au  lieu  de  débiteur , fe  fer- 
vent du  mot  de  debitor , terme  de  la  baffe  latinité  , 
qui  a la  même  lignification.  Il  n’eft  guères  en  ufage 
qu’en  Hollande.  Il  y a néanmoins  quelques  mar- 
chands Provençaux  , qui  s’en  fervent  dans  leurs 
écritures  mercantilles. 

DÉBOUCHÉ.  Se  dit  dans  le  commerce  , de  la 
facilité  de  fe  défaire  de  fes  marchandifes  , ou  d’au- 
tres effet0.  J’ai  heureufement  trouvé  un  débouché 
pour  les  laines  dont  j’étois  furchargé.  Je  voudrois 
bien  trouver  un  débouché  pour  mes  billets  de  mon- 
noie. 

DEBOUILLT.  Épreuve  que  l’on  fait  de  la  bonté 
ou  fauffeté  d’une  couleur,  ou<jginture,  en  faifant 
bouillir  les  étoffes  dans  de  l’eau  avec  de  certaines 
drogues , fuivant  la  qualité  des  teintures  qu’on  vent 
éprouver.  Si  la  couleur  foutient  le  débouilli  ■ c’eft- 
à— dire , (1  elle  ne  fe  décharge  point,  ou  très-peu, 
& que  l’eau  n’en  refte  point  colorée,  la  teinture 
eft  jugée  de  bon  teint. 

DÉBOURSÉ.  Ce  qu’il  en  conte  d’argent  comp- 
tant, pour  l’expédition  d’une  affaire,  pour  l’envoi  , 
ou  la  réception  des  marchandifes.  J’ai  donné  ordre 
qu’on  vous  paye  votre  débourfé.  Si  vous  ne  voulez 
pas  me  rien  donner  pour  mes  peines,  rendez-moi 
du  moins  mon  débourfé.  11  ne  le  dit  ordinairement 
que  des  petites  femmes  qu’on  avance  pour  un  autre. 

DÉBOURSEMENT.  Paiement  que  Ton  fait  des 
deniers  que  Ton  tire  de  fa  bourfe. 

DEBÔUT.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  paf- 
fent  dans  une  ville,  une.  province , un  état,  laas 
y payer  de  droits , ni  être  vifitées. 

On  le  dit  auffi  des  troupeaux  de  gros  & de  menu 
bétail , qui  traverfent  une  ville  fans  s’y  arrêter , & 
fans  y être  vendus  ; pour  lcfqnels  par  cette  raifon  , 
les  droits  d’entrée  de  pied  fourché  ne  font  point  dûs. 

DF! RIS.  Les  effets  qui  relient  d’un  vaiflèau  qui 
a fait  naufrage , foit  que  la  mer  les  jette  fur  le  ri- 
vage , foit  qu’ils  foient  trouvés  & pêchés  en  pleine 
mer. 

En  terme  de  marins  , on  dit  plus  ordinairement 
bris  ; & c’eft  ainfi  qu’ils  font  nommés  dans  l’ordon- 
nance de  la  marine  de  1 6 S y . 
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Le  titre  5 , du  livre  4 de  cette  ordonnance , con-  1 
tient  en  57  articles  la  police  qui  doit  s’obferver  pour 
la  confervation  des  effets  provenants  des  naufrages  , 
bris  & échouemens  , & pour  affûter  leur  refticu- 
tion  à leurs  véritables  propriétaires. 

L’article-  ip  de  ce  titre  , enjoint  particulièrement 
à tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  , 
ou  trouvé  fur  les  flots > des  effets  procédant  du  bris , 
ou  naufrage,  de  les  mettre  en  fureté  ; & 14  heures 
après  au  plus  tard , d’en  faire  leur  déclaration  , à 
peine  d’être  punis  comme  receleurs. 

Et  par  le  14e  article,  il  eft  permis  aux  proprié- 
taires defdits  effets  de  les  réclamer  dans  l’an  & jour 
de  la  publication  qui  en  a été  faite  ; lefquels  effets 
leur  feront  rendus,  ou  à leurs  faéteurs  8c  commif- 
lionnaires , en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauver. 

DÉCAISSER  DES  MARCHANDISES.  C’eft: 
les  tirer  hors  de  la  caiffe  où  elles  font  enfermées. 
Il  ne  fe  dit  que  de  la  première  ouverture  que  l’on 
fut  d’une  caiffe. 

DÉCHALANDER  ou  DÉSACHALANDER. 
Faire  perdre  les  chalands.  Les  manières  brufques 
& peu  honnêtes  de  ce  marchand  ont  fait  défacha- 
lan  der  fa  boutique. 

DECHARGE.  Quittance  que  l’on  donne  , ou 
que  l’on  reçoit  pour  une  dette  payée,  ou  une  obli- 
gation acquittée.  On  donne  encore  des  décharges 
aux  cautions , aux  faéfeurs  & commiffionnaires , aux 
agens  & commis  ; enfin  , à tous  ceux  qui  font  des 
affaires , ou  quelque  commerce  au  nom  Sc  poul- 
ie compte  d’autrui. 

Décharge.  Se  dit  aufli  du  tranfport  qui  fe  fait 
des  vins  , bois  , épiceries  & autres  marchandifes , 
hors  des  bateaux  8c  voitures  par  eau  , par  des  per- 
fonnes , ou  officiers  établis  à cet  effet  fur  les  ports. 

Décharge  et  labourage  des  vins.  C’efl 
la  fonction  des  maîtres  tonneliers-déchargeurs  de 
vins , à qui  feul  il  appartient  de  décharger  8c  labourer 
les  vins  , qui  arrivent  à Paris  par  la  rivière  , c’eft-à- 
dire  , de  les  fortir  des  bateaux  , 8c  les  mettre  à port. 

DECHARGER.  Donner  un  écrit  à.  quelqu’un, 
qui  le  déclare  quitte  de  quelque  obligation , dette , 
ou  autre  engagement  femblable. 

Décharger  la  feuille  d’un  messager.  C’eft 
la  quittancer , y mettre  fon  récépiffé  des  marchan- 
difes , hardes , ou  autres  chofes  qu’on  a reçues  du 
faéteur  ou  commis  de  la  raeffagerie. 

Décharger  son  livre.  C’efl  , parmi  les  mar- 
chands , négocians  Sc  banquiers  , rayer  de  deffus  le 
livre  journal,  ou  autre  regiftre  équivalent,  les  ar- 
ticles des  marchandifes  vendues  à crédit , à mefure 
qu’on  en  reçoit  le  paiement.  Outre  la  rature  des 
articles  , il  eft  du  bon  ordre  de  les  apoftiller  , 8c 
dy  marquer  le  jour  qu’ils  ont  été  payés  , Sc  les 
marchands,  aufli-bien  que  leurs  débiteurs,  ne  peu- 
vent avoir  là-defifus  trop  d’exaéfitude  : les  débiteurs , 
parce  que  faute  de  faire  décharger  les  articles  qu’ils 
acquittent,  ils  courent  quelquefois  rifque  de  payer 
deux  fois;  le  livre  des  marchands  étant  cru  en  juf- 
ticc  pendant  le  temps  marqué  par  l’ordonnance  : 
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8c  les  marchands , parce  q t’un  défaut  de  mémoire 
peut  leur  donner  la  réputation  de  mauvaife  foi  , 
en  voulant  fe  faire  payer  d’une  dette  qu’ils  auroient 
déjà  reçue  , 8c  que  pour  n’en  avoir  pas  déchargé 
leur  livre  , ils  auroient  oublié  qu’on  leur  eut  payée. 

Décharger  et  labourer  des  vins.  C’eft  les 
tirer  hors  des  bateaux  , 8c  les  mettre  à terre. 

Décharger  la  pierre  de  dessus  les  bois. 

( Terme  de  carrier ).  C’eft  la  faire  tomber  de  def- 
fus les  étais,  avec  lefquels  on  lafoutient,  à mefure 
qu  on  la  foi'ichéve.  On  décharge  la  pierre  avec  fix 
petites  barres  par  en  haut , Sc  deux  par  en  bas.  Voye-[ 
Carrier,  & Carrière. 

DÉCHARGEUR.  Celui  qui  décharge  les  mar- 
chandiles  , 8c  qui  les  tire  hors  des  bateaux  dans 
lefquels  elles  ont  été  voiturées  , pour  les  délivrer 
a ceux  à qui  elles  appartiennent , ou  les  placer  dar.s 
les  magafins  8c  dépôts  publics  , qui  fe  trouvent  fur 
les  ports. 

Ii  y a fur  les  ports  de  Paris  diverfes  fortes  de 
déchargeais , dont  les  uns  font  de  petits  officiers 
de  ville  , commis  8c  inftalîés  par  les  prévôt  des 
marchands  8c  échevins  , 8c  les  autres  font  des  maî- 
tres de  certaines  communautés , à qui  leurs  ftatuts 
en  donnent  le  droit  ; mais  qui , aufli-bien  que  les 
premiers , doivent  le  ferment  aux  prévôt  des  mar- 
chands Sc  échevins , 8c  qui  dépendent  de  leur  po- 
lice 8c  jurifdiétion , du  moins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fonéhons  de  déchargeurs. 

DÉCHEOîR.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier  eft 
bien  déchu  , il  n’a  plus  le  même  crédit  qu’autrefois. 

DÉCHET.  Perte  , diminution  de  prix , de  valet  r 
ou  de  quantité.  On  le  dit  principalement  des  mar- 
chandifes fujettes  à couler,  comme  les  huiles  ; ou 
de  celles  dont  la  mode  n’a  pas  coutume  de  durer, 
comme  de  certaines  étoffes  Sc  les  ouvrages  de  pure 
curiofîté.  ' 

DÉCH1RA&E.  On  appelle  à Paris  , bois  de 
déchirage , le  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux 
que  l’on  dépèce.  L’article  s des  réglemens  pour  la 
police  des  bois  à brûler,  du  ?.<;  janvier  17*4,  or- 
donne que  les  plâtriers  11e  pourront  prendre  d’au- 
tres bois  fur  les  ports , que  des  bois  de  déchirasse 
de  bateaux , des  bois  blancs , de  menuife  Se  de 
rebut. 

Déchir.er  un  bateau  , c’eft  le  mettre  en  piè- 
ces , le  dépecer. 

DÉCLARATION.  Aéfe  5ar  lequel  on  fait  con- 
noître  fa  volonté. 

Déclaration.  Sc  dit  auflî  des  mémoires  qu’un 
débiteur  donne  à fes  créanciers  de  fes  effets  & de  fes 
biens;  lorfqu’à  caufe  du  mauvais  état  de  fés  affai- 
res, il  en  veut  obtenir  , ou  une  remife  de  partie  de 
ce  qu’il  leur  doit , ou  un  délai  pour  le  paiement. 

Déclaration.  Signifie  encore  la  même  chois 
que  contre-lettre. 

Déclaration  , en  terme  de  douane  & de  com- 
merce. C’eft  un  état,  ou  facture  circor.fhmciée  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  balles  & ballets,  ou 
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caifles  que  les  voituriers  conduifei.it  dans  les  bureaux 
d’entrée , ou  de  fortie. 

Par  l'ordonnance  des  cinq  grolfes  ferm  :$  de  1697  , 
les  marchands  & voituriers  qui  veulent  faire  fortir 
des  marchandifes  hors  du  royaume  , o 1 y en  faire 
entrer  , font  obligés  d'en  faire  leur  déclaration. 
Ceux  qui  en  fortent,  au  premier  & plus  prochain 
bureau  du  chargement  des  marchandifes;  & ceux 
qui  y entrent , au  bureau  le  plus  proche  de  leur 
route. 

Ces  déclarations , foit  d’entrée , foit  de  fortie  , 
doivent  contenir  la  qualité  , le  poids  , le  nombre 
& la  mefure  des  marchandifes  ; le  nom  du  marchand 
ou  du  fadeur  qui  les  envoie  , & de  celui  à qui 
elles  font  adrelfées  ; le  lieu  du  chargement  , & celui 
de  la  deftination  ; enfin , les  marques  &c  numéros 
des  ballots. 

De  plus , elles  doivent  être  (ignées  par  les  mar- 
chands ou  propriétaires  des  marchandifes,  ou  leur 
fadeur,  ou  même  feulement  par  les  condudeurs 
le  voituriers , & être  enregiftrées  par  les  commis 
des  bureaux  où  elles  fe  font. 

En  un  mot  , c’eft  proprement  un  double  des  fac- 
tures , qui  reftent  entre  les  mains  des  vihteurs,  re- 
ceveurs, ou  contrôleurs,  pour  leur  fureté,  & pour 
juftifxeu  qu’ils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pied 
porté  par  les  tarifs. 

C’eft  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  , 
que  les  commis  délivrent  ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  douane,  acquit  de  paiement.  Voye^  Acquit. 

Les  capitaines  , maîtres  , & patrons  des  vaiffeaux  , 
barques  , & autres  b-âtimens  marchands , qui  arrivent 
dans  les  ports , ou  autres  lieux  où  il  y a des  bureaux , 
font  tenus  de  donner  pareilles  déclarations  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée , & de  pré- 
fenter  leur  connoiffement  ; & ce  n’eft  qu’après  les 
déclarations  faites  , & les  connoiffemens  repréfen- 
tés , que  les  marchandifes  font  vifité^s  , pefées , me- 
furces  & nombrées  , & enfuite  les  droits  payés. 

Les  voituriers  & condudeurs  de  marchandifes , 
foit  par  eau  , ou  par  terre , qui  n’ont  pas  en  main 
leurs  fadures  ou  déclarations  à leur  arrivée  dans 
les  bureaux  , font  tenus  de  déclarer  fur  le  regiftre 
le  nombre  de  leurs  balles  , ballots , &c.  leurs  mar- 
ques & numéros;  à la  charge  de  faire,  ou  de  rap- 
porter dans  quinzaine,  fi  c’eft  par  terre,  Sc  dans 
dix  femaines  , fi  c’eft  par  mer  , une  déclaration  des 
marchandifes  en  détail  ; & cependant  les  balles  , 
ballots  , &c.  doivent  refter  en  dépôt  dans  le  bureau. 

Quand  on  a une  fois  donné  la  déclaration , on 
n’y  peut  plus  augmenter,  ni  diminuer,  fous  pré- 
texte d’oiniiïîon  , ou  autrement  ; & la  vérité  , ou  la 
famTeté  de  la  déclaration  doit  être  jugée  fur  ce  qui 
a été  déclaré  en  premier  lieu. 

Après  que  les  déclarations  ont  été  faites , & les 
connoilfemens  repréfentés,  les  marchandifes  doivent 
être  vifitées , pefées  , mefurées  & nombrées  par  les 
commis;  & les  droits  dûs  à fa  majefté , payés  fui* 
van:  les  tarifs  & arrêts  du  confeil. 

Lorfqu’unc  déclaration  fe  trouve  faulfe  dans  la 
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qualité  des  marchandifes , elles  doivent  être  conbl- 
quées , & toutes  celles  de  la  même  faéture  appar- 
tenantes à celui  qui  a fait  la  fauffe  déclaration  , 
même  l’équipage , s’il  lui  appartient  ; mais  non  la 
marchandife  , ni  l’équipage  appartenant  à d’autres 
marchands,  à moins  qu’ils  n’eulfent  contribué  à la 
fraude  ; & fi  la  déclaration  fe  rencontre  futile  dans 
la  quantité  , la  confifcation  n’a  lieu , que  pour  ce 
qui  n’a  point  été  déclaré. 

Tout  ce  qui  a été  dit  dans  cet  article  concernant 
les  déclarations , eft  conforme  à l’ordonnance  des 
cinq  grolfes  fermes , du  mois  de  février  16S7  , titre 
1 , articles  1 , 3 , 4 , \ , 7 , ,8  , & 1 3 , qui  pro- 

noncent des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  y 
contreviennent. 

Règlement  pour  la  forme  & manière  en  laquelle 
doivent  être  faites  les  déclarations  des  mar- 
chands & négocions  pour  les  marchandifes  , 
à Ventrée  & fortie  du  royaume  , ou  des  pro- 
vinces réputées  étrangères. 

Le  titre  1 de  l’ordonnance  des  fermes  , du  mois 
de  février  1687  , lembloit  avoir  prévenu,  par  tou- 
tes les  précautions  qu’on  vient  de  rapporter  , les 
conteftations  qui  pourroient  furvenir  entre  les  mar- 
chands & les  commis  des  bureaux  , au  fujet  des  dé- 
clarations des  marchandifes  ; cependant  une  expé- 
rience de  près  de  quarante  années  , & les  difficultés 
qui  arrivoient  journellement  pour  lefdites  déclara- 
tions , ayant  fait  connoître  que  les  articles  de  1 or- 
donnance qui  les  avoient  réglées  jufqu  alors  , avoient 
befoin  d’éclairciffement  & de  modification  , autant 
pour  la  fureté  de  la  perception  des  droits  du  roi , 
que  pour  la  facilité  defdites  déclarations  ; fa  ma- 
jefté après  avoir  fait  examiner  dans  fon  conleil  les 
mémoires  relpeélifs  des  marchands  & des  fermiers  , 
y fit  dre  (Ter  le  9 août  1713  , 1111  nouveau  régle- 
ment, pour  fervir  à l’avenir  de  régie  certaine,  & 
être  obfervé  dans  tous  les  ports  & bureaux , tant  de 
l’étendue  des  cinq  grolfes  fermes,  que  des  provinces 
réputées  étrangères.  ‘ t 

Les  lettres  patentes  qui  ordonnent  1 execution  de 
ce  réglement , font  du  30  leptembre  de  la  meme 
année  , Ht  leur  enregiftrement  en  la  cour  des  aydes , 
du  13  oétobre  enfuivant. 

La  matière  des  déclarations  des  marchandifes  , 
tant  pory:  l’entrée  que  pour  la  fortie  , étant  une 
des  plus  importantes  du  commerce,  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  regle- 
ment eft  compofé. 

Article  premier.  Les  déclarations  contien- 
dront la  quantité,  le  poids , le  nombre  & la  mefure 
des  marchandifes;  le  nom  du  marchand  ou  du  (ac- 
teur qui  les  envoie , de  celui  à qui  elles  font  adre  - 
fées  ; le  lieu  du  chargement , & celui  de  la  deftina- 
tion;  & les  marques  & les  numéros  des  balots  leront 
mis  en  marge  des  déclarations. 

1 1.  Les  déclarations  feront  faites  relativement  au 
tarif,  c’eft-à-dire  , que  le  capitaine  du  vaificau  , e 
marchand  & le  voi.urier  feront  tenus  de  déclare.. 
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an  poids , les  marchandifes  dont  les  droits  doivent  I 
être  payés  au  poids;  à la  mefure,  celles  qui  doivent 
le  payer  à la  mefure  ; 2c  au  nombre  , celles  qui  doi- 
vent fe  payer  au  nombre. 

1 1 T.Les  déclarations  feront  réputées  entières  par 
rapport  aux  marchandifes  dont  les  droits  fe  paient 
au  poids , lorfque  le  poids  de  ces  marchandifes  n ex- 
cédera que  du  dixiéme'  celui  qui  aura  été  déclaré  , 
en  payant  les  droits  de  cet  excédent,  qui  ne  pourra 
être  fujet  ni  à faille  , ni  à confïfcation  ; mais  lorfque 
l’excédent  fera  au-deflus  du  dixiéme  , tout  ce  qui 
fera  au-deflus  du  poids  déclaré,  fera  acquis  & con- 
fifqué  au  profit  du  fermier  , avec  amende  de  300 
livres  pour  chaque  contravention. 

I V.  Dans  la  difpofition  du  précédent  article  , ne 
feront  point  compris  les  fers , les  cuivres , les  plombs 
& les  étains , dont  l’excédent  ne  pourra  être  au-deflus 
du  vingtième  du  poids  qui  aura  été  déclaré  , en 
payant  les  droits  dudit  excédent  , qui  ne  pourra  être 
îaifi  ni  confîfqué  qu’en  cas  qu’il  fe  trouvât  au-deflus 
dudit  vingtième  , ainfi  qu’il  eft  dit  à l’article  précé- 
dent , & fous  la  même  peine. 

V.  Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes 
dont  les  droits  fe  paient  au  nombre , feront  aulli  ré- 
putées entières , lorfqu’elles  ne  fe  trouveront  excé- 
der que  du  dixiéme  le  nombre  déclaré,  en  payant 
les  droits  de  l’excèdent , qui  ne  pourra  être  faifi  ni 
confîfqué , qu’en  cas  qu’il  fe  trouve  au-deflus  dudit 
dixiéme , & ce , fous  les  peines  portées  par  l’ar- 
ticle III. 

V I.  A l’égard  des  fucres  bruts , des  fyrops , huiles 
& beurres,  qui  font  marchandifes  fujettes  à déchet 
& à coulage  , les  droits  n’en  feront  payés  que  fur 
le  pied  du  poids  effectif , fans  que  les  marchands, 
foient  fujets  à en  déclarer  le  poids  ; mais  feulement 
dç  rapporter  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  du  chargement , & de  repréfenter  les  mêmes 
quantités  de  pipes , banques , frequins , 2c  autres 
futailles  & vaifleaux  en  bon  état. 

VII.  Les  voituriers  2c  conducteurs  des  marchan- 
difes, foit  par  eau  ou  par  terre,  qui  n’auront  pas 
en  main  leurs  futures  ou  déclarations  à leur  ar- 
rivée , feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations  fin- 
ie regiffre  , du  nombre  de  leurs  ballots , & des  mar- 
ques & numéros  qui  y feront  ; à la  charge  de  faire 
ou  de  rapporter  dans  quinzaine  , fi  c’eft  par  terre  , 
2c  dans  fîx  femaines  , fi  c’eft  par  mer,  une  décla- 
ration des  marchandifes  en  détail , 2c  cependant  ils 
laifleront  leurs  ballots  dans  le  bureau  : 2c  ce  temps 
paffé  fans  avoir  fait  ou  rapp'orté  une  déclaration 
en  détail  , les  marchandifes  feront  confifquées , 2c  les 
voituriers  conduteurs  condamnés  en  300  livres  d’a- 
mende. 

VIII.  Lorfque  les  marchandifes  auront  été  mouil- 
lées pendant  le  voyage  , & que  le  poids  en  fera  aug- 
menté au-delà  de  cinq  pour  cent , il  fera  fait  réfation 
du  poids  dont  elles  auront  augmenté  au-delà  de  celui 
quelles  auroient  du  naturellement  pefer,  fi  elles 
n avoient  pas  été  mouillées  ; & pour  vérifier  le  poids 
jufte,  2c  faire  ladite  réfaction , le  marchand  fera  tenu 


de  repréfenter  fa  faâture  , 2c  fi  l’augmentation  du 
poids  ne  va  qu’à  cinq  pour  cent  & au-deflous , le 
fermier  ne  fera  point  tenu  d’en  faire  réfaction. 

IX.  Seront  au  lurplus  les  autres  articles  du  titre  z 
de  l’ordonnance  de  1687  , exécutés  félon  leur  forme 
& teneur  en  ce  qui  n’eft  point  dérogé  par  le  pré- 
fent  réglement. 

DÉCOMPTE.  Somme  à déduire  2c  retenir  par 
fes  mains  fur  une  plus  grande  qu’on  paye.  Il  fe  dit 
chez  les  marchands  manufacturiers  2c  artifans  , qui 
ont  des  ouvriers , garçons  2c  compagnons  à la  jour- 
née , ou  à la  tâche  , des  fournies  qu’ils  leur  avancent 
fur  leur  falaire  , dont  ils  font  le  décompte  à la  fin 
du  paiement. 

Décompte,  Se  dit  auffi  delà  taire  & déchet  que 
l’on  trouve  fur  une  fournie  , ou  fur  une  marchant 
dile.  Il  y a dix  francs  de  décompte  dans  ce  fac.  La 
botte  d’huile  qu’on  m’a  envoyée  d’Efpagne  a coulé; 
il  y a cinquante  pintes  de  décompte. 

DÉCOMPTER. Déduire,  rabattre  quelque  fom- 
me  qu’on  a avancée , fur  une  plus  grande  que  l’on 
doit. 

Décompter.  Signifie  auffi  rabattre  de  la  grande 
efpérance  qu’on  avoit  de  quelque  chofe.  Ce  manu- 
facturier efpéroit  de  s’enrichir  dans  fa  nouvelle  en- 
treprile.  Il  y a bien  à décompter  ; il  s’y  ruine. 

DÉCONFITURE.  Terme  de  négoce  , qui  le  die 
d’une  banqueroute , ou  faillite.  Les  pertes  confidé- 
rablcs  que  ce  marchand  a faites  fur  mer  depuis  lîx 
mois,  font  caufe  de  fa  déconfiture , de  fa  banque- 
route. En  cas  de  déconfiture  , les  créanciers  vien- 
nent en  contribution  au  fol  la  livre  fur  les  effets 
mobiliaires  du  banqueroutier. 

A DÉCOUVERT.  On  dit  : payer  à deniers 
découverts  ; pour  dire  , à deniers  préfens , réels  , 
2c  comptans. 

DÉCRÉDITÊ,  qui  n’a  plus  de  crédit.  Cet  hom- 
me eft  tout-à-fait  décrédité , il  ne  trouveroit  pas 
un  double  pour  foutenir  fon  négoce.  Une  boutique 
décréditée  , eft  une  boutique  où  l’on  ne  voit  plus 
de  chalans.  Une  étoffe  décréditée  , c’eft  celle  qui 
n’eft  plus  de  mode. 

DÉCRÉDITER.  Faire  perdre  la  réputation  2c  le 
crédit.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies. 

Se  üécréditer.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier 
fe  décrédite  par  fes  débauches. 

DÉCRI.  Défenfe  faite  par  les  édits , ordonnan- 
ces , 2c  déclarations  du  roi , par  arrêt  du  confeil  , 
ou  autorité  des  juges  à qui  la  connoiffance  en  ap- 
partient , d’expofer  en  public , 2c  de  fe  fervir  dans 
le  négoce  de  certaines  efpèces  de  monnoie  d’or, 
d’argent  , de  billon  , ou  de  cuivre. 

L)écri.  Se  dit  auffi  des  défenfes  faites  par  la 
même  autorité,  de  fabriquer,  vendre,  ou  porter  de 
certaines  fortes  d’étoffes , de  dorures , 2c  autres  cho- 
fes  femblables. 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques 
marchandifes , ou  l’expofition  en  public  de  quelques 
efpéces  de  monnoie. 
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DEDIT.  Peine  ftipulée  clans  un  marché  contre 
celui  qui  ne  le  veut  pas  tenir. 

On  dit  qu'un  homme  , qu’un  marchand  a Ton  dit 
8c  Ion  dédit , quand  il  eft  inconftanc,  8c  tient  mal 
Tes  promefles. 

DÉDUCTION.  Souftraélion  , défalquation  , di- 
minution , rabat,  retranchement  d’une  petite  Comme 
payée  à compte  d’une  plus  grande.  Quand  vous  au- 
rez fait  déduction  de  300  liv.  que  je  vous  envoyé 
fur  les  ç 00  liv.  que  vous  m’avez  prêtés,  il  ne  ref- 
tera  plus  que  zoo  liv.  à vous  payer. 

DÉDUIRE.  Souftraire  , défalquer,  diminuer, 
rabbatre,  retrancher.  Vous  devez  déduire  les  zoo 
liv.  dont  je  vous  remets  lettre  de  change  , fur  les 
6 000  liv.  dont  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
négociant  ne  peut  dire  que  fon  fonds  eft  à lui , s’il 
n’a  entièrement  déduit  fes  dettes. 

DÉFALQUATION.  Déduélion  , fouftraéfion 
qu’on  fait  d’une  petite  fomme , fur  une  plus  grande. 
Toute  défalquation  faite,  vous  me  devez  tant  de 
réfte. 

DÉFALQUER.  Souftraire  , retrancher  , dimi- 
nuer, déduire  une  petite  fomme  d’une  plus  grande. 
C’eft  de  la  fouftraétion  , ( la  fécondé  des  quatre  pre- 
mières régies  d’arithmétique)  dont  on  fe  fert  dans  le 
commerce  pour  ce’tte  opération  , qui  eft  d’un  très- 
grand  ufaue  dans  les  comptes. 

DÉFECTUEUX  , ce  qui  a quelque  défaut.  Une 
étoffe,  une  toile  défectucufe. 

Un  drap  défectueux , eft  celui  oi\  il  y a des  tar- 
ies ; foit  par  la  faute  du  tiiïerand , foie  par  celle  du 
foulon.  J’ai  miré  ce  drap  à la  perche  , il  eft  défec- 
tueux le  long  des  lizières. 

DÉFAITE.  Signifie,  en  terme  de  négoce,  la 
même  chofe  que  débit,  fe  prenant  en  bonne  part, 
quand  on  y ajoute  i’épithete  de  bonne,.  Cette  étoffe , 
ces  bleds  font  de  bonne  défaite , c’eft-à-dire  , font 
de  bon  débit , fe  vendent  aifémen;  : 8c  au  contraire  , 
fi  l’on  y joint  le  mot  de  mauvaife  : ces  laines  font 
de  mauvaife  défaite  ,•  pour  lignifier , que  le  débit 
en  eft  lent  & difficile. 

DÉFENSES  GÉNÉRALES.  Ce  font  des  arrêts 
que  le  parlement  , 8c  quelquefois  le  confeil  du  roi 
accordent  aux  marchands , banquiers  & négocians  de 
bonne-foi , mais  malheureux,  pour  les  garantir  de  la 
violence  de  leurs  créanciers , 8c  pour  leur  donner  le 
temps  de  liquider  leurs  effets , afin  de  les  mettre 
en  état  de  payer  leurs  dettes , ou  de  s'accommoder 
avec  ceux  à qui  ils  doivent. 

Cette  reffource  eft  fans  doute  importante  dans  les 
malheurs  qui  n’arrivent  que  trop  fouvent  dans  le 
commerce  , même  aux  négociants  les  plus  puiilans 
8c  les  plus  habiles  ; mais  il  faut  avouer  qu’elle  11’eft 
pas  honorable , & qu’il  n’y  a qu’une  extrême  ucce.f- 
fité  qui  pu; fie  juftifier  ceux  qui  y ont  recours. 

L’article  y du  titre  9 de  l’ordonnance  de  1673, 
porte  , que  ceux  qui  auront  obtenu  des  défenfès 
générales  , ne  pourront  être  reçus  maires  , ni  échc- 
vins  des  villes,  juges,  ou ‘confuls  des  marchands, 
ni  avoir  voix  aétive  8c  délibérative  dans  les  corps, 
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ou  communautés  , ni  être  adminiftrateurs  des  hôpi- 
taux , ni  parvenir  aux  autres  fondions  publiques  3 
8c  même  qu’ils  en  feraient  exclus , en  cas  qu’ils 
fe  trouvaffent  actuellement  en  charge. 

Cette  tache  qu’un  marchand  fait  à fa  réputa- 
tion , en  obtenant  des  défenfes  générales  , n’eft  pas 
néanmoins  inéffaçable  : il  peut , s’il  n’a  rien  fait  per- 
dre à fes  créanciers , 8c  s’il  a payé  exaéfement  tou- 
tes fes  dettes  , prendre  des  lettres  de  réhabilitation  , 
qui  le  *rétabliffent  dans  fes  premiers  droits,  dont  la 
mauvaife  fortune  , mais  non  pas  la  mauvaife-foi , 
l’avoient  fait  décheoir. 

Lorfqu’un  marchand  fe  trouve  dans  la  trifte  né- 
ceffité  d’obtenir  des  défenfes  générales  , il  doit  ob- 
ferver  plufieurs  cliofes  ; foit  pour  qu’elles  puiflenc 
avoir  leur  entier  effet  , foit  pour  empêcher  qu’on 
ne  puiffe  foupçonner  qu’il  n’y  a eu  recours  que  pour 
avoir  plus  de  temps  8c  de  facilité  de  tromper  fes 
créanciers. 

La  première  précaution  qu’il  doit  prendre,  eft 
de  dreffier  un  état  de  tous  fes  effets , tant  meubles, 
qu’immeubles  , & de  fes  dettes  , tant  aéfives  que 
paffives  ; de  les  certifier  véritables  & fous  les  pei- 
nes de  l’ordonnance  : obfervant  de  le  faire  le  plus 
exaét  qu’il  lui  fera  poffible  ; parce  que’s’il  fe  troa- 
voit  frauduleux  en  quelque  chofe  , il  ferait  déchu 
de  fes  défenfes  , quand  même  elles  auraient  été 
obtenues  contradi&oirement  avec  tous  fes  créan- 
ciers 3 & que  non-feulement  il  ne  pourrait  en  ob- 
tenir d’autres  ; mais  encore  qu’il  ne  feroit  plus  reçu 
au  bénéfice  de  cefiion. 

z°.  Cet  état  ainfi  drefle  & certifié  , doit  être  dé- 
pofé  au  greffe  de  la  jurifdiéfion  confulaire  , s’il  y 
en  a dans  le  lieu  de  fa  réfidence  ; finon  à l’hôtel 
commun  de  la  viilc , du  dépôt  duquel  il  faut  reti- 
rer certificat , pour  être  attaché  à la  requête  qu’il 
doit  préfenter  au  confcil , ou  au  parlement , pour 
en  obtenir  des  défenfes. 

3°.  Il  doit  repréfenter  à fes  créanciers  fes  livres 
& regiftres  , afin  qu’ils  paillent , s’ils  le  veulent , 
les  examiner  , S : voir  fi  l’état  mis  au  greffe  eft  vé- 
ritable , & s’il  leur  eft  conforme. 

Cette  repréfentation  des  livres  8c  regiftres  ne  doit 
être  néanmoins  faite  qu’après  que  l’arrêt  aura  été 
fignifié  3 parce  que  ce  n’eft  que  de  ce  moment  que 
fa  faillite  eft  cenfée  ouverte  3 & que  s’il  les  repréfen- 
toit  avant  que  d’avoir  obtenu  les  défenfes  , 8c  les 
avoir  fignihées  , fes  créanciers,  qui  connoîtroient 
par-là  le  mauvais  état  de  fes  affaires  , pourraient 
profiter  de  cette  connoiflance  3 8c  fe  fervant  des  con- 
traintes par  corps  , qu’ils  pourraient  avoir  contre 
lui , le  faire  arrêter  8c  mettre  en  prifon  : violence 
que  les  défenfes  ne  pourraient  réparer , n’ayant 
point  d’effet  rétroaéfif. 

40.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temps  accordé  par 
l’arrêt  de  defenfe  , il  faut  qu’il  le  faffe  fignifier  aux 
créanciers,  8c  aux  autres  intérefics  à fa  faillite  , qui 
font  fur  les  lieux  , dans  la  huitaine  de  la  date  de 
l’arrêt  3 ces  défenfes  11e  pouvant  avoir  lieu  qu  a 
l’égard  de  ceux  à qui  elles  font  fignihées  : non  que 
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le  défaut  de  lignification  à quelques-uns  des  créan- 
ciers dans  la  huitaine  les  rendent  nulles  ; niais  parce 
qu'à  l'égard  des  créanciers  oubliés , ou  négligés , 
elles  n'ont  effet  que  depuis  la  lignification.  La  vigi- 
lance que  les  autres  créanciers  ont  apportée  à la 
eonfervation  des  effets  de  leur  debiteur  commun  , 
fervant  néanmoins  également  à ceux  qui  ont  ignore 
ces  défenfes , & à ceux  qui  ont  veillé  & agi , ou 
par  oppofition  , ou  autrement , pour  confeuver  leur 
dû  , & faire  valoir  leurs  raifons. 

Si  les  defenfes  générales  doivent  être  fignifiées 
dans  la  huitaine  du  jour  qu'elles  ont  ecé  obtenues  ; 
c'eff  afin  que  les  créanciers  puiffent  déduire  & pro- 
pofer  leurs  moyens  & caufes  d’oppofitions,  s iis  en 
ont , & être  reçus  à faire  preuve  du  dol , fraude  & 
mauvaife  foi  de  leur  débiteur , s’ils  l'en  foupçon- 
nent , & qu’ils  foient  en  état  de  les  prouver  : n étant 
d’ailleurs  ni  raifonnable , ni  juffe,  que  celui  quia 
obtenu  un  arrêt  de  défenfes  reliât  le  maître  de  le 
faire  lignifier  , quand  bon  lui  fembleroit,  parce  cju  il 
pourroit  abufer  de  cette  liberté  , ou  pour  divertir 
fes  meilleurs  effets , ou  pour  acheter  des  marchan- 
difes  contre  la  difpofition  de  l’ordonnance , qui  ne 
veut  pâs  que  les  défenfes  aient  lieu  pour  les  mar 
chandifes  achetées,  depuis  qu'elles  ont  été  obtenues  : 
ou  enfin,  pour  fe  mettre  foi-même  en  fureté  , en 
paffant  dans  les  pays  étrangers , dans  le  deffein 
<fune  banqueroute  frauduleufe  : ce  qui  lui  feroit 
facile  , parce  que  les  créanciers  n’étant  point  infor- 
més qu'il  a obtenu  un  arrêt  de  défenfes  , & igno- 
rant par  conféquent  le  mauvais  état  de  fes  affaires , 
ne  pourroient  prendre  aucune  précaution  , ni  pour 
empêcher  qu’il  ne  détournât  fes  effets,  ni  pour  pré- 
venir fa  fu»ite  , s’il  les  avoit  détournés. 

Audi  les  débiteurs  , faute  de  faire  fîgnifier  leurs 
defenfes  dans  la  huitaine  â ceux  de  leurs  créanciers 
qui  réfident  dans  les  mêmes  viiles  qu’eux  , en  font 
déchus  par  l’ordonnance  , leur  étant  néanmoins  ac- 
cordé un  terme  plus  long  pour  ceux  à qui  iis  doi- 
vent , qui  font  domiciliés  dans  d’autres  villes  , à 
proportion  de  la  difiance  des  lieux. 

5°.  Il  n’eft  plus  libre  à un  négociant,  qui  a ob- 
tenu des  défenfes  générales  , de  payer  aucun  de 
fes  créanciers  préférablement  aux  autres  ; n’étant 
plus  le  maître  , mais  le  fimple  dépofitaire  de  fes 
propres  effets  , qui  doivent  être  partagés  également 
entre  eux  , chacun  devant  participer  à la  mauvaife 
fortune  de  leur  débiteur  commun  , & nul  n’en  devant 
tirer  un  avantage  indireéf  : cette  préférence  étant 
non-feulement  injuffe  & odieufe  ; mais  encore , fi 
elle  étoit  découverte , rendant  les  défenfes  inutiles 
pour  celui  qui  les  a obtenues , qui  en  feroit  abfo- 
lument  déchu  , par  cette  feule  raifon  qu’il  auroit 
payé  quelques-uns  de  fes  créanciers  , au  préjudice 
des  autres. 

Outre  cette  peine  fi  juftement  ordonnée  contre 
1 infidélité  d’un  débiteur , qui  par  inclination  ou  par 
crainte  , traiteroit  fi  inégalement  fes  créanciers  , à 
qui  il  doit  une  égale  juftice  , & une  part  dans  ce 
qui  lui  relie  d’effets  , proportionnée  aux  créances 


DEL  23 

de  chacun  d’eux;  les  créanciers  négligés  & oubliés, 

& qui  n’ont  été  payés  que  d’une  partie  de  ce  qui 
leur  efl  dû  , tandis  que  d’autres  ont  reçu  leur  paie- 
ment entier , font  en  droit , s’ils  en  ont  des  preuves 
fuffifantes,  de  faire  rapporter,  pour  être  répartagé 
entre  tous  au  fol  la  livre  , ce  que  les  créanciers  fa- 
vorifés  auroient  reçu  au  de-là  de  ce  qui  leur  auroit 
été  réglé  & adjugé  par  le  contrat  commun,  que  leur 
débiteur  & eux  ont  pafTé  enfemble. 

En  effet , puifque  fuivant  la  difpofition  de  l'or* 
donnance  , les  créanciers  qui  reçoivent  des  effets  , 
lettres  de  change , marchandifes , ou  autres  femblables 
chofes , dans  le  tems  qui  avoifine  une  banqueroute, 
font  tenus  de  rapporter  à la  maffe  ; à plus  forte  raifon 
le  doivent-ils  faire , s’ils  les  ont  reçus  après  une  fail- 
lite ouverte. 

DÉGRAISSEUR.  Celui  qui  dégraiffe  ou  qui  dé- 
tache les  vieilles  étoffes , les  vieux  chapeaux,  &c. 

Les  teinturiers  du  petit  teint  fontappellés  dégraif- 
feurs  ou  détacheurs  , parce  qu’ils  fe  mêlent  d’ôter  la 
graiiïe  & les  taches  des  étoffes  de  foie  ou  de  laine, 
qui  ont  déjà  été  portées.  ' 

Les  frippiers  font  des  dégraiffeurs  d’habits  ; & \ 
les  chapeliers , des  dégraiffeurs  de  chapeaux. 

D E K ER.  Il  fe  dit  en  Hollande  , dans  le  com- 
merce des  cuirs  ou  peaux  d’animaux  , d’un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  fe  font  les  mar- 
chés & fe  payent  les  droits  d’entrée  & de  fortie.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  peaux  de  boucs  ou  de 
chèvres;  le  deker  eft  de  fix  peaux. 

DELAISSEMENT.  Ceffon,  abandonnement  de 
fes  biens  à fes  créanciers. 

Délaissement  , en  fait  de  commerce  de  mer. 
Signifie  un  acle  par  lequel  l’affuré  -dénonce  à fes 
aflureurs  la  perte  de  fon  vaiffeau  , & leur  délaiffe 
& abandonne  les  marchandifes  & effets,  fur  lefquels 
l’afîlirance  a été  faite  , avec  fommation  de  payer  les 
fommes  affurées. 

Cet  aéfe  de  délaiffement  eft  autorifé  par  l’ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d’août  168  1 , dont  plu- 
fieurs  articles  du  titre  VI  du  livre  III , en  règlent  la 
manière  & les  conditions. 

Par  les  41 , 43  & 44e  articles  de  ce  titre , il  efl 
dit  ; que  lorfque  l’affuré  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaiffeau  ou  des  marchandifes  aff.iréés , il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  fignifier  aux  affûteurs , avec 
proteffation  de  faire  fon  délaiffement  en  tems  & lieu; 
permis  néanmoins  à lui  fans  proteffation  de  faire  en 
même  tems  ledit  délaiffement,  avec  fommation  auxdits 
affureurs  de  payer  les  fommes  affiliées  dans  le  tems 
porté  par  la  Police  , ou  trois  mois  après , s’il  n’y 
a point  de  tems  preferit. 

Les  4 6 & 47e  , portent,  que  le  délaiffement  ne 
pourra  être  fait  qu’en  cas  de  prife  , naufrage  , bris, 
échouement , arrêt  du  prince  , ou  perte  entiè're  des 
effets  affurés , tous  autres  dommages  ne  pouvant  être 
réputés  qu’avaries  ; & que  ledit  délaiffement  ne 
pourra  être  fait  d’une  partie  , en  retenant  l’autre. 

Les  48  & 49e  articles  règlent  les  tems  que  les 
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de'laij/emens  8c  les  demandes  en  conféquence  doi- 
vent être  faits  & allurés. 

Par  les  53,  54  & 55e  , l’afiuré  eft  tenu  , en  fai- 
fant  fon  délaiflfement  , de  déclarer  toutes"  les  afiu- 
rances  qu’il  aura  fait  faire  , & l’argent  qu’il  aura 
pris  à la  groiïe  lur  les  effets  allurés , à peine  d’être 
privé  de  l’effet  des  alTurances  ; & en  cas  qu’il  ait 
récelé  des  affurances  ou  des  contrats  à la  grolfe  , 
8c  qu’avec  celles  déclarées  , elles  excédent  la  va- 
leur des  effets  allurés,  il  fera  pareillement  privé  de 
l’effet  des  affurances , & en  outre  payera  les  fournies 
empruntées.  Que  s’il  pourfuit  le  payement  des  fouîmes 
alfurées  au  de-là  de  la  valeur  de  fes  effets  , il  fera 
de  plus  puni  exemplairement. 

Enfin  , le  60e  article  ordonne,  qu’après  le  délaif- 
fement , les  effets  alfurés  appartiendront  aux  afîu- 
reurs  ; &c  le  61e  leur  permet  de  faire  preuve  au  con- 
traire , aux  atteffations  rapportées  par  l’alfuré  , fans 
néanmoins  qu’ils  puilfent  fe  difpcnl'er  de  payer  par 
provifion,  en  baillant  caution  par  ledit  alfuré.  Voye 3 
Assurance. 

DÉLAL.  L es  Pcrfans  nomment  ainfi  certaines  per- 
fonnes , qui  agilTent  pour  eux  dans  l’achat  & dans  la 
vente  de  leurs  raarchandifes  ; c’eif  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  courtiers. 

DÉLESTAGE.  La  décharge  qui  fe  fait  du  leff 
d’un  vailfeau. 

Il  eft  dû  un  droit  de  dé  le  fl âge  à M,  le  grand 
amiral  , par  tous  les  vailTeaux  François  & étran- 
gers qui  apportent  du  leff  dans  les  ports  dépen- 
dans  de  fon  amirauté  , mais  différents  , fui  vaut  les 
lieux. 

Dans  l’amirauté  dç  Xaintonge  , ce  droit  eft  réduit 
a 1 5 livres  pour  les  vailTeaux  étrangers  , & à 7 liv. 
10  fols  pour  les  vailleaux  François  au-delfus  du  port 
de  50  tonneaux  ; & à 5 liv.  pour  ceux  de  fo  ton- 
neaux au-delfous  , moyennant  quoi  ils  ont  les  uns 
& les  autres  la  liberté  de  fe  pouvoir  faire  leffer  eux- 
mêmes  en  payant  les  frais. 

Cependant  comme  les  étrangers  ne  peuvent  guères 
entrer  dans  ce  détail , ils  ont  mieux  aimé  , particu- 
liérement lesHollandois  qui  fréquentent  beaucoup  les 
ports  de  cette  amirauté  pour  y charger  des  fels , s’ac- 
commoder avec  les  commis  au  déleflage  pour  faire 
celui  de  leurs  vailTeaux  , en  leur  payant  pour  tous 
frais  & droits  les  fommes  portées  par  le  réglement 
drellé  avec  le  conful  de  la  nation  Eiollandoife  , le 
30  novembre, 

S a v o.  1 r : 


Un  vailTeau  de  vingt  cent  de  Tel , compofé  de 
vingt-cinq  tonneaux  au  cent  , qui  font  cinq  cent 
tonneaux  que  l’on  réduit  à la  moitié  ; & pour  cette 
moitié  montant  à deux  cent  cinquante  tonneaux  , 
on  paye  cent  vingt-cinq  livres , à raifon  de  10  fols 


par  tonneau  , ci 115  liv. 

Un  navire  de  15  cent 118  15  fols. 

Un  navire  de  18  cent 112,  15 

Un  navire  de  17  cent 10S  5 

Celui  de  16  . . , , , . 100 


Celui  de  1 5 9 $ 

Celui  de  14 87  la 

Celui  de  13 81  5 

Celui  de  ü 75 

Celui  d&n  68  15 

Celui  de  10  ......  62  io 

Celui  de  g 56  5 

Celui  de  8 50 

Celui  de  7 43  15 

Celui  de  6 . . . .*  . . 37  n 

Celui  de  5 31  f 

Et  celui  de  4 2 5 


Il  faut  obferver  que  par  le  même  réglement  il 
eft  convenu  que  les  vailTeaux  qui  apportent  des  mar- 
chandifes,  & qui  n’auront  que  fa  moitié  de  leur  leff , 
un  peu  plus , un  peu  moins  , payeront  comme  s’ils 
avoient  tout  leur  left  ; & que  pour  ce  qui  eft  du  vuide 
qu’ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant , ils  ne  lailTeronr 
pas  de  payer  tout  de  même. 

DÉLESTER.  Décharger  un  vaifTeau  de  fon  left. 
L’ordonnance  de  la  Marine  de  France  de  1681  , a 
un  titre  exprès  pour  le  leftage  & déleflage  des  na- 
vires. Ce  titre  eft  le  quatrième  du  quatrième  livre , 
qui  en  8 articles  contient  la  police  qui  doit  être 
obfervée  à cet  égard  dans  les  ports.  Eutr’autres  , la 
déclaration  du  ieft  , dont  eft  chargé  un  vailTeau 
quand  il  arrive  , le  lieu  où  doit  fe  faire  le  déleflage , 
la  déclaration  du  left  , qui  eft  forti  du  navire  dé- 
lefté  , les  marques  que  doivent  porter  le  vailTeau 
qu’on  delefte,  les  perfonnes  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déleflage  : enfin  le  tems  où  Ton  peut 
y travailler.  Le  7e  article  , fait  défenfes  à tous 
capitaines , maîtres  de  vailTeaux , &c.  de  faire  le  dé~ 
leflage , pendant  la  nuit  , à peine  de  500  liv.  d’a- 
mende pour  la  première  fols  , & de  confifcation  de 
leurs  bâtimens  en  cas  de  récidive  3 ce  qui  eft  aufti 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leurs  leftes 
dans  les  ports , canaux , bafims  & rades. 

DÉLESTEUR.  Celui  qui  travaille  au  déleftage 
d’un  vailTeau.  L’ordonnance  de  la  Marine  défend  aux 
délefleurs , fous  peine  de  punition  corporelle,  dépor- 
ter leurs  lefts  ailleurs  que  dans  les  lieux  à ce  défi- 
tinés,  auiïî-bien  que  de  travailler  la  nuit  au  dé- 
leftage. 

On  appelle  bateaux  délefleurs , ceux  avec  les- 
quels on  fait  le  déleftage  des  vailTeaux.  Ces  bateaux 
doivent  avoir  des  voiles  à leurs  bords,  au/Ti-bien  que 
les  vailTeaux  qu’on  délefte,  tant  que  dure  le  travail , 
afin  d'empêcher  le  lefte  de  tomber  dans  la  mer.  Ces 
voiles  fe  nomment  des  preflats. 

DÉLIT.  On  appelle  arbres  de  délit , dans  les 
ordonnances  des  Eaux  & Forêts,  ceux  qui  ont  été 
coupés  & abbatus  clandeftinement , ou  contre  les 
réglemens. 

'Les  arbres  de  délit,  auiïi-bien  que  les  chablis  , 
doivent  être  marqués  par  les  gruyers  & par  les  ar- 
penteurs des  grands-maîtres  , avec  un  marteau  qui 
leur  eft  propre. 

DÉLIVRANCE.  ( Terme  de  monnoie.  ) C’eft  la 
permiflion  qui  eft  accordée  par  les  juges-gardes  aux 

maîtres 
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maîtres  des  monnoies  , cTexpofcr  dans  le  public  les 
efpèces  d’or  & d’argent  & de  billon  , qui  ont  été 
nouvellement  fabriquées. 

Les  juges-gardes  avant  de  frire  la  délivrance  , 
font  obligés  par  les  ordonnances  , à pefer  les  efpèces 
pièce  à pièce  au  trébucher , pour  examiner  fi  elles 
l'ont  de  recours  de  la  pièce  au  marc  , & de  rebuter 
& cifailler  toutes  celles  qu’ils  trouvent  trop  fortes , 
ou  trop  foibles , ou  mal  monnoyées  , pour  faire  re- 
fondre les  unes  & les  autres  ; les  loibles  ou  trop 
fortes , aux  dépens  des  ouvriers  , & les  mal  mon- 
noyées , aux  dépens  des  monuoyers. 

Les  peine?  établies  contre  les  gardes  qui  font  la 
délivrance  dés  'efpèces , qui  ne  font  ni  du  poids , ni 
de  la  loi  & remède , oftroyées  par  les  ordonnances  , 
font  la  privation  de  leur  état , & la  punition  corpo- 
relle ; mais  feulement  une  amende  arbitraire  , ou 
la  fufpenfion  , au  plus  la  privation  de  leur  office  , 

( fuivant  l’exigence  des  cas  ) quand  ils  palfent  en 
délivrance  des  efpèces  mal  monnoyées , & qui  ne 
font  pas  de  bonne  rotondité  , affiette  & impreffion. 

DEMANDE- , en  terme  de  commerce.  Signifie 
V action  qu’un  marchand  intente  en  jujlice  , pour 
être  payé  de  la  marchandife  qu’il  a fournie  à crédit. 

Par  l’article  7 du  premier  titre  de  l’ordonnance 
de  1673  , il  eft  dit,  que  les  marchands  en  gros  & 
en  détail  , &c.  feront  tentas  de  demander  paiement 
de  leurs  marchafidifes  dans  l’an  , après  la  délivrance. 
Et  par  l’article  9 du  même  titre , qui  eft  comme  l’ex- 
plication du  précédent , il  efi:  ajouté , que  le  con- 
tenu en  icelui  aura  lieu , encore  qu’il  y eut  con- 
tinuation de  fourniture  ou  d’ouvrage  5 fi  ce  n’efi 
qu’avant  l’année  & les  fix  mois  , il  y eût  un  compte 
arrêté  , fommation  , ou  interpellation  judiciaire  , cé- 
dule , obligation  ou  contrat. 

Demande.  On  appelle  une  marchandife  de  de- 
mande , celle  qui  efi  fort  à la  mode  , & que  l’on 
demande  fouvent  chez  les  marchands.  Il  fe  dit  auffi 
des  étoffes  de  bonne  fabrique  & de  réputation.  Les 
draps  de  couleurs  de  Vanrobais  , & les  draps 
noirs  de  Pagnon  font  de  demande  , c’eft-  à -dire  , 
font  fort  eftimés.  On  dit  au  contraire  qu’elle  n’eft 
plus  de  demande  , lorfqu’elle  n’efi:  plus  à la  mode , 
ou  qu’il  s’en  vend  peu. 

DEMEURANT.  Reftes  de  marchandifes.  Il  ne 
fe  dit  guères  que  par  les  petites  marchandes  , qui 
portent  vendre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  fur 
des  inventaires , dans  des  hottes  , ou  fur  des  mafettes 
& betes  afines  , diverfes  fortes  de  denrées  , de  fruits 
& d’herbages  ; lefquelles  fur  la  flfl  de  la  journée, 
ou  lorfque  leur  vente  efi  prefque  finie , crient  : à 
mon  demeurant  : qui  veut  mon  demeurant  y c’eft- 
à-dire  , qui  veut  acheter  mon  refte. 

DEMEURE.  Retardement.  Rien  ne  décrie  tant  un 
marchant , négociant  & banquier  , que  d’être  en  de- 
meure de  faire  fes  payemens  , c’eft  - à - dire,  de  ne 
pas  acquitter  lès  lettres  & billets  de  change  à leur 
échéance. 

DEMEURER.  On  dit,  en  terme  de  compte , qu’une 
partie  , qu  un  article  efi  demeuré  en.  fouffrance,  lorfi 
Commerce.  Tome  IL  Part.  I. 
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qu’il  n’efi  paffé  & alloué  qu’à  la  charge  d’en  juftifier 
par  quittances  , décharges , ordres  ou  autrement. 

Demeurer  en  reste  , demeurer  etc  arrière. 
C’eft  ne  pas  payer  entièrement  les  fommes  conte- 
nues dans  une  obligation  , dans  un  mémoire , dans 
le  débet  d’un  compte. 

Demeurer  garant.  C’eft  répondre  de  l’exécu- 
tion d’une  prômeffe  que  fait  un  autre  , ou  du  paie- 
ment d’une  ibmme  qu’il  emprunte , ou  qu’il  doit.  C’eft 
proprement  fe  rendre  fa  caution. 

Demeurer  du  croire.  C’eft  être  gavant  de  la 
foîvabilité  de  ceux  à qui  l’on  vend  des  marchandifes 
à crédit , pour  le  compte  d’autrui. 

Les  commiffionnaires  doivent  convenir  avec  les 
commettans  , s’ils  demeureront  du  croire  , ou  non  , 
c’eft-à-dire  , s’ils  feront  garants  de  la  foîvabilité  des 
débiteurs,  qu’ils  feront  en  la  vente  des  marchandifes  : 
car  en  ce  cas,  il  faut  que  les  commettans  payent  aux 
commiffionnaires  une  plus  grande  commiffion  , à 
caufe  des  grands  rifques  qu’ils  courent  , en  faifant 
les  deniers  bons  ; foit  que  la  marchandife  fe  vende 
comptant  ou  à crédit , parce  qu’il  faut  que  le  fort 
porte  le  foible,  qui  efi  ordinairement  le  double  : 
néanmoins  c’eft  félon  qu’ils  en  font  convenus  avec  les 
commettans. 

Les  commiffionnaires  doivent  encore  convenir , 
dans  quel  tems  ils  feront  les  payemens  des  fommes 
de  deniers,  provenans  de  la  vente  des  marchandifes: 
car  fi  les  commiffionnaires  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord du  croire  des  débiteurs  , ils  doivent  remettre 
aux  commettans , à mefure  qu’ils  reçoivent , les 
deniers  provenans  de  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes , ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis  , afin 
qu’ils  s’en  puiffent  prévaloir  , foit  en  tirant  des 
lettres  de  change  fur  eux  , ou  pour  remettre  en 
d’autres  lieux , fuivant  les  ordres  qu’ils  en  reçoivent. 
Mais  fi  les  commiffionnaires  demeurent  du  croire , 
8c  garants  de  la  foîvabilité  des  débiteurs  envers  les 
commettans , ils  doivent  avoir  la  foire  de  relpeét  , 
c’eft-à-dire , trois  mois  , à compter  du  jour  de  l’é- 
chéance de  chaque  partie  de  marchandife  qu’ils  au- 
ront vendue  à crédit  , pour  faire  les  remifes  aux 
commettans  , ou  avant  qu’ils  puiffent  faire  aucunes 
traites  fur  eux.  Voyc{  M.  Savary , Parfait  Né- 
gociant, livre  III,  chap.  III.  de  la  feconae  partie. 

Demeurer  du  croire.  Se  dit  auffi  à l’égard 
des  dilpofitions  ou  négociations  , que  les  commit 
fionnaires  ou  correfpondans  des  négocians  & ban- 
quiers , font  pour  leurs  commettans  , concernant  la 
banque. 

Lorfqu’il  y a convention  précife  par  écrit , entre 
un  commiffionnaire  & un  commettant  , qui  porte 
que  le  commiffionnaire  demeurera  du  croire  y le 
commiffionnaire  doit  être  relponfable  envers  le  com- 
mettant , de  l’événement  des  lettres  de  change  qu’il 
lui  remet  , foit  par  fon  ordre  , ou  autrement.  Au 
contraire  fi  le  commiffionnaire  n’eft  point  convenu 
précifément  par  écrit  avec  fon  commettant,  de  de-, 
meurer  du,  croire  des  lettres  de  change  qu’il  lui 
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remettra  , quelques  ordres  qu’il  ait  pii  mettre  fur 
les  lettres , cela  ne  lui  peut  nuire  , ni  préjudicier  à 
l’égard  de  fon  commettant  ; mais  feulement  à l’égard 
d’une  tierce  perfonne  , qui  feroit  porteur  de  la 
lettre. 

DEMI  , DEMIE.  Se  dit  de  chaque  moitié  d’un 
tout , divifé  en  deux  parties  égales.  Ainli , on  dit  : 
demi-livre  , demi-quarteron,  demi-once,  demi-gros, 
demi -aune  , demi- boifleau  , demi-litron  , demi- 
queue  , demi  muid , demi-feptier  , demi-douzaine, 
demi-grofle , dcmi-cent , demi-écu  , &c.  pour  dire , 
une  moitié  de  toutes  les  mefures  , poids  , ou  chofes 
qui  portent  ces  divers  noms. 

DEMITTES.  Sortes  de  toiles  de  coton  qui  fe 
tirent  de  Smyrne  , elles  fe  vendent  ordinairement 
jufqu’à  10  temins  la  pièce  , elles  fe  fabriquent  à Me- 
nemen. 

La  largeur  ordinaire  des  demittes  eft  de  deux 
tiers  de  pics. 

DEMITTONS.  Ce  font  des  toiles  de  coton  , 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  à Smyrne  ; ils  font 
moins  larges  & moins  ferrés  que  les  demittes. 

DENAING.  C’eft  le  copec  de  Mofcovie  , c’eft- 
â-dire  , une  petite  monnoie  d’argent,  f^oy.  la  table 
DES  MGNNOIES. 

DENIER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre. , fans  mélange  de  fin  , qui  a eu  autrefois  grand 
cours  en  France  , & qui  même  y eft  reçue  dans 
quelques  provinces  d’au-delà  de  la  Loire. 

Denier.  Signifie  auffi  argent  en  général , en 
quelque  monnoie  ou  efpèce  qu’il  foit  : en  ce  fens  , 
c’eft  un  terme  générique  , qui  fert  à défigner  une 
fomme  d'argent.  Ainfi  l’on  dit  : Ce  marchand  , ce 
banquier  fait  bien  valoir  fon  denier  , pour  faire 
entendre  qu’il  fait  valoir  fon  argent  à gros  intérêt. 
J’ai  placé  mes  deniers , je  n’ai  plus  d’argent  à prêter. 

On  appelle  deniers  oijifs  , ou  deniers  inutiles  , 
l’argent  dont  on  ne  tire  aucun  intérêt. 

Faire  des  deniers  bons , c’eft  fe  rendre  garant 
d’une  fomme. 

Les  deniers  clairs  & liquides  , font  les  fommes 
que  l’on  peut  recevoir,  à la  première  demande  , fans 
difficulté  , ni  conteftation. 

Denier.  Fft  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on  eft 
entré  dans  une  entreprife  de  commerce.  Ainfi  l’on 
dit  : Ce  négociant  a fix  deniers  dans  un  tel  arme- 
ment , pour  faire  entendre  qu’il  a pris  part  pour  un 
quarantième  ; à proportion  de  quoi  il  doit  partager 
le  gain  , ou  fupporter  la  perte. 

Denier.  Se  dit  auffi  d’un  certain  pied  fur  lequel 
on  eft  obligé  de  payer  une  grofle  fomme.  Les  ar- 
mateurs doivent  payer  à l’amiral  le  dixiéme  denier 
de  toutes  les  prifes  qu’ils  font , c’eft-d-dire  , la  dixiéme 
partie  de  la  fomme  à quoi  elles  fe  montent. 

Denier.  Eft  encore  le  prix  de  l’argent  qui  court 
2 intérêt.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  marchand , un  négo- 
ciant , un  banquier , ou  autre  perfonne  , fait  valoir 
fon  argent  au  denier  dix , pour  faire  entendre  qu’il 
en  tire  par  an  dix  pour  cent  de  profit,  ou  intérêt  j 
ce  qui  eft  un  dixiéme  de  fon  principal. 
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En  fait  de  conftitution  de  rente  , on  dit  que  l’ar- 
gent fe  prend  au  denier  vingt  , pour  dire  fur  le 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  l’année  ; ce  qui  eft  la 
vingtième  partie  du  principal  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelait autrefois  le  taux  du  roi. 

Quand  on  dit  qu’une  perfonne  prête  fon  argent 
au  denier  fort , cela  veut  dire  qu’elle  le  prête  fur  un 
pied  exorbitant , & beaucoup  au-delà  du  prix  ordi- 
naire. Ceux  qui  prêtent  ainfi  leur  argent  , font  or- 
dinairement nommés  ufuriers . 

Denier  fort.  On  appelle  ainfi  dans  les  bureaux, 
le  petit  profit  que  font  les  receveurs  des  droits  fur 
les  efpèces  qu’on  leur  paye , lorfque  ne  pouvant 
pas  leur  faire  leur  compte  jufte  , on  eft  contraint 
de  leur  donner  un  ou  deux  deniers  d’excédent  qu’ils 
ne  portent  pas  en  recette. 

Il  n’eft  dû  fur  le  pont  de  l’hôtel- Dieu  que  deux 
deniers  pour  le  droit  de  paflage  de  chaque  per- 
fonne ; cependant  depuis  que  notre  plus  petite 
efpèce , qui  ne  valoir  ci-devant  que  deux  deniers  , 
a été  portée  à trois  , on  ne  peut  plus  donner  moins 
de  trois  deniers.  Cet  excédent  eft  appellé  denier 
fort , & monte  à la  moitié  en  fus  de  ce  qui  eft  dû 
fuivant  la  pancarte. 

Denier  Saint-André.  C’eft  un  droit  qui  fe  lève 
en  quelques  bureaux  du  Languedoc  & des  provinces 
voifines , depuis  le  paflage  de  Roquemaure  en  Vi- 
varais , jufqu’au  port  de  Caflande  inclufivement. 

Les  bureaux  où  fe  lève  ledit  droit  du  denier 
Saint- André , & des  trois  fols  pour  livre  d’augmen- 
tation , font  : 

Anconne.  Villeneuve. 

Le  T eil.  Aramon. 

Viviers.  Valagregue. 

Le  bourg  Saint-Elprit.  Reaucaire. 

Saint-Etienne  de  Sort.  Saint-Gilles. 

L’Ardoife.  Caflande. 

Roquemort. 

Denier  sterling  , que  l’on  appelle  auffi  penin. 
C’eft  une  monnoie  de  compte  , dont  on  fe  fert  en 
Angleterre.  Le  denier  fterling  eft  la  douzième 
partie  d’un  fol  fterling , & le  fol  fterling  fait  un 
vingtième  delà  livre  fterling  ; enforte  qu’il  faut  deux 
cent  quarante  deniers  fierlings  pour  faire  une  livre 
fterling. 

Denier  de  gros.  Eft  auffi  une  monnoie  de 
compte  , en  ufage  en  Hollande  , en  Flandre  & en 
Brabant.  Douze  deniers  de  gros  font  un  fol  de  gros  , 
& vingt  fols  de  gros  font  une  livre  de  gros , de  ma- 
nière que  la  livre  de  gros  eft  compofce  de  cent  qua- 
rante deniers  de  trros.  11  y a quelque  différence  entre 
le  denier  de  pros  de  Hollande  & le  denier  de  gros 
de  Flandre  & Brabant , la  livre  de  gros  n’y  étant  pas 
égale  en  valeur.  Le  change  de  ces  pays  , à l’égard 
de  la  France  , fe  résle  à ruifon  de  tant  de  deniers  de 
gros  pour  un  ecu  de  trois  livres  tournois. 

Denier  de  fin  , ou  la  roi.  Se  dit  chez  les 
marchands  orfèvres  & parmi  les  monnoyeurs , du 
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titre  de  l’argent  , de  même  que  le  carat  fe  dit  du 
titre  de  l’or. 

Ce  denier  eft  un  poids  , ou  eftimation  , compofé 
de  vingt-quatre  grains  , qui  font  connoître  les  dif- 
férens  degrés  de  fa  pureté,  ou  de  la  bonté  de  i ar- 
gent. Il  fe  divifc  en  demis  , en  quarts  & en  huitiè- 
mes. Le  plus  fin  argent  eit  à douze  deniers  , comme 
le  plus  fin  or  à vingt-quatre  carats.  L’argent  peut 
être  purifié  jufqu’à  ce  douzième  degré  ; mais  ii  ne 
Jaifle  pas  cependant  d’être  très-pur  au  titre  d onze 
deniers  dix-huit  grains  , c’eft-à-dire  , quoique  le  dé- 
chet foit  de  fix  grains.  On  dit  : Un  denier  de  fin  , 
ou  d ’ a loi. 

La  monnoie  d’argent  doit  être  au  moins  à dix  de- 
niers de  fin  , autrement  elie  feroit  regardée  comme 
billon. 

L’argent  d’orfèvre  le  doit  être  à onze  deniers 
douze  grains  de  fin  , fuivant  l’ordonnance  de  1 640. 
Lorfque  l’argent  et!  à ce  titre  , on  l’appelle  argent 
de  roi  , à caufc  que  le  roi  abandonne  cette  vingt- 
quatrième  partie  de  bénéfice  en  faveur  des  étrangers , 
qui  apportent  ce  riche  métal  dans  fon  royaume. 

Denier,  courant.  Se  dit  des  efpèces  qui  s’ex- 
pofent  dans  le  commerce  , après  que  le  jugement  de 
délivrance  en  a été  accordé  au  fermier  par  la  cour 
des  monnoies. 

Denier  de  poids.  Eft  la  vingt-quatrième  partie 
d’une  once , & Ta  cent  quatre-vingt-douzième  partie 
d’un  marc  , ou  d’une  demi-livre  de  Paris.  Le  denier 
pèfe  vingt-quatre  grains;  & trois  deniers  font  un 
gros.  Le  denier  en  médecine  eft  appelié  fcrupule. 

Denier  a Dieu.  Se  dit  d’une  pièce  de  monnoie 
qu’une  perfonne  donne  à une  autre,  pour  afiurance 
qu’un  marché  eft  arrêté.  Cette-  pièce  de  monnoie 
eft  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  eft  ordinairement 
employée  à faire  une  aumône. 

Encore  que  ce  foit  l’acheteur  qui  donne  le  denier 
ri  Dieu  au  vendeur  , cela  n’empêche  pas  que  l’un 
& l’autre  ne  foient  réciproquement  obligés  d’ac- 
complir les  conditions  du  marché,  & celui  des  deux 
qui  y contreviendrait  , y pourrait  être  contraint. 
On  a cependant  vingt-quatre  heures  pour  fe  pou- 
voir dédire  , pourvu  que  l’on  rende  , ou  qu’on  retire 
dans  ce  temps , le  denier  à Dieu.  C’eft  un  ufage 
établi , qui  tient  lieu  de  coutume  & de  réglement. 

On  nomme  gagne -deniers  , les  crocheteurs  , 
porte-faix  , ou  gens  de  peine  qui  gagnent  leur  vie 
à porter  des  marchandifes  & d’autres  fardeaux. 

DENRÉE.  Toute  marchandife  ordinaire  qui  fe 
vend  aux  marchés , ou  qui  fe  crie  dans  les  rues , 
propre  & néceffaire  pour  l’entretien  du  ménage. 
On  peut  diftinguer  de  grofles  & de  menues  denrées  , 
les  grofles , comme  le  bled , le  vin  , le  foin , le 
bois , &e.  les  menues  , comme  les  fromages , les 
fruits , les  graines , les  légumes.  Ce  font  ordinaire- 
ment les  regrattiers  qui  vendent  les  menues  denrées. 
Les  grofles  ont  des  marchands  confidérables  qui  en 
font  le  négoce. 

Denrée.  Se  dit  auflî  de  la  mauvaife  marchandife. 
On  ne  trouve  que  de  la  denrée  dans  cette  boutique. 
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DENT.  Os  très-dur,  enchafle  dans  les  mâchoires. 

Il  fe  fait  un  allez  grand  négoce  des  dents  de  di- 
vers animaux  , foie  de  terre,  Oit  de  mer,  qui  s’em- 
ploient par  les  mêmes  ouvriers  & aux  mêmes  ou- 
vrages que  l’yvoire  ; c’eft  pourquoi  on  renvoie  le 
leéfeur  aux  articles  qui  en  parlent. 

Dent  de  walrus  , dent  de  narhual  , dent? 
de  cheval  marin.  Ce  font  les  dents  d’une  forte 
de  poiflon  qui  porte  ces  différens  noms  , dont  le 
plus  en  ufage  eft  walrus. 

Dent  de  behemot  ou  mamout.  Efpèce  d ’yvoire 
que  i’on  déterre  dans  quelques  lieux  de  la  Tartarie- 
Mofcovite. 

Dent  de  cheval  marin  , autrement  hippopo- 
tame. 

Dent  de  vache  marine. 


» Les  dents  de  walrus  , de  l'hippopctame  8c  dé 
» la  vache  marine  , payent  en  France  les  droits 
» d entree  a raifon  de  8 fols  du  cent  pelant  ». 

Dent  d’éléphant.  Lorfque  les  dents  d'éléphant 
font  en  morceaux  , ou  travaillées  de  la  main  de 
1 ouvrier,  on  leur  donne  le  nom  d ’yvoire  ; & quand 
elles  font  encore  toutes  brutes  , & telles  qu’elles 
ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  l’animal , on  les 
nomme  marfil  ou  morfil. 

« Les  dents  d'éléphant  payent  en  France  les 
» droits  d’entrée  , comme  yvoire , 3 livres  , & de 
» droits  de  fortie  3 liv.  n f.  du  cent  pefant  , fuivant 
» le  tarif:  de  1664  ; & à la  douane  de  Lyon  1 liv. 
» 10  I.  du  quintal  pour  tout  droit , avec  les  nouveaux 
» fols  pour  livre  ». 

DENTALE  , en  latin  dantalium  , ou,  comme 
il  fe  trouve  dans  le  tarif  des  entrées  de  France  , 
lapis  dentalis.  C’eft  une  efpèce  de  coquillage  que 
les  apothicaires  broyent  & mettent  dans  quelques-uns 
de  leurs  remèdes  , le  croyant  un  excellent  alfcali. 

Le  vrai  dentale  , décrit  par  1VT.  de  Tournefort, 
eft  en  forme  de  tuyau  , ou  de  cône , d’environ  trois 
pouces  de  long  , d’un  blanc  luifant  & verdâtre  , 
creux  , léger  , & partagé  dans  fa  longueur  par  quan- 
tité de  lignes  parallèles  , qui  montent  du  bas  ea 
haut  comme  des  canelures.  11  n’eft  guèresplus  »tos 
cju’un  tuyau  de  plume , & a quelque  reflémblancc 
à une  dent  de  chien. 

Ce  dentale'  cil  très-rare  ; c’eft  pourquoi  on  lui 
fubftitue  ordinairement  un  autre  petit  coquillage 
de  diverfes  couleurs  , qui  fe  trouve  fur  la  grève 
parmi  le  fable  , quand  la  mer  eft  retirée  ; mais  qui 
n’eft  pas  canellé  comme  le  véritable  dtnjalé  ; quel- 
quefois même  on  fuppofe  pour  lui  l’os  de  la  tête 
d’un  poiflon  de  mer,  blanc  & dentellé  tout  autour  , 
qui  a un  Deu  de  la  fivure  d’un  cloporte. 

DENTELLE  ou  PASSEMEN T.  Ouvrage 
compofé  de  plufieurs  fils  d’or  ou  d’argent , fin  ou 
faux  , de  foie  ou  de  lin  , entrelafles  les  uns  dans 
les  autres  , qui  fe  travaille  fur  un  oreiller  avec  des 
fufeàux  , en  fuivant  les  points  ou  piqûres  d’un  def- 
fin  ou  patron  , par  le  moyen  de  plufieurs  épin- 
gles , qui  fe  placent  & déplacent  à rnefure  qu’on 
fait  agir  les  fufeaux  fur  lefquels  les  fils  font  dévidés. 
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Il  y a de  l’apparence  que  les  termes  de  dentelle 
& de  paiement , viennent  ; le  premier , de  ce  que 
la  partie  qui  forme  le  bas  de  l’ouvrage  ( qu’on  ap- 
pelle ordinairement  le  picot  de  la  dentelle  ) , eft 
compofée  de  plufieurs  petites  dents  rangées  les  unes 
contre  les  autres,  à diilances  égales , fur  une  même 
ligne  , d’un  bout  à l’autre  de  la  dentelle  y & le  fécond 
à caufe  qu’en  travaillant  fur  l’oreiller  , les  fils  dont 
tout  l’ouvrage  eft  formé  , fe  paffent  & s’entrelaffent 
les  uns  dans  les  autres  par  le  moyen  des  fufeaux. 

Il  fe  fabrique  des  dentelles  de  plufieurs  façons 
& qualités,  à raifeau,  à brides , à grandes  fleurs, 
à petites  fleurs  , de  grolfes  ou  communes  , de 
moyennes  8c  de  fines , de  lâches  & de  ferrées  , de 
très-hautes  , de  moins  hautes , de  baffes  & de  très- 
baffes  ; les  unes  toutes  de  fil  d’or  , ou  toutes  de 
fil  d’argent , ou  partie  fil  d’or  8c  partie  fil  d’argent  ; 
d’autres  de  foie  de  différentes  couleurs  , 8c  d’autres 
de  fil  de  lin  très-blanc. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  orner  les 
habits , le  linge , les  coeffures  des  femmes  , & les 
paremens  d’églife  , en  les  coulant  8c  appliquant 
defius. 

Les  dentelles  font  partie  du  commerce  des  mar- 
chands du  corps  de  la  mercerie.  Les  maîtreffes  lin- 
ge res  en  font  aulfi  négoce  ; mais  ce  n’eft  que  de 
celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Les  dentelles  d’or  & d’argent  , tant  fin  que 
faux  , fe  fabriquent  prefque  toutes  à Paris  , à Lyon  , 
& en  quelques  endroits  des  environs  de  ces  deux 
grandes  villes. 

Celjes  de  foie  , les  plus  fines  , fe  font  à Fonte- 
nay , â Puifieux  , d Morgas  & à Louvre  en  Parifis: 
pour  ce  qui  eft  des  communes  8c  groflières  , elles 
fe  manufi. élurent  quafi  toutes  à S.  Denis  en  France  , 
à Montmorency  , d Villiers-le-Bel , d Cercelle  , d 
Écouan,  à Saint-Brice,  d Groflait  , d Gifors , d 
Saint-Pierre  ès  Champs,  d Eftrepagny  , d Dounief- 
nil  , & en  quelques  autres  lieux  voifins  de  ces  petites 
villes  , bourgs  & villages. 

C’eft  particulièrement  d Louvre  en  Parifis  où  fe 
manufacturent  la  plupart  des  hautes  dentelles  de 
foie  noire  , deftinées  pour  les  écharpes  des  femmes. 

Les  pays  & lieux  principaux  d’où  fe  tirent  les 
dentelles  de  fil  de  lin  blanc  , font  , Anvers , 
Bruxelles , Malines , Louvain  & Gant , toutes  villes 
de  la  Flandre  Efpagnole  ; Valenciennes  , Lille  8c 
quelques  autres  endroits  de  la  Flandre  Françoife  , 
Charleville , Sedan  , le  comté  de  Bourgogne  , la 
Lorraine,  Liège;  Dieppe,  le  Havre -de- Grâce  , 
Honfleur  , Harfleur,  Pont-l’évêque,  Gifors  , Fef- 
camp  , Caen  & autres  villes  de  la  province  de  Nor- 
mandie ; Arras , Bapaume  & autres  lieux  du  pays 
d’Artois  ; le  Puy  en  Velay  ; quelques  endroits 
d’Auvergne  & de  Picardie  ; Louvre  en  Parifis  , 
S.  Denis  en  France  , Montmorency  , Villiers-lc- 
Eel , &c. 

Les  hauteurs  ordinaires  des  dentelles  de  fil,  font 
depuis  quatre  lignes  en  augmentant  imperceptible- 
ment jufqu’i  quatre  pouces  de  roi;  les  pièces  con- 


D E N 

tenant  depuis  trois  aunes  & demie  de  longueur  jul- 
qu’à  huit. 

A l’égard  de  celles  deftinées  pour  les  toilettes  , 
les  aubes  & les  furplis , elles  fe  font  depuis  un  quart 
d’aune  de  haut  jufqu’à  deux  tiers  ; chaque  pièce 
contenant  quatre  , cinq  , ou  fept  aunes  de  long  , 
le  tout  mefure  de  Paris. 

Les  plus  fines  & les  plus  belles  dentelles  de  fil , 
font  celles  de  la  Flandre  Efpagnole  , enfuite  celles! 
de  la  Flandre  Françoife  ; parmi  lefquelles  les  véri- 
tables Valenciennes  fe  diftinguent  , puis  celles  de 
Dieppe  ; 8c  après , celles  du  Havre  8c  de  Honfleur  r 
car  pour  celles  des  autres  endroits  , elles  font  pour 
la  plupart  groflières  & d’un  prix  médiocre , quoi- 
qu’il s’en  faiie  un  négoce  8c  une  confommation  très- 
confidérable. 

La  plus  grande  partie  des  dentelles  , tant  d’or  , 
d’argent , de  foie  , que  de  fil , fe  conformaient  dans 
le  royaume.  Il  n’y  a guères  que  de  celles  de  foie  , 
particulièrement  des  noires  , dont  il  fe  fade  des  en- 
vois confidérables  en  Efpagne  , en  Portugal  , dans 
les  Indes  Efpagnoles , en  Allemagne  8c  en' Hollande. 

Il  fie  fabrique  une  forte  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc  , particulièrement  deftinée  pour  les  Indes  Ef- 
pagnoles. On  l’appelle  dentelle  fans  fond , parcs 
qu  elle  n’eft  compofée  que  de  grandes  fleurs  fans 
raifeau  , ni  brides.  Cette  efpèce  de  dentelle  étoic 
autrefois  fort  en  ufage  en  France  £ mais  à préfent 
il  ne  s’y  en  porte  plus  du  tout;  c’eft  en  Flandre  où 
il  s’en  manufacture  le  plus  de  cette  qualité. 

BiJ'ette  , mignonette , gueufe  , campane  8c  gui- 
pure  , font  des  noms  que  l’on  donne  à certaines 
fortes  de  dentelles  , qui  1e  trouvent  expliquées  cha- 
cune à leur  article- 

On  appelle  engrêlure  , cette  partie  d’en  haut , 
qui  règne  tout  le  long  de  la  dentelle  , par  où  on  la 
coud  aux  habits  , à la  toile  , Scc.  Ce  terme  ne 
s’applique  guères  qu’aux  dentelles  de  fil  8c  de  foie. 

Le  pied  d’une  dentelle  eft  une  petite  dentelle 
très-baile  , qu’on  joint  à une  autre  plus  haute  , en 
les  coufant  enfemble  , engrêlure  contre  engrêlure. 

Le  tollé  d’une  dentelle  , eft  ce  qu’on  appelle 
dans  les  points  à l’aiguille  , le  tijfit,  ou  point  fer - 
mé , qui  relTemble  beaucoup  à de  la  toile  bien  frap- 
pée. C’eft  une  bonne  qualité  à une  dentelle , que 
d’avoir  le  toilé  bien  ferré.  Il  ne  fe  dit  guères  que  des 
dentelles  de  fil. 

Les  droits  d’entrée  8c  de  fortie  du  royaume  & 
des  provinces  réputées  étrangères  , pour  les  dentel- 
les , de  quelque  efpèce  qu’elles  puiflent  être  , le 
paient  au  poids , 8c  les  droits  font  plus  ou  moins 
forts,  fuivant  leurs  différentes  efpeces , qualités,, 
matières,  8c  lieux  de  leur  fabrique. 

L’article  4 du  titre  3 de  l’ordonnance  fur  ie  fait 
des  cinq  grolfes  fermes  , f nuee  16C7  , fixe  les 
entrées  des  points  8c  dentelles  de  fil , du  comte 
de  Bourgogne,  par  1e  ureaux  ciAuzmne  8c  de 
Saint-Jean-de-Laune  ; de  celles  d Angleterre  , par 
Calais , Dieppe  , & le  Havre  ; de  Lorraine , par  Chau- 
mont; de  Sedan,  par  Torcy  ; d’Orillac,  par  Gaa- 
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hat  ; & ordonne  que  les  droits  d’entrée  y feront 
payés. 

Quant  à celles  des  Pays  - Bas  , le  même  article 
veut,  qu’elles  paffent  parle  feul  bureau  de  Peronne, 
auquel  les  marchands  Sc  voituriers  font  obligés  d’en 
faire  leur  déclaration  , & de  prendre  des  acquits  à 
caution,  pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris,  pour 
y être  les  droits  payés , & elles  vifîtées  & plombées 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce,  en  préfence  des 
marchands  auxquels  elles  font  adreflées. 

« I es  dentelles  de  Joie  Sc  de  guipure  , paient 
» les  droits  d’entrée , à raifon  de  8 francs  la  livre  , 
»>  conformément  au  tarif  de  1667. 

» Les  dentelles  de  fil , point  coupe',  ou  pajfe- 
» ment  de  fil , d’Anvers , Bruxelles  , Malines,  & 
» autres  pays  etrangers  , entrant  dans  la  Flandre 
» Françoife,  paient  40  francs  de  la  livre,  fui  vaut 
» l’arrêt  du  14  août  1688;  & fuivant  icelui , ne 
» peuvent  entrer  que  par  Roufielars  & Gondé. 

» Les  dentelles  de  Liège,  Lorraine  Sc  du  Comté, 
v fines  & groffes  , de  toutes  fortes,  paient  10  francs 
» de  la  livre,  par  le  tarif  de  1664. 

» Et  par  le  même  tarif,  les  dentelles  d’or  St  d’ar- 
» gent  fin  , & dentelles  mêlées  d’or  Sc  de  foie  , 
» j liv.  pareillement  de  la  livre. 

» A l’égard  des  droits  de  fortie  , les  dentelles 
» d'or  Sc  d’argent , de  la  qualité  ci-deffus , paient 
» la  livre  pefant  fols,  fuivant  l’arrêt  du  3 juil- 
*>  let  1691 , allant  aux  pays  étrangers. 

» Et  celles  de  foie  , or  Sc  argent  faux  , f fols , 
» conformément  au  même  arrêt. 

» Les  dent  elle  s fines  de  fil , fuivant  le  tarif  de 
»>  1664  , 40  liv.  du  cent  pefant. 

» Et  les  dentelles  groffières  de  France  , Liège  , 
» Lorraine  Sc  du  Comté  , 10  liv.  aullî  du  cent 
» pefant. 

» Les  droits  qui  fe  paient  pour  les  dentelles  de 
» fil  à la  douane  de  Lyon , font  pour  les  den- 
» telles  de  pays  , 4 francs  la  livre  pefant. 

» Et  pour  celles  de  Liège  , Lorraine  Sc  Comté, 
» 40  fols  de  la  livre , le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
» pour  liv.» 


DÉPAREILLER.  Oter  le  pareil.  Il  fe  dit  ordi- 
, nairement  des  chofes  qui  doivent  être  doubles , comme 
des  bas,  des  gants , des  fouliers , Sc  autres  fembla- 
bles  marchandifes , qui  ne  font  plus  de  débit  quand 
elles  font  dépareillées. 

DÉPARER  DE  LA  MARCHANDISE.  En  ôter 
la  beaute  , l’agrément , l’ordre.  Il  ne  fe  dit  guères 
que  parmi  les  marchandes  de  fruits , & autres  telles 
denrees , qui  o'pt  foin  de  parer  le  deffus  de  leurs 
paniers , de  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau. 

DÉPENSE.  Chapitre  de  dépenfe.  C’eft  un  des 
trois  chapitres , dont  un  compte  eft  ordinairement 
compofé.  Il  fe  met  après  celui  de  recette , Sc  de- 
vant celui  de  reprife. 

jpÉPLIER.  Étendre  en  long  ce  qui  étoit  plié. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  étoffes  de  toutes  for- 
tes , que  les  marchands  en  détail  déplient  & éten- 
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dent  fur  leurs  tables  & bureaux  , pour  les  faire  voir 
à ceux  qui  les  marchandent,  foit  pour  les  affortir  , 
foit  pour  en  mieux  confidérer  la  qualité  Sc  la  bonté. 
Quand  on  déplie  des  étoffes  pour  en  faire  la  mon- 
tre , il  eft  très-important  de  les  replier  dans  les  mêmes 
plis,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux. 

DÉPLOYER.  Se  dit  dans  le  même  fens  ; un 
marchand  ne  doit  point  être  pareffeux  à déployer 
fes  étoffes  , s’il  les  veut  vendre. 

DÉPOSITO.  Donner  ou  prendre  à dépofiio.  Si- 
gnifie, donner  ou  prendre  à intérêt.  Ce  terme  , 
qui  a paffé  d’Italie  en  France  , n’eft  d’ufage  dans 
cette  lignification,  qu’en  quelques  lieux  de  Provence 
Sc  de  Dauphiné. 

DÉPOUILLE.  Récolte  des  fruits  de  la  terre. 

DÉPOUILLEMENT.  Aélion  par  laquelle  on. 
dépouille  quelque  chofe.  Il  11e  fe  dit  guères  qu’en 
fait  de  compte  Sc  de  commerce.  Avez-vous  travaillé 
au  dépouillement  de  ce  journal  ? Achevez  le  dépouil- 
lement de  mon  compte.  • 

DÉPOUILLER  un  compte  , un  livre  , un  jour- 
nal , un  regiftre.  C’eft  en  extraire  les  articles  , les 
parties , les  fommes  , ou  les  autres  chofes  dont  on 
a befoin  pour  fon  commerce  , ou  pour  fes  affaires.  ' 

DÉPRÉDÉ,  E’E.  L’ordonnance  de  la  marine  de 
France,  appelle  effets  déprédés , marchandifes  dé- 
prédées  , ceux  Sc  celles  qui  ont  été  pillés  fur  un 
vaiffeau  par  les  ennemis , ou  donnés  par  compofi- 
tion  aux  pirates , pour  le  rachat  du  navire  & des 
marchandifes.  Le  rembourfement  de  ces  marchan- 
difes ou  effets , font  du  nombre  des  groffes  avaries. 

DÉPRI.  C’eft  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes  , que  leurs  mar- 
chandifes font  deftinées  à paffer  debout. 

Dépri.  Se  dit  encore  , en  fait  des  droits  d’aides, 
de  la  fourni ffion  qu’on  fait  aux  commis  des  aides, 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin , que  l’on  a def- 
fein  de  tranfporter,  & de  vendre  ailleurs  que  dans 
le  lieu  où  il  a été  recueilli , ou  dépofé. 

DÉPRIER.  Faire  fa  déclaration  aux  bureaux  des 
cinq  groffes  fermes  , ou  à ceux  des  aides , de  payer 
les  droits  dûs  pour  les  marchandifes  , ou  les  vins  , 
qu’on  a defTein  de  tranfporter. 

DÉPRISER.  Diminuer  la  valeur  , le  prix,  le  mé- 
rite d’une  chofe,  en  l’eftimant  moins  qu’elle  ne  vaut. 
Pourquoi  déprife^-yous  ma  marchandife? 

DÉPUTÉ  DU  COMMERCE.  C’eft  un  Mar- 
chand négociant  , faifant  actuellement  le  commer- 
ce , ou  qui  l’a  exercé  pendant  pLufieurs  années  , 
qui  eft  élû  à la  pluralité  des  voix  , ou  par  le  fc ru- 
tin  , dans  l’alfemblée  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce  , établies  dans  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France,  pour  affifter  au  nom 
de  la  chambre , dont  il  eft  député , au  bureau 
du  commerce  établi  à Paris. 

Il  n’y  a que  le  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc  , qui  foit  difpenfé  de  la  profeffion 
aéluelle  du  négoce,  ou  du  moins  exercée  pendant 
long-temps  3 le  roi  ayant  trouvé  bon , que  le  fyn- 
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die  des  états  en  four  de  député  à la  cour  , de  quel- 
que condition  qu’il  fe  trouve  ,~puiffe  aufïi  faire  les 
fonctions  de  député  de  la  chambre  du  commerce 
de  la  province. 

Il  y a treize  députés  du  commerce  ; fçavoir , 
deux  de  Paris,  & un  de  chacune  des  villes  de  Lyon  , 
Rouen,  Bordeaux,  Marfeille , la  Rochelle,  Nan- 
tes , S.  Malo  , Lille , Bayonne  , Dunkerque , & celui 
de  la  province  de  Languedoc.  On  a parlé  ailleurs 
de  leur  éle&ion  , de  leurs  fondions , & de  leurs 
appointemens. 

Député  du  commerce.  Eft  auffi  le  nom  que  le 
roi  a accordé  par  les  arrêts  de  Ion  confeil  d’état, 
pour  réredion  de  quelques  chambres  de  commer- 
ce , à ceux  qui  compofent  lefdit.es  chambres.  A 
Touloufe  8c,  à Montpellier,  ce  font  des  députés  ; 
ailleurs  on  les  nomme  , ou  Jyndics  , ou  directeurs. 

DERHEM.  Petit  poids  de  Perfe  , qui  vaut  la 
cinquième  partie  d’une  livre.  Il  n’en  faut  pas  tout- 
à-fait  trois  cent  pour  faire  le  batman  de  Tauris  , 
ui  pèfe  cinq  livres  quatre  onces  de  France.  Les 
erfes  regardent  le  derhem  comme  leur  dragme. 
Voye ^ LA  TABLE. 

DÉRIBANDS.  Toiles  blanches  de  coton  , qui 
viennent  des  Indes  orientales.  Il  y en  a d’étroits  & 
de  larges  ; plus  de  la  première  forte,  que  de  l’au- 
tre. La  longueur  des  pièces  des  déribands  étroits 
eft  de  neuf  aunes , & leur  largeur  de  cinq  huit. 

DERLINGUE.  Monnoie  d'argent , fabriquée  à 
Venife  , qui  a pour  empreinte  d’un  côté,  un  Chrift 
foutenant  de  fa  main  un  globe  ; & de  l'autre  côté  , 
un  S.  Marc.  Cette  efpèce  eft  du  poids  de  cinq  de- 
niers quelques  grains , & tient  de  fin  onze  deniers 
deux  grains.  Voye\  la  taele. 

* DÉROUTE.  Se  dit,  en  termes  de  commerce  , 
du  défordre  qui  fe  met  dans  les  affaires  d’un  mar- 
chand. Les  folles  dépenfes  de  ce  mercier  font  la 
caufe  de  fa  déroute  , c’eft-à-dire,  du  dépériiïcment 
de  fon  négoce. 

DÉSACHALANDER  , ou  DÉCHALANDER. 
Faire  perdre  la  chalandife.  L’humeur  rude  de  ce 
marchand  a défachalandé  fa  boutique. 

DESCENTE.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux  les 
droits  d’entrée  qui  fe  paient  pour  les  vins  du  haut 
pays  , c’eft-à-dire,  les  vins  qui  fe  recueillent  au- 
defflts  de  Saint-Macaire , qui  eft  fept  lieues  au-deflus 
de  Bordeaux. 

On  nomme  ces  droits , droits  de  defeente , parce 
que  les  vins  qui  les  paient  , arrivent  dans  cette  ville 
en  defeendant  les  rivières  de  Garonne  & de  Dor- 
dogne ; les  vins  qui  fe  recueillent  au-deflous  de 
Saint-Macaire  , qu’on  nomme  vins  de  ville , ne 
paient  point  le  droit  de  defeente.  Voye ^ l’article 
de  Bordeaux  , où  il  eft  parlé  des  droits  qui  fe  paient 
par  les  vins  de  haut. 

Descfnte.  On  appelle  auffi  à Bordeaux  8c  à 
Blaye  , barques  de  defeente  , les  barques  chargées 
de  marchandifes  qui  defeendent  la  Gironde. 

Descente,  Se  dit  encore  , en  termes  de  gabel- 
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les , dit  tranfport  des  fels  dans  les  greniers.  Les 
officiers  des  greniers  doivent  faire  des  procès  ver- 
baux des  defeentes  , mefurages  & emplacemens 
des  fels  dans  les  greniers  dont  ils  font  officiers. 

> DÉSEMBALLAGE.  Ouverture  d’une  caifle,  ou 
d un  ballot , en  coupant  les  cordes  & la  toile  d’em- 
ballage. 

DÉSEMBALLER.  Défaire  l’emballage  d’une  caiR 
le  , ouvrir  une  balle  , ou  un  ballot.  Le  véritable  mot 
devroit  être  défemballer  : on  dit  néanmoins  plus 
communément  déballer. 

DÉSEMBARQUEMENT.  Sortie  h ors  d’un  vaif- 
feau  , des  marchandifes , & autres  effets  dont  il  eft 
chargé. 

DÈSEMPOINTER  , ou  DÉSAPPOINTER 
UNE  PIÈCE  D’ÉTOFFE.  C’eft  couper  les  points 
de  foie  , de  fil,  ou  de  ficelle,  qui  tiennent  en  état 
les  plis  de  la  pièce. 

DÉTACHE UR.  Celui  qui  ôte  les  taches. 

Les  détacheurs  de  la  ville  de  Paris , qu’on  nom- 
me auffi  dégraijjeurs , ne  font  pas  une  communauté 
particulière , mais  font  reçus  maîtres  dans  celle  des 
tripiers. 

DÉTAIL.  Partage  , divifion  que  l’on  fait  d’une 
chofe  en  plufieurs  parties  , ou  morceaux. 

On  appelle  marchand  en  détail , celui  qui  re- 
vend la  marchandife  dont  il  fait  négoce  , à plus  pe- 
tites mefures,  & à plus  petits  poids  qu’il  ne  l’a 
achetée  ; qui  la  coupe  & qui  la  divife  , pour  en 
faire  le  débit.  De  ce  nombre,  font  entr’autres , les 
marchands  merciers , qui  achètent  en  pièces  , par 
groffes , & à la  livre  , & qui  revendent  à l’aune  & 
à l’once  : les  cabaretiers , taverniers , hôteliers , limo- 
nadiers, fayanciers  & autres  marchands  de  liqueurs, 
qui  achètent  au  nvuid  , à la  pipe,  à la  queue  , & 
qui  revendent  au  pot  , à la  pinte  & à la  bou- 
teille : & les  regratiers  de  fel  , de  grains  & de 
légumes,  qui  achètent  au  minot,  ou  au  fepticr  , 
& qui  débitent  au  boiffeau  & au  litron. 

DÉTAILLER.  Les  marchands  appellent  détail- 
ler, lorfqu’iJs  ne  vendent  pas  les  balles  entières  8c 
fous  corde  , ou  les  pièces  d’étoffes  avec  cap  & 
queue  ; mais  qu’ils  les  coupent , ou  les  divifent , 
pour  en  donner  , foit  à l’aune  , foit  au  poids  , foie 
à quelqu’autre  mefure  , ce  que  chacun  de  leurs 
chalans  peuvent  en  demander,  & en  avoir  befoin. 

L’auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  , que 
les  marchands  qui  débitent  à l'aune  , doivent  fi  bien 
détailler  leurs  étoffes,  qu’ils  ne  faïïcnt  point  de 
mauvais  reftes.  Les  autres  détailleurs  ne  font  guères 
fujets  à cet  inconvénient. 

Les  marchands  bouchers  appellent  auffi  détail- 
ler leur  viande,  la  dépecer  & la  couper,  pour  en- 
fuite  la  vendre,  ou  à la  livre,  ou  à la  main. 

DÉTAILLEUR.  Marchand  qui  vend  en  détail. 

Onappellc  ordinairement  marchands  détailleurs , 
ceux  qui  vendent  en  boutique;  & marchands  gref- 
fiers , ceux  qui  vendent  en  magafin,  ce  qui  n eft 
pas  e^ftemcnc  vrai , ni  des  uns , ni  des  autres  ] 
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y ayant  des  greffiers , qui  font  leur  commerce  dans 
des  boutiques  ; & des  détailleurs  qui  ont  des  ma- 
gafins. 

A Amfterdam  , il  n’y  a point  de  différence  entre 
les  groffiers  & les  détailleurs , étant  permis  à cha- 
cun de  faire  tout  enfemble  le  gros  & le  détail  de 
famarchandife.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux 
qui  font  le  négoce  des  vins  & des  eaux-de-vie  étran- 
gères, & qui  n’ont  pas  la  permiflïon  de  vendre  moins 
de  deux  tonneaux  de  vin , ou  d’une  pièce  d’eau-de- 
vie  à la  fois  , à moins  qu’ils  ne  fe  foient  fait  re- 
cevoir marchands  de  vin,  n’y  ayant  que  ceux-ci  qui 
puiffent  faire  le  détail  de  ces  marchandifes  , qu’ils 
peuvent  aufTi  vendre  en  gros. 

DÉTALER.  Serrer  la  marchandife  que  l’on  avoir 
mife  en  étallage  , fermer  fa  boutique.  Ce  font  les 
apprentifs , les  compagnons , & les  garçons  & filles 
de  boutique  , qui  ont  le  foin  de  détaler  tous  les 
foirs  ; comme  ce  font  eux  qui  tous  les  matins  font 
l’étalage. 

Détaler.  Se  dit  auffi  des  marchands  qui  cou- 
rent les  foires,  lorfqu’après  qu’elles  font  finies , ils 
emballent  & chargent  la  marchandife  qui  leur  relie  , 
ferment  leurs  loges , & partent  pour  aller  étaler 
ailleurs. 

Détaler,  ou  plutôt  faire  détaler.  C’eft obli- 
ger les  petits  marchands , qui  étalent  leurs  marchan- 
dées en  des  lieux  où  il  ne  leur  elt  pas  permis  , de 
replier  leurs  balles,  & de  fe  retirer.  De  ce  nombre 
font  les  libraires,  à qui  il  eft  défendu  par  les  ordon- 
nances de  police , & par  leurs  ftatuts , d’étaler  le 
long  des  quais  de  Paris. 

DÉTOURNER.  On  dit  , en  termes  de  commerce , 
qu  un  négociant , qu’un  marchand  , .qu’un  banquier, 
a détourné  fes  effets , lorl'que  dans  le  deffein  de 
faire  une  banqueroute  frauduleufe  , il  les  a cachés , 
& mis  à couvert  chez  des  perfonnes  affidées,  pour 
en  frauder  fes  créanciers. 

DETTE.  Chofe  qui  eft  diîe  , au  paiement  de  la- 
quelle on  eft  tenu  , foit  par  afte  paffé  pardevant 
notaires , foit  par  aéle  fous  feing  privé  , foit  par 
f mple  promeffe  verbale , foit  enfin  par  la  coutume 
& par  l’ufige  des  lieux. 

Il  y a de  deux  fortes  de  dettes  ; des  dettes  ac- 
tives & des  dettes  gafjives.l-.es  dettes  actives , c’eft 
ce  qui  nous  eft  dû;  & les  dettes pafjives  , c’eft  ce 
que  nous  devons.  On  dit  qu’un  marchand  a des 
dettes  actives  & pafjives  , lorfqu’il  lui  eft  dû  , 
& qu’il  doit.  Il  a fait  l’état  de  fes  dettes  actives 
& pafjives  ,•  il  lui  eft  plus  dû  qu’il  ne  doit. 

Parmi  les  marchands  & négocians,  on  compte  de 
trois  fortes  de  dettes  actives  ; celles  qui  font  bonnes 
& exigibles , celles  qui  font  douteufes  , & celles 
que  1 on  croit  abfolument  perdues.  On  compte  auffi 
de  trois  efpèces  de  dettes  pafjives  ; l’argent  de 
dépoc  ; ce  qu’on  doit  aux  particuliers , qui  ne  font 
point  négociant,  ni  marchands  ; & ce  que  l’on  doit 
aux  marchands  & négocians  avec  lefquels  on  eft  en 
Commerce. 

Suivant  l’article  7 du  titre  3 de  l’ordonnance  de 
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1673  , les  marchans  font  tenus  de  faire  mention 
de  leurs  dettes  actives  & paffves  dans  l’inventaire 
de  leurs  effets,  qu’ils  doivent  renouveller  de  deux 
en  deux  ans. 

Et  par  l’article  i du  titre  11  de  la  même  or* 
donnance,  il  eft  porté,  que  ceux  qui  ont  fait  fail- 
ite  , feront  tenus  de  donner  à leurs  créanciers  un 
état  certifié  de  tout  ce  qu’ils  poffédent  & de  tout 
ce  qu’ils  doivent,  c’eft-à-dire,  de  leurs  dettes  ac~ 
tives  & pafjives. 

Outre  ces  diverfes  fortes  de  dettes , on  les  dis- 
tingue encore  en  dettes  chirographaires  , dettes 
hypothécaires  , dettes  foncières , & dettes  mo, » 
biliaires. 

Dette  chirographaire.  C’eft  celle  qui  n’a 
pour  titre  qu’un  écrit  figné  du  débiteur,  qui  n’eft 
point  reconnu  en  juftice. 

Dette  hypothécaire.  C’eft  celle  qui  eft  due 
en  vertu  de  contrat  paffé  pardevant  les  officiers  pu- 
blics, ou  par  des  arrêts  & fentences  rendus  par  des 
juges  compétens.  On  appelle  ces  fortes  de  dettes, 
hypothécaires , à caufe  de  l’hypothèque  qu’elles 
donnent  au  créancier  fur  les  biens  du  débiteur. 

Dette  foncière.  Se  dit  de  celle  qui  eft  dûe 
pour  l’aliénation  d’un  fonds , dont  l’acquéreur  n’a 
pas  payé  tout  le  prix. 

Dette  mobiliaire.  C’eft  celle  qui  fe  peut  exi- 
ger par  une  aétion  perfonnelle , & qui  n’eft  ni  foncière 
ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a traité  amplement  dans  fon  Parfait 
Négociant , de  l’ordre  que  toutes  ces  dettes  doivent 
tenir  dans  les  inventaires  que  les  directeurs  des 
créanciers  font  obligés  de  faire  des  effets  d’un  failli , 
& de  l’hypothèque  qu’elles  doivent  avoir  préféra- 
blement les  unes  aux  autres  fur  les  biens  qui  refi- 
rent après  la  faillite  difeutée.  Voye 3 l'article  4 du 
chapitre  3 de  la  fécondé  partie. 

Dettes  criardes.  Ce  font  de  petites  fommes 
dûes  à de  pauvres  ouvriers,  ou  autres  femblables 
perfonnes , qui  viennent  crier  à la  porte  de  leur 
débiteur  , pour  être  payés  de  leur  dû  ; ce  qui  fait 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  commerce,  que 
les  dettes  les  plus  confidérables , que  pourroient 
contracter  les  marchands. 

Dettes  véreuses.  Ce  font  celles  dont  le  paie- 
ment n’eft  pas  bien  affuré  , & qu’on  n’a  guères  lieu 
de  croire  que  le  débiteur  foit  jamais  en  état  d’ac- 
quitter. 

Dettes  solidaires.  Ce  font  celles  que  l’on  eft 
obligé  de  payer  folidairement  & conjointement  avec 
un  autre. 

Faire,  sa  dftte  de  quelque  chofe;  c’eft  en 
répondre  , s’obliger  de  la  payer. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers,  particulière- 
ment les  maçons  & charpentiers , donnent  en  détail 
aux  bourgeois  qui  veulent  entreprendre  quelques 
| bâtimens , conftruCtions  & autres  ouvrages  , conte- 
nant les  matériaux  qu’ils  prétendent  y employer, 
leur  nombre  & qualité  & leur  prix  , les  peines  8c 
falaires  des  ouvriers;  enfin,  tout  l’ordre  & dilpolir 


32 


D E V 


tion  Je  leur  entreprife  , & les  frais  qu’il  convient 1 
faire , pour  mettre  le  tout  en  état  de  perfection. 

C’eft  ordinairement  fur  des  devis  (ignés  doubles 
par  le  bourgeois  & l’entrepreneur , que  fe  concluent 
les  marchés;  & c’eft  aulli  fur  les  devis  qu’on  en 
fait  les  vifites  judiciaires  & les  eftimations , lorfqu’il 
y a conteftation  entre  les  parties. 

DEVISER  un  chef-d’œuvre  , devifer  une  expé- 
rience. . Terme  de  flatuts  des  communautés  des 
arts  & métiers.  C’eft  donner  le  chef-d’œuvre  ou 
l’expérience  aux  apprentifs  & aux  fils  de  maîtres  , 

Î|ui  fe  préfentent  pour  être  reçus  à la  maîtrife  , & 
eur  expliquer  & défigner  quels  & comment  ils 
doivent  être  faits. 

C’eft  aux  jurés  à devifer  le  chef-d’œuvre  ou 
l’expérience  ; c’eft  chez  eux  que  les  afpirans  les 
doivent  faire  & parfaire  , & c’eft  pareillement  à 
eux  à en  faire  le  rapport  pardevant  le  procureur 
du  roi  au  châtelet , pour  être  l’apprentif  étranger  , 
ou  fils  de  maître  , reçu  ou  refufé  , fuivant  leur 
capacité  & incapacité  dans  les  ouvrages  de  l’art  ou 
métier. 


DEVOIR.  Etre  obligé  envers  quelqu’un  par 
promefle , billet,  lettres  de  change,  même  feule- 
ment de  parole  , pour  l’acquit  d’achat  de  marchan- 
difes , prêt  d’argent , fervice  rendu  ou  autrement. 

L’exaéfitude  de  payer  ce  qu’on  doit , eft  une  des 
principales  obligations  de  l’honnête  homme;  mais 
c’eft  fur-tout  parmi  les  marchands  & négocians , 
s’ils  veulent  conferver  leur  crédit , qu’elle  doit  fe 
trouver  au  fouverain  degré  ; la  remife  du  paiement 
les  décriant,  & le  refus  abfolu  de  payer  étant  capa- 
ble de  les  perdre  fans  reflource. 

On  dit , qu’un  marchand  doit  à Dieu  & au  monde; 
qu’il  doit  pardeflus  la  tête  ; qu’il  doit  plus  d’argent 
qu’il  n’eft  gros;  qu’il  doit  au  tiers  & au  quart, 
pour  dire  qu’il  a quantité  de  dettes. 

Qui  a terme  ne  doit  rien  ; proverbe  ufité  dans  le 
commerce  , pour  fignifier  , qu 'avant  l’échéance 
d’une  dette  , un  marchand  ne  peut  être  contraint 
à la  payer. 


Devoir.  Terme  de  commerce  & de  teneur  de 
livres. 

Parmi  les  livres  dont  les  marchands  fe  fervent 
pour  leur  négoce  , il  y en  a un  entr’autres  qu’on 
appelle  le  grand  livre  , qui  fe  tient  en  débit  & 
crédit.  Dans  ce  livre  , la  page  à droite  , qui  eft 
pour  le  crédit,  fe  marque  par  le  mot  avoir , & la 
page  à gauche , réfervée  au  débit , par  le  mot  doit  : 
avec  cette  différence  (\\i  avoir  fe  met  à la  tête  de 
tout  de  fon  côté , & que  doit  fuit  du  ftçn  le  nom 
du  débiteur. 

Devoir.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne,  particu- 
lièrement dans  la  prévôté  de  Nantes  , les  droits 
qui  s’y  lèvent  pour  le  roi , & les  oclrois  qui  appar- 
tiennent à la  ville  fur  certaines  efpèces  de  inar- 
chandifes. 

Le  devoir  de  quarantième  eft  un  droit  qui  fe 
paye  fur  les  marçhandiüs  venant  de  la  mer  à Nantes, 
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& allant  de  Nantes  à la  mer  , en  paffant  par  faint- 
Nazaire. 

Le  devoir  de  la  vieille  coutume  fe  paye  fur  les 
bleds. 

Le  devoir  de  quillage  fe  lève  fur  les  vailfeaux 
chargés  defdits  bleds,  pourvu  qu’il  y en  ait  plus 
de  dix  tonneaux. 

Le  devoir  de  brieux  eft  fur  les  bleds  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y a aufti  des  devoirs  de  brieux  fur  les  vailfeaux, 
qui  fe  payent  fuivant  leur  charge.  Vcye\  brieux. 

Le  devoir  de  regijlre  ou  congé',  fe  lève  fur 
les  vins. 

Le  devoir  de  guimple  fur  les  fels  venans  de  la 
mer  au  port  de  Nantes. 

En  un  mot,  prefque  tous  les  droits  qui  fe  lèvent 
en  Bretagne,  particulièrement  à Nantes,  & dans 
la  prévôté , fe  nomment  des  devoirs. 

DEUVE.  F.toffe  de  foie  dont  il  eft  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Ly  on  de  1631.  C’eft  une 
elpèce  de  fatinade  ou  d’oftade. 

« Les  deuves  , oftades  & farines , de  toutes  fortes, 
».  fabrique  de  France,  paient  à cette  douane  3 f. 
» de  la  pièce  d’ancienne  taxation,  & 2 f.  de  nouvelle 
» réapréciation. 

» Celles  de  fabrique  étrangère  paient  6 fols 
» d’anciens  droits , & 2 fols  de  nouveaux  ». 
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DIAMANT.  Pierre  précieufe  , qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  pierreries. 

Il  ne  fe  trouve  de  diamans  qu’aux  Indes  orien- 
tales , & feulement  dans  les  royames  de  Golconde  , 
de  Vifpaour  & de  Bengale  , & dans  l’iflc  de  Boineo. 
Ces  trois  royaumes  ne  font  pas  extrêmement  éloi- 
gnés de  Pondichéry , principal  établiiïement  des 
François  dans  l’Orient.  Pour  l’ifle  de  Bornéo  , elle 
eft  fttuée  entre  Malaca  & les  Moluques , s’étendant 
depuis  un  degré  du  côté  du  nord  , jufqu’au  feptiéme 
degré  au  nord-eft. 

Il  n’y  a que  quatre  mines , ou  plutôt  deux  mines 
& deux  rivières , d’où  l’on  tire  les  diamans.  Les 
mines  font,  i°.  celle  de  Roalconda  dans  la  province 
de  Carnatica  , à cinq  journées  de  Golconde , & à 
huit  ou  neuf  de  Vifapour  ; elle  n’eft  découverte 
que  depuis  environ  200  ans. 

20.  Celle  de  Gani  en  langue  du  pays , ou  Coulour 
en  langue  Perfienne  , à fept  journées  de  Golconde, 
tirant  droit  au  levant.  Cette  mine  fut  découverte  il 
y a environ  120  ans  par  un  pauvre  homme  , qui, 
travaillant  à la  terre  , trouva  une  pointe  naïve  de 
25  carats. 

1 30.  Celle  de  Soumelpour , qui  eft  un  gros  bourg 

du  royaume  de  Bengale  , affez  près  du  lieu  où  (e 
trouvent  les  diamans  ; elle  eft  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  faudroit  plutôt  l’appeller  goiiel , qui  eft 
le  nom  de  la  rivière  , dans  le  gravier  de  laquelle 
ces  pierres  fe  cherchent  & fe  rencontrent.  Enfin, 
la  quatrième  mine , ou  plus  proprement  la  fécondé 
rivière  , eft  celle  de  Succadan  dans  l’ifle  de  Bornéo. 
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Le  diamant  brut  doit  êcre  choifi  uni , de  bonne 
Forme  , fans  être  baroque  ni  plein  de  glaces , trans- 
parent , & qu’il  ne  foit  pas  d’un  blanc  criftalin. 

il  y a des  diamans  fuies , noirs , glaceux  , pleins 
de  filandres  & de  veines  ; enfin  de  nature  à ne 
pouvoir  être  taillés  : on  les  broyé  dans  un  mortier 
d’acier  fait  exprès  ; & lorfqu’ils  font  réduits  en 
poudre  , ils  fervent  à fcier  , tailler  & polir  les 
diamans.  • • 

Les  glaces  viennent  au  diamant , de  ce  que  les 
mineurs , pour  le  tirer  plus  facilement  de  la  veine 
qui  ferpente  entre  deux  roches  , caflent  les  roches 
avec  un  fort  levier  de  fer , ce  qui  étonne  la  pierre 
& la  remplit  de  glace. 

La  perfection  du  diamant  confifte  dans  fon  eau  , 
dans  fon  lullre  & dans  fon  poids  ; fes  défauts  font 
les  glaces,  les  pointes  de  fable  rouges  ou  noires. 
En  Europe  , les  joyailliers  examinent  au  jour  l’eau 
des  pierres  brutes , les  . pointes  qui  y peuvent  être  , 
& leur  netteté.  Aux  Indes , c’eft  pendant  la  nuit 
qu  on  fait  ces  obfervations  : les  diamantaires  faifant 
dans  un  mur  un  trou  d’un  pied  en  quarré  , où  ils 
mettent  une  lampe  avec  une  grofle  mèche  , à la 
clarté  de  laquelle  ils  jugent  de  la  pierre  qu’ils  tien- 
nent entre  leurs  doigts.  L’eau  qu’on  nomme  cèle  (le 
efi:  la  pire  de  toutes , & fe  découvre  difficilement 
dans  un  diamant  brut  : cependant  le  fecret  infail- 
lible pour  en  juger , eft  de  l’examiner  à l’ombre 
de  quelqu’arbre  touffu. 

L’on  appelle  diamant  foible  , celui  qui  n’eft 
pas  épais  ; diamant  brut , celui  qui  n’a  pas  encore 
été  taillé , & qui  eff  tel  qu’on  l’a  tiré  de  la  mine  ; 
diamant  gendarmeux  , celui  qui  n’eft:  pas  net  ; 
diamant  brillant , celui  qui  eft  taillé  en  facette 
deflus  & deflous , & dont  la  table  , ou  principale 
facette  du  deflus  eft  plate;  diamant  en  rofe  , celui 
qui  eft  tout  plat  deflous,  & taillé  deflus  en  diverfes 
petites  faces  ordinairement  triangulaires  , dont  les 
dernières  d’en  haut  fe  terminent  en  une  pointe  ; 
aiamant  en  table , celui  qui  a une  grande  facette 
quarrée  par-deflus , & quatre  bifeaux  qui  l’environ- 
nent. Quand  les  diamans  en  table  ont  de  l’épaifleur, 
ils  font  pour  l’ordinaire  taillés  deflous  comme  deflus; 
& lorfqu’ils  font  minces  & foibles , le  deflous  en  eft 
plat  fans  bifeaux. 

Il  eft  également  faux  que  le  diamant  , comme 
le  croyoient  les  anciens , s’amollifle  avec  le  fang  de 
bouc  chaud  , & qu’il  puiiTe  réfifter  au  marteau  ; 
l’expérience  a convaincu  du  contraire  , rien  ne 
pouvant  amollir  la  dureté  de  cette  pierre  précieufe  ; 
mais  auffi  fa  dureté  n’étant  pas  telle  qu’on  n’en  cafle 
fur  1 enclume  & fous  le  marteau  , autant  qu’on  en 
voudroit  eflayer. 

Les  diamans  en  Europe  fe  pèfent  au  carat,  petit 
poids  compofé  de  quatre  grains.  Ce  font  les  orfèvres 
& joyailliers  qui  en  font  le  négoce  , & qui  les 
mettent  en  œuvre. 

DILIGENCE.  Voiture  publique  par  eau  ou  par 
terre  , qui  va  en  moins  de  temps  que  les  voitures 
ordinaires  , dans  des  villes  de  grand  commerce. 
Commerce.  Tome  II.  Part.  1. 
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Telle  eft  la  diligence  de  Paris  à Lyon  , & de  Lyon 
a Paris. 

Ces  voitures  font  très-commodes  dans  le  négoce  , 
foit  pour  les  marchandées , foit  pour  les  marchands. 
Les  maîtres  ou  fermiers  des  diligences  font  obligés 
à donner  les  mêmes  Arrêtés  ordonnées  pour  les- 
voitures  ordinaires,  tant  pour  leurs  regiftres,  que 
pour  leurs  feuilles  8c  leurs  lettres  de  voitures. 

DILIGENCES  , au  pluriel.  Se  dit  en  général  de 
toutes  les  pourfuites  qui  fe  font  en  juftice , pour 
fe  faire  payer  de  quelques  fouîmes , ou  fe  maintenir 
dans  quelques  droits. 

Diligences  , en  fait  de  commerce.  S’entend 
des  protêts  que  l’on  eft  obligé  de  faire  , faute 
d’acceptation  ou  faute  de  paiement  d’une  lettre  de 
change , pour  affiner  fon  recours  fur  le  tireur  ou 
endoffeur  , ou  pour  faire  payer  l’accepteur. 

On  fait  auffi  des  diligences  pour  des  billets  de 
change  ; mais  ce  ne  font  que  de  Amples  fommations , 
& non  des  protêts  : on  peut  voir  cette  différence 
d’ufage  dans  le  chapitre  VII  du  livre  III,  de  la 
première  partie  du  Parfait  Négociant  de  M. 
Savary  , auffi-bien  que  les  temps  fixés  par  l’ordon- 
nance , pour  les  faire,  & pour  les  dénoncer  & ligni- 
fier , 8c  à qui. 

DIMITE.  C’eft  une  des  deux  efpèces  de  toile  de 
coton  ,qui  fe  fabriquent  dans  l’ifle  de  Sirhanto , l’une 
desifies  de  l’Archipel,  elle  eft  croifée  & d’un  très- 
bon  ufage. 

DINÂNDERIE.  Marchandilè  de  cuivre  ouvré  , 
que  l’on  appelle  plus  communément  chauderon- 
nerie , parce  qu’elle  confifte  en  chaudières  , chau- 
derons , & autres  femblables  uftenfiies , qui  fe  fabri- 
quent par  les  chauderonniers. 

Cette  marchandée  a pris  fon  nom  de  dinanderie , 
de  Durant  ville  du  pays  de  Liège  , qui  s’eft  rendue 
riche  & fameufe  par  la  grande  quantité  de  chaude- 
ronnerie  qui  s’y  manufa&ure , & dont  il  fe  fait  des 
envois  confidérables  dans  prefque  tous  les  endroits 
de  l’Europe.  Il  en  vient  beaucoup  à Paris , où  elle 
fait  partie  du  négoce  des  marchands  du  corps  de  la 
mercerie. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  chauderon- 
niers de  la  ville  de  Paris , font  appelles  dans  leui$ 
ftatuts  & lettres-patentes  des  rois , maîtres  & mar- 
chands du  métier  de  chauderonnerie , batterie  Sc 
dinanderie. 

DINARD.  Terme  perfan  , qui  lignifie  tantôt 
toutes  fortes  d' efpèces  d’or , & tantôt  une  petite 
monnoie  de  compte  , qui  vaut  un  denier. 

DINAR-CHER  A Y.  C’eft  en  Perfe  le  poids,, ou 
la  valeur  de  l’écu , ou  ducat  d’or. 

DINAR-BISTI.  Monnoie  de  compte,  dont  Ce 
fervent  les  négocians  & banquiers  Perfans,  pour 
tenir  leurs  livres.  Le  dinar-bijli  vaut  dix  dinan 
Amples.  Le  toman,  auffi  monnoie  décompté,  vaut 
mille  dinar s-bifti , &dix  mille  dinars  Amples.  Voye ^ 

LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

DING.  Les  Siamois  nomment  air.fi  en  général 
toutes  fortes  de  poids.  En  particulier , ils  n’en  onç 
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guères  d’autres  que  leurs  montioies  mêmes  ; ce  qui 
ne  s’entend  que  de  celles  d’argent , l’or  n’y  ayant 
pas  cours  comme  efpèce  ; mais  fe  vendant  & s’ache- 
tant comme  marchandée  , & valant  douze  fois 
l’argent. 

La  monnoie  Siamoife  eft  affez  fidelle  pour  le 
poids , quoique  pour  l’ordinaire  elle  foit  fauffe  & 
altérée. 

Les  poids  des  Siamois , qui  ont  le  même  nom  que 
leurs  monnoies  5 font  le  cati , ou  fchang,  le  naayon  , 
ou  feling , le  fouan , la  fompaye  , la  paye , & le  elam. 
Tous  ces  poids  & monnoies  font  expliqués  à leurs 
propres  articles. 

DIRECTEUR.  Celui  qui  préfide  à une  aflemblée, 
ou  qui  dirige  & conduit  une  affaire. 

On  ne  parle  ici  que  des  directeurs  , dont  les 
fondions  regardent  le  négoce  & les  négocians. 

Les  principaux  de  ceux-ci , font  les  directeurs 
des  compagnies , & des  chambres  de  commerce  ; 
les  directeurs  des  cinq  groffes  fermes , ceux  des 
aides  & des  gabelles  ; & les  directeurs  des  créanciers 
dans  les  déconfitures  & faillites  des  négocians.  Les 
autres  ne  font  pas  du  deflein  de  ce  Dictionnaire. 

Directeurs  de  compagnies  de  commerce. 
Ce  font  ordinairement  des  perfonnes  confidérables , 
choifies  à la  pluralité  des  voix,  parmi  les  action- 
naires, qui  ont  une  certaine  quantité  d’aétions  dans 
le  fonds  d’une  compagnie , & qui  ont  le  plus  de 
probité , de  réputation  & d’expérience  dans  le  né- 
goce que  veut  entreprendre  cette  compagnie. 

Il  n’eft  pas  toujours  néceflaire  que  les  directeurs 
faflent  profefllon  de  commerce  , & l’on  en  choifit 
Couvent  parmi  les  premiers  magiftrats  & les  gens 
de  finances  ; mais  il  faut  avouer  que  quelque  lu- 
mière, & quelque  habileté  que  ces  deux,  fortes  de 
directeurs  puiiïent  avoir,  il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  aufli  propres  aux  fondions  de  la  direction  , 
que  d’habiles  & de  riches  négocians  : & c'eft  peut- 
être  , à ce  que  bien  des  perfonnes  éclairées  ont  cru , 
ce  qui  a fait  échouer  plufieurs  des  compagnies  qui 
ont  été  établies  en  France  , où  cette  élection  de 
directeurs  non-marchands  eft  plus  ordinaire  qu’ail- 
leurs. 

Le  nombre  des  directeurs  eft  quelquefois  réglé 
par  les  lettres-patentes , ou  Chartres  du  fouverain , 
dans  les  états  duquel  fe  fait  l’établifTement.  Quelque- 
fois on  laide  aux  intéreffés  & actionnaires , la  liberté 
de  s’en  choifir,  autant  qu’ils  le  jugent  héceffaire.  If 
arrive  rarement  que  le  prince  nomme  tous  les  di- 
recteurs; afTez  fouvent  pourtant  il  en  met  quelqu’un 
de  fa  main , fur-tout  dans  les  commencemens  qu’une 
compagnie  s’établit. 

La  compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  , 
qui  a fervi  de  modèle  â toutes  les  autres,  a jufqu’à 
(oixante  directeurs , divifés  en  fix  chambres  ; vingt 
dans  celle  d’Amfterdam  , douze  dans  celle  de  Zelan- 
de  , 8c  fept  dans  chacune  des  chambres  de  Delft , de 
Roterdam,  de  Hoorn  & d’Enkuizen. 

La  compagnie  Françoife  des  mêmes  Indes , établie 
en  1664,  en  avoit  vingt-un;  douze  de  la  ville  de 
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Paris  , & neuf  des  autres  villes  les  plus  importantes , 
& les  plus  marchandes  du  refte  du  royaume. 

Ce  font  ces  directeurs , qui  tous  réunis  à jour 
marqué , ou  du  moins  affemblés  dans  leur  bureau 
en  certain  nombre  fixé  par  les  lettres-patentes , ou 
par  les.  délibérations  générales  des  actionnaires  & 
intérefles , délibèrent  (ur  les  affaires  de  la  com- 
pagnie ; drefîent  des  réglemens  ; font  les  emprunts  ; 
foufcrivent  les  billets  ; reçoivent  les  comptes  ; font 
les  répartitions  ; fignent  les  ordonnances  de  paie- 
ment pour  la  décharge  du  caiffier  : enfin  , décident 
de  la  police  qui  doit  s’obferver , foit  parmi  eux  en 
Europe , foit  dans  les  comptoirs , loges , forts  & 
colonies  , où  ils  ont  des  commis  réfidans , pour  faire 
leur  commerce , & des  troupes  pour  qu’ils  le  faffent 
en  sûreté. 

Il  appartient  auffi  aux  directeurs  , ou  aux  députés 
choifîs  d’entr’eux  , d’ordonner  du  nombre  des  vaif- 
feaux  , de  leur  achat , armement  & cargaifon , du 
temps  de  leur  départ , des  lieux  où  ils  doivent  tou- 
cher en  route  , & de  ceux  où  il  leur  eft  défendu  de 
prendre  pratique  ; enfin , du  nombre  des  officiers 
& des  équipages  qui  les  doivent  monter,  & des 
marchands , fous-marchands , écrivains , commis  & 
fous-commis , qui  doivent  y avoir  foin  des  mar- 
chandifes. 

Ce  font  encore  ces  directeurs , qui  au  retour  des 
vaiffeaux  , reçoivent  & examinent  les  journaux  des 
capitaines  & des  pilotes  ; les  connoiffemens  & char- 
gement des  navires;  les  comptes  des  écrivains;  en- 
tendent les  plaintes  des  équipages , & leur  payent 
leurs  gages  : enfin , qui  fonc  mettre  dans  les  maga- 
fins  de  la  compagnie  les  marchandifes  ; apprennent 
au  public  , par  des  affiches  , les  jours  & heures  de 
leur  vente  ; & en  font  les  criées  & adjudications  aux 
plus  offrans  & derniers  enchériffeurs. 

On  pourroit  ajouter  ici  un  plus  grand  nombre 
de  fonctions  des  directeurs  de  compagnie  de  com- 
merce ; mais  outre  que  le  détail  en  pourroit  être 
ennuyeux  , celles-ci , qui  font  les  principales  , pa- 
roifïènt  en  donner  une  idée  fuffifante. 

La  plupart  des  compagnies  établirent  à leurs 
directeurs  de  certains  droits  de  préfence  , pour  les 
rendre  plus  affidus  aux  aflemblées , & empêcher 
que  ne  s'y  trouvant  pas  au  nombre  marqué  par  les 
réglemens , les  délibérations  ne  pufTent  le  faire  , & 
que  les  affaires  n’en  fouffriflënt. 

En  France , il  eû  afTez  ordinaire  , outre  ces  droits 
de  préfence,  de  faire  une  diftribution  de  jettons  d’ar- 
gent aux  armes  & à la  devife  des  compagnies , aux 
directeurs  préfens,  avec  accroiflement  de  la  part  des 
abfens. 

Outre  ces  directeurs , qui  réfident  en  Europe  , 
& qui  y prennent  foin  de  l’économie  generale  des 
compagnies  de  commerce,  elles  en  ont  encore  dans 
les  principaux  lieux  de  l’Afie , de  l’Afrique  & de 
l’Amérique,  où  elles  portent  leur  commerce  , qu  on 
nomme  direCleurs-généraux  , & que  par  abréviation 
& par  honneur,  on  appelle  feulement  généraux  ; 
tel  eft  1*  général  de  la  compagnie  Françoife , qui 
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téfîde  à Pomichçry;  celui  des  Hollandois  à Bata- 
via ; &:  celui  des  Danois  à Trinquebart.  Les  Angîois 
leur  donnent  la  qualité'  de préfidens  , ils  en  ont  deux 
aux  Indes  orientales  ; l’un  à Surate  , & l’autre  à 
Bantam.  Ce  dernier  n’y  réfide  plus  depuis  quelque 
temps'. 

Ces  directeurs  - généraux  difpolênt  abfolument 
de  tous  les  effets  des  compagnies  ; règlent  leur  com- 
merce; établiffent  de  nouveaux  comptoirs;  lèvent 
les  anciens;  commandent  à tous  les  marchands, 
fous-marchands , commis,  fous-commis,  même  aux 
capitaines  de  vaiffeaux  ; ordonnent  de  leur  charge 
& de  leur  retour , font  des  préfens  aux  princes  8c 
a leurs  minières  ; leur  envoyent  des  ambaffadeurs  ; 
font  avec  eux  des  traités  de  commerce  ; leur  décla- 
rent la  guerre,  &c.  le  tout  à la  vérité  fur  les  ordres 
des  directeurs  d’Europe  : mais  comme  ces  ordres 
font  longs  a venir,  qu’il  feroit  même  dangereux  de 
les  attendre,  on  peu: les  regarder  comme  des  efpèces 
de  fouverains  qui  peuvent  tout  faire  & tout  entre- 
prendre au  nom  de  leurs  maîtres  ; quitte  à leur  en 
donner  avis  , quand  les  chofes  font  faites , pour  en 
recevoir  la  confirmation  , ou  pour  être  mandé  , afin 
d en  venir  rendre  compte  fuivant  qu’on  eft  content 
ou  non  de  leur  conduire. 

Il  eft  vrai  que  ces  généraux  ont  ordinairement 
un  confeil  ; mais , ou  qu’ils  ne  confultent  pas , ou 
dont  ils  ne  fuivent  guères  les  avis  ; de  forte  que  l’on 
peut  dire , que  quoique  le  fuccès  d’une  compagnie 
de  commerce  femble  dépendre  de  l’allemblée  des 
directeurs  d’ Europe,  qui  donnent  les  ordres,  il 
dépend  encore  plus  du  directeur-général , qui  les 
doit  exécuter  fur  les  lieux. 

On  ne  parle  point  ici  des  di retteurs- parti culi e rs  , 
qui  travaillent , foit  en  Europe,  fort  au  dehors,  fous 
les  ordres  de  ces  deux  fortes  de  directeurs  - géné~ 
taux  ; parce  qu’ils  ne  font  que  de  fimplcs  commis  , 
& peu  differens  pour  leurs  fonéiions , des  directeurs 
des  douanes , & des  fermes  des  aides  & des  gabelles , 
dont  on  dira  un  mot  à la  fin  de  cet  article. 

Directeurs  des  chambres  de  commerce. 

Les  arrêts  du  confeil  d’état  , par  lefquels  le  roi 
Louis  X:V  a ordonné  i’creétion  des  chambres  de 
commerce  dans  quelques  villes  de  France,  donnent 
cette  qualité  de  directeurs  aux  marchands négocians , 
qui  compofent  quelques-unes  de  ces  chambres.  A 
Lyon  , ils  font  Amplement  nommés  directeurs  de  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon.  A Bordeaux,  di- 
recteurs du  commerce  de  la  province  de  Guyenne. 
Dans  quelques  chambres  ce  font  des  fyndics  ; 8c 
dans  d’autres,  des  députés. 

Ces  directeurs , fyndics  ou  députés  , font  des  né- 
gocians chqifis  tous  les  ans , à la  pluralité  des  voix  , 
dans  les  ditrérens  corps  des  marchands  des  villes  où 
ces  chambres  font  établies  ; en  forte  que  chacun 
deux  ne  refte  que  deux  ans  en  place,  & ne  puiffe 
tout  au  plus  y être  continué  que  deux  autres  années. 

Ils  s affemblent  une  ou  deux  fois  la  femaine  dans 
1 hôtel  de  vide , ou  autre  lieu  marqué  par  les  arrêts 
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d’éreétion,  pour  y délibérer  des  affaires  du  uégocs 
& banque , & répondre  aux  mémoires  8c  consta- 
tions qui  leur  font  envoyés  par  le  député , que  cha- 
que chambre  entretient  à Paris  près  du  confeil  royal 
du  commerce.  Ce  font  aufli  eux  qui  donnent  auto- 
rité aux  parères  qui  fe  font  fur  les  places  de  la  bourfe 
ou  du  change  de  ces  villes  ; nul  de  ces  parères  ne 
pouvant  être  reçu  parmi  les  marchands , banquiers 
& négocians , que  la  chambre  ne  l’ait  approuvé. 

Chaque  jour  d’affemblée,  il  fe  diftribue  des  jettons 
d’argent  aux  directeurs  , & une  médaille  d’or  à 
chacun  d’eux  , lorfqu’ils  forrenc  de  fonéiions.  Le 
nombre  des  jettons , & le  poids  & valeur  des  nié-  ' 
dailles  font  différais , fuivant  les  différons  arrêts 
d’éreétion  rendus  far  les  avis  & délibérations  des 
affemblees  générales  des  villes  où  ces  chambres  font 
établies. 

Directeurs  de  créanciers.  Sont  des  perfon- 
nes  capables  & de  probité , choifies  à la  pluralité 
des  voix , parmi  tous  les  créanciers  d’un  débiteur , 
pourvoir  & examiner  fes  affaires , & procurer  autant 
qu’il  eft  poffible  par  des  pourfuites  communes  en 
juftice  , le  paiement  de  ce  qui  eft  dû  à chacun  en 
particulier. 

On  fe  fert  fur-tout  de  ces  fortes  de  direétions  , 
lors  de  La  faillite  ou  banqueroute  de  quelque  mar- 
chand 2c  négociant,  dont  les  affaires  font  en  mauvais 
état;  mais  qui,  quoique  malheureux,  eft  de  bonne 
foi  , & fe  remet  entre  les  mains  de  fes  créanciers, 
fans  rien  détourner  de  fes  effets , & en  leur  jufti- 
fiant  de  fes  malheurs  8c  de  fes  pertes. 

Si  la  faillite  eft  confidérable , les  directeurs  élus 
doivent  pour  leur  propre  sûreté  faire  homologuer 
l’aéte  de  leur  nomination,  en  la  jurifdiéhon  con- 
fulaire  , s’il  y en  a,  finon  dans  les  autres  juridic- 
tions qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  lieux  où  la 
faillite  eft  arrivée,  & faire  choifir  par  lamême  a {[em- 
blée qui  les  nomme , un  notaire  pour  recevoir  les 
aétes  des  délibérations,  qui  fe  feront  par  les  affem- 
blées  générales  des  créanciers  , dont  ils  doivent  pa- 
reillementindiquer  le  lieu,  les  jours  & l’heure  qu’elles 
fe  doivent  tenir , afin  que  perfonne  ne  puiffe  ni  fe 
plaindre , ni  en  prétendre  caufe  d’ignorance. 

Les  pouvoirs  que  donnent  ordinairement  les  créan- 
ciers d’un  failli  aux  directeurs , font  : 

De  procéder  à la  levée  du  fcellé  , s’il  y en  a ; de 
faire  inventaire  de  tous  les  effets  , tant  actifs  que 
paflifs , & des  regiftres , liafles  de  lettres  & autres 
papiers  de  leur  débiteur. 

De  voir  & examiner  l’état  qu’il  aura  fourni,  fes 
livres  & regiftres  , & voir  s’ils  font  tenus  aux  termes 
de  l’ordonnance. 

De  faire  vendre  fes  marchandifes  & fes  meubles, 
& d’en  mettre  les  deniers  entre  les  mains , ou  du 
notaire  de  la  direction,  ou  de  quelqu’autre  perfonne 
fùre  & folvable. 

De  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  dettes 
aétives  , 8c  faire  toutes  les  pourfuites  pour  cela. 

Enfin , d’examiner  les  contrats  de  conftitutions  , 
tranfaétions , obligations , lettres , billets  de  change 
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& autres  pièces-juftificatives  de  ceuüt  qui  fe  préten- 
dent créanciers,  pour  de  toutes  ces  chofes  en  faire 
leur  rapport  aux  alfemblées  générales. 

Les  principales  obligations  des  dire  fleurs , font  de 
ne  point  profiter  de  leur  pouvoir , & de  la  con- 
fiance qu’on  a en  eux  pour  leur  propre  intérêt  ; mais 
pour  le  bien  Sc  l’avantage  de  tous  les  créanciers  en 
général. 

De  n’admettre  qui  que  ce  foit  aux  aflemblées,'  qui 
ne  foit  créancier  lui  - même , ou  du  moins  chargé 
d’une  procuration  fpéciale  par  quelqu’un,  dont  la 
créance  foit  certaine. 

De  faire  confentir  lesoppoftns  à la  levée  du  fcellé, 
Sc  faire  ordonner  que  le  plus  ancien  procureur 
occupera  pour  tous. 

D’examiner  , en  procédant  à l’inventaire  des  mar- 
chandiles , les  pièces  qui  font  revendiquées  , pour  être 
rendues  aux  marchands  à qni  elles  appartiennent , 
en  cas  qu’elles  foient  reconnues  telles  qu’elles  doi- 
vent être  , fuivant  l’ufage  toujours  obfervé  en  ces 
rencontres. 

L’inventaire  & defcription  des  marchandifes , meu- 
bles ^papiers  étant  faits,  faire  le  dépouillement  des 
livres  & regjftres  du  failli , pour  voir  fi  l’état  qu’il  a 
fourni  de  fes  effets  leur  eft  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  même  de  fes 
actions  , c’eft -à-dire  , de  fes  pertes;  & fi  elles  pro- 
viennent de  naufrages  de  vaifleaux , de  banqueroutes 
faites  par  fes  débiteurs  & autres  femblables  événe- 
mens  de  pur  malheur. 

De  faire  un  examen  exaéf  de  la  créance  de  cha- 
que créancier  , de  leur  hypothèque  & privilège  fin- 
ies bienfhlu  failli , même  des  droits  de  la  femme  , 
pour  éviter  toute  furprife  , qui  eft  trop  ordinaire 
dans  ces  occaiions. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  d’im- 
.meubles  , cefiions  de  dettes  aétives , des  lettres  de 
change  fournies , ou  ordres  paffés  par  le  failli  ; pour 
xeconnoître  fi  elles  ne  font  point  faites  , & à des 
perfonnes  fufpeétes  , & dans  des  temps  qui  avoifi- 
nent  celui  de  la  faillite. 

De  faire  un  état,  ou  bilan  au  vrai , en  débit  & 
crédit,  de  tous  les  effets  tant  aétifs  quepaififs  du 
failli. 

Enfin,  de  rendre  un  compte  , & faire  un  rapport 
fidèle  & exaéf  par  l’un  des  direcieurs  à l’affemblée 
générale  des  créanciers , de  toutes  leurs  obferva- 
tions  & découvertes  , fans  rien  exagérer  avec  aigreur 
contre  le  failli , ni  rien  affaiblir  en  fa  faveur  par 
une  fauffe  pitié  ; ne  s’ingérant  pas  même  de  faire 
quelque  ouverture  , ni  pour , ni  contre  lui , laiffant 
à lui-même  la  liberté  de  faire  fes  propofitions,  & à 
l’afTemblée  celle  de  les  accepter,  en  lui  accordant , 
ou  des  remifes,  ou  du  temps,  ou  de  le  traitera  la 
rigueur , en  faifant  vendre  tous  les  effets , Sc  fe  par- 
tageant les  fornmes  qui  proviennent  de  la  vente. 

On  peut  voir  dans  le  chapitre  III  du  livre  IV  de 
la  fécondé  partie  du  Parfait  Négociant  de  M. 
Savary  , d’admirables  maximes  pour  la  conduite  des 
4trc fleurs  des  créanciers  ,■  Sc  entr’autres  inftruc- 


D I S 

fions , une  formule  du  bilan  des  effets  d’un  failli 
dont  il  eft  parlé  ci-deffus. 

Directeurs-généraux  des  cinq  groffes  fermes 
des  gabelles  & des  aides  , &c.  Ce  font  de  prin- 
cipaux commis  qui  ont  la  direétion  de  ces  ferpres , 
chacun  dans  les  départemens  qui  leur  font  attribués 
par  les  fermiers-généraux. 

Les  dire  fleurs  n’ont  point  d’infpeftion  les  uns  fin- 
ies autres  ; mais  chacun  a la  dîreélion  générale  de 
fon  département  ; d’où  la  qualité  de  di  recteur  s-géne- 
raux  leur  a été  donnée  également  à tous  , n’étant 
d’ailleurs  refponfables  & comptables  qu’aux  fermiers- 
généraux  mêmes. 

Ces  directeurs  font  obligés  de  faire  une  tournée 
an  moins  tous  les  ans , dans  tous  les  bureaux  qui 
font  de  leurs  directions;  ce  font  eux  qui  examinent 
Sc  reçoivent  les  comptes  des  receveurs  ; qui  voyent 
Sc  retirent  les  regiftres  des  contrôleurs  ; & qui  s’in- 
forment de  la  conduite  de  tous  les  autres  employés , 
qu’fis  peuvent  même  dans  certains  cas  interdire  Sc 
deflituer  de  leur  propre  autorité  , jufqu’à  ce  qu’il  en 
ait  été  autrement  ordonné  par  les  fupérieurs. 

fl  y a auffi  à la  douane  de  Paris  un  direfleur- 
général  des  comptes  , à qui  font  remis  tous  les 
comptes  des  directeurs  - généraux  , pour  en  faire 
l’examen  , & les  mettre  en  état  d’être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers-généraux  , qui  font  chargés  de 
cette  partie  de  la  régie  de  la  ferme. 

DIRECTION.  Gouvernement , conduite  que  l’on 
a d’une  chofe  : il  a la  direction  de  cette  manufac- 
ture : je  lui  ai  donné  la  direction  de  mon  magafin. 
Il  fe  dit  auffi  de  l’emploi  même  de  directeur.  Je 
lui  ai  fait  avoir  une  direction  dans  les  aides  : fa 
direction  lui  vaut  dix  mille  francs  par  an. 

Direction.  Se  dit  auffi  de  l'allemblée  de  plu— 
fieurs  créanciers , pour  régler  à l’amiable  les  affaires 
d’un  débiteur,  tant  entr’eux  qu’avec  lui.  On  l’appelle 
direction  , parce  que  pour  éviter  la  confufion  , Sc 
pour  le  bon  ordre , ils  nomment  & choifiiïent  à la 
pluralité  des  voix  , un  petit  nombre  de  perfonnes 
pour  les  diriger. 

DIPiHEM.  Terme  perfan  , qui  lignifie  argent , 
On  ne  le  dit  jamais  de  l’argent  confidéré  comme 
métal  ; mais  de  l’argent  réduit  en  efpèces  courantes. 
LesJ^fpèces  d’argent  qui  fe  fabriquent  en  Perle, 
font  le  chaye , le  mamoudi  Sc  l’abaffi.  Voye\  les 
tables. 

DISCOMPTE  , qu’on  dit  plus  ordinairement 
efcompte.  C’eft  le  profit  que  l’on  donne  à celui  qui 
paye  une  dette  avant  l’échéance. 

DISCRÉDIT.  Perte  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  chofe  avoit  auparavant.  Ce  mot  eft  très- 
nouveau,  & l’ufage  ne  s’en  eft  guères  introduit  dans 
le  commerce  que  depuis  l’année  1719  , que  les 
arrêts  du  confeil  d’état  l’ont  pour  ainfi  dire  confa- 
.cré  , pour  exprimer  la  perte  qui  fe  faifoit  fur  les 
aCtions  de  la  compagnie  des  Indes  & des  billets  de 
banque  , & le  peu  de  cours  qu’ils  avoient  dans  le 
public.  Ainfi  l’on  dit  en  ce  fens  , le  difcrédit  des 
actions ,•  pour  dire  , qu’elles  font  extrêmement  bail- 
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fées.  T)n  dit  encore  , que  les  billets  de  banque  font 
tombés  dans  le  difcrédit  ; pour  lignifier  , qu’on  ne 
les  veut  plus  recevoir  fur  la  place  ; ou  du  moins , 
qu’on  ne  les  reçoit  pas  pour  leur jufte  valeur. 

On  a inventé  le  terme  de  difcrédit  , pour  l’op- 
pofer  à celui  de  crédit , qui  lignifie  la  faveur  que 
les  billets  de  commerce  , tant  publics  que  particu- 
liers , ont  quelquefois  coutume  de  prendre  fubitc- 
ment , luivant  les  conjonctures , dans  le  négoce  que 
les  marchands  & banquiers  en  font  entr’eux. 

DISCUSSION.  Examen  exaét  & en  détail  d’une 
chofe. 

Faire  la  discussion  d’un  débiteur.  C’elt 
faire  la  perquilition  & découverte  , &c  enfuite  la 
vente  en  jultice  de  tous  fes  biens , meubles  & im- 
meubles , pour  être  payé  de  ce  qu’il  doit.  On  a 
fait  la  difcuffon  des  effets  de  ce  marchand,  ils  ne 
feront  pas  fuffifans  pour  acquitter  fes  dettes. 

Une  caution  n’elt  point  tenue  .de  payer,  qu’on 
n’ait  fait  la  difcujfon  des  biens  du  principal  débi- 
teur , à moins  qu’elle  n’ait  renoncé  à ce  privilège 
par  fon  acte  de  cautionnement. 

DISCUTER.  Rechercher  les  effets  d’un  débi- 
teur , les  faire  vendre  en  jultice  , pour  fatisfaire  fes 
créanciers. 

DISPONER.  Quelques  négocians  fe-  fervent  de 
ce  terme  corrompu  du  latin  aifpono  , pour  ligni- 
fier , difpofer  d’ une  chofe.  Je  ne  puis  difponer  de 
ces  deniers  , je  n’en  fuis  que  le  dépofitaire.  On 
ne  peut  difponer  de  cette  lettre  de  change  , fi  elle 
n’elt  endoflée  d’une  perfonne  connue. 

DISPOSER.  Ce  terme  elt  fort  en  ufage  parmi 
les  négocians.  Il  lignifie  donner  en  paiement , vendre , 
abandonner  , négocier , placer , fe  défaire  de  quel- 
que chofe. 

Je  viens  de  difpofer  des  lettres  de  change  que 
j avois  fur  vous , je  les  ai  données  en  paiement  à un 
marchand  de  Lyon. 

J’ai  difpofé  de  toutes  les  laines  que  j’avois  dans 
mon  magalin  , je  les  ai  vendues. 

Ce  marchand  a difpofé  du  fonds  de  fes  marchan- 
dil'es  en  faveur  de  ion  maître  garçon  , il  le  lui  a 
abandonné. 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  place  des  billets  que 
j’avois  dans  mon  porte-feuille  , je  les  ai  négociés. 

J’ai  difpofé  d’une  partie  de  ma  cochenille  , je 
m'en  fuis  défait  avantageufement. 

J’ai  difpofé  de  mes  fonds,  de  mon  argent,  je  les 
ai  placés  furement. 

DISTRACTION.  Retranchement,  féparation 
d une  fomme  d’avec  une  autre.  Il  faut  faire  di  frac- 
tion de  mes  avances , & de  ce  qui  m’elt  dû  pour 
mes  peines , fur  les  fouîmes  que  j’ai  reçues  pour 
■vous.  Avez-vous  fait  di  fraction  fur  la  dépcnle  de 
votre  compte , de  ce  que  je  vous  ai  payé  derniè- 
rement > 

DISTRAIRE.  Retrancher,  déduire.  Il  faut 
difraire  de  fon  mémoire  les  articles  de  marchan- 
difes  qui  ont  été  fournies  fans  ordre. 

DISTRIBUER.  Partager  une  chofe  entre  plu- 
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fieurs  perfonne? , donner  à chacun  la  part  qu’il  doit 
avoir , ou  qui  peut  lui  appartenir  dans  un  tout. 
Les  effets  mobiliers  d’un  marchand  qui  fait  faillite 
fe  difribuent  à fes  créanciers  au  fol  la  livre , & 
les  immobiliers , fuivantle  privilège  de  l’hypothèque. 

DISTRIBUTION.  Répartition  d’une  chofe  entre 
plufieurs  , fuivant  les  raifons  , droits  & aérions  que 
chacun  peut  y avoir.  La  dijlribution  des  profits 
d’une  compagnie  de  commerce  , dont  les  fonds  con- 
fiaient en  aérions,  fe  fait  aux  actionnaires  à propor- 
tion de  la  quantité  d’aérions  qu’ils  y ont  ; autrement 
elle  fe  fait  fuivant  la  part  que  chaque  intéreffé  y a, 
comme  pour  une  moitié,  un  quart , un  dixiéme,  &c. 

DITO.  Terme  étranger  de  qutlqu’ufage  parmi 
les  négocians.  Il  fignifie  dit,  dudit  ou  du  fufdit. Dans 
les  écritures  des  marchands  , on  abrège  fouvent 
ce  mot,  en  mettant  D°.  Exemple  : z?  d°.  pour 
dire,  Z7e.  dit,  27  dudit,  ou  27  du  fufdit  mois. 

Quand  fur  un  livre,  fur  une  faéture,  &c.  on 
couche  un  article  d’une  pièce  de  ferge  , ou  de  quel- 
qu’autre  marchandife  , & que  l’on  met  en  abrégé 
dito , par  D°. , cela  doit  s’entendre  que  la  ferge  ou 
cette  autre  marchandife  comprife  en  cet  article  , eft 
de  la  même  qualité  ou  de  la  même  couleur  que  celle 
dont  il  a été  parié  en  l’article  précédent  5 enforte  que 
dito  en  ce  dernier  fens  , veut  dire  : de  même  que 
ci-deffus  , ou  comme  ef  ci-dejfus  dit. 

Quelques  négocians  fe  fervent  encore  , quoique 
rarement , des  termes  de  detto  ou  .dicio  , qui  fonc 
auffî  étrangers , & qui  veulent  dire  la  même  chofe 
que  dito. 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  banque- 
route frauduleufe.  C’eff  les  mettre  en  lieu  fur,  les 
détourner  & les  cacher,  pour  en  frauder  fes  créan- 
ciers, dans  le  deffein  de  faire  faillite  : en  un  mot, 
c’eff  méditer  un  vol  & commencer  à l’exécuter  r 
aufii  ces  recellés  & divertiflemcns  font-ils  punis  , 
quand  ils  fe  découvrent , avec  toute  la  févérité  de 
l’ordonnance  contre  les  banqueroutiers  frauduleux. 

DiVERTiR.Se  prend  quelquefois  en  un  fens  moins 
criminel , mais  qui  ne  laifle  pas  de  faire  tort  à la 
réputation  & au  crédit  d’un  marchand  ; comme 
lorfqu’un  négociant  ayant  amalTè  un  fonds  confidé- 
rable  pour  fon  négoce  , on  dit  qu’il  en  a diverti 
une  partie  par  fon  jeu  & par  fa  bonne  chcre. 

Divertir.  Signifie  auffî  employer  à une  choie, 
l’argent  qu’on  avoir  deftiné  à une  autre  ; & en  ce 
fens , ce  n’eff  quelquefois  qu’une  indiferétion  & non 
un  crime.  II  a diverti  les  fonds  de  fon  commerce  à 
l’achat  d’une  mailon , d’une  terre. 

DIVERTISSEMENT.  Recèlement  que  l’on  fait 
de  fes  billets  payables  au  porteur  , de  fon  argent 
comptant , de  fes  pierreries  , & autres  tels  effets 
faciles  à cacher  & à déplacer  , pour  n’en  pas  tenir 
compte  à fes  créanciers  dans  une  banqueroute  mé- 
ditée. L’ordonnance  condamne  à des  peines  capi- 
tales , celui  qui  fait , 2c  celui  qui  aide  2c  favorife  ce 
divertiffement. 

Divertissement.  Se  dit  auffî  du  changement  de 
l’emploi  des  fonds  d’un  banquier  & d’un  marchand. 
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DIVIDENDE  ou  DI  VIDENT.  Se  dit  aulTÎ  de 
la  répartition  quife  fait  de  temps  en  temps  des  proins 
d’une  compagnie  de  commerce,  aux  actionnaires  qui 
y ont  pris  intérêt. 

DIX-HUITAINS.  Nom  que  l’on  donne  , par- 
ticulièrement en  Provence,  en  Languedoc  Se  en 
Dauphiné  , à certains  draps  de  laine , dont  la 
chaîne  eft  compofée  de  dix-huit  fois  cent  fils , c’eft- 
à-dire  , de  dix-huit  cent  fils  en  tout. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  ait  été  pris 
des  Anglois.  Dans  les  autres  provinces  de  France, 
ces  fortes  de  draps  font  appellés  des  dix-huit  cent. 

DIXIÉME , que  l’on  prononce  DIZ1ÉME.  Se  J 
dit  de  la  partie  d’un  tout  partagé  en  dix  por- 
tions égales.  J’ai  un  dixième  dans  le  retour  de  ce 
vaiffeau. 

En  matière  de  fraCfions  , ou  nombres  rompus , 
de  quelque  tout  ou  entier  que  ce  puiffe  être,  un 
dixième  s’écrit  de  cette  manière,  (—)•  On  dit  auifi, 
trois  dixièmes  , cinq  dixièmes  , l'ept  dixièmes  , 
neuf  dixièmes , &c.  & ces  différentes  fraftions  s’ex- 
priment ainfi  , ( ~ , rs  > -h  > T5  ) > Le  dixième  de 
vingt  fols  eff  de  deux  fols  , qui  eff  une  des  parties 
aiiquotes  de  la  livre  tournois. 

Dixiéme,  en  termes  de  commerce  de  mer,  fe  dit 
d’un  certain  droit  attribué  à l’amiral , à prendre  fur 
toutes  les  prifes  faites  en  mer  ou  fur  les  grèves  , 
fous  commiffion  Sc  pavillon  de  France , même  fur 
les  rançons.  Ce  droit  confifte  en  la  dixiéme  partie 
des  fommes  à quoi  peuvent  monter  les  prifes  & les 
rançons  ; de  manière  que  li  une  prife  ou  une  rançon 
eff  de  30,00©  liv.  , il  en  doit  revenir  à l’amiral 
3000  liv.  pour  fon  droit , ce  qui  s’appelle  le  dixième 
de  l’amiral. 

On  appelle  dixième  denier  , un  droit  royal  qui 
fe  perçoit  fur  les  mines , minières  & métaux. 

Pour  trouver  facilement  le  dixième  de  quelque 
fournie  de  livres  tournois  qui  fe  puiffe  préfenter , 
fans  être  obligé  de  fçavoir  la  divifion  ni  aucune 
autre  régie  d’arithmétique , il  n’y  a qu’à  retrancher 
la  derniere  figure  de  lafnnme  qui  fe  préfente,  & 
ce  qui  reliera  de  chiffres , après  la  figure  retranchée  , 
fera  le  montant  du  dixième  que  l’on  cherche  ; en 
obfervant  cependant  que  fi  la  figure  retranchée  étoit 
autre  chofe  qu’un  zéro,  elle  devrolt  être  doublée 
pour  en  faire  des  fous.  Exemple  : la  fomme  qui  fe 
préfente  , & dont  on  veut  tirer  le  dixième  eff  de 
4,537  liv.,  retranchez  le  7,  qui  eff  la  dernière 
figure  de  cette  fomme  , reliera  quatre  cent  cinquante- 
trois  , qui  font  des  livres  , & doublez  le  fept  qui 
a été  retranché,  cela  fait  quatorze,  qui  font  des 
fous-,  enforfe  que  le  dixième  de  quatre  mille  cinq  ccnt 
trente-fept  livres,  fe  trouve  monter  à 453  liv.  14  f. 

Cette  manière  de  tirer  Je  dixième  d’une  fomme 
de  livres  tournois , peut  fervir  auifi  à tirer  l’intérêt 
fur  le  pied  du  denier  dix  par  an  , aulfi-bien  que  les 
droits  de  dix  pour  cent  ou  de  deux  fous  pour  livre  , 
de  toutes  les  fommes  qui  fe  peuvent  préfenter , de 
même  que  pour  trouver  le  montant  d'un  certain 
nombre  4e  chofçs  , à (taifon  de  4eux  fols  Ja  çhofe, 
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DIZAINE.  On  nomme  ainfi  le  caraélère  4e  la 
fécondé  colonne  des  chiffres,  qui  vaut  autant  de  fois 
dix  qu’il  renferme  d’unités  , qui  précède  le  carac- 
tère que  les  arithméticiens  appellent  nombre , & 
qui  fuit  celui  où  fe  place  les  centaines.  Nombre, 
dizaine  , centaine,  &c. 

On  dit  quelquefois  une  dizaine  d ecus  , une 
dizaine  de  piftoles , pour  dire  dix  écus , dix  piltoles. 

D1ZEAU.  Ce  qui  eff  compofé  de  dix.  Il  ne  fe  dit 
guères  qu’en  fait  de  dtrnage  de  grains  3 les  gerbes , 
fuyant  l’ufage  prefqu’univerfel , devant  fe  mettre 
en  diyeaux  fur  le  champ  où  elles  ont  ete  fciées  , 
c’eft-i-dire , en  tas  de  dix  gerbes  chacun  , afin  que 
celui  à qui  appartient  la  dîme,  ou  fou  fermier  , la 
puiffe  plus  aifément  lever. 

On  dit  néanmoins,  en  terme  d’ exploitation  & 
de  marchandise  de  bois , un  di\eau  de  cotterets , 
un  dirait  de  fagots,  pour  lignifier  les  tas  que  D>n 
fait  de  cette  forte  de  petits  bois , a mefure  qu  on 
les  a liés  & fagotés , qui  font  ordinairement  compo- 
fés  de  dix  pièces. 

D O 

DOELLES  ou  DOUELLES.  Ce  font  les  douves 
dont  les  tonneliers  font  & affemblent  leurs  futailles. 

DOIGT.  Se  prend  pour  une  des  mefures  des 
longueurs.  C’eft  la  plus  petite  après  la  ligne.  Elle 
contient  quatre  lignes  , ce  qui  fait  le  tiers  du  pouce 
de  roi. 

DOIT.  Mot  dont  les  marchands  & négocians  tim- 
brent,ou  intitulent  en  gros  caractères,  les  pages  à main 
gauche  de  leur  grand  livre  , ou  livre  d extrait  3c  ue 
raifon  , ce  qu’ils  nomment  le  côte'  du  débit  ou  des 
dettes  paffives , oppofé  à celui  du  crédit  ou  des 
dettes  aCUves  , qui  a pour  titre  cet  autre  mot  , 
avoir. 

On  intitule  auifi  de  la  même  maniéré , tous  les 
autres  livres  des  négocians  qui  fe  tiennent  en  débit 
& crédit.  Voye-\  livres.  . 

DOMINOTERIE.  Ouvrage  que  font  les  domi- 
notiers.  On  le  dit  auifi  de  leur  commerce  & de  leur 

profelfion.  . 

La  dominoterie  confifte  principalement  dans  la 
fabrique  & le  négoce  de  ce  papier  , que-l’on  appelle 
papier  marbre';  3c  dans  l’impretfion  en  toutes  fortes 
de  couleurs  fimples,  de  tout  autre  papier.  On  en 
parle  ailleurs. 

C’eft  auifi  ouvrage  de  dominoterie  que  cette 
efpèce  de  tap'fferie  de  papier  , qui  n’avoit  long- 
temps fervi  qu’aux  gens  de  la  campagne  & au  pent 
peuple  de  Paris , pour  orner  , & pour  ainfi  dire  , 
tapi  lier  quelques  endroits  de  leurs  cabanes  & de 
leurs  boutiques  & chambres;  mais  que  fur  la  fin  du 
dix-feptiéme  fiécle  , on  a pouffé  à un  point  de  perlec- 
tlon  & d’agrément , qu’outre  les  grands  envois  qui  s en 
font  pour  les  pays  étrangers  & pour  les  principales 
villes  du  royaume , il  n’eft  point  de  mai  fon  a Paris, 
pour  magnifique  qu’elle  foit  , qui  n’ait  que  qu  en- 
droit , foi:  gardçrobçs , foi:  lieux  encore  plus  le- 
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crets , qui  n’en  foie  tapiffé , & aflez  agréablement 
orné. 

« La  dominoterie , autrement  papier  peint  chargé 
r>  de  toile  , paie  en  France  de  droits  de  fortic  , 31  f. 
*>  le  cent  pefant  : Si  s’il  eft  avec  mercerie , 3 livres. 
» Les  droits  d’entrée  , fi  la  dominoterie  eft  feule  , 
» font  de  z liv. , & avec  mercerie,  4 liv.  aulfi  du 
» cent  pefant,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

DON.  On  appelle  à Bayonne  , dans  le  commerce 
de  laines  , les  trois  livres  de  don  , trois  livres  que 
le  vendeur  a coutume  de  déduire  à l’acheteur  fur 
le  poids  de  chaque  balle  outre  le  ballon  ou  emballage. 

DONITLAGE.Mauvaifefabrication  des  étoiles 
de  laine  , qui  vient  de  ce  que  le  tifleur  n’y  a pas 
employé  des  trèmes  de  la  même  qualité  dans  toute 
la  longueur  des  pièces. 

DONiLLEUX.  Terme  de  manufacture  & de 
fabrique  d’étoffes  de  laine.  Une  pièce  dotiilleufe , 
eft  une  pièce  qui  eft  ridée  & mal  unie  , qui  n’eft 
pas  carrée , & d’une  égale  largeur.  Ce  défaut  vient 
du  tifferant  , lorfqu’il  met  dans  fa  navette  des  trèmes 
féches  avec  des  trèmes  qui  font  fraîches  ; parce  que 
les  pièces  fabriquées  de  la  forte  , allant  au  moulin, 
& ces  trèmes  foulant  plus  les  unes  que  les  autres  , 
les  unes  s’allongent  & les  autres  fe  retirent  5 ce  qui 
caufe  cette  inégalité  , qu’on  nomme  donillage. 

Les  réglemens  portent  une  amende  d®  vingt  fols 
pour  la  première  fois,  & de  fix  livres  en  cas  de  réci- 
dive, contre  les  tiflerans , tiïïiers , ou  tifleurs  , qui 
mettent  ainfi  des  trèmes  fraîches , avec  des  trèmes 
féches. 

DONNER  , en  termes  de  commerce.  Se  dit  aflez 
ordinairement  dans  le  négoce  en  détail  , pour  li- 
gnifier que  la  vente  des  marchandifes  a été  con- 
fidérable  , ou  qu’elle  n’a  pas  été  bonne.  En  ce  fens , 
on  dit  : la  vente  a bien  donné  ; ou  au  contraire  : la 
vente  a mal  donné. 

Donner  du  temps.  Se  dit  parmi  les  marchands, 
pour  accorder  du  terme  , du  délai  à un  débiteur. 

Donner  a la  grosse.  C’eft  hafarder  fon  argent 
fur  un  vaifleau  , ou  fur  les  marchandifes  de  fa  car- 
gaifon  , moyennant  un  intérêt  de  tant  pour  cent. 

DONNEUR  A LA  GROSSE.  Celui  qui  fait 
un  contrat  ou  obligation  par  écrit  , pour  afîurer  le 
corps  ou  les  marchandifes  d’un  vaifleau. 

Donneur  d’ordre.  Terme  de  commerce  de  let- 
tres de  change.  Celui  qui  pafle  fon  ordre  au  dos 
d’une  lettre  de  change. 

DONNOLA.Les  Italiens,  & quelques  marchands 
fourreurs  de  France,  nomment  ainfi  la  belette , 


DOP  EAS.  Mouffeline  , ou  toile  de  coton  blan- 
che , qu’on  apporte  des  Indes  orientales  , particu- 
lièrement de  Eengale.  Il  y en  a de  grofles  & de 
Anes , de  rayées  & à carreaux.  La  longueur  de  la 
piece  eft  ordinairement  de  feize  aunes , fur  fept 
huit  de  large. 

DOR  ^LOTERIE.  C'eft  ainfi  qu  on  nommoit 
autrefois  à Paris  le  métier  de  rub unie r-f ranger. 
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DOR-ÉMUL.  Mouffeline  à fleurs  que  les  An-» 
glois  apportent  des  Indes  orientales  , elle  porte  feize 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

DORON1C  ROMAIN , en  latin  Doronicum 
Romanum.  C’eft  une  petite  racine  jaunâtre  au- 
deflus , & blanche  en  dedans  , d’un  goût  douceâtre  , 
mais  aftringent , accompagné  de  quelque  vifeofité. 
Cette  racine  étant  en  terre  , eft  de  la  figure  de  la 
queue  du  feorpion:  elle  produit  des  feuilles  larges, 
lemblables  au  plantain  ou  au  concombre  fauvage. 

On  croit  cette  drogue  un  contrcpoifon  fouverain 
pour  les  hommes  , & un  poifon  mortel  pour  les 
bêtes  à quatre'  pieds. 

11  faut  choifir  le  doronic , gros,  non  plâtreux, 
ni  vermoulu , Si  qui  étant  cafte,  foit  bien  blanc, 
fur-tout  qu’il  foit  bien  mondé  de  fes  filamens.  On  le 
tire  des  montagnes  de  Suifle,  d’Allemagne,  de  Pro- 
vence & du  Languedoc. 

« Le  doronicum  , ou  doronic  , paie  en  France 
» les  droits  d’entrée , â raifon  de  5 liv.  le  cent  pefant, 
» conformément  au  tarif  de  1664  ». 

DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  étoffes  qui 
viennent  de  la  Chine  , d’une  fabrique  extrêmement 
ingénieufe,  & tout-à-fait  inconnue  en  Europe.  Elles 
font  de  fatin  à fleur  d’or  ou  d’argent  ; mais  l’or  ou 
l’argent  qui  compofent  ces  fleurs  , ne  font  point  des 
fils  fins  ou  faux  , tirés  de  ces  métaux  : ce  ne  font 
que  de  petits,  morceaux  de  papier  doré  ou  argenté  , 
coupé  en  filets  longs  & étroits , qui  ont  tant  d’éclat 
que  l’or  de  Lyon  ou  de  Milan  , qu’on  emploie  dans 
les  étoffes  de  France,  n’en  ont  guères  davantage. 
Cette  fabrique  eft  plus  curieufe  qu’utile  , la  pluie  ou 
l’humidité  les  gâtent,  en  les  amoli fiant , & un  ufage 
aflez  court  les  ufe  & les  perd  abfolument. 

Dorures  fines.  C’eft  ainfi  que  les  commis  em- 
ployés dans  le  commerce  de  la  Chine  , appellent  en 
général  toutes  les  riches  étoffes  d’ or  Si  d’argent , 
dont  ils  font  mention  dans  leurs  factures , comme 
pour  en  faire  une  oppofition  avec  les  dorures  faufies 
dont  il  eft  parlé  ci-deflus. 

Dorures  de  Nankin.  Ce  font  des  fatins  de  la 
Chine  à fleurs  d’or  , appellés  ainfi  d’une  des  princi- 
pales villes  de  ce  vafte  empire , dont  l’or  eft  plus 
beau  & les  ouvriers  plus  habiles  que  ceux  des  autres 
provinces. 

DOS.  Terme  de  manufacture  de  lainerie.  On 
appelle  le  dos  d’un  drap  , d’une  ferge  ou  d’une 
autre  étoffe  de  laine,  la  partie  qui  eft  oppofée  aux 
lifières , quand  la  pièce  eft  pliée  en  deux  dans  fa 
longueur.  Les  fabriquans  & les  manufaéfuriers  l’ap- 
pellent plus  ordinairement  le  faîte  d’une  étoffe. 

Laver  a dos.  Se  dit  des  toifons , des  brebis  & 
des  moutons , que  l’on  lave  fur  le  dos  de  l’animal 
avant  de  les  couper.  Voye\  laine.  ^ 

DOU  ANE.  Bureau  établi  fur  les  frontières  d’un 
état , ou  dans  quelques-unes  de  lès  principales  vil- 
les , pour  la  perception  des  droits  d’entrée  & de 
fortie  , impofés  fur  les  marchandifes  par  l’autorité 
du  prince  , & réglés  par  fes  tarifs. 

! Il  y a en  France  quantité  de  ces  bujeaux,  non- 
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feulement  fur  les  frontières  du  royaume , mais  en- 
core à l’entrée  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
mais  il  n’y  en  a néanmoins  proprement  que  trois , 
auxquels  par  diftinéllon  on  a confervé  le  nom  de 
douane , les  autres  s’appellant  plus  ordinairement 
bureaux  des  cinq  grojfes  fermes  , ou  plus  Ample- 
ment bureaux  des  fermes  ou  de  la  ferme. 

Ces  trois  douanes  font  celle  de  Paris,  la  princi- 
pale de  toutes;  celle  de  Lyon  6c  celle  de  Valence. 
Les  droits  fe  paient  dans  les  deux  dernières , fuivant 
leurs  tarifs  .particuliers , 6c  dans  celle  de  Paris, 
aufti-bien  que  dans  tous  les  autres  bureaux  du 
royaume,  conformément  aux  tarifs  de  1 664  & de 
1667  , 3c  encore  fuivant  divers  édits,  déclarations 
6c  arrêts  du  confeil , donnés  depuis  pour  l’augmen- 
tation ou  diminution  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
fur  certaines  marcliandifes , lefquels  nouveaux  tarifs, 
particulièrement  celui  de  1667,  doivent  auflï  être 
luivis  dans  les  douanes  de  Lyon  & de  Valence. 


L’on  ne  pariera  ici  que  de  la  douane  de  Paris , 
comme  de  la  plus  confidérable  du  royaume  ; ce  qui 
fuffira  pour  donner  une  idée  de  tontes  les  autres , qui 
ne  font  guères  différentes  que  par  le  nombr^îes 
commis  qui  y font  employés , l’eiïenciel  des  opéra- 
tions 3c  de  la  régie  s’y  faifar.t  de  la  même  manière. 

La  douane  de  Paris  , tient  à l’hôtel  des  fer- 
mes du  roi  , où  les  fermiers-généraux  s’affemblent 
pour  les  affaires  de  la  ferme  ; 6c  où  l’on  envoie  6c 
l’on  porte  le  produit  des  bureaux  , tant  de  Paris  que 
du  dehors. 


Il  y a an  principal  commis  , réfidant  à l’hôtel 
des  fermes  , qui  a le  foin  de  la  caiffe  , 6c  qui  s’ap- 
pelle receveur  - général  y mais  ce  commis  n’eft 
point  pour  le  détail  de  la  douane  y c’eft-i-dire  , 
pour  la  vilite  des  marcliandifes  , 6c  la  perception 
des  droits , ne  fe  mêlant  feulement  que  de  la  ferme 
générale. 

Les  véritables  commis  de  la  douane  , font  le 
recevéur  particulier  , fon  contrôleur , 6c  quatre 
vifiteurs. 

C’eft  par  les  commis  vifiteurs  de  la  douane  , 
que  fe  font  les  vifites  des  marcliandifes  avant  l’em- 
ballage , 3c  que  fe  met  le  plomb , après  qu’elles  ont 
été  emballées.  C’eft  à eux  que  les  voituriers  font 
tenus  de  rapporter  les  lettres  de  voitures  ; 3:  les 
marchands,  faéteurs  6c  commilfionnaii  es , défaire 
leurs  déclarations  ; & ce  fon:  eux  auiïi  qui  reçoi- 
vent ou  délivrent  les  différentes  fortes  d’acquits , de 
congés  & de  paffe-avans , qui  font  néceftaires  pour 
la  fureté  6c  décharge  des  voituriers  , ou  de  ceux  à 
qui  appartiennent  les  marchandifes. 

L’ordonnance  de  Louis  XIV  , fur  le  fait  des 
cinq  greffes  fermes,  du  mois  de  février  1687  , 
régie  par  les  trois  articles  du  titre  X , intitulé  : du 
bureau  de  Paris  , ce  qui  regarde  particulièrement 
la  douane  de  cette  capitale  du  royaume. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles  , il  eft  enjoint 
i tous  marchands  ou  voituriers  y qui  amènent  des 
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marcliandifes  à Paris , de  les  conduire  dire&ement 
au  bureau  delà  douane,  pour  y être  vifitées,  3c 
d’y  préfenter  leurs  acquits , congés  3c  paffe-avans  , 
à peine  de  confifcation  des  marchandifes  , ôc  de 
l’équipage  qui  aura  fervi  à les  conduire. 

Le  lecond  article  ordonne , que  les  ballots  ou 
caiffes  qui  auront  été  plombés  dans  le  bureau  , ne 
pourront  être  vifités  qu’au  dernier  bureau  de  la 
route , fi  ce  n’eft  en  cas  de  fraude , 3c  aux  termes 
de  l’article  XXI , du  titre  II  de  la  même  ordonnance  , 
c’eft-à-dire , à la  charge  des  dommages  3c  intérêts 
des  marchands  pour  le  retardement , même  des  frais 
de  la  décharge  6c  recharge  , s’il  n’y  a point  de 
fraude. 

Enfin , le  troifiéme  article  porte  : que  l’empreinte 
de  la  marque  du  plomb  fera  mife  au  greffe  de  l’élec- 
tion , avec  défenl'es  de  la  contrefaire , à peine  de 
faux. 

Pour  le  fervice  de  la  douane  de  Paris,  8c  l’em- 
ballage des  marchandifes  qui  y font  portées  6c  plom- 
bées , il  y a foixante  maîtres  emballeurs  en  titre 
d’offices , dont  la  moitié  doit  fervir  par  femaine  ; 6c 
pour  la  charge  6c  décharge  des  caiffes , balles  3c 
ballots , leur  ouverture  ou  leur  conduite  chez  les 
marchands,  bourgeois  ou  autres  à qui  iis  font  adref- 
fés  , 6c  autres  tels  ouvrages , il  y a vingt  ou  vingt- 
deux  garçons  ou  gagne-deniers  , qui,  quoique  fans 
lettres-patentes  du  roi,  ne  laiffentpas  d’y  former  une 
efpèce  de  communauté , avec  fon  fyndic  6c  fa  bourfe 
commune. 

C’eft  aufii  à la  douane  de  Paris  qu’eft  préfente- 
raent  le  poids  public  de  la  ville  , qu’on  nomme  vul- 
gairement poids  le  roi,oùfe  pèfent  certaines  efpèces 
de  marchandifes,  6c  où  fe  paie  un  droit  particulier, 
fuivant  un  tarif  qui  eft  propre  à ce  bureau , poup 
la  conduite  duquel  font  établis  un  receveur  6c  un 
contrôleur. 

Enfin  les  auneurs , vifiteurs  de  toiles , ou  ceux  qui 
depuis  1715»,  ont  été  commis  en  leur  place,  tien- 
nent pareillement  à la  douane  un  ou  deux  d’entre 
eux  pour  la  vifit-e  6c  aunage  des  toiles  qui  y arrivent, 
6c  la  réception  des  droits  à eux  accordés  à tant  par 
aune. 

L’on  a dit  ci-deffus  que  les  droits , foit  d’entrée, 
foit  de  fortie,  fe  payoient  aux  bureaux  des  douanes  , 
conformément  aux  divers  tarifs  qui  en  ont  été  dreff 
fés.  Cependant,  comme  il  peut  y avoir  plufieurs 
marchandifes , 6c  qu’en  effet  il  y en  a qui  n’y  ont 
point  été  comprifes  ; l’article  VI  du  titre  I de  ladite 
ordonnance  de  1687,  veut  qu’alors  elles  foient  ap- 
préciées de  gré  à gré  par  le  fermier  de  fa  majefté  , 
6c  les  marchands  intéreffés  ; 6c  en  cas  de  conteftation, 
qu’elle  foit  réglée  fur  le  champ  par  l’un  des  juges 
des  fermes , fuivant  l’eftimation  qui  en  fera  faite  par 
gens  à ce  connoiffans , convenus  par  les  parties , 
ou  nommés  d’office  , 3c  les  droits  payés  à raifon -de 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  denrées  ôc  marchan- 
difes , à l’exception  de  celles  de  foie , or  6c  argent , 
poil  , fil , laine  6c  autres  femblables  manufaftures 

étrangères  t 
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étrangères , dont  les  droits  feront  payés  à raifon  de 
10  pour  cent. 

Pur  l’article  I du  titre  II  de  ladite  ordonnance  , 
les  droits  de*fortie  doivent  être  payés  au  plus  pro- 
chain bureau  du  chargement  ; & ceux  d’entrée  au 
premier  bureau  de  la  route  , avec  injonétion  aux 
marchands  & voituriers  de  les  y conduire  direélement, 
à peine  de  confifcation  des  marchandifes  & équipa- 
ges , & de  300  livres  d’amende  ; laquelle  confifca- 
tion aura  lieu  , ainfi  qu’il  eft  porté  par  le  fécond 
article  du  même  titre , lorfque  les  marchandifes 
auront  pâlie  au-delà  des  bureaux,  ou  qu’elles  auront 
été  déchargées  avant  d’y  avoir  été  conduites. 

Douane.  Se  dit  auifi  du  droit  que  les  marchandi- 
fes paient  aux  bureaux  des  douanes.  Ainfi  on  dit , 
ne  pas  payer  la  douane  , pour  lignifier  en  frauder 
les  droits,  ne  les  pas  acquitter. 

DOUANER.  Faire  douaner  une  étoffe , une 
marchandife  , c’eft  la  faire  palier  à la  douane  pour 
y être  vifitée  & plombée.  Ce  terme  eft  principale- 
ment en  ufage  à Lyon  & à Tours.  A Tours,  ce  font 
les  maîtres  jurés  ouvriers  en  foies  , qui  douanent 
les  étoffes  de  la  fabrique  de  cette  ville.  A Lyon  , ce 
lont  les  commis  de  la  douane. 

L’auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  qu’un 
des  principaux  foins  des  marchands  de  ces  deux 
villes , dans  les  envois  qu’ils  font  pour  Paris , doit 
etre  de  faire  douaner  leurs  étoffes  avant  de  les  en- 
cailTer  , de  peur  qu’en  arrivant  à la  douane  de 
Paris,  les  commis  qui  doivent  les  vifiter  , ne  puilfent 
les  foupçonner  & les  faire  palier  pour  marchandi- 
fes étrangères , s’ils  ne  les  trouvent  pas  plombées 
& douanées  ; nous  efpérons  que  nos  lefteurs  fçavent 
à quoi  s’en  tenir  fur  les  douanes  & fur  les  effets 
qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  produire. 

DOUBLA.  Mannoie  d’argent  qui  fe  frappe  à 
Alger  ou  à Tunis.  Il  vaut  environ  vingt -quatre 
âpres. 

DOUBLE  - LOUIS.  Efpèce  qui  efl  d’or , & 
dont  la  fabrication  fe  fait  dans  les  mpnnoies  de 
France. 

Double-tournois.  Petite  monnoie  de  France  , 
toute  de  cuivre  , de  la  valeur  de  deux  deniers  tour- 
nois , d ou  il  a été  appellé  double.  Le  double' avoit 
pour  diminution  , le  denier , & pour  augmentation  , 
le  liard  valant  trois  deniers. 

Double.  Se  dit  auffî  des  étoffes  qui  font  plus 
fortes  , qui  ont  plus  de  fils  & de  portées , ou  qui 
font  mieux  travaillées  & plus  frappées  que  d’autres 
ctoffes  de  même  nom  & de  même  qualité.  Du  bro- 
cart à double  broche  , du  ruban  double  en  liffe, 
une  double  étamine  , &c. 

On  dit  prefque  dans  le  même  fens , bière  double  , 
encre  double , , & ainfi  de  quelques  autres  marchan- 
difes & denrees , pour  dire  qu’elles  font  plus  fortes  , 
ou  compofées  de  meilleurs  ingrédiens. 

Double-emploi.  C’eft,  en  fait  décompté,  une 
partie  qui  a ete  employée  deux  fois , foit  faute  d’at- 
tention , foit  a deffein  , pour  enfler  & augmenter  la 
dépenfe  du  compte.  Le  double-emploi  dans  le  com- 

Commeree.  Tome  IL  Part.  L 
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merce  ne  fe  Couvre  jamais  ; & quelquefois  dans  les 
finances  fe  punit  par  la  reftitmion  du  quadruple. 

Double.  Eft  encore  , en  fait  de  compte  , la  copie , 
ou  grojfe  d’un  compte , que  l’on  fournit  à la  per- 
fonne  à qui  l’on  eft  comptable. 

DOUBLEMENT.  C’eft  la  dernière  enchère  que 
l’on  peut  mettre  fur  une  chofe  qui  fe  vend  par  au- 
torité de  .juftice , après  qu’elle  a été  adjugée.  Ce 
doublement  confifte  à la  moitié  du  prix  de  l’adju- 
dication. 

Doublement  , en  terme  de  finance  , & lorfqu’il 
s’agit  dé  l’adjudication  des  fermes  du  roi , confifte 
en  neuf  fois  l’enchère  fixée  par  le  confeil.  Si  cette 
enchère , par  exemple  , eft  de  mille  écus  , celui 
qui  fe  veut  faire  adjuger  la  ferme  par  doublement , 
doit,  dans  la  huitaine  de  l’adjudication,  offrir  neuf 
mille  écus  plus  que  celui  à qui  elle  a été  adjugée. 

Doublement.  Il  fe  dit  aulfi  de  1 ’ augmentation 
des  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes  , voitu- 
res & perfonnes , lorfque  cette  augmentation  eft  du 
double  du  droit  qui  fe  payoit  auparavant. 

La  déclaration  du  roi  du  19  décembre  1708  , 
ordonnoit  une  levée  par  doublement  pendant  fcpc 
années , au  profit  de  fit  majefté  , de  tous  les  droits 
de  péages,  bacs  , paffages , pontenages , riverages  , 
chauffeages , pertuis  , canaux  , & autres  de  cette 
qualité,  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , foit  qu’ils 
fulfent  du  domaine  du  roi , foit  qu’ils  appartinlfent 
à des  feigneurs  particuliers. 

On  peut  voir  fuivant  leur  ordre  alphabétique , 
l’explication  de  tous  les  droits  dont  le  doublement 
fut  ordonné  par  la  précédente  déclaration. 

DOUBLER  LA  LAINE  , DOUBLER  LA' 
SOIE.  C’eft  en  joindre  plufieurs  fils  enfemble. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainfi  dans  quelques 
provinces  de  France  , particulièrement  en  Norman- 
die , dans  le  pays  du  Maine , & dans  le  Perche , 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  plus  communément  du 
linge  ouvré  ; aux  environs  de  Rouen,  on  dit  dou- 
bles œuvres.  Les  tilïerans  donnent  au  linge  ouvré 
ces  deux  noms,  parce  qu’il  contient  pour  ainfi  dite 
deux  fortes  d’ouvrages  5 l’un  qui  eft  fimple  eft  la 
fimple  toile  ; & l’autre  qui  femble  fe  doubler  , qui 
eft  la  façon  qu’on  y ajoute. 

DOUBLET.  Faujfe  pierrerie  faite  d’un  double 
criftal. 

DOUBLON.  Double  piftole  d’Elpagne. 

DOUBLOT.  Terme  de  manufacture  d’étoffes 
de  laine , en  ufage  dans  la  province  de  Champagne  , 
particulièrement  à Reims  : il  lignifie  un  fil  de  laine 
double  dont  on  fait  les  lifières  des  droguets.  L’ar- 
rêt du  confeil  en  forme  de  réglement  du  iy  août 
1714,  ordonne  article  6,  que  les  lifières  des  dro- 
guets qui  fe  fabriquent  à Reims  & dans  fes  faux- 
bourgs  , feront  compofées  chacune  au  moins  de 
trois  doublots  de  laine. 

DOUBLURE.  Etoffe  dont  on  double  une  autre, 

DOUCETTE  , qu’on  nomme  aulfi  ROUSSETE. 
Efpèce  de  chien  marin } dent  la  peau  fert  aux  ou-j 
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▼tiers  en  bois , aux  mêmes  ouvrages  où  ils  emploient 
le  véritable  chien  de  mer. 

La  doucette  fe  pêche  furies  côtes  de  Bafie-Nor- 
mandie  , & on  la  tire  ordinairement  de  la  Hogue. 
Elle  a le  dos  parfemé  de  petites  étoiles , de  plu- 
fieurs  couleurs  ; mais  plus  communément  de  cou- 
leur tirant  für  le  roux  : ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  roujfette.  Pour  celui  de  doucette  , il 
lui  vient  de  ce  que  fa  peau  eft  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  , & par  conféquent 
moins  propre  pour  l’adouciffage  & le  poliment  des 
bois  : auflî  les  ouvriers  de  Paris  ne  s’en  fervent- 
ils  guères , & les  marchands  qui  en  font  venir , ne 
s’en  chargent  que  pour  les  envoyer  en  Auvergne, 
où  ces  peaux  font  d’ufage. 

On  peut  aifément  faire  la  différence  des  peaux 
de  doucettes  d’avec  celle  des  véritables  chiens  de 
mer  , celles-ci  étant  plus  grandes  , toujours  d’une 
couleur  brune , & d’un  grain  plus  petit , mais  plus 
dur. 

Doucette.  Eft  auflî  un  nom  que  l’on  donne  à 
la  melajfe,  ou  firop  xde  fucre. 

DOUDOU.  Monnoie  de  cuivre,  qui  a cours 
dans  quelques  lieux  de  l’orient,  particulièrement  à 
Surate,  & à Pontichery  principal  établilfement  de 
la  compagnie  Françoife  aux  Indes  orientales.  Il  en 
faut  14  pour  le  fanon  d’or  des  mêmes  lieux.  Voye\ 

IA  TABLE  DES  MONNOIES. 

DOUILLARD.  Mefure  dont  on  fe  fert  à Bor- 
deaux & prefque  dans  toute  la  Guyenne  , pour  me- 
furer  les  charbons  de  terre  d’Angleterre  & d’Ecoffe. 
Neuf  douillards  font  le  tonneau  compofé  de  trente- 
fix  banques  , qui  reviennent  à foixante  8c  douze 
barils  , de  la  mefure  de  ceux  portés  par  les  tarifs 
de  1664  & 1667.  ^ 

DOUILLON.  Il  fe  dit  en  Poitou  8c  dans  quel- 

3ues  autres  provinces  voifines,  des  laines  de  moin- 
re  qualité  , tels  que  font  les  plures  & paygnons. 
Par  l’arrêt  du  1 9 avril  1713  les  douillons  entrant 
des  provinces  réputées  étrangères  dans  celles  de  l’é- 
tendue des  cinq  grolfes  fermes , payent  les  droits 
d’entrée  à raifon  de  30  f.  du  cent  pefant. 

DOULEBSAIS  ou  MALLEMOLLES.  Efpèce 
de  moujfeline  , ou  toile  de  coton  blanche  très- 
claire  & très-fine , que  l’on  tire  des  Indes  orien- 
tales , particulièrement  de  Bengale.  La  pièce  con- 
tient feize  aunes  &c  demie  fur  trois  quarts  de  large. 

DOUTEUX.  Il  fe  dit , en  terme  de  monnoyeur 
& de  changeur , des  efpèces  d’or , ou  d’argent , 
dont  on  n’elf  pas  fur  de  la  bonté  de  i’aloi.  Une 
piftole  douteufe  , un  louis  d’or  douteux.  Les  pièces 
douteufes , qu’on  porte  à la  monnoie , ou  au  chan- 
ge , fe  coupent  avec  des  cifailles , pour  mieux  juger 
du  faux. 

DOUTIS.  Toiles  blanches  toutes  de  coton  , allez 
grolfes,  que  l’on  apporte  des  Indes  orientales  , 
particulièrement  de  Surate.  On  les  confond  quel- 
quefois avec  les  Sauvaguzes  , ou  Sauvagagis.  La 
longueur  des  pièces  de  doutis  eft  de  quatorze 
aunes  , ou  environ  , & la  largeur  depuis  cinq  fixié- 
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mes  d’aune , jufqu’à  une  aune  & un  fixiéme.  Les 
doutis  étoient  autrefois  en  France  du  nombre  des 
toiles  qu’on  y imprimoit , avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  eût  été  défendu.  • 

Outre  les  doutis  dont  on  vient  de  parler  , il  y 
a encore  les  doutis  d’ungares  vhit  , qui  font 
des  toiles  blanches  qui  portent  treize  aunes  trois 
quarts  de  long , fur  deux  tiers  de  large  3 & des 
ungares  broun  qui  font  écrues , celles-ci  portent 
quatorze  aunes  lur  trois  quatts. 

Doutis  gourgouches.  Celles-ci  font  blanches, 
& portent  treize  aunes  trois  quarts  fur  deux  tiers. 

DOUVAIN.  Terme  d’exploitation , & de  mar- 
chandifes  de  bois.  C’eft  du  bois  propre  à faire  des 
douves , pour  la  fabrique  des  cuves , futailles  , 8c 
autres  barillages. 

Il  y a du  douvain  de  chêne  & du  douvain  de 
fapin.  Le  douvain  de  chêne , quand  il  eft  débité , 
s’appelle  mairrain. 

« Le  Bois  à douvain  & pipes  paye  en  France  les 
» droits  de  fortie  , à raifon  de  5 liv.  le  millier  en 
«nombre  de  long  bois,  & $00  d’enfonçures  3 & 
» pour  ceux  d’entrée  1 y fols  ». 

DOUZAIN.  Petite  monnoie  de  billon,  de  la 
valeur  de  douze  deniers  tournois , d’où  elle  a pris 
fon  nom. 

Quoique  l’on  confonde  préfentement  en  France 
les  fols  & les  dou\ains  , il  y avoit  néanmoins 
autrefois  quelque  différence,  ceux-ci  tenant  moins 
de  fin  que  les  autres. 

Les  vieux  dou^ains  à la  croix  , étoient  au  titre 
de  quatre  deniers,  & les  dou^ains  d’Henry  II  de 
trois  deniers  dix  grains. 

Sac  de  douzains.  C’eft  un  fac  rempli  d’un  cer- 
tain nombre  de  douzains  , ou  fols  marqués , ( com- 
me on  les  appelle  auflî  en  France  depuis  leur  pre- 
mière réforme  ) , pour  la  facilité  de  leur  diftribution 
dans  le  commerce. 

Lorfque  les  gros  paiemens  en  douzains  étoient 
tolérés  , on  en  faifoit  des  facs  de  vingt-cinq , de 
cinquante,  de  cent,  & de  deux  cent  francs;  mais 
comme  cet  ufage  étoit  une  contravention  à un  arrêt 
du  confeil,  du  mois  d’oétobre  1 666  , qui  ordon- 
noit  que  les  fols,  ou  douzains  , ne  pourroient  être 
expolés  qu'en  détail  & à la  pièce , cette  défenfe 
fut  renouvellée  en  1691  , fous  le  régne  de  Louis 
XIV  , par  un  fécond  arrêt  du  16  feptembre  de  la 
même  année,  fous  peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
mende , avec  permifïîon  feulement  d’en  donner  juf- 
qu’à la  fomme  de  dix  livres  dans  les  plus  gros  paie- 
mens. Voye\  sols. 

DOUZAINE.  Affemblage  de  douze  chofes  d’une 
même  efpèce.  Une  douzaine  de  ferviettes  , une 
douzaine  de  paires  de  chauffons  , une  douzaine 
de  paires  de  gants , une  douzaine  de  couteaux. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  menues  marchandifes 
de  fil  , qui  fe  vendent  en  gros  , par  douzaine  de 
pièces , ou  par  paquets  compofés  d’un  certain  nom- 
bre de  douzaines  auflî  de  pièces  , chaque  pièce 
contenant  une  certaine  quantité  d’aunes  3 tels  font 


R A 

les  galons,  les  rubans,  les  cordonnets,  les  ban- 
des , les  padoues  , &c. 

Les  galons  de  Bolduc  viennent  par  paquets  de 
quatre  ou  fix  douzaines , & ceux  de  Hollande  en 
paquets  de  deux  douzaines. 

Les  rubans  de  Bolduc  font  envoyés  par  paquets 
de  deux  ou  quatre  douzaines , & ceux  de  Hol- 
lande en  paquets  d’une  douzaine. 

Les  cordonnets  de  Hollande  viennent  par  pa- 
quets de  deux  douzaines. 

Les  bandes  du  même  pays  s’envoyent  en  paquets 
d’une  douzaine. 

Et  les  padoues  de  Rouen  par  paquets  d’une  dou- 
zaine , que  l’on  appelle  une  grojfe  , à caufe  que 
chaque  pièce  contient  régulièrement  dou^e  aunes. 

DR 

DRACHME,  ou  DRAGME.  Petit  poids  dont 
on  fe  fert  en  médecine.  On  l’appelle  communé- 
ment gros. 

DRAP.  Etoffe  de  réfiftance  , non  croifée  & très- 
chaude  , propre  à faire  des  vêtemens  , des  lits  & 
meubles  d’hyver  ; des  doublures  de  carroffes , de 
chaifes  roulantes  & à porteurs , &c.  C’eft  propre- 
ment un  tiffu  fait  de  fils  doubles  entrelafïes , dont 
les  uns , que  l’on  nomme  la  chaîne  , s’étendent  en 
longueur  d’un  bout  à l’autre  de  la  pièce  ; & les 
autres , qui  s’appellent  la  crème  , font  difpofës  en 
travers  fur  la  largeur  de  l’étoffe. 

Les  draps  fe  fabriquent  fur  le  métier  , de  même 
que  la  toile , les  droguets , les  étamines , les  came- 
lots & autres  femblables  étoffes,  qui  n’ont  point 
de  croifures. 

Il  s’en  fait  de  plufîeurs  qualités  ; de  fins , de 
moyens , de  gros  , ou  forts  : les  uns  teints  en  laine 
de  diverfes  couleurs;  c’eft-à-dire  , dont  la  laine  a été 
teinte  & mélangée , avant  que  d’être  filée  & tra- 
vaillée fur  le  métier  : les  autres  tout  blancs , defti- 
nés  pour  être  teints  en  écarlate,  en  noir,  en  bleu, 
en  rouge,  en  verd , en  jaune,  &c. 

Leurs  largeurs  & longueurs  font  différentes , fui- 
vant  leurs  qualités , & les  lieux  où  ils  fe  fabriquent  ; 
ce  qui  fe  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  entrepreneurs  de  manufactures  de  draps  , ou 
ceux  qui  les  font  fabriquer  , font  ordinairement  ap- 
pelles marchands  ou  maîtres  fabriquons  , ou 
drapiers  drapans  ; & les  ouvriers  qui  les  tra- 
vaillent fur  le  métier  , fe  nomment  tijferands  dra- 
pans , tijfeurs , ou  ti [fiers. 

Ceux  qui  vendent  les  draps  en  gros  dans  des 
magafins , font  appellés  marchands  àrapiers-grof'- 
fiers  , ou  magasiniers  ; & ceux  qui  en  débitent 
en  détail  dans  des  boutiques , font  nommés  mar- 
chands drapiers-détailleurs , & quelquefois  mar- 
chands drapiers-boutiquiers. 

Pretque  tous  les  draps  que  l’on  voit  en  France, 
font  des  manufactures  du  royaume  : il  s’en  tire 
neanmoins  des  pays  étrangers  , particulièrement 
d Efpagne , d’Angleterre  & de  Hollande  , en  temps 
«le  paix. 
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Plufîeurs  chofes  doivent  s’obferver,  & font  né- 
ceffaires , pour  qu’un  drap  foit  fabriqué  comme  il 
faut. 

1°.  Que  la  laine  foit  fine  & de  bonne  qualité  , 
bien  dégraiffée  & lavée  , bien  battue  & nettoyée  de 
toutes  fes  ordures. 

i°.  Qu’elle  foit  également  filée,  en  obfervanr 
néanmoins  que  le  fil  de  la  chaîne  foit  plus  tord  & 
plus  fin  filé  que  celui  de  la  trème. 

?°.  Que  le  drap  foit  bien  tiffé,  c’eft-à-dire, 
qu’il  foit  travaillé  & frappé  fur  le  métier  , d’une 
manière  à être  clos  & ferré , fans  refter  creux  ni 
lâche. 

4°.  Qu’il  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine , 
ni  de  moindre  qualité  à un  bout  de  la  pièce,  qu’en 
tout  le  refte  de  fa  longueur  & largeur. 

5°.  Que  les  lifières  foient  fuffifamment  fortes  , 
& qu’elles  reftent  de  pareille  longueur  que  l’étoffe  : 
qu’elles  foient  compofées  de  bo»ne  matière , com- 
me laine , poil  d’autruche , ou  poil  de  chien  de 
Danemarck  , dont  le  dernier  eft  le  plus  eftimé. 

6°.  Que  le  drap  foit  bien  énoué,  épontié  Sc  net- 
toyé de  toutes  fes  imperfections. 

7°.  Qu’il  foit  bien  dégraiffé  avec  de  la  bonne 
terre  bien  préparée,  enfuite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  & après  dégorgé  dans  de  l’eau 
pure  & claire. 

8°.  Qu’il  foit  lainé  comme  il  faut,  c’eft-à-dire,' 
que  le  poil  en  foit  tiré  à propos  du  côté  de  l’en- 
droit avec  le  chardon,  fur  la  perche,  fans  être 
trop  effondré. 

9°.  Qu’il  foit  tondu  de  bien  près  , fans  néan- 
moins que  le  fond  en  foit  découvert. 
io°.  Que  la  teinture  en  foit  bonne. 
ii°.  Qu’il  ne  foit  ramé,  ou  tiré  , qu’autant  qu’il 
eft  néceffaire  pour  le  dreffer  quarrément , & le  met- 
tre à fa  jufte  largeur  & longueur. 

ix°.  Enfin,  qu’il  ne  foit  preflé  , ou  quati  qu’à 
froid  ; la  preffe  , ou  quati  à chaud  , étant  tout*à- 
fait  contraire  à la  perfection  des  étoffes  de  laine. 

Droits  d'entrée  & de  /ortie , qui  fe  paient  en 
France  , tant  pour  les  draps  étrangers  , qu.e 
pour  ceux  de  fabrique  du  royaume. 

Draps  Étrangers. 

Entrées. 

« Les  draps  d’ Efpagne , la  pièce  de  trente  aunes, 
» paient  ioo  liv.  fuivant  le  tarif  de  1667,  & ne 
» peuvent  entrer  que  par  Calais  & S.  Vallery  , con- 
» formément  à l’arrêt  du  3 juillet  1 691. 

» Les  draps  demi  , appellés  de  douzaines , de 
» la  valeur  de  8 liv.  l’aune  , & au  deffous,  la  pièce 
» de  neuf  à dix  aunes , ^o  liv.  fuivant  l’arrêt  du  io 
» décembre  1687,  ne  peuvent  entrer  que  par  les 
» deux  ports  ci-deffus, 

» Les  draps  d' Angleterre  , la  pièce  de  vingt- 
1»  cinq  aunes,  conformément  au  tarif  de  \€6^  , 8* 

F ij 
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» liv.  n’entrent  que  par  les  mêmes  ports  de  Calais 
» & de  S.  Vallcry. 

» Draps  de  Hollande , de  toutes  fortes  & cou- 
aï  leurs  y la  pièce  de  vingt  - cinq  aunes,  55  liv., 
» fnivant  le  tarif  de  1 699  , & la  déclaration  du  29 
» mai  de  la  même  année  ; les  pièces  de  plus  grande 
» ou  moindre  longueur , à proportion.  Ne  peuvent 
» entrer  que  par  Calais  & S.  V aller  y , à la  charge 
» que  leur  largeur  fera  de  cinq  quarts  de  l’aune  de 
» Paris , fuivant  les  arrêts  des  8 novembre  1687, 
in  & 3 juillet  1692. 

» Draps  & étoffes  de  laine  & de  poil,  ou  draps 
v>  & étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine  , foie , fil , poil , 
» coton,  ou  d’autres  matières , qui  ne  peuvent  en- 
» trer  que  par  Calais  & S.  Vallery  , paient  30  pour 
» i<5o  de  leur  valeur,  fuivant  le  même  arrêt  du 
» 3 juillet  1692  ». 

Draps  de  fabrique  Françoise. 

Entrées. 

« Les  draps  de  Carcaffonne  , Sattes , 8c  autres 
» de  Languedoc  , le  cent  pefant , 8 liv.  conformé- 
*>  ment  au  tarif  de  1664». 

Sorties. 

« Les  draps  de  laine  de  toutes  façons  , pays 
s>  & couleurs  , excepté  les  petits  draps  pour  dou- 
o)blures_?  le  cent  pefant,  100  fols. 

» Draps  petits  pour  doublures  , d’Aumalle  , 
i>  Beàuvais  , Valois  , Abbeville  , Amiens  , Blangy  , 
v>  Mantes  , le  Puy  & Poitou  ; feltins  , frifons , dro- 
x>  guets  de  laine  , frifons , frizes  façon  d’Angleterre  , 
» & autres  femblables petits  draps , le  cent  pefant, 
•»  3 liv  ». 

Droits  que  les  draps  de  toutes  fortes  paient 
à la  douane  de  Lyon. 

« Les  draps  d’ Aumalle  , le  fonds  , ou  charge 
» de  quatre  quintaux  , 50  fols  d’ancienne  taxation, 
y>  8c  9 fols  le  cent , de  nouvelle  réapréciation  ; & 
» encore  13  fols  9 den.  le  quintal  d’autres  anciens 
» droits , & 10  fols  pour  leur  réapréciation. 

» Les  draps  de  Bourges  , Troyes  & Beauvais , 
v>  le  fonds  & charge  n’excédant  quatre  quintaux  , 
» 6 liv.  & de  réapréciation  zo  fols  du  cent  pefant. 

» Les  draps  de  bureau  & agnis,  7 fols  6 den. 
» la  charge  , & 10  fols  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Careajfonne  , Languedoc  , Ha- 
» lence  , Romans  8c  Lyonnais , la  charge  4 liv.  & 
» 15  fols  le  cent  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Caflres , comme  les  précédens. 

» Les  draps  de  gros  bureau  noir,  grisée  blanc, 
y>  la  charge  6 fols , 8c  pour  la  nouvelle  réaprécia- 
» tion  5 fols  la  balle. 

» Les  draps  d' Orgelet , la  balle  17  f.  6 d.  & 
» y f.  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Paris  8c  vicomté  > de  toutes 
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» fortes,  le  fonds  n’excédant  quatre  quintaux,  8 1.  & 
» 30  f.  du  cent , de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Perpignan , 3 1.  10  f.  la  pièce , 
» d’ancienne  taxation,  8c  30  f.  de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Poitou  , Partenay  8c  Niort , 
» le  [fonds  ou  charge  , 55  £ 8c  10  f.  le  cent  de 
» réapréciation. 

» Les  draps  de  Roques , Cabardes  , J'.  Cofme 
» & S.  Pont  , z 5 f.  la  charge  , d’anciens  droits , 8c 
» 1 o f.  le  cent , de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Rode\  , 10  f.  de  la  balle,  & 5 f. 
» le  cent  pefant,  de  réapréciation. 

» Les  Draps  de  Rouen  , le  fonds  n’excédant 
» quatre  quintaux , 1 z 1.  8c  3 o f.  du  cent  pefant  , 
» pour  la  nouvelle  réapréciation. 

» Les  draps  de  Troyes  , 30  f.  le  quintal,  8c  10  f. 
» du  cent  , de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Villefranche , Rouergue  , Ufe\, 
» Bergers  8c  Montréal , 45  f.  la  charge  ,8c  7 f.  6 d. 
» de  réapréciation. 

» Les  draps  de  Hire , le  fonds  de  quatre  quin- 
» taux  , 3 1.  8c  10  f.  du  cent  , de  réapréciation  3 
» 8c  encore  15  f.  du  quintal,  & 10  f.  de  leur  réa- 
» prédation. 

» Les  draps  du  Crejl , z6  f.  8 d.  du  quintal  ÔC 
» 6 f.  4 d.  de  réapréciation. 

v » Les  draps  du  Puy  , Rode 3 , Mende  , Melun 
» & autres  femblables , 10  f.  de  la  charge  , & 5 f. 
» du  cent , de  réapréciation. 

» Les  draps  d'  (Jjfeau,  3 1.1e  quintal,  & 30  f.  de 
» réapréciation. 

» Les  draps  8c  toiles  d’or  & d’argent  fin , fatins 
» brochés , velours , fatins  & damas  a fleurs  d’or  & 
» autres  draps  , où  il  y a de  l’or  ou  de  l’argent , 
» payent  en  France  6 francs  la  livre  de  droits  d’en- 
» trée  3 & ceux  qui  ne  font  que  de  foie  , ou 
» avec  de  l’or  & de  l’argent  faux  , feulement  3 1.  j 
» à l’exception  des  draps  8c  étoffes  de  foie  & ve- 
» lours  de  la  Flandre  Elpagnole  , entrans  dans  les 
» pays  conquis  & cédés , qui  payent  20  francs  la 
» livre  , en  vertu  de  l’arrêt  du  confeil  du  23  novem- 
» bre  j 688. 

» Les  droits  de  fortie  des  mêmes  draps  8c  étoffes , 
» font  de  40  f.  par  livre  pefant  , s’il  y a de  l’or 
» & de  l’argent  fin  , & feulement  de  14  f.  s’il  n’y 
» en  a point  3 à la  réferve  néanmoins  des  étoffes  de 
» foie  , fabrique  de  Tours , de  toutes  fortes  & façons , 
» qui  ne  payent  que  7 f.  fuivant  l’arrêt  du  3 juillet 
» 1692. 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

» Les  draps  d’or  8c  d’argent  , comme  velours  en 
» fond  d’or  8c  d’argent , payent  42  f.  9 d.  de  la 
» livre  d’ancienne  taxation  , & 10  f.  de  nouvelle 
» réapréciation. 

» Et  les  draps  d’or  & d’argent , frifés  , riches  , 
» pour  tous  droits  , la  livre  de  feize  onces  , poids 
» de  marc  , 4 1.  1 3 f.  6 d. , & pour  leur  réaprécia- 
» tion  , 16  f.  3 d.  , le  tout  avec  les  nouvelles  ad- 
» ditions.  » 

DRAPANT.  Nom  que  l’oa  donne  aux  manu? 
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facturiers  & aux  ouvriers  qui  fabriquent , ou  font  j 
fabriquer  les  draps  de  laine  , pour  les  diftinguer 
des  marchands  , qui  n’en  font  que  le  débit  , les 
premiers  étant  appellés  drapiers-drap  ans  , Scies 
autres  marchands-drapiers . 

DRAPEAU.  ( Terme  de  manufacture.  ) Il  fe 
dit  par  ironie  , des  étoffes  qui  , quoique  neuves , 
n’ont  pas  la  qualité , la  bonté  8c  la  force  qu’elles 
devroient  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas  , il  eft 
trop  lâche  , il  eft  creux  8c  mal  foulé  : ce  n’eft  qu’un 
drapeau  , il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX.  ( Terme  de  papetier.  ) Ce  font 
les  vieux  linges  & chiffons  de  chanvre  , ou  de  lin  , 
qui  fervent  à la  fabrique  du  papier. 

DRAPÉ  - DRAPÉE.  Se  dit  des  étoffes  de  laine 
foulées  , tondues  8c  apprêtées  à la  manière  des 
draps.  Il  y a des  droguets  drapés  , des  ferges 
drapées  , des  ratines  drapées  , des  bas  dra- 
pés , 8cc. 

DRAPER  UN  DRAP.  C’eft  le  fabriquer  , le 
travailler.  Il  y a des  ouvriers  qui  entendent  mieux 
à draper  les  uns  que  les  autres  ; pour  dire  , il  y 
a des  ouvriers  qui  fabriquent  mieux  un  drap  que 
d’autres. 

Draper  un  bas  , une  serge  , &c.  C’eft  leur 
donner  les  façons  que  l’on  donne  aux  draps , pour 
les  épaifîir  & en  tirer  le  poil. 

DRAPERIE.  Marchandife  de  draps  ; commerce 
de  draps  ; manufacture  de  draps  ; lieu  où  l’on  fait 
les  draps  & où  on  les  vend. 

On  dit  en  tous  ces  fens  : ce  marchand  ne  fait 
autre  marchandife  que  de  draperie  ; il  a un  ma- 
galln  , une  boutique  bien  remplie  de  draperie  , 
un  bel  afïortiment  de  draperie.  Le,  commerce  de 
draperie  eft  des  plus  folides , il  eft  devenu  fort  im- 
portant en  France  , depuis  que  l’on  s’y  eft  appliqué 
à bien  fabriquer  les  draps.  Les  plus  belles  drape- 
ries 8c  les  plus  fines  qui  le  fafîent  dans  le  royaume , 
font  celles  des  Gobelins  à Paris  , d’Abbeville  & 
de  Sedan.  Les  manufactures  de  draperies  de  Lan- 
guedoc fournilfent  quantité  de  draps  pour  le  Levant 
8c  ainfi  du  refte. 

Avant  que  les  draperies  de  France  fufient  par- 
venues au  point  de  perfeétion  où  elles  font  , la 
plus  grande  partie  qui  s’en  voyoit  dans  le  royau- 
me , particulièrement  les  fines  , étoient  de  la  fabri- 
que des  Anglois  , Hollandois  8c  Efpagnols  ; & 
l’on  peut  dire  avec  juftice  , que  ce  font  ces  nations 
qui  ont  fourni  aux  fabriquans  François  les  premiers 
modèles  , fur  lefquels  ils  fe  font  fi  heureufement 
perfectionnés. 

Les  foires  de  Saint-Germain  à Paris  , celles  de 
Saint-Denis  en  France , de  Reims  , de  Caen  , de 
Guibray  , de  Beaucaire  , &c.  font  très-confidérables 
par  rapport  au  grand  ftombre  de  draperies  de 
toutes  les  efpèces  que  l’on  y porte  & qu’on  y vend. 

Les  draperies  de  France  fe  peuvent  réduire  à 
trois  efpèces , ou  qualités  différentes  ; fçavoir  , les 
fines  , les  moyennes  & les  grofles  : les  premières 
fe  manufacturent  à Paris , Sedan , Abbeville , Elbeuf , 


Louviers  , Caen,  Carcafïonne  , &c.  les  fécondés  fe 
fabriquent  en  Dauphiné  , à Rouen  , Darnatal , Ori- 
val,  8cc.  & les  troifiémes  fe  font  à Romorentin  , 
Château  - Roux  8c  autres  endroits  de  la  province 
de  Bery  , à Lodève  , à Dreux  , â Saint-Lubin  , à 
Gilors  , à Vire  , à Valogne  , à Cherbourg,  à 
Semur , 8c c. 

Draperie.  Se  dit  aufïï  du  corps  des  drapiers 
de  Paris  , auquel  a été  incorporé  celui  des  dra- 
piers- chaufletiers. 

Ce  corps  eft  le  premier  des  fix  corps  des  mar- 
chands de  cette  ville  , & lui  feul  eft  en  droit  de 
vendre  en  gros  8c  en  détail , en  magafin  & en  bou- 
tique , toutes  fortes  de  draperies  de  laine , tant  de 
France  que  des  pays  étrangers  , fuivant  qu’il  eft 
porté  par  l’arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  du  1 6 août 
1687. 

Le  corps  de  la  draperie  eft  auffi  en  pofleftion 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mercerie  , 
toutes  fortes  de  ferges  , baracans  , camelots  , éta- 
mines , droguets , cadis  , ras , dauphines  , tirtaines  , 
molletons  , fommieres  , efpagnoiettes  , pluches  , 
calmandes  , frocs , flanelles  , revêches , ratines , 8c 
autres  femblables  étoffes  de  pure  laine  , ou  de  laine 
mêlée  de  foie,  de  poil  ou  de  fil.  Cependant  les  mer- 
ciers ont  toujoursprétendu  que  les  drapiers  nétoient 
pas  endroit  de  vendre  aucune  de  ces  fortes  de  mar- 
chandifes , 8c  qu’ils  dévoient  être  reftraints  aux  feuls 
draps  & étoffes  drapées  de  pure  laine  ; ce  qui  a 
formé  en  divers  temps  des  conteftations  entre  ces 
deux  corps  , qui , félon  les  apparences  , ne  finiront 
pas  fi-tôt. 

Le  corps  de  la  draperie  n’étoit  autrefois  que  le 
deuxième  des  fix  corps , & il  n’eft  devenu  le  pre- 
mier que!  par  la  ceffion  que  celui  de  la  pelleterie 
lui  a fait  de  fon  droit  de  primogéniture  pour  cer- 
taines raifons  particulières. 

Lorfqu’il  y a quelques  affaires  d’importance  qui 
regardent  les  fix  corps  en  général , les  maîtres  8c 
gardes  de  la  draperie  , qui  font  pour  lors  en 
charge  , font  en  droit  de  mander  en  leur  bureau  , 
les  cinq  autres  corps  , qui  font,  l’épicerie  , la  mer- 
cerie , la  pelleterie  , la  bonneterie  8c  l’orfèvrerie. 

On  appelle  bureau  de  la  draperie  , la  mai- 
fon  , ou  le  lieu  dans  lequel  s’alTemblent  les  mar- 
chands drapiers  , pour  délibérer  des  affaires  qui 
regardent  le  corps. 

DRAPIER.  Marchand  qui  acheté  des  draps  & 
autres  étoffes  de  laine  , dans  les  foires , halles  & 
marchés , ou  dans  les  lieux  de  fabrique  , pour  les 
revendre  en  gros  ou  en  détail  dans  fon  magafin  , 
ou  boutique. 

DREIGE.  Filet  avec  lequel  on  fait  la  pêche  des 
turbots , des  folles , des  barbues  & de  tous  les  autres 
poiflons  plats , que  l’on  pêche  dans  l’océan. 

L’article  1 du  titre  1 du  livre  j de  l’ordonnance 
delà  marine  de  168  t , porte  : que  les  pécheurs 
pourront  fe  fervir  des  rets  & filets  appellés  folles- 
dreiges , tramaux  ou  tramaillades  , 8c  autres  ? 
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dans  les  temps  Se  en  la  manière  réglée  par  les  arti- 
cles fui  vans. 

Par  l’article  4 du  même  titre  , il  eft  enjoint  aux 
pêcheurs , de  donner  aux  mailles  de  leurs  dreiges 
un  pouce  neuf  lignes  en  carré. 

Et  par  le  1 6“  & dernier  article  , il  eft  ordonné  , 
qu’il  y aura  toujours  au  greffe  de  chaque  fiége  , 
un  modèle  des  mailles  de  chaque  efpéce  de  filets, 
dont  les  pécheurs  peuvent  fe  lervir. 

DRESSER.  Ce  terme  a differentes  lignifications 
dans  les  manufaétures , & dans  les  arts  8c  métiers. 

Dresser  un  mémoire.  C’eft  , parmi  les  mar- 
chands en  détail,  extraire  de  leur  livre  journal  5c 
écrire  article  par  article  les  marchandifes  qui 
ont  été  fournies  , avec  leur  qualité  , leur  poids , 
leur  aunage  , leur  prix  &la  date  de  leur  fourniture, 
pour  en  demander  le  paiement  à ceux  à qui  on  les 
a délivrées  à crédit. 

Dresser  un  inventaire,  dresser,  un  compte. 

Dr  esser  un  livre.  Signifie  , en  termes  de  re- 
lieur , en  rendre  les  cahiers  plats  & unis  , à force 
de  les  battre  fur  une  pierre  de  lierre  , avec  le 
marteau. 

DRICLINK.  Mefure  d’Allemagne  , pour  les  li- 
quides. Le  driclink  eft  de  vingt-quatre  heemers  , 
& rheemer  de  trente  - deux  achtelings.  Voye\  la 

TABLE  DES  MESURES. 

DRIE-GULDEN.Afonno/e  d’argent  de  fabrique 
Hollandoife  , qui  a cours  pour  trois  florins. 

DRILLES'.  Vieux  chiffons  de  toile  de  chanvre 
ou  de  lin , qui  s’employent  dans  les  manufaéfures 
& moulins  de  papier,  & qui  font  la  principale  matière 
qui  entre  dans  fa  fabrique. 

« Les  drilles  ou  vieux  linges , ne  payoient  par 
» le  tarif  de  1664  , que  6 1.  le  cent  pefant  en  for- 
» tant  du  royaume,  pour  aller  dans  les  pays  étran- 
» gers  : mais  le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice 
>*  que  la  fortie  de  ces  fortes  de  vieux  linges  pour- 
» roient  apporter  aux  manufaéfures  de  papier  & 
» cartes  , établies  dans  les  provinces  de  Normandie , 
» Champagne  , Auvergne,  Limoufin , &c.  & vou- 
» lant  y pourvoir,  ordonna  par  un  arrêt  du  con- 
»>  feii  du  2.8  janvier  1687  , qu’à  l’avenir  il  feroit 
» payé  , pour  le  linge  vieil  , vieux  drapeaux  , 
» drilles  8c  pâtes  , fortans  du  royaume  , pour  aller 
» aax  pays  étrangers  , 11  1.  du  cent  pefant  .-avec 
» dcfenlès  au  fermier , ou  fes  commis  , d’en  faire 
» aucune  compofition  5c  remife  , à peine  d’en  ré- 
» pondre  en  leurs  propres  & privés  noms. 

» Depuis  elles  ont  été  mifes  au  nombre  des  mar- 
» chandifes  de  contrebande  pour  la  fortie  , en  con- 
» féquençe  de  l’arrêt  du  2.8  janvier  1 588  , dont  néan- 
» moins  le  droit  fe  paye  toujours  fur  le  pied  de 
» ii  1.  lorfqu’elles  fartent  du  royaume  avec  per- 
» million  & paffeport. 

» Par  le  même  tarif  de  1664,  auquel  11  n’eft 
» point  dérogé  par  cet  arrêt  , en  ce  qui  regarde 
» les  drilles  fortans  par  les  provinces  du  dedans 
» du  royaume  , elle'*  ne  doivent  payer  de  droits  de 
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» fortie  , qu’une  livre  du  cer.t  pefant.  Voye\  PA- 
» pier.  V aufli  chiffonier.  » 

DRILLIER.  Celui  qui  ramaffe  les  drilles  ou 
vieux  chiffons  , & qui  en  fait  commerce.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  chiffonnier. 

DROGMAN  , ou  DROGUEMAN.  On  nomme 
ainfi  dans  le  Levant  , les  interprètes  que  les  am- 
baffadeurs  des  nations  chrétiennes  , réfidans  à la 
Porte  , entretiennent  pies  d’eux  , pour  les  aider  à 
traicer  des  affaires  de  leurs  maîtres.  Les  confuls  ont 
ont  aufli  des  drognians  entretenus  , tant  pour  leur 
propre  ufage  , que  pour  celui  des  marchands  de  leur 
nation  , qui  trafiquent  dans  les  Échelles  du  Levant , 
ou  des  étrangers  qui  y viennent  fous  la  bannière  de 
leurs  Princes. 

L’entremife  des  drogmans  , ou  interprètes  , étant 
abfoluinent  néceffaire  dans  le  commerce  du  Le- 
vant , & le  bon  fuccès  de  ce  commerce  dépendant 
en  partie  de  leut  fidelité  & de  leur  habileté  , 
Louis  XIV,  pour  y pourvoir  , donna  au  mois  de 
novembre  1669,  un  arrêt  de  fon  confeil,  en  forme 
de  réglement , par  lequel  il  fut  ordonné  qu’à  l’ave- 
nir les  drogmans  & interprètes  des  Échelles  de 
Levant  , réfidans  à Conftantinople  , Smyrne  5c 
autres  lieux,  ne  pourroient  s’immifeer  dans  les  fonc- 
tions de  cet  emploi , s’ils  n’étoient  François  de  na- 
tion & nommés  par  une  affemblée  des  marchands  , 
qui  fe  feroit  en  la  préfenee  des  confuls , entre  les 
mains  defquels  ils  feroient  tenus  de  prêter  ferment  , 
dont  il  leur  feroit  expédié  aéte  en  la  chancellerie 
des  Échelles. 

Afin  qu  à l’avenir  on  pût' être  affuré  de  la  fidélité 
5c  bonne  conduite  defdits  interprètes  drogmans  , 
fa  majefté  ordonna  en  outre  par  le  même  arrêt , 
que  de  trois  ans  en  trois  ans , il  feroit  envoyé  dass 
les  Échelles  de  Conftantinople  8c  de  Smyrne , fix 
jeunes  garçons  de  l’âge  de  huit  à dix  ans  , qui  vou- 
droienc  y aller  volontairement , lefquels  feroient  re- 
mis dans  les  couvents  des  pères  capucins  defdits 
lieux  , pour  y être  élevés  5c  inftruits  à la  religion 
catholique,  apoftolique  5:  romaine  , 5c  à la  connoil- 
fance  des  langues  , afin  qu’on  s’en  pût  fervir  avec 
le  temps  dans  les  fondrions  de  drogmans  5c  d’ in- 
terprètes. 

Un  an  après  fa  majefté  donna  un  fécond  arrêt, 
par  lequel  , en  ordonnant  l’exécution  du  premier , 
8c  pour  l’interpréter  autant  que  befoin  feroit , elle 
entend  qu’il  foit  envoyé  fix  de  ces  jeunes  gens  par 
chacune  des  trois  premières  années  , pour  qu’il  s’en 
pût  trouver  en  moins  de  temps  un  nombre  fuffilant 
pour  le  fervice  de  la  nation  , fans  qu’il  fur  défor- 
mais befoin  d’avoir  recours  à des  étrangers  : vou- 
lant néanmoins  qu’après  lefdites  trois  premières  an- 
nées , il  n’en  fait  plus  envoyé  que  fix  de  trois  ans 
en  trois  ans.  # 

Les  penfions  pour  chacun  de  ces  jeunes  garçons 
furent  réglées  à Ja  fomme  de  300  1,  qui  feroit 
pavée  par  la  chambre  du  commerce  de  Marfeüle , 
fur  le  droit  du  demi  pour  cent  , appelle  cortimo  ; 
à la  charge  par  les  pères  capucins  de  Conftantinople 
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te  de  Smyrne  , de  les  nourrir  & entretenir  , & les 
inftruire  en  la  connoiflance  des  langues.  Ce  dernier 
arrêt  efl  du  13  oélobre  1670. 

DROGUERIE.Efl  un  terme  général  de  marchan- 
dise, qui  lignifie  toutes  fanes  de  drogues , qui  fe 
vendent  par  les  marchands  du  corps  de  l’épicerie , 
particulièrement  de  celles  dont  on  fe  fert  pour  les 
teintures  & pour  la  médecine. 

Dans  le  tarif  de  1664,  pour  ce  qui  regarde  les 
entrées  du  royaume  , les  drogueries  8c  épiceries 
font  diflinéles  & féparées  des  autres  fortes  de  mar- 
chandises , & les  droits  de  la  plupart  doivent  être 
perçus  au  poids.  Quant  à la  Sortie  , celles  non  tari- 
fées , qui  Sont  venues  des  pays  étrangers  , font 
exemptes  de  tous  droits , en  juflifiant  que  les  droits 
de  r entrée  en  ont  été  bien  & duement  payés. 
L’article  1 du  titre  3 de  l’ordonnance  des  cinq 

groffes  fermes  de  1687  , marque  les  villes  de  la 
ochelle  , Rouen  & Calais , pour  l’entrée  dans  le 
royaume  des  drogueries  des  pays  étrangers  , dans 
l’étendue  de  la  ferme  ; 8c  Bordeaux  , Lyon  & Mar- 
feille  , pour  les  provinces  réputées  étrangères.  Les 
drogueries  entrées  par  ces  dernières  villes  , ne 
payent  rien,  ou  du  moins  un  fimple  fupplément, 
s’il  en  efl  du  en  palTant  par  les  autres  bureaux  de  la 
ferme. 

L’article  1 du  titre  1 de  la  même  ordonnance  , 
porte,  que  tous  les  droits  d’entrée  & de  fortie  feront 
payés  aux  bureaux  , fans  déduélion  des  autres  droits 
cjui  auront  été  payés  dans  les  provinces  réputées 
étrangères  , à la  réferve  des  drogueries  8c  épice- 
ries , pour  lefquelles  les  droits  qui  auront  été  payés 
feront  déduits. 

Et  par  le  fécond  article  du  même  titre  , il  efl 
dit,  que  fur  toutes  lefdites  marchandifes  , dont  les 
droits  fe  payent  au  poids  , il  ne  fera  fait  aucune 
déduction  des  cailles  , tonneaux , ferpillières , & de 
ce  qui  fert  à l’emballage , fi  ce  n’efl  pareillement 
fur  les  drogueries  8c  épiceries. 

Les  drogueries  8c  épiceries  font  un  des  princi- 
paux objets  du  commerce  des  Holkndois  , qui  en 
fourniflent  prefque  toute  l’Europe. 

Il  ne  s’étoit  fait  aucune  innovation  depuis  l’an- 
nee  1687  , fur  le  nombre  des  villes  réfervées  pour 
l’entrée  des  drogueries  8c  épiceries  dans  le  royau- 
me ; 8c  conformément  à l’article  1 du  titre  3 de 
l’ordonnance  des  cinq  grolfes  fermes,  la  Rochelle, 
Rouen  , Calais  , Bordeaux  , Lyon  & Marfeille  , 
étoient  reliées  feules  par  lefquelles  il  étoit  permis 
de  les  y introduire. 

En  1713  ce  nombre  fut  augmenté,  & Dunker- 
que fut  ajouté  aux  fix  autres  , mais  fous  des  pré- 
cautions & avec  des  réferves  pour  alTurer  le  paie- 
ment des  droits  du  roi , & empêcher  qu’on  ne  fît 
le  renverfement  de  ces  marchandifes  dans  les  lieux 
prohibés. 

L arrêt  du  confeil  d’état  du  roi , par  lequel  fa 
majefle  accorde  cette  grâce  aux  marchands  négo- 
ciais de  Dunkerque  , ell  du  z8  juin.  Par  cet  arrêt 
wdice  majefte  ayant  égard  aux  remontrances  def- 
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dits  négocians  & du  confentement  des  fermiers  géné- 
raux , permet  l’entrée  par  le  port  de  Dunkerque  , 
àcs  drogueries  8c  épiceries  venant  de  tous  pays  étran- 
gers indiflinélement  , 8c  ce  nonobllant  l*article  r du 
titre  3 de  l’ordonnance  des  fermes  de  1687,  au- 
quel elle  déroge  pour  ladite  ville  feulement  : à la 
charge  que  lefdites  drogueries  8c  épiceries  feront 
mifes  à leur  arrivée  dans  l’entrepôt  de  la  baffe  ville 
de  Dunkerque  , d’où  elles  ne  pourront  être  tirées 
qu’en  payant  les  droits  portés  par  le  tarif  de  1671, 
pour  celles  qui  feront  deflinées  pour  la  confom- 
mation  des  provinces  réputées  étrangères  ; & en 
prenant  des  acquits  à caution  pour  celles  deflinées 
pour  les  provinces  de  l’étendue  des  cinq  grofîes 
fermes  : le  tout  fans  préjudice  aux  nouvelles  ordon- 
nances & réglemens  qui  peuvent  avoir  augmenté  ou 
diminué  les  droits  de  quelques  drogueries  8c  épi- 
ceries , & les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes 
fortes  de  deflinations  : comme  aulfi  fans  donner 
atteinte  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  être 
levé  , outre  les  droits  ordinaires  fur  les  drogueries 
8c  épiceries  venant  du  Levant. 

DROGUET.  Étoffe  tantôt  toute  de  laine  & tan- 
tôt moitié  laine  & moitié  fil,  quelquefois  croifée, 
8c  ordinairement  fans  croifures. 

Les  drogucts  font  fouvent  nommés  pinchinas  , 
quoiqu’ils  n’ayent  qu’un  rapport  très-éloigné  aux 
véritables  pinchinas,  qui  viennent  de  Toulon  , ou 
de  Châlons  en  Champagne. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 
droguets  , font  , le  Lude  , Amboife  , Partenay  , 
Niort , Reims , Rouen  , Darnatal , V erneuil  au  Per- 
che , Troyes  , Chaumont  en  Baffigny  , Langres  & 
Châlons  en  Champagne. 

Il  fe  fait  aufîî  de  très-beaux  droguets , mais  d’une 
façon  particulière  , à Bedarieux  en  Languedoc  & 
dans  plufieurs  villages  circonvoifins.  Ces  droguets  fe 
débitent  en  Allemagne. 

Les  droguets  du  Lude  font  tout  de  laine  , tant 
en  chaîne  qu’en  trème  , fans  croifure.  Leur  largeur 
efl  demi-aune , 8c  la  longeur  des  pièces  depuis  4c 
jufqu’à  y o aunes  , mefure  de  Paris;  ce  qui  fe  doit 
entendre  auflï  à l’égard  de  toutes  ies  autres  lon- 
gueurs & largeurs  des  droguets , dont  il  fera  ci-après 
parlé. 

A Amboife  il  fe  fait  de  deux  fortes  de  droguets 
entièrement  de  laine  ; les  uns  croifés  , & les  autres 
non  croifés.  Les  croifés  , que  l’on  appelle  dans  le 
pays , petits  draps  , ont  deux  tiers  de  large  , fur 
trente  à quarante  aunes  de  longueur  : & les  non 
croifés  font  de  demi-aune  de  large;  les  pièces  con- 
tenant depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  aunes  de 
longueur. 

Les  droguets  de  Partenay  ne  font  point  croi- 
fés : leur  largeur  efl  de  demi-aune  8c  leur  longueur 
de  quarante  à cinquante  - cinq  aunes.  Il  s’en  fait 
de  toute  laine  , tant  en  chaîne  qu’en  trème  , & 
d’autres  dont  la  chaîne  eft  de  fil , 8c  la  trème  de 
laine. 

Niort  fournit  des  droguets  tout  de  laine,  les  uns 
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croifés  SC  les  autres  fans  croifure  , de  demi-aune  de 
large-,  fur  quarante  aunes  jufqu’à  cinquante  de  lon- 
gueur. Les  croifés  font  les  plus  eftimés  , étant  pour 
la  plupart  très-ferrés  & très-forts. 

Les  droguées  de  Pveims  ne  font  point  croifés.  Leur 
largeur  eft  de  demi-aune  , & la  longueur  des  pièces 
de  trente-cinq  à quarante  aunes.  Ils  font  pour  l’or- 
dinaire tout  de  laine  prime  de  Ségovie  , finement 
filée  ; ce  qui  leur  donne  une  qualité  fapérieure  à 
toutes  les  autres  fortes  de  droguets  qui  fe  font 
dans  les  différentes  fabriques  de  France  , qui  ne 
font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grof- 
fièremcnt  filée. 

A Rouen  , il  fe  fait  de  trois  fortes  de  droguets  , 
qui  ne  font  point  croifés.  Les  uns  font  tout  de  laine, 
de  demi-aune  de  large , fur  vingt-cinq  aunes  jufqu’à 
foixante-fept  aunes  de  longueur.  Les  autres  , qui 
font  fouvent  appellés  berluche , ou  breluche , ont 
la  trème  de  laine  & la  chaîne  de  fil  , fur  pareille 
longueur  &.  largeur  que  les  précédentes.  Cette  fé- 
conde efpèce  de  droguets  approche  beaucoup  pour 
la  qualité  & le  prix  , de  ceux  de  Verneuil  an  Per- 
çbe,  dont  il  fera  ci-après  parlé  : enfin  les  derniers, 
que  l’on  nomme  communément  efpagnolettes  , font 
entièrement  de  laine,  tirées  à poil  d’un  côté,  & quel- 
quefois de  deux  ; ce  qui  les  rend  très-chauds  : leur 
largeur  efl  de  demi-.aune  demi-quart , & les  pièces 
contiennent  depuis  foixante  jufques  à quatre-vingt 
aunes.  Il  fe  fait  des  droguets  efpagnolettes  de 
différentes  qualités  ; les  uns  très  - fins  , tout  de 
laine  d’Efpagne  ; d’autres  de  moindre  finelfe  de 
laine  d’Efpagne  , mêlée  de  laine  de  pays  , & d’autres 
tout  de  laine  de  pays  , qui  font  les  plus  greffiers 
& les  moins  eftimés.  Ils  fe  fabriquent  tout  en  blanc 

fe  teignent  enfuite  en  différentes  couleurs. 

Les  droguets  de  Darnatal  font  femblables  à ceux 
de  Rouen  , foit  pour  les  qualités  , foit  pour  les  lon- 
gueurs & largeurs. 

Verneuil  au  Perche  fournit  des  droguets  de  de- 
mi-aune de  large  , fur  quarante- deux  à foixante- 
cinq  aunes  de  longueur  , dont  la  chaîne  eft  de  fil , 
& la  trème  de  laine  de  pays  très-groffe.  Ces  fortes 
de  droguets  font  de  fort  bas  prix  , ne  valant  tout 
au  plus  que  treize  à quatorze  fols  l’aune  ; la  con- 
fommation  s’en  fait  d’ordinaire  en  Beaufte  , dans 
l’Orléanois  & aux  environs  de  Paris , où  les  payfans 
en  font  des  vêtemens. 

Les  droguets  de  Troyes  font  croifés  d’un  côté, 
& point  de  l’autre  , la  trème  en  eft  de  laine , & la 
chaîne  de  fil  , leur  largeur  eft  de  demi  - aune  , & 
leur  longueur  depuis  trente-cinq  aunes  jufqu’à  qua- 
rante-fix  ; ils  ne  font  guères  plus  eftimés  que  ceux 
de  Verneuil , dont  il  vient  d’ètre  parlé. 

A Chaumont  en  Baffigny  , les  droguets  font  tout- 
à fait  femblables  à ceux  de  Troyes , à l’exception 
que  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq  aunes 
jufqu’à  foixante. 

Les  droguets  de  Langres  font  pareils  en  qualité , 
longueur  & largeur  à ceux  de  Chaumont  en  Baffigny. 

Cbâlons  en  Champagne  fournit  des  droguets 
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croifés  tout  de  laine  ; les  uns  de  demi -aune  demi- 
quart  , & les  autres  de  deux  tiers  de  large  , fur 
feize  jufqu’à  trente-cinq  aunes  de  longueur.  Ces 
fortes  de  droguets  font  auffi  appellés  efpagnolet- 
tes , & la  qualité  en  eft  très-bonne. 

Il  n’y  a guères  que  les  droguets  efpagnolettes 
de  Rouen  & de  Darnatal  , & quelques  droguets 
fur  fil , qui  fe  teignent  en  pièce  , car  pour  les  au- 
tres , on  les  teint  en  laine  , c’eft-à-dire  , que  la  laine 
dont  ils  font  compofés,  eft  teinte  en  diverfes  cou- 
leurs , & mélangée  avant  que  d’ètre  cardée  , filée  & 
travaillée  fur  le  métier. 

On  appelle  droguets  fur  fil , les  droguets  dont 
la  trème  eft  de  laine,  & la  chaîne  de  fil. 

Les  droguets  croifés  fe  travaillent  avec  la  na- 
vette fur  un  métier  à quatre  marches , de  même  que 
les  ferges  de  Moui , Beauvais , & autres  femblables 
étoffes  qui  font  croifées. 

Pour  ce  qui  eft  des  droguets  non  croifés  , ils  fe 
fabriquent  fur  un  métier  à deux  marches  avec  la 
navette  , de  la  même  manière  que  la  toile  , le  ca- 
melot , & autres  pareilles  étoffes  qui  n’ont  point 
de  croifure. 

Les  droguets  s’employent  ordinairement  à faire 
des  furtous , jufte-au  -corps , veftes  & culottes.  Il 
n’y  a que  les  efpagnolettes  de  Rouen  & de  Dar- 
natal ,-  dont  l’ufage  ordinaire  eft  pour  faire  des 
doublures , des  chemifettes  , caleçons  , jupons  & 
autres,  femblables  vêtemens  , pour  fe  garantir  du 
froid. 

Moniteur  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant , 
chapitre  VI  du  livre  Ier.  de  la  fécondé  partie  , rap- 
porte qu’il  avoit  inventé,  pendant  qu’il  étoit  encore 
dans  le  commerce  , de  deux  fortes  de  droguets  ; 
les  uns  façonnés , dont  la  chaîne  étoit  de  fil , & la 
trème  de  laine  , qui  fe  faifoient  à baffe  lifte  , à la 
marche  de  l’ouvrier;  & les  autres  d’or  & d’argent 
figurés  , dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d’or 
ou  d’argent , & en  partie  de  foie  , & la  trème  tout 
de  poil  de  chèvre  : on  ne  voit  plus  aujourd’hui  de 
ces  fortes  de  droguets , foit  par  le  défaut  de  mode , 
foit  à caufe  que  le  travail  en  eft  trop  difficile. 

En  temps  de  paix , la  France  tire  de  Hollande  & 
d’Angleterre  , quantité  de  droguets  non  croifés  , 
tout  de  laine  fine  , ordinairement  drapés , qui  fon: 
très-beaux  Sc  très  - eftimés. 

Suivant  les  articles  XX  & XXVII  du  régle- 
ment général  des  manufactures  du  mois  d’aoùt  1 669  , 
les  droguets  doivent  être  de  deux  largeurs  & lon- 
gueurs; fçavoir  , de  demi-aune  de  large,  fur  vingt 
& une  aunes  de  long , & de  demi-aune  & un  douze 
de  largeur , fur  trente-cinq  à quarante  aunes  de 
longueur.  Mais  par  le  réglement  du  19  février  1671 , 
il  a été  permis  de  faire  à l’avenir  tous  les  dro- 
guets feulement  de  demi-aune  de  large. 

L’arrêt  du  confeil  d’état  du  roi,  du  4 novem- 
bre 1698  , portant  réglement  pour  les  manufac- 
tures de  la  province  de  Poitou,  parmi  les  trente- 
trois  articles  dont  il  eft  compofé , en  a fix  qui 
règlent  les  longueurs  & largeurs  des  dift'érens  dro-, 

guets  ^ 
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guets  , qui  fc  Fabriquent  dans  cette  province , qui 
font  les  3 , 4 , f , 6 , 1 1 8c  douzième. 

Le  premier  de  ces  fix  porte,  que  les  droguets 
de  pure  laine  cardée,  ou  chaîne  d’étain  de  Niort, 
Partenay  , Sainr-Loup  , Azais , 8c  lieux  circonvoi- 
fins , qui  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  , & 
38^40  aunes  de  long  tout  apprêtés , auront  un 
quart  & un  demi-feize  , ou  un  trente-deuxième  de 
large  , & 46  à 48  aunes  en  toile. 

Le  fécond  , que  les  droguets  croifés  tout  de 
laine  , ou  chaîne  d’étain  , auront  trois  quarts  de 
large,  & 46  à 48  aunes  de  long  en  toile  , pour 
avoir,  apprêtés,  demi-aune  de  large,  & 38  à 40 
aunes  de  long.  ; 

Le  troifiéme  , que  les  droguets  mêlés  de  foie  , 
pour  avoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  , 
& 38  340  aunes  de  long , auront  au  fortir  du  mé- 
tier deux  tiers  & un  demi-feize , ou  un  trente- 
deuxième  de  large,  & 46  à 48  aunes  de  long,  8c 
que  les  chaînes  feront  compofées  de  34,  3$  à 36 

f>ortées  de  (eize  fils  chacune , moitié  foie  & moitié 
aine  ; en  forte  qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  deux 
fils  de  foie  en  pue , ni  moins  de  deux  fils  de  laine  I 
auflt  en  pue.  ' 

Le  quatrième , que  les  droguets  fur  fil  auront 
trois  quarts  de  large , & 43  aunes  de  long  au 
moins  en  toile  3 pour  revenir  apprêtés  à demi-aune 
de  large  , 8c  40  aunes  de  long.  1 

Le  cinquième  , que  les  droguets  croifés  dra-  I 
pés , qui  fe  fabriquent  au  Breuil-Barret , la  Châ- 
taigneraye,  Saint-Pierre  du  Chemin,  Cheufois  & 
lieux  circonvoifins,  appellés  communément  Cam- 
pes , Sergettes  & Cadis  , fabriqués  de  laines  étran- 
gères , ou  de  laine  du  pays , qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large , 8c  40  aunes  tout  apprêtés  , 
auront  en  toile  au  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
large,  & 48  aunes  de  long;  & que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quarante-huit  portées  au  moins 
de  feize  fils. 

Enfin,  le  fixiéme  ordonne,  que  toutes  étoffes 
de  pareille  qualité  que  ces  droguets  croifés  dra- 
pes , qui  fe  feront  dans  lefdits  lieux  , pour  avoir 
une  aune  de  large  tout  apprêtés,  auront  une  aune 
un  quart  8c  demi  en  toile  , 8c  que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quatre-vingt-douze  portées  au 
moins  de  chacune  feize  fils. 

Le  réglement  du  11  août  1718  , pour  les  manu- 
faétures  de  lainage  de  la  généralité  de  Bourgogne, 
a auflî  cinq  articles,  concernant  les  droguets  qui 
fe  fabriquent  dans  cette  province  , 8c  autres  lieux 
circonvoifins. 

Par  le  dix-neuviéme  article  , les  droguets  de  fil 
êc  laine , qui  fe  font  à Dijon , Selougcy  , Saulieu , 
Bourg  en  BrefTe  ; Pontdevaux  , Louans , la  Charité 
de  Mâcon , Cluny  , 8cc.  qui  lont  travaillés  en  toile  , 
fans  être  croifés , fur  le  fil  le  plus  fin  filé,  doi- 
vent avoir  huit  cent  quatre-vingt  fils  en  chaîne  , 
compofant  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  cha- 
cune, y compris  la  lifière  , montée  dans  des  rots 
de  trois  quarts  d’aune  de  lar^p. 

Ççmmerçe.  Tome  II.  PatiTl, 
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Par  le  vingtième  , les  droguets  croifés,  façon  de 
ferges  , fabriqués  avec  laine  fur  fil , les  plus  fias 
filés  , doivent  être  montés  dans  des  rots  d’une  avne' 
8c  demie  , 8c  avoir  en  chaîne  huit  cent  fils , faifant 
vingt  portées  de  quarante  fils  chacune  , la  lifière 
comprife. 

Par  le  vingt-uniéme , ceux  qui  font  fabriqués  fur 
le  fil  filé  plus  gros , 8c  de  la  laine  commune  8c  grof- 
fière  , qu’on  nomme  T alanche  8c  Bauge , doivent 
être  paffés  par  des  rots  de  trois  quarts  d’aune,  & 
à proportion  du  filage  plus  ou  moins  groffier  , un 
nombre  de  portées  8c  de  fils  fuffifant  pour  avoir  au 
fortir  du  foulon  une  demi-aune  de  large. 

Le  vingt-deuxième  ordonne  , que  les  rots  des 
droguets  fixés  fur  leur  largeur,  feront  cachetés  par 
l’infpeéfeur,  des  armes  du  roi,  ou  du  propre  cachet 
de  l’infpeéteur. 

Et  le  vingt-cinquième  excepte  les  droguets  da 
l’aunage  de  z 1 à 13  aunes  déterminé  pour  les  draps 
8c  les  ferges  par  le  même  article. 

Droguet  de  fil.  C’eil  une  efpèce  d 'étoffe  toute 
de  fil  teint  ou  peint  , à laquelle  on  donne  impropre- 
ment le  nom  de  droguet.  Cette  étoffe  , ou  dro- 
guet , a été  mile  au  nombre  des  marchandées  de 
contrebande  pour  l’entrée  , par  un  arrêt  du  c^nféii 
du  u novembre  1689. 

« Les  droguets  étrangers  font  du  nombre  ûes  étof> 

» fes  mêlées  de  laine , de  foie , fil , coton  , poil  ou 
» autres  matières , qui  ne  peuvent  entrer  en  France 
» que  par  Calais  8c  Saint-Valéry,  fuivan:  l’arrêt  du 
» 3 juillet  169  a , & qui  paient  trente  pour  cenc.. 
» de  leur  valeur. 

» Les  droguets  de  fabrique  Françoife  , qui  paflenf 
» par  les  bureaux  des  provinces  réputées  étrangères , 

» 8c  qui  font  tenus  des  droits  d’entrée,  les  y paient 
» à raifon  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur  , con- 
» formément  au  tarif  de  1684,  attendu  qu’ils  n’y 
» font  pas  tarifés. 

» Les  droits  de  fortie  , que  paient  en  France  les 
» droguets  , font  de  6 liv.  le  cent  pefant  , lorf- 
» qu’ils  font  de  fil  8c  laine , mêlés  de  foie  ; 8c  3 liv. 

» comme  mercerie , s’ils  ne  f#nt  que  fil  8c  laine  ; 

» 8c  même  feulement  40  fols , s’ils  font  deftinés  8c 
» déclarés  jaour  aller  aux  pays  étrangers , confor- 
» mément  a l’arrêt  du  3 juillet  iépz. 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  les 
» droguets  de  toutes  fortes  paient  17  fols  6 den, 
» de  la  charge  de  trois  cent  pefant , 8c  5 fols  du 
» cent  de  nouvelle  réapréeiation  , 8c  encore  z fols 
» 6 deniers  par  pièce  ». 

DROGUISTE.  Marchand  du  corps  de  l’épice- 
rie , qui  s’attache  particulièrement  au  commerce 
des  drogues. 

DROIT.  Se  dit  en  général  de  toutes  les  levées 
8c  impofitions  établies  par  l’autorité  du  prince  fur 
les  perfonnes , marchandées  8c  denrées  de  les  états 
ou  qui  viennent  du  dehors  , pour  e.n  foutenir  8c 
payer  les  charges. 

On  peut  voir  dans  le  Difcours  préliminaire  , les 
principes  qui  conduilènt  à préférer  à toute  la 


feience  fifcale  cîes  droits  fur  le  négoce , l’antique 
& primitive  fîmplclTe  de  nos  bons  ayeux  , & l’im- 
jaunité  parfaite  de  tout  commerce. 

D U 

DUBELTIES , ou  pièces  de  deux  fols , monnoie 
qui  a cours  en  Hollande  , & en  fi  grande  quantité  , 
qu’elle  en  eft  incommode.  Voye^  la  table  des 

MONNOLES. 

DUCAT.  Monnoie  d’or , qui  a cours  dans  plu- 
fieurs  états  de  l’Europe.  Il  y en  avoir  autrefois  de 
frappés  en  Efpagne , qui  fe  mettoient  pour  6 liv.  4 f. 
monnoie  de  France.  Le  double  ducat , qui  fut  frappé 
depuis , qu’on  appelloit  ducat  à deux  têtes , valoir 
fous  le  régne  de  Louis  XIII,  10  liv.  aufli  monnoie 
de  France  ; mais  enfuite  il  fut  mis  à un  peu  plus 
Faut  que  la  piftole  d’Efpagne. 

Les  autres  ducats  d’or  , font  les  ducats  doubles 
& fimples  d’Allemagne  , de  Gènes , de  Portugal , 
de  Florence  , de  Hongrie,  de  Venife  , ( ces  deux 
fe  nomment  plus  ordinairement  fequins , ou  cec- 
chins,  ) de  Danemarck,  de  Pologne,  de  Befançon,  de 
Zurick  , de  Suède , de  Hollande  , de  Flandres  & 
d’Orange.  Les  plus  forts  de  ces  divers  ducats  font 
du  poids  de  cinq  deniers  dix-fept  grains  , ce  qui 
s’entend  des  doubles  ducats  , & des  fimples  à pro- 
portion. Les  ducats  de  Hollande  valent  f florins. 

L’on  porte  aux  Indes  orientales  quantité  de  ducats 
«for,  frappés  aux  coins  des  princes  & états  dont  011 
yient  de  parler  : mais  de  quelque  fabrication  qu’ils 
foient,  ils  doivent  pefer  neuf  vais  Sc  cinq  feiziemes 
d’un  carat,  poids  des  Indes. 

Lorfque  les  paiemens  ou  les  ventes  font  confidé- 
rables  , les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  ducats 
léduità  leur  val  j & fi  les  cent  ducats  ne  pèfentpas, 
on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail,  le  ducat 
d’or  pefant  , vaut  neuf  mamoudis  & trois  péchas 
ou  pcfTas  j le  mamoudi  fur  le  pied  de  treize  fols 
quatre  deniers  monnoie  de  France , & le  pécha 
valant  huit  deniers.  Quelques-uns  néanmoins  éva- 
luent le  mamoudi  un  peu  plus  bas. 

Les  ducats , ou  fequins  de  Venife,  fe  recevoient 
autrefois  aux  Indes  pour  deux  péchas  plus  que  les 
autres,  parce  que  les  Indiens  les  croyoient  à plus 
haut  titre.  Ayant  été  défa'oufés  de  cette  prévention , 
à peine  veulent-ils  préfentement  les  prendre  au  même 
prix  que  les  autres  ducats. 

Il  n’y  a plus  préfentement  en  Efpagne,  de  ducats 
d’or  j mais  I on  fe  fert  pour  les  comptes  , du  ducat 
d’argent,  à-peu-près  comme  on  fait  en  France  de 
la  ptftole  de  dix  livres , qui  n’eft  pas  une  efpèce 
courante  , mais  une  monnoie  imaginaire  & de 
compte. 

Le  ducat  de  compte  eft  de  deux  fortes  ; l’un 
qu’on  appelle  ducat  de  plat  a ou  d’ argent;  l’autre, 
ducat  de  vellon  ou  de  cuivre. 

Le  ducat  d’argent  vaut  onze  réaux  de  plata,  & 
le  ducat  de  vellon  aufli  onze  réaux  , mais  feulement 
de  vellon  ; ce  qui  eft  une  différence  de  près  de  la 
moitié  j le  réal  de  plata  s’eftimant  fur  le  pied  de 


7 fols  6 den.  & celui  de  vellon  feulement , fur  le 
pied  de  4 fols , le  tout  monnoie  de  France. 

Le  ducat  de  change  , foit  qu’il  foit  de  plata  , foit 
qu’il  foit  de  vellon  , eft  toujours  d’un  maravedis  plus 
que  le  ducat  ordinaire , chacun  néanmoins  fuivanc 
fon  efpèce  , c’eft-à-dire  , celui  d'argent  augmentant 
d’un  maravedis  aufli  d’argent , & le  ducat  de  vellon 
pareillement  d’un  maravedis  de  vellon.  L’on  ne  peur 
apporter  aucune  raifon  de  cette  différence  d’un 
maravedis , que  l’ufage  & la  coutume  que  les  ban- 
quiers ont  de  faire  cette  légère  augmentation  pour 
le  ducat  de  change. 

Le  ducat  d’or  vaut  à Amfterdam  j florins  -j.  Il 
y a deux  grains  de  remède  pour  les  ducats  neufs , 
c’eft-i-dire  , que  , quoiqu’un  neuf  pèfe  deux  grains 
moins  que  fon  poids , on  ne  déduit  rien  pour  cela  ; 
mais  tout  ce  qu’il  pèfe  de  moins  que  lefdits  deux 
grains  fe  réduit  à raifon  d’un  fol  & j ou  un  fol  & pat 
grain.  A l’égard  des  ducats  vieux  , on  compte  crois 
grains  de  remède. 

Ducat.  11  y a à Florence  des  ducats  d’argent  y 
qui  y tiennent  lieu  de  la  piaftre  ou  de  l’écu  , avec 
cette  différence  néanmoins  que  la  piaftre  d’Efpagne 
n’y  vaut  que  cinq  livres  quinze  foldi , au  plus  lîx 
lires  , & que  le  ducat  ou  piajlre  Tofcane , y a 
cours  pour  fept  lires,  en  prenant  la  lire  ou  livre  fur 
le  pied  de  vingt  foldi  ou  un  jule  & demi,  & le  jule 
pour  huit  grâces  ou  quarante  quadrins.  Voye\  les 
tables. 

Ducat.  C’eft  aufli  une  monnoie  de  compte  en 
plufîeurs  villes  d’Italie,  comme  à Naples ,.  Venife 
& Bergame.  A Venife  , il  vaut  cinq  tarins  , le  tarin 
de  vingt  grains  ; & à Bergame , 7 livres  la  livre  de  7 
f.  6 den.  de  France. 

Les  changes  d’Efpagne  avec  les  villes  du  Nord  , 
ne  fe  font  que  par  ducats,  c’eft-à-dire,  que  l’on 
paye  tant  par  ducat.  Ils  fe  font  aufli  de  même  pour 
la  foire  de  Noue  , en  Italie. 

On  appelle  or  de  ducat , le  meilleur  or  que  l’on 
emploie  pour  dorer. 

DUCATON.  Monnoie  d’or,  qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  en  Hollande.  Le  ducaton  vaut  vingt 
florins  ou  guldens. 

Ducaton.  C’eft:  aufli  une  monnoie  d'argent , 
frappée  pour  la  plupart  en  Italie.  Il  y a aufli  des 
ducatons  de  Flandre  , de  Hollande  & d’autres  qu’on 
appelle  ducatons  du  prince  d’Orange. 

Tous  ces  ducatons  font  à-peu-près  du  même 
poids  & au  même  titre  , & pèfent  une  once  un 
denier,  à l’exception  de  quelques-uns  de  Florence, 
qui  font  d’une  once  un  denier  8c  douze  grains.  A 
l’égard  du  fin,  ils  en  prennent  tous  onze  deniers  8c. 
quelques  grains  , c’eft-à-dire,  depuis  huit  grains, 
qui  font  ceux  du  plus  haut  titre  , jufqu’à  deux  , qui 
font  les  moindres. 

Les  ducatons  d’Italie  font  ceux  de  Milan , de 
Venife  , de  Florence  , de  Gènes , de  Savoie,  des 
terres  de/  l’églife  , de  Lucque  , de  Mantoue  & de 
Parme.  Voye ^ les  tables. 

DU-CROIRE.  Veye ^ demeurer  ducroire. 
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DUNG.  Petit  poids  de  Perfe,  qui  fait  la  fixiéme 
partie  du  mefcal.  IJ  faut  trois  mille  fix  cent  dungs , 
ou  environ  3 pour  faire  le  petit  barman  de  Perfe  , 
qu’on  appelle  batman  de  Tauris  , Sc  a-peu-pres 
fept  mille  deux  cent  pour  le  grand  batman  de  roi 
ou  cati , à prendre  le  petit  batman  pour  cinq  livres 
quatorze  onces , Sc  le  grand  pour  onze  livres  douze 
onces  , poids  de  marc. 

Le  dung  a au-deflous  de  lui  le  grain  d’orge  , 
qui  n’en  vaut  que  la  quatrième  partie  ; enforte  que 
le  batman  de  Tauris , a près  de  14400  grains  d orge, 
& le  batman  de  roi  environ  18800. 

Dung.  Çeftauffi  une  monnoie  d'argent , qui  fe 
fabrique  Sc  qui  a cours  en  Perfe.  Il  pèfe  douze 
grains. 

DUNGARRES.  Toiles  de  coron  blanches,  que 
l'on  tire  de  Surate. 

Il  y a pluheurs  fortes  de  dungcirres  5 fçavoir,  les 
du.nga.rres  vhit  Sc  les  dungarres  broun  ,-  ceux-ci 
fontTdés  toiles  écrues,  ont  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large  ; les  autres  lont  des  toiles 
blanches  qui  ont  le  même  aunage  que  les  ecrues. 

DUPLICATA.  Le  double  d’un  aéte  , la  fécondé 
expédition  qu’on  en  donne. 

Ces  fortes  de  duplicata,  font  fort  ordinaires  Sc 
fort  néceflaires  dans  le  commerce,  n arrivant  que 
trop  fouvent  que  les  voituriers  égarent  ^les  acquits 
ou  quittances  du  paiement  des  droits  qu  ils  ont  fait 
aux  bureaux.  Il  faut , s’il  fe  peut  , que  le  duplicata 
foit  du  même  commis  qui  a délivré  l’acquit  , ou 
que  celui  qui  l’expédie  y rende  raifon  » d ou  vient 
cette  différence.  L’on  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
culté fur  un  duplicata,  Sc  il  mérite  autant  de  foi 
que  le  premier  acquit , quand  il  eft  en  forme. 

DURY-AC-RA.  Toiles  de  coton  rayées,  bleues  & 
blanches , qui  viennent  des  Indes  orientales  ; elles  ont 
onze  aunes  de  long  fur  une  demi-aune  de  large. 

DURY,  ou  DUTY-DUNGAPORS.  Toile  de 
coton  écrue  , l’aunage  eff  de  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large. 

DUVET.  La  plume  des  oifeaux,  la  plus  courte  , 
la  plus  douce  , la  plus  molle  & la  plus  délicate , 
c’eft-à-dire  , celle  qui  leur  vient  au  col , & qni  leur 
couvre  une  partie  de  l’eftomac. 

Quoiqu’iln’yait  guères  d’oifeaux  dont  on  ne  puiffe 
tirer  , Sc  dont  on  ne  tire  en  effet  du  duvet , parti- 
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culièrement  de  ceux  qu’on  appelle  oifeaux  dame  (ti- 
ques ; ce  font  néanmoins  les  cygnes  , les  oyes  & les 
cannes  qui  en  fourniiïent  le  plus  & du  meilleur  ; ou 
le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  foin  , fans  qu’ils 
reffentent  aucun  préjudice  d’en  être  aiufi  dépouillés', 
le  duvet  au  contraire  repoulïant  plus  doux  Sc  plus 
épais. 

Le  duvet  des  oifeaux  morts  eft  le  moins  eftimé  , 
à caufe  du  fang  qui  s’imbibe  au  tuyau  , & qui  fe 
corrompant , donne  une  mauvaife  odeur  à la  plume 
qui  ne  fe  diffîpe  que  mal-aifément  , Sc  avec  beaucoup 
de  temps  : c’cft  auffl  pour  cela  qu’on  attend  , pour 
plumer  les  oifeaux  vivans , que  leur  plume  foit 
mûre  , y ayant  à craindre  la  même  odeur , & que 
les  vers  ne  s’y  mettent. 

Il  n’y  a guères  de  province  de  France , d’où  ou 
ne  tire  du  duvet  ; mais  il  en  vient  particulièrement 
de  la  Gafcogne,de  la  Normandie  & du  Nivernois. 
Les  marchands-épiciers  - droguiftes  en  font  quelque 
négoce;  niais  le  plus  grand  commerce  s’en  fait  par  les 
marchands  tapifliers , qui  en  rempliftcnt  les  couettes , 
ou  lits  de  plumes,  des  traverfms  , des  carreaux, 
des  couffins  Sc  autres  femblables  meubles. 

On  fe  fert  en  France , depuis  la  fin  du  dix-fep- 
tiéme  fiécle  , d’un  duvet  qui  l’emporte  de  beaucoup , 
foit  pour  la  fineffè,foit  pour  la  légèreté  , foit  pour- 
la  chaleur  , fur  tous  les  autres  duvets  ,-  il  fe  nomme 
édredon , Sc  vient  de  Danemarck,  de  Suède  Sc  de 
quelques  autres  états  du  Nord.  Voye-[  édredon. 

« Le  duvet , ou  comme  l’appelle  le  tarif  de  1 66 4, 
» la  plume  à faire  lits,  paie  le  cent  pefant  ii  fols 
» d’entrée  , Sc  de  fortie  , 3 1 fols  ». 

Duvet  d’autrüche.  C’eft  ce  que  l’on  appelle 
autrement , laine  ploc , ou  poil  d’ autruche , & 
quelquefois , mais  par  corruption,  laine  d' Autriche  ; 
il  y en  a de  deux  fortes , celui  nommé  fimplement 
fin  d' autruche , s’emploie  par  les  chapeliers  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  communs  ; Sc  celui  appelle 
gros  d'autruche , fert  à faire  les  lifières  des  draps 
blancs  fins  , deftinés  pour  être  teints  en  noir. 

« Le  duvet  d’ autruche , ou  comme  l’appelle  le 
» tarif,  la  laine  d’ Autriche  , qui  eft  une  efpèce 
» de  ploc  , paie  1 5 fols  d’entrée  le  cent  pefant  ». 

DUYTE.  Petite  monnoie  de  cuivre , qui  fe  fa- 
brique , & qui  a cours  en  Hollande.  Voye\  la 

TABLE  DES  MONNOIES. 
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A U-DE-V  I E.  Liqueur  fpiritueufe  & 
inflammable  , qui  fe  tire  du  vin  8c  d’autres  liqueurs. 

L 'eau-de-vie  diftillée  une  fécondé  fois , s’appelle 
efprit-de-vin  ,•  & l’efprit-de-vin  purifié  encore  par 
une  ou  plufieurs  autres  diflillations  , eft  ce  qu’on 
nomme  efp~it-de-vin  rectifié. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  l’efprit-de-vin  reftifié, 
il  faut  voir  fi  étant  allumé  , il  fe  confomme  tout 
entier  , fans  laiflèr  aucune  immondice  ; ou , ce  qui  eft 
plus  fur  , fi  ayant  mis  un  peu  de  poudre  à canon  au 
fond  de  l’efprit-de-vin  qu’on  éprouve  , la  poudre 
s’enflamme,  quand  l’efprit  eft  confommé. 

A l’égard  de  l 'eau-de-vie  , ceux  qui  en  font 
commerce,  la  choifilTent  blanche , claire  8c  de  bon 
goût;  8c  comme  ils  difent  , d’épreuve , c’eft-à-dire  , 
telle  qu’en  la  verfant  dans  un  verre  , il  fe  forme 
une  petite  moufle  blanche , qui  en  diminuant  fafle 
le  cercle  , que  les  marchands  d 'eau-de-vie  appel- 
lent le  chapelet  ; n'y  ayant  que  l’eau-  de-vie  bien 
déflegmée  8c  où  il  ne  refte  point  trop  d’humidité , 
à qui  le  chapelet  fe  forme  entièrement. 

Il  fe  diftille  en  France  des  eaux-de-vie  par- 
tout où  il  fe  recueille  des  vins  ; & on  y employé 
également  du  vin  poufle  , ou  du  vin  de  bonne 
qualité. 

Les  eaux-de-vie  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  étrangers , 8c  que  les  Hollandois  fur-tout  vien- 
nent enlever  en  très-grande  quantité  , font  celles 
de  Bordeaux  , la  Rochelle  , Cognac  , Charente  , 
l’ifle  de  Rhé  , Orléans , le  pays  Blefois , le  Poitou  , 
la  Touraine  , l’Anjou  , Nantes  , la  Bourgogne  8c 
Champagne. 

Il  fe  fait  auifi  des  eaux-de-vie  en  Provence  , qui 
s’y  vendent  au  quintal. 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françoifes  , celles  de 
Nantes  & de  Poitou  , qui  font  de  femblable  qualité  , 
font  les  plus  eftimées  , parce  qu’elles  font  d’un 
meilleur  goût , qu’elles  font  plus  fines , plus  vigou- 
reufes,  8c  qu’elles  conferventplus  long-temps  l’épreu- 
ve du  chapelet.  Ce  font  de  celles-là  dont  il  va  plus 
grande  quantité  à l’étranger. 

Les  eaux-de-vie  d’Anjou  , de  Touraine,  d’Or- 
léans , 8cc.  particulièrement  celle  d’Anjou  , s’en- 
voyent  plus  ordinairement  à Paris  8c  en  Flandres  , 
par  la  rivière  de  Loire.  Elles  ne  font  pas  de  fi  bonne 
qualité  que  les  Poitevines  8c  les  Nantoifes,  quoi- 
qu’elles foient  aufli  très-bonnes. 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes  , qui 
font  à Paris  le  plus  grand  commerce  A’ eau-de-vie  , 
foit  en  gros  , foit  en  détail.  Quelques  marchands 
merciers  , auffi-bien  que  les  limonadiers  , les  vi- 
naigriers 8c  les  diftillateurs  d’eaux-fortes  8c  eaux- 


de-vie  , en  font  aufli  quelque  négoce  ; & les  maîtres 
de  ces  deux  dernières  communautés , ont  droit  d’en 
brûler  , & d’avoir  chez  eux  tous  les  uftenfiles  , 
chaudières , alambics  8c  autres  vaifleaux  , foit  de 
cuivre  , de  terre  , ou  de  verre  , propres  d cette 
diftillation.  Il  eft  au  contraire  défendu  à tous  caba- 
retiers  , taverniers  , 8c  autres  vendans  vins  en  détail  , 
d’en  diftiller  , ni  même  de  tenir  chez  eux  aucuns  vaif- 
feaux  diftillatoires. 

Outre  les  deux  corps  de  la  mercerie  8c  de  l’épi- 
cerie, 6c  ces  trois  communautés  des  arts  8c  métiers  , 
qui  ont  droit  par  leurs  ftatuts  de  faire  à Paris  le 
commerce  des  eaux-de-vie  , il  y a encore  quantité 
de  pauvres  gens  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  , qui  y 
fubfiftent  par  le  détail  qu’ils  en  font.  Ils  fe  nom- 
ment vendeurs  8c  vendeufes  à’eau-de-vie.  Ce  font 
des  efpèces  de  regrattiers  , mais  fans  lettres , qui 
chaque  jour  dès  le  matin  , 8c  lorfque  les  bouti- 
ques commencent  à s’ouvrir  , 8c  que  les  manœu- 
vres 8c  artifans  vont  8c  fe  mettent  au  travail  , éta- 
bliflent  ces  petites  boutiques  aux  coins  des  rues  , 
ou  parcourent  la  ville  , en  portant  tout  le  cabaret , 
bouteilles  , verres  8c  mefures  , dans  une  petite 
manne  pendue  à leur  col.  Ce  font  les  femmes  qui 
font  fédentaires,  8c  les  hommes  qui  vont  criant  leur 
marchandife. 

On  appelle  quelquefois  X eau-de-vie  , brandevin; 
mais  ce  terme  n’eft  guères  en  ufage  que  parmi  le 
peuple  8c  le  foldat. 

Les  vaifleaux  , ou  futailles  , dans  lefquels  fe  met- 
tent 8c  fe  tranfportent  les  eaux-de-vie  de  France  , 
ont  différens  noms  y fuivant  les  différentes  provin- 
ces où  elles  fe  font  8c  d’où  on  les  tire.  Les  plus 
communs  font  les  bariques , les  pipes,  les  tonnes, 
tonneaux  , 8c  les  poinçons. 

Il  y aufli  des  baricauts  ; mais  ces  derniers  font 
petits  , 8c  ne  fervent  guères  que  pour  une  efpèce 
de  détail  d’eau-de-vie , qui  fe  fait  dans  le  dedans 
du  royaume  , particulièrement  pour  des  préiens 
ou  des  provifions  bourgeoifes. 

Les  eaux-de-vie , qui  fe  tirent  du  pays  Blefois , 
font  en  poinçons;  celles  d’Anjou, Poitou  8c  Nan- 
tes, en  pipes  8c  en  ronnearjx  ; 8c  celles  de  Bordeaux  , 
Cognac , la  Rochelle  , l’ifle  d'e  Rhe  , 8c  autres  lieux 
circonvoifins  , en  banques. 

Quoique  la  barique  foit  en  plufieurs  lieux  vérita- 
blement une  futaille  d’une  certaine  continence  , 8c 
d’un  jaugeage  réglé  , on  la  peut  néanmoins  regar- 
der dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  , fur  le  pied 
d’une  mefnre  dévaluation  , qui  fert  à déterminer 
les  achats  qu’en  font  les  étrangers. 

Cette  barique  d’évaluation  n’eft  pas  égale  par- 


fout , & contient  plus  ou  moins  de  veltes  , ou  ver- 
ges, fuivant  les  lieux.  A Nantes  l’on  donne  29 
veltes  pour  la  barique  ; à la  Rochelle  , Cognac  & 
rifle  de  Rhé  , 27  ; 8c  à Bordeaux  ,32.;  ce  qui  doit 
s'entendre  , que  fi  la  futaille  contient  moins  que  le 
nombre  des  veltes , fur  lefqueiles  l’acheteur  fait  fon 
marche  , le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui  man- 

3ue  fur  le  pied  de  l’achat  ; & que  fi  au  contraire 
y a de  l’excédent , comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours , y ayant  des  pipes  , des  poinçons , des  ton- 
neaux & des  banques , depuis  50  jufqu’à  veltes, 
c’eft  à l’acheteur  à en  tenir  compte  au  Vendeur  ; 
enforte  que  fi  la  pipe , vendue  à Bordeaux  , où  la 
barique  d’évaluation  eft  fur  le  pied  de  3 a veltes , 
en  contient  48  , l’acheteur  la  paye  pour  une  bari- 

Îue  & demie  ; & ajnfi  à proportion  dans  les  autres 
eux. 

La  velte  , fur  quoi  s’évalue  la  barique  , contient 
trois  pots;  le  pot  deux  pintes;  & la  pinte  pèfe  un 
peu  moins  de  deux  livres  & demie.  Quelques-uns 
eftiment  la  velte  fur  le  pied  de  quatre  pots  : mais 
apparemment  ils  fe  trompent  , ou  le  pot  fur  lequel 
ils  mefurenc  la  velte  , eft  moindre  que  de  deux 
pintes. 

Il  faut  remarquer  que  les  pièces  d 'eau-de-vie  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , n’étant  pas  bornées  à- 
contenir  un  nombre  de  veltes  limité  ; & le  veltage 
( c’eft  ce  qu’on  appelle  ailleurs  jaugeage  ) des 
pipes,  poinçons  & tonneaux  , étant  depuis  50  juf- 
qu’à 90  veltes  , ce  qui  eft  au-deftùs  de  50  veltes  , 
s’appelle  excès  , que  les  commis  des  bureaux  éta- 
blis fur  les  ports  où  le  vin  s’embarque  , font  payer 
à raifon  de  tant  par  veltes  , outre  les  droits  de 
forties  des  50  verges,  qui  eft  le  pied  ordinaire  du 
tarif  pour  chaque  banque. 

La  barique  à Amfterdam  8c  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  , s’évalue  à peu  près  comme  en  France, 
& prefque  fur  le  pied  de  la  barique  de  Nantes  , 
c’eft-à-dire  , qu’elle  contient  trente  viertclles  , cha- 
que viertelle  de  fix  mingles,  8c  le  mingle  pefant  deux 
livres  un  quart. 

Les  eaux-de-vie  de  France  fe  vendent  à Amfter- 
dam par  livres  de  gros  , plus  ou  moins  ? fuivant 
leur  qualité , avec  un  pour  cent  de  remife  , fi  c’eft 
argent  comptant.  Celles  qui  font  de  trois  quints , ou 
de  trois  cinquièmes,  8c  que  les  Hollandois  appel- 
lent Verlaopt  , fe  vendent  deux  tiers  plus  que  les 
communes.  A l’égard  du  courtage , il  fe  paye  ordi- 
nairement fur  le  pied  de  11  f.  par  pièce  , moitié 
par  l’acheteur  8c  moitié  par  le  vendeur.  On  ne  dit 
point  ici  ce  que  c’eft  que  de  vendre  de  Yeau-de-vie 
au  baffin  , on  en  parlera  à l’article  des  vins  de  France, 
qui  fe  vendent  à Amfterdam. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  , de  Nantes , de 
Rouen  , 8cc.  transportent  eux  - mêmes  une  aflez 
grande  quantité  de  leurs  eaux-de-vie  dans  les  pays 
étrangers  : & il  ne  s’y  fait  point  de  chargement  , 
particulièrement  pour  les  ifies  Françoifes,  le  Canada, 
Cayenne  , les  cotes  d’Afrique  & les  pays  du  Nord, 
que  1 eau-de-vie  de  France  ne  faflè  une  partie  de 


la  cargaison  : cependant  ce  commerce  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers 
qui  viennent  les  quérir  dans  ces  mêmes  ports  & lur- 
tout  à Bordeaux. 

Le  nombre  des  vaifieaux  étrangers,  qui  arrivent 
en  temps  de  paix  dans  tous  ces  ports  & qui  s’y 
chargent  en  partie  à’eau-de-vie  , eft  prefque  in- 
croyable : on  y en  voit  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Nantes  leur  en  fournit  près  de  fept  à huit 
mille  banques  ; Bordeaux  au-delà  du  double  de 
Nantes  ; les  autres  lieux  à proportion. 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlèvent  le  plus , font 
les  Anglois , les  ÉcofTois , les  Irlandois  , les  Hol- 
landois , les  Flamans  8c  les  Hambourgeois  ; mais  il 
eft  certain  que  les  Hollandois  tous  feuls  en  font 
prefque  autant  de  levées , que  tous  les  autres  en- 
lemble  ; non-feulement  pour  leur  propre  confom- 
mation  , qui  eft  très-confidérable  , mais  encore  pour 
en  faire  commerce  dans  tous  les  états  de  l’Europe 
8c  dans  l’Amérique. 

En  temps  de  guerre  entre  la  France , l’Angle- 
terre & la  Hollande  ; les  Danois  , s’ils  font  en 
neutralité,  8c  quelquefois  auffi  les  Suédois  , fe  joi- 
gnent aux  Hambourgeois , & font  avec  eux  le  com- 
merce des  eaux-de-vie  , dont  ces  peuples  fe  paffen: 
difficilement. 

Hambourg  en  confomme  feule  plus  de  4,000  ba- 
nques ; Lubeck,  environ  400;  Koniffierg,  feule- 
ment 1 00  ; la  Norvège,  plus  de  300  ; Riga  , Revel, 
Nerva,  de  même  qu’à  Konifberg  ; le  Danemarck  , 
plus  que  Lubeck  : à Archangel  , fiiivant  qu’il  eft 
permis  d’y  en  porter  , y ayant  quelquefois  des  dé- 
ienfes  générales  8c  fevères  d’y  en  vendre  , ni  d’y  en 
acheter  : à Dantzick  peu,  & qui  encore  n’eft  bonne 
que  pour  la  PrufTe. 

On  ne  met  point  la  Pologne  8c  la  Suède  au  nom- 
bre des  pays  du  Nord  , où  il  fe  confomme  des  eaux- 
de  -pie  de  France  : non  pas  que  ces  peuples  foient 
plus  réfervés  que  les  autres  fur  cette  brûlante 
boiiïon  ; mais  parce  que  préférant  les  eaux-de-vie 
de  grains  aux  eaux-de-vie  de  vin  , ils  ont  chez 
eux  de  quoi  en  faire  de  celles  qui  font  le  plus  à leur 
goût , 8c  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins , que  ne 
feroient  celles  de  France  : aufii  à peine  faut-il  cent 
banques  d 'eau-de-vie  de  France  pour  la  provifion 
de  Stockholm. 

« Les  droits  d’entrée  en  France  pour  les  eaux- 
» de-vie  , réglés  par  le  tarif  de  1664,  ne  font  que 
» de  25  f.  par  barique,  & les  droits  de  fortie , de 
» 3 1.  auffi  par  barique  ; à la  réferve  néanmoins  ae 
» celles  qui  fortent  par  l’Anjou  , Thouars  , le 
» Maine , & la  Châtellenie  de  Chantonceaux  , qui 
» payent  1 2 1. 

» A l’égard  de  la  douane  de  Lyon  , ces  droits 
» font  de  t 6 f.  le  quintal. 

» L’ordonnance  des  aides  de  1680  , art.  1 & 2 
» du  titre  des  droits  fur  Y eau-de-vie , règle  ceux 
» qui  doivent  être  levés  à l’entrée  de  la  ville  & 
» fauxbourgs  de  Paris, à 4?  1.  par  muid  , mefure  de 
» Paris , foit  qu’elle  y arrive  par  eau  , foit  qu’elle 
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» y entre  par  terre  ; clans  quoi  font  compris  les  | 
» 1 5 1.  qui  tiennent  lieu  de  gros  & de  huitième  fur 
-»  cette  liqueur  : auxquels  43  1.  font  aufli  tenues 
» toutes  les  eaux-de-vie  arrivant  par  eau  , qui  font 
» déchargées  dans  les  trois  lieues  des  environs  de 
» Paris  , même  celles  qui  y paiïent  debout  par 
» terre,  ou  par  rivière;  à la  déduction  toutefois 
» pour  celles-ci , des  î f 1.  par  muid  pour  le  gros 
» & huitième. 

o A l’égard  des  eaux-de-vie  paflant  debout  par  la 
ï)  ville  de  Paris  , pour  être  portées  à l’étranger , 
j»  elles  font  quittes  de  tous  les  droits  d’entrée  éta- 
i)  blis  dans  cette  capitale  , en  juftifiant  des  lettres 
» de  voiture  ; & à condition  de  fournir  caution  au 
» bureau  général  des  entrées,  de  rapporter  certificat 
» des  juges  & officiers  des  lieux  , que  V eau-de-vie 
» aura  été  embarquée,  &:  l’acquit  du  paiement  des 
» droits  de  fortie. 

» Les  droits  des  eaux-de-vie  vendues  en  gros , 

» font  du  vingtième  du  prix  , & ceux  de  la  vente 
» à pot,  ou  'a  allicttc,  de  15  1.  par  chaque  muid, 

» mefure  de  Paris  ; deiquels  deux-  droits  font  dé- 
v chargées  celles  qui  fe  vendent  dans  la  ville  & 

» faux'bourgs  de  Paris  : 8c  font  aufli  quittes  de  tous 
» droits  i celles  achetées  à pot  , ou  à pinte  , & 

))  revendues  par  les  porter  cols  , ou  aux  coins  des 
» rues  , à petite  mefure  , de  quatre  ou  fix  deniers , 

» ou  un  fou  au  plus. 

» Il  y a encore  quelques  droits  qui  fe  payent 
» en  France  fur  X eau-de^vie  , mais  non  pas  géué- 
w râlement  par-tout  ; comme  le  quatrième  , le  droit 
» de  fubvention  , celui  d’augmentation  & quelques 
» autres,  pour  lefquels  on  peut  confulter  le  même 
» titre  de  ladite  ordonnance  de  1680. 

» Outre  tous  les  édits  , déclarations  , ou  arrêts 
» du  confeil  du  roi , fervans  de  réglemens  pour  le 
» tranfport  & débit  des  eay.x-de-vie  , rapportés 
v jufqu’ici , il  y a une  dernière  déclaration  du  8 
» mai  1718,  enregiflrée  au  parlement  le  16  du 
» même  mois  , qui  ordonne  qu’en  exécution  de 
» celles  des  mois  de  décembre  1687  , & janvier 
» 1717  , aucunes  des  eaux-de-vie  , ne  pourront 
» être  enlevées  , conduites , ni  voiturées , que  les 
» acheteurs  n’ayent  donné  bonne  & fuffifante  caution 
>>  au  bureau  du  lieu  de  leur  enlèvement , portant 
» promeffe  de  rapporter  certificats  & des  quittan- 
» ces  du  paiement  des  droits  d’entrée,  des  lieux  qù 
» ils  font  dûs  ; fi  mieux  n’aiment  les  vendeurs  def- 
»>  dites  eaux-de-vie  , ou  les  fadeurs  réfidans  fur 
» les  lieux  de  l’achat  , en  faire  leur  foumillion  , 
» dont  il  fera  fait  mention  fur  les  congés  pour  leur 
» conduite  , à peine  de  confjfcation  des  eaux-de- 
» vie  , voitures  & équipages  : étant  défendu  aux 
» commis  du  lieu  de  l’enlèvement  , de  recevoir 
» aucune  déclaration , ni  délivrer  aucun  congé  , que 
v>  les  cautions-  ou  foumiffions  luidites  ne  leur  ayent 
» été  fournies,  à peine  de  révocation  dcfdits  commis,  v 

Ea  u-fof  tf.  Eau  ainfi  nommée, de  la  force  extra- 
ordinaire avec  laquelle  elle  agit  fur  tous  les  mé- 
taux , hors  fur  for, 
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Il  y a plufieurs  fortes  d'eaux-fortes , à qui  le  vi- 
triol , l’alun  , ou  le  falpêtre  .diftillés  , fervent  ordi- 
nairement de  bafe. 

Les  monnoyeurs  , orfèvres  , fourbifleurs  , &c. 
même  les  teinturiers  du  grand  teint  pour  leurs  écar- 
lates & couleurs  de  feu  , en  font  une  afifez  grande 
confommation. 

Celles  dont  fe  fervent  les  graveurs,  eft  ou  blan- 
che , ou  verte.  La  blanche , qu’on  appelle  eau  à’ajfi- 
neur,  efl  X eau-forte  commune  : la  verte  eft  faite 
avec  du  vinaigre,  du  fel  commun  , du  fel  armoniac 
& du  verd-de-gris. 

La  plupart  des  eaux-fortes  qui  fe  confomment 
à Paris  & dans  le  royaume  , viennent  de  Hollande» 
Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleures , n’étant 
que  médiocrement  déflegmées  ; outre  que  l’on  y 
fait  entrer  beaucoup  d’alun  , ce  qui  ne  convient  pas 
à la  plupart  des  ouvriers  qui  s’en  fervent  , parti- 
culièrement aux  teinturiers.  Celles  qui  fe  fout  à 
Paris , à Lyon,  à Bordeaux  & dans  quelques  autres 
villes  de  France  , font  beaucoup  plus  eftimées, 
L’ eau-forte  fe  conferve  & fe  tranfporte  dans  des 
bouteilles  de  grès  , ou  de  gros  verre  , bien  bouchées. 

Eau  seconde.  C’eft  de  X eau-forte  qui  a perdu 
une  partie  de  fa  vertu  & de  là  force  diffolvante  , 
pour  avoir  fervi  à }a  diffolution  des  métaux. 

Eau  de  départ  ou  de  méfart  , qu’on  nomme 
aufli  eau  régale  , eft  de  X eau-forte  ordinaire  où 
l’on  a ajouté  du  fel  conimun,  du  fel  gemme  , ou  du 
fel  armoniac  , & qui  alors  diffout  l’or  fans  faire 
impreflîon  fur  les  autres  métaux. 

Eau  simple.  C’eft  de  X eau-forte  qui  a été  diftil- 
lée  , & qui  11e  contient  que  des  flegmes.  On  s’en 
fart  dans  les  monnoies  & chez  les  orfèvres , pour 
commencer  à amollir  les  grenailles. 

Eau  éteinte.  C’eft  de  X eau-forte  où  l’on  a mis 
de  l’eau  de  rivière  afin  de  l’éteindre  & la  rendre 
moins  corrofive.  Son  ufage  eft  pour  retirer  l’argent , 
des  eaux-fortes  qui  ont  fervi  aux  départs. 

« L’ eau-forte  paie  en  France  les  droits  d’entrée  j 
» à raifon  de  3 liv.  1 y f.  le  cent  pefant , conformé- 
» nient  au  tarif  de  1664  ». 

Eau,  en  termes  de  joyaillerie  , fe  dit  de  l’éclat 
& du  brillant  des  diamans  & des  perles.  Ce  collier 
de  perles  eft  d’une  belle  eau  : Xeau  de  ce  diamant 
eft  trouble.  Voye 3 diamant  & perle. 

Eau.  Donner  Xeau  à une  étoffe,  c’eft  lui  faire 
prendre  le  luftre  en  la  mouillant  légèrement , & en 
la  faifant  pafler  fous  la  prefîe  ou  fous  la  calandre  , 
foit  à chaud,  foit  à froid:  cette  façon  fe  nomme 
auftt  apprêt. 

Les  chapeliers  le  difent  de  leurs  chapeaux,  lorf- 
qu’ilsles  veulent  luftrer  ; & les  tanneurs , de  l’apprèc 
de  leurs  cuirs,  auxquels,  lorfqu’ils  font  arrivés  dans 
la  tannerie , ils  donnent  plufieurs  eaux  pour  les 
préparer  à être  tannés. 

EAUX  ET  FORÊTS.  On  nomme  ainfi  enFrance 
les  jurifJiclions  où  fe  portent  & fe  jugent  les  con- 
teftations  au  fujet  des  forêts  royales , & des  bois  üqs 
communautés  tant  cccléfiaitiques  que  féculicres, 
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Les  grandes  maîtrifes  d’aujourd’hui  font  : 


Paris. 

Solfions. 

. Elois. 
Rouen. 
Caen. 
Alençon. 
Picardie. 
Artois. 
Haynault. 
Orléans. 


Champagne. 

Metz. 

Alface. 

Bourgogne. 

T ouraine. 

Poitou. 

Lyonnois, 

Bretagne. 

Touloufe. 

Et  Guyenne. 


Ces  grandes  maîtrifes  ont  chacune  au  - deiïbus 
d’elles , un  grand  nombre  de  maîtrifes  particulières , 
& de  grueries , où  les  procès  fe  portent  en  première 
inftance,  & dont  les  appels  reffortiffent  ; fçavoir  , 
celles  des  maîtrifes  aux  tables  de  marbre  , & celles 
des  grueries  aux  maîtrifes. 

En  général  les  juges  établis  pour  le  fait  des  eaux 
8c  forêts  , connoiffent  tant  au  civil  qu’au  criminel  , 
de  tous  les  différends  qui  appartiennent  à la  matière 
des  eaux  & forêts. 

De  ce  nombre  lont, 

i°.  Les  queftions  mues  pour  raifon  des  bois  , 
buiffons  & garennes  du  roi. 

i°.  Les  affiettes , ventes  , coupes , délivrances  , 
récollemens , mefures , façons  , défriehemens  ou 
repeuplemens  defdits  bois. 

3°.  Tout  ce  qui  concerne  ceux  tenus  en  gruerie  , 
graine,  fegrairie,  tiers  & danger  , appanages , enga- 
gemens  , ufufruit , & par  indivis. 

4°  Les  ufages  , communes  , landes , marais  , 
pâtis , pâturages , panages , paiffon , & glandée  , 
établis  dans  les  bois  de  fa  majefté. 

î°.  L’affiette , motion  & changement  des  bornes, 
& limites  defdits  bois. 

6°.  Toutes  afrions  concernant  les  entreprifes  ou 
prétentions  fur  les  rivières  navigables  & flotables , 
pour  raifon  de  la  navigation  & flotage  en  icelles. 

7°.  Celles  touchant  les  droits  de  pêches,  paffages, 
pontages  & autres , foit  en  efpèces  ou  en  deniers. 

8°.  Celles  pour  la  rupture  & loyer  des  dettes , 
barques  & bateaux. 

9°.  Celles  pour  la  conftru&ion  & démolition  des 
eclufes  , gords,  pêcheries  ou  moulins  aflîs  fur  les 
rivières  : comme  aufli  les  vifitations  du  poiffon  tant 
dans  les  bateaux  & boutiques , que  réfervoirs. 

io°.  Ils  ont  infpeéfion  fur  les  filets,  engins,  & 
inftrumens  fervant  à la  pêche. 

ii°.  Ils  connoiffent  de  tous  les  différends  fur  le 
fait  des  ides  , iflots,  javeaux  , attériffemens , accroiffe- 
mens , alluvions,  viviers , palus , batardeaux , chan- 
tiers & curement  des  rivières , boires  & foffés  qui 
font  fur  leurs  rives. 

1 1°.  Il  leur  appartient  pareillement  la  compétence 
de  toutes  les  allions  qui  procèdent  des  contrats , mar- 
ches , promeffes  , baux  & affortimens , tant  entre 
les  marchands  qu’autres , pour  fait  de  marchandées 
de  bois  de  chauffage  ou  mairain , cendres,  char- 
bons, &c.  pourvu  toutefois  qu’ils  aient  été  faits 
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avant  le  tranfport  defdites  marchandifes , hors  des 
bois  & forêts. 

130.  Tous  différends  pour  la  taxe  ou  paiement 
des  journées  & falaires  des  manouvriers , bûcherons 
& autres  artifans  trayaillans  dans  les  bois  & forêts 
royales,  font  de  leur  reflort;  & encore  toutes  con- 
teftations  entre  les  pêcheurs , aides , bateaux  & paf- 
fages des  bacs  établis  fur  les  rivières  de  fa  majefté. 

140.  Toutes  les  caufes  & procès  fur  le  fait  de  la 
chafTe  & de  la  pêche  , prife  de  bêtes  dans  les  forêts 
& larcins  de  poiffon  fur  l'eau. 

1 ç°.  Enfin  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  peuvent 
exercer  leur  jurifdiétion  non-feulement  fur  celles  de 
fa  majefté  , mais  encore  fur  les  eaux  & forêts  des 
prélats  & autres  eccléfiaftiques  , des  princes , chapi- 
tres , collèges , communautés  régulières  , féculières 
ou  laïques  : en  un  mot,  de  tous  particuliers  de  quel- 
que qualité  qu’ils  foient  , en  ce  qui  concerne  le 
fait  des  ufages,  délits , abus  & malverfations , pourvu 
qu’ils  en  aient  été  requis  par  l’une  ou  l’autre  des 
parties  , pour  les  inftances  mues  au  fujet  des  bois 
des  particuliers , & qu’ils  aient  prévenu  les  officiers 
des  feigneurs. 

E B 

ÉBARBER.  Terme  en  ufage  chez  les  marchands 
drapiers.  Il  fignifie  couper  avec  des  cifeaux , les 
grands  poils  de  laine  qui  excèdent  les  bords  des 
iifières  des  draps  & ferges  de  Berry , & des  autres 
étoffes  de  femblable  qualité  , qui  ont  des  Iifières 
étroites. 

On  ébarbe  les  Iifières  des  étoffes  en  blanc , avant 
que  de  les  faire  paffer  par  la  teinture  : & pour  celles 
des  étoffes  de  couleur,  on  ne  leur  donne  cette 
façon,  qu’au  fortir  de  la  preffe.  Ce  font  prefque 
toujours  les  garçons  drapiers  qui  ont  le  foin  d ’ébar  • 
ber  les  étoffes , ce  qui  fe  fait  pour  les  rendre  plus 
propres  & de  meilleure  vente. 

ÉBÈNE.  Efpèce  de  bois  très-dur , & qui  prend 
un  très-beau  poliment , ce  qui  le  fait  eftimer  pour 
les  ouvrages  de  tour  & de  marqueterie.  Il  y en  a de 
plufieurs  fortes  ; mais  celles  qui  font  le  plus  connues 
en  France,  font  X ébène  noire  , la  rouge  & la  verte, 
& une  autre  qu’on  appelle  e'vilajfe. 

Le  commerce  & la  confommation  de  Y ébène  noire, 
étoit  autrefois  confidérable  en  France. 

A l’égard  des  ébènes  de  couleur , elles  entrent 
toujours  dans  plufieurs  ouvrages  de  placage  & de 
tabletterie  3 & les  marchands  épiciers-droguiftes  en 
gros  , qui  font  ceux  qui  en  font  le  négoce , con- 
tinuent d’en  vendre  confidérablement,  ce  qu’ils  font 
quelquefois  à la  bûche,  mais  plus  fouvent  au  poids. 

u Toutes  fortes  d 'ébènes  entrant  en  France,  paient 
» 15  f.  de  droits  le  cent  pefant , conformément  au 
» tarif  de  1664,  & 16  f.  pour  lafortie,  auffi  du  cent, 
» avec  les  fols  pour  liv  ». 

ÉBENER.  Donner  à un  bois  la  couleur  de  l’é- 
bène. Le  poirier  eft  un  des  bois  qu’il  eft  plus  facile 
d ’ébener.  Quelques menuifiers  de  placage,  pour  lui 
faire  prendre  cette  couleur,  fe  contentent  de  lui 
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former  quelques  couches  d’une  décoéîion  chaude 
de  noix  de  galle  ; & lorfqu’il  eft  fec  , d’y  ajouter  I 
un  noir  d’encre  , qu’enfuite  on  polit  avec  des  décro- 
foires  de  poil  de  langlier , & un  peu  de  cire  mife  à 
chaud. 

ÉBENISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  ébène.  Les 
ibenifles  ne  font  pas  à Paris  une  communauté 
particulière  ; ils  font  du  corps  des  maîtres  menuifîcrs. 

Le  nom  d 'ébenifle  qu’on  leur  donne  , vient  de  ce 
qu’autrefois  le  bois  d’ébène  étoit  celui  qu’ils  era- 
ployoient  le  plus  communément , & dont  ils  faifoient 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  Préfentement , non-feu- 
lement ils  fe  fervent  pour  leur  placage  , de  l’ébène 
comme  autrefois  , & de  quantité  d’autres  bois  pré- 
cieux, tels  qu’on  les  trouve  en  France  , & qu’on  les 
apporte  de  l’une  & de  l’autre  Inde  ; comme  font  le 
noyer,  l’olivier,  le  bois  violet,  l’aloës  de  Sainte- 
Lucie  , le  cèdre,  le  cental , le  bréfil , le  fuftock , 
le  merifier,  le  poirier  ; &c.  mais  encore  ils  ont  l’art 
de  les  teindre,  pour  en  faire  ces  excellens  ouvrages 
de  pièces  de  rapport , qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins , & du  meilleur  ton  de  couleurs. 

E C 

ÉCAILLE.  Efpèce  de  tapijferie  de  bergame  , 
ainli  nommée , de  ce  que  les  façons  dont  les  ouvriers 
les  embelliflènt , imitent  les  écailles  de  poifTon. 
VoVC\  BERGAME. 

ÉCAILLER  , ou  ÉCAILLEUR.  Celui  qui  vend 
en  détail  les  huîtres  à l’écaille  , & qui  les  ouvre. 

ÉCAQUEUR  , qu’on  nomme  aufti  CAQUEUR  & 
ÉTESTEUR.  C’eft  le  m . ttelot  qui  dans  la  pcche 
du  hareng  eft  chargé  de  le  caquer. 

ÉCARLATE.  Sorte  de  rouge , un  des  plus  beaux 
qu’on  tire  de  la  teinture. 

Écarlate.  Eft  auftl  la  graine  avec  laquelle  fe 
teint  X écarlate  de  France  ou  des  Gobelins , autre- 
ment écarlate  de  graine. 

Cette  graine , que  les  Arabes  appellent  kermen 
ou  kermes  , & les  teinturiers  François  vermillon  , 
croît  naturellement  fur  une  efpèce  de  petit  houx , 
ou  chêne  - verd  , dont  il  y a quantité  dans  les 
bruières  & lieux  incultes  de  la  Provence  , du  Lan- 
guedoc , du  RoulTillon  , del’Efpagne  & du  Portugal. 

La  graine  d'écarlate  doit  être  recueillie  très— 
nuire  , & elle  n’eft  bonne  que  lorfqu’elle  eft  nou- 
velle , c’eft-à-dire  de  l’année  , autrement  il  fe  forme 
au  dedans  une  forte  d’infeéte , qui  mange  fon  paftel , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  poudre , ou  couleur 
rouge , qui  fe  rencontre  dans  la  graine , & qu’on 
nomme  aufti  poujfct  ; ce  qui  en  diminue  la  bonté. 
Souvent  l’on  ne  fe  fert  de  cette  graine  pour  la 
teinture  , qu’après  que  les  apothicaires  en  ont  tiré 
la  pulpe  , pour  en  compofer  le  firop  , qu’on  appelle 
Jirop  d’alkermes , du  nom  Arabe  de  la  graine. 

Il  fe  fait  quantité  de  ce  firop  à Nifmes  & à Mont- 
pellier , d’où  on  l’envoie  à Paris , dans  les  autres 
villes  du  royaume  , & par  toute  l’Europe  , dans 
de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  débit  s’en 
fait  à la  foire  de  Bcaucaire.  Ce  firop  entre  aufti 
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dans  la  cômpofîtion  de  la  confe&ion  d’alkermes , 
avec  les  autres  drogues  que  l’on  peut  voir  dans  les 
pharmacopées. 

Écarlate.  Se  dit  aufti  des  étoffes  teintes  en 
écarlate.  Un  drap  écarlate  : une  ferge  écarlate. 

« Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , les  écar - 
» lates  d’italie  paient  f li v.  j fols  la  pièce  d’an- 
» cienne  taxation , & 3 liv.  1 5 fols  de  nouvelle 
» réapréciation. 

» Les  écarlates  d’Efpagne  7 liv.  5 f.  d’anciens 
» droits , & 5 5 f.  de  nouveaux. 

» Et  l 'écarlate  de  Paris  , 3 livres  d’ancienne 
» taxation  , 8c  zo  fols  de  réapréciation  aufti  de  la 
pièce  ». 

ÉCARLATIN.  Efpèce  de  cidre  excellent  qui  fe 
fait  dans  le  Cotentin , petit  pays  qui  fait  partie  de 
la  Normandie.  Voye\  cidre. 

ÉCHALAS.  Morceaux  de  bois,  ordinairement 
de  chêne  refendu  en  quarré  , plus  ou  moins  longs 
& gros , fuivant  l’ufage  à quoi  ils  font  deftinés. 

Les  échalas  de  cœur  de  chêne , bien  quarrés , 
bien  droits  & fans  aubier  , font  les  plus  eftimés. 
Il  y a quelques  provinces  où  on  les  appelle  du 
paiffeau.  Les  Picards  les  nomment  efearras  , 8c 
l’ordonnance  de  la  ville  de  Paris , du  mois  de  dé- 
cembre 1671,  chap.  18,  les  qualifie  de  mairrain 
à treillis. 

Les  échalas  font  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne , qui  fe  débitent  dans  les  forêts.  Leur  ufage 
eft  pour  foutenir  les  feps  de  vigne , & pour  faire 
des  berceaux , des  efpaliers , des  contre-efpaliers  , 
& autres  femblables  ouvrages  de  treillages , pour 
l’utilité  & la  décoration  des  jardins. 

Ils  fe  vendent  i la  javelle  ou  botte.  Les  échalas 
pour  les  baffes  vignes  font  de  quatre  pieds  de  long 
& de  neuf  lignes  en  quarré  , chaque  botte  en 
contenant  quarante. 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris , & 
de  la  rivière  de  Loire , ont  quatre  pieds  & demi 
de  longueur,  & trois  bons  quarts  de  pouce  au  moins 
en  quarré.  Les  bottes  pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas  , & celles  pour  les  autres 
endroits  en  contiennent  cinquante. 

Les  échalas  de  treillage  font  d’un  pouce  en 
quarré  , fur  fix  , neuf,  douze  & quinze  pieds  de 
longueur  ; chaque  botte  compofée  de  vingt-cinq 
échalas. 

Les  provinces  qui  fourniffent  le  plus  d 'échalas 
pour  la  confommation  des  environs  de  Paris , font 
la  Bourgogne , la  Frie  , la  Champagne  & la  Picar- 
die. Il  s’en  tire  aufti  quantité  de  Lorraine. 

A Rome  & aux  environs , au  lieu  Séchalas  de 
chêne  , on  fe  fert  d’une  efpèce  de  rofeau  pour  fou- 
tenir les  vignesj  ce  qui  eft  d’autant  plus  commode  , 
que  ces  rofeaux  croiffent  fur  le  lieu  même.  On 
réferve  toujours  un  petit  canton  de  terre  pour  y 
planter  ces  rofeaux. 

« Les  échalas  paient  en  France  les  droits  d’entrée 
» & de  fortie  , au  char  & à la  charrette } fçavoir  , 
» 6 f,  du  char , & 3 f.  de  la  charrette  à Yentréç  y 
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» & à la  fortie  18  f.  du  char  & 1 1 f.  de  la  charretée.» 

ÉCHANGE.  Troc  que  l’on  fait  d’une  chofe 
contre  une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s’eft  établi  entre  les 
hommes  , ne  s’eft  d’abord  fait  que  par  échange  : 
encore  aujourd’hui  il  y a des  peuples , qu’il  nous 
plaît  de  nommer  barbares  , où  cet  ufage  fubfifte  : 
& même  chez  les  nations  les  plus  civilHées  , il  y 
a bien  des  occafions  où  le  négoce  ne  fe  fait  que  de 
cette  j manière.  Tel  eft  , par  exemple,  le  commerce 
de  quelques-unes  des  villes  du  Nord  , & de  la  mer 
Baltique  , où  les  François  portent  leurs  vins  & leurs 
eaux-de-vie  , & les  échangent  contre  des  bois  , des 1 
métaux,  des  chanvres  & des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n’eft  même 
qu’un  négoce  de  pur  échange  , un  vrai  troc  d’ar- 
gent contre  d’autre  argent  ; celui  , rpar  exemple  , 
que  j’ai  à Paris  , contre  celui  qu’un  marchand  , un 
banquier,  ou  une  autre  perfonne  ont  à Venife  , à 
Rome  , à Amfterdam  & à Conftantinople. 

Échange.  Se  dit  aufli  parmi  les  gros  négocians , 
fur-tout  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  étran- 
gers , d’une  efpèce  d’ adoption  mutuelle  , mais  feu- 
lement à temps , qu’ils  font  des  enfans  les  uns  des 
autres  ; ce  qui  arrive , par  exemple  , quand  un  mar- 
chand de  Paris  voulant  envoyer  fon  fils  à Amfter- 
dam , pour  s’y  inftruire  du  commerce  de  Hollande , 
fon  correfpondant  dans  cette  importante  ville  de 
commerce  a pareillement  un  fils  , qu’il  a deffein  de 
tenir  quelque-temps  à Paris  , pour  apprendre  le 
commerce  de  France  ; ces  deux  amis  font  alors 
comme  un  échange  de  leurs  enfans , qu’ils  regar- 
dent enfuite  chacun  comme  le  lien  propre-  , fait 
pour  l’entretien , foit  pour  l’inftruftion  ; ne  mettant 
aucune  différence  entre  ceux  que  la  nature  leur  a 
donnés,  & celui  que  la  confiance  & l’amitié  ont  fubfi- 
titué  à la  place  de  l’un  d’eux. 

ÉCHANTILLER.  Terme  en  ufage  à Lyon , 
q.ui  fignifie  ce  qu’on  entend  à Paris  & ailleurs  par 
étalonner.  Il  vient  d’échantillon  , qui  fe  dit  dans  la 
monnoie  de  Lyon  , au  lieu  d’étalon,  qui  eft  le  poids 
original  fur  lequel  les  autres  fe  vérifient. 

ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d’étoffe  , que 
Ton  coupe  d’une  pièce  entière  , pour  fervir  de 
montre  ; afin  que  celui  à qui  on  le  fait  voir  , puiffe 
juger  fi  l’étoffe  eft  de  fon  goût , foit  pour  la  cou- 
leur, foit  pour  la  qualité. 

On  appelle  aufiî  échantillon  , cette  modique 
quantité  que  l’on  donne  , ou  que  Ton  demande  pour 
modèle , de  quelque  nature  de  marchandife  que  ce 
foit;  pour  que  ceux  qui  veulent  en  acheter  , voyent 
fi  elles  font  telles  qu’il  les  leur  faut  & qu’ils  en  ont 
befoin.  On  dit  en  ce  fens  : preniez  ces  clous  pour 
échantillon  : donnez-nioi  ce  bouton  pour  échantil- 
lon : ces  épingles  ne  font  pas  conformes  à \ échan- 
tillon que  je  vous  avois  envoyé. 

Échantillon.  Se  dit  chez  les  teinturiers , de  cer- 
tains morceaux  de  drap  , ou  de  ferge  , qui  fervent 
a faire  comparaifon  des  teintures  qu’on  met  £U 
Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


débouilli.  On  les  appelle  autrement  matrices  , ou 
échantillons  matrices. 

Échantillon.  Eft  auffi  la  contre  - partie  de  la 
taille  , fur  laquelle  les  marchands  en  détail  marquent 
avec  des  hoches  & incifions  la  quantité  de  marchan- 
difes  qu’ils  vendent  à crédit. 

Échantillon.  Eft  encore  une  certaine  quantité 
de  laine  de  plufieurs  couleurs  , qu’à  l’aide  de  l’eau 
& du  favon  noir  Ton’  foule  avec  la  main  , pour  la 
réduire  en  une  efpèce  de  feutre  , qui  ferc  enfuite 
de  modèle  pour  les  couleurs  des  draps  mélangés. 

Echantillon. Signifie  quelquefois  mefure , gran- 
deur. On  dit  : des  bois,  des  tuiles  du  grand,  du  petit 
échantillon ,•  de  femblable,  de  différent  échantillon. 

Échantillon.  Se  dit  aufiî  d’une  certaine  me- 
fure réglée  par  les  ordonnances  , pour  diverfes 
fortes  de  marchandifes  : en  ce  fens  , il  y a des 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  8c  de  chauf- 
fage ; & d’  autres  pour  les  pavés  de  grès , pour  l’ar- 
doife  , &c.  On  appelle  bois  <T échantillon  , pavé 
d' échantillon  , ceux  qui  font  conformes  à cette 
mefure. 

Échantillon.  Se  dit  aufiî  , en  termes'  de  menul- 
ferie  & de  charpente  , d’un  infiniment  qui  fert  au 
lieu  du  trufquin  , à prendre  & donner  les  épaifi’eurs 
des  bois. 

ÉCHAUDOIR.  ( Terme  de  manufacture.  ) C’cft 
le  lieu  deftiné  à dégraiffer  les  laines,  avant  que  de 
les  faire  filer. 

Échaudoir.  Eft  aufiî  chez  les  teinturiers,  une 
grande  chaudière , dans  laquelle  ils  échaudent  leurs 
laines,  avant  de  les  mettre  à la  teinture. 

Les  mégifliers  ont  pareillement  des  échaudoirs 
pour  l’apprêt  de  leurs  cuirs  : les  bouchers  , pour 
laver  & nettoyer  les  abbatis  de  leurs  viandes , comme 
les  fraifes  & les  pieds  de  veau  : & les  marchandes 
tripières , pour  échauder  les  tripes  dont  elles  font 
négoce. 

ÉCHAUFFER  , PERCER  , VUIDER  UNE 
ÉTOFFE.  ( Termes  de  manufacture  de  lainage.  ) 
Ils  fe  difent , lorfque  le  foulon  par  négligence  , 
l’ayant  foulée  , ou  trop  long-temps , ou  trop  for- 
tement , la  pièce  devient  trop  étroite  , & perd 
quelque  chofe  de  la  largeur  ordonnée  par  les  régle- 
mens. 

Les  ftatuts  de  la  fergetterie^e  Beauvais  , de  1 667  , 
portent  : que  le  foulon  qui  aura  laiffé  trop  échauf- 
fer , percer  , ou  vuider  une  pièce  d'étoffe , fera 
condamné  à telle  amende  qu’il  conviendra  , arbitrée 
par  le  juge  de  police , fur  l’avis  par  écrit  des  pairs 
& échevins. 

ÉCHÉANCE.  Jour  où  Ton  doit  payer,  ou  faire 
quelque  chofe. 

Il  fe  dit  particulièrement , en  termes  de  com- 
merce de  lettres . & billets  de  change  , du  jour 
auquel  leur  paiement  écheoit  ; que  l’accepteur  cil 
obligé  de  les  accepter,  &c  que  le  porteur  peut  & doit 
exiger  ce  paiement , ou  du  moins  protefter  , en  cas 
qu’on  refufe  de  le  faire. 

Il  y a des  lettres  de  change  qui  n’ont  qu’une  feule 
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échéance,  Si  d’autres  qui,  pour  ainfi  dire  , femblent 
en  avoir  deux.  De  la  première  efpèce  font  des 
lettres  payables  à vue,  à jour  préfix , &à  volonté: 
de  la  fecônde  , toutes  celles  à qui  eft  accordé  le 
bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

L 'échéance  des  lettres  de  change  à jour  préfix , 
eft  le  jour  du  paiement  fixé  par  la  lettre;  & celles 
des  lettres  à vue  & à volonté,  le  moment  même  de 
leur  préfentation  par  le  porteur , à celui  fur  lequel 
elles  font  tirées  ; enforte  que  faute  de  paiement 
aéluel , il  faut  les  faire  protefter. 

A l’égard  des  Aeux échéances , les  lettres  qui  jouif- 
fent  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur  ; la  première 
efllcjour  marqué  dans  la  lettre  , foit  qu’il  fe  compte 
de  celui  de  l’acceptation,  comme  dans  les  lettres. à 
plufieurs  jours  de  vue  ; foit  qu’elle  ne  dépende  pas 
de  cette  acceptation,  comme  dans  celles  à une  ou 
plufieurs  ufances  : la  fécondé  échéance  de  ces 
mêmes  lettres  eft  le  dernier  des  dix  jours  de  faveur. 

La  première  échéance  eft  certainement  la  vérita- 
ble ; & en  rigueur  on  pourroit  faire  protefter  toute 
lettre  de  change  , faute  de  paiement , le  lendemain 
qu’elle  eft  échue  , fans  attendre  les  dix  jours  ; mais 
1 ufage  l’a  emporté  pour  la  fécondé  échéance  ; & 
les  lettres  de  change  ne  fe  payent  plus  qu’à  la 
fin , & même  au  dernier  de  ces  cÜx  jours. 

Il  arrivoit  autrefois  de  grandes  conteftations  tou- 
chant Y échéance  des  lettres  de  change , & la  ma- 
nière de  compter  les  dix  jours  de  faveur;  ies  uns 
voulant  que  la  demande  du  paiement  s’en  put  faire 
le  même  jour  de  Y échéance , & que  ce  fut  de-là  que 
commencaflent  les  dix  jours  ; & les  autres , au  con- 
traire , remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

L’Ordonnance  de  1673  a pourvu  à cette  diffi- 
culté , ayant  réglé  par  l’article  4 du  titre  f , que  les 
porteurs  de  lettres  , qui  auront  été  acceptées , ou 
dont  le  paiement  écheroit  à jour  certain , feroient 
tenus  de  les  faire  payer,  ou  protefter,  dans  dix 
jours  après  celui  de  Yéchéance  : fur  quoi  il  faut 
obferver  , que  par  un  autre  article  de  la  même 
ordonnance,  & du  même  titre,  les  dimanches  & 
les  fêtes , même  les  plus  folemnelles , font  comptés 
dans  les  dix  jours  acquis  pour  le  temps  du  protêt. 

Par  une  déclaration  du  10  mai  1686  , fa  majefté, 
en  interprétant  fon  ordonnance  , veut  que  le  jour 
de  Yéchéance  ne  foirpas  compris  dans  les  dix  jours 
accordés  par  le  protêt. 

ÉCHELLE.  Terme  de  commerce  maritime  , qui 
pourtant  ne  fe  dit  guères  que  de  celui  qui  fe  fait 
dans  le  levant  , par  la  mer  Méditerranée.  C’eft  un 
port , ou,  comme  on  l’appelle  quelquefois  d’un 
nom  plus  connu  dans  le  Nord  & la  mer  Baltique, 
une  ville  d’étape  , où  les  marchands  d’Europe  , fur- 
tout  les  François , Anglois , Hollandois  & Italiens, 
entretiennent  des  confuls  & des  commiffionnaires  ; 
où  ils  ont  des  magafins  & des  bureaux  , & où  ils 
envoyent  régulièrement  chaque  année  des  vaiffeaux 
y porter  des  marchandifes  propres  au  Levant , & 
en  rapporter  celles  qui  s’y  fabriquent  , qui  y croif- 
fent , ou  qui  y font  voiturées  du  dedans  des  terres. 
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Les  principales  échelles  du  Levant,  & où  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce  , font  : 


Smyrne. 

Alexandrette. 

Alep. 

Seyde. 

Chypre.  , 

Échelle  -neuve. 
Angora. 

Beibazar. 

Salé. 

Conftantinople. 

Alexandrie. 

Rofette. 

Le  Caire. 

Le  Baftion  de  France. 
Tunis. 


Alger. 

Tripoli  de  Sirie. 
Tripoli  de  Barbarie. 
Naples  de  Romanie. 
La  Morée. 

Ifle  de  Negrepont. 

Ifle  de  Candie. 
Durazzo. 

Zea. 

Naxis  & Paros. 

L’iflede  Tine&  Miconi. 
Et  les  autres  ifles  de 
l’archipel  les  plus  con* 
fidérables. 


Quelques-uns  y ajoutent  encore  deux  ou  trois 
ports  des  royaumes  de  Fez,  Maroc  & Tremefen  , 
mais  comme  ils  fontprefque  tous  au-delà  du  détroit , 
bien  des  négocians  refufent  de  leur  accorder  la  qua- 
lité & le  nom  d 'échelles. 

La  plupart  des  nations  qui  font  le  commerce  du 
Levant , particulièrement  les  François , Anglois  & 
Hollandois,  entretiennent  dans  ces  échelles,  des 
confuls , vice-confuls , agens  ou  commiffionnaires , 
dont  les  uns  ont  foin  des  intérêts  de  leur  nation  en 
général  ; & les  autres  , du  commerce  des  particu- 
liers : c’eft  auffi  où  chaque  nation , & quelquefois 
chaque  négociant , établit  fes  magafins , pour  y rece- 
voir les  marchandifes  qui  viennent  d’Europe  ; ou 
celles  qu’ils  raiïemblent  dans  le  Levant  pour  faire 
leurs  retours. 

Échelie.  ( Terme  de  teinturier.  ) Il  lignifie  le 
nombre  des  différentes  nuances  de  couleurs  que 
l’on  peut  tirer  d’une  même  cuve  ; par  exemple  , de 
fleurée  ou  de  paftel , depuis  la  plus  claire  jufqu’à  la 
plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufieurs  fils  tournés  & pliés  en- 
femble  fur  un  dévidoir  , après  qu’ils  ont  été  filés  au 
fufeau , ou  au  rouet.  Les  écheveaux  font  noués  & 
attachés  par  le  milieu  avec  un  nœud  extraordinaire  , 
qu’en  termes  de  fileufes , de  mouliniers  & de  tif- 
fer  ans , on  appelle  la  fentaine.  C’eft  par  cet  en- 
droit qu’on  commence  à devider  un  écheveau , quand 
on  veut  le  mettre  en  pelotons , foit  pour  drefler  un 
métier  ,&  ourdir  une  toile  ou  une  étoffe;  foit  pour 
l’employer  à la  couture  , ou  à d’autres  ouvrages. 

On  fait  des  écheveaux  d’autant  de  matières  que 
l’on  en  peut  filer,  & réduire  en  fils  : ainfi  outre  ce 
qu’on  appelle  des  écheveaux  de  fil , c’eft- à-dire  , 
de  fil  fait  de  chanvre  , de  lin  & d’orties  ; il  y en 
a de  foie  , de  laine  , de  coton  , de  poil , d’écorce 
d’arbre,  Sic. 

Dans  le  négoce  dc%s  fils  de  chanvre  & de  lin  , la 
qualité  s’en  diftingue  fouvent  par  la  quantité  de 
tours  que  contient  chaque  écheveau , y ayant  des 
écheveaux  qui  n’ont  que  dix  ou  douze  tours  » & 
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même  moins , Si  d’autres  qui  en  ont  cinquante  , 
& au-delà.  Voye ^ Fil. 

Les  mouliniers , & les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  eux,  appellent  des  flottes  de  foie,  ce  que 
communément  on  appelle  des  e'cheveaux  de  foie. 
Ces  flottes  Ce  forment  fur  les  dévidoirs  de  leurs  mou- 
lins. 

ÉCHOPPE.  Petite  boutique  attachée  contre  un 
mur,  où  des  marchands  débitent  des  denrées  de  peu 
de  conféquence. 

Les  échoppes  font  ordinairement  appuyées  aux 
murs  extérieurs  des  églifes  & des  grandes  maifons. 
Elles  fe  font  de  planches , quelquefois  enduites  de 
plâtre,  avec  un  petit  toit  en  appenty  , auffi  de  bois, 
ou  de  toile  cirée.  La  plupart  de  celles-ci  font  fixes, 
&.  fe  donnent  à loyer. 

Il  y a auffi  des  échoppes  portatives , & comme 
ambulatoires , pareillement  de  bois  , qui  fe  dref- 
fent  fur  quelques  piliers,  au  milieu  des  marchés  & 
des  places  publiques,  telles  que  font  1 ef échoppes 
des  halles  de  Paris. 

Enfin  , il  y en  a encore  de  plus  légères  & Am- 
plement couvertes  & entourées  de  toile  : ce  font 
celles  où  les  mercelots  vendeurs  de  pain-d’épice  , 
Si  autres,  étalent  leurs  marchandifes  dans  les  foires 
de  village  , & particulièrement  devant  & autour  des 
lieux  de  dévotion  , où  quelque  fête  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

ÉCHOUEMENT.  ( Terme  de  marine  & de 
commerce  de  mer).  C’eft  le  choc  d’un  vaHTeau 
contre  un  banc  de  fable,  ou  un  bas  fond,  fur  le- 
quel il  ne  peut  paffer , faute  d’y  trouver  affez  d’eau  ; 
ce  qui  bien  fouvent  le  brife  & en  caufe  la  perte. 

Le  titre  g du  livre  4 de  l’ordonnance  de  la  marine 
de  France  , de  1681  , régie  en  trerite-fept  articles, 
tout  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s’obferver 
pour  la  confervation  des  effets  & marchandifes  pro- 
venant des  naufrages , bris  & échouemens  de  vaif- 
feaux fur  les  côtes  du  royaume. 

Sa  majefté  déclare  d’abord , qu’elle  prend  fous  fa 
^roteûion  & fauve-garde  les  vaiffeaux  , leur  équi- 
page & chargement , qui  auront  été  jettés  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  France  , ou  qui  autrement 
y auront  échoué  , & généralement  tout  ce  qui  fera 
çthappé  du  naufrage  , en  défendant  le  pillage  & la 
déprédation  , fous  peine  de  la  vie. 

Elle  ordonne  enfuite , que  tous  les  effets , biens 
& marchandifes  des  vaiffeaux  échoués  & naufragés , 
feront  raffemblés , tranfportés  de  mis  dans  des  ma- 
gafins  à ce  deftinés , après  un  inventaire  préalable- 
ment fait  ; defquelles  marchandifes , s’il  ne  fe  trouve 
aucun  réclamateur  dans  le  mois , après  qu’elles  au- 
ront été  fauvées , il  fera  fait  vente  de  quelques-unes 
des  plus  périffables , pour  être  les  deniers  en  pro- 
venais , employés  au  paiement  des  falaires  des  ou- 
vriers qui  ont  travaillé  au  fauvement. 

Enfin  , fa  majefté  veut  & entend  , que  les  vaif- 
feaux échoués,  U les  marchandifes  & autres  effets 
provenant  defdits  vaiffeaux , ou  des  débris  & nau- 
frages , puiffent  être  réclamés  dans  l’an  & jour  de 


la  publication  qui  en  aura  été  faite  , Si  qu'ils  feront 
rendus  aux  propriétaires , ou  à leurs  coYnmifficn- 
naires , en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauve r , 
après  lequel  temps  ils  feront  également  partagés 
entre  fadite  majefté  & le  grand  amiral  , ou  le  gou- 
verneur de  Bretagne , fi  les  bris  , échouemens  Si 
naufrages  font  arrivés  fur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince ; les  frais  du  fauvement  ou  de  juftice,  préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ÉCLISSE.  Efpèce  de  bois  refendu  très-mince , 
ordinairement  de  chêne  ou  de  hêtre,  qui  fe  travaille 
aux  environs  des  forêts*,  & dont  les  boiffeliers  font 
des  boiffeaux,  minots,  féaux,  tambours  & autres 
femblables  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent  auffi 
le  nom  de  cerche  ou  ferche.  Les  éclijfes  fe  font 
pour  l’ordinaire  de  trois  differentes  longueurs  ; fça- 
voir , de  trois  pieds,  de  quatre  pieds  & de  quatre 
pieds  & demi. 

Éclisse.  Se  dit  auffi  des  petits  moules  de  bois , 
dans  lefquels  on  drefle  les  fromages.  Quelques-uns 
les  nomment  cagerottes. 

Éclisse.  Les  vaniers  appellent  ainfi  un  gros 
ofier  coupé  en  deux  , & plane  , dont  ils  fe  fervent 
pour  bander  le  moule  des  paniers. 

Éclissc.  On  appelle  pareillement  éclijfe , en 
termes  de  boijfelier , les  petits  ais  qui  fervent  à 
former  les  ailes  eu  plis  des  foufHets. 

ÉCLUSÉE.  ( Terme  de  commerce  de  bois.  ) 
C’eft  un  train  de  bois  de  charpente  , ou  de  chauf- 
fage, d’une  longueur  & largeur  convenables  , pour 
pouvoir  entrer  dans  les  différentes  éclufes  qui  fe 
rencontrent  fur  les  canaux  & rivières  , pour  en  faci- 
liter la  communication. 

L ’éclufée  eft  ordinairement  de  treize  toifes  & 
demie  de  long  , fur  douze  pieds  de  large  5 & fi 
elle  eft  de  bois  à bâtir,  elle  contient  environ  300 
pièces  de  bois  , fuivant  la  réduction  des  bois  de 
charpente.  On  l’appelle  auffi  brelle  & coupon.  T~oy. 

TRAIN. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  .arbres  , qui  leur 
tient  lieu  de  peau  , ou  de  couverture. 

Il  y a bien  des  fortes  A’ écorces  qui  entrent  dans 
le  négoce  , dont  les  unes  font  propres  pour  la  mé- 
decine , comme  le  quinquina  & le  macer  ; les  autres 
pour  la  teinture  , comme  l’écorce  de  l’aulne  & du 
noyer  ; les  autres  pour  l’épicerie  , comme  la  ca- 
nelle  & le  caffia-lisnea  ) les  autres  pour  différons 
ufages  , comme  le  liège  , l’autour  , l'écorce  de 
chêne  & de  tilleul.  Toutes  ces  differentes  elpèces 
à’écorfes  font  expliquées  à leur  article. 

« Les  écorfes  de  tamarice  payent  en  France 
» les  droits  d’entrée  , à raifon  de  15  f.  du  cent 
» pelant.  , 

» Les  écorxes  de  câpres  , 1 1.  to  1.  les  écorces 
» de  mandragore  40  f.  , le  tout  isivant  le  tarif  de 
» 1664;  à la  réferve  néanmoins  de  celles  de  ces 
» drogues  qui  peuvent  venir  lu  Levant , qui  payent 
» vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fuiva.nt  I arrêt  <^u. 
» 1 5 août  1 6 8 s . 

» Les  -écorces  de  cheaç  non  hachées , pavent  le 
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» chariot  r 6 f.  & la  charrete  8 f.  auffi  d’entrée  ; & 
» à la  fortie  , i liv.  du  charriot  , & io  f.  de  la 
» charretée.  » 

Éccrce.  Se  dit  auffi  de  la  couverture  , ou  peau 
de  certains  fruits  , tels  que  font  les  oranges  & les 
citrons,  Voye ^ orange  & citron. 

« La  plupart  de  ces  écorces  , fi  elles  font  con- 
» fîtes  , payent  en  Fiance  les  droits , comme  con- 
» fitures.  » 

Écorce  d’arere.  C’eftune  étoffe  fabriquée  aux 
Indes  , de  Y écorce  d’un  arbre , qui  fe  file  comme 
le  chanvre.  Les  longs  filamens  qu’on  en  tire  , après 
qu’elle  a été  battue  & puis  rouie  dans  l’eau  , com- 

f>ofent  un  fil  , qui  tient  en  quelque  forte  le  mi- 
ieu  entre  la  foie  & le  fil  ordinaire  ; n’étant  ni 
fi  doux  , ni  fi  luftré  que  la  foie  ; ni  fi  dur  , ni  fi 
mat  que  le  chanvre. 

L’on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étoffes  ; & celles-là  font  les  guingans  , les  nillas  , 
& les  cherquermolles. 

Les  fotalongées  font  auffi  partie  écorce  & partie 
foie  , & ne  diffèrent  des  autres , que  parce  qu’elles 
font  rayées. 

Les  pinafies  & biambonnées  font  pure  écorce. 
Toutes  ces  étoffes  font  de  fept  à huit  aunes  de 
longueur  , & de  trois  quarts  ou  cinq  fixiémes  de 
largeur  j à la  réferve  des  cherquermolles  , qui  n’ont 
que  quatre  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

ÉCORCER  LE  BOIS.  C’eft  le  peler  , en  ôter 
l’écorce. 

* Il  faut  écorcer  les  bois  dans  le  mois  de  mai  ; par- 
ce qu’en  cette  faifon  la  fève  de  l’arbre  fépare  l’écorce 
d’avec  le  bois.  Il feroit  très-difficile  d’en  pouvoir  venir 
à bout  dans  un  autre  temps , à moins  qu’il  ne  fût 
extrêmement  humide  & pluvieux  ; car  la  féchereffe 
& le  hâle  y font  tout-à-fait  contraires. 

Il  eft  défendu  à tous  marchands  , de  peler  les 
bois  de  leurs  ventes , étant  debout  & fur  pied , fur 
peine  de  500  1.  d’amende,  & de  confifcation.  Or- 
donnance des  eaux  & forêts  du  mois  d’aout  1 669, 
art.  23  de  la  police  & confervaticn  des  forêts. 

ÉCORCHER.  Se  dit  aulfi  , en  termes  de  négoce , 
des  marchands  qui  vendent  trop  cher  & qui  profi- 
tent induement , pour  enchérir  leur  marchandife  , 
de  la  néceffité  où  l’on  eft  quelquefois  d’en  prendre 
chez  eux. 

ÉCORCHEUR.  Celui  qui  écorche  les  bêtes 
mortes. 

Ce  font  les  écorcheurs  qui  font  à Paris  le  com- 
merce de  l’huile  de  cheval , dont  les  émailleurs  fe 
fervent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 

ÉCOU  AILLES.  Se  dit  en  Berry,  de  la  laine 
des  cuiffes  de  mouton.  • 

ÉCOUTILLES.  ( Terme  de  marine.)  Grandes 
ouvertures  quarréesqui  font  aux  ponts  ou  tillacs 
des  vaiffeaux  , pour  y defcendre , ou  pour  en  tirer 
les  gros  fardeaux  & les  marchandifes. 

Chaque  écoutille  a /on  écoutillon , qui  eft  une 
ouverture  plus  petite  > par  où  les  perfonnes  defcen- 
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dent , ou  montent  , pour  le  fervice  du  vaiïïèau  , ou 
pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  grands  bâtimens  ont  pour  l’ordinaire  quatre 
écoutilles  ; celle  de  la  foffe  aux  cables  , qui  eft 
entre  le  mât  de  mizaine  & la  proue  ; l’ écoutille  des 
foutes  ,qui  eft  entre  l’artimon  & la  poupe  ; la  grande 
écoutille  , qui  eft  entre  le  mat  de  mizaine  & le 
grand  mât  ; fie  Y écoutille  des  vivres,  autrement  Y écou- 
tille du  maître  valet  , qui  eft  entre  le  grand  mât  & 
l’artimon. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  dommage  aux  marchan- 
difes qui  font  dans  le  bâtiment,  faute  par  le  maître 
d’avoir  bien  fermé  , ou  fait  fermer  les  écoutilles  , 
cela  eft  mis  au  nombre  des  fimples  avaries  : & com- 
me telles , doivent  tomber  fur  le  maître  , le  navire 
& le  fret.  Art.  4 du  tit.  •]  du  liv.  3 de  V ordonnance 
de  la  marine  , du  mois  d’août  1681. 

Quand  un  capitaine  armateur  s’eft  rendu  maître 
d’un  navii»  , il  doit  en  faire  fermer  les  écoutilles  ; 
& lorfque  le  navire  eft  arrivé  dans  un  port  , ou 
rade  , les  officiers  de  l’amirauté  les  doivent  fceller 
de  leur  fceau.  Cela  a été  ainfi  réglé  par  les  arti- 
cles 16  & 11  du  titre  9 du  même  livre  de  l’ordon- 
nance ci-devant  rapportée  , pour  empêcher  le  di- 
vertiflement  des  marchandifes*:  effets  quife  trouvent 
dans  les  prifes. 

ÉCRETEAU.  ( Terme  de  tondeurs  de  draps.  ) 
Vro\e\  démarche. 

ÉCRIN.  Ce  terme  n’eft  plus  guères  en  ufage 
que  pour  fignifier  ces  petites  boètes  , ordinaire- 
ment doublées  de  velours  noir,  où  l’on  ferre  des 
bagues  & autres  pierreries.  Anciennement  un  écrin 
étoit  à peu  près  le  fynonime  de  lavette. 

ÉCRIRE.  On  fe  fert  du  terme  décrire  parmi  les 
marchands , négocians  & banquiers , en  toutes  ces 
lignifications. 

Écrire  sur  le  journal,  sur  le  grand  livre, 
&c.  C’eft  porter  fur  ces  regiftrçs  en  recette  ou  dé- 
penfe , les  différentes  parties  de  débit  & de  crédit , 
qui  fe  font  journellement  dans  le  négoce , & qu’on 
a écrites  auparavant  fur  le  brouillon. 

Écrire  sur  son  agenda.  C’eft  mettre  en 
forme  de  mémoire  fur  une  efpèce  de  petit  regiftre 
ou  de  tablettes , que  les  négocians  exaéls  ont  tou- 
jours fur  eux  , les  chofes  les  plus  importantes  qu’ils 
ont  à faire  chaque  jour , & qu’ils  pourraient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d’affaires  qu’ils  ont  fouvent 
dans  la  tête. 

Écrire  une  partie  en  banque.  C’eft,  en 
terme  de  virement  de  partie  , écrire  fur  le  regiftre 
de  la  banque  , le  nom  du  marchand  , négociant , 
banquier  ou  autres  , à qui  il  a été  cédé  quelque 
fomme  ou  partie  de  banque  , pour  achat  de  mar- 
chandife en  gros , paiement  des  lettres  de  change  ou 
autrement. 

Gn  ne  dit  rien  ici  du  terme  d 'écrire  , quand  il 
fignifie  faire  des  dépêches  & des  lettres  mi  ,rives  ; 
ce  qui  eft  très-ordinaire  aux  perfonnes  qüi  font  dans 
le  commerce  , fur-tout  s’ils  font  un  négoce  un  peu 
conûdérable,  parce  qu’on  en  parlera  ailleurs» 
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ÉCRIT.  ASle  ordinairement  fous  foing-privé  que 
les  marchands  paffent  entr’eux  , pour  convenir  de 
quelque  chofe , ou  pour  en  affluer  l’exécution  & 
Cn  régler  les  conditions. 

ÉCRITEAU.  Écrit  ou  infcription  en  groffles 
lettres , que  l’on  affiche  en  lieu  public  & apparent 
pour  annoncer  la  vente  de  quelque  chofe.  Il  ne  fe 
dit  guères  que  de  ceux  qui  fe  mettent  pour  la  vente 
ou  louage  des  maifons  ; les  autres  s’appellent  des 
Affiches. 

Écriteau.  On  appelle  auffi  écriteau  , les 
tableaux  que  les  maîtres  écrivains  mettent  au  lieu 
d’enlergne  , pour  apprendre  leur  demeure  , ou  pour 
faire  fçavôir  qu’ils  font  maîtres , jurés  & experts. 
Le  véritable  nom  elt  tableau. 

ÉCRITOIRE.  On  fait  des  écritoires  de  diverfes 
fortes  & de  différentes  matières  ; de  grandes,  qu’on 
appelle  écritoires  de  cabinet , dont  il  y en  a d’argent, 
de  cuivre  , de  marqueterie  , &c.  de  petites , que  les 
gens  de  prati  pue  & les  écoliers  portent  ordinaire- 
ment dans  leurs  poches  : celles-ci  font  communé- 
ment de  corne  ou  de  carton , couvert  de  cuir. 

« Les  écritoires  de  cabinet  paient  en  France  les 
» droits  d’entrée  & de  fortie  , fuivant  les  métaux 
» dont  elles  font  faites , & les  ornemens  dont  elles 
» font  embellies. 

» A l’égard  des  écritoires  communes,  ou  écri- 
ts» toi  res  du  palais  & d’écolier  , elles  paient  les 
» droits  d’entrée  comme  mercerie , à raifon  de  3 1. 
» du  cent  pefant  , conformément  à l’arrêt  du  3 
» juillet  1651  ; & i liv.  de  droits  de  fortie  auffi 
» comme  mercerie  , fuivant  le  même  arrêt  , lorf- 
» qu’elles  font  deftinées  & déclarées  pour  les  pays 
» etrangers  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉCRITURES.  C’eft  parmi  les  marchands, 
négocions  & banquiers  , tout  ce  qu’ils  écrivent 
concernant  leur  commerce.  Il  fe  dit  plus  particu- 
lièrement de  la  manière  de  ternir  les  livres  , par 
rapport  aux  différentes  monnoies  qui  ont  cours  dans 
les  pays  où  on  les  tient.  Ainfi,  on  dit  en  Fiance  , 
les  livres  ou  écritures  fe  tiennent  par  livres  fols 
& deniers  tournois  ; en  Angleterre  par  livre  , fols 
& deniers  fterl'ings. 

Écritures.  Ce  font  auffi  tous  les  papiers  , 
journaux , repi  fîtes  , paffe-ports , connoijfemens  , 
lettres , & enfin  tput  ce  qui  fe  trouve  dans  un 
vaiffeau  d’écrits  qui  peuvent  donner  des  éclairciffe- 
mens  fur  la  qualité  de  ceux  qui  le  montent , & fur 
les  marchandifes  , vivres  , munitions  , & c.  dont  eft 
compofée  fa  cargaifon. 

Écritures  de  banqüe.  On  nomme  ainfi  dans 
les  banques , où  fe  font  des  viremens  de  parties , 
les  billets  que  les  marchands , banquiers  & autres 
fe  donnent  réciproquement , pour  fe  céder  en  acquit 
de  lettres  de  change  ou  autres  dettes , une  partie 
ou  le  tout  en  compte  çn  banque. 

ECROUE.  Afte  d’emprifonnement  écrit  fur  le 
regillre  de  la  geôle.  On  dit  , quand  on  eft  recom- 
mandé pour  plufieurs  affaires  , ce  font  autant 
à écroues.  Il  faut  attacher  fon  écroui  à la  requête 
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d’élargifflement.  Quand  on  déclare  un  emprifonn-e- 
ment  injurieux  , tortionnaire  & déraifonnable  , on 
ordonne  que  Yécroue  fera  rayé  & biffé. 

ÉCRU.  Il  fe  dit  des  foies  & des  fils  qui  n’ont 
point  été  dé-creufés  ni  mis  à l’eau  bouillante , & 
quelquefois  des  toiles  qui  n’ont  point  été  mouiHées. 

Les  belles  étoiles  le  font  de  foie  cuite  , & les 
petites  de  foie  écrue.  Il  eft  défendu  de  mettre  de 
la  foie  écrue  avec  de  la  foie  cuite  ; fie  il  n’eft  pas  non 
plus  permis  aux  tapiffiers  Me  fe  fervir  de  toiles 
écrues  pour  leurs  doublures,  parce  que  toutes  toiles 
qui  n’ont  pas  été  mouillées  fe  retirent. 

ÉCU.  Pièce  de  monnoie , ainfi  nommée  de  Vécu 
ou  écuffon , qu’elle  a eu  d’pbord  pour  empreinte 
d’effigie. 

Avant  l’année  1641  , que  le  roi  Louis  XIII 
ordonna  la  fabrique  d’une  nouvelle  monnoie  d’ar- 
gent , pour  avoir  cours  en  France  fous  le  nom  de 
louis  d’argent , on  l’entendoit  toujours  de  Vécu 
d’or  j depuis  au  contraire  , à moins  qu’on  ne  le 
fpécifie  en  le  nommant  écu  d’or , il  ne  s’entend 
plus  que  du  louis  d’argent , qui  s’eft  comme  appro- 
prié le  titre  d ‘écu. 

Il  fe  fabrique  auffi  en  Hollande  des  écus  , des 
dcmi-écus  & des  quarts  d ’écus  ,-  mais  peu  connus 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  dallers  , ou  piaftres 
d’Hollande  , dont  les  Hollandois  portent  grande 
quantité  au  Levant,  où  les  Turcs  les  nomment 
aflani  ou  ajjelatii  , & les  Arabes  abukeb. 

Enfin,  il  y a des  écus  , demi  - écus  & quarts 
d ’écus  de  Suiffe , de  Genève,  de  Cologne,  de 
Metz , de  Liège  &c  de  Befançon  , à peu  près  de 
même  valeur  que  Vécu  de  France  de  foixante  fols. 

Les  écus  Romains  courans  valent  dix  jules  ou 
cent  bavoques. 

Écu  d’or  d’estampe  ou  di  stampa.  C’eft  une 
monnoie  de  compte  dont  on  fe  fort  à Rome  pour 
tenir  les  livres.  T^oye^  la  table  des  monnoies. 

ÉCUISSER.  Terme  d’exploitation  & de  com- 
merce de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  que  l’on 
éclate  en  les  abbatant. 

L’article  XLI1  du  titre  XV  de  l’ordonnance  fur 
le  fait  des  eaux  & forêts  de  16651  > port.e  que  les 
bois  taillis  feront  abbatus  à la  cognée  à -fleur  de 
terre,  fans  les  écuiffer  ni  éclater. 

ÉCUMEUR  DE  MER.  Celui  qui  excerce  la 
piraterie  , qui  attaque  & qui  prend  les  vaiffeaux 
amis  & ennemis. 

ÉCURÉE.  On  appelle  à Amfterdam  guedaffe 
double  écurie , la  meilleure  gravelle  qui  vienne  de 
Cafflube  ; la  moindre  fe  nomme  fimple  écurie  : elles 
fe  vendent  au  laft  , la  double  depuis  15  jufqu’à  zz 
florins,  & la  fimple  depuis  14  jufqu’à  15.  Elles 
donnent  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  prompt 
paiement. 

ÉCURER  LE  CHARDON.  Terme  de  manufac- 
ture de  lainage. 

ÉCU  RF  U IL.  L’on  donne  quelquefois  ce  nom 
au  petit  animal  plus  ordinairement  appellé  petit- 
gris  , ^ui  fournit  une  forte  de  fourrure  fort  eftimée 
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cher  les  pelletiers , & dont  il  Te  fait  un  grand 
commerce.  Voye ^ petit-gris. 

E D 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Efpcce  de  duvet 
très-fin  qui  vient  du  nord  , particulièrement  des  deux 
Laponies,  Suédoife  & Danoife.  C’eft:  la  plume  la 
plus  courte  de  ces  oifeaux  de  proie  , qu’on  élève 
pour  le  vol , qui  fe  nomment  gerfaut e ou  faucons. 
On  la  leur  tire  du  col  , du  ventre , 6c  de  deffous 
les  ailes,  de  la  manière  que  l’on  fait  en  France  le 
duvet  des  oyes. 

Les  Danois , pour  rendre  cette  plume  plus  pré- 
cieufe  , racontent  des  chofes  extraordinaires  de  la 
manière  de  la  recueillir,  dans  les  trous  ou  aux  pieds 
des  rochers  où  ces  oifeaux  nichent  & font  leur  nid  ; 
& ils  font  combattre  les  Lappons  contr’eux,  pour 
leur  enlever  cette  dépouille  , que  les  pères  & les 
mères  s’arrachent  quelque  temps  avant  leur  ponte  , 
pour  y dépofer  leurs  œufs  & y couver  leurs  petits  ; 
à-peu-près  comme  la  fable  parle  des  combats  des 
pigmées  contre  les  grues. 

Ce  riche  duvet  eu  très  - léger  & très  - chaud  , & 
s’enfle  facilement  quand  il  eft  à l’air  & qu’il  n’eft 
point  comprimé  ; enforte  qu’on  peut  tenir  dans  une 
feule  main  de  quoi  en  faire  un  couvre-pied  ou  une 
couverture  railonuable.  On  en  fait  aulli  des  robes- 
de-chambre  & des  jupons  'de  femmes  : mais  tous  ces 
ouvrages  doivent  être  piqués , à caufe  de  cette  efpèce 
de  vqrtu  élaftique  qui  le  fait  enfler  avec  tant  de  faci- 
lité , & fi  coniîdérablement. 

« Les  entrées  & les  forties  du  royaume  ne  font 
p point  réglées  pour  cette  forte  de  duvet  dans  le 
» tarif  de  1664,  n’y  étant  pas  alors  connu  ; préfen- 
» tement  il  fe  paie  par  eftimation  à cinq  pour  cent, 
» avec  les  fols  pour  liv  ». 

E E 

EEN  TOL-BRIEF.  On  nomme  ainfi  à Amfter- 
dam , & dans  les  autres  villes  des  Provinces  Unies , 
des  lettres  de  franchife  que  les  bourgeois  de  cer- 
taines de  ces  villes  obtiennent  de  leurs  bourguemef 
très,  par  lefquelles  ces  magiftrats  municipaux  certi- 
fient que  tels  ou  tels  font  en  cette  qualité  exempts 
de  quelques  droits  de  péage.  Ces  lettres  ne  durent 
qu’un  an  & fix  femaines  , après  quoi  elles  doivent 
fe  renouveller. 

E F 

EF  FAUFILER.  ( Terme  de  marchand  ruba- 
nier. ) C’eft  tirer  avec  la  main  quelques  fils  de  la 
trame  d’un  ruban  , par  le  bout  où  il  eft  entamé  , 
pour  en  connoître  l’ouvrage  & la  bonté. 

EFFAUTAGE.  ( Terme  de  commerce  des  bois.'j 
On  appelle  ainfi  le  mairain  de  rebut. 

EFFECTIF.  Qui  eft  réel  & pofitif.  Un  paiement 
effectif  , eft  celui  qui  fe  fait  véritablement  & en 
deniers  comptans  , ou  effets  é<J|>ivalens. 

EFFETS.  Se  dit  des  biens  meubles,  immeubles 
& autres , qu’une  perfonne  poffède  , particulier ç- 
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ment  de  ceux  que  les  marchands  & négocians  ac- 
quièrent dans  leur  commerce. 

On  diftingue  ordinairement  les  effets  des  mar- 
chands , en  trois  clafles , qui  lont , des  bons  effets  , 
des  mauvais  effets  , & des  effets  douteux.  C’eft  de 
tous  ces  effets  , dont  par  l’ordonnance  de  1675  , 
ils  font  tenus  de  faire  l’inventaire  ou  le  récolement 
tous  les  ans. 

Par  la  même  ordonnance  , les  négocians  qui  ont 
fait  faillite  , font  tenus  de  fournir  à leurs  créanciers , 
un  état  de  tous  leurs  effets . 

EFFILÉ.  On  appelle  de  l 'effilé , le  linge  dont  on 
fe  fert  pour  le  deuil  , parce  qu’autrefois  on  en  effi- 
loit  les  extrémités  ; c’elt-à-dire,  qu’à  force'H’en  arra- 
cher des  fils , on  y forinoit  une  efpèce  de  petite: 
frange.  Préfentement  ce  font  de  vraies  franges  ou 
campanes  de  fil , que  l’on  coud  autour. 

Les  maîtres  frangiers  font  & vendent  ces  franges  ; 
les  lingeres  ou  autres  ouvrières  les  montent  fur  les 
toiles. 

On  met  de  l 'effile'  aux  cravates  & aux  manchettes 
des  hommes  : les  femmes  en  portent  à leurs  coèftu- 
res,  à leurs  engageantes,  à leurs  corcets  , & à cet 
ornement  qu’elles,  mettent  fur  leur  cou,  auquel  elles 
ont  donné  le  nom  bifare  de  fichu. 

EFFONDRÉ.  Se  dit  dans  les  manufactures  de 
lainages , des  draps  & autres  étoffes  de  laine , qui 
ont  été  extraordinairement  tirées  à la  rame  , ou 
tannées  trop  à fond  avec  le  chardon  fur  la  perche. 
Ainfi  l’on  dit  : ce  drap  eft  trop  effondré , pour 
dire  que  le  fond  en  eft  foible  , lâche  & altéré.  C’eft 
un  grand  défaut  i un  drap  que  d’être  effondré. 

E G 

ÉGANDILLER.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Bour- 
gogne , pour  fignificr  ce  qu’on  entend  ailleurs  par 
étalonner  , c’eft:  à-dire  , marquer  des  poids  ou  des 
mefures , après  les  avoir  vérifiés  fur  les  étalons. 

ÉGELFIN.  Poiffon  de  mer  que  l’on  nomme 
plus  ordinairement  aigrefin.  V^oye\  aigrefin. 

ÉGRAINÉE.  Il  fe  dit  des  pièces  d’étoffes  qui  ne 
font  point  emballées.  Je  vous  envoie  dix  pièces  de 
ferge  égrainée  , c’eft-à-dire  , qui  it’ont  point  d’em- 
ballage. Ce  terme  n’eft  guères  d’ufage  que  dans  la 
province  de  Berry. 

ÉGYPTIENNE,  ou  ÉGIPTIF.NNE.  Étoffe 
mélangée  de  poil  de  fleuret  ou  de  laine  , &c.  que 
le  réglement  de  1667  met  du  nombre  des  fatins  de 
Bruges,  des  damas  cafarts , des  legatines , &c.  File 
11e  peut  avpir  moins  de  demi-aune  moins  un  fe:ze 
de  large  ; mais  il  eft  permis  d’en  faire  d’une  demi- 
aune  entière , & même  d’une  demi-aune  un  Icize. 

E L 

ÉLAN.  C’eft  cet  animal  fauvage  , qui  dans  le 
Canada  eft  plus  connu  fous  le  nom  d ’ongnac. 

ÉLATCHES.  Étoffes  des  Indés , foie  & coton. 
C’eft  une  efpèce  de  chuquclas  & d’allegeas.  Leurs 
longueurs  font  depuis  cjuatre  aunes  jufqu’i  douze, 
6c  ' leurs  largeurs  régulièrement  de  trois  quarts. 
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ÉLECTION.  C’eft  une  jurifdiction  fubalteme , 
dont  une  des  principales  fondions  eft  de  juger  en 
première  inftance  , les  différends  qui  arrivent  fou- 
vent  entre  les  marchands  Si  les  fenniers-géneraux  , 
ou  autres  trairans  , au  fujet  des  droits  du  roi. 

Elle  eft  compofée  à Paris  d'un  préfident  , d’un 
lieutenant  , d’un  a lie  (Te  ur  , de  vingt  confeillers  , 
qu’on  appelle  élus,  d’un  procureur  du  roi , &c.  Si 
tient  fon  fiége  cour  du  palais. 

C’eft  en  la  cour  des  aides , que  font  jugées  en 
dernier  reffort , les  appellations  des  fentences  de 
X élection. 

Il  y a vingt-deux  fiéges  d’ 'élection  dans  la  géné- 
ralité de  Paris. 

ÉLEMY.  Efpèce  de  gomme  ou  de  réfine. 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  feule  & véritable  gomme 
élemy  , il  s’en  trouve  de  bien  des  fortes , de  fauffes 
Si  de  faétices,  que  quelques  marchands  peu  confcien- 
tieux  vendent  ordinairement  en  fa  place. 

La  véritable  gomme  élemy  eft  une  réline  blan- 
che tirant  fur  le  verdâtre  , qui  par  le  moyen  de 
l’incilion  , découle  du  tronc  & des  grolfes  branches, 
d’une  efpèce  d’olivier  fauvage. 

La  gomme  élemy  eft  apportée  en  pains  de  deux 
à trois  livres  j & parce  qu’ils  font  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  cannes,  on  lui  donne  communément 
le  nom  de  gomme  élemy  en  rofeau.  La  meilleure  , 
qui  vient  de  Marfeille  & de  Hollande  , eft  celle  qui 
eft  tout  enfemble  féche  & mollaffe  ; qui  eft  d’un 
blanc  verdâtre  , Si  d’une  odeur  douce  & agréable. 
Elle  pafle  pour  un  baume  naturel , & fouverain  à 
la  guérifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ; aufli  l’emploie- 
t-on  dans  la  compofition  du  baume  d’arcens. 

On  peut  contrefaire  cette  gomme,  avec  du  galipot 
lavé  dans  de  l’huile  d’afpic  moyenne  : mais  la  mau- 
vaife  odeur,  & la  couleur  trop  blanche  de  cette 
rélîne  falfifiée , fuffifent  pour  découvrir  la  fripon- 
nerie. On  appelle  cet  élemy  artificiel , élemy  de 
l’Amérique. 

Il  V a trois  fortes  de  gommes , ou  réfines , qu’on 
tâche  aufii  de  faire  palier  pour  le  véritable  élemy. 

La  première  eft  apportée  des  ifles  de  l’Amérique  , 
dans  des  barils  de  différetrs  poids , enveloppés  dans 
des  feuilles  d’une  plante  inconnue  en  Europe.  C’eft 
un  vrai  galipot , qui  en  a les  qualités,  & même 
l’odeur , mais  moins  forte.  L’arbre  d’où  elle  coule  , 
& dont  le  bois^eft  très-blanc,  a des  feuilles  fembla- 
ble  à celles  du  laurier,  mais  plus  grandes.  Il  produit 
cette  raifine  en  fi  grande  quantité  , qu’il  y a tel  de 
ces  arbres  d’où  l’on  en  peut  tirer  jufqu’â  cinquante 
livres.  Quelques  marchands  épiciers  Si  droguiftes  la 
vendent  auiïi  pour  la  gomme  animé , ou  pouf  la 
gomme  tacamaca  ; mais  avec,  aufli  peu  de  bonne-foi , 
que  ceux  qui  la  vendent  pour  Yelemy. 

Des  deux  autres  fauffes  gommes  élemy  , il  y en 
a une  qu’on  pourroit  prendre  pour  de  la  poix-réfine , 
fi  ce  n étoit  fon  odeur  douce  & aromatiquç  ; & l’au- 
t-re^,  qui  eft  d’un  gris  cendré , tirant  fur  le  brun  , 
u on  apporte  en  gros  morceaux  fecs  & friables, 
omet  ne  croit  pas  qu’eiles  foient  naturelles,  Si  foup- 
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çonne  qu’elles  ne  font  l’une  Si  l’autre  que  des 
gommes  élemy  , fales  , refondues  & recuites  au  feu. 

« La  gomme  élemy  paie  en  France  les  droits 
» d’entrée  fur  le  pied  de  cent  fols  du  cent  pefant , 
» avec  les  lois  pour  livre  ». 

ÉLÉPHANT.  Animal  monftruettx , auquel  on 
donne  le  premier  rang  parmi  les  animaux  à quatre 
pieds.  Il  naît  ordinairement  fur  les  côtes  d’Afrique  > 
& dans  les  grandes  Indes. 

Ce  font  les  dents,  ou  plutôt  les  défenfes  de  ceC 
animal , que  l’on  appelle  yvoire  ou  morfil. 

ÉLITE.  Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  chaque 
chofe.  Je  ne  veux  point  de  fa  marchandife  , â moins 
qu’il  ne  m’en  donne  Yélite.  Ces  foies  font  l’élite  de 
toute  ma  boutique.  Les  marehandifes  d 'élite  font 
plus  chères  que  les  autres. 

ELLEBORE’.  Plante  médicinale.  Il  y en  a de 
deux  fortes , le  blanc  Si  le  noir.  L’on  ne  fe  fert  plus 
de  l’un  ni  de  l’autre  pour  guérir  la  folie  ; â quoi  les 
anciens  le  croyoient  un  remède  fpécifique  ; mais  l’on 
compofe  feulement  de  la  racine  de  1 ’ellebore  blanc  , 
une  poudre  fternutatoire  pour  décharger  le  cerveau  \ 
Si  il  femble  que  pour  le  refte  il  foit  paffé , aulfi-bien 
que  le  noir  , de  la  médecine  des  hommes  à celle  des 
chevaux  , & autres  animaux  ; les  maréchaux  s’en  fer- 
vant  pour  guérir  le  farcin  aux  chevaux  ; Si  les  ber- 
gers , la  galle  des  brebis. 

L ’ellebore  dont  l’on  fe  fert  à Paris  , croît  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné  & de  la  Bourgogne.  Il 
en  vient  aufli  de  Suiffe , Si  quelquefois  par  la  voie 
d’Angleterre. 

ÉLUS  DU  CONSEIL.  C’eft  dans  la  bourfe  de 
Bordeaux  ce  qu’on  appelle  dans  celle  de  Tpuloufe  , 
juges-confeillers  de  la  retenue  ,•  & â Paris  , Am- 
plement confeillers  des  juge-confuls , c’eft-a-dire, 
des  marchands  qui  font  choifis  par  les  juge-confuls 
pour  aififter  à leurs  jugemens  & les  aider  dans  quel- 
ques autres  fonctions  de  leur  charge. 

E M 

ÉMAGE.  Ancien  droit  qui  fe  lève  fur  le  fel  en 
quelques  endroits  de  Bretagne  , particulièrement  dans 
les  bureaux  de  la  prévôté  de  Nantes. 

La  pancarte  de  ladite  prévôté  porte  , que  le  roi  Si 
duc  prend  fur  les  fels  de  Poitou  le  fixiéme  denier  du 
prix  que  fe  monte  l’ancienne  coutume  appellée 
émage. 

ÉMAIL.  Efpèce  de  verre  coloré. 

L’on  peut  diftinguer  de  trois  fortes  d’émaux  , 
ceux  qui  fervent  à contrefaire  Si  imiter  les  pierres 
précieufes  ; ceux  qu’on  emploie  pour  les  peintures 
en  émail  ,•  & ceux  avec  lefquels  fe  font  ce  s ouvra- 
ges agréables  Si  curieux  , dont  il  fe  fait  un  commerce 
fi  confidérable  â Nevers,  ville  de  France.  Ces  der- 
niers font  propres  aufli  aux  orfèvres  & émailleurs 
fur  l’or  Si  l’argent  & les  autres  métaux  ; & c’eft  encore 
avec,  cette  forte  d’émail,  du  moins  avec  le  blanc, 
que  les  fayanciers  donnent  l’éclat  Si  le  vernis  à leurs 
ouvrages. 

« Les  droits  d’entrée , que  X émail  paie  en  France , 
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« font  de  i o livres  ; & ceux  de  fortie  de  100  fols  le  1 
» cent  pefant,  conformément  au  tarif  de  1664. 

» Cenx  de  la  douane  de  Lyon  font  de  y livres 
)>  la  caiffe,  d’ancienne  taxation;  & io  livres  le  cent, 
» de  nouvelle  taxation. 

» U émail  de  Venife  eft  du  nombre  des  marchan- 
» difes,  qui  outre  les  droits  ordinaires  payent  10  pour 
» cent  de  leur  valeur , fuivant  l’arrêt  du  i août 
» 1685  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉMAILLEUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  émail , 
qui  en  couvre  & en  orne  les  métaux  , comme  l’or , 
l’argent , le  cuivre  ; ou  qui  en  fait  à la  lampe  divers 
ouvrages  de  curiofité. 

Les  orfèvres  & joyailliers , qui  montent  les  pierres 
précieufes  ; les  lapidaires  qui  les  contrefont  avec  des 
çmaux  ; & les  peintres  qui  travaillent  en  miniature 
fur  l’email , & qui  font  cuire  au  feu  leur  ouvrage, 
font  compris  dans  le  terme  général  d' ' êm  ailleurs  ,- 
quoiqu’en  particulier,  ils  faffent  partie  , les  uns  du 
corps  de  l’orfèvrerie  , & les  autres  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  & fculpteurs  de  la  ville 
de  Paris. 

EMBALLAGE.  ( Terme  de  douane.  } On  fe  fert 
de  ce  terme  en  différentes  fignifications. 

i°.  Emballage  s’entend  de  l’aftion  même  d’em- 
baller : ainfi  l’on  dit,  qu’un  emballeur  eft:  long  dans 
fon  emballage  ,■  pour  fignifier  , qu’/7  n emballe  pas 
diligemment  les  marchandifes. 

z°.  Emballage  comprend  tout  ce  qui  fert  à em- 
baller , ou  empaqueter  les  marchandifes  ; comme  le 
papier  , le  carton les  caiffes , les  tonneaux  , les 
bannettes , les  toiles  cirées  , la  paille  , les  ferpillières , 
& les  cordages. 

Pin  ce  fens , le  tarif  de  1664  ordonne,  que  poul- 
ies marchandifes  , dont  les  droits  d’entrée  & de 
fortie  fe  payent  au  poids , lefdits  droits  feront  payés 
par  toutes  fortes  de  perfonnes , y compris  caiffes , 
tonneaux , bannes , cartons , toiles  & tous  autres 
emballages.  Et  l’article  XI  de  l’ordonnance  pour 
les  cinq  groffes  fermes,  du  mois  de  février  1 667  , 
porte  pareillement  , qu’il  ne  fera  fait  aucune  déduc- 
tion des  caiffes , tonneaux  , ferpillières , & de  ce 
qui  fert  à X emballage  des  marchandifes,  fi  ce  n’eft 
fur  les  marchandifes  d’or  & d’argent,  & fur  les  dro- 
gueries & épiceries. 

30.  Emballage  , ne  fignifie  affez  fouvent  que  les 
ferpillières  ou  toiles , qui  fervent  à emballer  les 
marchandifes , & qui  couvrent  les  balles  & ballots 
extérieurement  : ainfi  on  appelle  une  balle  d'em- 
ballage , une  balle  qui  ne  contient  abfolument  que 
des  ferpillières  de  renvoi , & qui  ont  déjà  fervi. 

Toile  d’emeallage.  Sorte  de  toile  groffière  , 
mais  forte , qui  fert  à emballer  ; elle  eff  différente 
de  la  ferpilîière  , qui  eft  une  efpcce  de  canevas 
fait  de  la  plus  mauvaife  étoupe  du  chanvre  , dont 
pareillement  on  fe  fert  pour  les  emballages.  Voye\ 

TOILE. 

EMBALLER.  Faire  l 'emballage  d’une  caiffe  de 
marchandife  , l’envelopper  de  toile  , & la  garnir  de 
paille , pour  la  conferver  & garantir  de  la  pluie , 


du  mauvais  temps  & autres  accidens , lorfqu’on  eff 
obligé  de  la  tranfporter  au  loin  , fuit  par  des  voitu- 
res ^ terre , ou  de  rivière , foie  par  mer  , & pour 
des  voyages  de  long  cours. 

Il  y a plufieurs  manières  d 'emballer  les  marchan- 
difes, les  unes  s’emballent  feulement  avec  de  la 
paille  & de  la  groffe  toile  ; les  autres  dans  des  ban- 
nes & bannettes  d’olier,  ou  de  bois  de  châtaigner; 
ou  bien  des  caiffes  de  bois  de  fapin,  qu’on  couvre 
d’une  toile  cirée  graffe  toute  chaude  ; d’autres  s’em- 
ballent dans  de  gros  cartons  , qu’on  enveloppe  de 
toiles  cirées  féches , quelquefois  fans  autre  couver- 
ture ; mais  le  plus  fouvent  avec  de  la  paille  & de 
la  toile  : ce  que  l’on  fait  aufii  ordinairement  aux 
emballages  , où  l’on  emploie  des  caiffçs  & des 
bannettes. 

Dans  tous  ces  emballages , on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  & une  grofie  aiguille , & on  la  ferre 
par-deffus  avec  une  forte  corde  , qui  , faifant  plu- 
fieurs tours  de  divers  fens  autour  du  ballot , abou- 
tit à un  des  coins,  où  elle  eft  enfin  liée  & arrêtée: 
c’eft  à ce  bout  de  la  corde  que  les  vifiteurs , ou  au- 
tres commis  des  douanes  mettent  leur  plomb,  afin 
que  la  balle  ne  puiffe  s’ouvrir  fans  le  lever,  & que 
les  marchandifes,  qui  ont  été  vifitées , ne  puiflent 
être  changées,  ou  augmentées  au  préjudice  des  droits 
du  roi. 

Les  emballeurs  ont  coutume  de  ménager  à cha- 
que encogneure  de  la  balle  , des  morceaux  de  toile , 
qu’ils  appellent  des  oreilles , parce  qu’ils  ont  en 
effet  quelque  chofe  de  la  figure  de  celle  des  ani- 
maux : ce  font  ces  oreilles , qui  fervent  à remuer , 
charger  & décharger  les  ballots  des  marchandifes. 

Ce  n’eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar- 
chandifes , particulièrement  pour  celles  qui  font 
précieufes  & de  conféquence  , non-feulement  d’être 
âu-dedans  des  balles  bien  arrangées  , fuivant  leur 
nature  & qualité  ; mais  encore  aêtre  bien  couver- 
tes , & bien  emballées  au-dehors  : & c’eft  fur-tout 
à quoi  les  marchands  exafts  ne  doivent  point  dé- 
daigner d’avoir  l’œil  eux-mêmes , ou  du  moins  d’en 
confier  le  loin  aux  plus  habiles  & aux  plus  intel- 
ligens  de  leurs  garçons. 

Il  eft  ordonné  par  une  fentence  du  châtelet  de 
Paris,  en  forme  de  réglement,  du  17  novembre 
1691 , que  les  marchands  ou  commiftibnnaires , qui 
feront  des  envois  de  chofes  précieufes,  comme  bro- 
cards , & étoffes  d’or  & d’argent , étoffes  de  foie , 
guipures  , rubans , dentelles  , gants  & autres  cho- 
fes qui  peuvent  fe  gâter  par  l’injure  du  temps , les 
feront  mettre  dans  des  caiffes  enveloppées  de  toile 
cirée , avec  un  emballage  au-deffu_s  ; & à l’égard 
des  marchandifes  gLoifières  , avec  paille,  ferpilliè- 
res & cordages  ; quoi  faifant , les  meffagers  , voitu- 
riers, rouliers , maîtres  de  coches  & caroffes  , en 
font  refponfables  , fi  par  leur  foute  ou  manque  de 
foin , les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées. 

Dans  les*  échelles  du  Levant , comme  à Alep  , 
Smyrne  , Conftantinople  , le  Caire  , &c.  les  embal- 
lages particulièrement  ceux  des  foies , ont  toujours 
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deux  toiles  ; l’une  intérieure , que  l*on  appelle  la 
chemife  ; & l’autre  extérieure,  qui  eft  la  couver- 
ture : c’eft  entre  ces  deux  toiles  que  fe  met  le 
coton  , que  les  Levantins  emploient  aifez  fouvent  au 
lieu  de  paille  , ou-  la  paille  , lorfqu’ils  s’en  fervent. 

EMBALLEUR.  Celui  dont  le  métier  eft  de  ran- 
ger les  marchandifes  dans  les  balles  , de  les  empa- 
queter & emballer. 

Les  crocheteurs  ou  gagne-deniers  de  la  ville  de 
Paris , particulièrement  ceux  qui  étoient  attachés 
au  fervice  de  la  douane  & des  marchands  , faifoient 
autrefois  tous  les  emballages  des  marchandifes  qui 
étoient  portées  & conduites  à la  douane,  pour  y 
être  vifitées  & plombées  ; & alloient  chez  les  mar- 
chands emballer  celles  qui  n’avoient  pas  befoin  de 
vifite  , ni  de  plomb. 

Préfentement  les  emballeurs  font  en  titre  d’offi- 
ces dans  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris , paient 
paulette  au  roi  , ont  des  droits  réglés  par  un  tarif, 
font  bourfe  commune  , font  érigés  en  corps  , & 
comme  tels  ont  un  bureau  , un  fyndic  , d’autres  of- 
ficiers , & une  confrérie. 

La  création  de  ces  emballeurs  officiers , eft  du 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV.  Par  leurs 
lettres-patentes,  ils  furent  établis  au  nombre  de  80, 
pour  faire  feuls , & à l’exclufion  de  tous  autres,  tous 
les  emballages  à la  douane,  & dans  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris , fans  néanmoins  ôter  aux  mar- 
chands , & autres  particuliers , la  faculté  d’emballer 
eux- mêmes , ou  de  faire  embailer  leurs  marchan- 
difes chez  eux  par  leurs  garçons  & domeftiques 
feulement. 

Ce  nombre  de  80  eft  aujourd’hui  réduit  à 60  , 
(1719)  qui  fe  partagent  ordinairement  en  deux 
bandes , dont  l’une  eft  de  fervice  pendant  une  fe- 
maine  à la  douane  , & l’autre  au  bureau  qu’ils  ont 
établi  dans  la  rue  des  lombards , roulant  ainfi  al- 
ternativement de  huit  jours  en  huit  jours 

Il  y a auffi  à Lyon  des  emballeurs  en  titre  d’of- 
fices , qui  compofent  un  corps  confidérable  ; pref- 
que  par-tout  ailleurs , ce  font  les  crocheteurs  & 
gagne-deniers , qui  en  font  les  fondions. 

L’habileté  d’un  emballeur  confifte  à bien  ranger 
les  marchandifes , à remplir  les  cailles,  bannettes 
ou  cartons , s’ils  s’en  fervent  5 en  forte  qu’il  n’y 
refte  aucun  vuide  , crainte  qu’elles  ne  fe  frottent  les 
unes  contre  les  autres  ; à ne  point  mettre  de  certai- 
nes marchandifes  contre  d’autres  , qui  les  pourroient 
gâter  ou  cafter  , fur-tout  quand  les  unes  font  fra- 
giles & les  autres  dures  ou  pefantes  : enfin  , à em- 
pailler également  leurs  ballots,  à les  drefter carré- 
ment , à en  bien  coudre  la  toile  d’emballage  , en 
y réfervant  autant  d’oreilles  qu’il  eft  nécefiaire  , fui- 
vant  leur  grofteur,  à difpofer  également  la  corde  , 
avant  de  la  ferrer  avec  la  bille  , & à la  bien  biller. 

Ce  font  auffi  les  emballeurs  , qui  écrivent  fur  la 
toile  d emballage  les  nos.  des  ballots  appartenans  au 
même  marchand  , & envoyés  au  même  correfpon- 
dant , & les  noms  & qualités  de  ceux  à qui  ils  font 
adrefles  , & les  lieux  de  leur  demeure. 
Commerce.  Tome.  IL  Pan.  I . 
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Si  ce  font  des  marchandifes  fragiles  , comme  des 
miroirs , des  porcelaines , des  criftaux  , &c.  ils  y 
ajoutent  ou  la  figure  d’un  miroir  , ou  celle  d’un 
verre  , ou  enfin  celle  d’une  main  , pour  avertir  ceux 
qui  les  remuent , ou  qui  les  chargent  & déchar- 
gent , de  les  ménager. 

Sur  les  ballots,  ou  caiftes  de  vipères,  qui  viennent 
de  Languedoc  pour  les  droguiftes  & apothicaires 
de  Paris , ou  qui  paflent  dans  les  autres  provinces 
du  royaume  , on  repréfente  un  de  ces  animaux  a 
caufe  du  danger  qu’il  y auroit , fi  les  caiftes  fe  bri- 
foient. 

Enfin , fi  ce  font  des  livres , qui  ne  paient  en 
France  aucuns  droits,  on  y met  le  mot  livres. 

Toutes  ces  chofes  s’écrivent , ou  fe  peignent  avec 
de  l’encre  commune,  & une  efpèce  de  plume  de 
bois , c’eft-à-dire  , d’un  petit  bâton  large  de  deux  ou 
trois  lignes  , long  de  lix  pouces,  dont  un  bout  eft 
coupé  en  chanfrin. 

Les  inftrumens,  dont  fe  fervent  les  emballeurs , 
font  un  couteau  , une  bille  de  bois  ordinairement 
de  buis , & une  longue  & forte  aiguille  de  fer  à 
trépointe , c’eft-à-dire , à trois  carnes  ; leur  fil  eft 
une  médiocre  ficelle  , qui  , dans  le  commerce  de 
la  corderie  , eft  appellée  ficelle  cl’ emballage. 

EMBARCADÈRE.  Terme  F.fpagnol  , particu- 
lièrement en  ufage  fur  les  côtes  de  l’Amérique , qui 
font  mouillées  de  la  mer  du  Sud. 

Ce  terme  fignifie  un  lieu  , qui  fert  de  port  à 
quelque  ville  confidérable  , qui  eft  plus  avancée 
dans  les  terres. 

Colao,  par  exemple  , eftl 'embarcadère  de  Lima, 
capitale  du  Pérou  , & Arica  l’embarcadère  du  Po- 
tofi.  Il  y a même  des  embarcadères  , dont  la  ville 
à qui  ils  fervent  de  port,  eft  quelquefois  quarante  , 
cinquante  & jufqu’i  foixante  lieues  éloignée  de  la 
mer. 

On  appelle  ces  lieux  embarcadères  , parce  que 
c’eft-là  que  s’embarquent  toutes  les  marchandifes 
qui  viennent  de  ces  villes , & où  fe  débarquent  tou- 
tes celles  qui  leur  font  deftinées. 

EMBARGO.  Le  mot  Embargo  a précifément 
le  même  fens  en  Angleterre  qu’en  France.  On  y 
dit,  mettre  un  embargo  , ou  fermer  les  ports  , ce 
qui  eft  la  même  chofe  , pour  empêcher  les  vaifteaux 
de  fortir  en  mer  : & par  le  mot  de  prefifer , l’on 
entend  prendre  des  gens  par  force , pour  les  faire 
fervir  fur  la  flotte.  On  les  prend  par-tout , fur  terre 
& fur  l’eau.  C’eft  contre  les  loix  en  Angleterre  , 
de  prendre  des  gens  par  force  pour  l’armée  de 
terre. 

Les  embargos  font  un  préjudice  au  commerce  , 
qu’il  eft  aifé  de  comprendre. 

EMBARILLÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  baril,- 
On  dit,  dans  le  commerce  des  farines  , que  de  la 
farine  eft  bien  embarillée , quand  elle  eft  bien  fou- 
lée  & bien  preftee  dans  les  barils. 

EMBARQUEMENT.  Aétion  par  laquelle  ou 
charge  des  marchandilès  dans  un  vaifleau  ; on  le  dig 
auffi  des  frais  qu’il  gn  coûte  pouj:  les  embarquer,, 
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EMBARQUER  DES  MARCHANDISES.  C'cft 

en  charger  un  vaifTeau  ou  un  bateau. 

Un  maître  de  navire  doit  avoir  le  connoilfement 
de  toutes  les  marchandifes  qu’il  embarque  ,•  & un 
voiturier  par  eau  , la  lettre  de  voiture  de  celles 
dont  eft  chargé  fon  bateau  , afin  de  les  repréfenter 
quand  il  en  eft  befoin. 

Embarquer  en  grenier.  C’eft  embarquer  des 
marchandifes  fans  être  emballées , ni  empaquetées. 

On  embarque  de  cette  forte  le  lel , le  bled  , tou- 
tes fortes  de  grains  , des  légumes  ; de  certains  fruits, 
comme  les  pommes  & les  noix;  le  poiiTon  fec , les 
métaux  , &c.  c’eft-à-dire  , qu’on  les  met  en  tas  dans 
des  lieux  fecs , & préparés  exprès  à cet  ufage  dans 
les  navires  & bateaux.  . 

EMBAUCHER.  Î1  fe  dit  chez  les  artifans , des 
compagnons  & ouvriers  que  l’on  engage  à aller 
travailler  chez  le^  maîtres. 

EMBAUCHEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  chercher 
des  compagnons  & garçons , pour  aller  travailler 
pour  les  maîtres  : c’eft  le  plus  fouvent  le  clerc  des 
communautés , qui  prend  ce  foin  , moyennant  quel- 
que petit  droit. 

EMBOITER.  Mettre  dans  une  bo'ëte.  Ce  terme 
lignifie  fouvent  la  même  chofe  qu ‘encaijfer.  Voye\ 
ENCAISSER. 

EMBOURRURE.  On  appelle  toile  d’embour- 
rure , une  grofle  toile  dont  les  tapiftiers  couvrent  la 
bourre  ou  autres  matières  dont  iis  garnirent  les  ta- 
bourets , chaifes , fauteuils  , banquettes  , foffas  , 
canapés  & autres  tels  meubles.  C’eft  fur  cette  toile 
que  fe  met  enfuite  l’étoffe. 

ÉMERAUDE.  Pierre  précieufe  verte  & tranlpa- 
rente,  la  plus  dure  après  le  rubis. 

On  tient  X émeraude  orientale  plus  dure , plus 
brillante  & plus  tranfparente  que  la  péruvienne  , 
qui  le  plus  fouvent  a quelques  nuages , & jette 
moins  de  feu  : d’ailleurs  il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Carthagène, 
qu’elles  font  beaucoup  baillées  de  prix  & de  répu- 
tation. 

On  trouve  auffi  des  émeraudes  dansl’ifle  de  Chy- 
pre & dans  la  grande  Bretagne  ; mais  c’eft  peu  de 
chofe , fi  même  ce  font  de  véritables  émeraudes. 

Les  mines  d 'émeraudes  qui  fe  trouvent  dans  l’A- 
mérique , fe  tirent  principalement  de  la  vallée  de 
Tunia  ou  Tomana  allez  près  de  la  nouvelle  Car- 
thage , & entre  les  montagnes  de  Grenade  & de 
Popayan  , & c’eft  de-là  qu’il  s’en  tranfporte  à Car- 
thàgène  une  fi  grande  quantité  tous  les  ans.  Ce  fut 
de  ces  fortes  a émeraudes  qui  ne  font  pas  néan- 
moins' extrêmement  fines,  que  nos  François  firent 
un  fi  grand  butin , lorfque  pendant  les  dernières 
guerres,  M.  de  Pontis  & M.  Ducafle  s’emparèrent 
de  cette  ville. 

La  prifme  X émeraude  eft  la  mère  ou  matrice  de 
V émeraude  ; elle  eft  mife  au  nombre  des  pierres 
précieufes  ; eft  dure , tranfparente  & demi-op2que  , 

& eft  ordinairement  mêlée  de  jaune , de  verd  , de 
blanc,  de  bleu-,  avec  quelques  taches  noirâtres. 
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ÉMERIL  , que  les  ouvriers  appellent  plus  com- 
munément émeri.  C’eft  une  pierre  métallique  qui 
fe  trouve  prefque  dans  toutes  les  mines  des  métaux  ; 
mais  particulièrement  dans  celles  d’or , de  cuivre 
& de  fer.  On  diftingue  ordinairement  trois  fortes 
d ’émeril,  celui  XEj pagne , V émeril  rouge  & le 
commun. 

Uémeril  d’Efpagne  fe  trouve  dans  les  mines 
d’or  du  Pérou  , & des  autres  provinces  de  l’Amé- 
rique Efpagnole.  L’on  peut  regarder  ce  minéral 
comme  une  efpèce  de  marcaflite  de  ce  riche  métal , 
tant  il  eft  parfemé  de  petites  veines  d’or  ; auffi  le 
roi  d’Efpagne  en  a-t-il  interdit  la  fortie  hors  de 
les  états,  ce  qui  le  rend  très-rare  en  France,  au 
grand  déplaifir  des  chercheurs  de  pierre  philofo- 
phale , qui  fondent  de  grandes  efpérances  fur  la 
tranfmutation  de  ce  précieux  minéral. 

Uémeril  rouge , fe  tire  des  mines  de  cuivre.  Le 
peu  qu’on  en  voit  & qu’on  en  confomme  à Paris , 
vient  de  Suède  & de  Danemarck  : on  le  fubftitue 
quelquefois  à celui  d’Efpagne  ; mais  il  faut  être  bien 
novice  pour  s’y  tromper  ; Vémeril  rouge  n’ayant 
aucune  venule  d’or  , & étant  mat . uni  & dur , tou- 
tes qualités  que  n’a  point  celui  d’Efpagne. 

L émeril  commun  Ce  trouve  dans  les  mines  de  fer. 
C’eft  l’unique  dont  on  fait  un  affez  grand  négoce 
en  France , particulièrement  â Paris  , à caufe  de  la 
grande  quantité  d’ouvriers , armuriers , couteliers , 
ferruriers  , vitriers , lapidaires , marbriers  , &c.  qui 
s’en  fervent  ; les  uns  pour  polir  leurs  ouvrages  de 
fer  , & les  autres  pour  tailler  & couper  leurs  ver- 
res , marbres  & pierres  précieufes. 

Cette  forte  d’ émeril  eft  d’un  gris  un  peu  rougeâ-  . 
tre  , très-dur,  & par  conféquent  très -difficile  à pul- 
vérifer.  Les  Anglois  font  les  feuls  qui  le  réduifenc 
en  poudre , par  le  moyen  des  moulins  à eau  defti- 
nés  à cet  ufage , & qui  l’envoyent  tout  pulvérifé. 

Si  l’on  en  veut  de  cette  forte , la  poudre  la  plus 
fubtile  & la  plus  impalpable  eft  la  meilleure;  fi  au 
contraire  on  le  choifit  en  pierre,  il  faut  qu’il  foie 
haut  en  couleur  , & point  rempli  de  roche  s’il  fe 
peut. 

La  potée  A’émeril  eft  cette  efpèce  de  boue  qui 
fe  trouve  fur  les  roues  ou  meules  , fur  lcfquelles 
les  lapidaires  taillent  leurs  pierres. 

Les  Anglois  qui  en  font  un  très-grand  commerce, 
tirent  du  Levant  la  plupart  de  celui  qu’on  voit  en 
Angleterre,  particulièrement  de  l’ifle  de  Naxie. 

« Les  pierres  d’émeril  paient  en  France  les  droits 
» d’entrée  à raifon  de  1 8 f.  du  cent  pefant , confor- 
» mément  au  tarif  de  1664. 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  10  f. 

» le  quintal  pour  l’ancienne  taxation , & de  5 f.  pour 
» la  nouvelle  réapréciation  ». 

ÉMINE.  Efpèce  de  grande  mefure  de  grains,  que 
l’on  appelle  plus,  ordinairement  hemine.  Voye-[ 
HEMINE. 

EMPAN , ou  PAN.  Mefure  étendue.  Voye 1 

PALME. 

EMPAQUETER.  Mettre  quelque  chofe  en  un 
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paquet.  TJ  fe  dit  particulièrement  de$  marchandifes 
que  , félon  l’efpèce  , on  empaquece  dans  des  toilet- 
tes , ou  dans  du  papier.  Les  marchands  en  détail  ne 
font  fans  ceffe  qu  empaqueter  & dépaqueter  , fans 
bien  fouvent  vendre  pour  un  liard  de  marchandée. 
Les  garçons  & apprentifs  doivent  prendre  garde  , 
en  empaquetant  leurs  étoffes , après  qu'ils  les  ont 
fait  voir  , de  n’y  faire  point  de  faux  plis. 

EMPILER.  Mettre  plufieurs  fortes  de  marchandi- 
fcs  l’une  deffus  l’autre  , en  faire  une  pile.  On  empile 
des  étoffes  dans  un  magafin , du  bois  flotté  dans  un 
chantier , des  morues  dans  un  navire , ou  dans  un 
bateau. 

EMPIRANCE,  en  termes  de  commerce  de  mer. 
Se  dit  du  déchet , de  la  corruption  ou  diminution 
de  valeur , qui  arrive  aux  marchandées  qui  font  dans 
un  vaiffeau  , foit  naturellement  parleur  propre  vice, 
foit  accidentellement  par  tempête  ou  autrement. 

EMPIRER.  Devenir  pire  , être  en  plus  mauvais 
état.  La  plupart  des  marchandées  empirent , quand 
on  les  garde  trop  long-temps  ; il  eft  de  l'habileté 
d’un  marchand  de  s’en  défaire  avant  qu’elles  em- 
pirent. 

EMPLETTE.  Achat  de  marchandifes.  J’ai  fait 
une  grande  emplette  de  toiles  à la  foire  de  Guibray. 
Sortirez-vous  d’ici  fans  faire  emplette , c’eft-à-dire , 
fans  acheter  ? 

EMPLOI.  Bon  ou  mauvais  ufage  qu’on  fait  d’une 
chofe.  J’ai  fait  Yemploi  de  mon  argent  en  draps  de 
Hollande.  L’ emploi  eft  bon  , il  y a vingt  pour  cent 
à gagner. 

Emploi,  en  termes  de  comptes.  On  dit  un  faux 
emploi  : un  double  emploi.  Le  faux  emploi  eft , 
quand  on  met  en  dépenfe  une  fomme  qui  n’a  pas 
été  payée.  Le  double  emploi  eft,  quand  on  y met 
deux  fois  le  même  article.  L’un  & 1 autre  ne  fe  cou- 
vrent point  par  l’arrêté  d’un  compte. 

EMPLOYÉ.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  com- 
mis. Les  direéleurs  des  fermes  du  roi  ont  infpeétion 
fur  les  receveurs,  contrôleurs  & autres  employés. 

EMPLOYER.  Se  fervir  de  quelqu’un  , ou  de 
quelque  chofe.  En  fait  de  compte , il  fe  dit  pour 
mettre  quelque  partie , quelque  article  en  recette 
ou  en  dépenfe.  Avez-vous  employé  ces  20  pièces 
de  drap,  ces  1000  liv.  dans  votre  bref-état,  dans 
votre  compte? 

EMPOINTER  , APPOINTER  , ou  POINTER 
une  pièce  d’étoffe.  C’eft  y faire  quelques  points  d’ai- 
guille avec  de  la  foie , du  fil , ou  de  la  ficelle  , pour 
la  contenir  dans  la  forme  qu’elle  a été  pliée  , & 
1 empêcher  de  prendre  de  mauvais  plis.  Ce  drap  , 
Cet.tf  (erSe  5 cette  étamine  eft  pliée  , il  ne  refte  pli 
qu’à  Y empointer. 

, On  ne  peut  bien  voir,  ni  bien  examiner  une  pièce 
d étoffé  , qu’elle  ne  foit  défempointée , c’eft-à-dire  , 
q-ue  l’on  n'en  ait  coupé  les  points  pour  la  déplier  & 
l'étendre. 

Le  reglement  du  7 avril  169$  , concernant  les 
toiles  qui  feffabriquem  dans  les  généralités  de  Caën 
Si  d Alençon,  défend  très-expreffément  aux  tiflerands 
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8c.  marchands , d' empointer  aucune  pièce  de  toile, 
pour  l’expofer  en  vente  , ne  leur  étant  permis  feu- 
lement que  de  les  lier  à nœud  coulant  avec  de  la 
ficelle. 

EMPOIS.  Efpèce  de  colle  très-légère  , dont  les 
tifferands , lingères  & blanchiffeufes  le  fervent  pour 
empoifer  & affermir  les  toiles  fines  qui  doivent  être 
claires  & avoir  de  la  confiftance. 

Il  y a de  deux  fortes  d ‘empois  ; le  blanc  qui  fe 
fait  avec  de  l’amidon  feul  ; & le  bleu  , où  l’on 
ajoute  du  bleu , ou  émail  de  Hollande. 

EMPRUNT.  Argent  que  l’cn  prend  fur  la  place  , 
ou  dans  la  bourfe  de  fes  amis  , à la  charge  de  le 
rendre  dans  un  certain  temps  , & d’en  payer  les. 
intérêts.  On  le  dit  auftï  des  marchandifes  qui  fe 
prennent  à crédit. 

Il  eft  prefque  impoflible  d’entreprendre  8c  de  fou- 
tenir  un  grand  commerce  , fans  fe  fervir  quelquefois 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  emprunts  ,•  mais  tous 
deux  font  capables  de  décréditer  ceux  qui  s’en  fer- 
vent, & de  les  ruiner,  s’ils  ne  font  pas  exaéts  à 
s’acquitter  aux  échéances  , fur-tout  dans  les  em- 
prunts à' ecogent  , dont  les  intérêts  emportent  prefque 
toujours , s’ils  font  fréquens , tous  les  profits  qu’on 
pourroit  tirer  de  fon  négoce. 

EMPRUNTER.  Prendre  de  l’argent  à intérêt  , 
ou  des  marchandifes  à crédit. 

E N 

ENARRHEMENT,  ou  ARRHEMENT.  Con- 
vention d’acheter  une  marchandife  à certain  prix  , 
pour  sûreté  de  quoi  on  donne  par  avance  quelque 
chofe  pour  le  prix  convenu. 

ENARRHER.  Convenir  du  prix  d’une  chofe  , 
& donner  des  arrhes  pour  la  sûreté  de  l'exécution 
du  marché, 

La  déclaration  de  Louis  XIV  du  mois  d’août 
J 699  , fur  le  fait  des  bleds,  fe  fert  des  termes  d’en- 
arrhement  Si  à’enarrher.  Les  anciennes  ordonnan- 
ces &les  ftatuts  des  fix  corps  des  marchands , aufti- 
bien  que  de  quelques  communautés  des  arts  & mé- 
tiers , difent  arrher  8c  arrhement. 

ENCAISSÉ  , ÉE.  Du  vin  encaiffé , de  la  mar- 
chandife encaijfée  ; c’eft  du  vin  en  bouteilles  , ou  de 
la  marchandife  qu’on  a mis  dans  une  caille , pouc 
en  faciliter  le  tranfport.  Ce  vin  eft  bien  encaijfé , 
cette  marchandife  eft  encaijfée  comme  il  faut. 

ENCAN.  Vente  publique  de  marchandifes  , ott 
de  meubles  , qui  fe  fait  par  autorité  de  juftice  , 
au  plus  offrant  & dernier  enchériffeur.  C’eft  ordi-i 
nairement  un  huiflier-prifeur  qui  fait  ces  forces  da  * 
ventes.  - 1 ;r  • ■ > 

ENCAQUERLE  HARENG.  C’eft  le  mettre 
& l’arranger  dans  la  caque  ou  baril , après  qu’il  an 
été  apprêté  & falé, 

ENCAVER.  ( Terme  de  tonnelier  ).  C’eft  des- 
cendre du  vin  , ou  autres  liqueurs  en  t onneau  , dans 
une  cave, 

ENCENS.  Efpèce  de  gomme  -,  ou  réjîne  odorik* 
férente  aromatique , qui\  de  tout  temps  , a été 
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confacrée  à brûler  dans  les  temples  , & qui  eft  autant 
connue  par  cet  ufage  de  religion  , qu’on  connoît 
peu  les  arbres  qui  la  produifent , ou  les  lieux  où 
ces  arbres  croiflent. 

L’oliban  , ou  encens  mâle  , eft  apporté  eu  France 

{>ar  la  voie  de  Marfeille  : il  faut  le  choifir  en  belles 
armes  blanches,  un  peu  dorées  , d’un  goût  amer 
& défagréable  ; & qu’étant  mâché  , il  excite  la  fa- 
live  , & la  rende  auffi  blanche  que  du  lait  ; fur-tout 
rejetter  celui  qui  eft  rempli  de  poulTièrc  , de  petites 
larmes  jaunâtres  , & de  marrons  noirs. 

L 'encens  des  Indes  , qui  vient  par  les  vaifTeaux 
de  la  compagnie  françoife  , n’eft  pas  à beaucoup 
près  fi  bon  que  celui  d’Arabie  , ou  du  mont  Li- 
ban. On  l’appelle  vulgairement  encens  de  Mocha  , 
quoiqu’il  ne  vienne  pas  de  cette  ville  d’Arabie. 
On  l’apporte  en  maffe  , quelquefois  en  petites  lar- 
mes , mais  toujours  fort  chargé  d’ordures.  Il  eft 
rougeâtre  , & d’un  goût  un  peu  amer.  Quelques 
marchands  épiciers-droguiftes  le  donnent  pour  vrai 
oliban  ; d’autres  , non  moins  hardis  , & aufli  infi- 
dèles , le  vendent  pour  véritable  bedelium. 

La  manne  d’encens  n’eft  autre  chofe  que  les  petits 
grains  ronds  , clairs  & tranfparens  , qu’on  trouve 
dans  l’oliban  ; & comme  véritablement  c’eft  de 
l’oliban  , on  peut  s’en  fervir  aux  mêmes  ufages.  On 
appelle  cependant  encore  manne  d’encens  les  pe- 
tites miettes  farineufes  de  l’olib  n , qui  fe  rencon- 
trent au  fond  des  facs  , & qui  ont  été  produites  par 
le  mouvement  de  la  voiture. 

La  fuie  d’encens  eft  cette  dernière  forte  de  manne 
d ’encens  , brûlée  de  la  manière  qu’on  brûle  l’ar- 
cançon  , pour  faire  du  noir  de  fumée. 

L’écorce  d ’encens  eft  l’écorce  de  l’arbre  qui  le 
produit  ; elle  a prcfque  les  mêmes  qualités  & la 
même  odeur  que  Y encens  ; auli  l’a  fait-on  entrer 
dans  la  compofition  des  paitilles  & des  parfums  in- 
flammables. 

Bien  d’habiles  droguiftes  croient  que  toute  l’é- 
corce d’encens  qu’on  voit  en  France  , n’eft  rien 
autre  chofe  que  ce  qu’on  appelle  vulgairement  en- 
cens des  Juifs  , qui  eft  une  écorce  qui  vient  des 
Indes  , & qui  eft  bien  différente  de  la  véritable  écorce 
d ’encens  , tant  pour  le  prix  , que  pour  l’odeur  & 
les  propriétés. 

Le  galipot  s’appelle  gros  encens  , à la  différence 
de  l’oliban  qu’on  appelle  encens  fin.  On  ne  fçait 
pas  trop  pourquoi  ce  dernier  eft  aufli  nommé  en- 
cens mâle  , du  moins  on  ne  voit  point  dans  les  au- 
teurs qu’il  y ait  d ’encens  femelle  ,•  ce  qui  faudroit , 
ce  femble , qui  fût , pour  avoir  donné  lieu  à cette 
dénomination. 

L’ encens  blanc , 1 ’encens  commun  , ou  encens 
de  village  , font  auffi  des  noms  fous  lefquels  on  vend 
le  galipot. 

ÎJ encens  marbré , ou  madré  , comme  l’appellent 
Iss  Provençaux , eft  une  des  efpèces  de  b -ras. 

Ce  que  l’on  nomme  encens  des  Juifs  , n’eft.  autre 
chofe  que  le  ftorax  rouge. 

L’tncenJj  mâle  , ou  oliban  , entre  dan»  glufieurs 
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compofitions  galleniques  & chimiques.  On  s’en  ferf 
auffi  pour  appaifer  la  douleur  des  dents  ; mais  ce 
n’eft:  pas  fans  courir  rifque  de  gâter  celles  qui  font 
faines , & de  ne  guères  foulager  le  mal  que  caufent 
celles  qui  font  gâtées. 

« L’t ’.ncens  de  toutes  fortes  eft  du  nombre  des 
» marchandifes  venant  du  Levant , Barbarie  & autres 
» pays  & terres  de  la  domination  du  roi  de  Perfe 
» & d’Italie  , fur  lefquelles  il  eft  ordonné  être  levé 
» 10  pour  100  de  leur  valeur  , conformément  à 
» l’arrêt  du  confeil  du  15  août  1685  , avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

ENCHÈRE.  Mife  , ou  augmentation  de  prix 
qu’on  fait  fur  quelques  marchandifes  qui  font  vendues 
publiquement  , foit  volontairement  , comme  ordi- 
nairement les  marchandifes  arrivées  par  les  vaifTeaux 
des  compagnies  de  commerce  , foit  par  autorité  de 
juftice , comme  celles  qu’abandonne  un  marchand 
qui  a fait  faillite , pour  le  payement  de  fes  créanciers. 

ENCHÉRIR.  Offrir  d’une  marebandife  qui  fe 
crie  , un  prix  au-deflus  de  celui  qu’en  a offert  le 
dernier  enchérifîêur. 

En  hérir.  Signifie  auffi  augmenter  de  prix , de- 
venir plus  cher.  La  difette  des  foies  & des  ouvriers 
fait  beaucoup  enchérir  les  étoffes  de  Lyon  & de 

To-urs. 

Enchérir.  Veut  dire  encore  , vendre  à plus  haut 
prix  que  l’on  a de  coutume. 

ENCHÉRISSEUR.  Celui  qui  fait  enchère  fur 
une  marchandife  qui  fe  crie  publiquement.  Les 
étoffes  de  la  compagnie  des  Indes  fe  font  bien  ven- 
dues cette  année  ; jamais  il  n’y  eut  tant  d’ enché- 
ri jfeur  s. 

L’huiffier  , ou  crieur  , eft  obligé  de  délivrer  les 
marchandifes  criées  au  plus  offrant  & dernier  enché- 
rijfeur  , après  avoir  plufieurs  fois  averti  à haute 
voix  , que  c’eft  pour  la  troifième  &.  dernière  fois 
qu’il  les  crie  , & qu’il  va  les  adjuger. 

ENCOMBREMENT  , ou  ENCOMBRANCE  , 
comme  il  fe  dit  à Bordeaux.  C’eft  l’embarras  que 
cauTent  dans  les  vaifTeaux  les  marchandifes  qui  en 
font  la  cargaifon , particulièrement  celles  qui  font 
d’un  gros  volume , comme  peuvent  être  les  balles 
de  liège , de  plumes , de  çhanvre  , de  pelleterie  , &c. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fret  de  ces  fortes  de  marchan- 
difes , l’évaluation  du  tonneau  de  mer  fe  fait  par 
rapport  à l’encombrement , c’eft-à-dire  , par  rapport 
à l’embarras  quelles  peuvent  caufer  , ou  â la  plice 
qu’elles  peuvent  occuper-  dans  le  fond  de  cale  du 
vaiffeau  , qui  eft  le  lieu  de  fa  charge. 

ENCRE.  C’eft  tantôt  une  liqueur  noire,  dont  on 
fe  fertpour  écrire  , tantôt  une  pâte  uoire  & lèche  , 
qui  , détrempée  dans  l’eau  , lert  à deffiner , ou  à 
laver  des  plans  & deffeins  ; tantôt  une  compofition 
de  noir  , d’huile  & de  térébenthine  , qui  s’emploie 
â rimpreflion  des  livres  & eftampes  ; & tantôt  un 
compofé  de  blanc  & de  teinture  de  Bréfil , qui  s’ap- 
pelle rofette  , dont  on  fe  fert  pour  régler  les  livres  , 
& que  les  peintres  emploient  auffi  quelquefois  dans, 
leurs  ouvrages. 
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Encre  de  ia  Chine.  C’eft  une  efpèce  de  noir  de 
fumée  réduit  en  petites  tablettes  ordinairement  quar- 
rées , un  peu  plus  longues  que  larges , de  deux  ou 
trois  lignes  d’épailfeur,  dont  les  Chinois  Te  fervent 
pour  écrire , après  l'avoir  détrempée  avec  de  l’eau  ; 
& que  l’on  emploie  en  France  & ailleurs  pour 
deffiner,  ou  pour  laver  des  plans  , des  deifins , &c. 

On  la  contrefait  err-France  , & il  en  vient  auffi 
quantité  de  Hollande  , que  les  Hollandois  fabri- 
quent eux-mêmes.  Outre  qu’on  peut  reconnoître 
la  véritable  encre  de  la  Chine  d’avec  celle  qui  ne 
l’eft  pas , par  la  forme  des  tablettes , & par  les  fi- 
gures imprimées  , on  la  diftingue  encore  mieux 
par  la  couleur  8c  l’odeur  ; la  véritable  étant  très- 
noire  8c  d’une  odeur  agréable;  & l’autre  feulement 
grisâtre  & d’une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne. 
Ces  différences  fuffifent  pour  en  faire  facilement  le 
difcernement.  Ainfi  on  voit  bien  qu’il  faut  choifir 
cette  encre  vraie  la  Chine  , c’eff -à-dire  , très-noire  , 
d’une  odeur  agréable  & en  tablettes  prefque  quar- 
rées  & peu  épaiffes. 

L’ encre  de  la  Chine  , foit  véritable  , ou  contre- 
faite , fait  une  portion  du  négoce  des  marchands 
épiciers-droguiftes  de  Paris  : quelques  merciers  en 
vendent  auffi. 

Encre  d’imprimeur,  encre  d’imprimerie, 
ou  encre  A imprimer.  C’eft  un  compofé  de  téré- 
benthine , d’huile  de  noix  ou  de  lin  8c  de  noir  de 
fumée  , réduit  par  la  cuiffon  & par  le  broyement 
en  une  efpèce  de  pâte  liquide  , à peu  près  fembla- 
ble  à de  la  bouillie  un  peu  épaifîe.  On  fe  fert  de 
cette  encre  à imprimer  les  livres. 

ENDETTÉ.  Qui  doit  beaucoup , qui  a con- 
tracté quantité  de  dettes. 

ENDETTER  une  compagnie , une  fociété.  C’eft 
contracter  en  leur  nom  des  dettes  confidérables. 
La  compagnie  de eft  abîmée  ; fes  direc- 

teurs l’ont  endettée  à n’en  jamais  revenir.  Notre 
fociété  eft  endettée  bien  au-delà  de  fes  fonds. 

S’endetter.  Faire  des  dettes  en  fon  propre  8c 
privé  nom.  Je  me  fuis  endetté  de  tous  côtés. 

ENDOSSEMENT.  Se  dit  de  l’écriture  qui  fe 
met  au  dos  d’une  lettre-de-change,  par  celui  qui  en 
eft  le  propriétaire  ou  le  porteur,  foit  pour  en  faire 
tranfport  à quelqu’un  , foit  pour  la  rendre  payable 
a l’ordre  d’un  autre , foit  encore  pour  fervir  de 
quittance. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l’ endojfement  d’une 
lettre-de-change  eft  fait  pour  la  rendre  payable  à 
1 ordre  d’un  autre  , on  lui  donne  le  nom  d ’ ordre. 
Voye-[  ORDRE. 

Dans  le  tic.  V de  l’ordonnance  du  mois  de  mars 
1*7?,  il  y a quatre  articles  qui  preferivent  en  quelle 
forme  les  ordres,  que  l’on  met  au  dos  des  lettres- 
de-change  , doivent  être  conçus.,  & à qui  les  lettres 
endoftees  doivent  appartenir. 

i°.  Par  l’article  23  , les  fignatures  au  dos  des 
lettres-de- change  , ne  doivent  fervir  que  d’endojfe- 
ment , & non  d’ordre , s’il  n’eft  daté  & ne  contient 
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le  nom  de  celui  qui  a payé  la  valeur  en  argent , 
marchandife  ou  autrement. 

20.  Par  l'article  24 , les  lettres-de-change  , en- 
doffées  dans  les  formes  preferites  par  l’article  pré- 
cédent, appartiennent  à celui  du  nom  duquel  l’ordre 
eft  rempli , fans  qu’il  ait  befoin  de  tranfport  ni  de 
lignification. 

30.  L’article  2 y veut,  qu’au  cas  que  Yendojfe- 
ment  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-deffus , les  lettres 
foient  réputées  appartenir  à celui  qui  les  a endof- 
fées , & puiffenc  être  failles  par  fes  créanciers  , 8c 
compenfées  par  fes  redevables. 

4°.  Enfin,  l’article  2 6 défend  expreffément  d’an- 
tidater les  ordres , à peine  de  faux. 

Les  banquiers  , marchands  , négocians  & autres 
perfonnes  qui  endolfent  des  lettres-de-change  , pour 
les  envoyer  recevoir  à leur  échéance  ; c’eft-à-dire, 
qui  mettent  leur  fimpîe  fignature  au  dos  des  lettres, 
laifTant  du  blanc  au-delfus  pour  remplir  le  reçu  , 
doivent  obferver  de  mettre  ou  à côté,  ou  au-deffous 
de  leur  fignature,  ces  mots:  pour  fervir  d’ endojfe- 
ment , ou  pour  acquit. 

On  en  doit  ufer  ainfi,  afin  que  ceux  entre  les 
mains  de  qui  les  lettres  doivent  refter , après  que 
le  paiement  en  a été  fait , ne  puilfent  changer  la 
dilpofition  de  la  fignature  , ( qui  ne  doit  fervir  que 
pour  quittance,  ) en  un  ordre  de  payer  à un  autre 
le  contenu  de  la  lettre,  ce  qui  pourroit  fe  faire  faci- 
lement fans  la  précaution  ci-deft'us  marquée  , fuppofé 
que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lettre-de-changc 
feroit  reliée  , fût  de  mauvaife  foi. 

Il  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  font 
fufceptibles  à’ endojfemens  , aulfi-bien  que  les  lettres- 
de-change. 

ENDOSSER.  Écrire  fur  le  dos  d’une  lettre  ou 
billet  de  change  , y mettre  fon  endojfement. 

ENDOSSEUR.  Celui  qui  endofie  , qui  écrit  fon 
ordre  au  dos  d’une  lettre  ou  billet  de  change,  pour 
la  rendre  payable  à un  autre. 

Le  porteur  d’une  lettre-de-change  proteftée  , peut 
1e  pourvoir  contre  les  endojfeurs , pour  le  paiement 
du  rechange  des  lieux  où  la  lettre  a été  négociée  , 
fuivant  leur  ordre.  Art.  5 du  tit.  6 de  V ordonnance 
du  mois  de  mars  1 6j%. 

Par  arrêt  du  parlement  du  30  août  1714,  en 
forme  de  réglement , rendu  lur  les  conclufions  du 
procureur-général  du  roi , concernant  les  lettres  & 
billets  de  change  perdus  8c  udhirés  , il  eft  ordonné,, 
que  les  articles  XVHI,  XIX  & XXXIII  du  tit.  V 
de  ladite  ordonnance  , feront  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur  ; ce  iaifant , que  dans  le  cas  de  la 
perte  d’une  lettre  tirée  de  place  en  place , payable 
à ordre,  & fur  laquelle  il  y a plufieurs  endojfeurs  y 
le  porteur  de  ladite  lettre  fera  tenu  de  s’adreflêr  au 
dernier  defdits  endojfeurs , pour  avoir  une  fécondé 
lettre-de-change;  lequel  fera  pareillement  tenu,  fur- 
la  réquifitiou  qui  lui  en  fera  faite  par  écrit  , de 
prêter  fes  offices  au  porteur  de  la  lettre  , auprès  du 
précédent  endojfeur , 8c  ainfi  remontant  d'endcjfeur 
en  endojfeur , jufqu’au  tireur  de  la  lettre  adhirée  j, 


même  de  prêter  fon  nom  audit  porteur , en  cas  qu’il 
faille  donner  des  affignations  & faire  des  pourfuites 
judiciaires  contre  les  endojfeurs  précédens  : tous  les 
trais  qui  feront  faits  pour  raifon  de  ce,  même  les 
ports  de  lettres  8c  autres  , feront  payés  & acquittés 
par  ledit  porteur  de  la  première  lettre-de-change 
qui  aura  été  perdue,  8c  faute  par  le  dernier  endof- 
feür  de  ladite  lettre,  & en  remontant  par  les  autres 
endojfeurs  , d’avoir  prêté  leurs  offices  & leur  nom 
audit  porteur , après  en  avoir  été  requis  par  écrit  ; 
Celui  defdits  endojfeurs  qui  aura  refufe  de  le  faire  , 
fera  tenu  de  tous  les  frais  & dépens,  même  de  faux 
frais , qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  ion  refus. 

ENFANTS  DE  LANGUE.  On  nomme  ainfi 
dans  les  échelles  du  Levant  , particulièrement  à 
Conftantinople  8c  à Smyrne,  de  Jeunes  François 
que  fa  majefté  très-chrétienne  entretient  dans  le  Le- 
vant, pour  y apprendre  les  langues  Turque  , Arabe 
& Greque  , pour  enfuite  fervir  de  drogmans  à la 
nation, particulièrement  aux  confuls  & aux  négocians. 
Ce  font  les  capucins  François  qui  ont  foin  de  leur 
éducation. 

ENFLER  DES  PARTIES , ENFLER  UN  MÉ- 
MOIRE. C’eft  y mettre  les  marchandifes  qu’on  a 
livrées  à plus  haut  prix  qu’elles  ne  valent,  ou  qu’on 
n’en  eft  convenu. 

On  dit  auffi  , enfler  la  dépenfe  d’un  compte  , 
pour  fignifier  y employer  des  articles  , qui  n’y 
peuvent  ou  n’y  doivent  point  entrer. 

ENGAGÉ.  On  nommoit  ainfi  aux  Antilles , ceux 
qui  s’engageoient  avec  les  habitans  des  ides , pour 
les  fervir  pendant  trois  ans.  On  les  appelloit  néan- 
moins plus  communément  trente  fix  mois , à caufe 
que  trois  années , à douze  mois  chacune , reviennent 
à ce  nombre  de  mois. 

ENGAGEMENT.  Se  dit  dans  le  commerce  , 
de  toutes  les  chofes  dont  les  négocians  conviennent 
enfemble  pour  le  fait  de  leur  négoce.  On  l’entend 
encore  des  conditions  fous  lelquelles  les  commis  des 
compagnies  de  commerce  s’engagent  dans  leur  fer- 
vice.  J ai  fignç  mon  engagement  avec  les  directeurs 
de  la  compagnie  de  la  Chine. 

Il  en  eft  de  même  des  apprentifs  & des  garçons 
des  marchands,  Se  des  compagnons  des  artifans. 

Engagement  Dti  marchandises. 

Mpnfieur  Jean-Pierre  Ricard,  dans  fon  Traité  du 
négoce  d’Amfterdam , donné  au  public  en  1711  , 
parle  d’une  efpèce  de  commerce  ou  de  négociation 
qui  fe  fait  à Amfterdam  , Se  qui  eft,  tout-ù-fait  in- 
connu en  France  , auquel  il  dqnne  le  npm  d ’enga-> 
gement  de  marchandises.  Pour  fatisfaire  la  curiofité 
du  leéteur  , on  va  donner  ici  un  extrait  de  ce  qu’en 
dit  cet  habile  8c  exaéft  auteur. 

Il  y a plufieurs  conjonctures  qui  donnçnt  ordinai- 
rement occ.afion  à ces  engagemens  : les  plus  com- 
munes font  lorfque  le  prix  des  n\archandilès. diminue 
confidérablçment  'par  la  trop  grande  quantité  quj 
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s’en  trouve  dans  les  magafins  & chez  les  marchands , 
ou  qu’il  y a au  contraire  apparence  que  ces  mêmes 
marchandifes  pourront  beaucoup  augmenter  dans 
quelque  temps.  Dans  ces  deux  cas  , les  marchands 
qui  ont  befoin  d’argent  comptant , 8c  qui  veulent 
cependant  éviter  une  perte  certaine  en  donnant  t 
trop  bon  marché  une  chofe  qui  leur  a beaucoup 
coûté  , ou  s’affurer  un  profit  qu’ils  penfent  pouvoir 
efpérer  de  l’augmentation  de  leurs  denrées , en  diffé- 
rant de  les  vendre , ont  recours  à l’engagement  de 
leurs  marchandifes  , qui  fe  fait  de  la  manière 
fuivante. 

Le  marchand  qui  les  veut  engager,  s’adreffe  à 
un  des  courtiers  qui  fe  mêlent  de  ces  fortes  de  négo- 
ciations ; il  lui  donne  une  note  de  celles  qu’il  veut 
mettre  en  gage  ; on  convient  de  l’intérêt  qui  eft 
ordinairement  depuis  trois  ou  trois  & demi,  julqu’à 
fix  pour  cent  par  an,  félon  l’abondance  ou  la  rareté 
de  l’argent;  on  régie  ce  qu’il  en  doit  coûter  pour 
le  magafinage , enfin  tout  ce  qui  convient  à la  qua- 
lité des  marchandifes.  L’accord  étant  fait,  le  courtier 
en  écrit  l’obligation  fur  un  fceau  , c’eft-à-dire  , fur 
un  papier  fcellédu  fceau  de  l’état,  à-peu-près  comme 
ce  qu’on  appelle  en  France  du  papier  timbre',  8c 
la  dreffe  dans  la  forme  qu’on  donnera  dans  la  fuite. 

Il  faut  remarquer  que  ces  fortes  d’obligations  font 
fi  communes  à Amfterdam , qu’on  en  trouye  de  tout 
imprimées  chez  la  plupart  des  libraires  , 8c  que  les 
courtiers  n’ont  plus  qu  à remplir  les  blancs , fuivanc 
la  différence  des  marchandifes , de  leur  intérêt , & 
des  temps  dont  on  convient. 

L’exemple  que  M.  Ricard  fe  propofe  pour  en 
donner  un  modèle,  eft  d’une  quantité  de  8000 livres 
de  café,  valant  lors  de  1 ’ engagement  18  fols  la 
livre,  qu’on  engage  fur  le  pied  de  zç  fols  la  livre  , 
pour  fix  mois,  a quatre  pour  cent  d’intérêt  par  an, 
& à trois  fols  par  balle  par  mois  de  magafinage. 

Formule  d’un  engagement  de 

MARCHANDISES. 

« Je  fouftmné  confeffe  par  la  préfente , devoir 
» loyalement  a Monfieur  N.  N.  . . . la  fomme  de 
» dix  mille  florins  argent  courant  , pour  argent 
» comptant  reçu  de  lui  à ma  fatisfaftion  ; laquelle 
» fomme  de  dix  mille  florins  je  promets  payer  en 
» argent  courant  dans  fix  mois  après  la  date  de  la 
» préfente  , franc  & qiiitte  de  tous  frais , audit 
» fieur  N.  N.  ..  . ou  au  porteur  de  la  préfente , 
» avec  l’intérêt  d’icelle , à raifon  de  quatre  pour 
» cent  par  an  : 8c  en  cas  de  prolongation  , jufqu’au 
>>  paiement  effe&if  du  capital  & de  l’intérêt;  enga- 
» géant  pour  cet  effet  maperfonne  & tous  mes  biens, 
» {ans  exception  d’aucun  , les  foumettant  à tous  juges 
» 3c  droits.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  la  préfente  de 
» ma  propre  main,  A Amfterdam , le  2,  novembre 
» 1718.  J.  P . R.  » 

On  ajoute  enfuite  ce  qui  fuit  : 

« Et  pour  plus  grande  efpérance  du  contenu  ci- 
» delFus,  j’ai  délivré  Se  remis  au  pouvoir  dudit  ficuç 
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» N.  N. . . comme  un  gage  volontaire,  1 6 balles  de 
» café  marquées  J.  P.  R.  de  numéro  i à 1 6 , 
» pefant  8000  livres  ou  environ,  defquelles  je  le 
» rends  & fais  maître  dès-à-préfent , l’autorifant  de 
» les  vendre  & faire  vendre  comme  il  trouvera  à 
» propos,  même  fans  en  demander  aucune permiflion 
» en  juftice,  fi  je  ne  lui  paie  pas  la  fufdite  fomme 
» avec  les  intérêts  & les  frais  au  jour  de  l'échéance , 
» & au  cas  de  prolongation  , jufqu’â  fon  entier  rem- 
» bourfement.  Promettant  de  plus  de  lui  payer  trois 
» fols  par  livre  à chaque  fois  que  le  café  pourra  baif- 
» fer  de  deux  à trois  fols  par  livre  , & trois  fols  par 
» chaque  balle  par  mois  pour  le  magafinage , & 
» tous  autres  frais  qu’il  pourra  faire  fur  lefdites 
» 16  balles , l’affranchiffant  bien  expreffément  de  la 
» perte  ou  dommage  qui  pourroit  arriver  audit 
» café,  foitpar  eau,  foit  par  feu  , par  vol,  ou  par 
y>  quelqu’autre  accident  prévu  ou  imprévu.  A'  Amf- 
» terdam,  ce  z novembre  1718.  J.  P.  R.  ». 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l’intérêt  eft  bien 
haut , comme  feroit  celui  de  fix  par  an  , on  fe  garde 
bien  de  le  fpécifier  dans  l’obligation , parce  qu’elle 
feroit  traitée  d’ufuraire , & que  l’on  feroit  fujet  à 
l’amende  qu’encourent  les  ulu tiers  ; mais  dans  ce 
cas , on  met  que  l’intérêt  fera  payé  à f pour  cent 
par  mois , ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  le  fond  , 
mais  que  l’on  tolère  , parce  que  l’emprunteur  eft 
cenfé  avoir  la  liberté  de  retirer  fa  marchandife  cha- 
que mois. 

Si  l’emprunteur  veut  retirer  une  marchandife  en- 
gagée pour  fix  mois , avant  l’expiration  de  ce  ter- 
me , comme  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  , il 
n’en  paye  pas  moins  l’intérêt  des  fix  mois  tout  en- 
tiers ; ce  qui  à la  vérité  paroît  injufte  , mais  qui 
cependant  eft  autorifé  par  la  coutume  , fur  la  fup- 
pofition  allez  vraifemblable  que  l’emprunteur  ne  la 
veut  retirer  que  pour  la  vendre  à un  prix  où  il 
trouve  de  quoi  fe  dédommager  de  l’intérêt  de  fon 
engagement. 

Lorfque  l’emprunteur  n’eft  pas  dans  le  deffein 
de  retirer  fa  marchandife  au  bout  du  terme  con- 
venu , il  en  avertit  le  prêteur  deux  ou  trois  jours 
avant  l’échéance  ; & s’ils  conviennent  d’une  pro- 
longation , ils  en  font  mention  au  bas  de  l’obliga- 
tion , autrement  l’emprunteur  courroit  rifque , quel- 
que peu  qu’il  tardât  de  retirer  fes  marchandifes  , 
«fen  payer  au  moins  un  mois  d’intérêts  , y ayant 
des  prêteurs  qui  en  prétendent  pour  deux  mois  & 
même  pour  trois , quand  le  terme  ne  feroit  pafle 
que  de  deux  ou  trois  jours;  la  coutume  néanmoins 
eft  qu’on  en  eft  quitte  pour  un  mois. 

Quand  l’emprunteur  veut  vendre  fa  marchandife 
pendant  qu’elle  eft  engagée , le  prêteur  ne  peut  re- 
fufer  de  la  faire  voir  aux  courtiers  ou  aux  mar- 
chands qui  la  veulent  acheter  ; & fi  la  vente  fe  fait 
a un  homme  bon  & connu  , il  la  lui  délivre  fur  un 
ordre  par  écrit  de  l’emprunteur,  fur  quoi  le  prêteur 
la  livre  en  fon  nom  ; & quand  l’argent  eft  entré , 
il  en  fournit  le  compte  à l’emprunteur  & lui  paye 
le  furplus  de  la  marchandife,  après  en  avoir  déduit 


E N G 71 

tous  les  frais  & l’intérêt  qui  lui  eft  dû  : il  y a des 
prêteurs  qui  en  ce  cas  fe  font  payer  une  demi- 
commiftion  , pour  la  peine  qu’ils  ont  de  livrer  la 
marchandife  & d’en  tenir  compte  ; ainfi  fi  les  em- 
prunteurs n’entendent  pas  la  payer , ils  doivent  au- 
paravant s’en  expliquer  avec  eux. 

Il  eft  d’ufage  & de  l’honnêteté  que  le  prêteur  & 
l’emprunteur  s’avertiffent  mutuellement  ; l’un  qu’il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme  , & l’autre 
que  dans  le  même  terme  il  veut  retirer  fa  mar- 
chandife. 

Si  le  prêteur  a averti  l’emprunteur  qu’il  aura 
befoin  de  fon  argent  à l’échéance  du  terme  , & 
que  celui-ci  ne  fe  loit  pas  rnis  en  peine  de  le  lui  ren- 
dre , l’autre  eft  en  droit  de  préfênter  fa  requête  aux 
échevins , pour  être  autorifé  à vendre  la  marchan- 
dife engagée  pour  le  compte  & aux  rifques  de  l’em- 
prunteur ; ce  qui  eft  toujours  accordé  , quand  ce 
dernier  ne  peut  alléguer  de  raifon  valable 

En  ce  cas , la  vente  doit  toujours  être  faite  en 
public  par  les  officiers  commis  à cet  effet , & l’em- 
prunteur a la  liberté  de  s’y  trouver  pour  faire  en- 
chérir fa  marchandife  & la  pouffer  le  plus  haut 
qu’il  lui  eft  poffible  ; & après  la  vente  , fi  le  pro- 
duit excède  ce  qui  eft  dû  au  préteur  , l’excédent 
eft  délivré  à l’emprunteur  : & fi  au  contraire  il 
n’eft  pas  fuffifant  pour  l’entier  paiement  du  prêteur  , 
celui-ci  peut  pourfuivre  l’emprunteur  pour  le  paie- 
ment du  refte  , & le  faire  condamner  aux  intérêts , 
jufqu’â  ce  que  tout  foit  acquitté. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  ne  font  pas  pro- 
pres à être  engagées  fur  le  pied  de  leur  valeur  ni 
pour  long-temps  , & celles  qui  peuvent  fe  gâter  aifé- 
ment  comme  les  prunes  féches  , les  raifins  de  Co- 
rinthe & les  figues , ou  s’aigrir  & couler  comme  les 
vins , s’engagent  ordinairement  pour  peu  de  mois , 
& encore  â 15  , zo  , z;  , & quelquefois  50  pour 
cent  moins  qu’elles  ne  valent  , ce  qui  fe  régie 
auffi  fuivant  que  ces  marchandifes  font  de  bon  ou 
de  mauvais  débit , ce  que  les  Hollandois  appellent 
marchandifes  courantes  & incourantes. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  le  mois  de  magafi-. 
nage  & de  cavage  fe  compte  dans  ces  obligations 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  maga- 
fins  & des  caves,  où  les  mois  ne  font  que  de  18 
jours,  & où  par  conféquent  l’année  eft  compofée  de 
1 3 mois  , au  lieu  que  dans  les  engagemens  , les 
mois  fe  payent  d’un  jour  fixe,  comme  du  15  mai  au 
1 5 juin , ce  qui  ne  fait  l’année  que  de  11  mois  , 
comme  elle  eft  naturellement. 

ENGAGER.  Mettre  engage.  Il  fignifie  auffi  dif- 
pofer  d’une  chofe.  J’ai  engagé  mes  fonds  , Ren- 
gagerai plutôt  ma  vaiffelle  d’argent  que  de  ne  pas 
vous  payer  à l’échéance  de  mon  billet. 

Engager.  Avec  le  pronom  perfonnel,  veut  quel- 
quefois dire,  % endetter  y quelquefois  entrer  dans 
une  affaire  , dans  une  focieté  ; d’autres  fois , cau- 
tionner quelqu’un  , & fouvent  prendre  parti  avec 
un  maître. 

Dans  toutes  ces  fignifi cations , on  dit , en  terne 
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de  commerce  : ce  marchand  s’eft  engagé  de  tous 
côtés,  c’eft-d-dire  , a de  grandes  dettes.  Ce  manu- 
faéfurier  % engage  dans  trop  d’entreprifes , il  n’aura 
pas  la  force  de  les  foutenir.  Il  s’eft  engagé  de  dix 
mille  écus  pour  tirer  fon  afTocié  d’affaire.  Mon  fils 
s’eft  aujourd’hui  engagé  en  qualité  d’écrivain  prin- 
cipal avec  la  compagnie  d’Occident.  Les  matelots 
s'engagent  avec  les  armateurs  d’un  vaiffeau  mar- 
chand ; & les  compagnons  des  divers  arts  & métiers, 
avec  les  maîtres  de  leur  profeftîon. 

ENGEL.  C’eft  une  des  divifions  de  la  livre  poids 
de  marc  en  Hollande.  Dix  engels  font  le  loot  , & 
trente  loots  la  livre.  Au  defîous  de  l 'engel  eft  l’as  , 
trente  as  font  un  engel.  Voye i la  table  des  poids 

Ê-  MESURES. 

ENGORGÉ.  On  appelle  un  drap  engorgé , un 
drap  qui  n’eft  pas  bien  net  de  graiffe  , que  le  foulon 
n’a  pas  bien  dégraifte. 

ENGRAINER  UN  BATEAU,  fe  dit  de  cer- 
taines marchandifes  de  gros  volume,  dont  le  pro- 
priétaire n’eft  pas  prelfé,  qu’on  met  dans  un  bateau 
qui  n’eft  pas  en  état  de  partir  fi-tôt  ; pour  raifon 
de  quoi  on  obtient  meilleur  marché  de  la  voiture , 
que  n’obtiendront  ceux  qui  y mettront  huit  ou  dix 
jours  pius  tard.  « Comme  vous  me  témoignez  n’être 
» pas  fort  prelTé  de  vos  plombs  , je  les  ai  mis  dans 
» un  bâte  u pour  engrainer , moyennant  quoi  vous 
r>  aurez  bonne  compofition  de  la  voiture  ». 

ENGRÊLURE,  C’eft  l’endroit  d’en  haut , qui 
régne  tou:  le  long  d’une  dentelle  de  foie  ou  de  fil , 
par  lequel  on  la  coud  au  linge , aux  habits , &c. 

On  appelle  encore  engrêlure , un  certain  petit 
ouvrage  de  fil  de  lin  blanc , très-bas , qui  fe  tra- 
vaille fur  l’oreiller  avec  des  fufeaux  & des  épingles , 
que  l’on  coud  au  haut  des  dentelles  , pour  en 
augmenter  la  hauteur  , ou  pour  en  conferver  le 
bord , ou  pour  le  rétablir  lorfqu’il  eft  ufé.  Il  fe  fait 
des  engrêlures  de  plufieurs  qualités  & façons , afin 
qu’elles  puilfent  s’affortir  aux  dentelles  , mais  les 
plus  hautes  ne  paflènt  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  & les  maîtrefles 
lingères  qui  en  font  le  négoce. 

ENJOLIVER,  orner,  ajuftcr , parer  quelque 
ouvrage.  11  eft  permis  aux  marchands  merciers 
d’ enjoliver  toutes  les  marchandifes  qu’ils  vendent  , 
mais  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  d’ enjoliveurs 
à plufieurs  marchands  & artifans , ou  autres , aux 
merciers,  aux  boutonniers  & aux  patenotriers. 

ENLUMINEUR.  Peintre  en  détrempe,  qui 
applique  des  couleurs  fur  des  deffins  & des  images. 
Les  enlumineurs  font  à Paris  une  communauté  avec 
les  peintres , les  fculpteurs  & les  graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d’oc- 
tobre 1607,  des  lettres  patentes  du  roi  , en  forme 
d’édit  , pour  l’éreélion  en  maîtrife  jurée  de  l’art 
à' enlumineur  en  la  ville  de  Paris,  la  communauté 
des  peintres  & fculpteurs  forma  oppolition  à la  vé- 
rification & enregiftrement  des  lettres  , & obtint 
fentence  du  iS  mars  1608  , portant  défenfe  d’ériger 
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cette  maîtrife.  Depuis  ce  temps,  l’art  d’enluminuré! 
a été  comme  ajouté  aux  trois  autres  , qui  compofenf 
cette  ancienne  communauté , dont  les  maîtres  font 
préfentement  nommés  maîtres  de  l’art  de  peinture, 
fculpture  , gravure  & enluminure. 

ENSACHÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  fac.  On 
appelle  , dans  le  commerce  des  farines,  de  la  farine 
bien  enfachée , celle  qui  eft  bien  foulée  8c  bien 
prelfée  dans  les  facs.  V~oye ^ l’article  du  bifcuit  de 
mer,  où  il  eft  parlé  des  farines  qui  font  les  plus 
propres  à en  faire  des  galettes. 

ENSEIGNE.  Terme  de  manufacture  de  drape- 
rie. Il  fignifie  une  certaine  mefure  de  drap  , qui 
revient  à trois  aunes  de  France;  enforte  que  quand 
on  dit  qu’une  pièce  de  drap  eft  de  quinze  enfeignes , 
on  doit  entendre  qu’elle  contient  quarante  - cinq 
aunes. 

Le  mot  A'enfeigne , en  ce  fens , a été  pris  des 
Hollandois,  auflî  n’eft-il  guères  en  ufage  que  dans 
les  manufaftures  où  l’on  veut  imiter  les  fabriques 
de  Hollande.  Dans  les  autres  manufactures , comme 
peuvent  être  celles  de  Rouen  , Darnatal , Elbeuf , 
Louviers  , &c.  on  ne  fe  fert  ordinairement  que  du 
mot  de  marque , qui  veut  dire  la  même  chofe  , la 
marque  étant  auftl  de  trois  aunes. 

En  Hollande  , Yenfeigne  eft  d’environ  cinq  aunes 
du  pays , ce  qui  eft  à peu  près  femblable  à trois 
aunes  de  France. 


Enseigne.  Signifie  aufil  cette  efpèce  de  tableaux 
ou  figures  en  relief , que  les  marchands  & artifans 
tiennent  fufpendus  devant , ou  au-deflus  de  leurs 
maifons  , magafins  & boutiques , pour  indiquer 
aux  paffans  , ou  à ceux  qui  ont  befoin  d’eux  , leur 
demeure,  leur  profeftîon,  ou  la  qualité  des  mar- 
chandifes qu’ils  vendent , & des  ouvrages  qu’ils 
fabriquent. 

,11  n’eft  pas  permis  à qui  que  ce  foit,  d’imiter  ou 
d’ufurper  des  enfeignes  déjà  choifies  par  d’autres 
marchands  ou  artifans , fur-tout  s’ils  ont  leur  de- 
meure dans  le  même  quartier  , fi  l’on  eft  du  même 
métier  , ou  qu’on  fade  trafic  de  la  même  mar- 
chandife. 

A Paris , il  eft  dû  au  voyer  un  droit  à’enfeigne 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvelle , & qu’on  en 
veut  changer. 

L’ordonnance  de  la  ville , & celles  des  aides , 
enjoignent  aux  cabaretiers  , taverniers  , hôtelliers  & 
autres  vendant  vin  en  détail , de  mettre  des  enfeignes 
& bouchons  aux  endroits  où  ils  en  débitent. 


La  ville  de  Londres  eft  remarquable  pour  le* 
jelles  enfeignes  que  les  marchands  y font  pofer. 
elles  furpaflent  généralement  celles  de  Paris  pour 
a grandeur , pour  la  façon  & pour  le  prix.  Il  y 
:n  a plufieurs  qui  ont  coûté  jufqu’à  vingt , trente 
ju  cinquante  livres  fterlings.  Il  y en  a même  deus 
)u  trois  extraordinaires  à de  gros  marchands  draf 
fiers  ou  d’étoffe  de  foie , qui  ont  coûté  jufqu’à  cent 
ivres  fterlings  : ce  qui  revient  à plus  de  deux  mille 
ivres  tournois. 

ENTAMER* 
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ENTAMER.  Oter  .couper,  i'êtCAIicliei‘  Utt4 
partie  d’un  tout. 

Ou  le  dit , dans  le  commerce , de  toutes  les 
niarcliandifes , liqueurs  & denrées  que  les  marchands 
qui  en  font  trafic , vendent  en  détail  , lorfqu’ils 
commencent  à en  ôter  quelque  chofe. 

Entamer  un  tonneau  de  bière  , d’huile  , de  vin  , 
d’eau-de-vie  , e’eft  en  tirer  les  premières  pintes. 

. Entamer  un  bateau  de  bois , de  charbon , de 
foin  , c’eft  commencer  à le  débiter. 

Entamer  un  pot , une  tinette  de  beurre  , un  baril 
d’olives , un  panier  de  marée  , une  caque  de  hareng, 
c’eft  tirer  & vendre  pour  la  première  fois  de  ce  qui 
eft  contenu  & enfermé  dans  tous  ces  vaifieaux. 

Entamer.  Se  dit  en  quelque  forte  plus  parti- 
culièrement des  draps  & autres  étoffes  de  lainerie  ; 
des  étoffes  d’or  , d’argent  & de  foie  ; des  toiles , 
des  dentelles,  des  rubans,  &c.  dont  on  lève  les 
premières  aunes:  aufli  y obferve-t-on  pour  l’or-, 
djuaire , parmi  les  marchands  habiles  & exaéts  , 
plus  de  précaution  que  pour  les  autres  denrées  ou 
marchandifes. 

Les  étoffes  de  laine  s entament  prefque  toujours 
par  la  queue  , à caufe  des  marques  & enfeignemens 
qui  font  au  chef,  comme  les  nom,  demeure  & 
numéro  de  l’ouvrier;  les  rofes  ou  rofettes  pour  la 
teinture  , les  plombs  de  fabrique  , de  vifite  & d’au- 
nage , qu’il  eft  bon  de  conferver , & qui  fervent  à 
faire  connoître  la  qualité  & bonté  des  étoffes , & à 
jiiftifier  dans  les  occafions , qui  n’arrivent  que  trop 
fouvent , qu'elles  ne  font  pas  de  contrebande  ou 
de  fabrique  étrangère. 

Lorfqu’une  pièce  eff  entamée  , de  quelque  qua- 
lité qu’elle  foit , fojt  -or  ou  argent , foie  ou  laine  , 
il  faut  mettre  fur  l’étiquette  , qui  contient  l’aunage  , 
le  jour  qu’on  l’a  entamée  , la  quantité  qu’on  en  a 
coupée  , $ç  ainfi  de  fuite  à chaque  fois  qu’on  enlève 
quelque  chofe  , afin  de  pouvoir  voir  ce  qui  en 
reffç  ? fans  être  obligé  de  l’auner.  On  en  fait  à 
proportion  des  dentelles  , des  toiles  , &iç. 

Les  étoffes  entamées  ne  peuvent  être  revendi- 
quées par  le  marchand,  ouvrier  ou  manufacturier 
qui  les  a vendues  , lorfqu’elles  fe  trouvent  fous  le 
«celle  d’un  négociant  qui  a fait  faillite;  ce  privilège 
n’appartenant  qu’à  celles  qui  ont  chef  ou  queue, 
ENTENDRE  LE  NUMÉRO.  C’eft , en  termes 
de  commerce  , connoître  le  véritable  prix  d’une 
marchandife  , caché  fous  la  fauiïe  marque  que  Je 
marchand  a coutume  d’y  mettre, 

Il  n’y  a que  le  marchand  lui-même  & fes  garçons 
qui  doivent  avoir  connoilfance  de  ce  numéro , afin 
qu’ils  puiffent  fe  réfoudre  fur  le  prix  qu’on  leur 
offre  de  leur  marchandife , fuivant  que  cette  fauffe 
marque  leur  en  indique  le  véritable. 

On  dit  en  proverbe  , qu’un  homme  entend  le 
numéro , pour  dire  qu’il  tft  habile  ; parce  que 
c’eff  en  effet  une  habileté  de  fçavoir  cette  efpèce 
de  chiffre  des  marchands, 

ENTRE  DEUX  FERS , ou  ENTRE  FERS. 
( Terme  de  balancier.  ) C’eft  lorfque  petàn;  dç  la 
Commerce.  Tome  IJ.  Part.  1. 
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ftiâïchandife  dans  une  balance , ou  des  efpèces  de 
monnoie  dans  un  trébucher , la  lance  ou  fléau  eft 
d’équilibre  & dire  élément  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape  , fans  tomber  plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 
Cette  piftole  eft  entre  deux  fers.  Il  faut  toujours 
que  le  trait  foit  du  côté  de  la  marchandife. 

ENTRÉE.  Droit  ou  impôt  , qu’on  lève  au  nom 
du  fouverain , fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans 
un  état , foit  par  terre  , foit  par  mer  , fuivant  le 
tarif  qui  en  eft  dreffé  , & qui  doit  être  affiché  en 
liçu  apparent  dans  les  bureaux  où  ces  droits  s’exigent. 

Les  droits  à’etttrée  fe  payent  aufli  en  France  fox 
les  marchandifes  cjui  entrent  dans  Les  provinces  , 
qui  font  réputées  étrangères  : & il  y en  a d’autres 
encore  , qui  fe  lèvent  à l’entrée  de  quelques  villes. 

Lorfque  le  droit  d 'entrée  de  quelque  marchan- 
dife  , n’eft  pas  réglé  par  le  tarif,  il  fe  paye  par 
eftimation,  c’çft-â-dire , à proportion  de  ce  qu’une 
autre  marchandife  à peu  près  de  meme  qualité , a 
coutume  de  payer. 

Les  droits  d 'entrée  fe  payent  y compris  les  caif* 
fes , tonneaux  , ferpfflières  , cartons , toiles , pailles , 
& autres  emballages  ; à la  réferve  des  drogueries 
& épiceries , fur  lefquelles  les  embaUages  font 
déduits. 

Toutes  marchandifes  ne  peuvent  pas  entrer  par 
toutes  fortes  de  villes  & de  ports , même  en  payant 
les  droits  ; mais  feulement  pour  de  certaines , par 
les  lieux  qui  leur  font  marqués  , ou  par  les  ordon- 
nances , ou  par  les  arrêts  du  confeil , comme  les 
drogueries  & épiceries  , par  la  Rochelle  , Rouen  & 
Calais , Bordeaux , Lyon  & MarfeiUe  ; les  chevaux  , 
par  Dourlens , Peronne , Amiens,  &c.  les  manu- 
faélures  étrangères  , par  faiac  Valiery  & Calais  ; Sc 
ainfi  de  quelques  autres. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  en  fraude , font  la  confifcatioa 
d’icelles , & des  équipages  & harnois  , & d’une 
amende  ftatuée  par  lefdites  ordonnances  & arrêts  , 
qui  compofent  le  code  mercantil  ou  les  régies  fif. 
cales  du  commerce. 

Entrée.  Terme  de  teneur  de  livres  en  parties 
doubles.  L’ entrée  du  grand  livre  , c’eft  l’état  des 
débiteurs  & créditeurs , portés  par  la  balance  ou  le 
bilan  du  livre  précédent. 

ENTREMETTEUR,  Médiateur  qui  intervient 
entre  deux  marchands,  pour  faciliter  quelque  mar- 
ché ou  quelque  négociation. 

Les  négocians  fe  fervent  plus  ordinairement  du 
terme  d 'agent  de  change  , ü c’eft  pour  des  remifes 
d’argent  ou  autres  affaires  de  banque  ; ou  de  celui 
de  courtier , fi  c’e£  pour  achat  & vente  de  mar- 
chandifes. 

ENTREPOSER,  Mettre  des  marchandifes  dans 
un  magafin  d 'entrepôt. 

ENTREPOSEUR.  Commis  qui  a fbin  d’un  ma- 
gafin  ou  d’un  bureau  d’entrepôç. 

Ce  terme  n’a  pas  une  grande  antiquité  , & il  ne 
fe  trouve  dans  aucun  aéte  public  avant  la  déclara* 
tion  4u  roi,  du  10  octobre  17^3  > qui  régie  la 
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manière  dont  la  compagnie  des  Indes  doit  faire 
l’exploitation  de  la  vente  exclufive  du  café. 

L’atticle  VI  de  cette  déclaration  porte,  que  la 
Compagnie  pourra  établir  des  magafins , bureaux  & 
entrepôts,  & y prépofer  des  receveurs  , gardes-ma- 
gafins,  eru.repofeu.rs , &c.  en  tel  nombre  & dans 
telles  villes  & lieux  qu’elle  jugera  néceffaires.  Voye\ 
ENTREPÔT. 

ENTREPOST.  Lieu  de  réferve , où  l’on  dépofe 
quelque  chofe  q?ù  vient  de  dehors  ; & od  on  la 
garde  pendant  quelque  temps,  pour  l’en  tirer,  & 
pour  l’envoyer  ailleurs,  lorl'qu’on  le  juge  à propos, 
& qu’il  ell  néceiTaire. 

Villes  U’entrepôt.  Ce  font  des  villes  dans  lef- 
quelles  arrivent  des  marchandifes  , pour  y être 
déchargées , mais  non  pour  y être  vendues  ; & 
d’où  elles  partent  au  lieu  de  leur  deftination  , en 
les  chargeant  fur  d’autres  voitures  , ou  par  terre  , 
ou  par  eau. 

Smyrne  eft  la  principale  ville  du  Levant,  ouïes 
François , les  Anglois , les  Hollandois  & les  autres 
nations  , font  Y entrepôt  de  leurs  marchandifes  pour 
la  Perfe  & les  états  du  grand-feigneur.  Batavia  eft 
l'entrepôt  de  la  célèbre  compagnie  de  Hollande  , 
pour  le  commerce  des  grandes  Indes. 

La  France  a aurti  quantité  de  villes  d 'entrepôt , 
foit  pour  les  marchandifes  qui  viennent  de  l’étran- 
ger , foit  pour  celles  qui  fe  fabriquant  dans  quel- 
ues  provinces  du  royaume,  fe  doivent  envoyer  dans 
'autres  provinces  éloignées  , ou  pafler  dans  les  états 
voifins. 

Commissionnaires  d’entrepôt.  Ce  font  des 
facteurs  qui  réfident  dans  les  villes  & entrepôt , & 
qui  ayant  foin  de  retirer  les  marchandifes  qui  y 
arrivent  pour  le  compte  de  leurs  commettants  , ont 
foin  pareillement  de  les  leur  faire  tenir. 

Magasin  d’entrepôt.  C’eft  un  magaftn  établi 
dans  quelques  bureaux  des  cinq  groffes  fermes , en 
conféquence  de  l’ordonnance  de  1664  & de  celle 
de  1684,  poar  y recevoir  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers. 

Les  villes  où  il  y a de  ces  fortes  de  magafins , font 
la  Rochelle  , Ingrande,  Rouen  , le  Havre  de  grâce  , 
Dieppe,  Calais , Abbeville  , Amiens , Guife,  Troyes 
& S.  Jean  de  Laune. 

Les  étrangers  & les  François  ont  également  droit 
d-’y  interpoler  leurs  marchandifes , qui  ne  font  fil- 
lettes à aucun  droit  d’entrée  & de  fortie,  pourvu 
qu’elles  foient  tranfportées  hors  du  Royaume  dans 
fix  mois , par  les  mêmes  lieux  par  lefquels  elles  y 
font  entrées. 

Ces  magafins  font  fermés  à deux  clefs , l’une  defi- 
quelles  refte  entre  les  mains  du  fermier,  & l’autre 
en  celles  d’un  des  députés  des’ marchands.  Pour  y 
interpoler  des  marchandifes , les  marchands  voitu- 
riers doivent  repréfenter  leurs  lettres  de  voiture  , 
ou  connoiflemens , au  commis , avec  la  déclaration 
en  détail  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  ballots  & 
paq-uets  , pour  en  être  fait  la  vérification  , & être 
enluite  feellés  & plombés.  Aucune  maïchandrfe  ne 
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peut  être  interpolée,  à moins  que  la  deftination  n'en 
foit  faite  par  lefdites  lettres  de  voiture  & connoifo 
femens  ; & ne  peut  être  enfuite  vendue  dans  le 
royaume  , à peine  de  confifcation  & de  cinq  cent 
livres  d’amende. 

Tous  autres  magafins  d’entrepôt, hors  ceux  mar* 
qués  ci-defius , font  détendus  dans  les  quatre  lieues 
pioche  les  frontières  de  la  ferme , & dans  les  huit 
lieues  près  de  la  ville  de  Paris,  à peine  de  confifca- 
tion , & de  trois  cens  livres  d’amende. 

Les  droits  établis  fur  le  commerce , les  privilèges 
exclufifs , les  prohibitions  & tous  les  autres  fyftêmes 
contraires  à la  liberté  du  commerce  , néceftitent  ces 
formalités , ces  amendes  & confifcations  , qui  font 
à la  charge  des  nations  & en  pure  perte  pour  le 
fouverain. 

Entrepôt.  Se  dit  aurti  pour  perfonne  interpolée. 
Écrire  par  entrepôt  ; c’eft  écrire  par  le  moyen  d’une 
perfonne  dont  on  eft  convenu  avec  fon  cerrefpon- 
dant.  On  ne  fe  fert  de  cette  manière  d’écrire  , que 
dans  les  affaires  de  conféquence. 

ENTREPRENDRE.  Se  charger  de  la  réuftite 
d’une  affaire  , d’un  négoce  , d’une  manufacture  , d’un 
bâtiment , &c.  La  compagnie  de  l’Aflienre  a entre- 
pris de  fournir  des  nègres  pour  l’Amérique  Efpa- 
gnole.  Le  fieur  Cadeau  eft  le  premier  qui  a entre- 
pris en  France  la  manufacture  des  draps  façon  de 
Hollande.  Ce  maître  maçon  a entrepris  ce  bâtiment, 
& doit  le  rendre  la  clef  à la  main. 

ENTREPRISE.  Deflein  de  faire  une  chofe.  Il 
fe  dit  aurti  de  l’exécution  de  la  chofe  entreprife. 
Dans  le  premier  fens  , on  dit  : ce  négociant  fe 
ruinera  dans  fa  nouvelle  manufacture  ; cette  entre- 
prife eft  trop  au-defiiis  de  les  forces.  Dans  l’autre 
fens  on  dit  : Yentreprife  de  ce  fabriquant  a été  heu- 
reufe  ; il  a gagné  cent  mille  écus  lur  les  draps. 

Entreprise.  Se  dit  aurti  des  ouvrages  que  les 
maîtres  d’une  communauté  de  quelque  art  ou  mé- 
tier font , fans  avoir  droit  de  les  faire  , & lorfqu’ils 
appartiennent  aux  maîtres  d’un  autre  corps.  Âinfi 
c’eft  une  entreprife  des  favetiers  fur  les  cordonniers , 
& des  cordonniers  fur  les  favetiers  ; lorfque  ceux- 
ci  travaillent  en  neuf,  & que  ceux-là  travaillent  en 
vieux;  autrement , les  uns  & les  autres,  que  pour 
eux-mêmes , leurs  femmes  & enfans. 

C’eft  de  ces  fortes  d ’entreprifes  que  naiffent  tant 
de  conteftations  & de  procès  entre  les  maîtres  des 
diverfes  communautés  des  arts  & métiers  de  Paris. 

ENVELOPPE.  Le  papier  ou  la  toile  qui  fert  à 
empaqueter  & couvrir  les  marchandifes.  On  dit  pa- 
pier d ’ enveloppe  , toile  d’ enveloppe  ; pour  dire  , 
certaine  forte  de  papier  ou  de  toile , qui  fert  aux 
marchands  â cet  ufage. 

ENVERS.  Le  côté  le  moins  beau  d’une  étoffe  ; 
ce  qui  eft  deffous  l’endroit.  Les  étoffes  a deux  envers 
font  celles  qui  font  également  travaillées  des  deux 
côtés  : il  femble  qu’iEfaudrok  dire,  ou  à deux  en- 
droits ; ou , fans  envers  : mais  l’ufage  l’emporte. 

Les  tapifferies  de  haute-liffe  fe  travaillent  pai 
Y envers  K 
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ENVERSIN.  Petite  étoffe  de  laine  qui  fe  fabri- 
que à Châlons  - fur  - Marne.  Par  le  réglement  de 
167  s , fait  par  des  juges  des  manufaéhires  de  cette 
ville  , les  enverfins  doient  avoir  deux  aunes  de  Châ- 
lons de  largeur  fur  le  métier  , pour  être  réduits  , 
au  fortir  du  foulon  , à trois  quarts  aunage.de  Paris. 

ENVOI.  Aélion  par  laquelle  on  fait  tranfporter 
une  cliofe  d’un  lieu  à un  autre.  J’ai  fait  l’envoi  de 
mes  marchandifes  pour  la  foire  de  Rennes  par  un 
tel  roulier.  Vous  devez  avoir  reçu  mes  lettres  de 
change  ; j’en  ai  fait  l’envoi  par  le  dernier  Courier. 

ENVOYER.  Faire  l’envoi  d’une  chofe.  La  com- 
pagnie de  la  Chine  envoyé  cette  année  deux  navires 
à Canton. 
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ÉPERONNIER.  Tout  afpirant  à la  maîtrife  eft 
tenu  de  chef-d’œuvre  , ou  au  moins  de  la  (impie 
expérience  , fuivant  fa  qualité.  Le  fils  de  maître  , 

«é  depuis  la  maîtrife  de  fon  père  , & le  compagnon 
«poufant  fille  ou  veuve  de  maître  , font  ceux  qui 
■ne  doivent  que  l’expérience. 

Le  chef-d’œuvre  de  lormier-éperonnier  , ouvrier 
delà  forge,  eft  un  mord  claufet , c’eft-à-dire,  un 
mord  parfait , doré  ou  argenté  , à ferres , droit  fur 
des  pointes  , garni  de  porte-mord  , de  chaufies-frapes 
de  fer  , de  faünière  & gourmette  : fon  expérience 
eft  un  mord  de  petit  prix  & facile  à faire. 

ÉPICERIE.  On  appelle  à Paris  , le  corps  de 
l’épicerie  , celui  des  lix  corps  des  marchands  où  fe 
fait  le  commerce  des  drogues  & autres  marchan- 
difes comprifes  fous  le  nom  d’épicerie.  Il  eft  le 
fécond  des  fix  corps  , & a rang  après  celui  de  la 
draperie. 

Epiceries.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
.drogues  , dont  les  marchands  épiciers  font  négoce  , 
particulièrement  les  aromatiques  qui  viennent  d’O- 
rient , comme  clou  de  girofle  , canelle  , noix  , muf- 
cade  , poivre  , gingembre  , &c. 

Quelques-uns  comprennent  a-uflï  fous  le  titre  à’ épi- 
ceries , les  drogues  médecinales  qui  fe  tirent  des 
pays  Orientaux  ; telles  que  font  la  calte  , le  féné  , &c. 
mais  ces  fortes  de  marchandifes  font  plus  ordinai- 
rement appellées  drogueries. 

Dans  le  tarif  de  1664,  pour  ce  qui  concerne  les 
entrées  du  royaume  , les  drogueries  & épiceries 
font  diftinguées  & féparées  des  autres  marchandifes  , 
Sk  les  droits  en  doivent  être  payés  au  poids. 

Les  places  importantes  que  les  Hollandois  pofle- 
dent  dans  les  Indes  orientales , les  rendent  maîtres 
de  prefque  tout  le  commerce  des  épiceries  & c’eft 
de  l’ifle  de  Ceylan  & des  autres  ides  qu’ils  ont 
pris  fur  les  originaires  & même  fur  les  Européens , 
qui  s’en  étoient  mis  en  pofTeflïon  avant  eux  , qu’ils 
tirent  quafi  tout  le  girofle  , la  canelle , la  mufeade 
& le  poivre  qu’ils  apportent  en  Europe  , & qu’ils 
vendent  fi  chèrement  aux  autres  nations  , qui  ne 
peuvent  pour  la  plupart  fe  difpcnfer  de  pafter  par 
leurs  mains  pour  ce  commerce  , qui  les  rend  d’une 
lichelk  immenfè. 
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Par  l’article  let  du  titre  j de  l'ordonnance  de 
Louis  XIV  , fur  le  fait  des  cinq  grofles  fermes,  du 
mois  de  février  1687  , il  eft  ordonne  , fous  peine 
de  confifcation  & de  $00  1.  d’amende,  à tous  ceux 
ui  apporteront  des  épiceries  des  pays  étrangers  , 
ans  l'étendue  de  la  ferme  , de  les  faire  entrer  feu- 
lement par  la  Rochelle , Rouen  &c  Calais  ; fans  pré- 
judice néanmoins  des  autres  lieux  des  provinces 
réputées  étrangères  , par  lefquels  il  en  eft  permis 
l’entrée  $ fçavoir , Bordeaux  , Lyon  & Marfeille.  Ec 
par  l’article  z du  même  titre , il  eft  dit  , que  les 
épiceries  entrées  dans  le  royaume  par  lefdites  villes 
de  Bordeaux , Lyon  & Marfeille  , pourront  entrer 
dans  l’étendue  de  la  ferme  par  tous  les  bureaux  , en 
juftifiant  que  les  droits  y ont  été  payés , & en  payant 
le  fupplément. 

ÉPICES.  On  appelle  ainfi  toutes  fortes  de  dra- 
gues orientales  & aromatiques , qui  ont  des  qualités 
chaudes  & piquantes , & fur-tout  celles  dont  l’on 
fe  fert  pour  l’afTaifonnement  des  fauces  ; comme 
font  le  poivre  , la  mufeade  ,1e  gingembre,  le  girofle , 
la  canelle  , &c.  • 

Les  drogues  médecinales , qui  viennent  d’Orient, 
telles  que  font  le  fené  , la  cafie , &c.  font  auffi  com- 
prifes  fous  le  nom  d’épices. 

On  appelle  fines  épices , ou  autrement  les  quatre 
épices  , un  mélange  de  plufieurs  aromats  battus  & 
pulvérifés  , mêlés  enfemble  en  certaine  quantité  & 
en  certaine  proportion. 

Le  fieur  Pomet , dans  fon  Hiftoire  des  drogues  , 
à l’article  des  poivres , en  a donné  la  régie  fuivante. 


Poivre  noir  de  Hollande , * ; 1 

Girofle  fec, »...  1 -f 

Mufeade  1 \ 


Gingembre  fec  & nouveau  , • iz  | 

Anis  verd  | 

Coriandre ^ 

Le  tout  pulvérifé  à part  & paffé  par  un  tamis  de 
crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  compofcnt  les  quatre 
épices  , ne  manquent  guères  de  les  fophiftiquer  , 
employant  la  pouffe  , ou  grabeau  de  poivre  , au  lieu 
du  bon  poivre  ; à la  place  du  girofle  , le  poivre  de- 
Jamaïque,  ouïe  chapelet  ; £c  au  lieu  de  la  mufeade, 
!e  coftus  blanc  ; mettant  à la  vérité  du  gingembre , 
à caufe  de  fon  bas  prix  ; mais  ne  fe  fervant  que  du 
plus  mauvais  & du  plus  carrié. 

Épice  blanche,  ou  petite  épice.  C’eft:  le  gin- 
gembre battu  & réduit  en  poudre. 

On  appelle  du  pain-d’ épice  , une  forte  de  pain 
qu’on  affaifonne  avec  des  épices  , & qui  fe  paitrit 
avec  le  miel , ou  avec  l’écume  de  fucrc.  Il  fe  fait 
en  France  , particulièrement  à Paris  , un  débit  aflez 
confidérable  de  pain  d’épice  , dont  celui  de  Reims 
( qui  eft  compofé  pour  l’ordinaire  , de  farine  de 
feigle , de  miel  jaune  & d’un  peu  de  canelle  & oc 
poivre  ) eft  le  plus  eftimé. 

ÉPINGLE.  Le  commerce  des  épingles  a tou- 
jours été  très-grand  en  France  ; & quoiqu’il  ne  s’en 
fabrique  préfeiuemeût  que  peu  on  point  à Paris , oa 
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ne  peut  imaginer  combien  eft  confidérable  le  négoce 
que  les  marchands  merciers  de  cette  ville  en  font  & 
pour  quelles  fommes  ils  en  débitent  , foit  dans 
cette  capitale  même  , foit  par  les  envois  qu’ils  ont 
coutume  d’en  faire  dans  les  provinces  & dans  les  pays 
étrangers. 

La  plupart  du  fil  de  léton  , dont  on  fait  les  épin- 
gles de  France,  vient  de  Scockolm,  d’où  les  mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers  échan- 
tillons , propres  à plufieurs  fortes  d’ouvrages. 

Les  plus  déliés  de  ces  létons  s’emploient  par  les 
épingliers , particulièrement  par  ceux  de  Reugle , 
qui  font  au  moins  au  nombre  de  cinq  cens  ouvriers , 
tous  les  habitans  de  cette  petite  ville  n’étant  guères 
occupés  qu’à  faire  des  épingles  & en  vendre. 

La  confommation  de  ce  fil  à épingles  eft  fi  grande , 
qu’il  s’en  débite  à Paris  feul  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  par  an.  Voye\  léton. 

Il  n’y  a guères  de  marchandées  qui  fe  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ; & cependant  il  n’y 
en  a point  qui  pafientpar  plus  de  mains  , avant  que 
de  pouvoir  être  mifes  en  vente.  L’on  compte  juf- 

Îiu’i  plus  de  vingt-cinq  ouvriers  , qui  y travaillent 
ucceftivement  , depuis  que  le  fil  de  léton  a été 
tiré  à la  filière  , jufqu’à  ce  que  1 épingle  foit  atta- 
chée au  papier. 

Les  épingles  pour  la  vente  en  gros  fe  débitent 
au  fixain , c'eft-à-dire  , en  paquet  de  fix  milliers  , 
chaque  millier  de  dix  cens. 

Le  papier  où  on  les  pique  , de  la  manière  qu’on 
le  dira  dans  la  fuite , s’appelle  papier  à épingles  , 
6c  fe  fabrique  dans  quelques  moulins  de  Normandie 
6c  du  pays  du  Maine.  Voye { l’article  du  papier. 

Pour  piquer  les  épingles  , ou  plutôt  pour  faire 
les  trous  dans  les  papiers  où  on  les  pique  , on  fe 
fert  d’un  inftrument  d’acier  fait  en  manière  de  peigne, 
dont  les  dents , de  la  grofteur  & de  la  diftance  con- 
venables aux  divers  numéros  des  épingles  , font 
d’un  feul  coup  de  marteau  qu’on  donne  defius  , tous 
les  trous  néceftaires  pour  chaque  quarteron. 

Les  milliers  font  divifés  en  demi-milliers  par  un 
efpace  aftez  large , qui  les  fépare  dans  toute  la  lon- 
gueur du  papier.  Chaque  demi-millier  eft  , pour 
ainfi  dire  , fubdivifé  par  des  rangées  de  cinquante 
chacune  , qui  le  font  elles-mêmes  au  milieu  par  un 
petit  vuidc,  qui  les  partage  en  deux  quarterons,  qui 
quelquefois  font  de  vingt  cinq  épingles  & quelque- 
fois feulement  de  vingt  ; cette  différence  néanmoins 
ne  diminuant  point  le  millier  , qui  toujours  eft  en- 
tier ; les  cinq  épingles  ôtées  fur  chaque  quarteron 
fe  remplaçant  par  quelques  rangées  qu’ou  ajoute  au 
total. 

Cette  diftin&ion  de  vingt-cinq  & de  vingt  au 
quarteron  , n’eft  proprement  que  pour  le  débit  ; 
celles  de  vingt  palTant  pour  épingles  d’Angleterre , 
quoiqu’auiïï-bien  que  celles  de  vingt-cinq  , elles  fe 
faffent  en  France. 

Pour  diftinguer  les  groffeurs  des  épingles  , on 
les  compte  par  numéros  : les  plus  petites  , qui  font 
les  camions  > s’appellent  numéros  3,4,5.  Depuis 
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les  camions  chaque  grofteur  s’eftime  par  un  fêuî 
numéro , jufqu’aux  numéros  6 , 7,8,  &c.  mais  de- 
puis le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
en  deux  , c’eft-à-dire  , numéros  1 6 , 18  & 10  , qui  eft 
celui  des  plus  grofTes  épingles. 

Cette  manière  d’eftimer  la  grofteur  & longueur 
des  épingles  par  numéro  , qui  s’obferve  auftl  pour 
pluheurs  autres  fortes  de  marchandées  , eft  très- 
commode  & très-abrégée  ; fufféant , fans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  leur  mefure  , qu’il  feroic 
même  très-difficile  de  déterminer  , de  mander  aux 
ouvriers , ou  marchands  , d’envoyer  tant  de  fixains 
d’un  tel  numéro  , tant  d’un  autre  ; ce  qui  fert  auflt 
à dreéer  plus  aifémentla  fafture  des  envois. 

Les  paquets  d 'épingles  font  marqués  d’une  em- 
preinte , ou  marque  rouge  , fur  le  papier  de  chaque 
demi-millier , & chaque  ouvrier  a fa  marque  diffé- 
rente. Les  deux  demi-milliers  font  joints  enfemble 
par  une  bande  de  papier  , large  d’environ  deux 
doigts , qui  les  entoure  par  le  milieu , & qui  eft  atta- 
chée par  une  épingle  , qui  eft  comme  l’échantillon 
du  numéro. 

Sur  un  autre  papier , qui  enveloppe  le  fixain  en- 
tier , c’eft-à-dire  , les  douze  demi-milliers , il  eft 
encore  marqué  en  rouge  l’enfeigne  de  l’ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreinte  , qui  eft  d’environ  trois  pou- 
ces en  quarré  , plus  longue  que  large  , eft  le  nom 
de  celui  qui  les  a fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris  , ou  qui  paéent  pour  eu 
être  , font  ordinairement  marqués  des  armes  de  la 
reine  régnante , ou  de  quelque  princeée  : mais  tou- 
jours cette  enfeigne  eft  fauée  ; les  ouvriers  & les 
marchands  , quoique  contre  les  ftatuts  & réglemens 
de  l’épinglerie  , envoyant  leurs  papiers  tout  impri- 
més aux  épingliers  de  provinces. 

Outre  les  épingles  blanches  , dont  on  vient  de 
parler  , on  fait  des  épingles  noires  , moyennes  & 
fines  , depuis  numéro  4 jufqu’au  numéro  10. 

L’on  fabrique  auffi  quantité  de  groftes  épingles 
de  léton  de  différentes  longueurs  ; les  unes  à tête 
de  même  métal  ; les  autres  à tête  d’émail.  Elles 
fervent  pour  faire  des  dentelles  & guipures  fur 
l’oreiller. 

« Les  épingles  de  toutes  fabriques  payoient  autre-* 
» fois  en  France  les  droits  d’entrée  & de  fortie  fnr 
» le  pied  de  mercerie  ; fçavoir  3 1.  le  cent  pefant 
« de  fortie,  & 4 1.  d’entrée  auffi  le  cent  pefant  5 mais 
» par  l’arrêt  du  3 juillet  1691  , les  épingles  de 
» fabrique  étrangère  payent  les  droits  d’entrée  fnr 
» le  pied  de  20  1.  le  cent  pefant  ; & celles  de  fabri- 
» que  Françoife  , les  droits  de  fortie  , feulement  à 
» raifon  de  z 1.  quand  elles  lont  deftinées  & décla- 
» rées  pour  l’étranger.  « 

ÉPINGLIEll.  Ouvrier  qui  fait  des  épingles,  ou 
le  marchand  qui  les  vend. 

ÉPINOCHE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  chez 
les  marchands  épiciers  & droguiftes , au  café  de  la 
meilleure  qualité. 

ÉPITHYME.  Les  marchands  droguiftes  vendent 
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deux  fortes  S épithyme  ; Y épithyme  de  Candie , & J 
Ye'pithyme  de  Venife  : le  premier  a de  longs  filamens 
de  couleur  brune  ; le  fécond  en  a de  petits  & frifés  : 
tous  deux  font  d’une  odeur  aromatique  ; mais  celle 
de  Yépithyme  de  Venife,  eft  beaucoup  plus  forte. 

Il  y en  a une  troifiéme  efpèce , que  les  herbo- 
riftes  qui  le  vendent , nomment  épithyme  de  pays  ; 
mais  il  n’a  ni  goût , ni  odeur , ni  vertu. 

Cette  plante  doit  fe  choifir  nouvelle , odorante  , 
& point  brifée  : on  la  croit  propre  pour  fortifier  les 
parties  ; pour  empêcher  les  obftruéUons  des  vifeè- 
r es,  &c. 

« L’ épithyme  paie  en  France  les  droits  d’entrée 
» fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pefant , conformé- 
» ment  au  tarif  de  1664.  Et  à la  douane  de  Lyon  , 

» dans  le  tarif  de  laquelle  il  eft  appelle  épithimy , 

>»  2 f.  6 d.  du  quintal  d’ancienne  taxation , & 1 3 f. 

» de  nouvelle  réapréciation. 

» Cette  drogue  n’eft  point  employée  dans  le  tarif 
» de  1 6 8 f au  nombre  de  celles  qui  doivent  payer 
» 20  pour  cent  de  leur  valeur  : mais  il  y a appa- 
» rence  qu’elle  y eft  fous-entendue,  comme  venant 
» des  états  du  grand  feigneur  ». 

ÉPONGE.  Efpèce  d efungus,  ou  champignon 
marin , qu’on  trouve  attaché  aux  rochers  furie  bord 
de  la  mer. 

Les  anciens  en  diftinguoient  de  deux  efpèces  ; 
les  éponges  mâles  & les  éponges  femelles.  Les  mo- 
dernes fe  contentent  d’une  feule  efpèce  ; mais  qui 
font  ou  grofles , ou  fines.  La  plupart  viennent  de  la 
Méditerranée  ; il  en  vient  néanmoins  en  aflez  grande 
uantité  de  Fille  de  Nicarie  . fituée  fur  les  côtes 
’Afie. 

On  dit  que  les  meilleurs  plongeurs  , ou  pêcheurs 
d éponges  de  cette  ifte  , trouvent  plus  facilement 
femme  que  les  autres,  cette  pêche  étant  une  épreuve 
pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes  grâces 
des  jeunes  filles  à marier,  qui  viennent  fur  le  bord 
de  la  mer  être  les  témoins  de  l’adrefle  des  concur- 
rens  , & qui  en  deviennent  enfuite  la  récompenfe. 

Les  François  tirent  les  éponges  du  Levant;  les 
plus  petites , qui  font  les  plus  fines  & les  plus  efti- 
mées , viennent  de  Conftantinople  , & les  plus  grofi- 
fes  font  envoyées  de  Barbarie , particulièrement  de 
Tunis  & d’Alger;  elles  viennent  en  France  ordi- 
nairement par  la  voie  de  Marfeille. 

Les  éponges  fines  doivent  être  blondes , légères  , 
& avoir  leurs  trous  très-ferrés. 

A 1 égard  des  grofles , plus  elles  approchent  de 
la  qualité  des  fines , plus  elles  font  bonnes. 

L on  trouve  dans  les  grofles  éponges  une  forte 
de  pierres , qu’on  nomme  cyflhœlithres  , qu’on 
croit  propres  pour  les  vers  des  jeunes  enfans,  broyées 
& prifes  en  poudre;  pour  leur  choix  , il  faut  s’en 
"er  a.  quelques  marchands  épiciers-droguiftes  de 
confidence  , qui  les  ayent  tirées  eux-mêmes  des 
éponges. 

« Les  droits  d’entrée , qui  fe  paient  en  France 
» pour  les  éponges  de  toutes  fortes  , font  Je  $0  f. 
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J » le  cent  pefant;  & ceux  de  fortie  de  10  f.  confor- 
» mément  au  tarif  de  1664. 

» Outre  les  droits  d’entrée  marqués  ci-deiïus , les 
» éponges  du  Levant  paient  encore  10  pour  cent 
» de  leur  valeur,  fuivant  l’arrêt  du  15  août  1685  , 
» comme  étant  du  nombre  des  marchandifes , qui 
» fe  tirent  du  grand  feigneur  & de  Barbarie  ». 

Les  éponges  pyrotechniques  , ou  faciles  à s’en- 
flamer  , ne  font  autre  choie  que  la  mèche  d’Alle- 
magne , ou  amadou.  Voye % amadou. 

EPOUSSETTE.  Petite  brojjfe  , ou  vergette , qui 
fert  à ôter  la  pouffière  de  deflus  les  meubles  &c  les 
habits. 

« Les  épouffettes  paient  en  France  les  droits  d’en- 
» trée  & de  fortie  fur  le  pied  de  mercerie,  c’eft-à- 
» dire  , 10  liv.  du  cent  pefant  pour  l’entrée  , & 2 liv. 
» pour  la  fortie,  quand  elles  font  déclarées  pour  aller 
» à l’étranger  , le  tout  conformément  à l’arrêt  du 
» 3 juillet  1692  ». 

ÉPROUVETTE.  C’eft  une  efpèce  de  jauge  , 
dont  les  commis  des  aides  fe  fervent  dans  les  vifites 
qu’ils  font  chez  les  marchands  de  vins  & cabaretiers, 
pour  connoître  ce  qui  refte  de  vin  dans  une  futaille 
en  vuidange. 

Cette  éprouvette  eft  ordinairement  une  petite  chaî- 
nette de  fer  , dont  un  des  bouts  eft  appéfanti  par  un 
peu  de  plomb  ; on  la  fait  entrer  par  le  bondon  de 
la  pièce  , & lorfqu’on  fent  le  fond  , on  la  retire  , 
le  coipmis  évaluant  la  liqueur  fur  la  partie  de  la 
chaîne  , qu’il  en  fojt  humeélée. 

E Q 

ÉQUARISSAGE.  Terme  d' exploitation  & de 
marchandée  de  bois.  On  appelle  bois  d’équarif- 
fage  , celui  qui  eft  équari , c’eft-à-dire , qui  a quatre 
angles  égaux.  Il  fe  dit  des  poutres , des  folives , des 
poteaux  & autres  telles  fortes  de  bois  de  charpente. 

C’eft  fur  Yéquariff'age  que  fe  mefurent  l’épail- 
feur  & la  largeur  des  bois  ; ainfi  , on  dit  , cette 
poutre  a dix-huit  pouces  fur  feize  équari jj âge. 

EQUE-MARINE,  en  latin  aqua-marina.  Efpèce 
de  pierre  précieufe  qui  a du  rapport  au  criftal  , & 
qu’on  appelle  plus  ordinairement  beril. 

ÉQUIPAGE.  C’eft  tout  ce  qui  fert  à conduire 
les  charrettes,  chariots,  & autres  voitures  par  terre  ; 
ce  qui  comprend  les  chevaux,  leurs  felles , traits 
& attelage.  Il  fe  dit  aufli  des  chevaux , mulets  & 
autres  animaux  de  charge , des  meflagers  & voitu- 
riers. 

Les  chevaux  & équipages  des  voituriers  & au- 
tres perfonnes  qui  veulent  faire  entrer  ou  fortir  des 
marchandifis  en  fraude  des  droits  du  roi , ou  de  cel- 
les qui  font  cenfées  de  contrebande , font  fujets  à 
confifcation  , par  les  ordonnances  du  roi  pour  les 
cinq  grofles  fermes  , les  aides  & gabelles. 

Equipage.  On  appelle  ainfi,  en  termes  de  ma- 
rine , les  officiers,  foldats  , matelots,  moufles  & 
garçons  qui  fervent  fur  un  vaiflëau  , & qui  le  mon- 
tenn  ll  fe  dit  auffi  des  ajrmes,  vi&uailles,  marchan- 
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djfes  , dont  eft  chargé  un  vaiffeau  j mais  en  ee  fens 
on  dit  plus  ordinairement , équipement. 

Les  équipages  des  vaifleaux  marchands  , c’eft- 
à-dire  , les  matelots  qui  les  montent , fe  règlent 
fur  le  nombre  de  lefts  qu’ils  peuvent  porter , cha- 
que left  de  deux  tonneaux. 

Un  bâtiment  Hollandois  de  quarante  à cinquante 
lefts , a fept  hommes  d 'équipage  & un  mou  (Te  ; 
depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  lefts,  huit  hom- 
mes & un  moufle  ; fe  renforçant  ainfi  d’un  homme  , 
de  dix  lefts  en  dix  lefts  ; en  forte  qu’un  bâtiment 
de  cent  lefts  a douze  hommes  ; celui  de  cent  cin- 
quante , dix-fept  ; 8c  celui  de  deux  cent  lefts , vingt- 
deux. 

Au-delà  de  deux  cent  lefts , c’eft-à-dire , de  quatre 
cent  tonneaux  , l’armateur  les  équippe  à fon  gré  ; 
mais  prefque  toujours  à proportion  de  ce  qu’on 
vient  de  dire. 

Les  moufles  augmentent  aufli-bien  que  les  ma- 
telots , mais  différemment.  Depuis  quarante  lefts 
jufqu’à  quatre-vingt,  il  n’y  a qu’un  moufle;  deux  , 
depuis  quatre-vingt  jufqu’à  cent  cinquante  ; & trois, 
jufqu’à  deux  cent  lefts. 

Les  équipages  des  François  & des  Anglois  font 
ordinairement  plus  forts , mais  toujours  à peu  près 
fur^cette  proportion. 

ÉQUIPEMENT.  C’eft  la  même  chofe  qu 'arme- 
ment; c’eft-à-dire,  la  provifion  de  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  à la  fubfiftar.ee,  auflï-bien  qu’à  la  fureté 
& à la  manoeuvre  de  l’équipage  d’un  vaifleau. 

ÉQUIPER  UN  VAISSEAU.  C’eft  le  munir  de  | 
fes  apparaux  , de  fes  vjétuailles , de  fes  agreits  ; 
enfin,  le  pourvoir  de  toutes  chofes  nécenaires , 
même  de  fon  équipage  , c’eft-à-dire , de  fes  mate- 
lots. On  équipe  les  vaiffeaux  de  trois  manières 
différentes  ; les  uns  en  guerre , les  autres  en  mar^ 
clrandifes,  & d’autres  encore  moitié  guerre,  & moi- 
tié marchandife.  Les  vaifleaux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  de  France  font  ordinairement  équi- 
pés de  cette  dernière  manière  ; ce  qui  diminue  de 
beaucoup  les  profits  de  leur  armement. 

ÉQUIPES.  Terme  ufité fur  la  rivière  de  Loire. 
lî  lignifie  ce  qu’on  nomme  un  train  de  bateaux 
parmi  ceux  qui  navigent  en  Seine  & en  Marne  , 
ç’eft-à-dire  , une  grande  fuite  de  chalans  ou  autres 
bateaux  attachés  les  uns  aux  autres  , qui  remontent 
la  Loire  jufqu’à  Roanne.  Quand  le  vent  eft  bon , ils 
vont  à voile , & quand  il  eft  contraire  ils  font  halés 
ou  tirés  par  des  hommes  qui  font  quelquefois  juf- 
qu’au  nombre  de  foixante  & quatre-vingt  lui  une 
feule  & même  corde. 

ÉQUIFOLLENCE.  Egalité  de  valeur. 

ÉQUIPOLLEN  T.  Ce  qui  eft  égal  à une  autre 
chofe , à laquelle  il  eft  comparé. 

A l’équip  client  ; à proportion.  Les  affociés 
doivent  partager  le  profit  à l’ équipollent  de  ce  qu’ils 
ont  dans  la  fociété. 

ÉQUIPOLLER.  Être  de  pareil  prix , ou  être 
égal  avec  une  autre  chofe.  La  dépenfc  de  ce  mar- 
ciund  équipolle  fon  bien. 
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ÉQUIVALENT.  Pareille  valeur.  En  temps  de 
guerre  on  permet  quelquefois  l’entrée  des  marchan- 
difes  étrangères , à la  charge  d’en  faire  fortir  l’équi- 
valent , c’eft-à-dire , pour  la  même  valeur  en  mar- 
chandifes  du  pays. 

ER 

ÉRABLE.  Sorte  T arbre  de  haute  futaye , qui 
fe  diftingue  en  mâle  & en  femelle.  Son  bois , qui  eft 
très-dur,  & fou  vent  tacheté  ou  marqueté  de  cer- 
taines figures , qui  ont  beaucoup  de  rapport  à celle 
des  yeux,  eft  fort  recherché  des  ébéniftes , qui  s’en 
fervent  dans  leurs  ouvrages  de  marqueterie, 

ERMIN.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  dans  les  échelles 
du  Levant , & particulièrement  à Smyrne  , le  droit 
de  douane  , que  l’on  paie  pour  l’entrée  & la  for- 
tie  des  marchandifes.  Les  François  ont  long-temps 
payé  cinq  pour  cent  de  droit  d ’ermin , tandis  que 
les  Anglois  n’en  payoient  que  trois  : mais  en  vertu 
des  capitulations  entre  la  France  & la  Porte,  renou- 
velles par  M.  de  Nointel  en  1673  , ce  droit  a été 
réduit  aufll  à trois  pour  cent  en  faveur  des  Fran- 
çois & de  ceux  qui  vont  au  Levant  fous  la  ban- 
nière de  France.  Il  fe  paie  outre  cela  un  droit  qu’on 
appelle  le  droit  doré,  qui  va  environ  à un  quarç 
par  cent. 

* ERMINE.  Voyei  HERMINE. 

ERRES,  que  l’on  écrit,  & que  l’on  prononce 
plus  ordinairement  ARRHES.  Gage  que  l’on  doi> 
ne  à quelqu’un , ou  qu’on  en  reçoit , pour  s’aflurer 
de  l’exécution  d’une  convention,  ou  marché.  Voye\ 
Arrhes. 

ERREUR.  Défaut  de  calcul  ; omiftion  de  par- 
tie ; article  mal  porté  fur  un  livre  ,dans  un  compte, 
ou  dans  une  faélure. 

On  dit  dans  tous  ces  fens  : il  y a erreur  en  cette 
addition;  vous  vous  êtes  trompé  -dans  la  faéture  que 
vous  m’avez  envoyée  le  tel  jour;  vous  tirez  en  ligne 
1677  liv.  10  f,  au  lieu  de  1657  liv.  10  f.  pour  130 
aunes  de  drap  à iz  liv.  15  f.,  c’eft  une  erreur  de 
1 o liv.  qui  doit  tourner  à mon  profit.  J’ai  trouvé 
plufieurs  erreurs  dans  votre  compte;  l’article  porté 
en  crédit  le  1 juillet,  pour  1540  liv.  ne  doit  être 
que  de  1530  liv.  Vous  me  débitez  le  zi  août  de 
400  liv.  pour  ma  traite  du  3 dudit  à Lambert , je 
n’en  ai  point  de  connoiflance. 

Dans  l’arrêté  des  comptes  que  les  marchands  & 
négocians  foldent  enfemble , ils  ne  doivent  pas 
omettre  la  elaufe  , fauf  erreur  de  calcul , ou  omif- 
fion  de  parties. 

On  dit  en  manière  de  proverbe , qu  'erreur  n’eft 
pas  compte  ; pour  faire  entendre  , que  quoiqu’un 
compte  foit  foldé  , fi  l’on  y trouve  quelque  défaut 
de  calcul  , ou  omiftion  de  parties  , on  s’en  doit 
réciproquement  faire  raifon. 

E S 

ESCALE.  On  nomme  ainfi  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , ce  qu’on  nomme  une  échelle  dans  le  Levant  ; 
ç’eft- à-dire , un  lieu  de  commerce , où  les  marchands 
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Ncgres  viennent  apporter  leurs  marchandifes  aux 
Européens.  On  le  dit  auflï  des  endroits  où  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traitte  avec  eux. 

Au  Sénégal,  il  y a quantité  de  ces  efcales  , le 
long  de  la  grande  rivière  , & de  la  rivière  du  Mor- 
phiï;  les  unes  à trente  lieues , les  autres  jufqu’ù  cent 
lieues  & davantage  de  l’habitation  des  François. 
Voye\  L‘ État  général  du  commerce  , où  il  ejl 
parlé  de  celui  du  Sénégal , tome  I.  page  371. 

On  nomme  auffi  de  la  forte  fur  l’Océan , les 
ports  où  abordent  les  navires  pendant  leurs  voya- 
ges , foit  pour  rafraîchifTemens  ou  autres  chofes 
néceffaires , foit  pour  y décharger  partie  de  leur 
fret , ou  pour  recevoir  des  marchandifes  dans  leur 
bord. 

Les  efcales  pour  Terre-Neuve  font  Oléron , 
Brouage  & la  Rochelle,  c’eft-à-dire  , celles  où  les 
navires  fe  fourniflent  ordinairement  de  fel  & fouvent 
de  bifcuit  pour  leur  pêche. 

Faire  Escale.  C’eft  entrer  dans  un  port  pour 
s’y  rafraîchir , ou  y prendre  & décharger  des  mar- 
chandifes en  paflànt. 

ESCALEMBERG , ou  coton  de  montagne. 
C’eft  une  forte  de  coton  qui  vient  de  Smyrne  par  la 
voie  de  Marfeille.  Son  eftimation  pour  le  paiement 
du  droit  de  vingt  pour  cent , eft  de  foixante  & dix 
livres  dix  fols. 

ESCALIN  j ou  SCALIN.  Petite  monnoie  d’ar- 
gent de  Hollande  & de  Flandre  , qui  vaut  fept  fous 
fix  deniers  de  France.  Voye-[  scalin. 

ESCAMITE.  Sorte  de  toiles  de  coton  qui  fe  tirent 
du  Levant  par  la  voie  de  Smyrne  ; elles  fe  fabri- 
quent à Menemen  auffî-bien  que  lçs  demites.  Les 
premières  fe  vendent  jufqu’à  dix  temins. 

Les  efcamites  doivent  tirer  dix  cannes  de  Mar- 
feille, qui  font  trente  pics  de  Smyrne.  Il  y a néan- 
moins des  pièces  de  zo  pics , dont  les  trois  tn  font 
deux  des  autres. 

ESCARBELLE.  Nom  que  l’on  donne  aux  dents 
d’éléphant  , du  poids  de  vingt  livres  & au-deffous. 
Voye\  dent. 

ESCARBOUCLE.  Nom  que  l’on  donne  quel- 
quefois à une  forte  de  pierre  précieufe  rouge  que 
l’on  nomme  plus  communément  rubis.  Ce  nom  ne 
fe  donne  jamais  au  rubis,  dont  le  poids  eft  au-deiTous 
de  vingt  carats. 

Les  anciens  ont  écrit  & cru  tant  de  chofes  extra- 
ordinaires de  la  véritable  efcarboucle  , comme  ils 
l’appellent  ; & les  modernes  qui  en  ont  parlé  fur 
leur  foi , y ont  tant  ajouté  de  fables  de  leur  propre 
fond  , que  plutôt  que  d'entrer  dans  ce  détail  , il 
vaut  mieux  nier  qu’il  y ait  aucune  autre  pierre 
precieufe  que  les  plus  beatix  rubis  , qui  portent  & 
qui  méritent  ce  nom.  Comment  ne  riroit-on  pas  de 
ces  dragons  aîlés , fur  la  tête  defquels  il  a plu  aux 
anciens  & aux  modernes  de  placer  cette  admirable 
pierre  ? Et  comment  conferver  fon  férieux  à la 
lifture  de  ces  combats  romanefques  des  preux  che- 
valiers qu’ils  font  aller  à leur  conquête  , qui  doit 
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toujours  coûter,  ou  la  mort  du  héros , ou  celle  du 
dragon  ? 

ESCARRAS.  Mot  Picard  , qui  fignifie  échalas . 
Voye\  échalas. 

ESCART-DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  vient 
d’Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Il  eft  du  nombre 
des  marchandifes  du  Levant  , fur  lefquelles  fe  paye 
le  droit  de  vingt  pour  cent.  Son  appréciation  par  le 
tarif  de  1706  , eft  de  cent  douze  livres  le  quintal. 

Escart.  Se  dit  aufli  de  certains  cuirs  qui  vien- 
nent d’Alexandrie  ; ils  font  fujets  au  même  droit 
de  vingt  pour  cent  : leur  appréciation  eft  de  neuf 
livres  dix  fols  la  pièce. 

ESCARTS.  C'eft  ainfi  qu’on  nomme  en  quelques 
endroits  de  Barbarie  , les  cuirs  les  moins  bons  que 
les  Francs  négocient  avec  les  Maures.  Les  meilleurs 
s’appellent  toroux.  Entre  ies  deux  il  y en  a d’une 
efpèce  moyenne.  Voyei  toroux. 

ESCHANDOLE.  Petit  ais  à couvrir  les  toits 
des  maifons , dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  de 
France.  Il  eft  ordinairement  de  mairain. 

ESCLAVAGE.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre, 
un  droit  que  l’on  fait  payer  aux  François  , pou- 
avoir  permiffion  d’enlever  certaines  fortes  de  mar- 
chandifes , dont  la  vente  appartient  par  privilège  à 
quelques  compagnies  , ou  fociétés  de  marchands 
Anglois.  Outre  ce  droit , on  fait  encore  payer  aux 
feuls  François  le  double  des  droits  de  fortie  que 
payent  les  Anglois  ; ce  qu’on  nomme  coutume  de 
l’étranger.  Voye\cet  article.  Voye ^ aujji  l’arti- 
cle des  droits  d’entrée  & de  fortie  des  pays  étran •» 
gers  , au  paragraphe  de  l’ Angleterre. 

ESCOUAILLES.  Il  fe  dit  en  Berry,  de  la  laine 
des  cuifles  de  mouton.  Voye^  loquets. 

ESGARDS.  On  nomme  ainfi  à Amiens , ceux 
qu’on  appelle  ailleurs  maîtres  & gardes , & jurés . 
Ce  font  eux  qui  ont  foin  d’aller  en  vifite  chez  les 
fabriquans  & foulons  , & qui  doivent  fe  trouver  cer- 
tains jours  aux  halles  , pour  examiner  les  étoffes 
de  laine  , ou  de  laine  mêlée  de  foie  , de  fil  8C 
d’autres  matières  , qui  fe  font  dans  la  Sayeterie , Sc 
voir  fi  elles  font  fabriquées  en  conformité  des  régle- 
mens.  Ces  efgards  font  choifis  & élus  de  temps  en 
temps  par  les  marchands,  ou  maîtres  de  leurs  com- 
munautés. 

On  appelle  efgards  ferreurs  , ceux  qui  appofent 
les  plombs  aux  étoffes  ; ainfi  nommés  , parce  qu’on 
appelle  fers  dans  la  fayeterie  d’Amiens  , ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  coihs  & des  poinçons.  De  ces 
efgards  -ferreurs  , il  y en  a de  ferreurs -fayeteurs 
en  blanc  , d’autres  en  noir  & d’autres  en  guelde. 
Les  premiers  prennent  leur  nom  , des  halles  otï 
ils  f&rren:  les  étoffes  ; les  autres  , de  ce  qu’ils  fer- 
rent chez  les  teinturiers. 

ESPAGNE.  (Commerce  d’).- 

§.  1.  Le  royaume  d’ Efpaghe  , du  côté  du  levant , 
n’eft  féparé  de  la  France,  que  par  les  Pyrénées;  au 
nord  il  confine  à la-mer  Atlantique  , que  l'on  nomme 
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auflî  dans  cette  partie  mer  de  Bifcaie;  ?.u  couchant  en 
partie  à la  mer  occidentale  & en  partie  au  Portugal  ; 
& au  midi  en  partie  à la  même  mer  & en  partie  à la 
Méditerranée.  Son  étendue  efc  de  S % oo  milles  quarrés 
géométriques.  Dans  la  plupart  des  provinces  l’air  eft 
pur  & fec  , durant  les  mois  de  juin,  juillet  & août, 
la  chaleur  eft  infupportable  de  jour , principalement 
dans  le  centre  du  pays  ; malgré  cela  , la  fraîcheur  de 
la  nuit  eft  telle  ordinairement , que  les  voyageurs 
ont  peine  à la  fupporter. 

Vers  le  nord  Sç  dans  les  montagnes  l’air  eft  beau- 
coup plus  frais  que  vers  le  fud  , & il  devient  hu- 
mide à mefure  qu’on  approche  de  la  mer,  La  pluie 
eft  rare  dans  certains  endroits , & il  ne  gèle  jamais 
afl'ez  fort  en  hiver  pour  quç  la  terre  fe  durci  (Te»  Le 
défaut  de  graduation  entre  la  chaleur  & le  froid  eft 
caufe  que  les  femences  demeurent  long-temps  dans 
le  fein  de  la  terre  avant  de  fe  produit?  au  dehors. 

L’ Efpagne  auroit  pomme  autrefoi»  plus  de  bled 
qu’elle  n’en  a befoin  , fi  le  manque  de  fleuves  navi- 
gables & de  communication  n’étoit  un  obftadç  au 
tranfpojrt  des  grains  d’une  province  dans  l’autre. 
Telle  eft  la  rajfon  pourquoi  telle  province  qui  pour- 
roit  produire  beaucoup  de  bled  , n’en  cultive  tout 
au  plus  que  ce  qu’il  lui  faut  pour  elle-même  ; & 
pourquoi  celles  , dont  le  fol  n’eft  pas  fertile  , font 
obligées  de  faire  venir  de  l’étranger  une  bonne  partie 
des  bleds  qu’on  conformité.  On  trouve  en  Efpagne 
dans  la  plus  grande  abondance  les  plus  beaux  fruits 
u’on  puifTe  voir , comme  poires , pêches  , olives  , 
gués , raifins  , raifins  de  Corinthe  , amandes  , mar- 
rons , citrons , orange  ? pommes  de  Grenade  , &c. 
La  Manche  & l’Andaloufie  produifent  du  fàfran  en 
telle  abondance , qu’elles  en  peuvent  fournir  toute 
l’Europe.  Les  provinces  où  il  croît  du  vin  , font  les 
deux  Caftilles  , l’ Aragon  , la  Catalogne  , Valenee  , 
l’Andaloufie  , la  Navarre  & la  Galice.  Les  vins 
4’ Efpagne  font  de  diverfes  qualités  & couleurs  : 
on  en  exporte  en  grande  quantité , auflî-bien  que 
des  eaux-de-vie  , de  l’huile  & des  raifins.  Les  pro- 
vinces eje  Grenade  & de  Valence  produifent  la  canne 
à fucre  ; on  cultive  du  ris  à Valence  & dans  la  Cata- 
logne , Si  il  y a fui  abondance  de  foiç-dans  ces  trois 
provinces  , aiiifique  dansplufieurs  autres  à' Efpagne. 
Le  miel  y efc  aufli  fort  abondant.  -La  culture  du 
chanvre  & du  lin  ne  fournit  pas  à beaucoup  près 
ftux  befoins  de  X Efpagne  à cet  égard,  Le  diftriét 
d’Alvacache  , dans  la  province  d’Ecija , produit  du 
coton.  Le  royaume  eft  fi  richement  pourvu  de  fel 
dans  les  provinces  méridionales  Si  fur-tqut  le  long 
des  côtes  , qu’on  en  pourroit  exporter  une  quantité 
conlidérabfo  : on  en  cuit  beaucoup,  notamment  fur 
les  côtes  d’Andaloufie  & de  Valence  , & dans  les 
i/fos  de  Majorque  , d’Iviça  & de  Formentera  , fituées 
dans  la  mer  Méditerranée  ; Ja  chaleur  du  foleil  fait 
1 office  de  celle  du  fçp.  Les  plus  fanjeufes  farines 
font  a Mata  dans  le  royaume  de  Valence  & à Iviça. 
L;.'fpece  de  fel  qu’on  tire  de  la  Kali , qui  croît  au 
hord  dç  la  mer , eft  appelîée  foude  de  barrille  Si 
fpude  de  bourdme  : il  fert  aux  favonneifos  6c  aux 
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verreries  ; on  en  fait  une  fi  grande  quantité  dans  la 
Murcie  Si  dans  une  partie  de  la  Grenade  , que  la 
feule  ville  d’Alicante  a exporté  dans  l’efpace  d’un 
an  4,1 1 r,ç6o  ft.  de  foude  de  barrille  , Si  770,960  fb, 
de  foude  debourdine  , fans  compter  une  autre  efpèce 
de  fel  meilleur  que  le  précédent  , appellé  agua- 
a\ul , & qui  ne  croît  que  dans  les  environs  d’Ali- 
cante. On  exporte  aufii  beaucoup  de  cette  foude 
d’Alméria  , de  Vera-de-Torre  , de  Las  - Aguilas  , 
d’Almazarron  , de  Carthagène , de  Tortofa  & des 
petites  ifles  d’Alfacqs.  Les  troupeaux  de  moutons 
font  très-nombreux  en  Efpagne  , & donnent  la 
meilleure  laine  qu’on  connoifTc  en  Europe;  nous  au- 
rons occafion  d’en  parler  ailleurs  avec  quelque  détail. 

On  a établi  en  Efpagne  depuis  quelque  temps 
diverfes  manufactures  & fabriques , où  l’on  met  en 
œuvre  la  foie  , la  laine  , l’or  Si  l’argent  ; en  Cata- 
logne , 3 Valence  Si  en  Aragon  , on  a des  manu- 
factures de  coton  ; près  de  la  ville  de  Ronda  , dans 
l’Andaloufie  , eft  une  Ferblanterie  , & dans  plufieurs 
autres  endroits  on  fabrique  des  armes , des  canons  $ 
bombes , fufils  , Sic.  ; mais  tous  ces  établiflemens  ne 
fuffifent  point  pour  les  befoins  de  l'état. 

Le  commerce  que  fait  l 'Efpagne  avec  l’étranger 
confifte  , d’un  côté  , en  marchandifes  des  produc- 
tions du  royaume  , & d’un  autre  côté  t en  denrées 
de  l’Amérique  ; mais  avant  de  parler  de  ces  mar- 
chandifes & denrées , il  eft  convenable  que  nous 
faftions  connoître  les  principaux  établiflemens  des 
Efpagnols  dans  le  Nouveau-Mon-de. 

§.  a.  Les  Efpagnols  , qui  furent  les  premiers 
conquérans  dans  cet  émifphère  , y font  mieux  établis 
qu’aucune  autre  nation  , tant  dans  le  Continent  que 
dans  les  ifles.  Dans  le  Continent  ils  poffédent  toute 
l’Amérique  méridionale,  à la  réferve  du  Bréfil  fur 
l’océan  ieptentnonal  , qui  appartient  aux  Portugais , 
Si  de  quelques  endroits  , fôit  de  Chily  , foit  des 
terres  magellaniques  , foit  de  l’ifthme  de  Darien  , 
dont  ik  n’ont  pu  encore  fou  mettre  les  natifs  , qu’ils 
appellent  Indios  Brabos.  Les  Efpagnols  occupent 
auflî  la  plus  riche  & la  meilleure  partie  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  jufqu’i  la  Louifiane  , Si  une 
partie  de  la  Floride.  Les  ifles  qui  four  appartiennent 
font , Cuba  , Porto-rico  , la  Marguerite  f les  Luçayes 
& quelques  autres  de  peu  de  réputation  , que  les 
Efpagnols  vifitent  quelquefois  , mais  où  ils  n’ont 
point  de  colonies.  Ils  pofledoient  ci-devant  la  moitié 
de  l’ifle  Hifpaniqla  , autrement  Saint-Domingue  , 
dont  fos  François  occupoient  déjà  l’autre  moitié  ; 
mais  aujourd’hui  cette  ifle  appartient  toute  entière 
aux  François.  Voici  les  lieux  les  plus  remarquables 
des  vaftes  pofleflîons  des  Efpagnols  en  Amérique. 

Mexico  , ou  Mexique  , capitale  delà  Nouvelle - 
Efpagne , lapins  grande  & la  plus  belle  du  Nouveau- 
Continent,  eftiituée  furie  bord  du  }afi  du  même  nom 
à environ  60  lieues  delà  Vera-Cruz,  au  nord,  & a la 
même  diftance  à peu  près  de  la  mer' du  fud;  quoiqu’à 
une  auflî  grande  diftance  , la  Vera-Cruz  fert  de  port 
à Mexico.  Mexico,  eft  la  réfidgnçe  du  vice-roi  & des 
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principaux  officiers  qu’envoie  la  cour  KF.fpdgtte 
pour  gouverner  la  Nouvelle  - Efpagne , qui  com- 

S>rend  les  gouvernemens  du  Mexique  $ du  Nouveau- 
Vlexique  , de  Guadalaxara  & de  Guatimala.  Ces 
gouvernemens  font  compofés  de  diverfes  provinces , 
dont  les  noms  feroient  inutiles  ici. 

Vera^Cruz  (la)  , qui  eft  le  port  du  Mexique  , 
conlme  nous  venons  de  le  dire  , eft  fituée  au  fond 
du  golfe  du  Mexique  , par  les  19  degrés  de  latitude 
nord.  C’eft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l’Amérique  Efpagnole.  Indépendamment  du  trafic 
qu’elle  fait  avec  les  Ifles  & le  Continent  Efpagnol , 
elle  entretient  un  commerce  direél  avec  V Efpagne  , 
foit  par  le  moyen  des  flottes  qui  y arrivent  de  Cadix  , 
foit  par  les  navires  de  regiftre  qui  partent  de  temps 
en  temps  de  cette  même  ville  , & qui  apportent  à 
la  V era-Crw{  toute  forte  de  marchandées  d’Europe. 
Les  retours  de  ces  navires  , en  revenant  de  Vera- 
Cru^  à Cadix  , confiftent  en  or  & argent  , coche- 
nille , cuirs , vanille  , jalap  , & quelques  autres  ar- 
ticles de  moindre  conféquence. 

Santa-Fé  eft  la  capitale  du  Nouveau-Mexique, 
qui  eft  borné  au  nord  par  Quivira  , au  fud  par 
l’empire  du  Mexique , à i’eft  par  la  Louifiane  , & 
a 1 oueft  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit  de  Ca- 
lifornie : ce  gouvernement  eft  féparé  du  Canada  8c 
de  la  Floride  par  de  hautes  montagnes.  Les  pro- 
duirions de  ce  pays  font , à peu  de  chofe  près  , les 
mêmes  que  celles  du  Mexique. 

Guatimala,  ville  de  la  nouvelle  Efpagne  , a 
un  port  nommé  Porto  Cavallo  , # fi  tué  au  fond  du 
golfe  de  Honduras.  De  petits  bâtimens  conduifent  les 
marchandées  d’ Efpagne  jufqu’à  une  petite  ville 
bâtie  au  pied  d’une  montagne  , d’où , par  un  che- 
min taille  dans  le  roc  , on  les  tranfporte  fur  des 
mulets  a Guatimala  j c’eft  aulfi  par  cette  voie 
qu  arrivent  à Porto-Cavallo  les  marchandées  du  pays 
de  Guatimala , qui  confiftent  en  or  & argent,  coche- 
nille , indigo  , cuirs  , falfepareille , jalap  , coton  , 
paftel  & beaume  , qui  eft  une  efpèce  d’huile  de 
pétrole. 

Maracaïbo  eft  une  ville  fituée  fur  le  bord  occi- 
dental d’un  grand  lac  , qui  porte  le  même  nom  & 
qui  eft  au  bout  de  la  baie  de  Venezuela.  Elle  a un 
port  excellent  d’où  l’on  expédie  pour  YEfpagne  , 
du  tabac  , du  cacao  , du  fucre  , de  l’indigo  & des 
cuirs  verds.  Maracaïbo  eftl’entrepôt  des  marchandi- 
fes  de  Merida,  d’où  viennent  l’or,  l’arg.ent  8c  les  pierre- 
ries qu  on  voit  à Maracaïbo  ; des  produ «fiions  de  la 
nouvelle  Grenade  8c  de  la  province  de  Venezuela, 
d ou  cette  ville  reçoit  le  plus  excellent  cacao  du 
continent  de  l’Amérique  .Efpagnole  , ainfi  que  le 
meilleur  tabac  c^ui  croît  aux  environs  de  Gibraltar , 
gros  bourg  fitue  fur  le  bord  du  lac  , où  les  prin- 
cipaux marchands  de  Maracaïbo  ont  leurs  terres. 

Campêche,  ou  San-Francifco  , ville  de  la  nou- 
velle Efpagne  , dans  la  prefqu’ifle  d’Yucatan,  fur  la 
côte  orientale  de  la  grande  baie  de  Campêche  , fait 
un  commerce  confidérable  en  bois  de  teinture.  Ce 
bois  , fi  juft^nent  eftimé  en  Europe  pour  le  noir 
Commerce.  Tome  IL  Part . J, 
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St  le  violet,  vient  en  abondance  proche  de  la  baie, 
8c  porte  le  nom  de  l’endroit  où  il  croît.  Campêche 
ne  fournit  pas  feulement  à l’Europe  des  bois  de 
teinture  , elle  y envoie  quantité  de  bois  de  char» 
pente  , du  miel  , delà  cire  , du  fucre,  de  la  caée  , de 
la  falfepareille  & des  cuirs. 

Guayra  , ville  principale  de  la  côte  de  Cara- 
ques , fait  un  Commerce  confidérable  de  cacao  , de 
la  meilleure  efpèce  qui  croifte  en  Amérique.  Ce 
commerce  avoit  été  fait  ci  - devant  exclufivement  par 
une  compagnie  privilégiée  ; mais  il  eft  permis  à 
préfent  ( en  1781  ) à tout  fia  jet  du  Roi  d 'Efpagne  de 
le  faire. 

Varinas  , ville  de  la  province  de  Venezuela  , eft: 
fort  renommée  par  le  bon  tabac  qui  croît  dans  fes 
environs. 

La  Havane  , ou  Havana  , eft  la  ville  princi- 
pale de  l’ifle  de  Cuba,  qui  après  S.  Domingue  eft 
la  plus  grande  qu’on  connoiée  dans  la  mer  fepten- 
trionale  de  l’Amérique  , cette  ifle  ayant  environ 
400  lieues  de  tour  , 200  à 2fo  de  iong  & 3 y à 
40  de  large.  Les  principales  productions  de  l’ifle  de 
Cuba  font , des  cuirs  en  poil,  du  fucre,  du  tabac, 
du  fuif,  des  confitures  fèches  , du  gingembre,  de 
la  cafte  , du  maftic,  de  l’aloes,  de  la  falfepareille, 
& beaucoup  d’écaille  de  tortue.  La  Havane  eft  le 
port  principal  où  l’on  charge  ces  marchandées  pour 
l’Europe  : c’eft  auftî  dans  ce  port  , que  les  Efpa- 
gnols  regardent  comme  la  clef  de  toutes  les  Indes 
Occidentales  , 8c  l’étape  générale  des  marchandées 
de  l’Amérique  , que  touchent  ordinairement  à leur 
retour  lés  navires  qui  font  le  commerce  du  Conti- 
nent Sc  des  ifles  de  l’Amérique  Efpagnole , avant 
de  débouquer  le  canal  de  Bahama.  Les  autres  villes 
de  l’ifle  de  Cuba  font , Santiago  de  la  Vega  , qui 
en  étoit  autrefois  la  capitale  , la  Trinidad , Puerto 
de  P aima  , Puerto  Efcondido  8c  Baracoa. 

Puerto-Rico,  ou  Porto-Rico , eft  la  capitale 
d’une  ifle  du  même  nom , que  les  Efpagnols  poflë- 
dent  dans  la  mer  feptentrionale , 8c  qui  n’a  guère 
que  jo  à 3 ç lieues  de  long  fur  20  de  large.  Le 
principal  commerce  qu’on  y fait  confifte  en  fucre  , 
gingembre  , cuirs  de  bœuf  & de  vache  , coton  filé 
ou  en  poil  , cafte , maftic , gayac  , fel , oranges  8c 
autres  fruits.  Les  habitans  de  Porto-Rico  font  un 
grand  commerce  avec  les  ifles  Danoifes  de  S.  Tho- 
mas , Sainte  Croix  8c  S.  Jean,  ainfi  qu’avec  d’autres 
peuples  Européens  qui  ont  des  établiéemens  vers 
cette  partie  du  nouveau-monde. 

La  Marguerite,  ou  la  Margarita,  eftune  ifle 
Efpagnole  fituée  proche  la  côte  de  l’Amérique  fep- 
tertrionale  , à 1 1 degrés  de  latitude  nord.  Elle  étoit 
autrefois  fameufe  par  la  pêche  de  perles  qui  s’y 
faifoit  , mais  depuis  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiècle, 
cette  pêché*eft  fort  diminuée.  Lorfqu’elle  foutenoit 
encore  fa  première  réputation , il  s’y  pêchoit  année 
commune,  pour  près  de  100,000  ducats  de  perles, 
qui  étoient  portées  à Carthagèue  pour  y être  percées 
& enfuite  tranfportées  en  Efpagne . 

Carthagèüe,  ville  fituée  fi u la  mer  du  nord  , % 
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un  des  meilleurs  ports  du  nouveau  monde.  Elle  fait 
un  commerce  très- confidérable  non-feulement  dans 
l'intérieur  du  pays  , où  elle  entretient  des  relations 
avec  Lima  , capitale  du  Pérou  ; maisauffi  au  dehors, 
tant  avec  les  pays  circonvoifins  qu'avec  V F. f pagne 
direéfement.  On  tire  de  Carthagène  , de  l’argent, 
du  tabac  , du  coton  , du  cacao  , des  cuirs , del’in- 
digo  de  Guatimala  & plufieurs  autres  articles. 

Porto-Bello  , ville  de  la  province  de  Panama  , 
peu  éloignée  de  Carthagène  , eft  fituée  par  les  9 ~ 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  On  y tient  des 
foires  très-riches  quand  il  arrive  d 'F. /pagne  quel- 
ques navires  de  regiftre  ou  de  la  flotte  avec  des 
marchandifes  d'Europe.  Les  habitans  de  l’intérieur 
du  pays  viennent  alors  à Carthagène  acheter  ce 
qui  leur  convient  de  ces  marchandifes , pour  lef- 
quelles  ils  donnent  ou  de  l’argent  comptant  ou 
d'autres  marchandifes,  comme  du  tabac , du  cacao, 
& du  quinquina. 

Buenos-Aires  , ville  fituée  par  les  3 5 degrés  de 
latitude  Sud  , -eft  bâtie  fur  la  rive  méridionale  du 
grand  fleuve  de  la  Plata  , fur  le  penchant  d’une 
colline  , à l’embouchure  d’une  petite  rivière  qui 
fombe  dans  le  fleuve.  Ses  habitans  font  riches  & 
doivent  leur  opulence  au  grand  commerce  qu’ils  font 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  $ le  commerce  du  de- 
dans fe  fait  avec  le  Paraguay  ,‘le  Chili  & le  Pérou  ; 
& celui  de  dehors  tant  avec  les  Efpagnols  d’Europe, 
qu’avec  les  Portugais  du  Brefil  & avec  les  Efpa- 

fnols  établis  fur  le  continent  & dans  les  ifles  de 
Amérique.  Les  principales  marchandifes  qu’on  tire 
de  Buenos-Aires  font,  des  cuirs  fecs  en  poil,  du 
fucre  , du  cacao  de  Guayaquil , de  l’herbe  du  Para- 
guay , du  tabac  & quelques  autres  articles  moins 
import  ans. 

Santiago,  capitale  du  Chili,  fituée  fur  la  mer 
du  Sud  , eft  le  lieu  où  arrivent  par  terre  les  mar- 
chandifes de  Buenos-Aires  deftinées  pour  Baldivia, 
la  Conception , Valpardifo,  Coquimbo  & Guafco, 
villes  principales  du  royaume  de  Chili.  Baldivia  eft 
la  première  ville  qu’on  trouve  fur  la  côte  après 
avoir  débouqué  le  détroit  de  Magellan  ; elle  eft 
fituée  à deux  lieues  de  la  mer  par  le  40e  degré  de 
latitude  , entre  deux  rivières  , qui  à leur  embou- 
chure forment  un  des  plus  beaux  ports  & des  plus 
fûrs  de  toute  cette  côte.  Le  commerce  principal 
d’exportation  du  Chili  confifte  en  or  & argent  dont 
il  y a des  mines  confidérables  en  ce  royaume  ; en 
cuirs  , cacao  & quelques  autres  articles  de  moindre 
conféquence. 

Lima  , autrement  Ciudad  de  los  Reyes , eft 
fituée  dans  une  grande  & agréable  vallée  du  même 
nom,  par  les  iz  degrés  17  m.  7 f f de  latitude 
auftrale.  Cette  ville  eft  très-fameufe  & très-confi- 
dérable,  parce  qu’à  l’avantage  d’être  la  capitale  du 
Pérou  , elle  joint  celui  d’ètre  l’entrepôt  de  toutes  ! 
les  marchandifes  de  ce  royaume.  Il  y a une  faéfo- 
xerie  générale  à Lima  pour  le  commerce.  C’eft-là 
que  fe  rafiemble  non-feulement  tout  ce  qui  fe  fabri- 
que dans  les  autres  provinces,  mais  aufu  toutes 
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les  marchandifes  que  les  navires  Efpagnols  appor* 
tent  , pour  être  enfuite  répandues  dans  la  vafte 
étendue  de  cet  empire  , dont  Lima  eft  comme  la 
mère  commune.  Le  tribunal  du  confulat  eft  à la 
tête  de  ce  commerce  , auquel  les  vices  - rois  , les 
gouverneurs  , les  officiers  , les  nobles  & autres 
perfonnes  qualifiées , ne  rougifient  pas  de  prendre 
part , parce  que  c’eft  le  feul  moyen  d’acquérir  des 
richeiïes  dans  ce  pays-là.  C’eft  auffi  à Lima  que 
fe  dépofent  les  produirions  & les  richelfes  des 
provinces  méridionales  du  Pérou,  pour  être  em- 
barquées fur  la  flotille  qui  part  de  Callao  , port 
de  Lima , pour  aller  à Panama  dans  le  temps  de 
l’arrivée  des  navires  S F. f pagne.  Les  propriétaires 
de  ces  fonds  & de  ces  marchandifes  en  donnent  la 
direérion  aux  commerçans  de  Lima  , & ceux-ci 
les  vont  trafiquer  à la  foire  de  Panama  conjointement 
avec  les  leurs  propres.  Les  marchandifes  que  les  na- 
vires Efpagnols  chargent  à Lima  pour  l’Europe  font 
de  l’étain,  des  laines  de  Vigogne,  du  quinquina  & 
du  cacao.  Les  autres  villes  principales  du  Pérou  qui 
font  quelque  commerce  dans  les  mêmes  articles  que 
Lima  font  les  fuivantes  : la  Plata  , capitale  de  la 
province  de  Charcas  ; Arequipa  , Truxillo  , 
Cu^co  , Caxamanca  , dans  le  Pérou  proprement 
dit;  Quito  , Guayaquil  , Popayan  , Matas, 
dans  la  province  de  Quito  ; Panama  , Acapulco  , 
Leop. , Granada  , la  Trinidad 8c  quelques  autres, 
•dtyis  le  royaume  de  Tierrafirme  ou  Terre-ferme  ; 
la  P a ç , Sia  Cru 3 de  la  Sierra  & Tucuman  , capi- 
tales des  trois  provinces  , dans  les  Cordillieres  des 
Andes  ; enfin  Nuejlra  fennora  de  la  Afuncion  , 
capitale  du  Paraguay. 

IdEfpagne  pofféde , outre  les  établiffemens  de 
l’Amérique  dont  nous  venons  de  parler  , les  ifles 
Philippines  , fituées  dans  la  mer  des  Indes , entre 
la  Chine  & les  Moluques  , à 100  lieues  des  côtes 
de  Camboya  & de  Champax , & à 100  lieues  des 
ifles  Mariannes.  Les  Philippines  forment  un  des 
cinq  Archipels  de  l’Océan  oriental.  L’ifle  de  Ma- 
nille , ainfi  nommée  de  fa  capitale  , eft  la  plus 
confidérable  de  foutes  celles  qu’occupent  les  Efpa- 
gnols , & le  centre  de  leur  commerce,  qu’ils  éten- 
dent d’un  côté  jufqu’à  la  Chine  , & de  l’autre  fur 
les  côtes  de  l’Amérique  <j[ui  confinent  à la  mer  du 
Sud.  Les  marchandifes  qu’on  tire  de  Manille  & de 
toutes  les  autres  ifles  dont  le  nombre  furpafïè  douze 
cents  , font  de  l’or  , que  les  habitans  trouvent  dans 
leurs  montagnes  & leurs  rivières  ; de  la  cire,  du  ris  , 
du  fagou  , des  étoffes  d’écorce  d’arbre  , des  noix 
de  coco  , de  l’huile  de  fefame  & de  lin  , du  fer,  de 
l’acier  & du  fafran.  Acapulco  , ville  du  Pérou  fur 
le  bord  de  la  mer  du  Sud,  expédie  tous  les  ans  un 
gros  navire  chargé  de  diverfes  marchandifes  pour 
Manille  ; ce  navire  rapporte  en  retour  avec  les 
produérions  de  l’ifle  de  Manille , des  étoffes  de  foie 
6c  de  coton  , & beaucoup  d’autres  articles  des  Indes 
& de  la  Chine. 

Les  ifles  Canaries,  fituées  à l’occident  de  l’A- 
frique, entre  le  17e.  degré  30  m.,  & le  19e  d. 
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m.  de  latitude  , appartiennent  aufïî  à YEfpagne. 
Files  font  au  nombre  de  fept  , appellées  Canaria  , 
Oomera  , P aima  , Ferro  , Lancerota  , & Fuerte- 
ventura  , & produifènt  d’excellens  vins,,  tort  eftimés 
dans  toute  l'Europe. 

Pour  faciliter  la  defcription  que’  nous  allons  don- 
ner du  commerce  de  Y Efpagne  , nous  divifons  ce 
royaume  en  trois  parties:  la  première  comprend  les 
deux  Caftilles , les  provinces  d’Arragon , de  Navarre, 
a’Alaba,  deGuypufcoa,  deBifcaye,  delà  Monta- 
gne , des  Alluries , de  Galice  , de  Leon  & d’Eftrà- 
madoure  : la  fécondé  , l’Andaloufie  & la  Murcie  : 
la  rroifiéme  , les  provinces  de  Catalogne,  de  Va- 
lence de  de  Mallorque. 

§,  III.  Commerce  des  deux  Caftilles , d’ Arragon, 
de  Navarre , d’ Alava  , de  GuypuJ'coa  , de 
Bifcaye  , de  la  Montagne , des  Afiuries  , de 
Galice  , de  Leon  & d’EJtramadoure. 

Le  commerce  de  ces  provinces  eft  très-confidé- 
rable  , notamment  celui  des  provinces  maritimes  ; il 
confifte  en  productions  naturelles,  dont  les  principa- 
les font  , des  laines , du  fer , du  vin  & des  fruits  ; 
mais  ces  articles  étant  diftribués  dans  les  différentes 
provinces , de  façon  qu’on  trouve  dans  les  unes , les 
articles  qui  manquent  dans  les  autres , & récipro- 
quement, il  devient  néceffaire  que  nous  entrions 
dans  quelque  détail  fur  ce  que  chacune  d’elles  ren- 
ferme , & en  quoi  chacune  contribue  au  commerce 
général. 

Madrid  , capitale  de  toute  l 'Efpagne,  l’eft  auffi 
de  la  Nouvelle-Caftille.  Cette  ville  eft  bâ  au  mi- 
lieu d’une  grande  plaine  , entourrée  de  toutes  parts 
de  collines.  On  donne  à cette  ville  trois  lieues  de 
circuit , le  château  & le  jardin  du  Buen-retiro  non- 
compris.  Le  Man^anares  embraffe  de  fes  eaux 
les  parties  occidentales  & méridionales  de  Madrid. 
En  hiver  ce  fleuve  groflit  beaucoup  pair  la  fonte  des 
neiges  & dans  les  autres  faifons,  il  n’eft  pour  ainfi 
dire  qu’un  ruiffeau.  Madrid  eft  aujourd’hui  une  des 
villes  les  plus  belles  & les  plus  propres  de  l’Europe. 
On  y voit  beaucoup  d’établiffemens  utiles  pour  les 
fciences.  Pour  la  partie  du  commerce , il  y a dans 
foi  enceinte  & aux  environs,  diverfes  manufactures 
d’étoffes  de  foie  & de  laine  , entr’autres  la  fabrique 
royale  de  San-Fernando  , une  belle  fabrique  de  por- 
celaine à l’inftar  de  celle  de  Saxe , qui  appartient 
au  roi  ; de  même  qu’une  fuperbe  fabrique  de  glace 
établie  à Saint-Ildefonfe , dans  laquelle  on  coule  des 
glaces  qui  furpaffent  en  grandeur  tout  ce  que  l’on 
fait  en  ce  genre  dans  les  fabriques  les  plus  renoih- 
mées  de  l’Europe. 

La  compagnie  ou  communauté  des  marchands  de 
Madrid,  eft  un  établiffement  remarquable  Sc  peut- 
être  unique  dans  fon  efpèce.  Elle  eft  compofée  des 
cinq  corps  principaux  de  marchands , qui , en  1753  , 
furent  réunis  fous  une  feule  direction  par  lettres- 
patentes  du  roi.  Ces  corps  font  formés  , i°.  de  la 
ccur-pagnie  des  marchands  joyailliers;  z°.  de  celle 
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des  marchands  d’étoffes  de  foie,  d’or  & d’atTent  ; 
3°.  de  celle  des  marchands  drapiers  3 40.  de  ceiie 
des  marchands  de  toileries  ; 8c  de  celle  des  mar- 
chands épiciers  & droguiftes. . Chaque  corps  a un 
député  repréfentant  , & tous  les  cinq  corps  choi- 
lillent  tous  les  trois  ans  deux  directeurs  : c’eft  de 
ces  fept  perfonnes , un  fecrétaire  & un  caiffîer  , que 
font  formés  la  direction  & le  confeil  permanent  de 
la  compagnie  , fous  le  nom  de  diputacion  y direc- 
tion de  los  cinco  gremios  mayores  de  Madrid . 
Comme  l’objet  efieutiel  de  cette  affociation  des 
marchands  de  Madrid  eft  non-feulement  de  foute- 
nir  leurs  corps  refpeCtifs  dans  un  état  de  fplen- 
deur , mais  auffi  de  donner  de  l’aCtivité  aux  bran- 
ches principales  de-  l’induftrie  & du  commerce  in- 
térieur & extérieur  d 'Efpagne  , elle  a à Cadix  une 
maifon  de  commerce  refpeCtable  , compofée  de 
deux  députés- directeurs  , d’un  fecrétaire  & d’un 
caiffîer,  que  la  compagnie  de  Madrid  nomme  tous 
les  trois  ans  : les  directeurs  peuvent  cependant  être 
continués  plufieurs  années  de  fuite  fi  les  intéreffés 
le  jugent  à propos.  Elle  pofféde  à Valence  une  des 
plus  belles  manufactures  de  foie  qu’on  puiffe  voir, 
à la  tête  de  laquelle  eft  un  directeur  nommé  par  la 
compagnie.  On  peut  juger  de  l’importance  de  cette 
manufacture,  où  il  eft  rare  que  le  nombre  des  mé- 
tiers battans  foit  au-deflous  de  6 00,  & où  quelque- 
fois on  en  compte  jufqu’à  Soo.  La  compagnie  a 
auffi  dans  plufieurs  autres  villes  d 'Efpagne  des  ma- 
nufactures en  toiles  & en  étoffes  de  laine  & de 
coton , où  elle  fait  travailler  pour  fon  compte  ; mais 
elle  ne  borne  pas-là  fon  commerce  ; car  elle  en 
fait  un  très-étendu  avec  l’Amérique  ; c’cft  pourquoi 
elle  équipe  divers  navires  de  regiftre  & les  charge 
pour  fon  propre  compte  , tant  pour  la  nouvelle- 
Efpagne  , que  pour  le  Pérou  & les  autres  poffef- 
fions  Efpagnoles.  Elle  fait  des  achats  de  laine  & 
d’autres  marchandifes  d 'Efpagne  qu’elle  fait  expé- 
dier par  les  correfpondans  qu’elle  a dans  chaque 
port , & vendre  par  ceux  qu’elle  a pareillement  dans 
les  pays  étrangers  où  elle  deftine  ces  marchandifes. 
Elle  a commiflion  ordinairement  de  Y A fient  0 pour 
fournir  du  pain  & des  habits  aux  armées  du  roi  1 
fouvent  auffi  elle  fe  charge  de  divers  autres  appro- 
vilionnemens  pour  les  troupes  de  terre  & pour  la 
marine  royale.  Le  fonds  principal  de  cette  compa- 
gnie eft  à la  vérité  modique , n’étant  que  de  vingt 
millions  de  réaux  de  vellon  , divifés  en  aftions'  ; 
mais  les  intéreffés  qui  font  au  nombre  d’environ 
300  , font  obligés  folidairement , tous  pour  chacun 
& chacun  pour  tous , à répondre  des  capitaux  qui 
leur  font  confiés.  Auffi  la  confiance  don:  les  Gre- 
mios )ouiffent  en  Efpagne  r.’eft  pas  moindre  que 
celle  dont  peuvent  jouir  les  banques  les  plus  ref- 
peCtables  des  autres  états  de  l’Europe  3 elle  eft  même 
telle  , que  dans  plufieurs  occafions  cette  compagnie 
a été  obligée  derefufer  des  capitaux  immenfes  qu’on 
lui  offroit  à intérêt , quoique  celui  qu'elle  paye  ne 
foit  pas  au-deffus  de  z-j  pf  par  an. 

La  ville  de  Madi  id  renferme  beaucoup  de  richef- 
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fes  , malgré  fon  éloignemen:  des  ports  de  mer  & 
le  peu  de  commerce  aftif  qu’elle  fait.  On  y compte 
beaucoup  de  capitaliftes  fort  riches  , des  banquiers 
qui  ne  le  font  pas  moins , & des  maifons  faifant  le 
commerce  de  laine  , qui  entretiennent  des  corref- 
pondances  non-feulement  avec  les  négociaus , qui 
rélîdent  dans  les  ports  de  mer  du  royaume  , mais 
encore  avec  les  principales  villes  de  commerce  de 
l’Europe. 

Tolede  , principale  ville  de  la  nouvelle  Caftille, 
eft  bâtie  fur  un  rocher  au  bord  du  Tage  qui  l’en- 
vironne en  plus  grande  partie.  On  y trouve  une 
manufaéhire  d’étoffe  de  foie  ; mais  le  commerce 
n’eft  pas  brillant  dans  cette  ville. 

Guadalaxara,  ville  lituée  au  bord  du  Henarès, 
eft  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
& étofFes  de  laine  qui  occupe  un  bon  nombre  de  fes 
habitans. 

Talavera  de  la  Reina  , ville  auffi  fituée  au 
bord  du  Tage  , a quelques  manufactures  d’étoffes 
de  fore,  & des  machines  pour  filer  la  foie  fort  in- 
génieufes.  Alcala  de  Henarés  , Cuenca  , Ciudad- 
Real  & quelques  autres  villes  de  la  nouvelle  Caf- 
tille , font  quelque  commerce  en  productions  du 
pays , qui  confiftent  principalement  en  bleds , fafran  , 
fruits  , bétail  & vin  , furtout  de  la  Mancha  dont 
Ciudad-Real  eft  la  capitale. 

Burgos  , capitale  de  la  vieille  Caftille  , eft  fituée 
au  pied  d’une  montagne  près  de  la  rivière  d ’Ar- 
lanzon.  Le  commerce  y eft  toujours  ftoriffant , quoi- 
qu’il foit  confidérablement  déchu  de  fon  ancien 
luftre. 

Valladolid  , fituée  au  bord  de  la  rivière  Pi- 
fuerga  , eft  une  ville  d’un  aficz  grand  commerce  , 
& qui  poflede  quelques  manufactures  d’étoffes  de 
laine. 

Ségovie  eft  bâtie  dans  une  vallée  au  bord  de  la 
rivière  Erafma  , dont  les  eaux  tont  excellentes  pour 
le  lavage  des  laines.  C’eft  dans  cette  ville  que  les 
piles  des  laines  d ’Efpagne  les  plus  renommées  font 
lavées  ; on  y apporte  la  laine  en  fuin  ou  furie  de 
yiUacaJlin  , bourg  firué  à deux  lieues  de  Ségovie 
où  l’on  tond  les  troupeaüx  de  brebis  qui  vers  l’été 
y viennent  des  montagnes  de  Leon  & le  l’Eftrama- 
doure  , comme  nous  le  dirons  ci-après.  On  fabrique 
à Ségovie  les  plus  beaux  draps  d 'Efpagne  ; on  y 
fait  auffi  du  papier  •&  de  la  fayance. 

Logronno , Calahorra  , Siguen^a  , Ofma  , So- 
fia , & quelques  autres  villes  de  la  vieille-Caftille , 
font  auffi  quelque  commerce,  qui  confifte principa- 
lement en  laines  , vins  , bled  , miel  & plufieurs 
autres  productions  du  pays. 

Saragosse  , ou  Zarago^a,  capitaledu  royaume 
d’Aragon  , eft  fituée  dans  une  plaine  au  bord  de 
r Ebre  , qui  arrofe  & fertilité  cette  contrée  en  y 
formant  beaucoup  de  finuofités.  Cette  ville  a quel- 
ques manufactures  d’étoffes  de  foie  & de  laine  ; & 
il  s’y  fait  un  bon  commerce  en  bleds  , régliffe  , 
vins  , huile  , lin  , fafran  & autres  productions  du 
pays.  Les  autres  villes  d'Arragon  font  Tarru^ona  , 
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Borja  , Calatayud , Albarrafin  , Tervel , Det* 
roca  , Balvajlro  , Huefca  & J ac a. 

Pampelune  , ou  Pamplona  , capitale  de  la 
Navarre  , fituée  au  pied  des  Pyériées  , dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  rivière  Arga  , eft  une 
ville  qui  fait  un  commerce  confidérable  , notam- 
ment avec  les  Caftillans.  La  Navarre  produit  d’ex- 
cellens  vins  , entr’autres  un  vin  fameux  qu’on  nom- 
me Raticio  de  Peralta  , & qui  eft  infiniment  eftimé 
des  connoifleurs.  Eftella  , È'iena  , Tudela  , Olite 
& Tafalla  , font  ies  principales  villes  de  la  Na- 
varre après  Pampelune. 

Victoria  , ville  principale  de  la  province  d’A- 
lava  , fituée  fur  une  hauteur  , fait  un  bon  commerce 
avec  les  Caftillans  & autres  peuples  de  l’intérieur 
de  1 ’ Efpagne  , qui  viennent  dans  cette  ville  acheter 
les  marchandiles  dont  ils  ont  befoin. 

Saint-Sébastien  , ou  San-Sebaftian  , port  de 
mer  fameux  , ville  fortifiée  & capitale  de  la  pro- 
vince de  Guypuzcoa  , eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  Bifcaye  , à l’tmbouchure  de  la  petite  rivière 
d’ l/rumen  ; fes  habitans  font  un  commerce  très- 
confidérable  avec  la  Navarre  , la  Caftille  & plu- 
fieurs autres  provinces  d 'Efpagne  dont  les  mar- 
chands viennent  iSaint-Sébajlien  acheter  du  cacao, 
de  la  canelle  , du  poivre  & d’autres  épiceries  ; du 
tabac  en  poudre  , des  toiles  & plufieurs  autres 
articles  , que  les  négocians  de  cette  ville  tirent  de 
Plollande  , de  France  & d’Allemagne.  Le  commerce 
d’exportation  de  Saint-Sébaftien  n’eft  pas  bien  im- 
portant; il  confifte  uniquement  en  fer  ; mais  com- 
me c’eft  dans  cette  ville  , ou  plutôt  à Paffages  , 
port  pci  diftant,  que  la  compagnie  de  Caraques 
faifoit  ci  - devant  fes  armemens  pour  la  côte  de  Ca- 
raques , aujourd’hui  que  le  commerce  eft  libre 
pour  les  particuliers  qui  voudront  trafiquer  fur 
cette  côte  de  l’Amérique,  Saint-Sébaftien  en  pro- 
fitera & pourra  devenir,  au  moyen  des  ietours  que 
fes  négocians  recevront  de  Caraques  , une  des  villes 
les  plus  importantes  d 'Efpagne  pour  le  commerce 
d’exportation.  Fuenterabia  , Irum  , Tolofa,  Gue- 
taria  , Villafranca , font  les  villes  principales  de 
la  province  de  Guypuzcoa. 

Bilbao  eft  une  des  plus  belles  villes  non-feule- 
ment de  la  Bifcaye  , mais  auffi  d ’Efpagne  ,•  elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  à’  Ybey^abal  qui  , à deux  lieues 
de  là,  va  fe  jetter  dans  la  mer  au  pied  de  la  petite 
ville  de  Portugalete  ; là  il  y a une  barre  qui , lorf- 
que  les  eaux  font  baffes  , n’a  que  f à 6 pieds  d’eau, 
enforte  que  les  navires  ne  fauroient  pafier  cette 
barre  qu’à  la  pleine  mer. 

La  laine  eft  la  première  & principale  branche 
du  commerce  de  Bilbao  ,•  eft  il  certain  qu  on  ap- 
porte en  cette  ville  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  en 
Efpagne  dans  cet  article.  On  y diftingue  diverfes 
qualités  de  laines,  fçavoir  : i°.  Les  laines  Leonèfes, 
à la  tête  defquelles  on  place  les  piles  de  1 E. f curial y 
Paular  , Laftiry  , lnfantado  , Mon  lejar  , Nc~ 
gre-te  , Luco  , &c.  On  les  nomme  en  France  belles 
Ségovies.  C’eft  une  laine  dont  les  troupeaux  vont 
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paître  en  été  dans  les  montagnes  de  Léon  f où 
ils  relient  jufqu’au  mois  d’oétobre.  Ils  les  quit- 
tent alors  à caufe  du  grand  froid  qui  s’y  fait  fentir , 
& on  les  mene  dans1  la  province  d’Eftramadoure , 
pais  d’iyre  température  agréable  & douce  , où  ils 
demeurent  jufqu’au  mois  d’Avril  , temps  auquel  ils 
doivent  aller  en  Caftille , pour  y être  tondus.  Après 
la  tonte  , les  laines  font  lavées  en  partie  à Ségovie  J 
même  & dans  fes  environs,  & en  partie  à Buitrago 
& en  d’autres  lieux  de  la  Caftille. 

La  laine  Léonèfe  lavée  à Ségovie  eft  plus  moel- 
leufe  que  célle  qui  eft  lavée  à Buitrago  3 celle-ci 
eft  un  peu  rude  au  toucher  , ce  qui  provient  des 
eaux  qui  font  plus  froides  & moins  propres  que 
celles  de  Ségovie  pour  le  lavage  des  laines.  La 
Léonèfe  ou  Ségovie  eft  crêpée  3 cela  prouve  en 
même  temps  fa  fineffe  & fa  force.  Elle  doit  être 
de  couleur  rofe  ou  incarnat.  Quelquefois  la  nuance 
du  rouge  eft  forte  à caufe  de  la  quantité  de  terre 
rouge  avec  laquelle  on  teint  les  moutons  pour  dif- 
tinguer  les  troupeaux  3 ce  qui  vient  aufti  du  peu 
de  foin  qu’on  a aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  dans 
l’eau  chaude  tout  le  temps  qu’il  faut.  Quand  la 
laine  eft  bien  lavée,  elle  acquiert  une  blancheur 
éblouiffante  , eu  une  belle  couleur  incarnat  3 les 
marchands  y ont  beaucoup'  d’égard  & montent  ou 
baillent  leurs  prix  en  conféquence. 

i°.  Les  laines  Ségoviennes  fines  ont  la  foie  moins 
fine  que  les  Léonèfes  ; c’eft  pourquoi  elles  ne  font 
pas  aufti  crêpées  & n’ont  pas  la  même  force  que 
ces  dernières.  Les  belles  Ségoviennes  doivent  avoir 
la  couleur  incarnat  comme  les  Léonèfes  ; elles  ne 
font  pas  fi  mo'elleufes  que  celles-ci.  Les  troupeaux 
qui  les  donnent  paillent  en  été  dans  les  montagnes 
de  Ségovie  , de  Buitrago,  d’Avila  & d’autres  en- 
droits de  la  Caftille , d’où  on  les  fait  palier  un  peu 
avant  l’hiver  en  Eftramadoure. 

3°.  Les  laines  Ségoviennes  régulières , ou  de  los 
Puertos  , viennent  de  troupeaux  qui  paiffent  pen- 
dant toute  l’année  dans  la  Caftille  , furtout  aux  en- 
virons de  Pennaranda,  de  Buitrago  & de  Burgos. 
Celles  de  Pennaranda  font  d’un  blanc  cendré  , ce  qui 
vient  de  ce  que  les  troupeaux  fe  vautrent  dans  la 
cendre  qui  couvre  les  champs , la  coutume  étant  dans 
ce  pays-là  de  brûler  les  chaumes. 

4°.  Les  laines  Burgalaijès  & celles  de  Buitrago 
font  d’  une  belle  couleur  de  rofe  & quelquefois  blan- 
ches ; elles  deviennent  un  peu  rudes  trois  ou  quatre 
mois  après  qu’elles  ont  été  lavées-,  & cela  vient  de 
la  grande  froideur  des  eaux  dans  lefquelles  on  les 
lave , ces  eaux  coulant  des  montagnes  couvertes  de 
neige  prefque  toute  l’année.  Les  troupeaux  qui 
donnent  cette  laine  paillent  pendant  l’été  dans  le 
territoire  de  Burgos , & vont  en  hiver  paître  dans 
les  montagnes  de  l’Eftramadoure. 

?°*  Les  laines  Soria  Ségoviennes  , parmi  lef- 
quelles il  fe  rencontre  des  parties  qui  font  aufti 
eftimees , & en  effet  aufti  belles  que  les  Ségoviennes 
fines , viennent  de  troupeaux  de  la  même  race  q*ue 
ceux  qui  donnent  la  lain^-Ségo vienne  3 mais  comme 
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les  premiers  ont  paffé  dans  le  territoire  de  Soria , 
ils  y ont  en  quelque  manière  dégénéré  par  la  qualité 
des  pâturages  3 de^-lâ  vient  que  la  laine  Soria  Ségo- 
vienne  n’elt  en  général  ni  li  belle  ni  fi  fine  que  la 
Ségovienne  , celle-ci  étant  plus  moëleufe  que  l’autre, 
qui  d’ailleurs  acquiert , en  la  lavant  dans  les  eaux 
froides  de  Soria , une  rudefie  que  n’a  pas  naturelle- 
ment la  laine.  Les  troupeaux  qui  donnent  la  laine 
Soria  Ségovienne  paiffent  pendant  l’hiver  dans  l’Ef- 
tramadoure  , & durant  l’été  dans  le  territoire  de 
Soria.  Par  laines  de  Soria,  on  entend  aufti  les  Soria 
de  los  Bios  & les  Soria  de  los  Cavalleros  ; les 
troupeaux  qui  portent  ces  laines  vont  aufti  paître 
pendant  l’hiver  en  Eftramadoure  3 mais  en  général 
la  véritable  Soria  Ségovienne  eft  d’une  meilleure 
qualité.  Les  laines  Soria  del  Campo  & Soria  de 
Lumbreras  , font  ainfi  nommées  , parce  que  les 
troupeaux  qui  les  donnent  paiffent  durant  toute 
l’année  dans  les  territoires  del  Campo  & de  Lum- 
breras. Ces  laines  font  rouges  ou  rougeâtres , Sc 
leur  rudeffe , qui  furpaffe  celle  des  laines  Soria 
Ségoviennes,  Soria  de  los  Rios  & Soria  Cavalleros, 
fait  juger  , dès  qu’on  les  touche  , qu’elles  font  d’une  *• 
qualité  inférieure. 

6°.  Les  laines  Siguenza  Ségoviennes  font  regar- 
dées far  le  pied  des  laines  Ségoviennes  régulières  , 
quoique  la  qualité  en  foit  un  peu  moins  bonne.  Les 
troupeaux  qui  les  portent  , paffent  l’hiver  dans 
l’Eftramadoure,  & l’été  dans  le  territoire  de  Siguenza3 
ces  laines  font,  de  couleur  jaune  clair  5 elles  font 
prefqu’auffï  eftimées  que  les  Soria  Ségoviennes.  Les 
laines  de  Siguenza  viennent  des  troupeaux  qui  paif- 
fent toute  l’année  dans  lè  territoire  de  Siguenza  3 
leur  qualité  reffemble  à celle  des  Soria  Lumbreras.  ' 

7°.  Les  laines  de  Molina , Villoflada  , Orti - 
gofa,  Albarrafin , C avérés  , Llerena  , Badàxos , 

& autres  laines  ordinaires  d’FJpagne  , font  des 
toifons  de  troupeaux  qui  paiffent  pendant  toute  l’an- 
née dans  ces  divers  pays.  Elles  ne  font  jamais  ni  fi 
eftimées  ni  fi  demandées  de  l’étranger  que  les  laines 
fines , dont  l’exportation  eft  prodigieufe. 

Il  s’exportoit  autrefois  du  feul  port  de  Bilbao  , 
environ  zo  à zz  mille  balles  de  laine  fine  , & 4 à 
6 mille  balles  d’agnelins  3 mais  depuis  quelques 
années  il  s’embarque  â Saim-Ander  10  à 11  mille 
balles  de  laine  , & 2 à ; mille  balles  d’agnelins  , 

& d’autant  moins  à Bilbao. 

Il  eft  confiant  que  plus  la  laine  en  fuin  eft  fine , 
plus  elle  rend  après  le  lavage.  C’eft  la  raifon  pourquoi 
les  Ségovies  Léonèfes  donnent  plus  après  le  lavage 
que  toutes  les  autres  laines  : on  pèle  les  laines  avant 
de  les  laver,  & fi  une  arrobe  de  zB  ft>  de  laine  en 
fuin  donne  net  après  avoir  été  lavée  13  \ , on 

regarde  ce  rendement  ( ou  correfponfion  félon 
l’expreflion  des  Efpagnols  ) comme  très-avantageux 
pour  le  propriétaire  delà  laine  , qui  calcule  ordinai- 
rement fur  iz  à’  M ft>  feulement,  quoiqu’il  arrive 
quelquefois  que  le  rendement  monte  a peine  â 1 1 ife. 
En  effet , fi  lorfque  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  les  lieux  où  ils  doivent  être  tondus,  il  ne 
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tombe  pas  beaucoup  de  pluie , la  pouflière  dont 
toute  la  route  eft  couverte  fc  mêle  à la  Tueur  des 
moutons  , & forme  fur  leur  toifon  une  croûte  qui 
ne  Te  fêpare  de  la  laine  que  par  le  lavage  ; au  lieu 
que  s’il  pleut  dans  le  temps  de  la  marche  , les  che- 
mins étant  fans  pouflière  , les  toifons  Te  nétoyent  en 
partie  dans  le  cours  de  la  route.  LorfqiTon  achette 
les  laines  en  fuin  , le  vendeur  ne  fait  point  de  réfac* 
tion  à l’acheteur  pour  les  immondices  qui  Te  trouvent 
attachées  à la  lame  ; c’eft  à celui-ci  à calculer  le 
déchet  qu’elles  pourront  avoir , & c’eft  ce  qu’il  ne 
peut  fçavoir  parfaitement  qu’après  que  la  laine  a 
été  bien  lavée.  Les  prix  des  laines  Te  règlent  lorf- 
qu’elles  font  en  fuin,  & toujours  d’après  l’eftimation 
( à l ‘attention  comme  difent  les  Efpagnols  ) qu’on 
fait  chaque  année  de  ce  que  les  premières  piles 
Léonèfes  pourront  valoir  dans  l’étranger  , ce  qui 
dépend  d’une  infinité  de  circonftances  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  prévoir.  Au  relie  , ces  prix  varient  telle- 
ment tous  les  ans , qu’on  a vu  les  laines  Léonèfes 
valoir  une  année  6 o réaux  de  vellon , & l’année 
d’après  fe  vendre  jufqu’à  ioo  réaux  & plus.  Le 
rendement  des  laines  Ségoviennes  peut  aller  commu- 
nément de  io  à n Hs , & les  prix  en  fuin.  roulent 
de  ço  à p o réaux  l’arrobe.  Le  rendement  des 
laines  Soriannes  en  général  peut  être  de  p à 1 1 tfe  , 
& les  prix  roulent  de  40  à 75  réaux  l’arrobe. 

La  laine  des  agneaux  , qu’on  nomme  agnelins 
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dans  le  commerce , fe  vend  conjointement  avec  la 
laine  des  moutons  de  la  même  pile  , ce  qui  eft  un 
délavantage  pour  les  acheteui-s  de  la  laine  en  fuin  ; 
car  quoiqu’ils  paient  les  agnelins  au  même  prix  que 
la  laine,  il  s’en  faut  qu’ils  en  retirent  le  même  prix. 
C’eft  du  temps  qu’il  fait  pendant  l’hiver  que  dépend 
l’abondance  ou  la  rarete  des  agnelins  ; car  quand 
cette  faifon  eft  douce , les  brebis  qui  ont  alors  des 
pâturages  en  abondance  peuvent  aifément  nourrie 
leurs  petits  agneaux , que  dans  ce  cas  on  laifle 
croître;  au  lieu  que,  lorfque  l’hiver  eft  rude,  les 
pâturages  manquant , & les  brebis  ne  pouvant  pas 
nourrir  tous  leurs  agneaux  , on  eft  obligé  d’en  tuer 
une  partie  , & on  lai  (Te  feulement  à deux  brebis  un 
agneau  à nourrir  ; dans  le  premier  cas , c’eft-à-dire 
quand  l’hiver  eft  doux , les  agnelins  forment  un  | 
ou  ~ fur  le  total  d’une  pile  de  laine  ; & dans  le 
fécond  feulement  ~ ou  jg  de  la  totalité.  Mais  fi  les 
acheteurs  de  laine  craignent,  d’un  côté,  de  trou- 
ver trop  d’agnelins  dans  une  pile  de  laine , d’un  autre 
côté  lorfqu’il  y en  a beaucoup  , ils  en  font  ample- 
ment dédommagés  par  la  belle  qualité  de  la  laine  , 
qui  ordinairement  eft  meilleure  dans  les  années  où 
l’hiver  a été  doux  , que  lorfque  cette  faifon  a été 
mauvaife  ; c’eft  là  une  chofe  que  l’expérience,  a 
confirmé  tant  de  fois , qu’on  ne  peut  pas  la  révoquer 
en  doute. 


Compte  fimulé  d’achat  de  1,440  arrobes  de  lame  Segovienne , dont 

•1,1 18  f Arrobes  , achetées  à Y attention  de  la  pile  du  marquis  del  Vadillo  , qui  eft  de  76  réaux 

l’arrobe ..........  R*.  Vo'1.  5)1,606 

i,iii  f Dites,  achetées  à la  même  attention  avec  un  réal  de  rabais , c’eft-à-dire,  à 75 

réaux  l’arrobe  91,611  17 


1,440  Arrobes  de  laine  agnelins  & pelades  en  fuin  . 

Frais , 


. R*. 


' Couper  & coudre  le  balin , ficelle  , poi;t  du  ballin  aux  efquileos , . 
Gratification  d’ufage  aux  pafteurs  lors  de  la  livraifon  de  la  laine , . 

Frais  de  réception  , journées  des  ouvriers  & emballeurs  , leur  nourriture 

falaire  du  faâreur  pendant  7 jours  , &c 

Voiture  de  1,118  i arrobes  des  mayorales  jufcju’au  magafin , . . 

Dite,  de  1,11 1 \ dites  , formant  ni  charges  a 10  réaux,  . . . 

Mettre  & arranger  dans  le  magafin  les  ^40  balles  de  laine  en  fuin 

Tranfport  de  la  laine  du  magafin  au  lavoir, . 

Gratification  d’ufage  aux  trieurs  , laveurs  , ouvriers  du  pré , &c.  . 

Payé  à un  faéteur  pour  trier , bénéficier  & fécher  la  laine , . . . 

Dit,  à deux  gardes  pour  garder  la  laine  pendant  36  jours  à 6 réaux 
Pour  le  triage  de  180  arrobes  d’agnelins,  à 8 j maravedis  l’arrobe, 

Pour  celui  de  145  f dites , de  tierces  en  fuin  à 16  maravedis , . . 
Nétoyer  les  bafTes  fortes  en  fuin  & en  blanc  fur  le  pré  & dans  le  magafin, 
Rama  fier  les  petits  morceaux  de  laine  fur  le  pré  & les  dépouiller  d’or- 
dures   

Bénéficiage  de  895  Ÿ arrobes  en  blanc  à 5 réaux  vellon  l’arrobe,  . 

Droit  du  pré  payé  à la  communauté  fur  895  7 arrobe^à  5 mrs.  , 


Von, 

181 

17 

40 

1 99 

6 2 

17 

1,110 

66 

17 

10a, 

z 1 6 

z 16 

4Î 

71 

14 

17 

36 

4,477. 

17 

J3r 

i3 

17 
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Ci-contre , . . 


Pour  marquer  les  97  balles  de  laine  en  blanc , à nus.  ...... 

Gratification  à l’adminiftrateur  du  roi  & décharge  des  acquits,.  . . . 
Pour  97  balins,  ou  enveloppes  de  balles  , à 30  réaux  chacun,  . . . 
Enrmagafinage  de  laine  en  fuin  8c  en  blanc , à 1 réal  par  balle , . . . 
Voiture  du  lavoir  de  Vinuefa  à Burgos , de  750  arrobes  à 2 j réaux,  . 

Dite  , de  127  £ dites  , à i\  . 

Droit  du  confulat  à Burgos  , à £ réal  par  balle  

Droits  du  roi  à la  fortie  de  Burgos  fur  882 1 arrobes , à 1,391  maravedis, 
Raccommodage  des  balles  , enrmagafinage  & frais  à Burgos  , . . . . 
Commifiion  de  réception  & expédition  audit  lieu  à 6 réaux  par  balle  , . . 
Frais  de  voiture  & autres  depuis  Burgos  jufqu’à  Berberana , . . . . 
Voiture  payée  à Bilbao  de  13  balles  à 8|  réaux,  ........ 

Dite  , de  84  dites  à 9-7  réaux  , . • 

Frais  ordinaires  de  réception  & expédition  à Bilbao  à 6 | réaux,  . . . 
Frais  extraordinaires  pour  préferver  44  balles  de  la  pluie  dans  les  allège 
Commifiion  de  réception  & d’expédition  à Bilbao  à 8 réaux,  .... 
Commifiion  payée  à Madrid  fur  plufieurs  traites  & frais  de  remifes  , . 


Commifiion  d’acliat  & frais  de  voyage  du  commifiionnaire  à 2 f p|  • 

Dont  il  faut  déduire, 
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45 

48 

2,910 

97 

1,875 

350 

22 

48 

27 

3 6, 1 1 6 

3 1 

1 3 5 

26 

582 

1,654 

17 

1 10 

17 

798 

618 

12 

, 31 

77  6 

820 

R*,  de  Von. 

• • 

• 

87 

184,118  17 


5 5,443  3 


1,991  18 

145/53  4 


Pour  produit  de  14?  \ arrobesde  tierces  en  fuin  , vendues  à 11  réaux  , . R*.  1,746 

Pour  celui  de  3 \ dites , de  facadirps  lavés  , vendues  à 60  réaux,  . ...  115 

P oux  celui  de  5 \ dites , de  refpigaduras  , vendues  à 40  réaux , «•  »•  * # zio 

-■  ' ZylSl 

Montant  total  R*,  de  Von.  143,471  4 


N.  B.  Ce  compte- ci  eft  un  compte  véritable 
d’une  partie  de  laine  compofée  de  97  balles,  dont 
71  R , 18  F &'  7 T furent  achetées  en  17805 
cependant  nous  devons  avertir  que  les  frais  varient 
confidérablement , fur-tout  en  raifon  de  la  diftance 
des  lieux  où  le  lavent  les  laines  en  fuin;  en  général 
on  compte  que  tous  les  frais , droits  & commifiion 
depuis  les  lavoirs  jufqu’à  Bilbao  des  laines  Léonèfes 
& Ségoviennes,  peuvent  aller  de  55  à 65  réaux 
vellon  l’arrobe  de  laine  lavée. 

Quoique  le  lavage  des  laines  ne  fe  faïïè  pas  à 
Bilbao  , les  prix  en  peuvent  être  établis  là  fur  le 
pied',  ou  à peu  près,  qu’elles  font  achetées  en  fuin 
dans  la  Cafiille  5 les  modiques  différences  qu’il  peut 

Suppofons  que  le  prix  des  R foit  de  1,200  réalf 


y avoir  viennent  du  rendement  plus  ou  moins  favora- 
ble des  laines  au  lavage , de  la  diftance  des  lieux  où 
fe  tondent  les  troupeaux  & fe  lavent  les  laines , & 
de  la  cherté  plus  ou  moins  grande  des  voitures  pour 
le  tranfport  depuis  les  lavoirs  jufqu’à  Bilbao.  On 
établit  dans  cette  ville  les  prix  des  laines  R ou 
Beforetas  , en  renies  de  plata  corrientes  , ou 
réaux  de  plate  avec  20  pf  d’augmentation  , après 
uoi  on  réduit  les  réaux  de  plate  en  réaux  de  vellon, 
ont  3 font  2 réaux  de  plate.  Les  laines  F ou  finas , 
valent  25  p£  moins  que  les  R ; les  S , ou  Segundas , 
& les  T ou  Terceras , ne  valent  que  la  moitié  du 
prix  des  R.  Voici  un  exemple  de  calcul  de  ces 
prix. 

de  plata  corrientes.  On  dit  : 


Prix  de  200  rt>  R<.  pte.  jtzoo 
Augmentation  20  pf.  . , zzo 
Font  réaux  de  plata  . . 1,420 
Ajoutei-y  la\  ...  . 7io 

Font  reaux  de  vellon  . .2,130 


Si  les  200  fr’  valent  2,130  réaux  vellon, 
les  100  fb  vaudront  . 1,065  prix  des  R. 

La\de  cette  fomme , ou  532  £ prix  des  S & T. 
Ajoute^- y la  \ , . . . 2 66  \ 

Font  réaux  de  vellon  . 798  \ prix  des  F, 
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On  n’accorde  à Bilbao  ni  réfaction  ni  tari  ou  ort  fur  les  laines  , pas  même  pour  le  poids  des  latins 
ou  toiles  d’emballage , qu’on  pèfe  cependant  8c  qu’on  compte  comme  fi  c’étoic  de  la  laine.  Les  condi-» 
lions  pour  le  paiement  des  laines  dans  cette  ville  font  , de  payer j comptant  ,-7-34  mois  & ÿ à 8 mois 
de  terme  ; & ces  paiemens  fe  font  ordinairement  avec  des  lettres  de  change  datées  de  ces  différentes 
époques  & payables  dans  Madrid  à 30  ou  40  jours  de  date. 

Compte  fimulé  d’achat  à Bilbao  .de  1 00  balles  de  laine  lavée , dont  80  R , 15  F.  .5  S.  montant 
comme  fuit. 


80  R pefant  16,000  fb  à 1,200  réaux  de  plate  cotrientes,  avec 

20  pf  d’augmentation , les  200  ib  reviennent  • 
à 1,063  réaux  vellon  les  100  tb  ........  . R*.  Von.  170,400 

m 5 F.  . . . 3,000  à 798^  dits  13,962  jf, 

j S.  . . . 1,000  1b  à 532  J dits  î ,3  i 5" 

Font  20,000  lb  Réaux  Von.  . • 199,6 87  i7j 

Frais  d’expédition. 

Droit  de  la  lengua  de  agua  fur  20,000  *b  à 2 635  maravedis , . • • Rx.  15,617  12 
Droit  du  confulat , emballage  & port  abord,  à 6 réaux  la  balle,  ....  480 

Commifiion  d’expédition  fur  réaux  213,785  à tpj  .........  4,315  14 

— 20,413  ïÿ 

R*.  Von.  220,100  29 

Compte  fimulé  d’achat  à Bilbao  de  28  ballotins  S’agnelins  , pefant  enfemble  8,204  *b 
à 1 00  réaux  vellon  l’arrobe  , . ...................  * RL  Vo».  32,816 

Frais  dé  expédition. 

Droit  du  confulat  & pefage  à 2{  réaux  par  balle,  R*.  70 

Racommodage  des  facs  , à 3 \ réaux  58 

Port  à bord  du  navire  à b de  réal  ,.....«• 21  17 

Emmapafinage  à 1 réal  par  balle  ,......* 28 

Commiffion  d’expédition  fur  réaux  33,033  17  àxpf.  .......  660  22 

878  y, 

R*.  Von.  3 3/94  f, 

L’article  principal  du  commerce  de  Bilbao  après  les  laines  eff  le  fer  , dont  les  qualités  font  très-* 
çftimées  dans  l’étranger  5 il  y en  a de  plufieurs  fortes  , principalement  deux  qu’on  nomme  l’une  fer 
tiradera  , l’autre  fer  farrola  , dont  les  frais  de  la  fabrication  font  en  général  comme  fuit,  fçavoir 

Du  fer  tiradera , Du  fer  tfarrola. 

7 Charges  de  charbon  à 7 réaux  ....  R*.  49  (,  Charges  de  charbon  à 7 réaux , . * . Rx.  4* 

Bena  ou  mine  de  fer .........  . 15  Bena,  tranfport  , eau  & main  d’œuvre  . « 28 

Tranfport  au  martinet  ..........  2 * *—» 

Eau  , main  d’œuvre  & menus  frais , . . . . 13  Coûte  chaque  quintal  macho Rx.  7a 

Coûte  chaque  quintal  macho,  « « . . .R*/ 79 

N.  B.  On  peut  travailler  dans  chaque  martinet  60  quintaux  de  fer  par  femaine. 

Qn  fabrique  dans  la  Bifcaye , quand  les  années  font  pluvieufes , environ  80,000  quintaux  de  fer , chaque 
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?luintal  de  155  lfc  , poids  de  Caftille , qu’on  nomme  quintal-macho  , pour  le  diftlnguer  du  quintal 
impie  , qui  eft  de  ioo  ifc , poids  de  Bilbao  , lequel  eft  6f  pf  plus  fort  que  le  poids  de  Caffille. 

Compte  fimulé  de  717  quintaux  macho  & 71  Hs  de  fert  dont 

101  q*.  141  tfe  de  fer  tiradera  quarré  en  751  barres  à 82  réaux  le  quintal  ...  R*  i6,fjr  f 

. . 33  . dit  fearrola  plat  . . 1,161  ..«à  68.. . 17,6510  16 

. . 51  * dit  fearrola  quarré  &7  . „o 

! palattquille  . . / lo8  7,(8,  ,, 


407 

108 


717  qv.  71  *fe 


i,ioi  barres  .... 


« • • • 


Droits  & frais  jufqu’à  bord  1 f de  réal  de  vellon  par  quintal 
Commiffion  fur  R*.  51,368  14e  , à 1 pf 


Les  châtaignes  & les  noix  formant  une  branche  de  commerce  confîdérable  à Bilbao , il  convient  d’en 
donner  le  compte  fimulé  fuivant  : 


51,830 

55 

. 1,047 

n 

53,416 

2r 

il  convient  « 

d’ea 

Compte  fimulé  d’achat  de  40  fanegues  de  noix  & 939  fanegues  de  châtaignes  dont 

611  fanegues  . . à 14  réaux .......  ..R.  Vor. 

317  dites,  . . . à 15  ....................... 


pour  40  dites  de  noix  . à 1 8 


8,708 
. 4,755 

710 

*4.18} 


Frais  d’expédition . 


Pour  frais  de  voyage  , porter  les  expéditions  à Portugalete , Scc.  . 
Emmagafinage  18  réaux  & frais  de  6 gabarres  à 31  réaux  . . . . 
Commiffion  du  faéteur  employé  pour  l’achat  des  châtaignes  , . . . 

Pour  la  permiflion  du  fyndic  de  la  feigneurie  , • . . 

Pour  la  demande  & expédition  de  cette  permiflion  , 

Droit  de  la  feigneurie  fur  939  fanegues  châtaignes  à 1 réal,  . . . 
Mefurage  des  châtaignes  & des  noix , â f de  réal  la  fanegue  . . . . 
Commiffion  d’expédition  i ij  réal  par  fanegue  ........ 


358 

if 

113 

2 6 

! 

1,408 

*7, 

, - 1 

285 

*4 

939 

244 

l6 

. 

1,648 

17 

4,P5*  9 

R*. 

V n. 

*9,1 35  9 

Le  commerce  d’importation  de  Bilbao  n’eft  pas 
moins  conlidérable  que  celui  d’exportation  ; il  con- 
fifte,  dans  les  bonnes  années,  en  temps  de  paix, 
en  100  à no  mille  quintaux  de  morue,  16  à 10 
mille  quintaux  de  chanvre , dont  on  fabrique  dans 
cette  ville  des  cables  & cordages  pour  Cadix  & d’au- 
tres ports  d 'Ffpagne  , une  grande  quantité  de  lin  , 
d’huile  de  baleine  & autres  poiiïons  ; du  cacao  , des 
épiceries , des  toiles  , & fur-tout  des  étoffes  de 
laine  d’Angleterre.  Il  eft  entré  à Bilbao  dans  le 
cours  de  iix  années  confécutives , 3,331  navires 
chargés  de  ces  fortes  de  marchandifes  3 fçavoir  : 
l59i  navires  en  1774  3 559  en  1775  > 6x0  en  1776  ; 
581  en  1777  J 540  en  1778  ; 448  en  1779.  Comme 
Bilbao  eft  une  place  d’une  grande  refTource  pour  la 
y ente  de  la  morue  feche  & falée  qu’on  prend  lût  les 
Commerce,  Tome  IL  Part.  L 


côtes  de  Terre- Neuv-e,,  fur  celles  de  Norvège  & 
ailleurs;  il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que  cer 
article  s’y  vend  au  quintal  de  104  ife , qui  en  veu- 
lent dire  1 10  à caufe  du  bon  poids , & l’on  a obfervé 
que  1 10  quintaux  (de  1 1 x Jfe  chacun  ) de  morue  de 
Bofton,  répondent  feulement  à 100  quintaux  de 
Bilbao.  Le  terme  pour  le  paiement  de  la  morue 
eft  de  fix  mois , & les  frais  de  déchargement  peuvent; 
s’élever  à environ  iof  pf  , fçavoir  : 2±  pf  pour 
droit  de  prévôté , que  l’on  paie  feulement  lorfque 
la  vente  fe  fait  pour  compte  étranger  ; f pf  pour 
droit  de  l’hôtel-de-ville  , ou  cont-ratacion  ; i de 
réal  de  vellon  par  quintal , pour  droit  du  poids, 
royal;  f pf  d’emmagafinage  ; j pf  de  courtage  3 \ 
pf  de  commiffion  ( quelquefois  on  fe  contente  de 
t pf  ) 3 j pf  de  recouvrement  5 1 par  mille  da. 
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courtage  de  traites , & divers  autres  frais  ordinaires 
& extraordinaires.  Les  prix  varient  depuis  4 jufqu’i 
A 5 piaftres  le  quintal,  luivant  les  circonftances. 

Portugalete , petite  ville  fituée  à l’entrée  du  port 
de  Bilbao , a quelque  part  à fon  commerce.  Guer- 
'lùoa  eft  à proprement  parler  la  capitale  de  la  fei- 

tneurie  de  Bifcaye.  Durangeo  Si  Vermeo  font  deux 
es  principales  villes  de  ce  diftriéh 
Saint-Ander  où  Santander  , capitale  de  la 
Montagne , province  d ‘Efpagne  , eft  fituée  au  bord 
d’un  golfe  qui  forme  un  bon  port  défendu  par  quatre 
forts.  Le  commerce  de  cette  ville  , qui  confifte 
principalement  en  laines  & en  froment , efl  devenu 
rrès-important  depuis  quelque?  années.  On  expédie, 
année  commune , de  Saint- Ander  pour  la  Hollande, 
la  France  Si  l’Angleterre  , environ  10,000  balles  de 
laine  & t a 3,000  balles  d’agnelins , qui  defcendent 
de  la  Cailille  dans  cette  ville.  Peur  ce  qui  eft  du 
froment,  on  en  charge  tous  les  ans  plufieurs  navires 
pour  divers  cantons  d ‘Efpagne  , où  cette  denrée 
manque.  Il  feroit  fuperflu  d’en  donner  un  compte 
fimulé , ainfî  que  des  laines , dont  la  plus  grande 
partie  s’expédie  pour  compte  des  maifons  établies  à 
Madrid  & en  d’autres  villes  d’ Efpagne , qui  trou- 
vent quelquefois  mieux  leur  compte  à faire  venir 
leurs  laines  par  Saint- Ander  que  par  Bilbao  , fui- 
vant  que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  à portée  de 
ces  deux  ports.  Au  refte  , comme  Bilbao  n’a  pas  la 
permifïion  de  faire  des  expéditions  pour  l’Amérique 
faute  de  douane  royale  dans  cette  ville  , où  l’on 
puiffe  faire  la  vifite  des  chargemens  qu’on  veut  en- 
voyer dans  cette  région , c’eft  à Saint-Ander  que 
s’expédient  les  navires  qu’équipent  les  négocians  de 
.Bilbao  pour  la  Havane , Buenos-Aires  St  la  Loui- 
fianne. 


Lare  do  , Caflro-Urdiales  Si  San  Vicente  de 
la  Barquera  , font  trois  autres  petits  ports  de  la 
Montagne  , fitués  entre  Bilbao  & Saint-Ander. 
Santillana  eft  une  ville  confidérable  de  la  Mon- 
tagne. 

Ovifdo  , capitale  de  la  principauté  des  Afturles, 
eft  fituée  dans  une  plaine  élevée  entre  les  rivières 
A’Ovif  Si  de  Deva  , à cinq  ou  fix  lieues  de  Gijon, 
qui  eft  un  des  ports  principaux  des  Afturies.  Abilès , 
Villaviciofa  , Rivadefella  , Cubilledo , Luarca 
Si  Navia  font  auftï  des  ports  de  cette  principauté  5 
la  noifette  eft  la  feule  marchandife  qui  s’exporte  de 
ces  ports  pour  l’étranger  : on  acheté  ce  fruit  dans 
les  montagnes , & on  le  charge  à Gijon , Villavi- 
ciofa & Rivadefella. 

Corogne  (la)  ou  Corunna , capitale  du  royaume 
de  Galice,  eft  aujourd’hui  un  des  ports  les  plus 
confidérables  de  Y Efpagne  , par  l’établiffement  qu’on 
y a fait , il  y a quelques'  années  , des  paquebots- 
courriers  qui  partent  de  cette  ville  , fçavoir  un 
chaque  mois  pour  les  ifles  Canaries , ia  Havane  , la 
nouvelle  Efpagne  & les  ides  Philippines,  & un 
autre  de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Buenos- 
Aires.  Ces  paquebots  font  le  plus  fouvent  chargés 
de  marchandées  d’Europe  propres  pour  l’Amérique, 
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& à leur  retour  de  marchandées  d’Amérique  propres 
pour  l’Europe.  Dans  les  deux  dernières  années 
qui  ont  précédé  la  guerre  entre  Y Efpagne  Si  l’An- 
gleterre ( fçavoir  en  1777  & 1778  ) , il  eft  arrivé 
a La  Corogne  13  paquebots  de  Buenos-Aires  Si 
14  de  la  Havane  , lefquels  ont  apporté  13,191 
quadruples  d’or  effectives , 1,054,528  piaftres  fortes, 
7,061  caiffes  de  fucre,  1 14,999  cuirs  de  bœufs  fecs 
en  poils,  1,400  quintaux  de  bois  de  goayacan  & 
de  campêche , 517  arrobes  de  tabac  en  poudre  & 
en  cigares , ou  petits  rouleaux  très-minces , 947 
barils  d’eau-de-vie  de  canne  à fucre  , & quelques 
petites  parties  de  cacao  , café  , ris  & autres  articles 
moins  confidérables , entr’autres  du  fuif.  Indépen- 
damment des  paquebots-courriers , on  expédioit  de 
la  Corogne,  avant  la  guerre  , plufieurs  navires  par- 
ticuliers pour  la  Havane  & Buenos-Aires  , qui 
apportoient  des  chargemens  compofés  des  mêmes 
marchandées  ci-deffus  énoncées  ; il  eft  à croire 
qu’à  la  paix  ce  commerce  reprendra  une  nouvelle 
vigueur. 

Ferrol,  port  voifin  de  celui  de  la  Corogne, 
eft  le  principal  chantier  de  la  marine  du  roi  d’ Ef- 
pagne. Les  ouvrages  qu’on  y a faits  depuis  quel- 
ques années,  & ceux  qu’on  continue  à y faire,  tant 
pour  la  fureté  que  pour  la  commodité  de  ce  dépar- 
tement de  la  marine , ont  coûté  des  fomrnes  immenfes. 
Il  y a dans  cette  ville  un»  belle  manufacture  de  plus 
de  cent  métiers  de  toiles  à voile  pour  compte  du 
roi , d’où  fort  la  plus  belle  marchandife  qu’on 
puifTe  voir  en  ce  genre. 

Rivadeo  eft  un  port  de  la  Galice  fur  les  fron- 
tières des  Afturies , dans  les  environs  duquel  on 
fabrique  des  toiles  très-eftimées.  Momlonnedo,  ville 
voifine  de  Rivadeo , fait  un  bon  commerce. 

Vigo  , ville  de  la  Galice  , a le  plus  beau  port 
de  toute  Y Efpagne. 

Pontevedra , Marin,  Padron,  Muros , Vivero , 
Bayona  & Caldès  font  d’autres  petits  ports  de  la 
Galice  3 l’on  compte  plufieurs  autres  villes  dans  ce 
royaume , comme  Lugo  , Santiago  , Orenfe  , 
Tuy  , Betan\os , Monforre , Rivadabia  Si  quel- 
ques autres  moins  confidérables.  On  recueille  en 
Galice  , dans  le  territoire  fur-tout  de  Rivadabia  , 
des  vins  qui  feroient  auffi  délicats  que  ceux  de  Bour- 
gogne & de  Champagne , fi  les  habitans  fçavoient 
les  traiter  comme  il  faut. 

Léon  , capitale  du  royaume  du  même  nom  , eft 
une  des  principales  villes  S Efpagne , de  l’intérieur 
des  terres.  AJîorga,  Cuidad-Rodrigo , Salaman- 
que , Palencia  , Toro  , P ennaranda-de-Braca- 
monte , Medina-de-rio-feco  Si  Zamora  , font  les 
autres  villes  principales  du  royaume  de  Léon.  On 
fait  à Medina-de-rio-feco  des  draps  forts,  mais 
groéiers , qui  fervent  à habiller  les  payfans  3 & il 
fe  tient  tous  les  ans  à Zamora  une  foire  célèbre  , 
où  l’on  voit  un  concours  prodigieux  de  marchands 
de  toutes  les  provinces  d ’Efpagne. 

Badajoz,  capitale  de  la  province  d’Eftrama- 
iloure  , eft  fituée  au  bord  de  la  Guadiana.  C eft 
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une  ville  dont  le  commerce  eft  peu  configurable  , 
ainfi  que  cçlui  des  autres  villes  de  cette  province , 
fçavoir  : Merida , Xérès  de  los  Carvalleros , 
l.lertna  , Truxillo  , Coria  , P lafencia  , Bejar , 
Alcantara,  Caçerès , Allurquerque  , Guadalupe , 
Medellin , Moruijo  , &c. 

§.  IV.  Commerce  de  V Andaloufie  & de  Murcie. 

Le  commerce  de  Y Andaloufie , tant  inférieure 
que  fupérieure , eft  très-confidérable  , & peut  être 
regardé  comme  l’un  des  meilleurs  d’ Efpagne. 
Indépendamment  des  riches  productions  de  ce  pays, 
fpécialement  en  vins  exquis,  en  huile , eau«de  vie  , 
fel , & quelques  autres  articles  qui  forment  autant 
de  branches  de  commerce  extrêmement  intéreffantes , 
c’eft  dans  fes  ports  qu’abordent  prefque  toutes  les 
richeffes  des  vaftes  domaines  de  Y Efpagne  dans  le 
nouveau  monde.  Dans  Y Andaloufie  inférieure  font 
enclavés  les  diltriéts  de  Séville  , de  Cordoue  & de 
Jaen  , qu’on  appelle  royaumes  en  Efpagne  ,•  & 
ce  qu’on  appelle  Andaloufie  fupérieure  , eft  pro- 
prement l’ancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les 
principales  villes  de  l’une  & de  l’autre. 

Cadix  ou  Cadiç  , ville  de  commerce  la  plus 
célèbre  de  Y Efpagne  , & l’une  des  plus  confidéra- 
bles  de  l’Europe  , eft  fituée  à l’extrémité  occidentale 
d’une  langue  de  terre  fort  longue  & profondément 
découpée,  faifant  partie  d’une  ifle  qui  s’étend  du 
fud-eft  au  nord-oueft,  dont  la  partie  occidentale  eft 
appellée  Cadix , & celle  qui  eft  au  fud-eft  ifle  de 
Léon.  La  communication  de'cette  ifle  avec  la  terre 
ferme,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  ou  bras' 
de  mer  fort  étroit , eft  établie  par  le  moyen  du  pont 
de  Sua^o  , dont  les  deux  extrémités  font  défendues 
par  des  redoutes  & d’autres  ouvrages  de  terre.  Cadix 
jouit  du  précieux  avantage  d’avoir  le  meilleur  porc 
de  l’Europe , où  l’Amérique  Efpagnole  fait  paffer 
prefque  toutes  fes  riches  productions  , & d’où  part 
une  infinité  de  marchandifes  que  les  négocians  Fran- 
çois , Anglois , Hollandois  & Italiens  envoyent  à 
Cadix , afin  que  leurs  fadeurs  ou  commiflïonnaires 
les  faflent  expédier  pour  l’Amérique,  foit  par  des 
navires  particuliers , foit  par  ceux  qui  partent  en 
flotte.  Toutes  les  nations  qui  font  quelque  commerce 
fur  mer  ont  leurs  agens  à Cadix  ; & les  confuls  de 
ces  nations  y ont  de  fort  bons  honoraires. 

Il  fe  fait  à Cadix  deux  genres  de  commerce  qui 
tiennent  beaucoup  l’un  à l’autre.  L’un  comprend  le 
commerce  de  l’Europe , & l’autre  le  commerce  de 
l’Amérique.  Le  premier  eft  extrêmement  étendu  ; 
mais  le  fécond  , fans  l’être  autant , eft  néanmoins  plus 
riche  & plus  lucratif.  On  s’en  convaincra  pat  l’expofé 
fuivant  : il  eft  forti  du  port  de  Cadix  pendant  cinq 
années  des  navires  de  différentes  nations , chargés 
de  diverfes  marchandifes,  an  nombre  de  1,115  en 
1775  ; de  970  en  177 6 ; de  941  en  1777  ; de  8 15 
en  1778,  & 793  en  1779.  Pendent  ces  mêmes  cinq 
ans , il  eft  venu  de  l’Amérique  à Cadix  , & forti  du 
même  port  pour  l’Amérique,  les  navirçs  fuivans , 
fçavoir  ; 


P* 


Navires  entrés  à Cadix , venant  de  l'Amérique. 


En  1775 
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Navires  fiortis  de  Cadix  allant  en 

Amérique. 
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La  dernière  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nou- 
velle Efpagne  en  1776  , étoit  . compofée  de  17 
navires,  qui  chargèrent  13,977  quintaux  de  fer  en 
barres,  6 17  quintaux  de  clous  de  fer,  6,674  { 
quintaux  d’acier , 7 1 quintaux  de  fil  d’archal , 4» 
quintaux  de  cérufe  , n j quintaux  d’encens  , 47 
quintaux  de  fil  de  carret,  16  arrobes  de  vermillon  , 
1,69 4 nrrobes  de  cire,  1,337  arrobes  de  poivre, 
348,004  de  canelle  , 311  carreaux  de  marbre  de 
Gènes  , 33  barils  de  fer-blanc  , 386,000  pierres  â 
fufil , 114,000  plumes,  18,490  demi  - pièces  de 
toiles  de  Brabant , 88,868  pièces  de  Brabant , 1,417 
pièces  de  toiles  à carreaux  , 184  pièces  de  toiles  £ 
voile,  1,474  pièces  de  toiles  à la  rofe  , 184,171 
rames  de  papier,  5,473  barils  de  vin,  10,081 
barils  d’eau-de-vie,  18,043  cruches  d’huile,  8c 
934,366  palmes  d’encombrement  de  marchandifes 
en  caiffes  & ballots , comme  toiles  fines  de  toute 
efpèce  , draps  8c  autres  étoffes  de  laine,  étoffes  de 
foie  , & c. 

Cette  flotte  fut  de  retour  à Cadix  le  19  juillet 
1778  , & y apporta  , 

18,840,376  Piaftres  fortes  en  argent  monnoyé  , 
55*>i76  Piaftres  dites  en  ôr  monnoyé, 

9,470  Cafiellanos  ( poids  dont  50  font  un 
marc  ) d’or  en  matière  , 
j 1,901  Marcs  d’argent  en  matière, 

19,534  Arrobes  de  cochenille, 

6,513  Quintaux  de  cuivre. 

La  valeur  de  ces  marchandifes  , ainfi  que  de  plu- 
fleurs  autres  moins  précieufes  , fut  de  11,048,41» 
piaftres  fortes.  La  même  année  1778  arriva  à Cadix 
le  navire  nommé  YAchile , venant  de  Lima  avec 
1,484,115  piaftres  en  or  & argent  5 4)887  quintaux 
de  cuivre;  319  quintaux  d’étain;  8,415  ffc  de  laine 
de  vigogne;  1,314  caiffes  de  quinquina;  15,710 
charges  "de  cacao  de  Guayaqvil.  Un  autre  navire 
nommé  le  Prudent  ( elAfiuto  ) qui  arriva  à Cadix 
la  même  année  , venant  aufli  de  Lima , avoir  ap- 
porté en  or  & argent  3,458,185  piaftres  , indépen- 
damment de  plufleurs  autres  marchandifes  tant  pour 
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le  compte  du  roi  que  pour  celui  de  quelques  par- 
ticuliers. 

Les  articles  principaux  qui  forment  le  commerce 
d’exportation  de  Cadix  font  , d une  part  , des  vins  , 


ESP 

des  eaux  - de  - vie , des  huiles  & du  fel  ; & d’uni 
autre  part , de  la  cochenille  , de  l’indigo  , du  quin- 
quina , des  cuirs  de  bœuf  en  poil  ; nous  allons 
donner  fuccelRvement  des  comptes  fimulés  de  tous 
ces  articles. 


Compte  fl  mule'  d’une  bote  de  vin  blanc  de  San  Lucar  de  Barrameda  chargée  dans  la 
baie  de  Cadix  , à Rp'e. 


Frais  d’expédition. 


• • • • 


. Rv.  Von. 


Rx.  Von. 


Commiiïion  d’expédition , 


1*0 

1*0 


Pour  la  futaille  ou  bote  avec  les  cercles  de  fer , . 

Droits  de  fortie,  lorfqu  on  charge  (ur  navire  etranger.  • • • • * ■ • * 

Ces  droits  ne  fe  payent  pas  lorfqu’on  charge  les  vins  fur  navire  tfpagnol  , 

Frais  depuis  San  Lucar  jufqu’à  bord  du  navire  à Cadix, 49 


349 


Rpte. 


120 


»*5  *4 

8 


3Î3  14 


Le  vin  rouo-e  de  San  Lucar  ne  vaut  ordinairement  que  la  moitié  du  prix  du  vin  blanc  ; fçavoir  io 
piaftres  ou  160  réiux  de  plate  , plus  ou  moins  ; mais  les  frais  d’expédition  font  les  mêmes.  Au  refte  > 
les  prix  des  vins  blancs  & rouges  de  San  Lucar  varient  fuivant  les  circonftances.  La  qualité  da  vin  blanc 
eft  excellente. 

Compte  fimulé  d’une  bote  d ’ eau-de-vie  de  San  Lucar  de  Barrameda  , preuve  de  Hollande,  chargée 
dans  la  baie  de  Cadix. 

30  Arrobes  d’eau-de-vie  à 17  féaux  l’arrobe  , Rx*  Von.  510 


Frais  d’ expédition. 


Pour  la  futaille  13*  réaux  frais  jufqu’à  bord  p réaux  . • • • « 
Commirtion  i*  réaux,  courtage  4 reaux  , depeches  de  douane, 


R*. 


161 
2 1 


182 


Qui  répondent  a 


on. 

692 

>te. 

367  10 

Comp,e  lïmuléde  aa  quarreroles  Mes  achetées  1 Séville  & chargées  à Cadix , mefurant  cnfemble 
I, sa, robes, donc  ,4  fom  unepipe&les  Sraarrobes  a,  ^ pipes,  a sa  praftres  chacune 

Z rlll  naviff*  P#  7}$77 


tendue  à bord  du  navire  t r . \ 'r  i 

L’exportation  de  l’huile  de  Cadix  & de  Séville  eft  quelquefois  défendue 


Frais  d’expédition. 


Courtage  d’achat  i pj 
Commiflvon  2 pf  *. 


Rp". 


17*  *2 
351  8 


f*7 


Rpte. 


18,104 
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» 

'Compte  Jîmulé  de  103  lafts  de  Tel  chargés  à Cadix  , chaque  laft  de  4S  fanegues , à 8 
piâftres  le  laft  rendu  à bord  Rpte. 

Courtage  d’achat  à 1 réal  de  plate  le  laft , • 

Commiftîon  d’achat  à 4 réaux  dits,  


H 


^,400 

IOO 

400 


Rpte.  6,900 


Le  prix  du  fel  ronge  de  8 à 10  piâftres  rendu  à bord  du  navire;  il  arrive  quelquefois  qu’il  haufte 
jufqu’à  10  piâftres  ; mais  cela  eft  rare.  Le  vendeur  de  fel  fe  charge  toujours  des  frais  jufqu’à  bord  du 
navire , & en  paie  même  les  droits  de  torde. 

Compte  Jîmulé  de  4 furons  de  cochenille  fine  , pefant  enfemble. 

Brut  ....  34  arrobes  ? H onces. 
tTare  à 1 1 onces  par  furon  , 5 8 

Net  . . 34  arrobes  ...  4 onces  à duc.  88  l’arrobe , . Rpte.  32,921  10 


Frais  d’ expédition. 

Courtage  d’achat  f-pf.  • . Rx.  pte. 

Pour  4 barils  48  réaux  pte,  & port  de  chez  le  vendeur  chez  l’acheteur , . 
Droits  de  fortie  fur  4 | quintaux  à réaux  vellon  99 3 2ojle  quintal,  . . 
Expédition  de  la  douane  1 1 \ ; & frais  dits  marchamos  y cumplidos , . . 
Port  au  môle  4 j réaux  , & de  là  à bord  du  navire  8 - .......  . 

CommitTion  fur  rpte.  35,^45  8 à 2 p§ , 


Rpte.  36,25 :6  6 


164  9 

52  4 

3 

19  l 
12  12 
710  14 

— 3,334  te 


La  cochenille  qu’on  a coutume  d’envoyer  de  Cadix  à Amfterdam,eft  prefque  toujours  de  la  qualité  la 
plus  foible  & qui  coûte  le  moins  ; car  il  y a entre  cette  qualité  de  cochenille  & celle  de  la  première; 
forte  une  différence  dans  le  prix  d’environ  10  à 12  ducats  par  arrobe. 

Compte  Jîmulé  de  6 furons  d’indigo  de  Guatimala  , dont 


2 Cortès,  pefant  enfemble  net  425  ife  à 20  rpte.  » * Rpte.  Sjfoo 

2 Sobrefalientes , . . ; . . 42^  . à 24  10,200 

2 Flor , 425  • a 28  .,..«v.#  11,^00 

6 Surons  30,600 


Frais  d’expédition. 

Pour  courtage  d’achat  7 p|  & port  à la  maifon Rpte. 

Toile  d’emballage  30  rpte,  & emballage  66,...., 

Droits  de  fortie  fur  12  quintaux  , à 192  rv°n.  le  ql . . -. 

xpedition  de  ladouane  12  j rpr  . & frais  de  marchamos  y cumplidos  , . 
Port  au  mole  6 r*.  & port  à bord  du  navire  12  | . .......... 

CommüTion  fur  rp*e.  32,063  3 à 2 p|  , . , 


159  6 

36  6 

5,226 
22  ç; 

19  2 

641  * 

. - — i,r<34  8 


Rpte.  32,704  8 
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Compte  fimulé  de  6 cailles  de  quinquina  de  la  meilleure  cfoèce  , pelant 
enfemble  . • . . . •.  brut  y 8 arrobes  i A 
Tare  ou  poids  des  cailTes  . 14  . . . . 1*3 

■ 1 — >_  

Net  43  ....  13  à loj-  rp'e.  la  H>  , . Rp'f,  11,414 


Frais  d’ expédition. 


Courtage  ~ pf  & port  à la  maifon  , • Rpt<%  69  14 

Toiles  d’emballage  44-j  rp'<%  & emballage  n| ....  ^ 57  4 

Expéditions,  marchamo  , & garde  de  douane  , 13  13 

Port  au  môle  11 1 rp'e.  &delà  à bord  du  navire  iz£  • • • iy  8 

Commiflion  fur  rpte.  11,950  7 à 1 p|  . . • . • • • • • • • » • • . 13 9 


40*  7 


Rpte.  11,816  7 


Le  quinquina  ne  paye  à Cadix  aucun  droit  de  fortie. 


Compte  fimulé  de  ioo  cuirs  de  bœuf  fec  en  poil  de  Buenos-aires  , pefant 

6,815 

Frais  d'expédition. 

Aiïortir  les  cuirs  11  j rp’e.  & les  marques  y rpie.  y qtos.  Rpte.  ...» 

Port  au  môle  iy  rptC.  & de-là  à bord  du  navire  31 

Droits  de  fortie  9 y 6^;  expédition  n | & cumplido  4-i  . 

Commiflïon  fur  rpie,  7,907  3 à i pf 

17  l J 

57 

911  4 

34  » 

158  1 

J 

1,140  4 


Rpte.  8,0  6 y 4 


Les  prix  des  cuirs  de  bœuf  varient  confidérablement  : quand  il  y en  a abondance  , on  peut  avoir  les 
3*  fb  à 3 5 & même  330  réaux  de  plate. 

Çompte  fimulé  de  zo  pains  de  cuivre  du  Pérou , pefant 

enfemble  3,5 7 y , à io  piaftres  le  quintal  . . . . . Rp4e.  4,11c 

Frais  d’expédition. 


Courtage  d’achat  \ p|  10  9 expédition  & cumplido  ......  Rpte. 

Port  au  môle  10  & de-là  à bord  10  

Comniifliou  d’expédition  fur  rpte.  4,189  1 à z p£  . . . . . . . . . 

r t . ~ .........  . 

4 1 z . » - 


*9 

* 

40 

8? 

il 

151  ii 

Rpte. 

4,171  ii 

Le  cuivre  ne  paye  aucun  droit  de  lortie, 

««c  e •♦•#«»  • •/_' 

Les' piaftres  étant  regardées  comme  marchandée  par  toutes  les  nations  qui  font  commerce  avec  Cadix , 
On  ne  nous  laura  pas  mauvais  gré  d’en  avoir  donné  le  compte  fuivant. 

Compte  fimulé  d’achat  & d’expédition  d’une  femme  en  efpèees  de  4,000  piaftres 

de  la  nouvelle  fabriçatiop  à 10  | rpte,  Rpt*.  415,000 
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Frais  d’expédition, 

I « . , • î . • 4 

Droits  de  forcie  4 J)  ® rpte>.  1,700,  eïpédition  & cumplido  , . . . Rpte;  1,711  ü 


Pour  4 facs  neufs  & façon  , & pour  porter  à bord,  14  *4 

<£bmmiflion  d’achat  & d’expédition  à f p§  . »...  211  8 


iPf 


1,940  t 


te  commerce  d’exportation  de  Cadix  eft  im- 
menfe  à caufe  de  la  quantité  de  marchandées  qu’il 
faut  pour  l’Amérique  Efpagnole , principalement 
en  toileries  de  toute  forte , tant  de  celles  qui  fe  fa- 
briquent en  Efpagne  même  , que  de  celles  des 
fabriques  de  France,  des  pays- bas*  & de  l’Alle- 
magne ; en  draps  & autres  étoffes  de  laine  d’Angle- 
terre & de  France  ; & en  plufieurs  autres  marchan- 
difes qu’on  a pu  voir  détaillées  dans  la  -note  que 
nous  avons  donnée  ci-deffus , pag.  51,  du  charge- 
ment de  la  flotte  partie  de  Cadix  pour  la  nouvelle 
Efpagne  en  1776. 

Séviile  , autrefois  la  plus  peuplée,  la  plus  opu- 
lente & la  plus  belle  ville  de  toute  l ‘Efpagne , eft 
fituée  au  bord  du  Guadalquivir  ; on  lui  donne  près 
de  quatre  lieues  de  circuit.  On  y a compté  jufqu’à 
16,000  ouvriers  en  laine  & en  foie  ; aujourd’hui  le 
nombre  en  eft  tellement  réduit  qu’on  n’y  en  trouve- 
roit  à peine  400  , & d’après  cela  feul , on  peut  juger 
combien  cette  ville  eft  déchue  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Au  refte  , on  trouve  encore  dans  Séville  une 
/abrique  royale  de  tabac , quelques  manufactures  de 
draps  & autres  étoffes  de  laine  & de  foie , une  fon- 
derie de  canons  ; il  y a aufll  une  bourfe  où  s’affem- 


Rpi*.  44,44°  * 


blent  les  négocians.  Le  terrein  qui  environne  Séville 
eft  très-fertile  en  vins , bleds  & fruits  ; on  y recueille 
une  très-grande  quantité  d’huile  ; nous  en  donnerons 
ci-après  un  compte  fimulé.  Les  négocians  de  Séville , 
dont  la  plus  grande  partie  font  étrangers  , font  un 
grand  commerce  en  laine  qu’ils  font  acheter  dans 
l’Eftramadoure  & l’Andaloufie  , foit  pour  leur  pro- 
pre compte  , foit  pour  celui  de  leurs  correfpondans 
dans  l’étranger , foit  pour  compte  en  participation 
avec  ces  derniers.  Les  laines  qu’ils  achettent  com- 
munément font , des  Se'goviennes  fines  , des  Efpar- 
ragojfes  , des  C ’ acérés  & autres  laines  ordinaires.  Les 
négocians  de  Séville  qui  font  acheter  ces  laines  par 
des  fadeurs  auxquels  ils  confient  l’argent  néceiïaire 
pour  en  faire  les  paiemens  en  Eftramadoure , don- 
nent prefque  toujours  avis  aux  co-intérefTés  étran- 
gers dans  leurs  achats  de  laines , du  départ  de  leur 
fadeur  pour  l’Eftramadoure , & de  la  fomme  qu’ils 
lui  ont  confiée.  De  cette  façon  , s’il  arrive  que  le 
fadeur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  arrive 
rarement,  les  négocians  de  Séville  ne  font  point 
garans  de  cette  perte  à leurs  amis , & ils  leur  en  font 
fupporter  une  partie  félon  la  portion  pour  laquelle 
ils  étoient  dans  la  fomme  volée. 


Compte  fimulé  d’achat  de  1,744  A arrobes  de  laine  Ségovienne  en  fuin  , qui  ont  rendu  net  77$ 
arrobes  1 3 de  laine  lavée  dont  ont  a compofé  60  balles  , fçavoir: 


40  R.  ii  F.  8 S. 

Pour  les  1,744 1 arrobes  à jf^rv0".  ». . Rvon.  513,780  11 

Frais  fur  les  lieux  où  l’on  a acheté  la  laine  ..•».».•»..••••••<  103  10 

Commiftîon  au  fadeur  à 1 réal  l’arrobe 1,7  44  16 


Frais. 


55,628  13 


Tranfport  des  Lames  à Séville  à 5 \ rv™.  l’arrobe  , ».  • . . . Rv0D.  9,596  4 

Frais  dans  la  route  & acquits  à caution, 384  33 

Trier  & laver  la  laine  , ballins  , &c.  plus  ou  moins,  6,058  26 

Droits  de  fouie  fur  712  - arrobes  à 41  r.  33  i marcs,  30,318  19 

Tranfport  à la  douane  , expédition  & papier  timbré, 551  5 

Fret  des  barques  de  Seville  a Cadix  à 14  réaux  par  balle,  .....  840 

Coinmiftion  à Cadix  à.  1 rpt<=.  par  balle  & menus  frais  . 14 6 2° 

Comunllion  à Séville  fur  rv^n.  143,565  18,,  à 3 p|  , 4,3°6  3* 


52,244  3 
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Les  laines  Ségoviennes  en  fuin  s’achettent  à Séville  , de  50  à 6 o rvon.  l’arrobe. 

Celles  d’EfparragofTe,  fuperfines, de  40  à ;o  . • dits  «... 

Dites,  médiocres, de  30  à 40  , . dits  • . • . 

Les  autres  qualités  à proportion  ; il  y a cependant  quelques  variations  d’une  qualité  à l’autre  ta 
certaines  circonftances. 


| plus  ou  moins* 


Compte  fimulé  d’achat  de  zo  pipes  S huile  de  Séville  , mefurant 


enfemble  680  arrobes  à 13  rvon.  , ••■••••  1 , Rvon.  15,640 

Frais  fur  les  lieux  de  l’achat  & tranfport  jufqu’à  Séville  zo  pf t • 3,118 


Frais  éP expédition. 


18,768 


Droit  du  môle  à 4^  rvon.  & port  du  magafin  à 10  réaux , . • . • Rvo».  140 


Courtage  à £ pf  & les  futailles  à 6}  piaftres, 1,048 

Douane  à 114  réaux  6 marcs,  & millions  à 100  rvon.,, 4,3 85  18 

Cumplido  , mefurage  & menus  frais , 51  16 


Commiflïon  fur  rvon.  15,541  10  à 3 p£  ( • 766  7 

■■  7,119  '1\ 

Rron.  16,307  17, 


On  ne  charge  de  l’huile  à Séville  pour  l’étranger  que  lorfque  l’exportation  en  eft  permife. 

Le  commerce  d’importation  n’eft  pas  bien  confidérable  à Séville , od  l’on  a befoin  rarement  des 


marchandifes  de  l’étranger. 

San  Lucar  la  mayor  , San  Lucar  de  Barra- 
meda  , San  Lucar  de  Guadiana  , Ayamonte , 
El  Puerto  de  Sta.  Maria  , Puerto-Réal , Xérès 
de  la  Frontera  , Algecir'as  , Tarifa  , Ecija  , 
Carmona  , Moguer  & Palos , font  les  villes  & 
ports  les  plus  remarquables  de  la  partie  de  l’Anda- 
loufie  qui  porte  le  nom  du  royaume  de  Séville  : 
la  quantité  de  vin  & d’eau-de-vie  que  produit  ce 
pays  eft  immenfe. 

Cordoue  , ou  Cordova  , capitale  du  royaume 
du  même  nom  dans  l’Andaloufie  inférieure  , eft 
lituée  fur  le  Guadalquiuir.  Il  y a dans  cette  ville 
une  manufacture  de  foieries , où  l’on  fabrique  des 
tafetas  limples  & doubles  ; du  velours  & des  rubans  ; 
une  filature  & une  manufacture  de  draps  de  laine 
grofiiers.  On  y apprête  aufti  du  maroquin.  Le 
commerce  de  la  ville,  ainfi  que  de  tout  le  royaume 
de  Cordoue , eft  peu  confidérable  ; mais  il  eft  fuf- 
ceptible  d’amélioration.  Les  villes  principales  après 
Cordoue  font,  Cordova-la-Viexa. , Rajiflance  , 
Lucene , Montilla  & quelques  autres.,  . 

Jaen  , capitale  du  royaume  du  même  nom,  eft 
fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  , dans  une 
contrée  très-fertile  , à peu  de  diftance  du  fleuve 
Guadabollon.  Andujar , Baëça ■,  Uheda  & A l- 
cala  la  Real , font  les  autres  villes  de  ce  diftriCt 
de  l’Andaloufie  inférieure. 

Grenade,  ou  Granada  , capitale  du  royaume 
du  même  nom  , dans  l’Andaloulie  fupérieure  , eft 
une  des  plus  grandes  villes  i’EJpagne.  Le  commerce 
quelle  fai;  ne  laÜTe  pas  d’être  confidérable , il  con- 


fiée principalement  en  foie  d’une  excellente  qualité 
dont  il  fe  recueille  une  bonne  quantité  dans  le 
royaume.  Les  autres  articles  que  le  pays  produit 
font,  des  grains,  du  vin,  de  l’huile,  du  lin,  du 
chanvre  , des  grenades , des  oranges  & d autres  fruits 
délicieux.  ». 

Malaga,  ville  du  royaume  de  Grenade,  fituée 
au  bord  de  la  Méditerranée  , près  de  l’embouchure 
de  la  Guadalmedina  , a un  port  remarquable  par 
le  grand  commerce  qui  s’y  fait , fur-tout  en  vins , 
fûmes , raifins , olives , citrons  & oranges  qui  font 
les  principaux  articles  que  les  étrangers  tirent  de 
cette  Ville  ; la  quantité  en  eft  très-grande.  Comme 
ordinairement  on  régie  les  prix  de  ces  marchandifes 
rendues  à bord  du  navire  , nous  nous  difpenferons 
d’en  donner  des  comptes  fimulés  , & nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  le  vin  blanc  doux  de 
Malaga  vaut , fuivant  fon  âge  & fa  qualité  , depuis 
50  jufqu’à  100  piaftres  la  pipe  ou  bote  & quelque- 
fois davantage , tous  frais  compris  jufqu’à  bord 
du  navire.  Les  raifins  valent  de  40  à 60  r*.  vn.  la 
cruche;  les  figues  de  40  à 50  rpv,  le  quintal;  les 
citrons  & les  oranges  de  deux  à 4 piaftres  le  millier, 
& les  olives  de  z à 4 rp'e.  la  jarre  ou  cruche  de  8 
à 9 fb. 

VeletyMalaga  , Marhella<,  Alméria , Motril , 
Ronda  & quelques  autres  villes  du  royaume  de 
Grenade,  font  auffi  un  certain  commerce  dans  les 
mêmes  articles  que  Malaga. 

Murcie  , capitale  du  Royaume  du  même  nom  en 
Efpagne , eft  fituée  dans  une  plaine  agréable  au  bord 
de  la  Segura , dans  une  contrée  qui  produit  beau- 
coup, 
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coup  de  beaux  fruits  & particulièrement  Je  la  bonne 
huile,  beaucoup  de  vers  à foie  & de  cannes  à fucre. 

Carthagène  , ou  Cartagena  , ville  de  Murcie, 
fituée  près  d’un  golfe  , a l’un  des  meilleurs  ports 
d ’Efpagne , c’ell  pourquoi  l’on  eri  a fait  un  des 
chauciers  de  la  marine  royale.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  confifte  en  foude  de  barille  , plante 
qu’on  emploie  dans  les  manufactures  de  verres  & de 
lavons , & qui  fe  recueille  en  quantité  dans  le  royau- 
me de  Murcie.  La  qualité  de  cette  foude  eft  cenfée 
fupérieure  à toutes  celles  qu’on  a connues  jufqu’à 
préfènt  ; aulli  les  étrangers  en  tirent-ils  de  fortes 
parties  de  Carthagène  , & de  quelques  autres  ports 
d’Efpagne,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  Le  prix 
de  la  foude  de  barille  varie  fuivant  que  la  récolte  en 
a été  bonne  ou  mauvaife  ; elle  revient  au  fpéculateur 
depuis  4 jufqu’à  p pialtres  le  quintal  mis  à bord  du 
navire.  Lorca  , Chinchilla  8c  Villena  , font  les 
trois  autres  villes  de  Murcie  les  plus  remarquables. 

§.  IV.  Commerce  de  la  Catalogne  , de  Valence 
«-  & de  Mallorque. 

Le  commerce  de  ces  trois  belles  provinces  d ’Ef- 
vagne , quoique  l’un  des  plus  aéitifs  & des  plus 
lucratifs  qu’on  faile  dans  cette  monarchie  , n’eft  dû 
en  plus  grande  partie  qu’à  l’indultrie  des  habitans. 
Toute  cette  partie  de  YEJpagne  eft  très -peuplée  , 
fur-tout  la  Catalogne , 8c  le  commerce  y fleurit  tel- 
lement, que  lî  toutes  les  provinces  dont  la  monar- 
chie Efpagnoie  eft  compofée  lui  relTembloient,  Y Ef- 
pagne  feroitleplus  riche  royaume  de  l’univers.  On 
ne  voit  par-tout  en  Catalogne , auflî  bien  que  dans 
le  royaume  de  Valence  , que  des  fabriques  & manu- 
factures en  tout  genre  : nous  indiquerons  les  princi- 
pales dans  la  relation  que  nous  allons  faire  du 
commerce  des  villes  qu’on  y trouve. 

Barcelonne  ou  Barcelona  , capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Catalogne  , eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
& bâtie  en  forme  de  demi-lune  ; le  port  en  eft  fpa- 
cieux  & défendu  par  une  grande  digue.  Comme 
c’eft  dans  cette  ville  que  fe  fait  le  plus  grand  com- 
merce de  la  Catalogne , nous  dirons  d’abord  quelles 
marchandifes  produit  cette  province  , 8c  quelles  font 
à-peu-prèsles manufactures  qu’elle  renferme;  enfuite 
nous  donnerons  des  comptes  fimulés  des  principaux 
articles  qu’on  en  tire. 

La  Catalogne  produit  dans  les  bonnes  années 
environ  600,000  pipes  de  vin,  on  en  brûle  la  ma- 
jeure partie,  qui  communément  donné  plus  de  40,000 
pipes  d’eau-de-vie  des  trois  qualités  de  preuve  de 
Hollande  de  | 8c  de  j ; en  outre  d’autres  liqueurs 
qu’on  nomme  en  Catalogne  refolis , dont  il  fe  fait 
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une  confommation  très-grande.  Le  refte  du  vin , tant 
blanc  que  rouge  , s’exporte  en  nature  ou  préparé 
pour  l’Amérique  Efpagnoie  , pour  quelques  pro- 
vinces d ’Efpagne  qui  manquent  de  vin  , pour  la 
France,  pour  la  Hollande  & pour  d’autres  pays 
d’Europe  , principalement  pour  la  RuiTie.  On  re- 
cueille aufli  eu  Catalogne  environ  f 0,000  cargas 
d’huile,  6^,000  quarteras  de  noifettes , Ioo,ooa 
quintaux  d’amandes  ; du  froment , du  feigîe  , de  l’a- 
voine , de  l’orge  , des  fèves  & d’autres  grains  ; de  la 
foie,  du  chanvre  & plufieurs  autres  articles,  la 
plupart  en  abondance  , 8c  les  autres  en  quantité 
fuflîfante  pour  la  confommation  de  la  province. 

On  compte  à Barcelonne  8c  dans  fes  environs 
i,$oo  métiers  en  foie  , la  plupart  employés  à faire 
des  mouchoirs , qui  font  fi  eftimés  dans  toute  l’Eu- 
rope , qu’il  s’en  exporte  de  la  Catalogne  plus  d’un 
million  de  douzaines  par  an.  Les  autres  ouvrages 
en  foie  qu’on  fabrique  en  Catalogne  font  , des  ve- 
lours, damas,  tafetas  unis  & autres  étoffes.  On  y 
compte  environ  z,ooo  métiers  en  laine  qui  font  des 
étoffes  de  toute  efpèce , non  comprifes  50  fabriques 
de  draps  bien  montées,  tant  à.  Barcelonne  que  dans 
d’autres  villes  de  la  province.  Il  y a aufti  en  Cata- 
logne 5 5 fabriques  de  toiles  peintes , dans  lefquelles 
on  compte  z,$oo  métiers.  11  fort  de  ces  fabriques 
de  belles  fiamoifes  8c  d’autres  étoffes  de  coton  8c  de 
fil,  & fur-tout  des  mouchoirs  de  fil,  dont  la  beauté 
des  deffins , la  variété  8c  la  vivacité  des  couleurs  , 
furpafl'e  tout  ce  que  l’on  fait  de  plus  beau  en  c& 
genre  dans  toute  l’Europe.  Indépendamment  de  ces 
fabriques,  on  trouve  dans  des  maifons  particulières 
une  infinité  d’autres  métiers  , fur-tout  en  bas  de  foie  , 
de  fil  8c  de  coton  ; ( le  nombre  de  ceux-ci  eft  de 
plus  de  4,000  ) en  rubans  8c  dentelles  de  fil  & de 
foie  ; enfin  , il  n’y  a point  de  villes  en  Catalogne  où 
l’on  ne  voie  des  manufactures  en  chapeaux  , bonnets, 
gants  ou  autres  articles. 

Il  entre  chaque  année  dans  le  port  de  Barcelonnt 
environ  300  navires  & quelquefois  un  plus  grand 
nombre , qui  apportent  des  bleds , du  poiffon  de 
toute  efpèce  , fur-tout  de  la  morue  feche  , des  toiles , 
du  fer,  de  la  cire  8c  plufieurs  autres  articles  propres 
pour  les  fabriques  & pour  l’ufage  des  habitans.  La 
plupart  de  ces  navires  chargent  à Barcelonne.  ou 
plutôt  dans  les  petits  ports  de  fes  environs , pour 
divers  pays,  des  vins,  des  eaux-de-vie,  de  l’huile, 
des  mouchoirs  de  foie  & quelques  autres  articles. 
Il  eft  de  néceffité  indifpenfable  de  donner  des  comptes 
fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer , puif- 

Ju’ils  forment  les  principales  branches  du  commerce 

e Barcelonne*, 
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Compte  fimulé  de  7 pipes  de  vin  achetées  à Reus  & chargées  à Salou  dont  6 de  vin  rouge  , 
« contenant  : 


2 2 cargas  9 
x . . • 8 . eau-de-vie  . . 

3 . vin  de  coolage , 


cortanes  vin  rouge  à 6 1.  xo 


a 15  . . 

à 6 1.  i< 


24  cargas  4 \ cortanes. 


& 1 pipe  de  vin  blanc  avec  4 cargas  & -j  cortane  à 9 1 


Pour  les 


7 futailles  avec  2 cercles  de  fer  chacune  à 9 1.  11  f. 


9 1.  . . . 

12  f.  . . . 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  fortie  du  vin  rouge  à xo  réaux  la  pipe  , & du  blanc  à î6 

Droits  de  ville  à l-  réal  par  pipe  , & emmagafinage  à - 

Rabatage  & faire  mettre  les  cercles , à 5 réaux  & menus  frais  8 f. 
Port  des  7 pipes  de  Reus  à Salou  6 1.  6 f.  port  à bord  &c.  2 1.  1 f.  • 

Commiflîon  à Reus  fur  L.  i 95  à i p; 

Commiftion  à BarccLonne  fur  L.  500  à 2 p ~ • • • 


L. 


L. 

7 
1 

3 

8 

f 

6 


En  monnoie  de  Catalogne  . . L. 


146 

22 

I 


J* 

67 


12 

8 

18 

7 

i3 


1} 

10 

4 
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33 


307 


Les  prix  des  vins  communs  de  Catalogne  varient  confîdérablement  ; il  eft  des  années  où  ils  font  de 
50  à 60  réaux  , ou  de  3 à 6 livres  catalanes  la  carga  , & dans  d'autres  années  il  vont  au-delà  de  60 
2c  9 o rcaux  ou  6 & 9 livres , fuivant  les  circonftances. 


Compte  fimulé  de  10  dix  pipes  d ' eau-de-vie  \ achetées  à Reus  8c  chargées  à Saloii  , 


contenant  40  cargas  , à iol . . . L, 

Frais  d’ expédition. 

Pour  les  futailles  90  1.  & les  cercles  de  fer  15  1 . . L.  xof 

Droits  de  fortie  38  1.  & droits  de  ville  1 £ 1 40  10 

Mettre  les  cercles  aux  pipes  7 [ 1.  & aux  travailleurs  3^1 11  5 

Port  abord  2 1.  & emmagafinage  1 - 1.  . . 3 10 

CommifTion  à la  campagne  fur  L.  5^0  à 1 pj 11  4 

Commiftion  à Barcelonne  fur  L.  571  à 2 p | ..........  11  8 


400 


182  77 


En  monnoie  de  Catalogne  . 


.L. 


*8i  17 


Les  prix  des  eaux-de-vie  | font  tantôt  plus  tantôt  moins  forts  fuivant  les  circonftances  8c  roulent  ds 
7 à xj  1.  la  carga;  ceux  des  eaux-de-vie  , preuve  de  Hollande  , font  toujours  moindres  & peuvent 
rouler  de  f à 12  1.  la  carga  , plus  ou  moins  : cette  dernière  eau-de-vie  fait  à-peu-près  les  mêmes 
frais  que  celle  de  mais  elle  ne  paye  que  31  réaux  la  pipe  pour  droits  de  fortie,  au  lieu  que  celle 
de  5 en  paye  38.  Les  commiftionnaires  de  Barcelonne  font  quelquefois  les  faélures  des  eaux-de-vie 
à forfait , à tant  de  livres  la  pipe  rendue  à bord  du  navire. 

Compte  fimulé  de  20  pipes  d’huile  de  Mallorque  , contenant 

enfemble  1,113  quartanes  , pour  2,103  à 13  f.  4^^.......L,  1,473  5 l 


Frais  d’expédition. 


Port  & mefurage  au  lieu  de  la  réception  L.  10. 
vitigal , » . . . 


13.  4.  droit  dit  de 

. , . . . . L.  108  7 


8 


L.  108  7 8 L.1,473  y 


1 


Ci-contre , L.  io8  7 8 

Mettre  l’huile  en  futaille  & la  porter  au  lieu  du  chargement  ...  8 16 

Pour  les  io  futailles  80  1.  port  à bord,  & menus  frais.,  ....  8 6 6 8 

Droits  de  fortie  163  1.  4 f.  6 d.  & droits  de  l’amirauté  6-1.  . . 171  14  6 

Commilfion  d’achat  en  détail  & perte  dans  l’huile  , à 3 j p £ . . . 31  11  3 

Commilfion  d’expédition  fur  L.  1,500  à z pf  .........  38 


En  monnoie  de  Maliorque  . . L. 
Qui  répondent  à piaftres  de  118  quartos,  . P '. 

Les  prix  de  l’huile  roulent  de  10  jufqu’à  io  1.  le  quartan. 


1,473 

? 1 

4^4 

1 6 -f 

•H 

00 

I h 

1,710 

7 q 

Les  mouchoirs  de  foie  de  Barcelonne  font  de  diverfes  grandeurs  , fçavoir  : de  3 f,  4 , 4 { & 3 
palmes.  Ceux  qu’on  demande  ordinairement  & dont  il  fe  fait  le  plus  de  confommation  font  de  4-j  pal- 
mes ; les  prix  en  roulent  depuis  11  jufqu’à  13  livres  catalanes  la  douzaine.  Les  autres  fortes  valent  à 
proportion  & fuivant  les  années. 


Compte  fimulé  de  100  pièces  de  mouchoirs  de  fiarcelonne  de  4 -f  palmes  , afTorties 
en  diverfes  couleurs  , & de  différentes  qualités  & prix  , coûtant  l’une  dans  l’autre 
it  1.  la  douzaine .....L.  i,io® 


Frais  d'expédition. 


Droits  de  fortie  du  royaume, L.  15  13 

Pour  la  caille  , emballage  & port  à Reus  3 3 

Fort  de  Reus  à Salou  & frais  jufqu’à  bord  1 3 

Commilfion  fur  L.  1 ,116  , à t p^ 14  1» 

30  13 


En  monnoie  de  Catalogne  .......  L.  1,130  13 


Les  villes  de  Reus  , Salou  , Tarragona  , Vil- 
lanueba  , Torredcnharra  , Fendre  II , Sitgès  , 
Mataro  , Tea  , Badalona  , Rofes  St  quelques 
autres,  peuvent  être  regardées  comme  autant  de  ports 
d’où  les  négocians  de  Barcelonne  font  leurs  expédi- 
tions maritimes.  Cervera  , Cardona  , Solfona  , 
Tortoja  , Balaguer  , Lerida  , Girona  , Fique  , 
font  les  autres  villes  principales  de  la  principauté 
de  Catalogne. 

Valence,  ou  Valencia , capitale  du  royaume 
du  même  nom  , eft  fituée  au  bord  du  Guadala- 
hian  , à deux  milles  feulement  de  la  mer.  Elle  eft 
bâtie  dans  une  plaine  très-agréable  & très-fertile  & 
fous  le  plus  beau  ciel  qu’il  foit  po!f  ble  de  voir.  Ses 
habitans  font  induftrieux  St  s’occupent  principale- 


ment aux  manufaéhires  d’étoffes  de  foie  & de  laine 
dont  on  compte  plus  de  deux  mille  métiers  dans  cette 
ville. 

Alicante  , ville  du  royaume  de  Valence,  ftuée 
à peu  de  diftance  de  la  capitale  , eft  très-commer- 
çante ; elle  a un  port  très-fréquenté  par  les  nations 
étrangères , qui  y viennent  charger  des  vins , des 
eaux-de-vie,  des  amandes  , des  olives,  des  rai  fin  s, 
du  favon  , de  l’anis  , du  cumin  , des  câpres  , du  fa- 
fran  & de  la  foude  de  barille.  Tous  ces  articles  fe 
chargent  auftî  à Valence  , & comme  les  prix  en  font 
prefque  toujours  les  mêmes  dans  ces  deux  villes, 
nous  obferverons  feulement  à nos  le  dieu  rs  qu’ils  fe 
vendent  ordinairement  à forfait , rendus  à bord  du 
navire. 


Compte  fimulé  de  100  pipes  de  vin  rouge  d’Alicante  contenant 

3,000  cantaras  à 7 réaux »....PS, 

Pour  les  too  pipes  St  frais  jufqu’à  bord  du  navire,  ............... 

Commilfion  d’expédition  à deux  pefos  par  pipe 


3,300 
P37  1» 

zoo 
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Compte  Jimulé  de  50  pièces  eau-de-vie  \ de  Valence,  mefurant  1,268  cantaras  , 
faifant  54  pipes  de  41  cantaras  chacune,  à 90  pefos  la  pipe  rendue  à bord  du 

navire  , à forfait, » Ps. 

Commiflîon  à 2 p-jj  . 


il  00 
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4, $60 

97  4 


Pefos  4,957  4 


Les  amandes  valent  de  4 à 8 pefos , plus  ou  moins , 
le  quintal  rendu  à bord  du  navire;  les  raifins  de  3 
à 6 pefos , la  barrille  de  4 à 7 pefos , le  fafran  de 
5 à 8 pefos , l’anis  de  2 à 3 pefos,  le  cumin  de  2 
à 3 pefos  , les  amandes  de  z à 3. 

Dénia  , Gandia  , Orihuela  , Sergobe  , Penif- 
cola  , Guardamar  , Murviedro  , Benicarlo  , Vi- 
■naro\  , Oliva  & quelques  autres  villes  du  royaume 
de  Valence,  font  auffi  quelque  commerce  dans  les 
mêmes  articles  qu’ Alicante.  Près  de  la  ville  de  Guar- 
damar fe  trouve  le  lac  la  Mata  , où  Ton  cuit  beau- 
coup de  fel. 

Palm  a,  capitale  du  royaume  de  Majorque,  eft 
fituée  dans  une  ifle  auffi  nommée  Majorque  , à l’en- 
trée d’un  golfe , dans  lequel  s’avance  une  digue  de 


J 00  pas,  qui  lert  d’abri  aux  galères  qui  fe  trouvent 
dans  le  golfe  : les  vaiffeairx  de  guerre  le  tiennent  dans 
le  port  de  Portopi  , tïcué  dans  le  même  golfe  , à un 
demi-mille  de  P aima.  Alçuda  & Pollen^a  Pont  les 
villes  principales  de  l’ifle  Majorque  , qui  donne  en 
abondance  de  l’huile  , du  vin  & du  fafran.  Cabrera  , 
las-Bledes , Formentor , Colomer,  Foradada  , 
Pantelert , Dragonera  , Mijana  & Morajfa  , 
font  de  très-petites  iiles  fituées  dans  les  environs 
de  Majorque. 

Ybiça  ou  Ivica  , capitale  de  l’ifle  du  même  nom  , 
fait  un  grand  commerce  en  fel , qui  eft  1 article 
principal  de  l'ifle  j ce  fel  eft  très-blanc  & fort  eftimé 
des  étrangers. 


Compte  fimulé  de  305  moyos  ou  modines  de  fel  (T Ivica  , achetés  & chargés  dans 
le  port  de  cette  ville  à 4 pefos  , Ps. 


Frais  d’expédition . 


Porter  le  fel  à bord  du  navire  P!.  ?7  % T© 

Pour  mefurage  , & autres  menus  frais <;o  5 8 

Droits  de  fortre  à zo  réaux  par  100  moyos 17  12  6 


Commiffion  fur  P.  1,345  à * pf 26  18 


Pefos  1,3-72 

On  pale  en  feutre  une  nouvelle  commiffion  de  2 p£  fi  l’on  lé  fert  du  miniftère  d’une  maifon 
d’Alicante  pour  faire  l’expédition  du  fel. 


Puerto-magno  eft  un  petit  port  de  l’ifle  à’ Ivica. 

Formentera&t  Moncobrer  font  auffi  des  ifles  de  la 
Méditerranée  , appartenantes  aux  Efpagnols , qui  , 
d’ailleurs,  poffédent  fur  les  côtes  d’Afrique  Ceuta , 
Or  an  , & quelques  loges  ou  comptoirs  dont  la  def- 
cription  n’eft  pas  affez  intéreffante  pour  valoir  la 
peine-  que  nous  nous  y arrêtions. 

ESPAGNOLETTE.  Efpèce  de  droguet  tout  de 
laine  , quelquefois  croifé  , quelquefois  fans  croifure. 
ïl  s’en  fabrique  à Rouen  , Darnatal  , Châlons-fur- 
m arne,  Beauvais,  & quelques  autres  villes  de  France. 

ESPALEMENT.  Terme  en  ufage  parmi  les 
commis  des  aides  , qui  fignifie  la  même  chofe  que 
jaugeage.  Il  ne  fe  dit  guères  q -e  du  mefurage  qui 
fe  -fait  dans  les  brafferies  , lorfque  les  commis  jaugent 
les  cuves  , bacs  & chaudières  , dont  les  braffeurs  fe 
fervent  pour  façonner  leurs  bières , afin  de  faire 
l’évaluation  des  droits  du  roi. 


L’article  fécond,  du  titre  de  l’ordonnance  des 
aides  de  1680  , concernant  les  droits  fur  la  bière, 
défend  aux  braffeurs  de  Paris, & du  refte  du  royaume, 
de  fe  fervir  des  cuves , chaudières  & bacs , que 
Yefpalement  n’en  ait  été  fait  avec  le  fermier  ou  fes 
commis. 

Espalement.  Se  dit  auffi  de  la  comparaifon 
qui  fe  fait  d’une  mefure  neuve  avec  la  mefure  ori- 
ginale, ou  matrice,  pour  enfuite  l’étalonner,  & 
marquer  de  la  lettre  courante  de  l’année  , fi  elle  lui 
eft  trouvée  égale  & conforme. 

Ce  terme,  en  ce  fens,  n’eft  en  ufage  que  pour 
la  vérification  des  mefures  rondes  , qui  fervent  à 
mefurer  les  grains  , graines  , fruits  & légumes 
fecs. 

Louis  XIV  ayant  ordonné  , par  un  édit  du  mois 
d’oéiobre  1 669,  la  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 
lefquels  fe  pût  faire  à l’avenir  Yefpalement  des 
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mefures  de  bois  , qui  ferviroient  à la  diftribution  & 
vente  de  toute  nature  de  grains,  par  le  moyen  de 
la  trémie , régla  au  (U  la  manière  de  faire  cet  efpa- 
lement  ou  vérification  , ainfi  quJil  s enfuit. 

Le  juré  inefureur-étalonneur  met  d’abord  dans  la 
trémie , la  quantité  d’un  minot  & demi  de  graine  de 
millet , & non  autres , qu’il  laiiïe  couler  dans  l’étalon 
du  minot  à bled  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  comble  ; l’ayant 
enfuite  radé  , fans  lai  (Ter  grain  fur  bord  , le  millet , 
qui  refie  dans  cette  mefure  matrice,  efi  de  nouveau 
mis  dans  la  trémie,  pour  en  remplir -une  fécondé 
fois  le  même  étalon,  où  le  grain  efi  encore  radé 
comme  auparavant  ; après  quoi , il  efi  verfé  aufiî 
par  la  trémie  , dans  le  minot  qui  doit  être  étalonné  , 
qui  l’eft  en  effet , & marqué  de  la  lettre  courante  de 
l’année  , s’il  efi  trouvé  de  bonne  confiftance  , & 
de  la  même  moilïbn  de  l’étalon.  L’ efpalement  des 
mefures  moindres  que  le  minot , fe  fait  à propor- 
tion de  la  même  manière.  Voye^  mesure.  Voye\ 
auffi  MINOT. 

ESPARDiLLES.  Mot  Catalan  qui  lignifie  des 

fouliers  de  corde. 

ESPART.  Efpèce  de  jonc  , dont  les  Marfeillois 
font  des  paniers  & des  cabats , pour  mettre  & em- 
baller plufieurs  de  leurs  fruits  lècs,  & diverfes  autres 
marchandées.  Ce  jonc  croît  en  Efpagne  , où  il  s’en 
fait  un  allez  grand  négoce  avec  les  marchands  de 
Marfeille. 

ESPÈCES,  en  termes  de  monnoie  & de  commerce. 
Se  dit  des  diverfes  pièces  d’or,  d’argent,  de  billon 
& de  cuivre  , qui  ayant  reçu  par  les  monnoyers , les 
façons,  légendes  & empreintes  portées  parles  régie* 
mens  & ordonnances  des  fouverains , ont  cours  dans 
le  public. 

On  appelle  efpèces  décriées  , celles  que  le  prince 
a défendu  qui  fulfent  reçues  dans  le  négoce  : efpèces 
légères  , celles  qui  ne  font  pas  du  poids  que  la  loi  a 
réglé  : efpèces  de  'mauvais  aloi , celles  qui  ne  font 
pas  au  titre  de  la  loi  : fauffes  efpèces , celles  qui  font 
d’un  autre  métal  qu’elles  ne  devroient  être  : efpèces 
fourées , celles  où  les  faux-monnoyeurs  ont  enfermé 
une  lame  de  faux  métal  entre  deux  lames  de  métal 
légitime  : efpèces  rognées , celles  dont  on  a ôté  de 
la  tranche  quelque  morceau  d’or  ou  d’argent , avec 
des  cifailles  ou  des  limes:  efpèces  altérées,  celles 
où  il  y a quelque  déchet  & diminution  faite  exprès , 
& à mauvaife  intention  ; comme  l’altération  qu’on 
fait  aux  efpèces  d’or , par  le  moyen  de  l’eau  régale  , 
& à celles  d’argent , en  les  trempant  dans  de  l’eau- 
forte  : enfin  , efpèces  d’or  , d’argent , de  cuivre  & 
de  billon  , celles  qui  font  faites  des  uns  & des  autres 
de  ces  métaux. 

ESPRIT.  On  nomme  ainfi  , en  terme  de  chymie , 
la  partie  la  plus  fubtile  & la  moins  humide , qui 
s’élève  & fe  fépare  des  corps , particulièrement  des 
liqueurs,  par  le  moyen  de  la  diftillation,  ou  des  au- 
tres opérations  chymiques. 

Esprit-de-vin.  C’eft  de  Yeau-de-vie  rectifiée 
une  ou  plufieurs  fois  par  des  difiillations  réitérées. 

Il  fe  confomme  quantité  A’ efprit  - de  - vin  pour 


E S Q ioi 

plufieurs  ouvrages  , particulièrement  pour  le  vernis. 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes-apothi- 
caires , qui  difiillent  & qui  vendent  à Paris  les  meil- 
leurs efp  rit  s -de-vin.  Il  s’en  fait  aufiî  & s’en  vend  , 
ou  du  moins , il  peut  s’en  faire  & s’en  vendre  con- 
curemment  avec  le  corps  de  l’épicerie  , par  les 
maîtres  de  trois  autres  communautés , à qui  leurs 
fiatuts  en  donnent  le  privilège.  Ces  communautés 
font,  celle  des  vinaigriers,  des  limonadiers  & des 
difiillateurs  d’eaux-fortes. 

Esprit-de-soufre.  C’eft  un  efp  rit  que  l’on  tire 
du  foufre  fondu  & enflammé , dont  le  plus  fubtil  fe 
convertit  en  liqueur  , en  s’attachant  à une  cloche 
de  verre  , que  l’on  tient  fufpendue  au-deftus , d’où 
il  tombe  goûte  à goûte  dans  une  terrine,  dans  le 
milieu  de  laquelle  eft  placée  l’écuelle  de  grès  , où 
l’on  met  brûler  le  foufre. 

On  croit  cet  efp  rit  fpécifique  pour  les  mêmes 
maux  où  l’on  donne  Yefprit  de  vitriol  , dont  on 
parlera  ci-après. 

« Uefprit-de-foufre  paie  en  France  de  droits 
» d’entrée  , $ liv.  1 5 fols  le  cent  pefant.  Voyer^ 
» SOUFRE  ». 

Esprit  de  sel.  C’eft  une  liqueur  jaune,  que 
l’on  tire  du  fel  marin  par  le  moyen  des  opérations 
chymiques.  Le  meilleur  vient  ordinairement  d’An- 
gleterre. 

Pour  qu’il  foit  de  bonne  qualité , il  doit  être 
d’une  belle  couleur  d’ambre  jaune  , & d’un  goût 
acide  & pénétrant. 

Il  eft  d’un  allez  grand  nfage  dans  la  médecine  j 
mais  peut-être  n’a-t-il  pas  toutes  les  vertus  qu’on  lui 
attribue. 

L ’ efp  rit  de  fel  ordinaire  étant  très-corrofif , on 
peut  le  dulcifier  en  le  laiflant  digérer  pendant  trois 
jours  fur  un  petit  feu  de  fable,  avec  de  bon  efprit 
de  vin , qu’on  y mêle  à partie  égale. 

« L’ efprit  de  fel  paie  en  France  10  liv.  de  droits 
» d’entrée  le  cent  pefant  ». 

Esprit  de  vitriol  , qu’on  nomme  aufiî  aigre 
de  vitriol.  C’eft  du  vitriol  féché  au  foleil , ou  à 
fon  défaut , déféché  au  feu  , que  l’on  fait  diftiller  par 
plufieurs  opérations  chymiques  , fouvent  réitérées  3 
d’abord,  au  feu  de  r&verbère,  8c  enfuite  au  bain- 
marie. 

On  tient  cet  efprit  excellent  contre  l’épilepfie , 8c 
contre  les  fièvres  chaudes  8c  malignes. 

Le  dernier  efprit  qui  fe  tire  du  vitriol , & qu’on 
appelle  improprement  huile  de  vitriol  , fert  à la 
diiîolution  des  métaux  & des  minéraux. 

« Il  paie  en  France  de  droits  d’entrée  3 liv.  iy  fols 
» le  cent  pefant  ». 

ESQUIF.  Petite  chaloupe  qui  accompagne  une 
navire  dans  tous  fes  voyages,  & qui  eft  ordinaire- 
ment placée  fur  le  tillac  , en  attendant  qu’on  la 
mette  en  mer  , ce  qui  ne  fe  lait  que  dans  de  certaines 
occafions  ; comme  pour  prendre  de  l’eau  dans  quel- 
que port  dont  le  navire  ne  peut  pas  approcher  d’afiez 
près , pour  mettre  quelques  pafiagers  à terre  , ou 
pour  fe  fauver  en  cas  d’accident.  Il  y a quelquefois 
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tant  de  prcffe  à entrer  dans  Ycjquif , que  la  charge 
le  fait  couler  à fond;,  & pour  avoir  voulu  fauver 
trop  de  perfonnes,  il  ne  s'en  fauve  aucune. 

ESQUINE,  dont  le  véritable  nom  efl  SQUINE. 
C’eft  une  racine  noueufe  , boffue  & rougeâtre  dedans 
& dehors  ; les  tiges  qu’elle  pouffe  font  épineufes , 
rampent  & s’entortillent  le  long  des  arbres  voifins , 
comme  le  lière  ; fes  feuilles  font  grandes  & vertes , 
prefqu’en  forme  de  cœur. 

Cette  drogue,  dont  on  fait  des  décoiffions  & des 
ptifannes  fudoriftques  pour  la  guérifon  de  ces  maux, 
que  la  raifon  abhorre  tant,  & que  la  débauche  n’é- 
vite prefque  jamais , vient  de  la  Chine,  & de  plufieurs 
endroits  des  grandes  Indes. 

On  l’apporte,  ou  brute  ou  mondée,  c’eft-à-dire, 
ou  comme  elle  a été  tirée  de  la  terre , ou  dépouillée 
de  fa  première  peau. 

Pour  l’avoir  bonne , il  faut  qu’elle  foit  pefante  , 
réfmeufe,  difficile  à couper,  & rougeâtre  : fur-tout, 
il  faut  obferver  qu’elle  n’ait  point  été  mangée  de 
vers , ce  que  les  marchands  defquels  on  l’a  de  la 
première  main  , & thème  quelquefois  les  droguiftes, 
tâchent  de  cacher  , en  rebouchant  les  trous  de  vers 
avec  du  bol  ou  de  la  terre  glaife, 

L ’ejquine  qui  croît  aux  iiles  Antilles  , & qu’on 
veut  faire  paffer  pour  la  même  efpèce  que  l ‘ejquine 
de  la  Chine  & des  Indes  , n’a  pu  encore  s’établir 
fur  ce  pied  parmi  les  droguifles  & les  apothicaires; 
ainfi , jufqu’à  ce  que  l'expérience  l’ait  fait  approu- 
ver , il  faut  s’en  tenir  à l’ancienne. 

« L 'efquine  n’étant  employée  dans  aucun  tarif  de 
» France  , doit  y payer  les  droits  d’entrée  fur  l’effi- 
» mation  convenue  entre  le  marchand  Sc  le  commis , 
» à raifon  de  cinq  pour  cent  de  fa  valeur,  confor- 
» mémen:  au  dernier  arti'le  du  tarif  de  1664  ». 

ESSAI.  Epreuve  que  l’on  fait,  fi  une  chofe  eff 
de  la  qualité  qu’elle  doit  être. 

Ce  terme  eff  d’un  grand  ufage  dans  le  com- 
merce , particulièrement  dans  celui  des  denrées  qui 
fe  confomment  pour  la  nourriture.  Donnez-moi  un 
ejai  de  cotte  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet  ejjai 
de  fromage  , j’en  envoyerai  quérir  : ainfi  du  relie. 

Fssai.  Parmi  les  marchands  de  vin.  Signifie, 
tantôt  une  petite:  tajje  d’argent  , dans  laquelle  ils 
goûtent  le  vin  , & tantôt  de  petites  boufeilles  de 
verre  qu’ils  envoyent  , pour  que  ceuxqui  veulent 
de  ltfur  vin  en  puiffent  faire  YcJJa 

Essai  , en  terme  de  monnoie.  Signifie  Yepreuve 
que  l’on  fait  par  la  coupelle , du  titre  de  l’or  & de 
l’argent  que  l’on  doit  employer  dans  la  fabrication 
des  elpèces  , ou  qui  y ont  été  employés. 

Il  y a demt  fortes  A’ejfais  dans  le  monnoyage; 
l’un  qui  fe  fait  devant  la  fonte  , pour  mettre  les 
métaux  â leur  titre  ; & l’autre  après  la  fabrication  , 
pour  voir  fi  le  titre  de  l’efpècc  ell  j'ufle, 

Pour  le  premier  ejjai  , les  effayeurs  ont  coutume 
d?  prendre  quatorze  ou  quinze  grains  pour  l’or  , 
& demi-gros  pour  l’argent , fi  c’efl  ejjai  de  mon- 
noie ; & dix-huit  grains  de  l’un  , & un  gros  de 
l’autre , fi  e’efl  ejjai  de  pafriculjer, 


Ces  portions  d’or  ou  d’argent  , s’appellent  des 
boutons t après  que  YeJJai  efl  fait. 

A l’cgard  de  YeJJai  des  efpèces  fabriquées , il  le 
fait  avec  une  pièce  de  la  monnoie  dont  on  veut 
juger , que  l’on  coupe  en  quatre  , dont  chaque 
partie  s’appelle  peuilles. 

ESSAI  E.  Racine  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
orientales  pour  teindre  en  écarlate. 

La  meilleure  fe  trouve  fur  la  côte  de  Coroman- 
del ; on  peut  en  connoitre  la  bonté  de  deux  ma- 
nières , ou  en  la  rompant  , ou  en  la  mâchant  quel- 
que temps  : dans  la  première  épreuve  , fa  couleur 
intérieure  doit  être  d’un  rouge  obfcur  , 3c  dans  la 
fécondé  fon  goût  doit  tirer  fur  celui  du  nitre. 

Uejjayc  qui  croît  à Pepapoul  , près  de  Maffuli- 
patan  , luit  une  couleur  fi  vive  , qu’il  en  faut 
diminuer  l’éclat  en  la  mêlant  , ou , comme  difenc 
les  teinturiers  François  , en  la  rabatant  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Pour  fçavoir  fi  une  étoffe  ell  teinte  avec  la  véri- 
table cjj'aye  , il  faut  en  frotter  un  bout  avec  du 
jus  de  cedre  : fi  après  avoir  été  fechée  au  foleil  , 
la  couleur  perd  quelque  chofe  de  fon  luflre  , la 
teinture  efl  fauffe  ; fi  elle  conferve  fon  éclat , elle 
eit  de  véritable  cjj'aye. 

ESSEIN.  Mefure  de  continence  pour  les  grains 
dont  oh  fe  fert  à Soiffons. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Soiffons,  efl  com- 
p ofé  de  douze  feptiers  , & le  feptier  de  deux  ejjeins. 
il  faut  3 8 ejjeins  pour  faire  le  muid  inclure  d?  Paris  ; 
mais  feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE.  Se  dit  chez  les  marchands  droguifles 
3c  apothicaires  de  plufieurs  extraits  purs  & fubtils  , 
qu’ils  tirent  de  differens  corps  par  le  moyen  du  feu, 
Ce  terme  a la  même  lignification  parmi  les  chimifles. 

Il  y a quantité  d ’ejfcnces  , qui  entrent  dans  le 
commerce  de  l’épicerie. 

ESTIMATEUR. Celui  qui  efl  choifi,  ou  nommé, 
pour  faire  une  eftimation.  Les  huiffiers  font  jurés- 
prifeurs , vendeurs  & eftimateurs  de  biens  meubles. 

ESTIMATION.  Jufte  valeur  d’une  chofe.  On 
a fait  Yeftimation  du  fonds  de  ce  marchand;  il 
ne  va  pas  à vingt  mille  livres.  Vous  mectez  vos 
marchandifes  trop  haut  ; nous  en  ferons  faire  Yejli- 
mation  par  des  arbitres. 

Estimation.  Se  ditauffi  , en  fait  de  droits  d’en- 
trée & de  fortie , lorfque  certaines  marchandifes 
ne  fe  trouvent  pas  comprifes  dans  les  tarifs.  Dans 
ce  cas , les  droits  fe  payent  par  eftimation  & ap- 
préciation , qui  en  doivent  être  faites  par  les  fer- 
miers , ou  leurs  commis  , du  confentement  des 
marchands  intérefies  ; ou  en  cas  de  conteflation  , 
réglés  fur  le  champ  par  les  officiers  des  traittes. 
Alors  les  droits  doivent  être  payés  à ra'ffon  de  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes , à l’excep- 
tion des  marchandifes  de  foie  , or  & argent  , poil , 
fil  & laine,  3c  autres  fcmblables,  manufaff urées  dans 
les  pays  étrangers,  qui  doivent  payer  dix  pour  cent. 

ESTIMER  Prijer , déterminer  le  prix  3c  la  va- 
leur d’une  chofe.  Ppur  l’ordinaire  les  marchands 
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eftiment  leurs  marchandifes  & méprirent  celles  des 
autres.' 

■ ESTOMPER,.  Se  fervir  de  Yefiompe. 

ESTOU.  Les'  boucliers  nomment  de  la  forte  une 
efpèce  de  table  à claire-voye  , fur  laquelle  ils  atta- 
chent les  moutons,  pour  les  tuer  & pour  les  habil- 
ler. C’eft  aufli  fur  Yeflou  qu’ils  habillent  les  veaux , 
après  les  avoir  affommés  avec  la  malle  de  bois. 

Cette  table  eft  tout-d-fait  femblable  à la  civière 
des  maçons  ; à la  réferve  qu’elle  n’a  point  de  bras. 
Quatre  bâtons , pofés  aux  quatre  angles , lui  fervent 
de  pieds. 
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ÉTABLIR.  Ce  terme  , aülfi-bien  que  celui  d’éta- 
blilfement  , a diverfes  lignifications  dans  le  com- 
merce ,8c  y eft  d’un  alTez  grand  ufage. 

Établir  un  commerce  avec  des  nations  fauva- 
ges.  C’eft  convenir  avec  elles  des  conditions  fous 
lefquelles  on  veut  négocier , & des  marchandifes 
qu'on  prendra  d’elles  , ou  de  celles  qu’on  prétend 
leur  donner  en  échange.  La  compagnie  d’occident 
vient  d ' établir  un  grand,  commerce  avec  les  peuples 
de  la  Louifiane  ; on  aura  toutes  leurs  pelleteries. 

Établir  une  manufacture . C’eft  en  conféquence 
des  lettres  patentes  qu’on  a obtenues , ralfembler 
des  ouvriers  & des  matières  ; faire  conftruire  des 
machines  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvra- 
ges qu’on  veut  entreprendre  ; enfin  , faire  travail- 
ler les  fabriquans  , ouvriers  & artifans , qu’on  a 
auparavant  inftruits , aux  étoffes , ou  autres  chofes , 
pour  lefqueiies  on  a obtenu  le  privilège. 

Éta  blir  un  métier.  C’eft  le  faire  monter,  le 
mettre  en  état  de  travailler , y mettre  des  ouvriers  qui 
y travaillent  aétuellement.  J’ai  déjà  quatre  cent 
métiers  battans  dans  ma  manufacture , j’en  veux  en- 
core établir  cent. 

Établir  un  comptoir , une  loge  , une  faéîorie. 
C’eft  mettre  un  marchand  & des  commis  avec  des 
marchandifes  , dans  un  lieu  propre  pour  le  négoce. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  établiflemens  que 
font  les  compagnies  de  commerce  dans  les  Indes 
Orientales. 

On  dit  en  ce  fens  : les  Hollandois  établirent  tous 
les  jours  de  nouvelles  faclories  fur  la  côte  de  Ma- 
labar, à peine  lesFrançoisy  ont  ils  pu  établir  quelques 
loges. 

Les  Angloison  fait  un  armement  ,pour  aller  pren- 
dre poffeflion  d’une  ifle  que  le  grand  IVIogol  leur  a cé- 
dée, ils  prétendent  y établir  un  de  leurs  plus  confidé- 
rables  comptoirs. 

Établir.  Se  dit  encore  des  fonds  & des  fecours 
qu  on  donne  à un  jeune  marchand  , pour  com- 
mencer fon  commerce  ; & des  premiers  fuccès 
qu  il  a dans  le  négoce.  Son  pere  l’a  bien  établi , il 
lui  a donne  une  partie  de  fon  fonds.  Ce  jeune  homme 
commence  à s’établir , fa  boutique  s’achalande. 

Établir  une  caiffe,  un  mont  de  piété.  C’eft  faire 
des  fonds  pour  les  payemens , ouïes  prêts  qui  doivent 
fe  faire  dans  l'une  & dans  l’autre. 
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ÉTABLISSEMENT.  Il  fe  dit  8c  il  s’entend  dans 
toutes  les  lignifications  du  verbe  établir. Les  Portugais 
ont  fait  les  premiers  établiffemens  que  les  nations 
d’Eürope  ont  eu  dans  les  Indes  Orientales.  Les  Fran- 
çois ont  des  établiffemens  allez  confidérables  fur  les 
côtes  de  Guinée. 

Établissement. Signifie quelquefois  fio  rtuneJéfià 
auroit  cru  que  ce  marchand  avec  des  fonds  fi  médio- 
cres put  pû  faire  un  établiffement  fi  puilfant  dans  le 
négoce , c’eft-à-dire , gagner  tant  de  bien?  Je  ne  veux 
point  d’autre  établiffement  pour  mon  fils,  que  ma 
boutique  & mon  crédit  ; pour  dire , qu’il  fera  allez 
riche  avec  cela. 

ÉTAI.  Terme  de  marine.  C’eft  un  gros  cordage 
de  douze  tourons  , qui  fert  à loutenir  & à ader- 
mir  un  mât  du  côté  de  l’avant  , comme  les  hau- 
bans l’affermilfent  du  côté  de  l’arrière.  Chaque  mât 
a fon  étai  : aufli  on  dit  grand  étai  ou  étai  du. 
grand  mât,  étai  demifene  , étai  d’artimon , étai  de 
peroquet  , &c. 

Le  faux  étai,  eft  celui  que  l'on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mât  , ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu’il  fiît  coupé  par  quelque  coup  de  canon. 

ËTAIM  ou  EST  vJ  ME.  Nom  que  l’on  donne  à 
une  forte  de  longue  laine  , qu’on  a fait  palier  par 
un  peigne  , ou  grande  carde  , dont  les  dents  font 
longues , fortes  , droites , & pointues  par  le  bout. 

Lorfque  cette  laine  a été  filée  & bien  torfe  , on 
lui  donne  le  nom  de  fil  d’étaim  ; & c’eft  de  ce  fil 
dont  on  forme  les  chaînes  des  tapilferies  de  haute 
& bafle-liffe  , & de  plufieurs  fortes  d’étoffes. 

On  appelle  ferges  à deux  étaims , les  ferges 
dont  la  chaîne  & la  trême  font  entièrement  de  ce 
fil  ; & ferges  à un  étaim  , ou  ferges  fur  étaim  , 
celles  dont  iin’ya  que  la  chaîne  qui  foit  de  fil  d’étaim. 
Les  ferges  à deu x étaims  font  razes  & plus  fines 
que  les  autres. 

Le  fil  d 'étaim  fert  encore  à faire  des  bas , & 
autres  ouvrages  de  bonneterie  , foit  au  métier  , foit 
au  tricot  , ou  à l’aiguille  ; & c’eft  cette  elpèce  de 
fil  que  les  ouvriers  bonnetiers  nomment  vulgaire- 
ment fil  d’eflame  , d’où  les  bas  de  ce  fil  ont  pris  le 
noms  de  bas  d’efiame. 

« L ’ étaim  paye  en  France  les  droits  de  la  douane 
» de  Lyon  , fçavoir  : 

» Tes  étaims  de  Milan  & autres  venant  de  l’Ita- 
» lie  , 1 3 1.  de  la  balle  , d’ancienne  taxation  3 & 10  L 
» du  cent,  de  nouvelle  réapréciation. 

» Le  petit  étaim  ,351.  de  la  balle  , d’anciens 
» droits;  & z fols  le  cent  de  réapréciation. 

» Et  Y étaim  de  Languedoc  , 40  fi  de  la  balle  , 
» de  première  taxation;  8c  8 f.  du  cent , de  nouvelle 
» réapréciation.» 

ÉTAIN.  Métal  blanc,  moins  dur  que  l’argent  j 
mais  beaucoup  plus  dur  que  le  plomb. 

Les  pièces  de  ce  métal  reçoivent  dès  le  moment 
de  leur  fonte  , la  marque  du  pays  d’où  elles  fortent, 
qui  eft  fouvent,une  rofe  imprimée  fur  un  des  coins 
de  la  pièce  , cette  marque  ne  donne  aucun  préjugé 
de  fa  qualité  3 mais  à nouen  les  potiers  T étain , 
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^u’on  nomme  étamiers  , ont  le  droit  d’en  faire 
1 effai , à l’arrivée  , en  coupant  au-deffous  de  la 
pièce  un  petit  morceau  d’environ  une  livre  pefant 
qu’ils  font  fondre. 

Si  la  pièce  fe  trouve  d’un  étain  très-doux  , ils  la 
marquent  d’un  poison  où  fout  gravées  les  armoiries 
de  la  ville  , qui  font  un  agneau-pafcal  ; & alors  on 
appelle  cette  pièce  étain  à l’agneau  , qui  eft  le 
plus  eftimé.  Celles  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  douces 
mais  approchantes  du  doux  , on  les  marque  à un 
des  coins  de  trois  traits  de  rouanne  , de  la  longueur 
d’un  demi- pied  chacun  , qui  fortans  d’un  même 
centre , s’éloignent  les  uns  des  autres  , & font  la 
figure  que  les  charpentiers  appellent  patte  d’oye  , & 
que  ceux-ci  nomment  griffe. 

Celles  qui  font  encore  moins  douces , font  mar- 
quées de  deux  griffes  ; celles  d’après  le  font  de  trois 
griffes  ; enfin  celles  qui  font  tout-à-fait  aigres,  le  font 
de  quatre  griffes , une  à chaque  coin. 

Il  vient  d’Angleterre  quantité  d ’ étains  ; les  uns 
en  lingots  , les  autres  en  faumons  , & les  autres  en 
lames , qu’on  nomme  auffi  verges. 

Les  lingots  pèfent  depuis  trois  livres  jufqu’à  trente- 
einq  ; les  faumons  , depuis  deux  cens  cinquante 
livres  jufqu’à  trois  cent  quatre-vingt  ; & les  lames , 
environ  une  demi-livre. 

Les  faumons  font  d’une  figure  quarrée-lon<me  & 
épaiffe , les  lingots  font  de  la  même  forme  a l’ex- 
ception qu’ils  font  très-petits  ; & les  lames  font  des 
morceaux  coulés  dans  des  efpèces  de  moules , longs 
d’environ  deux  pieds,  larges  d’un  pouce,  & épais 
de  fix  lignes. 

Il  fe  tire  des  Indes  Efpagnoles  une  forte  d’étain 
très-doux  , qui  vient  en  faumons  fort  plats  , du 
poids  de  cent  vingt  à cent  trente  livres. 

Il  en  vient  auffi  de  Siam  par  maffes , de  figures 
irrégulières , que  les  marchands  & les  potiers  d'étain 
nomment  lingots  , quoiqu’elles  n ayent  pas  beau- 
coup de  rapport  aux  lingots  d'étain  d’Angleterre. 

L 'étain  d’Allemagne  , qui  fe  tire  de  Hambourg 
par  la  voie  de  Hollande  , eft  envoyé  en  faumons 
du  poids  de  deux  cent  jufqu’à  deux  cent  cinquante 
livres  ,_ou  en  petits  lingots  de  huit  à dix  livres , qui 
ont  la  figure  d'une  brique  ; ce  qui  les  fait  appeller 
de  l’étain  en  brique. 

L ‘étain  d’Allemagne  eft  eftimé  le  moins  bon , 
à caufe  qu’il  a déjà  fervi  à blanchir  le  fer  en  feuille  , 
que  l’on  nomme  fer  blanc;  outre  qu’il  eft  un  peu 
mêlé  du  vif  argent , qu’on  a emploiéà  faire  prende 
l'étain  fur  les  feuilles  de  fer. 

Étain  commun.  C’eft  de  l’étain  neuf  allié  de 
fix  livres  de  cuivre  jaune  , ou  léton  , & de  quinze 
livres  de  plomb  fur  cent. 

Les  potiers  d’étain  vendent  aux  chauderonniers , 
ferblantiers , vitriers , plombiers  , fafteurs  d’orgues, 
éperonniers  & autres  pareils  artifans  , une  forte  de 
bas  étain  , moitié  plomb  , & moitié  étain  neuf , 
qu’ils  appellent  claire  foudure  , claire  étoffe  , 
baffe  étoffe  , ou  petite  étoffe.  Cette  efpèce  d’étain 
la  moindre  çly  toutes  $ 8c  il  n’eft  pas  permis  aux 
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potiers  d * étain  de  l’employer  en  aucuns  ouvrage?, 
fi  ce  n’eft  en  moules  pour  la  fabrique  des  chan- 
delles , à quoi  il  eft  très-propre.  Ils  le  débitent  ordi- 
nairement en  lingots,  ou  culots. 

« L’étaipi  , conformément  au  tarif  de  1664  , paie 
n en  France  les  droits  d’entrée  ; fçavoir  , le  non 
» ouvré , fin  ou  gros  , de  toutes  fortes  , à raifon 
» de  fo  f.  le  cent  pefant  ; &t  l’ouvré , menuifé , ou 
» fans  menuiferie  , à raifon  de  cent  fols. 

» Outre  les  droits  de  ce  tarif  & des  autres  tarifs , 
» I '.étain  de  toutes  fortes  paye  encore  n 1.  10  L 
» du  cent  , fuivant  l’ordonnance  de  1681  , & ne 
» peut  entrer  que  par  Lyon  , Marfeille  , Toulon, 
» Cette,  Agde,  Narbonne  , Bordeaux  , la  Rochelle, 
» Rouen,  Dieppe  , S.  Vallery  , & Calais. 

» A l’égard  de  l 'étain  de  toutes  fortes,  venant 
» de  la  province  de  Bretagne  , il  ne  peut  entrer 
>»  dans  les  autres  provinces  au  royaume  , que  par  le 
» bureau  d’ingrande  feulement , où  lç  droit  porté 
» par  l’ordonnance  de  1681  , doit  être  payé;  mais 
» aulTi  il  n’eft  dû  aucun  droit  pour  l’étain  entrant 
» des  pays  étrangers  en  Bretagne. 

» Les  droits  delà  douane  de  Lyon  font  différents , 
» fuivant  les  différentes  fortes  d’étain  , fçavoir  : 

» U étain  en  faumon  , 17  f.  6 d.  le  quintal , d’an- 
» cienne  taxation  ; 3c  7 f.  6 d.  le  cent,  de  nouvelle 
» réapréciation. 

» L’étain  en  oeuvre  ,15  f.  le  quintal,  d’anciens 
» droits , & 1 o f.  le  cent , de  nouveaux. 

» Le  vieil  étain  , en  tout  1 8 f. 

» L’étain  en  grille  d’Allemagne , comme  étain 
» en  faumon. 

»»  A l’égard  des  droits  de  fortie , l'étain  de  toutes 
» fortes  , ouvré  & non  ouvré  , paye  à raifon  de  4 1. 
x>  du  cent,  conformément  au  tarif  de  1664  , le  tour 
n avec  les  fols  pour  livre.  » 

ÉTALAGE.  Marehandife  que  l’on  étale  fur  le 
devant  d’une'  boutique  , ou  que  l’on  attache  aux 
tapis , qui  font  aux  coins  des  portes,  des  maifons  , 
audedans  defquelles  il  y a des  magafins.  L 'étalage 
fert  à faire  connoître  aux  paflans  les  fortes  d’ouvra- 
ges , ou  marchaodifes  dont  il  fe  fait  négoce  , ou 
dont  il  y a fabrique  chez  les  marchands  & ouvriers. 

Ce  terme  vient  du  mot  d'étal  , ou  , comme  on 
dit  préfentement  , d’étau  , qui  fignifioit  autrefois 
toutes  fortes  de  boutiques  ,&  qui  préfentement  ne 
fe  dit  que  de  quelques-unes  , particulièrement  de 
celles  des  marchands  bouchers. 

Ou  dit  : ne  faites  point  d 'étalage1,  pour  deman- 
derait marchand,  qu’il  fafle  voir  d’abord  ce  qu’il  a de 
plus  beau , fans  faire  montre  de  fes  moindres  mar- 
chandifes. 

Éta  lage.  Signifie  auffi  le  droit  que  l’on  paye  , 
pour  avoir  permiftïon  d’étaler  fa  marchandife.  Ce 
droit  eft  établi  ordinairement  dans  les  foires  , & dans 
les  marchés  publics.  C’eft  un  droit  de  feigneur. 

ÉTALON.  Se  dit  des  originaux  des  poids  & 
mefures , qui  font  confiés  à la  garde  des  magiftrats , 
ou  confervés  dans  des  lieux  publics , pour  régler , 
ajufter  étalonner  deffus  tous  les  poids  & mefures, 

qui 
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qui  fervent  aux  marchands , ouvriéfî , amlattî  , 8c 
autres  , dansl’ufage  commun  &le  détail  du  négoce. 

La  jufteffe  des  poids  & des  mefures  eft  tellement 
•éceffaire  pour  la  fureté  & le  bon  ordre  du  com- 
merce, qu’il  n’y  a point  de  nations  policées , qui 
n’ayent  fait  une  partie  de  leur  police  , du  foin  d’y 
entretenir  l’égalité  par  le  moyen  des  étalons. 

L’on  peut  dire  même  en  quelque  forte  que  les 
Juifs  , & enfuite  les  Romains  , avoient  attaché  à 
ces  étalons  une  efpèce  de  culte  religieux,  en  les 
dépofant  dans  leurs  temples , & comme  fous  les 
yeux  de  la  divinité  qu’ils  y adoroient. 

En  France  , le  palais  des  rois,  ou  les  maifons 
monaftiques  les  plus  régulières  , en  ont  été  long- 
temps le  dépôt  ; & encore  à préfent , ainli  qu’on 
va  l’expliquer  dans  la  fuite  de  cet  article  , la  garde 
des  étalons  pour  Paris  y eft  comme  partagée  en- 
tre la  cour  des  monnoies , le  châtelet , & l’hôtel-de- 
ville. 

Avant  François  1er  les  étalons  des  poids  pour 
l’or  & pour  l’argent , étoient  foigneufement  gar- 
dés dans  le  palais  des  rois  de  France.  Ce  prince 
fut  le  premier  qui  par  fon  ordonnance  de  1J40, 
voulut  qu’ils  fuflent  dépofés  & gardés  en  la  cour 
des  monnoies  ; & c’eft  là  où  ils  font  depuis  de- 
meurés. 

C’eft  à cette  cour  que  l’on  doit  préfentement 
s’adrelTer  , pour  faire  étalonner  tous  les  poids  qui 
fervent  à pefer  les  métaux;  comme  les  poids  de 
trébuchet  , les  poids  de  marc  , & les  poids  malfifs 
de  cuivre.  L’ étalon  du  poids  de  marc , qui  eft  en  1 
la  cour  des  monnoies  , fe  nomme  archétype  , mot 
Grec,  qui  fignifie  original , patron  , ou  modèle. 
Il  eft  gardé  dans  le  cabinet  de  la  cour , dans  une 
armoire  fermée  à trois  clefs  , dont  l’une  eft  entre 
les  mains  du  premier  préfident  , l’autre  en  celles  I 
du  confeiller  commis  à l’inftruéfion  & jugement 
des  monnoies,  & la  troifiéme  dans  les  mains  du 
greffier. 

Ce  fut  fur  ce  poids  original  qu’en  1494,  le  poids 
de  marc  , qui  eft  eu  dépôt  au  châtelet , fut  étalon- 
né par  arrêt  du  parlement.  Il  fut  ordonné  par  le 
même  arrêt , que  tous  changeurs  , orfèvres , & 
autres  ufant  du  poids  de  marc  , pour  pefer  l’or  & l’ar- 
gent, feroient  pareillement  tenus  de  les  y faire  ajufter 
& étalonner;  avec  défenfes , fous  peine  d’amende 
arbitraire  , & de  punition  corporelle , en  cas  de  réci- 
dive , de  fe  fervir  de  poids  non  étalonnés  à la  cour  des 
monnoies. 

C’eft  encore  fur  Y étalon  de  cette  cour , que 
doivent  être  étalonnés  les  poids  dont  fe  fervent 
les  maîtres  & gardes  du  corps  de  l’épicerie  , 
lorfqu'ils  font  leurs  vifites  générales  , ou  ordi- 
naires , chez  les  marchands  de  leurs  corps , & 
chez  tous  les  autres  marchands , ouvriers  & arti- 
fans  qui  vendent  leurs  ouvrages  & marchaadifes  au 
poids.  Cet  étalonnage  fe  doit  faire  en  préfence  de 
deux  confeillers  de  la  cour  des  monnoies  à ce 
commis. 

U étalon  des  poids  de  marc  de  France  a tou- 
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jours  été  fi  eftimé  pour  fa  jufteffe  8c  fa  précilîon , 
que  les  nations  étrangetés  ont  quelquefois  en- 
voyé rectifier  leurs  propres  étalons  fur  celui  de 
la  cour  des  monnoies.  L’on  remarque  , entr’au- 
tres  exemples , que  l’empereur  Charlequint  en- 
voya à Paris  en  if  19  , le  général  de  fes  monnoies  , 
pour  fajre  étalonner  un  poids  de  deux  marcs  , dont 
on  fe  fervoit  alors  pour  étalon  dans  les  momjoies  de 
Flandres. 

Qzi  étalon  s’étaat  trouvé  trop  fort  de  vingt-quatre 
grains  par  marc , fut  réduit  fur  celui  -de  la  cour  des 
monnoies  ; de  quoi  il  fut  tenu  regiftre  , &c  fait  procès 
verbal  par  ladite  cour. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  étalonne- 
ment fingulier , il  fut  fondu  trois  poids  de  leçon 
par  ordre  de  François  Ier , lors  régnant,  fur  lefquels 
fuient  empreintes  d’un  côté  les  armes  du  roi , & de 
l’autre  celles  de  l’empereur.  De  ces  trois  poids  éta- 
lonnés fur  celui  de  France,  l’un  fut  envoyé  à l'em- 
pereur ; l’autre  â Marguerite  d’Autriche,  gouvernante 
des  pays-bas;  & le  troifiéme  fut  préfenté  au  roi  par 
des  députés  de  la  cour  des  monnoies.  On  joignit  à ces 
poids  trois  procès-verbaux  de  ce  qui  s’étoitpaffé  dans 
cet  étalonnage. 

A Paris  il  n’y  a point  d’étalon  particulier  pour 
les  poids  de  fer  , non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb,  dont  on  fe  fert  pourpeferles  marchandifes  de 
grosyolume,  ou  de  peu  de  conféquence.  Ce  font  les 
maîtres  balanciers  qui  les  ajuftent,& qui  les  marquent 
eux-mêmes  de  leur  poinçon  , après  les  avoir  bien 
vérifiés  fur  les  originaux  qu’ils  ont  chez  eux  éta- 
lonnés de  la  cour  des  monnoies. 

Anciennement  les  étalons  des  mefures  étoient 
gardés  en  France  dans  les  moiaaftères  , & en  quel- 
ques autres  lieux  publics. 

Henri  II  en  içç7  , ordonna  que  ceux  de  Pari* 
feroient  portés  en  l’hôtel-de-ville  , où  ils  font  tou- 
jours reftés  jufqu’à  préfent  ; ce  qui  doit  néanmoins 
s’entendre  feulement  des  étalons  pour  les  mefures 
de  bois  , qui  fervent  à mefurer  le  fel,  les  grains», 
la  farine  , les  graines , les  fruits  , les  légumes , le 
charbon  tant  de  bois  t^ue  de  terre  ; & les  mefures 
d’étain , dont  on  fe  fert  a mefurer  le  vin  , Ja  bière  , le 
cidre  , & autres  liqueurs  & boiffons. 

L ’ étalon  de  l’aune  de  Paris  eft  gardé  dans  le 
bureau  du  çorpp  de  la  mercerie  , où  il  a été  dépoté 
en  MJ4>  l°us  régne  de  Henri  II. 

L 'étalon  du  pied  & de  la  toife  fe  trouve  attaché 
à la  muraille  du  grand  châtelet , au  bas  du  degré  , 
à gauche  en  montant. 

Enfin  Yétalon  des  mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  à brûler  , eft  entre  les  mains  des  jurés  huiliers 
en  charge  , qui  font  membres  de  la  communauté  des 
maîtres  chandeliers. 

Dans  les  provinces  de  France  , les  étalons  des 
poids  & mefures  font  ordinairement  gardés  dans 
les  greffes  .des  hautes  juftices  , & dans  les  hôtels- 
de-ville. 

ÉT  ALON NEMENT .Aélion  d’étalonner.  Il  faut 
porter  ce  poids  ? ccttç  mefure  , à la  cour  des  mon- 
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noies , à la  ville  , pour  que  l’on  en  faffe  Yétalonne- 
ment.  C’eft  dans  le  même  fçns  qu’on  dit,  étalonnage ; 

Étalonnement  & étallon'nage.  Se  difent  auffi 
du  droit  qui  fe  paye  à l’officier  qui  étalonne  les 
nouveaux  poids  <Sc  les  nouvelles  mefures. 

L’ordonnance  de  1567  , pour  Y étalonnement  des 
poids  , portoit  qu’il  feroit  payé  aux  gardes  , pour 
chaque  pale  d’un  ou  plufieurs  marcs  , avec  toutes  les 
parties  & diminutions,  & aullt  pour  chaque  garni- 
ture «le  trébuchet  fourni  de  fes  poids , qu’ils  auroient 
étalonnés  , trois  deniers  tournois  , qui  leur  feroient 
payés  par  l’ouvrier  & marchand  deldits  poids  , tré- 
buchets  & balances. 

Par  une  ordonnance  fubféquente  de  l’an  1641  , 
ce  droit  a été  fupprimé  ; & il  eft  dit , que  les  balan- 
ciers, marchands , fondeurs,  &c.  pourront  faire  éta- 
lonner & marquer  leurs  poids  au  greffe  de  la  cour 
des  monnoies , & cela  gratuitement. 

ÉTAMER.  C’eft  enduire  quelque  chofe  avec  de 
l’étain  fondu  , ou  réduit  en  feuille  très  minces. 

Les  glaces  de  miroir  s’étament  avec  des  tables 
d’étain  battu , de  toute  la  grandeur  de  la  glace  , qui 
s’y  appliquent  & attachent  par  le  moyen  du  vif- 
argent  : les  marmites  , caiïèroles  & autres  uftenfiles 
de  cuifine  , s’étament  avec  l’étain  fondu  : & les  fer- 
rures , les  mords , les  éperons , &c.  s’étament  avec 
l’étain  en  feuille  , par  le  moyen  du  feu. 

ÉTAMET.  Petite  étoffe  de  laine  , qui  fe  fait  à 
Châlons  fur  Marne , & aux  environs. 

Le  réglement  de  1 669  n’ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  & largeurs  des  étamets  , les  juges  des 
manufactures  en  firent  unie  14  août  1672,,  fur  la 
remontrance  de  l’infpeéfeur  de  la  province  de  Cham- 
pagne , par  lequel  leur  largeur  fut  fixée  à une  aune 
lept  huitièmes  de  Châlons  , fur  le  métier  , pour 
revenir  bien  & duement  foulée  , à trois  quarts  & 
demi , aunage  de  Paris. 

« Les  étamets  , ou  ferges  appareillées , payent 
» en  France  les  droits  d’entrée  , conformément  au 
» tarif  de  1664  , à raifon  de  s 1.  la  pièce  de  vingt 
» aunes  ; & pour  ceux  de  fortie  , les  étamets  de 
» Lombardie  & d’ailleurs , payent,  comme  ferges, 
» 4 1.  du  cent  pefant. 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , 
» les  étamets  de  Milan  & autres  lieux  d’Italie- , 
» payent  pour  tous  droits  ^ f.  de  la  pièce,  & 
» 1 3 1.  de  la  balle , d’ancienne  taxation  -,  &e  outre 
» ce  droit , encore  30  f.  du  cent,  pour  la  nouvelle 
» réapréciatlon. 

» Les  étamets  cramnifis  de  Milan , payent  pour 
» tous  droits  6 1.  10  1.  » 

ÉT  AMINE.  Petite  étoffe  très-légère,  non  croifée, 
compofée  d’une  chaîne  & d’une  tréme  , qui  fe  fabri- 
que avec  la  navette  fur  un  métier  à deux  marches , 
ainfi  que  les  camelots  & la  toile. 

Il  le  fait  des  étamines  toutes  de  foie,  tant  en  chaîne 
qu’en  tréme  ; d’autres , dont  la  tréme  eft  de  laine  , 
& la  chaîne  de  foie  ; d’aurres  , dont  la  chaîne  eft 
moitié  foie  & moitié  laine  , & la  tréme  toute  de 
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laine  ; & d’autres  entièrement  de  laine  , tant  éfl 
chaîne  qu’en  tréme. 

Les  étamines  toutes  de  foie  font  des  efpèces  de 
crêpes-liftes , dont  la  foie  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  torfe 

Jjue  celle  des  crêpes-liftes  ordinaires.  Ces  étamines 
e tirent  particulièrement  d’Avignon  & de  Lyon.  Les 
femmes  s’en  fervent  à faire  des  écharpes  & des 
coeftes  pour  le  deuil. 

Les  largeurs  ordinaires  de  ces  fortes  d’ étamines 
de  foie,  font  cinq  huit,  ou  demi-aune  demi-quart  j 
& demi -aune  jufte  : chaque  pièce  ayant  quatre- 
vingt  â quatre-vingt-deux  aunes  de  longueur  , me- 
fure  de  Paris. 

Les  ftatuts  des  marchands , maîtres , ouvriers  en 
draps  d’or  , d’argent  & foie  , & autres  étoffes  mé- 
langées, des  villes  de  Paris,  Lyon  & Tours,  de 
l’année  1667  , portent,  que  ces  fortes  à’étamines 
foient  de  bonne  & pure  foie  , tant  en  chaîne  qu’en 
tréme. 

Les  étamines  toutes  de  laine  , ou  mêlées  de 
foie  & de  laine  , qui  fe  débitent  en  France  , font 
prefque  toutes  de  la  fabrique  du  royaume.  Leslieur 
où  il  s’en  fait  le  plus  , font  Reims  , Amiens  , Châ- 
lons , Montmirel , le  Lude  , le  Mans  , Nogent- 
le-Rotrou  , Bonneftable,  Alençon  , la  Ferté-Bernard , 
Angers,  Beaumont-le-Vicomte  , Blois  , Château- 
Gontier , Au  thon  , la  Flèche  , Bafoche  , Niort , 
Poitiers  & Thouars. 

Les  largeurs  & longueurs  de  toutes  ces  étamines 
font  fixées  par  divers  réglemeas  & arrêts  du  con- 
feil  & particulièrement  par  le  réglement  de  16O9  & 
par  les  arrêts  du  conleii  des  4 novembre  16^8  & 17 
mars  1717. 

Le  premier  réglement  eft  général  pour  toutes  les 
étamines. 

Le  fécond  ne  regarde  que  les  étamines  fabriquées 
en  Poitou. 

Le  troifiéme  a été  donné  pour  celles  qui  fe  font  à 
Amiens. 

L’article  21  du  réglement  général  porte  , que  les 
étamines  auront  demi  - aune  de  large  , & onze  à 
douze  aunes  de  long. 

L’Arrêt  du  confeil  d’état  donné  pour  fervir  de 
réglement  particulier  pour  les  étoffes  de  laine  , qui 
fe  fabriquent  dans  la  province  de  Poitou,  ordonne  : 

t °.  Que  les  étamines  foulées , qui  doivent  avoir 
demi  aune  de  large  & vingt-une  aunes  de  long  toutes 
apprêtées  , auront  demi-aune  & un  demi-douze  de 
large,  & vingt-cinq  â vingt-fix  aunes  de  long  en  toile, 
au  forcir  du  métier. 

i°.  Et  que  les  étamines  camelotées,  qui  doivent 
avoir  demi-auné  de  large  & trente-cinq  a quarante 
aunes  de  long , toutes  apprêtées  , feront  faites  de 
demi-aune  demi  - feize  de  large  & de  quarante  i 
quarante-cinq  aunes  de  long  en  toile  , au  lortir  du 
métier. 

A l’égard  de  l’arrêt  pour  les  petites  étoffes  fabri- 
quées à Amiens , il  y a quatre  articles  , qui  font 
les  5 , 6 , 7 & 8 , qui  concernent  les  étamines. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  eft  ordonné  , que 
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les  étamines  virées  (impies  , autrement  dites  jaf- 
pées , auront  la  chaîne  de  trente- cinq  à trente  -fix* 
portées  de  vingt-huit  fils  ou  buhots  chacune  ; de 
demi  - aune  de  largeur  entre  deux  lifières , & de  treize 
à quinze  aunes  de  longueur  ; les  doubles  pièces  à 
proportion. 

Par  le  fécond  , que  les  étamines  virées  double 
foie,  auront  la  chaîne  aufti  de  trente-cinq  à trente-’ 
fix  portées , mais  feulement  de  feize  à dix-huit  fils 
cru  buhots  chacune  : la  trame  de  laine  d’Angleterre 
naturelle  , & de  longueur  & largeur , comme  les 
virées  (impies  , ou  jafpées. 

Parletroifiéme,  que  les  étamines  façon  de  crépon 
d’Alençon  , double  foie  , auront  trente-cinq  portées 
de  chaîne , de  quatorze  fils  ou  buhots  de  longueur 
& largeur  , comme  defius. 

Enfin  , par  le  quatrième  , que  les  étamines  gla- 
cées , autrement  dites  de  foie  glacée  , auront  la 
chaîne  de  double  foie  & de  trente-cinq  à trente-fix 
portées  de  vingt  à vingt-deux  fils  5 que  la  trame  en 
fera  de  laine  naturelle  & non  de  fil  teint  ; la  lar- 
geur comme  les  précédentes,  Scia  longueur  de  trente- 
deux  aune?. , 

Quoique  les  réglemens  ayent  fixé  la  longueur 
des  pièces  d’étamine  fur  le  pied  qu’il  vient  d’étre 
dit  , cependant  les  ouvriers  ne  laiffent  pas  d’en  faire 
depuis  onze  jufqu’i  foixante  aunes  , même  davan- 
tage ; ce  qui  fe  tolère  apparemment  pour  en  faciliter 
le  travail , ou  pour  en  rendre  le  débit  plus  com- 
mode , par  rapport  aux  divers  ufages  à quoi  elles 
peuvent  être  propres. 

Les  étamines  ont  des  noms  différons , fuivant  leurs 
qualités  , & les  chofes  à quoi  elles  doivent  être 
employées. 

On  appelle  étamine  à voile , certaines  étamines 
toutes  de  laine  , ordinairement  noires,  qui  fe  tirent 
la  plupart  de  Reims. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  d’étamines  à voile  : les 
premières,  qui  font  les  plus  claires,  fe  nomment  bâ- 
tardes ; les  fécondés  font  appellées  demi -fortes  ; 
& les  autres  font  nommées  fortes , bitrats  ou  bu- 
tanes. 

On  leur  a donné  le  nom  d’étamines  à voiles  , 
parce  que  les  religieufes  en  emploient  beaucoup  à 
faire  des  voiles  : il  s’en  confomme  néanmoins  quan- 
tité en  cravates  pour  les  cavaliers  & dragons,  par- 
ticulièrement des  bâtardes  & des  demi-fortes  ; car 
pour  les  autres , leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour 
des  robes  de  palais,  des  doublures,  des  juffe-au-corps, 
des  veftes  d’été  , des  habits  de  veuves , &c. 

On  nomme  étamine  buratée , une  forte  d'étamine 
brune  & blanche  toute  de  laine  , façonnée  de  petits 
carreaux  , en1  manière  de  lozanges  , prefque  imper- 
ceptibles , qui  fe  fabrique  à Reims  & ailleurs. 

Les  étamines  rayées  font  celles  qui  ont  des  rayes 
de  différentes  couleurs , qui  vont  en  longueur  de- 
puis un  bout  de  la  pièce  jufqu’à  l’autre.  Il  ne  s’en 
fait  guères  de  cette  efpèce  qu’à  Reims  : elles  font 
très-legères  & toutes  de  laine,  tant  en  chaîne  qu’en 
tréme. 
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Il  y a des  étamines  fortes , que  l’on  appelle  com- 
munément crêpons  cT  Angleterre  , ou  étamines 
jafpées  , qui  fe  fabriquent  ordinairement  à Alen- 
çon , à Amiens  & à Angers , dont  la  tréme  eft  laine  , 
8c  la  chaîne  , moitié  laine  d’une  couleur  femblable 
à celle  de  la  tréme , & moitié  foie  d’une  autre  cou- 
leur ; ce  qui  en  fait  la  jafpure.  L’on  prétend  que 
ces  fortes  d’étamines  ont  pris  lour  nom  de  crêpons 
d’ Angleterre  , à caufe  qu’elles  font  un  peu  plus 
crêpées  que  les  étamines  communes  ; & que  les  pre- 
mières de  cette  efpèce  , quife  foient  vues  en  France  , 
venoient  d’Angleterre. 

On  appelle  étamines  glacées  , certaines  étami- 
nes très  légères  & brillantes  , dont  la  tréme  eft  de 
laine  d’une  couleur  , &la  chaîne  de  foie  , d’une  autre 
couleur.  Il  11e  s’en  fait  guères  qu’à  Amiens  de  cette 
qualité.  x 

Une  étamine  camelotée  , eft  celle  dont  le  grain 
eft  femblable  à celui  du  camelot.  Il  y a des  éta- 
mines camelotées  à gros  grain  , & des  étamines 
camelotées  à petit  grain.  Les  unes  & les  autres  fe 
font  ordinairement  en  blanc  , & font  enfuite  tein- 
tes en  différentes  couleurs  , mais  particulièrement 
en  noir. 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées 
vient  du  Mans,  du  Lude  & de  Nogent-le-Rotrou. 
Leur  ufage  le  plus  commun  eft  pour  faire  des  habits 
aux  nens  d’églile. 

Les  étamines  naturelles  font  celles  dont  la  laine 
n’a  point  été  teinte  ; ayant  été  cardée  , filée  & tra- 
aillée  fur  le  métier  , telle  qu’on  l’a  tirée  de  deffus 
le  mouton. 

Quand  on  dit  , qu’une  étamine  a été  teinte  eu 
laine j cela  veut  dire,  que  la  laine  dont  elle  a été 
fabriquée  , a été  teinte  avant  que  d’être  cardée  & 
filée. 

Une  étamine  teinte  en  fil,  eft  une  étamine  , 
dont  les  fils , tant  de  la  chaîne  que  de  la  tréme  , ont 
été  teints , après  avoir  été  filés. 

Les  étamines  teintes  en  pièces  , font  celles  , 
qui  , après  avoir  été  manufacturées  avec  de  la  laine 
blanche  , font  teintes  en  noir  - brun  , ou  autre 
couleur. 

Il  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  directe- 
ment de  blanc  en  noir  : il  faut , avant  que  de  leur 
donner  le  noir , qu’elles  ayent  été  guedées  , ou 
rnifes  en  bleu  ; ce  qui  fe  reconnoît  à la  rofe  bleue 
que  le  teinturier  doit  laiffer  à l’un  des  bouts  de  la 
pièce.  Art.  11  , 12  & 34  du  réglement  du  mois 
d’août  i66ÿ  , pour  les  teintures  en  grand  & bon 
teint. 

Les  étamines  foulées , font  des  étamines  qu’on  a 
fait  paffer  par  le  foulon  , après  qu’elles  ont  été  le- 
vées de  deffus  le  métier  ; ce  qui  les  a rendues  plus 
couvertes  de  poil  & plus  fortes  que  les  autres.  Les 
étamines  foulées  font  pour  l’ordinaire  toutes  de 
laine,  tant  en  chaîne  qu’en  tréme. 

Il  fe  fabrique  à Reims  & en  Auvergne  , particu- 
lièrement à Olliergues , à Cunlhac  , -à  Sauxillanges 
l & à Thiers  , quantité  de  petites  étamines  toutes  de 
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laine  très-claires  , tendues  & inégales,  qui  fervent 
principalement  à bluter  ou  farter  la  farine  8c  à paffer 
des  bouillons , du  lait  & autres  femblables  liqueurs. 

Ces  deux  ufages  les  ont  fait  appeller  bluteaux  8c 
bouillons  ; quoique  pourtant  elles  s’emploient  aufli 
à faire  des  banderolles  pour  les  vaiiïeaux  & des  cein- 
tures aux  matelots  , après  qu’elles  ont  été  teintes  en 
bleu,  en  rouge,  ou  autres  couleurs. 

Les  bluteaux  , ou  bouillons , fe  font  de  f*pt  lar- 
geurs différentes  , qui  fe  diftinguent  par  numéros  : 
celles  n°  6 , ont  un  quart  d’aune  de  large  ; celles 
n°  9 , un  tiers;  celles  n°  13 , demi-aune  & un  pouce 
de  roi  ; celles  n°  1 y , un  quart  & demi  ; celles  n° 
18 , demi-aune  moins  un  dôuze  ; celles  n°  zo , demi- 
aune  & un  douze;  8c  celles  n°  30  , demi-aune  demi- 
quart.  De  chaque  numéro  il  y en  a de  grofles , de 
moyennes  & de  fines. 

Cas  fortes  d’ étamines  ne  font  point  aflujetties  aux 
longueurs  8t  largeurs  prefcritcs  par  les  réglemens 
généraux  des  manufactures , non  plus  qu’aux  vifites 
St  marques  des  jurés  & gardes , en  ayant  été  déchar- 
gées par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  , du  1 3 
mai  1673  , rendu  en  faveur  des  marchands  & ou- 
vriers de  la  province.  Les  longueurs  les  plus  ordi  - 
naires font  néanmoins  de  quinze  à feize  aunes. 

Quoique  les  bluteaux  & les  bouillons  ne  foient 
pas  de  grand  prix  , ils  ne  laiffent  pas  cependant  de 
faire  u»  objet  affez  important  pour  le  négoce  ; s’en 1 
faifaftn  une  très-grande  confommation  dans  le  royau- 
me 8c  des  envois  considérables  dans  les  pays  étran- 

fers  , particulièrement  en  Allemagne  , par  la  voie 
e Lyon. 

Il  fe  fabrique  encore  à Reims  5c  à Lyon , cer- 
taines étamines  de  foie  crue  , qui  fervent  à bluter 
de  la  farine  , à farter  de  l'amidon  & à palier  des 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  l’ordinaire  un 
tiers  & un  pouce  de  large  ; & celles  de  Lyon,  demi- 
aune  demi-quart , les  pièces  plus  ou  moins  longues , 
fuivant  qu’on  le  juge  à propos. 

« Suivant  le  tarif  de  1664  , les  étamines  de 
» Reims , 8c  d’ailleurs , doivent  payer  les  droits  de 
t»  fortie  du  royaume  & des  provinces  réputées 
» étrangères  , fur  le  pied  de  € 1.  du  cent  pefant  3 
« & celles  d’Auvergne  , à raifon  de  4 1.  aufli  du 
» cent  pefant.  A l’égard  de  l’entrée  , il  n’y  a que 
» celles  d’Auvergne  qui  foient  tarifées  , & dont 
w les  droits  foient  fixés  à 3.  1.  du  cent  pefant.  Les 
» étamines  qui  viennent  d’ailleurs  , doivent  être 
» acquittées  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
» valeur  , fuivant  l’effimation  , comme  marchandifes 
» non  comprifes  dans  le  tarif  ; ce  qui  doit  s’enten- 
» dre  feulement  pour  celles  manufacturées  dans  le 
w royaume;  car  pour  les  autres  qui  viennent  des 
» pays  étrangers , le  tarif  veut  qu’elles  payent  dix 
» pour  cent  de  leur  valeur. 

» Les  droits  que  les  étamines  payent  à la  douane 
» de  Lyon  , font , fçavoir  : 

» Lrs  étamines  d’Auvergne  , pour  tous  droits 
» d’ancienne  Sc  de  nouvelle  taxation  , 31  f.  de  la 
a charge  , ou  8 f.  du  ballon. 
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» Les  étamines  de  Reims  , j C de  la  pièce. 

» Et  les  étamines  avec  foie  , la  pièce  de  dis 
» aunes  , 7 f.  6 d.  » 

Étamine  des  Indes.  Les  étamines  qui  vien- 
nent des  Indes  , par  les  vaiffeaux  de  la  compa- 
gnie de  France  , font  des  étoffes  de  foie  de  deux 
aunes  & demie  de  longueur  fur  fept  feizes  de 
largeur. 

ETAPE.  Place  publique  où  les  marchands  font 
obligés  d’apporter  leurs  marchandifes,  pour  être 
achetées  par  le  peuple. 

La  place  de  Grève  , ou  plutôt  les  lieux  circonvoi- 
fîns  le  long  de  la  rivière  de  Seine , fervent  d 'étape 
à la  ville  de  Paris , particulièrement  pour  les  vins  8e 
les  bleds. 

L 'étape  aux  vins  de  la  ville  de  Paris  étoit  autre- 
fois placée  aux  halles  où  les  vins  fe  vendent  en 
gros , de  même  que  les  bleds  8c  les  autres  vivres. 

Les  halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  petites 
pour  les  contenir  , à caufe  de  la  quantité  qui  e* 
arrivoit  journellement  des  provinces,  le  roi  Charles 
VI  ordonna  parfes  lettres-patentes  du  mois  d’ofto- 
bre  1413,  qu’elle  feroit  transférée  à la  place  de 
Grève , où  une  partie  des  vins  refteroit  fur  les  quais, 
& l’autre  feroit  encavée  dans  les  fouterrains  d'e 
I’hotel-de-ville. 

Ce  fecours  n’étant  pas  encore  fuffifant , & l’aug- 
mentation des  habitans  de  cette  capitale  ayant  à pro- 
portion augmenté  la  provifion  des  vins , Louis  XIV, 
permit  par  fes  lettres  du  mois  de  mai  1656  , de 
conftruire  une  nouvelle  balle  près  la  porte  de  faint- 
Beruard  , pour  y enchanteler  les  vins  des  marchands 
à mefure  que  les  bateaux  ou  leurs  charretees  arrivent, 
pour  y refter  jufqu  a ce  qu’ils  puiffent  être  vendus 
fous  les  conditions  portées  par  cette  «onceffion,  en 
outre  de  payer  dix  fols  par  chaque  muid. 

Les  autres  places  & marchés  où  les  marchands 
forains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandifes 
& denrées , pour  y être  vifîtees  , puis  loties  & ven- 
dues , font  encore  comme  autant  &' étapes. 

Étape.  Se  dit  aufli  de  quelques  villes  de  grand 
commerce  , où  arrivent , fe  ramaflent  & fe  vendent 
certaines  marchandifes  étrangères. 

En  ce  fens , Amfterdam  cft  regardé  comme  l 'étape 
générale  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes  orien- 
tales , de  l’Efpagne  , de  la  mer  Méditerranée  & de- 
là mer  Baltique;  Fleffingue , de  celles  des  Indes 
occidentales  ; Miidcbourg  des  vins  de  France  ; Dor- 
dreck  du  vin  du  Rhin  & des  draps  d’Angleterre  j 
Verre  en  Zelande  des  marchandifes  d’Ecorte  , &c. 

Étape.  Eft  encore  un  droit  prétendu  que  s’arro- 
gent certaines  villes , de  faire  décharger  dans  leurs 
magafîns  publies  ou  particuliers , les  marchandifes 
qui  arrivent  dans  leurs  ports,  fans  que  les  marchands 
puirtent  les  vendre  à bord  de  leurs  vairteanx  , ou  les 
débiter  dans  les  terres  & lieux  circonvoifins. 

Les  villes  anféatiques , au  moins  les  plus  confi- 
dérables , jouiffent  de  ce  droit , mais  diverfement  } 
les  unes  n’ont  que  le  droit  de  la  décharge  des  mar- 
ehandifes , que  les  marchands  ont  enfuite  la  liberté 
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de  vendre,  Toit  aux  bourgeois,  foit  aÿx  étrangers, 
ou  de  remporter  s’ils  n’en  trouvent  pas  le  débit  ; 
d’autres  jouiilent  du  droit  de  préférence  fur  les  mar- 
cbandifes  déchargées  chez  elles , qui  ne  peuvent 
être  vendues  qu’à  des  bourgeois  ; d’autres  ne  per- 
mettent pas  aux  étrangers  de  mettre  à terre  leurs 
marchandifes  , que  les  bourgeois  ne  s’en  foient 
fournis  ; & d’autres  encore  ont  pareillement  cette 
préférence  d’achat  fur  les  marchandifes  déchargées 
chez  elles , mais  doivent  autti  de  leur  part  acheter 
à certain  prix  toutes  les  marchandifes  fujettes  à 
J 'étape.  De  cette  dernière  efpèce  eft  le  droit  ■A' étape 
de  Dantzick  par  rapport  aux  bleds.  Voye\  à l’article 
Pologne,  un  mémoire  fur  ce  prétendu  droit  des 
bourgeois  de  Dantfick. 

ÉTAT.  Compte  ou.  mémoire  fuccint,  qui  fert  à 
compter  avec  quelqu’un , ou  à faire  le  recouvrement 
de  quelques  dettes. 

État.  Signifie  autti  le  mémoire  exaét  de  tout 
(es  effets , biens , meubles  & immeubles  , argent 
comptant,  pierreries  , marchandifes , lettres  & billets 
de  change  , promettes  8c  obligations  , contrats  , 
dettes  aétives  & paflives,  qu’un  négociant  qui  fait 
faillite  eft  obligé  de  fournir  à fes  créanciers. 

On  donne  pareillement  le  nom  à! état  à l’inven- 
taire circonftancié  8c  en  détail , que  les  direéfeurs 
des  créanciers  drefTent  de  tous  les  biens  8c  des  dettes 
d’un  failli , 8c  qu’ils  tirent  de  fes  regiftre  j & papiers. 
On  le  nomme  autrement  bilan. 

État.  Se  dit  encore  de  la  connoiftatlce  qu’une 
caution  doit  donner  par  écrit  de  fes  facultés , afin 
de  faire  recevoir  fon  cautionnement  en  juftice. 

On  appelle  un  bref  état  de  compte , un  compte 
qui  n’eft  pas  drette  dans  toutes  les  formes  ; mais 
qui  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  8c 
dépenfe  faite  par  le  comptable. 

ÉTAU.  Q u’on  difoit  autrefois  ÉTAL.  Signifîoit 
anciennement  toutes  fortes  de  boutiques  , quoique 
proprement  ce  ne  fût  que  le  devant  de  la  boutique  , 
fur  lequel  on  met  i’étalage. 

Préfentement  étau  fe  dit  des  lieux  & places  où 
les  marchands  bouchers  étalent  leur  viande  dans  les 
boucheries  publiques  de  Paris. 

Étau.  Se  dit  encore  des  petites  boutiques , foit 
fixes  , foit  portatives  , où  les  marchandes  de  marée 
& d’autres  menues  denrées  , font  leur  négoce  dans 
les  halles  ; enfin  , étau  s’entend  des  étalages  ou 
ouvroirs  des  favetiers  & ravaudeufes , établis  aux 
coins  des  rues. 

ÉTAViLLON.  Terme  de  gantier. 

ÉTENDOIR.  Lieu  dans  les  papeteries,  où  l’on 
met  le  papier  lécher  fur  des  cordes  ; ces  lieux  font  dif- 
pofés  de  telle  manière,  que  l’air  s’y  peut  communi- 
quer plus  ou  moins , fuivant  qu’on  le  juge  nécettaire  : 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  centaines  ouvertures 
faites  exprès  , que  l’on  ferme  & que  l’on  ouvre 
quand  on  veut  par  des  coulifles.  Voye ^ papier. 

Étbnboir.  Se  ditauftï,  en  terme  de  chamoifeur , 
4e  l’endroit  où  font  les  cordes,  fur  lefquelles  ils 
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étendent  leurs  peaux  , pour  les  faire  efforer  ou 
fécher. 

Étendoir,  Signifie  encore  che^  les  imprimeurs , 
un  bâton  de  quatre  à cinq  pieds  de  long,  au  haut 
duquel  eft  une  efpèce  de  petite  planchette , fur 
laquelle  ils  mettent  les  feuilles  des  livres  8c  les  eftam- 
pes  qu’ils  viennent  d’imprimer , pour  les  porter  fur 
les  cordes  pour  les  y faire  fécher. 

ÉTEUF.  Efp  èce  de  balle  pour  jouer  & poutter 
a la  main.  Les  maîtres  paumiers  font  appellés 
paumiers-raquettiers  , faifeurs  d'éteufs  , pelotes 
& balles.  Par  leurs  ftatuts,  Yéteuf  doit  pefer  dix- 
fept  eftelins,  & doit  être  fait  8c  doublé  de  bon  cuir 
de  mouton , 8c  rembours  de  bonne  bourre  de  ton- 
deur aux  grandes  forces. 

Il  y a encore  une  autre  forte  d ’éteuf,  qui  fert  à 
jouer  à la  longue  paume.  Il  eft  fort  petit  8c  très- 
dur  , la  pelote  en  eft  faite  de  rognure  de  drap  bien 
ficellée , & doit  être  couverte  autti  de  drap  , mais 
qui  foit  neuf. 

ÉTILLE.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  la  fayetterie 
d’Amiens.  Il  fignifie  le  métier  fur  lequel  les  ouvriers 
fayetteurs  , aucelifleurs , bourachers  & titterans  tra- 
vaillent aux  étoffes.  Il  n’eft  guères  différent  du  mé- 
tier des  titterans  en  toile.  On  dit  plus  ordinairement 
ejlilles. 

ÉTIQUETTE.  Petit  morceau  de  papier  ou  de 
parchemin  , qu’on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire 
fouvenir  de  fon  prix  ou  de  fa  qualité. 

Dans  le  commerce  d’argent  que  font  les  marchands 
banquiers  , leurs  cai/fiers  ont  coutume  de  mettre 
des  étiquettes  fur  les  facs  d’efpèces , qui  en  marquent 
le  poids  8c  la  fomme,  & fouvent  de  qui  ils  les  ont 
reçus. 

C’eft  autti  i’ufage  dans  le  commerce  de  marchan- 
difes , fur-tout  dans  le  détail , d’attacher  aux  pièces 
d’étoffes  , ou  aux  paquets  de  marchandifes , une 
étiquette , qui  contient  le  numéro  ou  marque  du 
marchand , fous  lefquels  ils  en  déguifeÈ:  le  véritable 
prix.  On  y ajoute  autti  l’aunage  de  la  pièce  entière, 
& ce  qui  en  a été  levé. 

Étiquette.  C’eft  autti  un  grand  filet  quarré  , 
qui  fert  à prendre  du  poiftbn. 

ÉTIQUETER.  Mettre  des  étiquettes  fur  des 
facs  d’argent,  ou  fur  des  marchandifes. 

ÉTOFFE.  On  appelle  étoffe  en  général  toutes 
fortes  d’ouvrages  ou  tinus  d’or,  d’argent,  de  foie, 
de  fleuret,  de  laine,  de  poil,  de  coton.,  de  fil  ôr 
autres  matières , qui  fe  fabriquent  fur  le  métier.  De 
ce  nombre  font  les  velours , brocards , moires  , 
fatins,  taffetas,  draps,  ferges , ratines,  camelots, 
barracans,  étamines,  droguets , futaines,  bafins  8c 
quantité  d’autres  , qui  tous  fe  trouvent  expliqués 
dans  ce  Dictionnaire  à leur  article  particulier  félon 
l’ordre  alphabétique. 

Les  réglemens  pour  les  manufactures  de  France 
diftribuent  toutes  les  étoffes  comme  en  deux  dattes; 
l’une  contient  tontes  les  étoffes  où  entrent  l’or , 
l’argent  & la  foie,  & l’autre  renferme  toutes  celles 
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«Jui  ne  font  que  de  laine  , de  poil,  de  coton  & 
de  fil. 

Les  réglemens  pour  les  manufactures  des  étoffes 
d’or  & d’argent,  de  foie  , & autres  étoffes  mélangées 
qui  fe  font  à Paris , à Lyon  & à Tours  , font  des 
mois  de  mars , avril  & juillet  1669.  Ils  règlent 
toutes  les  mefures  des  longueurs  & largeurs , que 
chaque  force  t’étoffes  doit  avoir  fuivant  fes  diffé- 
rentes efpèces , qualités  & façons. 

Ils  ordonnent  aufli  que  chaque  pièce  d’étoffe  foit 
marquée  au  chef  de  deux  plombs  particuliers  ; fur 
l’un  dcfquelsdoit  être  empreinte  la  marque  du  fabri- 
cant , &c  fur  l’autre  , d’un  côté  les  armes  de  la 
ville  , où  les  étoffes  fe  fabriquent , & au  revers  les 
armes  de  la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en 
draps  d’or , d’argent  & de  foie. 

Le  réglement  général  concernant  les  longueurs  , 
largeurs , qualités  & teintures  des  draps , ferges  & 
autres  étoffes  de  laine  & de  fil , qui  fe  fabriquent 
dans  toutes  les  villes  2c  lieux  du  royaume  , eft  du 
mois  d’août  1669. 

Par  ce  réglement,  les  maîtres  ouvriers  & façon- 
niers font  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef  & 
premier  bout  de  chacune  pièce  d’étoffe  , lequel  nom 
doit  être  fait  fur  le  métier  St  non  à l’aiguille. 

On  appelle  petites  étoffes  de  laine , celles  qui 
font  étroites  , légères  & de  peu  de  valeur;  telles 
que  font  les  cadis  des  Sevenncs  2c  du  Gevaudan,  les 
ctamines  d’Auvergne,  les  camelotins  de  Flandre, 
que  l’on  nomme  polimites  , pirotes  , gueufes  & 
autres  femblables , qui  n’ont  pas  une  demi-aune  de 
large  mefure  de  Paris. 

Étoffe  des  Indes  , de  la  Chine  & du  Levant. 
On  comprend  ordinairement  fous  ces  trois  noms , 
mais  particulièrement  fous  celui  d 'étoffes  des  Indes , 
toutes  les  étoffes  qui  font  apportées  d’Orient , foit 
par  les  vailfeaux  des  compagnies  des  nations  d’Eu- 
rope , qui  y trafiquent  en  droiture  , foit  par  la  voie 
du  Caire  , de  Smyrne  , de  Conftantinople  , & des 
autres  échelles  du  Levant , où  ces  nations  font  com- 
merce. 

De  ces  étoffes  , les  unes  font  de  pure  foie  , comme 
des  moires  , des  fatins , des  gazes , des  taffetas  , 
des  brocards  , des  ferges  de  foie  , des  velours  , des 
damas,  des  gros  de  tours  & des  crêpons;  d’autres 
font  mêlées  d’or  & d’argent  , ordinairement  fin  , 
mais  quelquefois  faux , ou  faites  de  fimple  papier 
doré  & argenté.  Il  y en  a d’autres  dont  les  façons 
& les  delfins  ne  font  que  peints , qu’on  nomme  en 
France  des  furies , dont  le  fond  eft  de  fatin  ou  de 
taffetas.  Quelques-unes  font  toutes  d’écorce  d’arbres, 
ou  mêlées  avec  l’écorce  de  coton  ou  de  foie.  Enfin  , 
il  y en  a toutes  de  coton  , de  fil- ou  de  laine  ; celles 
de  laine  font  des  efpèces  d’étamines. 

On  met  aufli  du  nombre  des  étoffes  des  Indes , 
non-feulement  ces  belles  broderies  de  chaînettes  ou 
à foie  paffée  , qui  font  faites  fur  des  fatins , des 
bafins , des  mouffelines  & des  toiles  de  coton  ; mais 
encore  les  fichus  ( mot  nouveau  inventé  en  France  ) 
qui  font  ou  brodés  ou  non  brodés;  les  couyertures 
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ou  courtepointes  , les  écharpes , les  toilettes  , lct 
ferviettes  de  foie  à café,  2c  les  mouchoirs  aulli  de 
foie  de  differentes  fortes , qui  font  une  partie  des 
retours  & des  cargaifons  des  vailfeaux  d’Europe  , 
qui  font  le  voyage  des  Indes  orientales. 

Toutes  ces  étoffes  n’ont  été  fpécifiées  jufques  ici, 
que  par  les  noms  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  en 
Europe,  auxquelles  elles  relfemblent , ou  avec  qui 
elles  ont  quelque  rapport.  V oici  leurs  noms  Chinois 
ou  Indiens. 


Attlas. 

Bouille-cotonis. 
Arains  ou  d’Arains. 
Mallemolles. 
Romalles. 

Cottonis. 

Calquiers. 

Bouille-Charmoy. 

Montichicours. 

Herbelâches. 

Cancanias. 

T amavars. 

Allégeas. 

Mohabuts. 

Carcanas. 

Guinaftuf-Longees. 

Guingans. 

Cherquermolles. 

Cirfachas. 

Chercolées. 

Kermeas. 


Shaubs  ou  Eaffetas. 
Gauraos. 

Tunquins. 

Gingiras. 

Nilias. 

Fotalongées. 

Chqnicours. 

Chuquelas. 

Longuis. 

Soucis  ou  Soutis. 
Panfis. 

Nanquins. 

Pinafles. 

Biambonnées. 

Elatches. 

Cherconnées. 

Tepis. 

Serfukers. 

Petains. 

Sayas. 


Les  premières  défenfes  qui  fe  firent  en  France 
pour  interdire  le  port,  l’ufage  & le  commerce  de 
ces  étoffes  , qui  furent  aulfi  comhiunes  aux  toiles 
peintes , foit  véritables  indiennes , foit  imitées  en 
Europe  , font  du  2.8  oétobre  1686.  Elles  ont  été 
fiiivies  par  une  grande  quantité  d’arrêts , toujours 
mal  exécutés  jufqu’à  leur  abolition. 

ÉTOFFÉ.  Qui  eff  garni  de  bonne  étoffe.  En 
terme  de  fellier , un  carrofle  bien  étoffé , eft  celui 
dont  les  velours , les  cuirs , les  bois , &c.  font  de 
bonne  qualité  : & en  terme  de  tapi  [fier , des  chaifes, 
des  foffas  , des  tabourets  bien  étoffes  , font  ceux 
dont  les  fangles  , le  crin  , les  toiles , &c.  font  neufs, 
ou  en  quantité  néceflaire  , en  un  mot  qui  font  bien 
garnis. 

ÉTQUFFOIR.  Terme  de  boulanger  & de 
pâtiffier.  C’eft  un  grand  vaifleau  de  cuivre  , tout 
femblable  à ces  fontaines , où  l’on  conferve  l’eau  pour 
l’ufage  de  la  cuifine  & du  ménage  : il  y a un  cou- 
vercle & deux  anneaux , mais  point  de  robinet.  Les 
pâtiffîers  & les  boulangers  s’en  fervent  pour  y étouf- 
fer la  braife  ardente  qu’ils  tirent  de  leur  four  , après^ 
qu’ils  l’ont  fuffifamment  chauffe.  C’eft  de  cette  braife 
éteinte  dans  1 ’étouffoir  qu’on  allume  dans  les  bra- 
fiers  les  petites  poêles  & les  chaufferettes , parce 
qu’elle  n’a  pas  les  mauvaifes  qualités  du  charbon 
noir.  Elle  fe  vend  au  boilfeau , plus  ou  moins , 
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Suivant  qu’elle  eft  en  gros  ou  menus  morceaux  , 8c 
qu’il  y a moins  de  pouflier.  Voye\  braise. 

ÉTOUPAGE.  Les  chapeliers  appellent  morceau 
d’étoupage  , ce  qui  refte  de  l’étoffe , dont  ils  ont 
fait  les  quatre  capades  d’un  chapeau  , & qu’ils  con- 
fervent , après  l’avoir  feutré  avec  la  main  , pour 
renforcer  les  endroits  foibles  de  ces  capades.  Voye ^ 
CHAPEAU. 

ÉTOUPE.  La  bourre  du  chanvre  8c  du  lin.  On 
tire  quatre  fortes  de  marchandifes  du  chanvre  ; le 
chanvre  , la  filafle  , le  courton  8c  1 ’ étoupe.  Les 
trois  premières  fe  filent  ; X étoupe  ordinairement  ne 
fert  qu’à  faire  des  bouchons  de  bouteilles , de  la 
mèche  à moufquet,  ou  de  ce  que  les  ciriers  appellent 
du  lumignon  : s’il  s’en  fait  de  la  toile  , ce  ne  font 

Îue  des  ferpillières , 8c  autres  telles  moindres  fortes. 
roye^  CHANVRE. 

« Les  étoupes  de  toutes  fortes,  foi t blanches", 
» foit  en  bois  ou  en  bourre  , paient  en  France  les 
» droits  d’entrée  conformément  au  tarif  de  1664,  à 
» raifon  de  6 f.  du  cent  pelant  : 8c  ceux  de  fortie  ; 
» fçavoir  , les  blanches,  i8'f.  8c  celles  en  bourre  , 
» 8 fols. 

» Les  droits  que  ces  deux  fortes  à’étoupes  paient 
» à la  douane  de  Lyon  , tant  pour  l’ancienne  taxa- 
» tion  que  pour  la  nouvelle  réapréciation  , font 
» pour  les  étoupes  blanches,  7 f.  du  quintal.  Pour 
» les  étoupes  en  bourre , fi  elles  font  du  pays,  1 1 d. 
» & fi  elles  font  étrangères  1 5 d.  Lorfque  les  e'tou- 
» pes  en  bourre  viennent  en  charette  , la  balle  de 
» charette  paye  à fols.  » 

Etcupe.  On  appelle  aulli  étoupe , les  toiles  qui 
font  laites  avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin. 
Voyer^  Tciles. 

« i-ts  toiles  à’étoupes  du  pays  payent  les  droits 
» de  la  douane  d^  Lyon  à raifon  de  2.  fols  de  la 
» pièce.  » 

Et  upe  a Étamer.  Les  chauderonniers  nom- 
ment ainfi  une  efpèce  de  goupillon  , au  bout  du- 
quel il  y a de  la  filafle  , dont  ils  fe  fervent  pour 
étendre  i’étamure  , ou  étain  fondu  , dans  les  pièces 
de  chauderonnerie  qu’ils  étament. 

ETOUPER.  Boucher  des  trous  avec  de  l’étou- 

{>e.  En  terme  de  potier  de  terre  , il  fignifie  remplir 
es  fêlures,  8c  autre  défaut  de  la  poterie,  avec  du 
fromage  , de  la  cire  8c  du  fuif  ; ou  , comme  difent 
leurs  fcatuts,  avec  autres  fofiftications,  qui  font  décep- 
tes  , 8c  non  fuffifantes  : ce  qui  leur  eft  expreffément 
défendu.  Vo\e\  Potier  de  terre. 

• ÉTOURGEON  ou  ESTURGEON.  Gros  poif- 
fou  de  mer,  qui  monte  dans  les  rivières , qui  a 
le  mufcau  pointu  , le  ventre  plat  , 5c  le  dos  bleuâtre. 

Les  ejlurgeons  font  en  France  du  nombre  des 
poiffons  , que  les  ordonnances  appellent  poijjons 
royaux . 

Lorfqu  ils  font  trouvés  échoués  fur  le  bord  de 
la  mer  , ils  appartiennent  au  roi , en  payant  néan- 
moins les  falaires  de  ceux  qui  les  ont  rencontrés  8c 
mis  en  furete  : maiss’ils  ont  été  pris  en  pleine  mer , ils 
relient  a ceux  qui  les  ont  pêchés , fans  que  les  fer- 
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miers  du  roi , ni  des  feigneurs  , y puiffent  rien  pré-' 
tendre. 

C’ell  des  œufs  de  Yejlurgeon  que  l’on  fait  le 
kavia , ou  cavial,  dont  les  Italiens  font  une  fi 
grande  confommation , fur-tout  ceux  de  Milan,  5c 
du  relie  de  Lombardie.  Cette  drogue  ne  fe  pré- 
pare pourtant  que  rarement  en  Italie  , quoiqu’il 
fe  trouve  d’excellens  ejlurgeons  , 8c  en  allez  gran- 
de quantité  dans  le  Pô  ; mais  elle  y ell  apportée 
par  les  Nations  qui  font  le  commerce  du  Nord  , 
particulièrement  les  Anglois  5c  les  Hollandois  , 
qui  la  tirent  toute  apprêtée  de  Molcovie  par  la 
voie  d’Archangel  , où  il  s’en  fait  un  fort  grand 
négoce. 

La  plus  grande  pêche  d’ ejlurgeons  qui  fe  fa  fie 
au  monde  , eft  celle  que  font  les  Mofcovites  à l’em- 
bouchure du  Volga  dans  la  merCalpienne. 

On  ne  fe  fert  pas  de  filets  , mais  d’une  efpèce 
d’enceinte  de  gros  pieux  difpofés  en  triangles , 5c 
qui  repréfentent  alfez  bien  la  lettre  Z redoublée  plu» 
heurs  fois. 

Des  efpèces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  côté  de 
la  mer  , 5c  fermées  de  l’autre  côté  ; en  forte  que  le 
poifTon,  qui  dans  la  faifon  monte  dans  le  fleuve, 
s’engageant  dans  ces  paffages  étroits  5c  fans  iffue  , 8c 
ne  pouvant  y tourner  pour  redefcendre  à caufe  de  la 
grandeur  , eft  facilement  harponné  ,5c  tué  à coups  de 
javelots. 

Cette  pêche  ne  fe  fait  que  pour  les  œufs  , y 
ayant  tel  ejlurgeon  qui  en  fournit  jufqu’à  400  livres  : 
on  fale  néanmoins  quelques  - uns  des  plus  jeunes 
poiffons. 

Le  trafic  du  kavia  eft  pour  le  moins  aufti  grand 
en  Mofcovie  que  celui  du  beurre  en  Hollande  ; 
les  Mofcovites  , qui  ont  quatre  carêmes  , 5c  qui 
font  réguliers  à obferver  la  défenfe  d’y  manger  du 
beurre  , affaifonnant  toutes  leurs  fauces  avec  ces  œufs 
d ’eflurgeon. 

Il  y a une  forte  de  colle  de  poiffon , pliée  en  petits 
livres , qui  vient  ordinairement  de  Hollande  5c  d’An- 
gleterre, que  quelques-uns  prétendent  être  tirée  de 
\ ejlurgeon. 

ÉTÉELAGE.  Droit  qui  fe  leve  furie  fel  par  quel- 
ques feigneurs  , lorfque  les  voitures  des  fermiers  des 
gabelles  paffent  fur  leurs  terres.  La  pancarte  du  droit 
a’e'trelage  doit  être  placée  en  un  lieu  éminent , près  de 
l’endroit  où  il  doit  fe  payer.  Ce  c^'oit  fe  levoit  autrefois 
en  effence  ; mais  par  l’ordonnance  de  1687  pour  l’ad- 
judication des  gabelles , Yétrelage  a été  apprécié 
en  argent  aufti-bien  que  tous  les  autres  péages,  aux- 
quels les  fels  de  gabelles  font  fujets  furies  terres  des 
p . • a 

lcigneurs. 

ÉTRENNE.  Se  dit  chez  les  marchands  , de  la 
première  marçhandife  qu’ils  vendent  chaque  jour. 
Ceci  eft  mon  étrenne  , c’eft  pourquoi  vous  l’avez 
à fi  bon  marché.  Cette  étrenne  me  portera  bonheur. 

ÉTUI.  Efpèce  de  boëte,  qui  fert  à mettre  ,à  porter 
Sc  à conferver  quelque  chofe. 

« Il  y a de  grands  étuis  pour  les  chapeaux;  les  uns 
» de  bois  5c  les  autres  de  carton.  Ceux  de  bois 
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» payent  en  France  les  droits  de  fortie  àraifon  <fun 
» loi  de  la  pièce.  » 

Les  étuis  à curredents  , à aiguilles  & à épin- 
gles, font  de  petits  cylindres  creufés  en  dedans  avec 
un  couvercle , dans  lefquels  l’on  enferme  ces  petits 
uftenfîles  de  propreté , ou  de_  couture. 

Il  s’en  fait  d’or  , d’argent , ou  piqués  de  clous  , 

■ de  ces  deux  métaux;  & d’autres  encore  de  bois  , 
d’yvaire  , ou  de  carton  couvert  de  cuir. 

« Ces  trois  dernieres  efpèces  payent  en  France 
» les  droits  d’entrée  & de  fortie  lur  le  pied  de  mer- 
» cerie  ; fçavoir , à l’entrée  io  1.  du  cent  pefant  , 
»>  fuivant  l’arrêt  du  3 juillet  1691  ; &à  la  fortie 
» 3 1.  conformément  au  tarif  de  1664,  réduits  même 
» à z 1.  par  l’arrêt  de  16 9 z , quand  ils  font  defti- 
» nés  8c  déclarés  pour  les  pays  étrangers. 

» Les  étuis  d’or  & d’argent  & autres  de  cette 
» efpèce , payent  comme  bijouterie , fur  l’eftimation. 
» Les  étuis  à cizèaux  & à lunettes  , non  garnis  de 
» leurs  lunettes  8c  cifeaux , payent  pareillement  com- 
» me  mercerie,  ou  fuivant  Teftimation  , félon  les 
» matières  dont  ils  font  faits  », 

Étui.  C’eft  auflî  , en  terme  d'eaux  & forets  8c 
de  commerce  de  poiffon  d’eau  douce  , un  petit  ba- 
quet eouyert  , de  forme  un  peu  longue  & étroite  , 
que  les,  pêcheurs  ont  dans  leur  bateau  , pour  y 
mettre  leur  poifTon  à mefure  qu’ils  en  prennent. 
Ces  baquets  font  toujours  pleins  d’eau  & font  troués 
par  en  haut  pour  y donner  de  l’air. 

Par  l’ordonnance  des  eaux  & forêts  de  1 669  , 
article  XXIV  du  titre  xxxn  , il  eft  permis  aux  offi- 
ciers des  maîtrjfes  de  vifîter  les  hannetons , bouti- 
ques & étuis  des  pécheurs  , & s'il  s’y  trouve  du 
poifTon  qui  ne  foit  pas  de  l’échantillon  , d’en  drefTer 
procès-verbal  8c  d’aftigner  les  pêcheurs  pour  répon- 
dre du  délit. 

ÉTUVE.  Lieu  fermé  , que  Ton  échauffe , pour 
y faire  fécher  quelque  chofc. 

E V 

ÉVALUATION,  ou  ESTIMATION.  Prix 
que  l’on  met  à quelque  chofe,  fuivant  fa  valeur.  On 
fait  à la  monnoie  l’évaluation  des  efpèses , à pro- 
portion de  leur  poids  8c  de  leur  titre.  Ce  marchand 
eéde  fon  fonds  à un  autre.  Ces  Aflociés  fe  féparent  ; 
ils  ont  fait  faire  par  des  arbitres  dévaluation  de 
leurs  marchandifes. 

ÉVALUER.  EJlimer  une  chofe  fon  jufte  prix. 
On  a évalué  les  marchandifes  de  cet  épicier , le 
lucre  à quinze  fols , & l’huile  à dix-huit  fols. 

ÉVENTAIL.  Infiniment  qui  fert  à exciter  le  I 
vent , & à rafraîchir  l’air  en  l’agitant. 

Le  commerce  qui  fe  fait  de  cette  marchandife , 
foit  pour  la  confommation  de  Paris  8c  des  provinces, 
foit  pour  les  envois  dans  les  pays  étrangers , eft  prefi 
que  incroyable  ; y ayant  tels  évantailliftes , ou  mar- 
chands merciers,  qui  outre  le  détail  de  leurs  bouti- 
ques & les  fa&ures  pour  les  provinces , eu  envoyent 
tous  les  ans  au  dehors  pour  plus  de  10,000  liv. 
L’Efpagne , l’Angleterre  8c  la  Hollande  font  les 
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'pays  étrangers  , pour  lefquels  il  s’en  fait  les  envoi» 
les  plus  confidérables , dont  pourtant  la  moindre 
partie  refte  pour  l’ufage  du  pays  ; prefque  tout  étant 
deftiné  pour  l’Amérique,  ou  pour  le  négoce  du 
Nord  & de  la  mer  Baltique. 

Quoiqu’il  fe  falfe  en  France,  & particulièrement 
à Paris , un  fi  grand  nombre  de  toutes  fortes  A’é- 
ventails  , il  en  vient  néanmoins  quantité  de  dehors  : 
mais  ce  ne  font  guères  que  des  ouvrages  de  prix  , 
ou  du  moins  qui  font  eftimés,  & ont  de  la  réputa- 
tion , à caufe  de  l’éloignement  des  lieux  d’où  on 
les  apporte  , & qu’ils  font  faits  par  des  étrangers. 

Les  éventails  de  la  Chine  , & ceux  d’Angleter- 
re , qui  les  imitent  fi  parfaitement , font  les  plus  en 
vogue  ; 8c  il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un  fi  beau 
lacque  , & que  les  autres  font  fi  bien  montés , que 
quoiqu’en  tout  le  refte  ils  cèdent  aux  beaux  éven- 
tails de  France  , ils  leur  font  au  moins  préférables 
par  ces  deux  qualités. 

Il  venoit  aufii  autrefois  quantité  d 'éventails  de 
Rome  & d’Efpagne  , couverts  de  peaux  de  fenteur; 
mais  le  commerce  en  eft  prefque  tombé , tant  parce 
que  les  parfums  ne  font  plus  guères  de  mode  en 
France , que  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  pein- 
tures & les  bois  aient  la  délicatefle  , la  beauté  & la 
légèreté  des  éventails  François. 

« En  France,  les  éventails  enrichis  de  bâtons  d’y- 
» voire  & d écaille  de  tortue  , de  peintures , d’étof- 
» fes  de  foie  , de  peaux  de  fenteur , &c.  valant  au- 
» defTus  de  10  liv.  pièce  , paient  30  f.  la  douzaine, 
» de  droits  de  fortie.  Ceux  qui  font  au-defTous  , 8c 
» les  plus  communs , ne  paient  que  comme  mer- 
» cerie  , 3 liv.  le  cent  pefant  avec  les  fols  pour 
» livre  ». 

ÉVENTAIRE.  Panier  plat,  prefque  quarré , 
fur  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits , de  poi£ 
fon  2c  autres  menues  denrées , étalent  devant  elles , 
la  marchandife  qu’elles  portent  vendre  par  les  rues 
de  Paris.  On  dit  plus  communément  inventaire. 

ÉVIDER  , ÉVIDÉ.  Terme  de  manufaclure  de 
draperie.  On  dit , qu’un  drap  de  laine  s’eft  évidé , 
qu’il  eft  évidé  ; lorfqu’il  a été  foulé  à fec  , & qu’il 
s’eft  échauffé  dans  la  pile  ; ce  qui  Ta  rendu  lâche  , 
creux  5c  de  mauvaife  qualité. 

ÉVILASSE.  Efpèce  de  bois  d’ébène , qui  fe 
tire  de  l’ifle  de  Madagafcar.  Elle  a peu  de  nœuds  5c 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  bois  de  Sandraha. 

EUPHORBE.  Efpèce  de  gomme , qui  fait  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers-droguiftes. 

II  faut  choifir  Y Euphorbe  en  larmes  nouvelles  , 
d’un  blanc  un  peu  doré , féche , nette  , & fans 
menu. 

Cette  drogue  eft  fort  peu  employée  en  médeci- 
ne , à caufe  de  fon  excefÜve  ardeur,  8c  de  fes  vio- 
lent .effets.  Les  Afriquains  néanmoins  s’en  fervent; 
mais  feulement  après  avoir  comme  éteint  fon  feu 
dans  de  l’eau  de  pourpier. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  le  farci»  & la 
galle  des  chevaux  : elle  entre  pourtant  aufti  dans 
la  compofition  delà  poudre  ternutàtoire , & dans 

quelques 
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quelques  emplâtres  réfolutifs.  Réduite  en  poudre  , 1 
elle  etl  bonne  pour  arrêter  la  gangrené  , & pour 
confommer  la  carie  des  os. 

La  propriété  que  cette  drogue  a d’exciter  l’é- 
ternuement , eftfi  grande  , qu’on  ne  peut  trop  pren- 
dre de  précautions , quand  on  veut  la  réduire  en 
poudre  ; & même  quelque  loin  qu’on  y apporte , 
on  évite  rarement  d’en  être  incommodé. 

«L 'Euphorbe  paie  en  France  les  droits  d’entrée  , 
» à raifon  de  io  pour  cent  de  fa  valeur  , fuivant 
» l’arrêt  du  confeil  du  15  août  , comme  mar- 
» chandife  venant  du  Levant,  de  Barbarie,  & autres 
» états  du  grand-feigneur , avec  les  nouveaux  fols 
» pour  livre  ». 

E X 

EXAMINER  UN  COMPTE.  C’eil  le  lire  avec 
exactitude , en  pointer  les  articles  & en  vérifier  le 
calcul,  pour  en  découvrir  les  erreurs. 

EXCEDANT.  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  mefure. 

On  appelle  , en  terme  de  commerce  , excédant 
d aunage,  ce  que  l’on  donne,  ou  qui  efl  dû  au- 
delà  de  l’aunage  ordinaire , en  aunant  les  étoffes  , 
les  toiles  St  les  autres  marchandifes  qui  fe  mefurent 
a l’aune.  On  dit  auffi  bénéfice  d’aunage;  & plus 
Couvent,  bon  d’aunage. 

EXCÈS.  C’efc  la  même  chofe  qu’excédant,  c’efi- 
a-dire , ce  qui  excède  une  mefure.  On  ne  fe  fert 
pourtant  point  du  mot  d’excès,  pour  lignifier  le 
loi  d’aunage  • 8c  il  n efl  d’ufage  que  dans  les  bu- 
reaux des  cinq  grofies  fermes  du  roi , établis  fur  les 
ports  de  mer , pour  y recevoir  les  droits  de  fortie 
'uns  Sc  eaux-de-vie  , qu’on  y embarque  pour 
l’étranger. 

Les  commis  de  ces  bureaux  appellent  excès  , 
ce  que  les  banques  contiennent  au-delà  des  cinquante 
velces , qui  e/t  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le  tarif 
régie. les  droits  de  fortie.  Ainfi  quand  la  barique  cil 
de  foixante  veltes  , Y excès  efl  de  dix  veltes  , que  le 
commis  fait  payer  à raifon  de  tant  par  velte  , à pro- 
portion du  droit  que  les  cinquante  veltes  ont  payé. 

EXCOMPTE.  DeduClion  d’une  fomme  fur  une 
autre.  Il  faut  faire  fur  les  100  liv.  que  je  vous  dois , 
1 excompte  de  40  1.  que  vous  avez  déjà  reçues. 

Excompte.  Signifie  aullî  la  rsmïfe  que  l’on  fait 
fur  une  lettre  de  change,  ou  fur  quelque  autre  dette 
que  ce  puifie  être  , qui  n’efi:  pas  encore  échue , 
pour  que  1 accepteur,  ou  le  débiteur  , en  avance 
le  paiement.  On  fait  auffi  des  excomptes  , c’eft-à- 
nire  , des  remifes  , pour  être  payé  des  dettes  qui 
font  douteufes. 

Excomtte.  Se  dit  encore  parmi  les  marchands, 
lorfqu  ils  achètent  des  marchandifes  à crédit  , fous  la 
convention  que  1 acheteur  fait  avec  le  vendeur  , d’en 
faire  1 excompte  a tant  pour  cent,  à chaque  paiement 
comptant  qu  il  lui  fera  avant  l’échéance  de  fon  billet. 

EXEROCE.  On  nomme  ainfi  parmi  les  com- 
mis aux  aides , la  defeente  £c  vifitc  qui  fe  lait  dans 
les  caves  des  particuliers  vendans  vin. 

Parles  reglemens  defdites  aides,  il  elt  ordonné 

Commerce.  Tome  JJ.  Fart.  I. 
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que  les  portatifs  ou  regiftres  feront  lignés  de  deux 
commis  dans  les  exercices  qui  fe  feront  chez  chacun 
defdits  vendans  vin. 

EXIGER  UNE  DETTE.  Ceft  en  demander  le 
paiement , obliger  le  débiteur  , le  contraindre  à la 
payer. 

EXIGIBLE.  Ce  qu’il  efl  temps  de  demander*  Il 
fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  peut  exiger,  Sc  des  dettes 
qui  font  bonnes  & où  il  n’y  a rien  à perdre. 

Dans  les  inventaires  que  les  marchands  font  tenus 
de  faire  tous  les  ans  , en  conféquencc  de  l’ordon- 
nance , foit  pour  fe  rendre  compte  à eux-mêmes  , 
foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  à leurs  créanciers , 
fi  malheureufement  le  cas  y écheoit  ; ils  doivent  faire 
deux  articles  de  leurs  dettes  actives  ; l’un,  de  celles 
qui  font  exigibles  ,•  & l’autre  , de  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

C’eft  aulfi  la  méthode  que  doivent  obferver  les 
directeurs  des  créanciers  , dans  le  bilan  qu’ils  font 
des  effets  d’un  failli. 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Parfait  Négociant  de 
M.  Savary , liv.  4 , ch.  10  , de  la  première  part.  » 
& liv.  4 , ch.  3 , de  la  fécondé.  Dans  l’un,  l’auteur 
donne  une  formule  de  l’inventaire  que  doivent  faire 
les  marchands  , conformément  à l’art.  6 du  titre  a 
de  l'ordonnance  ; & l’on  trouve  dans  l’autre  d’excel- 
ler.s  confeils  fur  la  manière  dont  doivent  fe  conduire 
des  directeurs  de  créanciers  , pour  bien  dreffer  le 
bilan  des  effets  de  leur  débiteur. 

EXPEDIER.  Faire  une  chofe  avec  diligence. 
Attendez  un  moment , j’aurai  bientôt  expédié  les 
marchands  qui  font  dans  mon  cabinet. 

Expédier.  Signifie  quelquefois  faire  partir  des 
marchandifes  , j’ai  expédié  mon  voiturier  : j’ai  fx- 
pédié le  vaiffeau  que  j’envoie  en  Guinée  : j'ai  expé- 
dié votre  balot  pour  Rouen. 

EXPEDITEURS.  L’on  nomme  ainfi  à Amfter- 
dam  certaines  efpèces  de  commifjionnaires , à qui 
les  marchands  qui  font  le  commerce  par  terre  avçc 
les  pays  étrangers  , comme  l’Italie  , le  Piémont , 
Genève  , la  Suilfe  & plufieurs  villes  d’Allemagne, 
ont  coutume  de  s’adreffer  pour  y faire  voiturer 
leurs  marchandifes. 

Ces  expéditeurs  ont  des  voituriers  & des  char- 
tiers  , qui  ne  voiturent  que  pour  eux  d’un  lieu  à un 
autre  , & une  correfpondance  réglée  avec  d’autres 
expéditeurs  qui  demeurent  dans  les  villes  par  où 
les  marchandifes  doivent  palier  , qui  ont  foin  de  Içs 
faire  voiturer  plus  loin  & ainfi  fucceffivement  jufqu’au 
lieu  de  leur  deffination. 

Lorfqu’un  marchand  a préparé  fa  marchandife  , il 
l’envoie  chez  fon  expéditeur  avec  un  ordre  figné  de 
fa  main  , contenant  à qui  & où  il  doit  l’envoyer 
fuivant  la  formule  fuivante. 

Meffieurs  B.  &C.  je  vous  envoie  ci-joint  quatre 
j banques  d’indigo  marquées  I.  C.  de  n°.  1 à q,pe- 
Jant  1 ,850  livres,  valant  3,900  florins,  lefquellcs 
je  vous  prie  d’ acheminer  à M..  Jacob  Couvreur  de 
Francfort  .A  Am fl  et  dam  ce  ^novembre  1 y 18. T ,P  .F . 

Les  expéditeurs  étant  ainfi  chargés  de  la  marchan- 
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ifife  , la  font  Conduire  par  leurs  gens  , & ont  foin 
d’en  faire  faire  la  déclaration  dans  la  dernière  place 
de  la  domination  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Quelque  temps  après  ils  donnent  un  compte 
au  marchand  des  frais  de  voiture  & des  droits  de  fortie, 
qui  leur  font  dus  ou  qu’ils  ont  payés  , à quoi  ils 
ajoutent  leur  provifion  ou  commiflïon  plus  ou  moins 
Torte  , fuivant  l’éloignement  des  lieux.  Cette  provi- 
Gon  eft  ordinairement  d’une  demi  richedale  ou  z 5 f. 
par  fchippontde  3 ool.  lorfque  les  marchandées  qu’on 
envoie  font  deftinées  pour  Cologne  , Francfort,  Nu- 
remberg, Léypfick , Breflavt' , Brunfw'ick  & autres 
places , à peu  près  également  disantes  d’Amilerdam. 
Pour  celles  qui  font  plus  éloignées , on  en  augmente 
la  commiflïon  à proportion. 

Il  faut  remarquer  que  fi  la  marchandife  eft  apper- 
,çue  dans  les  tarifs  des  droits  d’entrée  & de  fortie , 
il  n’eft  pas  befoin  d’en  exprimer  la  valeur  dans  l’or- 
dre que  l’on  donne  à Xexpéditeur  9 à moins  qu’elle 
ne  vaille  pas  autant  qu’elle  eft  taxée  : car  par  exem- 
ple , l’indigo  eft  tarifé  à 48  f.  la  livre  ; mais  comme 
fouvent  il  n’en  vaut  que  44  , on  peut  le  mettre  à 
moins  qu’il  n’eft  taxé  dans  le  tarif,  lorfqu’il  eft  à plus 
bas  prix. 

Si  l ‘expéditeur  déclarera  marchandife  conformé- 
ment à l’ordre  qu’il  a reçu  du  marchand  , & qu’elle 
foit  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée  , ou  déclarée 
moins  qu’elle  ne  vaut,  c’eft  au  marchand  à en  porter 
la  perte  & le  dommage  ; mais  fila  faute  fe  fait  par 
l 'expéditeur , c’eft  à lui  d’en  fouffrir  & d’en  répon- 
dre au  marchand. 

C’eft  aufïï  à ces  expéditeurs  que  les  négocians 
d’Amfterdam  s’adrelfent  lorfqu’ils  attendent  des  mar- 
chandées de  leurs  correfpondans  étrangers,  & qu’el- 
les leur  doivent  venir  par  terre  : alors  en  leur  en 
donnant  une  note  , ces  commiftionnaires  ont  foin 
d’en  faire  les  déclarations  & d’en  payer  les  droits 
d’entrée  où  ils  font  dus  ; ce  qui  épargne  bien  des 
lettres , bien  des  écritures  & bien  du  temps  à ceux 
qui  fe  mêlent  d’un  commerce  confidérable. 

EXPÉDITIONS.  S’entend  fouvent  chez  les  mar- 
chands, & particulièrement  chez  les  banquiers , des 
lettres  qu’ils  écrivent  chaque  ordinaire  à leurs  corref- 
pondans. Je  fuis  libre,  j’ai  fini  mes  expéditions.  On 
dit  plus  ordinairement , j’ai  fini  mes  dépêches. 

EXPERT.  Celui  qui  eft  habile  dans  fon  art. 

• Expert.  Eft  aufiî  celui  qui  eft  nommé  pour  juger 
de  la  qualité  de  quelque  ouvrage  , le  voir , l’exa- 
miner, & en  frire  fon  rapport. 

EXPIRATION.  Fin  du  terme  accordé  , jugé  , 
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on  convenu  , pour  faire  une  çhofe  , ou  pour  s’ac- 
quitter d’une  dette. 

On  dit,  l 'expiration  d’un  arrêt  de  furféance  } 
X expiration  des  lettres  de  répi , X expiration  d’uue 
promefle , d’une  lettre  de  change  , d’un  billet  paya- 
ble au  porteur. 

EXPIRER.  Finir , être  à la  fin  , près  , ou  au  bout 
du  terme.  Votre  promelTe  eft  expirée  , il  y a long- 
temps que  j’en  attends  le  paiement.il  faut  faire 
fon  protêt  faute  de  paiement  d’une  lettre  de  change 
dans  les  dix  jours  de  faveur  ; on  court  trop  de  rif 
que  de  les  lailTer  expirer. 

EXPLOITATION.  Terme  de  marchandife  de 
bois . C’eft  le  travail  qu’on  fait  dans  les  coupes  8t 
ventes  des  bois  de  futaye , ou  taillis , pour  en  ab- 
batre  les  arbres  , les  fcier  , les  équarrir  ; enfin  , les 
réduire  aux  différentes  efpècesde  bois  de  charpente  , 
de  chauffage  , ou  autres  , qu’on  en  peut  tirer , fui- 
vant leur  âge  & leur  qualité. 

EXPOSER  une  marchandife  en  vente.  C’eft  Xéta- 
ler  dans  fa  boutique,  l’annoncer  au  public,  ou  l’ai- 
lerporter  dans  les  maifons. 

EXTORAS.  On  nomme  ainfi  en  Provence  cette 
pomme  que  nos  droguiftes  appellent  du  Jlorax. 

EXTORNE  , EX^TORNER.  Termes  de  teneurs 
de  livres.  Ils  fe  difent  des  fautes  que  l’on  fait  en 
faifantde  faufles  pofitions.  Les  véritables  termes  font 
reflome  & reftorner. 

EXTRAIRE.  Tirer  quelque  chofe  d’une  autre. 

En  terme  de  commerce  , il  fignifie  faire  le  dé- 
pouillement d’un  journal,  ou  de  quelque  autre  des 
livres  des  marchands  & banquiers  , pour  voir  ce 
qui  leur  eft  dû  par  chaque  particulier  , ou  les  fom- 
mes  qu’ils  en  ont  reçues  à compte. 

EXTRAIT.  Projet  de  compte  , qu’un  négociant 
envoyé  à Ion  correfpondant , ou  un  commiffionnaire 
à fon  commettant , pour  le  vérifier. 

Ci-joint  vous  trouverez  X extrait  de  votre  compte} 
renvoyez-le  , fi  vous  le  trouvez  d’accord. 

Extrait.  Ce  qui  eft  tiré  d’un  livre,  d’un  regis- 
tre d’un  marchand.  J’ai  fait  faire  un  extrait  fur 
mon  journal , des  marchandifes  que  vous  m’avez 
envovées  ; il  n’eft  pas  conforme  à votre  mémoire. 

Extrait.  C’eft  auffi  un  des  livres  dont  les  mar- 
chands & banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce. 
On  l’appelle  autrement  livre  de  raifon  ; mais  plus 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre. 

EXTREMENAS.  Laines  extrernenas  , ce  font 
des  laines  d’Efpagne  , qui  font  partie  du  commerce 
des  marchands  de  Bayonne. 
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1 , fixiéme  lettre  de  l’alphabet. 

Les  marchands  , banquiers  & teneurs  de  livres  , 
fe  fervent  de  cette  lettre  , pour  abréger  les  renvois 
qu’ils  font  aux  différentes  pages  , ou  , comme  ils 
difent  , au  folio  de  leurs  livres  8c  regiftres.  F0.  i°. 
veut  dire  , folio  z°.  ou  fécondé  page.  Les  florins 
fe  marquent  auffi  par  une  F,  de  ces  deux  manières, 
FL.  ou  Fs. 

F A 

FABRICANT.  Nom  que  l’on  donne  à ceux  qui 
travaillent , ou  qui  font  travailler  fur  le  métier  , à 
la  fabrique  des  étoffes  8c  draps  d’or , d’argent , de 
foie  & de  laine  , & autres  pareilles  fortes  d’ouvra- 
ges marchandifes.  C’eft  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment un  manufacturier. 

FABRICATEUR.  On  le  dit  quelquefois  des 
ouvriers  des  monnoies , qui  travaillent  à la  fabri- 
cation des  efpèces.  Le  plus  ordinairement  on  l’en- 
tend des  faux-monnoyeurs. 

FABRICATION.  Terme  de  monnoyage , qui 
fîgnifie  l 'action  du  monnoyeur  qui  fabrique  les 
efpèces  , ou  la  fonte  d’une  nouvelle  monnoie. 

Dans  ce  dernier  fens , on  dit , qu’il  a été  ordonné 
une  fabrication  de  louis  d’or  à 36  1. 

FABRIQUE.  Façon  , ou  manière  de  conftruire 
quelque  ouvrage.  On  dit  très-bien  en  ce  fens  : on 
invente  tous  les  jours  en  France  de  nouvelles  fabri- 
ques d’étoffes  : la  fabrique  des  draps  d’Elbeuf  vaut 
mieux  que  celle  de  Rouen. 

Les  réglemens  des  manufactures,  veulent  que  le 
nom  du  lieu  de  la  fabrique  des  étoffes  8c  celui  de 
l’ouvrier  qui  les  a fabriquées,  foient  mis  en  laine  tout 
au  long  & fans  abbréviation , fur  le  chef  & premier 
bout  de  chacune  pièce. 

On  appelle  plomb  de  fabrique  , ou  plomb  de 
manufacture  , un  petit  morceau  de  plomb  , plat  & 
rond , qui  s’applique  au  bout  de  l’une  des  lifières 
de  l’étoffe  , du  côté  du  chef  ; fur  lequel  plomb  eft 
empreint  le  nom  du  lieu  où  l’étoffe  a été  fabriquée, 
avec  les  chiffres  de  l’année. 

Le  plomb  de  fabrique  ne  s’applique  aux  étoffes  , 
qu’après  qu’elles  ont  été  examinées  par  les  maîtres 
& gardes  , jurés , ou  égards  des  lieux. 

FACE.  Terme  T exploitation  & de  majxhandife 
de  bois. 

On  nomme  ainfl  le  côte' des  arbres  , ou  pieds  cot- 
on ers  , que  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  ont  marqué 
de  1 eur  marteau,  pour  déterminer  l’étendue  des  cou- 
pes adjugées  aux  marchands. 

FAÇON.  Nom  général  que  l’on  donne  à tomes 


fortes  de  linges  ouvrés,  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville 
de  Caen. 

Façon.  On  appelle  peigne  en  façon,  \e  buis,  l’y- 
voire,  la  corne,  l’écaille  de  tortue , ou  autre  matière  , 
dont  les  peigniers  font  les  peignes , lorfqu’ils  ont 
été  préparés  avec  l’écouenette , ou  la  râpe  fine , 8c  qu’il 
ne  reûe  plus  qu’à  y faire  les  dents. 

Façon.  Signifie  le  travail  d’un  artifan  , la 
peine  , le  tems  qu’il  a employé  à un  ouvrage;  ce  fur 
quoi  on  régie  fa  récompcnfe  & fon  falaire.  On  donne' 
tant  par  pièce  au  tiflïer  , ou  tifferant  , pour  la 
façon  de  chaque  pièce  de  drap  , de  chaque  pièce  de 
toile. 

Façon.  Se  dit  aufli  des  divers  ornemens , desdiver- 
fesfigures&  enrichiffemens  que  l’on  donne  i un  ou- 
vrage. Il  y a bien  des  façons  à ce  brocard  : Le* 
façons  , de  cette  broderie  font  trop  chargées. 

Façon.  S’entend  encore  de  la  manière  dont  une 
étoffe  eft  fabriquée  : ,cette  étoffe  de  foie  eft  d’une 
façon  , d’une  mode  nouvelle.  On  s’en  fer:  quelque- 
fois , pour  dire  qu’un  ouvrage  a toute  fa  perfection  î 
cette  pièce  de  drap  a toutes  fes  façons  : voilà  la  der- 
nière façon  que  je  donne  à cette  fercre. 

FAÇONNÉ.  On  dit  d’un  drap  , d’un  vçlouxs , d’un 
taffetas , qu’ils  font  bien  façonnés , quand  la  fabri- 
que en  eft  bonne  , & que  l’ouvrier  n’a  oublié  de  lui 
donner  aucune  des  façons  qui  font  la  perfeétion  de 
ces  fortes  d’étoffes. 

Façonnée.  Une  étoffe  façonnée  , eft  celle  qui  4 
diverfes  façons,  ou  deffins  , fur  fa  fuperficiei  On  le 
dit  par  oppofition  à une  étoffe  unie. 

FAÇONNER. Donnerà  un  ouvrage  fa  façon.  Cet 
ouvrier  façonne  bien  fes  étoffes.  Ce  fabricant  Urtore 
la  bonne  manière  de  façonner  les  ferandines. 

FAÇONNIER.L’artifan,  l’ouvrier  qui  façonne  les 
étoffes.  Il  y a autant  de  divers  façonniers  pour  les 
manufactures , qu’il  y a de  différentes  étoffes  à y fa- 
briquer : ainfi  ily  a des  façonniers  en  or , en  argent , 
en  foie  , en  laine  , &c. 

Marchand  façonnier  de  foie,  eft  celui  qui  prépare 
les  foies , pour  être  employées  aux  étoffes.  Il  s’ap- 
pelle autrement  marchand  appareilleur. 

Les  façonniers  des  draps  St  autres  étoffes  de 
lainerie  , font  tenus  par  les  réglemens  , de  porter 
leurs  étoffes  , au  fortir  du  foulon  , aux  bureaux  des 
jurés  drapiers  , pour  y êtrç  vifitées  & marquées. 

FACTEUR  , qu’on  nomme  autrement  COM- 
MISSIONNAIRE , quelquefois  COMMIS  & allez 
fouvent  COURTIER.  C’eft  un  homme  qui  agit 
pour  un  autre  , qui  achette  8c  qui  vend  pour 
lui , Scc.  On  en  parle  amplement  à l'article  des 
comm  ijjionnaires. 

PV 
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Facteur.  Se  dit  aufil  de  celui  qui  tient  les  re- 

fiftrcs  d’une  meffagerie  , qui  a foin  de  délivrer  les 
alots,  paquets  & marchandifes  , qui  font  arrivés 
par  les  mulets  , chevaux  Sc  cliarettes  d’un  meffager  ; 
qui  les  fait  décharger  fur  fon  livre  & qui  reçoit  les 
droits  de  voiture  , s’ils  n’ont  pas  été  acquittés  au  lieu 
de  leur  chargement. 

Facteur.  Eft  encore  un  commis  ambulant  des 

Î iodes,  qui  va  par  la  ville  porter  & diftribuer  les 
etcres  & paquets  arrivés  par  les  conriers. 

Facteur.  Se  dit  aufli  d’un  homme  qui  va  en 
ville  pour  mettre  les  inftrumens  de  mufique  d’ac- 
cord. Fadeur  d’orgues  , fadeur  de  clavecin  , Scc. 

FACTORERIE,  ou  FACTORIE.  Lieu  où  réfide 
un  fadeur  ; le  bureau  dans  lequel  il  fait  le  com- 
merce pour  fes  maîtres  ou  pour  fes  commettans. 

Ce  terme  n’eft  guères  d’ufage  que  dans  les  en- 
droits des  Indes  orientales  & autres  parties  de  l’Afie, 
où  les  nations  d’Europe  envoient  leurs  vaiiïeaux 
pour  trafiquer,  & où  ils  entretiennent  des  fadeurs 
& des  commis , pour  faire  les  achats  des  marchan- 
difes du  pays  , & pour  vendre  ou  échanger  celles 
qu’ils  y portent  d’Europe. 

La fado  rie  tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre 
le  comptoir  Sc  la  loge  : elle  eff  plus  confidérable 
que  celle-ci  Sc  moins  importante  que  l’autre. 

FACTURE.  Compte  , état,  ou  mémoire  des 
marchandifes  qu’un  fadeur  envoie  à fon  maître,  un 
commilîlonnaire  à fon  commettant  , un  alfocié  à 
fon  aflocié  , ou  un  marchand  à un  autre  marchand. 

Les  fadures  s’écrivent  ordinairement , ou  à la 
fin  des  lettres  d’avis  , ou  fur  des  feuilles  volantes 
renfermées  dans  ces  mêmes  lettres. 

Elles  doivent  faire  mention  , i°.  De  la  date  des 
envois  , du  nom  de  ceux  qui  les  font  , des  per- 
fonnes  à qui  ils  font  faits  , du  temps  des  paiemens  , 
du  nom  du  voiturier,  Sc  des  marques  Sc  numéro 
des  balles , balots , paquets  , cailles  , ou  tonneaux. 

z°.  Des  efpèces  , qualités  & quantités  des  mar- 
chandifes qui  font  renfermées  fous  Ics-vCmballages, 
comme  auili  de  leurs  numéro  , poids , mefures  , ou 
aunages. 

3°.  De  leur  prix  & des  frais  faits  pour  raifon 
d’icelles;  comme  les  droits  d’entrée  , ou  de  fortie , 
fi  l’on  en  a payé  ; ceux  de  commi/Tion  & de  cour- 
tage , dont  on  eff  convenu  ; enfin  , ce  qu’il  en  a 
coûté  pour  l’emballage  , le  portage  & autres  telles 
menues  dépenfes  ; de  toutes  leiquellcs  fommes  avan- 
cées , droits  payés  & frais  faits  , l’on  doit  former  un 
total  au  pied  des  fadures. 

On  dit  , que  l’on  vend  fa  marchandife  fur  le 
pied  de  la  fa  dure  ; pour  dire  , que  l’on  la  vend  au 
prix  courant. 

On  appelle  Ua/fc  de  fadures  , un  lacet  dans 
lequel  les  marchands  enfilent  les  fadures  , les  let- 
tres d’avis,  celles  d’envoi  & de  demande,  & autres 
telles  écritures , qui  peuvent  fervir  d’inftrudion  , à 
xnefure  qu’ils  les  reçoivent  de  leurs  correfpondans. 

Livre  de  fadure  , c’eff  un  livre  fur  lequel  les 
marchands  drçlTenc  les  fadures  , ou  comptes  des 
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differentes  fortes  de  marchandifes  qu’ils  reçoivent , 
qu’ils  envoient,  ou  qu’ils  vendent. 

Ils  tiennent  ce  livre  , pour  ne  pas  embarraffer 
le  livre  journal  , des  ratures  qu’il  eff  aflez  diffi- 
cile d’éviter  , en  drelfant  ces  fortes  de  fadures  , ou 
comptes. 

Le  livre  de  fadure  eff:  du  nombre  de  ceux  que 
l’on  appelle  livres  d’aides  , ou  livres  auxiliaires. 
Il  fert  également  dans  les  parties  doubles  & les  par- 
ties fimples. 

FACTURIER.  Ce  terme  eff  en  ufage  dans  quel- 
ques manufactures  de  toiles , où  il  lignifie  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  un  fabricant  , ou  un  tijferant. 

L’inffruétion  générale  du  n mai  1 691,  envoyée 
aux  infpeCteurs  des  toiles  , porte  , qu’il  fera  donné 
du  temps  aux  faduriers  , pour  réformer  leurs  mé- 
tiers , lames  Sc  rots  fur  le  pied  des  largeurs  ordon- 
nées par  les  réglemens. 

FAGOT.  AlTemblage  de  plufieurs  chofes  me- 
nues , liées  avec  une  hare  , on  autre  lemblable 
lien. 

Fagot.  Les  maîtres  tonneliers  appellent  des  fu- 
tailles en  fagot , les  futailles  dont  tous  les  bois 
font  taillés  ; mais  qui  ne  font  pas  encore  montées , 
mais  reliées  tontes  enfemble  par  de  petits  cerceaux 
Sc  de  la  grofleurd’un  fagot. 

Fagot.  Plumes  en  fagot  , font  des  plumes 
d’autruche , encore  en  paquets  , Sc  telles  qu’on  les 
tire  de  la  première  main. 

Fagot  , en  termes  d’exploitation  & de  mar- 
chandife de  bois.  Signifie  de  menus  morceaux  de 
bois  rond , au  dedans  defquels  on  enferme  quelques 
broutilles  , que  l’on  lie  enfuite  tout  enfemble  avec 
une  hare  par  le  milieu. 

Les  fagots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  à 
brûler.  Ils  fe  font  plus  ou  moins  longs  & gros  , 
fuivant  l’ufage  des  lieux  où  ils  fe  fabriquent.  En  les 
façonnant  , on  les  mefure  avec  une  petite  chaî- 
nette , afin  de  leur  donner  une  grofleur  toujours 
égale. 

Les  fagots  deffinés  pour  la  confommation  de 
Paris  , doivent  avoir  trois  pieds  & demi  de  long  , 
fur  dix-lept  à dix-huit  pouces  de  tour  , ou  grof- 
feur , à l’endroit  de  la  hare  , & doivent  être  garnis 
au  dehors  de  paremens  raifonnables  , & au  dedans 
de  menus  bois , fans  mélange  de  feuillages. 

Les  marchands  de  bois , avant  que  d’expofer  en 
vente  les  fagots  qu’ils  mènent  à Paris  par  la  rivière, 
font  tenus  d’en  faire  porter  un  échantillon  , ou  mon- 
tre , au  bureau  de  la  ville  ; pour  , fur  le  rapport  des 
officiers  mouleurs  de  bois  , qui  en  ont  fait  la  vifice , 
le  prix  en  être  fixé  par  les  prévôt  des  marchands  Sc 
échevins  , qui  en  tiennent  regiftre. 

Les  fagots  fe  vendent  au  cent  & quatre  par 
deffus , c’eff-à  dire  que  les  marchands  en  donnent  aux 
bourgeois  cent  quatre  pourcent.  Ordonnance  de  la 
ville  de  Paris,  dumois  de  décembre  1 6jz  , ch.  1 7 , 
art.  1 , 21  & 27. 

Les  fagots  font  envoyés  à Paris  pour  1 ordi- 
naire par  bateaux.  Ceux  qui  viennent  des  forêts  de 
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Normandie  , en  remontant  la  rivière  de  Seine  , arri- 
vent dans  les  ports  de  l'Ecole  & Malaquais  ; & ceux 
qui  viennent  par  les  rivières  de  Marne  & d’Yonne  , 
entrantes  dans  la  Seine  au-deflus  de  Paris , fe  ven- 
dent au  port  de  la  Grève. 

On  nomme  Yame  d’un  fagot , le  plus  menu  bois 
qui  eft  renfermé  dans  le  milieu  du  fagot. 

On  appelle  triques  de  fagot  , les  paremens  d’un 
fagot , c’eft-d-dire  , les  plus  gros  bâtons  qui  paroif- 
lenc  à l’extérieur  du  fagot. 

On  dit  , qu’on  a châtré  un  fagot  ; pour  dire, 
qu’on  a ôté  quelques  bâtons  de  Ion  parement.  Ce 
font  ordinairement  le  regratiers  qui  fe  mêlent  de 
châtrer  les  fagots  ; ce  qui  néanmoins  leur  eft  dé- 
fendu par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Il  eft  permis  aux  chandeliers  Sc  fruitiers  de  Paris  , 
de  faire  le  regrat  des  fagots , & de  les  vendre  en 
détail  & à la  pièce  ; mais  feulement  au-deflous  d’un 
demi-quarteron  à la  fois  ; leur  étant  défendu  d’en 
avoir  chez  eux  plus  grande  provifion  qu’un  millier  , 
ni  de  les  vendre  au-deffus  de  la  taxe  faite  à l’hôtel 
de  ville  pour  le  regrat  , dont  ils  doivent  avoir  la 
pancarte  affichée  dans  leur  boutique. 

Il  eft  pareillement  fait  défenlcs  à tous  croche- 
teurs  & autres  , d’en  faire  amas  fur  les  ports , pour 
les  revendre  ; & aux  regratiers  & gagne-deniers,  d’en 
expofer  aucun  en  vente  , qu’il  ne  foit  entier  Sc  fans 
aucune  altération. 

FAGOTTER.  Se  dit  auffi  des  plumes  d’autruche  , 
que  l’on  remet  en  paquets,  qu ’en  termes  de  plumaf- 
Jier  on  appelle  des  fagots. 

il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  plumaf- 
fters  de  Paris  , à tous  marchands  forains , d’y  ache- 
ter des  plumes  brutes  , pour  les  relier  8e  fagot  ter , 
& enfuue  les  revendre  aux  maîtres,  comme  venant 
de  la  première  main. 

FAILINE.  Efpèce  de  ferge  , qui  fe  fabriq  ue  en 
planeurs  lieux  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

Les  failines  doivent  avoir  demi  aune  de  laru-e, 
au  retour  du  foulon.  Leurs  rots-  ont  trois  quarts  Sc 
-demi.  Leur  chaîne  eft  compofée  de  huit  cent  quarre- 
vingtfils,  compofant  vingt-deux  portées  , de  qua- 
rante fils  chaque  portée  , les  libères  comprifes. 

FAILLES. Les  Flamands  nomment  ainfi  certaines 
écharpes  de  femmes , qui  font  faites  d’une  étoffe 
de  (oie  à gros  grain  , qu’on  appelle  taffetas  à 
failles. 

FAILLIR,  en  termes  de  commerce.  Signifie  man- 
quer a payer  des  lettres  Sc  billets  de  change  à leur 
échéance,  les  laifler  protefter  , fe  cacher  pour  éviter 
la  rigueur  de  fes  créanciers 

FAILLITE.  Efpèce  de  banqueroute , la  moins 
odicule  de  toutes. 

FAIRE.  Eft  un  verbe  , dont  on  fe  fert  dans  la  lan- 
gue Françoife, &qui  y eft  d’un  très-grand  ufage.  On 
ne  va  mettre  ici  que  ce  qui  a rapport  au  commerce, 
& dont  on  ordinairement  en  matière  mercantille. 

Faire  prix  d une  chofe.  C’eft  convenir  entre  Je 
vendeur  Sc  1 acheteur  , de  la  fomme  qu’elle  vaut. 
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Faire  trop  cher  une  étoffe.  C’eft  la  prifer  au-delà 
de  fa  valeur. 

Faire  pour  un  autre.  C’eft  être  fon  commiffion- 
naire  , vendre  pour  lui. 

Fat  ré  bon  pour  quelqu’un.  C’eft  être  fa  caution  j 
c’eft  promettre  de  payer  foi-même  , faute  de  paye- 
ment par  celui  pour  qui  on  fan  bon.  Faire  Ion , ligni- 
fie auilî  , tenir  compte  à quelqu’un  d’une  fomme  à 
l’acquit  d’un  autre.  En  ce  fens  l’on  dit  : j’ai  ordre  de 
M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de  z,ooo  1.  c’eft-à-dire  , 
de  vous  payer  pour  lui  i,ooo  1. 

Faire  les  deniers  bons.  C’eft  s’engager  à fup- 
pléer  de  fon  argent  , ce  qui  peut  manquer  à une 
fomme  promife. 

Faire  faillite , banqueroute  , cejfon  de  biens. 
V'oyet^  ces  trois  articles. 

Faire  un  trou  à la  lune.  C’eft  s’évader  clan- 
deftinement,  pour  ne  pas  payer  fes  dettes  ; ou  être 
en  état  de  traiter  plus  furement  avec  fes  créanciers. 

Fa  ire  de  l’argent.  C’eft  recueillir  de  l’argent  de 
fes  débiteurs , ou  en  ramafler  par  la  vente  de  fes 
marchandifes  , de  fes  fonds  & de  fes  meubles , afin 
d’acquitter  fes  billets,  promefles , lettres  de  change, 
ou  fes  autres  dettes. 

Faire  des  huiles , faire  des  leurres  , faire  des 
eaux-de-vie  , faire  des  foins  , & ainfi  de  quantité 
d’autres  marchandifes , pour  dire  , en  faire  em- 
plette, en  acheter  par  foi  ou  par  fes  correfpon- 
dans.  j’irai  cette  année  en  Provence/ii/re  des  huiles. 
J’ai  mandé  à mon  commiffionnaire  de  la  Rochelle , 
de  me  faire  cent  barriques  d’ eau-de-vie. 

Cette  addition  a été  donnée  par  un  très-habile 
négociant  ; & en  effet  ce  terme  eft  d’ufage  dans  ce 
tons  parmi  plufieurs  marchands  ; mais  il  faut  avouer 
que  l’expreiîîon  eft  équivoque,  & qu’elle  peut  au- 
tant lignifier  la  fabrique  Sc  façon  de  toutes  ces 
denrées  & marchandifes  , que  leur  achat. 

Faire  fond  fur  quelqu’un  , fur  la  bourfe  de 
quelqu’un.  C’eft  avoir  confiance  qu’un  ami  , qu’un 
parent  vous  aidera  de  fon  crédit  & de  fia  bourfe  , 
pour  foutenir  votre  commerce  & vous  lecourir  dans- 
le  befoin. 

Faire  un  fonds.  C’eft  raffembler  de  l’argent,  & 
le  deftiner  à quelque  entreprife  confidérable;  com- 
me achat  de  marchandifes  , établiflement  de  ma- 
nufactures , voyages  de  long  cours  8c  autres  fem- 
blables. 

Faire  une  bonne  maifon,  faire  fes  o.ffaires. 
C’eft  s’enrichir  par  fon  commerce  , y être  heureux. 

Faire  queue.  C’eft  demeurer  reliquataire  Sc  ne 
pas  faire  l’entier  paiement  de  la  fomme  qu’on  s’é- 
toit  obligé  , ou  qu’on  étoit  tenu  d’acquitter  en  fon 
entier. 

Faire  de  Veau  ; ( terme  de  marine.  ) C'eft 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l’eau. 

Faire  de  Veau , fe  dit  encore  d’un  vaifleau  en- 
tr’ouvert  : ce  vaifleau  fait  eau  de  tous  côtés. 

Faire  canal , fe  dit  fur  la  Méditerranée  , d’un 
vaifleau  qui  entreprend  un  voyage  fans  toucher  à 
aucun  port  fur  la  route. 
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Faire  Ici  traite.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  le 
commerce  des  nègres  fur  la  côte  de  Guinée  ; 8c  l’on 
y dit , faire  la  traite  des  nègres  , au  lieu  de  dire  , 
acheter  des  nègres.  Voye-^  nègres. 

FAISTE.  Terme  de  manufacture  de  lainage.  Il 
fe  dit  du  dos  d’un  drap  , ou  d’une  autre  étoffe  de 
laine.  C’eft  le  côté  oppofé  aux  lifières  , lorfqu’une 
ièce  eft  pliée  en  double  , l’endroit  en  dedans  , 
llère  fur  libère. 

Il  eft  au  choix  de  l’acheteur  de  faire  auner  fon 
étoffe,  ou  par  le  côté  du  faijîe  , ou  par  celui  des 
lifières  , conformément  à un  arrêt  du  confeil,  en 
forme  de  réglement,  du  3 oétobre  1689. 

FAÎTIÈRE.  Tuile  courbée  en  rond  , qui  fert  à 
couvrir  le  faîte  des  maifons. 

FAIT.  Ce  qui  eft  confommé , dont  on  eft  con- 
venu , contre  quoi  il  n’eft  plus  loifible  de  revenir. 

On  dit , en  termes  de  commerce  , c’eft  un  prix 
fait  , un  marché  fait  , un  compte  fait  ; pour 
dire  , un  compte  arrêté  , un  marché  conclu,  un  prix 
fixé. 

On  dit  aufli , un  prix  fait  ; pour  lignifier  un 
prix  certain  , qu’oa  ne  veut  ni  augmenter  , ni 
baiffer. 

On  appelle  comptes  faits  , des  livres  d’arithmé- 
tique donnés  au  public  par  les  lîeurs  Barrême  pcre 
& fils  ; où  fans  avoir  befoin  de  faire  aucune  opé- 
ration , on  trouve  toutes  fortes  de  calculs , depuis 
les  plus  petits  nombres  jufqu’aux  plus  grands. 

FALLE  , ou  FOLLE.  Petite  monnoie  qui  a 
cours  en  Egypte  ; il  en  faut  huit  pour  un  médin. 
Les  Turcs  l’appellent  mangour.  Voye-^  la  table 

CES  MONNOIES. 

FALOURDE.  Gros  fagot  lié  par  les  deux  bouts, 
fait  de  perches  coupées  , ou  de  menus  rondins  de 
bois  flotté.  On  en  fait  aufli  des  hares  & rouettes 
qui  attachent  8c  lient  les  perches  des  trains. 

Toutes  ces  falourdes  doivent  avoir  trois  pieds 
& demi  de  long  , & vingt-fix  pouces  de  tour.  Cin- 
quante font  la  voie.  Elles  fervent  aux  boulangers  & 
pâtiifiers  pour  chauffer  le  four. 

Les  regratiers  en  font  le  détail  & les  vendent  à 
la  pièce  aux  pauvres  gens  , qui  n’ont  pas  le  moyen 
de  faire  provifion  de  bois  de  chauffage. 

FAM1S.  On  appelle  à Smyrne  draps  d'or  fa- 
mis , une  des  fortes  d’étoffes  mêlées  d’or  qu’on  y 
envoie  d’Europe.  Il  paye  à la  douane  de  cette 
ville  les  droits  d’entrée  à raifon  de  cinq  afpres 
le  pic. 

FANAL.  ( Terme  de  marine.  ) C’eft  un  feu  allu- 
mé fur  le  haut  d’une  tour  élevée  fur  la  côte  , ou 
à l’entrée  des  ports  8c  des  rivières  , pour  éclairer 
& guider  pendant  la  nuit  les  vaifleaux  dans  leur 
route;  8:  on  l’appelle  communément  phare.  La  tour 
de  Cordouan  fur  la  rivière  de  Bordeaux  , eft  un 
fanal  fort  utile  à ceux  qui  navigent  en  ces  quar- 
ticrs-là.  Le  phare  au.  fanal  de  Gènes  eft  fort  connu 
dans  la  Méditerranée.  Le  phare  ou  pharos  d'A- 
lexandrie bâti  par  Ptolomée  Philadelphe  , étoit  au- 
trefois fi  fameux  , qu’il  a donné  fon  nom  à tous  les 
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autres.  Mais  fur-tout  le  fameux  coloffè  de  l’ifle  da 
Rhodes  étoit  autrefois  le  plus  célèbre  phare  du 
monde.  Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  ici  un  petit 
mot  touchant  ce  colofle,  pour  fatisfaire  la  curiofité 
de  ceux  des  leéfeurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ce 
monftre  inanimé.  Ce  colofie  ou  pharos  , étoit  une 
ftatue  oîgantefque  d’Apollon,  d’une  grandeur  fi  énor- 
me qu  elle  avoit  cent  vingt-fix  pieds  de  haut , & tout 
le  refte  à proportion  ; de  forte  que  les  vaiffeaux 
pafioient  entre  fes  jambes  à voiles  déployées.  Cettç 
ftstue  étoit  placée  au  port  de  Rhodes  en  l’honneu» 
du  foleil,  & regardée  comme  une  des  fept  merveilles 
du  monde.  On  dit  que  peu  de  perfonnes  pouvoient 
embrafier  fon  pouce.  C’étoit  l’ouvrage  de  Charés , 
difciple  de  Lyfippe  fameux  fculpteur,  qui  y a employé 
douze  ans  de  travail.  Ce  colofie  a refté  fur  pied 
l’efpace  de  1,360  ans;  après  quoi  ayant  été  renverfé 
par  un  tremblement  de  terre , il  a refté  fort  long- 
temps en  cet  état  couché  à terre  , jufqu’à  ce  que 
les  Sarrafins  étant  devenus  maîtres  de  Lille  , ils  l’ont 
vendu  à un  juif  qui  en  a chargé  de  cuivre,  neuf  cent 
chameaux. 

Fanal.  Eft  auflî  un  feu  allumé  dans  une  groffe 
lanterne  qui  eft  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  du 
vaifieau  , pour  faire  lignai , & pour  marquer  la 
route  aux  vaiffeaux  qui  fuivent , quand  on  va  de 
flotte  & de  conferve.  L’amiral  porte  trois  fanaux 
afin  de  fe  faire  fuivre.  Le  vice-amiral  deux  ; les 
autres  vaiffeaux  de  guerre  un.  Quand  on  dit  Ample- 
ment fanal , cela  s’entend  du  grand  fanal  de  poupe. 
Les  phares  ou  fanaux  de  terre  font  d’un  grand 
entretien  , tant  à caufe  des  gages  qu’on  donne  à 
celui  qui  en  a foin  , que  de  la  grande  quantité  de 
bois  & de  charbon  qui  s’y  confirme  ; & ordinaire- 
ment tous  les  vaifleaux  entrans  au  port,  y contribuent 
par  un  certain  droit. 

FANEGOS.  Mefure  de  grains,  dont  on  fe  fert 
en  Portugal.  Quinze  fanegos  font  le  muid»  Quatre 
alquieris  font  le  fanegos.  Quatre-  muids  de  Lifbonne 
font  le  laft  d’Àmfterdam.  Voye ^ la  table  des 
mesures. 

FANEQUE.  Mefure  de  grains  , dont  on  fc  fert 
dans  quelques  villes  d’Efpagnc  , comme  à Cadix , 
S.  Sébaftien  & Bilbao.  Il  faut  vingt-trois  à vingt- 
quatre  faneques  de  S.  Sébaftien,  pour  le  tonneau 
de  Nantes , de  la  Rochelle  & d’Avray , c’eft-à-dire  , 
pour  neuf  feptiers  & demi  de  Paris. 

La  mefure  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande, 
vingt  à vingt-une  faneques  fuflrfentpour  un  tonneau 
de  Nantes,  Avray  8c  la  Rochelle. 

Cinquante  faneques  de  Cadix  8c  de  Séville  , font 
le  laft  d’Amfterdam;  chaqu c faneque  pèfep;  \ livres 
de  Marfeflle.  Quatre  chays  font  la  faneque , 8c 
douze  anegras  le  catus. 

FANO,  Petit  poids  dont  on  fe  fert  à Goa , 
& dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales , 
pour  peferles  rubis.  Il  eft  de  deux  carats  de  \ enife. 
Voyi'T^  IA  TABLE  DES  FOIDS. 

FANON  , ou  FANOS.  Monnoie  de  la  côte  dç 
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Malabat.  Le  fanon  eft  une  pièce  d’or  extraordinai- 1 
xemenr  petite.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

Fancn.  C’eft  aufli  une  des  forté's  de  marchandifes 
que  l’on  tire  de  la  baleine. 

FAN OS  ou  FANON.  Monnoie  des  Indes  , 
qui  s’y  fabrique  & qui  y a cours  en  divers  endroits , 
particulièrement  le  long  de  la  côte  de  Coromandel , 
depuis  le  cap  de  Comorin  jufques  vers  le  Bengale. 

Les  fanos  ont  pareillement  cours  dans  l’iile  de 
Ceylan;  mais  il  ne  s’y  en  fabrique  pas. 

Il  y a des  fanos  dorée  des  fanos  d’argent . 

Les  fanos  d’or  ne  font  pas  tous  ni  du  même 
poids  ni  du  même  titre  , ce  qui  fait  une  grande 
différence  pour  leur  valeur.  Les  fanos  du  Pégu 
tiennent  le  milieu  : ils  pèfent  de  même  que  ceux 
d’Afem  fept  grains  ; mais  l’or  en  eft  à plus  haut  titre. 

Il  y a aufli  des  fanons  d’or,  qui  ont  cours  à Pon- 
dichéry, principal  comptoir  des  François.  Ils  font 
faits  à-peu-près  comme  la  moitié  d’un  pois,  & pas 
plus  gros.  On  donne  quatorze  douces  pour  ce  fa- 
non , & deux  caches  pour  un  doudou.  Voye^  la 
TABLE  DES  MONNOIES. 

FANTI.  On  nomme  ainfl  àVenife,  les  clercs 
ou  fiéleurs  du  college  de  commerce.  Ce  font  eux 
par  qui  les  marchands  font  faire  les  protêts  des 
lettres  & billets  de  change. 

FARAIS.  On  nomme  ainfl  au  baftion  de  France , 
les  filets  & quelquefois  les  ficelles , dont  les  corail- 
leurs font  les  filets  propres  à la  pêche  du  corail.  Ils 
font  différens  des  filets  qu’on  appelle  herbages , 
qui  font  les  plus  vieux  des  farais  qu’on  défait , & 
qu’on  réduit  en  vieux  chanvres  , pour  mettre  aux 
chevrons , qui  fervent  à tirer  le  corail  du  fond  de 
la  mer. 

FARATELLE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quel- 
ques lieux  du  continent  des  grandes  Indes.  11  eft 
égal  à deux  livres  de  Lifbonne,  où  la  livre  eft  de 
quatorze  onces , poids  de  marc , ce  qui  revient  à une 
livre  trois  quarts  de  Paris. 

FARDER.  Employer  de  l’artifice , pour  faire 
paroître  une  chofe  plus  belle  qu’elle  n’eft.  On  dit , 
farder  fa  marchandife,  pour  dire,  n’en  faire  paroî- 
tre que  le  plus  beau.  Les  ftatuts  des  tonneliers  or- 
donnent que  1 ofier  fendu  fera  loyal  & marchand  , 
fans  qu  il  foit  pourri,  heudri  ni  fardé  de  pire  ofier 
dedans  les  molles  que  par  dehors. 

FARDIN.  Voye^  FARTH1NG. 

F A R D O S.  Monnoie  d’argent  qui  a cours  à 
Bantam. 

Le  fardos  eft  aufli  une  monnoie  de  compte. 

V Oyei  LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

FARGOT.  Terme  Flamand -,  particulièrement 
en  ufage  du  côté  de  Lille.  Il  fignifie  un  ballot  ou 
petite  balle  de  marchandifes  , du  poids  de  cent 
cinquante  a cent  foixante  livres.  Il  faut  deux  f argots 
pour  la  charge  d’un  mulet  ou  d’un  cheval  de  bât.  Je 
vous  envoie  quatre  f argots  de  camelots,  pour  faire 
pafler  en  Efpagne  par  Bayonne. 

Quelques  Flamands  difent  aufli  frangotte  , qui  a 
la  même  lignification. 


F A U np 

FARINÉ.  Grain  moulu  & réduit  en  poudre  , 
dont  avec  un  bluteau  on  a féparé  le  fon.  On  fait 
aufli  des  farines  de  légumes  fecs. 

Les  farines  propres  à faire  du  pain  , font  celles 
du  froment , du  méteil  , du  feigle  , du  farafin  & du 
maïs. 

La  farine  d’avoine  s’appelle  gruau , & fert  à 
faire  des  boiffons  & des  bouillies  rafraîchi  liantes. 

Les  gantiers  & parfumeurs  emploient  la  farine 
de  fèves , de  haricots , dans  les  poudres  qu’ils  font 
pour  deffécher  les  cheveux. 

Les  farines  de  froment , de  feigle  ou  de  méteil  T 
ont  différens  degrés  de  bonté  & différens  noms , 
fuivant  les  diverfes  divifions  du  bluteau  par  où  on 
les  palfe. 

La  plus  belle  eft  celle  qu’on  appelle  de  premiers 
gruaux  ,•  enfuite  eft  celle  qu’on  nomme  la  farine 
blanche , ou  blanc  bourgeois  , après  viennent  les 
gruaux  bis. 

Folle  farine.  Le  plus  léger  de  la  farine  , que 
le  vent  enlève  & qui  s’attache  au  parois  du  moulin. 
On  fe  fert  de  cette  folle  farine  pour  faire  de  l’ami- 
don. Voyez  AMIDON. 

FARINIER , FARINIERE.  Marchand  & mar- 
chande de  farine. 

FARTHING  ou  FARDIN.  Petite  monnoie  de 
cuivre  qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  Il  y en  a de 
quatruples , de  doubles  & de  Amples.  Quatre  far- 
things  Amples  font  un  peny  ou  fol  d’Angleterre. 

Les  farthings  font  commodes  & même  nécelfaires; 
mais  ils  n’ont  pourtant  cours  que  dans  de  fort  petits 
paiemens , & l’on  ne  peut  obliger  perfonne  à en  re- 
cevoir autrement. 

FATOM.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Mofcovie  , 
qui  contient  fept  pieds  d’Angleterre  , & environ  la 
dixiéme  partie  d’un  pouce  , ce  qui  revient , mefure 
de  France , à fix  pieds  fept  pouces  & quelques 
lignes,  le  pied  d’Angleterre  n’étant  que  d’onze  pou- 
ces quatre  lignes  & demie  de  roi.  Voye-[  la  table 
DES  MESURES. 

FAUCILLE.  Intrument  de  /èrfait  en  croiiïànt  , 
avec  un  petit  manche  de  bois , qui  fert  à faire  la 
moiffon  du  bled  , de  l’orge  , & autres  femblables 
grains. 

Les  faucilles  font  du  nombre  des  ouvrages  des 
taillandiers , & font  partie  du  négoce  des  quincail- 
liers. Il  s’en  fabrique  quelques-unes  aux  environs 
de  Paris  ; mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forez , de  Champagne , & de  quelques  autres 
provinces  du  royaume.  On  en  tire  aufli  des  pays 
étrangers. 

FAUDÉE.  Pliage  des  étoffes  de  laine.  On  dit 
aufli  fauderSc  faudage. 

Faudée.  Une  étoffe  faudée,  eft  une  étoffe  pliée 
& marquée  de  foie  de  couleur , fuivant  les  régle- 
mens.  Voye ^ comme  deffus. 

FAUDER  UNE  ÉTOFFE.  C’eft  plier  une 
étoffe  en  double  dans  fa  longueur  , enforte  que  les 
deux  lifières  fe  touchent  j ce  que  l’on  fait  avant  que 
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de  la  plier  en  plis  quarrés  far  un  métier  , qu’on  ap- 
pelle plioir. 

Faudejr.  C’eft  aufli  marquer  avec  de  la  foie 
une  étoffe  , après  qu’elle  a écé  courroyée. 

L’article  zoz  du  réglement  de  1666,  pour  la 
fayetterie  d’Amiens  , ordonne  : que  chaque  maître 
courroyeur  de  ladite  fayetterie  , fera  tenu  defauder 
&c  marquer  les  pièces  qu’il  aura  courroyées , d’un 
fil  de  foie  qui  lui  foit  propre,  8c  de  la  couleur 
qu’il  aura  choifie. 

FAULX  ou  FAUX  , qu’on  no  ni  me  aufli  VOL- 
LANT.  Inftrument  de  fer  à long  manche  , avec 
lequel  on  coupe  l’herbe  des  prés,  les  avoines , les 
bleds  faraüns,  & quelques  autres  grains. 

Les  taillandiers  font  & vendent  les  faulx  à 
faucher  ; mais  ils  font  aufli  partie  du  négoce  des 
quincailliers. 

« Les  faulx  , vollans  & faucilles , de  toutes 
» fortes  , paient  en  France  les  droits  de  fortie  , à 
» raifon  de  30  f.  le  cent  pefant. 

» A l’égard  des  droits  de  douane  de  Lyon  , ils  fe 
» payent;  fçavoir  , pour  les  faux  , ou  vollans , 
» tant  d’ancienne  que  de  nouvelle  réapréciation , 
» 14  fols  du  quintal  ; & pour  les  faucilles  , fi  elles 
» font  dû  pays  , 13  f.  du  cent  en  nombre  ; & fl 
» elles  font  de  celles  qui  s’appellent  des  dailles , 
» 33  f.  avec  les  fols  pour  livre. 

FAUSSE-MONNOIE.  Monnaie'  qui  n’eft  pas 
au  titre  des  ordonnances,  ou  qui  eft* fabriquée  par 
d’autres  que  les  officiers  commis  à cet  effet. 

FAUX.  Ce  qui  n’eft  pas  véritable,  qui  eft  altéré, 
qui  eft  imaginé  pour  tromper  & pour  furprendre  , 
en  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque  chofe. 
Un  faux  poids  , une  fauffe  mefure  , un  faux- 
aunape,  Scc.faux  or,  faux-argent,  fauffe-monnoie. 

FAUX-DIAMANT.  Diamant  contrefait  avec  du 
verre.  On  le  dit  aufli  de  toutes  les  autres  pierreries 
faéfices. 

« Les  fauffes  pierres  payent  en  France  les  droits 
)>  de  fortje  , comme  mercerie  , c’eft-à-dire  , 3 1.  du 
» cent  pefant , conformément  au  tarif  de  1664  ; & 
b feulement  z 1.  fi  elles  font  deftinées  pour  les  pays 
» étrangers  , fujvant  l’arrêt  du  3 juillet  1691.  » 

FAUX-JOUR.  Lumière  , clarté  fombre  & obli- 
que , qui  donne  une  autre  couleur  aux  chofes,  ou 
qui  peut  en  cacher  les  défauts. 

La  plupart  des  marchands  fe  procurent  des  faux- 
jours , qui  puiffent  être  favorables  à leurs  étoffes. 
Pour  cela  ils  couvrent  les  fenêtres  de  leurs  maga- 
sins , ou  le  haut  dç  leurs  boutiques  , de  machines 
de  bois , qui  fe  hauflent  ou  qui  fe  baillent  à leur 
gré  , Fuyant  qu’ils  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins 
de  lumière,  pour  faire  valoir  leurs  marchandifes. 

Ces  machines  s’appellent  abbatans  , parce  qu’el- 
les s’abbatent  à la  volonté  du  maître  ; & abbat-jçur , 
parce  qu’elles  abbaten:  & diminuent  je  jour. 

On  ij’a  que  faire  d’ajouter  que  les  faux-jours 
font  avantageux  au  vendeur,  & très-défavantageux 
à l’acheteur  : l’ufage  que  les  marchands  en  ont  in- 
troduit , eft  une  preuve  de  l’un  & de  l'autre. 
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FAUX-PLI.  C’eft  un  pli  dans  une  étoffe  , qui 
n’eft  pas  où  il  doit  être  , & qui  en  diminue  la  beauté. 

L’habileté  d’un  marchand  , fur-tout  dans  le  détail, 
eft  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étoffes 
qu’il  a dépliées , pour  en  faire  la  montre  ; n’y  ayant 
rien  qui  les  gâte  tant , 8c  qui  les  mette  plus  hors 
de  vente  , qfte  quand  elles  ont  pris  de  faux  plis. 

FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES-TEINTURES. 
Ce  font  les  teintures  qui  fe  font  avec  des  drogues 
défendues , qui  falfifîant  les  couleurs , durciffeat  & 
dégradent  les  étoffes. 

Les  réglemens  pour  les  teinturiers,  tant  du  grand 
que  du  petit  teint  , marquent  quelles  font  les  bon- 
nes 8c  mauvaifes  drogues.  On  en  traite  amplement 
en  d’autres  articles  de  ce  Dictionnaire. 

FAVEUR-  Grâce  que  l’on  accorde  à quelqu’un. 

On  appelle  , en  termes  de  commerce , jours  de 
faveur , les  dix  jours  que  l’ordonnance  accorde 
aux  marchands , banquiers  & négocians , après  l’é- 
chéance de  leurs  lettres  & billets  de  change  , pour 
les  faire  protefter. 

Ces  dix  jours  font  appelles  de  faveur,  parce  que 
proprement , il  ne  dépend  que  des  porteurs  de 
lettres  de  les  faire  protefter  dès  le  lendemain  de 
l’échéance  , & que  c’eft  une  faveur  qu’ils  font  à ceux 
fur  qui  elles  font  tirées , d’en  différer  le  protêt  juf- 
qu’à  la  fin  de  ces  dix  jours. 

Le  porteur  ne  peut  néanmoins  différer  de  les  faire 
protefter,  faute  de  paiement,  au-delà  du  dixiéme 
jour,  fans  courir  rifque  que  la  lettre  ne  demeure 
pour  l'on  compte  particulier 

Les  dix  jours  de  faveur  le  comptent  du  lende- 
main du  jour  de  l’échéance  des  lettres , à la  réferve 
de  celles  tirées  fur  la  ville  de  Lyon,  payables  en 
paiemens  , qui  doivent  être  proteitées  dans  les  trois 
jours  après  le  paiement  échu , ainli  quhl  eft  porté 
par  le  neuvième  article  du  réglement  de  la  place  des 
changes  de  Lyon  , du  i juin  1667. 

Les  dimanches  & fêtes,  même  les  plus  fojemnel- 
les,  font  compris  dans  les  dix  jours  f faveur  ; 8c 
c’eft  fur  quoi  les  porteurs  de  lettres  doivent  être 
attentifs,  afin  de  prendre  leurs  mefures , & qu’une 
piété  mal  entendue  leur  faifant  paffer  le  temps  du 
protêt , les  lettres  ne  leur  relient  à leurs  propres 
périls  & fortunes.  Le  plus  fur , 8c  où  la  piété 
trouve  également  fon  compte  ,-..ç’eft  de  les  faire  pro- 
tefter la  veille  des  feres. 

Il  n’y  a point  le  bénéfice  des  dix  jours  de  fa- 
veur peur  les  lettres  payables  à vue  : fi— tôt  qu’elles 
lent  préfentées,  elles  doivent  être  payées , ou  faufe 
de  paiement , auflï-tôt  proteftées.  On  peut  avoir 
recours  pour  cette  matière  importante  dans  le  com- 
merce des  lettres  & billets  de  change,  au  Parfait 
Négociant , première  partie  , livre  3 , chapitre  6 , 
ou  aux  articles  de  ce  Diéljonnaire , où  il  en  eft 
traité. 

Faveur.  Se  dit  aufli  dans  le  commerce  , lors- 
qu'une marehandife  n’ayant  pas  eu  d’abord  de  débit , 
8c  s’étant  même  donnée  à perte , elle  le  remet  en 
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vogue , ou  redevient  de  mode  par  la  fuite.  Ainfi 
l’on  dit  : les  fatins  rayés,  les  taffetas  à flammes  ont 
repris  faveur  ; ils  font  augmentés  de  vingt  pour 
cent. 

Faveur.  S’entend  encore  du  crédit  que  les 
aftions  des  compagnies  de  commerce  , ou  leurs 
billets  prennent  dans  le  public  ; oti,  au  contraire, 
du  diferédit  où  ils  tombent. 

Faveur.  On  donne  auflï  ce  nom  à de  petits 
rubans  fort  étroits.  C’eft  la  fécondé  forte  des  rubans 
de  foie  qui  fe  fabriquent  à Lyon , & dans  les  ru- 
banneries  de  Forer.  Ils  ont  près  de  cinq  lignes  de 
largeur , c’eft-à-dire,  trois  lignes  plus  que  ce  qu’on 
appelle  nompareille. 

FA  Y.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux  , ce  qu’on 
nomme  à Paris  une  molle , c’eft-à-dire  , un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu’on  met  en  pa- 
quets fuivant  leur  force  & longueur. 

C’eft  au  Fay  que  fe  vendent  les  codres-feuillards, 
c’eft-à-dire  ,'  les  cercles  à relier  des  pipes. 

FAY  ALLE.  Monnoie  de  compte , dont  on  fe  fert 
au  Japon.  Voye ^ la  table  des  mcnnoies. 

FAYANCE,  ouFAYENCE.  Efpèce  de  poterie 
fine  , faite  de  terre  verniiïee  , ou  plutôt  émaillée  , 
dont  l’invention  eft  venue  de  Fayance,  Ville  d’Italie. 

FAYANCIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
fiyances. 

Il  y en  a une  communauté  à Paris , fous  le  nom 
de  marchands  verriers  , maîtres  couvreurs  de  fla- 
cons & bouteilles  en  oficr , fayance , &c.  Ce  font 
ces  marchands  à qui  l’on  donne  communément  le 
nom  d e fay  anciens. 

FAYOLES.  Sortes  de  petites  fèves , que  l’on  ap- 
pelle autrement  haricots  , ou  févro'les. 

F E 

FECES  D’HUILE.  On  nomme  ainfi  la  partie 
groflïère  & épaiffe  de  l’huile , qui  étant  repofee  , 
tombe  au  fond  des  barils  & tonneaux.  C’eft  pro- 
prement le  fediment  ou  la  lie  de  l’huile. 

Les  feces  d’huile  s’employent  à différens  ufages. 
Il  s’en  confomme  beaucoup  dans  la  manufafture  des 
favons,  particulièrement  pour  ceux  qui  font  les  plus 
communs  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  s’en  envoyé  quan- 
tité à Rouen. 

Les  courroyeurs  s’en  fervent  dans  l’apprêt  de  leurs 
cuirs,  pour  les  amollir,  fie  les  rendre  plus  doux. 

Il  en  entre  auflï  quelque  peu  dans  la  fabrique 
des  flambeaux  communs,  qui  font  faits  de  poix  réfi- 
ne , & l’on  s’en  fert  encore  à frotter  & enduire  les 
vis  des  preftoirs , ce  qui  tient  lieu  de  favon  noir  ou 
de  graifle. 

Toutes  fortes  d’huiles  produifent  des  feces  ; mais 
celle  de  baleine  en  donne  le  plus  : l’huile  de  noix  au 
contraire  eft  celle  qui  en  fournit  le  moins. 

Plus  il  y a de  feces  , dans  une  pièce  d’huile  , 
moins  le  marchand  y trouve  fon  compte  ; les  feces 
ne  le  vendant  que  très-peu  , en  comparaifon  de 
J’huilq  claire  & bien  purifiée. 

Commerce.  Tome  11.  Part . I. 
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FEILLETTE  , FEUILLETTE , ou  FILLET- 
TE. Sorte  dè  tonneau  deftiné  à mettre  du  vin.  II 
fignifie  auflï  une  petite  mefure  de  liqueurs.  Voye  j 

FEUILLETTE. 

FELIN.  Petit  poids  dont  fe  fervent  les  orfèvres  & 
lesmonnoyeurs,qui  pèfe  fept  grains  & un  cinquième 
de  grain.  Les  deux  félins  font  la  maille.  Le  marc  eft 
compofé  de  iix  cent  quarante  félins. 

FELL1N.  Petite  étoffe  de  laine. 

FELOURS.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  frappe  à 
Maroc.  C’eft  une  efpèce  de  gros  double  , comme 
ceux  de  France.  11  en  faut  huit  pour  faire  une  blan- 
quille , menue  monnoie  d’argent , qui  fe  fabrique 
dans  la  même  ville»  Voye ^ la  table  des  monnoies. 

FENDIS.  Se  dit  d’une  pierre  d’ardoife , fendue 
en  plufieurs  parties , & prête  à être  taillée  & équar- 
rie.  Une  pierre  en  cet  état  eft  appellée  une  pierre 
en  fendis. 

FENIN.  Petite  monnoie  de  compte  , qui  eft  e» 
ufage  pour  tenir  les  livres  à Naumbourg , ville  épif- 
copale  d’Allemagne.  C’eft  auflï  une  efpèce  courante 
de  cuivre.  L’un  & l’autre  fenins  valent  deux  deniers 
& demi  de  France.  Il  en  faut  douze  pour  le  gros, 
& vingt-quatre  gros  pour  la  richedale  , prife  fur  le 
pied  de  l’écu  de  France  de  foixante  fols. 

FENOUIL.  Semence,  un  peu  longue  & canelée  , 
platte  d’un  côté  & arrondie  de  l’autre  , d’un  goût 
douceâtre  & un  peu  lucré,  qui  a quelque  rapport 
à celui  de  l’anis. 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchands 
épiciers-droguiftes , confifeurs  & apothicaires.  Ils  le 
tirent  prefque  tous  de  Languedoc  , particulièrement 
des  environs  de  Montpellier , où  il  s’en  recueille 
une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d’être  nou- 
veau , tirant  fur  le  verd  , longuet , bien  nourri , d’un 
goût  doux  & fucré  , ayant  l’odeur  agréable  , & fur- 
tout  qu’il  ne  foit  point  mélangé  de  pouflîère,  de 
menues  bûchettes  , ou  d’autres  corps  étrangers  à 
quoi  il  fe  trouve  très-fujet. 

Il  y a une  autre  forte  de  femence,  que  l’on  nomme 
fenouil  fauvage  ; mais  elle  entre  peu  dans  le  com- 
merce des  marchands  du  corps  de  l’épicerie;  non 
plus  qu’une  autre  efpèce  de  fenouil , que  l’on 
appelle  fenouil  marin  , autrement  bacille , ou 
creta-marina.  Cette  dernière  forte  de  fenouil  eft 
proprement  ce  qu’on  appelle  de  la paffepierre , qui 
fe  confit  dans  le  vinaigre , foit  toute  feule , foit  avec 
des  cornichons  , ou  petits  concombres. 

«Te  fenouil  paie  en  France  les  droits  d’entrée, 
» à raifon  de  15  fols  le  cent  pefant , conformé- 
» ment  au  tarif  de  1664. 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , ils 
» font  de  10  fols  le  quintal  pour  l’ancienne  & nou- 
» velle  appréciation  : & encore  16  fols  pour  les 
» anciens  & nouveaux  quatre  pour  cent,  & les  fols 
» pour  livre  ». 

FENOUILLETTE.Nom  que  l’on  donne  à cette 
efpèce  d’eau-de-vie  , qui  fe  fait  avec  la  graine  ou 
femence  de  fenouil, 

Q ' • 
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FEODËR.  Mefure  des  liquides , dont  on  fe  fert 
en  Allemagne.  Le  f coder  eft  eftimé  la  charge  d’une 
charette  tirée  par  deux  chevaux.  Deux  feoders  & 
demi  font  le  roder  ; fix  âmes , le  feoder  ; vingt 
fercels  lame  ; & quatre  maflems  ou  malles,  le  fer- 
tel; en  forte  que  le  roder  contient  1200  maffes  , le 
feoder  480,  lame  80,  & le  fertel  41. 

Quoique  le  feoder  foit  comme  la  mefure  com- 
mune d’Allemagne  , fes  divilîons  ou  diminutions  ne 
font  pas  pourtant  les  mêmes  par-tout  ; & l’on  peut 
prefque  dire,  qu’il  n’y  a que  le  nom  qui  foit  fem- 
blable. 

A Nuremberg  , le  feoder  eft  de  12  heemers , & 
le  heemer  de  64  maffes,  ce  qui  fait  768  malles  au 
feoder. 

A Vienne,  le  feoder  eft  de  32  heemers;  le  hee- 
mer de  31  achtelings  ; & l’achteling  de  4 feiltens. 
L’ame  y eft  de  80  mafTes;  le  fertel , qu’on  nomme 
aufti  fchreve , de  quatre  maffes;  & le  driclinck  , 
mefure  qui  eft  propre  à cette  capitale  d'Autriche,  de 
14  heemers. 

A Aulbourg , le  feoder  eft  de  8 jés  , & le  je  de 
2 muids  , ou  ix  befons , le  befon  de  8 malfes  ; ce 
qui  fait  768  malfes  au  feoder , comme  à celui  de 
Nuremberg.  , 

A Heidelberg  , le  feoder  eft  de  10  âmes  , l’ame 
de  1 x vertels  , & le  vertel  de  4 malfes  : ainfi  le 
feoder  n’eft  que  de  480  malfes. 

Dans  le  Wirtemberg , le  feoder  eft  de  6 âmes, 
l’ame  de  1 6 yunes  , & l’yune  de  10  malfes,  & par 
conféquent  il  y a 96c  malfes  dans  le  feoder.  Voye\ 
1E5  TABLFS. 

FER.  Métal  dur  & fec  , difficile  à fondre,  mais 
ductile  , & dont  l’on  forge  prefque  tous  les  outils 
des  artifans  , pour  couper  & pour  battre. 

De  tous  les  métaux  , le  fer  eft  du  plus  grand 
ufage  pour  les  befoins  & les  commodités  de  la  vie  ; 
& l’or  & l’argent,  tout  précieux  qu’ils  foient,  ne 
lui  font  point  comparables  à cet  égard. 

Il  y a du  fer  de  divers  échantillons , qu’on  dis- 
tingue , ou  par  fes  noms  différens  , ou  par  fes  dif- 
férentes longueurs  & grolfeurs. 

Le  fer  plat  a neuf  à dix  pieds  de  long , quelque- 
fois plus,  & environ  quatre  lignes  d’épailfeur,  fur- 
deux  pouces  & demi  de  large. 

Le  fer  qu’on  nomme  quarté , a deux  pouces 
en  quarré  , nuis  diverfes  longueurs.  Le  quarré  bâ- 
tard a neuf  pieds  de  long,  & feize  à dix-huit  lignes 
en  quarré. 

Le  fer  cornette  a huit  à neuf  pieds  de  lonu-  , 
trois  pouces  de  large  , & quatre  à cinq  lignes  d’é- 
pailfeur. 

Le  fer  rond  a fix  à fept  pieds  de  long,  fur  neuf 
lignes  de  ^iametre. 

Le  carillon  eft  un  petit  fer , qui  n’a  que  huit 
à neuf  lignes  en  quarré. 

Le  courçon , ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  court, 
a deux  pouces  & demi  en  quarré , & leulement  trois 
ou  quatre  pieds  de  long. 

Le  petit  fer  en  boite  qu’on  emploie  ordinaire- 
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meftt  pour  faire  les  vergettes  des  vitrages , n’eft 
guères  plus  gros  que  le  petit  doigt. 

Il  y a deux  manières  de  connoître  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  du  fer , la  calfe  & la  forge. 

A l’égard  delà  forge,  tout  fer  qui  eft  doux  fous 
le  marteau , eft  caftant  à froid  ;,  & au  contraire  , 
s’il  eft  ferme  , c’eft  ligne  qu’il  fera  pliant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  calfe  , le  détail  en  eft  plus 
grand. 

Le  fer  qui  en  le  calfaut  eft  noir  dans  la  cafture  , 
eft  bon  , doux  & maniable , à froid  & à la  lime  y 
mais  il  eft  ordinairement  cendreux. 

Celui  dont  la  cafture  paroît  grife-noire  r & tirant 
fur  le  blanc,  eft  plus  dur  , & par  conféquent  plus 
propre  aux  gros  ouvrages , comme  font  ceux  des 
maréchaux  & taillandiers. 

Le  fer  , dont  le  grain  eft  raifonnablement  gros  , 
& dont  une  partie  de  la  cafture  eft  blanche  , l’autre 
grife  , & l’autre  noire,  eft  également  bon  pour  la 
forge  & pour  la  lime. 

Le  grain  très-gros  & clair  à la  cafte , comme 
l’étain  de  glace , eft  également  difficile  à employer 
à la  lime  & à la  forge  , & eft  le  moindre  de  tous. 

Enfin  , le  grain  petit  & ferré , comme  celui  de 
l’acier,  eft  ployant  à froid;  mais  il  fe  lime  & fe 
fonde  mal  : il  eft  pourtant  propre  aux  outils  pour 
travailler  à la  terre. 

Une  gueufe  de  fer  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C’eft  avec  les  gueufes , quand  elles  ont 
pafifé  à la  chaufferie,  qu’on  fabrique  tous  les  dit— 
férens  échantillons  de  fer  , dont  on  a parié  ci- 
deftiis. 

La  tôle  eft  un  fer  applati  de  plufieurs  épaiffeurs 
& largeurs. 

Le  fil-de-fer , qu’on  appelle  aufti  fil  d’archal , 
ou  de  richard  , eft  du  fer  pafte  & tiré  à travers 
d’une  efpèce  de  filière. 

Le  meilleur  fer  eft  celui  où  l’on  ne  remarque 
. ni  fentes  ni  gerfures. 

On  appelle  fer  rouveraïn  , celui  qui  eft  caftant 
à chaud  : fer  aigre , celui  qui  fe  cafte  aifément  à 
froid  : fer  cendreux  , celui  qui  devient  difficile- 
ment clair  à la  lime  : fer  pailleux  , celui  qui  lors- 
qu’on le  bat,  ou  qu’on  le  ploie  , fe  partage  en 
diverfes  pailles. 

La  plupart  du  fer  qui  fe  confomme  en  France  , 
vient  des  mines  du  royaume  , quoiqu’on  en  tire  aufti 
d’Efpagne , de  Suède  & d’Allemagne.  Les  étran- 
gers enlèvent  en  récompenfe  beaucoup  de  nos  fers. 

Les  fers  de  Suède  & d’Allemagne  font  pour  la 
plupart  meilleurs  A'  plus  ployans  que  ceux  de  Fian- 
ce ; mais  les  fers  d’Efpagne  font  prefque  tous  rou- 
verains  & mêlés  de  grains  d’acier,  qui  font  fâcheux 
fous  la  lime. 

« Le  fer  de  toutes  fortes  , ouvré  ou  non  ouvré , 
» paie  en  France  les  droits  d’entrée,  à raifon  d une 
» livre  10  fols  du  cent  pefant  , conformément  à 
«l’arrêt  du  25  novembre  1^87. 

» A l’égard  des  droits  de  fortie  , ils  avoient  ete 
» réglés  fur  le  pied  de  20  liv.  le  millier  pefant , par 
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i»  arrêt  du  confeil  d’état  du  i avril  1701  > ce  qui 
» revenoit  à 40  fols  le  quintal  , au  lieu  de  8 lois  , 
» fixés  par  le  tarif  de  1604  ; mais  par  un  arrêt  fub- 

* féquent  du  ? novembre  1718,  iis  ont  été  réduits 
» fur  l’ancien  pied,  Cl  le  fer  ne  paie  plus  que  8 
» fols* du  cent  pefant , foit  qu’il  foie  ouvré  ou  non 
» ouvré , vieil  ou  neuf,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fer  en  feuille.  C’eft  de  la  tôle  extrêmement 
battue  par  le  moyen  de  petits  martelets , & réduite 
en  feuilles  très-minces  & grandes  environ  d’un  pied 
en  quarré  , un  peu  plus  longues  que  larges.  C t fer 
elt  de  deux  fortes  , le  noir  & le  blanc,  qui  ne  dif- 
fèrent pourtant  que  par  la  couleur. 

Les  feuilles  d t fer-blanc  font  ou  doubles  ou  /im- 
pies , c’eft-à-dire  , qu’il  y en  a de  plus  fortes  & de 
plus  foibles.  Les  foibles  font  emploiées  par  .es  fer- 
reurs  d’aiguillettes  & autres  ouvriers  ; les  autres 
par  les  ferblantiers , qui  en  font  des  lanternes , des 
lampes , des  râpes  à fucre  & à tabac  ; de  la  vaife 
felle  d’armée , comme  plats,  baffins , affiettes,  &c. 
Il  s’en  confomme  quantité  dans  les  arméniens  de 
mer. 

Il  vient  beaucoup  de  fer  noir  & blanc  d’Alle- 
magne, particulièrement  de  Nuremberg  & de  Ham- 
bourg. Il  eft  prefque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  fapin  , qui  font  ordinairement  de  300  feuilles  de 
fer  noir , & de  450  feuilles  de  blanc.  Les  navires 
Suédois  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen. 

Toutes  ces  fortes  An  fer  fe  vendent  parles  mar- 
chands de  fer , qui  font  du  corps  de  la  mercerie  , 
& qui  s’appliquent  particulièrement  à ce  négoce. 

« Le  fer  en  feuilles  , foit  blanc  , foit  noir  , 

* paie  en  France  les  droits  d’entrée  , fuivant  fa  qua- 
si lité  3 fçavoir , les  feuilles  de  fer-blanc  doubles , 
» 10  liv.  le  baril  de  450  feuilles 3 & les  fimples  , 
» 10  liv.  conformément  à l’arrêt  du  3 juillet  1691; 
» les  feuilles  de  fer  noir  doubles,  7 liv.  10  fols,  & 
» les  fimples , 3 iiv.  15  fols , fuivant  le  tarif  de  1664. 

» A l’égard  des  droits  de  fortie  , les  feuilles  de 
•a  fer-blanc  & noir  fimples , paient  11  fols  du  cent 
» en  nombre  , & les  doubles  à proportion  , avec  les 
» nouveaux  fols  pour  livre  ». 

FER  ANDINE  ou  FERRANDINE,  qu’on 
nomme  aulTi  BURAIL.  Etoffe  légère , dont  toute 
la  chaîne  eft  de  foie , mais  qui  11’eft  tramée  que  de 
laine , ou  même  de  poil , de  fil  ou  de  coton.  C’eft 
une  elpèce  de  petite  moire  ou  de  poux  de  foie. 

Les  ferandines  , fuivant  le  réglement  de  1667  , 
ne  peuvent  être  que  de  quatre  largeurs , qui  font , 
un  quartier  & demi , une  demi-aune  moins  un  feize, 
une  demi-aune  entière  , & une  demi-aune  un  feize, 
qui  ne  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  au 

flus  que  de  deux  dents  de  peigne  , c’eft-à-dire  , de 
épaiffeur  d’un  tefton , ou  pièce  de  iy  fols.  La  foie 
qu  on  y employé  doit  être  , ou  toute  foie  crue  , ou 
toute  foie  cuite  , fans  mélange  de  l’une  avec  l’autre , 
a peine  de  60  liv.  d’amende. 

La  longueur  des  pièces  des  ferandines  eft  de 
foixante  à foixante-dix  aunes. 

FERANDINIER.  Marchand  manufacturier , 


FER  125 

qui  fait  & fait  fabriquer , & vend  de  la  ferandine. 

Les  trois  réglemens  pour  les  manufaéfures  de 
foie  , donnés  en  1667  pour  les  villes  de  Paris,  Lyon 
& Tours,  ne  mettent  aucune  différence  entre  les 
ferandiniers  & les  autres  ouvriers  en  draps  d’or  , 
d’argent  & de  foie.  Il  y a cependant  à Paris  une 
communauté  de  maîtres  ferandiniers-gafiers , qui 
femblent  faire  un  corps  à part , & qui  pourfuit  des 
ftatuts  particuliers  , fous  le  nom  de  marchands 
fabricans. 

Ils  font  comme  divifés  en  deux  claffes  : dans  la 
première  font  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  feran- 
diniers , & qui  ne  font  que  des  ferandines  & des 
grifettes  , ou  autres  légères  étoffes  mêlées  de  foie  , 
de  laine,  de  fil,  de  poil  & de  coton;  & dans  l’autre 
font  les  gaziers  ou  gazetiers , qui  ne  fabriquent  que 
des  gazes. 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  à divers 
ouvrages  de  fer  blanc  , comme  plats  , affiettes , 
lampes , lanternes , Scc. 

La  véritable  qualité  des  ferblantiers  eft  taillan- 
diers ouvriers  en  fer  blanc  & noir.  Ils  font  de  la 
communauté  des  taillandiers. 

FERE , (la)  du  département  de  l’infpeéïeur  des 
manufaélures  de  Reims.  L’on  y fait  quantité  de 
toiles  de  lin  & de  chanvre. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifie  la  même 
chofe  que  folder  un  compte. 

Fermer  une  étoffe  , en  termes  de  manufac- 
ture. C’eft  la  bien  clore  , la  bien  frapper  fur  le 
métier.  On  dit  en  ce  fens , ce  drap  eft  bien  fermé , 
pour  dire  qu’il  n’eft  point  lâche  , qu’il  eft  bien  fabri- 
qué, bien  frappé. 

Fermer  les  ports,  ou  comme  on  dit  dans 
quelques  endroits  , mettre  un  embargo.  C’eft 
empêcher  qu’il  n’entre  ou  qu  il  ne  forte  aucun 
bâtiment  dans  les  ports  d’un  état. 

On  ferme  les  ports  de  deux  manières  , ou  par 
une  défenfe  générale  , qui  regarde  tous  les  navires  ; 
ce  que  font  fouvent  les  Anglois  , quand  ils  veulent 
tenir  quelqu’entreprife  ou  quelque  nouvelle  fecrette , 
ou  par  une  défenfe  particulière , qui  n’eft  que  pour 
les  bâtimens  marchands  , pour  obliger  les  matelots 
qui  fervent  delTus , de  prendre  parti  fur  les  navires 
de  guerre , quand  on  a de  la  peine  à en  former 
les  équipages.  Cette  dernière  défenfe  eft  très-préju- 
diciable au  commerce , & ne  doit  avoir  lieu  que 
dans  les  occafions  importantes  , & d’où  peut  dépen- 
dre le  falut  de  l’état. 

Fermer.  On  dit.  en  termes  de  commerce , qu’un 
marchand  a fermé  fa  boutique  , lorfqu’il  a quitté  le 
trafic  , ou  qu’il  a fait  banqueroute. 

On  dit  auftî , que  les  bourfes  font  fermées  , pour 
fignifier  que  l'argent  eft  rare,  & qu’on  en  trouve 
difficilement  à emprunter. 

FERMES.  On  appelle  en  France  les  cinq  groffes 
fermes  , les  principales  fermes  d entree  & de  fortie 
pour  lesquelles  il  y a des  tarife  particuliers , comme 
la  douane  de  Paris , la  douane  de  Lyon  , celle  de 
Valence  , la  comptablie  & convoi  de  Bordeaux , Scc- 
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auxquelles  néanmoins  on  a depuis  ajouté  quantité 
d’autres  droits. 

FERNAMBOUC.  Nom  qu’on  donne  au  bois  de 
J^relîl , qui  vient  de  Fernambouc  , ville  de  la  pro- 
vince de  Brefil,  dans  la  partie  de  l’Amérique  qui 
appartient  aux  Portugais. 

FERRAILLE.  Vieux  fers  inutiles  & rouillés. 

Les  chauderonniers  appellent  aufïi  ferraille , les 
fers  qui  fervent  à monter  les  réchaux  de  tôle , comme 
font  les  pieds , la  grille  & la  fourchette, 

FERRAILLEUR.  Celui  qui  ramafle  des  vieux 
fers , & qui  en  fait  négoce. 

FERRAND.  On  appelle  à Paris  maréchal 
ferrand , celui  qui  ferre  & qui  panfe  les  chevaux  ; 
ce  qui  le  distingue  en  quelque  forte  des  maréchaux 
de  gros  ouvrages  , qui , quoique  de  la  même  com- 
munauté , femblent  faire  un  métier  à part.  Ce  font 
ces  derniers  qui  ferrent  les  roues  de  caroiïes  & 
de  charrettes  , & qui  font  tous  les  ferremens  de 
charrues. 

FERRÉE.  Étoffe  ferrée , eft  celle  qui  eft  plom- 
bée & marquée  d’un  coin  d’acier. 

FERREMENS.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes 
fortes  d’outils  de  fer. 

FERRONNERIE.  Ouvrage  de  ferronnerie.  Ce 
terme  comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer , 
que  les  cloutiers  & autres  ouvriers  qui  travaillent 
en  fer,  ont  droit  de  forger  & fabriquer  en  vertu  de 
leurs  ftatuts  & lettres  patentes.  On  appelle  auiïi 
ferronnerie , le  lieu  où  l’on  fait  & où  l’on  vend 
de  ces  fortes  d’ouvrages. 

FERTEL  ou  SCHREVE.  Mefure  d’Allemagne 
pour  les  liquides.  Le  fertel  eft  de  quatre  maftes  ; 
& il  faut  vingt  fertels  pour  une  ame.  Le  fertel  fe 
nomme  vertel  à Heidelberg.  Voye\  la  table  des 

POIDS  & MESURES. 

FERTEL  ou  FERTELLE.  Mefure  de  grains, 
qui  contient  le  quart  d’un  beifteau.  Elle  n’eft  guères 
en  ufage  que  dans  le  pays  de  Brabant. 

On  fe  fert  auiïi  du  fertel  au  Fort-Louis  du  Rhin 
pour  mefurer  les  grains , quelques-uns  1 appellent 
Jdc . % 

Le  fertel  ou  fie  de  froment  de  cette  ville , pèfe 
161  livres  poids  de  marc,  le  méteil  156  & le  feigle 

I5°-  ... 

FETMENT.  Petite  monnote  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d’Allemagne  j c’eft  la 
moitié  de  la  petremenne  , il  vaut  environ  un  demi 
albs  ou  demi-fol  d’Allemagne  , n fetmens  font  la 
demi-kopfftuck.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

FEU.  Les  ferruriers  & quincailliers  appellent  un 
feu  , l’affemblage  de  tous  les  uftenfiles  de  fer  , qui 
fervent  à entretenir  & attifer  le  feu  d’une  cheminée, 
comme  la  grille,  la  pelle  , les  tenailles,  les  pin- 
cettes , &c. 

' Feu.  Faire  une  adjudication  à l’extinélion  des 
feux , c’eft  adjuger  la  chofe  qu’on  met  à l’enchère 
à celui  *qui  fait  fon  offre  dans  le  moment  qu’une 
petite  bougie  allumée  ceffe  de  brûler. 

Les  fermes  du  roi  & les  ventes  de  fes  bois  & 
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forêts , fe  font  ordinairement  de  cette  forte.  La 
coutume  eft  de  donner  trois  feux  , c’eft  d’allumer 
fucceftîvement  trois  bougies  3 c’eft  ordinairement 
au  troifiéme  feu  que  les  enchiriffeurs  font  leur 
véritable  enchère , les  autres  n’étant  pour  ainlî  dire 
que  ballotage. 

L’ordonnance  de  1 669  fur  le  fait  des  eaux  & 
forêts , veut  que  toutes  les  ventes , même  celles  des 
chablis  & menus  marchés , foient  adjugées  à l’extinc- 
tion des  feux. 

FEUILLE  D’INDE,  que  les  épiciers-droguiftes 
appellent  folium  indicum  ou  indum.  Efpèce  de 
drogue  dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la  canelle. 

Feuille  orientale.  C’eft  un  des  noms  que 
quelques  droguiftes  & botaniftes  donnent  au  fené , 
cette  plante  médicinale  fi  connue , & qui  eft  un  fi 
excellent  purgatif. 

Feuille.  Se  dit  chez  les  mefTagers  & fermiers 
dès  caroiïes  & coches  publics,  de  l’extrait  ou  dupli- 
cata de  leurs  regiftres , que  portent  avec  eux  leurs 
cochers  , chartiers  8c  voituriers , & qui  leur  tient 
lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelle  feuilles , 
parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  feuilles 
volantes  de  papier.  Elles  doivent  être  toutes  confor- 
mes aux  regiftres , & porter  la  quantité  , poids  & 
qualité  des  marchandifes  & perfonnes  , qui  font 
voiturées  par  ces  commodités  publiques.  C’eft  ordi- 
nairement fur  ces  feuilles  , que  ceux  à qui  les 
ballots  , marchandifes  & denrées  font  adreiïes  , 
mettent  leur  décharge  au  bas  des  articles  qui  les 
concernent , ce  qui  s’appelle  décharger  la  feuille. 

Feuille.  Se  dit  auiïi  de  divers  métaux  , qui  font 
réduits  avec  le  marteau  en  lames  très-piattes , & 
quelquefois  fi  minces  & fi  légères  , que  le  moindre 
fouffle  les  peut  enlever.  Dans  ce  fer.s  il  y a de  l’or  , 
de  l’argent,  du  cuivre  & de  l’étain  en  feuilles  , 
que  frappent  & fabriquent  les  batteurs  d’or  , en  les 
battant  à froid  fur  une  enclume,  entre  des  morceaux 
de  veiïie  de  cochon , qui , en  termes  de  l’art , fe 
nomment  beautruche. 

Feuille  de  fer  blanc.  C’eft  du  fer  réduit  en 
feuille  , & blanchi  avec  l’étain.  Feuille  de  fer  noir , 
c’eft  le  même  fer  qui  n’a  point  été  étamé.  On  l’ap- 
pelle auiïi  de  la  tôle , quand  on  lui  a laifîé  une 
certaine  épaiffeur. 

Feuille  de  léton.  C’eft  du  cuivre  bien  battu 
& réduit  en  feuilles  très-minces. 

Feuille.  Se  dit  auiïi  de  ces  menues  pièces  de 
bois  précieux , & de  diverfes  couleurs  , que  les 
ébéniftes  ou  menuifiers  de  placage  , ont  réduites 
en  lames  d’environ  une  ligne  d’épaiffeur  avec  la 
feie  à refendre. 

Feuille.  Les  vignerons,  cabaretiers  8c  marchands 
de  vin,  diftinguent  & marquent  l’àge  des  vins  par  le 
mot  de  feuille  ,•  chaque  feuille  -défignant  une  année. 
Ainfi  l’on  dit , du  vin  de  deux  , de  trois  & de 
quatre  feuilles  ; pour  dire  du  vin  de  deux  , de  trois 
& quatre  années. 

FEUILLET.  Partie  d’une  fetiille  pliée  en  deux. 
L’ordonnance  de  1673  , art.  3 & 4 du  titre  3 , 
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feut  que  les  livres  des  négocians  & marchands  , 
aufli-bien  que  ceux  des  agens  de  change  &c  de  ban- 
que , foient  cotés , lignés  & paraphés  ; les  uns  fur 
les  premier  & dernier  feuillets  , & les  autres  fur 
tous  les  feuillets  , par  les  confuls  & maires  des 
villes , s'il  n’y  a point  de  jurifdiéfion  confulaire  : Sc 
de  plus , qu'à  ceux  des  agens  de  banque  , il  fera 
fait  mention  au  premier  feuillet  du  nom  de  celui 
qui  s’en  doit  fervir,  de  la  qualité  du  livre,  & (î 
c’eft  le  premier  ou  fécond  ; cet  article  eft  tombé  en 
défuétude. 

FEUILLETTE,  que  l’on  écrit  aufti  FEILLET- 
TE , & que  quelques-uns  appellent  FILLETTE. 
Sorte  de  futaille  ou  moyen  tonneau  , fervant  à 
mettre  du  vin  ou  d’autres  liqueurs.  La  feuillette 
eft  la  moitié  du  muid  de  Paris  : auffi  lui  donne 
t-on  le  plus  fouvent  le  nom  de  demi-muid.  Ce 
terme  eft  particulièrement  en  ufage  en  Bourgogne. 

En  quelques  provinces  de  France  , (îngulièrement 
du  côté  de  Lyon,  \z.  feuillette  eft  aufti  une  petite 
mefure  à liqueur , qui  revient  à une  chopine  ou 
moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

FEVROLES.  Efpèces  de  fèves  très-petites , que 
l’on  nomme  aufti  haricots  ou  fayoles. 

FEUTRAGE.  Aélion  par  laquelle  on  feutre.  Il 
fe  dit  dans  les  manufaétures  de  lainage  , de  la  pré- 
paration Au.  feutre  , fur  lequel  on  régie  le  mélange 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  à la 
teinture. 

Feutrage.  Se  dit  aulfi,  en  termes  de  chape- 
lier , de  la  façon  que  l’on  donne  aux  capades , en 
les  marchant  & feutrant  avec  la  main. 

FEUTRAITTE.  Droit  que  l’on  paie  aux  fei- 
gneurs  en  quelques  endroits  de  France  , pour  avoir 
permiflïon  de  tirer  fur  leurs  terres , la  mine  de  fer  , 

?[ui  fert  à entretenir  les  fourneaux  des  forges  & 
onderies. 

FEUTRE.  Sorte  Al  étoffe  de  laine  toute  feule  , 
ou  de  laine  & de  poil , qui  n’a  ni  filure  , ni  croifure, 
ni  tiftuce  , & qui  ne  prend  de  confiftance  qu’à  force 
d’être  maniée  , & foulée  avec  de  la  lie  & de  la 
colle  , & enfuite  façonnée  fur  un  badin  à l’aide  de 
l’eau  & du  feu. 

Les  poils  de  caftor  , d’autruche,  de  chameau,  de 
lapin  , & les  laines  de  vigogne  , d’agnelins  ou  petits 
moutons , & la  foie , font  les  matières  les  plus  ordi- 
naires qui  entrent  dans  la  compofition  du  feutre  ; 
& les  chapeaux  de  toutes  fortes  font  les  ouvrages 
les  plus  communs , où  les  feutres  qui  font  faits  de 
ces  matières  foient  employés. 

On  fait  pourtant  des  fouliers  & des  chauffons  de 
feutre  ; mais  le  commerce  en  eft  peu  conffdérable 
en  comparaifon  de  celui  des  chapeaux. 

Quand  le  feutre  deftiné  aux  chapeaux  , eft  en- 
tièrement foulé  & préparé , on  le  réduit  dans  un 
feul  morceau  , de  la  figure  à-peu-près  d’un  grand 
entonnoir , ou  d’une  chauffe  à hypocras  ; & pour 
lors  il  eft  propre  à être  mis  en  forme  , & de  deve- 
nir chapeau  , qui  eft  le  nom  le  plus  ufité  qu’il  prend 
en  perdant  le  lien.  En  de  certains  cas  néanmoins  le 
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chapeatt  conferve  encore  le  nom  de  feutre , mais 
toujours  par  dérifion;  comme  quand  les  bords  en 
font  trop  étendus,  on  l’appel \e  un  grand  feutre  ; 
ou  quand  il  a fervi  long-temps  , un  vieux  feutre* 
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FIASQUE,  en  Italien  fiafco.  Mefure  des  li- 
queurs , dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes  d’Ita- 
lie. Elle  revient  à-peu-près  à la  bouteille  ou  pinte 
de  Paris.  A Florence , vingt  fiafques  font  le  baril} 
& foi xante  fiafques , le  ftar  ou  ftaro. 

FICELLE,  quePonécrit  quelquefoisFISCELLE, 
FISSELLE , ou  FISELE.  Petite  corde  fo'rt  déliée , 
compofée  de  deux  ou  trois  menus  brins  de  fil  de 
chanvre , câblés  ou  tortillés  enfemble. 

La  ficelle  fe  vend  par  pelottes , ou  par  paquets  , 
en  forme  de  gros  écheveaux  de  fil.  Ses  bonnes  qua- 
lités font  d’être  bien  féche  , bien  blanche  , & fiiée 
comme  il  faut  , c’eft-à-dire  , bien  câblée  & bien 
unie}  fur-tout  que  les  pelottes  foient  aufti  belles  de- 
dans que  dehors  ; les  cordiers  qui  la  fabriquent  étant 
très  fujets  à tromper  là-deflus. 

La  ficelle  fe  vend  au  poids , quelquefois  pour- 
tant à la  braffe  & à la  toife  , mais  rarement  & feu- 
lement dans  le  plus  petit  détail. 

FICELER.  Lier  un  paquet  de  marchandife  , ou 
autre  chofe  , avec  de  la  ficelle. 

Ficeler.  On  dit,  en  termes  de  douane , qu’ un 
ballot,  une  balle  ou  une  caiffe  de  marchandifes , a 
été  ficelle  & plombé  } pour  lignifier  , que  Von  a 
paffé  un  morfeau  de  ficelle  autour  du  nœud  de  la 
corde  de  l’emballage , au  bout  de  laquelle  les  vifi- 
teurs  ont  mis  le  plomb  du  bureau. 

On  ficelle  les  ballots,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
foient  ouverts  ou  vifités  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route , par  où  ils  doivent  pafler  , 
& aufti  afin  qu’on  ne  puiffe  en  tirer  des  marchandi- 
fes & en  fubftituer  d’autres  à la  place. 

FIGUE.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoiffe  ce 
fruit  délicieux. 

Les  figues  de  Provence  fe  diftinguent  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris  , en  figues  violettes , 
en  groffes  figues  , ou  figues  grafles,  & en  figues 
de  Marfeille  en  petits  cabats.  Les  figues  violettes 
doivent  être  grandes , féches  , nouvelles  & bien  fleu- 
ries : les  figues  de  Marfeille  doivent  être  choifïes 
petites , blanches , nouvelles,  féches,  non  coriaces, 
& dans  de  petits  cabats  de  diverfes  couleurs  : enfin  , 
les  groffes  figues , ou  figues  graffes  , grandes  & 
autant  qu’il  fe  peut,  doivent  avoir  les  qualités  de 
celles  de  Marfeille. 

FIL.  Corps  long  & délié,  qu’on  fait  avec  quel- 
ques matières  molles  & douces , en  les  tortillant 
enfemble  avec  un  rouet , ou  avec  un  fufeau , ou 
quelqu’autre  machine  propre  à les  tordre  , & à les 
unir  en  un  feul  tiflu. 

Les  matières  les  plus  ordinaires , dont  on  fait  du 
fil , font  la  foie  , la  laine  : quelques  plantes  , comme 
le  chanvre  , le  lin  , les  orties  : des  produirions  de 
certains  arbrilfeaux , telles  que  font  le  coton  , la 
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houatte;  une  forte  de  foie  d’Orient , qui  vient  dans 
des  gouflês  } & ce  qu’on  nomme  des  éccrfes  d'ar- 
bres : enfin  , le  poil  de  plufieurs  animaux  , entr’au- 
tres  , des  chameaux,  des  chèvres,  des  caftors,  & 
de  ces  bœufs  de  la  Louifiane  , dont  le  poil  eft  fi  beau , 
fi  fin  & fi  long  , que  la  foie  même  n’eft  guères  plus 
belle. 

Ce  qu’on  appelle  fil , fans  y rien  ajouter  , pour 
en  fpécifier  la  matière  , s’entend  toujours  du  fil 
qui  eft  fait  avec  de  la  filafle  de  lin  , ou  de  chanvre , 
& qui  fert  à coudre  & à fabriquer  divers  ouvrages 
de  lingerie’.  Le  commerce  qui  fe  fait  en  France  , 
de  cette  forte  de  fil  y eft  très-confidérable  , & ne 
cède  guères  à la  plupart  des  plus  riches  négoces  qui 
s’y  faflent. 

A Paris,  ce  font  les  marchands  merciers  qui  font 
ce  commerce  : c’eft  un  des  plus  importans  de  la 
mercerie  , & où  fouvent  l’on  fait  de  plus  grandes 
fortunes. 

La  plupart  des  fils  qui  fe  vendent  à Paris  , fe 
tire  de  plufieurs  provinces  du  royaume  , & encore 
de  la  Flandre  Françoife  , de  la  Flandre  Autrichien- 
ne , & de  Hollande. 

Les  uns  s’achètent  & fe  vendent  à la  livre  , d’au- 
tres à la  groffe  d’écheveaux  , quelques  autres  à la 
poignée  , & d’autres  encore  en  moches  & à la  dou- 
zaine } ce  qui  s’entend  de  la  vente  en  gros  ; car 
pour  le  détail  , ils  fe  débitent  à l’once  , a la  demi- 
once  , au  gros  & à l’écheveau. 

Il  y a quantité  de  fils  qui  fe  diftinguent  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  être 
compofé  : d’autres  fe  connoiflent  par  le  n°.  en  aug- 
mentant de  finefle  ; fouvent  depuis  n°.  3 ou  4,  juf- 
qu’à  n°.  300,  & quelquefois  400  : d’autres  encore 
( ce  font  ceux  qui  le  vendent  à la  livre  ) , ne 
fe  diftinguent  que  par  le  prix  qui  liaufle  , fuivant 
la  finefle. 

« Les  fils  paient  en  France  les  droits  d’entrée  & 
» de  fortie , fuivant  leur  différente  qualité  ; fçavoir  , 
» à l’entrée  , en  conféquence  du  tarif  de  1664. 

» Le  fil  d’Épinay  de  Flandres , & fil  de  lin  de 
» toutes  fortes  , 7 liv.  du  cent  pefant. 

» Le  fil  de  chanvre  , 50  fols. 

» Le  fil  dêtoupes  , blanc  & écru  , 15  fols. 

» Les  droits  de  fortie  font,  fçavoir,  pour  le  fil 
» de  lin  & de  chanvre , blanc , teint  ou  écru  d’É- 
» pinay  , de  Paris , de  Lyon  , & d’ailleurs , comme 
» mercerie  ; c’eft-à-dire  , 3 liv.  du  cent  pefant , fui- 
» vant  le  tarif  de  16^4;  & feulement  1 liv.  s’ils  font 
» deftinés  & déclarés  pour  les  pays  étrangers , fui- 
» vant  l’arrêt  de  1691. 

» Le  fil  dêtoupes  de  lin  & chanvre  , blanc  ou 
» écru  , io  fols. 

» A l’égard  de  la  douane  de  Lyon  , les  fils  y 
» paient  tant  pour  l’ancienne  taxation,  que  pour  la 
» nouvelle  réapréciation , fçavoir  : 

« Le  fil  crud  du  pays , 7 fols  6 den.  du  quintal  } 
» & l’étranger  , 9 fols. 

» Le.  fil  teint  de  France,  il' fols}  l’étranger, 
» 17  fols. 
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» Le  fil  de  Balle , 4 fols. 

» Le  fil  dêtoupes  du  pays,  i fols  6 den.  } l’é- 
» tranger  , 4 fols;  s’il  eft  blanc,  9 fols. 

» Le  fil  Nefiric , 3 fols. 

» Le  fil  Palemard  du  pays,  4 folsj  l’étranger, 
» 6 -fols. 

» Le  fil  d'O  rillac  & de  Bourgogne , 35  fols. 

» Le  fil  blanc  du  pays,  10  fols. 

» Le  fil  de  lin  crud , étranger  , 1 liv.  1 ç fols. 

» Le  fil  blanc  d’Allemagne  &He  Lorraine  , 3 liv. 

» Le  fil  d Epinay , de  Flandre  , 5 liv. 

» Le  blanc  , façon  d'Épinay,  de  France,  3 liv. 

» Le  fil  de  Bretagne , z6  fols. 

» Le  fil  de  Prévois , 5 fols. 

» Le  fil  de  Lijfes  de  Milan  , ro  liv. 

» Il  faut  remarquer  que  tous  les  droits  de  ces 
» diverfes  elpèces  de  fils  , fe  paient  à raifon  du 
» quintal , & avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Par  le  tarif  pour  la  Flandre  Françoife,  & les 
pays  conquis  du  13  iuin  1671  , le  fil  cru  ou  gris 
d’Everdel , Épinal  & autres  , paie  d’entrée  1 liv. 
le  cent  pefant , & de  fortie , 7 fols  6 deniers. 

Le  filet  teint  de  toutes  fortes  de  couleurs , paie 
10  liv.  d’entrée,  & aucun  droit  de  fortie. 

Ces  deux  articles  de  ce  tarif  ayant  caufé  des 
conteftations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille  , & les  fabricans  de  coutils  de  ladite  ville  } 
les  premiers  prétendant  exiger  10  liv.  du  cent  pe- 
fant à l’entrée,  fur  1 e fil  teint  d’Épinal,  & autres 
fils  teints  fimples  & non  retords  venans  du  pays 
étranger  ; & les  fabricans  de  coutils  foutenant  ne 
devoir  payer  pour  lefdits  fils  d’Épinal  teints  , que 
io  fols  du  cent  pefant. 

Sa  majefté , pour  favorifer  les  manufafrures  de 
coutils  où  ces  fortes  de  fils  font  principalement  em- 
ployés , a déclaré  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 1 
mai  1713  , n’avoir  point  entendu  comprendre  le 
fil  teint  d’Épinal  fimplc  & non  retors  dans  l’article 
dudit  tarif,  qui  impofe  les  fils  teints  de  toute 
forte  de  couleur  à 10  liv.  du  cent  pefant , ni  dans 
l’article  qui  régie  à 10  fols  du  cent  pefant  le  fil 
cru  ou  gris  d’Ëverdel , Épinal  & autres  , ordon- 
nant qu’au  lieu  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur , qui 
font  dûs  à l’entrée  fur  le  fil  teint  d’Épinal , & tous 
autres  teints  fimples  & non  retors , luivant  la  difi- 
pofition  dudit  tarif  pour  les  marchandifes  qui  y font 
omifes , il  ne  fera  perçu  à l’avenir  que  30  fols  du 
cent  pefant , à l’entrée  defdits  fils } & que  ledit  tarif 
fera  au  furplus  exécuté  pour  les  fils  fimples  d’Épi- 
nal crûs  ou  gris  , & pour  les  filets  doubles  & retors 
teints1  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Fil  d’or  et  d’argent.  Le  fil  d'or , qu’on  ap- 
pelle auflî  or  trait  , 11’eft  autre  chofe  qu’un  lingot 
furdoré,  que  le  tireur  d’or  a fait  paflerpar  une  infihité 
de  permis  ou  trous  de  filière  , toujours  de  plus  me- 
nus en  plus  menus  , & qui  a été  réduit  par  ce 
moyen  à être  encore  moins  gros  qu’un  cheveu. 

Le  fil  d argent , qui  eft  aufli  nomme  argent 
trait,  eft  la  même  chofe  que  le  fil  d'or , à l’cx* 
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ceptîon  que  l’un  eft  furdoré , & que  l’autre  ne 
l’eft  pas. 

Il  y a du  fil  d’or  faux , & du  fil  d’argent  faux  ; 
le  premier  fe  fabrique  avec  un  lingot  de  cuivre 
rouge , qu’on  a d’abord  argenté  , & enfuite  fur- 
doré  ; & le  fécond,  avec  un  pareil  lingot  de  cui- 
vre rouge  , qui  n’a  été  feulement  qu’argenté , qu’on 
fait  palier  par  la  filière , de  même  que  le  fil  d’or 
ou  d’argent  fin.  On  parle  ailleurs  de  la  manière 
de  tirer  l’or  & l’argent , tant  fin  que  faux  , pour  le 
dilpofer  à être  employé  en  trait , en  lame , ou  en 
filé. 


« Le  fil  d’or  8c.  iT  argent  fin  , trait,  ou  filé, 
» paie  en  France  les  droits  d’entrée  comme  or  & 
» argent  fin,  à raifon  de  6 liv.  la  livre;  Si  le  fil  d’or 
» Si  d’argent  faux  , aulTî  trait  ou  filé  , fur  le  pied 
» de  i o fols  le  marc  compofé  de  8 onces , fuivant 
>»  l’arrêt  du  14  juin  168p. 

» A l’égard  de  la  fortie  , l’un  paie  comme  or  & 
» argent  fin  , c’eft-à-dire , 3 liv.  4 fols  de  la  livre 
» pelant;  Si  L’autre  , comme  or  & argent  faux,  à 
» raifon  de  6 fols  aufli  la  livre  de  poids. 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  pour  le  fl 
» d'or  ou  argent  trait  font  de  3 liv.  15  fols  la  livre 
» pefant  ». 

F il  de  léton.  Le  fil  de  le’ton  eft  du  cuivre 
jaune  tiré  à travers  les  pertuis  d’une  filière. 

Il  y en  a de  plufieurs  groffeurs  , qui  s’emploie 
à divers  ouvrages. 

Le  plus  délié,  que  l’on  appelle  manicordion , 
firt  à faire  des  cordes  de  plufieurs  inftrumens  de 
n ufique  , comme  manicordions  ( d’où  il  a pris  fon 
rom)  clavecins,  épinettes  & autres,  Sic. 

Les  épingliers  en  confomment  une  très-grande 
quantité  de  diverfes  groffeurs,  pour  la  fabrique  de 
leurs  épingles;  & il  s’en  fait  fur-tout  des  envois 
confidérables  à l’Aigle  & à Rujgle  en  Normandie, 
& dans  les  autres  provinces  de  France , où  ces  for- 
tes de  fabriques  font  établies. 

Il  vient  d’Allemagne  , particulièrement  de  Ham- 
bourg , d’Aix-la-Chapelle  & de  fes  environs , beau- 
coup, de  fil  de  léton  de  toutes  fortes  d’affortimens 
Si  d échantillons,  depuis  les  plus  menus  jufques  aux 
plus  gros.  Ces  fils  (ont  envoyés  en  bottes  ou  paquets 
ronds  en  forme  de  cercles  de  différends  poids  Si 
diamètres.  Leur  figure  circulaire  les  fait  nommer 
létons  en  cerceaux;  on  en  tire  aufli  beaucoup  de 
Suède. 


“ Le  fil  de  léton  paie  en  France  les  droits  d’en- 
» tree  , à raifon  de  4 liv.  du  cent  pefant,  & poui 
» la  fortie  , 4 liv.  4 fols , conformément  au  tari 
x*  de  1664. 

» Les  droits  que  cette  marchandife  paie  à h 
» douane  de  Lyon,  font  , fçavoir  : 

» L e fil  de  léton  commun  , zo  fols  le  quintal  ; & 
» le  fil  de  léton  à faire  poignées  d’épées  , 4 liv 
» 10  lois , tant  pour  l’ancienne  taxation  que  poui 
» la  nouvelle  reapréciation , avec  les  fols  pour  liv.  » 

Fil  de  fer.  Le  fil  de  fier  s’appelle  aufli  /z, 
uarchaL 
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Il  y a du  fil  de  fer  de  diverfes  groITeurs , en  dimi- 
nuant toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  diamè- 
tre, jufqu’aux  plus  petits  échantillons.  C’eft  de  ces 
fils  les  plus  fins , qui  fe  nomment  du  manicordion  , 
du  même  nom  qu’on  donne  aux  fils  fins  de  léton  , 
avec  lefquels  on  fait  ainfi  que  de  ceux-ci  une  partie 
des  cordes  de  clavecins , pfalterions  , manicordions  , 
Si  autres  femblables  inftrumens  de  mufique. 

Il  fe  fabrique  quantité  de  fil  de  fier  en  France  , en 
Suiffe  Si  en  Allemagne  , fur-tout  à Hambourg  Si  aux 
environs  de  Cologne  Si  de  Liège.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui de  Liège  ; celui  de  Suiffe  eft  encore  affez  bon  : 
le  moins  eftimé  eft  celui  de  France  , parce  qu’il  fe 
trouve  aigre  & pailleux. 

Les  fils  de  fer  déliés  viennent  particulièrement 
de  Cologne  ; il  y en  a de  huit  ou  dix  fortes  de  grof- 
feurs , qui  s’envoient  en  barils  du  poids  d’environ 
deux  milliers. 

Quoique  les  François  en  tirent*  beaucoup  en  droi- 
ture de  Hambourg,  les  Anglois  & Hollandois  en 
font  encore  entrer  par  Bordeaux  une  très -grande 
quantité  , qui  leur  vient  par  le  retour  de  leurs  flottes 
de  la  mer  Baltique. 

Le  fil  de  fier  de  Hambourg  fe  diftingue  par  nu- 
méro furvant  fa  groffeur;  le  plus  fin  s’appelle  du 
fil  à carde , & fous  ce  nom  font  comprifes  plu- 
fieurs groffeurs.  Où  finit  le  plus  gros  fil  à carde  , 
commence  le  numéro  00  , Si  enfuite  viennent  les 
N»,  o , N°.  i,  N°.  1 , N°.  i,  N°.  3 , N°.  4 , 
N°.  5 Si  N°.  6.  Ce  dernier  numéro  eft  gros  i-peu« 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  d’oye. 

Les  fortes  dont  il  fe  confomme  le  plus,  font  les 
N°.  00,  N°.  o , Si  N°.  fi  La  confommation  des 
autres  fortes  eft  moindre  à mefure  qu’elles  grofliffent. 

Le  fil  de  fier  d’Allemagne  eft  lié  par  paquets , le 
paquet  pefant  4 livres  1 1 onces  ; il  fe  vend  en  France 
au  cént , poids  de  marc.  Les  paquets  du  fil  de  fer 
de  Suiffe  pèfent  dix  livres  le  paquet. 

Les  provinces  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  fil  de  fer  , font , la  Normandie,  la  Champagne, 
le  Limofin  & la  Bourgogne. 

Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n’eft  que  de  gros 
échantillons , depuis  la'groffeur  d’une  plume  à écrire, 
jufqu’à  la  groffeur  du  petit  doigt  ; il  n’eft  propre 
qu’a  border  des  marmites,  des  chauderons  Si  autres, 
femblables  uftenfiles  de  cuivre» 

Celui  de  Champagne  eft  aufli  très-gros , & feule- 
ment propre  aux  chauderonniers  : il  vient  par  paquets 
de  dix  livres  ; Si  comme  il  n’eft  communément  que 
de  quatre  groffeurs,  il  ne  fe  diftingue  aufli  que  par 
première  , deux  trois  Si  quatre  fortes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup' 
de  celui  d’Allemagne  , Si  pour  fes  échantillons  ou 
grofleurs , & pour  fâ  bonté  , hors  qu’il  eft  un  peu 
plus  roide  Si  plus  ferme.  Les  échantillons  du  fil  de 
fer  de  Normandie  commencent  aufli  par  fil  à carde 
qui  eft  le  plus  fin  ; après  fiivent , mais  toujours  err 
augmentant  de  groffeur  le  fil  de  7 ffc  & de  6 , 

qui  répondent  au  N°.  00  d’Allemagne  ; fil  de  y fb 
pour  fil  N°.  o y fil  de  | pour  fil  N°»  £ ; fit  à grély 


128  FIL 

pour  fil  N°.  ï y fil  de  8 onces  pour  fil  N®.  i ; 
fil  de  io  onces  pour_/z/N°.  3 \fil  de  12.  onces  pour 
fil  N°.  4 ; fil  de  14  onces  pour  fil  N°.  <;  3 fil  de 
16  onces  pour  fil  N®.  6.  Ce  fil  de  fer  vient  par 
paquets  de  6 Hs  ; les  paquets  fe  nomment  tor- 
ches, & font  de  forme  ronde  femblable  à un  petit 
ceixeau. 

Les  marchands  de  Lyon  font  auflî  quelque  com- 
merce de  fil  de  fer  , qu’ils  tirent  en  partie  de  Sa- 
voie & en  partie  de  Suiffe  ; mais  comme  il  eft  fort 
cher , il  ne  s’en  fait  pas  grande  confomnaation , & 
on  n’y  a recours  que  quand  Paris  manque  des  au- 
tres fil  de  fer.  On  donne- au  fil  de  fer  qui  vient  de 
Ly  on,  les  mêmes  noms  qu’à  celui  d’Allemagne, 
fui  vant  fes  échantillons  ou  grofleur. 

Les  marchands  de  fer,  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  fils,  fe  fervent  d’une  efpèce  de  mefure 
pour  en  connoître  la  grofleur  & les  réduire  à leur 
numéro  ; ils  lui  donnent  le  nom  de  jauge  , & di- 
fent  jauger  du  fil  de  fer , pour  exprimer  cette 
forte  de  mefurage.  J^oye^  jauge. 

« Le  fil  d'archal  ou  fil  de  fer  de  toutes  fortes  , 
» paie  en  France  les  droits  d’entrée  à raifon  de  3 liv. 
» du  cent  pelant , & à la  l'ortie  40  fols , conformé- 
» ment  au  tarif  de  1664. 

» A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  ils 
>3  fe  paient  , fçavoir  : 

» Le  fil  de  fer  de  toutes  fortes,  de  France  , 14 
» fols  le  quintal. 

33  Le  fil  de  fer  d’Allemagne,  1 6 fols. 

33  Et  le  fil  de  fer  d’Italie,  32  fols  6 den. , tant 
» pour  l’ancienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  réa- 
3)  prédation  , avec  les  lois  pour  liv  33. 

FILADIÈRE.  Sorte  de  chaloupe  dont 'Ton  fe 
fert  fur  la  Dordogne.  Il  y en  a deux  pour  le  fervice 
de  lapatache&  des  commis  du  bureau  de  Libourne. 

FILASSE.  Filamens  que  produifent  certaines 
plantes,  qui  après  plufieurs  fortes  de  préparations, 
deviennent  propres  à être  filées. 

Le  lin , le  chanvre  , les  orties , font  les  plantes 
d’Europe  defquelles  on  peut  tirer  la  fihijfe.  'La 
Chine  & les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d’arbres 
qu’on  y emploie  aux  mêmes  ufages,  O11  connoît 
en  France,  & peut-être  que  trop  pour  le  bien  de 
fes  manufactures , les  diverfes  étoffes  d’écorce  d’arbre 
que  fabriquent  les  Indiens  & les  Chinois. 

FILATRICE.  Efpèce  de  fleuret  qu’on  appelle 
en  quelques  lieux  yfilofelle  ou  bourre  de  foie. 

« Les  filofelles  ou  filât  rices  , paient  en  France 
» les  droits  d’entrée,  à raifon  de  13  liv.  le  cent 
3)  pefant  3 8c  pour  ceux  de  fortie,  comme  mercerie, 
33  c’eft-à-dire  3 liv.  ou  feulement  2 liv.  , fi  elles  font 
>3  déclarées  pour  les  pays  étrangers , fuivant  l’arrêt 
» du  3 juillet  1 

33  A la  douane  de  Lyon  , elles  paient  pour  tout 
» droit  , 6 livres  du  quintal  33. 

Fi  iatrice.  C’elt  auflî  une  étoffe  dont  la  chaîne 
eft  de  foie  & la  tréme  eft  de  fleuret  : elle  doit  avoir 
comme  la  papcline  , à laquelle  elle  reffemble  fort , 
demi-aune  de  large  , ou  demi-aune  demi-quart , avec 
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une  lifière  d’un  côté  de  l’étoffe  , différente  en  couleur 
de  celle  de  la  chaîne. 

« Les  filât  rices  d'étoffes  , paient  en  France  les 
33  droits  d’entrée  , à raiton  de  24  fols  la  piece  de 
33  12  aunes , conformément  au  tarif  de  16C4  3 & par 
33  celui  de  la  douane  de  Lyon , la  moitié  du  droit 
33  que  paient  les  taffetas , fuivant  leur  qualité  ou  les 
33  lieux  d’où  on  les  tire.  Voye^  taffetas  33. 

FlLOSELLE.  Efpèce  de  groffe  foie  ou  de  fleu- 
ret ; on  l’appelle  en  d’autres  endroits , filatrice  , 
bourre  de  foie  , & padoue  : ce  dernier  nom  lui  vient 
de  ce  qu’on  s’en  fert  à la  fabrique  des  rubans  qu’on 
nomme  padoues. 

« La  filofelle  paie  en  France  les  droits  de  fortie  , 

33  conformément  au  tarif  de  1664,  a railon  de  17, 

33  livres  du  cent  pefant. 

33  Les  droits  quelle  paie  à la  douane  de  Lyon  , 
33  font  de  18  livres  de  la  balle  , pour  l’ancienne  taxa- 
33  tion  , & 6 livres  de  nouvelle  réapréciation  33. 

FIMPI.  Arbre  qui  croît  dans  quelques  ifles  de 
l’Amérique,  & dans  l’ifle  de  Madagalcar,  qui  pro- 
duit la  canelle  blanche. 

FIN.  Ce  qui  eft  pur  & fans  mélange..  Il  fe  dit 
des  métaux,  particulièrement  de  l’or,  de  l’argent  8c 
de  l’étain. 

Fin.  On  fe  fert  auflî  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  monnoie  d’or , d’argent  & de  billon  : ainfî 
on  dit,  que  les  louis  d’or  tiennent  de  fin  2 1 carats, 
28  , JQ  deuxièmes  3 que  les  louis  d argent  ou  ecus 
blancs  en  tiennent  to  deniers  22  grains  3 & les  dpn- 
zains  feulement  2 deniers , pour  faire  entendre  c^ue 
ces  derniers  font  coinpofés  d’une  fixiéme  partie  d ar- 
gent , & de  cinq  parties  de  cuivre  5 que  les  ecus  ont 
près  d'onze  parties  d’argent , & un  peu  plus  d un 
douzième  d’alliage;  & que  dans  les  louis,,  il  y a 
environ  22  parties  d’or,  & le  refte  auflî  d alliage. 

Fin.  Se  dit  encore  de  ce  qui  eft  vrai,  naturel, 
qui  n’eft  point  contrefait  ni  falfifié  : un  diamant_/zn, 
une  pierre  fine  ; de  1 azur  fin  , qui  eft  abfolument 
fait  avec  le  lapis  lazuli. 

Fin.  Signifie  pareilleme-tit  ce  qui  efi  le  plus 
excellent  en  fon  efpèce:  ainfi  1 on  dit,  du  vn\fin  ,• 
pour  dire  du  vin  exquis  & délicat. 

Fin.  Eft  encore  ce  qui  eft  menu  ou  delie.  On  dit, 
du  drap  fin  , de  la  ferge , de  la  toile  fine , de  la 
foie  fine , du  fil  fin  , des  dentelles  fines  , des  ai- 
guilles , des  épingles  fines  , des  lames  fines  , un 
chapeau  fin  , 8c  auflî  de  quantité  d autres  marchan- 
difes  & ouvrages.  ; . 

On  fe  fert  quelquefois  parmi  les  negocians , du 
mot  fi.no  , pour  lignifier  fin.  Ce  terme  vient  des  Ef- 
pagnols  &c  Italiens. 

Fin  d’autruche.  C’eft  le  plus  délié  du  duvet  ou 
poil  de  l’autruche  , que  l’on  a fépare  du  gros  pour 
être  employé  dans  la  fabrique  -des  chapeaux  com- 
muns  : on  lui  donne  auflî  les  noms  de  ploc  8i  de 
laine  d’autruche  , 8c  par  corruption  , de  laine 
d’Autriche.  , . 

Fin  A pointe.  On  nomme  amn,  dans  le  com- 
merce 
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werce  des  plumes  d’autruches , les  plus  belles 
plumes  noiies  , c’eft-à-dire  , celles  qui  font  pro- 
pres à faire  des  panaches.  Les  moindres  de  cette 
couleur  s’appellent  petit  noir  à pointe  plate. 

Fin  de  non-recevoir.  Exception  que  l’onpro- 
pofe  en  juftice , pour  fe  difpenfer  de  payer  une 
choie , en  foutenant  que  le  demandeur  eft  venu  à 
tard  , & qu’il  y a prefeription. 

Il  y a , dans  le  droit  & dans  les  coutumes  , des 
fins  de  non  - recevoir  , & des  preferiptions  de 
différentes  efpèces  ; mais  il  ne  fera  parlé  dans 
cet  article  , que  de  celles  qui  ont  du  rapport  au 
commerce. 

L’ordonnance  de  1673  a donné  des  réglemens 
pour  trois  fortes  de  fins  de  non  recevoir , ou  de 
preferiptions. 

La  première,  regarde  les  fournitures  & ventes  à 
crédit  que  font  les  marchands  & ouvriers. 

La  fécondé , les  cautionnemens  faits  pour  l’évé- 
nement des  lettres  de  change  ; & la  troifiéme , le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  réglement,  qui  eft  contenu  dans 
les  articles  VII , IX  & X , du  titre  premier  de 
cette  ordonnance  , les  marchands  en  gros  & en 
détail , aufti-bien  que  toutes  fortes  d’ouvriers  & arti- 
fans , maçons,  charpentiers,  courreurs  , ferruriers, 
vitriers  & autres  de  pareille  qualité  , font  tenus  de 
demander  paiement  dans  l’an  , après  la  délivrance 
de  leurs  marchandifes  , encore  qu’il  y eût  conti- 
nuation de  fournitures  ; li  ce  n’eft  qu’avant  l’année 
il  y eût  un  compte  arrêté,  fommation  ou  interpella- 
tion judiciaire  , cédule  , obligation  ou  contrat. 

Les  marchands  & ouvriers  peuvent  néanmoins , 
encore  que  l’année  foit  expirée  , déférer  le  ferment 
à ceux  auxquels  la  fourniture  a été  faite  , les  alfi- 
gner  Se  les  faire  interroger;  &z  à l’égard  des  veuves, 
tuteurs  de  leurs  enfans,  héritiers  & ayans-caufe 
leur  faire  déclarer  s’ils  fçavent  que  la  chofe  eft  dûe. 

Cette  difpofition  de  l’ordonnance,  doit  engager  les 
marchands  à être  très-foigneux  de  faire  arrêter  leurs 
parties , ou  de  tirer  de  leurs  débiteurs  des  promelfes 
ou  obligations , s’ils  ne  peuvent  être  payés  dans  l’an- 
née , d’autant  que  lorfque  les  parties  font  arrêtées , 
1 aébon  dure  30  ans  du  jour  de  leur  arrêté,  ou  de 
la  date  des  promeffes  & obligations. 

i-.es  fins1  de  ttou-rereuozVétabliesparl’ordonnance, 
c au  fujet  des  demandes  que  les  marchands  font  à ceux 
a qui  ils  ont  fourni  leurs  marchandifes  , ne  peuvent 
avoir  lieu  de  marchand  à marchand  , 8c  cela,  parce 
que  les  marchands  devant  avoir  des  livres  qui  con- 
tiennent comme  une  obligation  réciproque  de  payer, 
la  prefeription  ne  peut  avoir  lieu  entr’eux,  à caufe 
de  la  continuité  de  ce  qui  eft  fourni  & reçu  de  part 
& d’autre  , ce  qui  rend  leur  condition  égale.  Aufti 
il  eft  de  l’ufage  dans  les  jurifdiftions  confulaires , 
de  ne  point  admettre  la  fin  de  non-recevoir  entre 
marchands  : ce  qui  a été  jugé  ainfi  par  arrêt  du 
grand  confeil , du  n juillet  1671. 

Les  deuxautresefpèces  de  preferiptions,  on  fins  de 
non-recevoir , dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ordon,- 

C'ommerce.  Tome  11,  Part.  IH 
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nance  de  1673 , font  comprifes  dans  les  articles  10  , 
21  8c  22  du  titre  V. 

A l’égard  de  celle  qui  concerne  les  cautions  don- 
nées pour  l’événement  des  lettres  de  change  , l’ar- 
ticle XX , porte  qu’elles  doivent  être  déchargées 
de  plein  droit , s’il  n’en  a été  fait  aucune  demande 
pendant  trois  ans , à compter  du  jour  des  dernières 
pourfuites.  Et  pour  la  fécondé  qui  regarde  les  lettres 
& billets  de  change  , les  articles  XXI  & XXII  , 
veulent  qu’elles  foient  réputées  acquittées  après  cinq 
ans  de  collation  de  demande  & pourfuites  , à comp- 
ter du  lendemain,  ou  de  l’échéance  , ou  du  protêt , 
ou  de  la  dernière  pourfuite;  à la  charge  néanmoins 
que  les  prétendus  débiteurs  feront  tenus  d’affirmer  , 
s’ils  en  font  requis , qu’ils  ne  font  plus  redevables  ; 
& leurs  veuves  , héritiers  ou  ayans-caufe  , qu’ils 
eftiment  de  bonne  foi  qu’il  n’eft  plus  rien  dû  , ce 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  à l’égard  des  mineurs 
& des  abfens. 

Avant  cette  ordonnance  , les  lettres  de  change 
ne  fe  preferivoient  que  par  30  ans  , ainfi  que  les 
obligations  & promefles.  Mais  comme  en  fait  de 
lettres  de  change  , tout  doit  être  fait  en  bref,  que 
le  paiement  en  doit  être  prompt , & qu’on  a peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  & diligences  des 
protêts  & pourfuites  en  garantie;  il  a été  jugé  né- 
ceffaire  & utile  au  commerce  , de  faire  une  diftinc- 
tion  des  lettres  & billets  de  change , d’avec  les  au- 
tres aéfes , en  établiiïant  en  leur  faveur  cette  loi , qui 
réduit  la  prefeription  à 5 ans  , afin  de  rendre  la 
forhine  des  négocians  plus  certaine. 

Les  billets  payables  au  porteur  , ou  à ordre,  qui 
ne  font  pas  caufés  pour  lettres  de  change  fournies 
ou  à fournir  , & qui  ont  cours  parmi  les  gens  de 
finance , n’ont  pas  le  même  privilège. 

Voye-{  M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négo- 
ciant , livre  III , chapitre  NI  de  la  première 
partie. 

FINANCE.  Ce  terme  s’entend  le  plus  ordindre- 
ment  des  deniers  publics  du  roi  & de  l’état;  il  fignifîe 
cependant  quelquefois  Je  l’argent  monnoyé.  Ce  ban- 
quier a bien  delà  finance  dans  fon  coffre  ; les  jeunes 
gens  11e  font  pas  beaucoup  chargés  de  finance.  Ou 
dit  aulfi  un  baril  de  finance  , pour  dire  un  baril 
d’efpèces  monnoyées. 

L’écriture  de  finance  eft  une  écriture  ronde,  dont 
on  fe  fert  pour  drelfer  des  comptes  & les  mettre  en 
groffe. 

Le  chiffre  d e finance  eft  le  chiffre  romain  un  peu 
déguifé,  on  le  nomme  auffi  chiffre  François. 

FINASTRE.  Soie  de  mauvaife  qualité  qui  fe 
trouve  fouvent  mêlée  avec  des  foies  ardaffes/qui  fe 
vendent  à Smyrne.  Dans  l’achat  des  foies  ardaffes , 
il  faut  prendre  garde  que  le  fil  foit  rond , & qu’il 
n’y  ait  point  de  finaflre  ni  de  frixe  ; enfin,  qu’il 
n’y  ait  aucune  fourfeure  ; les  marchands  qui  les 
font  venir  de  Perfe  étant  d’aflez  mauvaife  foi  de 
les  faire  ainfi  fourer  dans  le  pays,  dans  le  deflfem 
de  tromper  les  négocians  chrétiens, 
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FIN-DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  fe  tire  du  le- 
vant par  la  voie  de  Marfeilie. 

Il  y a du  fin-douce  d’Alexandrie,  du  fin-douce 
de  Seyde  , & du  fin-douce  d’Alep.  Ces  trois  fortes 
de  cotons  font  très-dift'érens  de  prix;  celui  d’Alep 
fe  vendant  jufqu’à  cent  vingt-une  livres  douze  fols 
le  quintal.  Celui  d’Alexandrie  , foixante-fept  livres 
dix  fols  , & celui  de  Seyde , feulement  vingt-huit 
livres. 

Fin  de  rame.  Autre  forte  de  coton  qui  vient 
de  Seyde  par  la  voie  de  Marfeilie  ; ce  coton  efl 
apprécié  à foixante-dix-huit  livres  huit  fols  le  quin- 
tal, par  le  tarif  de  1706,  pour  la  levée  du  droit 
de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du  levant. 

Fin  eedelin.  Troifiéme  forte  de  coton  qui 
vient  d’Alep  par  la  voie  de  Marfeilie.  Son  appré- 
ciation efl  de  foixante  - leize  livres  feize  fols  le 
quintal. 

FINE-GRISE.  Efpèce  de  laine  qui  vient  d’Alle- 
magne. 

FINITO.  Signifie  Y arrêté  ou  Yétat  final  d’un 
compte , il  efl  refié  redevable  par  le  finito  de  fon 
compte  , de  la  fournie  de  tant. 

Ce  mot  vient  des  Italiens  , comme  la  plus  grande 
partie  des  autres  termes  de  commerce  : ce  font  eux 
qui  l’ont  réduit  en  art , & qui  en  ont  appris  les  ter- 
mes aux  autres  nations  de  l’Europe. 

Finito  efl  plus  en  ufage  parmi  les  financiers  & 
chez  les  gens  de  pratique  , que  dans  le  commerce  , 
dans  lequel  on  fe  fert  plus  ordinairement  du  terme 
de  fioulde  , de  bilan  , ou  balance.  Souldre  un 
compte , c’efl-à-dirc  , en  payer  le  reliquat , le  clore 
& l’arrêter. 

FINO.  Terme  étranger , qui  apaffédans  quel- 
ques provinces  de  France,  & qu’on  fubflitue  affez 
fouvent  à celui  de  fin. 

FIRKIN  ,ou  Barillet.  Mefiure  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre  pour  les  liquides  ; il  efl  plus  ou  moins 
grand  , fuivant  les  diverfes  liqueurs  qu’il  contient.  Le 
firkin  d’Alé  contient  8 galons,  & celui  de  bière 
9 ; deux  firkins  de  bière  font  le  kilderkin  , deux 
kilderkins  le  baril , & deux  barils  le  hoghsheald  ou 
muid.  Les  barils  de  beurre  & de  favon  ne  font  que 
fur  le  pied  de  ceux  d’Alé,  c’efl-à-dire , d’un  galon 
par  firkin , moins  fort  que  ceux  de  bière. 

FlRMAN.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes  orien- 
tales , particulièrement  dans  les  états  du  grand  Mo- 
gol,  les  paffeports  ou  permi  (fions  de  trafiquer  , 
que  les  princes  accordent  aux  marchands  étrangers. 

FIRMIER  , Fil  d’argent  doré  fans  foie  , que 
les  Grecs  de  Conflantinople  portent  en  Mofcovie, 
parmi  les  marchandifes  qu’ils  y échangent  contre  des 
pelleteries. 

FI  ST  ALLE.  CASSE  FISTALLE.  C’efl  de  la 
caffe  qui  efl  encore  en  bâton  ; on  ne  l’appelle  ainfi 
qu’à  la  Rochelle , ailleurs  on  la  nomme  caffe  fifiule. 
Voye\  l’article  de  la  casse. 
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FLACHES.  Terme  de  commerce  & d’exploita- 
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tion  de  bois.  Ce  font  les  endroits  les  plus  proches  de 
l’écorce , qu’on  nomme  autrement  aubier.  Ces 
flaches  doivent  s’ôter  en  équarriffant  les  arbres. 

FLACHEUX.  On  nomme  ainfi  les  bois  mal 
battus  & équarris , & qui  pour  ce  défaut  font  diffi- 
ciles à toifer  & à réduire  au  cent. 

FLACON.  QtoSdtboureille  de  verre  qu’on  garnit 
ordinairement  d’un  bouchon  qui  ferme  à vis. 

Flacon.  Se  dit  auffi  d’une  bouteille  de  terre 
dont  le  col  efl  fort  long. 

« Les  (laçons  de  verre  payent  en  France  les  droits 
» d’entrée  à raifon  de  10  f.  du  cent  pefant;  & ceux 
» de  fortie  fur  le  pied  de  i f.  la  douzaine. 

» A l’égard  des  flacons  de  terre , ils  payent  comme 
» bouteille  de  terre,  1 f.  de  la  douzaine  ». 

Flacon.  Les  maîtres  fayanciers  & verriers  font 
appellés  dans  leurs  flatuts  maîtres  garniffeurs  St 
couvreurs  de  flacons. 

FLAINE.  Efp  cce  de  coutil  qui  fe  fabrique  dans 
la  province  de  Normandie  , & ‘dans  les  pays  de 
Forêt;  on  en  tire  auffi  de  Flandre. 

« Les  (laines  payent  les  droits  de  la  douane  de 
» Lyon  fuivant  leur  qualité  ou  le  pays  d’où  on  les 
» tire  ; fçavoir  : 

» Tes  fl  ai  nés  àe  Flandre,  la  charge  de  trois  quin- 
» taux  , 7 livres  d’ancienne  taxation , & 3 livres  de 
» nouvelle  réapréciation. 

» Les  fiaines  du  pays  de  Forez  & autres  fembla- 
» ble's , 4 f.  la  pièce , ou  3 liv.  6 f.  la  charge , tant 
» d’anciens  que  de  nouveaux  droits. 

» Etles  flaines  de  Normandie,  la  charge  de  trois 
» quintaux  , 5 liv.  d’ancienne  taxation , & 1 liv. 
» y f.  de  nouvelle  réapréciation , le  tout  avec  les 
» fols  pour  livre  ». 

FLAMBART.  Efpèce  de  graijfe  ou  fuifi,  que 
les  chaircutiers  tirent  des  viandes  de  porc  qu’ils  font 
cuire , & qui  fe  trouvent  fur  le  bouillon  lorfqu’il  efl 
refroidi.  On  fait  fondre  cette  graiffe  une  fécondé  fois 
pour  l’épurer  & la  rendre  plus  ferablable  au  fain- 
doux. 

Il  s’envoie  beaucoup  de  flambart  à Rouen  pour 
les  manufaflures  de  favons.  Les  tondeurs  de  draps 
en  employent  fouvent  au  lieu  de  fain-doux  pour 
l’enfimage  des  étoiles  de  laine  qu’ils  tondent , ce 
qui  efl  néanmoins  contraire  aux  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  : les  chandeliers  en  font  auffi  , 
quelquefois  entrer  dans  la  compofition  de  leurs  chan- 
delles , quoique  cela  ne  leur  foit  pas  permis.  Voye\ 
ENSIMAGE,  SAIN-DOUX  & SUIF. 

FLANELLE.  Sorte  K étoffe  toute  de  laine,  non 
croilée , légère  & peu  ferrée  , mais  fort  chaude. 
Elle  efl  compofée  d’une  chaîne  & d’une  tréme;  & 
fe  fabrique  avec  la  navette  fur  le  métier  à deux 
marches,  de  même  que  les  revêches,  les  bavettes  , 
& autres  femblables  étoffes , qui  n’ont  point  de 
croifure. 

Il  fe  fait  des  flanelles  de  plufieurs  largeurs  & 
longueurs,  dont  les  plus  ordinaires  font , demi-aune, 
deux  tiers  & trois  quarts,  les  pièces  contenant  depuis 
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vingt-quatre  jufqu’à  foixante-dix  aunes , mcfure  de 
Pans. 

La  France  tiroit  autrefois  quantité  de  flanelles 
d Angleterre  , qui  étoient  fort  eftimées  : mais  les 
fabrieans  François  fe  font  appliqués  à les  imiter. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  manufacture  le  plus 
àc  flanelles , font,  Reims,  Cadres,  Rouen  & Beau- 
vais. Celles  de  Beauvais , font  les  moins  eltimées  ; 
étant  pour  l’ordinaire  très-groffières. 

Le  principal  utage  Ac^  flanelles  eft  pour  mettre 
entre  deux  étoffes  , au  lieu  d’ouette  ou  de  coton , 
pour  rendre  les  vêtemens  plus  chauds.  Quelques- 
uns  s’en  fervent  auflî  à faire  des  camifoles  & des 
caleçons  pour  l’hiver.  Les  Anglois  enconfomment 
beaucoup  4 faire  des  chemifes , au  lieu  de  toile  , ce 
qui  fait  qu’ils  leur  donnent  aullï  le  nom  de  linget- 
tes  , particulièrement  aux  plus  fines,  qui  font  pour 
1 ordinaire  les  plus  étroites.  Quelques-uns  attribuent 
a ces  chemifes  de  flanelle  , la  vertu  de  beaucoup 
loulager  les  perfonnes  fujettes  à des  rhumatifmes. 

Les  Anglois  ont  tellement  à cœur  leur  manu- 
facture de  laine,  que  pour  mieux  employer  leurs 
étoffés  , comme  flanelle  , ferges,  &c.  on  a établi 
par  aCte  du  parlement , du  temps  de  Charles  II  , que 
pour  l’avenir , tout  ce  qu’on  met  autour  d’un  corps 
mort  pour  l’enterrer  , ne  pourrait  être  que  de  quel- 
qu  étoffe  de  laine  , foit  flanelle  , foit  ferpe  ou 
autre. 

; Flanelle  de  Rouen.  Il  fe  fabrique  à Rouen  des 
étoffés  fans  croifure,  auxquelles  on  donne  aufîi  le 
nom  Ac  flanelles  quoiqu’elles  n’ayent  aucun  rapport 
aux  vraies  fl.anej.les , ni  pour  leur  matière  , ni  pour- 
leur  qualité. 

Ces  etoftes  font  larges , ou  de  trôis  quarts  , ou 
d une  aung  & un  quart , mefure  de  Paris,  les  pièces 
plus  ou  moins  longues.  La  chaîne  eft  de  fil  de  chan- 
vjre  ; & la  treme  , de  laines  de  différentes  couleurs, 
qui  forment  des  raies  en  travers  fur  la  largeur  de 
1 étoffé.  Les  plus  étroites  de  ces  fortes  de  flanelles 
raiees  s employent  en  jupons,  8c  les  plus  larges  fer- 
vent a faire  des  robes  de  chambre.  Les  unes  & les 
autres  font  de  bon  teint , & peuvent  foutenirplufieurs 
favonnages , fans  rien  perdre  de  leur  couleur. 

A Paris,  quelques  marchands  leur  donnent  le 
nom  de  molleton  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  non 
plus  femblables  a 1 étoffé  qui  porte  ce  nom  ; ne  de- 
vant etre  regardées  tout  au  plus  que  comme  des  ef- 
peces  de  droguets  , ou  tiretaine , rayés , laine  & 
fil , plus  larges  que  les  tiretaines  ou  droguets  .ordi- 
naires, 

FLAVET  , qu’on  nomme  aufîi  LINGETTE. 
Efpèce  de  ferge  , dont  la  pièce  porte  environ  vingt 
aunes  de  long.  Voye y ser/îf. 

« Les  flavets  payent  en  France  les  droits  d’en- 
w tree,  à raifon  de  4 liv.  de  la  pièce,  avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

FLF.TT  ou  FLEECHTE-D  ALLER.  Monnaie 
d argent , qui  a cours  en  Danemarck  , & qui  vaut 
qpatre  marcs , ou  foixante-quaçre  fehillings  Danois. 
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Il  y a aufîi  des  demi  -fletts  t qui  ont  cours  pour  la 
moitié. 

Flett-makc-Danschf.  Eft  encore  une  monnaie 
d'argent , qui  vaut  feize  fehillings  Danois,  ou  huit 
fehillings  lubs.  Il  y a aufîi  des  demi- fletts-m arcs. 
Voye 7'  LA  TABLE  DES  MONNCIES. 

FLETTE.  Petit  bateau  , dont  on  fe  fert  fur  les 
rivières  pour  voiturer  des  inarchandifes  en  petite 
quantité, 

C’eft  auflî  de  flettes  que  fe  fervent  les  maîtres 
palfeurs  - d’eau  de  la  ville  de  Paris,  psur  paffer  les 
bourgeois , hardes , paquets  & marcliandife»  d’un 
rivage  de  la  Seine  à l’autre. 

Ces  bateliers  ou  maîtres  pafTeurs,  font  obligés, 
par  l’ordonnance  de  1671  , de  tenir  des  flettes  gar- 
nies de  leurs  crocs  & avirons  aux  lieux  qui  leur  font 
marqués  par  les  prévôt  des  marchands  8c  échevins  ; 
8c  font  refponfables  folidairement  avec  leurs  garçons, 
des  perces  qui  arrivent  dans  leurs  flettes  au  paffage 
de  la  rivière, 

FLEURÉE.  Drogue  fervant  à teindre  en  bleu  , 
qui  fe  fait  avec  La  plante  que  l’on  nomme  vouede  ou 
1 ouïe.  C’eft  une  efpèce  de  paftel. 

On  appelle  aulli  fleurée  , mais  plus  ordinaire- 
ment florée , une  efpèce  d’indigo  de  la  moyenne 
forte. 

FLEURET.  On  appelle  ainfi  dans  les  manufac- 
tures de  lainage , & dans  lp  commerce  des  laines 
de  France  , les  plus  belles  des  laines  de  chaque 
efpèce.  L’arrêt  du  confeil  du  10  novembre  1708  , 
pour  les  manufaéfures  de  Languedoc,  Provence  8c 
Dauphiné , porte , que  les  draps  appelles  Londres  , 
leront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  la  laine  ne 
Languedoc , bas  Dauphiné  , Rouftîllon , &c. 

Fleuret.  Bourre  ou  foie  groffière , qui  couvre 
la  véritable  foie  des  cocons  de  vers  à foie. 

Fleuret.  C’eft  aufti  une  efpèce  Ac  fil  qui  eft  fait 
ave.c  les  bourres  des  cocons , 8c  les  cocons  mêmes  , 
après  qu’on  en  a ôté  la  foie  la  plus  fine. 

Il  y a différentes  fortes  de  fleurets  , fuivant  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  matière  qu’on  y 
employé. 

Lorfque  les  vers  à foie  ont  fini  le  travail  de  leurs 
cocans , on  les  dégage  d’abord  de*  cette  efpèce  de 
toile  , qu’on  appelle  araignée  , & que  d’autres 
nomment  fleur  ; ce  qui  a donné  le  nom  au  fleuret , 
parce  qû’en  effet  on  en  file  des  fleurets  , & ce  font 
là  les  véritables. 

Les  meilleurs  cocons  ayaitt  été  mis  à part , pour 
être  filés  8c  dévidés  au  métier , ou  pour  en  tirer  la 
graine , on  ôte  la  foie  de  delïus  le  rebut , auftî-bien 
que  de  deffus  ceux  que  les  vers  ont  perces  pour  eu 
fortir.  De  cette  foie  cardée  & peignée,  on  en  file 
des  fleurets  ; mais  fi  beaux  & fi  fins , qu  ils  ne  fe 
diftinguent  guères  de  la  véritable  foie,  & s employent 
comme  elle  ea  foie  pour  la  couture  , en  rubairer.es 
8c  en  pluûeurs  étGtfes , qui  paffent  pour  etoftes  de 
foie. 

Enfin  , des  cocons , même  déchargés  de  leur 
gommç  > & mis  en  état  d’être  filés  par  «ne  bonne 
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lelUve  de  cendre  qu'on  leur  donne  , 8c  du  réfidu  des 
peigneures  8c  cardures  des  beaux  fleurets  , on  en 
tait  des  fleurets  communs,  qui  s'employait  en  ces 
efpèces  de  rubans,  qu’on  nomme  Padoue , & qui 
ont  aufti  le  nom  de  fleurets  , à caufe  du  fieu,  et 
dont  ils  lont  fabriqués.  Voye ^ scie. 

« Les  fleurets  de  toutes  fortes  paient  en  France 
» de  droics  de  fortie  zj  liv.  du  cent  pefant. 

» Les  droits  qu’ils  paient  à la  douane  de  Lyon, 
» qui  les  appelle  flore t s , font,  fçavoir  : les  forets 
» ordihaires  , 8 livres  du  quintal , & les  florets 
» teints , 8 fols  de  la  livre,  tant  d’ancienne  que 
» de  nouvelle  taxation , avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fleuret.  Se  dit  fouvent  des  étoffes  qui  font 
faites  du  fîl  de  fleuret.  On  les  appelle  plus  ordinai- 
rement filatrices.  Voye ^ filatrice. 

Fleuret.  C’eft  aufli  une  efpèce  de  toile  de  lin  , 
deftinée  pour  le  commerce  des  Tndes , qui  n’eft  autre 
cholè  que  la  toile  que  l’on  nomme  ordinairement 
blancard;  mais  à qui  l’on  donne  le  nom  de  fleuret , 
parce  qu  elle  eft  comme  la  fleur  des  blancards  , 
entre  lefquelles  on  choifit  les  plus  belles  pour  ce 
négoce. 

Les  plus  beaux  fleurets  fe  fabriquent  en  Bretagne, 
dans  1 évêché  de  Léon.  Il  s’en  fait  de  deux  fortes  : 
les  uns  qu’on  appelle  Amplement  fleurets  , qui  n’ont 
que  demi  - aune  de  Life  : les  autres  qu’on  nomme 
fins  fleurets  , qui  font  de  deux  tiers  & de  trois 
quarts  de  laife.  Les  Anglois  & les  Flollandois  en 
enlèvent  quantité  en  temps  de  paix  , 8c  vont  ordinai- 
rement charger  d Morlaix. 

FLEURON.  Légère  étoffe  de  laine  , de  foie  & 
de  fil , du  nombre  de  celles  qui  fe  font  par  les 
hauteliffeurs  de  la  fayetterie  d’Amiens.  Elles  ont 
un  pied  8c  demi  & un  pouce  de  roi  de  large , fur 
vingt  aunes  un  quart , ou  vingt  aunes  8c  demie  de 
lon<r. 

FLTBOT.  Petit  bâtiment  de  mer  que  l’on  appelle 
aulTi  bâche , dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour  la 
pêche  du  hareng. 

. FLIBUSTIER.  Celui  qui  commande  un  flibot 
pour  la  pêche  du  hareng.  Il  fe  difoit  aufli  de  ces 
forbans  ou  avanturiers  de  toutes  les  nations  , qui 
s unilfoient  dans  l’Amérique  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols. 

FLORÉE.  Flpèce  d’indigo  moyen  , qui  fert 
pour  la  teinture  en  bleu. 

« La  florée  paie  en  France  cent  fols  de  droits 
» d’entrée  le  cent  pefant  , conformément  au  tarif  de 
» 1664  ; & à la  douane  de  Lyon,  pour  tous  droits, 
» 7 liv.  du  quintal.  Le  tarif  de  cette  ville  l’appelle 
» fleuret  d'Jnde  ». 

'FLORENTINE.  Etoffe  de  foie  , fabriquée 
d’abord  à Florence,  8c  depuis  imitée  en  France. 
C’eft  une  efpèce  de  fatin  façonné  , ordinairement 
blanc  ; il  s’en  fait  néanmoins  de  diverfes  couleurs. 
Les  florentines  doivent  avoir  les  largeurs  8c  les 
portées  des  fatins. 

FLORETONNES.  Laines  d’Efpagne.  Il  y en 
a de  Ségovie  , qui  font  les  plus  eftimées.  Celles 
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d’Arragon  !c  de  Navarre,  font  les  plus  communes, 
8c  de  moindre  qualité. 

FLORIN.  Signifie  tantôt  une  monnoie  réelle  8c 
courante , 8c  tantôt  une  monnoie  imaginaire  8c  de 
compte. 

Florin.  Monnoie  de  compte.  Plufieurs  mar- 
chands , négocians  8c  banquiers  de  Hollande , ,8c  de 
diverfes  villes  d’Allemagne  3c  d’Italie,  fe  fervent  du 
florin  , pour  tenir  leurs  livres , 8c  drefler  leurs 
comptes  emais  ces  florins  font  de  diftérences  valeurs, 
8c  ont  diverfes  divifions. 

En  Hollande,  le  florin  de  compte  s’eftime  qua- 
rante deniers  de  gros , 8c  fe  divife  en  patards  8c  en 
penins. 

A Francfort,  Nuremberg  & Bolzam  , fes  divi- 
fions font  les  kreuxs  ou  creuxzers  , & les  penins. 

A Strafhourg;  dans  cette  dernière  ville  il  le  divife 
en  kruys  & en  penins,  monnoie  d’Alface. 

Il  y a aufli  quelques  provinces  de  France,  comme 
la  Provence , le  Languedoc  5c  le  Dauphiné  , où 
l’on  compte  par  florins. 

Florin.  Monnoie  réelle.  Les  florins  , foit  d’or, 
foit  d’argent,  étoient  autrefois  très-communs  dans 
le  commerce. 

La  plupart  des  florins  d'or  font  d’un  or  très-bas. 

Parmi  les  florins  d’argent , ceux  de  Gènes,  de 
1801  8c  1603,  pèfent  trois  deniers  fix  grains,  5c 
tiennent  de  fin  onze  deniers  fix  grains. 

L e.  florin  d' Allemagne  vaut  50  fois  monnoie  du 
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Le  florin  du  R bip  qui  a cours  a Treves  5c  dans 
quelques  autres  lieux  , s’y  reçoit  fur  le  pied  de 
celui  d’Allemagne,  c’eft-à-dire  , pour  30  albs. 

Le  florin  de  Brabant  eft  d’un  tiers  moins  fort, 
5c  ne  pèfe  que  10  albs. 

Les  pièces  de  trois  florins  s’appellent  duc  citons , 
mais  valent  plus  que  le  ducaton  ordinaire. 

FLOT.  Terme  de  marchandée  de  bois.  Tl 
lignifie  le  gros  bois  de  chauffage , que  les  mar- 
chands , qui  font  faire  ^exploitation  des  forêts,  dans 
les  lieux  éloignés  des  rivières  navigables  , jettent 
au  courant  des  ruilfeaux  5c  petites  rivières  , qui 
s’embouchent  dans  les  grandes.  C’eft  de  ce  bois  jette 
à flot  , que  fe  compolènt  les  trains  de  celui , que 
de-là  on  appelle  bois  flotté.  Chaque  bûche  i >it 
avoir  la  marque  de  fon  marchand  , pour  en  faire  ie 
triage.  On  en  parle  Ailleurs.  Voycç  bcis  flotté. 

FLOTABLE.  On  appelle  rivière  flotable , une 
petite  rivière  ou  gros  ruifteau  , capable  de  conduire 
du  bois  à flot.  On  dit  aufli  , un  port  flotable  . pour 
lignifier  l'endroit  d’un  ruiffeau  ou  petite  rivière  , 
où  l’on  alTemble  ie  bois  pour  ie  jetter  à flot.  1 
s’entend  encore  des  rivières  qui  font  aflez  fortes 
pour  porter  les  trains  de  bois  flotté.  Voye 3 eois 
flotté. 

FLOTTAGE.  Conduite  de  bois  fur  l’eau  quand 
on  le  fait  flotter.  Le  flottage  du  gros  bois  de  chauf- 
fage n’eft  pas  ancien  en  France  ; il  y eft  cependant 
d’une  extrême  utilité  , foit  pour  le  débit  des  bois 
qui  font  éloignés  des  g andes  rivières  , loir  pour  la 
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provifion  de  Paris , qui  fans  cela  pourroit  en  man- 
quer. Voye\  bois  ï LOTTE. 

FLOTTE.  Compagnie  de  vaiffeaux  qui  vont 
enfemble  , foit  en  guerre , foit  en  marchandife. 

En  temps  de  paix , les  vaifTeaux  marchands  vont 
en  flotte  , c’eft-à-dire  , de  conferve  , pour  s'aider 
& fe  fecourir  mutuellement.  En  temps  de  guerre  , 
outre  ce  fecours  mutuel , qu'ils  peuvent  fe  prêter, 
ils  obtiennent  encore  des  convois  , ou  vaiffeaux  de 
guerre  , foit  pour  les  efcorter  & conduire  au  lieu 
de  leur  deftinatiori , foit  pour  les  accompagner 
feulement  jufqu’à  certaines  hauteurs  , au-delà  def- 
quelles  les  armateurs  ne  font  ordinairement  plus  à 
craindre. 

Les  flottes  marchandes  prennent  prefque  tou- 
jours leur  dénomination  des  lieux  où  elles  font  leur 
commerce.  Ainfi  l’on  dit  : la  flotte  des  Indes  orien- 
tales, la  flotte  de  Smyrne  , la  flotte  de  la  mer 
Baltique,  la  flotte  du  Bréfil , &c. 

Les  Efpagnols  appellent  Amplement  la  flotte , un 
certain  nombre  de  vaifTeaux  , tant  du  roi  que  des 
marchands,  qu’ils  envoyent  tous  les  ans  à la  Vera- 
Crux  , port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  flotte  eft  compofée  de  la  capitane,  de 
l’amirante  fa  de  lapatache  pour  le  compte  du  roi, 
& cl  environ  feize  vaifTeaux  marchands , depuis  qua- 
tre cent  jufqu’à  mille  tonneaux , appartenais  aux 
particuliers.  Les  uns  fa  les  autres  font  fi  chargés  à 
l’aller  & au  retour  , qu’il  leur  effc  difficile  de  fe 
défendie  quand  ils  font  attaqués. 

La  flotte  part  de  Cadix  vers  le  mois  d’août , 
& eft  environ  dix  - neuf  ou  vingt  mois  en  fon 
voyage. 

Flctte  de  scie.  Les  ouvriers  qui  font  le  mou- 
linage de  foie,  nomment  flotte  de  foie,  ce  qu’on 
nomme  plus  ordinairement  échevaux  de  foie. 

Flotte.  Trains  de  bois , qui  fervent  à amener 
à Paris  le  bois  flotté.  Le  bois  pour  la  provifion  de 
cette  capitale,  y arrive , ou  par  charrois,  ou  par 
bateaux , ou  par  flottes . 

Flottes,  ou  plutôt  villes  flottantes.  Ce  font 
pluiieurs  barques  , ou  batimens  de  médiocre  gran- 
deur, dont  les  Chinois  fe  fervent,  pour  faire  leur 
commerce  dans  l’intérieur  de  ce  vafte  empire;  fur- 
tout  dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  d’eau  ; ce 
qui  eft  afTez  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bâtimens  voguent  féparément  , ou  du  moins 
feulement  liés  quelques-uns  enfemble  : mais  lorf- 
qu’ils  font  arrives  au  lieu  où  ils  ont  deflein  de  fixer 
leur  négoce  pour  un  temps,  on  les  arrange  avec  une 
forte  de  fimétrie  ; Liftant  des  rues  , & comme  des 
places  publiques  entre-deux:  enfuite  on  les  ioint  tous 
avec  des  efpèces  de  cordages  de  ionc  fa  de  bambouc, 
ehtrelaffés  de  liens  de  bois,  fa  fortifiés  par  de  groftes 
poutres,  ^nfin,  oon  les  amarre  de  diftance  en  diftance 
avec  d’autres  pièces  de  bois. 

Ces  floues,  on  petites  villes  flottantes,  ont  leurs 
magiftrats  fa  leur  police.  Chaque  bateau  eft  comme 
une  maifon  , qui  a fes  naagafîns  fa  fa  boutique  , avec 
fou  enleigne  , pour  faire  connoîcre  aux  acheteurs 
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quelle  forte  de  marchandifes  on  y vend.  Auffi  ces 
fortes  de  marchands  n’ont-ils  point  d’autre  demeure. 
Ordinairement  ils  y font  nés;  fa  pour  l’ordinaire  ils 
y meurent. 

Ce  ne  font  point  les  habitans  de  ces  maifons  aqna- 
tiques , qui  vont  folliciter  les  habitans  de  la  terre  , de 
venir  acheter  : ceux-ci  les  vont  trouver  dans  de  pe- 
tites nacelles , mais  feulement  pendant  le  jour  ; les 
avenues  des  rues  étant  fermées  durant  la  nuit. 

On  voit  aullî  quelques-unes  de  ces  flottes  fur  la 
cote  de  Sumatra , mais  ce  ne  font  que  des  hameaux , 
en  comparaifoti  de  celles  de  la  Chine. 

FLOTTISTES.  On  nomme  ainfî  en  Efpagne  , 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l’Amérique , par  les 
vaiffeaux  de  la  flotte  , pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions , qu’on  appelle  gallio - 
n i [les. 

FLUSTES.  Sont  des  vaiffeaux  longs,  à.  cul  rond, 
& enflés  par  le  ventre  , du  port  de  trois  à quatre  cent 
tonneaux,  qu’on  appelle  auffi  fioques  ; qui  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  de  marchandifes  , que 
fes  vaiffeaux  ordinaires.  On  s’en  lert  à porter  des 
vivres  dans  les  efeadres  de  navires , fa  à tranfporter 
des  troupes. 

F O 

FOANG.  Petite  monnoie  d’argent  , qui  a cours 
à Siam.  L z foang  tft.  la  moitié  du  mayon.  On  donne 
huit  cent  coris , ou  coquille  des  Maldives  , pour  un 
foang.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

FÔIBLAGE  D’ALOI.  C’eft  quand  la  monnoie 
n’eft  pas  au  titre  requis. 

FÔIBLE.  Qui  eft  débile , qui  a peu  de  force. 

On  le  dit  dans  le  commerce,  en  diftérens  fens, 
qui  tous  font  entendre  , qu’une  marchandife  , une 
denrée  , ou  toute  autre  chofe  qui  entre  dans  le  né- 
goce , a quelque  défaut , ou  n’eft  pas  de  la  qualité 
requife. 

On  appelle  du  vin  foible , du  vin  peu  fpiritueux  , 
plat  fa  fans  force , qui  n’eft  , ni  de  bonne  garde , ni 
de  bonne  vente. 

Les  chevaux  faibles  , font  ceux  de  peu  de  force  , 
fa  qui  ne  font  propres  qu’à  porter  de  légers  fardeaux. 

De  la  monnoie  foible , eft  de  la  monnoie  légère  , 
ou  rognée , qui  ne  peut  avoir  cours  dans  le  com- 
merce. yoyei  mcnncie. 

Dans  la  balance  romaine , on  nomme  le  foible  , 
le  côté  le  plus  éloigné  du  centre  de  la  balance  , qui 
fert  à pefer  les  marchandifes  les  moins  pefantes.  Il 
y a un  des  membres  de  cette  balance  , que  l’on  ap- 
pelle la  garde-foible. 

On  dit  qu’un  poids  eft  trop  foible  , lorfqu’il  n’eft 
pas  jufte , & qu’il  pèfe  moins  qu’il  ne  doit. 

En  fait  de  teinture,  un  drap  foible  de  guède , eft 
un  drap  où  le  teinturier  n’a  pas  employé  toutes  les 
drogues  néceiïuires , pour  lui  donner  un  bon  pied  de 
bleu.  Les  noirs  foibles  de  guède  font  eftimés  les 
moins  bons. 

Lorfque  Ton  dit , qu’une  marchandife  a été  ven- 
due , le  fort  portant  le  foible;  cela  doit  s’entendre. 
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qu’elle  a été  vendue  toute  fur  un  même  pied  , fans 
que  l’on  ait  fait  de  diftinélion  de  celle  qui  eft  fupé- 
rieure,  d’avec  celle  qui  eft  intérieure  en  bonté,  ou 
en  qualité. 

FOIN.  Herbe  féche  des  prés,  qui  fert  dç  nour- 
riture aux  beftiaux. 

Le  foin  en  boite  fe  vend  au  millier,  au  cent;  & 
par  les  regrattiers  qui  en  font  le  détail , à la  bocte. 
Le  foin  en  meule  fe  débite  au  charriot , à la  char- 
retée & à la  charge , ou  fomme  : dans  quelques 
endroits  au  quintal,  ou  cent  pelant. 

Le  foin  eft  un  des  principaux  commerce  de  l’Ifle 
de  France , 8c  des  provinces  voifines  de  la  Seine  , 
de  la  Marne  , de  l’Oife  8c  de  l’Yonne  , par  lefquelles 
arrivent  à Paris  les  provifions  de  cette  marchandife, 
qui  lui  font  néceffaires  ; dont  on  eftime  qu’années 
communes  il  s’y  en  débite  près  de  fix  millions  de 
bottes. 

Le  foin  qui  vient  à Paris , en  defcendant  Ja  ri- 
vière de  Seine  , qu’on  appelle  le  pays  d' Amont , fe 
tire  des  prairies  de  Chelles,  de  Lagny,  de  Corbeil , 
de  Melun  , de  Moret , de  Montereau,  de  Bray  de« 
No  gent-fur-Seine , de  Gravon  & de  Pont- fur- Yonne. 
Tous  ces  foins  doivent  arriver  aux  ports  de  Grève, 
de  la  Tournelle  & de  l’Ifle-Louvier. 

Les  foins  qui  viennent  du  pays  d’Aval , c’eft-à- 
dire  , en  remontant  la  Seine  , font  de  Poiffy,  de  Pon- 
toife , de  l’Ifle-Adam  & de  Beaumont-fur-Ojfe  : ceux- 
cj  abordent  au  port  de  l’Ecole. 

Il  entre  auiïi  par  terre , à Paris , quantité  de  foins , 
qu’on  y amène  des  villages  des  environs , entr’autres , 
de  Nogent-fiir-Marne  , de  Noify-le-Grand  , de  Gour- 
nay  ? de  Noifelle,  de  Palaifeau  , de  Linas  & de 
Châtres.  Le  foin  qui  vient  par  terre  eft  eftimé  meil- 
leur que  le  foin  de  rivière;  mais  aulfi  les  bottes  en 
(ont  ordinairement  plus  légères  ; & fouveht  elles 
courent  rifque  d’ètre  fourrées  de  vieilles  8c  mauvaifes 
herbes. 

Le  bottelage  des  foins  deftinés  pour  Paris,  doit 
être  fait  à trois  liens  du  même  foin;  & chaque  botte 
du  poids  de  1 1 , 1 3 & 1 4 livres , depuis  le  mois  de 
juin  jufqu’à  la  Saint-Remi;  dç  io,  ii  & n livres, 
depuis  la  Saint-Remi  jufqu’à  Pâques  ; & de  8 , ^ & 
io  livres  , depuis  Pâques  jufqu’à  la  nouvelle  récolte  : 
cçs  diminutions  fucceftïves  étant  accordées  pour  le 
déchet  que  la  féchereffe  caufe  à cette  marchandife. 

Toutes  Jes  bottes  doivent  être  de  même  qualité, 
tant  au  dedaus  qu’au  dehors , fans  aucun  mélange 
de  bons  8c  de  mauvais , ou  de  vieux  8c  de  nouveau 
foin. 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  ne  peuvent  fe 
faire  qu’après  la  fanaifen  : & il  eft  défendu  à tous 
marchands  &:  autres , d’arrêter  ou  acheter  des  foins 
avant  la  récolte. 

Au  refte  , le  négoce  de  cette  marchandife  eft 
libre,  8c  chacun  peut  s’en  mêler  fans  lettres  & fans 
privilège  ; ce  qui  s’entend  néanmoins , en  obfervant 
les  réglemens  faits  pour  le  commerce  des  foins. 

FOIRE.  Concours  de  marchands  , de  manufac- 
turier q d’artifms,  d’quvriers  & de  pluficurs  autres 
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perionnes  de  tout  état  8c  de  toute  profbftion  , regni- 
coles  ou  étrangers , qui  fe  trouvent  chaque  année 
dans  certain  lieu  & à certains  jours  ; les  uns  pour  y 
apporter  , vendre  8c  débiter  leurs  étoffes , manufac- 
tures , ouvrages , marchandifes  8c  denrées  ; & les 
autres  pour  les  y acheter  , ou  même  feulement  par 
curiofité , & pour  y prendre  part  aux  divcrtiiTe- 
mens , qui  accompagnent  ordinairement  oes  fortes 
d’alîèmblées, 

Foirf,  Se  die  encore  de  ces  étalages  de  meftues 
merceries  & blimblotterie  , de  pain  d’épices  , d’ou- 
tils propres  au  ménage  de  la  campagne , d’ouvrages 
de  vannerie , de  fayance  8c  de  telle  autre  forte  de 
marchandifes  de  peu  de  confcquence  & de  bas  prix, 
qui  fe  font  dans  les  lieux  8c  autour  des  églifes  , par- 
tiçulièrement  de  la  campagne,  où  les  peuples  s’aüem- 
blent  par  dévotion  , & vont  en  pèlerinage. 

Foire.  S’entend  auiTi  de  quelques  lieux  , dans 
lefquels  à certains  jours  8c  pour  un  certain  temps  oa 
a permifflon  de  vendre  d’une  feule  forte  de  mar- 
chandife. 

Il  y a à Paris  deux  de  ces  fortes  de  foires  ; l’une 
que  Ion  nomme  la  foire  aux  jambons , 8c  l’autre 
la  foire  aux  oignons. 

La  foire  aux  jambons  , qu’on  appelle  aulG 
foire  au  lard , fe  tient  chaque  année  dans  le  parvis 
de  1’  églile  métropolitaine  , &le  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame;  elle  ne  dure  qu’un  feul  jour,  qui 
étoit  autrefois  le  jeudi  faint , & qui  eft  préfentemenc 
}e  mardi  faint  : mais  il  s’y  vend  une  fi  grande  quan- 
tité de  jambon , de  flèches  de  lard  & autres  viandes 
de  porc  falées,  & le  peuple  s’y  trouve  avec  une  fi 
grande  affluence  pour  en  acheter,  qu’on  ne  le  peut 
exprimer. 

Foire  pu  temple.  Cette  foire  fe  tient  dans  la 
cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon  S.  Jude  , 
qui  eft  Je  jour  de  la  dédicace  dç  l’cgiife  du  grand 
prieuré. 

On  l’appelle,  par  dérifioij,  la  fête  aux  ne  fies  , 
parce  qu’on  y envoie  ordinairement  les  nouveaux 
venus  8c  les  jeunes  badaux  de  Paris , y demander 
ce  fruit , au  lieu  duquel  on  leur  fait  quelque  niche 
plaifante  , fur-tout  en  leur  barbouillant  le  vifage  avec 
du  noir. 

Cette  foire  qui  appartient  au  grand-prieur,  ne 
dure  qu’un  jour  ; cependant  il  s’y  trouve  quelques 
marchands  affez  confidérables , qui  y étalent,  par- 
ticulièrement dçs  foureurs , des  camejotiers  8c  quel- 
ques merciers, 

La  foire  aux  oignons  , commence  àla  Notre- 
Dame  defeptembre,  8c  ne  finit  qu’à  la  fin  du  mois. 
Pendant  tout  ce  temps-là , les  femmes  des  labou- 
reurs, maraîchers  des  environs  de  la  ville,  apport 
tent  une  quantité  inconcevable  d’oignons  blancs  & 
rouges  , dont  le  bourgeois  fait  fa  provifion  pour 
toute  l’année.  Les  oignons  s’y  vendent  au  boilleau  , 
à la  torche  & à Ja  botte, 

La  différence  de  la  botte  à la  torche  confifte,  en 
ce  que  celle-ci  a les  oignons  attachés  autour  d’un 
bâton  , 8c  l’autre  feulement  avec  de  la  paille;  outre 


F O I 

cela  la  torche  contient  ordinairement  autant  d'oi- 
gnons , que  quatre  ou  cinq  bottes. 

Cette  /ôi/vfe  tenoit  autrefois  dans  le  parvis  Notre- 
Dame  & aux  environs , comme  celle  aux  jambons  ; 
ma  . vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  , elle  a 
été  transférée  dans  l’ifle  Notre-Dame,  où  elle  fe 
tient  chaque  année  le  long  du  quai  Bourbon. 

ForRE.  Signifie  pareillement  le  lieu  où  les  mar- 
chands s’affemblent , tiennent  leur  boutique  & font 
leur  commerce. 

Plufieurs  foires  fe  tiennent  en  pleine  campagne, 
& fous  des  tentes  & des  baraques  , comme  la  foire 
de  Guibray  & de  Beaucaire  ; d’autres  dans  des 
lieux  fermés  de  murs,  où  font  élevées  des  boutiques, 
qui  tirées  à la  ligne  & avec  fymetrie,  forment  des 
rues  & des  places;  mais  qui  font  d’ailleurs  toutes 
découvertes , ou  feulement  plantées  de  quelques 
arbres  contre  l’ardeur  du  foleil , comme  eft  la  foire 
de  S.  Laurent  à Paris  , qui  fe  tient  en  été.  Enfin, 
il  y a d’autres  foires  , comme  celle  de  Germain  , 
dans  la  même  ville  , qui  fe  tenant  en  hyver,  ont  leurs 
boutiques  rangéesle  long  de  plufieurs  grandes  allées, 
qui  fe  traverfent  les  unes  les  autres , & qui  font 
garanties  de  l’injure  du  temps  par  de  grands  appentis 
de  charpente  couverts  de  tuiles,  qui  s’étendent  fur 
toute  l’enceinte  intérieure  de  la  foire . 

Les  boutiques  où  les  marchands  tiennent  leurs 
marchandifes  & font  leur  négoce  , particulièrement 
dans  les  deux  grandes  foires  de  Paris , dans  celle  de 
Caen,  & autres  principales  villes  de  France,  fe 
nomment  ordinairement  des  loges.  On  dit  : ce  mar- 
chand a deux  loges  à la  foire  de  S.  Germain  ; pour 
dire,  qu’il  y tient  deux  boutiques. 

On  appelle  marchands  forains  , les  marchands 
qui  fréquentent  les  foires. 

On  en  peut  diftinguer  de  deux  fortes  ; les  uns , 
qui  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville,  où 
ils  ont  rnaifon,  boutique  ou  magafins , ne  laiïïent  pas 
d’envoyer  , ou  de  porter  de  la  marchandife  aux  foi- 
res : les  autres , qui , pour  ainfidire,  roulent  leurs 
boutiques  de  foire  en  foire  ; & qui  les  parcourant 
toutes  chaque  année , mènent  une  famille  errante , 
qui  avec  leurs  marchandifes , & les  voitures  qui  en 
font  chargées , forment  une  efpèce  de  petite  ca- 
ravane. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  l’eiïence  de  ces  affem- 
blées  de  marchands  , d’avoir  des  comédiens  , des 
danfeurs  de  corde , des  batteleurs , des  joueurs  de 
marionnettes,  & autres  tels  gens  qui  contribuent  au 
divertiffement , il  n’y  a guères  néanmoins  de  foires 
vm  peu  confidérables  où  il  n’y  en  ait  toujours  en 
quantité , & c’eft  peut-être  une  des  chofes  qui  con- 
tribue davantage  au  grand  commerce  qui  s’y  fait. 
La  noblefie  & les  perfonnes  les  plus  riches  & les 
plus  accommodées  des  provinces  , regardant  les 
foires  comme  des  parties  de  plaifir  , & y courant 
en  foule  , moins  pour  y faire  des  emplettes  de 
ehofes  , qu  elles  trouveroient  peut-être  & plus  com- 
modément & a meilleur  marché  dans  leur  voifinage  , 
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que  'pour  prendre  part  aux  divertifiemens  qu’elles 
lavent  qu’elles  y trouveront. 

L’on  fait  avec  quel  concours  la  noblefTe  du  Lan- 
guedoc va  à la  foire  de  Beaucaire , & la  noblefTe 
de  Normandie  à celle  de  Guibray  ; mais  ce  n’eft 
rien  en  comparaifon  des  aïïemblées  des  princes  & 
des  grands  feigneurs  d’Allemagne  , qui  fe  trouvent 
aux  trois  foires  de  Leipfick  , ou  aux  deux  foires 
de  Francfort  fur  le  Aïe  in . 

C’eft  un  droit  du  fouverain  de  pouvoir  feul  donner 
fes  lettres-patentes  pour  l’établiflement  d’une  foire  , 
foit  qu’il  l’établifle  fur  le  pied  de  foire  entièrement 
franche , foit  qu’il  en  réduife  la  franchile  à quelque 
modération  de  droits  locaux  , foit  enfin  qu’il  n’en 
accorde  le  droit  que  furie  pied  de  foire  ordinaire  , 
& fans  les  privilèges  d’aucune  franchife. 

FOIRES  FRANCHES. 

Il  y a en  France  quantité  de  foires  franches  , 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges  , de  préro- 
gatives & de  franchifes  les  unes  que  les  autres. 

Les  principales  font,  la  /ô/re  de  Saint-Germain , 
qui  fe  tient  à Paris  le  lendemain  de  la  chandeleur. 

Les  quatre  foires  de  Lyon  , qui  s’ouvrent , l’une 
le  premier  lundi  après  la  fête  des  rois  , l’autre  le 
premier  lundi  après  la  quafimodo  , la  troifiéme  le 
quatrième  jour  d’août , &c  la  quatrième  le  troifiéme 
jour  de  novembre. 

Reims  a auffi  quatre  foires  , la  première  le  len- 
demain des  rois , la  fécondé  le  jeudi  d’après  pâques, 
la  troifiéme  au  mois  de  juillet , le  lundi  avant  la 
Magdeleine  , & la  dernière  le  premier  du  mois 
d’oftobre. 

Chartres  en  Beauce  en  a trois , l’une  le  jeudi 
faint , l’autre  l’onzième  mai  , qu’on  appelle  la  foire 
des  Barricades  , & la  troifiéme  le  neuvième  juin. 

Meriaville  ( aufii  en  Beauce  ) en  a pareillemene 
trois , le  14  mars , le  1 5 feptembre  & le  14  oétobre. 

Rouen  a deux  foires  franches  , la  foire  de  la 
chandeleur  & la  foire  de  la  pentecôte. 

Bordeaux,  deux  , l’une  le  premier  de  mars  , l’au- 
tre le  16  oélobre  ; toutes  deux  durent  chacune  1.5 
jours. 

Troyes  aufti  deux  , la  première  le  fécond'  lundi 
de  carême  , la  fécondé  le  premier  feptembre. 

Mormant  en  Brie  le  même  nombre  , l’une  le 
jeudi  de  la  pafiion  , l’autre  le  premier  lundi  du 
mois  d’août. 

Saint-Denis  en  France  pareillement  deux  , l’une 
au  mois  de  juin  , & l’autre  au  mois  d’oétobre  ; c’eft 
celle  de  juin  qu’on  appelle  Landy. 

Caen  a une  foire  franche  , qu’fin  appelle  en 
Normandie  la  franche  de  Caen. 

Bayonne  , une , qui  commence  au  premier  mars , 
& qui  dure  15  jours. 

Château-Thierry,  une  , le  9 de  juin. 

Nantes , une  , elle  ouvre  le  jour  de  la  chandeleur 
z du  mois  de  février  , & dure  X f jours. 

Clermont  en  Auvergne  , Senlis  & Vitry-le-Fran- 
çois , chacun  une  ; celle  de  Vitry  eft  le  jour  de  la 
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Magdeleine  ; celle  de  Senlis  , le  lundi  d’après  la 
S.  )ean-Baptifte  3 & celle  de  Clermont , le  jeudi 
faint. 

Il  y a encore  la  foire  de  Montrichard  en  Tou- 
raine , célèbre  par  le  grand  concours  de  marchands 
qui  y viennent  de  toutes  les  provinces  du  royaume  , 
mais  particulièrement  par  le  grand  commerce 
d’étoffes  de  lainerie  qui  s’y  fait  , s’y  marquant  , 
année  commune , jufqu’i  douze  mille  pièces  d étoffés 
de  laine.  Le  roi  vient  de  rétablir  celle  de  Tours  , 
qui  avoit  celfé  depuis  long-temps. 

Les  foires  de  Pe^enas  & de  Montagnac  en 
Languedoc  , ou  les  marchands  de  CarcafTonne  , de 
Caftres , de  Laudève  , de  Clermont  , de  Mont- 
pellier & des  montagnes , apportent  toutes  fortes  de 
marchandifes , & où,  fur-tout  aux  quatre  foires  qui 
fe  tiennent  dans  la  première  de  ces  villes  , aux 
quatre  faifons  de  l’année  , fe  vendent  prefquc  toutes 
les  laines  qui  fe  recueillent  dans  la  province. 

La  foire  de  Guibray  en  baffe  Normandie,  qui 
s’ouvre  le  1 6 août,  & qui  dure  13  jours. 

La  foire  de  Beaucaire  en  Languedoc  , qui  n’en 
dure  que  trois  , & qui  fe  tient  au  mois  de  juillet  , 
le  lendemain  de  la  Magdelaine. 

La  foire  de  Toulon  commencée  en  1593  , & 
rétablie  en  1708. 

Enfin  la  foire  franche  de  Dieppe  , établie  la 
dernière  , & qui  dure  pendant  les  1 j premiers 
jours  du  mois  de  décembre. 

De  toutes  ces  foires  , on  ne  parlera  ici  avec 
quelque  détail  que  de  la  foire  de  Saint-Germain  , 
des  deux  de  Saint  - Denis , des  quatre  foires  de 
Lyon  , des  quatre  de  Reims  , des  deux  dè  Rouen  , 
des  deux  de  Bordeaux  , des  deux  de  Troyes  , de 
celle  de  Caen  , de  celle  de  Dieppe  & de  celle  de 
Toulon  , n’ayant  rien  de  bien  remarquable  à dire  des 
autres , à la  réferve  de  celles  de  Guibray  & de  Beau- 
caire , qui  ,j  aufTi-bien  que  celle  du  Landy  , qui  eft 
une  des  deux  de  Saint-Denis  , font  renvoyées  à leurs 
propres  articles.  Voye-[  Guibray  , Beaucaire  & 
Landy. 

On  va  néanmoins , avant  que  d’entrer  dans  le  dé- 
tail des  franchifes  de  ces  différentes  foires  , dire 
quelque  chofe  en  général  de  celles  de  Champagne 
& de  Brie  , fur  le  modèle  defquelles  ont  été  établies 
toutes  celles  qui  fubfiftent  préfentement  en  France. 

FOIRES  FRANCHES  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  BRIE. 

Les  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
&:  de  Brie  , dans  dix-fept  des  principales  villes  de 
ces  deux  provinces  , ont  long  - temps  été  les  plus 
célèbres  qui  Biffent  en  France  , & peut  - être  dans 
toute  l’Europe. 

Les  plus  importantes  de  ces  villes  avoient  jufqu’à 
fix  foires  par  an  , plufieurs  quatre  , & il  n’y  en 
avoit  point  qui  n’en  eût  au  moins  deux. 

Les  marchands , attirés  par  les  grandes  franchifes , 
libertés  & privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  , 
y accouroient  en  foule  dans  tous  les  temps  de 
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l’année  ; il  y en  venoit  non-feulement  des  extrémités 
du  royaume  , mais  encore  d’Allemagne  & de  toute 
l’Italie  , particulièrement  de  Florence  , de  Milan  , 
de  Lucques , de  Venife  & de  Gènes  , qui  y appor- 
toient  des  étoffes  d’or , d’argent  & de  foie  , des  épi- 
ceries , & autres  riches  marchandifes  de  leur  pays  , 
ou  du  Levant , en  échange  defquelles  ils  rempor- 
toient  des  draps  , des  cuirs  & autres  étoffes  , ou 
denrées , du  crû  des  provinces  de  Champagne  & de 
Brie,  ou  qui  y étoient  apportées  des  autresprovinces 
de  France. 

Ces  foires  étoient  encore  dans  cet  état  florifTant , 
lorfque  les  comtés  de  Champagne  & de  Brie  furent 
réunis  à la  couronne  de  France  en  1184,  par  le 
mariage  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  , qui  en  étoit  l’héritière. 

On  auroit  dû  croire  que  cette  réunion  eût  apporte 
un  nouveau  luftre  aux  foires  qui  fe  tenoient  dans 
ces  provinces  3 mais  il  en  arriva  tout  le  contraire  , 
& fous  le  régne  de  Phiiippes  de  Valois , qui  parvint 
à la  couronne  environ  40  ans  après  3 à peine  con- 
fervoient-elles  encore  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne réputation  3 les  marchands  , fur  - tout  les 
étrangers , ayant  celfé  de  les  fréquenter  , a caufe 
du  peu  de  sûreté  qu’ils  y trouvoient , & pour  les 
nouvelles  charges  & impofitions  qui  avoient  ete 
mifes  fur  les  marchandifes  depuis  la  reunion  de  ces 
provinces  à la  couronne. 

Le  traité  de  1335  avec  Philippe  Roi  de  Navarre 
& Jeanne  de  France  fa  femme  , ayant  affuré  à Phi- 
lippe de  Valois  la  poffelfion  de  la  Champagne  îc 
de  la  Brie  , ce  prince  , à qui  la  France  eft  redevable 
de  quantité  de  beaux  étabiiffemens  pour  les  manu- 
factures , les  arts  & métiers  Sc  le  commerce , penfa 
à remettre  ces  foires  fur  leur  ancien  pied,  & à y 
rappeller  les  marchands  regnicoles  & étrangers , 
en  confirmant  les  anciennes  franchifes , & en  fup- 
p rimant  les  nouvelles  impofitions. 

Les  lettres jpatentes  que  Philippe  de  Valois  ac- 
corda à cet  effet,  & qui  eurent  tout  le  fuccès  qu’il 
en  avoit  efpéré  , font  du  fixiéme  août  1 349  3 & c’eft 
fur  leur  modèle  que  tous  fes  fuccelfeurs , jufqu’au 
régne  de  Louis  XV  , ont  cru  devoir  fe  régler  , dans 
celles  qui  ont  été  accordées  depuis  ce  temps-la  , 
pour  l’établffTement  des  foires  franches  dans  di- 
verfes  villes  de  leur  royaume. 

Trente  fix  articles  compofent  ces  lettres-patentes , 
que  l’on  peut  réduire  en  cinq  clafies  , qui  font  3 la 
première , des  privilèges  & franchifes  des  marchands  3 
la  fécondé,  des  gardes,  ou  juges-confervateurs  , & 
de  leurs  officiers  3 la  troifiéme  , des  jours  que  les 
marchands  doivent  tenir  foire  , pour  jouir  de  la 
franchife;  la  qûatriéme  , de  la  viûte  des  halles  & 
des  marchandifes  ; enfin  la  cinquième  , de  la  police 
pour  les  changes  & monnoies , & pour  les  obliga- 
tions & paiemens  faits  en  foire.  On  va  entrer  dans  le 
détail  de  ces  cinq  chefs  de  réglemens. 

Franchifes. 

Ces  franchifes  confident  : x°.  En  ce  qu’il  eft 
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permis  à tous  marchands  étrangers  d’entrer  dans  le 
îoyaume  , fous  U protection  royale  , & le  fauf- 
conduic  des  foires  j d’y  demeurer  Sc  fejourner , s en 
retourner  Sc  en  fortir  , eux  , leurs  fadeurs , voitu- 
riers Sc  marchandifes , en  toute  liberté  Sc  fureté  : à 
la  charge  néanmoins  que  leurfdites  marchandifes 
l'oient  deftinées  pour  quelqu’une  defdites  foires  ; 
qu’elles  y ayent  é.té  étalées , vendues , troquées  & 
échangées , ou  qu’elles  en  lortent,  faute  d’y  avoir 
été  vendues , Sc  après  y être  refté  le  temps  ordonné. 

i°.  Que  lefdits  marchands  & marchandifes,  ve- 
nant aux  foires , ou  s’en  retournant’,  font  quittes 
de  tous  droits,  importions,  charges  & fervitudes , 
fuivant  les  bons  & anciens  ufages , coutumes  & 
libertés,  gardés  de  tout  temps  dans  leldites  foires. 

3°.  Qu’il  ne  peut  être  accordé  aucune  grâce,  ou 
lettres  de  répit  contre  les  marchands  fréquentans 
lefdites  foires , ni  contre  les  coutumes  & libertés 
d’icelles  ; &:  que  fi  aucunes  étoient  obtenues , qu’elles 
relient  nulles,  fans  que  les  gardes  confervateurs 
foient  tenus  d’y  avoir  égard. 

4°.  Qu’aucuns  marchands  fréquentans  lefdites 
foires  y ou  s’en  retournant  d’icelles , ne  peuvent  être 
pris , ni  arrêtés , non  plus  que  leurs  marchandifes  , 
voitures  Sc  chevaux  , que  par  jugement  rendu  par 
les  gardes  de  la  confervation  , Sc  pour  obligations 
faites  véritablement  Sc  réellement  en  foire. 

5°.  Enfin  , qu’il  ne  peut  être  procédé  pendant 
lefdites/ô/rej'  par  les  généraux  des  monnoies,  contre 
les  marchands  étrangers , pour  raifon  jle  la  coupe 
Sc  prife  des  monnoies  défendues  , dont  ils  pour- 
roient  fe  trouver  chargés 3 mais  feulement  parles 
commiffaires  établis  par  les  gardes  des  foires  , leurs 
chanceliers,  ou  leurs  lieutenans. 

Gardes  des  privilèges. 

On  nomme  ainfi  des  juges  établis  pendant  le 
temps  des  foires  , pour  veiller  à la  confervation  des 
franchifes  , pour  en  faire  jouir  les  marchands , Sc 
pour  connoitre  des  conteffations  Sc  procès  qui  peu- 
vent furvenir  entr’eux  , au  fujet  de  la  vente  Sc  achat 
des  marchandifes , ou  des  obligations  Sc  paiemens 
qui  s’en  font. 

Chaque  foire  doit  avoir  deux  gardes  conferva- 
teurs , un  chancelier- , qui  en  garde  le  fceau , Sc  deux 
lieutenans , fçavoir  : l’un  , pour  tenir  le  fiége  en 
l’abfence  des  gardes  ; Sc  l’autre  , pour  fuppléer  aux 
fonctions  du  chancelier.  Quarante  notaires,  Sc  cent 
fergens  font  aufii  établis  ; les  uns  , pour  recevoir  , 
& paffer  les  aétes  Sc  obligations  des  marchands  ; Sc 
les  autres , pour  l’exécution  des  jugemens  des  gardes. 

Les  gardes  & les  chanceliers  prêtent  ferment  à 
la  chambre  des  comptes  de  Paris , à laquelle  ils  doi- 
vent faire  rapport  chaque  année  de  l’état  des  foires  : 
à l’égard  des  notaires  & fergens  , ils  font  choifis  & 
reçus  par  les  gardes  Sc  le  chancelier,  qui  peuvent, 
en  cas  de  prévarication  ou  d’abfence , les  démettre 
de  leurs  offices  , 8c  en  fubltituer  d’autres  en  leur 
place. 

Les  gardes,  ou  du  moins  l’un  d’eux,  anfli-bien 
Commerce.  Tome  IL  Part.  I. 
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que  le  chancelier,  doivent  fe  trouver  dès  la  veille 
au  lieu  où  fe  tient  chaque  foire,  Sc  y relier  jufqu’d 
cejque  les  plaidoiries  foient  faites,  Sc  due  ment  dé- 
livrées Sc  finies  , pour  y revenir  enfuite  dans  le  temps 
des  paiemens;  Sc  en  cas  qu’ils  n’y  fiiïent  pas  une 
réfidence  fuffîfante , ils  doivent  être  privés  de  leurs 
gages , Sc  d’autres  fubllitués  en  leur  lieu. 

Enfin  , aucun  jugement  ne  peut  être  rendu  juridi- 
quement en  foire , que  parles  deux  gardes  enfeu  - 
ble , ou  par  le  garde  préfent  Sc  le  chancelier , en 
l’abfence  de  l’un  des  deux  gardes  ; ou  enfin , celui- 
ci  étant  aufii  abfent , par  une  perfonne  fuffifante 
& non  fufpeéte  , choifie  par  le  garde  préfent  ; y 
ayant  même  des  natures  d’affaires , où  les  gardes  font: 
obligés  d’appeller  fix  prud’hommes  , pour  les  juger 
avec  eux. 

Temps  pendant  lequel  les  marchandifes  doivent 
tenir  foire  pour  en  gagner  la  franchife. 

Les  drapiers  & marchands  des  dix-fept  villes  de 
Champagne  & de  Brie , qui  font  tenus  d’aller  aux 
foires , c’eft-à-dire  , ceux  des  villes  où  fe  tiennenc 
Tune  des  dix-fept  foires , ne  peuvent  vendre  leurs 
draps,  ni  autres  étoffes , foit  en  gros , foit  en  détail, 
foit  dedans  , foit  dehors  le  royaume  , Sc  ce  à peine 
de  conftfcation  , qu’ils  ne  les  aient  premièrement 
envoyées  en  l’une  defdites  foires , Sc  qu’ils  ne  les 
y aient  expofées  en  vente  dès  le  premier  jour  des 
draps  , julqu’au  fixiéme  jour  fuivant  ; leur  étant 
néanmoins  libre  d’en  diipofe/ félon  que  bon  leur  fem- 
ble  , s’ils  n’ont  pu  les  vendre  , ni  s’en  défaire  pen- 
dant ledit  temps. 

Les  marchands  de  chevaux  , tant  du  royaume  , 
qu’étrangers , doivent  les  faire  tenir  étable  dans  lef- 
dites foires,  depuis  les  trois  jours  des  draps,  jut- 
qu’aux  changes  abbatus , c’elt-à-dire  , jufqu’à  ce  que 
les  changeurs  aient  ôté  les  tapis  qu’ils  font  tenus 
d’avoir  à leurs  loges  Sc  boutiques , tant  que  dure  la 
foire. 

Les  marchands  de  cordouan  , ce  qui  comprend 
les  tanneurs , les  courroyeurs , les  mégifliers  Sc  au- 
tres ouvriers  & marchands  , qui  vendent  Sc  apprê- 
tent les  cuirs,  font  tenus  de  les  mener  aux  foi',  es 
8c  de  les  y expofer  tous  à la  fois  dès  le  premier 
des  trois  jours  du  cordouan  , fans  en  réferver  au- 
cuns pour  les  derniers  jours  , & fans  lts  mettre  en 
vente  en  d’autfes  lieux  que  ceux  deftinés  pour  la 
vente  des  cuirs. 

Enfin,  toutes  les  autres  marchandifes  & denrées 
amenées  en  foire  , y doivent  pareillement  refter  en 
vente,  quelques-unes  fix  jours  Sc  d’autres  trois  jours 
feulement , félon  leur  nature  &:  qualité» 

Vijites. 

Il  fe  fait  deux  fortes  de  vifites  dans  les  foires 
l’une  , par  les  gardes  confervateurs  ; Sc  l’autre  , par 
des  prud’hommes  choifis  de  chaque  corps  de  mar- 
chands , ou  des  communautés  des  arts  Sc  métiers , 
qui  fréquentent  les  foires , Sc  y étalent  leurs  étot<= 
tes  , marchandifes  , ouvrages  Sc  denrées. 
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La  vifite  des  gardes  fe  fait  à l’ouverture  de  cha- 
que foire,  dans  les  halles,  boutiques,  étaux  & 
•autres  lieux  , où  doivent  s’établir  les  marchands  , 
tenir  leurs  marchandifes  & les  expofer  en  vente  , 
pour  voir  s’ils  y font  avec  toute  la  commodité  & 
la  fureté  convenable. 

La  vifite  des  prud’hommes , qui  doivent  être  deux , 
ou  au  moins  un  de  chaque  corps  ou  communauté , 
eft  deftinée  pour  juger  de  la  nature  , qualité  & 
bonté  des  draps  , épiceries , cordouans  ou  autres 
marchandifes,  que  les  marchands  font  entrer  en 
foire  ; & les  faire  faifir  & arrêter  , fi  elles  font.dé- 
feélueufes  : mais  ce,  feulement  du  confeil  de  fix  , 
cinq  ou  quatre  des  plus  notables  defdits  métiers , 
appellés  avec  eux  , pour  enfuite  en  rapporter  aux 
gardes  & chancelier,  & en  faire  juger  par  eux  la 
défeéhtofité , & condamner  , fi  le  cas  y écheo.it , 
ceux  à qui  elles  appartiennent  à une  amende  arbi- 
traire. 

Police  des  changes  , obligations  & paiemens 
faits  en  foire. 

Il  eft  permis  aux  marchands,  tant  François  qu’é- 
trangers , de  ftipuler  dans  les  contrats  & promeffès 
qui  leur  font  faits  pour  le  paiement  de  leurs  mar- 
chandifes vendues  en  foire  ; que  lefdits  paiemens  fe 
feront  en  efpèces  d’or  ou  d’argent , ayant  cours 
lors  de  la  paflation  defdites  promelfes  & obliga- 
tions , fans  qu’aucune  ordonnance  fur  le  fait  des 
monnoies  puilfe  préjudicier  à cette  convention  ar- 
rêtée entre  les  marchands  fréquentant  lefdites  foires. 

Nul  marchand , s’il  n’a  réfidence  actuelle  en 
foires  , ne  peut  ufer  du  fcel  & obligation  def- 
dites foires , ni  s’aider  des  privilèges  , franchifes  & 
libertés  d’icelles. 

Toutes  lettres,  aftes , contrats  & obligations 
touchant  le  fait  & aélion  des  foires  , font  de  nul 
effet , fi  elles  ne  font  paffées  fous  le  fcel  defdites 
foires. 

Lorfqu’il  fe  fait  prêts  & créances  pour  marchan- 
difes vendues  en  foires,  & pour  les  paiemens  en 
être  faits  de  foire  en  foire  , c’eft-à-dire,  fix  fois 
en  l’an  ; le  change,  prêt  ou  intérêt,  ne  peut  être 
plus  haut  de  15  liv.  pour  cent  ; fçavoir,  cinquante 
fols  pour  chaque  foire  : bien  entendu  que  les  obli- 
gations ne  foient  faites  pour  prêt  de  deniers , au- 
quel cas  elles  font  déclarées  ttfuraires. 

Il  eft  défendu  , en  faifant  renouveller  les  obli- 
gations faites  en  foire  , d’y  comprendre  les  inté 
rê.s  avec  le  principal. 

Il  eft  pareillement  fait  défenfes  , fous  peine  de 
faux,  tant  contre  le  notaire  , que  contre  le  créan- 
cier , de  palier  ou  faire  palier  hors  de  foires  , des 
obligations  dans  le  ftile  de  celles  qui  fe  paffent  en 
foire,  & comme  fi  elles  y étoient  faites  \ afin  de 
jouir  induemem  , par  cette  fauffeté  , du  privilège  ! 
des  foires. 

Enfin  , pour  abréger  les  paiemens  des  foires  , 
& ôter  toute  occafion  de  longs  procès,  il  eft  or-  I 
donné  aux  gardes , ou  juges  confervateurs , de  fta- 
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tuer  feulement  fur  le  principal  des  conteftations 
portées  devant  eux,  fans  avoir  égard  à aucun  ac- 
ceffoire  , déclinatoire  , dilatoire  , ou  autres , à la 
réferve  néanmoins  des  péremptoires. 

C’eft,  comme  on  l’a  dit  ci-devant,  fur  ces 'fran- 
chifes, discipline  8c  police  des  foires  de  Champa- 
gne & de  Brie,  qu’ont  été  réglées  toutes  les  autres 
foires  établies  depuis  en  France  ; mais  non  pas 
toutefois  fi  exactement  , & pour  ainfi  dire  , fi  fer- 
vilement , qu’on  ne  s en  foit  quelquefois  éloigné  , 
fuivant  que  le  temps , les  lieux  & les  circonftan- 
ces  l’ont  demandé  : ce  qu’on  pourra  obferver  dans 
ce  qu’on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  article  , des 
principales  foires  , qui  font  préfentement  dans  le 
royaume. 

FOIRE  DE  SAINT-LAURENT. 

L’établifTement  de  cette  foire , ainfi  nommée  , 
parce  qu’elle  fe  tient  dans  le  fauxbourg  & près  de 
l’églife  de  Saint-Laurent , eft  très-ancien  , & fi  an- 
cien qu’on  n’en  fçait  pas  l’origine  ; tout  ce  que  l’on 
en  fçait , c’eft  qu’elle  a au  moins  cinq  cens  ans 
d’antiquité,  puifqu’il  en  eft  parlé  dans  quelques  titres 
du  douzième  fiécle. 

Autrefois  elle  ne  duroit  qu’un  jour  , & lorfque 
la  nuit  étoit  venue , il  étoit  permis  aux  fergens  dit 
châtelet,  qu’on  appelle  fergens  à la  douzaine  , de 
venir  renverfer  les  échoppes  & brifer  les  marchan- 
difes des  marchands  qui  n’avoient  pas  encore  détalé  ; 
ufage  , ou  plutôt  détordre  que  les  lettres  patentes 
des  rois , particulièrement  celles  cle  Philippe  de 
Valois  , & enfuite  celles  du  roi  Jean,  eurent  bien 
de  la  peine  à fupprimer  & à arrêter. 

La  place  où  cette  foire  fe  tenoit  n’a  pas  toujours 
été  la  même.  D’abord  les  marchands  étaloient  entre 
Paris  & le  Bourget,  dans  une  prairie  de  trente-fix 
arpens , appellée  pour  cela  le  champ  de  Saint- 
Laurent.  Dans  la  fuite  on  la  rapprocha  de  la  ville, 
& elle  fe  tint  dans  la  grande  rue  du  fauxbourg. 
En  1656  , on  propofa  delà  tenir  dans  la  ville,  dans 
un  lieu  enfermé  & couvert , dont  on  avoir  déjà 
donné  des  detfins  & dreffé  des  plans  ; mais  ce  pro- 
jet ne  pafïa  pas  la  propofition.  Enfin , en  l’année 
1661  , les  prêtres  de  la  miftîon , qui  avoient  pris 
la  place  des  prieur  & religieux  de  Saint-Lazare  , 
ayant  repréfenté  au  roi  que  leur  foire  embarafioic 
extrêmement  le  fauxbourg,  & ayant  demandé  la 
permiffion  de  la  transférer  dans  quelque  endroit  de 
leur  domaine  & de  leur  feigneurie  , ils  obtinrent  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIV  , enregiftrées  au  par- 
lement en  1 66i  , en  vertu  defquelles  ils  la  tranf- 
portèrent  dans  le  lieu  où  elle  fe  tient  préfentement. 

Ce  nouvel  emplacement  qui  eft  tout  entouré  de 
murs  , & qui  contient  environ  fix  arpens  , eft  fitué 
un  peu  au-deflus  de  l’églife  de  Szint-Laurent , entre 
le  fauxbourg  du  même  nom  & celui  de  Saint-Denis , 
aboutiflant  d’un  bout  vis-à-vis  Saint-Lazare  , & de 
l’autre  , devant  les  récolets.  Une  partie  de  cet  enclos 
eft  découvert  & fert  à la  marchandife  de  greflerie 
& autres  ouvrages  de  terre  , qui  dans  les  premiers 
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temps  faifoient  le  principal  étalage  de  la  foire.  Le 
refte  en  eft  entrecoupé  par  de  belles  & larges  rues 
tirées  au  cordeau  , & bordées  des  deux  côtés  de 
loges  & boutiques  bien  bâties  8c  bien  couvertes , qui 
avec  des  arbres  qui  forment  entr’eux  des  allées , 
donnent  un  coup  d’œil  riant  8c  agréable,  même  dans 
l’état  aéluel , qui  ne  fubfifle  que  depuis  un  petit 
nombre  d’années,  la  foire  Saint-Laurent  ayant 
fouffert  une  allez  longue  interruption,  fous  M.  de 
la  \'  riMicre , qui  l’avoit  fait  transférer  à la  place 
de  Louis  XV. 

Les  marchands  qui  fréquentent  cette  foire , font 
principalement  les  orfèvres  & les  marchands  mer- 
ciers-, qui  font  la  joyaillerie  & le  bijoutage  ; les 
petits  merciers  qui  vendent  les  colifichets  &c  jouets 
d’enfans,lcs  peintres,  les  lingères , les  limonadiers, 
les  tablettiers , les  fayanciers , les  confifeurs  , les 
marchands  du  palais , enfin  les  pains  d'épiciers  8c 
ceux  qui  font  la  petite  mercerie. 

Il  y vient  auffi  des  marchands  d’Amiens , de  Beau- 
vais , de  Reims  8c  de  quelques  autres  endroits  de 
Picardie  & de  Champagne  , qui  y apportent  de 
petites  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  ces  deux  pro- 
vinces , entr’autres  des  etamines  unies  & rayees  , 
& des  camelots  de  toutes  façons. 

On  a dit  ci-deffus  que  dans  le  premier  établif- 
fement  de  cette  foire , elle  ne  duroit  qu’un  jour  , 
qui  étoit  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Laurent  : peu 
à peu’on  s’accoutuma  de  la  tenir  aujTî  la  veille  de 
cette  fête  , ce  qui  duroit  encore  au  commencement 
du  dix-feptiéme  fiéde. 

En  1 6 1 6 , fa  tenue  s’augmenta  confidérablement , 
& fut  de  huit  jours  ; depuis  elle  alla  jufqu’à  quinze  ; 
enfuite  jufqu’à  un  mois,  & préfentement  elle  paffe 
même  deux  mois  , s’ouvrant  en  juillet , le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint-Jaeques-Saint-Chriftophe  , 8c  ne 
finiflant  qu’à  la  Saint-Michel. 

L’ouverture  de  cette  foire  fe  fait  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  celle  de  la  foire  Saint-Germain. 
Elle  s’annonce  comme  elle  à fon  de  trompe  , & s’af- 
fiche dans  les  carrefours  ; ce  qu’on  fait  auffi  pour 
l’augmentation  de  fa  durée  , qui  fe  publie  pareille- 
ment par  ordonnance  du  lieutenant  de  police  , & 
autres  officiers  du  châtelet,  au  bout  des  premiers 
quinze  jours. 

Du  temps  que  la  foire  fe  tenoit  dans  le  champ 
Saint-Laurent , ou  le  long  fauxbourg,  le  droit 
de  foire  de  Saint-Lazare  étoit  d’abord  de  f fols  par 
boutique , réduit  dans  la  fuite  à z fols.  Préfentement 
le  loyer  des  boutiques  y tient  lieu  de  droit  aux 
acquéreurs  des  droits  ci-devant  attribués  à la  maifon 
chef  d’ordre  des  prêtres  de  la  million  , qui  en  tirent 
un  revenu  très-confidérable. 

FOIRE  DE  SAINT-GERMAIN. 

L etablilfement  de  cette  foire  n’eft  que  du  quin- 
zième fiécle.  Ce  fut  Louis  XI  qui  en  accorda  le 
droit  8c  les  franchifes  à l’abbé  8c  religieux  de  Saint- 
Germain-des-pres  , par  des  lettres-patentes  de  l’an- 
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née  1481  , dont  néanmoins  ils  ne  jouirent  paifiblc- 
ment  qu’en  1484. 

Plufieurs  rois  fucceffeurs  de  Louis  XI,  ont  ac- 
cordé des  lettres  de  confirmation  de  cette  foire  ; 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  privilèges. 
Les  dernières  lettres-patentes  font  de  Louis  XIV  , 
du  mois  de  novembre  17 1 1 , Céfar  d’Eftrées  cardi- 
nal , évêque  d’Albano , étant  alors  abbé  commen- 
dataire  & adminillrateur  perpétuel  de  l’églife  & 
abbaye  de  Saint-Germain-des-prés , dont  le  crédit 
fervit  beaucoup  à les  faire  obtenir. 

L’ouverture  de  cette  foire  efl:  préfentement  fixée 
au  lendemain  de  la  fête  de  la  Sainte-Vierge  , qu’on 
appelle  la  Chandeleur. 

Par  les  lettres  de  fon  établiffement , elle  con- 
couroit  avec  la  fameufe  foire  du  Landy  ; mais  les 
religieux  de  Saint-Denis  s’étant  pourvus  au  parle- 
ment , pour  empêcher  ce  concours,  qui  leur  étoit 
préjudiciable  , celle  de  Saint-Germain  fut  transfé- 
rée par  arrêt  du  iz  mars  1484,  au  troifiérae  du 
mois  de  février  , jour  où  depuis  elle  a toujours  con- 
tinué de  fe  tenir. 

Elle  s’annonce  chaque  année  au  public , par  une 
ordonnance  du  lieutenant  de  police  , publiée  à fon 
de  trompe  , & affichée  dans  les  carrefours  & places 
de  Paris  : ce  qui  fe  fait  pareillement  de  l’arrêt  du 
confeil  , par  lequel  fa  majefté  en  accorde  la  conti- 
nuation au-delà  de  la  première  quinzaine. 

C’eft  feulement  pendant  ces  premiers  quinze  jours 
que  dure  la  franchile  de  la  foire  , & quoiqu’en 
conféqucnce  de  l’arrêt  de  continuation , fa  durée 
s’étende  ordinairement  jufqu’au  famedi  devant  le 
dimanche  de  la  paffion. 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands 
forains  , mais  des  marchands  de  Paris , qui  y ont 
des  loges,  & qui  y étalent  leurs  diverfes  fortes  de 
marchandifes. 

La  principale  franchife  de  cette  foire  confifte  en 
ce  que  , pendant  la  première  quinzaine  les  mar- 
chands forains  peuvent  y apporter , expofer  en 
vente , vendre  , débiter  , échanger  8c  troquer  toute 
forte  de  marchandife  , fans  qu’on  puilfe  procéder 
par  voie  de  faifie  & exécution  fur  lefdires  marchan- 
difes ; foit  quand  elles  font  entrées  en  foire , foi: 
lorfqu’on  les  y conduit;  foit  enfin,  quand  on  les 
en  ramène  fans  y avoir  été  vendues , même  pour 
les  deniers  royaux. 

Les  marchands  forains , qui  fréquentent  le  plus 
ordinairement  cette  foire , font  ceux  d’Amiens,  Je 
Beaumont,  de  Reims,  d’Orléans  8c  de  Nogenr. 

Les  marchandifes  qu’ils  y apportent  & qu’ils  y 
vendent , font  des  draps  ou  autres  étoffes  de  laine  , 
ou  mêlées  de  foie  ou  de  laine  , ou  de  fil  8c  do 
laine. 

Il  y venoit  auffi  autrefois  des  marchands  d’or- 
févrerie  8c  joyaillerie  , des  pays  étrangers  , par- 
ticulièrement d’Allemagne:  mais  on  ne  les  y voit 
plus  que  rarement;  les  orfèvres,  joyailliers  & mar- 
chands de  bijouterie  de  Paris  , qui  y étalent,  y 
ayant  des  boutiques  fournies  de  trop  beaux  ouvra- 
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ges,  pour  laifTer  un  grand  débit  à ces  marchandifes 
étrangères. 

Deux  infpeéleurs  , qu’on  nomme  infpecleurs 
des  foires  , qui  font  celui  de  la  halle  aux  draps 
de  Paris  , & celui  du  département  de  Beauvais  , 
font  obligés  d’aller  à la  foire  , tant  que  la  fran- 
chife  dure  , & de  fe  trouver  à l’ouverture  des  balles , 
pour  voir  fi  les  étoffes  y font  fuivant  les  réglemens 
pour  l’aunage  & la  fabrique. 

Un  troifiéme  infpeétcur  des  manufaélures , qui 
efl  celui  établi  à la  douane  de  Paris  , a foin  de 
recevoir  toutes  les  balles  de  marchandifes  deflinées 
pour  la  foire  , d’en  tenir  regiflre  particulier  , & 
de  les  y envoyer  3 mais  fans  les  ouvrir  , ni  vifiter  , 
fe  contentant  de  les  faire  conduire  par  des  gagne- 
deniers  , pour  empêcher  le  déverfement  qui  s’en’ 
pourroit  faire  dans  des  maifons  particulières. 

Outre  la  vifite  des  marchandifes  qui  arrivent  à 
la  foire,  que  font  les  deux  infpeéleurs,  mais  fans 
frais , il  s’en  fait  une  autre  par  les  maîtres  & gar- 
des de  la  draperie  & mercerie  , pour  laquelle  il 
efl  payé  un  droit  par  pièce , fuivant  la  qualité  des 
étoffes,  fçavoir  ; pour  les  plus  fines  20  fols,  pour 
les  moyennes  10  fols  , & pour  les  moindres  3 fols. 
Droit  nouveau  établi  feulement  depuis  le  mois  de 
décembre  1704  , 8c  qui  ne  doit  fe  lever  que  juf- 
qu’à  l’entier  rembourfement  de  la  fomme  de  qua- 
tre cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  les  be- 
foins  preflans  de  l’état  , par  ces  deux  corps  de 
la  draperie  & de  la  mercerie.  On  en  peut  voir 
le  tarif  en  détail  à l’article  des  auneurs  de  draps. 

Les  marchands  de  Beauvais  , de  Reims  & d’A- 
miens , & des  autres  manufaélures , qui  envoyent 
leurs  draps  Sc  autres  étoffes  de  laine  à la  foire , 
ayant  voulu  fe  fervir  du  prétexte  de  leur  franchife  , 
pour  s’exempter  de  ce  droit  de  vifîte  , de  marque 
& d’aunagey  8c  les  maîtres  8c  gardes  de  la  draperie 
& mercerie  , s’étant  plaints  de  leur  part , que  par 
faute  d’un  entrepôt  établi  à la  foire  pour  les  étoffes 
de  bas  prix  , qui  n’étoient  point  portées  à la  halle 
aux  draps  , mais  que  les  marchands  & manufac- 
turiers forains  vouloient  faire  entrer  en  foire  fans 
avoir  été  vificées  , ils  étoient  troublés  dans  la  per- 
ception du  nouveau  droit  ; il  fut  ordonné  par  une 
lent  ence  du  lieutenant  de  police  du  26  Janvier  1706  , I 
que  les  parties  fe  pourvoiroient  au  confeil  pour  le 
fond  , 8c  que  cependant  par  provifîon  il  en  fêroit 
ufé  pour  la  marchandife  de  draperie,  comme  au- 
paravant ; c’eft -à-dire  , que  l’entrepôt  continueroit 
de  fe  faire  à la  halle  aux  draps , & qu’en  tant  que 
touchoit  les  ferges  , 8c  autres  marchandifes  de  Beau- 
vais , Amiens  , Reims  , &c.  , elles  feroient  mifes 
dans  un  entrepôt  difpofé  à cet  effet , pour  en  fa- 
ciliter la  vifîte  , marque  & vérification  des  décla- 
rations , & être  enfuite  remifes  aux  marchands , pour 
le',  faire  entrer  en  foire. 

Cette  affaire  ayant  depuis  été  portée  au  confeil, 
il  fut  ordonné  p.-.r  un  arrêt  du  24  janvier  1713  , 
que  les  droits  réglés  par  la  déclaration  de  170a  , I 
feroient  payés  par  les  marchands  forains,  & tous  autres 
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fur  tous  les  draps , & autres  étoffes  de  laine  , Scc. 
qui  feront  & auront  été  conduits  à la  foire  faint 
Germain  , pendant  qu’elle  tient  , même  de  celles 
qui  n’y  auroient  pas  été  vendues  3 fauf  auxdits  fo- 
rains , après  que  la  foire  fera  finie , à faire  tranf- 
porter  celles-ci  dans  la  halle  aux  draps  , pour  y 
être  vendues  , fans  payer  de  nouveaux  droits  ; les- 
quels dits  droits  impofés  par  la  déclaration  de  1704 , 
ne  continueroient  néanmoins  d’être  levés  que  juf- 
qu’au  rembourfement  des  emprunts  faits  par  le  corps 
de  la  draperie  & mercerie  , dont  ils  rendroient 
compte  pardevant  le  lieutenant  de  police. 

Il  y avoit  autrefois  à Paris  deux  foires  de  faint 
Germain.  La  première  & la  plus  ancienne  qui  a 
ceffé  de  fe  tenir  vers  la  fin  du  quinziéme  fiécle  , 
s’ouvroit  quinze  jours  après  Pâques , & duroit  dix- 
huit  jours.  Les  Abbé  & Religieux  de  faint  Ger- 
main qui  en  avoient  aliéné  la  moitié  à Philippe  le 
Hardi , s’accommodèrent  de  l’autre  moitié  avec  Louis 
XII , depuis  le  régne  duquel  il  ne  fe  trouve  plus 
rien  de  cette  foire. 

La  fécondé  foire  de  faint  Germain  , eft  celle 
dont  on  vient  de  parler. 

Avant  que  le  fauxbourg  faint  Germain  fut  bâti 
comme  il  efl , elle  fe  tenoit  dans  un  grand  pré  , 
où  depuis  on  a élevé  les  halles  fous  lefquelles  font 
aujourd’hui  les  loges  des  marchands  3 alors  il  s’y 
vendoit  quantité  de  chevaux  8c  d’autres  beftiaux  , 8c 
l’on  y faifoit  auffi  un  grand  commerce  de  vins  que 
les  marchands  forains  y amenoient. 

Les  halles  fous  lefquelles  elle  fe  tenoit  depuis  , 
avoient  été  bâties  par  le  cardinal  Briflonnet , Abbé  de 
faint  Germain.  On  les  tenoit  pour  le  plus  hardi 
morceau  de  charpenterie  qu’il  y ait  au  monde , & 
les  plus  habiles  architeéles  auflî-bien  que  les  char- 
pentiers les  plus  experts  dans  leur  art , ne  cefïoient 
de  l’admirer. 

Ce  merveilleux  bâtiment  étoit  comme  divifë  en 
deux  halles  différentes  , qui  pourtant  ne  compo- 
foient  qu’une  feule  enceinte  & un  même  couvert;  leur 
longueur  étoit  de  cent  trente  pas  , 8c  leur  largeur 
de  cent. 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau  y &c  qui  s’entrecou- 
poientles  unes  les  autres  , la  partageoient  en  vingt- 
quatre  parties  ou  ifles  ; les  loges  qui  bornoient  les 
rues , étoient  compofées  d’une  boutique  par  bas , & 
d’une  chambre  ou  petit  magafin  par  haut  : derrière 
quelques-unes  de  cfs  loges  on  avoit  ménagé  des 
cours  , où  il  y avoit  des  puits  contre  les  accidens  du 
feu.  Au  bout  d’une  des  halles  étoit  une  chapelle 
où  l’on  difoit  une  meffe  tous  les  jours  , tantjqu’elic 
duroit. 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendié  de  nos  jours , 
a été  remplacé  par  des  rues  8c  des  échoppes  fous 
couverture  commune. 

FOIRES  DE  LYON. 

Lvon , une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  belles 
villes  des  Gaules  , & qui  après  Paris  fait  encore 
un  des  principaux  ornemens  de  l’empire  Fran* 


F O I 

Çois  , a de  tout  tems  été  célébré  par  Ton  grand 
commerce  , foit  au  dedans  , Toit  au  dehors  du 
royaume. 

M.  Duchefne , dans  Ton  antiquité  des  villes , fem- 
ble  même  infinuer  fur  un  paffage  de  Strabon  , que 
les  foires  de  Lyon , préfentement  fi  fameufes  dans 
toute  l’Europe  , font  un  établiflement  des  Romains , 
& comme  un  préfent  qu’ils  firent  à une  ville  qu’ils 
n’avoient  point  cru  indigne  d’être  aiïocice  à la  ca- 
pitale de  leur  empire  , & d’en  partager  les  magif- 
tratures  & les  honneurs  avec  fes  propres  citoyens. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  anciennes  foires  de  Lyon , 
il  eft  du  moins  certain  que  celles  dont  on  va  par- 
ler dans  ce  paragraphe  , font  d’un  établiflement  bien 
plus  moderne , & qu’elles  ne  remontent  pas  au  de- 
là du  quinzième  fiècle. 

Charles  Dauphinde  France,  régent  du  Royaume , 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  père  , eft 
celui  à qui  la  ville  de  Lyon  en  eft  redevable. 

Les  premières  lettres  patentes  que  ce  prince  ac- 
corde aux  habitans  de  cette  ville  , pour  y établir 
des  foires  , font  du  9 Février  1419  , feulement 
compofées  de  trois  articles. 

Par  le  premier,  il  eft  dit  : qu’à  l’avenir  il  y au- 
roit  chaque  année  deux  foires  dans  la  ville  de  Lyon  ; 
l’une  commençant  le  lundi  d’après  le  quatrième 
dimanche  de  Carême;  & l’autre  au  15  de  novembre, 
toutes  deux  continuées  pendant  fix  jours  : » & une 
» chacune  d’icelles  franche  , quitte  & délivrée  par 
» tous  marchands  , denrées  & marchandées  quel- 
» conques  ; enforte  que  lefdites  marchandées  & 
» denrées  qui  y feroient  amenées  , vendues  ou 
» échangées  ;<s’en  puiéent  aller  pleinement  & pu- 
» rement  , fans  fraude  , de  toutes  aides , impôts  , 
» tailles , coutumes , maltôtes  , ou  autres  impoli- 
» tions , rnifes  ou  à mettre.  » 

Le  lecond  article  donne  cours  dans  la  même  ville  , 
pendant  les  fix  jours  de  chaque  foire  , à toutes 
fortes  de  monnoies  étrangères  , & permet  qu’elles 
y foient  n.ifes  , reçues  & employées  durant  ledit 
tems , pour  leur  loyale  & jufte  valeur. 

Enfin  , le  troifiéme  article  accorde  aux  nouvelles 
foires  de  Lyon,  & aux  marchands  y allant,  de- 
meurant , féjournant  & retournant , tous  & femblables 
privilèges  dont  jouiflent  les  foires  de  Champagne 
& de  Brie  , & du  Landy  , ou  les  marchands  qui  y 
fréquentent. 

Les  guerres  des  Anglois  qui  fuivirent  d’aéez 
près  cette  première  conceffion  , ayant  empêché  l’é- 
tabliflement  de  ces  deux  foires  ; la  ville  de  Lyon, 
vingt-quatre  ans  après  , obtint  de  nouvelles  lettres 
patentes  qui  augmentèrent  tout  enfemble  le  nombre 
des  foireç,,  le  tems  de  leur  durée  , & plufieurs  de 
leurs  privilèges. 

, P3r  ces  lettres  , qui  font  du  mois  de  février  1443 , 
Charles  VII  alors paifible  poflefleui  de  fon  royaume , 
qu  il  avoit  reconquis , comme  par  miracle  , fur  les 
Anglois  , ofrroye  trois  foires  à la  ville  de  Lyon 
par  chaque  année,  chacune  de  10  jours,  franches 
& quittes  pour  toujours  & pour  tous  marchands , 
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dentées  & marchandées  qui  y viendroienr,  y feroient 
amenées  & conduites  , en  fortiroient  & y feroient 
vendues  & échangées  , de  toutes  aides  , impôts  , 
tailles  , fubfides  , impofitions  foraines , coutumes , 
maltôtes  , boètes  aux  lombards,  & autres  charges  , 
& treux  extraodinaires  impofés  ou  à impofer , ex- 
cepté feulement  l’impofition  fur  la  viande  , & le 
huitième  du  vin  , qui  feroient  vendus  en  détail 
dans  Lyon  , pendant  les  vingt  jours  de  chaque 
foire ; leur  accordant  en  outre  , pendant  iç  ans  con- 
fécutifs , la  décharge  de  tous  droits  ordinaires  du 
domaine. 

Ces  trois  foires  dévoient  commencer  ; l’une  le 
premier  lundi  d’après  pâques  ; l’autre  le  16  juillet; 
& la  troifiéme  le  premier  décembre. 

Dans  tout  le  refte  , ces  fécondés  lettres  font  fem- 
blables aux  premières , à la  réferve  des  monnoies 
étrangères  & du  tranfport  de  l’or  & de  l’argent, 
dont  les  articles  font  plus  étendus  dans  celles  de 
1443  , que  dans  celles  de  1419. 

Ces  lettres  furent  entérinées  , comme  on  parloit 
alors,  à la  chambre  des  comptes,  le  7 août  1444, 
pour  être  exécutées  fuivant  leur  forme  & teneur  ; à 
l’exception  de  la  durée  des  foires  pendant  les  vingt 
jours  , qui  fut  reftreinte  à quinze  ; & de  l’exemption 
du  droit  des  aides  pour  toujours  , qui  fut  réduit 
feulement  à dix  ans. 

Cette  fécondé  conceéion  de  trois  foires  par  an  , 
pour  la  ville  de  Lyon  , fut  encore  fuivie  d’une 
troifiéme  faite  par  Louis  XI  , fils  & fuccefleur  de 
Charles , qui  y ajouta  une  quatrième  foire , & quan- 
tité de  nouveaux  privilèges. 

Ses  lettres-patentes  font  du  mois  de  mars  1462, 
depuis  confirmées;  & les  foires  , comme  de  nouveau 
établies  par  un  édit  du  14  novembre  1467. 

Par  les  lettres  de  1461  , il  eft  déclaré,  que  les 
foires  de  Lyon  jufques-là  établies  à temps  limité, 
le  feroient  à l’avenir  perpétuellement  & pour  tou- 
jours ; & qu’au  lieu  des  trois  foires  accordées  par 
le  roi  défunt , il  s’en  tiendrait  déformais  quatre  , 
qui  chacune  dureraient  quinze  jours  entiers  ouvra- 
bles, & continués  fans  interruption;  fçavoir  ; l’une 
le  premier  lundi  d’après  la  quafimodo  ; l’autre  , le 
quatrième  jour  d’août;  la  troifiéme,  le  troifiéme  jour 
de  novembre;  & la  quatrième  , le  premier  lundi  après 
la  fête  des  rois. 

Ce  premier  article  eft  fuivi  de  dix  autres , qui 
contiennent  les  nouveaux  privilèges  accordés  à ces 
quatre  foires  , dont  on  va  donner  l’extrait , attendu 
qu’ils  font , pour  la  plupart , encore  obfervés  ; & que 
les  changemens  qui  y font  depuis  arrivés , & defquels 
on  parlera  par  la  fuite  , font  moins  des  changemens 
que  de  nouvelles  franchifes  & libertés. 

Par  le  premier  de  ces  dix  articles,  il  eft  dit  : que 
durant  les  quatre  foires  de  Lyon , toutes  monnores 
étrangères  y auraient  cours  pour  leur  jufte  prix  & 
valeur  ; & que  lefdites'  monnoies  , enfemble  tout  or 
ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé,  en  quelque 
forme  & efpèce  que  ce  fût , pourraient  pendant  le 
même  temps  des  foires  êtreportées  hors  duroyaume. 
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ou  y être  rapportées , fans  que  les  maîtres  des  ports, 
ouïes  généraux  des  monnoies  puiflent  s’y  oppofer. 
C’eft  à cet  article , où  il  a été  davantage  dérogé 
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dans  les  derniers  temps. 

Le  fécond  article  déclare  8c  rappelle  quels  font 
les  privilèges  accordés  aux  foires  de  Lyon,  lorfque 
celles  de  Genève  avoient  été  fupprimées  ; 8c  veut 
qu’elles  , les  marchands  & marchandifes , foient  à 
toujours  francs  de  toutes  impofuions , charges  8c 
tributs  ordinaires  8c  extraordinaires , même  de  ceux 
mis  fur  le  vin  & la  viande. 

Le  troifiéme  , établit  le  bailli  de  Mâcon , alors 
fénéchal  de  Lyon,  ou  fon  lieutenant,  pour  con- 
fervateur  8c  gardien  defdites  foires.  Cette  confervar- 
tion  eft  depuis  paffée  aux  prévôt  des  marchands  6c 
échevins  de  la  ville  de  Lyon  , ainfi  qu'on  le  dit 
ailleurs.  Voye\  conservation. 

Le  quatrième  , décharge  les  marchands  6c  mar- 
chandifes , de  tous  droits  de  marque  8c  repréfailles. 

Le  cinquième,  permet  à toutes  perfonnes  , de 
quelqu’état , nation  8c  condition  qu’elles  foient , de 
tenir  banc  de  change  public  aux  dites  foires  , même 
fans  en  prendre  des  lettres  du  roi  ou  des  généraux 
des  monnoies. 

Le  fixiéme  eft  une  explication  de  la  manière  dont 
ces  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes  , 
rechanges  6c  intérêts  dans  les  temps  des  foires  ; 6c 
contient  une  exception  de  quelques  villes  6c  lieux, 
où  il  n’eft  pas  permis  de  faire  des  remifes  d’argent. 
Ces  exceptions  ne  font  plus  d’ufage. 

Le  feptiéme  eft  encore  une  police  pour  l’exercice 
des  changes,  8c  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  faites  en  foires , ou  pour  y être  payées,  8C 
des  protêts  en  cas  qu’elles  ne  le  fuffent  pas.  Voye ^ 

PAIEMENT. 

Le  huitième,  qui  eft  un  des  plus  importans , per- 
met aux  marchands  étrangers  fréquentans  lefdites 
foi  res  , ou  s’établilTant  à Lyon  , d’y  faire  teftament 
6c  difpofer  de  leurs  biens,  domine  s’ils  étoient  regni- 
coles  ou  dans  leur  propre  pays  ; 6c  en  cas  de  décès 
fans  avoir  ordonné,  veut  que  leurs  héritiers  natu- 
rels recueillent  leur  fucceffion,  fuivant  les  loix  6c 
coutume  de  leur  pays , le  roi  renonçant  à tout 
droit  d’aubaine.  Cette  franchife  en  particulier  a été 
renouvellée  6c  confirmée  prefque  par  tous  les  rois 
fuccefleurs  de  Louis  XI. 

Le  neuvième  accorde  aux  foires  de  Lyon  les 
franchises  des  foires  les  plus  privilégiées  du  royau- 
me , entr’autres  de  celles  de  Champagne  , de  Brie 
8c  du  Landy  ; 8c  en  conféquence  ordonne  que  toutes 
dettes  qui  y feront  faites  , feront  privilégiées , 8c 
que  contr’elles  ne  pourront  valoir  aucunes  lettres , 
répits , .délais  ou  impétration  , qui  pourrolent  en 
empêcher  le  paiement. 

Enfin,  pour  glus  grande  fureté  des  marchands  8c 
de  leurs  effets  6c  marchandifes  venant  en  foire  , le 
roi  par  le  dixiéme  article  les  prend  fous  fa  prote&ion 
6c  fauve-garde  Spéciale, 

Ces  lettres  furent  vérifiées  à la  chambre  des 
comptes  le  16  juillet  1463 , 6c  par  les  généraux  dçs 
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finances  au  mois  d’août  enfuivant,  purement,  flm- 
piement  6c  lans  aucune  reftriction. 

Louis  XI  qui  n’avoit  accordé  tant  de  privilèges 
a ces  nouvelles  foires  de  Lyon , que  par  un  efprit 
de  vengeance  politique  , 6c  pour  faire  tomber  celles 
de  Genève , qu’il  avoit  fupprimées  par  un  édit  de 
la  même  année  1401,  pour  en  punir  les  habitans 
qui  s’étoient  révoltés  contre  le  duc  de  Savoy e leur 
Souverain  ; ce  prince  , dis-je  , avoit  depuis  confenti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoye , avec  qui  les 
Génevois  étoient  rentrés  en  grâce , 6c  par  un  traité 
fait  exprès  pour  cela,  de  partager  les  quatre  foires 
de  Lyon  entre  cette  ville  6c  Genève  , enforte 
qu’elles  en  euflent  chacune  deux. 

Ce  traité  , fi  préjudiciable  au  commerce  de  Lyon, 
non-feulement  n’eut  point  d’exécution , mais  au 
contraire  Servit  de  motif  à l’édit  de  1467,  par  lequel, 
comme  on  l’a  dit  ci-deflus,  celui  de  14 6i  fut  con- 
firmé , 8c  les  foires  de  Genève  de  nouveau  défen- 
dues 6c  proferites. 

La  ville  de  Lyon  jouit  paifiblement  de  Ses  quatre 
foires  , 8c  de  toutes  les  franchifes , jufqu’à  la  mort 
de  Louis  ; 6c  elle  devoit  efpérer  de  n’ètre  point 
troublée  dans  cette  polTeftion  fous  le  régne  de  Char- 
les, fon  fils  8c  fon  fuccefleur  , en  ayant  obtenu  la 
confirmation  dès  la  première  année  de  ce  régne, 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres , données  à 
Blois  au  mois  d’oélobre  1483. 

Elle  s’en  vit  néanmoins  dépouillée  fix  mois  après 
cette  confirmation  : 6c  malgré  l’oppofition  de  Ses 
confeillers  5c  échevins , qui  le  pourvurent  au  confeil 
pour  fe  conferver  dans  leurs  droits , elles  furent 
transférées  dans  la  ville  de  Bourges,  capitale  du 
Berry,  où  elles  relièrent  jufqu’en  1494,  qu’elles 
furent  rendues  à la  ville  de  Lyon , par  des  lettres 
patentes  données  à Auxonne  au  mois  de  juin  dnja 
même  année. 

C’eft  donc  à cette  année  1494  qu’on  doit  propre- 
ment fixer  l’époque  de  l’établilTement  des  quatre 
foires  de  Lyon  ; car  quoique  dès  le  mois  de  mai 
1487  , on  lui  eût  reftitué  les  foires  de  la  Quafimodo 
8c  du  mois  de  novembre  , ce  ne  fut  qu’en  1494  que 
toutes  les  quatre  lui  furent  rendues  , 8c  que  fes 
anciennes  franchifes  , dont  depuis  elle  a toujours 
joui  fans  interruption  jufqu’à  préfent , même  avec 
augmentation  de  quantité  de  droits  6c  de  privilèges, 
lui  furent  entièrement  confirmées. 

Les  principales  confirmations  des  quatre  foires 
de  Lyon  , que  les  habitans  de  cette  ville  ont  obte- 
nues des  rois  fuccefleurs  de  Charles  V III , font  de 
Louis  XII  en  1498»  de  François  Ie1  en  1514, 
133  5 6c  1 543  ; de  Henri  II  en  1547.  1 5 so , 1 y s 5 
8c  1555  ; de  François  II  en  1559  ; de  Charles  IX 
en  1560,  1569  8c  Tf.733  de  Henri  III  en  iç8i  , 
i^8z  8c  j y 8 3 3 de  Henri  IV  en  1^94  6c  1395  , de 
Louis  XIII  en  16'?,  16x5  8c  1634,  8c  de  Louis 
XIV  du  mois  de  décembre  1643. 

C’eft  de  ces  quatre  foires , fi  célèbres  dans  toute 
l’Europe,  que  l’on  entend  parler  dans  le  commerce 
des  lettres  de  change , quand  on  dit  que  ces  lettres 
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font  payables  à Lyon  dans  les  foires  ; ce  qui , en 
termes  de  négoce , s’appelle  paiement. 

Les  paiemens  de  la  foire  du  premier  lundi  d’après 
les  rois , qu’on  nomme  paiemens  des  rois  , fe  font 
au  premier  mars  : ceux  de  la  foire  du  premier  lundi 
après  la  quafimodo,  appelles  paiemens  de  paques , 
fe  font  au  premier  juin  : ceux  de  la  foire  du  4 
d’août , nommés  paiemens  d’août , fe  font  au  pre- 
mier feptembre  : & enfin  , les  paiemens  de  la  foire 
du  troifiéme  jour  dç  novembre  , qui  ont  le  nom  de 
paiemens  de  touffaints  , fe  font  au  premier  décem- 
bre. On  en  parle  ailleurs  plus  amplement , auilî- 
bien  que  des  réglemens  qui  en  règlent  la  police. 
Voye\  PAIEMENT. 

L’ouverture  de  chaque  paiement  fe  fait  avec  céré- 
monie par  le  prévôt  des  marchands  , & en  fon 
abfence  par  un  des  échevins. 

Ce  magiftrat  s’étant  rendu  dans  la  loge  du  change, 
accompagné  de  fon  greffier  & des  fix  fyndics  des 
nations , fçavoir  : deux  François , deux  Italiens  & 
deux  Suiffes  ou  Allemands  , lait  aux  affiftans  un 
petit  difcours , pour  leur  recommander  la  probité 
dans  le  négoce  , & l’ observation  des  réglemens 
de  la  place.  On  lit  enfuite  ces  réglemens  , &c  le 
greffier  dreffe  un  procès-verbal  de  l’ouverture  du 
paiement. 

Le  lendemain  le  prévôt  des  marchands  & les 
fyndics , avec  le  greffier , s’affemblent  dans  une 
chambre  de  l’hôtel-de-ville , 8c  à la  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par  toutes  les  vàlles 
du  monde , où  celle  de  Lyon  a des  correfpondances. 

Il  eft  vrai  que  ce  réglement  n’eft  que  de  pure 
cérémonie , y ayant  des  ufages  contraires  qui  font 
établis  fur  la  place , par  lefquels  prefque  tout  le 
commerce  d’argent  & de  billets  a coutume  de  fe 
régler.  Si  néanmoins  il  furvenoit  quelque  contefta- 
tion  en  cette  matière , on  pourroit  y avoir  recours. 

Les  franchifes  des  foires  de  Lyon  , fur  le  pied 
qu’elles  font  aujourd’hui  pour  l’exemption  des  droits, 
confident  en  ce  que  toutes  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers,  qui  fortent  de  la  ville  de 
Lyon  pendant  les  quinze  jours  de  chacune  de  ces 
foires  , ne  doivent  aucuns  droits  de  fortie  du 
royaume  , finon  ceux  de  la  traitte  domaniale  , pour 
celles  qui  y font  fujettes , pourvu  que  les  balles 
& ballots  foient  marqués  fur  l’emballage  des  armes 
de  Lyon  , & qu’ils  foient  accompagnés  de  certifi- 
cats de  franchife  , des  commis  prépofés  par  l’hôtel- 
de-ville  pour  cet  effet , contrôlés  par  les  commis 
de  la  douane  , & certifiés  par  ceux  des  podes. 

Les  marchandifes , pour  jouir  de  cette  franchife  , 
doivent  fortir  du  royaume  avant  le  premier  jour  de 
la  foire  fuivante  ; à moins  que  les  marchands  n’ob- 
tiennent des  prorogations  du  terme , comme  ils 
firent  en  1685  & 1703  , qu’on  leur  accorda  un 
délai  de  1 intervalle  de  deux  foires  , au  lieu  d’une 
feule,  conformément  à la  déclaration  de  iyyt. 

Outre  cette  exception , qui  regarde  la  fortie  du 
royaume , dont  le  délai  peut  fe  proroger  , il  y en 
1 encore  une  en  faveur  des  négociais  Allemands 
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ik  Suiffes , pour  la  fortie  de  leurs  marchandifes  hors 
de  Lyon  , ayant  par  un  privilège  que  n’a  aucune 
autre  nation  , non  pas  même  la  Françoife,  le  délai 
de  quinze  autres  jours  de  franchife  en  chaque  foirey 
au-delà  des  quinze  premiers  accordés  à tout  le 
monde,  pour  faire  fortir  leurs  marchandifes  de  la 
ville , fous  l’obligation  néanmoins  de  les  faire  fortir 
de  l’étendue  des  cinq  groffes  fermes  , avant  le 
premier  jour  des  foires  fuivantes  , ahafi  que  les 
autres  marchands. 

FOIRES  DE  REIMS. 

La  durée  des  quatre  foires  franches  de  Reims 
eft  inégale  : deux  durent  huit  jours  3 ce  font  celles 
du  lendemain  des  rois  & du  premier  jeudi  d’après 
paques.  Les  deux  autres , qui  fe  tiennent  l’une  a a 
mois  de  juillet,  & l’autre  au  premier  octobre , ne 
durent  que  trois  jours. 

Il  y a auffi  quelqu’inégalité  dans  les  jours  de 
franchife , c’elt-à-dire  , dans  le  temps  accordé  aux 
marchands , pour  faire  fortir  de  la  ville  les  marchan- 
difes achetées  à la  foire , avec  exemption  de  tous 
droits  ; la  foire  des  rois  en  ayant  vingt  , Sc  les 
trois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchifes , libertés  & privi- 
lèges de  ces  foires , non  plus  que  de  la  police  qui 
s’y  obferve  , étant  les  mêmes  que  celles  qu’on  a 
rapportées  ci-deffus,  en  parlant  des  foires  de  Cham- 
pagne , & qui  font  expliquées  affez  au  long  dans 
l’extrait  qu’on  y a donne  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois,  du  6 août  1349. 

FOIRES  DE  ROUEN. 

Les  deux  foires  de  Rouen  , dont  l’une  , comme 
on  l’a  dit , s’appelle  la  foire  de  la  Chandeleur , & 
commence  le  3 février  ; & l’autre  fe  nomme  la 
foire  de  la  pentecôte , & ouvre  le  lendemain  des 
fêtes , durent  toutes  deux  également  quinze  jours. 

Pendant  ces  foires  , les  marchandifes  & denrées 
qui  y (ont  vendues  & échangées , & qui  fortent  de 
Rouen  pendant  les  quinze  jours  de  franchife  , ne 
font  tenues  qu’à  la  moitié  des  droits  de  fortie  3 à la 
réferve  néanmoins  des  droits  de  la  traitte  domaniale, 
qui  fe  paient  en  leur  entier  , pour  les  marchandifes 
qui  y font  fujettes. 

Les  foires  de  Rouen  fo.nt  fort  fréquentées  par 
les  étrangers,  particulièrement  par  les  Hollandois, 
Anglois  & Ecollois , & parles  nations  du  Nord, 
qui  y viennent  enlever  quantité  de  marchandifes  du 
crû  de  la  province  de  Normandie , & des  provinces 
mêmes  les  plus  éloignées  du  royaume , qu’on  y 
apporte  de  tous  côtés  dans  le  temps  des  foires  ; la 
commodité  delà  mer,  dont  cette  ville,  fi  célèbre 
par  fon  commerce , n’eft  éloignée  que  de  douze 
iieues , & par  fon  flux  & reflux  , fait  entrer  dans  fon 
port  & en  fait  fortir  des  bâtimens  de  plus  de  deux 
cent  tonneaux , ne  contribuant  pas  peu  à ce  con- 
cours des  marchands  du  dehors. 

La  foire  de  la  S.  Romain  , au  mois  d’oélobre , 
n’eft  pas  moins  célèbre  que  les  deux  dont  on  vient 
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de  parler  : 8c  quoiqu’elle  n’ait  pas  autant  de  fran- 
chife , le  concours  y eft  prefque  auffi  grand  , à 
caufe  de  la  dévotion  des  habitans  de  Rouen  pour  ce 
faint  évêque  , & de  la  cérémonie  de  lever  la  fierté, 
comme  ils  difent , fi  connue  par  toute  la  France. 
On  y vend  fur-tout  quantité  de  chevaux  & d’autres 
beftiagx. 

FOIRES  DE  BORDEAUX. 

Les  foires  de  Bordeaux  ont  été  établies  en  1565 
par  le  roi  Charles  IX. 

Leur  franchife  confifte  dans  l’exemption  des 
droits  de  comptablie , pour  tout  ce  qui  fe  vend  en 
foire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux , qui  durent  l’une 
& l’autre  quinze  jours  : la  première  commençant  au 
premier  mars,  pour  finir  au  quinze  du  même  mois; 
& la  leconde  commençant  le  quinze  oôtobre  , & 
Unifiant  le  vingt-neuf. 

La  dernière  efi  pour  l’ordinaire  plus  confidérable, 
parce  qu’on  vient  charger  des  vins  dans  la  primeur; 
car  lorfque  les  vaifleaux  étrangers  , fur-tout  les 
Hollandois , ont  pu  charger  avant  la  fin  de  la  foire, 
ils  arrivent  en  Hollande  avant  que  les  glaces  ayent 
fait  cefier  leur  navigation. 

Il  y a prefque  toujours  dans  le  port  de  Bordeaux  , 
jufqu’à  cent  vaifieaux  étrangers;  mais  dans  le  temps 
des  foires  , il  efi:  ordinaire  d’y  en  voir  auatte  à 
cinq  cent , & quelquefois  davantage.  Il  y en  vient 
même  de  très-grands , & l’on  n’eft  pas  furpris  en 
temps  de  foire  , quand  il  y en  a du  port  de  plus 
de  cinq  cent  tonneaux.  Voye $ dans  L'état  général , 
le  commerce  de  Bordeaux. 

C'eft  véritablement  à Charles  IX  que  la  ville 
de  Bordeaux  eft  redevable  de  fes  foires  franches  , 
fur  le  pied  qu’elle  en  j'ouit  préfentement  ; mais  ce 
n'eft  pas  cependant  lui  qui  en  a fait  le  premier 
établifièment. 

Dès  le  régne  de  Charles  VII  ? cette  capitale  de 
la  Guyenne  , nouvellement  réunie  à la  couronne , 
avoir  obtenu , de  ce  roi  victorieux  des  anciens  en- 
nemis de  la  France  [ les  Anglois  ] le  privilège  de 
deux  foires  franches  , 8c  ce  prince  , pour  prix 
de  la  fidélité  8c.  de  l’attachement  de  fes  nouveaux 
fujets,  les  leur  avoit  accordées  avec  quantité  d’au- 
tres franchîtes  , libertés  & exemptions  , pour  faire 
de  plus  en  plus  fleurir  le  commerce  d’une  ville 
fi  heureufement  fituée  , pour  en  faire  un  confidé- 
rable, foit  au-dedans  du  royaume,  foit  avec  les 
étrangers. 

De  ces  deux  foires  établies  par  Charles  VII  , 
l’une  commençok  au  quinziéme  du  mois  d’août  , & 
l’autre  le  premier  lundi  de  carême  ; mais  toutes 
deux  n’ayant  pps  été  placées  dans  des  temps  con- 
venables pour  le  débit  des  vins,  qui  font  la  prin- 
cipale richefle  de  la  Guyenne  8c  de  fia  capftale  /elles 
lurent  d’abord  peu  fréquentées,  & enfuite  abfolu- 
ment  abandonnées , particulièrement  par  les  étran- 
gers , qui  n’y  pouvoient  être  attirés  que  par  l’achat 
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des  vins , dont  la  vehte  étoic  pafiee  lorfque  les  foires 
te  tenoient. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  II,  que 
les  maires , jurats  & habitans  de  Bordeaux  penfè- 
rent  à fe  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches  , en  obtenant  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes, qui  confirmaflent  celles  qui  leur  avoient  é.é 
accordées  par  Charles  VII , mais  qui  en  même- 
temps  marquafient  desjours  plus  convenables  pour 
les  tenir , 8c  remédiafient  aux  antres  obftacles  qui 
avoient  rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  fuient  expédiées  8c  les  foires  fu- 
rent remifes  ; l’une  au  1 5 octobre  , & l’autre  au 
1 f février. 

Il  n’y  eut  néanmoins  que  celle  du  i?  février 
qui  fut  tenue  , fa  majefté  ayant  prefqu’auflî  - tôt 
ordonné  que  lefdites  foires  feroient  fufpendues  , 
& les  maires  & jurats  entendus  au  confeil  , fur  le 
préjudice  qu’on  avoit  repréfenté  au  roi,  qu’elles 
pouvoient  apporter  aux  droits  de  la  comptablie  & 
du  domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu’il  eût  rien  réglé 
fur  l’exécution  des  lettres-patentes  pour  la  tenue 
des  foires  de  Bordeaux  , •&  le  régne  de  François  II 
ayant  été  trop  court  pour  qu’on  y pût  penfer  ; enfin, 
1’aftaire  ayant  éeé  rçprife  lors  de  l’aftemblée  des 
états-géneraux  , tenue  à Orléans , & ayant  été  de- 
puis difeutée  au  confeil  : Charles  IX,  perfuadé  que 
l’utilité  de  ces  foires,  non-feulement  pour  la  Guyen- 
ne , nftiis  encore  pour  tout  le  royaume  , excédoit  le 
profit  du  produit  des  droits  de  la  comptablie  fur  les 
vins , denrées  8c  marchandifes  qui  pourroient  être 
vendues  pendant  lefdites  foires  , ne  fit  plus  de 
difficulté  d’accorder  les  lettres  pour  la  continuation 
de  la  tenue  des  deux  foires  franches  de  Bordeaux , 
auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux  privilèges. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  lettres  , qui  furent 
données  au  mois  de  juin  1 565,  comme  on  l’a  dit 
ci-deflus  , que  continuent  encore  à préfent  de  fe 
tenir  les  foires  de  la  capitale  de  la  Guyenne  : foires 
fi  fameufes  pour  la  grande  quantité  des  vins  8c  des 
eaux-de-vie  qui  s’y  vendent  , 8c  par  le  nombre  des 
vaifieaux  étrangers  qui  les  viennent  enlever , qu’elles 
ne  cèdent  à aucunes  autres  des  franches  qui  îe  tien- 
nent en  France, 

La  première  de  ces  foires  commence  toujours 
au  ij  octobre  , comme  il  étoit  porté  par  les  lettres 
de  Henri  II  ; mais  le  jour  de  la  fécondé  a été 
changé , 8c  elle  commence  préfçntement  au  premier 
mars  au  lieu  du  1 5 février. 

Elles  font  établies  ad  inflar  de  celles  de  Paris  , 
Lyon  , Rouen  , Brie  , Champagne  8c  Poitou , 8c 
avec  les  mêmes  privilèges,  franchîtes  & exemptions 
pour  les  marchands  François  8c  étrangers,  pour 
l’apport , conduite  , vente  , troc , échange  , diftri- 
bution  ou  achat  des  marchandifes  pendant  les 
quinze  jours  de  chacune  defdites  foires. 

Les  franchifes  particulières  font  l’exemption  de 
la  grande  8c  petite  coutume  , qui  fe  lèvent  à Bor- 
deaux , Blaye , Bourg  8c  Libourne,  les  droits  des 
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brandies  de  cyprès  , de  la  tour  de  Cordouan , & 
de  tous  acquits  & autres  droits  & devoirs  apparte- 
nus à la  majefté,  & qui  font  levés  dans  lefdites 
villes , fors , & excepté  les  paftels  qui  n’entreront 
ou  fortiront  au-dedans  de  ladite  ville  pendant  le 
tsmps  defdites  foires , fans  toutefois  que  durant  le 
cours  & tenue  de  la  première  foire  , jufqu’après  le 
jour  de  Noël , aucun  puiffe  faire  delcendre  du  haut 
pays , des  vins  devant  la  ville  de  Bordeaux  , ni  les 
y faire  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite  ville  ; 
ni  pareillement  exempter  les  vins  qui  doivent  être 
marqués  de  la  grande  & demi-marque  de  ladite  ville  , 
du  paiement  des  droits  pour  railon  de  ce  dus  à icelle, 
ni  les  marchands  de  porter  certification  ainfi  qu’il 
avoit  été  fait  par  le  paffé , non  plus  que  les  vaif- 
feaux  d’etre  jaugés  & apparonnés  , dont  la  connoif- 
fance  eft  demeurée  au  maire  & aux  jurats , comme 
auparavant. 

Dans  l’exemption  de  ces  foires  , ne  font  pas 
non  plus  compris  les  droits  d’encrage,  leftage, 
iiiaigc  , & d’un  liard  pour  pipe  de  bled , qui  font 
de  l’ancien  domaine  de  la  ville  , deftinés  pour 
l’entretencment  de  la  rivière  , port  & havre  d’icelle. 

Les  mêmes  lettres  permettent  aux  maire  & jurats , 
de  faire  conftruire  &:  édifier  deux  grandes  & amples 
halles  en  deux  lieux  de  la  ville  , qu'ils  trouveront 
les  plus  commodes  pour  l’aflemblée  des  marchands, 
& les  achats  & vente  de  toutes  marchandifes , & de 
faire  auxdites  halles  ou  près  d’icelles,  des  étaux, 
bancs , boutiques  , & autres  telles  cliofes  néceffaires 
pour  le  trafic  defdites  marchandifes. 

Enfin  , il  eft  ordonné  que  les  juge  - confuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  majefté , dans  ladite  ville 
de  Bordeaux  , feront,  dans  lefdites  foires , l’office 
de  juges-confervateurs  , avec  la  même  jurifdiftion  & 
autorité  que  les  juges-confervateurs  des  foires  de 
Lyon  , ainfi  qu’il  eft  porté  dans  l’édit  de  la  créa- 
tion d’iceux. 

Depuis  l’établifTement  des  deux  foires  franches 
de  Bordeaux , jufqu’en  165;,  les  marchands  forains 
qui  frequentoient  lefdites  foires , avoient  coutume 
detaller  leurs  marchandifes  le  long  des  rues  à dé- 
couvert , ou  au-devant  des  boutiques  des  marchands 
de  ladite  ville  , de  qui  ils  louoient  quelques  places  ; 
mais  il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  confeil  du  10 
novembre  de  cette  année  , qu’à  l’avenir  la  vente  & 
l’étalage  des  marchandifes  foraines,  fe  feroient  dans 
la  cour  de  l’hôtel  de  la  bourfe  , ou  dans  la  place 
qui  eft  au-devant  d’icelui , ce  qui  depuis  a toujours 
été  exécuté  malgré  le  trouble  que  le  fermier  des 
domaines  du  roi  y voulut  apporter  en  1 679,  comme 
on  le  dit  ailleurs.  L’byetj  l’article  des  confuls  , où 
M eft  parlé  de  l’établiffement  des  juge  & confuls  de 
Bordeaux. 

FOIRES  DE  TROYES. 

Troyes,  capitale  de  Champagne,  étoit  autrefois 
tres-célèbre  par  fon  commerce  & par  fes  foires. 
Il  s en  tenoit  dans  cette  ville , & dans  les  autres 
de  la  province  , de  fi  riches  & en  fi  grande  quan- 
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tiré  , qu’elles  étoient  même  paftees  en  proverbe  : 
& l’on  dit  encore  de  ceux  qui  ignorent  bien  des 
chofes,  qu’ils  ne  fçavent  pas  toutes  les  foires  de 
Champagne. 

Ces  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
& de  Brie,  avoient  d’abord  porté  leur  réputation 
même  au-delà  de  l’Europe  : la  protection  que  les 
rois  de  France  leur  avoient  accordée,  depuis  la 
réunion  de  ces  provinces  à la  couronne , les  avoit 
encore  rendues  plus  célèbres;  mais  ayant  commencé 
à décheoir  pendant  les  longues  guerres  des  Anglois; 
& celles  de  la  religion  ayant  fait  depuis  tomber 
tout  - à - fait  leur  crédit  & leurs  franchifes  ; elles 
avoient  enfin  été  fi  négligées  , que  fur  la  fin  du 
dix  - feptiéme  fiécle  , a peine  reftoit  - il  quelque 
fouvenir  de  leur  premier  éclat,  & des  richefies  que 
le  commerce  qui  s’y  faifoit , avoit  autrefois  appor- 
tées à Troyes  , & de  la  capitale  répandues  dans 
tout  le  refte  de  la  province. 

Ce  fut  dans  le  deflein  de  les  rétablir  , que  les 
maire  & échevins  , les  marchands  & habitans  de 
Troyes , préfentèrent  à Louis  XIV  les  titres  de  la 
conceffion  & confirmation  de  leurs  anciennes  foires , 
& des  privilèges  qui  y étoient  attribués  , & qu’ils 
en  demandèrent  le  rétablilTement.  Sur  leur  requête 
ils  obtinrent  un  arrêt  du  17  août  16517  , portant  la 
permiffion  de  rétablir  dans  leur  ville  , deux  foires 
franches  de  huit  jours  confécutifs  chacune  , non 
compris  les  fêtes  & dimanches. 

L’une  de  ces  foires  eft  fixée  au  lundi  d’après  le 
fécond  dimanche  de  carême  , & l’autre  au  premier 
feptembre  ; pendant  lefquelles , comme  porte  ce 
premier  arrêt  , toutes  les  marchandifes  manufaéht«- 
rées  ou  apprêtées  dans  la  ville  & fauxbour7s  de 

royes  , qui  y ieroient  venaues , apres  avoir  et e 
déballées  & expofées  en  vente  , pourroient  fortir  de 
l’étendue  des  cinq  grofTes  fermes,  & du  royaume  , 
lans  payer  aucun  droit  de  fortie  , à la  réferve  des 
droits  locaux,  pourvu  néanmoins  qu’elles  lortifîcnt 
debout  & fans  aucun  entrepôt:  fçavoir,  celles  qui 
feroient  deftinées  pour  les  provinces  d’Alface  , Lor- 
raine, Franche-Comté  , & pour  l’Allemagne , dans 
le  temps  & efpace  de  douze  jours , à comotet  de 
la  date  du  certificat  de  la  fortie  de  la  ville  , & dans 
l’efpace  de  vingt  jours , pour  les  autres  pays  étran- 
gers , & provinces  réputées  étrangères. 

Cette  reftriftion  de  la  franchife  de  la  foire  , aux 
feules  marchandifes  manufacturées  ou  apprêtées 
dans  la  ville  & fauxbourgs  de  Troyes,  & quelques 
autres  conditions  onéreufes  ; comme  , entr’autres  , 
Celle  que  lefdites  marchandifes  feroient  plombées 
par  les  commis  de  la  ferme,  avant  d’être  mifes  à 
l’apprêt , rendant  prefqu’inutile  le  rétablilfemcnt  de 
ces  deux  foires  , les  maire  , échevins  & habitans 
fe  pourvurent  de  nouveau  au  confeil  , ou  fur  leurs 
remontrances  , le  roi  leur  accorda  la  franchife  en- 
tière , par  un  nouvel  arrêt  du  13  décembre  1701  , 
à la  charge  néanmoins  qu’il  n’auroit  fon  exécu- 
tion , qu’à  commencer  feulement  au  premier  o£to- 
bre  1703. 
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Parce  fécond  arrêt  , il  eft  ordonné,  que  toutes 
marchandifes , de  quelque  qualité  qu’elles  fofent , 
tant  celles  qui  auraient  été  fabriquées  & apprêtées 
dans  la  ville  de  Troyes , & fes  fauxbourgs , qu’au- 
tres qui  feroient  vendues  pendant  le  temps  des 
deux  foires  rétablies  par  l’arrêt  de  165)7  , après  y 
avoir  été  déballées  & evpofécs  en  vente  , pourraient 
fortir,  foit  de  l’étendue  des  cinq  groiïes  fermes , loi: 
du  royaume , fans  payer  aucun  droit  : à la  charge 
paf  les  marchands  , ou  commiffionnaires  qui  les 
auroient  achetées,  d’en  faire  leur  déclaration  au 
bureau  des  fermes  de  ladite  ville  , par  quantité  , qua- 
lité, poids  & nombre  de  pièces,  balles  ou  ballots, 
enfemble  du  lieu  de  leur  deftination , & du  bureau 
par  lequel  elles  doivent  fortir  5 en  conféquence  de 
quoi , les  commis  des  fermes  donneraient  des  cer- 
tificats gratis  de  la  fortie  des  marchandifes  de  la 
ville  de  Troyes,  vifés  par  les  maire  & échevins  , & 
par  un  des  gardes  établis  aux  portes  de  ladite  ville  : 
ordonnant  quant  au  relie  l’entière  exécution  de 
l’arrêt  de  1657. 

Il  eft  aufti  porté  par  l’arrêt  de  1701  , que  pour 
faciliter  l’achat  & vente  des  marchandifes  dans  lefdi- 
res  foires , le  lîeur  de  Pommereu  , alors  intendant 
de  Champagne  , choiliroit  une  place  convenable  , 
pour  fervir  de  champ  de  foire  dans  l’endroit  de  la 
ville,  qui  ferait  trouvé  le  plus  commode  ; après  avoir 
fur  ce  entendu  les  maire  & échevins,  les  officiers  de 
police , les  marchands  & les  habitans  de  la  ville. 

FOIRES  DE  S.  DENIS. 

L’une  des  deux  foires  qui  fe  tiennent  tous  les 
ans  à S.  Denis  , petite  ville  de  l’ifle  de  France  , dans 
le  voifinage  de  Paris,  la  rendoit  autrefois  encore 
plus  fameufe , que  la  richelfe  & les  privilèges  de 
fon  abbaye. 

Cette  foire  fe  nommoit , & fç  nomme  encore  le 
Landy , nom  de  l’étymologie  duquel  les  auteurs 
ne  conviennent  pas  ; mais  dont  on  ne  s’arrêtera  point 
ici  à concilier  les  opinions.  On  ne  rapportera  pas 
non  plus  ce  qu’ils  racontent  d’extraordinaire  de  fes 
privilèges  , & de  cette  célèbre  proceflton  du  reéteur 
de  i’tJniverfité  de  Paris,  qui  y alloit  chaque  année 
à la  tête  de  fes  facultés,  qui  étoit  fi  nombreufe  , 
qu’on  prétend  que  les  premières  bandes  de  fes  fup- 
pôtS  & de  fes  écoliers , étoient  déjà  entrées  dans  S. 
Denis , que  les  derniers  n’étoient  pas  encore  fortis 
des  Mathurins  , lieu  ordinaire  des  affemblées  de 
l’Univerfité. 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foire  du  Landy  , 
que  fur  le  pied  qu’elle  eft  préfentenftnt  pour  le 
commerce  qui  s’y  fait;  fe  réfervant  d’en  dire  ailleurs 
quelques  autres  particularités,  f^oye^  Landy. 

La  foire  du  Landy  eft  la  première  des  deux 
foires  franches  , qui  fe  tiennent  à S.  Denis.  Elle 
commence  le  lundi  d’après  la  S.  Barnabé,  fête  qui 
arrive  l’onzième  du  mois  de  juin  , & dure  quinze 
jours.  L’autre  fe  tient  au  mois  d’offobre , le  lende- 
main de  la  fête  de  S.  Denis,  celle-ci  ne  dure  que 
huit  jours. 
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L’une  & l’autre  foire  a les  mêmes  franchifes  9c 
les  mêmes  privilèges  que  la  foire  de  S.  Germain 
qui  fe  tient  à Paris , qui  , comme  on  l’a  dit  , ne 
confident  en  aucune  diminution  ni  remife  de  droits 
locaux  , mais  en  la  feule  liberté  qu’ont  les  marchands 
forains  d’y  apporter , vendre  , troquer  & échanger 
toutes  fortes  de  marchandifes  pendant  tout  le  temps 
de  leur  durée. 

Le  principal  commerce  qui  s’y  fait  , eft  de  draps 
& étoffes  de  laine , ou  mêlées  de  foie  & de  laine  , 
qui  y arrivent  de  plufieurs  provinces  du  royaume  , 
particulièrement  de  Champagne  , de  Picardie  , de 
Poitou  , &c. 

Il  n’y  a guères  que  celles  de  Poitou  , ou  des 
manufactures  établies  fur  cette  route , qui  paffent 
par  Paris , les  autres  étant  tranfportées  en  droiture 
à Saint-Denis , où  font  pareillement  renvoyées  toutes 
celles  qui  viennent  à la  douane  de  Paris  , mais  fans 
que  les  balles  en  foient  ouvertes , ni  vifitées , dont 
elles  font  exemptées  , en  repréfentant  par  les  voL 
turiers  aux  vifiteurs  & à l’infpeéteur  des  manufac- 
tures leurs  lettres  de  voiture  , ou  leurs  factures  , 
portant  deftination  pour  lefdites  foires. 

Toutes  ces  marchandifes  entrant  en  foire  font 
tenues  à deux  vifites  , l’une  gratuite  , qui  eft  celle 
des  infpeéteurs;  l’autre  avec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  forts  , ielon  la  qualité  des  étoffes. 

; Celle-ci  eft  la  vifite  des  maîtres  & gardes  de  la  dra- 
perie & de  la  mercerie  de  Paris , dont  on  a parlé 
au  paragraphe  de  la  foire  de  S.  Germain. 

Les  infpefteurs  des  foires  de  S.  Denis  font  les 
mêmes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  foire  , 
c’eft-à-dire  , celui  de  la  halle  aux  draps  de  Paris  , & 
celui  de  Beauvais. 

Les  droits  des  maîtres  & gardes  font  auffi  les 
mêmes  , & le  payent  , comme  on  l’a  dit , fur  le 
pied  de  zo  fols , ro  fols,  5 fols  ou  3 fols  par  pièce  , 
fuivant  qu’il  eft  arrêté  par  le  tarif  dreffé  au  confeil 
le  30  décembre  1704.  Voye\  ci-deffus  la  foire 
de  S.  Germain. 

Si  l’on  en  croit  les  lettres-patentes  de  Louis  XI , 
accordées  aux  abbé  & religieux  de  Saint-Denis  , 
pour  le  rétabliffement  de  cette  foire  , elle  n’eft 
guères  moins  ancienne  que  la  monarchie  même. 

En  effet , Dagobert  le  Grand  y paraît  à la  tête 
de  nos  rois , comme  celui  de  qui  cette  abbaye  royale 
en  a obtenu  l’oélroi  , & enfuite  viennent  Pépin  , 
Charlemagne  & Louis  fon  fils  , qui  tous  en  ont 
confirmé  la  conceffion  par  de  nouvelles  patentes 
lignées  de  leur  main  , & autorifées  de  leur  fceau. 

c Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  grarule  antiquité  de  la 
foire  de  Saint-Denis  & des  premières  chartres  de 
fon  étabiiffement  , il  eft  certain  que  lorfque  fous 
le  régne  de  Louis  XI  , les  religieux  & abbé  en 
demandèrent  & en  obtinrent  le  rétabliffement , elle 
ne  confervoit  plus  rien  de  fon  ancienne  fplendeur  „ 
& que  fans  privilèges  & fans  franchifes  elle  étoit 
réduite  à un  fimple  marché  qui  fe  tenoit  le  jour  de 
la  S.  Denis. 

C’eft  donc  proprement  à Louis  XI  que  la  ville 
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de  Saint- Denis  eft  redevable  du  renouvellement, 
ou  , comme  s’expriment  fes  lettres-patentes  du  mois 
de  juin  1471  , de  la  création  de  cette  foire  Sc  de 
toutes  les  franchifes'dont  elle  jouit  encore  à préfent , 

& qui  y attirent  un  fi  grand  nombre  de  marchands 
forains. 

Par  ces  lettres  fa  majefté  confirme  , ou , en  tant 
que  befoin  feroit  , établit  de  nouveau  l’ancien  mar- 
ché de  Saint-Denis  , Sc  ordonne  : 

i°.  Qu’à  l’avenir  Sc  pour  toujours  il  fe  tiendroit 
une  foire  le  jour  & fête  de  Saint-Denis  au  mois 
d’oftobre  & les  huit  jours  entiers  fuivans,  jufqu’au 
lendemain  des  oftaves  de  ladite  fête. 

i°.  Que  pendant  la  durée  de  ladite  foire  tous 
les  marchands  étrangers  du  royaume  y pourront 
venir  , vendre  Sc  diftribuer  toutes  fortes  de  denrées 
Sc  marchandifes , fans  qu’ils  foicnt  tenus  de  payer 
aucunes  aides  ou  fubfides  à caufe  d’icelle. 

j °.  Enfin  que  toutes  les  denrées  ou  marchandifes 
qu’on  amènera  pour  vendre  à ladite  foire  , comme 
auilî  toutes  celles  qui  y feront  achetées , feront  fran- 
ches de  tous  péages  , barrages  , levages  & acquits , 
tant  vieux  que  nouveaux  , par  tous  les  lieux  du 
royaume  , l’efpace  de  trois  femaines  entières  avant 
la  tenue  dudit  marché , Sc  autant  après  la  fin  d’i- 
celui  , à la  charge  néanmoins  qu’elles  n’auront 
point  été  vendues  ou  achetées  avant  le  commence- 
ment de  ladite  foire. 

Ces  lettres  furent  adreffées  aux  gens  des  comptes 
du  roi  Sc  aux  généraux  des  finances , c’eft-à-dire  , 
à la  chambre  des  comptes  & à la  cour  des  aides , 
pour  y être  enregiftrées.  L’enregiftrement  des  pre- 
miers eft  du  pénultième  de  janvier  1474  , & celui 
des  généraux  des  finances  du  14  août  1475  , les 
uns  & les  autres  déclarant  qu’ils  en  confentent  l'exé- 
cution par  l’exprès  commandement  de  fa  majefté  , 
à l’exception  néanmoins  de  la  franchife  & exemption 
des  droits  fur  le  pied  fourché  , & fur  le  vin  quileroit 
vendu  en  détail  dans,  ledit  marché  ou  foire. 

FOIRE  DE  CAEN. 

Cette  foire  eft  très-célèbre  , Sc  ne  cède  guères  à 
celle  de  Guibray  , la  plus  fameufe  des  foires  de  la 
province  de  Normandie. 

Elle  dure  quinze  jours  , qui  commencent  le  fécond 
lundi  d’après  la  quafimodo.  Les  huit  premiers  de 
ces  quinze  jours  s’appellent  la  grande  femaine , 
les  autres  fe  nomment  la  petite  femaine  ; on  y 
fait  cette  différence  , parce  qu’autrefois  la  franchife 
n’alloit  pas  au-delà  de  la  première  huitaine  , Sc 
qu’à  caufe  de  cela  l’affluance  des  marchands  8c  du 
peuple  y étoit  plus  grande.  Cette  diverficé  de  con- 
cours dure  encore  , mais  non  la  diftirnftion  de  fran- 
chife , la  quinzaine  étant  également  franche  ; ce 
qui  ne  s’entend  pas  néanmoins  de  tous  droits  , ceux 
des  traiqes  fe  payant  en  entier. 

Cette  foire  n’eft  pas  feulement  confidérable  par- 
la quantité  de  marchandifes  de  toutes  fortes  , par- 
ticulièrement de  toutes  efpèces  de  manufactures  de 
lainerie  Sc  de  toiles , dont  il  s’y  fait  un  très-grand 
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commerce  , mais  encore  par  le  nombre  des  bef- 
tiaux  , & iur-tout  de  chevaux  qu’on  y amène  de 
toute  la  Normandie  S:  des  provinces  voifines. 

La  foire  pour  les  marchandifes  fe  tient  dans  des 
loges  bâties  fous  une  efpèce  de  halle  , ou  grand 
appenty  de  charpente  , couvert  de  tuiles  , allez  fem- 
biable  au  lieu  où  fe  tient  à Paris  la  foire  de  Saint- 
Laurent. 

Pour  les  chevaux  & beffiaux  , le  commerce  & 
la  montre  s’en  font  au  dehors  dans  une  place  voifine. 

Caen  a en  des  foires  franches  d’un  très-ancien 
établiffement.  Celle  qu’on  appelloit  la  foire  du 
Pré , Sc  qui  fut  fupprimée  par  Louis  XI  , fcrnblc 
avoir  été  établie  la  première , quoique  la  foire  de 
Saint-Michel  foie  aufiî  d’une  grande  antiquité  : on 
met  encore  parmi  les  .anciennes  foires  de  cette 
ville  celle  des  ïnnocens  , ainfi  nommée  à caufe 
qu’elle  fe  tient  le  jour  de  leur  fête.  Il  femble  que 
les  habitans  de  Caen  aient  dtî  l’établifiement  de  ces 
trois  foires  aux  Anglois , qui  ont.  été  fi  long-temps 
les  maîtres  de  la  Normandie. 

Louis  XI  ayant  fupprimé  la  foire  du  Pré  , en 
établit  deux  autres  à la  place  ; l’une  qui  commcnçoi: 
le  premier  lundi  d’après  la  Pentecôte  , & l’autre  le 
premier  mercredi  d’après  la  Notre  - Dame  de  fep- 
tembre  ; chacune  duroit  quinze  jours  , Sc  011  les 
ter.oit  dans  la  rue  des  quais  & dans  les  cinq  rues  qui 
y aboutiffent , pour  éviter  le  trop  long  tranfport  des 
marchandifes  qui  y arrivent  par  la  mer. 

Les  lettres-patentes  pour  Pétabliffement  de  ces 
foires  font  du  mois  de  novembre  1470  , données  au 
Montils-les-T  ours. 

Le  fuccès  en  fut  fi  prompt  & fi  grand , que  le 
commerce  de  Rouen  en  ayant  fouffert  de  la  diminu- 
tion, les  habitans  de  cette  dernière  ville  obtinrent  du 
même  prince  , qu’elles  feroient  transférées  chez  eux. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  IV  , qu’041 
fongea  à rendre  des  foires  franches  à la  ville  de 
Caen  , encore  ne  lui  en  accorda-t-on  qu’une  feule  , 
mais  qui  à la  yérité  eft  devenue  une  des  plus  cé- 
lèbres de  toutes  celles  de  Normandie  ; c’eft  la  foi  te 
que  par  diftinèlion  011  appelle  la  franche  de  Caen  , 
fon  établiffement  eft:  de  l’année  1594.  Elle  com- 
mençoit  d’abord  le  premier  juillet  mais  ce  jour 
ayant  été  change  plufieurs  fois,  enfin  en  1601  fon 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit  Ja 
quafimodo  ; le  lieu  où  on  la  tient  fe  nomme  le  champ 
de  la  Cercle. 

FOIRE  DE  DIEPPE. 

La  foire  de  Dieppe  doit  fon  établiffement  arçx 
malheurs  de  cette  ville. 

Les  Anglois  l’ayant  bombardée  , & prefque  ruinée 
en  1694,  non-feulement  on  la  vit  bientôt  renaître 
comme  de  fes  cendres  , mais  encore  en  fortir  plus 
magnifique  & mieux  fituée  ; Louis  XIV  y ayant 
ordonné , fur  un  nouveau  plan  , diverfes  belles  rues 
tirées  au  cordeau  , dont  les  maifons  de  pierre  .de 
taille  ou  de  brique  font  d’une  fimétrie  régulière  , & 
pour  ks  façades  Sc  pour  la  hauteur. 
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Sa  majefté  , pour  donner  encore  aux  habitans 
plus  de  facilité  de  réparer  les  pertes  qu’ils  avoient 
faites  , leur  accorda  au  mois  d’oétobre  16516  des 
lettres-patentes  pour  l’établiffement  d’une  foire  fran- 
che , cette  ville  , fameufe  par  le  commerce  de  mer, 
n’en  ayant  point  eu  jufqu’alors.  Lu  foire  s’y  ouvrit 
pour  la  première  fois  le  premier  décembre  de  la 
même  année. 

Par  ces  lettres-patentes  la  foire  doit  commencer 
chaque  année  le  premier  décembre  , pour  durer 
pendant  les  quinze  premiers  jours  du  même  mois. 
Ses  franchifes  & fes  privilèges  confiftent  : 

i°.  En  ce  que  toutes  les  marchandifes  amenées 
au  porr  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jours,  & 
qui  y font  vendues  ou  échangées  , font  exemptes 
de  la  moitié  des  droits  d’entrée  & de  fortie. 

i°.  Que  dans  le  temps  de  la  foire  , on  peut  faire 
reffortir  de  la  ville  les  marchandifes  étrangères  qui 
y ont  été  apportées  & qui  n’ont  pu  êtte  vendues , 
fans  payer  aucun  droit  de  fortie  , pourvu  néanmoins 
qu’elles  retournent  au  même  lieu  d’où  elles  font 
venues. 

30.  Qu’il  eft  permis  à tous  étrangers  de  tcfter  & 
de  difpofer  des  effets  qu’ils  ont  apportés  pendant  le 
temps  de  ladite  foire. 

4°.  Que  nul  ne  peut  être  arrêté , finon  pour  mar- 
chandife  négociée  pendant  la  djrée  de  la  foire. 

5°.  Que  les  lettres  de  répy  ne  peuvent  avoir  lieu 
pour  marchandifes  achetées  en  foire. 

6°.  Que  les  marchandifes  déclarées  pour  la  foire 
ut  pourront  être  fuifîes  dans  la  foire. 

7°.  Enfin  que  lefdi.es  marchandifes  ne  font  point 
fuj  ettes  à la  vifite  des  gardes. 

FOIRE  DE  TOULON. 

La  franchife  de  la  foire  de  Toulon  eft  allez  an- 
cienne ; mais  ayant  été  interrompue  piufieurs  fois 
depuis  fon  établifTement , elle  a feulement  été  ré- 
tablie en  t 708. 

Les  lettres  patentes  accordées  parHenvi  VI  , qui 
paroidem  les  premières  données  pour  la  franchife 
de  cette  foire  , font  du  mois  d’oéfobre  1595.  Louis 
XIV  en  donna  de  nouvelles  au  mois  de  novembre 
1 696  : mais  celles-ci  n’ayant  point  eu  d’exécution  , 
il  en  accorda  d’autres  par  un  artêt  de  fon  confeil 
du  ii  novembre  170S  , après  le  fimcux  ftége  de 
Toulon,  entrepris  & levé  par  le  duc  de  Savoye  , 
le  roi  ayant  voulu  récompenfer  par-l.i  la  fidélité  & 
le  zèle  que  les  habitans  avoient  témoigné  dans  la 
défenfe  de  cette  importante  ville  de  la  côte  de 
Provence. 

Dans  les  premières  lettres  - patentes  cette  foire 
avoit  été  établie  fur  le  pied  de  celles  de  Lyon  , de 
Champagne  , de  Brie  & de  Rouen  : mais  l’anêt 
de  '708  ayant  augmenté  ces  privilèges  & ces  fran- 
chifes , & les  confuls  de  Toulon  paroirîant  les  vou- 
loir encore  étendre  davantage  dans  les  placards 
qu’ils  avoient  fait  afficher  dans  les  principales  villes 
du  royaume  , & envoyés  dans  les  pays  étrangers  , 
les  fermiers  généraux  fe  pourvurent  au  confeil  , 
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pour  les  reftraindre  , &:  obtinrent  un  arrêt  du  if 
oétobre  1709  , qui  régla  par  provifion , ou  plutôt 
qui  retrancha  une  partie  des  franchifes  que  les  con- 
fuls fembloicnt  s’ètre  attribuées  3 fa  majefté  fe  ré- 
fervant  de  ftatuer  fur  le  fond  , après  que  les  parties 
auroient  été  entendues  far  leurs  conteftations  par- 
devant  l’intendant  de  Provenae. 

La  durée  de  cette  foire  eft  de  quinze  jours  ou- 
vriers, qui  commcnçoient  autrefois  à la  S.  Michel , 
& qui  depuis  ont  été  remis  au  3 novembre  par  un 
arrêt  du  18  avril  1709. 

Les  franchifes  accordées  par  l’arrêt  de  1708 
étoient  entr’autres  , que  pendant  le  temps  de  fa 
tenue  , tous  marchands  regnicolcs  , fujets  de  fa 
majefté  , ou  étrangers  , pourroient  aller  , venir  , 
féjourner  , trafiquer  , vendre  % troquer  , échanger  , 
porter  , enlever , charger  Sc  décharger  leurs  navires 
Se  voitures , tant  par  eau  que  par  terre  , & toutes 
fortes  de  marchan.'ifes  & denrées  permifes , fans 
payer  ni  acquitter  aucuns  droits  de  foraine  , refue  , 
haut  paflage  , traitte  domaniale  , tonneau  , douane  , 
ni  autres  droits  ou  imposions  quelconques  , mis 
ou  à mettre  , pour  quelque  caufe  ou  occulion  que 
ce  fût  : comme  aufti  p endant  le  temps  de  cette  foire  , 
tous  marchands  , François  ou  étrangers , & autres  , 
jouiroient  de  tous  les  privilèges  , franchifes  & li- 
bertés accordés  aux  foires  de  Lyon  , de  Eric,  de 
Champagne  , Rouen  & aaitrcs  villes  du  royaume. 

Les  modifications  provifionnelles , obtenues  par 
les  fermiers  généraux , par  l’arrêt  du  1 5 oftobre 
1705,  confiftent  en  ce  qu’il  eft  ordonné  : 

i°.  Que  la  franchife  de  la  foire  n’aura  lieu  que 
pour  les  droits  forains,  traitte  domaniile,  table  de 
mer  & autres  , fur  les  marchandifes  & denrées  qui 
fortiront  par  mer  de  la  ville  de  Touion. 

î°.  Que  lefdites  marchandifes  & denrées  y en- 
trant par  mer , paieront  les  droits  d’entrée  & de 
douane  de  Lyon  , table  de  mer  & autres  qui  ont 
coutume  d’être  payés  au  bureau  des  fermes  audit 
Toulon. 

3°.  Que  celles  arrivant  par  (erre  des  dÆrentes 
provinces  du  royaume  , paieront  Hte  droits  locaux 
félon  qu’ils  y on:  cours , & fui  van:  les  tarifs,  ar- 
rêts & réglemens. 

4°.  Qu’aucunes  marchandifes  du  cru  , pêche  & 
commerce  des  pays  & états  avec  lefqueîs  la  Fronce 
fera  en  guerre,  n’y  pourront  entrer  lans  palfeport. 

30.  Que  les  marchandifes  & denrées,  dont  1 en- 
trée dans  le  royaume  eft  défendue  ; les  foies  crues 
& ouvrées  , les  étoffes  & draps  de  foie  , les  drogue- 
ries & épiceries , les  marchandifes  du  Levant  & 
autres  , dont  l’entrée  n’ eft  permife  que  par  certains 
ports  & lieux  du  royaume  , ne  pourront  entrer  par 
Je  port  de  Toulon  , ni  être  admiles  dans  la.  fo/re , 
fous  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

6°.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  à 
Toulon  pendant  le  .temps  de  la  foire  , après  avoir 
é:é  déclarées  au  bureau  des  fermes  , feront  connû- 
tes dans  les  places  & halles  à ce  deftinées  . fans 
qu’elles  puiflem  néanmoins  jouir  de  la  franchife  «c 
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I foire  , qu’elles  n’ayent  été  déballées,  expofées  en 
\n:e,  vendues  ou  échangées,  & enfuitc  lorties  de 
1 ville  & embarquées  pendant  lefoics  quinze  jours  ; 

<■  ce  fur  les  acquits  de  franchife  délivrés  par  les 
i lire  & échevins  de  Toulon  , & contrôlés  par  les 
< mmis  des  bureaux  des  fermes. 

7°.  Enfin  , qu’il  ne  pourra  être  fait  aucun  maga- 
i ou  entrepôt  des  marchandifes  & denrées  defti- 
îes  pour  la  foire , foit  dans  la  ville  de  Toulon, 
it  dans  aucunes  autres  villes , bourgs  . villages  & 
aifons  des  environs,  que  quinze  jours  avant  ladite 
ire  commencée , à peine  de  confifcation  & de 
;oo  liv.  d’amende. 

FOIRES  DE  NORMANDIE. 

Foires  de  l’Aigle.  II  fe  tient  à l’Aigle  quatre 
ires  par  an  , l’une  à la  tranflation  de  Saint-Benoît  ; 
utre  à la  Magdeiaine  ; la  troifiéme  le  premier  ven- 
edi  de  feptembre  , & la  dernière  à la  Saint- 
artin. 

Foires  d’Alençon.  Cette  ville  a trois  foires  ; 
première  à la  Chandeleur;  la  fécondé  le  pre- 
ier  lundi  de  carême  , & la  troifiéme  à la  mi- 
rême. 

Fcirfs  du  Bec,  Ce  bourg  a deux  foires  tous 
s ans  ; l’une  le  jour  du  vendredi-laïnt , & l’autre 
jour  de  la  fête  de  Saint-André. 

Foire  de  B^leec.  Elle  fe  tient  à la  Saint- 
ichel,  patron  de  i’églife.de  ce  bourg. 

Fcire  de  Bourgtheroulde.  Cette  foire  fc 
ent  à la  Saint- Laurent. 

Foire  de  Erionne.  Elle  fe  tient  à la  Saint- 
’enis. 

Foi  res  de  Cani.  Il  fe  tient  tous  les  ans  deux 
tires  à Cani,  l’une  à la  quafimodo  , l’autre  à la 
aint-Barnabé. 

Foire  de  Caudebec.  Se  tient  à la  Saint-Ma- 
ieu. 

Foires  a Neubourg.  Il  y en  a quatre  par  an 
l il  le  faic  un  çrand  commerce  de  gros  bétail. 
Foire  a Conches.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
9 Juin. 

Foires  a Cormeil.  Il  y en  a deux;  l’une  à la 
aint-Mathieu , l’autre  à la  Saint-Michel  ; la  pre- 
dère  dure  deux  jours. 

Foire  e’Eleeuf.  Elle  fe  tient  à h Saint-Gilles  ; 
le  efl  fort  fréquentée  des  marchands  des  provinces 
Mines , & il  s’y  faic  un  grand  commerce  de  draps  ; 
autres  étofes  de  laine  & de  tapiiTeries  aufii  de 
une  , en  manière  de  point  d’Kongrie. 

Foire  a Estrapagny.  Elle  fe  tient  le  29  août, 
sur  de  la  décolation  de  Saint-Jean. 
toiRES  a Harfleur.  Une  à la  Saint-Martin 
été;  une  autre  à la  Saint-Martin  d’hyver.  Ces 
eux  foires  font  franches. 

Foire  franche  a Mesle.  Le  29  feptembre  , jour 
e la  Saint-Michel. 
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Foires  de  la  haute  et  basse  Bretagne  , 

où  fe  vendent  Les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 

cette  province. 

Basse  Bretagne. 

A Quintin  , cinq  foires.  La  première  au  pre- 
mier avril  , la  fécondé  au  13  juillet,  la  troifiéme 
au  premier  août  , la  quatrième  le  dernier  du  même 
mois  , & la  cinquième  le  1 1 novembre. 

A Uzei , fix  foires  ,•  fçavoir , le  26  mars,  le  10 
mai,  le  20  juillet , le  premier  feptembre  , ■ le  18 
odtobre , & le  21  novembre. 

A Uoudeac  , deux  foires  ; l’une  le  8 avril,  l’au- 
tre le  26  décembre. 

A Pontigr.y,  huit  foires  ; la  première  le  25 
février,  la  fécondé  le  30  mars,  la  troifiéme  le  pre- 
mier mai  , la  quatrième  le  r juin  , la  cinquième  le 
y juillet , la  fixiéme  en  feptembre  , la  feptiéme  en 
odlobre  , la  huitième  le  îo  décembre. 

A Carhais,  deux  foires  ; l’une  le  19  mars,  l’au- 
tre le  premier  novembre. 

A Morlaix,  quatre /b/rej  ,•  l’une  le  28  mai , l’au- 
tre le  4 juillet,  la  troifiéme  le  16  odlobre,  & la 
quatrième  le  25  novembre 

A Landerneau,  quatre  foires  ; le  2 y mai  , le 
28  juillet,  le  2 9 feptembre,  3c  le  25  novembre. 

A Saint-Paul  de  Léon,  quatre  foires  ; la  pre- 
mière le  T 2 mars,  la  fécondé  le  20  du  même  mois  , 
la  troifiéme  le  22  juillet  , & la  dernière  le  11  no- 
vembre. 

A Lannion,  deux  foires  , le  26  juin,  & le  2 9 
feptembre  ; celle-ci  dure  huit  jours. 

A Tréguiers,  un  e foire  qui  dure  huit  jours. 

A Guingan  , deux  foires  ; l’une  le  2 mai,  l’au- 
tre le  6 juin. 

Haute  Bretagne. 

A Dol,  quatre  foires ; la  première  le  2 9 juillet, 
la  fécondé  le  10  août,  la  troifiéme  le  18  odtobre, 
& la  quatrième  le  2 décembre. 

A Combourg , fix  foires  ; fçavoir,  le  14  avril, 
le  15  mai,  le  premier  juillet,  le  5 août,  le  9 fep- 
tembre , & le  2 odtobre. 

A Bazonges , cinq/ô/re.r  ; l’une  au  23  avril , l’au- 
tre au  22  juillet,  la  troifiéme  au  24  août,  la  qua- 
trième au  2 9 feptembre  , & la  cinquième  le  1 8 
décembre. 

A Antrain,  quatre  foires  ; le  10  août,  le  9 
odtobre  , le  1 8 du  même  mois , & le  30  novembre. 

A Fougèrçs,  cinq  foires  ; la  première  le  2 fé- 
vrier , la  fécondé  le  25  mai , la  troifiéme  le  premier 
août , la  quatrième  le  9 feptembre  , & la  cinquième 
le  5 novembre. 

A Coveron  en  Bretagne  à trois  lieues  de  Nantes, 
une  foire  à la  Saint-Symiphorien. 

A Guerande  en  Pretagne  , une  grande  foire  de 
chevaux  tous  les  ans. 

Il  y a aufiî  des  foires  à Rennes,  à ?dedrigac , 
à Dinan  S i à Pledé;  mais  il  s’y  vend  peu  de  toiies , 
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à moins  que  la  foire  ne  Te  rencontre  un  jour  de 
marché. 

En  général  les  marchés  valent  mieux  que  les  foi- 
res pour  le  débit  des  toiles. 

Foires  de  lagén  ér  alité  de  Mont  au  b an. 

A Cahors , capitale  du  Quercy  , quatre  foires 
& deux  marchés , le  mercredi  & le  famedi  de  cha- 
que femaine. 

Gourdon  , fix  foires  affez  bonnes  ; deux  marchés 
par  femaine. 

Souillac  , fix  foires  ; un  marché  les  lundis. 

Sigeac,  quatre  foires  ; marchés  tous  les  mercre- 
dis & famedis  de  chaque  femaine. 

Leéfoure  , neuf  foires , & des  marchés  les  mer- 
credis & famedis. 

Réacvilles,  trois  foires  ; marché  les  jeudis. 

Vicfefenfac  , onze  foires;  marché  confidérable 
toutes  les  femaines. 

Aufch  , onze  foires  ; marchés  les  mercredis  & 
famedis. 

La  Baftide  d’ Armagnac , trois  foires  ; marché 
tous  les  famedis. 

Seguft,  quatre  foires  ; marché  tous  les  jeudis. 

Mauvefin  , hx  foires  ; marché  tous  les  lundis. 

Saint-Jean  du  Breuil , trois  foires. 

Beaumont  de  Laumagne  , huit  foires  ; marché 
tous  les  famedis. 

Saint-Clair  de  Laumagne  , huit  foires  ; des  mar- 
chés toutes  les  femaines. 

Mardeoarres  , fept  foires. 

Efpalion  , cinq  foires. 

Rodés,  quatre  foires , dont  la  plus  confidérable 
eft  celle  de  la  mi-carême  , od  fe  vendent  les  mules 
& mulets  pour  l'Efpagne. 

Foix  , quatre  foires  ; trois  marchés  par  femaine. 

Mazeres,  quatre  foires  ; marché  chaque  jour. 

Pamiers,  quatre  foires  ; trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Camares  , quatre  foires  confidérables. 

Saint-Cernin , quatre  foires. 

Grenade,  deux  foires  \ un  marché  les  famedis. 

Saint-Girons,  fix  foires  ; trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Tarafcon  , deux  marchés  par  femaine. 

Arreau  , dans  la  vallée  d’Âure  , trois  foires  & 
un  marché  tous  les  jeudis. 

Caftelneau  de  Maignouai,  trois  foires  ; un  mar- 
ché tous  les  famedis. 

Rieufmes  , quatre  foires  ; marché  tous  les  jeudis. 

Lille-Jourdain , fept  foires. 

Saint-Lys , faon  foires  ; marché  tous  les  famedis. 

Gimont  , fept  foires;  deux  marchés  par  fe- 
maine. 

Montrejeau  , quatre  foires',  un  beau  marché  tous 
les  lundis. 

Foires  de  la  généralité  d’Orléans  , 
où  fe  débitent  les  draperies. 

A SaintrAignan  , ciqq  foires  par  année. 
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A Romorante , une. 

A Saint-Genoux,  une. 

A Gien  , une. 

A Saiut-Fargeau,  quatre  foires  ; il  s’y  apportoic 
autrefois  quantité  de  draperies  ; on  y en  voit  rare- 
ment aujourd’hui. 

A Montargis  , quatre  foires  ; il  s’y  vend  quan- 
tité de  laines  j on  n’y  apporte  plus  de  draperies. 

A Châtillon  fur  Seine  , cinq  foires  ; beaucoup  de 
laines , point  d’étoffes. 

A Anton  , un  marché  tous  les  mercredis , où  le 
vendent  en  écru  les  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent 
à Brou. 

A Nogent  de  même. 

Foires  de  la  généralité  de  Bourgogne , 
où  fe  débitent  les  étoffes  de  draperies  qui  s’y 
fabriquent , ou  qui  y font  apportées  des  provin- 
ces voi fines. 

A Dij  en , deux  foires  confidérables  tous  les  ans. 
A Châlons  , deux  foires;  l’une  à la  Saint-Jean, 
l’autre  la  première  femaine  de  carême. 

A Verdun,  une  foire  le  i8  oéfobre. 

A Autun,  une  foire  au  mois  de  feptembre. 

A Sens,  une  foire  au  commencement  du  carême. 
A Ancy  le  Franc.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  di- 
verfes  foires  , où  il  fe  fait  un  affez  grand  commerce 
de  vins , de  grains  , & des  autres  produirions  de 
Bourgogne. 

A Gemeau  , deux  foires  ; l’une  le  mercredi  des 
cendres , & l’autre  à la  Sainte-Catherine. 

A Montbazon  en  Franche-Comté  , un e foire  tous 
les  lundis  pendant  le  carême.  Ces  foires  font  très- 
confidérables  , & l’on  y mène  quantité  de  beftiaux, 
particulièrement  des  chevaux  de  Suiffe  , dont  les 
marchands  de  France  viennent  fe  fournir. 

Foires  et  marchés  de  la  généralité 
DE  Tours  , où  fe  vendent  les  draperies  & 
autres  étoffes  de  laine  qui  s’y  fabriquent. 

A Tours  , des  marchés  confidérables , où  fe  vend 
partie  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à Tours  même, 
ou  qui  s’y  apportent  du  dehors  ; on  y débite  aufïi  la 
plupart  de  celles  de  Chinon  , de  Loches,  de  Beau- 
lieu  , d’Amboife  , de  Rugnai , de  Château-Regnaulc, 
de  Beaumont,  de  la  Ronce  , de  Neuville  , de  Pont- 
Saint-Pierre , de  Manjette. 

A Chinon , un  marché  chaque  femaine. 

A Montriçhard  , cinq  foires. 

A Saint- Aignan  , deux. 

A Noyers,  autant. 

Au  Lude  , pareillement  deux  foires. 

A Château  du  Loir , un  marché  confidérable. 
Les  foires  de  Bourgueil  , en  Anjou.  Il  y en 
a quatre  tous  les  ans , dans  les  quatre  faifons. 

Les  foires  de  Craon,  en  Anjou. 

Le?  foires  de  Beaufort  en  Vallée,  petite 
ville  de  France  en  Anjou  , font  confidérables  ; on 
y fait  un  affez  grand  commerce  de  vins,  de  grains 
& de  chanvres. 
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Autres  foires  considérables 
qui  fe  tiennent  en  différens  endroits. 

Foire  franche  de  Boulogne  fur  mer,  en 
Picardie.  Cette  foire  commence  au  8 novembre , & 
finit  aa  17  exclufivement  , qui  eft  le  jour  de  la 
fête  de  Saint-Maxime,  patron  du  diocèfc. 

A Déluré  dans  le  Boulonnois  , deux  foires  ; 
l’une  le  lundi  d’après  la  mi-carême , & l’autre  à la 
iaint  Luc. 

A Eftapes  dans  le  Boulonnois  , une  foire  fran- 
che pour  les  marchandées  & les  chevaux  , à la 
faint  Nicolas  d’hyver. 

A Granvilliers  en  Picardie  , une  foire  le  jour  de 
la  fête  faint  Leu  faint  Gilles. 

A Gannat  en  Bourbonnais,  un e foire  le  jour  de 
l’exaltation  de  fainte  Croix. 

A Mitry  dans  l’ifle  de  France,  une  foire  le  jour 
de  faint  Luc  au  mois  d’oéfobre. 

INSPECTEURS  DES  FOIRES. 

Les  infpecleurs  des  manufactures  font  tenus  de 
fe  trouver  dans  toutes  les  foires  confidérables  de 
leurs  départemens  , où  il  fe  fait  un  grand  commerce 
d’étoffes  de  laines  6c  de  toiles , pour  vifiter  & mar- 
quer les  toue^  & étoffes,  & les  l'aifir  & confifquer, 
fi  elles  font  défeéfueufes , & non  conformes  aux  ré- 
glemens. 

Cette  vifite  doit  néanmoins  fe  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpeétion  & de  retenue;  l’article  18 
de  la  grande  inftruéfion  pour  les  infpeéteurs , dreIFée 
en  l’année  1680  , leur  enjoignant  d’y  procéder  avec 
bien  de  la  prudence  , de  l’adrelfe  & de  la  vigilance  , 
& aux  heures  les  plus  commodes  aux-  vendeurs  & 
acheteurs  ; étant  important  , dit  l’inftruétion  , de  ne 
pas  troubler  le  commerce  des  foires  ; peu  de  chofe 
louvent  étant  capable  de  l’interrompre. 

Les  infpeéteurs  , pour  l’exécution  de  cette  par- 
tie de  leurs  fondions  , doivent  être  accompagnés 
du  juge  de  la  police  des  manufactures , & des  gar- 
des & jurés  des  lieux. 

Il  fe  trouve  aufli  fouvent  aux  foires  , particuliè- 
rement à celles  qui  fe  tiennent  en  pleine  campa- 
gne , comme  les  foires  deBeaucaire  & de  Guibray , 
les  directeurs  généraux  des  traites  , dont  les  dé- 
partemens en  font  voifins  , afin  de  veiller  aux  droits 
du  roi. 

Il  y a quelques  foires  franches  du  royamme  , 
qui  ont  leur  propre  juge  , & une  jurifdiCtion  qui 
leur  eft  particulière.  La  jurifdiCtion  fe  nomme  con- 
fervation , & les  juges  confervateurs  ; parce  qu’en 
effet  ils  font  établis  pour  veiller  à la  confervation 
des  franchifes  des  foires  , & à décider  les  contef- 
«ations  qui  arrivent  entre  les  marchands  , & autres 
perfonnes  qui  y vendent  ou  y achètent  : droit  qui 
leur  a été  confervé  par  l’art.  8 du  tit.  n de  l’or- 
donnance de  1675  , qui*porte  ces  termes:  » coji- 
» noitront  les  juges  & confuls  aufli  du  commerce 
•»  fait  pendant  les  foires  tenues  ès  lieux  de  leur 
» établiifemen:  , fi  l’attribution  n’en  eft  faite  aux  « 
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» juges  & confervateurs  du  privilège  des  foires.  » 

En  effet  , cette  jurifdiCtion  n’eft  guères  autre 
chofe  qu’un  confulat  ; & les  juges  & confervateurs 
que  des  juges  & confuls.  Les  plus  connus  de  ces 
juges  & confervateurs , font  ceux  de  la  confervation 
de  Lyon,  dont  on  parle  ailleurs.  Voye\  conser- 
vateur & CONSERVATION. 

Les  marchands  groffiers  qui  envoyent  ou  qui 
vont  aux  foires  , doivent  obferver  plufieurs  chofes  , 
s’ils  veulent  réuffir  dans  ce  commerce  , qui  a fes 
difficultés , auffi-bien  que  fes  avantages. 

i°.  Ils  doivent  ne  s’y  point  engager  qu’ils  n’ayent 
un  affocié  , ou  du  moins  qu’ils  ne  foient  bien  fûrs 
de  la  perfonne  à qui  ils  font  obligés  de  confier  le 
gros  de  leurs  affaires  pendant  leur  abfence. 

i°.  Il  faut  qu’ils  fçaehent  les  marchandifes  qui 
y font  propres  ; & fi  les  frais  des  voitures , trait— 
tes  foraines , & autres  droits  déduits  , ils  y peuvent 
faire  leur  compte. 

30.  Ils  doivent  prendre  garde  de  n’y  point  me- 
ner de  marchandifes  , dont  il  y ait  des  manufac- 
tures confidérables  dans  les  lieux  , ou  près  des  lieux 
des  foires. 

4°.  Ils  doivent  obferver  d’y  vendre  leurs  mar- 
chandifes plus  ou  moins  cher  , à proportion  du  tems 
que  le  payement  s’en  doit  faire  ; les  marchands 
de  province  qui  achètent  aux  foires  , n’étant  pas 
li  ponctuels  à payer  que  ceux  des  villes  de  grand 
commerce. 

5°.  Ils  11e  doivent  pas  oublier  de  faire  la  fac- 
ture des  marchandifes  avant  de  les  emballer  ; & s’il 
y a plufieurs  ballots  , que  les  factures  s’en  faffen* 
féparément  , & que  les  ballots  en  foient  bien  nu- 
mérotés. 

6°.  Ils  doivent  être  foigneux  de  tenir  un  jour- 
nal particulier  des  foires,  pour  y écrire  toutes  les 
parties  de  marchandifes  de  leurs  ventes  ou  achats  , 
à mefure  qu’ils  les  font  pendant  le  tems  de  la  foi- 
re ; & pour  enfuite  , à leur  retour , les  porter  fur 
le  journal  ordinaire  de  leur  négoce. 

7°.  Ils  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  des 
promelfes  ou  billets  des  marchands , avec  qui  ils 
ont  des  affaires,  payables  ou  à la  foire  fuivante, 
ou  en  d’autres  tems  convenus  , pour  éviter  toutes 
conteftations  fur  ces  payemens. 

8°.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  fe  rebutent  , fi  une  mar- 
chandife  propre  pour  une  foire  , n’y  a pas  néan- 
moins été  ni  demandée  ni  vendue  ; mais  au  con- 
traire ils  doivent  y en  mener  encore  l’année  fuivante  , 
parce  que  cela  provient  apparemment , de  ce  que 
les  marchands  s’en  étorent  trop  chargés  dans  la 
foire  précédente  ; mais  alors  leur  boutique  en  devant 
être  épuifée  , le  débit-  ne  peut  pas  manquer  d’être 
prompt  & avantageux. 

9°.  Enfin,  les  marchands  qui  vont  aux  foires  , 
doivent  fçavoir  devant  qui  ils  doivent  porter  les 
conteftations  pour  les  marchandifes  qu’ils  v ven- 
dent ou  y achètent,  en  cas  qu’il  leur  en  arrivât, 

& fi  ce  font  les  juges  & confuls  des  lieux  qui  en 
doivent  connoître , ou  fi  les  foires  qu’ils  fréquentent 
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en:  de  ces  jugés  5:  confervateurs  dont  on  a parlé  ci 
devant.  Voye\  le  Parfait  Négociant  de  M.  Sa- 
vary , chap.  6 , du  liv.  de  la  Jeconde  partie. 

Foires  Grasses,  Foires  de  Bestiaux,  Foires 
de  Chevaux  , &c. 

On  appelle  foires  grajfes  , les  foires  qui  ne  font 
deftinées  qu’à  la  vente  des  beftiaux  engraifl'és  , c’eft- 
à-dire  , de  ceux  que  les  bouchers  viennent  ache- 
ter pour  débiter  clans  leurs  ctaux  & boucheries  ; 
les  foires  de  befliaux  étant  celles  où  fe  vendent 
toutes  fortes  d’animaux  , foit  pour  la  boucherie  , 
foit  pour  la  monture  8c  le  tirage  , foit  pour  l’en- 
grais , foit  pour  en  faire  des  bêtes  portières  , foit 
enfin  pour  avoir  le  lait  ; ce  qui  comprend  les 
bœufs  , moutons , chevaux  , mulets  , bêtes  afines  , 
verats  , truyes  , vaches , cochons  , chèvres  , 8c  pref- 
que  toutes  fortes  de  beftiaux  ; 8c  les  foires  grajfes 
ne  s’entendant  guères  que  de  celles  où  fe  fait  le 
commerce  des  bœufs  , des  moutons  8c  porcs , qu’on 
y amene  au  fortir  de  l’engrais  , & qui  font  propres 
au  négoce  de  la  viande  de  boucherie  , ou  à celui  des 
chaircuitiers. 

Quelquefois  on  les  nomme  (implement  foires 
de  befliaux  : mais  il  y a certainement  quelque  dif- 
férence entre  les  foires  grajfes  8c  les  foires  de 
befliaux. 

Lorfque  les  foires  de  befliaux  ne  font  defti— 
nées  qu’à  la  vente  de  certains  animaux  , comme 
chevaux  , vache?  , cochons  , &c.  on  les  diftingue 
ordinairement  , en  ajoutant  au  mot  de  foire , celui 
des  animaux  don:  il  s’y  fait  le  plus  grand  com- 
merce. Ainfi  l’on  dit  : il  y a au  Mans  une  foire 
de  chevaux  , à Sucy  en  Brie  une  foire  de  cochons , 
& à la  Montety  une  foire  de  vaches  , &c. 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires , 
ui  fe  tiennent  , ou  aux  environs  de  Paris  , ou 
ans  les  provinces  ; après  avoir  remarqué  que  ces 
foires  de  befliaux  font  bien  différentes  des  mar- 
chés qui  fe  tiennent  certains  jours  de  la  femaine  , 
pour  y vendre  8c  y acheter  ces  fortes  d’animaux 
& de  beftiaux  ; comme  le  marché  aux  chevaux  de 
Paris , & ceux  de  Poifiy  , ou  de  Sceaux  , pour  les 
bœufs  8c  moutons.  Noye^  Marché. 

Les  foires  grajfes  qui  fe  tiennent  à Chenerail- 
les , gros  bourg,  ou  petite  ville  de  la  Haute-Mar- 
che d’Auvervue  , font  célèbres  par  la  quantité  de 
bêtes  engraifTées  qui  s’y  vendent  , dont  la  plupart 
fe  conduifent  à Paris.  Elles  fe  tiennent  les  premiers 
mardis  de  chaque  mois. 

11  y a trois  foires  de  befliaux  chaque  année  à 
Eraifne-le-C®mte  près  Soifîons  : la  première  , le  6 
mai  ; la  fécondé,  le  14  feptembre  ; & la  troifiéme, 
le  14  Décembre.  Quelques-uns  de  ces  beftiaux  fç 
répandent  dans  les  provinces  voiftnes:  la  plus  grande 
partie  vient  à Paris.  Le  nombre  des  bêtes  à laine  , 
qui  fc  vendent  à ces  trois  foires  , eft  comme  infini. 

Il  fe  tient  aufît  une  femblable  foire  le  p octobre 
à Menec  près  Corbeil. 

Enfin,  les  foires  de  Nangis&  de  Crecyen  Brie  ; 
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la  première  , qui  fe  tient  le  4 juillet;  8c  la  fécondé , 
le  ip  feptembre  , fête  de  S.  Michel,  ( celle-ci  dans 
la  prairie  de  Villisrs)  font  des  foires  de  befliaux 
très-confidérables,  <Sc  où  les  fermiers  de  bouchers  de 
1 rlle  de  i"  rance  ont  coutume  de  s’en  fournir. 

Bien  que  les  foires  de  Guibray  Sc  df  Caen 
foient  principalement  deftinées  à l’achat  & vente 
des  toiles  8c  des  étoffes  de  lainerie  8c  autres  marchan- 
das , elles  doivent  être  néanmoins  confidérées 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume , 
pour  les  chevaux  Normands.  Poye^  Guibray;  & 
ci-deffus  la  foire  de  Caen,  au  paragraphe  des 
FOIRES  FRANCHES. 

11  fe  tient  encore  plufieurs  autres  foires  de  che- 
vaux dans  difterens  endroits  de  la  province  de 
Normandie,  particulièrement  trois  dans  le  Coten- 
tin ; dont  1 une  cft  à la  S.  Corne  , au  mois  de  fep- 
tembre; la  fécondé  à la  S.  Flcxent , au  mois  d’oéfo- 
bre  ; & l’autre  au  mois  de 

Il  s’en  tient  trois  autres  auprès  de  Bayeux  : fça- 
voir  , l’une  à S.  Laurent  fur  mer  , le  1 1 août  ; l’autre 
a S.  Martin  au/fi  fur  mer,  au  mois  de  novembre  ; 
& la  troifiéme  près  de  Fermigny  , le  4 juillet.  Celles 
de  S.  Laurent  & de  S.  Martin  ie  tiennent  dans  deux 
paroilTes  différentes  ; mais  fi  proches,  que  la  foire 
des  deux  lieux  fe  fait  prcfque  fur  la  même  place. 

Il  y a aufli  trois  de  ces  foires  à Bayeux  même, 
mais  peu  confïdérables. 

La  ville  du  Mans  a pareillement  deux  foires  de 
chevaux  ; l’une  le  lendemain  des  fêtes  de  la  Pente- 
côte, 8c  l’autre  le  ip  juin,  fête  de  S.  Gervais. 

C’eft  à la  foire  de  Fontenay  en  Poitou,  que  fe 
vendent  prefque  tous  les  chevaux  qui  s’élèvent  dans 
cette  province.  Elle  fe  tient  le  za,  juin  ; & eft  une 
de  celles  du  royaume  , qui  a le  plus  de  réputation 
pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Eretons  fe  vendent  pour  la  plupart  à 
la  foire  de  la  Martyre  , qui  fe  tient  dans  la  paroiiïe 
de  Pouldery  , en  Balle-Normandie.  Cette  foire  com- 
mence le  fécond  dimanche  du  mois  de  juillet , 8c  dure 
quatre  jours. 

La  foire  de  Chalus  eft  celle  où  fe  mènent  pref- 
que tous  les  chevaux  Limoufins  ; 8c  celle  d’Angers , 
celle  où  fe  vendent  les  chevaux  Angevins.  Cette 
dernière  fe  tient  le  lendemain  de  la  Fête-Dieu  , 8c 
dure  trois  jours  pour  les  chevaux  , 8c  huit  pour  les 
autres  marchandées.  On  peut  la  mettre  auftî  au 
nombre  des  foires  des  befliaux  ; s’en  faifant  un 
très -grand  commerce  pcnd?.nt  les  trois  premieis 
jours. 

Enfin  , il  fe  tient  à Nogenc-fur-Seine  , le  11  du 
mois  d’août,  une  foire  allez  confidérable  de  chevaux. 

La  foire  de  Niort,  du  premier  décembre  , n’eft 
proprement  deftinée  qu’aux  poulains  de  lait  ; 8c 
c’eft-là  que  les  viennent  enlever  ceux  qui  en  font 
des  nourritures  , pour  les  revendre  quand  ils  fout 
devenus  propres  par  leu  "âge  8c  leur  farce,  foit  à 
porter,  foit  à fervir  au  tirage. 

La  Montety  eft  une  foire  proprement  deftinée 
au  conjmerce  des  vaches  ; 8c  c’eft-üque  les  ftrrpiers 
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Si  payfans  des  environs  de  Paris  & de  toute  l’ifle  de 
France  , vont  chaque  année  en  acheter  une  quantité 
extraordinaire  ; ceux-ci  pour  la  fubfiftance  de  leur 
famille,  qu’ils  entretiennent  du  négoce  qu’ils  font  de 
lait  & de  fromage  ; Si  ceux-là  pour  en  fournir  leurs 
fermes.  % 

Cette  foire  Ce  tient , le  p feptetnbre  , en  pleine 
campagne  , où  il  n’y  a qu’une  chapelle , qu’on  ap- 
pelle la  chapelle  de  la  Montety , appartenant  aux 
religieux d’Ivernaux  en  Brie,  qui  reçoivent  les  droits 
de  foirage.  Ce  lieu  a’eft  éloigné  d’OIoy  en  Brie  que 
d’une  petite  demi-lieue. 

Il  y a aufti  en  plufieurs  villages , ou  gros  bourgs 
des  environs  de  Paris , des  foires  de  cochons  , dont 
celle  de  Sully  en  Brie , qui  fe  tient  au  mois  de  fep- 
tembre  à la  Sainte-Croix;  & les  deux  deChampigny, 
au-delà  du  pont  de  S.  Maur  , qui  le  tiennent,  l’une  , 
la  dernière  fête  de  la  Pentecôte,  Si  l’autre  , la  der- 
nière fête  de  la  ToulTaint,  ne  font  pas  les  moins 
conftdérables. 

Outre  ces  foires  franches , & ces  foires  de  che- 
vaux Si  de  hefliaux  , dont  on  vient  de  parler  avec 
quelque  détail  dans  les  deux  paragraphes  précédons , 
il  y a encore  en  France  quantité  d’autres  foires  ordi- 
naires , dont  on  fe  contentera  de  donner  ici  la  lifte , 
non  de  toutes,  n’étant  guères  poftîble  de  n’en  point 
oublier  , mais  des  principales , dont  on  avoue  qu’on 
a pris  la  plus  grande  partie  dans  l’almanach  royal , 
qu’on  a neanmoins  réformé  fur  de  bons  mémoires  en 
quantité  d’endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befoin  de 
cette  forte  d’inftruéfion  , foit  pour  le  commerce  ,foit 
pour  la  limple  curiolité , on  a féparé  la  lifte  en  deux 
dalles  : l’une  , qui  fera  la  première  , eft  des  foires , 
dont  le  jour  n’eft  pas  fixé;  mais  qui  eft,  pourtaWMÎ 
dire  ; attaché  à ce  qu’on  appelle  les  fêtes  moliles 
dans  le  calendrier  eccléfiaftique , ou  à quelque  autre 
circonftance  ; enforte  qu’il  n’eft  pas  le  même  chaque 
année;  & l’autre  dalle,  des  foires  dont  le  jour 
eft  certain , & fuit  exactement  les  jours  de  chaque  mois. 

Il  faut  obferver  à l’égard  des  foires  de  Poitou, 
dont  on  a déjà  parlé , & dont  on  parlera  dans  les 
deux  liftes , comme  Fontenay,  Niort,  &c.  qu’elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  , & que 
lorfque  ces  foires  arrivent  le  vendredi  , elle  fe 
remettent  au  lundi  fuivant. 

Quoique  toutes  ces  foires  de  Poitou  ne  foient 
pas  deftinées  au  commerce  de  chevaux  , Si  qu’il  n’y 
ait  guères  que  celles  dont  on  a déjà  parlé  ci-devant, 
il  s’y  en  fait  néanmoins  toujours  un  allez  grand 
négoce  , comme  dans  plufieurs  autres  foires  du 
royaume  ; mais  qui  pour  cela  ne  font  pas  appellées 
foires  de  chevaux  , Si  qui  par  conféquent  n’ont 
point  eu  place  au  paragraphe  où  il  en  eft  traité. 

Foires  de  France  , qui  fe  tiennent  dans  des  jours 

incertains  , qui  avancent  ou  reculent  chaque 

année. 

A Laon  Si  à Chaftel-Chinon  , le  premier  lundi 
de  l’année. 

Commerce.  Tome  II.  Part.  /. 


A Auxerre,  le  lundi  de  devant  la  Chandeleur. 

A Befançon  , le  lundi  d’après  la  même  fête , Si 
le  lundi  d’après  la  S.  Barthelemi. 

A Moncenis  , le  mercredi  qui  fuit  aufti  cette 
fête. 

A Montargis , le  jeudi  gras. 

Au  Ponteau-de-mer  , les  lundi  Si  mardi  gras. 

A Montferrand  , le  vendredi  de  devant  le  carême. 
A Tonnerre  , à Mâcon  Si  à Montferrand  , le 
lundi  gras. 

A Nevers,  la  foire  des  brandons  , le  premier 
lundi  de  carême. 

A Senlis , à Alençon  Si  Saint-Florentin  , le  pre- 
mier famedi  de  carême. 

A Gien  , la  foire  qu’on  appelle  le  cours  de 
Gien  , le  fécond  lundi  de  carême  : elle  dure  neuf 
jours. 

A Compiégne  Si  à Efpernay , à la  mi-carême  t 
cette  dernière  dure  quinze  jours. 

Il  y a aufti  des  foires  vers  le  même  temps  à 
Cliflon , Poitiers,  Civrai,  Poitevine , Dinant  Si  Carraix 
en  Bretagne  : celle-ci  eft  de  quinze  jours. 

A Auxerre  , il  y a quatre  foires  , fçavoir  : le 
lundi  de  devant  la  Chandeleur,  le  lundi  de  devant 
les  rameaux  , le  lundi  avant  la  Pentecôte  , Si  le 
lundi  avant  la  Notre-Dame  de  feptembre. 

A Grenoble  Si  à Romauez  , une  le  jour  des 
rameaux. 

A Cbâlons-fur-Marne  trois;  l’une  le  vendredi  de 
devant  les  rameaux  ; l’autre  le  vendredi  de  devant 
la  Pentecôte , Si  la  troifiéme  le  vendredi  d’après  la 
S.  Denis. 

A Chaumont  .en  Baftigny  Si  à Saint-Pierre-dü- 
Moutier , le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques. 

A Montargis  & à Roye , le  lendemain  de  la 
quafimodo, 

A Provins , le  mardi  des  rogations , Si  dure  iix 
femaines. 

A Chaftel-Chinon  , la  veille  de  l’Afcenfion. 

A Sainte-Honnerine  Si  à Crelïy  en  Bretagne , le 
vendredi  d’après  l’Afcenfion. 

A Fontainebleau,  le  lendemain  de  la  Trinité. 

A Trcguier  en  Bretagne,  le  lundi  d’après  la 
fète-Dieu. 

A Charabaras,  le  lundi  avant  la  S.  Jean:  elle 
dure  deux  jours. 

A Lonjumeau,  le  lundi*  d’après  la  même  fête. 

A Tefti  en  bafte-Normandie , le  lendemain  d’après 
la  S.  Pierre. 

A Chaume  en  Brie  , le  mardi  d’après  la  même 
fête. 

A Montargis  Si  à Saint-Malo  , le  lendemain  de  la 
Magdeleine  ; & une  fécondé  à Montargis  le  jeudi 
d’après  la  S.  Remy. 

A Tarafcon  , le  lendemain  de  la  Sainte- Anne. 

A Befons  près  Paris  Si  à Volent  près  Chartres, 
le  dimanche  après  la  S.  Fiacre. 

A Saint-Lo  en  bafte-Normandie,  le  jeudi  d’après 
la  S.  Gilles  : elle  dure  trois  jours.  Si  la  fête  arrive 
le  jeudi , elle  s’ouvre  le  même  jour. 
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A Amiens , îe  jeudi  après  la  Notre-Dame  de 
feptembre. 

A Nevers  , le  famedi  d’après  la  S.  Teris,  au 
nv'is  d’odlobre. 

A Saint-Felicicn , le  troifiéme  dimanche  de  fep- 
tembre  : elle  dure  trois  jours. 

A Seniis , le  lundi  après  la  S.  Luc  , au  mois 
d’oétobre. 

A la  Fiéche  & à Saint-Florentin,  le  lendemain 
de  la  S.  Simon  S.  Jude. 

A Fontenay  en  Brie  & à Efpcrnay , le  famedi 
devant  la  Touflaints. 

A Châlons-dur-Marne , le  vendredi  d*après  la  S. 
Martin. 

Enfin,  à Thouars  ,1e  premier  jeudi  de  Pavent. 

Li  fte  des  foires  de  France , qui  fe  tiennent  à des 
jours  certains , drejfe'e  fuivant  V ordre  des  mois. 
Janvier. 

A Bordeaux  , le  premier  jour  de  l’an. 

A joigny  , le  1 2. 

A Civray  , LuiTac  & Vivonne  en  Poitou  , le  17. 
A Nemours,  Châtillon-fur-Seine  , Lille  en  Flan- 
dre , Gençay  & Seneçay  en  Poitou  , le  2.0 

A Saumur  & à Grenoble,  le  22  : celle-ci  dure 
trois  jours. 

A MufTy -l’Evêque , le  ij. 
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A Alençon 
le  3. 

A Villenauze  en  Brie  , le  f . 

A Sainte  Agathe  de  Niort  en  Poitou  , le  6. 

A Sainte-Menehoult  & à Langres,  le  15  : celle 
ci  finit  le  22. 

A Paris , la  foire  qu’on  appelle  le  pardon  fiint 
Denis. 

A Verfailles , à Vitry-Ie-François  & à Niort 
en  Poitou  , le  24.  La  foire  de  Niort  dure  huit 
j ours. 

M a r s. 

A Autun  , le  18. 

A Sens , le  21. 

A Villenauxce  , le  26. 

Avril. 

A TroyeS  en  Champagne  , le  25  , & finir  à la 
Pentecôte. 

Mai. 

A Angers  , Chartres  , Neubourg  en  Normandie  , 
Cruffi-le-Chaftel  près  Tonnerre  , & à Châtellerault , 
le  premier  jour  du  mois.  Celle  de  Châtellerault 
dure  huit  jours. 

Il  fe  tient  auffi  le  même  jour  à Gorghe  dans  la 
Flandre  Francoife  , une  foire  qu’on  nomme  la 
Mayole  , où  il  fe  vend  une  très-grande  quantité  de 
toiles  unies  & ouvrées. 

A Sénlis  , le  2 . 

A Ville-Dieu-les-Poefies  , à Branfle  proche  Che- 
vray  & à Paimbeuf,  le  3. 


E R. 

Montmorillon  & Egue  en  Poitou , 
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A Trou  en  Norn  andie  & à Niort  en  Poitou, 
le  6. 

A Saint-Cloud  près  Paris,  le  8. 

A Merinviile  en  Beaufie , à Amiens  & à Clermont 
en  Auvergne,  le  9. 

A Château-Thierry,  le  11. 

A Meaux  , à la  mi-mai. 

A Limoges,  le  22  : elle  dure  huit  jours. 

A Nantes , le  24  : dure  quinze  jours.  Elle  efl 
du  nombre  des  foires  franches » 

Juin. 

A Meudon  près  Paris , foire  royale  le  premier 
du  mois. 

A Viez  en  Poitou  , le  même  jour  : elle  dure 
trois  jours. 

A Abbeville  , le  2. 

A Châtillon-fur-Seine,  le  11  , jour  de  Saint 
Barnabé. 

A Amiens  , Rofay  en  Brie  , la  Fiéche  & Bellay 
en  Anjou  , le  24  , fête  de  S.  Jean. 

A Châlons-fur-Saône  , le  25. 

A Dijon  & â Dormelle  près  Montereau  , le  2 9. 

Juillet. 

A Saint-Martin  proche  Bellefme  , le  4. 

A Pontivy  & â Noyelles  en  Bretagne  » le 
Cette  dernière  dure  huit  jours.  Il  s’y  vend  quantité 
de  toiles  propres  à faire  des  voiles  de  vaiffeïux.  Voy\ 
Noyelles  & toile. 

A Caen , le  18. 

A Saint-Lo  en  baffe-Normandie,  à Sainte  Pazane 
en  Breffe,  le  22,  fête  de  Sainte  Magdeleine. 

A Valence  pioche  Montereau,  à Villeneuve  , à 
Mortagne  au  Perche  , & au  prieuré  de  S.  Jacques 
de  Brefluire  en  Poitou,  le  25  , fête  de  S.  Jacques. 
A Aix  , le  2 6. 

A Autun  , Vitaux  & Bourbon-les-Bains , le  28  , 
fête  de  Sainte  AnVie. 

A Tarafcon  , le  2 9. 

A o u s T. 

A Fontenay  en  Poitou  , le  premier  du  mois  t 
dure  huit  jours.  Elle  eft  du  nombre  des  foires  de 
chevaux..  Foye y ci-dejfus. 

A Bayonne  , le  même  jour  : dure  quinze  jours.. 
Elle  jouit  de  plufieurs  franchifes  & exemptions. 

A Clermont  en  Auvergne , à Dannemarie  en 
Montoire  , à Raillé  , à Petit-Mars  & à Bourneuf  en 
Bretagne  , le  6. 

le  11. 


A Nogent- fur-Seine 
A Saint-Florentin  , le 


G- 


A Grenoble  , le  1 3 : dure  trois  jours. 

Au  Pelerin  en  Bretagne  , le  1 6. 

A Cruflî-le-Chaftel  près  Tonnerre , le  17. 

A Chartres , à Gerfy  en  Brie  , à Pont-fur-Seine 
& à la  Fiéche , le  24 , fête  de  S.  Barthelemi. 

A Sainte-Menehoult , le  25. 

A Paimbeuf  & à Saint-Julien-Vouente  , le  28. 

A Blois,  à Mamers  & à Tournon  près  Grenoble» 
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le  29.  Cette  dernière  dure  trois  jours , Sc  celle  de 
Blois  dix. 

Septembre. 

A Nevers  , à Pornic  en  Bretagne  , à Vitry-le- 
François,  à Saint-Gilles  & au  Ponteau-de-mer  , le 
premier  jour. 

A là  Houffaye  en  Bretagne  Sc  à Poncivy  , le  6 : 
celle  de  Poativy  dure  huit  jours.  Il  s’y  vend  quantité 
de  toiles  Bretonnes. 

A Saint-Cloud  près  Paris,  à Montereau  Sc  à 
Autun  , le  7.  . 

A Bray-fur-Seine  & à Ville-Dieu-les-Poefles  , 

le  9- 

A Joigny , le  iS. 

A Saint- J ult , le  18. 

A Saint  Lo  & à Blandy  en  Brie,  le  21  , fête  de 
S.  Mathieu. 

A Gray,  à Saint-Claude  Sc  à Vefoul,  toutes  trois 
en  Franche-Comté  , le  22. 

A Eftampes,  Villeneuve  , Mamers  & Saint-Donat 
en  Dauphiné,  le  29. 

Octobre. 

A Saint-Quentin  & à Colommiers , le  10:  celle 
de  Colommiers  dure  huit  jours. 

A Fontenay  en  Poitou  le  x 1 : on  l’appelle  la 
foire  de  S.  Venant , Se.  dure  trois  jours.  Il  s’y  vend 
quantité  de  chevaux. 

A Sens , le  17. 

A Rouen,  à Tocquin  en  Brie,  à Guerande  Sc 
à Viés  en  Poitou,  le  18  : cette  dernière  dure  dix 
jours. 

A Châtillon-lès-Dombes , le  28  , fête  des  apôtres 
S.  Simon  S.  Jude. 

A Brie-Comte-Robert,  à Nogent-fur-Seine  , à 
Verdun  en  Bourgogne  Sc  à Bellefme,le  même  jour; 
celle-ci  fe  tient  hors  la  ville. 

Novembre. 

A Carhack  en  Bretagne , le  premier  du  mois  : 
elle  dure  fix  jours. 

A Bayeux  & à Parti  en  Normandie,  le  jour  des 
morts , & à Meaux  le  lendemain. 

A Paimbeuf , le  3 , fête  de  S.  Hubert  ; elle  dure 
huit  jours  ouvrables. 

A Auxerre  , Pontoife,  Rofai  en  Brie,  Torigni  en 
baffe-Normandie,  Boulogne  fur  mer,  Amiens  & 
Dijon  , le  1 1 , fête  de  S.  Martin. 

A Clermont  en  Auvergne  , à Sainte-Menehould , 
à Vitry-le-François  ,à  Niort , à Concé  , à Pamprou , 
à Jouffe,  à Mont-Louis  en  Poitou,  & à SoifTons , 
le  12  , lendemain  de  la  fête  de  S.  Martin;  celle  de 
SoifTons  dure  8 jours. 

A Civray  en  Poitou,  le  13. 

A Ville-Dieu  lès  Poefles,  le  23. 

A Fontainebleau,  le  26  , dure  trois  jours  francs. 

A Montferrand  , Bellcfme  & Provins  , le  29. 

A Lagny  , la  Fléché  , CufTy-le-Chaftel , Ancenis 
8c Pornic  en  Bretagne  ,1e  30  , fête  de  S.  André.  Celle 
de  CufTy-le-Chaftel  dure  8 jours. 
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Décembre. 

A Mortagne  au  Perche , à Grenoble , à Vitry-le- 
F rançois , à Riancourt  près  d’Amiens , le  premier  du 
mois. 

A Poitiers  Sc  à Ries , le  6. 

A Bar-fur-Seine  , le  12. 

A Pont-fùr-Seine  Sc  à Merville  en  Beauce,  le  1 1 , 
fête  de  S.  Thomas. 

A Bourges,  le  27;  elle  dure  11  jours. 

A Chablis , le  dernier  du  mois. 

Il  y a encore  quelques  foires  confidérables  en 
France , dont  on  n’a  pu  découvrir  les  jours  auxquels 
elles  fe  tiennent , Sc  qu’ainfi  on  a cru  devoir  ranger 
ici  fans  ordre  , comme  font  : 

Les  foires  d’Ifigny  en  baffe-Normandie,  c' 
vendent  ces  excellens  heures  , qui  en  portent 
nom  ; les  droits  en  appartiennent  aux  évêques  1 
Bayeux. 

Les  foires  de  Monte  bourg , auffi  en  baffe-Nor- 
mandie , dont  les  droits  , quson  appelle  droits  de 
coutume  , fe  perçoivent  par  les  religieux  d’une 
abbaye , qui  eft  dans  le  même  lieu. 

Les  foires  de  la  Pernette  dans  1 éleftion  de 
Valogne  , où  fe  vendent  la  plupart  des  laines  du 
pays , Scc. 

FOIRES  EN  FLANDRES. 

Foires  d’Anvers.  Il  fe  tient  à Anvers  diverfes 
foires  : les  principales  font  la  foire  franche  de 
la  Pentecôte  , & celles  d’entre  ia  Saint  Remy  Sc 
Saint  Banon.  La  franchife  générale  accordée  à tou- 
tes les  marchandifes  qui  y arrivent  pendant  le  temps 
qu’elles  durent , y attire  des  marchands  de  toutes 
les  parties  du  monde , n’y  ayant  guères  de  nation 
qui  n’y  ait  des  magafîns.- 

On  parle  ailleurs  de  la  maifon  des  Ofterllns  , 
qui  a plus  l’air  du  palais  d’un  grand  prince  , que 
d’un  batiment  uniquement  deftiné  à ferrer  des  mar- 
chandifes. Voye\  Osterlins. 

Foire  de  Bailleul.  Cette  foire  fe  tient  tous 
les  ans  au  mois  de  feptembre  , dans  la  petite  ville 
de  Bailleul,  à trois  lieues  d’Ypres  , en  Flandre.  C’eft 
à cette  foire  que  fe  portent  la  plupart  des  draps  & 
des  fils  à coudre , qui  fe  fabriquent  dans  la  ville  Si 
dans  toute  fa  châtellenie. 

FOIRES  DE  LORRAINE. 

A S.  Nicolas  en  Lorraine,  le  7 janvier  & le  ie 
décembre. 

A Luneville , le  1 7 avril. 

A Morneny , le  2f  août. 

A Sier  , le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de  [fep- 
tembre. 

A Miel , le  1 3 novembre. 

Il  fe  tient  aurti  plufieurs  foires  à Vofge  , où  Tes 
Allemands  viennent  enlever  quantité  de  bœufs  , de 
taureaux  & de  vaches. 

Foires  de  Zurzach.  Zurzach  , bourg  confidé- 
rablé  de  SuifTe , eft  très-célèbre  en  Allemagne  par 
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les  deux  foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  La 
première  commence  huit  jours  après  la  Pentecôte  , 
& la  fécondé  le  premier  feptembre.  Les  Hollan- 
dois , particulièrement  ceux  d’Amfterdam  , y font 
un  grand  commerce,  tant  de  marchandifes  qu'ils 
y font  conduire , que  de  celles  qu'ils  en  tirent  ; 
celles-ci  font  diverfes  fortes  de  foie  & de  toutes  les 
differentes  étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Suiffe  ; les 
autres  confiftent  en  toiles  peintes , en  mouffelines , 
en  batifle , en  coton,  en  drogueries,  en  draps  & 
étoffes  de  laine,  en  thé,  chocolat,  en  épiceries, 
en  drogues  pour  les  teintures , & en  cannes. 

Toutes  les  différentes  fortes  de  monnoies  qui  fe 
fabriquent  ou  qui  ont  cours  en  Suiffe  , l’ont  auflî 
aux  foires  de  Zur^ach  , de  forte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  conteftations  , il  eft  bon  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant , con- 
viennent en  quelles  efpèces  ils  payeront  ou  feront 
payés. 

FOIRES  D’ ALLEMAGNE. 

Les  foires  de  Francfort , de  Leipfick  & de 
Naumbourg , font  les  plus  célébrés  de  celles  qui 
fe  tiennent  en  Allemagne  , non-feulement  par  le 
grand  commerce  qui  s y fait,  mais  encore  parle 
concours  des  princes  de  l’empire , de  la  nobleffe 
& des  peuples , qui  ne  manquent  pas  de  s'y  rendre 
de  toute  l’Allemagne,  auflï-bien  que  quantité  d'é- 
trangers de  qualité  , qui  viennent  pafferleur  temps, 
& jouir  du  divertiffement  qu'on  eft  fur  de  trouver 
pendant  tout  le  temps  de  ces  foires. 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  & anféatique , (que 
fa  fîcuation  fur  la  rivière  du  Mein , rend  très-com- 
mode pour  le  commerce  , par  la  facilité  du  tranf- 
port  des  marchandifes  qui  y arrivent  ou  qui  en 
Portent  ) a deux  foires  chaque  année , l’une  au 
printems  & l'autre  en  automne. 

La  foire  du  printems , qu’on  appelle  auflî  foire 
de  Piiques , ou  de  la  mi-carême  , commence  tou- 
jours le  dimanche  avant  les  rameaux  : à l’égard  de 
celle  d’automne  , qu’on  nomme  foire  de  feptembre  , 
l’ouverture  n’en  eft  pas  fixe  , & elle  commence  Pri- 
vant le  jour  qu’arrive  la  fête  de  la  nativité  de  la 
Vierge  , qui  fe  célébré  le  8 de  feptembre  , com- 
mençant le  dimanche  avant  cette  fête  , fi  elle  eft  le 
lundi  , le  mardi  & le  mercredi  ; & le  dimanche 
fuivant,  fi  elle  tombe  dans  le  jeudi , le  vendredi  ou 
le  farnedi.  Si  la  nativité  arrive  un  dimanche,  la 
foire  ouvre  le  même  jour. 

On  annonce  l’ouverture  de  ces  foires  par  le  fon 
d’une  cloche  ; leur  durée  eft  de  14  jours  ou  de  deux 
femaines,  dont  la  première  s’appelle  la  femaine 
d’acceptation  , &c  la  fécondé  , la  femaine  de 
paiement. 

Ces  foires  fi  fanreufes  par  le  débit  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes , & par  la  vente  d’un  nombre 
infini  de  beaux  chevaux  , le  font  encore  davantage 
par  la  quantité  de  livres  curieux  , & qui  ne  fe , 
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trouvent  point  ailleurs  , que  les  libraires  de  toute 
l’Europe  ont  coutume  d’en  tirer. 

11  eft  vrai  que  les  fçavans  foupçonnent  que  les 
catalogues  de  ces  livres , qu’on  imprime  tous  les 
ans , ne  font  pas  exactement  fidèles , & ils  croyent 
y voir  des  titres  de  livres  fuppofés  & imaginaires  , 
auffi-bien  que  quantité  de  fautes  groflîères  dans  les 
noms  des  auteurs  , & l’énonciation  des  titres  des 
vrais  livres. 

L E I P S I C K. 

Les  foires  de  Leip  fick  en  Mifnie , fur  la  rivière 
de  Pleifi , n’ont  pas  moins  de  réputation  que  celles 
de  Francfort,  fi  elles  n’en  ont  pas  même  davantage: 
il  s’y  en  tient  trois  par  an  ; l’une , le  premier  de  jan- 
vier; l’autre  , trois  femaines  après  Pâques  ; & latroi- 
ficme  , après  la  fête  de  S.  Michel. 

La  foire  de  janvier,  qu’on  nomme  auflî  la  foire 
du  nouvel  an,  commence  toujours  le  premier  jour 
de  l’année , à moins  que  ce  jour  n’arrive  un  diman- 
che , auquel  cas  l’ouverture  de  la  foire  fe  remet  an 
lundi  fuivant. 

La  foire  d’après  Pâques , autrement  la  foire  de 
Jubilate , s’ouvre  le  lundi  de  la  troifiéine  femaine 
d’après  la  fête  de  la  Réfurreéfion. 

Enfin,  la  foire  de  feptembre,  ou  de  la  S.  Mi- 
chel , fe  tient  le  dimanche  d’après  la  S.  Michel , 
ou  feulement  huit  jours  après , fi  cette  fête  eft  un 
jour  de  dimanche  : chacune  de  ces  foires  dure  14 
jours , c’eft-à-dire  , deux  femaines  entières. 

L’entrée  de  ces  foires  fe  publie  le  premier  jour 
de  chaque  foire , & l’on  en  publie  pareillement  la 
fortie  le  dernier  jour  des  deux  femaines  , que  cha- 
cune d’elles  dure. 

Les  n jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre  l’en- 
trée & la  fortie , font  proprement  ce  qu’on  nomme 
le  temps  des  foires , pendant  lequel  fe  font  toutes 
les  négociations , & les  changes  & remifes  entre  les 
négocîans  & banquiers  , aufli-bien  que  la  vente  & 
l’achat  des  marchandifes. 

L’acceptation  des  lettres  de  change  , tirées  pour- 
être  payées  en  foire , fe  fait  ordinairement  le 
deuxième  jour  après  leur  ouverture  : il  eft  nean- 
moins permis  â ceux  fur  qui  elles  fontfirees , d en 
remettre  l’acceptation  jufqu’à  la  femaine  des  paie- 
mens. 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change  ne 
commence  qu’après  la  publication  de  la  fin  des 
f tires  , & dure  jufqu’au  cinquième  jour  fuivant 
inclufivement  ; pendant  lequel  temps , fi  elles  ne 
font  pas  payées , elles  doivent  être  proteftées  faute 
de  paiement. 

Le  protêt  faute  d’acceptation  peut  bien  fe  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens  ; mais  le  porteur 
d’une  lettre  de  change  n’y  eft  point  oblige  pour  fa 
fureté  ; il  ne  doit  pas  même  fe  preffer  de  renvoyer 
fa  lettre  proteftée  avant  la  fin  de  la  foire,  fe  pou- 
vant trouver,  & fe  trouvant  même  fouvent  des  ban- 
quiers & des  négoejans , autres  que  ceux  fur  qui  les 
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lettres  font  tirées , qui  les  acceptent  8c  qui  y font 
honneur. 

L’on  peut  protefter,  faute  de  paiement , jufqu’à 
dix  heures  du  foir  du  jour  des  proteftations,  c’eft- 
à-dire , du  cinquième  j'our  des  paiemens  : plus  tard 
on  n’y  eft  pas  reçu;  & les  porteurs  des  lettres , qui 
ne  les  ont  pas  fait  protefter  dans  ce  temps  accordé 
par  les  réglemens  , en  demeurent  garants , fans  pou- 
voir avoir  recours  fur  les  tireurs. 

Ce  n’eft  ordinairement  que  trois  jours  après  le  der- 
nier des  y jours  des  paiemens , que  les  marchands , 
négocians  & banquiers,  ont  coutume  de  renvoyer  les 
lettres  proceftées  faute  de  paiement , à ceux  qui  en 
ont  fait  les  remifes  , dans  l’efpérance  que  quelqu’un 
fe  préfente  pour  y faire  honneur  ; mais  fi  après  ces 
trois  jours  le  payement  n’en  a point  été  fait , les 
porteurs  de  ces  lettres , qui  en  ont  déjà  donné  avis 
au  tireur , font  obligés  de  les  renvoyer  avec  les 
protêts , par  la  première  porte  qqi  fuit  la  femaine 
des  paiemens. 

N A U M BOURG. 

Cette  ville  eft  fituée  en  Mifiiie , ' aufti-bien  que 
Leipfick , prefqu’à  égale  diftance  entre  cette  ville 
& Erfort. 

La  foire  qui  s’y  tient , quoique  très-confidérable , 
n’eft  néanmoins  guères  connue  que  fous  le  nom  de 
marché , étant  communément  appellée  le  marché  de 
Petri-Pauli , ou  de  Saint  Pierre  8c  Saint  Paul , 
a caufe  que  l’ouverture  s’en  fait  le  jour  de  la  fête  de 
ces  deux  apôtres , qui  arrive  le  ip  juin. 

La  durée  de  cette  foire  n’eft  que  de  huit  jours , 
les  négociations  pour  le  change  8c  les  protêts , foit 
faute  d'acceptation  , foit  faute  de  paiement , s’y  font 
à peu  près  comme  aux  foires  de  Leipfick. 

FOIRES  DE  LONDRES. 

Il  n’y  a- que  deux  foires  par  an  à Londres,  dont 
l’une  au  cœur  de  la  ville , & la  fécondé  dans  un 
grand  fauxbourg  de  l’autre  côté  de  la  Tamilè.  La 
première  commence  le  2.4  août , jour  de  S.  Barthé- 
lémy , & dont  l’ouverture  s’en  fait  par  le  magiftrat, 
a fon  de  trompe.  Sur  ce  qu’on-  a prétendu  que 
c’étoit  un  abus , des  quinze  jours  qu’elle  duroit , 
on  l’a  réduit  à trois  jours.  L’autre  foire  qui  fe  tient , 
comme  on  l’a  dit , dans  le  fauxbourg , commence 
le  lendemain  que  finit  celle  de  la  ville , 8c  dure 
quinze  jours.  Il  faut  avouer  que  le  commerce  de 
ces  deux  foires  eft  fort  déchu  , 8c  n’eft  pas  à beau- 
coup près  aufti  confidérable  qu’on  avoit  lieu  d’atten- 
dre dans  une  ville  aufti  grande  que  Londres.  Mais 
en  recompenfe , il  y a environ  une  vingtaine  de 
marches  confidérables  qui  fe  tiennent  prefque  tous 
les  jours  , a la  réferve  des  dimanches  feulement  : 
car  pour  des  fêtes  les  Anglois  n’en  connoiffent  point , 
r.  CC  n C^î  Peut  “ ê£re  deux  ou  trois  , qui  font  des 
fè.es  plutôt  politiques  & de  l’état  que  religieufes. 
De  ces  vingt  marchés  il  y en  a douze  pour  la  viande 
de  boucherie  & volaille  , mais  le  plus  confidérable 
de  tous,  c eft  un  très-grand  marché  au  cœur  de  la 
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ville,  qu’on  appelle  leaden-hall  , ou  la  falle  au 
plomb , comme  font  les  halles  à Paris.  C’eft  une 
efpèce  de  foire  perpétuelle.  Il  fe  tient  tous  les  jours, 
& on  y trouve  prefque  de  tout. 

FOIRES  DE  NOVE. 

La  petite  ville  de  Novi  fituée  dans  le  Milanois, 
mais  de  la  domination  de  la  république  de  Gènes , 
eft  célébré  par  les  quatre  foires  qui  s’y  tiennent 
tous  les  ans. 

Quelques  auteurs  croyent  que  ces  foires  y ont 
été  transférées  de  Bizanfonne  , autre  petite  ville  du 
royaume  de  Naples , où  elles  fe  tenoient  autrefois; 
& d’autres  prétendent  que  les  partageant  avec  Plai- 
fance  , les  deux  foires  , qui  étoient  le  partage  de 
cette  dernière  ville , avoient  été  enfin  abolies,  011 
plutôt  réunies  aux  deux  foires  de  Novi,  qui  depuis 
en  avoit  eu  quatre. 

De  ces  quatre  foires,  la  première,  qu’on  nomme 
la  foire  de  la  Purification  on  delà  Chandeleur , 
commence  le  premier  février  ; la  fécondé  , appellée 
la  foire  de  Pâques , s’ouvre  le  deuxième  mai;  la 
foire  d'août , qui  eft  la  troifiéme , s’ouvre  le  pre- 
mier jour  du  mois  , qui  lui  donne  fon  nom  ; 8c  la 
foire  de  la  Touffaint  , qui  eft  la  quatrième  , com- 
mence le  lendemain  de  cette  fête  , c’eft-à-dire  , le 
deuxième  du  mois  de  novembre. 

Quoiqu’il  y ait  à ces  quatres  foires  un  concours 
affez  grand  de  marchands,  foit  pour  vendre,  foit 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marchandifes , qui 
y font  apportées  de  l’état  de  Gènes  8c  de  divers 
autres  lieux  voifins  ; ce  n’eft  pas  cependant  ce  qui  les 
rend  fi  confidérables,  & elles  le  font  beaucoup  moins 
par  le  commerce  qui  s’y  fait  , que  parce  que  c’eft: 
pendant  le  temps  de  ces  foires  que  les  plus  riches 
& les  plus  fameux  banquiers  & négocians , foit  de 
France,  particulièrement  de  Lyon,  de  l’Italie  ou 
de  quelques  états,  même  encore  plus  éloignés,  fe 
raffemblent  pour  régler  leurs  affaires , 8c  faire  la 
folde  de  leurs  comptes , fur-tout  pour  ce  qui  con- 
cerne la  banque  & le  change. 

Chacune  de  ces  foires  dure  ordinairement  huit 
jours  ; mais  il  arrive  allez  fouvent  qu’on  les  prolonge 
d’un , 8c  quelquefois  de  deux  jours  , fur  les  remon- 
trances que  les  négocians , marchands  & banquiers 
font  au  magiftrat,  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  temps  8c  la 
facilité  de  terminer  leurs  comptes  & leurs  affaires. 

Les  écritures  8c  les  livres  de  compte  & de  change 
pour  lestraittes,  remifes  & autres  affaires  qui  fe  font 
en  foires , fe  tiennent  par  écus , fols , 8c  deniers  d’or 
de  marc , qui  fe  fomment  par  douze  & par  vingt  ; 
douze  deniers  d’or  de  marc  faifant  le  fol  aufti  d’or 
de  marc , & vingt  fols  faifant  l’écu. 

FOIRES  DE  SINIGAGLIA. 

Cette  foire  qui  fe  tient  au  mois  d’août,  eft  fa- 
meufe  par  le  grand  concours  de  marchands , qui  y 
viennent  de  toutes  les  parties  de  l’Italie , 8c  de  quel- 
ques autres  états  voifins. 

La  petite  ville  de  Sinigaglia , d’où  elle  prend  fon 


1*8  FOI 

nom  , & dont  on  ne  parleroit  guères  fans  cette  foire , 
eft  fituée  dans  le  duché  d’Urbin  , fur  la  côte  occi- 
dentale du  Golfe  de  Venifc;  ce  qui  , avec  la  com- 
modité de  fon  port  , y attire  quantité  de  barques  & 
d’autres  bâtimens , particulièrement  de  Venife  , qui 
y font  le  plus  grand  commerce. 

FOIRES  DE  RIGA. 

Riga , capitale  de  Livonie  , a deux  foires  cha- 
que année  , l’une  au  printems  & l’autre  en  autom- 
ne ; celle  du  printems  fe  tient  au  mois  de  mai , & 
celle  de  l’automne  au  mois  de  feptembre.  Ces  foi- 
res font  beaucoup  fréquentées , & il  s’y  trouve 
quantité  de  vaifteaux  François,  Anglois,  Hollan- 
dois , & de  toutes  les  villes  de  commerce  , parti- 
culièrement du  nord  & de  la  mer  Baltique. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Riga 
eft  celui  de  ces  foires  , quoiqu’il  y ait  quelque 
chofe  d’incommode  pour  les  étrangers , qui  ne  peu- 
vent décharger  leurs  vaifteaux  , ni  prendre  magafin 
à la  ville  , que  les  bourgeois  n’ayent  fait  leurs  achats 
& pris  ce  qui  leur  convient  des  marchandifes  dont 
les  navires  font  chargés. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les  étran- 
gers font  pendant  ces  foires  , fe  fait  en  richedales, 
avec  lefquelles  il  faut  payer  comptant  ce  qu’on  y 
acheté  ; on  y fait  néanmoins  quelques  échanges.  Ces 
foires  ne  font  plus  aufti  célébrés  qu’eiles  étoient , 
avant  que  le  czar  de  Mofcovie  , Pierre  Alexiowitz  , 
eût  fait  la  conquête  de  la  Livonie  fur  les  Suédois  , 
& eût  fait  conftruire  au  fond  de  la  mer  Baltique  la 
fameufe  ville  de  Peterfbourg,  dont  le  commerce 
porte  déjà  ombrage  à toutes  les  villes  marchandes 
du  nord  , y ayant  transféré  celui  d’Archangel. 

FOIRE  D’ ARCHANGE  L. 

La  ville  de  Saint-Michel  Archangel , fituée  en 
Mofcovie  , à l’embouchure  de  laDuvina  dans  la  mer 
blanche  , eft  célébré  par  la  foire  qui  s’y  tient  à l’ar- 
rivée des  vaifteaux  étrangers  : elle  dure  environ  un 
mois , & toutes  les  affaires  doivent  s’y  achever  en 
moins  de  fix  femaines,  à commencer  à la  mi-aoiît , 
qui  eft  à-peu-près  le  temps  qu'ouvre  cette  foire . 

Il  y arrive  des  marchands  Mofcovites  de  toutes 
les  provinces  de  ce  vafte  empire  ; & les  vaiffeaux 
François,  Anglois,  Hollandois  , Suédois,  Danois  , 
Hambourgeois , &c.  qui  fe  trouvent  alors  dans  le 
port  de  cette  ville  fameufe  par  fon  commerce , paf- 
fent  fouvent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foire  n’eft  pas  franche  , & les  droits  d’en- 
trée & de  fortie  fe  paient , & très-exa&ement , Sc 
fur  un  pied  très-haut. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  à 
cette  foire , & des  marchandifes  qu’on  y vend  ou 
qu’on  y acheté  j on  en  .a  traité  amplement  dans 
l’État  général  du  commerce  , fous  le  titre  du  com- 
merce du  nord  & de  la  mer  Baltique.  Voye^  l’État 
général  du  commerce. 

Foire  de  Makaria.  C’eft  une  des  foires  des 
plus  célébrés  de  Mofcovie.  Elle  fe  tient  au  mois  de 
juillet , & dure  quinze  jours.  Voye\  Makaria. 
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FOIRES  DE  PORTO-BELLO, 

DE  LA  VeRA-CrUX,  ET  DE  LA  Ha  VANNE. 

Ces  trois  foires  font  les  plus  confidérables  de 
toutes  celles  qui  fe  tiennent  dans  l’Amérique  Es- 
pagnole : les  deux  premières  durent  autant  que  la 
flote  ou  les  gallions  féjournent  dans  leurs  ports  ; 
& l’autre  s’ouvre  à l’arrivée  ou  de  la  flotte  ou  des 
gallions , fuivant  qu’à  leur  retour  en  Europe  les  uns 
ou  les  autres  y arrivent  les  premiers , la  Havanne 
étant  le  lieu  où  ils  fe  ralTemblent  avant  d’embou- 
quer  le  détroit  de  Bahama.  On  en  parle  ailleurs. 

Foire  de  Rama.  11  fe  tient  toutes  les  femaines 
une  foire  célébré  dans  cette  ville  de  la  Terre-Sainte , 
où  ies  Arabes  du  défert  apportent  quantité  de  mar- 
chandifes , particulièrement  des  noix  de  galle , du 
fené  & de  la  gomme  d’Arabie. 

Foire  de  respect.  Terme  de  commerce  par 
commiffion.  C’eft  le  temps  qu’un  commettant  ac- 
corde à fon  commillionnaire  pour  lui  payer  le  prix 
des  marchandifes  que  ce  dernier  a vendues  à cré- 
dit, & dont  il  s’eft  rendu  garant. 

Lorfqu’un  commiffionnaire  fe  rend  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  à qui  il  vend  à crédit  pour  le 
compte  d’autrui  , ce  qui  s’appelle  en  terme  mer- 
cantille,  demeurer  du  croire  ; il  doit  avoir  la  foire 
de  refpecl , c’eft-à-dire  , trois  mois  de  temps , à 
compter  du  jour  de  l’échéance  de  chaque  partie  de 
marchandife  qu’il  aura  vendue , pour  faire  les  remi- 
fes  à fon  commettant  , ou  avant  qu’il  puiftTe  tirer 
fur  lui. 

FOLIO,  en  terme  de  commerce , fignifie  feuil- 
let. On  dit  folio  reclo , pour  dire  la  première  page 
d’un  feuillet  ; folio  verfo , le  revers  ou  la  fécondé 
page  du  feuillet. 

Les  marchands , banquiers , négocians  , & tous 
ceux  qui  font  obligés  de  tenir  des  livres  , fe  fer- 
vent volontiers  de  ce  terme  , particulièrement  dans 
les  alphabets  qu’ils  mettent  à la  tête  de  leurs  regif- 
tres  , pour  y trouver  plus  facilement  les  pages  od 
font  portées  en  débit  & crédit  les  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues , & les  noms  de  leurs  créanciers  & 
débiteurs. 

Pour  abréger,  le  folio  fe  marque  ainfi,  F0.  8c 
les  reéto  & verfo  de  la  forte  , R°.  V°. 

Folio-chirose.  Drogue  médicinale , quifepré- 
pare  à la  Chine  ; elle  eft  d’un  très-bon  débit  au 
Japon,  les  Japonnois  en  donnant  jufqu’à  vingt- 
quatre  taels , & ne  coûtant  à Canton  que  cinq  taels 
cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOFILATUM , ou  feuille  de 
girofle.  Voye\  girofle. 

Folium  indicum  , ou  indum  , qu’on  nomme 
auffi  Thamalapatra  , & Malabatrum.  C’eft  la 
feuille  d’un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes  , par- 
ticulièrement vers  Canabaye. 

L’arbre  qui  la  produit  eft  alfez  femblable  à un 
citronnier  : il  pouffe  des  bayes  pareilles  à celles  de 
la  canelle  , mais  plus  petites  : fous  quelques-unes 
de  ces  feuilles  il  fe  rencontre  des  efpèccs  de  velGes* 
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guères  plus  grottes  que  la  tête  d'une  épingle , que 
quelques-uns  eftiment  être  fa  graine.  Les  feuilles  du 
folium  indicum  qui  n’ont  d’ufage  que  pour  la  cotn- 
poffion  de  la  thériaque,  doivent  être  choifîes  belles, 
larges , vertes , 8c  les  plus  entières  qu'il  fe  peut- 
« Le  folium  indum  paie  en  France  les  droits  d’en- 
» trée  à raifon  de  n liv-.  id  fols  le  cent  pefant, 
» conformément  au  tarif  de  1664  ; 8c  par  celui  de 
» la  douane  de  Lyon  3 liv.  is  fols  du  quintal,  tant 
» d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation  , avec  les 
» nouveaux  fols  pour  livre  ». 

FOLLE.  Petite  monnoie  d'Egypte.  Troye\  la 

TAELE  DES  MCNNGIFS. 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  Ce  font  le;  gonflés 
qui  renferment  la  graine  ou  fenrence  du  fené  : on 
les  eftime  plus  purgatives  que  le  fené  même.  V'oyei 
SÉNÉ. 

FONCÉ,  ÉE.  On  appelle  , en  terme  de  tein- 
turier , une  couleur  foncée  , celle  qui  efl  fort  obfi- 
cure  8c  rembrunie  : du  violet  foncé , du  rouge 
foncé. 

On  dit  aufli,  qu’un  marchand  eft  bien  foncé , 
pour  dire  qu'il  eft  riche,  8c  que  fes  fonds  font  con- 
lidérables. 

FONCET.  Grand  bateau  qui  fert  à naviger  fin- 
ies rivières.  On  s’en  fert  principalement  pour  re- 
monter la  Seine  ; & c’eft  fur  les  foncets  qu’on 
amène  à Paris  de  Rouen  , 8c  des  villes  de  Nor- 
mandie fituées  fur  cette  rivière , les  bois , les  épi- 
ceries & autres  marchandifes  8c  denrées  pour  lapro- 
vilion  de  cette  capitale.  Il  y a aufli  des  foncets 
d’Oife,  qui  font  avec  Paris  le  commerce  de  la  Pi- 
cardie. 

Les  foncets  de  Seine  font  les  plus. grands , & il 
y en  a qui  ont  jufqu'à  vinge-fept  toifes  entre  chef 
& quille  , c’eft-à-dire  , quatre  à cinq  toifes  plus  de 
longueur , que  n’ont  les  plus  grands  vaitteaux  qui 
navigent  fur  l’Océan , & qu’on  appelle  vaiffeaux 
du  premier  rang. 

Il  entre  dans  la  fabrique  d'un  fonce t de  la  plus 
forte  jauge  , jufqu’à  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
bois  réduites  au  compte  des  charpentiers.  Les  fon- 
cets  fe  tirent  avec  des  ‘chevaux  , & il  y en  a où 
1 on  met  deflus  jufqu’à  douze  courbes , c’eft-à-dire  , 
vingt-quatre  chevâux. 

FOND  , en  termes  de  manufacture.  C’eft  le 
champ  , ou  pour  ainfi  dire  , la  partie  inférieure  des 
étoffés  fur  laquelle  paroiflent  comme  peintes  ou 
attachées  , les  fleurs  arabefques , compartimens , 
feuillages  & autres  ornemens  dont  on  les  enrichit 
en  les  travaillant  fur  le  métier. 

On  dit,  un  brocard  à fond  dor , ou  à fond  d ar- 
gent , parce  que  c'eft  fur  l’or  ou  fur  l’argent , que 
les  fleurs  font  travaillées.  On  dit  au  contraire  , une 
étoffe  fond  cramoiji , à fleurs  d'or,  ou  à fleurs 
naturelles , lorfque  c eft  fur  un  champ  de  foie  cra- 
moifie , qu  on  a employé  l’or  ou  des  foies  de  di- 
verfes  couleurs , pour  y repréfenter  des  fleurs. 

Fond.  Fit  aufli  la  couleur  qui  domine  le  plus 
«ans  les  draps  qu’on  appelle  draps  mélangés . 
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On  dit , que  le  fond  d’un  drap  de  laine  eft  trop 
découvert  ; pour  faire  entendre , qu’il  a été  tondu 
de  trop  près , 8c  qu’il  n’a  pas  allez  de  poil  du  côté 
de  l’endroit. 

Fond  de  cale.  Terme  de  marine  , qui  fe  dit  de 
la  partie  la  plus  batte  d’un  vaiffeau.  , 

C’eft  proprement  le  magafin  d’un  navire  mar- 
chand j le  lieu  où  l’on  met  les  marchandifes , du 
moins  celles  qui  font  les  plus  pefantes  & les  plus 
fujettes  à fe  gâter.  Les  autres  fe  placent  & s’ar- 
rangent entre  deux  ponts  , fitr-tout  dans  les  navires 
marchands  des  Hollandois , dont  le  fond  de  cale  eft 
peu  profond , & les  entreponts  fort  élevés. 

Pour  connoître  le  port  & la  capacité  d’un  vail- 
ieau  , 8c  en  régler  la  jauge  , le  fond  de  cale  , qui 
eft.  le  lieu  de  fa  charge  , doit  être  mefuré  à raifon 
de  41  pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer. 

Fond.  Se  dit  aufli  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  deux  bouts  ou  extrémités  des  ton- 
neaux ou  futailles  fervant  à mettre  des  liqueurs  & 
autres  marchandifes. 

Dans  les  tonneaux  qui  fe  défoncent  d’un  côté 
poHr  les  emplir  , comme  dans  ceux  où  viennent 
les  drogues  & les  épiceries  , on  les  appelle  des 
enfonceures. 

FONDER.  Ce  terme  a quelque  ufage  dans  le 
commerce,  mais  feulement  dans  certaines  provin- 
ces de  France.  Il  (ignifie  établir  des  fonds  pour 
un  négoce. 

. FONDIQUE.  Maifon  commune  où  les  mar- 
chands s’aflemblent  pour  leur  commerce  , & où  ils 
dépofent  l’argent  8c  les  marchandifes  de  leur  com- 
merce. 

Les  Auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  difent 
que  ce  mot  vient  de  fundus  , qui  a lignifié  autrefois 
une  bourfe  , & que  c’eft  de-la  qu’on  dit  encore  à 
préfent  la  bourfe  d’Anvers,  la  bourfe  d’Amfterdam. 

Cette  étymologie  paroît  plus  que  vrailemblable  \ 
mais  il  eft  certain  que  fondique  n’a  plus  dans  l’ufage 
d’aujourd’hui  la  même  lignification  , 8c  qu’il  veut 
dire  limplement  un  magalin  ou  un  dépôt  pour  les 
marchandifes  étrangères , encore  ne  fe  dit-il  guères 
que  des  dépôts  des  douanes  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , ou  de  celles  que  les  Efpagnols  ont  dans  l’A- 
mérique & les  Portugais  dans  l’Orient. 

FONDRE.  Se  dit  dans  les  manufactures  , de 
l’adrefle  & de  la  perfection  avec  lefquelles  un  ou- 
vrier mêle  enfemble  les  couleurs  de  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  étoffes  : lavoir  habilement 
fondre  enfemble  les  couleurs  eft  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  , pour  dire  qu’un  ouvrier  doit  pafler 
pour  habile  , quand  il  fait  parfaitement  mélanger 
les  couleurs.  Il  fe  dit  aufli  du  mélange  que  l’on 
fait  des  laines  de  diverfes  couleurs  ^qu’on  prépare 
pour  donner  aux  fîleufes  , qui  en  font  les  fils  deftinés 
à la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Fondre  des  actions  , fondre  df.s  billets. 
Nouvelle  exprellion  introduite  dans  le  commerce 
du  papier  , prefqu’en  même  temps  que  la  com- 
pagnie des  Indes  8c  la  banque  royale  ont  été  éca- 
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blies  en  Fiance.  Elle  fignifie  Je  défaire  de  fes  bil- 
lets , vendre  fes  actions  pour  de  l'argent  comp- 
tant. Ii  faut  que  je  fonde  quelques-unes  de  mes 
actions  pour  nourrir  les  autres,  je  n’ai  plus  d’ar- 
gent , je  vais  fondre  des  billets.  Il  fe  dit  ordinai- 
rement plus  en  mauvaife  qu’en  bonne  part , c’eft- 
à-dire  , ie  défaire  de  fes  billets  ou  de  fes  allions 
avec  perte. 

FONDS.  Signifie  toutes  les  marchandifes  d'un 
marchand.  Ce  marchand  s’eft  retiré,  il  a vendu 
fon  fonds.  Il  fe  dit  pareillement  des  machines  , 
métiers,  inftrumens  8c  uftenfiles  fervant  à une  ma- 
nufaéhire. 

Fonds.  C’eft  encore  l’argent  que  les  marchands 
& négocians  mettent  dans  leur  commerce , dans 
leur  négoce. 

On  appelle  fonds  capital,  le  total  du  montant 
des  effets  d’un  marchand , d’un  négociant. 

Il  a la  même  lignification  dans  les  fociétés , dans 
les  compagnies  de  commerce  & dans  les  cargaifons 
des  vaifîeaux  marchands.  Le  fonds  de  notre  fociété 
eft  de  cinquante  mille  écus  : la  déclaration  du  roi 
a réglé  le  fonds  de  la  'compagnie  d’Occident  à 
cent  millions  : ces  armateurs  ont  fait  un  fonds  de 
cinq  cent  mille  livres  pour  la  cargaifon  du  navire 
qu’ils  font  partir  cette  année  pour  la  Chine.  Et 
ainfî  de  toutes  les  entreprifes  de  commerce. 

* FONDU  , FONDUE.  Il  fe  dit  des  couleurs 
bien  mélangées  dans  les  étoffes  de  foie  8c  de  laine. 

FONTE.  Elpèce  de  cuivre  mélangé  d’autres 
métaux  , dont  la  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  rouge. 

Il  n’y  a proprement  point  de  différence  entre  le 
bronze  8c  là  fonte  , ou  du  moins  ce  n’eft  que  le  plus 
ou  le  moins  de  l’alliage  qui  en  puifle  mettre. 

L’aliiage  ordinaire  de  l’un  & de  l’autre  eft  l’étain  , 
& quelquefois  le  plomb  : il  eft  vrai  pourtant  qu’il 
ne  doit  entrer  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  dans  le  meil- 
leur bronze  dont  on  fait  les  ftatues , 8c  qu’il  doit 
être  compofé  de  moitié  de  cuivre  rouge  ou  de  ro- 
zette  , & moitié  de  cuivre  jaune  ou  léton. 

L’alliage  d’étain  dans  la  fonte  fe  met  fuivant  les 
différons  ouvrages  auxquels  elle  eft  deftinée  : poul- 
ies canons  de  fonte  on  met  dix  on  douze  livres 
d'étain  fur  cent  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre  livres  , à 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d’antimoine  pour  rendre 
le  fon.  plus  doux  , 8c  on  en  met  feulement  trois  ou 
quatre  livres  pour  les  uftenliles  de  cuifine. 

La  fonte  verte  fe  fait  avec  le  cuivre  -tel  qu’il 
vient  de  la  mine  , Sc  peu  d’étain.  Ce  cuivre  fe  nomme 
polo  fitm. 

ut  Là  fonte  paye  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
» à raifon  de  io  fols  du  quintal  , tant  pour  l’an- 
* ejenne  que  pour  la  nouvelle  taxation  : il  femble 
» que  le  tarif  entende  ici  par  le  mot  de  fonte  ce 
•»  qu’on  nomme  du  potin. 

» Là  fonte  de  fer  , c’eft-à-dire  , les  uftenfiles  de 
p cuifine  faits  de  fer  fondu  , payent  à la  même 
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» douane  $ f.  du  quintal  , le  tout  avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

Fonte  , en  terme  de  manufacture  de  lainerie. 
Se  dit  du  mélange  des  laines  de  différentes  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  la  tiflure  des  draps  ou 
autres  étoffes.  On  dit  qu’un  ouvrier  excelle  dans 
la  fonte  des  couleurs  , pour  dire  qu’il  les  fait  biea 
fondre  8c  mêler  enfemble. 

FONWA.  Drogue  dont  on  fait  des  teintures  en 
écarlate.  Cette  drogue  fe  trouve  au  Suez  & aux 
environs  , 8c  c’eft  une  des  marchandifes  que  le 
vailTeau  Royal,  chargé  pour  le  compte  du  grand- 
feigneur  , apporte  tous  les  ans  à Mocha  , ville  de 
l’Arabie,  fameufe par  fon  grand  négoce. 

FORAGE.  Le  droit  de  forage  eft  un  droit  que' 
le  feigneur  lève  fur  le  vin  que  fes  valfaux  vendent 
à la  broche  , ou  en  gros  ou  en  détail  ; ce  droit 
n’eft  établi  qu’en  quelques  provinces  de  France. 

FORAIN.  On  appelle  marchand  fojain  un 
marchand  étranger  qui  n’eft  pas  du  lieu  où  il  vient 
faire  fon  négoce.  Marchand  forain  fignifie  aufti 
un  marchand  qui  ne  fréquente  que  les  foires  , qui 
va  revendre  dans  l’une  les  marchandifes  qu’il  a 
achetées  dans  l’autre. 

La  plupart  des  marchands  forains  qui  arrivent 
à Paris  pour  y vendre  des  marchandifes  qui  fe  fa- 
briquent par  quelques-uns  des  corps  des  arts  8c 
métiers  qui  y font  établis , ou  qui  peuvent  fervir  à 
les  fabriquer,  font  tenus  parles  ftatuts  & réglemens 
de  ces  communautés , de  donner  avis  de  leur  arrivée 
aux  jurés  , ou  d’apporter  leurs  denrées  8c  mar- 
chandifes dans  les  halles  8c  bureaux  deftinés  à cet 
effet  , afin  d’y  être  vifitées , & enluite  lotties  entre 
les  maîtres  qui  défirent  en  avoir. 

Les  marchandifes  foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifes , font  faifies  & confifquées  , 8c  les 
marchands  forains  condamnés  à des  amendes  , 
quelquefois  réglées  par  les  ftatuts  , 6c  quelquefois 
ordonnées  8ç  arbitrées  par  les  juges  de-  police. 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  fait 
défenfes  aux  marchands  forains  arrivant  dans  les 
ports , de  mettre  leur  marchandife  en  magafins , 
chantiers , greniers , caves  ou  celliers , à l’exception 
du  bois  floté  ; il  y a néanmoins  des  cas  marqués 
par  l’ordonnance  où  ils  le  peuvent  faire  , en  de- 
mandant permiftion  aux  prévôt  des  marchands  & 
échevins. 

FORAINE.  Droit  qui  fe  paye  à Bordeaux  fur 
les  marchandifes  qui  viennent  de  la  province  de 
Languedoc  , du  Rouergue  , Quercy  , Armagnac  , 
Coirjminge  & rivière  de  Verdun.  On  l’appelle  au- 
trement patente  de  Languedoc.  Voye\  cet  article. 

FORÇAGE.  Terme  de  monnaie.  C’eft  l’excé- 
dent du  poids  réglé  pour  les  efpèces , c’eft-à-dire  , 
ce  qu’il  y a de  plus  que  le  poids  permis.  Le  forçage 
eft  en  puru  perte  pour  les  maîtres  des  monnoies  , le 
roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L’ordonnance  de  i 5^4  porte  , que  fi  à l’ouverttîre 
de$  boètes  il  fe  trouve  des  deniers  forts  de  poids 

au 
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au  dcfius  de  l'ordonnance , il  n’en  fera  alloué  au- 
cune chofe  en  la  dépenfe  des  états  des  maîtres. 

Ce  qu’on  appelle  forçage  par  rapport  au  poids , 
fe  nomme  largejfe  , quand  il  s’agit  du  titre  des 
efpèces. 

FORESTIER!.  Draps  forefUerL  Ce  font  les 
draps  façon  d’Hollande  que  les  François  portent 
au  Caire  & à Alexandrie. 

FORFAIT.  Vente  en  gros  de  plufieurs  mar- 
cliandifes  pour  un  prix  convenu  , fans  entrer  dans 
le  détail  de  la  valeur  de  chacune  en  particulier. 

Forfait.  Se  dit  au  (Il  des  entreprifes  ou  four- 
nitures que  des  ouvriers  & artiians  s’engagent  de 
faire  pour  une  certaine  fournie  , fans  mettre  prix 
fur  les  pièces  en  particulier.  J’ai  fait  un  forfait 
avec  mon  ferrurier  & mon  naenuifier  pour  la  me- 
nuiferie  & ferrurerîe  de  ma  maifon  ; il  m’en  coûte 
mille  écus. 

FORFETTE.  Sorte  de  lin  qui  fe  vend  au  Caise  ; 
Il  eft  le  meilleur  après  le  fquinanti. 

FORMIER.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  des 
formes  de  fouliers  à l’ufage  des  cordonniers  , fave- 
tiers  & ravaudeufes. 

Les  formiers  ne  compofent  point  à Paris  un 
corps  de  communauté  ; ce  font  des  artifans  fins 
qualité  , qui  s’occupent  de  cette  efpèce  de  métier 
pour  gagner  leur  vie.  Il  eft  vrai  que  les  maîtres  cor- 
donniers prétendent  qu’il  s’appartient  qu’à  eux  de 
faire  & de  vendre  des  formes  ; & en  effet  il  y a 
uelques  pauvres  maîtres  qui  en  font  & qui  vivent 
e ce  négoce  : il  n’a  pas  néanmoins  jufqu’ici  été 
poffible  aux  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
leur  roétîer,  & la  plupart  des  formiers  ne  font  pas 
cordonniers,. 

Ces  artifans  fabriquent  aulfi  des  talons  ; mais 
comme  rarement  ils  font  l’un  & l’autre  commerce  , 
les  faifeurs  de  talons  , qui  font  ordinairement  de 
pauvres  maîtres  cordonniers  , s’appellent  talonniers. 

FORT.  Signifie  en  général  toute  perfonne  vi- 
.goureufe  & robufle , capable  de  remuer  ou  porter 
de  pefants  fardeaux.  A Paris  il  fe  dit  particulière- 
ment des  porte-faix,  crocheteurs  ou  gagne-deniers  , 
qui  travaillent  en  plufieurs  endroits  à la  décharge 
ou  au  tranlport  des  marchandifes. 

Les  principaux  lieux  de  Paris  où  il  y a des  forts 
établis  , font  îa  douane,  la  halle  aux  draps , la  halle 
aux  toiles  , le  port  S.  Paul  & le  port  S.  Nicolas. 

Les  forts  de  la  douane  dépendent  des  fermiers 
généraux  ; ceux  de  la  halle  aux  draps  font  prépofés 
par  les  maîtres  & gardes  drapiers  & merciers;  ceux 
de  la  halle  aux  toiles  font  placés  par  les  officiers 
de  cette  halle  , & ceux  des  ports  font  autorifés  par 
les  prévôt  des  marchands  & échevins. 

Dans  chacun  de  ces  endroits  il  n’y  a qu’un  cer- 
tain nombre  de  forts  réglé , n’étant  pas  permis  à 
d autres  perfonnes  de  la  ville  d’y  venir  travailler  à 
leur  préjudice. 

Fort.  Eli  encore  un  terme  très-en  ufage  parmi  les 
marchands , neçoc.ians  8c  banquiers  , qui  a plufieurs 
Commerce.  Tome  II.  Parc.  I. 
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lignifications  , fuivant  les  différentes  occafions  où 
l’on  s’en  fert. 

Drap  fort.  On  appelle  un  drap  fort , celui  qui 
eff  épais , qui  a du  corps  , qui  eft  ferré  & bien  garni 
de  laine;  il  fe  dit  dans  le  même  fens  de  toutes  fortes 
(fétoftes  tant  de  foie  que  de  laine  , même  des  ba- 
zars , futaihes , toiles  , rubans  & autres  femblables 
marchandifes  qui  font  bien  garnies  de  foie  , de  fil 
ou  de  coton , dont  la  chaîne  eft  ferrée  & la  trame 
bien  battue. 

Fort  de  gurde.  On  dit  qu’un  drap  noir  eft/brr 
de  guede  , pour  faire  entendre  que  le  pied  qui  lui 
a été  donné  par  le  teinturier  eft  d’un  bleu  bien 
foncé  ; les  noirs  forts  de  guede  font  eftimés  les 
meilleurs. 

Cuir  fort.  Les  cuirs  forts  font  les  gros  cuirs  , 
tels  c^ue  font  les  cuirs  de  bœuf,  de  vache  , d’orignal , 
& dautres  femblables  animaux.  On  les  appelle 
forts  , pour  les  dillingucr  des  autres  cuirs  plus  foi- 
bles  , tels  que  peuvent  être  ceux  de  veau  , de  mou- 
ton , d’agneau  , de  chèvre , &c. 

Un  cuir  de  vache  tanné  en  fort  ,eft  celui  que  le 
tanneur  n’a  point  fait  paflèr  par  le  coudrement,  8c 
qu’il  aapprêté  8c  tanné  à la  manière  des  cuirs  forts. 

Coffre  fort.  On  nomme  coffre  fort  la  caillé 
dans  laquelle  les  marchands , négocians , banquiers 
& autres  mettent  leur  argent  & leurs  meilleurs 
effets  , pour  qu’ils  foient  en  sûreté  : on  l’appelle 
ainfi , parce  qu’il  eft  fait  tout  de  fer  ou  de  fortes 
planches  de  bois  , fortifié  en  dedans  & en  dehors  de 
quantité  de  barres  de  fer  8c  de  direrfes  ferrures  à 
plufieurs  refforts  , qui  en  augmentent  la  force  , & 
le  rendent  plus  difficile  à être  rompu  par  les  voleurs. 

Fort.  Se  dit  encore  des  poids  & mefures. 

On  dit  qu’une  mefure  eft  plus  forte  dans  un  en- 
droit que  dans  un  autre  , pour  faire  entendre  qu’elle 
contient  davantage  dans  un  lieu  que  dans  l’autre  ; 
qu’une  balance  eft  trop  forte , lorfqu’clle  ne  tré- 
buche pas  avec  facilité  ; qu’un  poids  eft  trop  fort  , 
lorfqu’il  n’eft  pas  jufte  , & qu’il  eft  plus  pefant  qu’il 
ne  faut. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  romaine  le 
côté  le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance  , qui 
fert  à pefer  les  marchandifes  les  plus  pefantes.  Il 
y aune  des  parties  de  cette  balance  que  l’on  nomme 
garde-forte. 

Eau-forte,  Ce  qu’on  nomme  eau-forte  , n’eft: 
autre  choie  qu’une  eau  compofée  de  certains  Tels  , 
d’où  elle  eft  tirée  par  la  diftillation.  Il  y a de  plu- 
fieurs efpèces  d ‘eau-forte  , qui  ont  prefque  toutes 
des  ufages  diftérens. 

Colle-forte.  La  colle-forte  eft  une  forte  dé 
matière  gluante  & tenace  , propre  à joindre  & unir 
fortement  deux  corps  enfenible.  La  colle-forte  fe 
fait  ordinairement  avec  des  rognures  de  cuir  de  bœuf 
& de  vache  , ou  d’autres  femblables  animaux.  Il  s’ert 
fait  auffi  avec  des  nerfs  & des  pieds  de  bœuf. 

Fait-fort.  Terme  de  monnoyage.  Il  fe  difoit 
autrefois  , lorfque  le  maître  de  la  monnoie  fe  fai - 
fait  fort  dp  fabriquer  certaine  quantité  de  marcs 


i$2  FOR 

l’or  portant  l’argent  , & d’en  payer  une  telle 
lomme  au  roi  pour  le  droit  de  feigneuriage.  Pré- 
fentemetu  les  adjudications  fe  font  a fort-fait-,  c’eft- 
à-dire  , que  l’adjudicataire  n’eft  tenu  que  de  ce  qui 
eft  ftipulé  par  l’adjudication  , ne  devant  rien  de 
l'excédant,  s’il  y en  a , en  payant  la  fournie  dont 
il  e il  convenu. 

Fied-fort  ou  denier  fort.  Terme  de  mon- 
nayage. C’eft  proprement  le  modèle  d’une  nouvelle 
mounoie  que  l'on  veut  fabriquer  , autour  de  laquelle 
efc  gravé  fiir  ia  tranche  en  manière  de  légende  , 
exemplar  probatœ  monetœ. 

Les  otîiciers  de  la  cour  des  monnoies  jouiflent  du 
droit  d’avoir  chacun  un  pied-fort  à chaque  chan- 
gement & nouveau  pied  de  monnaie,  foit  d’or  , foit 
d'argent. 

On  appelle  aufli  des  pieds-forts  , ces  efpèces 
d’or  & d’argent  , qui  excédent  de  beaucoup  la  va- 
leur & le  poids  des  efpèces  ordinaires  , comme  des 
pièces  de  dix  louis  d’argent.  Cette  dernière  forte 
de  pieds-forts  s’appelle  plus  ordinairement  pièces 
de  piai/ir. 

Denier-tort.  Prêter  fon  argent  au  denier-fort , 
c’eft  le  prêter  fur  un  pied  au-delà  du  taux  ordonné 
par  le  prince  , ou  le  donner  à un  plus  haut  prix 
que  celui  réglé  par  le  courant  de  la  place,  feux 
qui  prêtent  leur  argent  au  denier-fort  font  réputés 
ufuriers. 

Lorfqu’on  dit  qu’un  marchand  ou  qu’un  ban- 
quier eft  le  plus  fort  d’une  ville  , on  veut  faire 
entendre  qu’il  eft  le  plus  riche , & qu’il  y fait  plus 
d’aff  lires  qu’aucun  autre. 

Vendre  des  marchandifes  le  fort  portant  le 
toible  , c’eft  les  vendre  toutes  enfemble  & toutes 
fur  un  même  pied,  fans  diftinguer  la  bonne  d’avec 
la  mauvaife  , l’une  devant  rccompenfer  ce  qu’il  peut 
y avoir  à perdre  fur  l’autre. 

FORTAGE.  On  appelle  en  France  droit  de 
fortage  , ce  qu’on  paye  aux  feigneurs  des  rochers 
ou  pierres  de  grès  qui  fervent  à faire  des  pavés.  Ce 
droit  va  environ  à cent  fols  pour  cent  de  pavé. 

FORTIN.  Mefure  de  continence  pour  mefurer 
les  grains  dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  échelles 
du  Levant.  Quatre  quillots  font  le  fortin  , il  faut 
quatre  quillots  \ pour  faire  la  charge  de  Marfeille. 
Voye\  la  table. 

FORTUNE.  On  appelle  ordinairement  fortune  , 
le  bonheur  ou  le  malheur  , ce  qui  arrive  par  ha- 
fard  , par  cas  fortuit  ou  imprévu.  Autrefois  les 
Payens  faïfoient  une  divinité  de  la  fortune  ,•  au- 
jourd’hui les  Chrétiens  ne  la  regardent  que  comme 
un  effet  de  la  divine  Providence  , qui  ôte  aux  uns 
pour  donner  aux  autres , félon  fa  fageffe. 

Un  marchand  doit  être  égal  dans  la  bonne  fortune 
comme  dans  la  mauvaife  j il  y a de  la  vertu  à fou- 
tenir  la  mauvaife  fortune  fans  murmurer.  Un  né- 

fo';ant  fage  doit  fe  contenter  d’une  fortune  mé- 
îoj  e ; il  n’y  a que  l’imprudent  qui  donne  tout  à la 
fortune. 

Fortune.  Signifie  aulfi  gain  > profit . Il  n’y 


* F O U 

aura  pas  grande  fortune  à faire  dans  l’entreprife  de 
cette  manufacture  , de  ce  commerce , pour  faire 
entendre  qu’il  n’y  aura  pas  beaucoup  à gagner.  On 
dit  entreprendre  un  négoce  , un  commerce  à fes 
rifques  , périls  & fortunes  , pour  dire  , à fes  pro- 
pres dépens. 

Le  principal  objet  qui  fait  agir  les  négocians , c’eft 
l’efpérancc  de  faire  leur  fo rtune.  C eft  cette  même 
efpérance  de  faire  fortune , qui  leur  fait  entrepren- 
dre tant  de  voyages  de  long  cours , fans  confidérer 
les  périls  qu’ils  peuvent  y rencontrer.  Il  n’y  a point 
d’état  dans  la  vie  qui  foit  plus  afTujetti  aux  revers  de 
la  fortune  , que  celui  d’un  négociant. 

Fortune.  Signifie  encore  dans  le  négoce  l’état 
des  affaires  d'un  marchand  , le  bien  qu  il  a acquis  , 
ou  qu’il  gagne  actuellement  dans  le  commerce.  Ce 
banquier  a fait  une  grande  fortune  ; la  fortune  de 
ce  mercier  eft  médiocre  ; celui-ci  ménage  affez  bien 
fa  petite  fortune  ; cet  agent  de  change  a fait  fa  for- 
tune en  peu  de  temps. 

FOSSILE.  Métal  , minéral  , ou  toute  autre 
fubitance  & corps  qui  fe  tirent  de  la  terre  en  la 
perçant  & fouillant. 

Sel  fossile  , ou  sel  terrestre.  C’eft  celui  qui 
fe  tire  des  falines  ou  mines  de  fel  , dans  lefquelles 
il  eft  produit  en  une  efpèce  de  pierre  dure  de  diverfes 
couleurs , & fouvent  tranfparente.  On  le  nomme 
autrement  fel  gemme. 

FOTAS.  Sorte  à’hahillemens  dont  aiment  à fe 
parer  les  femmes  de  l’ifle  de  Java  , & qui  y font 
apportés  tout  faits  de  la  côte  de  Coromandel , de 
Bengale  & de  Surate. 

Les  fotas  font  une  partie  confidérable  du  né- 
goce des  marchands  H’ollandois  de  Batavia  , auflt* 
bien  que  des  Javans , qui  font  eux-mêmes  le  com- 
merce de  mer. 

FOTTALONGÉES.  Etoffes  des  Indes  rayées  , 
mêlées  de  foie  & d’écorce  d’arbre. 

FOTTES.  Toile  de  coton  à carreaux  , qui  eft 
apportée  des  Indes  orientales  , particulièrement  de 
Bengale , dont  la  pièce  a une  aune  & demie  de  long 
fur  fept  huit  de  large.  Quatre  fottes  font  une  pièce; 

FOUANG.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  royau- 
me de  Siam.  Il  faut  deux  fouangs  pour  un  mayon , 
& quatre  mayons  pour  u'n  tical , qui-  pèfe  environ 
demi -once  poids  de  marc.  L t fouang  fe  divife  en 
deux  fompayes , ou  en  quatre  payes , & la  paye  en 
deux  clams.  Le  clam  pèfe  douze  grains  de  ris. 

Fouang.  C’eft  aulTï  dans  le  même  royaume  une 
monnoie,  qui  eft  le  huitième  du  tical.  I!  vaut  huit 
cent  cauris  5 enforte  que  huit  cauris  ne  valent  pas  u» 
denier.  Voye y la  taele  des  mcnnoies. 

FOUDRE.  Vaiffeau  de  bois  extraordinairement 
grand , dont  on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  d’Alle- 
magne , pour  mettre  Sc  conferver  le  vin.  V oyc[ 
TONNE. 

FOUESNE,  FAINE,  FAYNE.  Ce  font  les 
différens  noms  que  l’on  donne  à une  forte  de  glani 
ou  noifette , qui  eft  le  fruit  ou  femence  de  1 arbre 
appellé  hêtre . 
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FOUGÈRE.  Herbe  qui  croît  dans  les  bois,  & 
u’on  réduit  en  cendres  pour  fabriquer  cette  efpèce 
e verre , dont  on  fait  les  bouteilles  & les  verres 
qu’on  nomme  de  fougère. 

Les  cendres  de  fougère  viennent  ordinairement 
de  Lorraine. 

FOUIC.  Plante  ou  arbriffeau  , qui  croît  en 
divers  endroits  de  France  fans  être  cultivé,  & dont 
la  feuille  fert  à teindre  en  noir.  Cette  drogue  , qui 
eft  du  nombre  des  colorantes , eft  commune  aux 
teinturiers  du  grand  & petit  teint.  Elle  ne  peut  fe 
conferver  qu’elle  n’ait  été  cueillie  en  parfaite  ma- 
turité : mais  ^>our  l’employer  fur  le  champ , ou  peu 
de  temps  apres , il  n’eft  pas  nécelTaire  qu’elle  foit  fi 
mûre. 

FOUINE.  Animal  fauvage  à quatre  pieds , de  la 
grolfeur  d’un  chat , mais  plus  allongé  , dont  le  poil 
eft  de  couleur  fauve,  tirant  fur  le  noir , à l’exception 
de  celui  de  la  gorge  qui  eft  tout  blanc. 

La  peau  de  la  fouine , qui  eft  la  feule  chofe  qu’on 
en  tire  pour  le  commerce,  fait  une  partie  de  celui  de 
la  pelleterie  ; étant  propre  , après  avoir  été  bien  paffee 
& préparée,  à faire  diverfes  fortes  de  fourrures, 
comme  manchons,  palatines , doublures  d’habits,  &c. 
Cette  forte  de  pelleterie  fe  met  au  nombre  des  pel- 
leteries communes,  que  l’on  nomme  fauvagines. 

Il  fe  trouve  dans  la  Natolie  une  forte  de  fouine ., 
dont  la  peau  eft  fort  eftimée  pour  les  belles  fourru- 
res. à caufe  de  fon  poil  qui  eft  fin  & fort  noir.  Les 
peaux  de  fouine  de  Natolie  fe  confomment  prefque 
toutes  dans  le  levant , mais  fur-tout  à Conftantino- 
ple,  où  il  s’en  emploie  quantité  à faire  des  doublures 
de  v'eftes. 

FOULAGE.  On  dit  en  Normandie  & en  Picar- 
die , foulage  & fautage , pour  lignifier  la  façon  que 
l’on  donne  au  hareng  blanc , en  le  preflant  & fou- 
lant dans  les  barils  où  on  l’a  pacqué. 

FOULE.  Terme  de  manufacture  de  lainage  , 
qui  fe  dit  de  la  préparation  des  draps , des  ratines , 
des  ferges  & autres  étoffes  de  laine,  qu’on  leur  donne 
en  les  foulant , par  le  moyen  d’un  moulin , afin  de 
les  rendre  plus  ferrées , plus  fortes  & d’un  meilleur 
lervice.  On  dit  : Cette  pièce  de  drap  s’eft  trop  racour- 
cie  à la  foule  : il  en  a tant  coûté  pour  la  foule  de 
cette  pièce  de  ratine. 

FOULÉ,  ÉE.  Un  drap  foulé , une  ferge  foulée , 
c eft  un  drap  ou  une  ferge  qui  a palfé  par  le  moulin 
à foulon.  Âinfi  l’on  dit,  ce  drap  eft  trop  foulé ; 
pour  dire  , qu’il  a été  trop  long-temps  dans  la  pile 
du  moulin  : cette  ferge  n’eft  pas  allez  foulée  ,-  pour 
faire  entendre  , qu’elle  n’y  a pas  refté  un  temps 
fuffifant.  Les  étoffes  de  laine  ne  doivent  être  ni  trop 
ni  trop  peu  foulées. 

FOULI.  Les  Chinois  nomment  ainfi  le  piment. 
Ils  en  tirent  en  quantité  des  Hollandois.  Il  s’achete 
cinq  pataquès  le  pic  à Batavia  , & fe  revend  quatre 
taels  deux  mas  à Canton. 

FOULON.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffes  de 
lame  , en  les  faifant  fouler  au  moulin.  On  le  nomme 
auffi  fouleur , foulonnier  Si  moulinier. 
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Il  y a des  endroits  , particulièrement  du  côté 
d’Amiens  , où  les  foulons  s’appellent  meuniers — 
foulons  , -parce  que  pour  l’ordinaire  ils  font  moudre 
du  bled  en  même  temps  qu’ils  font  fouler  les  étoffes 
de  laine. 

Les  foulons  , conformément  aux  réglemens  des 
manufactures,  font  obligés  de  marquer  les  étoffes 
d’un  plomb  qui  leur  foit  particulier  , après  qu’elles 
ont  été  foulées. 

Il  leur  eft  défendu , par  les  mêmes  réglemens  , 
de  les  tirer , allonger  ni  arramer  , de  telle  forte 
qu’elles  fe  puiffent  racourcir  de  la  longueur  , & 
etrecir  de  la  largeur. 

La  foule  des  draps  & autres  étoffes  de  laine  fe 
fait  dans  des  moulins  à eau,  que  de  leur  ufage  on 
nomme  moulins  à foulons.  Ces  moulins  , à la 
réferve  des  meules  & de  la  trémie,  font  peu  différens 
de  ceux  qui  fervent  à la  mouture  des  grains.  Il  y en 
a même,  où  les  grains  font  moulus  & les  étoffes 
font  foulées  par  le  mouvement  de  la  même  roue. 

Les' principales  p rties  d’un  moulin  à foulon  , 
font  la  roue  avec  fe;  pignons  ou  lanterne  , l’arbre 
avec  fes  dents  de  rencontre,  les  pilons  ou  maillets , 
& les  piles,  qu’on  nomme  autrement  des  pots  , St. 
quelquefois  fimplement  des  vaiffeaux  à fouler. 

FÔURBISSEUR.  Celui  qui  fourbit.  Il  ne  fe  dit 
plus  que  de  l’artifan  qui  fourbit  & éclaircit  les  épées 
qui  les  monte  & qui  les  vend. 

Il  y a à Paris  une  communauté  de  maîtres  four- 
biffeurs. 

Les  armes  qu’ils  ont  droit  de  fourbir  , monter , 
garnir  & vendre,  font  les  épées,  les  lances,  les 
dagues,  les  hallebardes,  efpieux,  mafies , pertui- 
fannes  , haches  ; enfin , comme  il  eft  porté  dans  leurs 
ftatuts,  tous  autres  bâtons  maniables  à la  main,fer- 
vant  audit  fait  d’armes. 

FOURÉE.  Elpèce  de  fonde  que  l’on  fait  en  Ef- 
pagne  avec  des  herbes  brûlées.  Elle  entre  dans  la 
fabrique  des  favons  ; mais  elle  n’y  eft  pas  fi  bonne 
que  les  cendres  du  levant. 

FOURNALISTE.  Celui  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre. 

Il  y a à Paris  une  efpèce  de  petite  communauté 
de  potiers  de  terre  , qui  font  fujets  aux  vifites  des 
maîtres  potiers  de  terre  de  la  ville  & fauxbourgs 
de  Paris , qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur  corps, 
quoiqu’ils  ayent  droit  de  faire  tous  leurs  ouvrages. 

Ces  potiers  s’appellent  fournalifles , parce  qu’il 
n’appartient  qu’à  eux  de  faire  les  fournaux  de  ciment , 
qui  fervent  aux  hôtels  des  monnoies  aux  affin  iges 
& fontes  de  métaux,  aux  diftillations ; enfin,  à tous 
les  ouvrages  d’orfévreri  : , de  fonderie  & d’opération 
de  chimie. 

C’eft  pareillement  à eux  fèuls  qu’il  appartient  de 
faire  & vendre  toutes  fortes  de  creulèts , de  quelque 
forme  & grandeur  que  ce  foit,  & à quelque  ufage 
qu’ils  foient  deftinés. 

Outre  ce  privilège  exclufif,  il  leur  eft  auffi  per- 
mis de  faire , comme  on  l’a  dit , les  ouvrages  de 
terre  ordinaires  , ainfi  que  les  autres  potiers  ÿ Ht 
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c’eft  pour  tes  ouvrages  uniquement  qu’ils  font  fujets 
a la  vifite  de  leurs  jurés  ; ne  dépendant  pour  le 
refte  que  de  la  cour  des  monnoies.  C’eft  pardevant 
le  procureur  général  de  cette  cour  qu’ils  font  leur 
chef-d’œuvre,  font  reçus  maîtres,  & prêtent  le 
ferment. 

Cette  petite  communauté,  qui  ne  confifte  qu’en 
quatre  ou  cinq  maîtres  , n’a  point  de  jurés  ; les 
ofSciers  de  la  cour  des  monnoies  leur  en  tiennent 
lieu  , & en  font  à leur  égard  toutes  les  fonctions. 

FOURNÉE.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans  un 
four  : un e fournée  de  petit  pain.  On  le  dit  auftî  de 
la  quantité  de  pâtiflerie  qu’un  pàtiffier  peut. enfour- 
ner à la  fois  : une  fournée  de  darioles.  Enfin  , il  fe 
dit  encore  des  cliofes  dont  on  fait  une  cuite  entière 
dans  un  fourneau  : une  fournée  déplâtré  , \me  four- 
née de  chaux,  une  fournée  de  tuiles. 
t FOURNI.  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique 
d’un  marchand,  que  fon  magafin  font  bien  fournis , 
lorfqu’il  eft  bien  afforti  de  marchandifes  des  plus 
belles  8c  en  quantité , fuivant  le  négoce  qu’il  fait. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  dans  un  four  ou  dans  un  fourneau. 
On  appelle  chaux-fournier  , celui  qui  fait  cuire  la 
chaux. 

FOURNIL.  Lieu  où  eft  bâti  le  four  : il  ne  fe 
dit  guères  que  des  fours  particuliers. 

FOURNIMENT.  C’eft  ce  qui  fert  aux  gens  de 
guerre  & aux  chaffeurs  pour  mettre  leur  poudre. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  cha- 
pelier me  devoit  fournir  cent  douzaine  de  chapeaux, 
il  ne  m’en  a pas  livré,  kt  moitié  : c’eft  ce  drapier 
qui  fournit  la  livrée  de  la  maifon  du  roi. 

Fournir.  Se  dit  à peu  près  dans  le  même  fens 
dans  le  commerce  d’argent  & de  lettres  de  change 
que  font  les  marchands  banquiers.  Ce  banquier  eft 
li  riche  & fi  accrédité,  qu'il  pourroit  fournir  vingt 
millions  en  un  bcfoin  : ce  négociant  111’a  fourni  des 
lettres  de  change  pour  Amfterdam  & pour  tout  le 
nord. 

FOURNISSEMENT.  Terme  de  commerce.  C’efl 
le  fonds  que  chaque  aflocié  doit  mettre  dans  une 
fociété. 

On  dit  compte  de  fourniffement , pour  fignifier 
le  compte  de  ce  que  chaque  alfocié  doit  fournir  dans 
une  fociété  , une  entreprifc,  une  manufacture,  une 
cargaifon  de  navire,  &c. 

FOURNITURE.  Se  dit  dans  les  mêmes  ligni- 
fications que  fournir  : faire  une  fourniture  de  bleds 
& de  fourages  : entreprendre  la  fourniture  des  habits 
ou  des  armes  d’un  régiment. 

Faire  une  grande  fourniture  d’argent,  fignifie , 
en  fait  de  commerce  de  banque  , faire  tenir  beau- 
coup d’argent  en  un  lieu , ou  à une  perfonne  , par  le 
moyen  de  fes  correfpondans. 

Fourniture.  S’entend  encore  parmi  quelques 
artifans  , de  certaines  menues  chofes  qui  fervent  à 
perfectionner  & achever  leur  ouvrage.  Les  tailleurs 
appellent  la  fourniture  d’un  habit,  les  boutons,  la 
itie  , les  poches  , le  bougran , &c.  ils  mettent  dans 
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leur  mémoire  la  façon  & \a.  fourniture  féparément. 

FOURREAU.  Sorte  dégainé,  d’étui  ou  d’enve- 
loppe : il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qu’on  met 
aux  armes.  Les  fourreaux  d’épées  fe  font  avec  de 
légères  feuilles  de  bois  de  hêtre  qui  fe  vendent  au 
cent  ; les  meilleures  feuilles  de  hêtre  , 8c  celles  que 
les  fourbitïeurs  de  Paris  employenc  plus  ordinaire- 
ment , viennent  de  Villers-Cotercts. 

Fourreau.  En  fait  de  meubles  , on  dit  des  four- 
reaux de  chaifes,  ou  des  houifes  qui  couvrent  Fs 
chaifes  fans  être  clouées  : des  fourreaux  de  que- 
nouilles de  lit.  En  fait  d’habits , des  fourreaux  de 
manches , des  fourreaux  d’enfans  , pour  empêcher 
qu’ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

FOURRELIER.  C’eft  une  des  qualités  que  les 
ftatuts  des  marchands  gainiers  leur  donnent , appa- 
remment à caufe  de  la  faculté  qu’ils  ont  de  fourrer 
& garnir  de  revêche  une  partie  de  leurs  ouvrages  , 
ou  à caufe  que  les  fourreaux  de  piftolets  font  du 
nombre  de  ceux  qu’ils  peuvent  faire. 

FOURRER.  Garnir  quelque  chofe  de  fourrure. 

Fourrer.  Se  dit  aum  des  m-or.noies  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  ou  de  bon  argent , & qui  n’ont 
au  dedans  que  du  cuivre , de  l’étain  & du  plomb  : 
ce  faux-monuoyeur  fçait  fourrer  les  elpÉces. 

Fourrer.  Se  dit  encore  de  toutes  les  marchan- 
difes ou  denrées  qui  fe  mettent  enbotte  ou  en  malles, 
& qu’on  altère  ou  falfifie  , en  y fourrant  au  milieu 
quelques-unes  de  moindre  qualité  que  celles  qui 
paroifî'ent  à l’extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  : 
fourrer  des  fagots. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  fourrures, 
ou  marchand  qui  en  fait  commerce.  Les  mar- 
chands pelletiers  de  Paris  font  appellés  dans  leurs 
ftatuts,  maîtres  marchands  pelletiers  hauhanniers , 
fourreurs  , &c. 

FOURRURE.  Ce  qui  fert  ou  peut  fervir  à four- 
rer , garnir  & doubler  des  robes  , des  habits  8c  autres 
chofes , foit  pour  la  commodité  , foit  pour  l’orne- 
ment , foit  pour  la  diftinftion  des  rangs  & dignités. 

On  le  dit  particulièrement  des  garnitures  & dou- 
blures faites  de  peaux  d’animaux  pafiées  en  alun 
d’un  côté  & garnies  de  leur  poil  de  l’autre  : une 
fourrure  de  petit  gris , une  fourrure  d’hermine,  une 
fourrure  de  martre  zebeline. 

Les  rois,  les  fouverains , les  ducs  & pairs,  en 
France  , ont  pour  les  cérémonies  des  manteaux  dou- 
blés de  diverfes  fourrures , particulièrement  d her- 
mine : quelques  magiftrats  du  premier  rang  & les 
dofteurs  des  différentes  facultés  des  Univerfités  en 
ont  pareillement.  On  les  nomme  fimplement  des 
fourrures  : h.  fourrure  des  préfidens  à mortier,  la 
fourrure  d’un  doéteur  ou  d’un  bachelier. 

Fourrure.  Se  dit  auffi  de  quelque  peau  que  ce 
foit  , garnie  de  Ion  poil , qui  entre  dans  le  com- 
merce des  marchands  pelletiers  ; tels  que  font  les 
martres,  les  renards , les  loups,  les  chiens,  les  caf- 
tors , les  loutres  ,les  tigres , les  ours,  1 hermine,  le 
petit  gris  & autres  lemblables.  Ce  marchand  a les 
plus  belles  fourrures  de  Paris.  En  terme  de  com- 
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merce , on  dît  plus  ordinairement  pelleterie  que 

fourrure. 

FOURSEURE.  Terme  dont  les  provençaux  qui 
font  le  négoce  des  foies  à Smirnc , fe  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  mauvaifes  qualités 
de  foie  que  l’on  met  avec  les  bonnes  pour  les  faire 
palier  enfemble  : telles  font,  par  exemple  , les  finaf- 
tres  & les  frites  qui  lé  fourrent  parmi  les  ardafles. 
Pour  mieux  couvrir  cette  mauvaife  foi,  les  mar- 
chands qui  font  venir  les  foies  de  Perfe  , 8c  qui  les 
vendent  à ceux  de  la  chrétienté  , ont  coutume  de 
faire  faire  ces  fourfeures  dans  les  lieux  mêmes  d’où 
ils  les  tirent. 

FOUTEAU.  C’elt  un  des  noms  que  l’on  donne 
aune  forte  d’arbre  de  haute  futaye,  que  l’on  appelle 
ordinairement  hêtre,  8c  quelquefois  fiu. 

F R 

FR  AG  MATS.  Voye 3 les  articles  fuivans. 

FRAGMENT.  Petit  morceau  d’une  chofe 
rompue. 

« Les  fragmens  de  toutes  fortes  de  drogues  & 
» épiceries  payent  en  France  les  droits  d’entrée  à 
» raifon  de  fix  livres  cinq  fols  du  cent  pefant,  con- 
» formément  au  tarif  de  1664  ». 

Fr  a G .mens  précieux.  Les  marchands  épiciers , 
droguiltes , apothicaires , nomment  ainfi  les  mor- 
ceaux qui  fe  féparent  quand  on  taille  les  hyacinthes, 
les  éméraudes , les  faphirs , les  grenats  8c  la  cor- 
naline. 

Ce  font  ces  fragmens  qu’ils  font  entrer  dans 
divers  remèdes  & compolîtions , après  les  avoir 
réduits  en  poudre  impalpable  par  le  moyen  de  la 
trituration. 

« Les  fragmens  d’hyacinthe  8c  de  rubis , que  le 
» tari!  de  la  douane  de  Lyon  appelle  fragmais  , y 
y>  payent  3 livres  du  quintal , le  tout  avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

FRAIS.  Dépenfe  que  l’on  fait  au  fujet  des  achats, 
ventes  ou  envoi  des  marchandées , comme  font  les 
frais  d’emballages  & autres  femblables.  Il  y a des 
frais  auxquels  font  tenus  les  commidiormaires,  & 
d’autres  dont  ils  fe  font  payer  , & qu’ils  employent 
au  bas  de  leurs  faétures  ou  de  leurs  comptes. 

FRANC.  Qui  eft  exempt  de  charges  & impor- 
tions publiques  ou  particulières. 

Port  franc.  C’elf  un  port  où  les  marchands 
jouiifent  de  la  franchife  totale  ou  en  partie  , des 
droits  d’entrée  & de  fortie. 

Franc-eourgeois  , en  Anglois  free-denfen  , 
un  étranger  à demi  ou  aux  trois  quarts  naturalifé. 
C’elt  à l’égard  des  étrangers  une  efpèce  de  demi- 
naturalifation,  ou  même  davantage  , 8c  quileurdonne 
pouvoir  de  négocier,  d’acquérir  des  immeubles , de 
poiïêder  des  charges  ; mais  elle  n’eft  pas  d’une  li 
grande  étendue  qu’une  naturalifation  dans  les  for- 
ces. Cettedernière  ne  fe  peut  obtenir  que  par  un  aéfe 
du  parlement , au  lieu  que  les  lettres-patentes  du 
roi  fenl  liifhfent  pour  la  première.  Un  étranger 
devenu  franc-bourgecris , eft  dit  dans  le  droit  être 
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ad  fidem  regis  Angliœ , ou  fous  la  protection  du 
roi.  Comme  ils  font  étrangers  nés , 8c  que  par  con- 
féquent  ils  entendent  leur  langue  maternelle  auili- 
bien  que  celle  du  pays  , il  arrive  alfez  fouvent  que 
les  négocians  étrangers  qui  y viennent  pour  le  fait 
de  leur  commerce  , le  fervent  d’eux  pour  interprètes 
& commillïonnaires. 

Courir  franc.  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change.  L’on  dit  qu’une  lettre  de  change  a couru 
franc , quand  les  agens  de  banque  n’ont  point  voulu 
recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter.  Les  com  million 
naircs , lorfqu’une  lettre  a couru  franc , doivent 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mettre  en  compte 
à leur  commettant  un  droit  qu’ils  n’ont  point  paye. 

Franc-salé.  Privilège  que  les  rois  de  France 
accordent  à quelques  officiers  ou  communautés , de 
prendre  du  fel  aux  greniers  fans  en  rien  payer,  ou 
du  moins  en  n’en  payant  que  le  prix  du  marchand  , 
Tous  les  droits  de  franc  - J aie  ont  été  fupprimés 
par  un  édit  de  Louis  XV , du  mois  d’aoùt  1 7 1 7 3 
ils  ont  depuis  été  rétablis  en  faveur  de  quelques 
officiers. 

Franc.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
France,  & qui  a la  même  valeur  que  la  livre , c’effi- 
à-dire , de  vingt  fols  tournais , ou  du  tiers  de  l’écu  : 
ainfi  on  dit  également  vingt  francs  & vingt  livres  > 
mille  livres  8c  mille  francs. 

Le  franc , qui  eft  ainfi  nommé  de  l’empreinte 
qu’il  portoi:  d’un  François  , ou  à pied  ou  à cheval , 
étoit  auffi  autrefois  une  monnoie  courante  : le  franc 
d'or  valoir  un  peu  plus  qu’un  écu  fol,  Scie  franc 
et  argent  n’en  étoit  que  le  tiers.  Voye 3 la  table 
DES  MONNCIES. 

Foire  franche.  C’ell  utre  foire , pendant  la 
durée  de  laquelle  les  marchands  ne  payent  aucun 
droit , foit  de  l’achat , foit  de  l'a  vente  des  marchan- 
dées. Parmi  les  foires  franches  de  France,  celles  de 
Lyon  font  les  plus  célébrés  3 on  en  parle  ailleurs. 
Voyc\  foire. 

Part  franche.  C’ell  une  part  que  l’on  réferve 
quelquefois' dans  une  fociété  ou  dans  une  compagnie 
de  commerce,  libre  de  tous  frais,  dépenfes,  pertes 
ou  contributions,  pour  un  aidocié  habile  ou  accré- 
dité , ou  même  qu’on  deftine  à un  protecteur , qui 
a rendu  ou  qui  peut  rendre  de  grands  fervices  à la 
compagnie  ou  foci  né. 

Langue  franche,  ou  comme  on  le  prononce 
plus  ordinairement , langue  Franqüe.  C’eft  «n 
jargon  compofe  de  François,  d’Italien  , d’EfpagnOl 
8c  de  quelques  autres  langues , dont  on  fe  1ère  for 
la  Méditerranée  , 8c  qui  eft  la  langue  la  plus  com- 
mune dans  les  échelles  dti  levant  & lêscôtes  de  Bar- 
barie , 8c  la  plus  en  ufage  entre  les  marchands  d’Eu- 
rope & les  Levantins,  pour  le  fait  du  commerce. 
Elle  eft  facile  à apprendre  , auffi  eft-elle  abfoluméiit 
néceiïaire  aux  courtiers-,  commiffionnaives  & mar- 
chands qui  veulent  s'établir  dans  ces  pays  8c  y faire 
quelque  négoce. 

La  franche  de  Caen. 'C’elt  ainfi  qu’on  nomme 
en  Normandie  la  fîriïe  qui  JeeVf*ffic'nee‘à  Caen  le 
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lendemain  de  la  Quafimodo,  & qui  dure  15  jours. 
On  en  parle  ailleurs. 

FRANCARTE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on 
fe  fert  à Verdun.  La  francarte  de  froment  pèfe  38 
livres  poids  de  marc,  de  méteil  34  , de  feigle  31 
8c  d’avoine  if. 

FRANCE.  ( État  actuel  du  commerce  de  ) 

Nous  allons  donner  la  defcription  du  com- 
merce aChiel  de  France  , d’après  les  nouveaux 
Editeurs  Hoilandois  du  Traité  de  Ricard  3 nous  y 
joindrons  plufieurs  détails  d’autres  écrivains  étran- 
gers & nationaux. 

§.  Ier.Le  fol  de  la  France  eft  en  généraltrès-fertile  : 
il  y a à la  vérité  quelques  contrées  ingrates  & des 
montagnes  incultes  3 mais  comparées  au  total  de  la 
furfa.ce  , elles  font  fort  peu  de  chofe.  Généralement 
tout  ce  qui  fert  à l’entretien  & aux  commodités  de 
la  vie  fe  trouve  dans  ce  royaume , les  objets  eflen- 
tiels  avec  profufion , les  autres  en  quantité  fuffifante 
pour  la  confommation.  Dans  les  bonnes  années  la 
France  produit  beaucoup  plus  de  grains  qu’il  n’en 
faut  pour  nourrir  fcs  habitans  3 elle  n’a  point  de 
province  qui  ne  produife  du  vin,  8c  dans  plufieurs 
il  s’en  recueille  en  fi  grande  abondance , qu’on 
en  eftime  l’exportation  annuelle  à 1 5 millions  de 
livres  , & celle  des  eaux-de-vie  à 3 millions.  Le 
vin  de  Champagne  pâlie  pour  le  meilleur  des  vins  de 
France , parce  que  les  parties  acides  qu’il  renferme 
le  rendent  ftomachal , & qu  il  eft  également  agréa- 
ble au  goût  & à l’odorat.  Le  vin  de  Bourgogne  , 
dont  le  meilleur  fe  fait  dans  les  environs  de  Vougeot 
8c  de  Beaune  , eft  d’une  couleur  vive  , agréable  & 
d’un  goût  exquis.  Les  côtes  de  l’Anjou  & de  l’Or- 
léanois  produifent  des  vins  fumeux  &c  entêtans , 
mais  qui  n’incommodent  point  l’eftomac.  Le  Sau- 
rnurois  en  produit  de  blanc  qui  reflemble  alfez  au 
vin  du  Rhin.  A Bordeaux  & plus  bas  en  Gafcogne , 
on  en  recueille  d’excellent , blanc  & rouge  3 le 
rouge  , connu  fous  le  nom  de  vin  de  Grave , porte 
très-bien  la  mer,  & eft  ftomachal  fans  porter  des 
vapeurs  à la  tête.  Le  blanc  & le  rouge  ont  naturel- 
lement un  goût  un  peu  âpre  & défagréable  , mais 
qui  fe  corrige  par  le  tranfport.  La  Guienne  produit 
le  Pontac  8c  le  Languedoc  le  mufcat , vins  égale- 
ment forts  & iuaves,  connus  fous  les  noms  de  Fron- 
tignan  & de  Lunel.  Le  long  du  Rhône  , entro 
Valence  8c  Saint-Valiere,  croît  un  vin  rouge  agréa- 
ble , quoiqu’un  peu  rude  , & dont  le  goût  a quelque 
chofe  d’analogue  à celui  des  bayes  de  mirthe.  On 
le  nomme  vin  d’hermitage  , & il  paiïe  pour  être 
fort  fain.  La  Provence  fournit  entr’autres  vins  le 
MaLvoijle , le  Roquemore  & le  Claret.  Une  partie 
du  pays  Meifin  en  produit  qu’on  fait  pafter  commu- 
nément pour  vins  de  Champagne.  Ceux  d’Alface  , 
rouges  & blancs , fur-tou:  les  Gentils  , jouilfent 
aulfi  d’une  bonne  réputation  , & on  en  recueille  en 
abondance.  Nous  aurons  encore  occafion  de  parler 
ci-après  des  vins , vu  qu’ils  forment  la  plus  belle 
branche  du  commerce  delà  France.  Les  fels  ,tant  de 
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mer  que  de  fource , font  aufli  partie  du  produit  de 
ce  royaume  , & l’exportation  en  eft  eftimée  à 10 
millions  par  an.  Le  fel  marin  s’y  fait  fur  les  côtes 
méridionale  & feptentrionale , fur-tout  fur  la  der- 
nière, où  il  y en  a de  gris  & de  blanc.  Le  fel  de 
fource  fe  cuit  principalement  en  Lorraine  & Bour- 
gogne , où  il  eft  inépuifable.  On  fait  en  France 
de  l’huile  d’olives , fpécialement  en  Provence  & en 
Languedoc , & le  commerce  en  eft  important.  Le 
fafran  croît  dans  la  Normandie,  l’Angoumois,  le 
Languedoc,  la  principauté  d’Orange , & le  Gâtinois 
qui  produit  le  meilleur.  Les  légumes  & les  fruits 
de  toute  efpèce  viennent  à fouhait  dans  toutes  les 
provinces.  Celles  du  nord  fournilfent  préférablement 
les  fruits  propres  à faire  le  cidre  3 & celles  du  midi, 
notamment  les  environs  de  Toulon  , donnent  les 
câpres  , les  oranges , les  citrons , les  figues , les 
grenades  , les  olives , &c. , tous  objets  de  commerce 
de  même  que  les  prunes  que  l’on  exporte  par 
navires  du  côté  de  Bordeaux.  Plufieurs  provinces 
font  fertiles  en  lin  & en  chanvre , & font  riches  en 
laine.  La  foie  s’y  cultive  aulfi  avec  fuccès  , fur-tout 
en  Languedoc  , en  Provence  , dans  le  Lyonnois  8c 
en  Dauphiné. 

Les  manufactures  & fabriques  Je  France  font 
fort  encouragées , & parfaitement  entretenues , auflî 
jouillent-elles  d’une  grande  célébrité.  Les  manufac- 
tures de  tapilferies  de  haute  & baffe  liffe  des  Gobe- 
lins  de  Paris , celles  de  Beauvais , Arras , AubufTon 
en  Auvergne  , 8c  plufieurs  autres,  diftribuées  en 
diftèrens  cantons  du  royaume , font  univerfellement 
connues , & les  tapilferies  qui  en  fortent  font  recher- 
chées avec  emprelfement.  Elles  ne  font  cependant 
pas  aufti  lucratives  à bien  des  égards  que  des  manu- 
factures de  foities , quoique  celles-ci  ne  foient  plus 
aulïi  floriffantes  aujourd’hui  qu’elles  l’étoient  autre- 
fois , fur-tout  avant  l’édit  de  Nantes.  Au  refte  , 
pour  ce  qai  eft  des  fabriques  & manufactures  qu’on 
trouve  en  France  , Abbeville , outre  fes  fonderies 
de  canons  & fcs  manufactures  de  favon  , de  toiles , 
8c  autres  ouvrages  de  chanvre , qui  la  rendent  très- 
recommandable  , renferme  des  fabriques  de  draps 
& autres  étoffes  en  laine  , qui  égalent  prefque  en 
fineffe  & en  beauté  celles  d’Angleterre  8c  de  Hol- 
lande. Paris , Sedan  , Louvicrs , Elboeuf , &c.  four- 
nilfent auffi  des  draps  fins,  il  s’en  fait  des  minces  de 
différentes  efpèces  en  Languedoc  3 toutes  les  villes 
du  royaume  ont,  depuis  1754  , la  permiffion  d’éta- 
blir des  fabriques  de  bas.  On  fait  à Rouen  des 
cotonines  de  nouvelles  qualités , 8c  l’on  trouve  dans 
la  haute  Normandie  d’eicellens  maîtres  pour  la 
teinte  des  draps.  La  Bretagne  , fertile  en  chanvre 
& en  lin  , renferme  quantité  de  fabriques  de  toiles , 
de  cordages  8c  de  voiles.  Le  Berry  vante  à bon 
droit  fes  toiles  de  lin  3 l’Auvergne  fes  dentelles, 
fes  draperies  & fon  papier  qui  pafle  pour  le  meilleur 
de  toute  l’Europe.  La  ville  de  faint-ÏTour  eft  renom- 
mée pour  fes  belles  tapifferics  & fur-tout  pour  fes 
draps  3 Montpellier  pour  fes  liqueurs  3 Langres  8c 
Chatellcrault  pour  la  coutellerie , 8c  faint-Quemin 


F R A 

pour  fes  fuperbes  batiftes.  Le  Cambrai , cette  mag- 
nifique toile  qui  furpaüe  en  beauté  tout  ce  qui  fe 
fait  au  monde  en  ce  genre , fe  fabrique  dans  le 
Cambrefis  & le  Hainauit.  Les  manufadtures  de  gla- 
ces à miroir  & les  verreries  du  royaume  tiennent 
encore  un  des  premiers  ran^s  , autant  par  leur 
produit  que  par  leur  célébrité.  Le  verre  qu’on  fait 
en  Languedoc  eft  fort  beau,  quoiqu’il  n’ait  ni  la 
finelfe  ni  la  blancheur  de  celui  de  Venife.  Une 
manufadlure  confidérable  par  fon  utilité  , c’efl  celle 
du  plomb  laminé.  La  manufacture  des  armes  blan- 
ches établie  en  Alface  , & celle  d’acier , qui  doit 
fon  origine  à la  mine  de  ce  métal  découverte  depuis 
quelques  années  à cinq  lieues  de  Strafbourg , font 
d’un  grand  produit.  La  porcelaine  de  Vincennes 
jouit  de  la  plus  grande  réputation  , quoiqu’elle 
n’égale  pas  celle  de  faint-Cloud.  Il  y a d’ailleurs 
•une  infinité  d’autres  fabriques  & manufadtures  en 
France  ; mais  le  détail  en  feroit  trop  long.  Si  nous 
voulions  donner  des  comptes  lunules  & faire  des 
defcriptions  de  toutes  les  marchandifes  qui  en  pro- 
viennent , un  volume  de  la  groffeur  de  celui-ci  ne 
fuffïroit  pas.  Nous  nous  bornerons  donc  à parler 
des  principales  productions  de  la  France , qui  font 
exportées  de  ce  royaume  chez  l’étranger  ; mais  nous 
devons  préalablement  dire  quelque  chofe  des  colo- 
nies & autres  établiflëmens  des  François  aux  Indes 
orientales  & occidentales. 

§.  1 1.  Le  roi  de  France  , outre  le  plus  beau 
royaume  de  l’Europe , a plufieurs  établiffemens  dans 
les  autres  parties  du  monde  : les  principaux  font  en 
Amérique,  & fur-tout  dans  la  partie  de  cet  hémif- 
phère  connue  fous  le  nom  à'tfles  Antilles.  Il  y 
pofféde  aufli  faint-Domingue  , qui  eft  du  nombre 
des  grandes  ifles,  & l’ifle  de  Cayenne.  Cette  der- 
nière eft  regardée  comme  faifant  partie  du  continent 
de  l’Amérique  feptentrionale  , parce  qu’elle  n’en  eft 
féparée  que  par  la  rivière  de  Cayenne.  Nous  par- 
lerons tres-fuccindtement  de  ces  diverfes  pofteftions 
de  la  France , & des  denrées  qu’elles  procurent  au 
commerce. 

Les  ifles  Antilles , fituées  fous  la  Zone  torride 
à prendre  depuis  le  i ie  degré  de  l’équateur,  jufqu’au 
18e  tirant  vers  le  nord,  ( depuis  la  partie  orientale 
de  Portorico , jufques  vers  la  côte  feptentrionale  de 
l’Amérique  méridionale  ) lont  au  nombre  de  z8  : 
les  François  en  pofTédent  10. 

La  Martinique  eft  la  principale  de  ces  ifles , 
& en  même-temps  la  plus  belle  , la  plus  riche  & la 
plus  floriffante  qu’aient  les  François.  Elle  produit 
une  quantité  immenfe  de  fucre  & de  café  , & beau- 
coup de  coton,  de  cacao  & d’indigo  ; de  la  cafte  , 
des  cuirs  & diverfes  autres  denrées , dont  on  forme 
les  chargemens  d’environ  iço  à 160  navires  qui, 
annee  commune  en  temps  de  paix  , partent  de  la 
Martinique  pour  l’Europe. 

_ La  Gouadeloupe  eft  ^ntre  l’ifle  de  la  Domini- 
nique  au  fud  , celle  de  Marie-Galante  au  fud-eft , 
de  la  Defirade  à l’eft  ôc  de  Monferrat  au  nord. 


F R A 167 

Cette  ifle  a environ  10  lieues  de  large,  autant  de 
long  , & 60  de  circuit.  La  partie  orientale  s’appelle 
Grande  - Terre  : la  partie  occidentale  , dont  le 
milieu  eft  hérifte  de  montagnes , eft  proprement  la 
Gouadeloupe , ou  la  Bajfle-Terre.  Cette  dernière 
eft  beaucoup  plus  fertile  & plus  peuplée  que  l’autre. 
On  y cultive  du  fucre  , du  café  , du  tabac , du  ris, 
& diverfes  autres  denrées. 

Marie-Galante,  fituée  à l’eft  de  la  grande-terre 
de  la  Gouadeloupe  , a environ  1 6 lieues  de  circuit  j 
les  cannes  de  fucre , l’indigo  , le  tabac  & le  coton  y 
viennent  fort  bien. 

La  Desirade  , fituée  à l’eft  de  la  Gouadeloupe, 
n’en  eft  diftante  que  de  £ lieues  marines.  Elle  a en- 
viron 4 milles  de  long,  & * de  mille  de  large. 

Les  Saintes  font  trois  petites  ifles,  dont  une  n’eft 
proprement  qu’un  grand  rocher  ; elles  font  fituées 
au  fud-eft  de  la  Gouadeloupe.  Le  trafic  des  habitans, 
qui  font  en  très-petit  nombre  dans  ces  iftes , con- 
fifte  en  coton,  moutons,  chèvres  & volailles. 

L’ifle  Saint-Martin,  au  fud-eft  de  celle  de 
l’Anguille  , a 1 8 lieues  de  tour , mais  fans  port  ni 
rivière.  On  n’y  cultive  que  du  manioc,  du  tabac, 
du  rocou  & des  pois  ; elle  eft  partagée  entre  les 
François  & les  Hollandois.  La  colonie  des  premiers  , 
compofée  d’environ  ioo  perfonnes , y pofîede  le 
bourg  de  Saint-Martin , où  l’on  compte  une  ving- 
taine de  maifons. 

L’ifle  Saint-Barthélémy  , au  fud-eft  de  celle 
de  Saint-Martin , a 7 ou  8 lieues  de  tour.  Le  tabac 
eft  la  principale  culture  de  l’ifle. 

Sainte-Lucie,  fituée  au  midi  de  la  Martinique, 
a if  lieues,  ou  environ,  de  circuit. 

Saint  Domingue  eft  une  ifle  partagée  entre  les 
Elpagnols  & les  François.  Ceux-ci  font  en  pofleflïon 
de  la  meilleure  partie , fituée  entre  le  Czp-Lobos  , 
au  fud  de  l’ifle  vers  le  Ponant , jufqu’au  Cap-de- 
Semana , au  nord  de  la  même  ifle  vers  le  Levant. 
De  cette  grande  étendue  de  pays  & de  côtes,  plus 
vafte  que  deux  des  principales  provinces  de  France , 
les  chafleurs  ou  boucaniers , occupent  ce  qui  eft 
entre  le  Cap-Lobos  & le  Cap-Tribon  , ou  Ti  baron . 
Le  refte , fur-tout  dans  le  voifinage  de  la  mer , eft 
couvert  de  riches  habitations , ou  fon  cultive  la  plu- 
part des  denrées  qui  fe  trouvent  dans  les  ifles  Antil- 
les , entre  autres,  le  tabac  , le  fucre  , l’indigo  , le 
gingembre  , le  rocou , le  coton , le  cacao  : cette 
partie  de  l’ifle  fournit  aulfi  des  cuirs  & des  bois  pour 
la  teinture.  Les  quartiers  les  plus  habités  de  Saint- 
Domingue  font , la  Grande- Ance  , Leogane  , la 
Grande-Terre  ,1e  Port-Paix  , le  Port-Margot , 
Lancon-Louifc  , Trou-Charles  Morin , Limonadey 
le  Cap-François  & le  Petit-Goave. 

L’ifle  de  la  Tortue  , fituée  au  zoe.  dégré  40 
minutes  de  latitude  , n’eft  qu’à  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Domingue  ; elle  produit  à-peu-près  les 
mêmes  denrées,  mais  en  petite  quantité. 

L’ifle  de  Cayenne  eft  la  feule  colonie  qu’aient 
les  François  dans  l’Amérique  méridionale  ; mais  en 
y joignant  quelques  habitations  qu’ils  ont  du  côté 
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de  Surinam  & de  la  rivière  des  Amazones,  le  tout 
forme  une  eipèce  de  gouvernement  de  plus  de  ioo 
lieues  de  côtes  dans  la  Guyanne.  L’ifle  de  Cayenne  , 
qui  donne  fon  nom  à ce  gouvernement,  & qui  le 
prend  elle-même  d’une  rivière  , dont  les  deux  bran- 
ches la  féparent  de  la  Terre  ferme,  eft  fituée  au 
4e.  degré  40  minutes  de  latitude  , à une  centaine  de 
lieues  du  grand  fleuve  des  Amazones.  Cette  ifle  a 
environ  18  lieues  de  tour , dont  cinq  font  baignées 
par  l’Océan , & le  refte  par  les  deux  branches  de 
la  rivière  de  Cayenne.  Son  principal  négoce  con- 
fifte en  lucre  , cacao,  rocou,  indigo,  coton  & va- 
nille. Ce  pays  donne  les  plus  beaux  bois  qu’on 
puiiïe  employer  pour  la  marqueterie.  On  y cultive 
auffi  du  tabac. 

Les  François  avoient  autrefois  despoéeffîonscon- 
lidérables  fur  le  continent  de  l’Amérique  feptentrio- 
n.rle  ; mais,  depuis  qu’ils  ont- cédé  la  Louifianne  aux 
Elpagnols , Si  que  la  Nouvelle-France  avec  le  Cap- 
Breton  leur  a été  enlevée  par  les  Anglois  , ils  n’ont 
confier  vé  que  les  ifles  de  Saint-Pierre  & de  Mi- 
quelon pour  fervir  d’abri  aux  navigateurs  François 
qui  vont  à Terre-Neuve  , ou  qui  y demeurent  pour 
faire  la  pèche  de  la  morue,  Ce  trille  établiffement  leur 
a même  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
de  la  guerre  aéluelle  entre  ces  deux  nations  rivales. 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  des  établiée- 
mens  qu’ont  les  François  aux  Indes  orientales,  & 
du  commerce  qu’ils  y font  depuis  l’année  17  69, 
que  le  roi , en  lufpendant  le  privilège  exclufif  de 
la  compagnie  des  Indes , accorda  à tous  fes  fujets 
la  liberté  de  naviguer  Se  de  commercer  au-delà  du 
Cap  dc-Ronne-Efpérance.  Cette  liberté  du  commerce 
de  l’Inde  fut  néanmoins  alTujettie  pour  les  armateurs 
p rrticuliers  à l’obligation  de  fe  munir  des  paiïèports 
de  la  compagnie  , à qui  ils  paient  un  droit  de  cinq 
pour  cent  fur  toutes  les  marchandées  venant  des 
Indes  & de  la  Chine , 8c  de  trois  pour  cent  fur  tou- 
tes celles  venant  des  ifles  de  France  & de  Bourbon ; 
& de  pins , à l’obligation  de  faire  leur  retour  dans 
le  port  de  l’Orient , exclufivement  à tout  autre.  Les 
armateurs  particuliers  expédient  aux  Indes  toutes  les 
années  en  temps  de  paix  plusieurs  navires  , qui  vont 
faire  le  commerce  fur  les  côtes  du  Bengale  , de  Co- 
romandel & de  Malabar  ; de  même  qu’à  la  Chine  , 
dans  le  golfe  Perfique  & dans  la  mer  Rouge.  Les 
François  ont  des  factoreries  dans  tous  ces  pays  , & 
ils  y ont  poffédé  juiqu’ici  les  loges  & les  ctablif- 
femens  fmvans. 

Pondichéry  , ville  fituée  dans  les  terres  du  prince 
de  Gingy  , à n degrés  de  latitude,  & 98  degrés  7 
minutes  de  longitude  , étoit  avant  la  guerre  aétuelle 
l’entrepôt  des  marchandées  que  les  François  ap- 
portaient d’Europe  aux  Indes  , & de  celles  de  l’Inde 
u’ils  deftinoient  tant  pour  l’Europe  , que  pour  la 
crfe  & la  mer  Rouge.  Les  marchandées  que  les 
François  achettent  anx  Indes  , principalement  aux 
côtes  de  Malabar,  de  Coromandel,  de  Surate  & 
de  Bengale , pour  envoyer  en  Europe,  font  du  poi- 
vre , des  étoffes  de  coton  Si  de  foie  , des  mouchoirs 
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de  coton  , des  di amans  êc  autres  pierres  prccieufes  ; 
du  c atoii  filé  , de  l’indigo  , du  ris  & quelques  autres 
articles. 

Alaké , fur  11  côte  de  Malab-ar;  Karical , Fa- 
non S:  Ma^ulipatam  , fur  la  côte  de  Coromandel  ; 
Chandernagor , dans  le  Bengale,  & Surate,  font 
les  lieux  où  les  François  avoient  avant  la  guerre  des 
loges  2c  comptoirs  aux  Indes. 

L’ifle  Bourbon,  qui  eft  au  nombre  des  ifles 
d’Afrique  , appartient  aux  François  depuis  1 6/r  ; 
elle  eit'proche  de  l’ifl;  de  France,  diftante  feule- 
ment de  40  lieues  de  la  grande  ifle  de  Madagafcar 
ou  de  Saint-Laurent , & de  ioo  lieues  du  Cap- 
de-Bannc-Efpérance.  On  lui  donne  2.0  lieues  de  long 
fur  8 de  large  , Si  60  de  tour.  Elle  produit  du  café 
qui  eft  inférieur  à celui  d’Arabie  ; du  poivre  blanc , 
de  l’aloës , du  tabac  , du  bois  d’ébène  &c  ; on  trouve 
fur  le  rivage  de  l’ambre  gris , du  corail  & beaucoup 
de  coquillages. 

L’ifle  de  France  , ci-devant  nommée  ifle  de 
Cerno  ou  ifle  Maurice,  eft  fituée  au  t8'.  degré 
30  minutes,  àn  lieues  de  l’ifle  Bourbon.  Elle  n’a 
que  1 ç lieues  de  tour , mais  le  fol  y eft  très-fertile  , 
& produit  également  des  fruits  des  Indes  & des 
fruits  d’Europe.  L’air  y eft  aufli  très-fain  & propre 
à rétablir  les  équipages  fatigués  de  la  mer.  Sa  prin- 
cipale utilité  confifte  dans  fes  deux  ports. 

Les  François  ont  quelques  établiéemens  fur  les 
côtes  d’Afrique  , un  peu  en  deçà  & au-delà  du  Cap- 
Verd  , pour  la  commodité  du  commerce  en  mar- 
chandées, & pour  la  traite  des  Nègres.  Ils  font  feuls 
maîtres  avec  les  Portugais , du  commerce  qui  fe  fait 
vers  le  Cap-Verd  , & "dans  l’étendue  comprife  entre 
la  rivière  Sénégal , qui  eft  une  des  branches  du 
Niger  , & la  rivière  de  Serre-Lionne,  Sur  la  côte 
d’or,  8c  dans  les  royaumes  d’Aeara,  Lampi,  Juda, 
Ardres , Bénin,  Angola,  Congo,  Loango  , Ma- 
limbo  & Cabindon  , les  François  étoient  admis  à 
faire  la  traite  fans  aucune  difficulté  de  la  part  des 
naturels  de  ces  pays , & des  nations  Européennes 
qui  y avoient  avant  eux  des  établiéemens  ; mais 
c'étoit  au  Sénégal  fur-tout  que  les  François  tâchoient 
depuis  long-temps  de  fixer  leur  commerce  en  Afri- 
que , & ils  y auroient  probablement  réuffi  , fi  dans 
la  guerre  de  17 6r  les  Anglois  ne  fe  fulTent  rendus 
maîtres  des  établiéemens  que  les  François  avoient 
dans  ce  pays.  Malgré  cela  , les  François  y ont  con- 
tinué leur  commerce,  qui  confifte  principalement  en 
cuirs  de  bœuf  & de  taureau,  en  gomme,  cire  jaune, 
dents  d’éléphant , un  peu  d’or  ; en  plumes  d’autru- 
che , aigrettes , anjbre  gris , indigo , civette , & quan- 
tité de  groée  toile  de  coton  ; enfin  , en  efclaves 
Ncgres  qu’on  tranfporte  dans  les  ifles  de  l’Amé- 
rique, 

§.  III.  Ide'e  générale  du  commerce  de  France  t 
& defeription  de  ce  royaume , 

Les  productions  naturelles  de  la  France,  celles 
qu’elle  reçoit  de  fes  poéeffions  en  Amétique  , en 
Afie  & en  Afrique,  Si  l’induftrie  de  fes  habitaas 
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concourent  à rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
un  des  plus  floriffans  de  l’univers.  Le  commerce  de 
France  fourniroit  feul  matière  à un  ouvrage  volu- 
mineux , fi  l’on  vouloit  entrer  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  le  concerne  ; mais  nous  fommes  forcés  de  le 
refierrer  dans  des  bornes  étroites , & fuivant  notre 
méthode  ordinaire  , de  parler  feulement  des  articles 
principaux  , qui  de  l’intérieur  des  terres  font  por- 
tés dans  les  plus  fameux  ports  de  France  , tels  que 
Marfeille  & Cette  fur  la  Méditerranée  ; Bayonne  , 
Bordeaux,  Nantes , Rouen  , le  Havre  de  Grâce  & 
quelques  autres  fur  l’Océan  ; pour  de  ces  ports  être 
expédiés  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Cela  fait,  , 
nous  ne  ferons  , pour  ainfi  dire , qu’indiquer  les 
autres  villes  principales  du  royaume,  & les  mar- 
chandifes  qu’on  y trouve. 

Pour  abréger  la  defcription  géographique  de  la 
France  , nous  divifons  ce  royaume  en  cinq  dépar- 
temens.  Le  premier  comprend  les  gouvernemens  de 
Paris,  de  l’ifle  de  France,  la  Picardie,  la  Brie,  la 
Champagne  , le  duché  de  Bourgogne,  la  Breffe,  le 
Bugey  & le  Dauphiné  ; le  ae. , les  gouvernemens 
de  Provence  , de  Languedoc,  le  comté  de  Foix  , & 
la  principauté  de  Bearn  ; le  3 e. , les  gouvernemens 
du  pays  des  Bafques,  la  Gafcogne  , la  Guienne , 
la  Saintonge  & l’Angoumois  ; le  pays  d’Aunis  & le 
Poitou 3 le  4e.,  les  gouvernemens  de  Bretagne,  de 
Normandie,  du  Maine  & du  Perche,  d’Anjou,  du 
Saumurois , de  Touraine,  du  Berry,  de  la  Mar- 
che, du  Limofin  , de  l’Auvergne,  du  Lionnois, 
du  Bourbonnois , du  Nivernois  & de  l’Orléannois  ; 
le  5 e. , les  gouvernemens  des  Pays-Bas  François  , de 
la  Lorraine  , l’Alface , la  Franche-Comté  & le  Rouf- 
fillon.  Ainfi , la  marche  que  nous  allons  fuivre  ne 
nous  écarte  pas  de  l’ufage  où  l’on  eft  maintenant 
en  France  de  divifer  le  royaume  en  gouvernemens. 

§.  IV.  Commerce  de  Vifle  de  France , de  la  Pi- 
cardie , la  Brie , la  Champagne , le  duché 
de  Bourgogne , la  Breffe  , le  Bugey  & le  Dau- 
phiné. 

Le  commerce  de  ces  gouvernemens  n’eft  pas 
aufii  confidérable  qu’il  pourroit  l’être  , fi  les  provin- 
ces qui  les  compofent , & qui  pour  la  plupart  font 
extrêmement  abondantes  en  vins  & autres  produc- 
tions naturelles  & artificielles  , étoient  fituées  fur  les 
bords  de  la  mer  , & qu’elles  eufîent  des  ports  com- 
modes par  lefquels  elles  puffent  expédier  elles- 
mêmes  en  pays  étranger  le  fuperflu  de  leurs  articles 
de  commerce.  Ces  provinces  font  néanmoins  entre 
elles  & avec  celles  qui  font  fituées  entre  elles  & la 
mer , un  commerce  qui , pour  être  intérieur  , ne 
laiffe  pas  d’être  fort  aéiif;  les  grandes  villes  lui  don- 
nant de  la  vigueur  par  le  débouché  qu’elles  pro- 
curent aux  marchandifes  & denrées  des  petites  villes 
Se  des  campagnes.  Les  principales  de  ces  villes  font  : 

Paris  , la  plus  grande  & la  plus  peuplée  de 
l’Europe,  capitale  du  royaume  de  France.  Elle  eft 
fituée  fur  la  Seine  dans  une  plaine  vafte  & unie  , 
au  milieu  de  la  province  de  l’ife  de  France.  Sans 
Commerce.  Tome.  IL  Pan.  I, 
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être  proprement  une  ville  de  commerce  , parce  qu’il 
fe  trouve  trop  éloigné  de  la  mer  , Paris  en  fait 
un  qui  eft  extrêmement  étendu , même  avec  les  na- 
tions étrangères , qui  tirent  de  cette  ville  une  infi- 
nité d’articles  qu’on  y fabrique.  Il  feroit  trop  long 
de  rapporter  en  détail  les  manufa&ures,  les  fabri- 
ques & autres  établiflemens  de  commerce  qu’on  con- 
noît  à Paris  3 mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  rapporter  ici  quelles  font  les  marchandifes  qui 
en  Portent  & qui  font  les  plus  recherchées  des  étran- 
gers. Telles  font  les  fuperbes  tapififeries  de  haute 
& bafte  lifte  des  Gobelins,  les  glaces  , les  étoffes 
d’or  & d’argent , de  foie  & de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ; les  rubans , les  galons  , franges , bas , cha- 
peaux; les  marchandifes  de  bijouterie  & de  mode  , 
de  toutes  les  efpèces  qu’on  puiffe  imaginer  en  ces 
deux  genres  ; les  cuirs  , le  favon , la  porcelaine  , 
les  ouvrages  de  marqueterie  , les  carroiïes  & autres 
voitures , & une  infinité  d’autres  articles  de  luxe  6c 
de  néceftité.  Il  y a fix  corps  de  marchands  à Paris , 
par  qui  fe  fait  prefque  tout  le  commerce  de  cette 
ville  : ce  font  les  corps  de  marchands  drapiers , 
épiciers  , merciers , pelletiers  , bonnetiers  & orfè- 
vres. Les  marchands  de  vin  forment  un  feptiéme 
corps  , mais  qui  eft  tout-à-fait  diftinét  des  fix  au- 
tres. Tous  ces  marchands  obfervent  des  réglemens 
auxquels  ne  font  point  aftujettis  les  négocians  & les 
banquiers  établis  à Paris  pour  faire  le  commerce  , 
foit  de  banque , foit  de  fpéculation  en  marchandifes. 
Paris  fait  un  commerce  de  banque  d’une  étendue 
prefque  incroyable,  & l’on  peut  dire,  fans  aucune 
exagération  , qu’il  n’y  a pas  de  ville  dans  l’univers 
qui  lui  foit  fupérieure  à cet  égard.  Comme  cette  ville 
renferme  des  capitaux  immenfes  & qu’elle  n’offre  à 
ceux  qui  en  font  pofleffeurs , que  peu  de  moyens 
pour  les  placer  avantageufement , la  plupart  d’entre 
eux  fe  livrent  aux  operations  de  banque  , qui  quel- 
quefois leur  rapportent  des  bénéfices  au-defïus  de 
1 intérêt  ordinaire.  Ce  commerce  eft  alimenté  par 
les  paiemens  que  les  provinces  font  obligées  de  faire 
à Paris , foit  aux  étrangers,  foit  à des  gens  de  quel- 
que autre  province  dont  elles  font  éloignées.  Mais 
ce  qui  procure  la  plus  grande  aéfivité  au  commerce 
de  banque  à Paris  , eft  fans  contredit  le  trafic  de 
piaftres  , prefque  continuel , que  cette  ville  & quel- 
ques autres  du  royaume  font  avec  l’Efpagne.  Cette 
affertion  eft  démontrée  par  les  circonftances  de  la 
guerre  entre  les  Efpagnols  & les  Anglois.  La  diffi- 
culté, le  danger  que  trouve  la  cour  de  Madrid  à 
faire  venir  fes  tréfors  de  l’Amérique  depuis  la  rup- 
ture entre  ces  deux  puiflances , ipfluent  tellement  fur 
le  commerce  de  banque  à Paris  , qu’il  y eft  tombé 
de  plus  de  moitié  depuis  la  guerre.  Nous  n’ofons 
nous  permettre  la  defcription  des  principaux  établif- 
femens  de  Paris , parce  que  cela  nous  meneroit 
beaucoup  trop  loin. 

Senlis  , Compiégne  , Pontoife  , Mantes  , Mont- 
fort  , Dreux  , Etampes  , Melun  , Nemours  , 
Meaux  , Rofoy  , Coulommier,  Provins  , Nogenc , 
Monte re au , Sens  , Joigny  , Saint-Florentin  , 
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T onnere  & Ve\elay  , font  les  villes  principales  du 
gouvernement  de  rifle  de  France.  Elles  font  toutes 
quelque  commerce  en  productions  du  pays , qui 
confinent  en  bleds,  vins  , cidres,  cuirs , fromages  , 
quelques  draps  & étoffes  de  laine , des  toiles  & 
autres  articles , qui  fe  débitent  dans  les  foires  & mar- 
chés qui  fe  tiennent  dans  chacune  de  ces  villes. 

Amiens  , ville  de  France  fur  la  Somme , dans  ce 
qu’on  appelle  la  moyenne  Picardie , eft  célèbre  par 
Ion  commerce , particulièrement  par  les  étoffes  qui 
fe  fabriquent  dans  fa  fayetterie  , telles  que  des  fer- 
ges  de  toute  forte  , des  camelots  ,bouracans , diable- 
ment-forts , ras  , étamines  , revêches  & autres  étoffes 
dont  il  fe  fabrique  plus  de  cent  mille  pièces  par  an 
dans  cette  ville.  Les  camelots  d 'Amiens  , quoiqu’in- 
férieurs  à ceux  de  Bruxelles  , font  néanmoins  très- 
eflimés.  La  manufacture  des  favons  verds  eft  confi- 
dérable  à Amiens , & dans  fes  trois  favonneries  il  fe 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons , qui  s’emploient  au  dégrailfage  des  étoffes. 

Abbeville  , capitale  du  comté  de  Ponthieu,  dans 
la  baffe  Picardie  fur  la  Somme,  eft  fameufe  par  fes 
belles  fabriques  de  draps  & autres  étoffes  de  laine. 
La  principale  & la  plus  intéreffante  eft  celle  de  Van- 
rabais , dont  l’établiffement  a fervi  de  modèle  àplu- 
fieurs  autres , qui  aujourd’hui  prétendent  l’égaler  , 
tant  par  la  fineffe  de  l’étoffe , que  par  la  bonté  des 
apprêts  , la  beauté  & la  durée  des  couleurs , & l’ha- 
bileté des  ouvriers  ; & qui  même  lui  difputent  la 
concurrence  par  le  bas  prix  : telles  font  les  fabriques 
de  Sedan  , de  Limbourg  , d’Aix-la-Chapelle , de  Ver- 
viers,  &c.  Il  fort  auffi  des  fabriques  S Abbeville  d’au- 
tres étoffes  en  laine , comme  bouracans  , ferges , 
droguets , tiretaines , pinchinas  & ras  ; & en  fil , des 
coutils  & toiles  de  diverfes  fortes.  On  y fabrique  du 
ftvon  qui  eft  fort  cftimé. 

Saint-Quentin  , capitale  du  Vermandois  fur  la 
Somme  , fait  un  très-grand  commerce  des  toiles  qui 
fe  fabriquent  dans  fon  enceinte  ou  aux  environs  ; 
qualités  & affortimens  tels  qu’on  les  defire.  Les  toi- 
les de  Saint-Quentin  confiftent  enbatifte,  claires, 
demi- hollandes  ou  toiles  fortes,  trufettes , linons, 
gazes  de  fil , toiles  à cravates  & mouiïelines  de  dif- 
férentes largeurs  & longueurs  , & de  diverfes  quali- 
tés & prix. 

Beauvais  , grande  ville  de  la  même  province  , 
a diverfes  manufactures  d’étoffes , fpécialement  de 
xatines,  bures,  ferges  & flanelles. 

Saint-Valéry  , autre  ville  de  Picardie  , fituée  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Somme,  a un  port  de 
difficile  accès  & peu  fur  pour  les  vaifleaux  qui  y 
féjournent.  Malgré  cela  , il  s’y  fait  un  commerce 
d’exportation  fort  étendu  en  marchandifes  des  fabri- 
ques d’Amiens , Abbeville  & Beauvais.  Le  commerce 
d’importation  l’eft  encore  plus , parce  que  Saint- 
Valéry  eft  un  des  ports  privilégiés  pour  l’entrée 
des  étoffes , drogueries  & épiceries  étrangères  dans 
Je  royaume. 

Calais,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oye, 
entre  Gravelines  & Boulogne.  Son  port  & celui  de  i 
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Saint-Valéry,  font  les  feals  par  où  les  draperies 
étrangères  ont  la  liberté  d’entrer  dans  le  royaume. 
La  fituation  de  Calais  , qui  n’eft  éloigné  des  côtes 
d’Angleterre  que  d’environ  fept  lieues , favorife  beau- 
coup le  commerce  interlope  que  les  fujets  de  ces 
deux  royaumes  font  réciproquement,  notamment  en 
Angleterre , où  les  riches  étoffes  de  France , les 
modes  & quelques  autres  articles  font  infiniment  ef- 
timés. 

Boulogne  , ou  Boulogne  fur  mer , a un  port 
petit  & de  difficile  entrée,  l’eau  n’y  montant  guère 
que  de  fept  pieds  dans  la  plus  haute  mer,  de  forte 
qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  barques  tirant  au  plus 

5 à 6 pieds  d’eau.  La  pêche  du  hareng  & celle  du 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi- 
tans  de  Boulogne.  Le  produit  de  la  vente  de  ces 
deux  fortes  de  poiflons  monte,  année  commune, 
à 400,000  liv.  au  moins.  On  fabrique  des  toiles  à 
Boulogne  dont  les  qualités  font  eftimées. 

Mouy , Me  ru  , Tricot  , Envoilé  , Glatigny  „ 
Crevecœur , Blicourt , Buchy , Pifcelieu  , Senlis  , 
Molien  , Offigny  , Betembaut  & S areu  , font  les 
principaux  lieux  de  la  Picardie  , où  l’on  fabrique  des 
draps  & des  étoffes  de  laine , à l’inftar  des  manufac- 
tures d’Abbeville.  Peronne  , Nejle , Tilloy,  Flen- 
villier  , Naours  , Beaucamp-le-  Pi  et,  Grandvil- 
liers  , Feuquiers  &cPoix  , font  des  villes  ou  bourgs 
du  même  gouvernement  qui  ont  diverfes  manufaCtu- 
res  en  étoffes  de  laine  & entoiles  , & qui  font  quel- 
que commerce  en  productions  du  pays , confiftant 
en  grains , chanvres  & laines  propres  pour  les  fa- 
briques des  petites  étoffes., 

Reims,  ou  Rheims , en  Champagne  , eft  une  ville 
qui  quoique  fituée  dans  l’intérieuT  du  pays , fait 
un  grand  commerce,  principalement  en  étoffes  de 
laine,  tels  que  des  étamines,  des  ras,  droguets , 
ferges,  draps,  flanelles,  crêpons,  bluteau  & au- 
tres , dont  elle  a grand  nombre  de  manufactures 
dans  fon  enceinte.  On  compte  auffi  à Reims  plu- 
fieurs  manufactures  de  bas  de  foie  & de  laine , de 
chapeaux , cuirs  & toiles. 

Sedan  , ville  de  Champagne  , eft  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qua- 
lités font  très-eftimées.  On  fait  à Sedan  des  draps 
noirs  fuperfins , forts , doubles  & de  toutes  les  qua- 
lités dans  cette  couleur;  des  draps  écarlates  fuperfins 
de  la  première  force  & qualité  , & de  tout  autre 
couleur  quelconque  , & de  differens  prix.  Il  y a 
auffi  une  fabrique  de  ferges  très-confidérable  àSedan , 

6 une  manufacture  de  points  qui  fait  fubfifter  plu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes , tant  au-dedans  qu’aux 
environs  de  cette  ville. 

Chalons  , ville  de  la  même  province , a auffi  un 
grand  nombre  de  fabriques  & manufactures  d’étoffes 
de  lame,  fur-tout  de  ferges  , eftamets , éverfins& 
étamines.  On  y fait  quantité  de  toiles  de  lin  & de 
chanvre. 

Troyes,  capitale  du  comté  de  Champagne  fur 
la  Seine,  eft  célèbre  par  le  grand  commerce  & les 
rishefles  de  fes  habitans , auffî-bien  que  par  la  grande 
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quantité  de  fabriques  & manufactures , q£iî  y fleu- ' 
rident , & font  vivre  un  nombre  infini  d’ouvriers. 
Les  principales  de  ces  fabriques , dont  quelques- 
unes  font  particulières  à cette  ville , font  d’étoffes 
de  laine , de  fatins , de  ferges  drapées , de  toiles  de 
lin  & de  chanvre  ; de  bazins , treillis , coutils  8c 
chapeaux.  Le  commerce  de  cuirs  eft  très-important 
à T raye  s . 

Réthel,  Château-Porclen , Château-Regnault , 
Charleville  , Donchery , Moufon  , Autrecourt , 
Renvoy , FiJ'mes  , Damery,  Châtillon , Dormans, 
Vertus , Epernay  , Sainte-Menehould , Siuppe 
ou  Suippe  , Sommepy  ou  Sompy  en  Tartenois  , 
Rout i , Perthes  , Sunville , SoiJJons  , Pierre- 
Pons  , Moncornet , Vervins , Fontaine , Plou- 
-tniers  , Guife  , la  Fere,  Chaulny,  Noyon , Ville  rs- 
Cotterets , la  Ferté-Milon  , Neuilly  Saint-Front , 
la  Fere  en  Tartenois,  Château-Tierry , Charly  , 
JMontmirel , Orhay , Saint-d’ Ablois  , Bremes  , 
Vitry  , Saint-Didier , Vignory , Joinville , Vaffy , 
Chaumont , Langres  , Bar-fur-Aube  , Brienne  , 
Dienville , les  grandes  & petites  Chapelles  , la 
Fe rt é- Gaucher,  la  Ferté-fous-Jouare,  Saint-Jujl, 
Anglure  , Se^anne  & Provins,  font  des  villes  & 
bourgs  de  la  Champagne  8c  delà  Brie,  qui  tous  ont 
des  fabriques  de  draps,  farges  5c  autres  étoffes  de 
laine  , de  toiles  8c  de  beaucoup  d’autres  marchan- 
diles.  Il  le  fait  un  commerce  confidérable  des  vins 
de  Champagne  dans  plulîeurs  parties  de  l’Europe. 
Ceux  de  l’élection  d’Epernay  tiennent  fans  contredit 
le  premier  rang  entre  ces  vins  , & particulièrement 
ceux  de  la  vallée  de  Pierry  & de  la  côte  d’Ay  & 
d Hautevilliers.  On  met  ce  vin  en  bouteilles  pour 
le  tranfporter  à Paris , en  Flandre^  en  Hollande, 
en.  Angleterre , en  Allemagne  , en  Piémont  & juf- 
qu  en  Pologne  & en  RufiTie,  où  l’on  préfère  commu- 
nément le  vin-mouffeux  de  Champagne , au  non- 
mouffeux  , qui  moins  agréable  , peut-être  , que  le 
vin-mouiTeux,  eft  néanmoins  & meilleur  & beau- 
coup plus  fain.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  remar- 
quer ici  qu  étant  impoflible  de  contefter  à ces  vins 
leur  excellence  par  rapport  au  goût , ceux  qui  ont 
interet  au  débit  des  vins  de  Bourgogne  & d’ailleurs , 
ont  affeéte  de  publier  que  les  vins  de  Champagne 
eteient  funeftes , en  ce  qu’ils  caufoient  la  goutte  ; ce 
qui , de  notoriété  publique , eft  contraire  à la  véri- 
té , puifque  très-peu  de  perfonnes  font  attaquées  de 
cette  maladie  dans  toute  l’étendue  de  ce  gouverne- 
ment , bien  que  parmi  les  Champenois  il  y en  ait 
bon  nombre  qui , friands  du  vin  de  leur  pays  , en 
boivent  avec  excès.  Les  vins  de  Reims  8c  de  Sillery 
peuvent  être  comparés  pour  le  goût  & la  bonne  qua- 
lité aux  vins  de  l’éleétion  d’Epernay.  Il  y a encore 
des  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  Champagne 
£•-  de  Brie,  moins  délicats  à la  vérité  , mais  cepen- 
dant très-bons;  comme  ceux  d’Oxmery,  Bar-fur- 
Aube,  Muffy,  Effoy,  Gié,  Châtillon,  Vertus, 
Dormans  , Guichy,  Pargnant  & Coucy. 

Dijon,  capitale  de  la  Bourgogne,  fait  un  grand 
commerce  de  draperies  qui  le  fabriquent  dans  laPro- 
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vmee  , mais  ne  fabrique  par  elle -même  aucune 
étoffe  de  laine  que  des  ferges , qui  fe  font  avec  des 
laines  du  pays. 

Marcy  , Vitaux  , Semur  , Monibart , Rou- 
vray  , Avallon  , Auxerre , Seignelay  , Nuits  , 
Beaune  , Arnay -le-  Duc  , Chàlon-fur-Saone  , 
Tournus  , Verdun  , Lonchans  , Chiny  , Mâcon , 
Bourg-en-Breffe  , Montluet , Pont  - le  - Vaux  , 
Charolles  , Mont  - Saint  - Vincent , Auxonne  , 
Bellegarde , Autun , Châtillon-fur-Seine , Joigni  , 
Sens,  Villencuve-V Archevêque , Bigny  , Ancy- 
le-  Franc  , Château  - Renard , font  des  villes  & 
bourgs  de  la  Bourgogne  , de  la  Breffe  & du  Bu- 
gey , qui  ont  quelques  fabriques  & manufaétures  de 
draps  , ferges  8c  autres  étoffes  faites  en  plus  grande 
partie  avec  des  laines  du  pays.  Indépendamment  de 
ces  articles  , la  Bourgogne  en  a un  de  la  plus  grande 
importance  dans  fes  vins  , dont  le  commerce  fait  la 
richeffe  de  cette  province.  On  diftingue  la  Bourgo- 
gne en  baffe  & haute , à caufe  de  fes  vins.  La  bafle 
Bourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendu  , qui  contient 
plufieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  rouges  5c 
blancs.  Ils  produifent , année  commune,  plus  de 
100,000  muids  de  vin,  mefure  de  Paris.  Le  muid 
contient  300  pintes,  & eft  divifé  en  deux  feuillet- 
tes , chacune  de  if  o pintes.  Le  vin  de  la  baffe  Bour- 
gogne eft  un  des  meilleurs  du  royaume.  Il  eft  ordi- 
nairement un  peu  inférieur  à ceux  de  la  haute 
Bourgogne  , 8c  quelquefois  il  les  furpaffe.  Les  vins 
de  haute  Bourgogne  valent  mieux  dans  les  années 
humides;  ceux  de  la  baffe  l’emportent  dans  les  an- 
nées feches.  Or , comme  dans  dix  années  il  s’ei» 
trouve  à peine  une  feche  , il  s’enfuit  que  la  haute 
Bourgogne  a un  avantage  marqué  fur  la  baffe.  Ce- 
pendant il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des 
vins  d’élite  qui  peuvent  être  comparés  à ceux  de 
Beaune  & de  Nuits  , & qui  font  achetés  par  les 
pourvoyeurs  du  roi , les  Normands  5c  les  Flamands. 
Ces  derniers  les  transvafent  dans  des  demi-queues  de 
la  haute  Bourgogne,  & les  vendent  comme  s’ils  ea 
venoient.  Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ces  vins, 
c’eft  que  lorfque  la  haute  Bourgogne  manque,  les 
pourvoyeurs  de  la  cour  y fubftituent  ceux  de  la 
baffe.  Les  principaux  cantons  de  la  baffe  Bourgo- 
gne font  , Auxerre  , Coulange  , Irency,  Tonnerre , 
Avalon , Joigny , Chablis  : ceux  delà  haute  Bour- 
gogne font,  P omar , Chambenin  , Beaune,  le 
clos  de  Vougeau  , Volleney  , Morache  , la  Ro- 
mande , Nuits  , Chajfagne  8c  Murfault.  Les  pre- 
mières cuvées  d’Auxerre  paffeut  pour  les  meilleurs 
vins  de  la  bafle  Bourgogne  ; ils  ont  beaucoup  de 
couleur , de  corps  8c  de  faveur.  Irency  en  produit 
à-peu-près  de  même  qualité.  O11  compare  le  (o{ 
d’Irency  à celui  de  Nuits,  parce  que  les  vins' qu’ils 
produifent  fe  reflemblent  à divers  égards,  8c  (e  gar- 
dent également  bien  pendant  quatre  à cinq  ans  , lorf- 
qu’ils  font  foignés  8c  qu’on  les  tire  en  bouteilles  à 
propos.  Les  vins  rouges  de  Coulanges  5c  de  Ton- 
nere  font  plus  fins  , plus  légers  & d’une  feve  plus 
délicate.  On  les  compare  à ceux;  de  Beaune,  V®1- 

Y il 


17  2 


F R A 


leney  , l'omar  , &c.  ; bien  foignés  & tirés  à propos , 
ils  fe  gardent  trois  à quatre  ans.  Avalon  produit  du 
vin  rouge  qui  a du  corps , & foutient  beaucoup 
mieux  le  tranfport  que  les  précédens  , auxquels  il 
eft  d’ailleurs  inférieur.  Joigny  a des  vins  rouges  ef- 
tiinés , mais  inférieurs  aux  précédens.  Le  vin  de 
Chablis  eft  un  vin  blanc,  fin  , léger  & d’une  fève 
très-délicate.  On  le  compare  au  vin  de  Murfauh. 
Plufieurs  le  préfèrent  au  vin  de  Champagne;  cepen- 
dant fi  quelquefois  il  égale  ou  furpaiïe  celui-ci , il 
lui  eft  communément  inférieur.  On  recueille  aufti  à 
Auxerre  , & particulièrement  à Tonnerre  , de  très- 
bons  vins  blancs , qui  ne  cèdent  guère  à ceux  de 
Chablis.  Une  qualité  eflentielle  aux  vins  d’Auxerre , 
Irency,  Coulanges,  Chablis,  c’eft  d’être  ce  qu’on 
appelle  francs , c’eft-à-dire , fans  aucun  goût  de  ter- 
roir , qualité  aflez  rare  & que  n’ont  pas  toujours  les 
vins  les  plus  célèbres.  Les  vins  de  la  baffe  Bourgo- 
gne s’enlèvent  pour  Paris,  la  Normandie  , la  Picar- 
die , la  Flandre  & l’Artois.  Les  marchands  de  Rouen 
en  envoient  de  la  première  qualité  en  tonneau  dans 
l’Angleterre  & la  Hollande.  Ils  en  envoient  même 
en  Danemarck,  en  Suède  & en  Ruftie;  mais  ils  ont 
foin  de  les  mettre  auparavant  en  bouteilles.  Tous 
les  vins  de  Bourgogne  s’accommodent  mieux  du  char- 
roi que  du  tranfport  par  eau.  Le  temps  propre  à 
voiturer  les  vins  de  Bourgogne,  eft  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu’au  mois  de  mai  inclufivement  ; on 
prend  aflez  communément  la  précaution  de  les  faire 
voiturer  en  double  futaille  ou  en  emballage. 

Grenoble  , capitale  du  Dauphiné,  eft  le  chef- 
lieu  de  toutes  les  fabriques  des  environs  à trois 
lieues  à la  ronde.  Les  principales  marchandifes  qui 
Portent  de  ces  fabriques  font , des  draps  , des  dro- 
guets , ratines  , ferges  & autres  étoffes  de  laine  ; des 
toiles,  des  chapeaux,  du  papier  & des  cuirs.  On 
trouve  aufti  dans  ce  gouvernement  des  manufac- 
tures d’ouvrages  de  fer  & d’acier  , ces  métaux  étant 
abondans  dans  le  Dauphiné  , pays  couvert  en  grande 
partie  de  montagnes.  Les  autres  villes  & bourgs  de 
cette  province  qui  méritent  d’être  nommés , font  Voi- 
ron  , Tulln  ,St.  Marcellin  , Boybon,  Sesre,  Beau- 
repaire , St.  Jean-en-Royans  , Pont-en-Royans  , 
Crejl,  Montelimart,  Tillinant,  Dieu-le-fit , Buis , 
Valence  & Vienne.  Il  fe  fait  une  aflez  grande 
récolte  de  foie  en  Dauphiné,  furtout  dans  le  haut 
& bas  Valentinois  & dans  les  baronies  ; les  mûriers 
qu’on  y cultive  viennent  parfaitement.  La  manu- 
faûure  de  Vienne  pour  le  moulinage  3c  le  devi- 
dage  des  foies  eft  confidérable  ; elle  entretient  un 
grand  nonbre  d’ouvriers.  Le  filage  des  foies  occupe 
aufti  quantité  de  femmes  & de  filles  du  peuple. 

§.  V.  Commerce  delà  Provence,  du  Languedoc , 
du  C\  mté  de  Fcix , & de  la  Principauté  de 


Béarn. 


Ces  gouvcrnemens  , particulièrement  les  deux 
premiers,  font  aflez  fertiles  en  produftions  natu- 
relles , principalement  en  fruits , dont  le  débou- 
ché eft  facile  par  les  ports  de  Matfeille  , Toulon 
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& Cette  , qui  en  expédient  tous  les  ans  de  fortes 
parties  pour  l’étranger. 

Marseille  eft  non-feulement  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Provence  ; mais  elle  peut 
encore  , par  la  richefle  & la  réputation  de  fon 
négoce,  entrer  en  concurrence  avec  les  principa- 
les villes  du  royaume  qui , peut-être  , l’emportent 
fur  elle  à beaucoup  d’autres  égards.  Le  commerce 
de  cette  fameufe  ville  ne  s’étend  néanmoins  guère 
au-delà  de  la  Méditerranée , fur  laquelle  elle  s’eft 
toujours  confervé  un  commerce  très-floriffant  ; & 
fi  fes  vaifleaux  paflent  quelquefois  le  détroit , ce 
n’eft  que  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France 
a fur  l’Océan  , & dans  quelques  autres  ports  des 
nations  voifines , ou  tout  au  plus  aux  Ifies  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique  , où  les  Marfeillois  ont  cou- 
tume de  borner  leurs  voyages  de  plus  long  cours. 
Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  tou- 
chant le  commerce  que  les  François  font  aux 
échelles  du  Levant , parce  que  nous  en  parlerons 
à l’article  de  l’Italie  où  cet  objet  trouvera  fa  place 
mieux  qu’en  cet  endroit.  Nous  obferverons  feule- 
ment que  les  François  & fur  tout  les  négocians  de 
Marfeille , ont  fait  des  établiflemens  de  commerce  à 
Conftantinople , Smirne  ,Salonique  , la  Canée  , Chi- 
pre  , Alep , Acre,  Seyde,  Tripoli  de  Sirie  , le  Caire , 
Alexandrie,  Rofette  & dans  les  échelles  de  la  Morée  , 
fçavoir  Modon  & Navarrin  , Patras,  Corron  & Na- 
ples de  Romanie  ; il  y a encore  une  échelle  à Larta 
& trois  autres  en  Barbarie  , où  les  François  ont 
formé  des  établiflemens.  C’eft  avec  de  grandes  diffi- 
cultés que  s’eft  élevé  le  commerce  de  cette  nation 
au  Levant  ; il  fait  à préfent  un  objet  de  quaiante 
millions , tant  d’envoi  que  de  retour. 

Les  marchandifes  d’envoi  peuvent  être  divifées 
en  trois  efpèces  , la  première  en  marchandifes  du 
cru  ou  des  fabriques  du  royaume  ; la  deuxième  en 
denrées  de  l’Amérique  ; la  troifiéme  enfin , en  mar-< 
chandifes  étrangères. 

Les  marchandifes  du  cru  ou  des  fabriques  du 
royaume  font  compofées , pour  la  plus  grande  par- 
tie , de  draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc  fous 
les  noms  de  Mahoux  , Londres  , Londrins  lar- 
ges , Londrins  ordinaires  , fei\ains  , vingt ains , 
vingt-quatrains  & vingt-fixains  ,•  de  draps  d’El- 
bœuf,  de  Louviers,  de  Sedan  & plufieurs  autres 
draperies  inférieures  du  Languedoc  & du  Dauphiné; 
de  ferges  , camelots  , bonnets  façon  de  Tunis  , 
fatins  , tabisd’or  & d’argent;  de  toiles,  liqueurs, 
huile  , bijouterie  , plomb  en  grenaille  , doux, 
quincailles  & beaucoup  d’autres  articles. 

Les  denrées  de  l’Amérique  qu’on  envoie  au 
levant  font , de  l’écaille  de  tortue  , du  gingembre , 
quelques  pelleteries  , du  fucre  en  poudre  & en 
pain  , du  café  & de  l’indigo.  Enfin , les  marchandifes 
étrangères  confident  en  girofle  , canelle  , mufeade  , 
poivre  , ambre  gris , bois  de  teinture  , cochenille  , 
vif-argent,  corail , tutie  , liège  , plomb  & étain. 

Les  retours  du  Levant  font  du  ris  , des  bleds, 
orges  , railins  fecs  , fromages , vin  de  Chipre  , 
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éponges,  cire  ; du  féné  , de  la  rhubarbe  & autres 
drogues  médicinales  j des  foies  de  différentes  qua- 
lités , des  laines  , cotons  , crins  , poils  & fils  de 
chèvre  5 des  cuirs  en  poil , du  cuivre  & du  bois  de 
bouis  j des  huiles  d’olive , des  cendres  , des  noix 
de  galle  , de  l’alun  , du  vitriol  ; des  marroquins , 
peaux  de  chagrin , tapis  , étoffes  de  laine  , mou- 
choirs , mouflelines  peintes  & autres  articles. 

Le  négoce  que  font  les  Marfeilîois  fur  les  côtes 
de  Barbarie  , n’efl  pas  bien  confidérable.  Ils  envoient 
à Tripoli  en  Barbarie  des  vins  & des  piaftres , & 
ils  en  rapportent  du  féné  , des  laines  & des  plumes 
d’autruche.  Les  navires  doivent  porter  à Tunis,  des 
noifettes  , des  châtaignes  & autres  fruits  de  Pro- 
vence ; & ils  rapportent  en  retour  du  bled  , de  la 
cire  & du  caillotis.  A Alger , le  commerce  fe  fait 
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comme  à Tunis  : on  y trouve  du  bled  & des  cuirs. 

Les  négociais  de  Marfeille  font  un  commerce 
de  cabotage  très-grand  fur  la  Méditerranée  , en  pro- 
duction de  leurs  pays  & en  marchandifes  du  Levant 
& des  côtes  de  Barbarie  , lefquelles  marchandifes 
font  débitées  en  grande  partie  dans  divers  ports 
d’Italie  & d’Efpagne.  C’eft  dans  le  dernier  de  ces 
états  que  les  Marfeilîois  font  leur  commerce.  Celui 
qu’ils  font  hors  de  la  Méditerranée  n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  confidérable  ; il  confifte  en  fruits  de 
toute  efpèce  , en  quelques  vins  liquoreux  , dont  la 
confommation  en  pays  étranger  n’eft  pas  bien  grande, 
en  quelques  marchandifes  du  Levant  & en  favon 
blanc  & marbré.  Donnons  un  compte  fimulé  de  ce 
dernier  article  pour  l’ufage  de  ceux  qui  voudront 
en  faire  la  fpéculation. 


Compte  fimulé  de  100  demi-cailfes  de  favon  marbré , pefant 

enfemble Brut  44,140  fb 

Tare  «...  1,446  fb' 

Cordes,  * . . 100  f r>  1 • 
r*  , > Rabais , i,ut. 

Cercles , • • 175  • 3 

Bon  poids  # • 500 


Net  . 


21,019  tb.  a 22 
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Efcompte  à 4 f p f 


• • L*  4,7i?  1 6 

• • • 212  16 


Frais  d’ expédition. 
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Pefage  & droit  du  roi , • . 

Aux  porte-faix  pour  paffage  & port  au  magafin 

Pour  port  à bord . 

Pour  la  caiffe  à 25  f.  pièce,  ....... 

Aux  emballeurs  , cordes  , cercles  , &c.  . . . 

Billet  de  chargement  & courtage, 

Commiflîon  fur  L.  4,746  à 2 pf 


Toutou  eft  une  ancienne  & forte  ville  , avec  un 
des  ports  les  plus  grands  & les  plus  fins  qu’on 
connoiffe  , ouvert  au  midi  & garanti  des  vents  du 
nord  par  les  hautes  montagnes  qui  l’entourent  de  ce 
côté.  L’arfenal  eft  fourni  de  tout  ce  qu’il  faut  pour 
les  vaifTeaux  de  guerre.  On  y fabrique  des  canons , 
des  bombes  , grenades  , boulets  & autres  inftrumens 
de  guerre.  Toulon  fait  auffi  quelque  commerce  en 
vin  & autres  articles , mais  pas  allez  pour  qu’il  foit 
compté  parmi  les  villes  commerçantes. 

Antibes , Martigues  & la  Tour-du-Bouc , font 
les  trois  ports  de  Provence  les  plus  confidérables 
apres  Marfeille  & Toulon.  Les  autres  villes  de 
ce  gouvernement  qui  méritent  d’être  nommées  , 
font  Aix , capitale  de  la  Provence,  Arles , Hieres , 
Fréjus  , Grajfe  , Digne  , Apt  , Avignon  , C ar- 
pent ras.  Comme  les  manufadtures  ne  font  pas  auffi 
multipfiées  en  Provence  qu’elles  pourroient  l’être  , & 
qu  il  n y a que  celles  de  favon  qui  excèdent  la 
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confommation  nécefïaire  au  pays  , il  arrive  de  là 
que  fon  commerce  , qui  d’ailleurs  embrafTe  tous  les 
objets,  eft  plus  adtif  que  paffif,  & plutôt  d’induf- 
trie  que  naturel  au  pays. 

Toulouse  , capitale  du  Languedoc  , eft  fituée 
fur  la  Garonne.  Cette  ville  a des  manufactures  de 
couvertures  & bas  de  laine  , de  chapeaux  , cuirs , 
bergames  & petites  étoffes. 

Montpellier  , ville  après  Touloufela  plus  confi- 
dérable du  Languedoc5',  eft  une  des  plus  peuplées , des 
plus  riches  & des  plusagréables  du  royaume  de  Fran- 
ce. Il  s’y  fabrique  quantité  d’eaux  fpiritueufes,  telles 
que  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  , l’eau  de  canelle , de 
lavande  , de  cédrat,  &c.  qui  fe  débitent  avec  le  plus 
grand  fuccès  , tant  en  France  qu’ailleurs  ; on  y fait 
au fti  des  confitures  féches  & liquides,  des  parfums,  &c. 
&c.  Il  y a d’ailleurs  à Montpellier  une  blanchifièrie 
de  cire  , & nombre  de  fabriques  en  futaines , taffe- 
tas , couvertures  de  laines , cuirs , toiles , indien.- 
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nés , &c.  Mais  le  plus  grand  commerce  de  cette 
ville  fe  fait  en  laines  qui  viennent  de  Smirne , de 
Conftantinople  , de  Salé  & d’Efpagne  ; en  vins  , 
huiles  & verdet  ou  verd  de  gris  : il  le  fait  actuelle- 
ment de  ce  dernier  article  au  moins  3,000  quintaux 
par  an. 

Cette  , ou  Sette  , eft  le  port  par  où  Montpel- 
lier fait  fon  commerce  avec  l’étranger.  Il  eftaccelfi- 
ble  feulement  aux  galères  & aux  petits  navires  ; la  pro- 
vince de  Languedoc  paye  annuellement  4^,000  1. 
pour  y entretenir  toujours  17  à 18  pieds  d’eau.  La 
mer  jette  dans  ce  port  une  fi  grande  quantité  de 
fable,  qu’il  en  feroit  bientôt  comblé  fi  l’on  ne  pre- 
noit  des  précautions  pour  l’en  débarraffer  toutes  les 
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fois  qu’il  en  eft  befoin.  Malgré  cet  inconvénient , 
le  port  de  Cette  eft  le  meilleur  de  la  province  , Sc 
fon  commerce  s’eft  tellement  accru  depuis  peu  de 
temps  , qu’il  paiïe  aujourd’hui  pour  un  des  plus 
importans  de  la  France  , finon  pour  la  richefle  , 
du  moins  par  l’avantage  qu’il  procure  au  royaume, 
en  ce  qu’il  confifte  prelque  uniquement  eu  com- 
merce d’exportation  , d’huiles  , vins  & eaux-de-vie  , 
& tous  les  autres  articles  que  nous  avons  détaillés 
en  parlant  du  commerce  de  Montpellier.  Nous 
nous  bornerons  à donner  des  comptes  fitnulés  des 
trois  articles  qui  forment  la  principale  branche  da 
commerce  de  Cette. 


Compte  fimulé  de  10  barils  à’ huile  fine  d’olive  , dont 

f D’huile  de  Provence  , pefant  brut  581  it. 

Tare 177 


Net  . 

804  à 

43  1.  10  f.  le  q1.  . * • 

$ Dite  de  Languedoc  , pelant  brut 

P4 6 

Târc  • • f • • f 

176 

Net  . 

770  ifc  à 

37  1.  10  f.  le  q1  » » , . 

L. 

Frais  d’ expédition. 


Pour  les  dix  barils  L.  37  1* 

Rabatage  & autres  frais  de  tonnelier, 17 

Port  à bord  & autres  menus  frais, 1 18 

Droits  de  fortie , 5 6 f 

Commiflion  fur  L.  7J 1 à 1 p|  ij 


638  9 


1x8  13 
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Les  vins  mufcats  de  Frontignan  , de  Lunel  , de 
Rives-Altes  & de  Beziers  , font  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu’on  recueille  en  Languedoc  ; mais  le 
plus  excellent , celui  qui  fe  confcrve  le  mieux  & le 
plus  long-temps  , c’eft:  le  Frontignan  ; il  a plus 
ue  tout  autre  vin  , le  précieux  avantage  d’acquérir 
e nouveaux  degrés  de  bonté  à mefure  qu’il  vieillit. 
Ce  vin  eft  très-pur  , très -naturel  Sc  juftement  eftimé  ; 
c’eft  à tort  qu’on  a répandu  qu’il  y entroit  quelques 
ingrédiens  , on  peut  alfurer  que  s’il  eft  quelquefois 
frelaté  , la  chofe  ne  doit  pas  être  imputée  à ceux 
qui  font  le  vin  ; le  procédé  eft  le  plus  fimple  qu’on 
puifte  imaginer  : on  égraine  d’abord  le  raifin,  en- 
luite  on  le  foule  & on  le  prefle  , & à mefure  que 
le  jus  tombe  du  prelïbir  on  le  met  dans  un  tonneau 
où  il  bout  &-fermente  durant  quelques  jours , après 
quoi  on  bondonne  le  tonneau.  Il  eft  malheureux 
pour  la  réputation  de  ce  vin  , qu’il  parvienne  rare- 
ment à l’étranger  fans  être  falfifié  y mais  cela  vient 
moins  de  la  mauvaife  foi  de  ceijx  à qui  on  s’adrelfe , 


que  d’un  manque  de  précautions  pour  le  garantir 
de  la  fraude  Sc  des  fupercheries  auxquelles  il  eft 
expofé  en  route  de  la  part  des  voituriers  & autres» 
Le  vin  de  Lunel  eft  d’un  goût  plus  délicat  Sc  plus 
agréable  que  celui  de  Frontignan  ; mais  il  ne  fe 
conferve  pas  auflï  long  - temps.  Il  exige  plus  de 
choix  & les  mêmes  précautions  pour  l’avoir  pur  Sc 
naturel  ; celui  des  Rives-Altes  a plus  de  maturité 
& de  liqueur  que  les  vins  de  Frontignan  Sc  de 
Lunel  5 il  approche  du  vin  blanc  du  Cap  ; celui  de 
Beziers  eft  d’une  qualité  fort  inférieure  à celles  des 
trois  fortes  précédentes  5 il  n’a  ni  autant  de  mufcat, 
ni  autant  de  finelTe  ; mais  il  a beaucoup  plus  de 
liqueur.  Outre  ces  vins , qui  font  très-eftimés  par 
les  étrangers , il  y en  a beaucoup  d’autres  en  Langue- 
doc de  moindres  qualités  , qui  forment  le  gros  du 
commerce  de  cet  article  3 ils  portent  divers  noms: 
ceux  de  S.  Chriftol  Sc  de  l'Anglade  , lont  les  plus 
demandés  parmi  ces  derniers  ; c’tft  pourquoi  U 
convient  d’en  donner  Je  compte  fimulé  fuivaut  : 
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40  Demi-muids  Je  vin  de  St.  Chrijlol  à v.  44  le  nauid, 
10  Dit  . ...  de  celui  de  Langlade  . à 40  ....  < 


z,6  40 

1,100 


Frais  d’expédition. 


Courtage  & frais  d’achat , L.  47  10 

Voiture  & droits  de  canal  de  Lunel, 79 

Rempliffage  à l'embarquement , 7 6 16 

Rabatage  a 6 1.  par  muid , 180 

Emmagafinage  , entrée  & port  à bord,  à 17  f.  par  pièce,  . • • • • 51 

Arrimage  & buvette,  à zz  f.  par  laft  , ............  11  8 

Droits  de  fortie , ifo 

Commiffîon  fur  L.  4,431.  14.  à 5 p-jj  . . ...........  zzi  iz 

Courtages  des  traites  & ports  de  lettres , 9 14 


3 4® 


814 


L.  4,664 
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Les  prix  des  autres  fortes  de  vins  de  Cette  font  à-peu-près  comme  fuit , fçavoir  : mufcat  de  Fronti- 
gnan  de  7Ï  à 80  écus  le  muid  de  90  veltes;  celui  de  Lunel  de  70  à 75  ; celui  de  Rives-Altes  de  65 
a 70;  celui  de  Beziers  de  60  à 65.  Le  vin  blanc  de  Picardan  roule  de  40  à 50  écus  le  même  muid; 
les  vins  rouges  de  S.  George  & S.  Drefely  de  40  à 45  ; les  vins  de  Tavel  , Moré  , Robne  , Nairac  , 
S.  Genis  , Roquemaure  , S.  Laurent  & Condontil  , de  10  à ij  livres  le  barrai  de  7 veltes  3 les  vins 
d’Hermitage  & de  Côte-rôtie  de  10  à ij  écus  la  pièce  de  35  à 36  veltes  ou  verges. 

Compte  Jimulé  de  10  pièces  eau-de-vie,  contenant  1,409  ^-veltes  chacune 

de  10 1 Hs  ,enfemble  18,894  tfe  à 16  1.  le  quintal,  L.  4,61$ 

Frais  d’expédition. 


Provifion  au  fafteur  de  la  campagne  à 1 % p£ L.  7 9 

Emmagafinage  , rabatage  , pefage  , & port  à bord  65 

Droits  de  fortie  , 140  19 

Courtage  de  traites  & ports  de  lettres  , 14  1 

ÇommiiTion  fur  L.  4,900  à ip|.  98 


19  7 


L.  j, 010 


Le  commerce  d’importation  de  Cette  feroit  peu  confîdérable  fans  les  vins  d’Efpagne  qu’on  fait  paffer 
par  cette  ville  pour  Bordeaux  , comme  nous  le  dirons  à l’article  de  cette  dernière  ville. 


Nîmes  eft  comme  le  centre  du  Languedoc  3 les 
marchands  de  cette  ville  font  le  principal  commerce 
de  la  province , foit  des  ouvrages  de  leurs  propres 
manufaétures , foit  des  marchandifes  qu’on  leur 
porte  des  environs.  Les  divers  articles  qui  fe  fabri- 
quent dans  Nîmes,  font  des  étoffes  de  foie  & de 
laine  , d’autres  mélées  de  diverfes  matières , des  bas 
de  foie  , des  chapeaux  & des  cuirs. 

Beaucaire  3 cette  ville  eft  fameufe  par  fa  foire, 
une  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Cette  foire  com- 
mence le  zz  juillet,  fête  de  la  Magdelaine  , & ne 
dure  que  trois  jours.  On  y vient  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  3 Si  il  n’y  a point  de  marchandifes  , 
quelque  rares  qu’elles  foient,  qu’on  n’y  puiiïe  trouver. 
Aufli,  malgré  le  peu  de  tenu  qu’elle  dure  , le  com- 


merce y eft-il  fi  grand,  qu’il  s’y  fait  pourplufieurs 
millions  d’affaires.  Il  y vient  des  marchands  de 
toutes  les  provinces  de  la  France,  8c  beaucoup  y 
ont  des  commiffionnaires.  Les  Efpagnols , les  Alle- 
mands & les  Italiens  y viennent  en  grand  nombre, 
& il  n’y  a guère  de  nations  de  l’Europe  dont  les 
négotians  & les  marchands  n’y  faffent  quelque  affaire. 
On  y voit  toujours  des  Arméniens  , fauvent  des 
Perfans , & quelquefois  des  habitans  de  régions  plus 
avancées  dans  le  levant. 

Narbonne  , Alby  , CarcaJJonne  , B esters , Cler- 
mont , Aniane , le  Puy  , Aigues-Mortes  , Mair- 
vaix  , S.  André  de  Val-Borgne  , Valarangue  , 
Allais  , les  Saptes  , Limoux  & Aller , Chala- 
bre , Sel-Colombe  , Landanet , SaijJacy  la  G rafle , 
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la  Montagne  de  CarcaJJbnne  , CafLres , Ma^anet, 
Boijfejfon  , Fadres  , Ferrieres  la  Caune  , Be- 
darrieux  , Saint- Pons-la-B-aJlide  , S.  Chinian, 
Pe^enas  , Lodeve  , Quijfac  , Sauve  , S.  Hippo- 
lite.  , Bautpley  , Vigan  , Ganges  , Sumenes  , 
Audace , U\e^,  S.  Gignaix,  Sommieres , S.  Jean 
de  Gardonenque  & la  Salle , font  les  lieux  les  plus 
remarquables  du  Languedoc  , tant  pour  le  grand 
nombre  de  fabriques  & de  manufactures  qu’on  trouve  ' 
dans  la  plupart  , que  pour  le  commerce  qui  s’y  fait 
avec  les  denrées  & productions  du  pays. 

Foix  , capitale  du  comté  qui  porte  fon  nom: 
fes  habitans  font  quelque  commerce  en  befiiaux  , 
refine  , poix  , térébenthine  , liège  , marbre  jafpé , & 
fur-tout  en  fer  qu’on  tranfporte  à dos  de  cheval  ou  de 
mulet  jufqu’à  Hauterive  , d’où  il  eft  enfuite  tranf- 
porté  à Touloufe  par  YArriége  & la  Garonne  , 
deux  fleuves  de  cette  province. , 

Tarafcon , Ax  , Pamiers , Macérés,  Saverdun , 
Mas-d’ A\il  & Leipit  , font  les  autres  villes  de  la 
province  de  Foix. 

Pau  , capitale  de  la  principauté  de  Béarn , fait 
un  bon  commerce  en  vins  de  Jurançon  , en  jambons 
très-délicats,  mouchoirs  de  fil,  toiles  & autres  pro- 
ductions de  les  manufactures. 

Oleron,  Orthés , Nay , Lefcar  , Sauveterre , La- 
vuna  & Marias , font  les  villes  les  plus  remarquables 
du  Béarnjil  n’en  eft  aucune  qui  n’ait  quelques  manu- 
factures & dont  les  habitans  ne  foient  attachés  à 
quelque  branche  de  commerce. 

S.  Jean-Pied-de-Port  eft  la  capitale  de  la  bafîe- 
Navarre  : on  trouve  des  mines  de  fer  dans  fes  en- 
virons , & les  vignes  y produifent  un  vin  clairet , 
léger  & fort  fain. 
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§.  V T.  Commerce  du  pays  des  Bafques  , de  la. 

Gafcogne  , la  Guyenne  , la  Saintonge  , le 

Lima  fin  , l’Angoumois  , le  pays  d’Aunis  & le 

Poitou . 

Le  commerce  du  pays  des  Bafques  , de  la  Gaf- 
cogne , la  Guyenne  & du  pays  d’Aunis  , eft  le  plus 
confidérable  de  toute  la  France , au  moins  pour  ce 
qui  regarde  le  commerce  aCtif  ou  d’exportation  , 
qui  s’étend  non-feulement  dans  tous  les  cantons  de 
l’Europe  , mais  encore  dans  la  plupart  des  autres 
régions  connues.  Les  vins  & les  eaux-de-vie  for- 
ment la  principale  branche  de  ce  commerce  , qui 
fe  fait  par  plufieurs  villes  dont  nous  parlerons  ci- 
après  fucceffivement. 

Bayonne  , capitale  du  Labour,  fituée  à l’embou- 
cliure  de  YAdour , eft  une  ville  riche  & très-forte , 
dont  le  port  eft  de  difficile  accès  par  les  bancs  de 
fable  qui  en  bordent  l’entrée  , ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  n’y  voie  en  tout  temps  beaucoup  de  na- 
vires , & qu’il  s’y  faffe  un  grand  commerce.  On  y 
confinât  beaucoup  de  vaifTeaux  pour  le  compte  des 
négocians  & pour  celui  du  roi  ; mais  on  a ob- 
fervé  que  , pour  fortir  aifément  de  l’Adour  , les 
vaifTeaux  de  li^ne  ne  doivent  pas  être  de  la  première 
grandeur.  Indépendamment  du  commerce  important 
que  cette  ville  fait  avec  les  Efpagnols  , tant  par 
terre  que  par  mer , elle  en  fait  un  très-confidérable 
avec  d’autres  nations  de  l’Europe  , qui  tirent  de 
cette  ville , entre  autres  marchandifes  , des  vins , des 
eaux- de  vie,  du  brai  ou  réfine,  de  l’huile,  de  la 
térébenthine , de  la  réglifTe  & de  la  graine  de  lin  : 
ces  articles  formant  les  plus  fortes  branches  du  com- 
merce d e Bayonne , c’eft  ici  le  lieu  d’en  donner  des 
comptes  fimulés. 


Compte  fimulé  de  io  tonneaux  ou  barriques  de  vin  de  Haute-Chalojfe , à 70  v.  le 

tonneau  hors  lie  , rendus  à bord  du  navire  . . . L.  z,ioo 


Arrimage  & bois  d’arrimage  à 8 ^ f.  par  tonneau  L.  4 

Courtage  de  change  & ports  de  lettres <; 

Commiffion  fur  L.  a,  109  à 2 pf  ....  41 


Ç 
1 1 

4 
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Les  autres  qualités  devins  de  Bayonne  font  les  fuivantes,  fçavoir  : vin  de  Rigue-Pont  de  40  à *» 
écus  le  tonneau  rendu  franc  à bord  du  navire;  celui  S Armagnac  de  45  à **  ; celui  de  Petite-Cha- 
lojje  , de*o  à 60  \ celui  de  BajJ'e-Chalojfe  , de  5*  à <5*  ; celui  de  Haute-Chalojfe , de  60  à 7 5 î 
celui  du  Bas-Turjdn  , de  6*  à 80;  celui  du  Haut-JPurfan  , de  70  à 8<  ; vin  de  Béarn , de  $0  à 
160  écus  le  tonneau  ; dit  de  JuranJ'on  de  100  à no  écus  le  tonneau  ,•  vin  rouge  du  Cap  - breton  de 
%.ç>  à i*  écus  la  barrique  rendue  franohe  à bord  du  naâre. 


Compte 
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Compte  fi  midi  de  8 ip  yckcs  à’eau-d(y~vie  , dont 


4 Pipes  ont  mefuré  • j to. 

6 Pipots,  ..... 

4 Baraques,  . • . 183. 

14  Pièces  mefurant  . . 819  veltes  à 88  1.  les  31  Teltes  rendues 

— 1.11  ■■  ... . à bord . . . . 

Arrimage  & bois  d’arrimage  8 1 f.  par  tonneau  de  r pipes , 3 pipots  & 

4 barriques, . . . L. 

Courtage  de  change  & ports  de  lettres,  ............ 

Commifüon  fur  L.  i,z6o  âipj. .............. 


Compte  ftmulé  de  50  pains  de  b rai  ou  téfine  , pefaut  enfemble 
11,470  H» , à 37  1.  le  millier, 


L.  $; 


5 8 


45 


Frais  d‘ expédition» 

Droits  de  fortie  à 3 1.  n f,  le  millier,  L.  37 

Pour  les  nattes  à n f.  par  pain, 

Emballage  à a £ f.  & emmagafinage  à 1 f.  par  pain  ...... 

Pour  entrer  & forcir  du  magafin  , à n f.  le  millier, 

Arrimage  à 6 f.  par  tonneau  de  14  pains  & port  à bord  3 1.  5 . 

Courtage  à 4 1.  par  mille  , ports  de  lettres  & courtage  de  change  , 
Commiffion  fur  L.  5 x 1.  1 1 £ à % p f • 


Compte  fimulé  de  4 barriques  de  térébenthine , pefant 

enfemble  1,405  ft>  à 14  L le  quintal,  • 

Frais  <P expédition. 

Droits  de  fortie  à i 1.  par  quintal  L. 

Pour  4 barriques  neuves , rabatage  & plâtrage  à 9 1 

Entrer  & fortir  du  magafin  & porter  à bord  a jo  f. 

Emmagafinage  à 5 f.  arrimage  & bois  d’arrimage  , . 

Ports  de  lettres  & courtage  de  change 

CommifTion  fur  L*  410  àrp|...... 


- 

L. 

3 9 
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3Î6  ï.4 
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Il  n’y  a guère  de  racines  qui  foient  plus  connues 
en  France  que  la  réglifle  3 le  débit  en  efl  confidé- 
rable  & la  confommation  prodigieufc  , tant  pour 
les  fucs  doux  & rafraîchiflans  qu’on  en  tire  , que 
pour  les  remedes  , & fur-tout  les  ptifannes  qu’on  en 
compofe.  La  réglifle  efl  une  plante  dont  la  racine 
court  entre  deux  terres  , & qui  fe  faif.int  jour  de 
diftance  en  diflance  , produit  de  nouvelles  plantes 
de  3 a 4 coudées  de  haut.  Elle  a les  feuilles  d’un 
Commerce.  Tome  II.  Fart.  I. 


rerd  pâle,  gluantes  & gommeufes , épaiiïes , lui-- 
fantes  & demi-rondes.  La  fleur  efl  rouge  5c  a quel- 
que reflemblance  avec  la  jacinthe  ; la  femence  efl 
renfermée  dans  des  gouiîes  prefque  rondes  & qui, 
preffées  & ferrées  les  unes  contre  les  autres  , for- 
ment une  efpèce  de  boule.  La  réglifTe  croît  dans 
l’ifle  de  Crete  en  Italie , en  Allemagne  , & l’on  en 
recueille  dans  quelques  provinces  de  France  ce- 
pendant la  meilleure  vient  d’Efpagne  & particuliè-* 

Z 
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rement  de  l’Aragon.  On  voie  de  g/ands  champs,  le 
long  de  la  rivière  d’Ebre  , cou:  couverts  de  cette 
plante  , principalement  au-deffaut  de  Saragolfe.  La 
racine  s'étend  loin  da  maître  brin  , quelquefois 
jtifqu’à  jo  à 40  pieds , mais  à peu  de  profondeur. 
N ous  traitons  ici  de  cet  article  , parce  que  les 
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Aragonois  envoient  la  plus  grande  partie  de  la 
régliffe  qu’ils  recueillent  à Bayonne  , où  ils  font 
fûrs  de  s en  procurer  le  débit  j & comme  c’eft  à 
Bayonne  que  les  étrangers  s’adreffent  ordinairement 
pour  faire  acheter  & charger  cette  racine  , c’eft.  isi 
le  lieu  d'en  donner  un  compte  fimulé. 


50  Balles  de  réplijfe  de  Saragolfe  , pefant  enfemble  6,6 00  tt> 

à ij  le  quintal,  L.  ppc 


Frais  d'expédition. 


Dro'ts  de  fortie  à 12  f.  le  quintal , L. 

Pour  refaire  les  balles  , tirer  de  la  balance  & porter  à bord  , à 10  £ 

la  balle 

Emmagaftnage  5 f.  par  balle , pefage  à 1 f.  le  q1 

Courtage  de  change  &i  ports  de  lettres , 

CommHfion  fur  L.  1,074  àzpf 
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La  graine  de  lin  de  Bayonne , qui  eft  d’une  très- 
Ibonne  efpèce  , fur-tout  pour  faire  de  l’huile  , vaut 
de  j à 4 1.  la  conque  , mife  à bord  du  navire  fran- 
che de  tous  frais , excepté  la  commiflïon. 

Indépendamment  du  commerce  maritime  de 
Bayonne  avec  toutes  les  nations  de  FEurope  , cette 
ville  en  fait  un  très-étendu  par  la  voie  de  terre  avec 
les  Aragonois,  les  Navarrois,  les  Bifcayens  & les 
habitans  de  quelques  autres  provinces  d’Efpagne , 
<p.)i  viennent  fréquemment  à Bayonne , non-feule- 
ment pour  y vendre  leurs  marchandifes  , mais  pour 
y acheter  celles  dont  ils  ont  befoin.  La  réglifle  n’eft 
pas  le  feul  article  que  fournirent  les  Espagnols  à 
la  ville  de  Bayonne  ; ils  y envoient  une  grande 
quantité  de  balles  de  laine  , objet  de  fpéculation 
très-lucratif  pour  les  négocians  Bayonnois  , qui  la 
font  acheter  par  Iss  commiflionnaires  qu’ils  ont , 
ou  par  des  fadeurs  qu’ils  envoient  dans  la  Caftille , 
l’Aragon,  la  Navarre  & la  Bifcaye.  Ces  fadeurs 
fe  répandent  dans  les  différeras  cantons  de  ces  pro- 
vinces pour  faire  eux-mêmes  l’achat  des  laines , 
foit  lavées  , foit  èn  fuin  ou  furge  , & les  envoient 
enfuite  à Bayonne  , tant  par  mer,  Dar  les  ports 
de  Bilbao  & Santander  , que  par  terre , fur  le  dos 
des  mulets.  Les  Efpagnols  , qui  font  le  commerce 
de  laines  , en  font  fouvent  au/fi  des  envois  à 
Bayonne  , où  ils  les  font  vendre  pour  leur  compte. 
Les  ufages  de  la  vente  des  laines  d’Efpagne  à 
Bayonne  font  de  régler  le  prix  des  laines  de  fécondé 
qualité  à 6 f.  par  livre  moins  que  celui  de  la  pre- 
mière forte  , & la  laine  de  troifiéme  qualité  à 6 f. 
par  livre  moins  que  le  prix  de  la  fécondé  forte  r 
luppofons  que  les  R fe  payent  à Bayonne  à 48  f. 
la  it>  j les  F vaudront  41  f.  & les  S eu  T 36  f.  la  ft. 
On  accorde  à l’acheteur  pour  la  tare  , le  poids  du 
ballin  ou  de  l’enveloppe  de  la  balle , qui  pèfe  de 
de  ti  à 14  & quelquefois  plus  , & enfin  3 Ifc 

par  balle  de  bon  poids , qu’on  nonune  don . 
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Les  envois  confidérables  d’argent  que  les  Efpa- 
gnols font  à Bayonne  , rendent  le  commerce  de- 
change  de  cette  ville  un  des  plus  confidérables  de 
France. 

Le  commerce  d’importation  maritime  de  Bayonne 
n’eft  pas  bien  grand  ; il  y vient  cependant  , tant 
des  ports  de  Hollande  que  de  beaucoup  d’autres 
d’Europe,  des  chargemens  compolés  de  chanvre  , 
bleds , épiceries , cacao , fromages  & autres  articles. 

S.  Jean-de-Luz  , ville  appellée  en  langue  Baf- 
que  Luy  ou  Loityun , eft  fititée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Elle  eft ‘formée  des  bourgs  de  S.  Jean  de 
Lu-{  & de  Sibourre  , qui  ne  font  féparés  que  par 
la  rivière  de  Ninete  fur  laquelle  on  a jette  un  pont 
de  réunion.  Les  habitans  de  S.  Jean  de  Lu\  ont 
montré  une  aélivité  furprenante  tant  qu’ils  n’ont  pas 
été  gênés  dans  leurs  opérations  ; aujourd’hui  encore 
S.  Jean-de-Lu 3 eft  de  toute  cette  partie  de  la. 
France  l’endroit  T après  Bayonrre  , où  fè  fait  le  plus; 
grand  commerce,  quoiqu’il  y foit  infiniment  déchu 
de  ce  qu’il  fut  autrefois.  Plufieurs  caufes  ont  con- 
tribué à fa  décadence,  mais  la  principale  eft  l’éta- 
bliffement  des  régies  , dont  le  feul  nom  remplit  dt 
frayeur  les  habitans  du  Labour,  qui , de  temps  imw 
mémorial , étoient  en  poffefiîon  de  prérogatives  & 
privilèges  précieux.  Il  eft  incroyable  combien  ce 
pays-là  s’eft  dépeuplé  depuis  l’époque  de  cette  poli- 
tique mal  entendue  de  la  France  , & combien  cette 
couronne  a perdu  par  la  décadence  du  commerce  à 
A*.  Jean-de-Lu y , qui  faifoit  autrefois  des  armé- 
niens très-confidérables  pourla  pêche  de  la  baleine  & 
notamment  pour  celle  de  la  morue.  Il  fuffit  de  dire 
que  les  habitans  du  pays  de  Labour , conjointement 
avec  ceux  de  Guipufcoa  S c de  Bifcaye  , deux  pro- 
vinces d’Efpagne  , ont  été  les  premiers  qui  aient  fait 
ces  deux  fortes  de  pêche. 

Andayc  ou  Andàia  , dernier  bourg  de  France  , 

, fiiué  fur  la  rive  droite  du  BidaojJ'a , rivière  qui 
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lépare  ce  royaume  de  celui  d'Efpagne  , eït  renom- 
mé par  l’eau-  de-vie  qu’on  y fabrique.  On  le  nomme, 
en  langage  du  pays  , Mifielà. 

Bordeaux  , l’une  des  plus  belles , des  plus  mar- 
chandes & des  plus  floriffantes  villes  de  France  , 
capitale  de  la  Guyenne  , eft  bâtie  en  arc  ou  demi- 
lune  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à 1 6 lieues 
deux  tiers  fud-eft  de  ion  embouchure  dans  l’Océan. 
La  commodité  & la  fureté  de  fon  port  y attirent 
des  navires  de  toutes  les  nations  de  l’Europe  , qui 
trouvent  en  tout  temps  de  l’année  des  chargemens 
vies  principaux  articles  de  cette  ville  , dont  nous 
parlerons  ci-après.  Les  édifices  & les  établiflemens 
relatifs  au  commerce  les  plus  remarquables  font,  la 
douane  & la  bourfe. La  nouvelle  falle  de  comédie  eft 
un  fuperbe  bâtiment  qui  a coûté  des  fommes  confi- 
dérables.  La  ville  de  Bordeaux  a dans  fon  enceinte 
& dans  fes  fauxbourgs  du  Chartron  , de  S.  Surin 
& du  Chapeau-rouge  , des  chays  , des  caves  & rna- 
gafins  en  fi  grand  nombre  , qu’il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  d’en  faire  l’énumération  : les  manufactures  & 
les  fabriques  font  en  petit  nombre  à Bordeaux  ; 
1 on  y fait  cependant  quelques  couvertures  bien  ap- 
prêtées. Un  établiffement  fort  utile  dans  cette  ville, 
eft  une  manufacture  de  dentelles  , dont  le  produit 
fait  fubfifter  beaucoup  d’habitans. 

Le  commerce  d e Bordeaux  eft  alimenté  de  deux 
fortes  de  marchandifes  ; celles  que  produifent  le  pays 
même  & fes  environs , comme  vins,  eaux-de-vie  & 
autres  ; & celles  qui  viennent  dans  cette  ville  des 
colonies  Françoifcs  , telles  que  le  fucre  , le  café  , 
1 indigo  , &c.  Nous  allons  entrer  dans  un  détail 
convenable  fur  ces  articles  . & ZZ'IS,  r.C’ÛS  CG'.'.iênte- 
rons  de  nommer  les  autres  marchandifes  qui  fe  trou- 
vent à Bordeaux  & que  les  étrangers  y font  acheter. 

On  eftime  que  dans  la  fénéchauflée  de  Bordeaux 
il  peut  fe  recueillir , année  commune  , 200,000  ton- 
neaux de  vin  , dont  80,000  fe  conformaient  à Bor- 
deaux même  & aux  environs.  Il  vient  en  outre  dans 
cette  ville  , environ  $,ooo  tonneaux  de  vin  du  haut- 
pays,  c’eft-à-dire  des  cantons  au-delïus  de  S.  Macaire, 
à fept  lieues  de  Bordeaux  ; 10,000  tonneaux  de  la 
haute  Guyenne  , & quelques  mille  tonneaux  du 
Languedoc.  Ces  derniers  ne  font  guère  que  des  vins 
d’Efpagne  , notamment  de  Catalogne  ; on  s’en  fert 
a Bordeaux  pour  fortifier  les  petits  vins  qui  n’ont 
pas  affez  de  corps  pour  fupporter  le  trajet  de  la  mer. 
Ces  vins  viennent  de  Barcelone,  de  Benicarlo  , de 
Salou  & de  quelques  autres  ports  de  Catalogne,  à 
Cette  , où  ils  payent  pour  droit  d’entrée  2 livres 
par  pipe.  Là  , on  tire  des  officiers  municipaux  de 
la  ville  un  certificat  que  ces  vins  font  du  cru  de 
la  province  de  Languedoc  , moyennant  quoi  ils  font 
exempts  de  certains  drcÿts  aupaffage  d’une  province 
dans  une  autre  & à leur  entrée  à Bordeaux.  Ces 
vins  defeendent  de  Cette  par  le  grand  canal  de  Lan- 
guedoc & les  rivières  qui  font  la  communication 
de  1 Océan  avec  la  Méditerranée.  Le  canal  royal 
de  Languedoc  prend  fa  fource proprement  à l’étang 
de  Thau , qui  communique  à la  Méditerranée  par 
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le  port  de  Cette  , au  moyen  d’un  autre  canal.  Oa 
lui  donne  32.  lieues  de  longueur  d’une  extrémité 
à l’autre  , c’eft-à-dire  depuis  l’étang  de  Thau  jufqu’à 
la  jonéfion  du  canal  avec  la  Garonne  au-  deflous 
de  Touloufe.  Les  vins  qu’on  charge  à Bordeaux  , 
font  des  blancs  de  Langon  , de  Prignas , de  Barfac, 
de  Sauternes  & de  Hommes.  Dans  les  années  d’une 
récolte  commune,  iis  fe  vendent  depuis  180  jufqu’i 
2oo  1.  le  tonneau.  Les  vins  de  Pondenfac  & de 
Caftres  font  de  deux  fortes  ; les  blancs , qu’on  vend 
20  à 30  écus  ; & les  rouges , qu’on  vend  3^  à 40. 
Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux  font  tous  vins 
rouges;  leur  prix  eft  depuis  40  jufqu’à  80  écus  le 
tonneau  , mais  il  y en  a peu  à ce  dernier  prix  & 
beaucoup  depuis  i?o  julqu’à  200  1.  Les  vins  de 
Graves  de  Médoc  fe  vendent  diverfement  fuivanc 
les  divers  terroirs  où  ils  croUTent  : ces  Graves  , qui 
contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne  produifant  pas 
des  vins  d’une  égale  bonté  , il  y a quelquefois  cin- 
quante pour  cent  de  différence  & même  plus.  De 
ces  vins  , les  uns  fe  vendent  depuis  50  jufqu’à 
100  1.;  d autres  depuis  100  jufqu’à  ifo  1.  & quel- 
ques autres  , mais  peu  , depuis  180  jufqu’à  100  1.  le 
tonneau.  Tous  ces  prix  s’entendent  des  vins  nou- 
veaux que  les  marchands  de  vin  & les  négocians 
de  Bordeaux  achettent  après  les  vendanees  ; mais 
ces  mêmes  vins , après  qu’ils  ont  été  traités  & qu’ils 
ont  demeuré  quelques  années  dans  les  chays  ou  ca- 
ves des  négocians  & marchands  de  vin  , font  vendus 
fuivant  leur  qualité  & fuivant  les  ci  rçç  nuances  plus 
ou  moins  favorables  à la  ycr.îe  , t , 3 , y &c  6 00  écus 
le  tonneau  : ;1  y en  a même  qui  fe  payent  jufqu’i 
& 1,000  écus  le  tonneau.  Ce  font  les  Anglois 
qui  font  la  plus  forte  confommation  de  ces  grands 
vins  , dans  le  choix  dcfquels , il  y a fouvent  peut- 
être  plus  de  caprice  que  de  goût.  Au  furplus  , les 

5>rix  de  tous  ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueil- 
ettes  en  font  plus  ou  moins  abondantes  , & fuivanc 
auffi  que  les  qualités  de  chaque  cru  font  bonnes  ou 
médiocres.  D’ailleurs  un  même  vin  a differens  prix 
fuivant  fon  âge  & la  manière  dont  il  a été  traité. 
L’âge  des  vins  fe  fuppute  par  feuilles  : on  dit  un  vin 
de  deux  , de  quatre  , de  fix  feuilles , pour  fignifier 
un  vin  de  deux  , de  quatre  5c  de  fix  ans  , prenant 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  la 
vigne  s’eft  couronnée  depuis  que  le  vin  eft  fait , 
c’eft-à-dire  , depuis  qu’il  eft  vendangé  ; car  à pro- 
prement parler  , aucun  vin  n’eft  fait  qu’après  dix- 
huit  mois  ; c’eft  le  temps  qu’il  faut  à une  certaine 
matière  craffe  pour  s’en  féparer  totalement  & s’at- 
tacher à la  barrique  ; il  eft  vrai  qu’on  a trouvé  le 
fecret  d’obtenir  la  féparation  de  ces  parties  craffes 
dans  douze  à quinze  jours  , quand  même  le  vin  ne 
feroit  qu’être  extrait  de  la  grape,  mais  cela  ne  peut 
fe  faire  fans  qu’il  perde  de  fa  force.  On  donne 
divers  noms  au  vin  , fuivant  la  manière  dont  il  a été 
traité  : on  appelle  vin  naturel , celui  qui  eft  tel  qu’il 
vient  de  la  vigne  , fans  mélange  ni  mixtion  ; vin 
frelaté  , celui  où  on  a mêlé  quelque  dropne  pour 
lui  donner  de  la  force , du  montant , de  la  douceur , 
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ou  quelque  antre  qualité  qu’il  n’auroit  pas  fans 
cela  ; vin  coupé , celui  qui  eft  compofé  de  plufieurs 
vins;  vin  J but  i ré , du  vin  qu’on  a tiré  à clair  après 
qu’il  a repofé  quelque  temps  fur  lu  lie.  Un  vin 
blanc  foutiré  vaut  5 p|-plus  que  fur  la  lie;  dans  les 
rouges  cela  peut  aller  à quelque  chofe  de  plus. 
En  foutirant  un  vin  qui  eft  déjà  hors  de  la  lie  , on 
peut  compter  fur  8 p|  de  perte;  en  le  clarifiant, 
ou  pour  mieux  dire  , en  le  foutirant  une  troifiéme 
fois,  la  perte  va  à 15  p|.  Il  faut  quatre  pots  de 
colle  pour  foutirer  un  tonneau. 

Prefque  tous  les  vins  de  Bordeaux  ont  belbin  de 
quelque  apprêt,  pour  qu’ils  puiiïent  être  gardés  ou 
exportés  pour  l’étranger.  Par  exemple  : les  vins  de 
Courras  font  une  bonne  fin  étant  coupés  avec  -g  de  vin 
de  Ste.  Dumont  , de  Clerac.  Pour  faire  palier 
l’amertume  des  vins  de  Serons  , Barfac,  Ste.  Croix 
& Pujols  , il  faudroit  les  mêler  avec  une  certaine 
quantité  de  vin  de  Sauternes.  Au  relie , cinq  pots 
d’eau-de-vie  de  dans  une  barrique  de  vin  muet  fuffi- 
fent  pour  donner  du  corps  aux  vins  foibles.  Le  vin 
muet  ou  bouru , eft  celui  qu’on  empêche  de  bouillir. 
On  donne  encore  d’autres  noms  aux  vins  , fumant 
les  préparations  qu’on  leur  fait  fubir  : par  exemple  : 
le  vin  cuvé  eft  celui  qui  a bouilli  fous  le  marc;  le 
vin  cuit , celui  à qui  l’on  a donné  une  cuilTon  avant 
qu’il  ait  bouilli , & qui , à caufe  de  cela  , conferve 
toujours  fa  douceur;  enfin,  le  vin  de  pajfe  eft  celui 
qui  fe  fait  en  mettant  des  raifins  fecs  dans  de  l’eau 
qu’on  îaiife  enfuite  fermenter  d’elle-même.  Mais  ce 
font  fur-tout  les  vlii~  rtouyeaux  qui  exigent  de;  foins 
tout  particuliers  de  la  part  des'  r.r.fchands  de  vin  8c 
des  négocians  qui  font  ce  commerce  à Borùedii'C. 
La  manière  dont  ils  les  traitent  mérite  qu’on  en  fafl'e 
ici  la  defeription. 

On  tire  le  vin  blanc  de  deftus  fa  lie  pour  le  plus 
tard  dans  le  mois  de  janvier.  Cette  opération  fe  fait 
avec  de  la  colle  de  poiiïon  ainfi  préparée  : on  prend 
trois  livres  de  bonne  colle  & on  la  bat  jufqu’i  ce 
qu’elle  puilTe  s’éplucher  comme  du  charpi  ; on  la 
met  enfuite  dans  une  barrique  ou  dans  un  autre 
▼aideau  de  la  contenance  d’une  barrique  , avec 
huit  pots  de  vin  muet.  On  fouffre  ce  compofé  avec 
tare  mèche  de  deux  pouces  , en  ayant  foin  de  cou- 
vrir le  vafe  afin  que  la  fumée  ne  s’évapore  pas  ; 
cette  opération  fe  répète  matin  & foir  jufqu’à  ce 
que  le  vafe  foit  rempli  aux  trois  quarts  , & que  la 
colle  foit  totalement  diiïoute  ; on  pafle  alors  par  un 
tamis  de  crin  le  vin  où  la  colle  eft  diiïoute  , & à 
mefure  qu’il  paiïe  , on  y mêle  peu-à-peu  le  quart 
qui  manquoit  pour  remplir  le  vale  ou  la  barrique. 
La  colle  ainfi  préparée  , on  en  met  un  pot  dins 
chaque  barrique  de  vin  blanc,  auffi-tôt Ton  fouette 
bien  la  barrique  pour  la  tirer  au  fin  quinze  jours 
après.  Pour  avoir  plus  furement  du  vin  bien  fin , 
on  peut  répéter  le  ioutirage  après  if  à xo  autres 
jours.  Avant  de  tranfvafer  du  vin  d’une  barrique 
dans  une  autre  , on  fufpend  avec  un  fil  d’archal 
dans  celle  qui  eft  vuide  133  pouces  de  mèche 
allumée  , & durant  qu’elle  brûle  on  laide  la  barrique 
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ouverte.  On  doit  fe  régler  pour  la  quantité  de  mè- 
che qu’on  doit  brûler  , fur  le  plus  ou  moins  de 
force  & de  couleur  du  vin  qu’on  veut  foumertre  à 
cette  opération.  Le  fécond  tirage  au  fin  fe  fait  au 
mois  de  mai  avec  ;les  mêmes  formalités  ; on  met 
enfuite  le  vin  dans  des  endroits  frais  & oblcurs  , & 
on  a foin  de  Touiller  une  fois  tous  les  huit  jours 
afin  qu’ii  ne  fleurilfe  pas , avec  la  précaution  de  ne 
point  trop  fermer  la  bonde  pendant  Tété  , parce  que 
le  vin  rilqueroit  de  fermenter.  Malgré  cela  , les 
vins  blancs  font  fujets  à la  fermentation  pendant 
les  chaleurs  , & deviennent  rudes  & aigres  s’ils  ne 
font  rafraîchis  par  un  nouveau  tirage  au  fin.  Il  eft 
donc  néceiïaire  de  les  tirer  au  fin  en  juillet  ou  août 
pour  la  troifiéme  fois,  & en.  feptembre  ou  oélobre 
pour  la  dernière  fois. 

Voilà  pour  les  vins  blancs.  Pour  ce  qui  eft  du  vin 
rouge  , il  y a quelque  différence  dans  le  procédé. 

On  le  tire  au  fin  de  deiïùs  fa  lie  en  mai  au  plus 
tard  ; on  fait  brûler  un  pouce  de  mèche  de  fouhe 
dans  la  barrique  où  il  doit  être  tranfvafé  , & on 
fouette  le  vin  , non  avec  de  la  colle , elle  eft  nui» 
fible  au  vin  rouge  ; mais  avec  le  blanc  de  douze 
œufs  pour  chaque  barrique  : on  le  tranfvafé  une 
quinzaine  de  jours  après  cette  opération , & , afin 
qu’il  foit  bien  fin,  on  le  foutire  encore  une  fois  après 
une  quinzaine  ; cela  fait  , on  place  la  barrique  de 
façon  que  la  bonde  foit  à côté  ; c’eft  un  moyen  fùr 
pour  que  l’air  n’y  puilTe  pénétrer.  Les  barriques 
peuvent  relier  ainfi  depuis  juin  jufqu’en  feptembre  > 
qu’il  faudra  les  remettre  dans  leur  peluion  natu- 
relle , c’eft-à-dire,  bonde  en  haut.  On  goûtera  pour 
lors  les  vins  ; s’ils  font  bons,  tout  ce  que  Ton  aura 
à faire  fera  de  les  ouiller  & ae  mêîÜc  iîô  nouveau 
les  barriques  bonde  de  côté  ; mais  , s’ils  étaient 
devenus  vicieux  ou  s’ils  avoient  acquis  de  la  rudeffe 
par  la  fermentation  qu’auroient  pu  occafionaer  les 
chaleurs  de  Tété , il  faudroit  les  fouetter  de  rechef, 
les  tirer  au  fin  une  quinzaine  de  jours  après , & 
remettre  les  barriques  bonde  de  côté.  En  agiffant 
ainfi  , on  les  confervera  bons  & fains,  & Ton  n’aura 
pas  à craindre  que  l’entrée  de  l’hiver  leur  foit  nui- 
fible.  Faute  d’avoir  pris  les  précautions  que  nous 
venons  d’indiquer  , il  y a tous  les  ans  une  quantité 
prodigieufe  de  vins  qui  tournent  & s’aigriftent  vers 
la  canicule  & aux  premiers  froids  de  l’hiver.  Com- 
me la  confervation  des  vins  rouges  demande  les  plus 
grands  foins  & une  attention  toute  particulière  , 
il  eft  expédient  de  les  fouetter  au  moins  trois  fois 
pendant  les  dix-huit  premiers  mois  , car  il  eft  conf- 
tant  qu’ils  travaillent  pendant  tout  ce  tems  & qu’il 
ne  leur  en  faut  pas  moins  pour  acquérir  toute  leur 
maturité.  Sans  cette  précaution  ils  perdent  bientôt 
toutes  les  qualités  qui  les  font  eftimer  ; au  lieu 
que , s’ils  font  bien  foignés  , ils  confervent  long- 
tems  toute  leur  faveur  , leur  délicateiïe  & leur 
parfum. 

Les  vins  blancs  n’ont  belbin  d’être  ouillés  qu’une 
fois  par  fensaine  : pour  les  rouges  , il  fufiït  de  les 
mettre  bonde  de  côté. 
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Les  bonnes  qualités  du  vin  confident  en  ce  qu’il 
foit  droit  ; fec  , clair  fin , entrant , fans  goût  de  ter- 
roir, fans  trop  de  liqueur,  d’une  couleur  nette 
& affinée  ; qu’il  ait  de  la  force,  fans  être  fumeux; 
du  corps , fans  être  âcre  ; & qu’il  foit  de  garde  , 
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fans  être  dur.  Les  mauvaifes  qualités , au  contraire  , 
font , la  graiffe  , le  pouffé  , le  goût  de  fût , l’aigreur  , 
la  verdeur , la  foibleffe  ; d’être  capiteux  ; difficile 
à s’éclaircir  ; de  s’affoiblir  en  vieilliflanc , ou  de  »c 
pouvoir  fe  garder. 


Compte  Jimulé  d’un  tonneau  de  vin  rouge  de  ville , nouveau , 
à 60  écus , 


L.  i3® 


Frais  d’expédition. 

Courtage  d’ackat  , 30  f,  & droits  de  fortie  18  1.  10  f.  . . . . . .L. 
Rabatage  6 1. , fouettage  3 1.  , coupage  8 f.  & tirage  au  fin  n f.  . . 

Rouenage  du  bureau  5 f.  montée  & port  au  chay  14  f. 

Port  au  bateau  lof.  porta  bord  11  f.  & arrimage  10  f. 

Commiffion  fur  L.  ui  à 1 p;,  • • • • • • > . • . . . . . 


î° 

10 

1 

4 


19 

II 

9 


47 


L. 


livre. 


Compte  Jimulé  d’un  tonneau  de  vin  blanc  du  haut-pays  , nouveau  , 

à 6 o écus,  . ......... 

Frais  d’expédition. 


Courtage  d’ackat  30  f.  & droit  de  fortie  16  1.  .......  . L.  17 

Rabatage  6 1.  , fouettage  1 1.,  coupage  8 f.  & tirage  au  fin  n f.  . . 8 

Rouenage  de  la  ville  5 f. , montée  & roulage  au  chay  8 f.  . . . • 

Pttn  â”  bâteau  101.,  port  à bord  la  f.  & arrimage  10  f.  . . . 1 

Commiffion  fur  L.  108  à i p~ ...........  4 


ï« 

la 


L. 


227 

ne  coûte 

qu’une 

180 

18 

u 1 

18 

Le  vin  rouge  du  haut  pays  fait  les  mêmes  frais  que  le  blanc  , excepté  que  le  fouettage  coûte  3 livres. 


Outre  les  frais  ci-deffus , on  ajoute  pour  chaque 
tonneau  ia  fols  par  mois  pour  louage  du  chay  , 
ou  , comme  l’on  dit  , pour  chay  âge.  Le  rabatage 
fait  à vuide  coûte  n livres  au  lieu  de  6 , & la 
double  futaille  y 1.  1 o f.  On  obfervera  auflî  dans 
les  frais  des  deux  comptes  ci-deffus  que  pour  montée 
0 port  au  chay  on  paye  14  f.  , & pour  montée 
& roulage  au  chay  feulement  8 f.  : cette  remarque 
eft  néceffaire.  Au  reffe  on  prétend  que  les  négo- 
cians  de  Bordeaux  s’obligèrent  par  un  écrit  fait 
entre  eux  , il  y a 'autour  de  vingt-ans , de  palier 
à 1 etranger  dans  les  factures  n livres  pour  tous 
fiais  (non  comptés  les  droits  de  fortie  & courtage) 
jufqu’à  bord  du  navire  3 mais  la  plupart  des  négo- 
ciais de  cette  ville  femblent  avoir  oublié  cette 
convention , & paffent  les  frais  dans  les  factures  , 
comme  eft  dit  ci-deffus. 

L’ Eau-de-vie  eft  une  liqueur  fpiritueufe  & in- 
flammable qui  fe  tire  principalement  du  vin  , par 
la  diftillation  qui  fe  fait  le  plus  fouvenc  au  bain- 


marie  ,mais  quelquefois  aufli  àunpetit  feu  de  flaprme. 
Ceux  qui  en  font  commerce  la  choififfent  blanche  , 
claire , & de  bon  goût  ; & , comme  ils  difent  , 
d’épreuve;  c’eft=è-d:rc  telle  qe’cn  1"  vêt  fan  f dans 
un  verre , il  fe  forme  une  petite  mouffe  blanche  , 
qui  en  diminuant  faffè  le  cercle  que  les  marchands 
d’eau-de-vie  appellent  le  chapelet , n’y  ayant  que 
l’eau-de-vie  bien  déflegmée  & où  il  refte  peu  de 
parties  aqueules , qui  forme  parfaitement  le  chape- 
let. Au  refte  , on  diftingue  dans  les  vins  trois  cho- 
fes  , un  efprit  fort  & fupérieur  , un  efprit  foible 
ou  infirme , & une  partie  épaifte  , compaéte  & 
flegmatique.  L’efprit  fort  & fupérieur  eft  celui 
qui  forme  l’eau-de-vie  ; il  eft  inflammable,  évapo- 
rable  , fort  brûlant , favoureux  , brillant  comme 
du  criftal  ; joignant  la  force  à la  douceur  , & , 
quoique  violent , agréable  à l’odorat  & au  goût  : 
cet  efprit  , quand  le  feu , par  fon  aéfivité  , le  dé- 
tache des  parties  groflières  qui  l'enveloppent  , forme 
une  liqueur  extrêmement  claire , brillante  , vive  & 
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blanche;  & c’eftlà  ce  que  nous  appelions  eau-de- 
vie  , la  bonne  & forte  eau-de-vic.  Par  efprit  foible 
& infirme , on  entend  celui  qui  fe  dégage  des 
parties  épaides  , après  que  l’elprit  fort , comme 
plus  fubtil,  s’eft  détaché.  Cet  elprit  foible  eft  adez 
clair  , blanc  & tranfparent  ; mais  il  n’a  pas  la  viva- 
cité , l’inflammabilité , la  faveur , le  bon  goiît  Sc 
le  parfum  qu’a  l’clprit  fort.  On  appelle  cet  efprit 
foible  , en  terme  de  fabrication  d’eau-de-vie,  la 
fécondé , c’eft-à-dire  la  fec.onde  eau-de-vie.  La 
troifiéme  partie  du  vin  qui  eft  le  refte  du  dedans 
de  la  chaudière  , après  que  ces  deux  efprits  en 
font  fortis , eft  une  matière  liquide  , trouble  & 
Wrune  , fans  aucune  propriété  connue  ; auflî  la 
laide  - t - on  couler  dehors  par  des  canaux  faits 
exprès. 

Dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  , on  diftingue 
V efprit  d’eau-de-vie , de  V eau-de-vie  Amplement 
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dite  , & ce  font  les  degrés  de  force  de  cette  liqueut 
qui  forment  cette  diftinftion.  Par  efprit  ',  l’on  en- 
tend l’efprit  fort  du  vin,  dont  nous  venons  de 
parler  , pur  Sc  fans  mélange.  Si  on  le  mêle  avec 
l’efprit  foible  ou  la  fécondé  eau-de-vie,  alors  on 
dit  , efprit  d’une  telle  force  , par  exemple  de  £ Sc 
} , c’eft-à-dire  que  fi  on  mêle  io  pots  d’cfprit  fort 
avec  4 pots  d’eiprit  foible,  l’efprit  fera  de  f & ainfi 
du  refte.  Les  eaux-de-vie  (impies  n’ont  que  très-peu 
d’efprit  : en  fuppofant  que  la  force  de  l’elprit  fe  corn* 
pofede  18  parties  ou  dégrés  , l’eau-de-vie  (impie  de 
Bordeaux  en  aura  i à i { ; celle  de  Cognac  424}, 
Sc  celle  de  Cette  | à 1 dégré  feulement  de  force. 
Les  efprits  i de  Bordeaux  répondent  à 1 1 de  ces 
degrés  de  force.  Les  eaux-de-vie  doubles  de 
cette  ville  en  ont  13  ; enfin  les  eaux-de-vie  ou 
efprit  f de  Barcelone  ont  jufqu’i  1 y de  ces  degrés 
de  force. 


Compte  Çimulé  d’une  pièce  à! eau-de-vie  fimple  de  Bordeaux , vergeant  49  veltes , 

à 75  1.  les  31  veltes,  L. 

Droit  à déduire  pour  l’entrée . 


Frais  d’ expédition. 


Droits  de  forties  39  1.  15  f.  & rouanage  du  bureau  5 f.  . . . . L.  40 

Rabatage  z 1.  , vergeage  4 f.  & courtage  8 f.  z \z 

Port  au  chay  8 f.  & cnayage  d’un  mois  8 f.  ..........  16 

Port  au  bateau  6 f.  , port  à bord  8 f.  & arrimage  6 f.  .......  1 

Commilfion  fur  L.  147  \ à 2 pf  «.  » * . . z 19 


L. 


114 

17 

1 1 

16 

103 

I 

47 

7 

150 
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Outre  les  vins  & eaux-de-vie  * il  fe  trouve  à 
Bordeaux  plufieurs  marchandifes  du  pays  ou  des 
environs  dont  l’exploitation  ne  laide  pas  d’être  forte  ; 
telles  font  les  farines , les  prunes  , & autres  fruits  , 
le  vinaigre  & quelques  autres  articles.  Les  farines 
qn’on  prépare  à Bordeaux  font  de  la  meilleure 
efpèce  & très-eftimées  pour  le  commerce  de  l’A- 
mérique , où  11  en  pade  de  fortes  quantités.  On 
en  diftingue  cinq  fortes  ou  qualités  qu’on  nomme , 
Minot , Co  , Semblés  , RefUlon,  lé  Repajfe  ; 


les  prix  en  varient  à tout  moment  ; les  frais  d’em- 
barquement font  peu  confidérables. 

Les  denrées  de  l’Amérique  que  les  étrangers 
tirent  de  Bordeaux  , font  principalement  du  lucre  , 
du  café  & de  l’indigo.  On  jugera  de  l’importance 
de  ce  commerce  par  la  note  fuivante  des  quanti- 
tés de  fucre,  indigo  & café  du  cru  des  ides  Sc 
colonies  Françoifes  de  l’Amérique  , entrées  & forties 
de  Bordeaux  pendant  quinze  années. 
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Le  fucre  , fubftance  connue  de  tout  le  monde  , 
eft  un  jus  ou  fuc  extrêmement  doux  & agréable  , 
exprimé  de  cette  forte  de  cannes  ou  rofeaux  qu'on 
appelle  cannes  à fucre  , autrement  cannamelles  , 
qui  croiffent  abondamment  dans  les  deux  Indes  , 
lur-tout  à Madère  , au  Bréûl  & aux  ifles  Antilles. 
C’eft  des  Antilles  que  vient  la  plus  grande  partie 
des  fucres  qui  fe  confomment  en  Europe.  Nous 


avons  marqué  dans  la  note  ci  - delfus  la  quantité 
immenfe  de  cette  denrée  qui  arrive  tous  les  ans 
de  l’Amérique  à Bordeaux  , & celle  qui  fort  de 
cette  ville  pour  divers  pays  de  l’Europe  : il  nous 
refte  feulement  à obferver  que  cette  quantité  de 
fucre  comprend  diverfes  qualités  , que  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connoître  qu’en  plaçant  ici  le 
prix  courant  fuivant , favoir  : 


Sucre  de  première  forte , . . . de  70  à 100  l.les  100  Sucre  brut. 


Lit  , de  fécondé  forte  , ......60  à 90  ^ De  Leogane  de  . 35  à 60  1.  les  100  ft. 

Dit  , belle -t  roi  fie  me  , jo  à 80  J 2 Du  Cap  ,....33355 

Dit  , bonne-troifiéme , .45  à 75  F « De  S.  Louis,  . . 30  à 50 

Dit  , quatrième  forte  , ......  40  à 70  \ § De  la  Martinique  , 26  à 50 

Dit  , petits-blancs 38  i 65  ? Sirop,  .....  15  à ao 

Dit  , communs , ......  ...35a  60  L § 

Dit  , belles-têtes , ........33a  57  1 2‘ 

Dit  , baffes-têtes , 31  à J v 
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Compte  fimulé  de  3 barriques , i tierçon  ic  t quart  de  fucre  terré  Martinique , & de  J barriques  , 
i tierçon  & i quart  de  fucre  brut  S.  Domingue  , fç  avoir  : 


j Barriques  pefant , • 3,087  tt». 

1 Tierçon , . . . • 400 

1 Quart,  . • . . » 103 

— 3,690  tt> fucre  terré. 

Trait  à ift  par  barr.  & tierçon  , & 1 K>le  quart  9 

3, *81 

Tare  à 13  pf.  ........  479 

Net  . 3,101  ife  à 73  1.  le  q'.  . . . L.  M37  $ 


3 Barriques  pefant , • ^,410  tfc 
1 Tierçon  , . . . • 450 
1 Quart,  . • . . . 110 

- *,070  lucre  brut. 

Trait  à 3 Ife  par  barr.  & tierçon , & i par  quart  1 4 


6,0^6 

Tare  à 17  p|  . « . 1,030 

Net  . 5,016  à 60  1.  le  q1.  « • . . » 

L. 

Frais  d’expédition. 


Courtage  à i p£  L.  1 6 IJ 

Rabatage  des  fucres  blancs  à 1 1 f.  la  barrique  ÿ&^.  ......  ç f 

Dit  des  fucres  bruts  à 30  f.  la  barrique  & if  f.  les  ÿ • 6 

Port  à la  rivière  .............  10  ç 

Port  à bord  p f.  Je  S,  Domingue  & 7 f.  le  Martinique  ......  . 4 

Arrimage  6 f.  dit , & j f.  dit , f 1 * 5 

Acquit  à caution  St  gardes  4 10 

Commiffion  fur  L.  $,4x1  àip£.  ..............  108  3 


« 3,Oî?  1 Æ 

5,3  5J  « 


i<<7 
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La  tare  des  fucres  fe  régie  ordinairement  à 
Bordeaux  par  convention  entre  le  vendeur  & l'a- 
cheteur ; & comme  la  tare  des  fucres  de  la  Mar- 
tinique & de  la  Guadeloupe  n’eft  pas* fi  avanta- 
geufe  pour  l'acheteur  que  celle  des  fucres  de  St. 
Domingue  qui  font  dans  des  barriques  fort  grandes,  les 
vendeurs  ne  font  pas  fi  difficiles  fur  la  tare  des  fucres 
de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe,  & accordent 
ordinairement  quelque  chofe  de  plus  que  fur  St.  Do- 
mingue.  Les  futailles  à bois  blanc  , qui  pèfent  moins 
que  celles  à bois  rouge,  ce  qui  eft  de  conféquence 


pour  la  tare,  méritent  ponr  cette  raifon  la  préférence. 

Le  café  fe  recueille  à la  Martinique,  à Sr. 
Domingue,  à laGuadeloupe , aux  autres  ifles Fran- 
çoifes  des  Antilles , & i Cayenne.  Le  café  des  ifles 
le  plus  eftimé  eft  celui  de  la  Martinique  ; il  vaut 
auffi  6 d.  ou  1 fol  par  livre  plus  que  le  café  St. 
Domingue.  Les  prix  des  cafés  varient  confidéra- 
blement  fujvant  que  les  circonftances  rendent  facile 
ou  difficile  le  tranfport  de  cette  denrée  de  l’A- 
mérique en  Europe  ; ainfi  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  fur  cet  objet, 


Compte 
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■ - r • . j ■ s . .,.,1-.  ; 

Compte  fimulé  de  7 boucaux,  14  barriques  , 1 tîerçon  & 1 quart  de  café  Martinique  , pefaut 
14,100  • . . . * L.  10,77$ 

Frais  d’ expédition. 

Courtage  à £ p £ . . . • . t .....  L. 

Rabattage  à 27  f.  le  boucau,  io  f.  la  barrique , 15  f.  leÿ  & 10  f. le  ^ 

Port  à la  rivière  12  ^ 1.  & port  à bord  8 1.  7 f.  . ........ 

Arrimage  6 1.  10  f. , acquit  à caution  4 1.  10  f.  

Commifiîon  fur  L.  10,694  à i pî  ......  


L.  10,898  7 
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On  diftingue  l’indigo  qui  vient  des  ifles  Françoifes  en  violet  & bleu  , en  mélangé , en  cuivré  fin  , 
en  cuivré  marchand , ordinaire  & inférieur  , éc  en  grabeau , qui  n’eft  proprement  que  le  réfidu  de 
toutes  ces  efpèces , quand  on  en  a féparé  la  meilleure  & la  plus  propre  pour  la  vente.  Les  prix  diffèrent 
en  raifon  de  ces  qualités  & fuivant  les  circonftances , comme  pour  toutes  les  denrées  de  l’Amérique  ; 
mais  les  frais  d’expédition  en  font  allez  fixes  à Bordeaux. 

Compte  fimulé  de  4 barriques  d’ indigo  mélangé , pefant  enfemblc 
Brut  i,79$ 

Tare  des  barriques,  133 

1 — — Net  1,362  ft  à io  1.  la  1b  . . • . L.  13,620 


Frais  dé  expédition. 

Courtage  f p f , rabattage  6 1.  emballage  , &c.  1 1 1.  . . . * • .L. 

Port  à la  rivière  & à bord  6 1.  arrimage  r 1.  iof. 

Acquit  à caution  & décharge 

CommifTîon  fur  L.  17,730a  2 pf  . . . . . . . . . . . . . . 
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Les  autres  marchandifes  qui  arrivent  des  ides 
de  l’Amérique  à Bordeaux  font  du  coton  , du 
aocou,  du  gingembre  , de  la  cafte  & du  cacao  , 
mais  ce  n eft  jamais  en  proportion  du  fucre , du 
café  & de  l’indigo  dont  pour  cette  raifon  nous 
avons  donné  les  comptes  fimulés  précédens. 

Le  commerce  d’importation  de  Bordeaux  n’eft  , 
à beaucoup  près  , ni  auflï  grand , ni  auftî  riche 
que  celui  d’exportation.  Il  confifte  principalement 
en  douves  & merrains  pour  futailles  : en  bois  de 
conftruérion  , chanvre  , goudron  , viandes  falées  , 
beurre  , fromage  & quelques  autres  articles.  * 
Libourne,  fur  la  Dordogne , eft  à 13  lieues 
de  l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  ; le 
flux  y monte  malgré  cet  éloignement,  & eft  même 
fenfible  a Caftillon  qui  eft  à trois  lieues  au-delà  , 
enforte  que  le  flux  & reflux  ont  plus  de  26  lieues 
de  montée  & defeente  dans  la  Dordogne.  Une 
fituation  aufli  avantageufe  pourroit  faciliter  à 
Libourne  un  grand  commerce  avec  l’étranger  fans 
fa  proximité  de  Bordeaux  , qui  s’eft  approprié  pref- 
que  tout  le  commerce  de  la  province  de  Guienne. 

Commerce.  Tome  IJ.  Part.  I. 


Libourne  fait  cependant  tous  les  ans  quelques  ex- 
péditions de  vins  nouveaux  aux  mois  d’oélobre  & 
de  novembre  , pour  les  Hollandois  & autres  peuples 
commerçans. 

Blaye,  port  confidérable  fur  la  Gironde  , qui 
forme  l’union  de  la  Garonne  avec  la  Dordogne  , 
eft  à un  quart  de  lieue  du  Bec  d’Ambez  à 8 lieues 
au-deffous  de  Bordeaux.  Le  commerce  de  Blaye 
confifte  en  vins  rouges  & blancs  qu’on  recueille  dans 
fon  territoire.  Ces  vins  ne  font  pas , à la  vérité  , 
auftî  bons  que  ceux  de  Bordeaux  , auftî  fe  vendent- 
ils  à beaucoup  meilleur  marché  : il  vient  tous  lei 
ans  quelques  navires  à Blaye  pour  enlever  une  par- 
tie de  ces  vins. 

Bourg  , ville  de  Guienne  fur  la  Dordogne  , eft 
à un  quart  de  lieue  du  Bec  d’Ambez  entre  Blaye 
& Libourne.  Il  y vient  tous  les  ans  quelques  na- 
vires & un  bon  nombre  de  barques  qui  enlèvent  les 
vins  des  environs , qui  quoiqu’inférieurs  à ceux  de 
Bordeaux  , font  néanmoins  de  bonne  qualité.  Il  y 
en  a de  rouges  & de  blancs. 

Langon  , ville  du  Bazadois , fiuiée  fur  laGaron- 
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ne  , à 7 lieues  au-deffous  de  Bordeaux.  On  a placé 
à Lahgon  un  bureau  des  fermes  du  roi;  les  mar- 
chands & voituriers  font  obligés,  d’y  prendre  des 
acquits  à caution  des  vins  qui  paftent  pour  aller  i 
Bordeaux  ; ces  acquits  portent  que  ces  vins  feront 
déchargés  à Bordeaux  , & y paieront  les  droits  de 
décharge  ; & les  marchands  ou  xoituriers  fe  four 
mettent  à en  rapporter  le  certificat  au  dos  .defdits 
acquits.  i • 

Montauban  , Bergerac  , Saint- Mae  ai  r.e , Cou- 
tras  , Perigueux , Sarlat  , Agen. , Clclirnc. , Ça- 
hors  , Moijfac  , Rhodes , Ville-Franche  , Batyts 
& la  Réole  , font  d’autres  villes  de  la  province  de 
Guienne  , dont  le  commerce  en  vin  8c  autres  ar- 
ticles ne  laifie  pas-d’être  important.  D’un  autre  part 
Auch , Condom  , Mont -de-Mar fan  , Air,  Saint- 
Sever- , Nerac , Dax  , Cajlel-J alou'X  8c  Tarbes  , 
font  les  villes  principales  de  la  Gafcogne  pour  le 
commerce. 

Saintes,  ou  Xaintes , capitale  de  la  province 
de  Saintonge  , eft  ficuée  fur  une  éminence  auprès 
de  la  rivière  de  Charente.  Le  commerce  que  fait 
cette  ville  eft  très-peu  cotifidérable..  Ma.  renne  si/kù. 
fort  renommée  par  fes  huîtres  vertes  dont  elle  fait 
un  commerce  prodigieux  ; Saint-Jean  d’Angely 
par  fes  eaux-de-vie  ; Pons. 8c. B roUage  par  la  quan- 
tité de  fel  qui  s’y  fait  ; ces  trois  villes  avec  Taille- 
bourg  font  les  plus  commerçantes  de  Saintonge. 

Limoges  , capitale  du  Limofin  , eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Vienne , qui  paffe  le  long  de  fes.  faux- 
bourgs  à l’Eft.  Elle  en  tire  cependant  peu  d’utilité 
pour  fon  commerce , cette  rivière  n’étant  prefque 
pas  navigable  à caufe  des  roches  qui  en  coupent  le 
cours , 8c  ne  pouvant  au  plus  fervir  qu’au  flotage 
des  bois.  Ce  défaut  de  la  Vienne  & l’éloignement 
de  la  mer  mettant  Limoges  dans  l’impuiflance  de 
faire  avec  les  étrangers , le  commerce  que  font  or- 
dinairement les  villes  fituées  fur  les  cotes , les  ha- 
bitans , par  leur  induftrie  8c  leur  grand  travail  , s’en 
font  créé  un  allez  confidérable  dans  l’intérieur  du 
royaume.  Les  principales  fabriques  & manufactures 
de  cette  ville  font , de  revêches  & autres  étoffes  de 
laine,  de  cuirs,  gands  , clouterie,  papier,  épin- 
gles , fil-de-fer , émaux  fur  cuivre  & autres  ouvra- 
ges. Tulle  & Brive-la-Gaillarde  font  les  deux 
principales  villes  de  la  province  après  Limoges ; 
elles  ont  quelques  fabriques  de  revêches  & autres 
étoffes. 

AngouiÊme  , capitale  de  l’Angoumois , eft  fituée 
fur  le  fommet  d’une  napmagne  environnée  de  ro- 
chers, près  de  la  rive  gauche  de  la  Charente.  La 
proximité  de  cette  rivière  lui  procure  un  débouché 
facile  pour  fes  marchandifes  qui  confiftent  princi- 
palement en  5000  à 6000  barriques  d’eau-de-vie  de 
17  veltes  chacune;  en  papier  dont  cette  ville  fabri- 
que une  très-grande  quantité  ; en  fa-fran  8c  dans  le 
produit  de  fes  forges  de  fer , qui  eft  aufiï  un  objet 
des  plus  importuns. 

Cognac,  ou  Coignac , ville  & chef-iieu  d’une 
élc&ion  dans  l’Angoumois , eft  bâtie  dans  une  eon- 
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trée  fertile  & agréable  fur  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
rente. Il  fe  recueille  , année  commune,  au  tour  de 
cette  ville  & dans  fon  élection  100,000  barriques , 
ou  50,000  tonneaux  de  vin  bon  pour  brûler  , ce  qui 
doit  produire  13.400  pipes  d’eau-de-vie  : par  pipe 
on  entend  une  pièce  de  trois  barriques  ; elle  eft 
d’environ  81  veltes,  quelquefois  plus  ou  moins  , 
parce  qu’il  y a des  pièces  qui  contiennent  jufqu’à 
.90  veltes,  d’autres  75,  78  , 80  8c  85  veltes.  On 
compte  que  le  produit  ordinaire  eft  de  plus  de  40,000 
barriques  , chacune  de  2.7  veltes  d’eau-de-vie.  Lorf- 
que  l’année  eft  abondante  , ce  produit  peut  augmen- 
ter confidérablement  & même  doubler.  Il  y a des 
années  où  les  vins  font  fi  foibles  , qu’il  faut  6 bar- 
riques de  vin  pour  en  faire  une  d’eau-de-vie.  Il  eft 
rare  cependant , qu’on  ne  faffe  qu’une  barrique  d’eau- 
de-vie  avec  4 barriques  de  vin  ; fi  les  vins  fontpaffa- 
blement  bons,  7 barriques  de  vin  font  z barriques 
d’eau-de-vie.  L’eau-de-vie  de  Cognac  eft  la  meilleure 
& la  plus  eftimée  de  toutes  celles  de  France  ; elle 
vaut  aidli  prefque  toujours  1 j fol  ou  à-peu-près  par 
relte  , plus  que  celle  de  Bordeaux. 

Aubeterre  & Verteuil  font  deux  villes  de  l’An- 
goumois qui  font  un  bon  commerce  , fur-tout  en 
groffes  toiles  & en  papier. 

La  Rochelle  , capitale  du  pays  d’Aunis , eft  fi- 
tuée fur  les  bords  de  l’Océan  avec  un  port  fur , 
commode  & défendu  par  deux  ouvrages  à corne. 
C eft  une  ville  d’un  très-grand  commerce  tant  en 
Europe  qu’en  Amérique.  Ses  habitans  font  tous  les 
ans  plufieurs  expéditions  pour  les  colonies  Fran- 
çoifes  .des  ifles  Antilles , où  ils  envoient  des  vins , 
eaux  de-vie  , farines,  bœuf  fa'lé  d’Irlande,  toiles  & 
autres  marchandifes.  Ils  en  rapportent  de  retour  du 
fucre,  de  l’indigo,  du  cacao  , du  rocou  , de  la  caffe, 
du  gingembre  , des  cuirs  8c  autres  marchandifes  de 
l’Amérique.  Le  commerce  de  la  Rochelle  en  Europe 
confifte  principalement  en  eau-de-vie  ; il  s’en  expé- 
die , année  commune  , pour  divers  pays , au-delà 
de  15,000  barriques,  chacune  de  27  veltes.  La 
Rochelle  8c  le  pays  d’Aunis  contiennent  5 lieues  de 
terrein  dans  lequel  on  recueille  , année  commune, 
environ  80, <-00  tonneaux  de  vin  blanc  & rouge  ; la 
plus  grande  partie  de  ces  vins  blancs  fe  brûle,  & 
le  refte  fert  pour  la  boiffon  des  artifans  & du 
peuple. 

Il  y a auprès  de  la  Rochelle  deux  ifles  où  l’on 
fait  un  commerce  très-confidérable  ; l’une  s’appelle 
Y i fie  de  R hé , & l’autre  Yi  fie  d’Ole'ron. 

L’isle  de  Rhé  contient  fix  paroiffes  : la  ville  de 
Saint-Martin,  la  Flotte,  Sainte-Marie  , Ars , 
les  Portes  & Lays  II  fe  recueille  , année  com- 
mune , dans  cette  ifle  , environ  18,000  tonneaux  de 
vin , dont  la  huitième  partie  fe  ccnfomme  par  les 
habitans.  On  compte  qu’il  s’y  fait  chaque  année 
10,000  barriques  d’eau-de-vie  , qui  s’embarquent 
pour  l’étranger  fans  payer  aucun  droit.  Il  s’y  fait 
s 11 /fi  une  grande  quantité  de  fel  qui  fe  vend  au  cent 
de  28  muids  01125  tonneaux,  chaque  tonneau  pe- 
fant  environ  2000  ifc.  Les  marais  lalans  de  cette  ifte 
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produilent  , année  commune,  environ  34,600' 
munis  de  fel  : le  muid  vaut  environ  6 à 3 livres , 
8e  paye  au  roi  pour  droit  de  fortie  4 liv.  10  f.  3 d. 

L’islë  d’Oléron  eft  compofée  de  (ix  paroifles, 
dans  lefquelles  il  fe  fait  chaque  année  environ  4000 
barriques  d’eau-de-vie  , chacune  de  27  veltes. 

Rochefort  , ville  considérable  fituée  fur  la  Cha- 
rente à quelques  lieues  de  fon  embouchure ,- eft  le 
fécond  département  de  la  marine  de  France  : mais 
c’eft  une  place  de  peu  de  commerce. 

Charente  , bourg  finie  fur  l’Océan  à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  fon  nom  , eft  peu  confidé- 
rable  quant  au  produit  de  fes  vins  qui  le  confom- 
rnent  en  plus  grande  partie  dans  le  lieu-même  ou 
aux  environs;  mais,  d’une  autre  part,  il  s’y  fait  un 
très-grand  commerce  en  eau-de-vie  8c  en  fel.  On 
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compte  qu’il  s’embarque  à Charente  pour  l’étran- 
ger, année  commune,  35,000  barriques  d’eau-de- 
vie  , de  17  veltes  chacune  , qui  viennent  principa- 
lement des  élections  d’Angoulême  Se  de  Cognac.  Il 
s’y  charge  auftî  environ  7000  muids  de  fel , qui 
vaut  8,  10  à ii  liv.  le  muid. 

Les  eaux-de-vie  de  Cognac  font  , comme  a été 
dit , fupérieures  à toutes  celles  qui  fe  fabriquent  en 
France  Se  principalement  à celles  qu’on  bnîle  dans 
les  pays  d’Aunis.  C’eft  à Charente  qu’on  en  fait  le 
chargement  pour  l’étranger  , Se  comme  les  eaux-de- 
vie  de  la  Rochelle  , de  l’itle  de  Rhé  8e  d’Oléron  fe 
chargent  au  voiflnage  de  Charente  , nous  plaçons 
ici  de  fuite  les  comptes  fimulés  des  eaux-de-vie 
qu’on  expédie  du  pays  d’Aunis. 
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Compte  fimulé  de  10  pièces  eau-de-vie  de  Cognac , v 

depuis  75  jufqu’à  85  veltes  , enfemble  810  veltes 


rnac , vergeant 


85  1. 
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Frais  d’ expédition. 


Droits  de  fortie  à 15  1.  14  f.  les  27  veltes  Se  acquit,  . . • 
Rabatage  , à 15  f.  la  pièce  , Se  port  à bord  à 30  f.  . . . . . 

Courtage  d’achat  à 15  f.  par  17  veltes,  * » 

Arrimage  à 5 f.  par  pièce  

Courtage  de  change  Se  ports  de  lettres 

Commiiïîon  lur  L.  3,050  à 2 p| ...... 
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Compte  fimulé  de  20  pièces  eau-de-vie  delà  Rochelle , vergeant  chacune  50  à 55  veltes  , 
enfemble  1,080  à 80  1.1a  barrique  de  27  veltes, . . . L.  3,10» 


Frais  d’ expédition. 


Droits  de  fortie  à ; 1.  les  27  veltes  Se  acquit , 
Frais  jufqu’à  bord  du  navire  , . . • .... 
Courtage  de  change  8e  ports  de  lettres , . « . 
Commiflion  fur  L.  3,390  à2p|,,,.«. 
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Compte  fimulé  de  40  pièces  eau-de-vie  d’Oléron  , de  50  à 55  veltes  chacune  , 

enfemble  2,187  veltes  à 82  1.  les  27  veltes L.  6,6 42 

Frais  d' expédition. 

Droits  de  fortie  à 20  f.  les  27  veltes  Se  acquit L, 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire  

Courtage  de  l’argent  8e  ports  de-  lettres  ......  ....... 

Commiflion  fur  L.  6,908  à 2 p £ • ........ 


L.  7,046 
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Les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  & les  prix  des  eaux-de-vie  font  les  mêmes  à Yifle  de  Rhé  qu’l 
Oléron;  mais  cette  liqueur  ne  paie  aucun  droit  de  fortie  à Yifle  de  Rhe.  Comme  c’eft  dans  cette  ifle 
qu’on  charge  les  plus  fortes  parties  de  lel  que  les  étrangers  tirent  du  pays  d’Aunis  , donnons-en  le 
compte  fimulé  fuivant  de 


8 Cents  ou  224  muids  de  fel  à 8 I.  le  muîd  rendu  à bord  du  navire  , L.  1,792 

Droits  de  fortie  à 4 1.  10  f 3 d le  niuid .. 1 14  16 

Courtage  de  l’argent  & ports  de  lettres 4 

Commillîon  lur  L.  1,9  10  à 2 p . 38  4 
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Le  cent  de  fel  de  Yifle  de  Rhe'  contient  28  muids 

Ma  reins , gros  bourg,  fitué  en  pays  très-maréca- 
geux fur  la  Sevre  ou  Seudres , fait  un  commerce 
en  tel  8c  en  huîtres  très-confidérable. 

PorxiERS,  capitale  du  Poitou,  eft  fitué  fur  une 
éminence  entre  les. rivières  de  Clin  fit  de  Vouneuil ; 
c’eft  une  des  plus  grandes  villes  de  France.  On 
y fabrique  une  grande  quantité  de  bas  & bonnets 
de  laine , tricotés  & foulés  3 des  camelots  , des  éta- 
mines, ferges,  crêpes  & autres  articles.  Lafojrç 
de  la  mi-carême  y répaud  beaucoup. d’argen:  à cajife 
de  l’aifluence  de  marchands  qui  y viennent  de,  tous 
les  cantons  de  la  province  même  &,des  autres,  pro- 
vinces circonvoifines,  attirés  par  le  grand  nombre  de 
beaux  chevaux,  de  mules  8c  mulets  qui  s’y  trou- 
vent. De  tous  temps  les  haras  ont  été  bien  foignés 
en  Poitou  , & c’eft  une  véritable  fource  de  richefte 
pour  plufieurs  cantons  de  la  province. 

Ch.ateilerault , jolie  ville  fur  la  Vienne,  eft 
fameufe  par  fon  horlogerie  8c  fa  coutellerie , notam- 
ment par  fes  ra'zoirs  qui  font  fort  recherchés.  Cha- 
t elle  remit  fabrique  en  outre,  des  ferges  8c,  étamines. 
D’autres  villes  du  Poitou , fçavoir  : Lufîgnan  , 
Saint  - Maixent  , Niort,  Fontenai  -le-  Comte  , 
Montmorillon  , Thouars  , Mauleon , Luçon  & 
quelques  autres  ont  aufti  quelques  manufaélures  <ÿ 
fabriques. 

Les  Sabi.es  d’Oione  , petite  vjllç  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  avec  le  port  le  plus  cpnfidérable  de 
la  province  de  Poitou  , fait  un.commerce  affez  flo- 
riffant , quoique  déchu  en  partie  de  ce  qu’il  a été. 
Ce  commerce  confifie  dans  le  produit  de  la  pêche 
de  la  morue  du  banc  de  Terre-neuve  pour  laquelle 
il  partoit  tous  les  ans  des  Sables  d’Oione  environ 
70  à 80  bâtimens.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  , année 
commune  , environ  î.0,000  rpujds.  de  fel  dont  une 
bonne  partie  eft  enlevée  par  les  étrangers  , qui 
paient  pour  droit  de  fortie  1 liv.  11  f.  par  muid. 

L’isle  de  Noirmoutiers  eft  fituée  près  de  la 
côte  dans  une  contrée  entrecoupée  de  marais  falans , 
où  il  fe  fait  beaucoup  de  fel  que  les  étrangers  vont 
acheter  dans  la  ville  de  Noirmoutiers.  Elle  n’offre 
au  refte  rien  de  remarquable. 

L’isle-Dieu  , ovt.ifle  d’Yeu,  eft  fituée  à quatre 
lieues  de  la  précédente  3 elle  a un  bourg  compofé 
de  150  maifons  & un  petit  village  où  eft  le  port, 
c’ell  là  que  plufieurs  navires  étrangers  viennent 


ou  2 y tonneaux. 

pour  charger  du  fel , quoiqu’ils  préfèrent  d’aller  à 
Noirm  vuiers  , quand  ils  le  peuvent. 

§.  VIL  Commerce  de  la  Bretagne  , de  la  Norman- 
die , du  Maine  , du  Perche  , de  V Anjou , du 
Saumurais  , de  la  Touraine  , du  Berry , de  la 
Marche  , de  V Auvergne  , du  Lyonnais  , du 
Bourbonnois , du  Nivernois  & de  l’Orle'annois. 

Le  commerce  des  villes  principales  de  ces  gou- 
vernemens  eft  très-riche  & très  - étendu , mais  en 
quelque  forte  différent  de  celui  des  villes  de  la 
Guienne , de  la  Gafcogne  & des  autres  pays  donc 
nous,  avons  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 
Celui-ci  fe  fait  prefque  tout  avec  des.  produélions 
naturelles  tant  du  pays  que  des  colonies , comme 
vins  , eaux-de-vie  , fel,  fruits , fucre,  café,  indigo  6c 
autres  denrées.  Celui-là , au  contraire  , fe  fait  en 
plus  grande  partie  avec  les  marchandifes  des  fabri- 
ques, comme  toiles  & étoffes  de  foie,  de  laine  8c 
de  coton.  Il  en  faut  cependant  excepter  la  province 
de  Bretagne,  qui  , indépendamment  des  ouvrages 
de  fes  fabriques  8c  manufaftures , fournit  aux  étran- 
gers les  mêmes  articles  que  les  villes  de  la  Guienne 
& du  pays  d’Aunis. 

. Nantes,  ville  principale  de  la  Bretagne,  eft  fi- 
tuée fur  la  rive  droite  de  la  Loire , au  confluent 
. des  petites  rivières  de  Chefine  8c  d’Erdre , qui  fé- 
. parent  la  ville  d’avec  le  fauxbourg  de  la  Foffe , dans 
un  terroir  également  fertile  8c  varié  de  prairies  im- 
menfes  & de  coteaux  couverts  de  vignes,  lin  y a 
guère  de  villes  en  France  plus  heureufement  fi- 
tuées  pour  le  commerce  , que  la  ville  de  Nantes. 

La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec  tou- 
tes les  nations  du  monde,  & la  Loire  lui  donne  les 
moyens  de  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces 
du  royaume,  & même  jufqu’à  Paris,  par  les  canaux 
qui  la  joignent  à la  Seine.  Il  eft  vrai  que  Nantes 
n’eft  pas  proprement  fur  la  mer  ; mais  de  la  rade 
de.  Paimbœuf  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  huit 
lieues  & où  les  plus  grands  vaiffeaux  font  en  fureté  ; 
on  peu:  aifément  faire  monter  jufqu’à  la  Foffe  , des 
barques  & des  navires  de  60  à 80  tonneaux  & les 
gabarres  qui  fervent  à décharger  comme  à charger 
les  navires  à Paimbœuf  , en  forte  que  Nantes  a 
prefque  toutes  les  commodités  des  villes  qui  font 
entièrement  maritimes.  Le  département  de  Nantes 
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comprend  Faimbauf , Bourgneuf,  owBourneuf , 
Fornic , le  Croific  & le  Fouligen  ; & c’eft  dans 
tous  ces  ports  que  les  négocians  de  Nantes  font 
leurs  arméniens,  tant  pour  l’Europe  que  pour  l’A- 
mérique. 

Le  commerce  que  fait  Nantes  avec  l’Amérique 
eft  trës-confidérable  & fort  précieux  , tant  par  le 
débouché  immenfe  qu’il  procure  aux  villes  de  la 
Bretagne  & de  quelques  autres  provinces  de  France , 
des  marchandifes  de  leur-s  fabriques  & manufadures. 
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comme  toiles,  étoffes  de  foie  &:  de  laine  , uftcnfîles 
de  fer,  de  cuivre  & autres,  dont  les  colonies  de 
l’Amérique  font  une  grande  confommation  ; que 
par  les  riches  retours  que  Nantes  en  reçoit , re- 
tours qui  forment  la  principale  brandie  du  com- 
merce d’exportation  de  cette  ville  avec  les  autres 
places  de  commerce  de  l’Europe.  On  peut  fe  faire 
une  idée  de  l’importance  de  ces  retours  par  la  note 
fuivante  du  coton , indigo  , fucre  & café  arrivés  à 
Nantes  depuis  1770  jufqu’à  1780  inclufivement. 


Récapitulation  générale  des  fucres , cafés  & inligos  , arrivés  à Nantes  des  colonies  Françoifes 

depuis  iJJO  jufquà  1780  inclufivement. 


Les  marchandifes  que  les  nations  commerçantes  font  exporter  de  Nantes  font  de  trois  efpèces  3 
fçavoir  5 i°.  les  denrées  de  l’Amérique,  & principalement  du  lucre  , du  café  & de  l’indigo  , la  quantité 
qui  vient  des  colonies  Françoifes  de  ces  trois  articles  étant  très-grande  ; i°.  les  produéfions  du  pays  , 
telles  que  du  vin,  de  l’eau-de-vie  & du  fel  ; 30.  les  articles  des  manufadures  & principalement  des 
toiles.  Nous  allons  donner  des  comptes  fimulés  de  chacun  de  ces  articles. 


Compte  fimulé  de  io  barriques  de  fucre  terre  de  S.  Domingue  , 
pefant  enfemble  brut  15,748  it. 

Tare  à 13  p£  • . • 1,048 

Net  13,700  à 80  1.  le  | . . • 

Frais  d’ expédition. 

Aux  porte-faix  pour  pefêr  & conduire  à la  gabarre , L.  13 

R abatage  à 10  f.  par  barrique  & arrimage  à 5 f.  . 12 

Gabarres  à 10  f.  par  tonneau  , & acquit  à caution, 11 

Commiffion  fur  L.  10,993  119 


• L.  io,o 60 


14 

10 

9 

17 


257  TO 


11,217  10 


ceux  ci-dcxîus. 
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On  donne  fur  les  fucres  bruts  17  pf  de  tare,  8c  les  frais  font  les  mêmes  que 

Compte  fimulé  de  io  boucauts  café  de  S.  Domingue  , 
pefant  enfenible  . . brut  . , n,oio  if>. 

Tare  ....  i.ooo  itO 
i rait  a i p-  . 10  J 9 


Net  9,9 oo  Hs  à zi  f,  la  livre  . . . 

i°>3  9i, 

Frais  d’ expédition. 

Aux  porte-faix  a ro  f.  le  millier  , plomb  10  f.  par  boucauts,  . •.  L. 

Tonnelier  10  f.  du  cent  pour  les  futailles  

Gabarre  10  f.  par  tonneau  & arrimage  5 f.  par  boucaut 

Acquit  à caution  & menus  frais  , . 

14 

99 

7 

5 

1TO 

18 

9 

1 

8 

337 

{ 

L. 

10,73’- 

■ g j * , | : . 

Pour  l’indigo  les  frais  font  les  mêmes  que  ceux  ci-deflus  ; il  fe  pèfe 
1 pf  de  trait. 

comme  le  café 

, & l’on 

accorde 

Compte  fimulé  d’un  tonneau  ou  4 barriques  de  vin  blanc  de  Nantes 

149 

Frais  d’expédition. 

Entrée  & fortie  de  magafin  & roulage  L. 

Rabatage  en  plein  1 1.  , courtage  1 1.,  gabarre  environ  5 1.  ...  . 
Droits  aux  devoirs  4S  f. , droits  d’oétroi  & prévôté  34  f.  & acquit  , . 

ï 

6 

4 

3 

3 6 
6 

14 

r 

4 

L. 

i54 

4 

Compte  fimulé  de  f barriques  & eau-de-vie  , vergeaut  enfemble 

1^9 

>3  1 

Frais  d’ expédition. 

Entrée  & fortie  du  magafin  & roulage  à f f. L. 

Rabatage  en  plein  & plaques  de  <;  barriques  à i 1 

Courtage  & réception  à lof.  & jaugeage  à 1 f.  pièce, 

Droits  aux  'devoirs  à 3 f.  pan  velte  &c  acquit 

Gabarre  à 3 1.  3 f.  par  tonneau , 

Commiflion  fur  L.  574  à 2.  pf  .........  

1 

10 

5 

*3 

3 

1 1 

1 

10 

18  c 

15 

9 1 

/ 

11 

18  11 

r ' ' ’ 

L. 

585 

I 1 

Compte  fimulé  de  40  muids  de  fel  , chargés  au  Croific  ,135  livres 

1,400 

z3 

0 1 * * r . r î T 

L. 

1,418 
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îÿt 


Chaque  muid  contient  133}  quartauts  Nantois  , chaque  quartaut  pefant  40  tt>  ; & par  conféquent 
le  muid  5,340  tt>. 

Le  fel  fe  vend  au  Pouligen  à la  même  mefure  qu’au  Croifîc,  c’eft-ù-dire  , au  muid  ou  à la  charge  , 
qui  fait  18  facs.  A Bourgneuf,  à la  charge , qui  fait  18  feptiers  , pèfe  environ  deuy  tonneaux  & 
demi  ou  5,000  ifc. 

>’  . ....  t •?•.!./ 


Compte  fîmulé  de  7 ballots  de  greffe  toile  chargés  à Nantes , contenant 


■’h  uic-iQ 


41 1 

Aunes  , J.  Georges , 

à 

14  f.  6 

147 

Dites  , toiles  blanches  J'ans  nom  . 

à 

1 1 

601 

Dites  , toiles  deux  tiers , ...  . 

à 

20 

446 

Dites  , toiles  fans  nom  ... 

'? 

83°! 

Dites  , comboiirgs  , . . . . ..... , 

17  . p 

440 

Dites  , halles  , 

à 

17  6 

438 

Dites  , fougères  , 

à 

14  6 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire  , 

504 
1 6 1 
601 
413 
737' 

38^ 

317 
1 9 


3>TÎ? 

63 


L.  3,0  96 


14 

14 


Outre  ces  articles,  les  étrangers  tirent  de  Nan- 
tes du  coton  , des  cuirs  de  bœuf  en  poil,  des  bois, 
du  gingembre  , du  rocou  & quelques  autres  mar- 
chandifcs  des  ifles , ainfi  que  du  papier,  des  prunes, 
de  l’orge  , de  l’avoine  & quelques  autres  articles  du 

PaYs‘  . 

Les  marchandifes  qu’on  importe  ordinairement  à 
Nantes  , confident  en  froment  & feigle  , chanvre  , 
cordages , planches  de  fapin  , douves,  mâts  & beau- 
coup d’autres  articles. 

Rennes,  capitale  de  la  Bretagne  , èft  fituée  fur 
la  Vilaine  qui  la  divife  en  deux  parties.  C’eft  une 
ville  dont  le  commerce , quoique  affez  important , 
n’eft  pas  cependant  comparable  à celui  que  fait 
Nantes.  Rames  a des  manufactures  de  toiles  & de 
fil  retors , qui  rapportent  beaucoup  à fes  habitans. 
Les  toiles  font  de  i’efpèce  qu’on  nomme  noy ailes  ; 
la  confommation  n’en  eft  pas  aujourd’hui  auffi  grande 
qu’elle  étoit  autrefois.  J^e  commerce  de  fil  retors  eft 
au  contraire  toujours  très-important  & peut  aller  , 
année  commune  à 300,000  livres  tournois. 

Saint-Malo  , ville  de  Bretagne  , très-peuplée 


& autrefois  très-commerçante  , eft  fituée  fur  un  ro- 
cher au  milieu  de  la  mer  dans  la  petite  ifie  de  Saint- 
Aaron  , qu’on  a jointe  au  continent  par  le  moyen 
d’une  digue  ou  langue  de  terre  appellée  le  Sillon. 
Le  commerce  de  Saint-Malo  eft  confidérablement 
diminué  depuis  un  certain  nombre  d’années  , notam- 
ment depuis  que  le  Canada  & les  autres  poffeftions 
qu’avoient  les  François  dans  l’Amérique  .feptentrio- 
nale  font  tombées  en  plus  grande  partie  au  pouvoir 
des  Anglois.  Les  Malouins  font  cependant  encore 
aujourd’hui  les  principaux  armateurs  de  France , 
pour  la  pêche  de  la  morue.  Ils  font  aullî  quelques 
arméniens  pour  les  ifles  Antilles , mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  commerce  foit  important.  Le  com- 
merce de  cabotage  & celui  de  fpéculation  font  à 
préfent  la  reffource  des  armateurs  & négocians  de 
Saint-Malo  , qui  s’intéreffent  volontiers  au  com- 
merce de  l’Amérique  Efpagnole.  Ils  entretiennent 
des  relations  particulières  avec  l’Angleterre  , où  ils 
font  un  commerce  interlope  affez  confidérable.  Les 
toiles  & les  fils  de  Rennes  font  la  principale  expor- 
tation de  Saint-Malo. 


Compte  fîmulé  de  diverfes  toileries  achetées  à S.  Malo  : fçavoir 
10  Balles  toiles  de  Bretagne  contenant  , 

1,000  Aunes,  à 31  fols  l’aune  . . L.  1,600 

1,000  Dites  ,238 1,900 

i,oco  Dites  , à 1,050 

600  Dites  , à 51 1,560 

600  Dites  , à 6 o i,Soo 


Emballage  , droits  de  fortie  & port  à bord  à 40  f.  par  balle  , 


8,9x0 

10 


/ 


L.  8,930 


i$i 
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L©  Balles  toiles  dites  halles  de  Dînant , contenant  80  pièces  ou 


8,163  aunes  à 18  f.  6 d.  l’aune 

Pafle  à 14  f.  par  pièce, L.  56 

Serpillière,  corde  & ficelle  pour  emballer,  ...  96 

Porte-faix  pour  emballage  & charg. , à 4 f.  . . . zo 

Voitures  pour  portera  bord, 4 

Droits  d’oélroi  à la  fortie  14 


Ballots  de  toile  dite  haut~hrins  de  Dînant , contenant 
9 3 i.  Aunes  , à 4 1.  10  f.  l’aune 


L.  7,64$  S 6 


H 


9 1 • 

90  . 

9*\ 


a 4 
à 4 

à f 


1 f 
18 


rpi 


419 

43’- 

441 

483 

1,786 


Païïl*  à 14  f.  par  pièce, 

Serpillière,  corde  & ficelle  pour  emballer, 
Porte-faix  pour  emballer  & charger , . . . 
Voiture  pour  porter  à bord  , ..... 

Droits  d’o&roi  à la  fortie 


1 6 
10 

M 

10 


Xo  Balles  de  toiles  fougères  contenant  zo  pièces  ou  1,458  aunes 


a 19  f.  6 

Payé  pour  la  voiture  de  fougères  à S.  Malo,  . L. 

Po>  te-faix  pour  emballer  & charger , 

Serpillière  & ficelle  pour  l’emballage  ..... 

Voiture  pour  porter  à bord  , 

Droit  d’o&roi  & fortie  


31 

4 

19 

1 


f 

10 

1 1 


Commilïïon 


a i pi 


7,834 


if 

î 


i,79f  8 6 


L.  1,411  it 


L. 


L479 

17 

5 

10,039 

11 

3 

400 

16 

10,439 

8 

3 

Compte  fimulé  de  1,800  ffe  de  fil  blanc  de  Rennes,  expédié  de  S.  Malo  , aflorti 
depuis  n°.  1 jufqu’à  n°.  3 & à divers  prix  depuis  30  jufqu’à  33  f.  , prix 
moyen  31  |f.  L.  1,915 

Frais. 

Pour  voiture  de  Rennes  à S.  Malo  , ....L. 

Emballage  double  en  toile  fine  4 9 

Porte-faix  , décharge  , recharge  pour  porter  à bord  & charretier  , . 

Droits  d’oétroi  & patrimoniaux  a la  fortie  39  7 6 

Au  bureau  des  fermes  pour  droit  fur  le  fil, 4 9 n 6 

Commilfion  fur  L.  3,098  à t pj  ♦ . «...  61  10  6 


?i 

M 

49 

13 

3 

39 

7 

49 

11 

61 

19 

135  8 


L.  3,160  8 


Les  bas  de  fil  de  S.  Malo  font  très  - eftimés  ; il  y en  a de  tout  prix  , depuis  6 jufqu’à  80  1.1a 
douzaine  fuivant  les  qualités.  Les  frais  jufqu  a bord  fur  les  bas  de  moyenne  qualité  ( c’eft-à-dire  entre 
30  & 50  1.  la  douzaine  ) s’élèvent  à 4 p j plus  ou  moins. 

Morlaix 


F R A F R A ipj 

Moriaix  eft  au (ïï  une  ville  fameufe  par  le  com-  f ne  foit  plus  aujourd’hui  fi  confidérable  qu’il  étoit  autre' 
raeree  de  toiles  qui  s’y  fait  ; quoique  ce  commerce  | fois , il  ne  laifle  pas  d’être  toujours  très-important» 

Compte  fi  mule  de  6 balles  de  crées  larges  de  Morlaix  , de  fécondé  qualité  , 

contenant  14  pièces  à i$6  1.  chacune  , L.  3,744 

Frais  dé expédition. 

Emballage  14  1.  & aux  emballeurs  3I .......L.  17 

13  Aunes  toile  cirée  à 30  f.  & iz  aunes  toile  à rj a 8 V 

Port  à bord  & menus  frais,  H ........  . 1 1 9 

Commiffion  fur  L.  3,800  à i pf  . ........  ......  76 

— 

L.  3,877 


Les  toiles  qui  fe  fabriquent  à Morlaix , Lan- 
derneau, Roscoff,  Saint- Paul- de -Leon , Guin- 
gamp  , Grâce  &c. , fe  nomment  Ci  es  ou  Crées. 
Comme  elles  font  de  diverfes  largeurs  & fineffe  , 
pour  les  dillinguer  on  les  partage  en  crées  larges , 
crées  communes  , crées  graciennes  , crées  roficon- 
nes.  Les  crées  larges  s’envoient  en  Efpagne  & dans 
les  Indes  occidentales;  les  communes  éc  les  gracien- 
nes fe  portent  aufii  en  Efpagne  , ou  font  enlevées 
en  temps  de  paix  par  les  Anglois;  & les  rofeonnes 
font  propres  pour  l’Efpagne  feulement.  Outre  les 
crées , il  fe  fabrique  à Morlaix  des  toiles  qu’on 
appelle  des  Morlaix:  elles  fe  confomment  prefque 
toutes  dans  le  royaume. 

L’Orient  eft  une  jolie  ville  avec  un  port  fa- 
meux , fitué  au  fond  d’une  anfe  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Ponscroff  ou  Ponscorff , dans  lequel 
fe  font  les  arméniens  & les  retours  des  navires  qui 
font  le  commerce  des  Indes  orientales.  Cette  ville 
n’eft  qu’à  2000  toifes  de  Port-Louis ',  petite  ville 
avec  une  rade  & un  port  trës-fûr , fitué  à l’extré- 
mité d’une  péninfule  à l’embouchure  de  la  rivière 
de  Blavet.  Le  commerce  qui  s’y  fait  confifte  prin- 
cipalement en  fardines  8c  en  anguilles  dont  il  fe  fait 
une  pêche  confidérable. 

Brest,  ville  de  la  baffe  Bretagne  , eft  un  des 
premiers  entrepôts  de  la  marine  Françoife  ; fon 
port , un  des  meilleurs  8c  des  plus  fûrs  du  royaume, 
eft  dans  le  fauxbourg  de  Re  coup  rance  qui  eft  fé- 
paré  de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  eft 
magnifique  & pourroit  contenir  foo  vailfeaux  de 
guerre  ; mais  l’entrée  en  eft  étroite  & très-difficile  à 
caufe  des  rochers  qui  s’y  trouvent  cachés  fous  l’eau. 


Vannes , Saint-Brieux  , Lamballe , Quimper - 
Cotentin  , Saint-Paul  de  Leon , Roscoff,  Con- 
carneau , Aurai  ,Treguier  8c  Hennebon  , font  des 
villes  & ports  de  la  Bretagne , qui  tous  font  quelque 
commerce.  Quint  in  , Noyai,  Vitré , Fougères, 
Ditiant , pofledent  les  màmifacfures  de  toiles  les 
plus  confidérables  de  la  province.  Quintin  eft  com- 
me le  centre  des  manufactures  de  batifte  & de  li- 
non. Les  noyales  qui  fervent  à faire  des  voiles  de 
vailfeaux  , fe  fabriquent  à Noyai  8c  dans  fes  envi- 
rons. Les  hauts-brins  fe  font  à Dinant  ; les  vitrés 
à Vitré  même  dont  elles  portent  le  nom  , à Fou- 
gères 8c  dans  quelques  villages  de  l’évêché  de  Ren- 
nes ; enfin,  les  fleurets  fimples  , les  fins  fleurets  , 
les  londéaux,  les  u fiels  8c  les  déline  res  fe  fabri- 
quent dans  l’évêché  de  Treguier. 

Rouen  , capitale  de  la  province  de  Normandie, 
eft  fituée  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efear- 
pées , n’ayant  d’ouvert  que  le  côté  qui  donne  fur 
la  Seine  qu’on  y palfe  fur  un  très-beau  pont , 8c 
où  la  marée  remonte  fi  haut  que  de  grands  navires 
peuvent  y aborder.  Le  principal  commerce  de  cette 
ville  confifte  en  toileries  & étoffes  de  toute  efpèce, 
draps , tapifferies , cuirs  tannés , chapeaux  , peignes 
papier , cartes  à jouer  , bleds , cidres , beftiaux  , 
chanvres  , lins  & plufieurs  autres  articles  fabriqués 
à Rouen  8c  dans  fes  environs.  Les  toiles  forment 
une  des  plus  importantes  branches  de  ce  commerce 
parce  que  l’on  en  fait  des  demandes  de  toutes  parts 
dans  cette  ville  : ces  toiles  étant  deftinées  fpéciale- 
ment  pour  l’Amérique,  nous  allons,  pour  l’ufa^e 
des  fpéculateurs,  donner  des  comptes  fimulés  des 
principales  fortes. 


Compte  fiimulé  de  diverfes  fortes  de  toiles  de  Rouen , fçavoir  : 


1 Ballot  Rouens  j , toiles  de  ménage  demi-blanc  , dont 

aunes  5 5>j  97 y 44 57 7l|_  54Î  80  ) 

a 33  f.  faune,  à 37  f.  à 3g  f.  à 41  f.  à 41  f.  à 44^  f.  à 45  f.  à 4 6 f.  à 47  ) 

Droit  de  fortie  de  ville L.  4 5 6 

Toile  d emballage  5 1.  10  6 , toile  cirée  4 1.  16.......  ïo  6 6 

Corde,  ficelle,  façon  & port  à bord 415 


L.  1,2.4g  18  9 


?9  7 


I,z6?  5 p 

Bb 


Commerce.  Tome  IL.  Part.  I. 


*9  4 
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De  l'autre  part 
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aunes  29}  31  31  30  31  32  ") 

i.  l'aune,  à 58  f.  à 61  1'.  à 66  T.  à 70  1.  à 71  f.  à 8of.  ) * ** 


I Ballot , Rouen  blanc  Senlis  en  \ donc 
3j^ 

à 5 3 

Droits  de  lortie  de  ville L.  1 16 

Toile  d’emballage  & toile  cirée,  .........  3186 

Corde,  ficelle,  façon  & port  abord, . 1 10 

fï  Ballot  Coutils  j,  tout  fil  ajjorti , dont 

1 69  aunes  137!  i6ii  136^  1795 

à 40  f.  l’aune  , à 41  f.  6 d.  à 45  f.  à 45  f.  6 d.  à 46  f.  6 d 

Calandre  royale  . . L.  n 10 

Toile  d’emballage  & toile  cirée , 9 6 

Corde  , ficelle , façon  & port  à bord  ........  5 3 


7 10 


Il  Balle  Gingas  tout  fil  ordinaire  dont 
1058  aunes  746^  ) 

à 1 2 f.  9 d.  à 1 3 f.  } 

Calandre  royale  , 

Toile  d’emballage  & toile  cirée,  . . . . 
Corde,  ficelle  , façon  & port  à bord  , . 


« • • 


L.  13  10 
. n 13 
. 3 10 


[j  Balle  toile  fil  d'épreuve  \ tout  fil,  contenant 

693^  aunes  comptées  pour  688^  à 28  f.  6 d.  . • . . 

Calandre  royale  , L. 

Toile  d’emballage  & toile  cirée,  ........ 

Corde,  ficelle,  façon  & port  à bord,  ...... 


9 *3 
5 

x 10 


1139 

10  9 

6 

42 

13  6 

980 

1 J 

17 

J 

1090 

1 

• 

16 

16 

L. 

369 

18  6 

• 

17 

10 

II  Balle  toile  fil  & coton  en  | dont 
41 6\  aunes  i8  6| 

à 36  f.  l’aune  à 36  f.  6 d. 

Calandre  royale  8 1.  10  f.  & les  autres  frais  comme  delTus , 

1 Balle  toile  fil  bon-teint  en  -aune,  contenant 
681  aunes,  comptées  pour  633^  à 18  f. 

Calandre  royale  9 L 1 5 f.  & frais  d’emballage  7 1.  1 5 £ . 

U Balle  de  toile  royale  blanc  de  lait , dont 

zo  aunes  10  60  38  5 9j  4if  40}  38-^  3 6^  37 

à 34  f.  l’aune,  à 5 6 f.  à 60  f.  à 6x  f.  à 68  f.  i 70  f.  à 74  f.  à 76  f.  à 80  f.  à 84  f. 

L.  1,331  s 6 

Voiture  à Rouen  Sc  droit  de  route, L.  4 5 

Toile  d’emballage  & toile  cirée, 3 16 

Corde  , façon  Si  port  à bord  1 10 

- 10  16  6 

U Ballot  toile  Remballage  Raumois  f|  d’aunes , contenant  292  aunes 

pour  233^  aunes  à 19  f. L.  ni  1 6 6 

Emballage,  corde  , façon  & port  à bord 3 19  6 

U Ballot  toile  R emballage  Fougères , ( halle  Fougères  à 18  f.  ) 

contenant  319  aunes  pour  190  , à 14  f.  l’aune . L.  203 

Fa&eur  , droit  de  halle,  & voiture  de  fougère  .......  28  4 

Emballage  fimple  & port  à bord  A 413 


1,269  y 


715 


1,787  14  9 


1,202  6 g 


99  8 


1,106  17 


587  8 6 


1,362 


227  16 


13  5 J9 
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Ci'Gontre. 

i Ballot  halles  de  Dinan  , contenant 
467^  aunes  pour  41 1*>  aunes  à 18  f.  6 d.  • • . • . • . . 

Fadeur,  droit  de  halle,  & voiture  de  Dinan  ...... 

Emballage  fimple  , 8t  port  à bord  . . • 

1 Ballot , Combourg  ordinaire , ( Combourg B a^onge  à 10  f.  d d.  ) 

contenant  380  aunes  pour  334  aunes  à 18  f.  3 d L 

Facteur , droit  de  halle  5c  voiture  de  Combourg  , . . . ■ 

Emballage  fimple,  & port  à bord,  . . . 

I Ballot  toiles  St.  Georges  , contenant  2 69  aunes  à 14  f.  9 d.L.  532.  17  9 

Frais,  comme  les  toiles  Fougères  , . . 

1 Ballot  Vimoutiers  , avec  240  aunes  à 251  fols L.  348 

Fadeur  , droits  de  halle  8c  voiture  de  Vimoutier  , . . . . 

Emballage  8c  frais  jufqu’à  bord,  . . . , 

I Ballot  Rouen  blancards , contenant 
250  aunes  pour  200  3151  liv.  le  cent  • • 

Courtage  q pf , vicomté  8c  port  30  f.  emballage  jo  1.  . . 

I Ballot  Brins  q.  ( Les  Brins  | à 27  f.  6 d.  ) 

contenant  264  aunes  pour  220  aunes  à 23  1.  3 d 

Fadeur  , droit  de  halle  , 5c  voiture  à Rouen 
Emballage  8e  port  à bord „ 

t Ballot  Grosfort , 263  pour  2 19  aunes  à 21  f.  . . . , . . . L.  229 
Frais  de  voiture  8c  d’emballage  , &ç.  . 


1 Ballot  de  fiamoife  fond  blanc  , dont 
130* 

- „ & 3 de  ~ aune  de  large 

à 30  1.1  aune  a 30!.  6 a. 


iiéq  aunes 


2 19  aunes 
à 37  f.  l'aune 


8c 


à 38  f. 


de  \ dites , 


Frais  d’emballage  8c  jufqu’à  bord  , 


! 


Menus  frais  jufqu’à  bord  , , . . , . L.  î 8 

Courtage  de  traites, , 

Commillion  fur  L.  13,037  à 2 pf  . 
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3 80 

î 2 

9 

3* 

£ 

6 

) 

304 

I* 

6 

28 

4 

î 

.L. 

.53 1 

17 

9 

31 

19 

L. 

348 

16 

8 

6 

14 

6 

L. 

302 

12 

ÏO 

MI 

15 

, 

10 

1 6 

» 

2 

if 

* 

229 

19 

T4 

ÎO 

. L. 

373 

m 

3 

» 

80S 

iS 

L. 

1,182 

13 

3 

18 

8 

9 

L. 

18 

9 

7 

J3 

7 

î 

160 

15 

*91 

9 î 


421  14  9 

337  l 9 6 
5*1  **  9 

371  2 < 


321 


i» 


1 69  6 6 


244  i> 


1,201 

I3>°37 


tp2  1 2 
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Indépendamment  des  toiles,  on  fabrique  à Rouen  &c  dans  fes  environs  des  draps  façon  d’Elbœuf,  fe 
l’on  y met  en  œuvre  beaucoup  de  laines  , fur-tout  de  celle  d’Efpagne-,  dont  il  vient  tous  les  ans  à 
Rouen  des  parties  très-confidérables.  Auffi  cette  ville  elt-elle  regardée  comme  le  meilleur  marché  pour 
la  vente  des  laines  d’Efpagne  après  Amfterdara  8c  Londres  3 e’eft  pourquoi  nouj  donnons  le  compte 
de  vente  fimulé  fuivant , fçavoir  ; 


b b ij 


1 9S  F R A F R A 

Cor, if  te  de  vente  fimulé  de  67  balles  de  laine  ordinaire  éEfpagne , nommée  Alhartdfin , qui  on{ 

rendu  à Rouen  , fçavoir  : 

ÿo  R pefant  9, 7°5 

153  pour  le  don  à 3 fë  par  balle 

2,5  ïl 

6t,7~  pour  la  moitié  de  la  tare  des  balles , à li}lfe  chacune» 

8,9I4ï 

801  pour  la  furtare  à 9 pjj 

Net.  8,nii  à 57  fols  la*fc • » » L.  iJ,îio  i*  6 

U F.  1,7 6 tfe  , après  les  déduélions  comme  dellus  à 45  fols  la  ffc  . * , . 3,263  7 & 

6 S.  Net.  8 96  #>  comme  defïiis  à 40  £ la  . . » . . • . L.  1 ,791 

Rabais  à 3 p|  . • . » 53  15 

- 1,738  5 

L.  18,812  $ 

A déduire  pour  frais  de  réception. 

Fret,  chapeau  & avarie L.  <80  i 3 

Oflroi  fur  13,100  ft  à 13  f.  du  100,  & y f.  par  livre  . . . • . 210  i 

Voiture  à 3 f.  par  balle  , & brouétiers  à la  réception  à n f.  . . 50  5 

Raccommodage  , fourniture  de  balins  & lavage  à 40  f.  .....  134  i 

Rrouétier  à la  livraifon  à n f.  emmagafinage  àjof.  ...  ...  140  *4 

Vicomté  fur  11,883  i n ü < les  xoo,  courtage  à 40  f. 

par  balle 214  10  9 

Perte  fur  les  effets  fur  la  province,  far  L.  28,811  à ~ pf  . . . 144  4 

Commiïïion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  à 5 p£  * . • • i,44r  * 

■ ' 3>°°4  *9 

L.  25,817  -6 


Il  y a encore  d’autres  marchandées  du  dehors 

Sui  conviennent  beaucoup  pour  le  commerce  de 
\ouen\  telles  que  les  huiles  de  baleine,  les  fuifs 
& plufieurs  autres  articles. 

Quillebeuf  eft  une  petite  ville  fituée  fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine  , qui  fert  de  port  & de  mouil- 
lage à tous  les  navires  t rançois  & étrangers  qui  mon- 
tent à Rouen  ou  qui  en  defcendent. 

Havre-de-Grace  ( le  ) , ville  & port  de  mer  de 
Normandie,  eft  lîtué  au  bout  d’une  vallée  vis-à-vis 
de  Honfleur,  dans  un  terrein  uni  & marécageux, 
entrecoupé  d’un  grand  nombre  de  criques  & flaques 
d’eau , à l’embouchure  de  la  Seine  , précifément  à 
la  pointe  formée  par  ce  fleuve  & l’Océan.  On  doit 
confidérer  le  Havre  comme  la  principale  porte  de 
la  France , puifque  toutes  les  marchandées  étran- 
gères y abordent  pour  être  voiturées  par  la  Seine 
a Paris.  Le  commerce  de  dentelles  y eft  d’une  très- 
grande  étendue  3 il  s’en  fabrique  de  toutes  les  qua- 
lités depuis  4 fols  jufqu’à  15  livres  l’aune.  On  en 
fait  des  envois  confiderables  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  autres  articles  qui  s’exportent  du 
Havre  , font  pour  la  plupart  des  chofes  fabriquées 
dans  fes  environs , à Paris  & dans  plufieurs  autres 
endroits  du  royaume  : le  nombre  en  eft  trop  grand 


pour  en  pouvoir  parler  avec  l’étendue  convenable 
& même  pour  en  taire  ici  l’enumeration.  Nous  nous 
bornerons  donc  à obferver  qu’il  entre  au  Havre  y 
année  commune  , plus  de  600  navires  charges  , 
grands  & petits  , qui  s’en  retournent  avec  d’autres 
marchandées.  Il  y vient  communément  par  année 
60  vaixTeaux  de  la  Martinique  & des  autres  colonies 
Françoifes , 18  du  grand  Banc,  4°  de  PAarfeille, 
iode  Cette  , 65  des  côtes  de  France  depuis  Bayonne 
jufqu’à  Saint-Malo  , 10  du  port  Saint-Maurice,  50 
d’Efpagne  , 15  de  Lisbonne,  10  de  Hollande,  160 
d’Angleterre  , & plus  de  60  des  autres  pays  du 
Nord. 

Honfleur  , ville  confidérable  de  la  Normandie, 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  près  de  Ion  em- 
bouchure  dans  l’Océan , a un  port  commode  ou  I on 
voit  en  tout  temps  un  bon  nombre  de  navires.  11  fe 
fait  en  cette  ville  uu  commerce  confiderable , parce 
qu’elle  eft  un  des  entrepôts  de  celui  de  Rouen , & 
qu’elle  a beaucoup  de  négocians  qui  fe  livrent  au 
commerce  de  fpéculation. 

Dieppe  , ville  importante  du  pays  de  Caux  en 
Normandie  , eft  fituée  dans  un  fond  fur  le  bord  dp 
l’Océan,  où  elle  a un  port  qui  peut  contenir  envi- 
ron loo  navires  du  port  de  400  tonneaux.  Les  ha? 
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bitans  de  Dieppe  s’occupent  de  la  pêche  du  hareng 
& de  la  morue  qu’ils  vont  prendre  fur  les  côtes 
d’Ecoffe  & jufqu’en  Illande.  Ils  pêchent  aulTi  le  ma- 
quereau , la  vive  & le  merlan.  Iis  font  d’ailleurs  un 
grand  commerce  en  marchandées  fabriquées  chez 
eux  , telles  que  des  draps , des  dentelles,  de  la  quin- 
caille , des  peignes  d’ivoire,  de  corne,  &:  de  buis. 

Cherbourg , Barfleur , Grandville  , Saint- Va- 
léry en  Caux , Carentan  , Portbail , Fefcamp  & 
Freport , font  les  autres  ports  de  la  Normandie. 

Caen  , capitale  de  la  baffe  Normandie  , eft  fituée 
dans  un  vallon  entre  deux  grandes  & belles  prai- 
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ries  , au  confluent  de  YOrne  8c  de  YOdon.  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  en  draps,  toiles  fines, 
fer  , papier  & plufieurs  articles  qui  fe  fabriquent 
dans  Ton  enceinte  & aux  environs. 

Elbeuf  & Louviers,  font  deux  villes  Je  Nor- 
mandie remarquables  par  les  fabriques  & manufac- 
tures de  draps  & autres  étoffes  qu’elles  poffédent 
depuis  long  temps.  Les  drap s-d’ Elbeuf  ont  ~ d’au- 
ne de  France  ou  \ d’aune  de  Brabant  de  large  3 les 
qualités  en  font  bonnes  & le  prix  fort  raifonnable  : 
en  voici  un  compte  firnulé. 


4 Pièces  de  drap  d’ Elbeuf  mefurant 
livres  l’aune 
Emballage  & frais 


Une  voiture  d’eau  qui  part  tous  les  jours  d’ Elbeuf 
pour  Rouen  , facilite  l’enlèvement  de  fes  draps  & de 
fes  autres  marchandées.  On  fabrique  à Louviers  non- 
fèulement  des  draps  pareils  à ceu xA’  Elbeuf , mais 
aulli  des  draps  façon  de  Hollande  8c  d’Angleterre. 

Alençon  , Coûtantes , Lifeux  , Avranches  , 
Bernay,  Pont-l’ Evêque , P ont-de-l’ Arche ,P ont- 
Audemer , Valogne  , Vire  , Argentan  , Montivil- 
liers  , Condé , Saint-Là  y Orbec , Darnetal , Cau- 
debec  , Yvetot  , Eu  , Neufchâtel , Aumale , 
Gournay  & quelques  autres  villes  & bourgs  de 
Normandie  pofiedent  diverfes  manufactures  de  toi- 
leries , draps  & étoffes  de  laine  de  toute  efpèce. 

Toiles  blanches  non-battues , depuis 
fuivant  la  qualité. 

Toiles  blanches  de  Pontivy , depuis 

Dites,  royales  beau  blanc , depuis 

Dites , façon  de  Rouen , depuis 

Dites,  de  Laval,  laife  ordinaire , depuis 

Dites,  de  Laval,  gris  teint  y depuis 

Les  toiles  gris-teint  non  battu  8c  Pontivy  valent 
Quelques  fols  par  aune  moins  que  les  toiles  blanches. 

Outre  ces  toiles , on  en  fabrique  d’autres , telles 
que  des  Bretagnes  , Brins  , Gros-fort , Halles , 
Combourgs  , toiles  de  Dînant  8c  autres. 

Mortagne  , capitale  du  Perche  eft  Gtuée  fur  une 
montagne  a quelque  diftance  desfources  dcYHuifne ; 
cette  ville  a plufieurs  manufactures  de  groffes  toiles 
ffont  elle  fait  un  très-grand  commerce. 

Angers  , capitale  de  Y Anjou  , fituée  fur  les  deux 
rives  de  la  Mayenne , eft  une  ville  de  peu  de  com- 
merce 3 elle  a cependant  quelques  manufactures  de 
ferges  & eramines  , plufieurs  chapelleries  & des  tan- 
neries de  toute  efpèce.  La  Flèche  , Château-Gon- 
tier  , Bauge  , h Lude  , Doué , Craon  , Beaufort 
& C holet , font  les  villes  ou  bourgs  de  l’Anjou  les 
plus  remarquables  par  les  manufactures  d’étoffes  qui 


comptées  feulement  pour  9>-}  aunes  de  France  , à 14 

Lj  37  10 

10  10 
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Damville , gros  bourg  fitué  fur  la  rivière  d’îton  dans 
un  terroir  fertile  en  pommes , fait  le  cidre  le  plus 
renommé  & en  effet  le  meilleur  de  la  Normandie. 

Mayenne  & le  Mans,  font  les  villes  capitales 
du  haut  & du  bas  Maine  3 on  y fabrique  quelques 
étamines  & camelots  , des  ferges  trémières  & des 
droguets  de  fil. 

Laval,  ville  confidérable  du  Maine,  fituée  fur 
les  deux  rives  de  la  Mayenne , eft  remarquable 
par  les  belles  manufactures  de  toiles  qu’elle  a tant 
dans  fon  enceinte  que  dans  fes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  8c  leurs  prix  font  comme  fuit  : 

25  jufquà  30  fols,  plus  ou  moins  l’aune, 

30  jufqu’à  3 5 fols , dite. 

3 5 jufqu’à  no  fols,  dite. 

30  jufqu’à  90  fols,  dite. 

30  jufqu’à  no  fols,  dite. 

24  jufqu’à  50  fols,  dite. 

s’y  trouvent.  Les  mouchoirs  de  Cholet  font  connus 
& très-eftimés. 

Saumur  , ville  fituée  fur  les  deux  rives  de  la 
Loire  qu’on  y paffe  fur  un  des  plus  beaux  ponts 
qu’on  puiffe  voir  , poflede  quelques  manufactures 
d’étoffes  & fait  un  grand  commerce  de  chapeaux. 
Montreuil-Bellay , Monforeau,  Fontevrault  8c  Ri- 
chelieu , font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce 
gouvernement. 

Tours  , capitale  de  la  Touraine  , eft  une  grande 
& belle  ville  fituée  dans  une  plaine  au  confluent  de 
la  Loire  8c  du  Cher.  Les  principales  manufactures 
établies  à Tours  font  pour  les  foieries , la  draperie 
& la  tannerie.  C’eft  dans  cette  ville  que  fe  font  ces 
belles  étoffes  de  foie  , comme  velours , moires , pan- 
nes , ferges  de  foie  , brocards , taffetas  , gros  de 
Tours  , fatins , &c.  qui  ne  cèdent  à aucune  fabrique 
étrangère,  pas  même  à celles  deVenife,  de  Gî- 


10 iÿ  aunes , 
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nés  , de  Florence  ou  de  Lucque.  Amboife  , Châ- 
teau-Renaud , Montrichard,  Montrefor  , Loches , 
Beaulieu  , Chinon  & quelques  autres  lieux  de  la 
Touraine  poffédent  des  manufactures  de  foie  6c  de 
laine  de  plufieurs  fortes. 

Bourges  , capitale  du  Berry,  eft  fituée  fur  une 
coliine  qui  jlefcend  en  pente  douce  jufqu’aux  bords 
de  YEvre  6c  de  YOrron.  On  fabrique  tant  à Bour- 
ges , qu’à'  IJJ'oudun  , Aubigny , Chateauroux , La- 
Chàtre  , Vierçon  , Selles  , Sancerre  , Romoran- 
tin  6c  quelques  autres  lieux  de  la  province , des 
bonnets  de  laine  au  tricot  & au  métier  , & des  draps 
groflîers  qui  fervent  pour  habiller  les  foldats  6c  les 
domeftiques, 

Gueret  6c  Bellac  font  les  villes  capitales  de 
la  haute  & de  la  baffe  Marche.  Leur  commerce  & 
celui  de  Jarnage,  d’ Aubujfun  6c  quelques  autres 
villes  de  la  même  province  , confifte  en  draps  gref- 
fiers, dont  elles  entretiennent  quelques  manufactures 
en  tapiiTeries  de  laine  fort  eftimées , 6c  en  d’autres 
îirticles  moins  çonfidérables. 

Saint-Flour  6c  Clermont,  capitales  de  la 
haute  & de  la  baffe  Auvergne  , font  un  commerce 
très-grand  en  bleds , vins  , fruits , chanvre  , bétail , 
fromage  , charbon  de  terre  & plufieurs  autres  pro- 
duirions du  pays  \ en  draps , camelots , cadis,  éta- 
mines 6c  autres  étoffes  de  lajnç  & de  foie  , dont  il  y 
a dans  ces  deux  villes  plufieurs  manufactures  confi- 
dérables , ainfi  que  de  dentelles  de  fil  façon  de  Flan- 
dres & d’Angleterre  ; de  couteaux  , rafoirs  , cifeaux , 
cartes  à jouer  5 enfin,  de  papier  qui  , pour  l’impref- 
fion,  pâlie  pour  le  meilleur  de  l’Europe.  Les  autres 
villes  de  cette  province  les  plus  çonfidérables  par 
les  manufactures  & l’induftrieufe  activité  des  habi- 
tans ,'  font  , Aurillac  , T hiers  , Ambcrt , Bejfe  , 
Riom  , Cujfet , &c. 

Xïoh  , ville  la  plus  confidérable  de  France  après 
Paris , eft  fituée  au  confluent  de  la  Saône  6c  du 
Rhône.  Sans  être  un  port  de  mer  , elle  fait  un  com- 
merce immenfé  avec  toutes  les  parties  du  monde  , 
& ce  font  les  fabriques  en  tout  genre,  notamment 
en  foiries,  qui  fourniiTent  à ce  commerce.  En  fait 
d’étoffes  , rubans  de  foie  & gallons , c’eft  de  Lyon 
que  fort  ce  qu’il  y a de’plus  exquis , tant  pour  le 
choix  des  couleurs,  que  pour  l’élégance  & la  variété 
des  deffeins.  Les  fabricàns  Lyonnois  favent  fi  bien 
combiner  & nuancer  les  couleurs,  qu’ils  en  obtien- 
nent toujours  quelque  nouveau  réfultat  qui  plaît  & 
ne  tarde  pas  à être  adopté  par  la  capitale  , 6c  de 
là  fe  répand  non  feulement  dans  les  autres  villes  du 
royaume , ruais  dans  la  plupart  des  états  de  FEu- 
rope.  Un  des  principaux  négocians  de  Lyon  nous 
a procuré  un  détail  des  différentes  fortes  d'étoffes  de 
foie  qui  fe  fabriquent  en  cette  ville  , & de  leurs 
prix  ; mais  ccux-ci  varient  tant , qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’en  donner  des  prix  communs,  6c  fans  cela 
l’énumération  des  différentes  efpèces  eft  fuperflue. 

J1  y a un  tribunal  de  commerce  à Lyon  , annexé 
au  çonfulat  , dont  l’objet  eft  la  fureté  6c  la  confer- 
yation  de  quatrç  célèbres  foires  qui  fe  tiennent  dans 


F R A 

cette  ville  , dont  la  première  commence  le  Ier. lundi 
après  la  quafimodo , la  deuxième  le  4 d’août,  la 
troifiéme le  5 novembre  ,8c  la  quatrième  le  ier.  lundi 
après  la  fête  des  rois.  Il  y vient  des  marchands  de 
toutes  les  nations  de  l’Europe  pour  y vendre  & 
acheter.  Chaque  foire  dure  quinze  jours,  pendant 
lefquels  les  paiemens  des  lettres  de  change  le  font 
en  la  manière  qui  fera  expliquée  au  fécond  volume. 

La  B refie  , Saint-Chaumont  , Feurs , Saint- 
Etienne  de  Furand , Montbrijfon  , Rouanne  , 
Ville-Franche  , Belleville  , Beaujeu , Amplepuis , 
& quelques  autres  villes  du  Lyonnois,  du  Forés  & 
du  Beaujolois  , font  aulîi  quelque  commerce  , & 
poflédent  plufieurs  manufactures  en  différens  genres. 

Moulins  , capitale  du  Bourbonnois,  eft  fituée 
fur  une  grande  route  qui  mène  de  Lyon  à Paris.  La 
coutellerie  y eft  portée  au  plus  haut  point  de  per- 
fection , & le  commerce  en  eft  très-étendu.  On  y 
fabrique  aulîi  quelques  étoffes  de  laine  , comme  for- 
ges , étamines  8c  crêpons.  Bourbon-Archambaud 
6c  Montluçon , deux  villes  du  Bourbonnois , ont 
quelques  manufactures  d’étoffes  pareilles  à celle 
qu’on  fait  à Moulins. 

Nevers,  ville  fituée  fur  le  penchant  d’une  colline 
à la  rive  droite  de  la  Loire , eft  la  capitale  du  Ni- 
vernois.  Elle  a quelques  manufactures  de  draps  com- 
muns, de  ferges  communes  , de  toiles,  de  fayauce 
6c  de  verre.  La  Charité , Clamccy , Ve\elay , 
Chateau-Chinon  , Moulins  , Engilbert , Décidé  , 
Cercy , Cofne  & plufieurs  autres  villes  & bourgs 
du  Nivernois  pofledenc  aufli  quelques  manufactures 
d’étoffes  de  laine. 

Orléans,  capitale  de  l’Orléannois,  eft  fituée  fur 
le  penchant  d’un  coteau  expofé  au  midi  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Le  commerce  principal  de  cette 
ville  & de  la  province  confifte  en  vins,  eaux-de-vie, 
bleds  & fruits  ; en  ouvrages  de  bonneterie  , draps, 
peaux  de  moutons,  bas  de  laine  & autres  articles 
dont  il  y a bon  nombre  de  manufactures.  Beau - 
gency  , Chartres  , Vendôme  , le  Monioir  , Blois  , 
Romorantin,  Montargis , Château-Renard,  villes 
principales'de  l’Orléannois  & plufieurs  autres  compri- 
fes  dans  le  même  gouvernement  , font  plus  ou  moins 
de  commerce  fuivant  leur  fituation , & félon  le  plus 
ou  le  moins  d’induftrie  & d’aCtivité  de  leurs  ha- 
bitait s, 

§.  VIII.  Commerce  des  Pays-Bas  François  de 
la  Lorraine  , i’Alface  , la  Franche-Comté  té 
le  Roujfillon. 

Nous  voudrions  traiter  dans  ce  paragraphe  dit 
commerce  des  Pays  conquis  appartenais  à la 
France  , avec  l’étendue  qu’il  mérite  ; mais  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  nous  en  empêchent.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  parler  fuccinCtement  des  ma»- 
chandifes  naturelles  6c  artificielles  qui  contribuent  à 
rendre  ce  commerce  important. 

Dunkerque  eft  une  ville  fituée  en  pays  plat  fur 
la  Manche , dont  le  commerce  eft  confidérable  à 
çaufe  de  fa  proximité  de  l’Angleterre,  aveclaquell# 
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les  habitans  de  Dunkerque  entretiennent  un  négoce 
clandeftin  en  vins,  eaux-de-vie,  thé  & autres  arti- 
cles , qui  payant  de  très-gros  droits  d'entrée  dans 
ce  royaume  , excitent  vivement  la  cupidité  des  con- 
trebandiers. Au  refte  , le  commerce  de  Dunkerque 
fe  foutienc  plus  par  l’ihduftrie  des  habitans  & l’heu- 
reufe  fîcuation  de  la  ville  , que  par  les  articles  d'ex- 
portation qui  d’ordinaire  attirent  les  étrangers  dans 
les  villes  de  commerce.  On  en  trouve  néanmoins 
dans  cette  ville  quelques-uns  qui  y lont  portés  de 
Lille  & de  plulîeurs  autres  endroits  de  la  Flandre  ; 
Ravoir , des  étoiles  de  laine  , d’autres  étoffes  mêlées 
de  foie  , d'autres  de  foie  pure  ; de  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau  ; des  toiles  de  plulîeurs  fortes  , fur- 
tout  de  celles  de  Cambrai , qu’on  nomme  en  France 
des  bâti  (tes.  Autrefois  la  pèche  de  la  morue  <Se  celle 
du  hareng  attiroient  l’attention  des  habitans  de  Dun- 
kerque ; mais  ils  femblent  avoir  renoncé  aujourd’hui 
à ce  commerce. 

Lille,  ou  L.'1/le,  en  Flamand  RyJJel , la  plus 
belle  ville  de  l’Europe,  Sc  capitale  de  la  Flandre 
Françoife,  eft  lîtuée  fur  la  Deule  qui  la  traverfe  , 
& y eft  navigable.  Le  commerce  de  Lille  eft  des 
plus  floriflans  : la  grande  population  de  cette  ville  , 
jointe  à la  grande  induftrie  de  les  habitans,  & à la 
fertilité  merveilleufe  du  pays , tout  enfin  contribue 
à le  foutenir  dans  le  meilleur  état.  Les  manufactures 
confidérables  qu’elle  renferme  fourniffent  des  draps, 
des  camelots , des  ratines  & autres  étoffes  en  laine 
feule  ou  mêlée  de  foie  , de  coton  ou  de  fil  de  lin  , 
des  toiles  de  toutes  les  qualités  , de  tous  les  def- 
feins  & à tout  ufage  ; des  dentelles  en  foie  , en  ar- 
gent, en  or  Si  en  fil  ; des  galons,  des  rubans,  le 
plus  beau  fila  coudre,  des  tapifferies  de  haute-liffe, 
des  chapeaux , des  cuirs  dorés  Si  autres , des  mar- 
roquins  , des  bas  & autres  ouvrages  de  bonneterie 
au  tricot  Si  au  métier  ; des  favons  blancs  & noirs , 
du  papier  , du  carton  &c.  Lille  d’ailleurs  abonde 
eu  artiftes  Si  ouvriers  cxcellens  , & l’on  peut  dire 
que  cette  ville  eft  le  magazin  & l’entrepôt  de  tou- 
tes les  villes  voifines , du  Hainault,du  Cambrefis  & 
de  l’Artois  , & d’une  bonne  partie  de  celles  de 
Flandre. 

Cambra  y , grande  & belle  ville  fituée  fur  Y Ff- 
caut , pofiéde  de  belles  manufactures  de  ces  célè- 
bres toiles  fines  nommées  toiles  de  Cambrai  , & 
de  batifles  ; elle  en  a auffi  quelques-unes  de  draps , 
favons , cuirs , mais  toutes  de  peu  de  rapport. 

Valenciennes,  capitale  du  Hainaut  François, 
eft  fituée  fur  l’Efcaut  qui  y devient  navigable  & qui 
la  fépare  en  deux  parties.  Cette  ville  a deux  manu- 
factures renommées,  l’une  d’étoffes  de  laine  & l’au- 
tre de  batifle. 

Gravelines  , Bourbourg , Cajfel , Bailleul , 
Armenticres  , Orchies , Douay  , Landrecy  8c 
quelques  autres  villes  de  la  Flandre  & du  Hainault 
rrançois , pofiédent  aufli  quelques  manufactures. 

Nancy  & Bar.  , capitales  de  la  Lorraine  & du 
Earrois  , font  des  villes  de  peu  de  commerce  , à 
caufe  qu  elles  n ont  que  peu  ou  point  de  manufac- 
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turcs , de  même  que  les  autres  villes  de  ces  deux 
duchés,  dont  les  principales  font  Luneville , Saint- 
Nicolas  , Rojiére,  Momeny  , Bldmmont  , Saint- 
Die\  , Sainte-Marie-aux-Mines , Vaudemom, 
Comme rcy  , Epinal , Neuf-Château  , Mirecourt , 
Chatte.,  Bruyères , Remiremont  , Sarguemines  , 
Dieuty , Bitfche  , P ont-à-Moufbn  , Bourmont  , 
Longuyon  & quelques  autres.  Il  y a quelques  ver- 
reries dans  les  deux  duchés  de  Lorraine  & de  Bar, 
& l’on  y fait  des  dentelles  de  fil;  ce  font  les  deux 
feuls  articles  qui  s’exportent  de  ces  pays. 

Metz  , Toul  & Verdun  , font  les  capitales  de 
trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine  ; le  com- 
merce intérieur  qui  s’y  fait  confilte  en  vins  , bois  , 
grains , fels  , cuirs , fourrages  , confitures , dragées, 
eaux-de-vie , toiles  & diverfes  autres  productions. 

Straseourg  , capitale  de  toute  la  province  d’AI- 
face  , eft  fituée  à un  quart  de  lieue  du  Rhyn  , au 
confluent  des  rivières  de  Y Lll  Si  de  la  Brufch.  Elle 
efl  commerçante  par  fa  fituation,  & il  s’y  tient  an- 
nuellement deux  foires  affez  fréquentées.  On  y 
trouve  quelques  manufactures  , parmi  lefqualles 
celles  de  tabac  Ion:  les  plus  importantes.;  une  raf- 
finerie de  fucre,  une  fabrique  de  porcelaine,  & il 
s’y  fait  de  très-beaux  ouvrages  en  broderie  , den- 
telles , Sic.  Strasbourg  & les  autres  villes  de  l’Al— 
face  , fourniffent  d’ailleurs  aux  peuples  circonvoi- 
fitis  & fur-tout  aux  Allemands,  des  bois,  vins, 
eaux-de-vie  , bleds  de  toute  forte  , fafran  , térében- 
thine, chanvre,  lin,  tartre,  fuif  & beaucoup  d’au* 
très  articles. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  ici  l’État  du  com- 
merce de  France  dreffé  parSavary,  conformément 
à l’édition  de  1740. 

Nos  leCteurs  voudront  bien  fe  tenir  pour  avertis  , 
que  nous  ne  garantirons  pas  les  faits  avancés  par 
cet  auteur;  encore  moins  les  principes  fur  l’écono- 
mie politique. 

Il  feroit  aujourd’hui  fort  curieux  & fort  intéref- 
fant  de  comparer  la  defeription  de  Savary  avec  l’état 
aCtuel,  pour  juger  fi  trois  grandes  guerres  de  com- 
merce qui  ont  coûté  tant  d’argent  & tant  de  fang , 
ont  réellement  amélioré  la  France  , ou  fi  elles  l’ont 
ruiné;  cette  difcuflîon  n’elt  pas  de  notre  reffort. 

Commerce  de  France  : premièrement  de 
Pa  ris , & de  fa  généralité. 

La  ville  de  Paris  , la  plus  grande  & la  plus 
peuplée  de  l’Europe , & la  capitale  du  royaume  de 
France , eft  le  principal  objet  Sc  comme  le  centre 
du  commerce  qui  fe  fait  clans  tout  le  refte  de  ce 
royaume. 

En  eftet , fi  d’un  côté  il  fernble  que  les  provinces 
du  dedans  du  royaume  n’ont  des  grains  , des  bois , 
des  vins  , des  beftiaux  , des  laines  , des  foies , du 
fer  , des  fels , des  étoffes , des  toiles , & tant  d’au  Etes 
marchandiles , que  pour  en  fournir  cette  capitale  ; 
de  l’autre  côté  , on  peut  dire , que  les  provinces 
maritimes  n’entretiennent  des  matelots,  Si  n’armcnç 
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des  navires  fur  l’une  & l’autre  mer , que  pour  lui 
aller  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  tout 
ce  que  les  quatre  parties  du  monde  ont  de  plus  rare 
& de  plus  précieux  , & en  remplir  fes  boutiques  & 
fes  magafins. 

Mais  fi  Paris  eft  redevable  aux  provinces  de  tant 
de  chofes  propres  à faire  fleurir  fon  commerce  , il 
eft  certain  que  par  une  efpèce  de  circulation  qui  s’y 
fait  continuellement , non-feulement  il  leur  en  refti- 
tue  une  partie  , embellie  & enrichie  par  la  main  de 
fes  plus  habiles  ouvriers , mais  encore  qu’il  leur 
envoie  celles  qui  leur  manquoient  ; cette  grande 
ville  étant,  pour  ainfi  dire,  le  magafin' univerfel  du 
royaume  , & comme  un  dépôt  public  où  fe  fait 
l’échange  des  marchandifes  des  provinces,  les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  entretenir  un  commerce  fi  étendu  , il  y a à 
Paris  fix  corps  de  marchands  : fçavoir,  la  draperie, 
l’épicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie  , la  bonneterie 
& l’orfèvrerie.  On  en  a encore  établi  un  feptiéme  , 
qui  eft  la  communauté  des  marchands  de  vin;  mais 
les  fix  autres  corps  n’ont  jamais  voulu  l’admettre 
parmi  eux. 

Outre  ces  corps  de  marchands , on  compte  encore 
jufqu’à  cent  vingt-quatre  communautés  des  arts  & 
métiers  , établies  comme  eux  par  lettres-patentes 
des  rois  ; & dix-fept  autres  quin-’ont  point  de  lettres, 
n’ayant  point  paru  allez  confidérables  pour  les  ériger 
en  corps  de  jurande. 

C’eft  par  les  mains  de  ces  fept  corps  de  mar- 
chands , &des  maîtres  qui  compofent  les  communau- 
tés des  arts  & métiers , que  pafle  tout  le  commerce 
de  Paris , tant  pour  la  vente  des  marchandifes  de 
leur  propre  fabrique  , que  pour  le  débit  de  celles 
qui  leur  viennent  de  dehors , n’étant  permis  à aucun 
autre  qu’à  eux  de  tenir  magafin  & boutique  ouverte. 

Il  y a néanmoins  des  exceptions  à cette  régie  gé- 
nérale, & l’on  n’y  comprend  pas  ces  célèbres  manu- 
factures établies  par  l’autorité  fouveraine  , & qui  par 
l’excellence  & l’utilité  de  leurs  ouvrages  , ont  mérité 
d être  diftinguées  de  l’ordre  commun. 

De  ce  nombre  font,  l’hôtel  royal  des  Gobelins  , 
ou  la  fabrique  des  tapifteries  de  haute  & balfe  lifte, 
& la  menuiferie  de  bois  de  placage  , qu’on  nomme 
marqueterie , ont  été  pouflees  au  plus  haut  point 
de  perfection. 

L’hôtel  de  la  Savonerie  , où  fe  font  ces  riches 
tapis  de  laine  & de  foie , qui  approchent  fi  fort  de 
la  beauté  des  véritables  perfes , par  l’agréable  mé- 
lange des  couleurs  qu’on  y emploie  , &ffqui  les  fur- 
pafienp  de  beaucoup  par  le  goût  <5c  par  la  perfection 
du  deftin. 

La  manufacture  des  glaces , où  l’on  polit  & met 
au  teint  les  glaces  de  grand  volume,  qui  fe  font  à 
Saint-Gobin  , château  dans  la  forêt  de  la  Fère  en 
Champagne. 

Celle  de  ces  ingénieufes  tapifièries  , dont  les  fonds 
ne  font  que  de  toile  , & l’ouvrage  de  laine  hachée. 

Enfin  , la  manufacture  établie  au  fauxbourg  S. 
Marcel,  fur  la  petite  rivière  des  Gobelins,  par  les 
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fieurs  Gluc  & Jullienne  , pour  la  ique  des 
draps  & leur  teinture  en  écariate. 

On  parle  très  au  long  de  ces  manufactures  privi- 
légiées en  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire. 

On  met  auflî  au  nombre  des  ouvriers  privilégiés, 
ceux  à qui  l’habileté  & l’expérience  dans  leurs  arts , 
ont  fait  mériter  des  logemens  dans  les  galleries  du 
Louvre  : & encore,  mais  dans  un  ordre  bien  inférieur  , 
les  artifans  qui  travaillent  dans  des  lieux  prétendus 
privilégiés  ; tels  que  font  le  fauxbourg  S.  Antoine, 
le  Temple  & quelques  autres. 

L’on  fait  à Paris  de  plufieurs  fortes  d’étoffes 
d’or,  d’argent,  de  foie  , & de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ; entr’autres  des  brocards , des  damas , de  petits 
velours , des  moires  liftes , des  taffetas , des  gazes 
unies  & à fleurs,  des  ras  de  S.  Maur , & des  féran- 
dines , que  depuis  on  a appellées  grifettes. 

La  manufacture  des  draps  & étoffes  d’or  & d’ar- 
gent , qui  avoit  été  établie  au  bourg  de  Saint-Maur , 
a deux  lieues  de  Paris , par  le  fieur  Charlier,  fabri- 
cant de  la  ville  de  Lyon , a long  - temps  fourni  à la 
cour  & aux  pays  étrangers,  tout  ce  qu’on  peut  faire 
de  plus  riche  & de  meilleur  goût  en  ce  genre  : mais 
les  longues  guerres  de  la  France  , & enfuite  la  mort 
de  ce  célèbre  manufacturier , ont  fait  entièrement 
tomber  cette  fabrique  , qu’il  n’y  avoit  que  lui  capa- 
ble de  conduire , & qui  avoit  été  protégée  par 
M.  Colbert,  &c  depuis  par  M.  de  Louvois , & foute- 
nue  parles  grands  fonds,  que  le  roi  Louis  XIV  lui 
faifoit  avancer. 

C’eft  auflî  au  bourg  de  Saint-Maur , qu’ont  été 
mifes  fur  le  métier , les  premières  de  ces  étoffes  que 
l’on  a toujours  appellées  depuis  de  fon  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  fe  font  à Paris  , & dont 
le  commerce  y eft  le  plus  confidérable  & le  plus- 
en  réputation,  font  des  rubans  , dont  ceux  d’or  & 
d’argent  l’emportent  fur  toute  autre  rubanerie  , 
françoife  ou  étrangère  ; & ceux  de  foie  ne  le  cèdent 
point  à la  rubanerie  d’Angleterre. 

Des  galons  & des  franges  de  même  matière  , qui 
font  feul  eftimés  dans  les  provinces  & dans  les  pays 
étrangers,  pour  la  beauté  de  l’ouvrage  & de  l’or. 

Des  bas  à l’éguille  & au  métier,  dont  les  ouvriers, 
fur-tout  ceux  du  tricot,  fon  établis  pour  la  plupart 
dans  le  fauxbourg  S.  Marceau;  & les  autres  au  mé- 
tier , répandus  en  différens  quartiers. 

Des  chapeaux  de  caftor  & de  laine  , defquels  on 
fait  de  grands  envois  au  dehors  , particulièrement 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  des  armées  du  roi. 

Des  perruques,  dont  Paris  fournit  prcfque  toutes 
lescours  de  l’Europe,  où  cette  coëfture eft  en  ufage, 
& dont  il  s’y  en  fait  des  envois  pour  les  pays  les 
plus  éloignés. 

Enfin , toutes  fortes  de  ces  précieux  & agréables 
ouvrages,  qu’on  appelle  bijouterie  , où  larichefte 
de  la  matière  cède  toujours  a 1 art  de  i ouvrier  , 6c 
qu’on  n’eftime  fouvent , que  parce  qu’ils  ont  ete  tra- 
vaillés à Paris. 

Les  couvertures  de  laine,  qui  fe  font  aux  faux- 

bourgs 
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bourgs  S.  Martin  & S.  Marceau;  les  cuirs,  dont 
les  tanneries  font  aufii  établies  dans  ce  dernier  faux- 
bourg  , fur  la  petite  rivière  des  Gobelinj , & les 
favons , dont  il  y a une  manufaéture  au  fauxbourg  S. 
Germain  ; font  encore  des  marchandifes  qui  entrent 
dans  le  commerce  qui  fe  fait  à Paris  pour  le  dehors , 
R étant  pas  poflîble  d’entrer  dans  aucun  détail  de 
celui  du  dedans  , qui  eft  infini , pour  ainfi  dire  , 
auffi-bien  que  le  nombre  d’acheteurs  8c  de  vendeurs, 
entre  qui  il  fe  fait. 

Pour  le  commerce  journalier  8c  intérieur  de 
Paris,  A y a quantité  de  halles,  de  marchés  & de 
places  publiques,  difperfées  dans  toute  la  ville,  où 
les  marchands  de  la  campagne  viennent  tous  les 
mercredis  8c  les  famedis  étaler  8c  vendre  leurs  den- 
rées 8c  marchandifes , particulièrement  des  bleds 
fromens , des  feigles , des  avoines  8c  autres  grains  ; 
des  farines , du  pain  , des  filajTes , 8cc.  & où  tous 
les  jours  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  dans  une  abondance  qui  paroît  inépuifable. 

Les  marchands  forains  peuvent  auffi  apporter  à 
Paris  leurs  marchandifes , & les  y vendre  pendant 
la  première  quinzaine  des  deux  foires  franches,  qui 
s’y  tiennent  tous  les  ans  ; l’une , dans  le  fauxbourg 
S.  Germain , après  la  fête  de  la  Chandeleur , & 
l’autre,  au  fauxbourg  S.  Laurent,  autrefois  le  len- 
demain de  la  fête  de  ce  faint  , 8c  depuis  nombre 
d’aunées  dès  la  mi-juillet. 

Les  marchands  d’Amiens , de  Beaumont  , de 
Rheims,  d’Orléans  8c  de  Nogent , font  ceux  qui 
fréquentent  le  plus  ces  deux  foires , particulièrement 
celle  de  S.  Germain.  Les  marchandifes  qn’ils  y 
apportent,  font  les  draps,  ou  autres  étoffes  de  laine, 
ou  mêlées  de  foie  8e  de  laine  , ou  de  laine  8e  de  fil. 

Au  de-li  de  la  quinzaine  accordée  aux  forains  , 
il  ne  refte  plus  gueres  à ces  deux  foires,  que  les 
marchands  de  Paris , particulièrement  les  merciers, 
8e  ceux  du  Palais,  qui  le  mêlent  de  bijouterie  8e 
bimbloterie. 

Outre  ce  négoce  immenfe  de  totïte^  fortes  de" 
marchandifes , qui  fe  fait  à Paris  , les  marchands 
8e  les  banquiers  y font  auffî  un  commerce  d’argent , 
qui  eft  comparable  à celui  d’Amfterdam  8e  des  autres 
villes  du  plus  grand  négoce  ; n’y  ayant  guètes  de 
ville  en  Europe , où  ils  ne  faffent  des  remifes , 8e 
où  ils  n’ayent  des  correfpondans , pour  acquitter  les 
lettres  de  change  qu’ils  tirent  fur  eux. 

C’eft  pour  foutenir  8e  faciliter  ce  commerce  , 
qu’ont  été  créés  en  divers  temps  jufqu’à  quatre-vingt 
agens  de  banque  pour  la  feule  ville  de  Paris , dont 
les  fonctions  8e  les  droits  ont  été  fixés  par  divers 
édits , déclarations  Se  arrêts  du  confeil. 

On  va  finir  ce  qu’on  avoit  à dire  du  commerce  de 
Paris  , en  ajoutant  trois  remarques. 

T°.  Que  ce  font  les  prévit  des  marchands  , 8e 
échevins,  qui  y ont  infpeélion  8e  jurifdiftion  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains , farines  , vins  , 
eaux-de-vie,  bières  8e  autres  boiffons  ; bois,  char- 
bons, plâtres  8e  chaux,  qui  arrivent  à Paris  par  la 
rivière,  8e  qui  font  déchargées  fur  fes  ports  8c  étapes. 
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z°.  Que  c’eft  pardevant  le  lieutenant  général  de 
police , que  fe  portent  toutes  les  conteftations  qui 
naiflent  dans  le  corps  des  marchands , Se  dans  les 
communautés  des  arts  8e  métiers  : que  leurs  compte* 
fe  rendent  pardevantlc  procureur  du  roi  au  châtelet: 
8e  que  c’eft  ce  dernier  magiftrat  , qui  reçoit  le 
ferment  des  maîtres  à leur  réception  , après  le  chef- 
d’œuvre. 

j°.  Que  pour  juger  fommairement  de  tous  les 
procès  qui  arrivent  entre  les  marchands  pour  fait 
de  commerce  , il  y a une  jurifdiftion  confulaire  , 
la  fécondé  du  royaume  pour  fon  antiquité  ; mais 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres,  qui  font 
à préfent  en  France  au  nombre  de  foixante,  ont  été 
depuis  établies. 

Four  qu’on  puiffe  mieux  juger  du  grand  com- 
merce de  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  fe  fait  à 
Paris  , foit  de  celles  qui  y font  apportées  de  dehors  , 
loit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ; on  va  faire 
ici  quelques  remarques  fur  la  confommation  des 
beftiaux  , grains  , falines  8c  autres  denrées  qui  y 
arrivent  annuellement,  8c  qui  s’y  vendent  pour  la 
fubfiftance  de  fes  habitans  ; ce  qui  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parties  du  négoce  de  cette  capitale  du 
royaume. 

Ces  remarques  font  tirées  de  trois  mémoires , l’un 
de  l’année  1634,  drefle  par  ordre  de  M.  le  Tellier, 
alors  procureur  du  roi  au  châtelet , élevé  depuis  par 
fon  mérite  â la  dignité  de  miniftre  d’état  8c  de 
chancelier  de  France  ; l’autre  de  1659  , trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  Savary  le  père  , à qui  dans  cette 
même  année  la  ferme  du  domaine  , barrage  8c 
entrée  de  Paris  avoit  été  adjugée  fous  la  fur-inten- 
dance de  M.  Fouquet  ; 8c  le  troifîéme  qui  n’a  été 
communiqué  qu’en  1711  , mais  qui  paroît  avoir 
été  dreffe  quelques  années  auparavant. 


Mémoire  de  confommation  pour  La  ville  de  Paris , 
drejfé  en  1634,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les 
antiquités  de.  Paris,  de  M.  S AU  F al  , t.  1.  p.  16. 


Sel, 

Maquereau  falé. 
Saumon  falé  , 
Morue , 

Hareng  , 

Charbon  , 

Bœufs , 

Porcs , 

Veaux  , 

Moutons , 

Bled, 

Morue  en  poignée, 
Avoine , 

Foin  8c  paille  , 


600  mai  ds. 
800  barils. 
z, 000  barils. 

10.030  barils. 

13.000  barils. 

15.000  muids. 
y 0,000 

17.000 

70.000 

4 1 8,000 

80,100  muids. 
i Jo, ooo  poignées. 

18.030  muids. 
8,ooq,ooo  de  bottes. 


Il  paroît  que  dans  ce  mémoire  la  morue  y eft  mal 
employée  en  deux  articles,  8c  qu’il  ne  devoit  conte- 
nir , ou  que  la  morue  en  barils  feulement , ou  que  la 
morue  réduite  en  poignée,  ainfi  qu’elle  fe  trouve 
dans  les  deux  autres  mémoires. 


Ce 
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Le  mémoire  de  M.  Savary  le  père  , contient  les 
mêmes  efpèces  de  beftiaux , de  grains  & de  denrées 
que  celui  de  M.  le  Tellier,  à la  réferve  du  feldont 
11  n’eft  point  parlé , & à la  place  duquel  on  a fubfti- 
tué  le  bois,  mais  dont  le  nombre  de  cordes  n’eft  pas 
tiré  en  ligne  , aufti  n’en  parle-t-on  ici  qu’à  caufe  des 
quantités,  qui  font  à plus  d’un  huitième  de  différence 
lur  prefque  tous  les  articles  ; ce  qui  fait  voir  combien 
en  moins  de  trente  ans,  le  commerce  & le  peuple 
de  Paris  étoit  augmenté  , puifque  la  confommation 
l’étoit  fi  confidérablement. 

C’eft  encore  la  même  raifon  qui  fait  qu’on  va 
mettre  ici  le  détail  du  troificme  mémoire  où  l’on 
verra  la  confommation  augmentée  de  près  d’un  quart, 
& ainfi  le  peuple  de  Paris  a crû  pareillement  fur' 
cette  proportion  d’environ  200,000  habitans  en 
moins  d’un  fié  ale  , fans  y compter  les  étrangers  qui 
n’y  font  que  palier. 

Mémoire  fur  la  confommation  de  Paris, 
communiqué  en  1722. 


Sel, 

Maquereau  faîé. 
Saumon , 

Hareng  , 

Charbon  , 

Porcs , 

Bœufs , 

Moutons , 

Bled , 

Morue  en  poignée 
Avoine , 

Foin  ik  paille  , 


750  rnuids. 

9 50  barils. 
2,400  barils. 
28,000  barils 

21.000  rnuids. 

28.000  • 
60,000' 

430.000 

100.000  rnuids. 

300.000  poignées. 

22.000  rnuids. 
8,000,000  débottés. 


Environs  de  Paris. 

Il  y a aux  environs  de  Paris  , & dans  fa  ban- 
lieue, plufieurs  petites  villes,  bourgs,  villages  & 
maifons  royales  , dans  lefquels  font  établies  des 
manufactures  , & où  il  fe  fait  des  commerces  qui 
leur  font  particuliers. 

C’eft  à Madrid , château  bâti  par  François  Ier. 
dans  le  bois  de  Boulogne  , qu’on  a commencé  à tra- 
vailler aux  bas  au  métier , fous  la  dire&ion  du  (leur 
Hindrec,  & où  il  y a eu  long-temps  une  manufac- 
ture de  points  de  France 0 Ceile-ci  n’yfubfifte  plus  : 
l’autre  s’y  continue. 

J.  Cio  ud  a trois  manu  factures  3 celle  de  porce- 
laine fine,  celle  de  la  fayance  commune,  & une 
verrerie.  On  dira  feulement  de  la  première,  que 
ces  porcelaines  ne  cèdent  guères  pour  la  finelle  , 
l’émail  & les  couleurs  , à celle  de  la  Chine  & du 
Japon  ; & qu’elles  l’emportent  beaucoup  fur  elles 
par  la  beauté  & la  régularité  de  la  forme  & des 
delTîns. 

Il  y a aufli  â S.  Cloud  des  tanneries. 

A Gentilly  , Garges  & Antony  , il  y a d’excel- 
lentes blanchifferies  ; cette  dernière  eft  la  plus  efti- 
mée  : & la  manufacture  pour  les  cires , qui  y a été 
établie  par  le  fieur  de  Saint-Gilles,  eft  aufli  très- 
confidérable. 
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A Sceaux , près  le  Bourg-la-Reine  , fe  tient  une 
fois  la  femaine  un  fameux  marché  de  gros  & menu 
bétail.  Il  fe  tenoit  autrefois  le  lundi  & le  jeudi:  pré- 
fentement  il  eft  réduit  au  lundi  3 le  marché  du  jeudi 
ayant  été  reftitué  à Poiffy  , â qui  il  appartenoit. 

C’eft  à ces  deux  marchés  que  les  Bouchers  de 
Paris  & des  environs  , vont  fe  fournir  de  bœufs  & 
de  bêtes  blanches,  qui  y font  amenés  de  Normandie  , 
de  la  Flandre  Françoife  , de  Picardie,  de  Berry  , de 
Champagne  , d’Auvergne , & de  quelques  autres 
provinces  du  royaume. 

Surênc  & Argenteuil  font  renommés  pour  leurs 
vins,  qui  dans  la  primeur  paffent  pour  de  la  To- 
cane  de  Champagne  : & Pauvre  pour  fon  excellent 
beurre. 

Enfin  , S.  Denis  , le  plus  confidérable  de  tous  les 
environs  de  Paris , eft  célébré  par  fes  deux  foires 
franches;  dont  l’une,  qu’on  appelle  vulgairement 
le  Landy , commence  le  lundi  d’après  la  S.  Bar- 
nabe ; & l’autre,  qu’on  nomme  Amplement  foire  de 
S . Denis  , s’ouvre  le  lendemain  de  la  fête  de  S. 
Denis , au  mois  d’oélobre. 

La  prèmiere  dure  quinze  jours  3 la  fécondé,  feu- 
lement hiür. 

Les  marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi- 
nairement, font  ceux  de  Champagne,  de  Picardie 
& de  Poitou  , qui  y apportent  des  draps , & toutes 
fortes  d’autres  étoffes  de  laine , ou  mêlées  de  Fine  8c 
de  foie. 

Il  y a aufti  à S.  Denis  de  très-bonnes  tanneries, 
pour  l’apprêt  des  cuirs  verds , qui  viennent  des 
boucheries  de  Pa^is,  où  les  tanneurs,  avant  de  les 
enlever , font  leur  foumiffion  d’en  rapporter  une 
partie  bien  & duemetit  tannée;  ce  qu’il  faut  remar- 
quer pour  toutes  les  autres  tanneries , dont  on  par- 
lera dans  la  fuite  , & qui  font  en  très-grande  quantité 
dans  la  généralité  de  Paris. 

Cette  généralité  a vingt -deux  élections,  dont 

{sourtant  on  ne  traitera  ici  que  d’une  partie  , joignant 
es  autres  aux  provinces  avec  lefquelles  elles  feru- 
blent  convenir  davantage  par  l’efpèce  de  leur  com- 
merce 3 comme  l'éleCtion  de  Beauvais  â la  Picardie  ; 
celles  de  Tonnerre,  â Joigny,  & de  Sens,  â la 
Bourgogne  , ou  â la  Champagne  3 & ainfi  de  quel- 
ques autres. 

En  général,  toutes  les  élections  de  la  généralité 
de  Paris , â l’exception  de  celles  qui  appartiennent 
â la  Champagne,  à la  Bourgogne  & â la  Picardie  , 
ont  peu  ou  point  de  manufactures;  & leur  plùs 
grand  commerce  ne  confifte  guères  qu’en  bleds,  en 
vins,  en  bois,  en  laines  , en  foins,  en  cuirs,  en 
beftiaux  , en  chanvres , en  œufs , en  beurre  , en 
volaille,  en  gibier,  & en  quelques  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  l'éleCtion  de  Meaux  près  de 
quarante  mille  rnuids  de  vin  3 mais  comme  il  eft 
de  ceux  , qu’en  proverbe,  & pour  en  dénoter  la 
mauvaife  qualité , on  appelle  vins  de  Brie  , il  ne  s’en 
fait  guères  de  commerce  au  dehors;  tout  fe  con- 
fommant  dans  le  pays. 

Scs  bleds  font  excellons , & fout  une  partie  de  la 
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provifion  de  Paris , où  ils  font  envoyés  par  la  rivière 
dé  Marne.  On  en  porte  néanmoins  auffi  beaucoup 
au  marché  de  Brie  - Comte  - Robert  , un  des  plus 
célèbres  delà  Brie  Champenoife  , où  les  boulangers 
de  Paris  le  viennent -enlever  par  charroi. 

Les  laines  de  cette  élection  ne  font  pas  bien  fines: 
cependant  comme  elles  réuflifTent  parfaitement  dans 
de  certaines  manufa&ures , quand  elles  font  mêlées 
avec  des  1 unes  étrangères , les  marchands  de  Rouen, 
de  Beauvais  & de  Troyes,  en  enlèvent  tous  les  ans 
pour  des  fournies  confidérables  ; Sc  ce'  font  ces  laines 
que  ceux  de  Beauvais  envoyenc  laver  à Senlis , comme 
on  le  dira  dans  la  fuite. 

Il  fe  lait  encore  à Meaux  un  allez  bon  négoce  de 
gros  2c  menu  bétail , 5c  fes  prairies  fournillènt  quan- 
tité de  foins,  qu’on  conduit  à Paris. 

Les  tanneries  de  Meaux  ont  au/fi  quelque  répu- 
tation; & les  tanneurs  y préparent  les  cuirs  verds , 
qui  leur  viennent  des  boucliers  de  Paris. 

Enfin,  c’eft  dans  cette  partie  de  la  Brie,  qu’on 
appelle  la  Brie  Françoife , dont  Meaux  el'l  la 
capitale,  que  fe  font  ces  admirables  fromages,  que 
du  nom  de  cette  petite  province,  on  appelle  froma- 
ges de  Brie , & qui  font  les  délices  des  tables  les 
plus  délicates  de  Paris , où  l’on  en  envoie  tous  les 
ans  powr  des  fouîmes  qu'on  auroit  peine  à croire. 

Crefy  a des  tanneries , & des  bois  à bâtir  & à 
brûler.  * 

Colomiers  , & fon  éleftion , n’a  guères  que  des 
bleds  , qu’on  charge  à Meaux  fur  la  rivière,  pour 
envoyer  à Paris.  Elle  fournit  pourtant  auffi  quelques 
bois  de  chauffage  & des  cuirs  : mais  pour  fes  vins , 
ils  ne  font  pas  meilleurs  que  tous  les  autres  vins  de 
Brie  ; & ils  ont  le  même  fort  qu'eux  , de  refier  pour 
le  pays.  Il  ne  s’y  en  recueille  qu’environ  cinq  ou  fîx 
mille  muids. 

Il  y a à la  Ferte'-Gaueher  une  petite  manufaéiure 
de  ferges. 

Provins  a des  tanneries  ; & l’on  y fait  quelque 
débit  de  conferves  de  rofes,  feches  & liquides. 

La  tradition  parle  d’une  ancienne  fabrique  de 
draps  qui  y étoit  établie  , dont  les  ouvriers , dit-on, 
apprirent  jadis  aux  Anglois  le  fecret  de  les  fabriquer. 
Préfe  ntement  il  n’y  a aucune  manufacture , ni  même 
dans  toute  fon  éleéiion,  dont  tout  le  commerce, 
ù l’on  en  excepte  Nangis,  confifle  en  bleds,  qu’on 
tranfporte  à Paris  par  la  Seine. 

ri  fe  tient  à Nangis  un  marché  franc  tous  les  pre- 
miers mercredis  de  chaque  mois , qui  efl  très-céié- 
bre  ; 8c  qui  après  ceux  de  Sceaux  .&  de  PoifTy  , 
fournit  le  plus  de  boeufs  & de  moutons  aux  bou- 
chers de  Paris , & de  fes  environs.  Le  négoce  des 
grains,  des  laines  & des  toiles , y eft  aufli  très— 
aonfidérable. 

Il  faut  remarquer,  en  fortant  de  la  Brie  , qu’elle 
a quantité  de  coquetiers  & de  poulaillers  , qui  y 
ramafTent  des  beurres , des  œufs , de  la  volaille  & 
du  gibier,  pour  porter  à Paris;  les  uns  fur  des 
chevaux  , 8c  les  autres  fur  des  fourgons. 

L élection  de  Montereau  eft  fertile  en  bleds,  qui 
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fe  vendent  â Paris.  Ses  fromages  & fes  cuirs  font  le 
refte  de  fon  commerce,  a la  réferve  de  la  petite 
ville  à’Ormeilles , où  il  y a une  allez  bonne  mami- 
faéture  de  draps. 

Nogent-fur-Seine  , non  plus  que  fon  élection  , 
n’a  guères  de  commerce,  que  celui  des  foins,  que 
de  vuftes  prairies  lui  fournirent  en  abondance  ; & 
que  la,  rivière  fur  laquelle  il  eft  fitué  , lui  donne  la 
commodité  d’envoyer  à Paris. 

Ses  vins  font  peu  de  chofe,  en  très-petite  quan. 
tité , & de  foible  qualité.  Il  s’y  en  recueille  environ 
deux  mille  muids. 

Ses  tanneries  font  meilleures  ; 8c  les  tanneurs , qui 
tirent  leurs  peaux  des  bouchers  de  Paris,  portent 
quantité  de  cuirs  à la  halle  de  cette  ville. 

Les  bois  & les  grains  font  le  principal  commerce 
de  Pont-Saint -Maxence , de  Beaumont  8c  de 
Compiegne  , que  la  rivière  d’Oife  fert  à conduire  à 
Paris. 

- Compiegne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas , 
de  bonnets , de  chauffons  & d’autres  ouvrages  de 
bonneterie  , qui  fe  font  dans  la  ville  &aux  environs, 
Sc  dont  la  defrinadon  eft  ordinairement  pour  la 
Flandre. 

Les  draps , les  camelots  & les  peluches  , qui  fe 
font  à Margny  , village  de  cette  élection  , font  efti— 
més.  *Ces  manufaétures  n’y  font  pas  bien  anciennes  ; 
mais  elles  y font  bien  conduites. 

Les  draps  de  Senlis  avoient  autrefois  de  la 
réputation  ; mais  les  ouvriers  les  ayant  affoiblis,  en 
diminuant  les  portées  & les  nls  qu'ils  dévoient  avoir, 
cette  manufaâurc  eft  tout-à-fait  tombée  ; Sc  les 
habitans  pour  tout  ouvrage  de  lainerie  , font  réduits 
à laver  &:  préparer  des  laines  pour  les  fabriquans  de 
Beauvais. 

Il  s’y  fait  quelque  commerce  de  grains  & de  bois  à 
brûler. 

Les  deux  éleétions  de  Melun  8c  de  Nemours , font 
à peu  près  le  même  commerce , qu’elles  entretien- 
nent toutes  deux  avec  Paris  par  la  rivière  de  Seine  , 
fur  laquelle  leurs  capitales  font  lîtuées.  Les  bleds , 
les  farines , les  vins , les  fromages , les  pavés  de  grès 
& les  cuirs , en  font  le  principal  objet. 

Le  commerce  de  Montfort  confifte  en  bleds,  en 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  en  fruits,  en  cuirs  Sc 
en  bois.  Ce  dernier  eft  très-confidérable  , particu- 
lièrement quand  la  cour  eft  à Verfailies.  11  fe  fait 
auffi  à Houdan  des  bas  de  laine  , qui  s’envovent  à 
Paris.  C’eft  la  feule  manufa&ure  de  cette  éieétion. 

Celic  de  Dreux  fait  fon  commerce  , partie  à 
Paris  , & partie  à Piouen.  Ses  draps  , qui  fe  font  à 
Dreux  & aux  environs,  s’envoyent  aux  marchands 
drapiers  de  Paris,  qui  s’en  fervent  .pour  la  fourniture 
des  habille  me  ns  des  troupes;  & l’on  tranfporte  à 
Rouen  les  bleds  & les  vins , d’où  iis  paffent,  ou  eu 
Angleterre,  ou  en  Hollande. 

Les  cuirs  qui  s’y  font,  s’envoyent  auffi  a Paris. 

Fit  amp  es  a des  bleds,  des  laines  & des  cuirs.  Se* 
bleds  vont  prefque  tous  au  marché  de  MoncLhéry , 
d’où  ils  font  conduits  à Paris.  Les  cuirs  fout  auffi 
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en  partie  pour  cette  dernière  viîle.  A l’égard  des  ; 
laines,  ce  font  les  marchands  d’.Orléans  & de  Beau- 
vais , qui  les  viennent  enlever. 

Lorfque  la  petite  rivière  à’ Et  amp  es  étoir  navi- 
gable , & qu’on  en  entretenoit  les  éclufes,  prefque 
tout  le  négoce  des  bleds  de  Beaurte  fe  faifoit  par 
cette  ville;  d’où  ils  arrivoient  au  port  de  la  Tour- 
nelle à Paris  , fur  de  petits  bateaux  de  dix  muids  de 
bleds  chacun. 

L’interruption  de  ce  commerce  par  eau  a aug- 
menté celui  de  Montlhéry , qui  depuis  ce  temps-la 
eft  devenu  comme  l’entrepôt  des  bleds  de  BeauiTe, 
deftinés  pour  Paris. 

Les  vins  de  Mantes  font  Ton  principal  commerce. 
Il  en  vient  quelques-uns  à Paris  , mais  Ja  plus 
grande  quantité  s’enlève  pour  la  Picardie  & la 
Normandie.  Ils  vont  à Rouen  par  la  rivière  de 
Seine;  & par  charroi  dans  la  barte-Nornaandic , 8c 
la  Picardie. 

Un  célèbre  voyageur  a .remarqué,  que  de  tous 
les  vins  de  France , il  n’y  en  a point  qui  fouffrentfi 
bien  la  mer,  que  ceux  de  Manies  ; en  ayant  tranf- 
porté  jufques  dans  Agra  & Hilpahan,  qui  n’avoient 
fouffert  aucune  diminution  de  force  8c  de  qualité; 
bien  que  ceux  de  Bourgogne , de  Bordeaux , de 
Mofelle  8c  du  Rhin  , n’eulTent  pii  réfifter  à la  même 
épreuve. 

Il  y a aulfi  à Mantes  des  tanneries. 

Pontoife  8c  fon  élection  n’ont  point  de  manu- 
factures , & peu  de  commerce  des  marchandées  de 
leur  cru  ; fi  ce  n’elt  de  cuirs,  qui  s’y  tannent  en  plu- 
fieurs  petites  villes , & particulièrement  à Pontoife 
même.  Il  elt  vrai  que  la  rivière  d’Oife  lui  facilite 
un  négoce  allez  confidérable  avec  la  Picardie  , d’où 
elle  tire  des  bleds  & des  avoines,  qui  d’Oife  partent 
en  Seine,  pour  la  provifion  de  Paris. 

Les  principaux  lieux  de  la  généralité  de  Paris , 
où  il  y a des  tanneries,  outre  celles  qu’on  a remar- 
quées jufqu’ici , font  Châtres  , Linas  , Meulan  , 
Sefanne  , Poijfy  , Claye  , Luf arche  , Moret  , 
Dourdan  , renommé  par  fa  manufacture  de  bas  au  ' 
tricot,  & Corbeil.  Cette  dernière  ville  a aulfi  une 
manutaCture  de  cuirs  palTés  en  buffle. 

Mines  de  la  gén éralité  de  Paris. 

Il  n’y  a préfentement  dans  la  généralité  de  Paris 
aucune  mine  d’or  & d’argent  qui  y foit  exploitée  ; 
on  y conferve  feulement  la  mémoire  de  quelques- 
unes  , qui  ont  été  autrefois  ouvertes  dans  plulieurs 
de  fes  eleCtions. 

La  plus  confidérable  de  ce  s mines  , s’il  étoit  vrai 
que  les  épreuves  euflent  réuffl  , elt  une  mine  d’or 
qu’on  avoit,  difoit-on  , découverte  dans  la  paroiffe 
d’Auneuil , une  de  celles  de  l’éleCtion  de  Beauvais. 
Plulieurs  marcalfites  & une  terre  noire  mêlée  de 
quelques  paillettes  jaunâtres, avoient apparemment 
parte  pour  un  vrai  minéral  : mais  le  bruit  d’un  fi 
riche  tréfor  n’a  pas  long-temps  duré , & à peine  en 
parle-t-on  encore  en  Picardie. 

L’éleCtion  de  Meaux  a eu  aulfi  la  réputation  d’une 
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pareille  découverte , & du  temps  que  M.  Colbert  de 
CroilTy  étoit  intendant  de  Paris , on  donna  avis  à la 
cour  qu’on  avoit  trouvé  des  marcalfites  d’or  mêlees 
dans  une  terre  glaife , que  l’on  tiroir  d’une  monta- 
gne fituée  entre  les  villages  de  la  Ferté-au-Col  & 
de  Luzancy.  .Cesjprétendues  marcalfites  étoient  des 
pierres  de  la  grorteur  d’un  œuf,  rayées  de  couleur 
jaunâtre  : on  en  envoya  des  effais  à la  cour  ; ils  y 
furent  éprouvés,  & le  bruit  courut  que  ç’avoit  été 
avec  fuccès  ; mais  comme  la  dépenfe  excéda  le  pro- 
duit , on  n’en  parla  plus. 

L’éleCtion  de  Vézelai,  qui  elt  un  pays  de  mon- 
tagnes , parte  pour  avoir  diverfes  fortes  de  mines  , 
entr’autres  des  mines  d’argent , de  cuivre,  de  plomb 
8c  de  fer;  les  trois  premières  font  fort  incertaines; 
pour  la  dernière , il  elt  certain  qu’il  y en  a,  aufli-bien 
que  dans  TéleCtion  de  Sens , où  Ton  voit  encore  un 
moulin  à eau  , qu’on  nomme  Le  moulin  aux  forges  ; 
mais  les  unes  8c  les  autres  ont  été  abandonnées 
depuis  qu’on  a trouvé  l’invention  du  flotage  des  bois, 
ceux  qui  entretenoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  élections  étant  préfentement  conduits  pour 
la  provifion  de  Paris. 

FOIRES  ET  MARCHÉS 

DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

On  pourra  parler  ici  de  quelques-uns  des  mar * 
che's  8c  des  foires  qui  font  entres  dans  le  catalogue 
général , tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers , 
qu’on  a donné  dans  ce  Dictionnaire  : mais  outre  que 
le  nombre  en  fera  peu  confidérable,  on  a cru  qu’il  ne 
falloit  pas  envier  aux  marchands  de  Paris  8c  des- 
autres villes , qui  fréquentent  les  foires  8c  les  autres 
marchés  , & qui  bornent-là  leur  commerce,  1 utilité 
qu’ils  peuvent  tirer  d’un  mémoire  aulfi  exaCt  que 
celui  dont  on  va  donner  ici  l’extrait.  On  va  le  don- 
ner par  élections. 

Paris.  Il  y a â Paris  deux  foires  ; celle  de  S. 
Germain  8c  celle  de  S.  Laurent. 

Les  deux  foires  de  S.  Denis,  particulièrement 
celle  du  Landy. 

Une  â Verfaillesle  jourde  S.  Mathias  , z*  février. 

Un  marché  de  lefliaux  â Poifly,  & un  autre  â 
Sceaux  ; celui-ci  les  lundis  , 8c  les  jeudis  celui-là. 

A Chelles,  une  foire  le  jourde  la  Magdeleine  , 
zz  juillet,  & un  marché  tous  les  premiers  mardis 
de  chaque  mois. 

A Montfermeil , une  foire  le  jour  de  S.  Michel , 
•zp  feptembre  , & un  marché  tous  les  jeudis. 

A Lagny,  deu n foires , les  jours  de  S.  André  8i 
de  S.  Blaife,  les  30  novembre  & ; février.  Cette 
ville  a tror;  marchés  par  femainre  ; fçavoir , les  lun- 
dis , les  mercredis  & vendredis. 

A Gonefle  , une  foire  le  3 février,  8c deux  mar» 
chés  de  bleds  par  femaine  , les  lundis  & vendredis. 

A Lufarche  , deux  foires  de  befliaux  le  jour  de 
S.  Corne , Z7  feptembre  , 8c  le  jour  de  S.  Simon  S. 
Jude  , le  z8  oCtobre. 

A Louvre  , une  foire  le  jour  de  Su»  Catherine , 
z 9 novembre. 
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A épinay  , uoc  foire  qui  dure  deux  jours  ; fça- 
voir  , le  30  avril  & le  premier  mai. 

A Boifïy,  une  /di/e  le  2 novembre. 

A Villeneuve-Saint-George  , un  marché  tous  les 
vendredis. 

A Sully  en  Brie,  une  foire  de  bejliaux,  le  14 
•feptembre  , & un  marché  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine. 

A Montmorency,  un  marché  franc  tous  les  mer- 
credis. 

A Brie  , un  marché  tous  les  vendredis. 

.A  Corbeil,  un  marché  aufli  tous  les  vendredis. 

A Yeres,  une  foire  le  3 1 août. 

AMenecy,  un e foire  le  9 octobre,  jour  de  S. 
Denis. 

Senlis.  Il  y a trois  foires  l’année  à Senlis;  une 
le  famedi  d’après  la  N.  D.  de  feptembre  5 une  autre 
qui  dure  deux  jours,  le  lundi  d’après  la  S.  Luc;  & 
la  troifîéme , le  famedi  d’après  la  S.  Martin.  Il  y a 
aufb  un  marché  franc  à Senlis  tous  les  derniers 
famedis  de  chaque  mois,  & trois  marchés  ordinaires 
la  lemaine  pour  les  denrées. 

Les  foires  St  marchés  du  refte  de  l’éleftion  , font  : 

A Beaumont,  quatre  foires  ; fcavoir,  à la  S.  Lau- 
rent, à la  S.  André,  à la  S.  Maur,  à la  mi-carême  : 
& trois  marchés  ordinaires  la  femaine. 

A Pont , auifi  trois  marchés  ordinaires  toutes  les 
femaines. 

A Creil  , une  foire  le  jour  des  morts,  & deux 
marchés  ordinaires  par  femaine. 

Compiegne.  Ily  a à Compiegne  on  foire  la  veille 
de  Pàques-fleuri,  & trois  marchés  ordinaires  toutes 
les  femaines. 

Beauvais  & fon  éleélion.  Il  y a à.  Beauvais  un 
marché  franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois, 
& deux  marchés  ordinaires  la  femaine  , les  mercre- 
dis & lame  dis. 

Il  y a auffi  des  marchés  ordinaires  à Tillard  les 
lundis,  à Cagny-Bouflers  les  mercredis,  à Songeons 
les  jeudis,  à Meru  les  vendredis , à Mouy  & à Mar- 
feille  les  famedis. 

Pontoise  & fon  éleétion.  Il  y a deux  foires  à 
Pontoife  , une  le  jour  de  la  S.  Martin,  le  1 1 novem- 
i hre,&l’autre  le  jour  de  S.  Gautier,  le  4 mai;  &trois 
marchés  ordinaires  la  femaine,  les  mardis,  jeudis 
& famedis , dans  lefquels  il  ne  fe  vend  que  des 
grains. 

Mantes  & fon  éle&ion.  Il  fe  tient  à Mantes  cinq 
foires  tous  les  ans  ; fçavoir , le  jour  de  la  Magde- 
leine , 22  juillet,  de  la  S.  Leu  S.  Gilles,  le  premier 
feptembre , de  la  Ste.  Croix  , le  14  du  même  mois , 
de  S.  Denis,  le  3 oélobre  , & de  S.  André  , qui  fe 
tient  le  mercredi  fuivant.  Ces  foires  font  peu  con* 
fdérables. 

Il  y a outre  cela  à Mantes  trois  marchés  ordi- 
naires par  femaines,  les  lundis , mercredis  & ven- 
dredis. Le  marché  du  mercredi  eft  exempt  de  tous 
droits , notamment  du  droit  de  gros  ou  vingtième 
fur  les  vins  qui  y font  vendus  en  gros,  & du  droit 
<3.e  pied-fourché. 
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A Dammartin  , il  y a deux  foires l’une  à la  S. 
Martin  d’été,  le  4 juillet,  & l’autre  à la  S.  Martin 
d’hiver  , le  1 1 novembre.  Il  y a de  plus  un  marché 
ordinaire  tous  les  jeudis. 

Aux  Mureaux , il  y a un e foire  le  jour  de  S.  Simon 
S.  Jude,  28  oétobre. 

A la  ville  de  Meulan  & au  fort  dudit  Meulan  , il 
y a un  marché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

Montfort  St  fon  élection.  Il  y a une  foire  i 
Montfort  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  & un 
marché  ordinaire  chaque  femaine  le  jeudi. 

A Houdan,  une  foire  le  jour  de  S.  Jacques, 
15  juillet,  St  un  marché  tous  les  mercredis  6c 
famedis. 

A Néaufle-le-Château , une  foire  le  jour  de  S, 
André  , 30  novembre,  & un  marché  les  lundis. 

A Qrgerus  il  y a un  marché  tous  les  mardis. 

Dreux  & fon  éleflion.  La  ville  a deux  foires  : 
l’une  le  premier  feptembre,  jour  de  S.  Leu  S.  Gilles  j 
l’autre  le  9 oélobre,  jour  de  S.  Denis:  il  y a aufïï 
deux  marchés  ordinaires  par  femaines  , les  lundis 
St  les  vendredis. 

Dans  la  paroiiïè  d’Auné-Couvé,  une  foire  le  len- 
demain de  S.  Jean-Baptifte , 25  juin. 

Etampes  & fon  éleélion.  Il  y a deux  foires  a 
Étampes  ; l’une  le  premier  feptembre,  jour  de  S. 
Leu  S.  Gilles  ; l’autre  le  19  du  même  mois,  jour  de 
S.  Michel  : il  y a aufli  un  marché  ordinaire  tous 
les  famedis. 

Il  y a une  foire  à Morigny  , le  jeudi  qui  précédé 
la  Pentecôte. 

Il  y en  a quatre  à Mereville  qui  fc  tiennent  ; fça- 
voir , deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carême , & de 
S.  Lubin  de  feptembre  ; la  troifiéme  à la  S.  Nicolas 
du  mois  de  mai;  & la  quatrième  à la  S.  Thomas, 
21  décembre.  Son  marché  ordinaire  fe  tient  les 
mardis. 

A Maille , il  y a trois  foires , l’une  le  8 juin, 
l’autre  le  premier  lundi  d’après  la  Nativité,  & la 
troifiéme  le  25  novembre  : elle  a un  marché  tous  les 
lundis. 

Melun  & fon  élection.  Melun  a deux  foires  ; 
l’une  le  jour  de  la  S.  Jean  d’été;  St  l’autre  de  la  S. 
Martin  d’hiver  : il  y a deux  marchés  ordinaires  les 
mercredis  & famedis.  Il  y avoit  autrefois  un  marché 
franc  ; ce  privilège  a celTé. 

Il  y a à Fontainebleau  deux  foires  ; l’une  le  len- 
demain de  la  Trinité,  & l’autre  le  29  novembre. 

A Blandy , une  foire  le  jour  de  la  S.  Mathieu;  & 
à Milly , une  autre  le  jour  de  la  S.  Simon. 

Nemours  & fon  éleétion.  Il  y a à Nemours  un 
marché  tous  les  famedis  & deux  foires  par  an,  le 
20  janvier,  jour  de  S.  Sebaftien,  St  le  25  juin. 

A Châteaulandon  , une  foire  le  2 1 décembre  , 
fête  de  S.  Thomas , St  un  marché  tous  les  jeudis. 

ACourtenay  , deux  foires  ; l’une  à la  Ste.  Croix  , 
14  feptembre;  & l’autre  le  30  novembre,  jour  de 
S.  André. 

AChevoy,  un  marché  tous  les  famedis. 

A Egreville , trois  foires , à la  S.  Martin  d’été  3c 
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d’h  y ver,  & le  jour  de  S.  Paul  au  mois  de  Juin.  On 
tient  aufli  un  marché  tous  les  lundis. 

A Branle  , deux  foires  ; Tune  le  jour  de  S.  Loup, 
& l’autre  le  jour  de  Sce.  Croix. 

A Ladon  , deux  foires  ; les  jours  de  S.  Antoine  8c 
de  S.  Barthélémy  : & un  marché  tous  les  mardis. 

A Larchamp  , une  foire  le  lendemain  de  l’Af- 
cenfion. 

A Beaumont  , le  jour  de  S.  André. 

Meaux  & fon  éleffion.  Il  y a trois  foires  à 
Meaux  , dont  il  n’y  a que  celle  de  la  S.  Martin  qui 
foit  un  peu  conlidérable.  On  y tient  aufli  un  marché 
tous  les  famedis  des  mois. 

A Crecy , une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel , 29 
feptembre. 

A Crouy , une  le  jour  de  S.  Mathieu,  21  fep- 
tembre. 

11  y a des  marchés  à Dampmartin  , à Lizi  8c  à 
Rebets,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  bleds 
de  même  qu’à  celui  de  Meaux  , où  les  marchands 
de  Paris  ,&  les  boulangers  de  Goneffe  8c  des  envi- 
rons , s’en  fourniflent. 

R o s o y & fon  élection.  Il  y a deux  foires  à 
Rofoy  , l’une  le  jour  de  S.  Jean-Baptifle  14  juin  ; & 
l’autre  à la  S.  Martin  1 1 novembre  : on  y tient  aufli 
un  marché  tous  les  famedis  où  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  bled  8c  d’avoine.  On  y paie  un  droit 
de  minage. 

A Nangis,  une  foire  le  jour  delà  S.  Martin  d’été, 
4 juillet , & un  marché  confulérablc  de  chevaux 
8c  de  befiiaux  tous  les  mercredis. 

A Chaumes,  trois  foires  ; l’une  le  29  juin  jour 
de  S.  Pierre;  l’autre  le  jour  de  S.  Savinien  dans  le 
mois  d’oéfjbre;  & la  troiiiéme  le  mardi  de  la  fe- 
maine-Saince. 

A Farmoutiers  , une  foire  le  lundi  de  la  même 
femaine , & un  marché  de  bled  tous  les  lundis. 

A Tournant,  un  marché  de  bled  tous  les  mardis. 

A Fontenay,  deux  foires  le  premier  mai  8c  le 
famedi  qui  précédé  la  Touffaint. 

Colomie  r s & fon  éleftion.  A Colomiers  , une 
foire  le  9 oélobre  jour  de  S.  Denis.,  8c  un  marché 
tous  les  mercredis. 

A la  Ferté-Gaucher  , deux  foires  le  18  oftobre 
k le  premier  mai , & un  marché  tous  les  jeudis. 

A Villeneuve , un  marché  tous  les  vendredis. 

A Doue,  un  petit  marché  tous  les  famedis. 

Provins  & fon  élection.  Il  y a à Provins  trois 
foires  ; la  première  commence  le  mardi  qui  précédé 
l’Afcenflon  & dure  quarante  jours  ; la  fécondé  le 
14  feptembre,  8c  dure  jufqu’à  la  Touffaint;  & la 
troifieme  le  jour  de  la  S.  Martin , 5c  dure  jufqu’au 
dernier  décembre. 

Il  y a aufli  un  marché  franc  tous  les  famedis. 

Pendant  tous  le  temps  foires  8c  les  jours  de 
marché , on  ne  paie  pour  les  marchandifes  qui  s’y 
débitent , que  le  tiers  des  droits  ordinaires.  Le  mar- 
ché eft  fréquenté;  mais  les  foires  ne  le  fontguères  : 
les  privilèges  des  uns  & des  autres  ont  été  confirmés 
par  fa  majefté  en  1671. 
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Nogent  & fon  éleélion.  Il  y a deux  foires  à 
Nogent  ; l’une  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  5c 
l’autre  le  18  oétobre , fête  de  S.  Simon  S.  Jude  : 

11  s’y  tient  un  marché  deux  fois  la  femaine,  les  mer- 
credis & famedis. 

A Pont,  deux  foires  ; l’une  à la  S.  Thomas,  & 
l’autre  à la  S.  Barthelemi  : fon  marché  fe  tient  tous 
les  vendredis. 

f Bray,  une  foi re  le  8 feptembre  , & un  marché 
aufli  tous  les  vendredis. 

Monte  r eau  8c  fon  éleéfion.  II  y a à Montereau 
un  marché  tous  les  vendredis , & un  marché  franc 
le  troiiiéme  famedi  d’après  Pâques. 

A Danne-Marie,  un  marché  tous  les  lundis  , 8c 
une  foire  le  jour  de  S.  Laurent. 

A Moret , un  marché  tous  les  vendredis , & deux 
foires  le  6 décembre  fête  de  S.  Nicolas , & le 
Vendredi-Saint. 

A Valence  , deux  foires  ; l’une  le  2 y juillet  fête 
de  S.  Jacques  S.  Chriftophe  ; & l’autre  à la  S.  Mi- 
chel 19  feptembre. 

A Flagy , une  faite  le  mardi  de  la  Pentecôte. 

A Dormeilles,  une  le  jour  de  S.  Germain. 

A Ferotte  , une  le  jour  de  S.  Pierre. 

Sens  & fon  éleéfion.  Il  y a une  foire  à Sens  le 

12  mars,  fête  de  S.  Grégoire  , & un  marché  de 
befiiaux  tous  les  lundis  ; outre  les  marchés  ordi- 
naires qui  fe  tiennent  les  mercredis , vendredis  8c 
famedis. 

A Villeneuve-le-Roi , trois  foires , le  22  janvier 
fête  de  S.  Vincent , le  3 août  fête  de  S.  Étienne  , 8c 
le  9 octobre  fête  de  S.  Denis.  Il  y a aufli  un  marché 
franc  tous  les  vendredis. 

A Riguy-le-Feron , il  y a un  marché  tous  les 
mardis. 

A Cerizicres  , les  lundis. 

A Villeneuve-la-Guiarre , aufli  les  lundis. 

A Ferigny  , les  mardis. 

A Dintont,  les  jeudis. 

A Trenel , les  mardis. 

JoiGNY  & fon  éleélion.  Il  y a quatre  foires 
l’année  à Joigny,  l’une  le  2 janvier  fête  de  S. 
Afpaix;  l’autre  le  10  août  fête  de  S.  Laurent;  la 
troiiiéme  le  14  feptembre  fête  de  la  Sce.  Croix  ; & 
la  quatrième  le  1 octobre  fête  de  S.  Remi.  Ses 
marchés  fe  tiennent  les  mercredis  & famedis. 

Saint-Ftorentin  8c  fon  éleûion.  Il  y a deux 
foires  par  an  à St.  Florentin  ; l’une  le  lendemain 
de  la  S.  Simon;  8c  l’autre  le  premier  lundi  de 
carême. 

Il  y a quatre  foires  à Ervy , cinq  à Neufvy , deux 
à Maligny , & deux  à Ceant-en- Othe. 

Il  y a deux  marchés  la  femaine  à S.  Florentin  , 
les  lundis  8c  les  jeudis;  & deux  à Eury  les  mercre- 
dis & famedis. 

Tonnerre  & fon  éle&ion.  Il  y a cinq  foires  à 
Tonnerre  , qui  fe  tiennent,  la  première  , le  lende- 
main du  jour  des  cendres;  la  leçon. le,  le  jeudi 
avant  le  dimanche  des  rameaux  ; la  tfoifîéme , le 

juin  lendemain  de  la  fête  de  S.  Jean;  la  qua- 
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trisme  , le  lendemain  de  S.  Michel  30  feptembre; 
6c  la  cinquième,  le  n novembre  lendemain  de  S. 
Martin. 

Les  marchés  de  Tonnerre  fe  tiennent  les  mer- 
credis & famedis  de  chaque  femaine. 

. A Chablis , il  y a deux  foires  ; fçavoir,  le  fécond 
jeudi  de  carême,  & le  dernier  jour  de  l’an.  Il  y a 
un  marché  par  femaine. 

A Ancy-le-Franc,  quatre  foires , & un  marché 
tous  les  jeudis. 

A Appoigny , trois  foires  par  an,  & deux  marchés 
par  femaines. 

A Artonnay  , deux  foires. 

A Cruzi , deux  foires  par  an  , & uil  marché  tous 
les  lundis. 

A Laignes  , quatre  foires , & un  marché  tous  les 
mercredis. 

A Ligny  , quatre  foires , & un  marché  tous  les 
vendredis. 

A Molefme  , trois  foires. 

A Ravieres , fix  foires  , & un  marché  tous  les 
jeudis. 

Les  trois  Ricés;  fçavoir,  Ricé-le-Haut , Jlicé-le- 
Bas,  & Ricé-Hâuterive , chacun  une  foire.  Ricé- 
Haut  a de  plus  un  marché  tous  les  jeudis. 

Vezelai  & fon  élection.  Il  y a à Vezelai  cinq 
foires  par  an. 

A Lille  , quatre  foires.. 

A Cervon , quatre. 

A Lormes , deux, 

A S.  Martin  , trois. 

A Corbigny,  fix. 

Le  principal  commerce  qui  fe  fait  à toutes  ces 
foires , eft  de  belliaux. 

Il  y a des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaines 
a V ezelai , à Corbigny , à Lormes  & à Lille. 

PÉAGES  ET  TRAVERS 

DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

Péages. 

Paris  & fon  élection.  Il  y a deux  péages  à 
Corbeil  3 1’  un  fur  la  rivière  de  Seine  3 & l’autre -qui 
fe  paie  par  terre.  Un  à Gournay  fur  la  rivière  de 
Marne , deux  à Lagny , dont  l’un  fe  paie  fous  le 
pont,  & l’autre  defifs.  Un  à Bonneuil  lur  les  che- 
vaux qui  remontent  les  bateaux  fur  la  rivière  de 
Marne  , & un  à S.  Denis.  Les  autres  péages  de 
cette  éledion  font  à Conflans-Sainte-Honorine  , à 
Poilfy  , à Chatou  , à Montmorency,  à S.  Brice,  & 
à Sarcelles  : à Épinay,  un  péage  par  eau  & un 
autre  par  terre  ; celui  par  eau  eft  pour  les  bateaux 
chargés  de  fel.  A Franconville , à Monthary , un 
peage  par  terre,  & à S.  Leu. 

Senlis  &fon  éledion.  A Pont-Sainte-Maixance , 
un  droit  de  péage  fur  la  rivière  d’Oife  3 un  autre  à 
S.  Leu,  fur  la  même  rivière;  en  un  endroit  où  il 
y avoit  autrefois  un  pont , il  fe  paie  fur  les  mar- 
chandifes  dont  les  bateaux  font  chargés  : à Creil , 
un  peage  fous  le  nom  de  pontonage  , fur  les  habi- 
tans  des  villages  voiûus  de  la  ville.  Ce  droit  eft 
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réglé  en  grains  ou  en  argent  pour  chaque  cheval  de 
charue. 

Ccmpiégnf.  Il  y a dans  cette  ville  un  droit  de 
péage  qui  eft  domanial , il  fe  lève  fur  le  bateau  de  la 
riviere  d’Oife  ; & un  autre  appartenant  à l’abbaye  de 
S.  Corneille.  Les  péages  de  l’éledion  font , un 
à Janville  & un  à Verberie;  tous  deux  font  fur  la 
rivière. 

Beauvais.  Cette  éledion  n’a  point  de  péages  , 
mais  feulement  des  travers. 

Pontoise.  Il  fe  lève  un  péage  fur  toutes  les 
charrettes  & chevaux  chargés* cru  non  chargés,  qui 
paffent  & qui  repaffent  fur  le  pont  de  cette  ville. 
Les  péages  de  fon  éledion  font  ceux  de  Poix  & de 
Mery,  tous  deux  fur  la  rivière  d’Oife  où  il  fe  lève 
fur  les  bateaux  3 celui  de  Lille-Adam,,  & un  autre 
aufii  fur  la  même  rivière , qui"  appartient  à l’hôtel- 
Dieu  de  Pontoife.  Ce  dernier  ne  fe  prend  que  fur 
certaines  fortes  de  denrées. 

Mantes.  Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
acquit,  la  boéte  par  eau,  l’acquit  de  Rhony,  le 
péage  des  Céleftins , le  péage  du  fieur  d’Hennen- 
court , le  péage  du  comte  de  Broglio  , & le  péage 
de  l’abbé  de  S.  Denis.  Il  y a auftî  un  péage  à 
Meulan. 

Montfort.  Il  n’y  a point  de  péage  dans  cette 
éledion  , mais  feulement  des  travers. 

Dreux,  comme  à Montfort. 

Étampfs.  Il  y a deuxpéages  dans  cette  éledion , 
l’un  dans  Étampes  même  , & l’autre  à Authon  , qui 
quoique  de  l’éledion  de  Dourdan  , eft  du  domaine 
d’Étampes  ; cette  ville  jouit  auftî  par  odroi  d’un 
droit  de  barage. 

Melun.  Le  roi  a un  péage  confidérahle  dans 
cette  ville,  un  autre  qui  appartient  aux  engagiftes 
de  la  vicomté  de  Melun , & un  troifiéme  au  village 
de  Ponthiery  ; ces  trois  péages  confiftent  en  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  & marchandifes 
qui  paffent  fur  les  ponts  de  Melun. 

Nemours.  Il  y a un  péage  à Nemours,  qui  fe 
lève  fur  toutes  les  marchandifes  qui  paffent  deffous 
ou  deffus  les  ponts  de  cette  ville.  Il  y en  a un  autre 
dans  la  paroifle  d Ordives , qui  pour  la  facilité  de  la 
navigation  fe  perçoit  à Nemours,  un  à Fontenay  & 
un  à Ferrieres. 

Meaux.  Il  y a à Meaux  le  péage  du  canal  de 
Corviilon  , le  droit  fe  paie  à raifon  de  11  f.  par 
toife  de  chaque  bateau  chargé  , 5 f.  pour  un  bateau 
chalant , 3 f.  pour  une  tonne  ou  flette , & pour  le 
remontage  10  f.  pour  chaque  cheval. 

Le  péage  trilport  fur  la  Marne,  confifte  aux  droits 
de  4 f.  par  charette,  iS  clen.  par  homme  Sc  cheval, 
& 6 den.  par  perfonne. 

Il  y a encore  dans  l’éledion  de  Meaux  un  péage 
au  Bourg  de  Coviily , un  à Lify,  un  à Trêmes  & 
un  à la  Ferté. 

On  y compte  auftî  fix  bancs  fur  la  rivière  de  Mar- 
ne , qui  fon:  établis  à Marry,  à Luzancy , à Lies, 
à Tribaldou,  à Fay  & à Tencrou. 

Rcsoy.  Cette  élection  a trois  péages  ,•  i’un  à 
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Tournant , l’autre  à Oaouer  le  Voulais , & le  troi- 
liéme  à Nangis. 

Colomiers.  Il  n’y  a aucun  péage  dans  l’éleétion 
de  Colomiers  , mais  feulement  deux  travers. 

Provins.  Les  feuls  péages  de  cette  élection  font 
celui  de  Provins  même  & celui  de  Sancy. 

Nogent.  Le  droit  de  péage  établi  à Nogent, 
confifte  à un  droit  de  15  f.  qui  fe  paie  au  meunier 
du  moulin  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bois  , 
qui  paffent  par  les  pertuis.  Dans  le  relie  de  l’élec- 
tion jufqu’à  Pont  & à Bray , ce  dernierfe  lève  fur  les 
bateaux  & trains  de  bois,  qui  paffent  deffous  le 
pont  , & fur  les  charrettes  & bêtes  Je  fommc , qui 
paffent  par-deffus. 

Il  y a au  fil  à Bray  un  maître  des  ponts  à qui  il 
eft  dû  un  droit  de  8 f.  par  courbe  de  chevaux  qui 
remontent  les  bateaux  remontant  de  Paris  à vuide. 

Mont r eau.  Le  péage  de  Montreau  confifte  en 
z den.  fur  chaque  muid  de  vin  qui  paffe  fous  les 
ponts;  fur  le  pont  eft  un  autre  péage  pour  les  bef- 
tiauY  Si  harnois.  Les  autres  péages  de  l'éleétian  font 
celui  de  Moret , d’un  fol  par  muid  de  vin , Si  un 
autre  dans  la  même  ville  fur  les  beftiaux  : celui  de 
Marolles  Si  celui  de  Montigny , ces  deux  derniers 
font  peu  de  chofe. 

Sens.  Il  fe  perçoit  un  péage  à Sens  fur  toutes  les. 
marchandifes  qui  paffent  par  eau,  & fur  les  beftiaux 
qui  traverfent  la  ville.  Les  autres  péages  de  l’élec- 
tion font  Malay-le-Vicomte , Teil  & Dolot. 

Joigny.  Le  péage  de  Joigny  fe  lève  fur  toutes 
les  marchandifes  Si  denrées  qui  paffent  deffus  & 
deffous  le  pont  : cette  élection  outre  le  péage  de 
Joigny,  n’en  a qu’un  feul  3 Cezy;  mais  il  y a 
jufqu’à  1 1 ou  13  travers. 

Saint-Florentin.  Cette  élection  n’ani péage  ni 
travers. 

Tonnerre.  Il  y a à Tonnerre  un  péage  furies 
beftiaux  qui  paffent  par  la  ville  , & un  droit  de 
rouage  fur  les  charrettes  Si  autres  voitures  qui  la 
traverfent;  il  n’y  en  a point  dans  le  relie  Je  l’é- 
leèlion. 

Vezelay,  Cette  élection  n’a  point  de  péages. 
Travers. 

A Seniis,  le  droit  de  travers  que  perçoit  le  rece- 
veur du  domaine  du  roi , confifte  en  un  fol  pour 
chaque  charrette  chargée  ou  non  chargée , Si  deux 
deniers  pour  chaque  bête  de  fomme  chargée  ou  non 
chargée,  foit  en  paffaut,  fait  en  repaffant. 

La  même  ville  reçoit  auifi  un  droit  de  chauffée , 
qui  n’eft  guères  différent  de  celui  de  travers  qui  eft 
dû  au  îoi. 

11  y a encore  un  troifiéme  droit  de  travers  , qui 
fe  paie  à Seniis , qui  appartient  aux  religieux  de 
l’abbaye  de  ChaiUv  , il  eft  de  quatre  deniers  par 
charrette  & de  deux  par  bête  de  fomme. 

A Beaumont  il  y a droit  de  péage  A de  travers 
pour  tout  ce  qui  paffe  par  dcüus  A par-deffous  le 
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pont , les  gens  de  cheval  qui  paffent  fur  le  pont , 
payent  iz  den.  & les  gens  à pied  z den. 

II  y a encore  à Beaumont  un  autre  droit  de  tra- 
vers fur  tous  les  vins  qui  entrent  dans  la  ville  ou  qui 
en  fortei  t,  il  eft  de  dix  fols  par  muid. 

11  y a à Creil  deux  droits  de  travers ; l’un  qui 
fe  paie  par  ceux  qui  vont  de  Creil  à Compiéguc  , 
leurs  perfonnes  , voitures  & marchandifes  ; & l’autre 
qui  fe  reçoit  au  paffage  du  pont. 

11  fe  paie  un  droit  de  traversées  bout  de  la  chauf 
fée  de  Pont  près  de  Saint-Martin-Landeau  , dans 
l’éleélion  de  Seniis , il  eft  fur  des  charrettes  & fur  les 
bêtes  de  fomme. 

Le  droit  de  travers  dans  le  village  de  la  Cha- 
pelle de  la  même  éleétion  , eft  peu  confidérablc  aufti- 
bien  que  quelques  autres  que  par  cette  raifon  on 
omettra  ici. 

A Compiégne,  la  ville  jouit  d’un  droit  de  travers 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  y entrent. 

Le  roi  en  a auftî  un  qui  le  paie  aux  portes  fur 
toutes  les  marchandifes , charriots , charrettes  & 
chevaux  , tant  en  paffant  que  repaffant  : le  droit  eft  , 
fçavoir  de  iz  den.  pour  une  charrette  chargée  , 
de  6 den.  pour  une  charrette  non  • chargée  , de  4 
den.  pour  un  cheval  chargé  , & d’un  denier  pour  une 
bête  à pied  fourché.  On  paie  eucore  un  troifiéme 
travers  dans  la  même  ville , mais  qui  appartient  à 
un  feigneur  particulier. 

A Janville  au-deffus  de  Compiégne  , il  y a un 
travers  qui  appartient  au  feigneur  du  lieu;  mais  il 
eft  à peu  près  abandonné,  le  propriétaire  ne  voulant 
pas  entretenir  le  grand  chemin  & la  chauffée. 

La  ville  de  Beauvais  jouit  d’un  droit  de  travers , 
qu’on  appelle  pont  Si  chauffée. 

Les  autres  travers  de  fou  éleétion  font  ceux  de 
Milly  , de  Saint-Omer  , d’Ourdeville  ou  Piffelieu  ; 
dç  Saint-Martin- le-Neuf , du  pont  aux  Harmes,dc 
Bailleu  & de  Mouchy.  Tous  ces  travers  font  peu 
confidérables  ; y en  ayant  qui  ne  font  pas  affermés 
zo  liv.  par  an  , & le  plus  fort  n’allant  pas  à 70  liv. 

Montfort  & fon  élection  a auftî  quelques  travers  ; 
mais  tous  auftî  peu  confidérables  que  les  précédais. 
Les  principaux  font  celui  de  Montfort  même , celui 
de  Houdan  , ceux  des  paroiffes  de  Saint-Leger,  de 
Garancieres  & d’Elleviliç;  & celui  de  Gambais  fur 
le  chemin  qui  va  de  la  Queue  à Houdan. 

Les  droits  de  travers  de  la  ville  de  Dreux  s y 
perçoivent  fur  toutes  les  marchandilcs  & beftiaux 
qui  y paffçnt  pour  aller  à Paris  ; ils  font  réglés  par 
un  tarif  arrêté  au  bailliage  de  la  ville  , le  f mars 
1698, 

Les  autres  travers  de  l’éleftion  de  Dreux  font 
celui  d’Annet , celui  de  Brou  au  hameau  de  Ma- 
roiles , celui  de  la  paroiffe  de  Champagne , celui 
de  la  chauffée  , celui  de  Rouvres,  celui  deNantiily, 
celui  de  Soret  Si  celui  de  S.  Lubin  de  la  Haye.  Le 
produit  de  ces  neuf  travers  eft  fort  inégal , y en 
ayant  qui  ne  rendent  qu’environ  iz  liv.  par  an, 
comme  celui  de  Rouvres;  & d autres  qui  fon:  affci> 
naés  jufques  à 60.0  Iîy, } comme  celui  de  Dreux. 
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îi  n’y  a que  deux  travers  dans  l’éleélion  de 
Melun  , l’un  à la  Chapelle  Gautier;  & l’autre  à 
Guigne,  fur  le  grand  chemin  de  Troyes  a Paris. 

L’ élection  de  Colomiers  n’a  pareillement  que 
deux  travers , l’un  au  pa{Tage  d un  pont  qui  eft  au- 
defîus  de  la  ville  où  les  charrettes  qui  y paflent 
payent  un  fol;  l’autre  à la  Ferté-Gaucher , qurcon- 
fifte  en  pareil  droit. 

Le  droit  de  travers  que  l’on  paie  à Nogent-fur- 
Seine,  confifte  en  16  deniers,  qui  fe  payent  pour 
chaque  charrette  chargée  , qui  pafle  fur  la  chauffée 
dudit  Nogent , 6 den.  pour  les  charrettes  vuides , & 
r den.  par  cheval  chargé. 

Les  travers  de  l’éleftion  de  Joigny  font  au 
nombre  de  dix  ; fçavoir , à Baffon , à Aurolles  , a 
Saint-Martin-fur-Ouanne  , à Champignelle , à la 
Mothe-Autrois , àSaint-Maurice-le-Vicl,  à Ormoy, 
i Hauterine,  à Cheny , à Migemes. 

Enfin,  dans  l’éle&ion  de  Tonnerre  il  y a trois 
travers  , mais  de  peu  de  conféquence  , qui  font  le 
travers  de  Vezanne  ,1e  travers  de  Pontigny , & le 
travers  de  Molefme. 

COMMERCE  DE  PICARDIE. 

Les  productions  naturelles , dont  on  fait  négoce 
dans  cette  province  , font,  des  grains,  des  chanvres, 
des  laines.  Ses  manufactures  & fes  fabriques  font , 
les  laineries , les  toiles , la  bonneterie , les  tapiffe- 
les  favons.  ' 
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qui  fe  débitent  par 
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A l’égard  des  laineries , outre  cinq  à fix 
milliers  de  laines , qui  fe  recueillent  tous  les  ans  en 
Picardie  , il  s’enconfomme  encore  prefqu’un  aufli 
grand  nombre  de  celles  qui  fe  tirent  d’Allemagne , 
de  Hollande , d’Angleterre , d’Efpagne  & de  quel- 
ques provinces  de  France.  Audi  dans  la  feule  ville 
d’Amiens  fe  fabrique-t-il  environ  119,800  pièces 
d’étoffes  de  laine  , les  feuls  camelotiez  en  em- 
ployant jufqu’à  quatre-vingt  milliers  , moitié  laine 
du  pays,  moitié  laine  étrangère.  Il  s’y  marque  , 
outre  cela  , cinquante  mille  autres  pièces , qui  y font 
apportées  des  environs  delà  ville,  qu’on  appelle 
pour  cette  raifon  , étoffes  foraines. 

Les  villes  de  Picardie  du  plus  grand  commerce  , 
pour  les  draperies  & étoffes  de  laine,  2près  Amiens, 
font  Beauvais  & Abbeville.  On  va  entrer  dans  le 
détail  des  manufactures  de  lainerie  de  ces  trois  villes. 

MANUFACTURES  ET  FABRIQUES 

DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PICARDIE. 

Divifée  dans  les  deux  départemens  d’Amiens  & 
de  Beauvais , qui  ont  chacun  leur  infpeCteur 
particulier. 

D É P A RT  Z M E h T D* A MIENS. 

Amiens.  Ville  de  France  fur  la  Somme,  dans 
ce  qu’on  appelle  la  moyenne  Picardie , dont  elle 
eft  la  capitale.  Cette  ville  eft  célébré  par  fon  grand 
commerce,  particulièrement  par  les  étoffes  qui  fe 
Cemuurcs^  Tome  II.  Part.  J- 


fabriquent  dans  fa  fayetterie 
toute  l’Europe. 

On  a dit  en  général  qu’il  fe  fabriquoit  dans  la 
fayetterie  de  cette  ville,  environ  130,000  pièces 
d’étoffes  ou  toutes  de  pure  laine,  ou  mêlées  d’autres 
matières  aveclalaine.  Pour  fatisfaire  aux  avis  qu’on 
a eu  depuis  de  ceux  qui  fout  le  commerce  de  cette 
capitale  de  Picardie  & du  refte  de  fa  généralité  , 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  detail  de  fes 
manufactures  & des  autres  fabriques  qui  y font 
établies  ; & l’on  y ajoutera  non-feulement  le  produit 
de  chaque  efpèce  d’étoffes,  mais  encore  les  lieux 
de  leur  débit , & tout  ce  qui  pourra  y avoir , ou  de 
nouveau  ou  de  fingulier,  par  rapport  au  négoce  qui 
fe  fait , foit  à Amiens  , foit  dans  les  autres  endroits 
de  fabriques  de  la  province. 

On  compte  à Amiens  jufqu’à  deux  mille  métiers 
travaillans,  dont  il  y en  a environ  quinze  cent  occu- 
pés par  les  fayetteurs,  & le  refte  par  les  hauteliC- 
feurs.  Les  premiers  y font  au  nombre  de  près  de  cinq 
cent  maîtres  ; le  nombre  des  autres  ne  va  guères 
au-delà  de  cent.  Les  uus  & les  autres  ne  compofenc 
qu’une  même  & feule  communauté,. qu’on  nomme 
fayetterie  ; mais  ce  qui  les  diftingue , c’eft  que  les 
fayetteurs  ne  travaillent  qu’en  étoffes  de  pure  laine 
Sc  de  laine  avec  du  poil  ou  du  fil;  à la  réferve  des 
étamines  & des  razes,  où  il  y a un  fil  de  foie  : 8c 
que  les  hautelilfeurs  n’en  fabriquent  guères  que  de 
foie  & de  foie  mêlée  de  laine , la  plupart  à façons. 

Les  fils  de  fayette  qui  fe  filent  au  petit  rouet  en 
quelques  endroits  de  Picardie  & de  Flandres,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Turcoin,  & dont  les 
chaînes  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à Amiens  , font 
faites , ont  donné  le  nom  à la  communauté  des 
fabriquans  de  cette  ville,  qui  delà  a été  appcllée 
fayetterie.  On  peut  voir  ect  article  , où  font  rappor- 
tés les  réglemens  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s’y 
obfervent  : on  dira  feulement  ici  que  le  dernier  de 
ces  réglemens  eft  du  19  novembre  1711  ; & qu’en 
conféquence  il  a été  établi  à Amiens  un  fécond 
infpeéîeur  des  manufactures  pour  la  ville  , fes  faux» 
bourgs  & quelques  lieux  voifîns,  le  refte  du  départe- 
ment demeurant  dans  le  département  du  premier. 
Les  étoffes  qui  fe  font  par  les  fayetteurs  font  : 

Des  ferges  façon  d’Afcot , d’une  aune  de  large  ; 
d’autres  façon  de  Crevecœur , de  demi-aune  ; & des 
ferges  Cordelières  mêlées  8c  rayées.  De  ces  trois 
fortes , il  s’en  fait  environ  cinq  mille  pièces  par  an. 

Des  ferges  façon  de  Châlons,  blanches  & mêlées, 
de  demi-aune  demi  quart  de  large  : le  produit  en  va 
année  commune  jufqu’à  fix  mille  pièces. 

Des  ferges  façon  de  feigneur , de  trois  quarts  de 
large  ; on  n’en  fabrique  guères  que  cent  pièces. 

Des  petits  camelots  unis  & rayés , appelles  guin- 
guets  , de  demi-aune  de  large  ; & des  camelots  façon 
de  Lille  & d’Arras,  de  demi-aune  demi-quart.  Il  s’en 
fait  quarante  mille  pièces. 

Desbaracansde  trois  quarts  & demi-aune  de  large. 
Cette  fabrique  va  aflfei  fou  vent  jufqu’à  trois  nulle 
pièces. 
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Des  étamines  toutes  de  foie , & d’antres  de  foie  & 
de  laine.  La  chaîne  de  ces  étoffes  eft  double;  fçavoir, 
ou  à deux  fils  de  laine  enlemble,  ou  à un  fil  de  laine 
& un  fil  de  foie  filés  l’un  avec  l’autre.  Lès  ouvriers 
en  fourniflent  près  de  vingt-cinq  mille  pièces  par  an. 

Des  razes  façon  de  Gènes , îes  unes  toute  laine  , 
& les  autres  dont  la  chaîne  eft  d’un  fil  de  laine  & 
d’un  fil  de  foie  tout  enlemble  : il  s’en  fait  dix  mille 
pièces. 

Des  revêches  de  demi-aune  de  large.  Qmz  fabri- 
que ne  donne  pas  beaucoup  d’étoffes,  & n’occupe 
que  quinze  maîtres. 

Des  ferges  de  couleurs  façon  de  Nifmes,  de  demi- 
aune  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles  : il 
s’en  fait  au-delà  de  feize  cent  pièces. 

Des  razes  façon  d’Ecofle  , les  unes  toute  de  laine  ; 
& les  autres  dont  la  chaîne  eft  partie  laine  & partie 
foie.  Cette  fabrique  ne  va  guères  qu’à  deux  cent 
pièces. 

Il  fe  fait  auiïi  à Amiens  quelques  draps , auxquels 
travaillent  huit  ou  dix  maîtres  faéhiriers-drapiers. 

A l’égard  des  étoffes  qui  font  fabriquées  par  les 
hautelifleurs  , elles  conuftent  en  ferges  de  Rome 
croifées  ou  unies  ; en  ferges  dauphines  & indiennes  ; 
en  caftagnettes  & en  férandines.  Toutes  Ces  étof- 
fes font  en  foie  toute  pure,  ou  foie  mêlée  de  laine,' 
n’y  ayant  que  les  fayetteurs  qui  ayent  le  droit  d’en 
•faire  oïl  il  n’y  ait  que  la  laine  feule.  Il  fe  fait  de 
toutes  ces  étoffes  au-delà  de  trente-cinq  mille  pièces 
•par  an. 

Outre  les  maîtres  de  la  fâyettérie,  foit  fayêtteUrs  , 
foit  hautelifleurs  , il  y a encore  quelques  maîtres 
privilégiés,  qui  travaillent  ou  font  travailler  en  ca- 
melots & en  peluches.  Les  métiers  pour  les  came  • 
lots  qui  fe  font  dans  ces  manu  factures  particulières , 
font  au  moins  au  nombre  de  trente,  qui  en  four- 
niflent  en  tout  fix  cent  pièces  par  an.  Les  peluches 
n’ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  près  de  deux 
cent  pièces. 

Les  camelots  de  ces  fabriques  fe  font  de  laine 
& de  poil  de  chèvre , & les  peluches  de  fil  & de 
poil. 

11  faut  remarquer  qu’il  ne  s’emploie  dans  les 
fabriques  qui  fe  font  a Amiens  , que  les  laines  du 
pays,  d’Angleterre,  de  Hollande  & d’Allemagne; 
mais  principalement  de  celles  du  pays  ôc  d’An- 
gleterre. 

Il  y a à Amiens  & aux  environs  jufqu’à  onze  mou- 
lins à foulon , les  eaux  y étant  très-bonnes  pour  le 
dégraiflage  & le  foulage  des  étoffes. 

Elles  n’y  font  pas  moins  excellentes  pour  la  tein- 
ture , & l’on  y compte  jufqu’à  vingt-un  teinturiers  ; 
fçavoir  , fept  pour  le  grand  & bon  teint,  fix  qui  ne 
teignent  qu’au  noir  , & huit  teinturiers  du  petit 
teint.  Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  à Amiens  , fe 
débitent  à Paris  & dans  toutes  les  villes  du  royaume , 
il  s’en  envoyé  aufft  beaucoup  dans  les  pays  étran- 
ers  par  les  marchands  A' Amiens  , même  par  ceux 
e Paris  , de  Lyon  , de  Beauvais , de  Rouen  & d’Or- 
léans. Les  envois  du  dehors  les  plus  ordinaires , fe 
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font  en  Efpag’ne,  en  Suifle , en  Italie , & jufqu’aux 
Ifles  Françoifès  de  l’Amérique. 

On  eftime  que  la  vente  des  étoffes  qui  fortent  des 
manufactures d’ Amiens , peut  aller  année  commune 
à près  de  feize  cent  mille  livres. 

On  recueille  à Amiens  & aux  environs , plus  de 
quatre-vingt  milliers  de  laines  qui  s’employent  dans 
fes  fabriques. 

Il  y a à Amiens  & dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons , une  fabrique  de  rubans  de  laine,  dont  le  pro- 
duit peut  aller  à quarante  ou  quarante- cinq  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  à Amiens  font  groffières  &C 
communes  ;auflî  ne  s’en  débite-t-ilguèresau  dehors  , 
prefque  tout  fe  confommant  fur  les  lieux.  Elles 
occupent  néanmoins  jufqu’à  vingt  maîtres  & cin- 
quante métiers. 

Les  toiles  de  Piguigny  , d’Orefmaux  & de  Flix- 
court,  villages  ès-environs  A’ Amiens  , font  meil- 
leures que  celles  de  la  ville.  Il  s’en  fait  environ  deux 
cent  pièces  par  femaine , qui  fe  vendent  les  famedis 
aux  marchands  A’ Amiens , elles  font  de  trois  quarts 
& demi , & de  trois  quarts  de  large. 

La  manufaélure  des  favons  verds  A’Amiens  eft 
confidérable  , & dans  ces  trois  favonneries , il  fe 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons , qui  s’employent  au  dégraiflage  des  étof- 
fes; & l’on  en  eftime  la  vente  à plus  de  cent  mille 
livres  par  an. 

A l’égard  des  marchandifes  & des  denrées  qui 
viennent  des  pays  étrangers  à Amiens  , particulière- 
ment de  celles  de  Hollande  & d’Angleterre  , elles 
y font  envoyées  de  S.  Vallery  & d’Abbeville,  fur 
des  gribarnes  , qui  font  de  grands  bateaux  du  pays  , 
qui  abordent  dans  le  baffin  que  forme  la  Somme  au* 
deflous  de  la  ville-,  lorfque  les  douze  canaux  où 
elle  s’étoit  divifée  en  y entrant,  s’y  réunifient. 

Enfin,  le  commerce  des  grains  eft  aufli  aflez  con- 
fidérable à.  Amiens.  Voye\  l'article  des  hali.es. 

Aebeville.  La  principale  manufacture  d’Ab- 
beville eft  celle  de  meffieurs  Vanrobais.  Elle  fut 
établie  en  1665  par  le  fieur  Jofle  Vanrobais , mar- 
chand Hollandois , en  conféquence  des  lettres- 
patentes  du  roi , du  mois  d’oélobre  de  la  même 
année.  Quinze  ans  après , le  privilège  fut  renouvelle 
en  faveur  du  même  fieur  Jofle  & d’ifaac  Vanrobais, 
fon  fils  aîné.  Sa  majefté  après  la  mort  du  père  , 
accorda  unetroifiéme  prorogation  à fes  enfans  Ifaac 
& Jofle.  Enfin,  Ifaac  étant  auflî  mort,  celui  des  deux 
frères  qui  reftoit  , obtint  en  1708  de  quatrièmes 
lettres-patentes,  qui  lui  confirmèrent  & à la  veuve 
de  fon  frère,  le  même  privilège  pour  quinze  autres 
années. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  célèbre 
manufacture  , imitent  fi  parfaitement  ceux  de  Hol- 
lande & d’Angleterre , qu’il  eft  difficile  de  fe  déter- 
miner fur  la  préférence  qu’on  pourroit  donner  aux 
uns , aux  autres  ;‘fi  'même  cètte  préférence  ne  toriibe 
pas  fur  les  draps  de  fabrique  Françoife. 

Plus -de  cent  métiers  travaillent  préfente mettt 
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pour  cette  manufacture  , qui  entretient  outre  cela 
plus  Je  quinze  cent  fileufes;  outre  prefque  un  auffi 
grand  nombre  de  fabriquans  , de  tondeurs  , de 
foulonniers  , de  teinturiers  & autres  femblablcs 
ouvriers  néceflaires  à la  fabrique  Sc  aux  apprêts 
des  draps. 

On  eftime  que  le  produit  de  cette  manufacture 
monte  année  commune,  à plus  de  cinq  cent  mille 
livres. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail, 
fur  l’établiflement  & le  fuccès  prodigieux  de  cette 
fameufe  fabrique  ; Sc  l’on  fe  contentera  feulement 
d’indiquer  l’endroit  où  il  en  eft  plus  amplement 
traité  dans  ce  Dictionnaire.  JC'oye-^  l’article  des  ma- 
nufactures , où  il  eft  parlé  de  meilleurs  Cadeau  & 
Vanrobais.  On  y trouve  un  extrait  des  quatre  let- 
tres-patentes, que  ces  derniers  ont  obtenues  fucceiTi- 
vement  pour  l’établiilement  & la  confirmation  de 
leur  privilège  , avec  un  plan  de  leur  manufacture. , 

& diverfes  autres  remarques  fingulières  Sc  curieufes 
qui  la  concernent. 

Les  autres  étoffes  de  laine , qui  fe  fabriquent  à 
Abbeville , font  des  baracans  façon  de  Valencien- 
nes ; des  ferges  façon  de  Londres  ; d’autres  façon  de 
Alouy;  des  droguets  fil  Sc  laine,  des  tirtatnes  Sç 
des  belinges , des  piachinats  Sc  des  razes  façon  de 
Saint-Lo. 

Toutes  ces  étoffes  font  en  partie  de  laine  du  pays, 
dont  il  fe  recueille  aux  environs  d 'Abbeville  près  de 
deux  milliers  : leur  produit  l’une  portant  l’autre  , 
peut  monter  année  commune  à dix— huit  cent  pièces  , 
delquelles  les  baracans  font  au  moins  la  moitié. 
Quatre-vingt  métiers  ont  coutume  d’y  travailler. 
On  effime  que  ce  commerce  va  à près  de  cent  mille 
livres  par  an.  Voye ^ l’article  des  réglemf.ns. 

Les  étoffes  foraines  de  ces  mêmes  qualités  qu’on  y 
apporte  Sc  qui  y font  marquées , vont  ordinairement 
à deux  mille  cinq  cent  pièces. 

La  manufacture  des  mocades , ou  , comme  on  les 
appelle  à Paris,  des  moquettes  , façon  de  Tournay , 
y a été  établie  en  vertu  de  lettres-patentes , par  les 
ijeurs  Montvoifin&  Homarel.  Lefuccès  en  aetéaiïez 
heureux  pour  y occuper  aujourd’hui  jufqu’à  quarante 
mécicrs , qui  année  commune  peuvent  donner  juf- 
qu’à deux  cent  cinquante  pièces  de  ces  étoffes.  Il  eff 
vrai  que  fur  huit  de  ces  métiers,  il  ne  fe  fait  que  des 
tripes  Sc  des  peluches  communes , où  l’on  fait  d’a- 
bord travailler  les  apprentifs  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
affez  habiles  pour  faire  des  moquettes.  La  chaîne 
des  mocades  eff  de  fil  de  lin , & la  trame  de  laine 
de  diverfes  couleurs.  La  vente  va  à plus  de  vingt 
paille  écus  par  an. 

Outre  lespeluchesqui  fe  font  da»s  la  manufacture 
des  mocades , il  y a une  manufacture  particulière 
pour  les  peluches  feules,  dont  le  fieur  Ricouard  a le 
premier  obtenu  le  privilège  : le  produit  n’en  eft 
encore  que  de  dix-huit  ou  vingt  mille  livres. 

Unetroifiéme  manufacture  par  privilège , eff  celle 
des  coutils  façon  de  Flandre,  établie  par  le  fieur 
F qlelier , & continuée  par  fes  héritiers,.  Ces  coutils 
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fe  font  depuis  demi  - aune  jufqu’à  deux  aunes  de 
large.  La  fabrique  en  eff  fort  eftimée  ; Sc  ils  font 
ordinairement  enlevés  auifi-tôc  qu’ils  font  faits. 

Il  en  eff  de  même,  Sc  pour  la  bonté  &c  pourl’em- 
prefferaent  des  marchands  à les  avoir , des  toiles 
marquetées  au  petit  carreau , qui  fe  font  à Abber- 
ville.  Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large  , Sc  font 
propres  à faire  des  macelats  : on  en  fait  de  toutes 
couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  s’y  fabriquent , font  très- 
groflïères  Sc  très-communes,  Sc  ne  peuvent  fervir 
qu’à  faire  des  facs , des  emballages  , Sc  quelques 
voiles  de  vaiffeaux  : le  produit  en  va  pourtant  à plus 
de  quarante  mille  livres. 

Les  coutils  bis  qu’on  y fait  , ont  depuis  deux  tiers 
jufqu’à  une  aune  ac  large. 

Il  ne  fe  fabrique  à Abbeville  qu’environ  quinze 
o.u  feize  cept  pièces,  tant  toiles  que  coutils  par  an  , 
fur  lefquelles  fe  prend  un  droit  de  contrôle  Sc  un 
droit  d’aunage;  fçavoir,  deux  fols  par  vingt  aunes 
pour  le  contrôle,  Sc  un  fol  pour  l’aunage. 

Le.  filage  d’ Abbeville  eft  très-bon  ; & l’on  en 
enlève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  & pour  les 
manufactures  d’Elbœuf  & de  Rouen.  Les  fabri- 
quais de  Hollande  y envoyent  auflî  affez  fouvent , Sc 
c’eft  ordinairement  des  laines  filées  à Abbeville  , 
qu’ils  font  leurs  draps  les  plus  beaux  & les  plus  fins. 

C’eft  auffi  des  magafins  de  cette  ville  que  les  bon- 
netiers des  principales  villes  du  royaume,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bonneterie , 
ont  coutume  de  tirer  des  laines  d’Elpagne  qu’iis  y 
employent.  Enfin,  il  fe  fait  à Abbeville  des  cordages 
Sc  du  fil  de  carret,  qui  fe  débitent  en  partie  à Paris , 

& en  partie  dans  quelques  autres  villes  maritimes  du 
royaume  où  on  les  envoie  par  mer  ; il  s’en  con- 
formité auffi  dans  le  pays. 

C’eft  aux  marchés  qui  s’y  tiennent  tous  les  mer- 
credis, que  fe  vendent  les  toiles  de  la  fabrique  Je 
la  ville  ; mais  il  y en  vient  encore  quantité  de  de.- 
hors , dont  les  principales  font  des  petits  lins  depuis 
trois  quarts  jufqu’à  trois  quarts  Sc  demi  de  large.  Des 
toiles  appellées  de  vergis  auffi  de  trois  quarts , Sc  des 
toiles  à facs  de  deux  tiers  de  large.  On  y apporte 
pareillement  des  coutils  bis  communs  de  demi-aune 
demi-quart, 

Saint-Quentin.  Il  n’y  a aucune  fabrique  d’étoffes 
de  laine  à Saint  - Quentin.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y 
manque  de  matières  pour  y entretenir  les  manufactu- 
res de  draperies  ,puifqu’ille  recueille  & aux  environs, 
près  de  cent  milliers  de  laine  par  an  , qui  fe  débitent 
au  dehors. 

Il  s’y  apporte  cependant  une  affez  grande  quan- 
tité d’étoffes  foraines  ; Sc  il  s’y  en  marque  année 
commune  environ  quatre  mille  pièces  , dans  uw 
bureau  qui  y eft  exprès  établi  pour  les  vifites  & les 
marques. 

Le  commerce  des  toiles  y eft  au  contraire  très- 
confidérable , & il  s’y  en  fabrique  ou  s’y  en  vend 
jufqu’à  quarante  mille  pièces  par  an , qui  produifenf 
environ  deux  millions  de  livres.  Toutes  ces  toiles 
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s’envoyent  partie  à Paris , à Rouen,  à Bordeaux,  à 
Lyon  , & dans  quelques  autres  Villes  du  royaume  ; 
& partie  à l'étranger , particulièrement  en  Efpagne  , 
en  Italie  & dans  les  villes  de  Flandre  ; fur-tout  à 
Gand  d’où  elles  paffent  en  Angleterre.  Vingt  ou 
vingt-cinq  marchands  de  Saint-Quentin  en  font 
prefque  tout  le  commerce. 

La  plupart  des  toiles  qui  fe  font  à Saint-Quentin 
Se  aux  environs,  font  des  toiles  de  lin  , où  l’on  em- 
ploie ordinairement  celui  du  pays  qui  eft  excellent , 
& celui  du  Vermandois,  qui  eft  encore  plus  fin  & 
d’une  meilleure  qualité. 

Les  différentes  efpèces  de  ces  toiles , font  : 

Des  toiles  de  batifte  de  deux  tiers  de  large , & 
de  douze  aunes  & demie  de  long,  du  prix  depuis 
dix  jufqu’à  cent  livres  la  pièce. 

Des  batiftes  claires  de  trois  quarts  de  large  , & de 
quatorze  aunes  & demie  de  long , du  prix  depuis 
quatorze  jufqu’à  quatre-vingt  livres  la  pièce. 

Des  demi-Hollande  & toiles  fortes  de  trois  quarts 
de  large,  depuis  vingt  jufqu’à  cent  vingt  livres  la 
pièce. 

Des  trufettes  de  demi-aune  demi-quart,  depuis 
feize  jufqu’à  foixante  livres  la  pièce.  Elles  font  pro- 
pres à faire  des  mouchoirs. 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large, & de  quatorze 
aunes  un  quart  de  long,  de  même  prix  queles  batiftes , 
dont  ils  ne  différent  que  parce  qu’ils  font  encore 
plus  clairs. 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aune  de  large. 

Des  toiles  à cravates  de  différentes  largeurs  , lon- 
gueurs & elpèces,  auftï-bien  que  de  différens  prix. 

Il  faut  obferver  que  les  prix  des  toiles  ci-deffus , 
ont  été  réglés  fur  les  années  1717  & 1718  , & que 
les  différens  mouvemens  arrivés  depuis  ce  temps-là 
dans  les  monnoies  & le  commerce  de  France , peu- 
vent les  avoir  augmentés  de  près  d’un  tiers  & même 
davantage. 

Le  droit  de  courtage  & d’aunage  , qui  fe  paie  fur 
les  toiles , eft  de  cinq  fols  par  pièce  ; celui  pour  la 
marque , de  douze  deniers. 

Il  £e  fait  aufti  à Saint-Quentin  quantité  de  groffes 
toiles  d’étoupes  de  lin. 

Les  eaux  de  la  Somme , qui  a fa  fource  à deux 
lieues  au-deffus  de  Saint-Quentin  , font  fi  propres 
our  les  apprêts  & le  blanchiffage  des  toiles  de 
atifte , que  non-feulement  les  marchands  de  cette 
ville  s’en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabri- 
quent chez  eux  ; mais  encore  que  les  villes  voifines , 
& particulièrement  Cambray  où  il  s’en  fait  des 
mêmes  fortes  qu’à  Saint-Quentin  , y envoyenc  les 
leurs. 

Péronne  , dans  le  Santerre.  Point  de  fabrique 
d’étoffes , quoiqu’il  s’y  recueille  & aux  environs 
près  de  quarante  milliers  de  laine,  qui  fervent  au 
négoce  & aux  manufactures  du  dehors. 

Les  toiles  qui  s’y  font,  font  de  mêmes  qualités  Se 
largeurs , & de  même  prix  que  celles  de  Saint- 
Quentin.  Il  ne  s’y  en  fait  guêres  que  mille  pièces 
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pat  an  , quoiqu’il  s’y  en  vende  beaucoup  davantage  ; 
mais  les  trois  quarts  & demi  de  ce  qui  s’y  en  débite , 
viennent  de  Cambray  , d’Arras  & de  Bapaume. 

On  fait  aufti  dans  plufieurs  villages  qui  font  prc-' 
che  de  Péronne  , beaucoup  de  groffes  toiles  d’étou- 
pes de  lin , de  même  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  Se  d’aunage  fur  les  toiles, 
aufii-bien  que  celui  de  contrôle , montent  à fix  fols 
par  pièce.  Le  droit  démarqué  eft  de  douze  deniers. 

Nesle.  On  y recueille  la  même  quantité  de  laines 
qu’à  Péronne  ; & , comme  à Péronne  , il  n’y  a pas 
non  plus  de  fabrique  d’étoffes  de  laine. 

Les  toiles  y font  auffi  de  mêmes  qualités  , mais  il 
ne  s’y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre;  Sc  il  s’y  en 
vend  peu  ou  point  de  foraines. 

Tilloy.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lieu  &dans  quel- 
ques autres  aux  environs , des  ferges  façon  de  Cre- 
vecceur.  Toutes  ces  étoffes  fe  marquent  au  bureau 
du  Tilloy  ; deux  maîtres  & gardes  élus  à la  plu- 
ralité des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces  villages, 
en  ont  la  direction.  L'élection  sen  renouvelle  tous 
les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  jufqu’à  foixante  métiers. 
Les  étoffes  qui  s’y  font , s’achètent  toutes  par  les 
marchands  d’Amiens. 

Fienvillier  & Naours.  Les  payfans  de  ces 
deux  villages  qui  font  affez  voifins,  font  aufiî  des 
ferges  de  Crevecœur.  L’infpeCteur  des  manufactures 
de  ce  département,  commet  une  perfonne  pour  les 
vifiter  Se  les  marquer  fur  les  lieux. 

Beauchamt-le-Vieil.  On  y fabrique  des  tire— 
taines  de  demi-aune  de  large  ; le  produit  de  ces 
étoffes  paffe  trois  mille  pièces  par  an.  Ces  tiretaines 
fe  nomment  des  belinges. 

Gra-ndvilljers  Se  villages  circonvoifins.  Les 
ferges  que  l’on  fait  dans  tous  ces  lieux , font  efti- 
mées , elles  ont  demi-aune  demi-quart  de  large.  Il 
s’y  en  fabrique  année  commune , douze  à quatorze 
cent  pièces. 

Quarante-cinq  maîtres  qni  demeurent  à Grand - 
villiers , font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  difperfée  dans  les  vil- 
lages Se  hameaux  duvoifinage  , n’y  en  ayant  que  très- 
peu  dans  le  bourg.  Le  bureau  de  la  marque  Se  vifite 
de  ces  étoffes , eft  établi  à Grandvilliers  où  elles 
font  vifitées  & marquées  par  les  jurés  de  la  com- 
munauté. Il  y a une  foire  le  jour  de  la  faim  Leu 
faint  Gilles  , & marché  tous  les  lundis. 

Feuquiers.  Cette  manufacture  eft  très-confi- 
dérable.  Les  étoffes  qu’on  y fait  font  des  ferges  façon 
de  Crevecœur  & d’autres  façon  de  Londres.  Un  feul 
manufacturier  la  conduit  , la  foutient  & y entre- 
tient un  très-grand  nombre  de  métiers. 

Poix.  Il  fe  fait  à Poix  Se  dans  quantité  de  villa- 
ges circonvoifinfi , un  affez  grand  nombre  de  ferges. 
C’eft  au  marché  de  ce  bourg  que  fe  portent  Si  fe 
vendent  toutes  les  étoffes  qui  fe  portoient  autre- 
fois à Aumale,  ce  qui  va  année  commune  , à plus  de 
quinze  cent  pièces.  Ce  font  les  marchands  d’Amiens 
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tfuî  owt  Coutume  de  les  y acheter  , particulièrement 
les  ferges. 

Le  bureau  pour  la  vifite  & pour  la  marque , y 
eft  auflî  établi. 


D ÉPARTEME  NT  DE  L’INSPECTEUR 
des  manufactures  de  Beauvais . 


Beauvais.  Ville  de  France , capitale  du  Beau- 
voifis  , dans  le  gouvernement  de  Tifle  de  France. 
On  la  compte  toujours  comme  une  des  villes  de 
Picardie , quoiqu’elle  en  ait  été  féparée  : elle  eft 
le  chef-lieu  du  département' d'un  infpeCteur  des 
manufactures , duquel  dépendent  Mouy  , Meru  , 
Tricot,  Courcelles  , Mery  , Vaux  , Fretoy,  Tron- 
quoy  , Rollot , Aflimilliers  , Orviler  , Cocurel , 
Halluin,  Riermont , Pleuron  , Envoille  , Glatigny  , 
Crevecoeur , Blicourt , Puchy,  Piiïclieu  8c  Senlis. 

La  fergetterie  de  Beauvais  n’a  pas  moins  de 
réputation  que  la  fayetterie  d’Amiens  , foit  pour  la 
bonté  de  fes  fabriques  , foit  poar  le  grand  nombre 
d’étoffes  qui  s’y  fabriquent  tous  les  ans. 

Autrefois  l’on  y diftinguoit  deux  corps  difFérens 
de  drapiers  , dont  l’un  fe  nommoit  le  grand  corps , 
& l’autre  le  petit  corps.  Ils  furent  réunis  en  1661 , 
& les  régleraens  de  1 667  , qui  furent  dreftes  pour 
la  fergetterie  de  Beauvais  , ne  les  regardent  que 
comme  une  feule  & même  communauté  ; cepen- 
dant leur  union  ne  fut  entière  qu’en  1670  , que  le 
confeil  d’état  du  roi  , par  de  nouveaux  articles  de 
réglement , ôta  la  diftinétion  qui  reftoit  encore  entre 
les  anciens  drapiers  & les  modernes.  On  parle  dans 
ce  Dictionnaire  de  cette  union  , & l’on  en  rapporte 
les  réglcmens.  Foyc^  sergetterie. 

Malgré  une  union  cimentée  par  tant  d’arrêts , & 
depuis  fi  long-temps , il  refte  encore  dans  la  ferget- 
terie de  Beauvais  une  idée  de  fon  ancien  partage, 
& l’on  y regarde  toujours  comme  maîtres  du  grand 
corps  ceux  qui  font  les  plus  belles  étoffes  , telles 
que  font  les  ratines , les  ferges  à poil  , les  efpagno- 
lettes  , les  fommieres , les  flanelles , &c.  &pour  maî- 
tres du  petit  corps , ceux  qui  n’en  fabriquent  que  de 
communes , comme  font  les  revêches  & les  ferges 
ordinaires  ; quoique  les  uns  & les  autres  aient  le 
droit  de  monter  leurs  métiers  pour  telles  étoffes  qu’ils 
jugent  à propos. 

En  général  , les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la 
fergetterie  de  Beauvais  , (ont  : 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts. 

Des  ratines  fines  d’une  aune. 

Des  ratines  fortes  auflî  d’une  aube , dont  les  chaî- 
nes font  de  laine  de  France , & la  trame  de  moyenne 
laine  d’Efpagne. 

Des  ratines  communes. 

Des  eftamets  ou  bures. 

Des  ferges  d deux  envers  de  laine  de  France. 

Des  ferges  à poil  d’une  aune , la  chaîne  de  laine 
de  France  , & la  trame  de  laine  d’Efpagne. 

Des  (erges  fines  de  laine  d’Angleterre  , de  deux 
tiers  de  large. 
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Des  ferges  façon  de  tricot  des  meilleures  laines  de 
France  , de  deux  tiers  de  large. 

Des  efpagnolettes  auflî  de  deux  tiers  de  large,  de 
laines  fines  de  France  en  chaîne  , & de  laines  d’Ef- 
pagne  en  trame. 

Des  fommières  de  demi-aune  & demi-aune  demi- 
quart  , de  laines  fines  de  France. 

Des  revêches  façon  d’Angleterre , de  trois  quarts 
de  large  , de  laines  de  France. 

Des  flanelles  façon  d’Angleterre,  d’une  aune  trois 
quarts  de  large,  & d’autres  de  moitié  moins;  toutes 
de  laines  de  France. 

Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-quart , 
de  laines  du  pays. 

Enfin,  des  revêches  communes,  les  unes  de  cinq 
quarts , les  autres  de  deux  tiers , de  mêmes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  font  de  belles  étoffes  , & qui  pour 
cela  font  cenfés  du  grand  corps , ne  font  guères  que 
foixante  Si  dix.  Ceux  du  petit  corps  , c’eft-à-dirc  , 
qui  ne  travaillent  qu’en  étoffes  communes , paffent 
le  nombre  de  cent.  Environ  cinq  cent  métiers  tra- 
vaillent pour  les  uns  & pour  les  autres. 

On  eftinte  que  les  premiers , c’eft-à-dire  , ceux 
du  grand  corps  , emploient  dans  lents  fabriques  juf- 
qu’.i  cent  quinze  mille  livres  de  laines  d’Efpagne, 
deux  mille  livres  de  laines  d’Angleterre  , & cent 
foixante  mille  livres  de  laine  de  France  , avec  quoi 
ils  fout  près  de  treize  mille  pièces  d’étoiles  ; & que 
les  derniers  confirmaient  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
livres  de  laines  communes  de  France  , dont  le  pro- 
duit eft  d’un  tiers  moins  que  les  autres. 

Quatre  teinturiers  du  grand  & bon  teint , & fix 
teinturiers  en  petit  teint , font  occupés  à la  teinture 
de  ce  grand  nombre  d’étoffes  qui  fe  fabriquent  dan? 
la  fergetterie  de  Beauvais. 

A l’égard  du  débit , ce  font  les  marchands  mêmes 
de  Beauvais , qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  villes  du  royaume  , & particulièrement 
à Paris  dans  le  temps  des  foires  de  Saint-Germain 
& de  Saint-Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  auflî  en  écru  quan- 
tité de  ferges  de  Crevecœur  qu’ils  font  fouler , tein- 
dre & apprêter  à Beauvais  , qu’ils  joignent  enfuite 
aux  envois  qu’ils  font  des  étoffes  fabriquées  dans 
leurs  villes. 

Il  fe  fait  dans  tout  le  Beauvoifis , mais  moins  dans 
Beauvais  même  qu’au  dehors,  quantité  de  toiles  fi- 
nes, appellées  demi-Hollande  , qui  fe  blanchiflent 
aux  blanchiries  de  Beauvais  , dont  le  blanchiment 
eft  excellent  ; ce  qui  y attire  aufli  quantité  d’autres 
toiles,  particulièrement  de  Paris  & de  Saint-Quentin. 
On  compte  que  les  marchands  de  ces  deux  dernières 
villes  & ceux  de  Beauvais , y en  envoient  année 
commune  , vingt-huit  à trente  mille  pièces. 

La  manufacture  de  tapijfetie  de  haute  & bajfe 
lijfe , qui  y fubfifte  toujours  avec  beaucoup  de  répu- 
tation,'doit  fon  établifTement  au  fieur  Louis  Hinard, 
& fa  perfection  au  fieur  Beagle.  Les  lettres  paten- 
tes accordées  au  premier  , font  de  l’année  1 66?  ; Si 
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celles  pour  le  fleur  Beagle  , de  l’année  1684.  Com-  ' 
me  on  parle  ailleurs  très-amplement  de  cette  manu - 
facture , onfe  contentera  d’en  indiquer  ici  l’endroit. 
Voye 1 HAUTELISSE. 

La  bonneterie  eil  auflî  un  objet  de  commerce  allez 
confldérable  pour  la  ville  de  Beauvais  , particuliè- 
rement celle  qui  fe  fait  dans  quelques  villages  des 
environs. 

Dans  d’autres  villages  c’eft  aux  dentelles  de  foie 
noire  & aux  guipures , que  les  femmes  8c  les  filles 
s’occupent. 

Il  fe  fait  à Beauvais  un  commerce  alTez  grand 
d’épicerie  & de  bétail,  particulièrement  de  moutons, 
qui  fe  conduifent  à Paris. 

Mou  Y.  Petite  ville  de  France , fituée  dans  cette 
partie  de  Picardie  qu’on  appelle  Beauvoifis. 

Cette  petite  ville  a donné  fon  nom  aux  ferges  qui 
s’y  fabriquent.  Il  s’y  en  fait  de  deux  fortes  de  lar- 
geur ; les  unes  de  demi-aune  demi-quart , & les  au- 
tres de  trois  quarts  de  large.  On  y emploie  des  laines 
de  Senlis , de  Meaux  & des  environs. 

On  y fait  aullï  d’autres  ferges  à lizières  bleues  où 
il  entre  les  mêmes  laines , mais  mêlées  avec  des  lai- 
nes d’agnelins.  Voye ^ serge. 

Soixante  & dix  maîtres  y entretiennent  plus  de 
deux  cent  métiers.  Le  produit  de  cette  manufacture 
eft  année  commune,  environ  de  neuf  mille  pièces 
qui  fe  débitent  aux  foires  de  Paris  & de  Saint-Denis , 
à Amiens , à Rouen  , à Beauvais  & par  tout  le 
royaume. 

11  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  aflez  confidéra- 
ble,  & toutes  les  femaines  un  marché. 

Meru.  O11  y fait  des  ferges  comme  à Mouy , & 
on  y emploie  les  mêmes  laines  ; auflî  fe  vendent- 
elles  pour  véritables  ferges  de  Mouy  , & fe  débi- 
tent comme  elles  8c  avec  elles.  Quatre  métiers  en 
font  environ  deux  cent  pièces. 

Tricot.  Ce  bourg  eft  fitué  à dix  lieues  d’A 
miens.  Les  étoffes  qui  s’y  font  & dans  dix  ou  douze 
villages  voifins,  font  toutes  ferges  fortes  & ferges  ti- 
rées à poil , qu’on  nomme  ferges  drapées , de  deux 
tiers  de  larges.  Elles  font  propres  pour  les  habilie- 
mens  des  troupes , particulièrement  pour  faire  des 
culotes  & des  veftes  aux  foldats.  Le  menu  peuple  du 
pays  a auflî  coutume  de  s’en  habiller. 

Le  produit  de  ces  fabriques  eft  confldérable  , & 
il  s’en  fait  par  an  plus  de  fept  mille  pièces , qui  à 
raifon  de  cinquante-cinq  livres  la  pièce  , montent  à 
près  de  quatre  cent  mille  livres.  On  y emploie  des 
laines  du  pays,  de  Brie,  & de  quelques  autres  pro- 
vinces de  France. 

La  chaîne  eft  de  pignon  ou  de  laine  baffe  , 8c  la 
rrame  de  mère  laine.  Cette  étoffe  n’eft  prefque  d’u 
luge  que  dans  le  royaume. 

Les  villages  de  la  dépendance  de  Tricot  où  l’on 
fait  de  ces  fortes  d’étoffes,  font  : Courcelles , Meru, 
C eaux  , Frctoy  , Tronquoy , Rollot,  Aflimilliers 
Orviler,  Cocurel , Halluin,  Riermont  & Pleur  on 
H y a dilperflis  dans  tous  ces  lieu*  , plus  de  cent 
quaranxe  maîtres  8c  près  de  deux  cent  métiers 3 la 
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plupart  des  étoffes  qu’on  y fabrique  , fervent  à ha- 
biller les  troupes. 

C’eft  à Tricot  qu’eft  établi  le  bureau  pour  laviflte 
& pour  la  marque. 

Envoi lle  & Glatigny.  Cent  métiers  , & plus 
de  Coûtante  8c  dix  maîtres , foutiennent  ces  deux  fa- 
briques. Les  étoffes  qu’on  y fait,  font  de  ferges 
groflîères  de  demi-aune  demi-quart , & de  denx  tiers 
de  large.  On  y emploie  toutes  fortes  de  laines  dou- 
ces de  France , particuliérement  du  pays.  Ces  ferges 
ne  font  propres  que  pour  les  gens  de  la  campagne. 

Ces  deux  lieux  en  fourniflent  environ  deux  mille 
cinq  cent  pièces  par  an  , qui  s’achètent  prefque  tou- 
tes par  les  marchands  de  Beauvais  & de  Rouen. 

Creveçœur  , Brécourt  , Puchy  &PrscEtiEU. 
Ces  quatre  lieux  de  fabrique  font , après  Amiens  8c 
Beauvais , les  plus  confldérables  de  la  province  de 
Picardie.  Il  s’y  fait  par  an  près  de  vingt-deux  mille 
pièces  d’étoffes , & l’on  a même  vu  des  années  aller 
jufi^u’à  vingt-fept  mille.  Cette  fabrique  occupe  au-» 
delà  de  quatre  cent  cinquante  métiers. 

Les  étoffes  qui  s’y  font , font  de  deux  fortes  ; les 
unes  font  des  ferges  fines  de  demi  - aune  demi- 
quart  ; 8c  les  autres  des  ferges  à doubler  , de  même 
largeur. 

Ces  ferges  font  d’un  très-bon  ufage  , la  chaîne 
8c  la  trame  étant  également  de  coeur  de  laine  ; 
avec  cette  différence  cependant  que  les  ferges  fines 
le  font  des  meilleures  laines  qu’on  tire  de?  autres 
provinces  du  royaume  , &que  les  ferges  à doublure 
ne  font  que  de  laine  du  pays.  Il  s’y  eu  fait  de 
grifes  , de  couleur  de  mufe  , de  mêlées  & de  noires , 
naturelles  3 outre  quantité  de  blanches  , qu’on  teint 
enfuitc  en  toutes  fortes  de  couleurs. 

Les  ferges  de  Creveçœur  s’envoyent  par  tout  le 
royaume  , & même  dans  les  pays  étrangers.  Elles 
fc  vendent  ordinairement  en  écru , dans  le  marché 
du  bourg  dont  elles  ont  pris  le  nom,  où  les  mar- 
chands de  Beauvais  , d’Amiens  & d’OrJéans , les 
viennent  enlever,  pourenfuite  en  faire  leurs  envois  , 
après  qu’ils  les  ont  fait  fouler , teindre  & apprêter 
chez  eux. 

Il  y a à Creveçœur  8c  dans  chacun  des  trois 
autres  bourgs  où  il  fe  fabrique  de  ces  ferges , un 
bureau  pour  en  faire  la  vifite  & y appliquer  le 
plomb.  Il  s’y  tient  une  grande  foire  tous  les  ans  le 
lendemain  de  la  fête  du  patron  &i  un  marché  tous 
les  mardis. 

Les  ferges  qui  fe  fabriquent  à Bleçourt , Puçhy 
8c  Pifcelieu , font  ordinairement  vendues  par  les 
marchands  pour  véritables  Creveçœur. 

Sentis.  Cette  fabrique  eft  peu  confidérable  , & 
les  quatre  métiers  qui  y font  , ne  donnent  guères 
que  cent  cinquante  pièces  d’étoffes  par  an.  Ces  étoffes 
font  des  ferges  groflîères  de  deux  tiers  de  large  , 
toutes  de  laine  du  pays  3 lç  débit  s’en  fait  fur  les 
lieux. 

Les  autres  endroits  de  la  Picardie  où  il  fe  fabri- 
que quelques  étoffes  dclajne,  font  Molicn , Ofligny, 
Betambaut  & Sareu, 
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Il  s’employe  dans  le  département  de  Beauvais 
jùfqu’i  fept  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  laines 
de  France  , & cent  quinze  mille  livres  de  laine 
d’Efpagne  , dont  il  fe  fabrique  environ  foixante  & 
huit  mille  pièces  d'étoffes.  On  y compte  près  de 
quarante  moulins  pour  leur  donner  les  apprêts  du 
dégraiffage  & du  foulage. 

État  des  laines  qui  se  recueillent 
dans  la  province  de  Picardie. 


Amiens  & aux  environs , 80  milliers. 


A Abbeville , i 

A Saint-Quentin,  ioo 

A Peronne  , 40 

A Nefle,  40 

A quelques  bourgs  voifins  , i 

A Ham , 40 

A la  Ferté,  20 

A Guife  , 3 o 

A Vervins,  60 

A Laon,  30 

A Vely  près  de  Laon,  40 

A Chauny  , io 

A Noyon,  20 


Total. 


5Z4  milliers. 


Mémoire  sur  le  Commerce 
de  Saint-Valéry  , de  Calais  & de  Boulogne. 

Saint- Valéry.  Cette  ville  eft  fîtuée  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Somme  , & c’eft  le  pre- 
mier port  que  l’on  trouve  à la  côte  de  Picardie 
en  fuivant  celle  de  Normandie.  L’entrée  de  ce  port, 
fi  cependant  il  mérite  ce  nom  , eft  très -difficile. 
Outre  que  des  bancs  qu’on  nomme  les  bancs  de 
Somme  , qui  avancent  plus  d’une  lieue  dans  la 
mer  , & qui  changent  fuivant  les  vents , en  barrent 
l’entrée  , il  faut  que  les  vaiffeaux  qui  y entrent  , 
fe  tiennent  le  long  du  rivage  , dans  une  efpèce  de 
hanfe  qui  joint  le  fauxbourg  de  la  Ferté  , & qui  eft 
le  feul  lieu  où  ils  puiffent  etre  en  fureté. 

C’eft  la  difficulté  & la  variation  de  ces  bancs  , 
qui  obligent  les  bâtimens  qui  veulent  monter  au- 
delà  , de  prendre  des  pilotes  ou  à Saint- Valéry 
même  , ou  à Cayeux. 

Comme  ces  obftaeles  ne  font  pas  furmontables , 
& que  d’ailleurs  le  port  de  Saint- Valéry  eft  très- 
commode  & très-avantageux  pour  tranfporter  en 
Picardie,  en  Artois  , en  Champagne  & à Paris  , les 
marchandifes  qui  y abordent,  non -feulement  dç 
tous  les  ports  de  France  , mais  encore  de  ceux  de 
Hollande , d’Angleterre  , de  Suède  & de  Hambourg  ; 
le  commerce  qui  s’-y  fait , y attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  bâtimens  foit  étrangers  , foit  Frant- 
çois  , qui  y apportent  on  qui  y chargent , les  unis 
•tes  denrées  du  dehors  &f  les  autres  celles  du  dedans. 

G’eft-furtout  pour  de  -corrrmeree  avec  Ics-HoHan- 
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dois,  que  le  port  de  Saint-'Valeiy  a de  grandes 
•commodités  , un  bâtiment  y pouvant  venir  de  Hol- 
lande en  vingt-quatre  heures  quand  le  temps  eft  fa- 
vorable , & les  marchandifes  dont  il  eft  chargé  , 
pouvant  être  enfuite  tranfportées  en  deux  jours  8c 
demi  à Amiens , & même  en  trois  jours  à Paris , fi 
l’on  veut  bien  prendre  fes  mefures  & ne  pas  ména- 
ger les  frais  ; commodité  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
celui  du  Havre. 

Il  faut  obferver  que  le  commerce  de  Saint-  Va- 
léry à Amiens  fe  fait  par  le  moyen  des  gribarues 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  remonter  la 
Somme  , cette  rivière  ayant  la  propriété  de  ne 
geler  prefque  jamais. 

Lorfque  la  fortie  des  blés  eft  permife  dans  le 
royaume  , il  en  fort  beaucoup  par  Saint -Valéry 
pour  la  Normandie  & l’Angleterre  ; mais  comme 
ce  commerce  n’eft  pas  toujours  ouvert , les  mar- 
chandifes que  fes  habitans  envoyent  ordinairement 
à l’étranger,  font  des  fils  de  caret,  des  toiles  à voiles, 
d’autres  à emballages , des  petites  étoffes  de  laine 
ou  laine  & foie  , fabriquées  dans  les  manilfàéfuies 
de  Picardie , particulièrement  à Amiens  & à Beau* 
vais  ; des  vins  de  Champagne  & de  Bourgogne  , 
des  indigos  des  ifles  Françoifes  , des  fafrans  de  Gâ- 
tinois,  plufieurs  étoffes  de  foieries  & autres  fabri- 
ques du  royaume  , particulièrement  de  Lyon  ; en- 
fin des  harengs  & des  maquereaux  falés. 

De  ces  diverfes  marchandifes  , les  unes  font  pour 
l’Efpagne  & le  Portugal  , comme  le  caret  , les 
toiles , & les  petites  étoffes  de  Picardie  ; les  autres 
pour  l’Angleterre  & la  Hollande  , comme  les  vins, 
les  foieries , l’indigot  & le  fafran  ; & les  autres 
pour  l’Artois  , la  Flandre  & Paris , comme  le  poif 
fon  falé. 

Les  marchandifes  &denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  Saint-  Valéry , & qui  y viennent  des  autres 
ports  du  royaume  , foit  pour  la  confommation  du 
pays , foit  pour  être  diftribuées  dans  les  provinces 
voifînes  , font  des  fucres  des  rafineries  de  Nantes  , 
de  la  Rochelle  & de  Normandie  ; des  favons  de 
Toulon  & de  Marfeille  ; des  vins  & des  eaux-de-vie 
de  Bretagne  , de  la  Rochelle  , de  Bordeaux  & de 
Languedoc  ; des  cidres  du  pays  d’Auge  ; des  miels 
bruns  de  Bretagne  ; des  fels  de  Brouage  pour  la 
fourniture  des  greniers  , des  pelleteries  de  la  Ro- 
chelle , & de  la  morue  falée  de  la  pêche  de  cette 
dernière  ville  , aufli-bien  que  de  celle  des  Bretons  £c 
des  Normands. 

A l’égard  des  marchandifes  que  les  vaiffeaux 
étrangers  apportent  à Saint- Valéry , elles  confif- 
tent  en  cendres  communes  de  Danemarck  pour 
les  blanchimenSj  en  cendres  ou  potaffes  deHollande 
pour  la  fabrique  des  favons  , en  huiles  de  baleines 
& d’autres  poiffons  , en  laines  d’h’lpagne  & de  la 
mer  Baltique  ; en'bois  de  Campêche  , de  Brefii , 
& en  bois  jaune  pour  la  teinture  ; en  morne  '’làlée 
‘8c-  eré  liarêhgs  de  la  pêche  des  Hollandois , ou  du 
.moins  qui  paffent  pour  en  être  ; en  fromages  de 
! Hollande  ; en  fers  blancs  & noirs  de  Hambourg  ; 
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en  fers  de  Suède  Sc  en  aciers  de  Hongrie  ; en  fanons 
de  baleine  j en  bois  Sc  planches  du  Nord  ; en  di- 
vers outils  d’Angleterre  pour  les  taillandiers  ; en 
& épiceries  ; en  draps  & camelots  de 


dro 

Ho 


;ueries 
lande  ; 


en  fuifs  Sc  beurres  d’Irlande  & d’An 
gleterre  ; en  charbon  de  terre  ; en  plomb  , en 
etain , en  couperofe  , en  alun  , en  favons  d’Ali- 
cante , en  cuivre  jaune  de  Hollande  ; en  quin- 
caillerie & en  corne  à faire  des  peignes  Sc  des 
lanternes. 

Toutes  ces  diverfes  marchandifes  étrangères  ne 
font  apportées  à Saint-  Valéry  , que  par  les  An- 

flois  , les  Hollandois  , les  Suédois  & les  Ham- 
ourgeois. 

Le  port  de  Saint- Valéry  eft  un  des  deux  ports 
de  France  , fixés  par  divers  arrêts  du  confeil  d’état 
du  roi , particulièrement  par  ceux  des  8 novembre 
1687  & 5 juillet  1 691  , pour  l’entrée  dans  le 
royaume  de  diverfes  marchandifes  , denrées  Sc  ma- 
nufaûures  venant  d’Efpagne  , d’Angleterre  Sc  de 
Hollande , particulièrement  pour  les  draperies  étran- 
gères. Ces  marchandifes  font  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fortes  , auffi- 
bien  que  tous  autres  camelots  de  fabrique  étrangère. 

Des  draps  de  même  fabrique  da  toutes  efpèces 
Sc  couleurs. 

Des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps  , des 
ratines  frifées  ; les  unes  & les  autres  de  toutes  lar- 
geurs & de  toute  fabrique  étrangère- 

Des  ferges  de  feigneur  Sc  ferges  façon  Afcot  , 
Cyprès , Angleterre , Hollande  Sc  autres  fabriques 
étrangères. 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence  , d’Anglc- 
lerre  & autres  pays , blanches  & teintes. 

Des  bayettes  d’Angleterre  fimples  ou  doubles. 

Des  burails  croifés  & des  burailsde  Flandres. 

Des  couvertures  de  laine  grofles  ou  fines. 

Des  draps  d’Efpagne. 

Des  draps  demi  , appelles  de  douzaine. 

Des  draps  d’Angleterre. 

Enfin  tous  draps  Sc  étoffes  de  laine  & de  poil , 
ou  draps  Sc  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine  , foie  , 
fil , poil , coton  , ou  d’autres  matières  , de  fabrique 
étrangère. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes , des  frifes  d’Efpagne  8c  de 
Flandre  , des  frifes  feches  d’Angleterre  , des  frifes 
blanches  appellées  de  coton  : enfin  toutes  autres 
frifes  de  fabrique  étrangère. 

Des  frifons  d’Angleterre. 

' Des  lingettes. 

Des  molletons  doubles,  des  crezeaux  frifésouunis. 
Des  peniftons. 

Des  ferges  d’Écofië  demi-étroites  , blanches  ou 
teintes,  neuves  ou  vieilles,  appellées  plaidins. 

Des  ferges  de  Londres  , & toutes  autres  fembla- 
’bles  ferges  d’Angleterre. 

Des  ferges  drapées  de  tqüte  fabrique  étrangère, 
Des  barracans. 

Des  ferlins. 


Enfin  les  drogueries  6c  épiceries  , à la  réferve 
des  cires  Sc  des  fucres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  c’eft  bien  après  la  fixation  de  1687  Sc  1691  , 
que  le  port  de  Saint- Valéry  a été  ajouté  aux  autres 
ports  «lu  royaume , qui  avoient  déjà  été  marqués 
pour  l’entrée  dcfdites  épiceries  & drogueries. 

Il  y a à Saint-  Valéry  auffi-bien  qu’à  Calais  , 
un  infpefteur  du  roi  pour  les  manufa&ures  étran- 
ges. 

Nous  aurions  pu  placer  ici  le  détail  du  canal  de 
communication  entre  la  Somme  Sc  l’Oife  & dont  le 
projet  a été  rendu  public  , pour  faciliter  le  tranf- 
port  des  marchandifes  étrangères  du  port  de  Saint- 
Valéry  jufqu’à  Paris  : mais  on  le  trouvera  dans  ce 
Diftionnaire , au  mot  canal. 

Calais  , ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oye, 
entre  Gravelines  & Boulogne.  Son  port  eft  avec 
celui  de  Saint-Valéry  , le  leul  par  lequel  les  dra- 
peries étrangères  doivent  entrer  dans  le  royaume  j 
&, comme  à Saint-Valéry,  on  y a établi  un  infpec- 
teur  des  manufactures  pour  en  faire  la  vifite  à leur 
entrée  ; de  forte  que  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  à 
cet  égard  de  cette  dernière  ville  , eft  commun  à 
Calais.  Voye ^ le  paragraphe  précédent. 

C’eft  pareillement  une  des  villes  par  lefquelles , 
fuivant  l’article  I.  du  titre  III.  de  l’ordonnance  des 
fermes  de  1^87  , les  drogueries  Sc  épiceries  doivent 
entrer  en  France  , foit  par  terre  , foit  par  mer.  Les 
autres  font  Rouen  , la  Rochelle  , Bordeaux  , Lyon  , 
Sc  Marfeille.  Saint-Valéry  , comme  on  l’a  dit  ci- 
deffus , y a été  ajouté  depuis. 

La  fituation  de  Calais  qui  n'eft  éloignée  des 
côtes  d’Angleterre  que  d’environ  fept  lieues  , & 
où  les  vaiffeaux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  peu 
d’heures  quand  le  temps  eft  favorable  , feroit  très- 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  & les  Hollandois  , fi  fon  port  n’étoit 
devenu  très- périlleux  pour  avoir  été  long-temps 
négligé.  Il  eft  vrai  qu'on  a fouvent  propofé  de 
l’achever  & de  le  mettre  en  état  de  recevoir  les 
plus  grands  bâtimens  ; mais  jufqu’ici  cette  propo- 
fition  n’a  point  eu  de  lieu  , quoiqu’on  eftime  que  la 
dépenfe  ne  pourroit  guères  aller  qu’à  quinze  cent 
mille  livres. 

Du  côté  de  la  terre , Calais  communique  par  des 
canaux  à Gravelines  , à Ardres , à Saint-Omer , à 
Dunkerque  , & à plufieurs  autres  endroits  de  la 
Flandre  Françoife  Sc  de  l’Artois  , ce  qui  rend  le 
• tranfport  dès  marchandifes  étrangères  & Françoifes 

3ui  y arrivent  , très-aifé  même  jufqu’à  Gand  , Sc 
ans  les  autres  principales  villes  des  pays-bas  Au- 
trichiens. 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuent 
à la  vérité  beaucoup  le  commerce,  mais  elles  ne  l’em- 
pêchent pas  tout-à-fait.  Les  bâtimens  François  y 
apportent  des  fels  de  Brouage  , des  vins  & des  eaux- 
de-rie  de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  Sc  de  Nantes  j 
& les  Anglois , des  beurres  & des  cuirs  falés  d’Ir- 
lande , qui  fe  diftribuent  enfuite  à la  faveur  de» 
canaux  , dans  l’Artois  Sc  h Flandre  Françoife. 
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Il  faut  avouer  cependant  que  ce  commerce  eft 
peu  confidérable  , en  comparaifon  du  négoce  fe- 
crct  que  les  marchands  de  Calais  font  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  foit  en  introduifant  des  étoffes  de  laine 
des  fabriques  de  France  , des  galons  d’or  , des 
points  & divers  ouvrages  des  manufactures  de  Lyon, 
foit  en  tirant  par  le  même  moyen  des  laines  An- 
gloifes , & d’autres  marchandifes  qui  y font  répu- 
tées de  contrebande  pour  la  fortie.  On  parle  ailleurs 
de  ce  commerce  indireft.  Voy.  dans  ce  Dictionnaire 
l’article  du  commerce  d’Angleterre.  Voye ^ aufTi 
celui  des  laines  étrangères. 

Les  habitans  de  Calais  prétendent  qu’on  leur  eft 
redevable  de  l’invention  du  foriffage  des  harengs. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  prétention  , il  eft  certain 
qu’il  ne  s’y  en  fait  plus  préfentement.  Voye ^ à l’ar- 
ticle du  Hareng  , ce  qui  concerne  les  pêches  Fran- 
çoifes  de  ce  poiffon. 

Boulogne,  ou  Bologne  fur  mer,  capitale  du 
Boulonois.  Le  port  de  cette  ville  eft  petit  & de 
difficile  entrée  , l’eau  n’y  montant  guères  que  fept 
pieds  dans  la  plus  haute  mer  ; de  forte  qu’il  n’y 
peut  entrer  que  des  ballandes  ou  petites  barques  , 
tirant  au  plus  cinq  à fix  pieds  d’eau. 

Il  n’y  a pas  même  de  rade  à Boulogne , 8c  le 
mouillage  y eft  très-mauvais  pour  les  vaiffeaux  un 
peu  confîdérables  , n’y  ayant  qu’un  feul  endroit  à 
une  portée  de  canon  de  terre  au  fud-eft  de  la  Tour- 
neuve  , où  l’on  foit  en  fureté;  c’eft  auffi  là  où  les 
pêcheurs  & les  bâtimens  marchands  viennent  mouil- 
ler de  baffe  mer , en  attendant  le  flot  dont  il  faut 
qu’ils  fe  fervent , pour  entrer  dans  le  port. 

Le  commerce  du  dehors  ne  confifte  guères  qu’en 
fels , en  vins  blancs  & en  eaux-de-vie  qu’y  appor- 
tent les  bâtimens  de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  & 
de  Nantes , & en  cuirs  falés  d’Irlande  qui  y viennent 
fur  de  petits  navires  Anglois  ; mais  feulement  des 
uns  & des  autres  ce  qu’il  en  faut  pour  la  confom- 
mation  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  eft  principalement  du 
produit  de  fes  différentes  pêches  , entr’autres  du 
hareng  & du  maquereau  falé.  On  eftime  que  la 
vente  de  ces  deux  poiffons  , y compris  ceux  qui 
fe  falent  à Saint-Vallery  , qui  n’y  font  pas  en  fi 
grande  quantité  qu’à  Boulogne , peut  aller  année 
commune  , à plus  de  quatre  cent  mille  livres.  Ces 
poiffons  s’enlèvent  pour  la  Flandre  & pour  l’Artois , 
mais  le  plus  grand  nombre  vient  à Paris. 

La  tifferanderie  y eft  auffi  allez  confidérable  ; les 
toiles  qui  s’y  fabriquent,  font  fines  & de  bon  ufage. 

Il  y a à Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredis 
& les  famedis  de  chaque  femaine , & l’on  y tient  une 
foire  franche  tous  les  ans , qui  commence  le  huitiè- 
me novembre,  & dure  jufqu’au  vingt-fept  inclufi- 
vement. 

La  foret  a laquelle  cette  ville  donne  fon  nom  , 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  8c  pour  le 
chauffage. 

Commerce,  Tome  IL  Part.  I. 
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COMMERCE  DE  CHAMPAGNE  , 

ET  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  SOISSONS. 

La  proximité  des  deux  généralités  de  Chiions 
& de  Soijfons  , & la  grande  rgffembiance  de  leurs 
productions  naturelles , & des  manufactures  qui  y 
font  établies,  ont  fait  croire  qu’il  n’en  falloir  faire 
qu’un  article. 

Les  terres  de  l’une  & de  l’autre  font  fécondes  en 
toutes  fortes  de  grains , & particulièrement  en  bleds 
& en  avoines.  Leurs  coteaux  font  chargés  de  vigno- 
bles , qui  produifent  des  vins  excellens.  On  tire  de 
plufieurs  mines , du  fer  & de  l’acier  ; 8c  de  quelques 
carrières , des  ardoifes  guères  moins  belles  & auffi 
bonnes  que  celles  d’Anjou.  On  y cultive  des  lins 
& des  chanvres , dont  on  fait  des  toiles  de  toutes 
fortes  ; & des  fils , qu’on  emploie  en  diverfes.  ma- 
nufactures de  points  & de  dentelles. 

Les  pâturages  y font  admirables  , & l’on  en  peur 
juger  par  plus  de  feize  ou  dix-lèpt  cent  mille  mou- 
tons ou  brebis  qu’on  y nourrit , qui  fourniffent  trois 
ou  quatre  millions  de  livres  pefant  de  laine  , & donc 
les  abbatis  d’une  partie , auffi-bien  que  ceux  du  gros 
bétail , entretiennent  quantité  de  tanneries  & de 
mégifleries. 

Enfin  les  rivières  & les  ruiffeaux  de  ces  provin- 
ces font  travailler  un  très-grand  nombre  de  forges , 
de  fourneaux  & de  fonderies , pour  le  fer  ; de  mar- 
tinets , pour  le  cuivre  ; & de  moulins , pour  le  pa- 
pier : fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les  foins, 
qu’on  conduit  à Paris  par  la  rivière  d’Oife;  les  fo- 
rêts où  fe  font  les  charbons , qui  y vont  auffi  par 
la  même  rivière;  & les  bois  de  chauffage  8c  de  char- 
pente, qu’on  y mène  par  celles  d’Ourq  , de  Marne 
& de  Seine. 

Les  lieux  où  fe  fait  le  plus  grand  commerce  de 
grains,  font , pour  le  Soiffonnois,  Soijfons , où  les 
marchands  établiflent  leurs  magafins  pour  Paris  ; 
Laon  , la  Ferre,  Vervins,  Coucy , d’où  on  les  tranf- 
porte  en  Thierache  & en  Hainault  ; & Beaumont  , 
où  les  boulangers  de  Goneffe  envoient  acheter  une 
partie  des  bleds , dont  ils  font  cet  excellent  pain  , 
dont  ils  fourniffent  Paris  tous  les  mercredis  Sc  les 
famedis. 

A l’égard  de  la  Champagne , elle  a fes  marchés 
les  plus  confidérables  pour  les  bleds,  les  avoines, 
& les  autres  grains  qui  s’v  recueillent,  à Fifme , à 
Brême,  à Chaulny  , Noyon,  Villers-Coterets  , la 
Ferté  , Château-Thierry,  Châlons  , Vaffy,  & Bar- 
fur-Aube. 

Les  vins  de  Reims , de  Sillery  , d’Hautvillier*  , 
(que  quelques-uns  prononcent  par  corruption  Ovilé)’t 
d’Efpernay,  de  Château -Thierry,  fur-tout  les  pre- 
miers , 8c  tout  ce  qu’on  nomme  plus  précifémenc 
vins  de  Champagne,  ont  trop  de  réputation  en 
France  8c  dans  toute  l’Europe,  où  on  les  tranfporte, 
pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s’en  fait,  ne  ré- 
pande beaucoup  de  richeffes  dans  les  lieux  où  fe 
cultivent  de  fi  excellens  vignobles.  Il  y a encore 
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des  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  ces  deux 
provinces,  moins  délicats  à la  vérité,  mais  cepen- 
dant très-bons  ; comme  ceux  d’Oxmery , Châtillon  , 
Vertus,  Dormans,  en  Champagne  ; ceux  de  Laon, 
Guicby  , Pargnanc  & Coucy  , dans  le  Soiflonnois  , 
dont  les  derniers  fe  tranfportent  en  Picardie  , en 
Flandre  , en  Hainaulc  ; 8e  les  autres  defcendent  à 
Paris , où  il  s’en  fait  une  grande  confommation  pour 
les  meilleures  tables  bourgeoifes. 

DeTAUDE  TOUTES  1 E S M A N U F A CTU  R E S 
DES  GÉNÉRALITÉS  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  SoiSSONS. 

Contenant  les  différentes  efpèces  d’ouvrages  qui 
s’y  fabriquent , les  endroits  où  on  les  fait , le 
nombre  des  maîtres  qui  y travaillent , & les 
lieux  où  ils  fe  débitent. 

Département  de  l’inspecteur 
des  manufactures  de  Reims. 

REIMS.  Ville  de  France  en  Champagne.  Cette 
ville  fi  célèbre  par  la  beauté  de  fes  bàtimens  publics 
ou  particuliers,  par  les  prérogatives  de  fon  églife, 
& par  le  facre  de  nos  rois,  qui  a coutume  de  s’y 
faire,  l’eft  encore  beaucoup  par  fou  commerce  : 
les  principaux  objets  de  ce  commerce , font  diver- 
fes  fabriques  d'étoffes  de  laine,  ou  partie  foie  & 
laine  : la  chapellerie  , la  manufacture  des  couver- 
tes de  laine  , la  tannerie  8e  la  mégiiïèrie  , tant  pour 
les  cuirs  forts  que  pour  les  petits  cuirs;  enfin,  la 
fabrique  des  toiles  de  diverfes  fortes. 

Les  étoffes  que  l’on  fait  à Reims  , font  des  éta- 
mines Dauphines , des  razes  de  Maroc , des  razes 
de  Perfe,  des  droguets  , des  ferges  façon  de  Lon- 
dres , des  ferges  razes  qu’on  nomme  cordelières , 
Se  des  draps  façon  de  Berry. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  toutes  ces  diffe- 
rentes fabriques  , font  partie  étrangères  Se  partie 
Françoifes.  Les  étrangères  confiftent  en  quelques 
laines  communes  d’Efpagne  , comme  les  laines  de 
Caftille  , les  Ségoviannes , & quelques  autres  fem- 
blables  ; on  tire  les  Françoifes  de  l’Âuxois , du  Ber- 
ry , de  Champagne  , de  Brie  , du  Soiffonnois  8e  de 
Picardie. 

Quatorze  cent  métiers  , 8e  environ  treize  cent 
maîtres  drapiers , fergers  Se  étaminiers  , travaillent 
à ces  manufactures  qui  occupent  outre  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  fe  fervent  de  forces  de  Troyes 
8e  d’Orléans.  Douze  moulins  à foulon  , trois  maî- 
tres teinturiers  du  grand  & bon  teint , cinq  autres 
du  petit  teint,  un  teinturier  privilégié  pour  les  écar- 
lates , 8e  quatre  ouvriers  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment étaminiers  bourgeois. 

Paris,  Lyon,  Rouen,  Troyes  & autres  villes  du 
royaume;  Liège,  la  Flandre  & l’Italie,  font  les 
lieux,  foit  du  dedans  , foit  du  dehors  , où  fe  débitent 
davantage  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à Reims.  Il 
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s’en  vend  auffî  beaucoup  aux  quatre  foires  qui  fe 
tiennent  tous  les  ans  dans  cette  ville. 

Il  fe  fait  aulfi  à Reims  des  étoffes  tout  de  foie , 
qu’on  nomme  des  bluteaux  ou  toiles  à moulin.  Le 
produit  de  cette  fabrique  va  jufqu’à  dix-huit  cent 
pièces , qui  n’ayant  qu’un  quart  de  large , ne  font 
pas  fujettes  à la  marque.  Ils  fe  débitent  en  Brie  8e  en 
Picardie. 

Les  crêpes  de  foie  façon  de  Lyon  , jouiffent  pour 
la  même  raifon  de  la  même  exemption.  Il  s’y  en  fa- 
brique huit  à neuf  cent  pièces.  Les  ouvriers  en  foie 
qui  y travaillent , font  au  nombre  de  plus  de  vingt , 
qui  ont  chacun  un  métier.  Leur  débit  eft  en  Flandre 
8e  à Paris.  Il  fe  fait  auffî  à Reims  des  rubans  de 
galon. 

La  fabrique  des  bas  de  foie  Se  de  laine  , en  four- 
nit plus  de  fix  cent  paires  par  an  ; une  douzaine  de 
maîtres  y font  travailler,  il  fe  fait  auffî  de  la  bon- 
neterie dans  l’hôpital  de  Reims , où  il  s’emploie 
jufqu’à  cinq  milliers  de  laines. 

Les  maîtres  couverturiers  y font  au  nombre  de 
feize  ; les  couvertures  8e  les  mentes  qui  s’y  fabri- 
quent , confommcnt  les  plits  & autres  mauvaifes 
laines  du  pays.  Elles  fe  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produit  de  la  chapellerie  va  année  commune  , 
à quinze  mille  chapeaux  qui  font  faits  de  laines  d’a- 
gneaux de  Brie  Se  de  C.hampagne  : vingt-cinq  maî- 
tres chapeliers  entretiennent  cette  fabrique.  Les  cha- 
peaux fe  débitent  dans  la  ville  ou  aux  environs. 

Le  commerce  des  cuirs  tant  forts  que  menus , eft 
très-confidérable  à Reims:  douze  mégiffiers , huit 
corroyeurs  8e  trois  tanneurs,  font  occupés  à leurs 
apprêts.  Les  mégiffiers  font  environ  quarante  mille 
peaux  de  moutons  paffées  en  blanc  , dont  on  fait  des 
gands  Se  des  poches.  Les  corroyeurs  apprêtenr.juf- 
qu’à  cinq  cent  douzaines  de  vaches  Se  de  veaux  a la 
manière  d’Angleterre  ; Se  les  tanneurs  dont  les  tan- 
neries font  très-fortes , y en  ayant  qui  ont  jufqu  à 
dix-huit  folles  , y font  à proportion  autant  de  cuirs 
forts,  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de 
Namur. 

Enfin  , il  fe  fait  à Reims  une  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  de  trois  quarts  de  large  , Se  de  chanvre 
de  toutes  largeurs.  Près  de  cinquante  maîtres  tiffe- 
rans,  qui  y font  occupés , ne  travaillent  guères  que 
pour  les  bourgeois  8e  pour  leur  ufage.  Foye-[  auffî 
l'article  des  foires. 

Cette  ville  eft  le  chef-lieu  d’un  département  d’un 
infpecleur  des  manufactures . Les  villes  Se  lieux  qui 
en  dépendent,  font  Retel , Château-Portien,  Château- 
Regnauit , Charleville  , Sedan  , Donchery  , Mou- 
zon,  Autrecourt,  Revoy,  Fifmes , Damery,  Châ- 
tillon, Dormans,  Vertus,  Sainte-Menehould,  Siuppe, 
Sompy  , Ville-en-T artenois , Routz  , Perte , Sun- 
ville  , Soiffbns,  Laon,  Pierrefons , Montcornet , 
Guife  , laFere  , Chavry,  Noyon  , la  Ferté-Vilon  , 
Neuilly , Saint-Front , Fere-en-Tartenois , Château- 
Thierry,  Charly , Mont-Mirel, Orbaye , Saint- Mar- 
tin-d’Ablois , 8e  Bremes. 

Retel.  On  y fait  environ  quatre  mille  pièces 


F R A 

d’étoffes , des  laines  qu’on  tire  de  Champagne  , de 
Picardie  8c  du  ScifTônnois.  Les  étoffes  qu’on  y fa- 
brique , font  des  ferges  cordelières,  des  lerges  façon 
de  Londres , des  ferges  drapées , des  étamines  , des 
etamets  & des  crêpons  qui  fe  débitent  pour  la  plu- 
part aux  marchands  de  Reims.  Cinquante  facturiers 
y entretiennent  plus  de  quatre-vingt  métiers.  Pour 
les  apprêts , il  y a quatre  teinturiers  8c  un  moulin 
à foulon. 

Les  autres  manufactures  font  la  chapellerie , la 
tifleranderie  , la  mégiffcrie  , la  tannerie  8c  la  bon- 
neterie. La  bonneterie  n’a  que  trois  maîtres;  la 
megiflerie , quatre;  la  chapellerie  , fept  ; la  tifle- 
randerie, vingt-fix  8c  près  de  cinquante  métiers;  8: 
la  tannerie  autant  que  la  mégifferie  , ces  deux  der- 
nières ne  font  que  des  peaux  de  brebis  & de  mou- 
tons. Les  toiles  de  lin  qu’on  y fait  , font  de  demi- 
aune  demi-quart  de  large  , celles  de  chanvre , de 
toute  largeur. 

Les  chapeliers  font  jufqu’à  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

Chatf.au -Pcrcif-N.  On  n’y  emploie  que  des 
laines  du  pays  dont  on  fait  des  ferges  larges , des 
etamines  8c  des  ferges  drapées.  Le  produit  de  ces 
fabriques  va  à cinq  cent  cinquante  pièces  , qui 
occupent  trente-cinq  métiers  8c  autant  de  facturiers. 

Le  relie  , à la  réferve  des  toiles  dont  il  s’y  en 
fabrique  peu  , efl  à peu  près  comme  à Pvetel  pour 
la  qualité  des  manufactures,  mais  non  pour  le  nom- 
bre des  maîtres  qui  eft  de  la  moitié  moins  grand. 

Me zr ères.  Neuf  ou  dix  marchands  de  la  ville 
foutiennent  cett z fabrique,  8c  y font  travailler  une 
douzaine  de  métiers.  Les  apprêts  s’y  font  par  deux 
tondeurs  & deux  moulins  à foulon. 

Prefque  toutes  les  teintures  fe  font  à Reims , à 
l’exception  du  rouge  , pour  lequel  il  y a un  ou  deux 
teinturiers  à Me^iêtes.  Les  étoffes  font  , diverfes 
ferges . entr’autres  des  ferges  façon  de  Londres  , 
des  ferges  larges  , des  ferges  drapées , des  ferges 
à deux  eflains  , & des  carifeaux  : on  n’y  emploie  que 
des  laines  du  pays.  Le  produit  des  étoffes  ne  va  qu’à 
cinq  cent  pièces. 

Il  s’y  fait  beaucoup  de  toiles  de  lin  8c  de  chanvre 
de  toutes  largeurs  , mais  feulement  pour  les  bour- 
geois. Les  tifferans  font  au  nombre  de  dix-fept  , qui 
ont  chacun  un  métier. 

Huit  bonnetiers  , autant  de  chapeliers  , & douze 
tanneurs  , y font  quantité  de  bas  au  tricot  , de  cha- 
peaux & de  cuirs  : la  fabrique  des  cuirs  forts  y eft 
très-bonne. 

Les  points  d’Angleterre  & les  angrellures  y en- 
tretiennent 8c  y occupent  beaucoup  de  gens. 

C hateau.- Régnault.  11  ne  s’y  fait  que  des 
points  façon  de  Sedan  & de  Charleville  , qui  fe  ven- 
dent aux  marchands  de  cette  dernière  ville  , qui  les 
envoient  dans  les  pays  étrangers.  Les  ardoifes  font 
aufli  une  partie  de  fon  commerce. 

Charleville.  Ville  de  France  en  Champagne , 
autrefois  honorée  du  titre  de  fouveraincté  , qu’elle 
a perdu  à la  mort  de  Ferdinand-Charles  , dernier 


F R A 2 1 p 

duc  de  Mantotte  décédé  fans  enfaus.  Cette  ville  eft 
du  département  de  Yinfpecîeur  des  manufactures 
établies  à Reims.  La  commodité  de  la  Mcufe  fur' 
laquelle  Charleville  eft  fitué  , lui  procure  un  grand 
commerce  avec  fes  voifins  à qui  elle  envoie  les  dif- 
férentes fabriques  qui  fe  font  par  fes  habitans , entre 
autres  des  étoffes , des  armes  à feu  , des  uftenfîles 
de  cuifîne  , des  ardoifes , des  dentelles , des  tapifTe- 
ries , de  la  clouterie  , des  cuirs  de  tannerie  8c  de 
mégifferie , diverfes  fortes  de  toiles  8c  autres  fem- 
blables  ouvrages  & manufactures. 

Il  fe  fait  peu  d’étoffes  de  laine  dans  cette  ville. 
Quelques  années  avant  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de 
Mantoue  , Ferdinand-Charles  , qui  en  étoit  fouve- 
rain  ( 1704  ) , on  parla  d’y  établir  une  manufacture 
de  draps , fur  le  pied  de  celles  de  Sedan.  Le  fieur 
Pagnon  qui  en  foutient  préfentement  une  avec  tant 
de  réputation  dans  cette  dernière  ville  , entra  en 
traité  avec  les  officiers  du  confeil  de  ce  prince  en 
France  pour  cet  établiffement , mais  des  raifons  de 
politique  en  empêchèrent  la  conclufion. 

La  manufacture  des  points  8c  dentelles  y eft 
très-confidéràble.  On  n’y  emploie  guères  que  des 
fils  qui  fe  font  à Sedan  , 8c  qui  font  excellens  : on- 
en  parle  dans  le  paragraphe  fuivant. 

Le  débit  des  points  fe  tait  en  Hollande  & en  Aile» 
magne. 

On  peut  auffi  regarder  comme  une  fabrique  de 
Charleville , celle  des  armes  qui  fe  font  à une  lieue 
de  cette  ville.  Le  fieur  Titon  , garde  des  magafins 
8c  cabinets  d’armes  de  l’arcenal  de  Paris  , en  fit 
l’établifïement  tous  les  ordres  de  M.  de  Louvois  en 
1 6. ..Al  a depuis  été  continué  & foutenu  par  les 
fieurs  Fournier;  & c’eft  en  partie  cette  célébré  ma- 
nufacture qui  en  a fourni  aux  troupes  Françoifes 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis  XIV. 
Elle  occupe  près  de  deux  cent  ouvriers. 

Les  toiles,  les  chapeaux  8c  les  cuirs  font  le  refte 
de  fon  commerce  : cinq  tanneurs  & deux  mégiffiers 
font  employés  à ceux-ci;  cinq  chapeliers  aux  cha- 
peaux 8c  fept  ou  huit  tifferans  aux  toiles. 

On  a parlé  ailleurs  de  fa  clouterie  8c  de  fes  ardoi- 
fes. Voye 1 ces  deux  articles  dans  le  Dictionnaire. 

Sedan  , ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célébré  que  foit  cette  ville  par  la  régularité  & 
la  beauté  de  fes  fortifications  , qui  la  font  regar- 
der comme  un  des  boulevarts  du  royaume  ; on 
peut  dire  qu’elle  l’eft  encore  devenue  davantage 
par  la  manufacture  des  draps  qui  y a été  éta- 
blie vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  ( 1 C6$  ),  & qui 
y a fi  parfaitement  réuffi  , que  la  France  n’envie 
plus  à fes  voifins  ces  étoffes  qu’ils  lui  faifoient 
acheter  fi  cher. 

On  a traité  amplement  à l’article  des  manufac- 
turiers 8c  à celui  des  réglemens  , de  l’établiffement 
des  fabriques  de  draps  dans  la  ville  de  Sedan  , 
8c  de  l’élcCtion  en  corps  de  jurande,  des  ouvriers 
qui  avoient  appris  leur  métier  dans  la  manufacture 
du  célébré  M.  Cadeau.  On  peut  y avoir  recours. 

Préfeutement  les  draps  qu’on  y fait  confiftent  en 
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draps  façon  de  Hollande  ; d’autres  façon  d’Angle- 
terre 3 & d’autres  encore  façon  d’Efpagne  : ceux-ci 
font  d’une  aune  & demie  de  large  ; ceux  d’Angle- 
terre de  cinq  quarts  , & ceux  de  Hollande  d’une 
aune  un  tiers.  On  n’emploie  aux  uns  & aux  antres, 
que  des  laines  d’Efpagne  , comme  des  laines  de  Sé- 
govie  , des  Ségoviannes,  des  Albarafins , des  Soris , 
éc  autres  meilleures  fortes. 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fe  fabrique  dans 
les  manufactures  des  marchands  privilégiés  3 c’eft- 
à-dire  , de  quelques  riches  marchands  de  Paris , 
qui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  pour  en  établir 
des  fabriques  à Sedan  , tels  qu’ont  été  & que  font 
encore  les  fieurs  Mignon  , de  la  Mothe  , Rouffeau, 
Pagnon  & quelques  autres.  Le  refte  fe  fait  par  quel- 
ques maîtres  drapiers  de  la  ville.  On  obfervera  en 
paffant  qu’il  ne  fort  guères  que  des  draps  noirs  de 
la  manufacture  du  fieur  Patrnon. 

11  n’y  a point  de  marchands  privilégiés  qui  ait 
moins  de  quarante  métiers  battans  , y en  ayant  qui 
en  font  travailler  jufqu’d  foixante  & dix.  On  compte 
que  quarante  métiers  occupent  près  de  huit  cent 
perfonnes  pour  la  façon  & apprêt  des  draps  , y 
compris  les  teinturiers , dont  chaque  manufacture 
a les  fiens  propres. 

Le  produit  des  fabriques  de  draps  fins  va  à 
plus  de  trois  mille  cinq  cent  pièces  , qui  fe  débi- 
tent à Paris  , Lyon  , Rouen  , Troyes  , Reims , & 
dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  la 
rille  vont  ordinairement  jufqu’à  tre'nte  , qui  entre- 
tiennent environ  cent  dix  métiers  , où  l’on  fait  pour 
la  plupart  des  draps  communs. 

La  fabrique  des  ferges  eft  auffi  très-confidé- 
rable  à Sedan  ; quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y font  travailler  plus  de  quatre-vingt  dix  métiers  , 
qui  , année  commune  , donnent  au  - delà  de  neuf 
mille  pièces  d’étoffes  , qui  fe  débitent  à Troyes  , 
à Reims  , & en  quelques  autres  lieux.  Elles  fervent 
à l’habillement  des  troupes.  Ces  étoffes  font  des  fer- 
ges larges,  des  ferges  drapées,  des  ferges  à deux 
eftains , des  ferges  façon  de  Londres  , & des  éver- 
fins  , à la  fabrique  defquelles  on  fe  fert  de  laines 
de  Berry  , des  Ardennes  , de  Champagne  , de  Brie , 
& de  laines  communes  d’Ffpagne. 

Quatorze  moulins  à foulon , mais  qui  ne  travail- 
lent pas  toujours , faute  d’eau , y font  les  apprêts 
du  foulage  & du  dégrai ffigc. 

Les  eaux  y font  excellentes  pour  la  teinture  3 il 
y croît  quantité  de  drogues  qui  y font  propres  , 
particulièrement  de  la  gaude  : auffi  outre  les  tein- 
turiers des  manufactures  privilégies  , il  y en  a 
encore  cinq  autres  qui  font  indifféremment  le  grand 
& le  petit  teint. 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y occupent  un 
très -grand  nombre  de  tondeurs. 

Les  points , que  du  nom  de  la  ville  on  nomme 
points  de  Sedan  , font  fubfifter  plufieurs  milliers  de 
perfonnes , tant  au  dedans  qu’aux  environs.  Le  débit 
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s’en  fait  en  Hollande  , en  Pologne , en  Allemagne , 

& dans  le  royaume. 

On  ne  fe  fert  guères  dans  -cette  fabrique  que 
des  fils  qui  s’apprêtent  dans  la  manufacture  que 
le  fieur  Quintin  Courbe  , marchand  de  Mous , a le 
premier  établi  à Sedan.  Ces  fils  dont  il  fe  vend , 
année  commune  , environ  quinze  cent  livres  pefant , 
fe  tirent  d’abord  par  le  manufacturier  , de  Sedan 
même , de  Picardie  , du  Soiffonnois  8c  de  Cham- 
pagne : mais  il  les  envoie  blanchir  en  Hollande. 
Ils  s’emploient  prefque  tous  aux  points  8c  dentelles 
qui  fe  font  à Sedan , à Mezières  & à Charleville. 

Les  chapeaux  & les  cuirs  qui  s’y  font , n’y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce. 

Sedan  a été  long-temps  du  département  de  Finfi 
pecieur  des  manufactures  établies  à Reims  } depuis 
on  lui  en  a donné  un  particulier. 

Donchfry.  .Trente  maîtres  fergers  & plus  de 
foixante  5c  dix  métiers , y font  par  an  environ  qua- 
torze cent  pièces  d’étoffes,  qui  font  ou  ferges  larges, 
ou  ferges  drapées  , ou  ferges  façon  de  Londres.  Les 
laines  qu’on  y emploie  , font  des  laines  de  Berry,  de 
Champagne  & de  Brie.  Il  y a deux  moulins  pour 
le  foulage. 

Les  points  & dentelles  qui  s’y  fabriquent , font 
des  mêmes  fortes  qu’à  Charleville  ; mais  elles  fe 
font  avec  des  fils  de  Hollande  qu’on  eftime  moins 
bons  que  ceux  de  la  manufacture  de  Sedan.  On 
les  débite  en  Italie  , en  Allemagne  & en  Portugal. 

Deux  tifferans  & deux  chapeliers  y font  quelques 
toiles  & quelques  chapeaux  , mais  feulement  pour 
les  habitans. 

Mouson  & Autrecourt.  Les  étoffes  qu’on  y 
fait , font  des  ferges  drapées  , des  ferges  façon  de 
Londres  , des  ferges  à deux  eftains  3 elles  font  tou- 
tes de  laine  du  pays  3 les  apprêts  s’en  font  à Sedan. 

Le  nombre  des  pièces  qui  s’y  fabriquent  ne  va 
guères  qu’à  cinq  cent  par  an  , & celui  des  fergers 
qui  y travaillent , feulement  à dix  maîtres  qui  n’ont 
chacun  qu’un  métier.  Elles  fe  vendent  fur  les  lieux  , 
ou  pour  Reims. 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  chapeaux 
8c  des  toiles  3 douze  ou  treize  tifferans  travaillent 
à celles-ci , 8c  quatre  chapeliers  aux  autres  ; mais 
tous , feulement  pour  le  bourgeois.  On  y fait  auffi 
de  cette  forte  d’eau-de-vie  de  pépin  , qui  a été  in- 
ventée fur  la  fin  du  17e  fiécle. 

Renvoy.  Ptefque  tous  les  habitans  de  ce  village 
qui  n’eft  pas  loin  de  Mezières , travaillent  en  bon- 
neterie allez  groffière.  Le  débit  s’en  fait  , quelques- 
uns  fur  les  lieux  pour  les  troupes  , quelques-uns 
pour  les  payfans  des  villages  voifins  , & la  plus 
grande  quantité  pour  la  Lorraine. 

Fîmes.  Cette  Fabrique  n’a  que  trois  ou  quatre 
facturiers  qui  font  quelques  ferges  larges , des  laines 
du  pays.  Le  produit  n’en  va  jamais  que  julqu’à  quatre- 
vingt-pièces , qui  fe  vendent  fur  les  lieux  ou  à Reims. 
Trois  chapeliers , un  tanneur  8c  fix  tifferans  y font 
peu  de  chofe.  Leurs  ouvrages  fe  confomment  dans  le 
pays. 
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Damery  , Chastillon  , Dormans  , Vertus  , 
Épernay.  Il  ne  fe  fait  par  an  dans  ces  cinq  lieux  , 
qu’une  vingtaine  de  pièces  de  ferges  , par  trois  feuls 
fergers  qui  y font  difperfés  ; fept  tanneurs  & quatre 
mégifliers  y préparent  alTez  confidérablement  de 
cuirs , les  uns  forts  & les  autres  menus.  La  bonnete- 
rie y a huit  maîtres,  & la  chapellerie  trois;  plus  de 
vingt-cinq  tifferans  y travaillent  pour  les  habitans  Si 
les  payfans. 

On  a dit  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
ces  petites  villes  efl  en  vins  ; comme  celui  de  Fif- 
mes  , dont  on  vient  de  parler , eft  en  grains.  Le  vin 
cuit  que  l’on  fait  à Venus  , eft  le  meilleur  de  tous 
ceux  qui  fe  font  en  Champagne. 

Les  vins  de  Damery  font  de  la  qualité  de  ceux' 
d’Ay  , qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

Sainte-Menehould.  On  n’employe  dans  cette 
fabrique  que  des  laines  du  pays  , dont  on  fait  des 
lerges  façon  de  Châlons , des  ferges  drapées , des 
eftamets  & des  frifes.  Le  tout  ne  va  , année  com- 
mune , qu’à  cinq  cent  cinquante  pièces  qui  occu- 
pent dix-huit  facturiers.  Elles  fe  vendent  à Châlons. 

Il  s’y  fait  aufti  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qu’on  recueille  aux  environs  ; les  quatorze  tifferans 
& les  vingt  métiers  qui  y travaillent , ne  le  font  pour 
la  plupart,  que  pour  les  habitans. 

Les  ouvriers  de  différens  métiers  , font  , cinq 
tanneurs , un  teinturier  , fept  gantiers  , fix  chape- 
liers & trois  mégiftiers. 

Siuppe.  Cette  fabrique  eft  confidérable.  La  com- 
munauté des  fergers  eft  au  moins  de  cent  maîtres 
facturiers , dont  pourtant  quarante  feulement  tra- 
vaillent , qui  entretiennent  plus  de  foixante  métiers. 
Toutes  les  étoffes  fe  font  de  laines  du.  pays  ; elles 
confident  en  éverfins , en  ferges  drapées , en  ferges 
rafes  & en  frifes.  Plus  de  quinze  cent  pièces  fortent 
de  cette  manufacture  , qui  fe  débitent  à Troyes, 
Reims,  Châlons  & quelques  autres  lieux.  Il  y a trois 
tondeurs  & un  teinturier. 

Les  autres  fabriques  font  , des  toiles  , des  cha- 
peaux Si  des  cuirs  , mais  en  petite  quantité , n’y 
ayant  qu’un  tanneur , deux  chapeliers , & quatre 
tifferans. 

Sompy.  Les  maîtres  fergers  actuellement  travail- 
lai , ne  font  guères  que  dix  ou  douze  , quoique  la 
communauté  foit  compoiée  de  plus  de  vingt-cinq 
maîtres  ; on  y fait  près  de  fix  cent  pièces  d’étoffes  , 
partie  ferges  drapées  Si  partie  ferges  rafes  à la  façon 
de  Châlons.  Reims  Si  Châlons  font  les  villes  où  elles 
fe  débitent. 

Ville-en-Tartenois.  Des  ferges  larges  , des 
pinchinats  & des  ferges  drapées  , toutes  de  laines 
du  pays  , font  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent.  Il  s’y 
en  tait  environ  quatre  cent  pièces  par  an  , qui  fe 
vendent  â Reims  & aux  foires  de  la  province.  Il 
y a quinze  maîtres  drapiers  , tant  dans  le  lieu , que 
dans  les  villages  voifins  : cinq  feulement  font 
fabriquer. 

Routz  , Perte,  &Sunville,  font  trois  villages 
auprès  de  Reims , où  il  ne  fe  fait  que  des  étamines 
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blanches  de  laines  du  pays:  ces  étoffes,  aufti-bien 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n’en  font 
pas  éloignés , on  il  s’en  fait  de  mêmes  qualités,  font 
vifitées  Si  marquées  par  les  gardes  jurés  de  cette 
ville , où  elles  fe  vendent  pour  étamines  de  Reims 
même.  Le  produit  de  toutes  ces  fabriques  , paffe 
deux  mille  pièces.  Rout ^ après  de  trente  ouvriers 
& autant  de  métiers  ; Perte , dix  ou  douze  ouvriers  ; 
& Sunville  , quatorze  ou  quinze  qui  n’ont  chacun 
qu’un  métier. 

Soissons,  capitale  du  Soiffonnois.  La  fabrique 
des  étoffes  de  laines  y eft  peu  confidérable  ; à peine 
s’y  fait-il  par  an  quinze  pièces  de  ferges , façon  de 
Berry , où  deux  feuls  maîtres  travaillent , fur  deux 
feuls  métiers.  Il  y a cependant  deux  tondeurs , Si 
autant  de  teinturiers  ; mais  les  premiers  ne  tondent 
que  des  étoffes  du  dehors  , Si  les  autres  ne  teignent 
que  pour  les  bonnetiers  & les  chapeliers  du  lieu. 

La  bonneterie  y eft  alfez  bonne;  elle  eft  entre- 
tenue, partie  par  neuf  maîtres  de  la  ville,  & partie 
par  les  pauvres  de  l’hôpital  , qu’un  riche  maître 
fait  travailler. 

La  chapellerie  y eft  encore  plus  forte  , quoiqu’elle 
n’ait  que  fix  maîtres.  Les  chapeaux  fe  font  de  laine 
d’agneaux  du  pays  ; il  s’y  en  fabrique  jufqu’à  trois 
mille  cinq  cent  par  an.  Leur  débit,  aufti-bien  que 
des  bas , fe  fait  fur  les  lieux  & aux  foires  des  villa- 
ges voifins. 

La  tifferanderie  y occupe  environ  trente  tifferans’, 
qui  font  , année  commune  , huit  â neuf  cent  pièces 
de  toiles. 

Quatorze  ouvriers  en  foie  , qu’on  nommeroit  à 
Paris  tiffutiers  - rubanniers  , y font  des  bords  de 
chapeaux  , & des  galons  tout  de  foie  , & d’autres 
galons  fil  Si  foie.  Ils  s’appellent  paffementiers. 

Enfin  , la  tannerie  ne  confifte  qu’en  trois  tanneurs  , 
qui  n’apprêtent  que  des  petits  cuirs , n’ayant  pas 
réuffi  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qu’ils  y ont  tenté 
vainement  plufieurs  fois. 

Laon  , capitale  du  Laonnois.  Nulle  fabrique  d’é- 
toffes  de  laine  dans  cette  ville  ; fes  autres  manufac- 
tures font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  Si  des 
cuirs. 

Les  toiles  font  de  deux  fortes,  ou  de  lin  , ou  de 
chanvre  , les  unes  & les  autres  des  fils  du  pays  ou 
des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  tifferans  Si  quarante  métiers  , & celles  de 
chanvre  autant  de  tifferans , mais  un  quart  moins 
de  métiers.  Ces  derniers  font  de  toutes  largeurs  ; 
les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large,  Sc  desbatiftes  ou  touffettes  de  demi- 
aune  un  feize.  Les  tifferans  s’y  appellent  des  mar - 
quiniers. 

Les  bas  fe  font , ou  par  les  maîtres  bonnetiers  de 
la  ville , qui  n’y  font  qu’au  nombre  de  douze  , ou 
par  les  pauvres  enfans  de  l’hôpital. 

Lachapellerie  fournit  trois  mille  chapeaux  8c  plus 
chaque  année , dont  la  plus  grande  partie  fe  débite 
fur  les  lieux. 
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La  tannerie  confifte  en  quatre  tanneurs  & deux 
mégiffiers. 

Pierre-pons,  bourg  finie  dans  le  Valois.  Il  ne 
s’y  fait  point  d’étoffes.  Ses  fabriques  font  des  toiles 
de  chanvres , & des  fangles  , des  fils  du  pays.  Les 
premières  occupent  neuf  tifferans , les  autres  dix 
faifeurs.  Celle  des  fangles  eft  très  confidérabie  ; elles 
fe  vendent  fur  les  lieux  , auffi-bien  que  les  toiles. 

Moncornet.  On  y fabrique  des  ferges  , des  ra- 
tines, deseftamecs,  des  revêches  & des  ferges  dra- 
pées , où  l’on  n’emploie  que  des  laines  du  pays. 
Cette  manufacture  occupe  vingt  - cinq  maîtres  , 
trente-deux  métiers , fix  tondeurs , un  teinturier  , Se 
trois  moulins  à foulon.  Les  étoffes  qui  s’y  font  fe 
vendent  fur  les  lieux , à Reims  & dans  le  reffe  de 
la  province.  Deux  tanneurs  & deux  chapeliers  y 
font  de  la  tannerie  Se  de  la  chapellerie.  11  s’y  fait 
aulli  des  toiles  par  quatre  tiiferans  , mais  qui  ne 
travaillent  que  pour  quatre  bourgeois. 

Vervins  , Fontaine  & Ploumiers.  Ces  trois 
lieux  fourniffent  des  draps  communs  & des  ferges  de 
la  laine  du  pays  ; dix-huit  façonniers  en  font  envi- 
ron trois  cent  pièces  ; deux  tondeurs  & deux  mou- 
lins à foulon  , donnent  les  apprêts  à ces  étoffes  qui 
fe  vendent  fur  les  lieux  à une  foire  qui  s’y  tient  le 
jour  de  la  Saint-André. 

On  y fait  aufti  quantité  de  toiles  , des  lins  Se  des 
chanvres,  qui  fe  recueillent  aux  environs;  celles-ci 
de  toutes  largeurs  , celles-là  de  deux  tiers  de  large  : 
fix  marquiniers  & dix  métiers  travaillent  aux  pre- 
mières. Onze  tifferans  5e  treize  métiers  aux  der- 
nières. Les  toiles  de  lin  fe  débitent  à Saint-Quentin, 
celles  de  chanvre  fur  les  lieux. 

On  y fait  de  la  bonneterie , où  une  demi-douzaine 
de  bonnetiers  eff  occupée. 

A une  lieue  de  Vervins  , il  y a un  moulin  à 
papier. 

Guise  , dans  le  comté  de  Tierache.  Il  n’y  a au- 
cune fabrique  de  draperie  , mais  il  s’y  fait  quantité 
de  toiles  de  lin  & de  chanvre  ; les  premières  font 
des  bacilles  5c  des  toiles  façon  de  Hollande  , dont 
le  débit  fe  fait  à Saint-Quentin  , d’où  on  les  envoie 
en  Italie  & en  Efpagne.  Les  toiles  de  chanvre  fe 
vendent  dans  le  royaume  ; treize  ou  quatorze  mar- 
quiniers travaillent  aux  unes  , Se  une  trentaine  de 
tifferans  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu’on  a dit  ailleurs  des 
trente-quatre  villages  entre  Guife  & Vervins , où 
fe  font  la  plupart  des  batiftes  qui  fe  fabriquent  en 
France  ; on  fe  contentera  d’ajouter  que  ces  toiles 
occupent  plus  de  deux  cent  vingt  métiers,  Voye ^ 
Batiste. 

Outre  les  toiles  qui  fe  font  à Guife  , il  y a aufti 
dans  cette  ville  , de  la  chapellerie,  de  la  tannerie, 
de  la  mégi fferie  5c  de  la  bonneterie.  Trois  chape- 
liers , quatre  tanneurs  , fix  mégiffiers  Se  quatre  bon- 
netiers foutiennent  ces  diverfes  fabriques . 

La  Ferf.  Point  de  manufacture  de  lainerie  ; les 
toiles  V font  far  le  même  pied  qu’à  Guife  : c’eft 
auffi  à Saint- Quçntin  qu’e)ies  fe  débitent.  Ij  n’y  a 
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que  quatre  marquiniers  , mais  qui  ont  dix  métiers. 
Les  tifferans  y font  jufqu’au  nombre  de  trente.  On 
y prépare  des  cuirs. 

Chaulny.  Comme  à la  Fere  & à Guife.  Dix- 
huit  marquiniers  & foixante  tifferans  y travaillent 
aux  toiles  ; même  débit  qu’aux  précédentes.  Le  blan- 
chiment n’y  eft  pas  mauvais  , Se  ii  s’y  blanchit  quan- 
tité de  toiles , tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Les  autres  fabriques  font  des  treillis , des  cha- 
peaux , des  cuirs  Se  des  bas  ; ces  trois  dernières  ont 
chacune  trois  maîtres. 

Noyon.  Nulles  étoffes  de  laine,  mais  quantité  de 
toiles  de  lin  , partie  demi-Hollande  , de  trois  quarts 
de  large  ; partie  truffettes  de  demi-aune  un  feize , 
Se  partie  batiftes.  Plus  de  vingt-cinq  marquiniers  tra- 
vaillent à toutes  ces  toiles  : elles  fe  vendent  dans  le 
lieu  , & à Saint-Quentin. 

T rente-trois  tifferans  y font  auffî  quantité  de  toi- 
les de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  y eft  très-confidérable  Se  très-bonne. 
Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  font  prefque  tous  cuirs 
forts  qui  fe  débitent  à Mons  , à Valenciennes,  & 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y font  au 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq. 

La  bonneterie  a feize  maîtres,  fans  compter  les 
pauvres  de  l’hôpital  qui  font  aufti  quantité  de  bas. 

Enfin  , il  s'y  fait , année  commune , fept  mille  cinq 
cent  chapeaux  , par  neuf  maîtres  chapeliers , qui 
n’y  emploient  que  des  laines  du  pays. 

Villers-Cotterets  , gros  bourg  dans  le  duché 
de  V alois.  Il  ne  s’y  fait  point  d’étoffes,  Se  fes  autres 
fabriques  font  peu  de  choies;  il  y a cependant  onze 
bonnetiers , deux  mégiffiers  , quatre  chapeliers  8c 
huit  tifferans,  mais  tous  allez  peu  occupés  : ces 
derniers  ne  travaillent  que  pour  les  habitans. 

La  Ferté-Mh-ON.  Il  s’y  fait  des  laines  du  pays, 
quelques  ferges  façon  de  Berry  , qui  ne  vont  gnères 
qu’à  vin?t-cinq  pièces  par  an.  Trois  facturiers  y tra- 
vaillent. Il  y a un  moulin  à foulon. 

Les  toiles  au  contraire , s’y  font  en  affez  grande 
quantité  , & occupent  près  vie  quarante  tifferans  5( 
autant  de  métiers.  Celles  de  lin  font  de  trois  quarts 
& de  deux  tiers  de  large , 5c  celles  de  chanvre  de 
deux  tiers  Se  d’une  aune.  On  les  fait  de  fils  du  pays. 

Deux  chapeliers  , quatre  tanneurs , deux  bonne- 
tiers & trois  mégiffiers  y font  un  affez  bon  commerce 
de  chapeaux  , de  cuirs  forts  Se  menus , Se  de  bas  à 
l’aiguille. 

Il  s’y  tient  deux  marchés  par  fenraine  , l’un  dans 
la  ville  haute  , l’autre  dans  la  ville  baffe. 

Neuiily -Saint  - Front.  Il  s’y  fait  douze  ou 
quinze  cent  pièces  d’étoffes  par  an  , où  l’on  em- 
ploie des  laines  de  Frie,  de  Champagne  & du  Soi f- 
fonnois.  Leurs  qualités  font , des  ferges  façon  de 
Berry  Se  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large. 
Trente  fergers  & autant  de  métiers  foutiennent  cette 
fabrique  qui  a deux  moulins  pour  les  apprêts  du 
foulage  Sc  du  dégraiffage. 

Il  s’y  fait  des  bas , des  chapeaux , des  toiles  5e 
des  cuirs  ; des  chapeaux  & des  cuirs  en  petite  qurui» 
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tité;  des  bas  & des  toiles  davantage  ; les  huit  tiffe- 
rans  qui  travaillent  en  toile  , n’cn  font  que  pour  les 
habitans. 

Fere  en  Tartenois.  Les  étoffes  de  cette  fa- 
brique font  des  ferges  larges , des  ferges  drapées , 
& des  ferges  façon  de  Mouy , où  il  n’entre  que  des 
laines  du  pays.  Neuf  faéfuriers , qui  ont  jufqu’à  douze 
métiers , en  donnent , année  commune  , près  de  huit 
cent  cinquante  pièces.  Un  moulia  y fert  aux  apprêts 
du  foulage  & du  dégraiffage. 

Dix-huit  tifferans  y travaillent  pour  les  bourgeois; 
huit  maîtres  y foutiennent  la  bonneterie;  trois,  la 
chapellerie  ; & deux  la  tannerie. 

Chateau-Thiery.  Un  feul  facturier  y fait  en- 
viron vingt  - pièces  d’étoffes  par  an  , partie  ferges 
larges  , & partie  ferges  drapées  , toutes  de  laine 
du  pays. 

Six  mégillîers  , quatre  tanneurs  & quatre  bonne- 
tiers y font  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages  de 
leurs  métiers  , & affez  bons.  Les  tifferans  font  tous 
feuls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres  maî- 
tres enfemble  ; mais  ils  ne  lont  occupés  que  pour 
les  habitans. 

Charly.  Cette  fabrique  donne  des  ferges  lar- 
ges , des  ferges  drapées  & des  ferges  croifées , tou- 
tes de  laine  du  pays  , qui  fe  débitent  fur  les  lieux  : 
huit  facturiers  y travaillent , & il  y a trois  moulins 
à foulon. 

Il  y avoit  autrefois  une  belle  tannerie  , mais  qui 
eft  abandonnée  ; la  mégifferie  y a encore  deux  maî- 
tres , & la  bonneterie  autant  ; les  tifferans  n’y  font 
que  fix  , & encore  ne  font-ils  des  toiles  que  pour 
le  bourgeois. 

Cinq  fondeurs  de  cuivre  y font  affez  occupés. 

Montmifel,  petite  ville  de  France , où  il  y 
avoit  autrefois  une  manufacture  de  draps  , établie 
fous  la  proteCtion  de  M.  de  Louvois,  miniftre  & 
fecrétaire  d’état,  qui  en  étoit  feigneur. 

Les  draps  qu’on  y faifoit  avoient  de  la  réputa- 
tion, & étoient  affez  parfaits  : on  y en  fabriquoit 
de  trois  fortes,  les  uns  d’une  aune,  les  autres  d’une 
aune  demi-quart , & les  derniers  de  cinq  quarts  de 
large  : il  n’y  entroit  point  d’autre  laine  que  de  celle 
d’Efpagne.  C’eft  préfentement  peu  de  chofe. 

Outre  la  manufacture  des  draps  , il  y a auffi 
une  fabrique  de  ferges  larges  d’une  aune , de  laines 
du  pays  : cette  dernière  fabrique  n’a  qu’un  factu- 
rier particulier  pour  la  foutenir  , ainfi  il  y a ap- 
parence qu’elle  tombera. 

On  y fait  pareillement  quelques  chapeaux,  & 
trois  chapeliers  en  fourniffent  plufieurs  grôffes  qui 
fe  vendent  fur  les  lieux. 

La  verrerie  qui  y étoit  n’a  pu  fe  foutenir. 

Orbay.  Cette  fabrique  a des  ferges  larges  , de 
laine  du  pays  ; tout  ce  qu’en  font  les  quatre  factu- 
riers qui  y font  établis  , fe  débite  , ou  far  les  lieux , 
ou  aux  foires  des  environs. 

Deux  chapeliers , un  tanneur  & fept  tifferans  y 
entretiennent  un  commerce  affez  languiffant. 

Saint-Martin  d’Ablois.  On  y fait  des  ferges 
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larges , des  laines  du  pays  , environ  vingt-cinq  piè- 
ces par  an  , qui  fe  vendent  comme  les  précédentes  : 
trois  métiers  & deux  facturiers  y font  occupés. 

Bremes.  Point  de  fabriques  d’etoffes  ; mais  quan- 
tité de  fabriques  de  toiles  de  chanvre.  Six  maîtres 
tifferans  y ont  près  de  cinquante  métiers  battans.  Ces 
toiles  fe  débitent  à Reims , à Soiffons , & à Bremes 
même. 

Il  y a trois  chapeliers  & deux  mégiffïers. 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  a parlé  juf- 
ques-ici  , font  du  département  de  l’infpecieur  des 
manufactures  de  Reims  ; ceux  qui  fuivent , font 
du  département  de  Troyes. 

Il  fe  fait , année  commune  , dans  le  département 
de  Reims , près  de  quatre-vingt-quatre  mille  pièces 
d’étoffes. 

On  y emploie  un  million  fept  cent  quarante  mille 
livres  pefant  de  laines  de  la  Champagne,  de  Brie, 
du  Soiffonnois  & de  Bourgogne;  plus  de  cinq  cent 
trente  mille  livres  de  laines  d’Efpagne  , & au-delà 
de  cinquante  mille  livres  de  celles  de  Berry. 

Les  bonnetiers  au  nombre  de  cent  quarante-cinq 
& les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre , 
en  emploient  quatre  à cinq  cent  mille  livres  du  pays; 
en  forte  que  le  total  des  laines , qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département,  foit  en  étoffes  , foit  en  cha- 
peaux, foit  en  ouvrages  de  bonneterie,  monte  à 
plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

Il  s’y  nourrit,  tant  brebis  que  moutons,  quatorze 
à quinze  cent  mille  bêtes , qui  fourniffent  trois  mil- 
lions fept  à huit  cent  mille  livres  de  laine. 

Département  de  Vinfpecteur  des  manufactures  de 
Troyes  & de  Châlons. 

CHALONS.  Il  s’y  fait  quantité  de  ferges  rafes  , 
de  ferges  façon  de  Londres,  des  eftamets  , des  é ver- 
fins  , des  ferges  drapées , & des  étamines  façon  de 
Reims.  Ces  dernières  feules  fourniffent  au-delà  de 
deux  mille  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an  ; toutes 
les  autres  enfemble  en  donnent  environ  deux  mille. 
Les  laines  qu’on  emploie  aux  unes  & aux  autres  font , 
partie  laines  de  Champagne  , de  Brie  , du  Soiilon- 
nois  & de  Bourgogne  , & partie  laines  d’Efpagne. 
Trois  cent  vingt-cinq  maîtres  drapiers , & trois  cent 
trente-cinq  métiers  font  occupés  à la  fabrique  de 
toutes  ces  étoffes , qui  fe  débitent  à Paris  , à Lyon  , 
en  Champagne  , dans  le  Soiffonnois,  & en  Flandres. 

Il  y a outre  cela  trente  à trente-cinq  autres  mé- 
tiers qui  travaillent  pour  une  manufacture  que  des 
marchands  drapiers  de  Paris  y ont  établie  en  con- 
féquence  de  lettres-patentes. 

Les  étoffes  qu’on  y fabrique  font  pour  la  plupart 
de  même  qualité  que  celles  de  Reims,  avec  cette 
différence  que  celles  de  Châlons  font  toutes  de  lai- 
nes , & que  la  chaîne  de  celles  de  Reims  eft  de 
foie. 

On  fait  auffî  dans  cette  manufacture  des  ferges 
façon  de  Londres , des  ratines  & des  pinchinats  ; on 
emploie  aux  unes  & aux  autres , félon  leur  quaii- 
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té  , des  laines  primes-Ségovie , fin  Albarafin,  & autres 
laines  d’Efpagne,  avec  des  laines  de  Berry,  d’Au- 
xois,  de  Champagne  & de  Brie. 

Le  produit  de  cette  manufacture  eft  à proportion 
aulTi  grand  que  celui  des  mues  fabriques.  Les  étof- 
fes s'en  débitent  par  tout  le  royaume  , à Liège  & en 
Italie  ; les  Liégeois  fur-tout  en  tirent  beaucoup , les 
trouvant  fort  à leur  gré. 

Les  bonnetiers  & les  chapeliers  n’y  font  qu’une 
communauté  qui  eft  compofée  d’environ  feize  maî- 
tres. 

On  fait  à’  Chdlons  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large , & de  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs.  Près  de  trente  tifterans  & plus  de 
cinquante  métiers  font  occupés  à la  fabrique  des  toi- 
les. Ce  font  les  bourgeois  de  Chdlons  & les  mar- 
chands de  Reims,  qui  les  font  travailler. 

Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  & des 
peaux  de  vaches  & de  veaux.  Trois  mégiftîers  y font 
de  la  blanchirie. 

Vit r y , ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  l’on  nomme  le  Perthois;  fa  fitua- 
tion  fur  la  Marne  , qui  commence  à y porter  bateau, 
lui  facilite  un  allez  grand  commerce  de  bled,  de 
vin  , de  bois  Se.  de  charbon. 

Les  étoffes  qu’on  y fait  font  des  ferges  rafes , des 
ferges  façon  de  Londres , des  ferges  drapées , des 
droguets  & des  eftamets.  Les  laines  qu’on  y em- 
ploie font  des  laines  de  Champagne , de  Brie  & de 
l’Auxois. 

Dix-fept  maîtres  & quarante  métiers  foutiennent 
cette  fabrique , dont  les  étoffes  fe  débitent  furies 
lieux,  particulièrement  aux  cinq  foires  de  cette  ville 
qui  font  affez  confidérables. 

Il  y a pour  les  apprêts  trois  moulins  à foulon 
& deux  tondeurs,  & pour  la  teinture  jufqu’à  vingt 
teinturiers. 

La  fabrique  de  jalons  moitié  foie  & moitié 
fil,  & des  bords  de  chapeaux  tout  de  foie , occupe 
plus  de  vingt  maîtres  paffementiers  ; celle  des  cuirs 
a huit  mégillîers  & cinq  tanneurs;  & celle  des  toi- 
les , foixante  tifterans. 

La  chapellerie  y eft  très-confidérable  , & onze 
maîtres  chapeliers  y font  plus  de  huit  mille  cha- 
peaux par  an. 

A l’égard  de  la  bonneterie  , elle  eft  partagée  en- 
tre les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  , & les  pauvres 
de  l’hôpital.  Les  bonnetiers  y font  au  nombre  de 
douze.  i 

Saint-Dizïer.  On  eftime  cette  ville  très-propre 
à y établir  une  manufacture  d’étoffes  de  draperie  , 
l’eau  étant  bonne  pour  le  foulage  & le  dégraiftage  , 
& s’y  trouvant  quantité  de  racines  & de  plantes 
néceftaires  à la  teinture. 

Jufqu’à  préfent  néanmoins  il  ne  s’y  eft  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  pays , dont  la  fabrique 
n’occupe  que  trois  facturiers,  & autant  de  métiers. 
Le  peu  qui  s’y  en  fait  fe  vend  à fes  trois  foires  ; il 
y a auffi  un  moulin  à foulon. 

Pour  compenfer  le  peu  d’étoffes  qui  fe  fait  à 
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[Saint-Di  fer , la  fabrique  des  toiles  y eft  confî- 
dérable  , & il  s’en  fait  de  lin  & de  chanvre  de  toutes 
largeurs , où  font  employés  foixante  métiers  & autant 
de  tifterans;  les  fils  dont  on  les  fait  font  filés  dans 
le  pays. 

Les  chapeliers , au  nombre  de  huit  maîtres , font 
près  de  cinq  mille  chapeaux , année  commune. 

Les  autres  fabriques  font  la  bonneterie  , qui  a 
treize  maîtres  ; la  mégifferie  , qui  en  a trois , & la 
tannerie,  qui  en  a deux. 

Vignory.  Point  de  fabrique  d’étoffes  de  laine, 
mais  beaucoup  de  bonneterie , où  prefque  tous  les 
habitans , auflî-bien  que  ceux  des  villages  voifins , 
travaillent  : on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays. 
L’apprêt  de  ces  ouvrages  occupe  julqu’à  quatre 
fouleries,  le  débit  s’en  fait  à Troyes. 

Joinville.  La  fabrique  des  draperies  y eft 
moins  confidérable  qu’autrefois.  Ses  (erges  larges  , 
fes  droguets  & fes  boges , y occupent  cependant 
encore  fept  ou  huit  drapiers  fergers  , neuf  ou  dix 
métiers,  & un  moulin  à foulon.  Les  étoffes  fe  débi- 
tent fur  les  lieux. 

On  y fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  & de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu’on  tire 
de  Lorraine.  Cette  tifleranderie  où  travaillent  environ 
foixante  tifterans  & autant  de  métiers , fe  vend  partie 
dans  la  Lorraine  & partie  dans  la  province. 

La  bonneterie  a fept  maîtres;  la  chapellerie,  fix  , 
& la  tannerie  , huit. 

Vassy.  Les  droguets  qui  s’y  font  font  de  laine 
du  pays.  Il  y a plus  de  maîtres  facturiers  que  de 
métiers  , les  premiers  étant  au  nombre  de  treize  ou 
quatorze , & les  autres  onze  ou  douze.  La  plus 
grande  partie  de  ces  droguets  s’envoie  en  Lorraine , 
le  refte  fe  débite  fur  les  lieux.  Deux  moulins  à fou- 
lon y font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans. 

Vingt-cinq  à trente  tifterans  y font  des  toiles  de 
chanvre  de  toutes  largeurs;  deux  bonnetiers,  des 
bas  ; trois  chapeliers , des  chapeaux  ; & huit  tan- 
neurs , des  cuirs  forts  & menus. 

Cette  ville  étoit  autrefois  célèbre  par  fes  quatre 
foires  ; il  y a déjà  du  temps  qu’on  a ceffé  d’y  en 
tenir. 

Chaumont  en  Bassigny.  Il  fe  fait  à Chau- 
mont beaucoup  de  draps , de  ferges  croifées  , de 
boges  & de  droguets.  De  ces  derniers , les  uns  font 
entièrement  de  laine , & les  autres  laine  & fil.  On 
n’emploie  dans  toutes  ces  étoffes  que  des  laines  du 
pays. 

La  communauté  des  facturiers  eft  de  plus  de 
vingt  maîtres , mais  il  n’y  a guères  que  feize  métiers 
battans.  Trois  moulins  à foulon  & quatre  teinturiers 
du  petit  teint , travaillent  aux  apprêts  & à la  tein- 
ture de  ces  étoffes,  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  8c 
dans  diverfes  villes  de  la  province,  particulièrement 
à Troyes. 

C’eft  dans  les  mêmes  endroits  & encore  à Dijon, 
que  fe  vend  toute  la  bonneterie  qui  fe  fait  à Chau- 
mont en  très-grande  quantité,  & qui  y fait  vivre 

beaucoup 


F R A 

beaucoup  de  perfonnes.  Plus  de  vingt-cinq  bonne- 
tiers forment  une  efpèce  de  corps , mais  dont  les 
maîtres  ne  travaillent  pas  tous  aux  ouvrages  de  leur 
métier , y ayant  parmi  eux  des  fabriquais  fergers 
8c  des  chapeliers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  bonneterie  , font 
partie  d’Efpagne  & partie  du  pays , de  la  Bourgogne 
8c  de  J’Auxois. 

Plus  de  foixante  8c  dix  tiflerans  font  des  treillis , 
des  toiles  de  lin  8c  des  toiles  de  Chaumont.  Les 
treillis  ont  demi-aune  demi-quart , & les  toiles  de 
lin,  trois  quarts  de  large  ; pour  les  toiles  de  chan- 
vre , elles  lont  de  toutes  largeurs  : on  ne  fe  fert  dans 
tous  ces  ouvrages  que  du  fil  du  pays.  Le  blanchi- 
ment des  toiles  fe  fait  à Troyes. 

Cinq  mégifleries  travaillent  en  blancheries. 

Lanor.es  , capitale  du  Baflîgnv.  On  n’emploie 
dans  cette  fabrique  que  des  laines  du  pays , dont 
on  fait  des  draps  d’une  aune,  des  ferges  de  deux 
tiers , des  boges  & des  droguets  de  demi-aune.  Plus 
de  vingt  maîtres  drapiers , fix  moulins  à foulon  , 
deux  tondeurs  & trois  teinturiers  du  petit  teint  , 
foutiennent  cette  manufacture. 

Les  maîtres  tiflerans  font  également  des  toiles  , 
des  boges  & des  droguets  ; avec  cette  différence 
qu’ils  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  bour- 
geois , & en  boges  & droguets  pour  leur  propre 
compte. 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  large , & 
celles  de  chanvre  de  toute  largeur  : elles  font  les 
unes  & les  autres  de  fil  du  pays  ; le  blanchiment 
s’en  fait  à Hien  ou  à Troyes;  le  dernier  eft  le 
meilleur.  On  compte  jufqu’à  cent  trente-cinq  ou 
trente-huit  métiers  de  tiflerans  , 8c  plus  de  cinquante 
maîtres. 

Les  étoffes  de  laines  & les  toiles  fe  débitent 
principalement  aux  cinq  foires  qui  fe  tiennent  tous 
les  ans  à Langres. 

La  coutellerie  de  cette  ville  eft  très-fameufe  , 8c 
occupe  jufqu’à  quarante  maîtres  couteliers  ; le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vingt  tanneurs 
qui  font  des  cuirs  forts  , & fix  ou  fept  mégifliers  qui 
en  font  de  petits. 

Enfin  , la  bonneterie  fe  partage  entre  les  pauvres 
de  l’hôpital  & les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  ; 
ceux-ci  ne  font  que  trois. 

Bar-sur-Aum.  On  n’y  fait  que  des  ferges  croi- 
fées  d’une  aune  de  large  , qui  fe  débitent  fur  les 
lieux  8c  à Troyes;  elles  font  toutes  de  laines  du 
pays.  Neuf  facturiers , autant  de  métiers  , deux 
moulins  à foulon , 8c  un  teinturier  du  petit  teint  , 
font  8c  apprêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  ville  fort  propre  pour  l’établifle- 
ment  d’une  manufacture  pour  diverfes  commodités 
qui  s y rencontrent , particulièrement  pour  les  eaux 
qui  font  très-bonnes  pour  le  foulage  & dégraiflage 
des  étoffés , aufh-bien  que  pour  leur  teinture. 

On  n y fait  que  des  toiles  de  chanvre  , qui  occu.- 
pent  plus  de  quinze  tiflerans  & autant  de  métiers  ; 
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elles  fe  débitent  fur  les  lieux  aux  quatre  foires  qui 
s’yr  tiennent , ou  s’envoient  à Troyes. 

Les  antres  fabriques  de  Bar-Jur-Aube  confiftent 
en  papiers  dont  il  y a un  moulin  , & en  verres  de 
criftal  où  l’on  travaille  dans  quatre  fourneaux. 

11  y a auflî  trois  bonnetiers , quatre  chapeliers , 
cinq  tanneurs  & deux  mégifliers. 

Brienne.  Il  fe  fait  à Brienne  des  droguets  & de$- 
boges  de  laines  du  pays,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs , des  fils  qu’on  fait  aux  environs,  & 
de  la  bonneterie  de  même  laine  que  les  étoffes  ; 
aufli-bien  que  quelques  chapeaux. 

Un  feul  facturier  qui  n’a  même  qu’un  feul  métier, 
travaille  aux  étoffes  ; quinze  tiflerans  aux  toiles  ; 
deux  chapeliers  à la  chapellerie , & lep:  bonnetiers 
en  bas.  Tous  ces  ouvrages  le  débitent  fur  les  lieux; 
il  va  néanmoins  à Troyes  une  partie  des  bas  & des 
toiles  : il  y a un  moulin  à foulon. 

Dienviile.  Cette  fabrique  eft  confidérable  , & 
occupe  près  de  trente  facturiers  & autant  de  mé- 
tiers. Les  étoffes  font  des  boges  & des  droguets  de 
laines  du  pays  ; ces  derniers  ont  la  chaîne  de  fil. 
Leur  débit  fe  fait  en  partie  à Dienviile  même  & 
en  partie  à Troyes. 

Il  s’y  fait  auflî  des  toiles  de  toutes  largeurs  , Sc 
quelques  chapeaux. 

Les  grandes  & petites  Chapelles.  Il  y a 
dans  ces  deux  villages  qui  font  très-voifins,  plus  de 
vingt-cinq  facturiers  & autant  de  métiers.  Ils  tra- 
vaillent tous  en  ferges  façon  de  Mouy  , où  ils  n’em- 
ployent  que  de  la  laine  du  pays. 

TROYES.  Ville  de  France  , capitale  du  comté 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette  ville 
eft  célèbre  par  le  grand  commerce  & les  richefles 
de  fes  habitans , aufli-bien  que  par  la  grande  quan- 
tité de  fabriques  8c  de  manufactures  qui  y fleu- 
riflent  , 8c  qui  y entretiennent  un  nombre  infini 
d’ouvriers. 

Les  principales  de  ces  fabriques , dont  quelques- 
unes  lui  font  particulières , font  des  étoffes  de  laine  , 
des  fatins  lachinés  façon  de  Turin  , des  fatins  façon 
de  Bruges  , des  toiles  de  lin  & de  chanvre  , des 
bafins  , des  treillis , des  coutils  , de  la  bonneterie  , 
de  la  chapellerie,  de  la  tannerie  , de  la  corroyerie , 
de  la  mégiflerie  , enfin  de  la  pelleterie. 

Les  étoffés  de  laine  confiftent  en  ferges  drapées 
d’une  aune  de  large  , en  fergettes  de  deux  tiers  , qa 
droguets  8ç  en  tiretaines  ; ees  derniers  s’appellent 
auflî ferges  de  Saint-Nicolas  : on  employé  à toutes 
ces  étoffes  partie  laine  du  pays , 8c  partie  laine  de 
Brie.  Il  s’en  confomme  environ  cent  vingt  milliers. 

La  façon  & l’apprêt  de  toutes  ces  laineries  , occu- 
pent plus  de  foixante  & dix  maîtres  facturiers  , 
quinze  tondeurs , quatre  moulins  à foulon  , & deux 
teinturiers  du  grand  teint  ; outre  une  grande  partie 
des  tiflerans  en  toiles  , qui  font  les  tjteraines  & les 
droguets , dont  la  chaîne  eft  de  fil. 

L’apprêt  des  étoffes  qui  fe  fait  à Troyes  , paflç 
pour  un  des  meilleurs  du  royaume  ; quelques-uns 
même  l’eftiment  entièrement  parfait. 

Ff 
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Toute  cette  draperie  fe  débite  , quelques-unes  | 
dans  le  royaume  j mais  la  plupart  à l’étranger , par-  j 
ûculièrement  en  Lorraine  , en  Flandres  , & en  j 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troyes  qui 
en  font  le  négoce  , auffi-bien  que  de  quantité  d’au- 
tres qu’ils  tirent  de  toutes  les  fabriques  du  royaume. 

Il  y a à Troyes  dix  auneurs  en  titre  d’office. 

Ceux  qui  font  les  fatins  , foit  façon  de  T urin  , 
foit  façon  de  Bruges  , fe  nomment  pajfementiers- 
ouvriers  en  foie  ,•  ils  font  au  nombre  d’environ 
vingt-quatre  maîtres  & deux  privilégiés.  Depuis  que 
la  fabrique  de  ces  fatins  qu’on  avoit  établie  à Lyon  , 
eft  tombée , celle  de  Troyes  eft  demeurée  la  feule 
dans  le  Royaume.  Ces  étoffes  font  compofées  de  foie, 
de  fil , & de  coton  ; les  fils  font  du  pays. 

Ce  font  les  tifferans  qui  fabriquent  les  toiles  foit 
de  lin  foit  de  chanvre  , les  futaines  , les  bafins  , 
les  treillis  , les  coutils  & autres  ouvrages  de  tifîe- 
randerie.  On  a remarqué  ci-devant  que  ce  font  eux 
auffi  qui  font  les  droguets  & les  tiretaines  dont  la 
chaîne  eft  de  fil.  Les  maîtres  tiiîerans  paffent  le  nom- 
bre de  trois  cent.  On  peut  juger  de  la  quantité 
d’ouvrages  qui  fort  de  leur  fabrique  , par  le  pro- 
duit du  contrôle  de  leurs  toiles  , qui  monte  , année 
commune  , depuis  trente  jufqu’à  trente-cinq  mille 
livres.  Ils  n’employent  dans  leurs  ouvrages  que  des 
fils  du  pays. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes , eft  pa- 
reillement très-confidérable  à Troyes  , & l’on  y 
compte  jufqu’à  vingt-cinq  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs,  fept  corroyeurs  pour  les  vaches  & les  veaux, 
& douze  mégiffiers  pour  la  blancherie. 

La  chapellerie  a quinze  maîtres  , la  bonneterie  , 
dix  ; & la  pelleterie  , autant. 

On  peut  voir  à l’article  des  foires , ce  qu’on  y 
dit  des  foires  anciennes  Sc  modernes  de  la  ville  de 
Troyes. 

L’aune  de  Troyes  contient  deux  pieds  fix  pouces 
une  ligne  : conféquemment-tfénte  aunes  de  Troyes 
font  vingt  & une  aunes  de  Paris. 

Il  y a à Troyes  un  infpecteur  des  manufactu- 
res , qui  a dans  les  inftruétions  la  qualité  à‘Infpec- 
zeur  de  Chatons  & Troyes.  On  peut  voir  ci-devant 
l’article  de  Chalons  ; on  y trouvera  les  lieux  qui 
font  du  département  de  cette  infpeéfion. 

Saint-Just.  Les  étoffes  qui  s’y  font  , font  des 
ferges  drapées  d’une  aune  de  large  , & quelques 
draps  qu’on  nomme  façon  de  Troyes.  Elles  font 
toutes  de  laine  du  pays,  dont  cette  Fabriquée onfom- 
me  environ  deux  mille  fix  cent  livres.  Six  maîtres 
facturiers  travaillent  à ces  étoffes  , qui  fe  dégraiffent 
& fe  foulent  à un  moulin  fitué  dans  le  voifinage. 

Anglure.  Cette  fabrique  n’occupe  que  deux 
maîtres  facturiers , & ne  confommc  que  fept  à huit 
cent  livres  de  laines  du  pays.  Les  étoffes  qui  s’y  font, 
font  des  ferges  drapées  d’une  aune  de  large. 

Sezane  , en  Brie.  La  draperie  , la  bonneterie  , la 
tifferanderie  , la  chapellerie  & l’apprct  des  cuirs  , 
font  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  ville  de 
Brie. 
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Sept  ou  huit  maîtres  facturiers  font  de  la  drape- 
rie où  ils  n’emploient  que  des  laines  du  pays,  dont 
la  confommation  va  à quinze  cent  livres  pefant. 
Leurs  étoffes  font  des  ferges  drapées  d’une  aune  & 
demie  de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  tanneurs  & dix  mégil- 
fiers  ; la  bonneterie  , huit  maîtres  ; la  chapellerie , 
fix  -,  8c  la  tifferanderie  , jufqu’à  vingt-cinq.  Il  y a auffi 
un  teinturier. 

La  Ferté-Gaucher.  Il  s’y  fait  environ  cent 
pièces  d’étoffes  par  an.  Ce  font  des  ferges  drapées 
façon  de  Berry  d’une  aune  de  large.  Dix  ou  douze 
maîtres  facturiers  y travaillent. 

La  Ferté-sous-Jouare.  Ce  font  des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  facturiers 
fourniffent  à peine  trente  pièces  d’étoffes. 

Provins.  Ville  de  France  dans  la  province  de 
Brie.  Elle  fait  quelque  commerce  avec  fes  voifins 
par  le  moyen  de  la  Voufie  , qu’on  a rendu  naviga- 
ble en  la  foutenant  par  des  éclufes.  Les  marchan- 
difes  que  fes  marchands  envoient  au-dehors  , font 
des  blés  , des  vins  & autres  denrées  & productions 
du  cru  du  pays.  Elle  a peu  d e.  fabriques. 

Il  s’y  fait  quelques  tiretaines,  environ  cent  cin- 
quante pièces  par  an. 

L’on  peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe  tire 
de  ces  généralités  , & des  mines  de  ce  métal  , qui 
s’y  trouvent , particulièrement  dans  celle  de  Cham- 
pagne , par  le  nombre  des  forges  , fourneaux  & 
fonderies , qui  y font  fans  celle  entretenus.  On  y 
compte  jufqu’à  quatre-vingt  forges  : les  fourneaux 
vont  jufqu’à  quatre-vingt-dix  : & il  y a feize  fonde- 
ries , où  il  n’y  a guères  de  fortes  d’ouvrages  de  fer, 
qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  Soilfonnois  font  dans 
la  forêt  de  Saint  - Michel,  qui  eft  de  l’éleCfion  de 
Guife.  Le  fer  s’en  débite  à Reims  , Amiens  & Saint- 
Quentin. 

Des  forges  de  Champagne , celles  des  environs 
de  Charleville  font  les  plus  en  réputation  , à caufe 
particulièrement  de  cette  célèbre  manufacture  d'ar- 
mes dont  on  a parlé  ci-delfus.  Ce  font  auffi  ces  forges 
qui  fourniffent  le  fer  néceffaire  pour  cette  excellente 
clouterie  de  la  même  ville  , qui  ne  cède  à aucune 
autre  de  France  , ni  des  pays  étrangers. 

Saint-Dizier  eft  le  lieu  du  plus  grand  commerce  , 
pour  le  fer  qui  fe"  fabrique  dans  les  autres  forges  de 
Champagne. 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne , fur- 
tout  aux  environs  de  Troyes,  & à une  lieue  de 
Vervins , eft  affez  gros  , & de  différentes  qualités 
qui  peuvent  néanmoins  fervir  aux  différentes  impref- 
fions;  il  y en  a environ  huit  moulins  dans  la  province. 

Les  autres  produirions  & fabriques  de  Champa- 
gne & du  Soiffonnois  confident  en  alun  , dont  il  y 
a deux  mines  confidérables  à Bourg  & à Couvin  ; 
en  falpêtre , qui  fert  au  moulin  à poudre  de  la  ville 
de  la  Ferre  ; & en  verre  , duquel  il  y a plufieurs 
fours  dans  la  forêt  de  la  même  ville  & dans  celle 
de  S.  G obkn 
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C’eft  dans  le  cliàteau  de  Saint-Gobin  , fitué  dans 
cette  dernière  forêt  , que  fe  fondent  les  glaces  de 
grand  volume  , dont  on  parle  à l’article  des  glaces. 

Enfin,  outre  les  forges,  fourneaux  & fonderies  , 
dont  on  a ci-devant  fait  mention , il  y a en  divers 
lieux  de  ces  généralités  jufqu’à  fept  platineries  , 
quatre  remaurends,  & quelques  martinets  pour  le 
cuivre. 

COMMERCE  DU  L Y O N N O I S , 
Forez  et  Beaujolois. 

Il  fe  recueille  très-peu  de  foie  dans  le  Lyonnois, 
£c  cependant  Lyon  eft  un  des  lieux  du  monde  où 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar- 
cliandife. 

Toutes  les  foies  qui  fe  tirent  du  Levant,  de 
Perfe  , de  Meffine  , d’Italie  , d’Efpagne , &c.  qui 
font  deftinées  pour  la  France,  doivent  être  con- 
duites à Lyon  , comme  dans  une  efpèce  d’entrepôt; 
& c’eft  de-là  qu’elles  font  envoyées  à Paris,  à Tours 
& dans  les  autres  villes  du  royaume  où  il  y a des 
manufactures  de  foirie  , & où  il  ne  fe  recueille  point 
de  foie. 

Les  productions  naturelles  de  ces  trois  provinces, 
qui  font  partie  de  leur  commerce  , font  : 

i°.  Les  chanvres  qui  fe  recueillent  dans  la  plaine 
dû  côté  de  la  Saône  , & dans  celle  du  Fore 3.  Cette 
dernière  n’en  produit  que  de  petits  , mais  très-bons 
pour  la  marine.  Les  autres  font  beaux  , hauts  & 
fins , & s’emploient  en  toiles. 

2.0.  Les  vins  , qui  font  allez  eftimés  , fur-tout 
ceux  de  Millery  , à quatre  lieues  de  Lyon. 

3°.  Le  vitriol,  le  fafran  & la  couperofe. 

4°.  Le  charbon  de  terre  qui  fe  tire  près  de  Saint- 
Étienne  en  Fore\  , & qui  s’y  confomme  pour  la 
fabrique  des  armes  & autres  ouvrages  de  fer , dont 
la  manufacture  eft  établie  au  même  lieu. 

On  ne  mettra  pas  au  nombre  des  productions  du 
cru  de  ces  provinces , l’or,  l’argent,  le  cuivre  & 
le  plomb , dont  elles  fe  vantent  d’avoir  des  mines , 
étant  toutes  ou  alfez  incertaines  , ou  tout- à -fait 
abandonnées. 

Il  a été  établi  dans  le  Fore\ , en  1711 , des  bureaux 
de  la  douane  de  Valence,  parce  que  les  voituriers 
qui  conduifoient  des  marchandifes  du  Languedoc  à 
Lyon , au  lieu  de  fuivre  le  Rhône  & le  Dauphiné  , 
paffoient  par  le  Vivarez  & le  Fore\  pour  fe  difpenfer 
de  payer  les  droits  de  ladite  douane. 

Le  plus  grand  négoce  de  Lyon  confifte  en  la 
fabri  que  des  draps  d’or  & d’argent,  & de  toute  forte 
d’étoffes  de  foie  , comme  velours , damas , fatins , 
moires,  taffetas,  &c.  où,  année  commune  , il  n’entre 
guères  moins  que  pour  onze  millions  de  matières 
d’or  , d’argent  & de  foie. 

Le  commerce  de  l’or  trait  & filé , y eft  aufiî 
tres-confidérable  , s’y  employant  ordinairement  par 
annee  , par  les  maîtres  tireurs , efcacheurs  & fileurs 
d or  , pour  mille  marcs  d’or , & cinq  millions  d’ar- 
gent. 

Les  futajnes  & les  bafins  de  Lyon  , dont  la  fabri- 
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que  y a été  apportée  de  Milan  en  tj8o;  celle  des 
rubans , établie  à Saint-Etienne  & à Saint-Chaumont  ; 
celle  de  toute  forte  de  quincaillerie,  qui  fe  fait  auftï 
à Saint-Etienne  ; les  fromages  de  Roche  , qui  fe 
font  en  Fore\ , & qui  fe  tirent  de  Rouanne  pour 
Paris  ; les  toiles  du  Beaujolois , qui  fe  vendent  dans 
les  marchés  de  Tiiïy  & de  Damplepuis,  paroiffes  de 
cette  petite  province  ; la  librairie  & la  mercerie  de 
Lyon;  enfin,  les  diverfes  qualités  de  papier,  qui 
fe  fabriquent  dans  plufieurs  moulins  8c  papeteries  , 
font  encore  une  partie  confidérable  du  commerce  , 
qui  fe  fait  dans  ces  trois  provinces , réunies  dans 
une  même  généralité. 

t> 

Ap  rès  avoir  donné  cette  idée  générale  du  com~ 
merce  du  Lyonnois  , Fore 3 & Beaujolois  , on  va 
entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  de 
la  ville  de  Lyon  , qui  a toujours  été  & qui  eft  encore 
une  des  villes  de  France  des  plus  célèbres , par  la 
richeffe  & l’étendue  de  fon  négoce. 

Commerce  de  la  ville  de  Lyon. 

L’on  doit  également  le  grand  commerce  de  la 
ville  de  Lyon  , & à fon  heureufe  fituation , & au 
génie  de  fes  habitans  pour  les  manufaftures  & le 
négoce,  où  ils  fe  font  toujours  diftingués. 

Â l’égard  de  la  fituation , quatre  grandes  rivières , 
ou  qui  l’arrofent , ou  qui  n’en  font  pas  éloignées  , 
lui  fourniffent  de  grandes  commodités , & des  voi- 
tures aifées  pour  porter  fes  marchandifes , foit  dans 
l’intérieur  du  royaume  , foit  dans  les  pays  étrangers  , 
ou  pour  tranfporter  chez  elle  les  retours  qu’elle  fait, 
& les  marchandifes  qu’elle  tire  du  dedans  ou  du 
dehors. 

Ces  rivières  font , le  Rhône,  la  Saône  , la  Loire 
& le  Doux. 

Par  le  Rhône , elle  a communication  avec  le 
Dauphiné , la  Provence  , le  Languedoc  , & même 
avec  la  Guienne  par  le  canal  du  Languedoc  ; & 
c’eft  par  • là  encore  , que  communiquant  avec  la 
Méditerranée  , elle  entretient  fon  commerce  avec 
l’Italie  , l’Efpagne  & tout  le  Levant. 

La  rivière  de  Saône  , dans  laquelle  tombe  le 
Doux  ,lui  ouvre  la  Bourgogne  & la  Franche-Comté, 
dont  on  gagne  aifément  par  terre  , & par  un  trajet 
affez  court , l’Alface  , la  Lorraine  & la  Champagne. 

Enfin  , la  Loire  , qui  commence  à être  navigable 
à Rouanne  , à douze  lieues  de  Lyon  , lui  facilite  le 
commerce  avec  Paris , &:  toutes  les  provinces  du 
cœur  du  royaume , & même  lui  peut  donner  part 
à celui  que  la  France  fait  par  l’Océan  avec  les 
nations  des  quatre  parties  de  la  terre. 

D’ailleurs  , la  ville  de  Lyon  étant  dans  le  voifinage 
de  la  Suiffe  & de  la  Savoie  , il  lui  eft  aifé  de  porter 
par-là  fon  négoce  dans  une  partie  de  l’Allemagne  , 
dans  le  Piémont  & dans  le  Milanés. 

Le  génie  des  Lyonnois , naturellement  porté  au 
commerce,  a de  tout  temps  profité  des  avantages  de 
l’heureufe  fituation  de  leur  ville.  Rome  ne  comptoit 
point  encore  la  ville  de  Lyon  au  nombre  de  fes 
alliés , que  fes  habitans  étoient  déjà  célèbres  dans 
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les  Gaules  par  leur  négoce.  L’alliance  des  Romains 
augmenta  ce  négoce,  & l’on  a long-temps  regardé 
la  ville  de  Lyon  , comme  l’étape  la  plus  célèbre  & 
le  marché  le  plus  fameux  de  l’empire  Romain  , & 
où  les  marchandées  & les  marchands  fe  trouvoient 
en  plus  grande  quantité. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eut  le  fort  de 
Rome  fon  alliée  ; il  tomba  avec  elle  : mais  plus 
heureufe  que  la  capitale  du  monde , Lyon  ne  fut  pas 
long-temps  fans  rétablir  fon  crédit  & fon  négoce , n’y 
ayant  guères  préfentement  d’endroits  dans  le  monde 
où  l’on  puifîe  porter  le  commerce  , dans  lefquels 
fes  habitans  n’entretiennent  des  habitudes  & des 
relations. 

C’eft  aux  Italiens  que  la  ville  de  Lyon  doit  le 
rétabliffenrent  de  fon  commerce.  Cette  nation  née 
pour  le  négoce  , & qui  fe  vante  d’en  avoir  appris 
aux  autres  nations  toute  la  fineffe  , profitant  de  la 
langueur  de  celui  des  Lyonnois  , vint  d’abord  le 
partager  avec  eux  : mais  ayant  dans  la  fuite  obtenu 
de  grands  privilèges  , & ayant  fait  des  profits  iin- 
menfes  , ils  s'en  emparèrent  tout-à-fait.  Ils  devin- 
rent pour  ainfi  dire  , les  maîtres  de  la  ville  ; ils  s’y 
cantonnèrent  par  nation  ; & on  leur  accorda  même 
la  diftinétion  , de  faire  l’ouverture  des  paiemens  en 
foire  , qui  fe  fait  préfentement  avec  une  grande  céré- 
monie par  les  prévôt  des  marchands  ,*  & échevins  de 
la  ville  de  Lyon , qu’on  appelle  auffi  le  confulat. 

On  remarque  que  le  droit  d’ouvrir  les  paiemens , 
appartint  long-temps  aux  Florentins;  qu’un  Génois 
l’eut  enfuite , & après  lui  un  Piémontois  : mais  les 
uns  & les  autres  toujours  arec  commiflion  du 
grand  duc. 

Les  SuifTes  & les  Allemans  s’introduifirent  auffi 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  , & y devin- 
rent prefque  auffi  puifians  que  les  Italiens  : mais 
les  Lyonnois  inflruits  par  ces  diverfes  nations , fe 
fentant  affez  de  forces,  fe  paffèrent  enfin  des  uns  8c 
des  autres  ; & les  privilèges  accordés  aux  étrangers , 
ayant  été  d’abord  modérés  , & enfuite  fupprimés  , 
tout  le  négoce  refta  entre  les  mains  des  François  , 
qui  en  peu  de  temps  le  portèrent  au  point  où  il  eft 
préfentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  confidéré  en 
deux  manières  ; l’une  par  rapport  aux  pays  avec 
lefquels  cette  ville  négocie  ; & l’autre  par  rapport 
aux  différentes  marchandées  qui  entrent  dans  fon 
négoce.  L’une  & l’autre  feront  expliquées  dans  la 
fuite. 

Les  nations  étrangères  , avec  qui  les  marchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce  , font  ; l’Efpa- 
gne  , l’Italie  , les  Suiiïès  , l’Allemagne  , la  Hol- 
lande , l’Angleterre  , les  Génois  & les  marchands 
de  Marfeille  , pour  le  Levant  : enfin  la  Pologne. 
On  va  entrer  dans  le  détail. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  direéfe- 
ment  en  Efpagne  : le  commerce  qu’ils  y ont , fe 
fait  pour  la  plus  grande  partie  par  l’entremife  des 
Italiens , fur-tout  des  Génois  ; & par  cette  voie  le 
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commerce  des  Lyonnois  s’étend  jufqu’aux  Indes 
Elpagnoles. 

La  dorure , les  draperies  des  moindres  qualités  , 
les  toiles  , les  futaines  , le  fafran  & le  papier , font 
les  marchandées  que  Lyon  envoyé  en  Efpagne. 
Celles  qu’on  en  tire  , font  des  laines , des  loies  , 
des  drogues  pour  la  teinture , des  piaftres  & des  lin- 
gots d’or  & d’argent. 

On  eftime  qu’il  vient  à Lyon  cinq  millions  en  or 
& en  argent  ; mais  il  n’y  en  a guères  que  la 
moitié  , qui  foit  direélement  le  retour  des  mar- 
chandées envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  ; l’autre 
moitié  y étant  attirée  de  toutes  parts  , par  le  débit 
qui  s’y  en  trouve  sûrement  à la  faveur  de  raffinage. 

Les  marchandées  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie  , & qui  la  plupart  fe  fabriquent  chez  elle  , 
montent  , année  commune  , à fix  à fept  millions  ; 
& celles  qu’elle  en  tire  , au  moins  à dix  millions. 
Cette  balance  paroît  d’abord  défavantageufe  aux 
Lyonnois  ; l’avantage  du  commerce  refiant  ordinai- 
rement du  côté  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour 
en  argent  : mais  cette  maxime  ne  peut  avoir  lieu 
en  cette  occafion  ; les  fabriques  de  Lyon  ayant 
abfolument  befoin  des  foies  d’Italie  & de  l’argent 
d’Efpagne  , qui  lui  viennent  par  les  Italiens  à affez 
bon  compte  ; & qui  étant  mis  en  œuvre  par  fes 
manufaéluriers , lui  produifent  un  profit , qui  la  dé- 
dommage bien  de  l’inégalité  qu’il  y a dans  le  nom- 
bre des  marchandées  qu’elle  reçoit  d’Italie  , ou 
qu’elle  y envoie. 

Le  commerce  de  Lyon  avec  les  SuifTes  , fe  fait 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  & de  Saint- 
Gai  : il  s’étend  néanmoins  jufqu’à  Berne  , à Bafie  , à 
Schaffoufe  & aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  villes  fourniéent  à Lyon  , des  foies 
& fleurettes  fabriquées  à Zurich,  des  toiles  , des 
fromages  & des  chevaux  : elles  en  tirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  groffières  , des  chapeaux  , 
du  fafran , des  vins  , des  huiles  , du  favon  , & de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lyon  four- 
nit à la  Suiffe  , ne  va  pas  à un  million  de  livres  par 
an  ; & qu’au  contraire  , on  en  tire  , année  com- 
mune , pour  plus  de  quinze  cent  mille  livres  , en 
toiles  & en  fromages;  & pendant  la  guerre  , encore 
un  million  en  chevaux  ; enforte  que  ce  commerce 
paroîtroic  plus  onéreux  qu’utile  au  royaume  ; mais 
on  fçait  que  ces  anciens  alliés  de  la  France  font 
confédérés  par  des  endroits  plus  imporcans,  que  ce- 
lui du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnois  entretien- 
nent avec  plufieurs  des  plus  grandes  villes  d’Alle- 
magne , iis  y envoyent  les  mêmes  marchandées 
qu’en  Suiffe  ; & encore  des  étoffes  de  foie  or  & 
argent  & beaucoup  de  dorures  : on  y fait  même  paf- 
fer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  cette  efpèce  ; 
les  Allemands  fe  piquant  de  goût  & de  magnifi- 
cence pour  la  parure. 

Ce  commerce  eft  très-avantageux  à Lyon  les 
envois  des  Lyonnois  montant  à plus  de  quinze  cent 
mille  livres  ; & les  retours  ne  montant  pas  au  quait 
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de  cette  fomme , en  étain  , en  cuivre  , en  fer  blanc  , 
& en  quantité  de  mercerie. 

On  droit  autrefois  de  Nuremberg  , beaucoup  de 
faux  trait  : mais  les  nouveaux  droits  d’entrée  , qu’on 
a mis  fur  cette  marchandife  , en  a fait  tomber  le  né- 
goce , par  rapport  à la  France. 

Il  faut  remarquer  , que  les  François  vendent  à 
crédit  & les  Allemands  toujours  au  comptant. 

Le  plus  grand  commerce  que  la  ville  de  Lyon 
fafle  avec  les  Hollandois , confifte  en  remifes  d’ar- 
gent, & en  négociations  de  lettres  de  change.  Sa 
principale  correlpondance  à cet  égard  eft  avec  Amf- 
terdam  & Roterdam.  Elle  ne  laide  pas  de  tirer  des 
draps  de  Leyden , & des  toiles  de  Harlem. 

Les  marchandifes  que  l’on  envoie  de  Lyon  en 
Hollande  , ne  montent  pas  à cinq  cent  mille  livres , 
en  taffetas  noirs  , & en  étoffes  de  foie  , d’or  & d’ar- 
gent ; encore  ces  envois  font-ils  bien  diminués  , de- 
puis qu’ils  ont  imité  nos  manufactures.  On  y envoie 
auffi  quelques  fruits  de  Provence  , & des  graines  de 
jardin  de  Languedoc. 

On  tient  qu’il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon  , 
deux  fois  plus  de  marchandifes  qu’il  ne  s’y  en  envoie. 

Lyon  fait  aufTi  un  affez  grand  commerce  avec 
l’Angleterre, particulièrement  avec  les  villes  de  Lon- 
dres, d’Excefter  & de  Plimouth;  avec  Londres, 
pour  fes  draps  ; avec  Exceller  , pour  fes  ferges  ; & 
avec  Plimouth  , pour  de  l’étain  & du  plomb.  On  en 
tire  auffi  des  bas  , quelque  mercerie  , du  poivre  , 
des  drogues  pour  la  teinture  , comme  noix  de  galle 
& bois  de  campêche  ; & quelquefois  des  foies  ; mais 
ce  n’eft  que  quand  toutes  ces  chofes  manquent  à 
Marfeille. 

Les  envois  de  Lyon  pour  l’Angleterre,  font  des 
taffetas  lufTrés  , la  plupart  noirs  ; des  étoffes  de 
foie  & des  brocards  d’or  & d’argent.  Le  commerce 
des  taffetas  y eft  fi  bon , que  fouvent  en  une  feule 
foire  de  Lyon , il  en  fort  pour  plus  de  deux  cent 
mille  écus. 

Les  marchandifes  de  Lyon  pour  l’Angleterre  , 
▼ont  à trois  millions  de  livres  par  an  ; & celles  d’An- 
gleterre pour  Fyon , feulement  à fept  à huit  cent 
mille  livres  ; eirTorte  que  la  balance  de  ce  com- 
merce eft  d’un  quart  contre  trois  quarts,  que  les 
Anglois  paient  en  argent , ou  en  lettres  de  change. 

A l’égard  du  commerce  de  Levant  , que  les 
Lyonnois  font  par  la  voie  de  Marfeille  ou  de  Gè- 
nes , on  tient  qu’ils  y font  intéreffés  pour  environ 
quinze  cent  mille  livres  par  année. 

Pour  celui  de  Pologne  , c’eft  peu  de  chofe.  Il 
y a cependant  une  fociété  de  marchands  de  dorure 
à Lyon  , qui  a un  magafin  à Varfovie  : mais  les 
étoffes  qu’on  y envoie,  ne  font  que  de  médiocre 
qualité. 

^Le  commerce  que  la  ville  de  Lyon  fait  dans  l’in- 
terieur  du  royaume , n’eft  pas  moins  confîdérable 
que  celui  qu  elle  entretient  au-dehors  avec  les  étran- 
gers : mais  fans  entrer  dans  le  détail , il  fuffira  de 
remarquer , que  cette  ville  fe  trouvant  par  fa  fitua- 
tion  prefque  au  milieu  de  la  France , 8c  dans  la 
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route  la  plus  aifée  , elle  fert,  pour  ainfi  dire,  à réu- 
nir le  négoce  des  diverfes  provinces  , qui  viennent 
y aboutir  ; & qu’ ainfi  non-feulement  elle  envoie  de 
part  8c  d’autre  les  marchandifes  qui  font  comme  de 
fon  cru,  & qui  fe  fabriquent  dans  fes  manufac- 
tures ; mais  encore  qu’elle  enrichit  fon  commerce 
de  toutes  celles  qu’elle  raffemble , & qu’elle  tire 
de  quantité  d’autres  lieux  ; enforte  qu’on  y voit 
fans  celle  paffer  les  huiles  & les  fruits  fecs  de  Pro- 
vence; les  draps,  les  vins  & les  eaux-de-vie  du  Lan- 
guedoc ; les  faffrans  de  Guienne  ; les  petites  étoffes 
de  Champagne  ; les  toiles  de  Picardie  , du  Maine  , 
de  Normandie  & de  Bretagne  ; les  bleds  de  Bour- 
gogne , & les  chapeaux  de  prefque  toutes  les  ma- 
nufactures du  royaume. 

L’on  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lyon  , non  plus  que  des  paiemens  en  foires , qui 
rendent  cette  ville  fi  célèbre  dans  toute  l’Europe  , & 
qui  y attirent  tant  de  marchands , qui , pour  ainfi- 
dire  , y viennent  en  refpeéter  la  police  & les  ufa- 
ges.  L’on  n’entre  pas  non  plus  dans  le  commerce 
des  foies  , dont  Lyon  eft  comme  l’étape  générale 
par  rapport  à la  France.  Enfin , on  omet  tout  ce 
qui  peut  regarder  l’établiffement  des  bafins  en  Fran- 
ce , qui  ont  commencé  par  Lyon  ; le  grand  com*- 
merce  qui  s’en  faifoit  , & la  chute  de  ce  commerce  , 
par  rapport  aux  Lyonnois  ; toutes  ces  matières  de- 
vant être  traitées  plus  convenablement  ailleurs. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  l’on  ne  parlera  pas 
pareillement,  ni  de  l’affinage  de  l’or  & de  l’argent, 
qui  fe  fait  à Lyon  par  quatre  affineurs  du  roi , qui 
y attire  une  fi  grande  quantité  de  ces  riches  matiè- 
res ; ni  du  commerce  de  l’or  filé  , qui  s’y  fabrique 
mieux  qu’en  aucun  lieu  de  l’Europe , & dont  il  fe  fait 
de  fi  grands  envois , tant  au  dedans  du  royaume , qu’au 
dehors  ; ni  de  la  communauté  & du  trafic  des  tireurs 
& efcacheurs  d’or  , qui  font  ce  commerce. 

Enfin  , on  fe  contentera  d’ajouter  à ce  qu’on  a 
dit  jufqu’ici  du  commerce  de  Lyon  , qu’on  eftime 
qu’il  y entre  environ  pour  onze  millions  de  matiè- 
res, tant  foie,  qu’or  & argent  , qui  s’emploient 
dans  les  manufactures  de  cetterville  : que  la  prépa- 
ration de  ces  matières , & la  façon  des  différens  ou- 
vrages qu’on  en  fabrique,  montent  à plus  de  trois 
millions  : que  la  vente  qui  s’en  fait , tant  par  les 
marchands  de  Lyon  , que  ceux  des  autres  villes  du 
royaume , qui  les  tirent  d’eux  , produit  encore  au- 
delà  de  trois  millions  : & que  des  dix-fept  millions  , 
& plus , qui  compofent  le  total  de  ces  trois  fouî- 
mes , les  étrangers  en  paient  bien  environ  le  tiers  ; 
ce  qui  s’entend  des  temps  de  paix  , & lorfque  le 
commerce  fleurit  dans  le  royaume. 

COMMERCE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ 

DE  MONTAUBAN. 

II  fe  recueille  dans  cette  généralité  chaque  année, 
depuis  douze  jufqu’à  quinze  cent  quintaux  de  lai- 
nes de  toutes  qualités  , qui  avec  beaucoup  de  laines 
\ étrangères , font  employées  en  diverfes  manufactures. 
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DÉTAIL  DES  MANUFACTURES, 

DES  FOIRES  ET  DES  MARCHÉS  DE  LA 
GÉNÉRALITÉ  DE  MüNTAUBAN. 

MONT  AUB  AN.  Ville  de  France  dans  le  Quercy. 
Cette  ville  eit  célébré  par  le  grand  nombre  de  Tes 
foires , & par  le  riche  commerce  que  fes  marchands 
font  de  leurs  vins , des  eaux-de-vic , & des  autres 
productions  du  cru  du  pays,  particulièrement  à Bor- 
deaux , où  ils  les  envoient  par  les  rivières  qui  l’ar- 
roCent  ou  qui  en  font  proches , & qui  tombent  dans 
la  Garonne. 

Montauban  eft  le  chef-lieu  dJune  infpecîion  des 
manufactures  , qui  s’étend  dans  tout  le  Quercy  & 
le  Rouergue.  Les  principales  villes , bourgs  & lieux 
de  ce  département,  font  Cahors  , Gourdon,  Souil- 
lac  , Sigeac , Lectour  , Réalville  , Vicfefenfac , Auch, 
la  Baftide  d’Armagnac,  Seguft , Mauvefin  , Cornus , 
Beaumonc-de-Laumagne  , Saint-Clair-de-Laumagne  , 
Mardebarres , Efpalion  , Villefranche,  Rodez  , Saint- 
Geuier,  Foix  , Mazeres  , Pamiers,  Milau , Saint- 
Aularis  , Saint- Aftrique,  Saint-Cornon  , Grenade, 
Saint-Girons , Tarafcon  , Saint-Gaudens , Mirande  , 
Maffeube,  la  Vallée  d’Aure  , dont  Arreau  eft  le 
principal  village  ; Afpet , Caftelnau  de  Maignouac  , 
Saint-Antonin  , Rieufmes , Lille-Jourdain,  Saint- 
Lis,  Gimonc , Montrejau  , Montpefat , Cauffade. 

Il  fe  fabrique  dans  cette  ville  & aux  environs , 
une  allez  grande  quantité  de  cadis , de  cordelats , 
de  rafes  de  foies  de  diverfes  couleurs , qui  font  alTez 
belles  & de  bon  ufer , & des  ferges  ; à l’égard  des 
cadis , ceux  qui  s’y  débitent  , ne  font  pas  tous  de 
la  fabrique  de  Montauban  , la  plus  grande  partie  y 
eft  apportée  du  Nebouzan  & du  voifinage  des  Pi- 
rénées  , pour  y recevoir  l’apprêt , ce  qui  fert  beau- 
coup à en  fournir  les  magafins  des  marchands  de 
cette  ville  & de  fes  fauxbourgs. 

La  plupart  de  ces  étoffes  defeendent  parle  Tarn  , 
fur  lequel  la  ville  eft  fituée;  & enfuite  par  la  Ga- 
ronne i Bordeaux,  & s’y  débitent  aux  foires  qui 
s’y  tiennent  deux  fois  l’annéer;  l’autre  partie  fe 
porte  à Bayonne  ; & prefque  le  tout  fe  débite  aux 
étrangers. 

Ces  diverfes  fabriques , tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs  & de  quelques  villages  voifins , occu- 
pent jufqu’à  cent  foixante  maîtres  & deux  cent  fai- 
sante métiers.  Il  y a pour  les  teintures  fept  ou  huit 
boutiques  confiriérables  de  teinturiers  ; & pour  fou- 
ler les  étoffes  à qui  cette  façon  eft  néceflaire  , deux 
grands  moulins  fur  le  Tarn  , avec  chacun  fix  pilles. 

Il  s’y  fait  auflî  quantité  de  bons  chapeaux  & de 
bas  au  métier , qui  comme  les  étoffes , fe  'débitent 
à Bordeaux  de  à Bayonne.  Outre  ces  marchandées , 
on  voiture  auffi  par  eau  à Bordeaux , des  vins,  des 
eaux-de-vie,  & far-tout  quantité  de  prunes  en  ton- 
neaux , pour  le  compte  des  Anglois  & des  Hollan- 
dois , dont  le  produit,  à ce  que  l’on  prétend,  va  à 
plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 

La  plus  grande  partie  de  tout  ce  commerce  fe  fait 


F R A 

par  les  marchands  qui  font  établis  dans  un  des  faux- 
bourgs appellé  ViLlebourbon. 

Cahors.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  qui  eft  la  Ca- 
pitale du  Quercy,  des  cadis  & des  ferges.  Vingt  Sc 
un  facturiers , & cinquante-huit  métiers  font  em- 
ployés à ces  deux  fortes  de  fabriques , & trois  maîtres 
teinturiers  les  mettent  à la  teinture  ; douze  mar- 
chands en  font  tout  le  commerce.  Il  s’y  fait  entour 
deux  cent  pièces  de  cadis  , & prefque  autant  de 
rafes;  outre  environ  trois  cent  pièces  de  ces  derniè- 
res étoffes  qui  y font  envoyées  des  provinces  voifi- 
nes , de  qui  fe  débitent  à fes  foires  & à fes  marches . 
Celles-là  font  au  nombre  de  quatre  foires  par  an;  & 
ceux-ci  fe  tiennent  deux  fois  la  femaine  , le  mer- 
credi & le  famedi, 

Ses  vins  lui  font  auffi  un  affez  grand  objet  de 
trafic  , tant  avec  fes  voifins  qu’avec  les  etrangers. 

Gourdon,  en  Périgord.  Les  fabriques  de  cette 
petite  ville  confident  en  burats , en  cadis,  en  groffes 
ferges  & en  gros  droguets.  Elles  n occupent  que 
quatre  facturiers  & huit  métiers , & il  ne  s y fait 
guères  que  cent  pièces  de  toutes  c.es  étoffés  : il  eft 
vrai  qu'il  s’y  en  vend  à fes  foires  deux  ou  trois  cent 
pièces  des  provinces  voifines.  Tout  ce  négoce  fe  fait 
par  huit  ou  neuf  marchands. 

Ses  foires  qui  font  affez  bonnes  , font  au  nombre 
de  fix  par  chaque  année  ; outre  deux  marches  par 
chaque  femaine. 

Il  fe  fait  auffi  à Gourdon  des  chapeaux  & des 
toiles, 

Souillac,  en  Quercy.  Il  y a une  fabrique  de 
groffes  bures  de  huit  à dix  fols  l’aune  ; il  s y fait 
auffi  quelques  chapeaux  & quelques  cuirs.  Il  y a ce- 
pendant fix  foires  par  an  & un  marche  tous  les 
lundis,  où  il  s’apporte  des  lieux  & provinces  voifi- 
nes , une  affez  grande  quantité  de  petites  étoiles. 

Figeac.  Il  n’y  a point  de  manufacture  a Figeac , 
mais  il  y a quatre  foires  par  an  , & des  marches 
les  mercredis  & les  famedis , ou  il  fe  vend  environ 
fix  cent  pièces  d’étoffes,  qui  y font  apportées  des 
provinces  voifines. 

Lectoure  , dans  le  comté  d’Armagnae,  Ses  fa- 
briques font  des  bures,  des  rafes,  des  ferges,  St 
de  gros  draps  : on  y fait  quatre  ou  cinq  cent  pièces 
d’étoffes  par  an , qui  occupent  treize  facturiers , 
vinct-fix  métiers  & un  feul  teinturier.  Cette  ville  a 
neuf"  foires  affez  confidérables , & il  s’y  tient  des 
marchés  tous  les  mercredis  & famedis.  ^ 

Realville  , en  Quefcy.  Ce  font  les  memes  fa- 
briques que  LeCloure  , avec  pareil  nombre  de  mé- 
tiers; mais  il  y a jufqu’à  vingt-huit  facturiers.  Ses 
marchés  fe  tiennent  tous  les  jeudis,  & fes  foires 
trois  fois  l’année.  4 > 

Vicfesensac.  Toutes  les  étoffes  qui  s y font , ne 
paffent  pas  cent  pièces  par  an  ; mais  elle  a onze 
foires  & de  bons  marchés , où  il  s’en  débité  beau- 
coup du  dehors.  Celles  du  lieu  occupent  treize  fac- 
turiers & dix-huit  métiers;  elles  confiftenten  burats, 
en  rouzets  , en  bures,  en  cadis , & en  rafes.  ^ 

Auch,  Il  fe  fait  à Auch  jufqu’à  fix  cent  pièces 
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d’étoffes  de  laine  , qui  fe  débitent  à Touloufe.  Elles 
confident  en  rafes  plénières  , ainfi  nommées  pour 
leur  excellence  ; en  cadis , en  burats  & en  crêpons  : 
quatre  marchands  en  font  tout  le  commerce.  On  y 
compte  jufqu’à  quarante  facturiers  &>près  de  foixante 
métiers. 

Sa  chapellerie  & fes  tanneries  font  allez  bonnes. 
Quatre  chapeliers  & autant  de  tanneurs  y travail- 
lent. 

Il  s’y  tient  onze  foires  par  an  , Sc  des  marchés 
tous  les  mercredis  & famedis. 

La  Bastide  d'Armagnac.  Cette  fabrique  étoit 
autrefois  très-confidérable  ; il  s’y  fait  encore  plu- 
fieurs  fortes  de  petites  étoffes  de  laine , qui  en  tout 
ne  palfent  pas  cent  pièces  par  an. 

Elle  a trois  foires  , 8c  des  marchés  tous  les  fa- 
medis , où  il  s’en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
des  lieux  voifins. 

Deux  tanneurs  y entretiennent  quelque  commerce 
de  cuirs. 

Segust  , en  Quercy.  Il  y avoit  autrefois  à Segujl 
une  fabrique  de  draps  alfez  confidérable,  mais  elle 
eft  entièrement  tombée.  Les  autres  étoffes  qu’on  y 
fait,  font  des  bures  groffières  , qu’on  nomme  autre- 
ment des  ferges  drapées  , & des  rouzets  qui  font 
aufiî  d’autres  elpèces  de  ferges.  A peine  toutes  ces 
fabriques  , quoiqu’entretenues  par  dix-fept  factu- 
riers & vingt-deux  métiers , fournilTent-elles  trente 
pièces  d’étoffes  par  an.  Il  s’en  marque  aufli  quelques 
autres  à fes  quatre  foires , qui  y font  apportées  du 
dehors.  Il  y a marché  tous  les  jeudis. 

Mauvesin  , dans  le  comté  d’Armagnac.  Les 
étoffes  qui  s’y  font  , font  des  cadis  , des  rafes , des 
droguets  , des  burats,  & des  crêpons.- Il  s’y  en  fait 
environ  quatre  cent  pièces  qui  fe  débitent  à Mon- 
tauban , à Bordeaux  8c  à Bayonne.  Pour  foutenir 
ces  fabriques , il  y a deux  marchands  , trente  fac- 
turiers , autant  de  métiers,  deux  teinturiers,  deux 
tondeurs  & trois  moulins  à foulon.  Les  marchés  s’y 
tiennent  tous  les  lundis , & fes  foires  , fix  fois 
l’année. 

Saint-Jean-du-Breuil.  Il  ne  s’y  fait  que  des 
cadis  qui  peuvent  monter  à deux  cent  pièces  par  an , 
qui  fe  portent  aux  foires  de  Pezenas.  Huit  mar- 
chands, quinze  facturiers,  treize  tifferans,  8c  dix- 
fept  métiers , foutiennent  cette  fabrique. 

Ilyaà  Saint-Jean-du-B  reuil  trois  foires  par  an. 

Cormes.  Il  s’y  fait  des  draps  de  couleurs  , de 
différens  prix.  Les  laines  qu’on  y emploie,  font 
deux  tiers  du  pays , 8c  un  tiers  du  dehors.  Il  s’en 
confomme  , année  commune  , cent  cinquante  quin- 
taux, qui  foumifTent  trois  cent  pièces  d’étoffes  qu’on 
débité  aux  foires  de  Pézenas  8c  de  Montagnac. 

_ Il  ny  a que  huit  marchands,  cinq  facturiers  & 
dix  métiers. 

Beaumont-de-lernaige.  Ses  fabriques  font 
des  rafes  & de  gros  draps , dont  il  s’y  en  fait  envi- 
ron huit  cent  pièces  qui  vont  à Pézenas  , Bordeaux , 
& Bayonne.  Il  s y confomme  cent  foixante  quin- 
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taux  de  laine  , dont  il  n’y  en  a que  foixante  du 
lieu. 

Les  autres  manufactures  font  des  chapeaux  & 
des  cuirs.  La  tannerie  n’a  que  deux  maîtres , la 
chapellerie  en  a quatre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  huit.  Il  y a marche 
tous  les  famedis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes , il  v 
a trente-deux  facturiers , quarante-huit  métiers , deux 
teinturiers  & trois  tondeurs. 

Saint-Clar-de-Laumagne.  Il  ne  s’y  fait  guè- 
res  que  cent  pièces  d’étoffes  par  an  , qui  occupent 
onze  facturiers  & quatorze  métiers.  Les  étoffes  qu’on 
y fait , font  des  draps , des  rafes , des  cadis , 8c  des 
droguets. 

La  fabrique  des  bas  y eft  aufli  allez  confidéra- 
ble ; les  laines  qui  s’y  emploient  à ces  diverfes/it- 
briques  , vont  environ  à cent  quintaux  par  an;  les 
autres  manufactures  font  des  toiles  & des  coutils. 

On  y tient  huit  foires  8c  de  bons  marchés. 

Mardebarrés  , en  Quercy.  Ce  lieu  eft  plus  cé- 
lèbre par  fes  foires  que  par  fes  fabriques.  Il  s’y 
fait  pourtant  des  burats , des  rafes  communes , des 
ferges  & des  cadis;  mais  qui  font  toutes  pourl’ufage 
de  fes  habitans. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fept. 

Espalion.  Les  rafes  , les  burats  & les  cadis  qui 
s’y  font , occupent  treize  facturiers , quinze  métiers , 
8c  deux  teinturiers. 

Il  s’y  fait  aufli  quelques  chapeaux  8c  quelques 
cuirs.  Les  étoffes  fe  vendent  aux  cinq  foires  qui  s’y 
tiennent  tous  les  ans. 

Ville-Franche,  en  Rouergue.  Les  fabriques 
de  cette  petite  ville  font  bien  moins  confidérables 
qu’autrefois  : il  s’y  fait  néanmoins  encore  une  alfez 
grande  quantité  de  bures  appellées  Nadieu , de  bu- 
res communes  , de  crêpons  , de  ferges , de  frifons , 
& de  burats,  où  font  ordinairement  emploiés  qua- 
rante à quarante-cinq  tant  fergiers  que  tilferans  8c 
tondeurs,  fix  teinturiers  8c  cinq  foulonniers  qui  ont 
chacun  un  moulin.  Quatorze  marchands  font  le  com- 
merce. 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre , dont 
il  y a plufieurs  forges  & martinets  aux  environs  de 
Ville-Franche. 

Il  s’y  fait  aufli  des  toiles. 

Rodez,  capitale  du  Rouergue.  Cette  ville  a été 
autrefois  alfez  célèbre  par  fes  manufaftures  ; celles 
qui  y relient  encore  n’occupent  plus  qu’une  dou- 
zaine, tant  d’ouvriers  faifant  travailler,  que  de  fac- 
turiers , fergiers  & tilferans.  Il  y a aufli  fept  tein- 
turiers & neuf  moulins  ; mais  la  plupart  des  étoffes 
qui  y font  apprêtées  , viennent  du  dehors. 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s’y  font  , font  des  ferges  8c  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu’on  y fabrique  , font  alfez  efti- 
més.  Cinq  maîtres  chapeliers  y travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourd’hui  quelque  réputation  à la 
ville  de  Rode font  les  quatre  foires  qui  s’y  tien- 
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nent  dans  l’année , où  il  fe  vend  quantité  de  beftiaux 
& de  dentées  du  pays;  mais  particulièrement  celle 
de  la  mi-carême  , où  fe  fait  la  vente  des  mules  & 
des  mulets  pour  i’Elpagne  , où  l’on  prétend  qu’il 
s’y  en  vend  quelquefois  pour  plus  de  lix  cent  mille 
livres. 

Saint-Geniez.  Cette  fabrique  eft  une  des  plus 
confidérables  de  toute  la  généralité  de  Montauban; 
8c  il  en  fort,  année  commune,  plus  de  cinq  mille 
pièces  d’étoffes  ; celles  qu’on  y fait  , font  des  cor- 
dillats , des  cadis , de  petits  baracans  & des  ferget- 
tes.  Toutes  ces  étoffes  fe  commandent  8c  s’enlèvent 
par  douze  marchands  de  la  ville , dont  lix  font  le 
négoce  d’Italie  ; 8c  fix  , le  commerce  du  dedans  du 
royaume. 

Il  y a dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixante 
& dix facturiers marchands,  quatre-vingt-dix  métiers, 
fix  teinturiers , cinq  tondeurs , & douze  moulins  à 
foulons. 

Il  fe  fait  auffi  à Saint-Genie\,  des  cuirs  & des 
chapeaux  ; cinq  maîtres  travaillent  à la  tannerie  , 
8c  deux  feulement  à la  chapellerie. 

Foix  , ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  fait  à Foix  deux  fortes  de  draps  ; les  uns  qu’on 
appelle  draps  forts  ou  durs , 8c  les  autres  qu’on 
nomme  draps  doux . Les  autres  fabriques  font  des 
burats  & des  rafes,  Le  nombre  des  pièces  d’étoffes 
qu’on  y fait,  ne  paffe  guères  deux  cent,  année  com- 
mune , à la  fabrique  defquelles  on  çonfomme  envi- 
ron deux  cent  quintaux  de  laine. 

Il  y a dans  ces  manufactures  vingt-cinq  factu- 
riers, trente-deux  métiers  , deux  teinturiers,  & trois 
fonlonniers.  Quatre  marchands  y font  tout  le  com- 
merce. Il  s’y  fait  auffi  quelque  négoce  du  cuivre, 
qui  fe  fond  & fe  prépare  dans  trois  martinets , qui 
font,  auffi-bien  quç  les  moulins  à foulon  , fur  la 
rivière  d’Auriege.  Il  y a auffi  des  forges  pour  le 
fer. 


Il  y a quatre  foires  par  an  , & trois  marchés 
par  fenvaine. 

Mazeres.  Il  y a une  fabrique  d'étoffes  peu 
çonfidérable  ; les  eaux  y font  cependant  extrême- 
ment bonnes  pour  la  teinture  & pour  le  dégraif- 
fage.  > 

Il  s’y  tient  marché  tous  les  jours,  & quatre  foi- 
rçs  par  an. 

Pamiers.  Les  fabriques  y font  de  cadis  , de 
rafes , de  burats  , de  crêpons , de  bas  & de  bonnets; 
les  laines  qui  s’y  emploient , vont  à deux  cei#quin- 
taux,  dont  il  n’y  a que  le  quart  provenant  des  toi- 
fons  du  lieu. 

Le  nombre  des  étoffes  qu’on  y fait  , ne  paffe 
guères , année  commune , trois  cent  pièces , aux- 
quelles travaillent  vingt  facturiers  , trente  métiers , 
deux  teinturiers  , 8c  deux  foulonniers.  il  y a dix 
marchands. 

Quatre  foires  s’y  tiennent  tous  les  ans,  & trois 
marchés  par  femaine. 

Millau.  Cette  fabrique  dpnne  depuis  trois  cent 
jafquhà  quatre  cent  pièces  d’éçoffes  par  an , qui  font 
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des  draps  communs,  des  Cerges  croifées,  des  cadis, 
& des  ferges  communes.  Elles  font  toutes  faites  des 
laines  du  pays , qui  font  affez  bonnes  , & dont  il  fe 
recueille  plus  de  deux  cent  quintaux. 

La  fabrique  &les  apprêts  de  ces  étoffes  occupent 
neuf  facturiers  , feize  métiers  , trois  teinturiers , 8c 
quelques  moulins  à foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville. 

La  chapellerie  & la  tannerie  y font  confidéra- 
bles ; elles  font  foutenues  par  fix  chapeliers  8c  fix 
tanneurs. 

Saint-Aularis  , en  Rouergue.  On  n’y  fait  que 
des  draps  communs  , où  l’on  emploie  deux  cent 
quintaux  de  laine  , qui  peuvent  produire  pareil 
nombre  de  pièces  d’étoffes.  A Camares  même  fa- 
brique. 

Tout  ce  qui  s’y  en  fait  fe  porte  aux  foires  de 
Pézenas  & de  Rodez. 

Saint- Affrique,  en  Rouergue.  Sa  manufac- 
ture ne  çonfomme  pas  plus  de  laine  que  la  précé- 
dente , avec  cette  feule  différence  qu'elle  vient  pref- 
que  toute  du  dehors , ne  s’en  recueillant  guères  fur 
le  lieu  , que  vingt  à trente  quintaux.  Les  étoiles  qu’on 
y fait,  font  des  draps  communs,  des  cadis  & des 
rafes  , qui,  comme  celles  de  Saint-Aularis , fe  débi- 
tent à Rodez  & à Pçzenas. 

Saint-Cernin  , en  Rouergue.  Le  produit  de 
celte  fabrique  ne  va  qu’à  deux  cent  cinquante  pièces 
d’étoffes  par  an;  la  plupart,  draps  qui  font  affez 
beaux  & affez  bons  ; le  relie  confifte  en  ratines,  en 
cadis , en  bayettes  & en  rafes.  Il  s’y  emploie  deux 
cent  quintaux  de  laines  , dont  il  n’y  en  a que  trente 
du  pays. 

Sept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  & 
ceux  qui  y travaillent,  font  cinq  facturier»,  cinq 
tondeurs , deux  teinturiers  & quatre  foulonniers.  Il 
n’y  a que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  cinq  maî- 
tres chapeliers. 

Il  y a cinq  foires  par  an. 

Grenade,  en  Gafcogne.  Il  s’y  fabrique  trois 
cent  pièces  d’étoffes  ; 8c  il  s’y  en  apporte  d’ailleurs, 
environ  deux  cent  pièces  ; celles  qui  s’v  font,  font 
des  cordelats , des  ferges  façon  de  feigneur , des 
ferges  communes , des  rafes  8c  des  cadis.  Les  laines 
qui  s’y  confomment,  vont , année  commune  , à trois 
cent  quintaux. 

Cinq  facturiers  & un  tondeur  foutiennent  cette 
fabrique  , & occupent  environ  dix  métiers.  Deux 
feuls  marchands  en  font  le  négoce.  Il  s’y  fait  quel- 
ques chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  , 8c  très» 
peu  de  cuirs  par  un  feul  tanneur. 

Il  y a deux  foires  par  an  , & un  marché  tous 
les  famedis. 

Saint-Girons,  dans  la  haute  Gafcogne.  Les 
étoffes  qui  fe  fabriquent  à Saint-Girons,  fon  bon- 
nes pour  le  commerce  d’Efpagne.  Il  s’y  en  fait  en- 
viron mille  pièces  , qui  font  ou  des  cordelats , ou 
des  rafes  de  toutes  qualités  & largeurs.  Le  débit 
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s\;n  fait  ordinairement  à Bordeaux  5:  à Touloufe. 
On  y compte  trente -cinq  à quarante  facturiers, 
alitant  de  métiers , un  teinturier , & quelques  mou- 
lins à foulon.  Il  n’y  a que  trois  marchands  qui  en 
font  tout  le  négoce. 

Ce  lieu  eft  très-commode  pour  des  manufactures 
des  étoffes  de  laine , à caufe  que  les  eaux  y font 
très-bonnes  pour  le  dégraiflage  & la  teinture. 

Il  s'y  fait  une  très-grande  quantité  de  bas;  un 
mémoire  dit  cent  paires  par  jour  , ce  qui  n’eft  pas 
vraifemblable. 

Trois  tanneurs  y apprêtent  de  gros  & menus 
cuirs  ; mais  toute  la  chapellerie  ne  confifte  qu’en 
un  feul  maître. 

Un  moulin  à papier  en  fournit  d'alfez  bon  fui- 
vant  les  cfpèces  qu'on  y en  fabrique. 

Quatre  forges  donnent  du  fer;  & quelques  mar- 
tinets , du  cuivre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  lîx  par  an,  & fes 
marchés  trois  par  femaine. 

Tarascon  , dans  le  haut  Languedoc.  Il  le  fait 
dans  cette  ville  jufqu’à  fept  cent  pièces  de  burats 
& de  cordelats , où  l’on  emploie  environ  trois  cent 
quintaux  de  laine;  le  débit  s'en  fait  à Bordeaux  , 
Touloufe  & Montauban.  Les  métiers  y font  au- 
deiTus  de  vingt , & occupent  dix  facturiers  & leurs 
compagnons,  deux  teinturiers  & trois  tondeurs.  Il 
y a deux  moulins  pour  le  foulage  des  étoffes. 

Dix  ou  douze  marchands  y font  tout  ce  commerce. 

Il  y a aux  environs  jufqu’à  trerite-fept  forges  qui 
fournilfent  quantité  de  fer. 

Carlat,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  s’y  fait  des 
ferges  rafes  & des  cadis , mais  en  petite  quantité. 

Saint-Gaudens  , en  Gafcogne.  C’eft  la  plus 
forte  fabrique  de  toute  la  généralité  : elle  fournit , 
année  commune  , vingt  mille  pièces  de  rafes  , de 
burats  , de  cadis  & de  cordelats , & même  fouvent 
beaucoup  davantage  , quand  le  commerce  eft  ouvert 
avec  l’Efpagne,pourlaquelle  ces  étoffes  font  propres. 

Ces  diverfès  fabriques  occupent  près  de  cent  fac- 
turiers , plus  de  deux  cent  métiers,  quatre  teintu- 
riers , & deux  moulins  à foulon.  Les  eaux  y font 
bonnes  pour  la  teinture  & pour  le  foulage. 

Il  y a deux  marchés  par  femaine. 

AIirande,  en  Gafcogne.  Il  n’y  a aucune  fabri- 
que d’étoffes , mais  feulement  une  fabrique  de  bas , 
où  s emploient  environ  trente  quintaux  de  laine  qui 
le  recueillent  dans  fon  territoire. 

Massfube,  C’eft  peu  de  chofc;  à peine  s’y  fa- 
brique-t-il pogx  deux  cent  livres  d’étoffes  par  an  ; 
aufîi  n’y  emploie-t-on  guères  que  la  laine  du  pays , 
iqui  ne  monte  qu’à  quatre  à cinq  quintaux. 

La  Vallée  d’Aure  , contrée  de  France  dans 
le  voifinage  des  Pyrénées.  Cette  vallée  contient 
grand  nombre  de  villages , dont  celui  d’Arreau  eft 
comme  le  chef-lieu  pour  le  commerce. 

_ vallée  d’Aure  fournit  jufqu’à  vingt  mille 
pièces  de  cordelats  où  travaillent  environ  cent  fac- 
turiers fur  autant  de  métiers  : il  y a pour  le  fou- 
Jage  & le  degraiflàge  , cinq  moulins  à foulons.  On 
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accule  les  fkéfuriers  de  cette  vallée  de  tirer  trop 
ictu  s cordelats , qui  perdent  enfuite  à l’ufer,  de  leur 
lougueur  ou  de  leur  largeur. 

Pour  les  étoffes  qui  se  fabriquent 

DANS  LES  U ALLÉES  D’AURE  ET  AUTRES 
LIEUX  CIRCONUOISINS. 

Les  quatre  vallées  d‘ Aure  fout  fituées  au  pied 
des  Pyrénées;  dans  le  voifinage  font  Neftes , Ba- 
rouffes  , Magnraç , Neboufant , Saint-Gaude-n-s,  Va- 
lentine  , & quelques  autres , partie  dans  l’intendance 
de  Languedoc , & partie  dans  celle  de  Guienne.  Les 
fabriques  qui  y font  établies,  font  différentes  for- 
tes de  cadis , de  rafes  , de  burats , de  fleurets  & de 
cordelats*  toutes  étoffes  à la  vérité  allez  grofllères  , 
mais  dont  néanmoins  il  fe  fait  un  débit  allez  con- 
fidérable,  en  Efpagne  & autres  pays  étrangers. 

Il  y a à Arreau,  qui  eft  le  principal  village 
de  la  vallée  , trois  foires  par  an , & un  marché  tous 
les  jeudis. 

Aspet,  dans  le  Commingeois.  Cette  fabrique  a 
quarante  facturiers , foixante  & cinq  métiers , & deux 
moulins  à foulon.  On  y fait  par  an  deux  mille  pièces 
d’étoffes,  qui  s’envoient  au  x foires  de  Touloufe  & 
de  Montauban.  On  y confomme  , année  commune, 
cinq  cent  quintaux  de  laine.  Ses  étoffesffont  des  fer- 
ges , des  rafes  & des  cadis. 

Muret.  Il  s’y  faifoit  autrefois  les  mêmes  étoffes 
qu’à  Afpet.  Cette  fabrique  eft  maintenant  abandonnée. 

Castelnau-de-Maignouac  , en  Gafcogne.  Il 
en  eft  prefque  comme  de  Muret , un  feul  fafturier 
y fabrique  quelques  étoffes.  Ce  qui  fondent  fon  com- 
merce , font  trois  foires  qui  s’y  tiennent  tous  les 
ans,  .&  un  marché  tous  les  famedis. 

Le  peu  d’étoffes  qui  s’y  fait , fe  marque  à Maffeube. 

Saint-Antonin  , en  Roue rgue.  Trois  marchands 
drapiers  foutiennent  cette  fabrique,  où  il  fe  fait  une 
allez  grande  quantité  de  ferges  façon  de  Seigneur  , 
de  rafes , de  barracans.  & de  cadis , qui  occupent 
une  trentaine  de  facturiers , trois  teinturiers , & fix 
foulonniers. 

Les  toiles  de  chanvre  y font  auffi  un  objet  de 
commerce  afiez  confidérable  , où  plufieurs  tifferaus 
font  emploies. 

Un  moulin  à papier  y fait  plufieurs  fortes  de  pa- 
piers pour  l’imprimerie  & l’écriture. 

On  y fait  un  afiez  grand  négoce  de  prunes  féchcs 
qui  font  renommées  pour  leur  groffeur. 

Rieusmes.  Un  feul  facturier  y foutient  encore 
la  fabrique  d’étoffes  ; mais  fans  fes  quatre  foires  o&r 
il  fe  vend  beaucoup  de  bleds  ; elle  nè  mériteroit  pas 
qu’on  parlât  de  fon  commerce.  Elle  a auffi  un  mar-r 
ché  tous  les  jeudis. 

Ltsle-Jourdain.  Ce  lieu  n’eft  renommé  que 
pour  fes  foires  ; il  s’y  en  tient  fept  par  an. 

Saïnt-Lys.  Il  n’y  a aucune  manufacture  ; il  s’y 
fait  néanmoins  quelque  commerce  d’étoffes  , que 
quatre  ou  cinq  marchands  y raffenablent.  Il  s’y  tient 
deux  foires  par  an,  où  il  s’en  vend  auffi.  Il  y a 
pareillement  un  marché  tous  les  famedis. 
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Gimokt  , en  Gafcogne.  Ce  lieu  a beaucoup  perdu 
de  fa  réputation  pour  le  commerce;  il  s’y  fait  ce- 
pendant encore  des  rafes  & des  cadis  , qui  vont  à 
deux  cent  pièces  par  an.  Les  laines  qu’on  y emploie, 
font  partie  du  pays , & partie  du  dehors  : des  cent 
cinquante  quintaux  qui  s’y  en  confomment , le  pays 
n’en  fournit  guères  que  vingt-cinq. 

Cett z fabrique  qui  efl  foutenuepar  trois  ou  qua- 
tre marchands  drapiers  , fait  travailler  vingt- cinq 
métiers  , & a dix-neuf  facturiers , quatre  tondeurs 
& un  teinturier. 

Les  autres  manufactures  confiflent  en  chapeaux 
& en  couvertures.  Il  y a deux  maîtres  chapeliers  poul- 
ies chapeaux  , & quatre  couverturiers  pour  les  cou- 
vertures , qui  en  lont  du  prix  , depuis  huit  jufqu’i 
quatorze  livres  pièce. 

Montrejau.  Ce  lieu  étoit  autrefois  très-confidé- 
rable  pour  fon  négoce  ; 8c  la  commodité  de  fes  eaux, 
excellentes  pour  la  teinture  & le  dégraiiïage  des 
étoffes  de  laine , y avoit  affemblé  quantité  d’ou- 
vriers. Il  y en  a peu  préfentement , qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis , des  rafes  8c  des  burats , mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  relie  de  commerce  un 
peu  diftingué , confifle  en  bas  qui  font  fort  eflimés  , 
en  cuirs  & en  chapeaux.  La  tannerie  a douze  maîtres 
tanneurs;  & la  chapellerie,  deux  maîtres  chapeliers. 

Quatre  foires  par  an  y attirent  un  alfez  grand  con- 
cours de  marchands;  mais  les  étoffes  qui  s’y  débi- 
tent , font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  du  lieu  : 
il  y a auffi  un  très-bon  marché  tous  les  lundis. 

Monpesat  , dans  l’Agenois.  Ses  fabriques  font 
des  cadis , des  rafes  8c  des  droguets.  Il  s’y  en  fait 
environ  deux  cent  pièces  qui  fe  débitent  à Montau- 
ban;  audi-bien que  cent  autres  pièces  de  gros  draps, 
que  les  marchands  drapiers  de  la  ville  , qui  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq , font  venir  d’ailleurs. 

Il  y a vin^t-trois  métiers  & douze  fa&uriers;  les 
laines  qui  s y emploient , font  plus  du  dehors  que 
du  pays,  ne  s’y  en  recueillant  guères  que  trente- 
cinq  à quarante  quintaux. 

Caussade  , en  Quercy.  La  fabrique  efl  confidé- 
rable , & il  s’y  fait , ou  s’y  débite  , année  commune  , 
jufqu’à  quatre  mille  pièces  d’étoffes  , qui  prefque 
toutes , au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette 
ville  , font  de  laine  étrangère,  le  territoire  de  C'auf- 
fade  n’en  fourniiïant  que  vingt , ou  au  plus  trente 
quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers , fept  factu- 
riers , un  prelfeur  qui  efl  autli  teinturier , & un 
foulonnicr. 

Cinq  maîtres  chapeliers  y font  une  affez  grande 
quantité  de  chapeaux;  & deux  tanneurs,  quelques 
cuirs  forts , & beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufe  le  grand  débit  d’étoffes  qui  fe  raf- 
femblent  des  environs  à Cauffade , font  les  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an , 8c  qui  font  des 
plus  célébrés  du  Quercy. 

T outes  les  étoffes  qui  fe  font  dans  la  généralité 
de  Mautauban  , peuvent  aller  , bon  an  ' mal  an , 
à près  de  foixante  mille  pièces. 


COMMERCE  DE  G UIENNEj 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

On  va  d’abord  donner  une  idée  générale  du  com- 
merce de  cette  riche  province  ; fe  réfervant  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  en  parlant  du  commerce 
particulier  de  Bordeaux  & de  Bayonne  , qui  en  font 
les  villes  les  plus  importantes,  & où  il  fe  fait  le 
plus  grand  négoce , foit  par  rapport  à l’étranger , 
ioit  par  rapport  à celui  du  dedans  du  royaume. 

Le  commerce  de  la  Guienne  efl  très-confidéra- 
ble , particulièrement  pour  les  vins  & les  eaux-de- 
vie.  Il  s’y  en  peut  charger  en  temps  de  paix  , & 
quand  les  années  font  abondantes  , guères  moins  de 
cent  mille  tonneaux  , dont  l’éle&ion  de  Bordeaux 
fournit  une  partie  ; & l’autre  fe  recueille  8c  fe  brûle 
dans  l’éleftion  de  Condom  , dans  l’Agenois , dans 
la  généralité  de  Montauban  , & dans  le  Languedoc. 

Les  autres  marchandifes  du  cru  de  la  Province  , 
que  les  Anglois , Hollandois  , & les  nations  du 
Nord  enlèvent,  outre  les  vins  & les  eaux-de-vie; 
font , des  prunes , du  vinaigre , de  la  réfine  , des  châ- 
taignes , de  l’huile , des  fruits  frais , & autres  den- 
rées femblables. 

La  pêche  de  la  morue  , celle  de  la  baleine,  & 
les  envois  aux  ifles  Antilles  , de  Cayenne  & de  Saint- 
Domingue  , font  encore  une  des  principales  parties 
du  commerce  de  la  Guienne.  Ce  commerce  efl 
prefque  entièrement  entre  les  mains  des  marchands, 
de  Bordeaux  & de  Bayonne  : & c’efl  encore  les  ha- 
bitans  de  ces  deux  villes  , comme  on  le  dira  plus 
bas,  qui  font  tout  le  négoce  que  la  province  entre- 
tient avec  l’Efpagne  , particulièrement  avec  la  Na- 
varre , l’Arragon  & la  Bifcaye. 

La  Guienne  fournit  auffi  pour  le'  commerce  , 
quantité  de  fer  8c  de  cuivre,  ouvrés  , ou  non  ou- 
vrés ; beaucoup  de  papier  , 8c  raifonnablement  de 
chanvre. 

On  cultive  quantité  de  chanvre  aux  deux  Ton- 
neins , & en  quelques  endroits,  le  long  de  la  Ga;» 
ronne  & du  Lot. 

Il  ne  fe  recueille  dans  toute  la  province  qu’en- 
viron  foixante-qu  nze  milliers  de  laine  ; & c’efl  de 
ces  laines,  avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou, 
qu’efl  fait  tout  ce  qui  s’y  fabrique  de  lainerie.. 

La  généralité  de  Bordeaux  efl  compofée  de  fix 
élections  qui  fo«t  prefque  autant  de  pays  différens  , 
& dont  par  conféquent  le  commerce  ne  fe  reflemble 
point.  Les  vins  8c  les  eaux-de-vie  en  font  pourtant 
le  principal  commerce;  mais  en  particulier  Ion 
peut  dire  que  ces  deux  marchandifes  font  prefque 
le  feul  revenu  de  l’éleélion  de  Bordeaux. 

Il  s’en  recueille  auffi  beaucoup  dans  le  Périgord, 
dans  l’Agénois , dans  le  Bazadois , dans  partie  de 
l’Albret , auffi-bien  que  dans  la  Chaloflè  , qui  efl  de 
l’éleélion  des  Landes. 

De  tous  ces  cantons , l’Agénois  efl  le  meilleur 
pays , étant  arrofé  par  plufieurs  rivières , dont  quel- 
ques-unes font  navigables  : outre  les  vins,  fes  autres 


F R A 

productions  font  les  bleds , les  chanvres  Se  le  tabac. 

Les  autres  élections  n'étant  pas  fituées  en  bon 
pays , ne  donnent  pas  lieu  par  conséquent  à aucun 
commerce  confidérable  ; mais  elles  profitent  toutes 
du  commerce  immenfe  que  font  les  villes  de  Bor- 1 
deaux  & de  Bayonne.  On  peut  voir  plus  bas  ce 
qu’on  dit  du  commerce  particulier  de  ces  deux 
villes. 

Manufactures  de  la  généralité  de 

Guienne  , y compris  le  parlement  de  Pau. 

BORDEAUX.  Ville  de  France,  capitale  de  la 
Guienne.  C’eft  une  des  plus  belles , des  plus  mar- 
chandes & des  plus  florifTantes  du  royaume.  La 
commodité  , la  beauté  & la  ffireté  de  fou  port , y 
attirent  des  vaifTeaux  de  toutes  les  nations  de  l’Europe , 
particulièrement  des  Anglois  & des  Hollandois  , 
qui  viennent  enlever  une  fl  prodigieufe  quantité  de 
vins , d’eau-de-vie  & de  toutes  fortes  d’autres  mar- 
chandifes,  fur-tout  dans  le  temps  de  fes  foires , que 
le  le&eur  n’en  pourra  voir  le  produit  dans  plu- 
fieurs  articles  de  ce  Dictionnaire , fans  une  efpèce 
d’incrédulité. 

Il  s’y  fabrique  des  couvertures  de  laines  grofliè- 
res,  où  l’on  n’emploie  que  celles  qui  fe  recueillent 
dans  les  Landes.  Il  s’y  fait  auffl  quantité  de  cuirs 
tannés  dont  l'apprêt  eft  aflez  bon.  Environ  trente 
marchands  y font  le  commerce  de  la  draperie , qui 
s’y  apporte  des  autres  provinces  du  royaume  , n’y 
en  ayant  aucune  fabrique  dans  cette  ville.  Foye-^ 
ei-après  l’article  particulier  du  commerce  de  Bor- 
deaux. 

Cadillac.  Les  bas  qu’on  y fait  font  aflez  efti- 
més  : le  produit  en  va , année  commune  , à cent 
douzaines  ; deux  marchands  bonnetiers  en  font  le 
négoce. 

La  Reolle  , dans  l’Agénois.  On  y fabrique  des 
coutils  & des  gallons  de  fil  de  chanvre  , qui  le  débi- 
tent aux  foires  de  Bordeaux.  Quelques  marchands 
y vendent  de  la  draperie  ; mais  il  ne  s’y  en  fait 
point. 

Marmande,  dans  l’Agénois.  La  feule  manu- 
facture qu’il  y ait  dans  cette  ville  , eft  celle  des 
chapeaux  : elle  occupe  jufqu’à  huit  maîtres  chape- 
liers , qui  en  font  environ  cent  douzaines  par  an. 
Quatre  marchands  y font  le  commerce  de  la  dra- 
perie , qu’ils  tirent  des  provinces  voifines. 

Agen  , ville  de  France  , capitale  de  l’Agenois 
dans  la  Guienne.  Les  vins  qui  fe  recueillent  aux 
environs  de  cette  ville  & dans  toute  fon  éle&ion  , & 
les  eaux-de-vie  qu’on  en  fait , font  le  principal  objet 
de  fon  commerce. 

La  tannerie  & la  bonneterie  y font  un  objet  af- 
lez confiderable  de  commerce.  Trois  tanneurs  y 
préparent  les  cuirs , qui  font  aflez  bien  apprêtés.  La 
fabrique  des  bas  n’occupe  que  deux  bonnetiers  qui 
en  font  faire  , foit  dans  la  ville  , foit  aux  environs , 
plus  de  cent  douzaines  de  paires.  Le  commerce  de 
la  draperie  eft  très-confidérable  , y ayant  jufqu’à 


quatorze  marchands  qui  y débitent  celles  qu’ils  ti- 
rent de  dehors.  Toutes  ces  différentes  marchandifes 
fe  portent  aux  foires  de  Bordeaux. 

Condom  , ville  de  France  en  Gafcogne  , capi- 
tale du  Condomois.  Elle  eft  toute  entourée  de  vi- 
gnobles, dont  les  vins  & les  eaux-de-vie  qu’on  en 
fait , lui  donnent  le  fonds  d’un  grand  commerce 
avec  les  étrangers. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  fes  cuirs  tannés,  qui 
font  eftimés  les  meilleurs  de  la  généralité  ; trois 
tanneurs  y travaillent,  qui  en  font  le  débit  à Bor- 
deaux. Quoiqu’il  n’y  ait  aucune  fabrique  de  dra- 
perie à Condom,  dix  marchands  en  font  cependant 
un  aflez  bon  négoce.  C’eft  auflï  aux  foires  de  Bor- 
deaux où  les  cuirs  & cette  draperie  fe  débitent. 

Nerac,  dans  le  duché  d’Albret.  La  fabrique 
des  bas  & celle  des  cuirs,  y entretiennent  un  grand 
nombre  d’ouvriers  ; fix  tanneurs  font  occupés  acette 
dernière,  & deux  maîtres  bonnetiers  font  valoir  l’au- 
tre. Ceux-ci  font , année  commune  , au-delà  de  cent 
douzaines  de  paires  de  bas.  Dix  - huit  marchands 
vendent  de  la  draperie  ; le  débit  fe  fait  comme  à 
Condom. 

A une  lieue  de  Nerac  il  y a un  martinet  où  fl 
fe  fait  des  poêlons  , des  chaudrons  & autres  uftea- 
files  de  cuifine , dont  les  matières  fe  trouvent  fur 
les  lieux. 

Bazas  , dans  la  haute  Gafcogne.  La  fabrique  des 
couvertures , qui  y eft  établie  à une  lieue  de  cette 
ville,  eft  confidérable,  on  y compte  jufqu’à  fix 
facturiers  de  cette  marchandife  p ies  couvertures  ne 
font  pas  néanmoins  extrêmement  fines  , & elles  ne 
fe  vendent  que  vingt-quatre  à vingt-cinq  livres  la 
douzaine.  Il  ne  s’y  fait  aucune  draperie  ; mais  il 
s’y  en  vend  quantité  : vingt  marchands  en  font  le 
commerce.  Même  débit  que  ci-deflus. 

Le  Mont  de  Marsan  , en  Gafcogne.  Cinq 
facturiers  y font,  année  commune,  plus  de  cent 
douzaines  de  couvertures  : fept  marchands  y ven- 
dent de  la  draperie. 

Dax  , ville  de  France  dans  la  Galcognc.  Sa  pro- 
ximité des  frontières  d’Efpagne  , & la  rivière  d’A- 
dour  fur  laquelle  elle  eft  fituée,  lui  donnent  de  gran- 
des commodités  pour  fon  commerce  qui  la  rend 
une  des  plus  riches  de  la  Guienne.  Ses  foires  Sc 
fes^  marchés  y contribuent  aufli  beaucoup;  & quoi- 
qu’il n’y  ait  aucune  fabrique  de  draperie,  fes  mar- 
chands en  font  un  grand  débit , mais  de  celles  qui 
y font  apportées  de  dehors.  Il  y a plufieurs  forees 
du  côté  de  Dax.  r S 

Perigueux  , ville  de  France , capitale  du  Péri- 
gord ; les  vins  8c  les  eaux-de-vie  font  une  partie  de 
fon  négoce  , une  autre  partie  confifte  dans  la  vente 
de  fes  fers  , dont  il  y a jufqu’à  39  forges  aux 
environs.  A l’égard  de  fes  fabriques  elles  font  fi 
peu  confidérablcs , qu’elles  n’y  font  aucun  objet  de 
commerce.  La  teinture  des  fils  y eft  excellente  • & 
l’on  y en  envoie  teindre  de  tous  les  endroits  de  la 
généralité.  Huit  marchands  y font  un  aflez  bon 
commerce  de  draperie.  Le  débit  de  toùtes  ces  mar- 
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chandifes  fe  fait  dans  la  ville  & aux  environs  de 
Limoges. 

Bergerac  , dans  le  haut  Périgord.  Le  papier 
& le  cuivre  font  fon  principal  négoce.  Les  fabri- 
ques de  l’un  & de  l’autre  font  établies  à un  quart 
de  lieue  de  la  ville  ; le  cuivre  occupe  quatre  mar- 
tinets & le  papier  fept  moulins.  Quinze  marchands 
de  draperie  font  établis  dans  la  ville.  Les  vins  & 
eaux-de-vie  font  aulli  une  partie  de  fon  commerce; 
les  lieux  de  débit  des  marchandifes  que  produit 
Bergerac  8c  fes  environs  , font  Bordeaux  8c  An- 
goulême. 

Libourne.  Il  n’y  a aucune  fabrique  ; onze  ou 
douze  marchands  y font  pourtant  le  commerce  de 
la  draperie  ; les  vins  & eaux-de-vie  font  fon  prin- 
cipal commerce  : on  parlera  ailleurs  du  refte  de 
fon  négoce.  Voye\  plus  bas  après  le  paragraphe , 
où  il  eft  parlé  de  Bayonne. 

Villeneuve  d’Ageno'S.  Cette  ville  eft  propre 
pour  les  tanneries  ; il  ne  s’y  fait  pas  pourtant  quan- 
tité de  cuirs , mais  ils  font  excellais.  On  y apporte 
de  Mazcres , lieu  de  la  généralité  de  Montauban  , 
un  grand  nombre  de  bas  pour  y être  foulés  & apprê- 
tés. L’apprêt  de  cette  ville  paflan:  pour  un  des 
meilleurs  de  la  province. 

Montandre.  Aucune  fabrique  : il  y a feule- 
ment de  bonnes  foires  & de  bons  marchés  , qui  y 
attirent  un  bon  commerce  & quantité  de  marchands. 

Joussac  ou  Jonsac  , en  Saintonge.  Il  fe  fait 
dans  cette  ville  des  draperies  grofiîères  , qui  ne 
paffent  pas  cinquante  à foixante  fols  l’aune  ; une 
douzaine  tant  marchands  que  fabriquans , entretien- 
nent cett c fabrique  ; on  y apprête  auflï  des  chamois 
qui  ont  allez  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
chandifes fe  fait  aux  foires  de  Bordeaux  8c  aux  mar- 
chés de  la  provitice. 

Pons  , en  Saintonge.  Il  s’y  fabrique  une  allez 
grande  quantité  d’étamines  , & l’on  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  fes  tanneries  , qui  font  des  plus 
confidérables  de  la  généralité.  Six  tanneurs  travail- 
lent aux  cuirs , & treize  à quatorze  marchands  ou 
apprêteurs  , fabriquent  les  étoiles , ou  les  vendent. 
Le  débit  comme  deffus. 

Saintes  , ville  de  France  , capitale  de  la  Sain- 
tonge , elle  eft  du  département  de  Yinfpecleur  des 
manufactures  de  Bordeaux.  La  fertilité  de  fes  en- 
virons , la  proximité  de  plufieurs  grandes  villes , & 
la  commodité  des  rivières , dont  toute  la  Saintonge 
eft  arrofée  , propres  à voiturer  fes  blés  & fes  autres 
produirions , ont  toujours  fait  regarder  la  ville  de 
Saintes  comme  une  des  plus  riches  8c  des  plus  mar- 
chandes de  la  généralité  de  Guyenne  dont  elle  fait 
partie. 

Les  fabriques  y font  comme  à Pons  , c’cft-à- 
dire , d’étamines  & de  cuirs.  Les  étamines  y occu- 
pent vingt  marchands  & fabriquans  ; & les  cuirs , une 
demi-douzaine  de  tanneurs.  Rochefort  & les  iiles 
d’Oleron  , font  les  lieux  de  débit  pour  l’une  & 
l’autre  marchandée. 

Cognac  , dans  l’Angoumois.  Plus  de  vingt-cinq 
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marchands  8c  fabriquans  , foutiennent  la  fabrique 
des  étamines  de  cette  ville  ; elles  fe  débitent  com- 
me celles  de  Saintes.  Quoique  ces  étoffes  foient  un 
objet  confidérable  de  commerce  , le  principal  que 
fallait  les  bourgeois  de  Cognac , confifte  néanmoins 
dans  les  eaux-de-vie. 

Bagniêres  , ville  de  la  Gafcogne.  Elle  eft  célé- 
bré par  fes  bains  plus  que  par  fon  négoce  ; on  y 
fait  néanmoins  quelques  cordelats  & autres  petites 
étoffes  de  laine  : lîx  marchands  ou  fabriquans  en 
ioutiennent  la  manufacture  & le  négoce  ; la  plupart 
de  ces  étoffes  fe  confomment  fur  les  lieux  , & le 
refte  dans  les  villes  voifines.  Ces  marchandifes  font 
fujettes  à la  vilite  & à la  marque  de  Yinfpecîeur  des 
manufactures  de  Bordeaux. 

Tarbe.  Il  n’y  a aucune  fabrique  de  draperie; 
il  s’y  en  fait  cependant  un  affez  bon  commerce  par 
fept  ou  huit  marchands  drapiers  de  la  ville  , qui 
les  font  venir  des  autres  provinces.  Les  tanneries 
n’y  font  pas  mauvaifes , deux  tanneurs  en  apprêtent 
les  cuirs. 

Ortez  , en  Béarn.  Les  tanneries  y font  confi- 
dérables & bonnes  ; fept  ou  huit  maîtres  tanneurs 
y font  travailler.  11  s’y  fait  auffi  commerce  de  dra- 
peries qui  viennent  du  dehors  ; une  demi  - douzaine 
de  marchands  drapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y 
a encore  un  martinet  pour  le  cuivre  , à un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Le  débit  de  ces  marchandifes 
fe  fait  à Bayonne  & en  Efpagne. 

Pau,  capitale  du  Béarn.  Plus  de  vingt  marchands 
drapiers  y font  le  commerce  des  étoffes  de  laine 
qu’ils  tirent  de  divers  endroits  & qu’ils  répandent 
dans  tout  le  Béarn.  Sept  maîtres  chapeliers  y fou- 
tiennent une  fabrique  très  - confidérable  de  cha- 
peaux , ils  fe  vendent  trois  livres  dix  fols  pièce. 

Casteljaloux.  Il  s’y  fait  négoce  de  papier. 

Oleron  , en  Béarn.  Il  s’y  fait  quantité  de  cor- 
dillats;  vingt-trois  marchands  ou  fabriquans  en  en- 
tretiennent la  fabrique.  Il  s’y  fait  aufli  négoce  de 
papier  dont  il  y a quatre  moulins  à un  quart  de 
lieue  de  la  ville. 


Na  y , en  Béarn.  Cette  ville  n’a  aucune  fabrique 
de  draperie  ; elle  a cependant  huit  ou  dix  marchands 
drapiers.  Son  principal  commerce  confifte  en  bon- 
nets à la  Béarnoife  , & en  couvertures  , qui  fe  font 
dans  deux  différens  lieux  éloignés  de  la  ville  d’une 
grande  lieue  : les  couvertures  font  fines  & bien 
travaillées  ; elles  fe  vendent  dix-fept  à dix-huit  livres 
pièces. 

Le  Mas  d’Agenois  , Saint-Joy  , Me2in  et 
Nerac,  en  Gafcogne.  Ces  quatre  lieux  n’ont  au- 
cune fabrique  ; il  s’y  fait  cependant  commerce  de 
draperies;  au  Mas  , par  trois  marchands  drapiers; 
à Saint-Joy  , par  quatre  ; à Mezin  , par  lept  ; & a 
Nerac , par  dix. 

Toutes  les  laines  qui  s’emploient  dans  le  peu  de 
fabriques  de  lainage  qui  font  établies  dans  cette 
généralité  , font  partie  du  cru  du  pays,  & partie  de 
roitou. 
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Commerce  de  la  ville  de  Bordeaux. 

La  ville  de  Bordeaux  a trois  principaux  objets 
de  commerce;  la  vente  de  fes  vins  & de  fes  eaux- 
de-vie  , que  les  étrangers  viennent  quérir  jufques 
chez  elle;  les  armemens  qu’eiie  fait  pour  les  colo- 
nies Françoifes  de  l'Amérique  , où  elle  porte  les 
marchandises  de  fan  cru  , ou  celles  qu’elle  raflem- 
ble  d’ailleurs  ; enfin  , la  pêche  de  la  baleine  , 8c  la 
pêche  de  la  morue  , foit  du  poiffon  verd  , foit  du 
poiflôn  fec  , dont  fes  vaifieaux  rapportent  une  par- 
tie pour  fa  conformation  , & distribuent  l’autre 
dans  différens  ports  d’Efpagne , d’Italie  8c  autres  en- 
droits de  l’Europe. 

On  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche  , particulièrement  avec  les  Efpagnols  & 
les  Italiens;  & celui  qu’elle  entretient  dans  l’inté- 
rieur du  royaume  : mais  ces  deux  derniers  font 
moins  confidérables. 

Le  commerce  des  vins  & des  eaux-de-vie , qui  fe 
fait  à Bordeaux  , y attire  tant  de  vaifleaux  étran- 
gers, que  pendant  toute  l’année  elle  a ordinairement 
jufqu’à  cent  navires  dans  fon  port  ; & que  dans  le 
temps  de  fes  foires  , en  y en  voit  en  chargement 
prefque  toujours  au-delà  de  cinq  cent.  Ce  même 
commerce  caufe  quelquefois  fa  pauvreté  , quand  la 
récolte  eft  mauvaife  , on  que  la  guerre  en  empêche 
le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations , qui  envoient  leurs  bâti- 
mens  à Bordeaux  , pour  le  commerce  de  fes  vins  & 
de  fes  eaux-de-vie,  font  les  Anglois , les  Écoffois, 
les  Irlandois , les  Hollandois , les  Suédois , les  Da- 
nois & les  autres  peuples  du  Nord  ; mais  les  An- 
glois 8c  les  Hollandois , en  bien  plus  grand  nombre; 
ces  derniers  faifant  ordinairement  tout  feuls  quatre 
fois  autant  de  levées  de  vins  , que  tous  les  autres 
enfemble. 

Les  Anglois  enlèvent , année  commune  , fîx  mille 
tonneaux  de  vin  & trois  à quatre  cent  pièces  d’eau- 
de  -vie.  Les  autres  marchand! fes  qu’ils  tirent  de  Bor- 
deaux , font  du  vinaigre  , des  prunes,  de  la  réfine, 
de  la  térébenthine  , des  châtaignes , des  tables  de 
noyer  , du  papier  , du  liège  & du  miel. 

Celles  qu’ils  apportent  ; confiftent  en  étoffes  de 
lainerie  , en  étain  , en  plomb  , en  charbon  de  terre , 
en  hareng  blanc  & rouge,  en  cuirs  de  toutes  fortes, 
en  bœuf  falé  pour  les  Ifles  , en  beurre,  en  fromage  , 
en  fuif , en  drogues  pour  la  teinture  , & en  ce  qu’on 
appelle  de  la  caboche. 

Lorfque  la  balance  des  marchandifes  n’eft  pas 
egale  , les  Anglois  paient  le  furplus  en  lettres  de 
change  fur  Londres  & fur  Paris. 

Les  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bordeaux , 
montent , année  commune  , à cinquante  mille  ton- 
neaux, & les  eaux-de-vie  , environ  à dix  ou  douze 
mille  pièces.  Ils  chargent  auffi  du  vinaigre  , de  la 
graine  de  lin  , du  fyrop  & les  autres  marchandifes 
qu  on  a marquees-ci-deffus , en  parlant  des  Anglois. 
Celles  qu  ils  laiffent  en  échange,  font , du  bardillon , 
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des  planches , des  mats  de  navires  , du  chanvre  , du 
gaudron  , du  cuivre  & du  fromage. 

L’excédent  de  leur  compte  s’acquitte  , ou  argent 
comptant , ou  en  lettres  de  change. 

Les  Suédois  & les  Danois  apportent  les  mêmes 
marchandifes  que  les  Hollandois , & font  à peu  près 
les  mêmes  retours.  Il  eft  rare  néanmoins  que  cha- 
cune de  ces  nations  enlève  plus  de  trois  à quatre 
mille  tonneaux  de  vin  , & à proportion  d’eau-dc- 
vie  ; & cela, parce  qu’ils  ont  une  reflource  sûre  chez 
les  Hollandois  , qui  peuvent  en  fournir  lorfqu’jl 
leur  en  manque  , & qui  ne  les  leur  vendent  allez 
louvent  guères  plus  cher  que  de  la  première  main  , 
à caufe  des  profits  que  cette  facilité  leur  procure 
d’ailleurs  avec  ces  deux  nations. 

Les  vins  qu’on  charge  à Bordeaux , font  des  vins 
blancs  de  Langon  , de  Preignas , de  Barfac,  de  Sau- 
ternes & de  Bommes.  Ces  vins  , dans  les  années 
d’une  récolte  raifonnable  , fe  vendent  depuis  cent 
quatre-vingt  livres  , jufqu’i  deux  cent  livres  le 
tonneau. 

Les  vins  de  Poudenfac  & de  Caftres  , font  de 
deux  fortes  ; les  blancs , qu’on  vend  vingt  à trente 
écus,  & les  rouges,  trente-cinq  à quarante. 

Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux , font  tous  vins 
rouges  5 leur  prix  eft  depuis  quarante  jufqu’à  quatre- 
vingt  écus  le  tonneau,  mais  il  y en  a peu  à ce  der- 
nier prix  , & beaucoup  depuis  cent  cinquante , juf- 
qu’à deux  cent  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc , fe  vendent  diver- 
fement,  fuivant  les  divers  terroirs  où  ils  croiiïent  ; 
ces  Graves,  qui  contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne 
produifant  pas  des  vins  d’une  égale  bonté , enforte 
qu’il  y a quelquefois  cinquante  pour  cent  de  diffé- 
rence. De  ces  vins  , les  uns  fe  vendent  depuis  quatre- 
vingt-dix  livres , jufqu’à  cent  francs  ; d’autres  , de- 
puis cent  vingt  livres , jufqu’à  cent  cinquante  ; & 
quelques-uns  , mais  peu  , depuis  cent  quatre-vingt 
livres,  jufqu’à  deu*  cent. 

Un  autre  débouché  pour  tous  ces  vins  , outre  ce 
qu’en  enlèvent  les  étrangers , confifte  dans  les  car- 
gaifons  des  bâtimens  qu’on  charge  pour  les  ifles  , 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin  , il  s’en  confomme  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  eaux-de-vie.  Ceux  qu’on  deftine  à cet 
ufage,  fe  vendent  environ  cinquante  livres  les  trente- 
deux  verges. 

On  eftime  que  dans  la  fénéchauffee  de  Bordeaux , 
il  peut  fe  recueillir,  année  commune  , deux  cent 
mille  tonneaux  de  vin  ; qu’il  s’en  charge  pour  le 
dehors,  cent  mille;  qu’il  s’en  confomme  à Bor- 
deaux 8c  aux  enviions  , quarante  mille  , 8c  le  fur- 
plus  dans  le  pays , fans  y comprendre  les  vins  du 
haut  pays,  petite  jauge  , qui  peuvent  aller  à quatre 
ou  cinq  mille  tonneaux. 

A l’égard  des  eaux-de-vie , comme  on  en  brûle 
plus  ou  moins  , fuivant  que  les  années  font  abon- 
dantes , il  y en  a où  l’on  en  peut  charger  jufqu’â 
vingt  mille  pièces , & d’autres  feulement  de  douze  à 
quinze  mille. 


23$  F R A 

Il  defce'nd  ^uiTl  quelquefois  à Bordeaux  , des 
vins  blancs  de  Languedoc  , jufqu’à  la  quantité  de 
mille  tonneaux  ; & encore  huit  à dix  mille  de  la 
haute  Guienne  , dont  il  y en  a de  rouges  & de 
blancs. 

« Les  vins  de  Bordeaux  , qu’on  charge  pour 
» fortir  du  pays  , paient  les  droits  fur  le  pied  de 
» 17  1.  quelques  deniers  le  tonneau  , outre  les  droits 
» d’acquit  & de  vifite , & le  tonneau  de  fret. 

» S’ils  font  chargés  dans  des  vaiffeaux  étrangers , 
» le  droit  eft  de  50  1. 

» L’eau-de-vie,  lorfqu’elle  fc  charge  , paye  13b 
» lof.  par  pièce , par  le  chargeur  ; mais  le  vendeur 
» lui  en  fait  bon  de  7 1.  3 f. 

» Les  vins  de  Languedoc  paient  17  à 18  1.  par 
» muid,  du  droit  de  canal , julqu’i  Touloufe;  40  1. 
» par  barique  , de  droit  de  foraine  , au  Villars  ; & 
v>  pour  la  voititfe  de  Touloufe  à Bordeaux  , depuis 
» 45  f. , jufqu’à  î I.  10  f. , & quelquefois  4 1.  par 
» barique  fuivant  que  la  rivière  eft  difficile. 

» Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes , à Bor- 
» de  aux,  18  1.  par  tonneau  , lorfqu’ils  arrivent  aux 
» Chartrons , & 3 1.  de  droits  à la  ville  ; & lorf- 
» qu’on  les  charge  , ils  paient  encore  audit  bureau 
» des  fermes,  p,  10,  à 11  1.  auffi  par  tonneau,  le 
» tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

Le  fauxbourg  des  Chartrons  eft  le  lieu  où  l’on 
doit  mettre  les  vins  qui  ne  font  pas  des  paroiffes  qui 
compofent  la  fénéchauflee  de  Bordeaux  , parce 
qu’ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville  , & ne 
peuvent  être  vendus  qu’aux  étrangers. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Bordeaux  fait  avec 
les  colonies  Françoifes  dans  l’Amérique , n’occupe 
guères  que  vingt-quatre  à vingt-huit  vaiffeaux , du 
port  depuis  cinquante  , jufqu’à  deux  cent  cinquante 
tonneaux  ; fçavoir  , deux  ou  trois  pour  Quebec  , 
trois  ou  quatre  pour  Cayenne  , quatre  ou  cinq 
pour  Saint-Domingue  , & douze  ou  quinze  pour  la 
Martinique  & les  autres  ifles  Antilles  de  l’Amérique. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  forte  du  port  de  Bordeaux , 
une  plus  grande  quantité  de  bâtimens  pour  les  indes 
occidentales  ; mais  comme  il  ne  fe  paye  point  en 
France  de  droits  de  fortie  des  marchandifes  defti- 
nées  à ce  commerce  , ce  font  la  plupart  des  navires 
de  Nantes  & de  la  Rochelle,  qui  viennent  charger 
des  vins  à Bordeaux , & s’affortir  deplufieurs  choies 
qui  leur  manquent , & qui  doivent  entrer  dans  les 
eargaifons  pour  ces  colonies. 

Les  navires  qui  vont  de  Bordeaux  à Quebec  , 
partent  dans  les  mois  d’avril  & mai,  & doivent  met- 
tre à la  voile  pour  le  retour  , à la  fin  d’oélobre  , ou 
au  commencement  de  novembre. 

Leur  cargaifon  conlifte  en  vins  , draperies  , toiles, 
chapeaux  , férailles,  quincaillerie  & outils  de  toutes 
fortes. 

Comme  ils  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie , le  commerce  n’en  étant  pas  libre , quelques- 
uns  vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  , ou 
au  Cap  Breton  , qu’ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  ; d’autres  prennent  à Quebec  , de  la 
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farine,  de  la  bière,  des  pois,  des  anguilles  falées , 
qu’ils  y portent  & qu’ils  échangent  pour  des  mar- 
chandifes du  pays  ; & quand  ils  n’en  trouvent  point 
affez  pour  former  une  cargaifon  entière  , ils  pren- 
nent le  refte  à fret. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  à Cayenne  , ne  doivent 
être  que  de  petits  bâtimens  ; un  vaiffeau  feulement 
de  cent  tonneaux  , ayant  peine  à y trouver  fa 
charge  , enforte  qu’il  faut  qu’il  paffe  aux  ifles  pour 
l’achever. 

C’eft  auffi  avec  de  pareils  vaiffeaux  qu’il  faut  faire 
le  commerce  de  Saint-Domingue  , étant  rare  qu  un 
plus  grand  bâtiment , à moins  qu’il  ne  veuille  per- 
dre la  faifon  du  retour,  puifle  trouver  affez  de  mar- 
chandifes préparées  pour  fa  charge  entière  ; auffi  la 
plupart  reviennent-ils  à demi-charge.  Les  principa- 
les marchandifes  qu’on  en  tire,  font , du  fucre  , de 
l’indigo  , du  coton  8c  des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vaiffeaux  de  toutes  gran- 
deurs , pour  le  négoce  de  la  Martinique  , & des 
autres  ifles  Françoifes  , parce  que  les  navires  vont 
d’ifle  en  ifle  faire  leur  chargement , demeurant  ordi- 
nairement jufqu’à  la  fin  du  mois  d’août , qu’on  celle 
de  faire  des  lucres;  les  cannes  , comme  011  dit  aux 
ifles,  montant  alors  en  flèche  , ceft-a-dire  , n étant 
plus  en  état  de  donner  du  fucre. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de  Bor- 
deaux , pour  les  ifles , eft  les  mois  de  novembre  & 
de  décembre  , afin  d’y  arriver  au  mois  de  février  , 
que  l’on  commence  à faire  le  fucre.  Il  part  nean- 
moins des  vaiffeaux  jufqu’à  la  fin  de  mai , & meme 
quelquefois  le  voyage  peut  être  bon  au  mois  d aout , 
fur-tout  fi  les  vaiffeaux  font  chargés  de  bons  vin* 
d’arrière  faifon,  & que  les  chaleurs  ayent  été  gran- 
des aux  ifles , parce  que  les  vins  des  premiers  vaif- 
feaux s’étant  tournés , ceux  qu’on  y porte  enfuite  ne 
manquent  pas  de  prendre  faveur  , & de  fe  vendre 
tout  ce  qu’on  veut , argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  l’Amérique  s d un  navire  de 
fix-vingt  tonneaux  , eft  ordinairement  compofee  de 
quarante  tonneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
farine  , du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  cha- 
cun ; de  vingt  barils  d’eau-de-vie  , de  vingt  ^ barils 
de  lard  de  pays  , de  trente  barils  de  bœuf  d Irlan- 
de , de  trois  mille  aunes  de  grofles  toiles  de  onze 
à douze  fols  l’aune,  qui  vient  de  Saintonge  , ou  de 
Saint-Macaire ; de  quinze  tours, ou  rouleaux  de  fer, 
pour  les  moulins  à fucre;  de  toutes  fortes  d uften- 
files  de  cuivre  & de  fer , pour  le  ménagé  & le  fer  - 
vice  des  moulins  , à peu  près  pour  cinq  cent  li- 
vres ; de  plufieurs  formes,  ou  pots  de  terre  , pour 
terrer  les  fucres  ; de  fix  fufils  de  boucaniers  , a vingt 
livres  pièce  : cette  partie  de  la  cargaifon  eft  d’o- 
bligation ; de  fouliers  & chapeaux  de  toutes  fortes , 
environ  pour  trois  cent  livres;  d’etoffes,  toiles, 
nipes  , &c  pour  l’habillement  des  habitans  , pour 
mille  livres  ; quatre  cent  banques  en  bottes  , avec 
les  cercles  & ofier  pour  les  relier  , pour  mettre  le 
fucre  ; enfin  , d’une  grande  barique  en  botte  , conte- 
nant dix  à douze  tonneaux  , pour  fervir  à la  charge 
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& décharge  des  marchandifes.  Ce  dernier  article 
n’eft  pas  abfolument  nécefl'aire  , parce  qu’on  en 
trouve  de  louage  aux  ifles. 

Toute  cette  cargaifon,  fuivant  le  prix  ordinaire 
des  marchandifes,  peut  monter  à quatorze  mille 
livres. 

Les  principales  marchandifes  que  l’on  rapporte 
des  ifles , font  les  fucres  blancs  & bruts , le  coton , 
le  gingembre  , le  canefice  , l’indigo  , le  caret  , le 
rocou  & le  cacao.  On  n’entrera  pas  dans  un  plus 
grand  détail  du  commerce  qui  fe  fait  aux  illes  Fran- 
çoifes,  devant  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit. 

On  remarquera  feulement,  que  dans  les  palTeports 
qu’  on  accorde  aux  vaiffeaux  de  Bordeaux  , pour 
le  voyage  des  ifles  Antilles , de  Cayenne  & de  Saint- 
Domingue  , il  eft  expreffément  porté , qu’ils  ne  pour- 
ront faire  leur  retour  à aucun  des  ports  de  Nan- 
tes , Dunkerque , ni  Marfeille , parce  que  ce  font 
des  ports  francs. 

Les  cargaifons  que  l’on  fait  à Bordeaux , pour 
la  pêche  de  la  morue,  confiftent  en  fel  , plus  ou 
moins,  fuivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
liers de  poiflon  verd , ou  de  quintaux  de  poiflon 
fec  ; en  lignes  pour  la  pêche , en  couteaux  pour 
habiller  le  poiffon  , en  ais  & planches  de  quoi  faire 
les  échafaudages  ; en  tabliers  , en  clous  & en  vic- 
tuailles , comme  vins,  légumes  , &c.  pour  huit  à 
neuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc,  partent  de  Bor- 
deaux en  janvier  , & peuvent  auffi  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  l’année , à la  réferve  de  ceux  d’oc- 
tobre, novembre  & décembre. 

Ceux  qui  vont  en  Terre-neuve,  partent  en  fé- 
vrier ou  mars  , pour  y arriver  en  avril  ou  au  com- 
n encement  de  mai , n’y  ayant  rien  , ou  peu  à faire 
poi  r ceux  qui  arrivent  à la  fin  de  ce  dernier  mois. 

Les  retours  des  vaiffeaux  de  Terre-neuve,  fe  font 
ordinairement  à Bordeaux , Nantes,  la  Rochelle  , 
Bayonne  , Marfeille  & Bilbao  en  Efpagne.  Il  y en 
a quelquefois  qui  vont  à Lisbonne  & à Cadix.  Ceux 
ou  grand  Banc  rapportent  leur  pêche  à Bordeaux , 
au  Havre-de-grace,  à Nantes  & à la  Rochelle. 

« On  ne  paie  point  de  droits  de  fortie  pour  le 
» fel  qu  on  emploie  a cette  pêche  , mais  au  retour 
u du  voyage , on  paie  trois  & demi  pour  cent  de 
» la  valeur  du  poiflon.  » 

Les  vaiffeaux  de  Bordeaux  , qui  vont  à la  pêche 
de  la  baleine  , partent  en  avril  & mai  : les  retours 
dépendent  du  fuccès  de  la  pêche  , revenant  plutôt 
quand  le  poiflon  s’eft  préfenté  de  bonne  heure  , & 
plus  tard  fi  c’eft  le  contraire. 

Il  eft  rare  néanmoins  que  les  marchands  de  Bor- 
deaux avent  des  vaiffeaux  en  propre  pour  la  pêche 
de  la  baleine  ; mais  il  y en  a beaucoup  qui  s’inté- 
reiïent  dâfis  les  arméniens  qui  fe  font  pour  cela  à 
Bayonne,  Saint-Jean  de-Luz  & Saint-Malo. 

Le  commerce  que  l’on  fait  de  Bordeaux  en 
E pagne  & d Efpagne  a Bordeaux  , eft  peu  con- 
«derable.  On  y envoyé  des  pots  de  fer  & du  papier 
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de  Périgord  ; du  blé  & autres  grainr  , quand  le 
tranfport  en  eft  permis  , fur-tout  du  froment  & des 
fèves. 

Les  marchandifes  qui  en  viennent  par  les  retours , 
font  du  fer  plat  & du  fer  quarré  , des  ancres  à na- 
vires , des  avirons  ; des  pierres  à aiguifer  , des  hui- 
les de  baleine  , & fanons  ; des  clous  de  poids  & 
menus  ; des  laines  & des  fardines  , quand  on  en 
pêche  à la  côte  d’Efpagne. 

Enfin  , les  marchandifes  qui  viennent  à Bordeaux , 
du  commerce  que  fes  négocians  entretiennent  avec 
quelques  provinces , particulièrement  du  Périgord  , 
du  Quercy , du  Limoufin  , de  l’Auvergne  , & du 
Lyonnois  , font  des  fromens  & autres  grains  ; diver- 
fes  fortes  de  légumes  ; des  vins  de  Bommes  & autres; 
du  papier,  des  châtaignes,  des  noix  , des  huiles  de 
noix , du  mairain  , des  tables  de  noyer  , du  fer  ouvré 
& non  ouvré  , comme  pots  de  fer  , canons  & autres 
petites  armes  à feu , & épées  ; de  la  quincaillerie  , 
de  la  mercerie , de  la  foirie  ; des  toiles  de  Lyon  ; 
des  fromages  d’Auvergne  & des  tapifferies  de  cette 
même  province.  Toutes  ces  marchandifes  defeendent 
par  la  Dordogne  & viennent  à Bordeaux  , après 
avoir  paffé  devant  Libourne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  , qu’il  y a 
deux  foires  franches  â Bordeaux ,-  l’une  le  premier 
mars  , & l’autre  le  1 5 oéfobre. 

MÉMOIRE  SUR  LA  RÉGIE  DU  GRAND  BUREAU 

de  Bordeaux,  et  sur  les  différens  droits 

qui  s’y  perçoivent. 

Régie  du  bureau  de  Bordeaux. 

Ce  bureau  eft  fervi  par  cent  douze  employés  , 
dont  les  appointemens  au  total  , vont  à près  de 
foixante  & trois  mille  livres.  Ces  employés  font  : 

Le  direéfeur  général  & le  caiftier  général  , qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  bureaux  y fça- 
voir  , à celui  du  convoi  , à celui  de  la  compta- 
ble & à celui  du  courtage  , qui , outre  ces  deux 
principaux  commis  , en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  convoi  , il  y a un  receveur  , un  contrôleur  , 
& deux  feribes. 

Alacomptablie,  un  receveur  & deux  contrôleurs; 
dont  l’un  s’appelle  contrôleur  de  la  comptablie  t 
& l’autre  , contrôleur  du  menu.  Trois  feribes  , 
deux  appréciateurs  , un  garde-magafin  & un  fous- 
garde-magafin. 

Au  courtage  , un  receveur,  un  contrôleur,  deux 
tailleurs  de  fel , deux  contrôleurs  des  billetiers. 

Vingt-quatre  billetiers  diftribués  aux  portes  dç 
terre  & de  mer  de  Bordeaux. 

Un  contrôleur  au  bureau  des  Chartrons  & quatre 
vifireurs. 

Trois  commis , au  bureau  des  congés. 

Un  vifiteur  d’entrée  & fon  fous-vifiteur. 

Deux  vifiteurs  d’iflue. 

Un  garde-magafin  & un  fous-garde-magafin  à la 
nouvelle  halle  fur  le  port. 
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Pour  la  garde  de  nuit , qu'on  nomme  auflâ  garde- 
noire  , un  capitaine  , un  lieutenant,  & neuf  foldats. 

A la  patache  , nommée  de  Sainte-Croix  , un  ca- 
pitaine , cinq  foldats  & quatorze  matelots. 

A la  patache  de  Bacalan  , un  capitaine , quatre 
foldats  St  douze  matelots. 

Un  receveur  & un  contrôleur  pour  le  tabac. 

Enfin  le  notaire  de  la  ferme  & le  portier  du 
bureau. 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  recettes  du  con- 
voi , de  la  comptablie  & du  courtage  , qui  fe  font 
au  bureau  général , defquelles  les  commis  font  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  , quoique  l'on  puifte 
dire  qu'ils  le  fervent  mutuellement  de  contrôleurs  , 
il  s'y  fait  encore  la  recette  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc ; mais  celle-ci  n’a  point  de  receveur  ni  de 
contrôleur  particuliers  , ceux  du  courtage  en  étant 
chargés. 

Le  receveur  du  convoi  tient  onze  regiftres , & 
fon  contrôleur,  huit;  les  fcribes  de  ce  bureau  n'en 
tiennent  point.  Ils  font  feulement  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  paiement  des  droits  , qui  font 
dûs  au  convoi,  pour  les  marchandifes  que  les  mar- 
chands y acquittent. 

• N 

Comptablie.  i 

La  comptablie  de  Bordeaux  , qui  fait  préfente- 
ment  une  des  plus  confidérables  parties  des  fermes 
du  roi  , n'a  été  dans  fon  origine  qu'un  droit  local 
comme  tous  les  autres  de  ceîte  nature. 

Les  droits  qui  s’y  levoient , s'appelaient  la  gran- 
de & petite  coutume  , nom  qu'ils  confervent  en- 
core ; & le  produit  de  ces  droits  s’employoit  tout 
entier  aux  befoins  de  la  ville  , fans  que  les  rois  y 
euifent  aucune  part. 

L’union  de  ces  droits  au  domaine  a été  faite  fous 
le  régne  d’Henri  II.  en  l’année  1550,  St  ils  ont 
été  levés  depuis  en  conféquence  des  lettres  patentes 
du  ç juin  1 5 6 f , & conformément  au  tarif  repréfenté 
par  le  comptable  & fon  contrôleur.  Cet  ancien  tarif 
ne  fubfifte  plus,  & il  en  a fallu  faire  de  nouveaux 
à mefiire  que  les  marchandifes  font  augmentées  de 
prix , le  droit  fe  payant  par  eftimation.  Le  dernier 
de  ces  tarifs  eft  celui  dreffé  en  1688. 

Ce  tarif  fut  convenu  le  zi  feptembre  par  ordre 
du  confeil  , en  préfence  de  M.  de  Befons  alors  in- 
tendant de  Guienne  , entre  Pierre  Domergue  , adju- 
dicataire général  des  gabelles  & cinq  grofTes  fermes 
de  France , & du  convoi  & comptablie  de  Bor- 
deaux , & les  députés  du  corps  & communauté  des 
marchands  de  ladite  ville  , pour  être  exécuté  fous  le 
bon  plaifir  du  confeil , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été 
autrement  par  lui  ordonné  , fans  préjudice  néan- 
moins de  l’exécution  des  arrêts  dudit  confeil , qui 
ont  fixé  & réglé  les  droits  fur  quelques  marchandifes 
particulières. 

Les  droits  de  grande  & petite  coutume , qui  fe 
payent  à la  comptablie  de  Bordeaux  , montent  en- 
femble-à  quatorze  deniers  maille  pour  livre  , de 
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. l’eftimation  & appréciation  des  marchandifes  avec 
j les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle , appellés  les 
droits  des  lieutenans  & contrôleurs  , lefquels  ap- 
partiennent au  roi , au  moyen  de  l’indemnité  qu’il 
leur  en  a donné. 

Des  quatorze  deniers  maille  à quoi  montent  les 
deux  coutumes  , il  y en  a douze  deniers  pour  la 
grande  , qui  font  cinq  pour  cent  de  l’appréciation 
des  marchandites.  A Fégard  des  deux  deniers  maille, 
qui  compofent  la  petite  coutume , ils  reviennent 
à un  fol  pour  cent  de  l’appréciation  defdites  mar- 
chandifes ; les  deux  droits  faifant  enfemble  fix  pour 
cent. 

Ces  fix  pour  cent  fe  perçoivent , fçavoir , trois 
& demi  pour  cent  d’entrée  de  l’appréciation  des 
marchandifes  apportées  i Bordeaux,  pourle  compte 
des  François  Sç  regnicoles , avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  ; & deux  & demi  pour  cent  de 
ladite  eftimation,  quand  elles  fortent  pour  le  compte 
d’un  François , avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
même  contrôle.  , 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  qui  arrivent  à 
Bordeaux  pour  le  compte  des  étrangers  , elles 
payent  à la  comptablie  à l’entrée  , le  droit  de  grande 
& petite  coutume  à la  fois , qui  comme  on  l’a  dit , 
lont  fix  pour  cent  de  leur  eftimation  , avec  les  deux 
fols  pour  livre  de  contrôle  ; & à l’ilfue  ou  fortie  , 
elles  paient  encore  cinq  pour  cent  de  ladite  appré- 
ciation , avec  les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle. 

Avant  l’arrêt  du  confeil  du  4 juillet  i62i  , les 
marchandifes  qui  entroient  au  nom,  foit  des  Fran- 
çois , foit  des  étrangers  , & qui  avoient  acquitté  les 
droits  d’eptrée  à la  comptablie  , n’étoient  point 
fujettes  aux  droits  d’iflue  , lorfque  les  marchands 
les  vouloient  faire  reflortir  , pourvu  qu’ils  ne  les 
euifenr  point  vendues  , ou  quftls  ne  fuiïènt  pas  en 
parole  de  les  vendre  , & en  outre  juftifiant  que  e’é- 
toit  les  mêmes  marchandifes  qui  étoient  entrées  en 
leur  nom.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour  la 
fortie  de  ces  marchandifes  , étant  fujette  à de  grands 
inconvéniens  au  préjudice  de  la  ferme  , il  fut  réglé 
par  ledit  arrêt  , également  pour  le  François  & pour 
l’étranger , qu’à  l’avenir  ce  privilège  ne  s’étendroit 
qu’à  deux  mois  pour  les  marchandifes  qu’ils  en- 
voyeroient  dans  les  provinces  de  France  , & à 
trois  pour  celles  qui  iroient  i l’étranger  ; après  le- 
quel temps  pafTé  , ils  leroient  tenus  d’en  payer  les 
droits  d’ilfue. 

Quoiqu’en  général  les  droits  de  la  comptablie  fe 
prennent  à l’eftimation  des  marchandifes  , cependant 
il  y en  a dont  les  droits  font  fixés  par  un  grand 
ufage  , & d’autres  qui  font  réglés  ou  augmentés  par 
des  arrêts  du  confeil. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  fixés  par 
l’ufage , font  les  vins  de  ville  , ceux  du  haut  pays , 
ceux  appellés  demi-marque  , ceux  de  Callillon  , 
ceux  du  crû  de  Frontignan  & de  Béziers  , ceux  de 
Gaillac,  &:  les  vins  communs  de  haut  pays  ; les  caux> 
de-vie  , les  prunes;  les  grains,  comme  froment, 
blé  méteil , feiglc  St  avoine  ; les  fèves  , l’orge  , le* 


noix  , les  châtaignes  , le  miel  , le  Tel  ; enfin  les 
drogueries  & épiceries  & peu  d’autres. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  réglés  par 
des  arrêts  du  confeil , ou  par  les  tarifs  qui  ont  fuivi 
celui  de  1664,  font  l’étain  , le  fer  blanc  , le  papier  , 
lés  bas  de  foie  ou  de  laine  venant  d’Angleterre,  le 
charbon  de  terre  du  même  pays  & d’Ecofie  , la 
baleine  coupée  & apprêtée , les  fanons  de  baleine  , 
les  huiles  de  poiiïon  venant  de  l’étranger  ; les  toiles 
de  coton  , les  couvertures  & autres  ouvrages  de 
coton,  les  étoffes  des  Indes  , les  vieux  linges , dra- 
peaux , drilles  & pâtes  à faire  papier  ; les  cuirs , 
l’acier , fer  , plomb  & beurre  venant  des  pays 
étrangers  ; les  morues  verte  & féche , autres  que 
celles  de  la  pêche  françoife  ; enfin  les  verres , les 
cires , & les  chairs  falées  qui  fe  tirent  dû  dehors 
du  royaume.  * ‘ * c 

Les  principaux  arrêts  du  confeil  qui  ont  fixé  les 
droits  de  toutes  ces  marchandifes  , font  entr’aimes 
celui  du  15  juin  1688  pour  les  bas  étrangers  5 ce- 
lui du  30  avril  1686  pour  les  toiles  de  coton  & 
autres  ouvrages  faits  de  coton  venant  des  paiys 
étrangers , celui  du  1 5 octobre  de  la  même  an- 
née  pour  les  étoffes  des  Indes  ; celui  du  z8  jan- 
vier 1687  concernant  les  vieux  linges  & drapeaux  ; 
celui  du  8 novembre  enfuivant  pour  les  cuirs,  étran- 
gers ; celui  du  z 5 des  mêmes  mois  & an  pour  l’acier , 
le  fer  , le  plomb  & le  beurre  ; celui  pour  la  morue 
de  la  pêche  étrangère  du  10  décembre  1687  ; celui 
pour  les  verres  du  19  mai  1688  ; enfin  celui  pour 
les  chairs  falées  du  z 9 juillet  de  la  même  année. 

Le  bureau  de  la  comptablie  fe  tient  dans  le  bu- 
reau général  de  Bordeaux  , où  font,  auffi  les  bu- 
reaux du  convoi  & du  courtage  ; ces  trois  bureaux 
ont  tous  leurs  commis  particuliers , à la  réferve  du 
diredeur  & du  caiffier  général , qui , pour  ainfi 
dire , appartiennent  à tous  les  trois  , auffi-bien  que 
les  deux  appréciateurs , le  garde  & fous-garde  n^a- 
gafin  , les  vingt-quatre  billetiers  & leur  contrôleur, 
qu’ils  ont  pareillement  en  commun. 

Les  commis  particuliers  de  la  comptablie  font 
un  receveur , un  contrôleur  de  la  comptablie  , un 
contrôleur  du  menu  & trois  fcribes. 

Le  receveur  tient  neuf  regiftres  ; fçavoir , 

Le  premier , pour  la  recette  des  droits  du  vin  de 
ville  & haut  pays  , des  eaux-de-vie  , & des  prunes, 
qui  s’acquittent  lorfqu’on  les  charge  ; il  contiént 
aufli  les  droits  d’acquit  & de  quittage. 

Le  deuxième  , fert  à la  recette  des  droits  d’entrée 
& d’iffue  du  fel  en  gros  & des  droits  d’acquit. 

Le  troifiéme  , eft  pour  la  recette  des  droits  de 
trois  & demi  pour  cent,  qui  fe  lèvent  fur  l’eftimation 


des  marchandifes  entrées  par  mer , lorfqu’elles  font 
déclarées  pour  un  étranger. 

Dans  le  quatrième , on  enregiftr'e  les  droits  dus  à 
la  defeente  des  vins  de  haut  pays  , qui  n’ont  pas 
privilège  de  defeente  à Bordeaux  avant  la  Saint- 
Martin. 

Dans  le  cinquième  , fe  mettent  les  nouveaux 
droits  fur  les  toiles  de  coton. 

Le  fixiéme  , eft  pour  les  droits  fur  l’étain  & le  fer 
blanc. 

Le  feptiéme'  , fert  pour  la  recette  des  droits  de 
l’ancienne  marque  du  papier , à raifon  de  deux  fols 
par  rame  fur  les  papiers  de  Périgord , Limoufin  , 
Caftel-Jaloux  , & Bergerac  : & quatre  fols  par  rame 
fur  celui  d’Angoumois  & d’Auvergne. 

Le  huitième  regiftre  eft  deftine  pour  la  recette 
des  droits  des  marchandifes  étrangères  fujettes  au 
tarif  dé  1 66j. 

Enfin  le  neuvième  & dernier  , eft  pour  l’enregif- 
•trement  des  làifies. 

Le  contrôleur  de  la  comptablie  eft  chargé  de 
•tenir-  pareil  nombre  de  regiftres. 

Tous  les  regiftres  dont  on  a' parlé  jufqu’ici  , fe 
•tiennent  par  les  commis  qui' travaillent  au  grand 
bureau  ; les  autres  font  tenus  par  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au-dehors. 

A l’égard  du  contrôleur  du  menu  , il  tient  un 
regiftre  fur  lequel  il  enregiftre  pour  le  receveur  les 
droits  de  toutes  les  marchandifes  qui  fortent  de  la 
fénéchaulfée  de  Bordeaux  ; ceux  de  l’entrée  de  la 
prune  , & des  excès  de  l’eau-de-vie  à la  cargaifon , 
qui  font  reçus  par  le  receveur.  On  y met  aufli  les 
droits  d’acquit. 

Les  appréciateurs  ont  aufli  leurs  articles  parti- 
culiers dans  ce  Didionuaire  , & l’on  peut  y avoir 
recours.  On  ajoutera  feulement , que  comme  les 
commis  s’étoient  relâchés  dans  leurs  fondions  , & 
que  fouvent-  ils  faifoient  leurs  appréciations  fans 
entrer  dans  la  connoiflance  des  efpèces  de  mar- 
chandifes , foit  par  leur  peu  d’expérience , foit  par 
connivence  avec  les  marchands  , on  drelfa  en  1684, 
par  l’ordre  de  M.  de  Ris , alors  intendant  de  Bor- 
deaux , un  projet  de  tarif,  qui  depuis  a fervi  de 
modèle  pour  celui  du  zz  feptembre  1688  dont  on 
a parlé  ci-deflus  , & qui  s’obferve  encore  dans  la 
comptablie . 

; On  peut  voir  aux  articles  du  convoi  & du  cour- 
tage , aufli-bien  qu’à  ceux  de  vifiteurs  d’entrée  de 
mer  , de  vifiteur  d’iflue  , de  garde  & fous-garde 
màgàfin  , de  billetiers  , &c.  les  fondions  de  tous 
ces  commis,  5c  de  quelques  autres  qui  font  com- 
huins  aux  trois  bureaux  du  convoi , de  la  compta- 
* blie  & du  courtage. 
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ETAT  DES  DROITS  DUS  AU  CONVOI  , COMPTJBLIE 
de  Bordeaux  & courtage  „ tant  à Ventrée  qu’à  Vijfue  pour  les  vins  > 
eaux-de-vie  & autres  marchandife s fujettes  aux  droits  du  convoi . 

ENTRÉE. 


Vins  de  Frontignan 
Vin  de  Gaillac  . . 
Confignations  pour 
les  droits  d’ac 


Bordeaux. 


quits  ..... 

| Vin  du  haut  commun. 
' Confignation  . . . 
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CONVOI. 

Régie  du  bureau  du  convoi. 

Les  commis  de  ce  bureau  font  un  receveur  , un 
contrôleur  & deux  fcribes.  Les  deux  premiers  tien- 
nent les  reçûftres , les  fcribes  n’en  ont;  point.  Voye ^ 
les  fondions  de  ces  derniers  , an  mot  de  scribe. 

Les  registres  du  receveur , font  au  nombre  d’onze , 
ceux  du  contrôleur  ne  paflent  pas  celui  de  luiic,  qui 
font  les  doubles  d’autant  de  regiftres  du  receveur.  On 
marquera  plus  bas  ceux  que  le  contrôleur  ne  tient 
pas. 

Le  premier  regiflre  du  re  ceveur  eft  celui  qu’on 
nomme  \é  régi /Ire.  des  éargaifons.  Il  contient  la 
recette  pour  les  cargaifons  des  vaifleaux  , qui  y font 
enregiftrées  par  ordre  de  date  & de  numéro  ; le  con- 
trôleur qui  en  a un  femblable  , délivre  les  billettes 
au  courtier  ou  au  marchand  chargeur  , lelquelles 
font  écrites  par  les  fcribes  du  bureau.  On  obferve 
le  même  ordre  pour  les  augmentations  de  charge- 
niens.  i 1 j 

Il  faut  remarquer  que  l’on  ne  couche  fur  chaque 
page  de  ce  regiflre  que  deux  vaiffeaux  à la  fois. 

Le  fécond  regiflre  , fe  nomme  des  déclarations 
d’iJJ'ue.  C’elt  fur  ce  regiflre  que  les  courtiers  ou 
les  maîtres  des  navires  viennent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ; & cfeft  fur  une  copie  de  cette 
déclaration  que  les  vifiteurs  d’ifTLie  font  leur  vifîte. 
Lorfqtie  la  vifîte  & la  déclaration  font  vérifiées  l’une 
par  1 autre , les  fcribes  font  l’acquit,  & tirent  le 
total  des  droits.  Le  contrôleur  a un  pareil  regiflre. 

Le  troifiéme  regiflre  , eft  celui  qu’on  nomme  du 
menu  , qui  eft  aufti  tenu  double.  Il  contient  cinq 
chapitres  ; fçavoir  , un  pour  l’en  rée  des  prunes  ; 
un  autre  pour  les  acquits  d’eau-de-vie  , noix , ou 
châtaignes,  qu’on  appelle  acquit  de  fix  fols  ; un 
troifiéme  pour  l’entrée  du  miel  ; un  quatrième  pour 
l’iffue  du  menu , & un  dernier  pour  les  excès  d’eau- 
de-vie. 

Le  quatrième  regiflre,  eft  pour  la  recette  des 
droits  d’entrée  du  vin  de  haut  ; on  explique  ailleurs 
ce  que  fignifie  ce  terme. 

Lors  de  la  defcente  de  ce  vin  par  les  rivières  de 
Garonne  & de  Dordogne  , les  marchands  ou  con- 
duéteurs  font  obligés  de  prendre  des  acquits  à cau- 
tion au  bureau  de  Langor  & de  Libourne  , & de 
le  venir  décharger  fur  le  quai  des  Chartreux,  où  il 
y a des  commis  qui  en  font  leur  rapport  au  dos  des 
acquits  ; fur  lefquels  rapports , qui  paflent  d’abord 
à la  comptablie , le  receveur  du  convoi  en  reçoit 
les  droits,  dont  le  contrôleur  figne  l’expédition  con- 
jointement avec  lui.  Ce  regiflre  fe  tient  double , 
ainfi  que  les  précédens. 

Le  cinquième  regiflre , eft  celui  des  déclarations 
de  l’entrée  du  fel.  Il  a deux  chapitres,  l’un  pour 
l’entrée  du  fel  en  gros  , & pour  celui  qui  fe  taille 
au  large  ; & l’antre  pour  celui  qui  fert  au  menu. 

Au  premier  chapitre  , s’enregiftrent  toutes  les  bar- 
ques qui  viennent  fe  mettre  en  coutume  , en  fpé- 
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cifiant  le  m m du  bâtiment , celui  du  maître  , la 
quantité  de  fels  dont  ils  font  chargés  , le  lieu  où 
iis  l’ont  pris , le  nom  du  marchand  à qui  appar- 
tient le  fel  ; le  tout  par  ordre  de  date  Si  de  numéro  ; 
enfin,  le  jour  que  lefdites  barques  fe  mettent  en 
coutume. 

Sur  cet  enregiftrement , le  receveur  & le  contrô- 
leur lignent  un  ordre  adreflant  aux  tailleurs  de  fel, 
pour  tailler  ou  mefurer  celui  defdits  vaiffeaux  , d’en 
tenir  compte  , tant  de  celui  qui  fe  décharge  au  large  , 
que  de  celui  qui  entre  dans  la  ville  ; & un  autre 
ordre  aux  billetiers  de  la  porte  par  laquelle  on  veut 
le  faire  entrer;  & encore  un  troifiéme  pour  laifler 
entrer  la  mine  de  fel  du  roi.  Les  bâtimens  ainfi  dé- 
\ chargés  , on  tire  en  ligne  fur  le  regiflre  les  droits 
qui  en  font  dûs , chacun  féparèment. 
j Le  fécond  chapitre  de  ce  cinquième  regiflre  fert 
! à enregiftrer  l’iflue  du  fel  au  menu , qui  font  des 
jj  mines  de  fel  que  divers  marchands  font  fortir  jour- 
ti  llement,  pour  porter  tant  hors  , que  dans  la  fé- 
néchauffée. 

Il  y a encore  un  autre  petit  chapitre  fur  ce  re- 
j giftre  pour  l’entrée  du  fel  au  menu,  qui  eft  très-peu 
de  chofe,  & ne  monte  pas  par  an  à dix  livres  , ne 
s’agiflant  que  de  quelque  quart  de  fel  blanc  qu’on 
envoie  par  préfent. 

Le  regiflre  pour  l’entrée  du  fel  eft  tenu  double 
par  le  contrôleur. 

Le  fixiéme  regiflre,  qui  regarde  le  fret,  eft  pa- 
reillement double.  On  y enregiftre  tous  les  vaifleaux 
étrangers  qui  entrent  au  port  de  Bordeaux , leurs 
noms,  celui  du  maître,  Si  d’où  ils  fortent , par 
ordre  de  date  & de  numéro  ; enfin  le  port  ou  jauge 
de  chacun  d’eux  : après  quoi  on  tire  le  droit  de 
y o fols  par  tonneau  de  fret  de  la  charge  compé- 
tente auxdits  vaifleaux , quand  même  ils  n’auroienc 
pas  pleine  charge. 

Le  feptiéme  regiflre  , qui  eft  commun  entre  le 
receveur  & le  contrôleur , eft  pour  la  recette  des 
droits  d’entrée  des  drogueries  & épiceries  qui  ont 
été  chargées  au  magafin  , Si  que  les  marchands  veu- 
lent retirer;  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  qu’après  que 
le  receveur  ou  le  contrôleur , à tour  de  rôle  , les 
ont  été  voir  pefer.  Lorfque  les  marchandifes  font 
pefées , on  charge  le  regiflre  de  leur  poids , dont 
la  billette  s’envoie  aux  appréciateurs  ; & après  que 
ceux-ci  en  ont  réglé  les  droits , on  les  tire  en  ligne, 
conformément  au  tarif  de  Charles  IX.  de  1581. 

Le  huitième  regiflre  , eft  pour  les  nouveaux 
droits  fur  les  fucres  ; il  fe  tient  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 

Le  neuvième  , eft  pour  l’enregiftrem?nt  des  vaif- 
feaux qui  chargent  pour  les  ifles  Françoifes  de 
l’Amérique  & des  foumiflions  des  marchands  char- 
geurs. L’enregiftrement  des  vaifleaux  contient  par 
ordre  de  numéro  & de  date  , tous  ledits  vaifleaux  , 
avec  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés  ; & par 
les  foumiflions,  les  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaifleaux  le  voyage  en  droiture,  Si  d’apporter 
certificat  dans  fix  mois,  de  leur  arrivée  , & de  la 
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décharge  de  leurs  marchandifes  au  lieu  de  leur  defti- 
nation , à peine  de  payer  le  quadruple  des  droits. 

On  y enregiftre  auftî  les  cargaifons  des  bleds  & 
autres  grains , qui  fe  font  pour  le  royaume  , avec 
les  mêmes  fourmilions  que  ci-deflus. 

Il  faut  remarquer  que  les  màrchandifes  pour  les 
ides  ne  paient  aucuns  droits  , & que  les  bleds  pour 
le  royaume  ne  doivent  que  la  moitié  de  ceux  char- 
gés pour  l'étranger. 

Le  dixiéme  regiftre  , eft  pour  la  recette  des  droits 
du  domaine  d’occident  ; le  regiftre  eft  commun  au 
receveur  & au  contrôleur.  On  y enregiftre  tous  les 
vaifleaux  venans  des  ides  de  l’Amérique  , & les 
marchandifes  dont  ils  font  chargés;  le  receveur  en 
tire  les  droits  de  fa  main  , & le  contrôleur  les  pa- 
raphe. 

Le  onzième  regiftre , eft  pour  les  cargaifons  qui 
fe  font  à Bordeaux  fur  les  pafleports  du  roi  , par 
le  munitionnaire  général  des  vaideaux  de  fa  majefté  ; 
comme  il  n’eft  pris  aucun  droit  de  ces  cargaifons , 
le  munitionnaire  fait  fes  fourmilions  pareilles  aux 
précédentes. 

Outre  ces  onze  regiftres  principaux  qui  fe  tien- 
nent au  convoi,  il  y en  a encore  deux  petits,  l’un 
pour  les  failles  & l’autre  pour  les  remifes  des  amen- 
des; dans  l’un  les  commis  qui  ont  fait  les  failles 
qui  regardent  le  convoi  , les  viennent  enregiftrer  de 
leur  main;  & dans  l’autre  le  receveur  y enregiftre 
les  amendes  qui  lui  font  remifes  pour  raifon  des 
marchandifes  failles  & confifquées. 

ARTICLES  ARRÊTÉS  ENTRE 
les  fermiers  du  roi  & le  r marchands  de  Bor- 
deaux , au  fujet  de  la  régie  de  la  ferme  du 
convoi  & de  la  comptablie. 

i°.  Qu’il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  portes 
de  Bordeaux  , fur  le  lard  & la  graifle  qui  viennent 
de  la  fénéchauffée  , dont  la  recette  fe  faifoit  par  un 
bilietier  , à la  porte  des  falinières. 

i°.  Qu’il  ne  fera  levé  aux  portes  de  Bordeaux 
aucun  droit  fur  les  panniers , de  quelques  endroits 
qu’ils  viennent. 

3°.  Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  à la  halle  du  port  Saint-Jean  , pour  la  plus 
grande  expédition  des  navires  chargés  de  poiffons. 

4°.  Que  les  tares  feront  prifes  en  dedans , ainli 
qu’il  s’eft  ci-devant  pratiqué  ; & qu’il  fera  accordé 
vingt  pour  cent  fur  les  beurres  à l’ordinaire. 

5°.  Que  les  vaifleaux  qui  ont  été  jaugés  à Bor- 
deaux , ne  le  feront  point  de  nouveau  à Blaye  , 
pour  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret. 

6°.  Qu’il  fera  établi  un  commis  au  bureau  de 
Bordeaux , pour  expédier  aux  marchands  un  dou- 
ble des  acquits  qui  leur  feront  délivrés , & qui  de- 
meurent entre  les  mains  du  garde-magafin. 

7°.  Qu  il  ne  fera  pris  que  fix  deniers  pour  chaque 
paiïe-avant  dans  tous  les  bureaux. 

®°*  Q.'1  Il  ne  fera  payé  à Libourne  qu’un  feul 
droit  d acquit  par  bateau  des  marchandifes  que  les 
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habitans  de  Libourne  font  venir  des 
fines. 
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9°.  Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  compta- 
blie pour  les  fcls  qui  fortiront  dudit  Libourne. 

io°.  Qu’il  ne  fera  point  levé  audi:  lieu  de  Li- 
bourne le  droit  de  petite  coutume,  montant  à 11 
fols  6 deniers  par  tonneau  de  vin  qui  defcend  au- 
dit Libourne. 

j i°.  Qu’il  fera  donné  liberté  aux  vaiiïeaux  char- 
gés devant  Libourne,  de  defcendre  jufqu’à  Blaye, 
ainfi  que  l’on  fait  à Bordeaux  , après  la  vifi^e  faite  , 
quoique  les  acquits  de  paiemens  n’en  aient  pas  été 
expédiés  ni  délivres  aux  maîtres. 

n°.  Que  les  fermiers  généraux  donneront  les 
ordres  néceflaires  pour  qu’il  ne  foit  rien  pris  en  ef- 
pèce  par  les  commis  du  bureau  de  Caftillon  , fur 
toutes  les  marchandifes  & menues  denrées  qui  paf- 
fent  audit  bureau. 

130.  Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtage 
pour  les  marchandifes  qui  iront  à Mortagne  & 
Royan. 

140.  Qu’au  bureau  de  Riberou  il  en  fera  ufé  pour 
les  droits  des  vieilles  futailles , ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

i?°.  Qu’il  fera  fait  défenfes  aux  commis  de 
Royan  & de  Mortagne  , de  prendre  aucun  droit , 
foit  en  elpèce  , foit  en  argent , fur  les  fardines  qui 
defcendent  à Bordeaux  , non  plus  que  fur  les  oran- 
ges, & fur  les  oignons  qui  viennent  pourlapro- 
vifion  des  particuliers. 

160.  Qu’en  attendant  que  les  droits  d’acquits 
ayent  été  réglés  , les  commis  de  Mortagne  ne  pren- 
dront qu’un  feul  droit  d’acquit  pour  chaque  décla- 
ration des  navires  qui  feront  en  charge  , & non 
pas  fur  chaque  barque  qui  porte  des  marchandifes 
à bord. 

T70.  Enfin,  que  les  droits  feront  payés  à Bordeaux 
pour  les  pierres  qui  y feront  voiturées  de  Taille- 
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On  appelle  de  la  forte  à Bordeaux  , un  droit 
qui  fe  lève  fur  toutes  fortes  de  marchandifes , de 
quelque  nature  qu’elles  foient,  qui  entrent  ou  qui 
fortent  par  mer  dans  cette  ville , à la  réferve  néan- 
moins de  celles  qui  fontfujettes  aux  nouveaux  droits, 
defquelles  on  ne  prend  point  celui  de  courtage , 
quand  il  eft  dit  par  les  arrêts , édits , ou  déclara- 
tions qui  ordonnent  l’impofition  defdits  nouveaux 
droits,  que  les  marchandifes  fur  lefquelles  ils  doi- 
vent fe  lever,  ne  paieront  pour  tous  droits  que  ceux 
mentionnés  auxdits  arrêts  , édits  & déclarations. 

Le  droit  de  courtage  fe  lève  de  deux  manières , 
ou  par  fixation  , ou  par  eftimation. 

Les  marchandifes  fur  lefquelles  le  droit  eft  fixé , 
font  ; 

Toutes  fortes  de  vins , qui  paient  par  tonneau 
30  fols. 

Les  eaux-de-vie  , par  pièce  contenant  5 1 verges , 
30  fols. 
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Le  vinaigre,  par  tonneau  jo  fols. 

Les  prunes,  par  pièce  pefant  fix  quintaux,  iç 

fols. 

Le  miel,  par  tonneau,  50  fols. 

Les  froments  , métures  , feigles  , millet  , pois , 
graines  de  lin  & de  moutarde  , noix  & châtaignes , 
par  tonneau,  10  f. 

Le  galipot  ou  térébentinc,  par  tonneau,  30  fols. 

A l’égard  du  droit  par  eftimation  , il  fc  paye  fur 
toutes  les  autres  marchandifes , à raifon  d’un  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  cela  , il  le  perçoit  au  courtage , le  pre- 
mier tonneau  de  fret  fur  chaque  vaifTeau  qui  charge 
à Bordeaux  , qui  eft  évalué  ordinairement  à 8 
livres  pour  les  ports  de  France  & 10  livres  poul- 
ies pays  étrangers  ; ou  bien  à proportion  de  la 
valeur  du  fret. 

Il  faut» remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires , les  marchands  ayent  le  privilège  de  faire  en- 
trer leurs  marchandifes  fans  rien  payer  à la  compta- 
blie  , il  n’y  a néanmoins  aucune  exemption  pour  les 
droits  de  courtage. 

Une  fécondé  remarque  , eft  qu’aucune  des  mar- 
chandifes qui  entrent  â Bordeaux  par  terre  , n’cft 
fujette  à ce  droit. 

Pour  la  régie  du  bureau  de  courtage  , il  y a deux 
commis  ; Içavoir , un  receveur  & un  contrôleur  : le 
premier  , tient  trois  regiftres  de  recette  ; & le  fécond, 
auflî  trois  regiftres  de  contrôle. 

Le  premier  regillre  fer:  à enregiftrer  les  grands 
acquits  des  vaifleaux  qui  fe  mettent  en  coutume  , 
fait  au  convoi  , foit  à la  comptablie , fuivant  leur 
numéro  ; on  y enregiftre  aufli  les  10  ou  8 livres  du 
fret. 

Le  fécond  regillre  , eft  pour  enregiftrer  les  droits 
de  courtage,  ou  fuivant  la  fixation,  ou  fuivant  l’ef- 
timation  avec  le  numéro  de  la  déclaration  du 
vaifTeau. 

Le  troifiéme  regiftre  , eft  pour  la  recette  d cl  cour- 
tage des  cargaifons  qui  ie  font  au  menu  & qui 
fortent  par  mer. 

Les  trois  regiftres  du  contrôleur  lui  fervent  aux 
mêmes  enreglftremens , à proportion  de  fon  emploi. 

C’efl  auiït  le  receveur  du  courtage  qui  fait  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languedoc  , pour  les 
marchandifes  qui  viennent  par  acquit  à caution  du 
bureau  d’Auvilars , dont  ledit  receveur  compte  à la 
direélion  de  Dacqs. 

Patente  de  Languedoc  , ou  Foraine, 

Ce  droit  fe  lève  en  vertu  d’un  ancien  tarif  renou- 
velle & imprimé  en  i63z.  Les  marchandifes  qui  y 
font  fu jettes  , font  celles  qui  viennent  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  , des  fénéchauftées  de  Rouer- 
gue  , Quercy  , Armagnac,  Jugeries  de  Comminge, 
& rivière  de  Verdun. 

Lorlqu’il  y a quelques-unes  de  ces  marchandifes 
qni  ne  font,  ni  énoncées  , ni  fpécifiées  dans  le  tarif, 
le  droit  en  eft  pris  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent  de 
Jçur  valeur  ou  eftimation. 
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Il  faut  remarquer  que  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  provinces  où  les  aides  ont  cours  , ne  payent 
point  le  droit  de  patente. 

Une  autre  remarque  , que  le  paiement  de  la  pa- 
tente de  Languedoc  n’exclut  pas  le  paiement  du 
droit  de  comptablie. 

Il  paroît  furprenant  que  le  droit  de  la  patente 
fe  reçoive  â Bordeaux , & non  pas  à Auvillers , 
comme  il  devroit  fe  faire  naturellement , & où  pour- 
tant le  commis  ne  délivre  que  des  acquits  à caution. 

La  raifon  de  cette  efpèce  d’irrégularité  , eft  que 
les  habitans  de  Bordeaux  & ceux  de  fa  fénéchauf- 
fée , s’étant  rachetés  du  droit  de  patente  moyen- 
nant une  fomme  payée  anciennement  au  roi , le  com- 
mis du  bureau  d’Auvillers  11e  pouvoir  pas  fçavoir  fi 
les  marchandifes  déclarées  pour  Bordeaux  font  vé- 
ritablement pour  fa  confommation  , ou  pour  celle 
d’autres  provinces , pour  lefquelles  les  marchandifes 
comprifes  dans  la  patente  du  Languedoc  doivent 
le  droit  ; ce  qu’il  eft  facile  de  découvrir  au  rece- 
veur du  courtage  , à qui  les  fermiers  de  fa  majefté 
en  ont  confié  la  recette  conjointement  avec  celle  du- 
dit courtage. 

Le  receveur  de  la  patente  doit  tenir  trois  regif- 
tres. Le  premier , dont  le  contrôleur  a un  fembla- 
ble  , eft  pour  enregiftrer  la  recette  dudit  droit. 

Le  fécond  , fert  à l’enregiftrement  de  la  décharge 
ou  cancellation  des  obligations  ou  acquits  à caution , 
donnés  au  bureau  d’Auvillers  pour  les  marchandifes 
deftinées  pour  la  confommation  de  Bordeaux. 
Pour  cette  cancellation  le  marchand  paye  1 6 fols 
de  droit  d’açquit  dont  le  commis  eft  comptable  au 
fermier. 

Enfin  , dans  le  troifiéme  regiftre  doivent  s’enre- 
giftrer  les  foumiffions  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits , en  cas  qu’ils  ne  rap- 
portent pas  dans  un  temps  limité  , un  certificat  de  la 
décharge  «es  marchandifes  dans  les  provinces  où  les 
aides  ont  cours  , lefquelles  ne  doivent  pas  lefdits 
droits;  pour  chacune  defquelles  foumilfion  ou  obli- 
gation le  marchand  paye  cinq  fols  au  commis  , & 
pour  Ja  cancellation  autres  cinq  fols  dont  ledit  com- 
mis eft  comptable , comme  deflus. 

Le  contrôle  des  Chantons  eft  un  bureau  des 
fermes  du  roi,  dépendant  du  bureau  général,  éta- 
bli pour  la  confervation  des  droits  diîs  fur  les  vins 
du  haut  pays  à la  defcer.te  ou  entrée  ; & pour  la 
cargaifou  de  toutes  fortes  de  vins , vinaigres , eaux- 
de-vie  , prunes  & autres  marchandifes  qui  doivent 
les  droits  de  comptabiie , de  convoi  & de  courtage. 
C’eft  après  le  bureau  général , le  pofte  le  plus  im- 
portant de  la  ferme. 

Il  y a pour  la  régie  de  ce  bureau , un  contrôleur 
& quatre  vifitcurs. 

On  y tient  huit  regiftres.  Le  premier  , pour  l’en- 
regiftrement  de  la  quantité  des  pièces  d’eau-de-vie 
qui  fe  chargent , & ies  verges  de  leur  excédent , s’il 
y en  a.  Le  contrôleur  & le  vifiteur  font  la  jauge 
des  pièces,  & c’eft  fur  leurs  certificats  que  les  droits 
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«n  font  payés  au  grand  bureau  de  la  comptablie  & 
du  convoi. 

Le  fécond  regiftre  fert  pour  enregiftrer  tous  les 
congés  que  le  contrôleur  & les  vifiteurs  donnent 
aux  marchands  en  conféquence  des  billettes  qui 
leur  font  adrelfées  par  les  commis  du  grand  bureau , 
portant  permiflion  de  charger  fur  les  vaiffeaux  le 
nombre  de  vins , vinaigres , eaux-de-vie  & prunes 
que  lefdits  marchands  ont  déclarés.  Ce  regiftre  a 
trois  chapitres  , l’un  pour  les  vins  & vinaigres , 
l'autre  pour  l’eau-de-vie  , & l’autre  pour  les  prunes. 

Le  troifiéme  regiftre  eft  pour  les  déclarations 
que  font  les  marchands  , de  la  quantité  de  vin  du 
haut  pays , qui  eft  delcendu  pour  leur  compte  , & 
les  acquits  à caution  qu’ils  ont  pris  à Langon  , lef- 
quels  acquits  font  déchargés  parlescommis  du  grand 
bureau  , après  que  lefdits  vifiteurs  ont  compté  le- 
dit vin  , & en  ont  donné  leurs  certificats. 

Le  quatrième  regiftre  fert  pour  l’entrée  de  la 
prune,  & les  excès  qu’ils  trouvent  fur  chaque  pièce, 
dont  les  droits  font  payés  au  grand  bureau  iur  les 
certificats  des  commis  des  Chartrons. 

Le  cinquième  regiftre  contient  le  nombre  des 
pièces  d’eau-de-vie  qui  arrivent  aux  Chartrons , en 
conféquence  des  acquits  à caution  pris  à Langon 
ou  à Caftillon  , lefquels  acquits  font  déchargés  au 

Jrand  bureau  , fur  les  vérifications  des  commis  def- 
its  Chartrons. 

Le  fixiéme  regiftre  eft  pour  l’entrée  du  tabac. 

Le  feptiéme  regiftre  eft  pour  enregiftrer  les 
congés  au  menu,  qui  font  délivrés  par  les  commis 
dujjrand  bureau.  Voyer^  congés  au  menu. 

Enfin,  le  huitième  regiftre  eft  un  contrôle  géné- 
ral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la  car- 
gaifon  par  les  vifiteurs  dudit  bureau  des  Chartrons  , 
en  conféquence  des  billettes  qui  leur  font  adreflées 
par  les  commis  du  grand  bureau. 

Bureau  des  congés.  La  deftination  de  ce  bureau 
eft  pour  donner  aux  marchands  fur  les  billets  du 
grand  bureau  , des  congés  pour  charger  les  vins  de 
ville  , les  vinaigres  & les  prunes  qui  lortent  par  les 
portes  de  Grâce  , de  Cailleau  , d’Efpau  & du  Cha 
peau-rouge,  fituéés  fur  le  port. 

Ce  bureau  a pour  commis  trois  billetiers,  qui 
tiennent  trois  regiftres. 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
cargaifon , fur  les  billettes  des  commis  du  grand 
bureau. 

Le  fécond  eft  pour  enregiftrer  les  congés  don- 
nés par  lefdits  trois  billetiers  , à fur  & à mefure  qu’ils 
les  expédient. 

Et  le  troifiéme , qui  a deux  chapitres  , contient 
dans  l’un  , les  foumiflions  qui  font  faites  par  les 
marchands  qui  chargent  pour  les  ifles  de  l’Amérique 
& le  Canada  ; & dans  l’autre  , les  foumiflions  du 
munitionnaire  général  du  roi  pour  les  marchandifes 
& denrées  qui  fe  chargent  fur  les  pafTe-  ports  de 
S.  M.  On  parle  ailleurs  des  unes  & des  autres  fou- 
miftions. 

Les  deux  tailleurs  du  fel , tiennent  chacun  deux 


F R A 247 

regiftres , d caufe  qu’ils  travaillent  féparément.  Voye % 

TAILLEURS  DE  SEL. 

Les  deux  vifiteurs  d’iiïue  n’en  ont  qu’un  pour  eux 
deux. 

Le  vifiteur  d’entrée  & le  fous-vifiteur , n’en  ont 
pareillement  qu’un. 

Les  contrôleurs  des  billetiers  n’ont  point.de  re- 
giftres , leur  fonction  Confiftant  à examiner  le  tra- 
vail des  billetiers , & de  voir  s’ils  font  fédentaires  à 
leurs  portes;  c’cft  proprement  deux  ambulans  qui 
fe  font  repréfenter  les  regiftres  des  commis  aux 
portes. 

Les  billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  regiftres, 
fuivant  la  fituation  des  portes , dont  la  garde  leur  eft 
confiée. 

Ces  portes  font  au  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  port  dans  la  ville  , & fix  du  côté  de  terre.  Des 
portes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau-Roage 
& d’Efpeau,  font  les  plus  confidérables.  Les  bille- 
tiers de  ces  deux  portes  tiennent  trois  regiftres;  à la 
porte  Caillau , ils  n’en  ont  qu’un  ; à la  porte  du 
pont  Saint-Jean,  trois;  à-  la  porte  Tannet , un  ; à 
la  porte  des  Salinières , quatre  ; à la  porte  de  Grâce  , 
trois  ; & à la  porte  Sainte-Croix , un. 

Les  portes  de  terre  font,  Saint-Julien,  Sainte- 
Eulalie  , Saint-André  , Dijon  , Dauphine  & Saint- 
Germain  : ces  fix  portes  n’ont  chacune  qu’uu  re- 
giftre. 

D roits  qui  fe  paient  au  bureau  de  Bordeaux . 

Les  droits  qui  font  dûs  à ce  bureau  , fe  perçoi- 
vent , qu  fur  l’eftimation  des  marchandifes  réglée 
par  les  tarifs  d’appréciation  , ou  en  conféquence 
d’une  évaluation  ou  compofition  établie  par  un  long 
ufage  , entre  les  marchands  & le  fermier  , ou  enfin 
en  exécution  des  arrêts  du  confeil  qui  de  temps  en 
temps  ont  été  donnés  pour  l’augmentation  des  droits 
fur  certaines  marchandifes,  particulièrement  fur  cel- 
les qui  viennent  de  l’étranger. 

On  ne  parlera  ici  que  des  deux  dernières  efpèces 
de  droits , renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pour  ceux 
qui  fe  paient  fur  l’eftimation  des  marchandifes.  On 
va  commencer  par  les  droits  fixés  par  l’ufage,  en 
diftinguant  à chaque  article  ce  qui  eft  dû  , ou  au 
convoi,  ou  à la  comptablie,  ou  au  courtage,  & 
en  ajoutant  le  total  des  trois  droits  à la  fin  de  cha- 
cun defdits  articles. 

VI  NS  DE  VILLE; 

C’ejl-ci-dire  , qui  fe  recueillent  dons  la  féne • 
chauffée  de  Bordeaux. 

CONVOI.  Cargaifon. 

Le  tonneau  de  vin  Rourdelois  , qu’on  appelle 
vulgairement  vin  de  ville  » eft  compofe  de  qua- 
tre bariques  ou  de  fix  tierçon-s , il  paye  à la  car- 
vaifon  pour  diverfes  augmentations  ordonnées  par 
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les  déclarations  de  1637  , 1638  , & 1640,  fix 

livres,  ci 6 1. 

Pour  d’autres  augmenta- 
tions des  années  1617,  1631, 

1638  & 1640  , encore  ûx 

livres  , ci 6 

Pour  l’aumentation  de 
1 6s ï une  livre,  ci.  . . . I 
Pour  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  , une  livre 
fix  fols , ci 


14  1.  6 f. 


C O M P T A B LIE. 


1.  6 ù' 

Cargaifon. 


Le  même  ton- 
neau , vin  de  ville , 
Toit  pour  le  compte 
d’un  François , ou 
d’un  étranger,  paye 
pour  la  grande 
coutume,  • • • 
Pour  la  petite 
coutume  , . . . 

Pour  le  con- 
trôle, . . • . • 


I 1. 


1.  3 r.  3 <3. 


Courtage.  Cargaifon. 


Ledit  tonneau, 
vin  de  ville , auflî- 
bien  que  le  ton- 
neau devin  du  haut 
pays  , paye  indif- 
tinélement  à la 
cargaifon  , . . . 


. 1 1 10  f. 
Total  des  trois  droits  . 


16  1.  151  f.  3 d. 
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comme  Sainte-Foi , Montravelle  , Caftillon  , Gen- 
fac  , Pujoles  , Duras  , Rozau  , Civrac  , & quel- 
ques autres , paient  pour  droit  de  defcente  ou  en- 
trée , comme  les  jdns  du  haut  pays  , huit  livres  , 

ci 8 1. 

Pour  les  deux  > 8 1.  16  f. 

fols  du  contrôle,  . 1 6 f.  j 

Comptab  LIE.  Entrée. 


Lefdits  vins  ne 
doivent  Centrée 
qu’un  pour  cent 
de  petite  coutume 
qui  eft  deux  de- 
niers maille  pour 
livre  de  l’eftima- 
tion  defdits  vins  , 
qui  eft  par  ton- 
neau feize  fols  , 
ci 1 6 f. 

Les  deux  fols 
pour  livre  de  con- 
trôle ..... 


17  f 7 4 


Il  faut  remarquer  que  le  vin  de  ville , en  temps 
de  foire  , ne  paye  point  les  droits  de  grande  & pe- 
tite coutume  à la  cargaifon  ; mais  par  un  ancien 
rfage,  les  marchands  paient  un  fol  par  tonneau, 
dont  le  receveur  compte  au  directeur  , & le  pro- 
duit de  cette  efpècc  de  droit  eft  mis  dans  la  boete 
des  pauvres. 

Une  autre  remarque  eft,  qu’il  eft  fait  déduction 
à la  cargaifon  , tant  au  convoi  qu’à  la  comptablie 
pour  la  grande  coutume , fur  vingt  & un  tonneaux 
de  vin  , le  droit  d’un  tonneau  3 ce  qui  s’appelle  la 
déduction  de  vingt  & un  pour  vingt  ; mais  l’on 
paye  en  entier  le  droit  de  la  petite  coutume  , ainfi 
que  les  trente  fols  par  tonneau  au  courtage:  & 
quand  il  n’y  a pas  la  charge  de  vingt  & un  pour 
vingt , on  fait  la  déduélion  à proportion. 

VINS  appelle' s de  DEMI-MARQUE. 

C o n v 0 1.  Entrée  ou  defcente. 

Les  vins  de  demi-marque , qui  viennent  du  pays 
que  l’on  nomme  en  Guienne , la  nouvelle  Conquête , 


.....  1 f.  7 d. 

Total  des  deux  droits  • • 


1.  13  f.  7 d. 


Nota.  Les  vins  de  Caftillon  font  réputés  vins  de 
ville , & ne  payent  rien  à la  defcente. 

Convoi.  Cargaifon. 

Lefdits  vins  de  demi-marque  payent  au  convoi 
à la  cargaifon  par  chacun  tonneau , ainfi  que  les 
vins  de  ville , • 1 3 1. 

Pour  le  con- 
trôle  6 f. 

Comptablie. 

Ils  payent  à la 
comptablie  à la 
cargaifon , com- 
me vin  de  haut; 

c’eft-à-dire,  vingt-  y,  , 1.  8 £ 8 d. 

lix  lois  par  ton- 
neau, pour  grande 
& petite  coutume,  1 1.  6 f. 

Et  pour  le  con- 
trôle ......  1 f.  8 d.; 

Courtage.  Cargaifon. 


Ils  payent  auftï 
par  tonneau  au 
courtage  à la  car- 
gaifon , . . • . 


1 1.  10  f. 


Total  des  trois  droits 


1 1.  10  f. 


17  1.  4 f.  8 d. 


VINS 
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VINS  DE  HAUT  PAYS. 

de  toutes  fortes  de  cru , au-deffus  de  S.  Macatre, 
qui  ejl  fept  lieues  au-deffus  de  Bordeaux. 

Ces  vins  s'appellent  vins  de  haut  pays , pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  fe  recueillent  dans  la  féné- 
chaulfée  de  Bordeaux  , que  l’on  nomme  vins  de 
ville  , dont  la  jauge  eft  plus  grande  d’une  cinquième 
partie  que  celle  des  vins  de  haut.  Ces  derniers  des- 
cendent par  les  rivières  de  Garonne  Se  Dordogne , 
& font  obligés  de  prendre  des  acquits  à caution  à 
Langon  & Libourne  , qui  font  des  bureaux  de  con- 
ferve  de  la  fénéchauffée.  Ils  paient  fix  fols  pour  la 
décharge  defdits  acquits  : on  parlera  plus  bas  de  ces 
acquits. 

Convoi.  Entrée  ou  dcfcente. 

Le  tonneau  def- 
dits vins  paye  en 
tout  temps  à ladef 
cente  ou  entrée 
pour  l’ancien  & 
nouveau  convoi  , 
huit  livres,  ci  . . 8 L 
Pour  le  con- 
trôle , Seize  fols , 
ci 16  f. 
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Ci-nontre  • • 8 1.  //  f.  8 J. 

Courtage. 


Pour  chacun 
tonneau  au  cokz- 
tage,  1 1 


8 1.  1 6 f. 


6 1.  ii  f. 


. 10  f.  ^ 


il.  1»  f. 


Total  des  trois  droits  « . . 9 1.  1®  f.  8 d. 


Nota.  On  distinguera  ci-après  les  droits  que  doi- 
vent les  vins  de  haut  pays  à la  comptablie,  pour 
la  defcente  ou  entrée. 

C O N v O l.  Cargaifon. 

Lefdits  vins  doi- 
vent au  convoi  à 
la  cargaifon  par 
tonneau  pour  l’an- 
cien droit , quatre 
livres  , ci.  ...  4 1. 

Pour  les  nouvel- 
les augmentations, 
deux  livres , ci.  . z 

Pour  le  con- 
trôle , douze  fols , 
cii. Il  f. 

Comptablie.  Cargaifon. 

Les  fufdits  vins 
payent  à la  comp- 
tablie pour  chaque 
tonneau  à la  car- 
gaifon , pour  la  \ 1 1.  8 f.  8 d. 

grande  & petite 
ooutume , . . . 1 1.  6 f. 

Pour  le  con- 
sole,   z 8 d. 


Tous  les  vins  qui  viennent  des  lieux  au-delTous 
de  Saint-Macaire  , font  réputés  vins  de  ville  , & ne 
! doivent  aucun  droit  qu’à  la  cargaifon. 

VINS  DE  FRONTIGNAN. 

ET  BEZIERS. 

Comptablie.  Entrée  ou  defcente. 

Le  tonneau  de  vin  du  cru  de  Frontignan  & de 
Be^iers  , doit  à la  defcente  ou  entrée , les  droits  de 
la  grande  Se  petite  ooutume  , qui  montent  àfix  pour 
cent  d©  la  valeur  defdits  vins  , que  l’on  eftime  ordi- 
nairement de  350  à 400  livres  le  tonneau  ; outre  de 
par-deffus  lefquels  droits , oii  fait  encore  paver  les 
deux  fols  pour  livre  de  contrôle. 

Convoi.  Cargaifon. 

Lefdits  vins  de  Frontignan  Se  Befters  doivent 
encore  les  droits  N 

du  convoi  à la  car- 
gaifon , qui  font , 

comme  on  l’a  dit  \ 6 1.  n C 

ci-deflus  , . . . 6 ls 
Et  pour  le  con- 
trôle 1 z f. 


Comptablie.  Cargaifon. 

Les  mêmes  doi- 
vent à la  compta- 
b lie  à la  car  g ai - 
I fon  . les  droits  de 
grande  & petite 

coutume  , comme  \ 1 L 3 f,  8 I 

étant  vins  de  haut , 
fur  le  pied  d’une 
| livre  fix  fols , ci  . 1 1.  6 Ç. 

Plus  le  droit  de 

contrôle,  . • > • i f.  8 d. 

Courtage. 

Les  mêmes 

payent  au  courta-  l f j 10  ^ 

| ge  par  tonneau  une 
livre  dix  fols , ci  . 1 1.  10  f. 


Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


8 1.  jt  f.  8 d. 


Total  des  trois  droits.  . . . <1  1.  10  f.  8 d. 


Ii 


2fO 


Ci-centre  . . 


F R A 


F R A 


FINS  DE  GAILLAV , 

ET  vies  c O M m V N s de  haut  pays. 

COMPTABLIE.  Entrée  ou  defcente. 

Ces  vins  doivent  à la  comptahlie  pour  droits  de 
defcente , les  droits  de  grande  & petite  coutume  , 
qui  font  fit  pour  cent  de  leur  eftimacion  & valeur. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  par  un  régle- 
ment général  de  la  comptahlie  de  Bordeaux  , ar- 
rêté au  confeil  le  n mars  j6ïo  , & par  l’arrêt  du 
même  confeil  du  5 août  1612  , il  eft  permis  aux 
fermiers  d’accorder  une  compofition  fur  l 'entrée  des 
vins  de  haut , fans  qu’ils  puiflent  être  recherchés  de 
la  levée  du  droit  qu’ils  reçoivent  pendant  la  foire  de 
mars  ; ce  qui  a toujours  été  exécuté  depuis  plus 
d’un  fiècle  , étant  également  avantageux  à la  ferme 
& au  marchand. 

Cette  compofition  accordée  par  le  fermier  de  la 
comptahlie , pour  le  droit  de  defcente , pour  les 
vins  de  Gaillac , va  ordinairement  de  3 livres  à 
3 livres  dix  fols  par  tonneau,  & les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  convoi  à la  car- 
gaifon  , les  droits  ordinaires  qui  font  treize  livres  de 
principal  , & vingt-fix  fols  de 
contrôle  3 en  tout, 14  L 6 f. 

A la  comptahlie  , lorfqu’il 
fe  charge  , auffi  les  droits  or- 
dinaires , qui  font  vingt-fix  fols 
par  tonneau  , & les  deux  fols  de 
contrôle , faifant  enfemble  une 


livre  huit  fols  huit  deniers , ci  . 1 8 8 d. 

Et  au  courtage  trente  fols  par 
tonneau,  ci ï 10 


Total  des  trois  droits  . . . 17  1.  4 f.  8 d. 


Comptas  lie.  Entrée. 

A l’égard  des  vins  communs  du  haut  pays , qui 
font  ceux  qui  fe  recueillent  dans  tous  les  lieux  & 
paroifles  au-defTus  de  Saint-Mac  aire  , le  fermier 
en  fait  ordinairement  compofition,  & convient  avec 
les  propriétaires,  de  cinquante  fols  à trois  livres  par 
tonneau. 

Convoi.  Cargaifon. 

Outre  cela  ils  paient  encore  au  convoi  pour 
droit  de  cargaifon  , les  droits  ordinaires  de  fix  li- 
vres par  tonneau,  avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle,  faifant  enfemble  fix  livres  douze  fols, 
ci 6 1.  12  f. 

Comttablie.  Cargaifon . 

Plus  à la  comptahlie  à \a  car- 
gaifon , le  droit  de  vingt  * fix 
fols  par  tonneau  , & le  droit  de 
contrôle  , montant  en  tout  à . il.  8 f.  8 d. 

8 L //  f.  8 d. 


. . 8 1.  » f,  8 d. 

Courtage. 

Et  au  courtage , trente  fols 
auffi  par  tonneau , ci  ...  . I 10 

* 

Total  des  trois  droits  . . 9 1.  10  f.  8 d. 


Il  faut  remarquer  qu’on  fait  la  déduélion  de  z 1 
pour  20  , lors  de  la  cargaifon  des  vins  de  haut 
Pays  > tant  au  convoi  qu  a la  comptablie  , comme 
aux  vins  de  ville.  Voye^  ci-deflus. 

VINAIGRE. 

Convoi.  Cargaifon. 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  convoi  à la 
cargaifon  , pour 
l’ancien  & nou-  J 

veau  convoi  , fix  Ê 

livres,  ci.  . . . 6 1. 

Pourla  nouvelle  V u 1. 

augmentation , . . 4 f 

Et  pour  les  deux  L 

fols  pour  livre  du  1 

contrôle , ...  1 J 

Comptablie. 

Le  vinaigre  ne 
paye  rien  à la 
comptahlie  , par- 
tant néant. 

Courtage. 

Le  tonneau  de 
vinaigre  paye  au 
courtage  comme 

le  vin  , ...  . I 1.  10  f. 

Total  des  deux  droits  . . iz  1.  10  f. 


E A UX-D  E-  VIE. 

Les  eaux-de-vie  ne  paient  aucun  droit , tant  au 
convoi  qu’à  la  comptablie  lors  de  leur  defcente  ou 
entrée  , conformément  à l’arrêt  du  confeii  du  3 
oétobre  1652  , par  lequel  fa  majefté  ordonne  que 
lefdites  eaux-de-vie , de  quelque  endroit  qu’elles 
puiflent  être,  ne  paient  les  droits  que  lors  de  la 
cargaifon;  ainfi  par  cet  arrêt,  les  eu  r-de-vie  de 
la  fénéchauflee  de  Bordeaux  font  fujettes  aux  mêmes 
droits  que  celles  qui  font  hors  de  la  fénéchauflee, 
quoiqu’autrefois  elles  ne  dûiTent  les  droits  qu’à  la 
cargaifon. 

Convoi.  Cargaifon. 

Chaque  barique  d 'eau-de-vie  de  la  jauge  de  cin- 
quante verges , la  verge  de  trois  pots  & demi , re- 
venant 4 cent  foixante  & quinze  pots  , mefure  de 


1 1.  10  l. 


F R A 


F R A 

"Bordeaux  réglée  par  l’ordonnance  des  tréïoriers  de 
France,  paye  d’an- 


huit 


8 1. 


T 6 1.  10  f. 


cien  droit 
livres , ci 

Plus  pour  I2 
nouvelle  augmen- 
tation , fept  livres, 
ci.  ......  7 

Plus  pour  les 
deux  fols  pour  li- 
vre de  contrôle  , 
une  livre  dix  fols , 

€1.  ......  il.  iolâ 

Comptablie.  Cargaifon. 

Ladite  barique 
A’eau-de^vie  paye 
à la  comptablie 
pour  le  compte 
d’un  François,  tant 
pour  le  droit  d’en- 
trée que  d’ilTue  , 
comme  il  a été  dit 
ci-delfus , cinq  li- 
vres , ci. 

Et  pour  le  con- 
trôle , dix  fols , ci. 

C O V R T A G E. 

La  même  ban- 
que paye  au  cour- 
tage à la  cargai- 
fon une  livre  dix 
fols,  ci.  • . . . 1 1.  10  f. 


j 1.  10  f. 


f 1. 


10  f. 


1 I.  10  f. 


Total  des  droits 
qui  fe  lèvent  fur 
chaque  banque 
d 'eau-de-vie  pour 
le  compte  d’un 
François  , . . . 


13  1.  10  f. 


Cor  roi. 

La  banque  d 'eau-de-vie  paye 
au  convoi  pour  le  compte  de 
l’étranger  , les  mêmes  droits, 
tant  pour  l’entrée  qu’à  la  cargai- 
fon , que  pour  le  compte  du 
François  ; c’elt  - à - dire  , feize 
livres  dix  fols , ci nî  1.  10  f. 

Comptablie. 

Item  , à la  comptablie  auflî 
tant  pour  l’entrée  que  pour  l’if- 
fue  , y compris  les  deux  fols 

Eour  livre  du  contrôle  , huit 
vies  cinq  fols , ci  • 6 1.  ? f. 
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Ci-contre  14  1.  ij  f.  11  d. 

Courtage. 

Item  , au  courtage  , comme 
pour  le  compte  du  François,  . 1 1.  io  f. 


*4  1.  IJ  f.  n d. 


Enforte  que  le  total  des  droits 
qui  fe  lèvent  fur  chaque  barique 
d’eau-de-vie  , pour  le  compte 
de  l’étranger , monte  i . « . . 26  1.  J f- 

Le  fermier  permet  aux  marchands  de  faire  les  ba- 
nques d’eau-de-vie  de  telle  grandeur  qu’il  leur  plaît, 
pour  la  commodité  du  commerce,  & leur  fait  payer 
l’excédent  des  cinquante  verges , dont  la  banque’ 
doit  être  compofée  ; & à cet  effet  les  commis  du 
bureau  des  Chartrons  , les  augent  & en  tiennent 
note. 

Le  droit  que  l’on  paye  au  convoi  pour  chaque 
verge  d’excédent,  eft  de  fix  fols  neuf  deniers;  8c 
celui  de  la  comptablie  , de  deux  fols  trois  deniers; 
ce  qui  fait  en  tout  pour  chaque  verge  , neuf  fols. 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux-de-vie  devroient 
auflr  payer  le  courtage  , proportionnémen:  à leur 
excédent;  mais  il  eft  d’ufage  au  bureau  dudit  cottr- 
tage , de  ne  prendre  aucun  droit  dudit  excédent  ; 
ce  qui  fe  pratique  aufti  à la  comptablie,  pour  ce 
qui  regarde  les  excédens  des  eaux-de-vie  fur  le 
compte  de  l’étranger,  qui  devroient  payer  cet  excé- 
dent fur  le  pied  de  fept  livres  dix  fols  , quand  on 
les  charge  , & qui  ne  paient  pourtant  que  fur  celui 
de  cinq  livres. 

PR  UNES. 

C O N rr  O I.  Entrée  ou  defeente. 

On  paye  au  convoi  par  demi-barique  de  prunes 
venant  des  provinces  de  Languedoc  & de  Provence, 
quarante  fols  ponr  l’ancien  droit,  & quatre  fols 
pour  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle  ; en  tout  deux  livres 
quatre  fols , ci 2 1.  4 C 

Comptas  lie.  Entrée. 

La  demi-barique  defdites 
prunes  paye  à la  comptablie  à 
la  defeente , vingt  & un  fols  de 
droit  fixe  ; & pour  le  contrôle 
deux  fols  un  denier  , faifant  en- 
semble une  livre  trois  fols  un 
denier , ci.  .......  • T ? 1 d. 


Total  defdits  deux  droits,  . J 1.  7 f 1 d. 


Cor  r oi.  Cargaifon. 

Chaque  demi-barique  de  prunes  , de  la  jauge 
portée  par  le  réglement  des  tréforiers  de  France  j 

I i il 


F R A 


il.  8 f.  5 d 
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c-’eft-à-dire  , de  fix  quintaux,  tant  de  Kvres , paye 
pour  l’ancien  droit 
une  livre  deux  fols, 
ci.  • • • • • • 1 J*  1 ^ 

Item  , pour  la 
nouvelle  augmen- 
tation , pareille 
fomme,  . . . . t i 
Et  pour  les  deux 

fols  du  contrôle,  S.  à. 

Quand  les  pru- 
nes fe  chargent  en 
barils,  facs  & autres 
mefures,on  perçoit 
les  droits  au  con- 
voi à raifon  de  fept 
fols  fix  deniers  le 
quintal  , avec  le 
contrôle  qui  eft  de 
neuf  deniers  , ce 
qui  revient  en  tout 
à huit  fols  trois  de- 
niers. 

Compta  b lie.  Cargaifon. 

La  même  demi- 
banque  de  prunes 
paye  les  deux  & 
demi  pour  cent  à 
la  comptablie  lors 
de  la  cargaifon 
pour  le  compte 
d’un  François  , le- 
quel droit  monte 
à quinze  fols  par 
demi-barique , ci. 

Etpourles  deux 
fols  du  contrôle* 


Ci-contre  *•••••••  1 £ 8f. 

tranger  , paye  cinq  pour  cent  , 
fur  le  pied  d’une  ancienne  cou- 
tume ou  eftimation , qui  eft  trente 
fols  par  demi-barique  , & trois 
fols  pour  le  contrôle  ; en  tout , i 1.  I J i» 

Courtage. 


Et  pour  le  droit  de  courtage , 
quinze  fols , ci.  • . • • • • 

Total  des  droits  pour  le  comp- 
te de  l’étranger,  .»•••• 


15 


4 1.  lé  f.  î d 


16  f.  6 d 


GRAINS.  BLEDS  FROMENT. 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  froment , compofe  de  vingt 
boiiïeaux  , qui  fe  charge  pour  les  pays  étrangers  dans 
les  ports  & havres  des  rivières  de  Garonne  & Dor- 
‘ dogne  , paye  au 
convoi , pour  l’an- 
cien droit  fix  li- 
;vres,  ci  . . • • 6 \. 

Pourla  nouvelle 
augmentation , . . 3 

Et  pour  le  con- 
trôle , dix -huit 
fols , ci.  . . • • 1 8 f. 

Comptablie. 


9 1.  18  f. 


15  £ 

I 6 d 
Courtage. 


Ladite  demi-ba- 
lique  paye  au  cour- 
tage à la  cargai- 
fon , 

Total  des  trois 
droits  fur  le  comp- 
te d’un  François  , 


15  f- 


15 


3 1.  19  f.  Iî  d 


Convoi.  Cargaifon. 

Ladite  demi-barique  de  prunes  paye  au  Convoi 
pour  compte  de  l’étranger  le  même  droit  que  le  b ran 
çois  3 c’eft-à-dire  , deux  livres 
huit  fols  cinq  deniers , ci  . . a '•  ° 5 

Comptablie.  Cargaifon. 

La  même  demi -banque  Je 
chargeant  pour  compte  de  l’é- 


A la  compta- 
blie , vingt  fols , 

ci.  ••••••  il* 

Pour  le  con- 
trôle , deux  fols  , 

ci.  < • • • • > 


1.  2 U 


2 f. 

Courtage.' 


Au  courtage , 
dix  fols  , ci.  » » 

Total  des  droits 
du  tonneau  de  blé 
froment  , chargé 
pour  l’étranger  , 


10  f. 


} 


10 


11  1.  io  f. 


Convoi.  Sonie. 

Le  tonneau  de  bled  froment , quand  il  eft  chargé 
pour  France , paye  au  convoi  la  moitié  de  droits 
de  celui  chargé  pour  l’étran- 
ger ; fçavoir  , quatre  livres  dix- 
neuf  fols,  ci.  ••*•••  •,  4 1.  19  f. 

Comptablie. 

A la  comptablie  , néant. 


Ci-contre 


F R A 


4 1.  19  f.  //  <ü. 

Courtage. 

Au  courtage  , moitié  du  droit 
que  paye  celui  chargé  pour  l’é- 
tranger,   . y f. 

Total  des  droits  du  blé  fro- 
ment, chargé  pour  France,  . . y 1.  4 f. 


BLED  MÉ  TE  IL  ET  SEIGLE. 

C o N y o 1.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  méteil  & figle  > compofé  de 
Vingt  boifTeaux  , quand  il  eft  chargé  pour  l’étranger, 
paye  pour  l’ancien  droit  quatre  livrés  dix  fols:  item , 
pour  la  nouvelle  augmentation  , quarante-cinq  fols , 
& pour  le  contrôle  , treize  fols  fix  deniers  , en 
tout  fept  livres  huit  fols  fix  de- 


oiers, 7 1. 

8 f.  6 d. 

Comptablie. 

A la  comptablie  , tre:ze  fols 
quatre  deniers  de  droit  principal 
& un  fol  quatre  deniers  de  con- 
trôle 3 en  tout  quatorze  fols  huit 
deniers,  ci.  .......  . 

M 

4* 

CO 

Courtage. 

Au  courtage , dix  fols , ci  . • 

ÎO 

Total  des  trois  droits  » . . 8 1. 

13  f.  i d. 

Convoi.  Sonie. 

Le  tonneau  de  bled  méteil  &c  feigle , chargé  pour 
France  , paye  au  convoi  pour  l’ancien  droit , qua- 
rante-cinq fols , pour  la  nouvelle  augmentation  , 
vingt-deux  fols  fîx  deniers,  & pour  le  contrôle,  fix 
fols  neuf  deniers  ; en  tout  trois 
livres  quatorze  fols  trois  deniers , 

CI • • 3 1.  14  f.  3 d. 

COMPTABLIE. 

Néant  pour  la  comptablie. 

Courtage. 

Il  paye  au  courtage  cinq  fols  , 

« f 

Total  des  deux  droits.  . . 3 1.  15  f.  3 d. 


Avoine,  Fèves*,  Orges,  Graines  de  Lin, 
& autres  grains  & légumes. 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  toutes  ces  denrées,  compofé  de 
vingt  boiiTeaux , chargé  pou*  les  pays  étrangers  , 
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paye  ail  convoi  pour  l’ancien  droit,  trois  livrés, 
pour  là  nouvelle  augmentation,  trente  fols , & pour 
les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle  , neuf  fols  3 en 
tout  quatre  livres  dix  - neuf  fols, 
ci 4 1.  ip  f. 

Comptablie. 


Il  paye  à la  comptablie  dix 
fols  de  droit  principal , & un  fol 
de  contrôle  3 en  tout , . . . . 1 1 

C O U R T A G E. 

Il  paye  au  courtage  dix  fols  , 
ci 10 


Total  des  trois  droits  . . . 6 1. 


C o N v O 1.  Sortie. 

Le  même  tonneau  de  grains  & de  légumes  , 
chargé  pour  France,  paye  au  convoi  pour  l’ancien 
droit,  trente  fols,  pour  la  nouvelle  augmentation, 
quinze  fols , & pour  les  deux  fols  pour  livre  de  con- 
trôle , quatre  fols  fix  deniers  ; en 
tout  quarante -neuf  fols  fix  de- 
niers , ci.  .»..««.«.  2 1.  ç f 6 d. 

Comptablie. 

Néant  pour  la  comptablie. 

Courtage. 

Il  paye  au  courtage  cinq  fols , 

d 1 

Total.  2 1.  14  f.  6 d 


Il  faut  remarquer  qu’à  l’égard  de  tous  les  grains 
& légumes  qui  fe  chargent  pour  France  , on  oblige 
les  marchands  de  rapporter  certificat  de  la  décharge 
defdits  grains  & légumes  dans  les  ports  de  France , 
à peine  du  quadruple  3 lequel  certificat  doit  être  fi- 
gné  des  commis  du  fermier,  établis  dans  les  lieux 
où  les  grains  fe  déchargent  , ou  bien  , des  juges 
defdks  lieux  , en  cas  qu’il  n’y  eut  point  de  commis. 

NOIX  ET  CHATAIGNES. 

Convoi.  Cargaifon. 

Le  tonneau  de  châtaignes  & noix  , paye  au  coh* 
voi  à la  cargaifon  pour  l’ancien  droit , quarante 
fols , & pour  les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle, 
quatre  fols  ; en  tout  deux  livres 
quatre  fols,  ci.  . il-  4 f* 

Comptablie:  IJfue. 

Ledit  tonneau  paye  à la  comp- 
tablie.  à l’ijfue  , pour  compte 
d’un  François  , deux  & demi 


2 1.  4 C 
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De  l'antre  part 

pour  cent  de  l'on  eftimation  Sc 
cinq  pour  cent  pour  le  compte 
de  l’étranger  , avec  les  deux  lois 
pour  livre  de  contrôle. 

Courtage. 

Le  tonneau  de  noix  Sc  châtai- 
gnes , paye  au  courtage , . . 10  f. 

Total  des  deux  droits  , non 
compris  la  comptablie , . . . r 1.  14  C 


MIEL. 

C O N KOI.  Entrée  ou  defcente. 

Le  tonneau  de  miel  compofé  de  quatre  bariques  , 
ou  de  lïx  tierçons , vulgairement  appelles  pipots  , 

Ïiuye  au  convoi  à la  defcente  , quatre  livres , & pour 
e contrôle  , huit  fols  ; en  tout 
quatre  livres  huit  fols , ci  . . . 4 1.  8 f. 

Comptablie.  Entrée. 

Le  miel  ne  doit  rien  à la  comp- 
tahlie  pour  l’entrée , quand  il 
vient  de  la  fénéchauffée  de  Bor- 
deaux mais  quand  il  vient  de 
dehors  ladite  SénéchaufTée  , il 
paye  trois  & demi  pour  cent  de 
fon  eftimation  & valeur. 

C O N K O I.  Car  gai  fon. 

Ledit  tonneau  de  miel  paye 
au  convoi  à la  car  gai  fon  , fui- 
fuivant  l’arrêt  ci-demis , quarante 
fols  , Sc  pour  le  contrôle  quatre 
fols  ; en  tout  deux  livres  quatre 
fols  , ci..  ........  2 4 

Comptablie.  IJfue  ou  cargaifon. 

Le  tonneau  du  miel  paye  à la 
comptablie  à la  cargaifon  Sc 
if  ne  hors  de  la  fénéchauffée  , 
pour  le  compte  d’un  François  , 
deux  & demi  pour  cent  de  fon 
eftimation  Sc  valeur  ; & pour  le 
compte  de  l’éf  ranger  cinq  pour 
cent  de  ladite  eftimation  , avec^ 
les  deux  fols  pour  livre  du  con- 
trôle. 

Courtage, 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  au 
courtage  à la  cargaifon  , trente 
fols , ci 1 1.  ï o f. 

Total  des  droits  , non  compris 
Ceux  de  la  comptablie  j 1.  1 4 f. 
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SEL. 

C o N KOI.  Entrée. 

La  pipe  de  fel , compofée  de  fix  mines , la  mine 
pefant  ordinairement  215  livres  y & la  pipe  1350 
livres , entrant  à Bordeaux  , pour  être  confommé 
dans  la  ville , paye  au  convoi  huit  livrer , & pour 
les  deux  fols  pour  livre  du  con-* 
trôle,  feize  fols  ; en  tout , ...  8 1.  16  f. 

C o M p T A B LIE.  Entrée. 

Ladite  pipe  paye  à la  comp- 
tablie à l’entrée  , dix  fols  de  droit 
& un  fol  de  contrôle , ci.  . . . 1 1 f. 

Courtage.  Entrée. 

La  même  au  courtage , . . * 1 

Total  des  droits  A’ entrée,  • 9 1.  8 f. 


C o N K O I.  Sortie. 

Lorfque  lefdits  fels  reffortenc  de  Bordeaux  pour 
être  confommés  ailleurs,  ils  paient  au  convoi  pour- 
droits  de  fortie , zo  livres  par  pipe  , & z livres 
pour  le  contrôle  ; en  tout  vingt- 
deux  livres,  ci.......  zz  1. 

Comptablie.  Sortie , 

Ils  payent  aufli  à la  compta- 
blie , lorfqu’ils  font  deftinés  pour 
les  lieux  mués  hors  de  la  féné- 
chauffée  , dix  fols  de  droit  , & 
un  fol  de  contrôle  par  pipe  ; eu 
tout  onze  fols,  ci 11 

Total  defdits  droits , » • • zz  1.  n f. 


Nota.  Que  le  fel  qui  fort  de  Bordeaux  pour 
être  confommé  dans  la  fénéchauffée , ne  doit  rie* 
à la  comptablie , & ne  paye  que  les  droits  du 
convoi. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fel  qui  fort  paf 
mine  de  la  ville  , paye  au  convoi  trois  livres  fix 
fols  huit  deniers  de  contrôle  , & à la  comptablie , 
quand  c’eft  pour  la  confommation  hors  de  la  féné- 
chauffée , un  fol  fept  deniers  aufli  par  mine  , Sc 
deux  deniers  pour  le  contrôle  } qui  font  en  tout  trois 
livres  quinze  fols  un  denier. 

On  a remarqué  qu’il  fort  de  Bordeaux  prefque 
autant  de  fel  au  menu  qu’en  gros. 

C O N K O lf 

Le  fel  qui  paffe  de  bout , pour  être  tranfporté 
dans  les  ports  hors  de  la  fénéchauffée  , lequel  on 
décharge  dans  des  correaux  ou  bateaux  , de  bord  i 
bord , ce  qu’on  appelle  au  large  , paye  le  droit 
d’entrée  Sc  d’jlfue  tout  à la  fois , qui  monte  à vingt- 


F R A 

huit  livres  par  pipe  , & deux  livres  feize  fols  pour 
le  contrôle  ; en  tout  , . . . . 30  1.  16  f. 

COMPTABLIE. 

On  fait  auflî  payer  les  deux 
droits  d’entrée  & d’iffue  à la 
comptablie  pour  les  fels  qui  le 
chargent  de  bord  à bord  j ce  qui 
monte  à vingt-deux  fols  , y com- 
pris le  contrôle  1 1 

Courtage. 

Il  paye  encore  au  courtage  un 
fol , ci. 1 

Total  des  droits  que  paye  le 
fel  taillé  au  large,  ......  31  1.  19  f. 


DROGUERIES  ET  EP ICERIES. 

C o n v o 1.  Entrée. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  convoi  de  Bordeaux 
fur  les  drogueries  8c  épiceries  , font  perçus  en  con- 
féquence  de  quantité  d’édits  & de  réglemens  donnés 
par  nos  rois,  particulièrement  en  1539,  1540, 5c 
Iÿ4i  , fous  François  I.  en  154g  fous  Henri  II.  en 
1572  fous  Charles  IX.  & en  1^32  fous  Louis  XIII. 
Ces  droits  montent  à quatre  pour  cent  de  l’eftima- 
tion  defdites  drogueries  8c  épiceries. 

Comptablie.  Entrée. 

Il  eft  perçu  à la  comptablie  à Ventrée  fur  lef- 
dites  épiceries  8c  drogueries  , trois  & demi  pour 
cent  de  leur  valeur  & eftimation  , quand  c’eft  pour 
le  compte  d’un  François , avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  , & fix  pour  cent  de  ladite  efti- 
marion  avec  le  contrôle  , quand  c’eft:  pour  le  compte 
de  l’étranger. 

Court  * g e.  Entrée. 

L’on  perçoit  aufli  au  courtage  fur  lefdites  mar- 
chandées, un  pour  cent  de  leur  eftimation  , tant  fur 
le  François  que  fur  l’étranger. 

AL  UN. 

Ualun  doit , outre  les  droits  portés  par  le  tarif 
des  drogueries  5c  épiceries , trois  livres  par  chaque 
quintal. 

Il  faut  remarquer  que  lefdites  drogueries  & épi- 
ceries ne  paient  aucuns  droits  à la  fortie,  lorfqu’el- 
les  fortent  pour  être  tranlportées  dans  les  provinces 
voifines. 

Prefque  tous  les  droits  dont  on  parlé  jufqu’ici  , 
qui  fe  paient , foit  au  convoi , foit  à la  comptablie , 
foit  au  courtage  , ont  été  d’abor'd  établis,  ou  par  un 
long  ufage , ou  par  quelque  compofition  volontaire 
entre  le  marchand  & le  fermier , mais  la  plupart  on: 
éte^  depuis , ou  augmentés  ou  confirmés  par  divers 
arrêts  & réglemens  intervenus  à mefure  qu’il  furve- 
noit  quelques  conteftations. 
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VISITEUR  D’ENTRÉE  par  mer.  On  nomme 
ainfi  à Bordeaux , un  commis  qui  fait  la  vifite  de 
tous  les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port  de  cette 
ville.  Ses  fondions  font  : 

i°.  D’aller  à bord  de  tous  les  vaiffeaux  & barques 
aullî-tôt  après  leur  arrivée  , 5c  d’y  prendre  le  nom 
du  bâtiment , celui  des  capitaines  ou  maîtres  ; le  lieu 
d’où  ils  font  & d’où  ils  viennent  ; la  quantité  & qua- 
li:é  des  marchandées  dont  ils  font  chargés  ; l’heure 
qu’ils  font  arrivés  , & leur  port  : enfin,  de  fe  faire 
repréfenter  le  billet  de  la  patache  de  Blaye,&  le  vifer. 

2°.  De  tenir  regiftre  defdites  vifites , & faire  men- 
tion à la  marge  d’icelui  du  n°.  defdits  billets  de  la 
patache  de  Flaye. 

t°.  De  donner  chaque  jour  au  directeur  , un  état 
des  vaiffeaux  5c  barques  qui  font  arrivés. 

4°.  De  tenir  regiftre  des  déclarations  que  les  capi- 
taines ou  maîtres  font  obligés  de  faire  au  bureau , 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée  , voir 
fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  vifites  ; & en  cas 
qu’il  y ait  des  marchandées  omifes  & non  déclarées, 
les  faifir. 

Chaque  vijiteur  a un  g’arde-vifiteur  qui  doit  l’ac- 
compagner dans  ces  vifites. 

VISiTEUR  D’ISSUE.  On  nomme  ainfi  à Bor- 
deaux , les  commis  qui  font  prépoles  pour  faire 
la  vifite  dans  tous  les  vaiffeaux , tant  étrangers  que 
François , lorfqu’ils  font  en  état  de  partir  du  port. 
Ces  vijteurs  font  au  nombre  de  deux. 

Tous  les  jours  , excepté  les  fêtes  & dimanches, 
lefiits  vijiteurs  font  tenus  de  fe  trouver  àfept  heures 
du  matin  & à deux  heures  de  relevée,  à la  porte 
d’Efpaux,  pour  y attendre  les  courtiers  5c  fatteurs 
qui  ont  fretté  des  vaiffeaux  , & fe  tranfporter  à bord , 
après  que  lefdits  courtiers  leur  ont  mis  en  main  le 
billet  de  déclaration  par  eux  faite  au  grand  bureau, 
de  leurs  marchandées  de  charge. 

Avant  que  de  faire  la  vifite  des  vaiffeaux  , les 
deux  commis  en  prennent  les  dimenfions  avec  leur 
cordeau  ou  chaînette  ; fçavoir , de  fa  longueur  , de 
fa  largeur  5e  de  fa  profondeur  ou  calaifon , pour  en 
fçavoir  le  port,  5c  combien  ils  peuvent  contenir  de 
tonneaux. 

Quand  le  vaiffeau  eft  jaugé  , les  vijiteurs  dref- 
fent  un  état  de  fa  cargaifon  , c’eft-à-dire  , de  toutes 
les  marchandées  qui  ont  été  déclarées  en  devoir  faire 
la  charge.  Cet  état  fe  fait  fur  une  feuille  volante  , 
qu’on  nomme  un  portatif. 

Cela  fait  , ils  réd  jifent  les  marchandifes  au  ton- 
neau de  mer,  8c  comparent  enfuite  le  premier  pro» 
duit  de  tonneaux  qu’a  donné  l’opération  de  la  jauge  , 
avec  le  nombre  de  tonneaux,  Clivant  la  cargaifon  des 
marchandifes. 

La  comparaifon  des  deux  produits  étant  faite , ils 
prennent  une  rpefure  proportionnelle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  là  véritable  capacité , 8c  du  port  reel 
du  vaiffeau. 

Il  faut  remarquer  qu’avant  de  comparer  enfemble 
les  deux  produits  , les  vijiteurs  ajoutent  toujours  dix 
pour  cent  de  tonneau  au  produit  de  la  cargaifon 5 
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caforte  cju’un  vaiiïeau  chargé  de  cent  tonneaux  de 
marchandifes  , ils  le  tirent  pour  cent  dix  tonneaux. 

Quand  la  vifite  eft  faite , ils  en  expédient  deux 
billcttcs  ou  billets  pour  chaque  vaiiïeau,  qu’ils  lignent 
tous  deux.  L’une  de  ces  billettes  eft  pour  le  convoi , 
ce  l’autre  pour  la  comptablie. 

Dans  la  billette  du  convoi , on  fait  mention  du 
nom  du  navire  , de  celui  du  maître  , de  fon  port  en 
tonneaux  , du  lieu  où  il  va  , du  détail  de  toutes  fes 
marchandifes , & de  ce  qui  eft  dans  lu  chambre,  fur 
le  pont,  dans  l’entrepont , & fur  le  gaillard. 

A l’égard  de  la  billette  pour  la  comptablie  , elle 
contient  feulement  le  nom  du  navire  & du  maître, 
fon  poït , les  marchandifes  chargées , & s’il  eft  étran- 
ger ou  François. 

.Ces  billettes  de  vilîte  ne  l'ont  que  des  extraits  du 
portatif  des  deux  vifiteurs , auxquels  on  ajoute  le 
n°.  d’ilîue  des  vaifleaux. 

Si  le  vaifleau  vilité  11’eft  jamais  venu  à Bordeaux , 
les  vifiteurs  mettent  à la  billette  pour  la  comptablie , 
une  grandeH,  qui  lignifie  quil  en  faut  faire  payer 
au  grand  bureau  le  droit  de  qui  liage  , qui  eft  de 
trois  livres  quatre  lois  pour  chaque  nas  Ire. 

Outre  le  portatif,  les  vifiteurs  tiennent  encore 
deux  grands  regiftre6  ; dans  l’un  ils  écrivent  & rap- 
portent jour  par  jour  , les  articles  de  vilîte  du  por- 
tatif, & dans  l’autre,  ils  ne  mettent  que  les  noms 
des  navires  étrangers  , leurs  dimenfions , le  nom  du 
maître  , &c  leur  port  en  tonneau.  Ces  regiftres  fc 
remettent  au  directeur  à la  fin  de  chaque  année. 

C’eft  auftî  aux  vifiteurs  à examiner  fi  dans  les  vaif- 
leaux il  n’y  a point  de  marchandifes  de  contrebande, 
défendues , ou  non  déclarées  au  grand  bureau  : en 
cas  qu’ils  en  trouvent , ils  font  leur  procès-verbal 
de  faifie. 

Pour  achever  d’avoir  une  idée  complette  du  com- 
merce de  Bordeaux  , on  a cru  qu’onverroit  ici  avec 
plailir,  un  état  des  bâtimens  marchands  de  ce  dépar- 
tement , qui  avoient  charge , tant  pour  le  pays  étran- 
ger que  pour  les  provinces  de  France , dans  la 
première  année  du  régne  de  Louis  XV.  On  va  don- 
ner cet  état  tel  qu’on  l’a  reçu  ; à laréferte  néanmoins 
des  noms  des  capitaines  & des  propriétaires  des 
vaiiïeaux  qu’on  a cru  à propos  de  retrancher  comme 
fuperflus, 

ÉTAT  DES  BATIMENS  MARCHANDS 
du  département  de  Guienne  , en  17  iç. 


1 — ■ — • 

Noms  des  bâti- 
mens. 

Fort 

de 

ton- 

neaux. 

Nom- 
bre des 
équi ~ 
pages. 

Voyages. 

Frégates. 

Ton. 

Hom : 

La  Reine  Marie. 

150 

zz 

en  Hollande, 

La  Periç. 

roo 

14 

à l’Amérique, 

Le  Superbe. 

Mo 

10 

en  Hollande. 

Le  S.  Dominique. 

IOO  * 

1 1 

enTerre-neuve. 

Le  Sauvage, 

Qo 

10 

eq  Terre-neuve. 

Noms  des  bâti- 
mens. 

Port 

de 

ton- 

neaux. 

Nom- 
bre des 
équi- 
pages. 

Voyages. 

Frégates. 

Ton. 

Hom. 

Le  George. 

70 

9 

à l'Amérique. 

Le  S.  Pierre. 

110 

18 

enTerre-neuve. 

Le  Marin. 

100 

16 

à l’Amérique, 
à l’Amérique. 

L’Amitié. 

80 

12 

Le  Pierre. 

60 

1 1 

enTerre-neuve, 

La  Sageiïe. 

IOO  " 

1 2 

à l’Amérique. 

LeS.Jean-Baptifte. 

IOO 

16 

enTerre-neuve, 

Le  S.  Jofeph. 

70 

1 1 

à l’Amérique. 

Le  Guillaume. , 

70 

8 

à Gènes. 

La  ville  de  Langom 
Le  Jean -Pierre  de 

JO 

8 

en  Hollande. 

Blaye. 

Flûtes. 

IiO 

14 

à Banc. 

Le  S.  Jean-Baptifte. 

70 

12 

en  Guinée. 

La  Suzanne. 

140 

14 

à l’Amérique, 

La  Catherine. 

250 
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à l’Amérique, 

L’Union. 

Corvettes. 

La  Marie,  dite  Mal- 

Ii° 

10 

en  Hollande. 

bâtie. 

III 

9 

à l’Amérique, 

Le  petit  S.  Jean. 

60 

9 

à l’Amérique. 

Le  S.  Michel. 

5° 

9 

à l’Amérique. 

La  Légère. 

1° 

8 

4 l’Amérique. 

Le  S.  Jofeph. 

50 

9 

en  Portugal. 

Le' S.  Jofeph. 

45 

7 

en  Portugal. 

La  Catherine. 

Le  S.  Jean  Evan- 

*5 

6 

à l’Amérique. 

gelifte. 

Queches. 

170 

18 

à l’Amérique, 

Le  S.  Pierre. 

50 

9 

à l’Amérique. 

Le  S.  Jean. 
Flibots. 

80 

10 

à l’Amérique. 

Le  S.  Etienne^ 

80 

12 

â l’Amérique# 

Le  S,  Philippes. 

70 

7 

en  Canada. 

La  Marie. 
Galliotes. 

70 

7 

en  Irlande. 

La  Marguerite. 
L’Amitié  & For- 

45 

8 

â l’Amérique» 

tune. 

110 

1 6 

enTerre-neavç» 

La  Perle, 

L’Aimable  fîon- 

90 

7 

en  Hollandç. 

noré, 

5® 

7 

à Gènes» 

Outra  ces  bâtimens  qui  ont  chargé  en  l’année 
( 1715)  , il  y avoit  dans  les  rivières  de  Garonne, 
Dordogne  & Gironde  , foixante-dix-neuf  barques  ou 
bateaux  , du  port  de  quinze  jufqu’à  quarante  ton» 
neaux  qui  navigeoient  ordinairement  aux  côtes  de  la 
Rochelle,  Marins  & Bretagne,  & quelques-unes 
fur  les  côtes  d’Efpagne, 

Il  y avoit  auftî  à la  tête  de  Buch  , dix-fept  barques 
ou  bateaux  du  port  de  quinze  & trente  tonneaux  qui 
navigeoient  auftî  à la  Rochelle  & à 1?.  côte  d’Efpagne. 

COMMERCE 
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COMMERCE  DE  BAYONNE. 

Les  habitans  de  Bayonne  , comme  on  l’a  infinué 
ci-devant , font  un  commerce  d’une  affez  grande  ré- 
putation , avec  une  partie  des  fujets  de  fa  majefté 
Catholique,  particulièrement  dans  la  haute  Navarre, 
dan;  l’Arragon  & dans  la  Bifcaye.  Cette  ville  eft 
lituée  à la  jonéàion  de  l’Adour  Sc  de  la  Nive,  ce 
qui  lui  for  ne  un  port  très-fur  & très-commode,  Sc 
lui  facilite  toutes  les  différentes  pêches , qui  font  un 
des  principaux  objets  de  fon  négoce. 

Les  marchandifes  de  France , qui  font  propres 
pour  la  haute  Navarre  , font  des  draperies  de  Mon- 
tauban,  entr’autres,  des  bayettes  , des  ferges  , des 
cadis , des  ratines  5c  des  burats  ; des  toiles , comme 
celles  de  Bretagne  , de  Laval,  de  Cambrai  & de 
Saint-Quentin  ; 8c  encore  des  toiles  teintes  d’Alle- 
magne , de  Rouen  5c  de  Reims  ; des  dentelles  or  & 
argent , fin  Sc  faux  , qui  fe  fabriquent  à Lyon  ; des 
étoffes  de  foie  de  la  mèmè  ville  5c  d’Avignon  , 8c 
quelque  peu  de  Tours;  quantité  de  quinquaiilerie  , 
qu’on  tire  de  Forez  ; toutes  fortes  de  merceries  , 
particulièrement  des  foies  à coudre  , des  bas  , des 
paffemens  de  fil , & généralement  toutes  fortes  de 
guipures  de  fil  8c  de  foie  qui  fe  font  à Lyon  ; quan- 
tité de  marchandifes  de  Lille,  de  Tournay,  de  Va- 
lenciennes & d’Amiens,  principalement  des  camelots, 
des  ligatures  8c  des  barracans  ; beaucoup  d’épice- 
ries , drogueries , fucres  5c  caffonnades  ; des  cires 
des  Landes  8c  de  celles  de  Hollande  ; enfin , du 
poifion  frais  8c  lalé  , tels  que  font  la  morue , le 
faumon  , les  colacqs , les  anguilles  & les  rouffeaux. 

Le  cacao  des  iffes  8c  celui  qui,  par  diftinéàion,  eft 
appellé  cacao  de  Caraque  , ne  doivent  pas  être  ou- 
bliés parmi  les  épiceries  8c  les  drogues  , dont  les 
marchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  l’Ef- 
pagne.  Les  Efpagnols  tirent  cette  marchandife  par 
la  voie  de  la  Navarre;  5c  l’on  compte,  qu’année 
commune,  il  leur  en  faut  au  moins  douze  mille 
quintaux. 

Les  Navarrois  donnent  en  retour  de  ces  marchan- 
difes , des  laines  de  Caftille  , d’Arragon  5c  de 
Navarre  ; de  la  réglifle , de  l’huile  d’olive,  des  vins 
& du  fer , Sc  le  plus  fouvent  les  paient  en  or  ou 
argent  monnoyé  , en  vieille  vaiffelle,  ôc  quelquefois 
en  lingots. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu’on  envoie  de 
Bayonne  en  Efpagne , font  des  draps  d’Elboeuf , 
de  Rouen  5c  de  Carcaffonne  ; il  s’en  confomme  auffï 
quantité  de  ces  trois  fortes  , ou  à Bayonne  même  , 
ou  dans  les  autres  villes  de  Guyenne. 

Le  commerce  de  Bayonne  avec  la  Bifcaye  Sc 
Guifpufqua , n’eft  guères  différent  de  celui  que  les 
Bayonnois  font  dans  la  haute  Navarre  , ôc  confifte 
dans  l’envoi  des  mêmes  marchandifes  , avec  cette 
différence  , que  les  Hollandois  Sc  les  Anglois  four- 
niffant  a Saint-Sébaftien  5c  à Bilbao  , des  marchandi- 
fes à peu  près  femblables  , on  s’y  paffe  affez  aifément 
dune  partie  de  celles  de  France.  Ainfi,  Bayonne 
ne  leur  fournit  guères  que  de  la  draperie  de  Mon- 
Commerce . Tome  IL  Part.  I. 
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tauban  , de  la  mercerie  5c  des  loiries  de  Lyon  , de 
la  quinquaiilerie  de  Forez,  & des  toiles  de  Brct.mne  : 
auffï  le  plus  grand  commerce  que  les  Bayonnois 
faffent  de  ce  côté-là,  eft  celui  du  biay  Sc  de  li 
réfine,  qu’on  y envoie  fur  des  pintffes , qui  en  rap- 
portent enfuite  du  fer  de  Bifcaye,  des  oranges,  des 
citrons,  des  pierres  de  meules,  5c  quanti. effor  5c 
d’argent , -ou  en  efpèces , ou  en  vaiffelle , ou  eu 
lingots  ; en  forte  qu’on  voit  quelquefois  des  maîtres 
de  pinaffes' , rapporter  quinze  5c  vingt  mille  piaftres 
chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  5c  de  Saint-Sebaftien , font 
auffï  affez  fouvent  l’entrepôt  de  divetfes  fortes  de 
marchandifes  d’Angleterre  5c  de  Hollande  , qui  y 
viennent  pou  rie  compte  des  négocians  de  Bayonne, 
fur  les  vaiffeaux  de  ces  deux  nations,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  frettés  pour  ~y  venir  en  droiture;  Sc  qu’en- 
fuite  on  fait  apporter  à Bayonne  fur  les  mêmes 
pinaffes. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  Bayonne 
font  avec  l’Arragon,  eft  le  moindre  de  tous  ceux 
que  cette  ville  entretient  avec  l’Elpagne.  Cependant 
on  en  rapporte  en  échange  des  marchandifes  qu’on 
y envoie,  quantité  de  balles  de  1 fines  d’Arragon  Sc 
de  Caftille , dont  la  plus  grande  partie  eft  voiturée 
en  droiture , par  terre , à Rouen , 5c  l’autre  à Bayon- 
ne , qu’on  y charge  par  mer  , pour  Nantes  5c  pour 
la  Rochelle , pour  les  faire  enfuite  pareillement 
paffer  en  Normandie.  On  tire  auffi  une  affez  bonne 
quantité  d’huile  d’olive  d’Arragon,  Sc  de  vin  de 
Sarragoffe. 

Les  marchandifes  qu’on  y porte,  font  prefque  de 
même  qualité  que  celles  qui  fervent  au  commerce  de 
la  haute-Navarre. 

La  pêche  de  la  morue  8c  celle  de  la  baleine  , font 
deux  des  principaux  objets  du  négoce  de  mer  de  la 
ville  de  Bayonne. 

Les  bâtimens  qu’elle  deftine  à la  première,  font 
ordinairement  de  deux  cent,  jufqu’à  trois  cent  ton- 
neaux. Les  vaiffeaux  pour  la  fécondé , font  depuis 
cent  trente  tonneaux,  jufqu’à  trois  cent.  Tl  y a vingt 
à vingt-cinq  navires  employés  pour  la  morue  , & 
douze  à quinze  pour  la  baleine. 

Les  Bayonnois  faifoient  autrefois  la  pêche  de  la 
morue  à Plaifance , Sainte  - Marie  , les  Trépaffés  , 
rifle  percée  5c  autres  ports  & lieux  voifins.  Le 
traité  d’Utrecht  y a changé  quelque  chofe  ; au 
lieu  de  Plaifance,  c’eft  préfentement  Louifbourg, 
autrement  le  cap  Breton.  Leurs  retours  font  à 
Bayonne  même  , à Saint-Jean-de-Luz  , Bilbao  , 
Saint-Sebaftien  8c  Rordeaux_La  vente  à Saint-Sebaf- 
tien 8c  à Bilbao , fe  fait  pour  la  plupart  en  argent 
comptant,  le  relie  en  laines  fines , & quelque  peu  en 
fer. 

Dans  la  pêche  de  la  baleine,  les  équipages  des 
vaiffeaux  ont  la  moitié  de  toute  l’huile  du  poiffon 
qu’ils  fondent  ; l’autre  moitié  eft  pour  le  propriétaire , 
avec  tous  les  fanons  ou  barbes  de  baleine. 

Bayonne , Nantes , la  Rochelle  5c  le  Havre-de- 
Grace , font  les  lieux  où  les  yaiffeaux  de  la  pêche 
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Bayonnoife  ont  coutume  de  porter  les  huiles  & les 
fanons  provenons  de  cette  pèche. 

On  fait  auffi  à Bayonne  un  affez  bon  commerce 
de  mats  de  navires  , que  l’on  met  dans  une  folle  faite 
exprès  pour  les  conferver.  Ils  y viennent  par  diffé- 
rentes rivières , qui  defeendent  des  Pyrennées  : de 
Bayonne  , on  les  envoie  à Bref: , & dans  les  autres 
atteliers  des  vaiffeaux  du  roi. 

On  confirait  des  vaiffeaux  à Bayonne , &l’on  peut 
les  bâtir  plus  commodément  & à meilleur  marché  , 
qu’en  bien  d’autres  ports  du  royaume , à caule  de  la 
facilité  d’avoir  des  bois  & du  fer  d’Efpagne  , des 
chanvres  pour  les  cordages  par  la  Garonne , & 
du  gaudron  & du  bray  , qu’on  tire  des  Landes  : mais 
ce  ne  peut  être  que  des  frégates  de  quarante  à cin- 
quante pièces  de  canon,  à caufe  que  fon  port  efl  un 
port  de  barre , dont  l’entrée  n’eff  pas  extrêmement 
profonde. 

DU  COMMERCE  DES  LAINES  d'EsPAGNE  , 
qui  fe  fait  à Bayonne. 

Il  faut  d’abord  remarquer,  que  dans  le  nombre 
des  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent 
d’Efpagne  , il  y en  a quelques-unes  qui  ont  des  noms 
différens  de  ceux  qu’on  a donné  dans  ce  Diction- 
naire à l’article  des  laines;  mais  dans  le  fond  ce 
font  les  mêmes,  toute  la  différence  ne  venant  que  de 
quelques  épithètes  autrement  rendues , ou  de  quelque 
diverîité  dans  leurs  qualités  ; ou  enfin  de  quelques 
lieux  d’Efpagne  plus  connus  aux  Bayonnois  qu’aux 
marchands  des  autres  villes  de  France. 

On  compte  qu’armée  commune,  il  entre  à Bayon- 
ne jufqu’à  quinze  mille  balles  de  laines  de  toutes 
qualités. 

Ces  laines  font  , des  Ségovies  Léonèfes  , des 
Superfine's,  des  Ségovies  ordinaires,  des  Sories  Ségo- 
viennes  , des  Burgalèfes,  des  Sories  de  Cavalleros, 
des  Sories  Molines  , de  grands  Albarafins  , de  petits 
Albarafins , des  Cuenças , des  Etréménas , des  Bel- 
chittes , îles  Campos  d’Aragon,  des  Fleuretons  de 
Navarre,  & toutes  fortes  d’Agnelins fins  & communs 
en  furge  & lavés. 

Beaucoup  de  négocians  de  Bayonne  ont  coutume 
de  faire  acheter  une  partie  de  ces  laines  en  furge  , & 
de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leur  compte  : 
les  autres  les  ont  des  Efpagnols , qui  ont  des  trou- 
peaux , ou  des  marchands  de  cette  nation  qui  en 
fout  le  commerce  , qui  chaque  année  les  envoyent 
ou  les  portent  à Bayonne  toutes  lavées  pour  les  y 
vendre  eux-mêmes  ; enforte  que  les  Bayonnois  ayant 
toujours  ces  laines  de  la  première  main , ils  font  en 
état  de  les  donner  à meilleur  marché  que  les  autres  ; 
outre  que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus  à portée  de 
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cette  ville  que  d’aucune  autre , même  que  de  la  ville 
de  Bilbao,  les  laines  qu’on  tire  de  Bayonne  font 
toujours  les  mieux  bénéficiées  & les  mieux  triées  de 
toutes  celles  qui  fortent  d’Efpagne. 

L’hiver  eff  le  meilleur  temps  pour  venir  à Bayonne 
faire  ces  achats , les  laines  y arrivant  en  plu'  grande 
quantité  ,&  le  choix  en  étant  plus  aifé;  ce  que  ne 
doivent  pas  négliger  les  facturiers  de  France  , qui 
employent  les  laines  d’F.fpagne  dans  la  fabrique  de 
leurs  étoffes  ou  de  leurs  autres  ouvrages. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  à Bayonne  dans  le  com- 
merce des  laines  , c’eft  le  poids  de  marc  de  feize 
onces  à la  livre. 

A l’égard  du  prix  , il  eff  différent  fuivant  la  diffé- 
rence du  change  : on  va  le  mettre  ici  far  le  pied 
qu’elles  le  font  vendues  au  mois  de  novembre  1714  , 
que  les  changes  pour  l’Efpagne  ctoient  à feize  livres 
la  piftole. 

Sur  ce  pied,  les  Ségovies  Léonèfes  R,  valoient 
cinquante-deux  fols  la  livre , les  F , iix  fols  moins. 
Les  Ségovies  ordinaires , quarante-huit  fols  ; les  Sé- 
goviennes  , quarantc-fix  fols;  les  Sories  Ségovien- 
nes , les  Burgalèfes  & les  Cavalleros  depuis  qua- 
rante - quatre  jufqu’â  quarante  - cinq.  Les  Solfies , 
depuis  quarante-un  jufqu’à  quarante-deux  , avec  la 
même  diminution  de  (ix  lois  & de  douze  fols  aux  F 
& aux  S.  Les  autres  laines  à proportion  de  leur 
qualité. 

L’ulage  eff  de  donner  pour  tare  ce  que  pèfe  le 
balin  ou  emballage  , qui  eff  ordinairement  depuis 
onze  jufqu’à  quatorze  livres , fuivant  qu’il  eff  plus  ou 
moins  gros  , & la  balle  plus  ou  moins  grande. 

On  déduit  outre  cela  dans  les  comptes , trois  livres 
par  balle  , qu’on  appelle  les  trois  livres  du  don. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fortes  de  laines  dont  chaque  balle  eff  compofée  , 
voici  quelle  elle  eff. 

Les  laines  de  Ségovie  ont  ordinairement  du  cin- 
quième au  quart  de  baffes  fortes  F.  & S ; les  Ségovies 
ordinaires  &'les  laines  Burgalèfes , le  quart  : enfin, 
les  Sories  Ségoviennes , les  Cavalleros  , & les  So- 
ries d’un  quart  à un  tiers. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  qu’on  a dit 
jufqu’ici  des  laines,  l’auteur  du  mémoire  ne  s’eff 
attaché  qu’aux  laines  fines  , parce  que  ce  font  celles 
dont  il  fe  confomme  le  plus  dans  le  royaume. 

On  charge  année  commune  à Bayonne  , trente 
ou  quarante  bâtimens  du  port  de  deux  cent  à trois 
cent  cinquante  balles  de  laines  fines  pour  Rouen 
& pour  Nantes,  & huit  ou  dix  pour  la  Hollande. 
Le  Languedoc  en  tire  anffi  plufieurs  parties  de  lai- 
nes fories  Ségoviennes , & fories  ordinaires,  qui 
font  les  plus  propres  pour  faire  les  londrins  féconds, 
qui  eff  la  qualité  la  plus  courante  pour  le  Levant. 
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FACTURE  ET  COMPTE  d’un  affbnimmt  de  cinquante  -fept  balles  de  laines  Segovies  , 
vendues  fuivant  Tuf  âge  de  Bayonne  , fç  avoir , qj  primes  , il  fécondés  & j tierces. 
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COMMERCE  DE  LIBOURNE  , DE  BLAYE , 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  VILLES  DE 

LA  GÉNÉRALITÉ  PE  BORDEAUX. 

La  ville  de  Libourne  eft  fur  la  Dordogne  , par 
laquelle  la  mer  monte  jufqu’à  Caftillon , qui  eft 
trois  lieues  au-delà  3 en  forte  que  le  flux  & le  reflux 
ont  plus  de  vingt-flx  lieues  de  montée  & de  defeente, 
jufqu’à  l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fituation  C avantageufe  , pourroit  lui  faci- 
liter un  grand  commerce  avec  les  étrangers  , & avec 


quelques  provinces  voilures  que  la  Dordogne  par- 
court dans  fa  courfe  3 mais  il  y a déjà  long-temps 
que  Bordeaux  s’efl  attiré  tout  le  commerce , & à 
peine  lui  eft-il  relié  celui  des  fels , que  l’on  envoie 
par  la  rivière  dans  le  Périgord  & dans  le  Quercy. 

On  y voit  pourtant  quelques  navires  du  dehors  , 
qui  viennent  y charger  des  vins  & des  bleds  du  pays  j 
mais  c’eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
en  envoie  à Bordeaux  , qui  au  préjudice  de  Libourne , 
ell  devenu  comme  le  dépôt  des  propres  marchan* 
difes  de  cette  ville  & de  Ion  territoire. 

Si  les  entreprifes  qu’on  a faites  depuis  quelques 
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années , pour  établ  à Libourne  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  du  Péri^o'-d  & du  Limofin  , en  reudant 
navigables  les  rivières  de  Lifte  Si  de  la  Vezère  , qui 
tombent  dans  la  Dordogne  ; l'une  aux  portes  de  la 
ville  j & l’autre  à Bergerac  : fi,  dis-je,  ces  entre- 
prifes  pourvoient  avoir  le  fuccès  dont  on  fe  flatte  , il 
eft  certain  que  le  commerce  de  Libourne  redevien- 
droic  très  - confidérable,  & qu’elle  n’envieroic  plus 
celui  que  l’on  peut  dire  que  Bordeaux  fait  à fes 
dépens;  puifqu’elle  verroit  les  navires  étrangers  ve- 
nir prendre  dans  fes  magafins  les  eaux-de-vie,  les 
châtaignes  & les  autres  denrées  de  deux  riches  pro- 
vinces", que  ces  deux  rivières  lui  apporteroient  ; fça- 
voir  Lifle  , celles  du  Périgord  ; & la  Vezère,  celles 
du  Limofin  : mais  c’eft  un  avantage  dont  Libourne 
ne  jouit  encore  qu’en  efpérance. 

Bureau  des  fermes  a Libourne. 

Le  bureau  des  fermes  du  roi  à Libourne  , eft  des 
plus  confidérables  de  ceux  qui  font  de  la  direélion 
de  Bordeaux  , & fon  produit,  année  commune,  ne 
va  pas  à moins  de  400,000  livres  ne  recette  ; outre 
qu’il  fert  de  conferve  au  bureau  de  Bordeaux  pour 
la  defeente  des  vins  du  haut  pays,  venant  de  Dom 
mes,  de  Sarbac  , de  Bergerac,  de  Sainte-Foy  Si 
Caftillon , fitués  fur  la  Dordogne  , & pour  toutes  les 
autres  marchandifes  qui  en  defeendent. 

La  régie  de  ce  bureau  fe  fait  par  douze  employés  ; 
Ravoir  un  receveur  , un  contrôleur,  un  vificeur- 
tailleur  de  fel , trois  gardes  : & pour  le  fervice  de 
la  patacbe  Sc  de  deux  filadières,  un  capitaine,  un 
maître  & quatre  matelots.  La  dépenfe  de  ces  douze 
employés  va  à près  de  fix  mille  livres  par  année. 

11  fe  tient  dans  ce  bureau  jufqu’à  treize  regif- 
tres  ; fçavoir  , le  premier  pour  les  déclarations  de 
mer;  les  fécond, troifiéme  , quatrième  & cinquième , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi  ; les  fixiéme  & 
lèptiéme,  pour  les  recettes  de  la  comptablie  ; le 
huitième,  pour  celle  du  courtage;  le  neuvième, 
pour  les  droits  des  excès  d’eau-de-vie  à la  compta- 
blie; le  dixième  , pour  les  nouveaux  droits  ; le  on- 
zième , pour  les  droits  d’acquits  à caution,  des 
châtaignes , vins  Si  autres  marchandifes  venant  de 
Caftillon  pour  les  bourgeois;  le  douzième,  pour 
les  droits  d’acquits  à caution , qui  fe  prennent  à 
Libourne  & Coutras  ; enfin  , le  treiziéme  & der- 
nier , pour  les  failles  qui  fe  font  dans  les  bureaux 
de  Caftillon  & de  Coutras , dépendans  de  celui  de 
Libourne. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  de  Libourne , 
font  femblables  à ceux  de  Pordeaux  & des  autres 
bureaux  fitués  dans  la  fénéchaulTée  ; Ravoir,  les 
droits  de  convoi  , de  comptablie  & de  courtage  , 
avec  quelque  différence  néanmoins  pour  la  quotité 
& les  exemptions. 

Langcn.  Ville  du  Bazadois , fituée  fur  la  Ga- 
ronne à 7 lieues  au-defîus  de  Bordeaux. 

Il  y a à Langon  un  bureau  des  fermes  du  roi 
cù  les  vins  du  haut  pays , qui  y paflent  pour  aller 
à Bordeaux,  font  obligés  de  prendre  des  acquits  à 
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caution  , qui  portent  que  ces  yîns  feront  déchargé? 
à Bordeaux , Sc  y paieront  les  dioits  de  la  décharge  ; 
defquels  vins  les-  marchands  Si  voituriers  fe  fou  met- 
tent de  rapporter  certificats  au  dos  defdits  acquits. 

11  pafle  aufli  à ce  bureau  quelques  autres  mar- 
chandifes , mais  en  petite  quantité.  Les  principales 
font  le  mairain  , les  coures  feuillars  , les  barres- 
forts  de  bois  de  pin,  les  lattes  & tables  du  même 
bois  , & quelque  peu  d’huile  d’olive  Si  de  noix  : 
auffi  ce  bureau  n’cft-il  regardé  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  celui  de  Bordeaux.  Voyer^ 
l’article  de  cette  ville. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à Langon  , font  la  grande 
Si  petite  coutume  ; fçavoir  3 \ pour  cent  de  la  va- 
leur Si  eftimation  des  marchandifes  à l’entrée  , & 
r ~ pour  cent  à l’iffue , avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Les  marchandifes  qui  font  déclarées  audit  bureau 
pour  le  compte  des  bourgeois  de  Langon , font 
exemptes  des  droits  d’entrée  Si  d’iffue  , en  confé- 
quence  d’un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  du 
confeil. 

Il  y a auffi  quelques  communautés  voifines  , qui 
jouiflent  de  cette  exemption.  Ces  communautés  font 
Saint-Macaire,  Duras  , Monfegur  , Caftel-Moron  , 
Saint-Ferme,  & deux  autres  des  environs. 

Les  vins  du  crû  de  Langon  font  réputés  vins  de 
la  grande  jauge. 

Il  y a pour  la  régie  du  bureau  de  Langon  fix 
commis  & deux  matelots,  pour  une  chaloupe.  Les 
fix  commis  font  un  receveur  , un  contrôleur  , deux 
vifiteurs  & deux  gardes. 

Le  receveur  & le  contrôleur  tiennent  cinq  re- 
giftres  ; le  premier , pour  la  recette  des  droits  d’en- 
trée Si  d’iffue  ; le  fécond,  pour  l’enregiftrenv  nt  des 
vins  du  haut  pays,  eaux-de-vie,  prunes  & autres 
marchandifes  qui  font  déclarées  par  les  'marchands 
& voituriers , être  conduites  à Bordeaux  , & les 
droits  y être  payés;  le  troifiéme  qui  eft  imprimé  , 
pour  enregiftrer  les  acquits  à caution  ; le  quatriè- 
me , pour  enregiftrer  la  quantité  des  fels  montant 
au  haut  pays  , & fortant  de  Bordeaux  avec  les  droits 
qu’ils  ont  payés  ; c’eft  proprement  le  contrôle  des 
fels , qui  font  taillés  au  large  à Bordeaux  pour  être 
tranfportés  hors  de  la  fénéchaulTée;  le  cinquième,, 
.eft  pour  l’enregiftrement  des  faifies  qui  fe  font  au 
bureau  de  Langon. 

Il  s’y  tient  encore  un  fixiéme  regiftre  par  les  vi- 
fiteurs , fur  lequel  ils  enregiftrent  toutes  les  vifites 
des  bateaux  & le  nombre  des  eaux-de-vie , vins  , 
prunes,  fels,  & généralement  toutes  autres  mar- 
chandifes qui  montent  Si  qui  defeendent  par  la  ri- 
vière de  Garonne. 

Blaxe  eft  un  port  confidérable,  fitué  fur  la  ri- 
vière de  Gironde,  c’eft-à-dire  , fur  cette  rivière  qui 
forme  l’union  de  la  Garonne  Si  de  la  Dordogne  ; 
elle  eft  à huit  lieues  au-deffous  de  Bordeaux.  Son 
commerce  confifte  en  vins  rouges  Si  blancs  qu’on 
recueille  dans  fan  ter  itoi.e,  qui  à la  vérité  ne  font 
pas  fi  bons  que  ceux  de  Bordeaux  j mais  qui  auffi 


F R A 

fe  vendent  beaucoup  moins  , ce  qui  y attire  quel- 
ues  vailîèaux  étrangers  , particulièrement  quantité 
e barques  de  Bretagne  , où  on  les  préfère  aux 
vins  des  autres  cantons  de  la  Guienne.  11  s’y  fait 
beaucoup  d’eau-de-vie. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  ville  , 
eft  celui  des  bleds , foit  de  ceux  qu’on  recueille 
dans  les  marais  qu’on  a defléché  dans  le  voifînage 
de  Blaye  , foit  de  ceux  qu’on  tire  de  la  Xaintonge  ; 
les  étrangers  y en  venant  charger  une  très-grande 
quantité  , lorfque  le  négoce  en  eft  libre , 8c  le  tranf- 
port  en  eft  permis. 

Blaye  eft  encore  confidérable  par  un  bureau  des 
fermes  du  roi  , qui  eft  d’autant  plus  important  qu’il 
(ert  comme  de  contrôle  aux  bureaux  de  Bordeaux, 
de  Langon  , de  Bourg  & de  Libourne,  pour  les 
marchandées  qui  montent  & defcendent  les  rivières 
de  Garonne  & Dordogne.  Il  eft  vrai  que  la  recette 
n’y  eft  grande  , qu’à  caufe  des  vins  , eaux-de-vie  & 
grains  , dont  il  fe  charge  quantité  à Blaye:  les  autres 
marchandifes  y entrant  & Sortant  en  moindre  abon- 
dance. 

Il  y a pour  la  régie  de  ce  bureau  jufqu’à  7f  em- 
ployés , dont  les  appointemens  joints  aux  frais  de 
bureau , peuvent  aller  à près  de  17,000  livres. 

Ces  commis  & employés  , font,  un  receveur,  un 
contrôleur,  un  Scribe,  deux  vilîteurs , trois  gardes 
de  terre  , le  capitaine  & le  lieutenant  de  la  pata- 
che  , cinq  commandans  pour  cinq  chaloupes , dont 
l’une  s’appelle  la  chaloupe  de  vifite  ; cinq  mate- 
lots & un  maître,  pour  le  Service  de  chacune  defdi- 
tes  chaloupes  ; un  maître  , un  contre-maître  , un 
charpentier , un  canonier  , 8c  un  garçon  de  bord 
pour  la  patache. 

Outre  la  patache  de  Blaye , il  y en  a encore  deux 
autres  pour  le  Service  du  même  bureau,  l’une  qu’on 
nomme  \z  patache  de  Pouillac , & l’autre  \z. pata- 
che de  Verdon , du  nom  des  lieux  où  elles  font 
poftées. 

La  patache  de  Pouillac  , qui  eft  à deux  lieues 
au-delfous  de  Blaye , en  defcendant  la  rivière  , eft 
commandée  par  un  capitaine  qui  a pour  Son  Service 
une  chaloupe  montée  d’un  Soldat- commandant , d’un 
maître  & de  cinq  matelots.  La  patache  a auftï  un 
maîf»  & un  garçon  de  bord. 

Les  employés  pour  la  Seconde  patache  Sont  les 
mêmes  qu’à  la  première,  Soit  pour  la  qualité,  foit 
pour  le  nombre. 

Cette  patache  eft  à douze  lieues  au-deffous  de 
Blaye  , prefqu’à  l’embouchure  de  la  Gironde.  Ses 
fondions  Sont  d’empêcher  tous  les  verfemens  des  bâ- 
timens  de  montée  8c  de  defcente  qui  mouillent  or- 
dinairement à Verdon,  & de  faire  payer  les  droits 
fur  les  denrées  qui  Se  chargent  à la  côte  de  Me  doc  , 
pour  la  Xaintonge  , ou  qui  viennent  de  la  Xain- 
tonge en  Medoc. 

Enfin , il  y a la  brigade  à cheval  de  Soulac,  com- 
pofée  de  quatre  cavaliers , & commandée  par  un 
capitaine  8c  un  lieutenant. 

Il  fe  tient  au  bureau  de  Blaye  douze  regiftres; 
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le  premier,  pour  les  déclarations  , que  tient  le  Scribe 
du  bureau  ; le  Second  , pour  la  recette  des  cargai- 
sons , aux  convois  , tant  en  gros  qu’en  menu  , que 
tiennent  le  receveur  8c  le  contrôleur;  le  troifiéme, 
tenu  par  les  mêmes,  pour  la  recette  des  50  S.  par 
tonneau;  le  quatrième,  pour  enregiftrer  les  droits 
des  Sels  venant  de  Poitou  ; le  cinquième , pour  la 
recette  des  droits  de  comptablie  ; le  fixiéme  , pour 
les  nouveaux  droits;  le  Septième,  pour  les  droits 
de  courtag  • le  huitième  , pour  les  droits  d’acquits 
& émolumens;  le  neuvième,  pour  l’enregiftrement 
des  barques  de  Sel  de  montée.  Ces  fix  derniers  Sont 
pareillement  tenus  par  le  receveur  & le  contrôleur. 
Le  dixiéme  , que  tient  le  Scribe , pour  enregiftrer 
les  acquits  à caution  , que  font  obligés  de  prendre 
à Blaye , les  cochers,  meflagers  & autres  voitu- 
riers qui  vont  par  terre  à Bordeaux  ; le  onzième  , 
auffi  tenu  par  le  Scribe  , pour  Servir  de  contrôle  à 
tous  les  bàtimens  étrangers  qui  chargent  à Bordeaux 
& à Libourne,  8c  encore  pour  les  $0  S.  par  ton- 
neau , qui  fe  lèvent  Sur  leldits  vaifteaux  ; enfin  , le 
douzième , pour  les  faifies  ; c’eft  encore  le  Scribe  qui 
le  tient. 

Les  fondions  des  deux  vifiteurs  du  bureau  de 
Blaye  , font  Semblables  à celles  des  vifiteurs  d’ifîue 
de  Bordeaux. 

Les  fondions  de  la  brigade  à cheval  de  Soulac  , 
Sont  d’empêcher  les  fauxfonages  qui  peuvent  Se  faire 
dans  les  marais  falans  de  Sou!  te  , & pointe  de  Sou- 
lac ; lefqueîs  marais  Sont  au  nombre  de  quarante-fix 
ou  environ.  Le  capitaine  de  cette  brigade  tient  trois 
regiftres;  un,  pour  enregiftrer  tous  les  Sels  qui  s’en- 
lèvent de  ces  marais  pour  être  tranfportés  à Bor- 
deaux 8c  à Libourne  , 8c  ceux  que  le  fermier  accorde 
aux  habitans  de  la  firerie  de  Lefpave  ; l’autre,  pour 
(ervir  de  journal  de  la  marche  de  fa  brigade  ; 8c  le 
troifiéme,  pour  enregiftrer  les  faifies  qu’il  fait. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blaye , 
Sont  Semblables  à ceux  de  Bordeaux  , 8c  confifient 
en  droits  de  convoi,  de  comptablie  & de  courtage. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  crû 
de  Blaye  , ne  doivent  en  tout  au  convoi  qu’onze 
livres  par  tonneau  ; & à la  comptablie , 1 liv.  1 S.  1 d. 
Pour  le  courtage,  ils  n’en  paient  point  au  fermier, 
mais  à un  feigneur  particulier. 

Quoiqu’on  ait  dit  ci-defius , il  y a pourtant  quel- 
que différence  entre  les  droits  de  comptablie  de 
Blaye  & de  Bordeaux  : ceux-ci  ne  montant,  pour 
la  grande  8c  petite  coutume  qu’à  3 j pour  £ à l’en- 
trée , & z - à l’iflue  ; & ceux  de  Blaye  étant  de  5 
pour  { , tant  à l’entrée  qu’à  l’ifTue. 

11  fe  lève  auffi  au  courtage  dans  le  bureau  de 
Blaye , le  premier  tonneau  de  fret  de  tous  les  vins 
de  Medoc  & de  Bourg  qui  s’y  chargent,  duquel  droit 
les  vins  de  Blaye  font  exempts.  Les  autres  droits 
font,  le  droit  de  branche  de  cyprès,  le  droit  d’acquits 
& expéditions  , le  droit  de  quillage , celui  de  vifite  , 
celui  d’expédition  à la  patache,  que  ne  payent  pas 
les  bàtimens  chargés  de  bois  à brûler , d’oignons  & 
de  poterie,  8c  quelques  autres. 
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Arcachon.  On  appelle  ainlî  un  grand  bafjln 
qui  eft  fur  la  cote  de  Medoc  , dont  l’entrée  eft  à 
dix  huit  lieues  de  la  rivière  de  Bordeaux  , 8c  à vingt 
de  celle  de  Bayonne  ; ce  ba(]in  a environ  huit  lieues 
de  circonférence  , & eft  entouré  de  plufieurs  villa- 
ges , dont  le  principal  eft  celui  qu’on  nomme  la 
Tête  dt  Buch.  La  plupart  des  habitans  de  ces  vil- 
lages font  des  pêcheurs  ; les  autres  font  un  alfez  bon 
commerce  du  bray  , de  la  raffine  & des  gaudrons  , 
qu’ils  tirent  des  Landes  où  ces  denrées  le  recueil- 
lent , & qui  n’en  font  pas  fort  éloignées. 

L’entrée  du  baffin  n’eft  bonne  que  pour  des  bar- 
ques de  cinquante  tonneaux  , encore  n’eft-elle  facile 
que  dans  l’été  , la  difficulté  étant  plus  grande  en 
hyver. 

Coutras.  Bourg  de  Guienne , célèbre  par  la 
bataille  qui  y fut  donnée  en  1587,  dans  laquelle 
Henri  IV  défit  entièrement  l’armée  des  ligueurs. 

Ce  bourg  eft  litué  à deux  lieues  de  Libourne , 
à l’extrémité  de  la  fénéçhaulfée  de  Bordeaux  , fur 
la  riyière  de  Lille  , qui  fe  décharge  dans  la  Dor- 
dogne. 

Les  fermiers  du  roi  y entretiennent  un  bureau  de 
çonferve  pour  celui  de  Libourne , avec  un  fcul 
commis.  Il  fert  pour  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  , de  l’Angoumois 
& du  Périgord,  pour  lefquelles  les  voituriers  font 
tenus  d’y  prendre  des  acquits  à caution  , dont  ils  ne 
paient  aucuns  droits  à ce  bureau,  quand  les  mar- 
chandifes font  déclarées  pour  Bordeaux,  où  les  voi- 
turiers ont  foin  de  les  acquitter. 

Bourg,  Ville  de  Guienne,  limée  fur  la  Dordo- 
gne, à un  quart  de  lieue  du  bec  d’Ambez  , entre 
Blaye  8c  Libourne.  Il  y vient  quelques  vaiffeaux  & 
allez  bon  nombre  de  barques  , qui  y enlèvent  les 
vins  qui  font  alfez  bons , mais  moins  que  ceux  de 
Bordeaux.  Il  y en  a de  blancs  & de  rouges. 

Il  y a à Bourg  un  bureau  des  fermes  du  roi , qui 
ne  peut  guères  être  regardé  que  comme  un  bureau 
de  çonferve , produifant  à peine  au  fermier  dix-fept 
à dix-huit  mille  francs  année  commune  , qui  pro- 
viennent pour  Ja  plus  grande  partie  des  vins  du  crû 
du  pays  , qui  en  font  prefque  tout  le  commerce; 
& qui  fe  chargent  ordinairement  pour  la  Bretagne, 
n’y  en  allant  que  très-peu  à l’étranger. 

Pour  la  régie  de  ce  bureau,  il  n’y  a que  trois 
employés  ou  commis  ; fçayoir  , un  receveur , un 
Contrôleur  & un  garde. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à Bourg,  font  les  mêmes 
qup  ceux  de  Bordeaux  ; c’eft-à-dire,  le  conyoi  , la 
comptablie  & le  courtage , à la  réferve  que  ceux 
de  la  grande  & de  la  petite  coutume  , qui  font  ceux 
de  la  comptablie,  fe  perçoivent  ; fçayoir,  ç pourf  à 
l'entrée  pour  le  compte  d’un  François,  & 7 ÿ pour 
| auffi  à l’entrée  pour  lp  compte  de  l’étranger. 

Les  bourgeois  font  exempts  de  la  grande  cou- 
tume à l’entrée  & àl’ilfue,  & ne  paient  que  ceux 
de  la  petite  coutume,  qui  eft  1 pour£  de  l’eftima- 
tion  des  marchandifes  , lorfqu’ils  chargent  pour  leur 
Compte  le  vin  de  leur  cru  ; & quand  ils  chargent 
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d’autres  vins , ils  ne  paient  que  dix  fols  à la  comp- 
tablie , avec  les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle  : & 
au  furpltts  paient  les  droits  dûs  au  convoi  8c  au 
courtage , dont  perfonne  n’eft  exempt. 

Le  droit  de  50  f.  par  tonneau  , qui  eft  dû  par  les 
vaiffeaux  étrangers,  ne  fe  paye  pointa  Bourg , mais 
à Blaye  , le  receveur  de  ce  dernier  bureau  y en- 
voyant un  de  fes  vilîteurs  d’iilue  psur  les  jauger;  8c 
les  maîtres  defdits  vaiffeaux  venant  enfuite  à Blaye 
en  payer  les  droits.  Le  receveur  du  bureau  de  Bourg , 
tient  fept  regiftres,  & le  contrôleur,  feulement  trois; 
le  premier j eft  celui  des  déclarations;  le  fécond  , 
fert  à la  recette  du  convoi  à la  cargaifon  ; le  troi- 
ficme  , à la  recette  de  la  comptablie  ; le  quatrième  , 
à celle  du  courtage  ; le  cinquième , i celle  des 
nouveaux  droits  ^ le  fîxiéme  , pour  les  acquits  à 
caution;  & le  feptiqme  & dernier  , pour  les  faifics. 

Castillon.  Petite  ville  de  Guienne  , fituée  fur 
la  Dordogne , à trois  lieues  aurdelfus  de  Libourne. 

Les  fermiers  du  roi  y ont  un  bureau  de  çonferve 
qui  dépend  de  celui  de  Libourne,  & qui  ne  fert 
guères  qu’à  recevoir  les  foumiilions  des  marchands 
qui  font  defeendre  des  marchandifes  du  haut  pays 
par  cette  rivière  pour  Libourne  , Blaye , & Bor- 
deaux. Il  ne  s’y  fait  aucune  recette  que  celle  des 
acquits  à caution  qui  fe  prennent  audit  Bureau.  Il 
y a cependant  pour  fa  régie  un  receveur  & deux 
gardes. 

COMMERCE  DU  LIMOSIN, 

ET  DE  J-’AnGOUMOIS. 

Ces  deux  provinces  , qui  ne  compofent  qu’une 
même  généralité , ne  fe  relfemblent  guères  pour  la 
fécondité  & pour  l’abondance  des  chofes  nécelfaires 
à la  vie  ou  propres  au  négoce. 

L’Angoumojs  produit  quantité  de  bleds  , de  vins 
& de  toute  forte  d’exçellens  fruits.  Ee  Limofin  au 
contraire  eft  froid  & ftérile  : il  n’y  a des  vins  que 
dans  quelques  cantons,  encore  allez  mauvais;  du 
froment  prefque  nulle  part;  & le  leigle  , l’orge 
& les  châtaignes  fervent  le  plus  communément  à 
faire  le  pain  dont  fe  nourrment  les  habitans. 

L(’une  8c  l’autre  province  a un  grand  nombre  de 
moulins  à papier,  dont  la  fabrique  eft  fort  eftimée. 
Le  papier  de  l’ Angoumols , au  moins  celui  qui  eft 
propre  pour  l’impreffion  , eft  prefque  tout  pour  la 
Hollande  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  n y en  a guères  de 
cette  forte  où  les  manufafturiers  ne  mettent  les  ar- 
mes d’Amfterdam  ; il  s’en  fait  auffi  quelques  enr 
vois  à P<;ris.  Il  eft  à remarquer  que  les  Hollandois 
aptes  bien  des  foins  & de  la  dépenfe  , n’ont  jamais 
ptî  imiter  chez  eux  le  papier  d’Angoulême.  Celui 
du  Limofîn  n’eft  pas  moins  excellent  pour  l’édi- 
tion des  liyres  , fur-tout,  ii  eft  admirable  pour  l’iin-. 
preffion  des  tailles  douces  ; mais  on  s’en  fert  peu 
pour  l’écriture  à la  main , n’étant  point  alfez  collé. 

On  a vu  un  mémoire  par  lequel  celui  qui  l’a  drelfé, 
prétend  que  la  diminution  de  ces  fabriques  provient 
moins  des  longues  guerres  qui  on;  occupé  prefquç 
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tout  le  régne  de  Louis  XIV,  que  de  quelques  itu- 
pofuions  qui  ont  été  miles  fur  cette  marclundife , 
ou  fur  les  matières  qu’on  y emploie  , depuis  l’année 
16565  fçavoir . les  droits  de  marque  à rai  ton  de  fix 
fols  par  rame  de  papier  fin  , & quatre  fols  fur  les 
papiers  communs;  la  traitte  - foraine  de  Tonne- 
Charente  fur  chaque  ballede  papier , revenant  à qua 
tre  fols  par  rame  ; &c  encore  un  autre  droit  de 
traitte- foraine  , établi  pareillement  à Tonne -Cha- 
rente, de  dix  fols  par  quintal,  fur  les  vieux  linges 
& fur  la  colle  qu’on  tire  de  Poitou  , ce  qui  en- 
chérit encore  le  papier  d’un  fol  par  rame.  L’auteur 
du  mémoire  étant  perfuadé  que  , fi  on  diminuoit 
ces  droits  de  moitié  feulement , la  fabrique  & le 
commerce  du  papier  fe  rétabliroient  fur  le  pied  qu’ils 
étoient;  & qu’on  pourroit  voir  aujourd’hui  , comme 
autrefois , jufqu’à  foixante  moulins  travaillans  dans 
X Angoumois , au  lieu  de  feize  qui  y font  reftés , 
& qui  encore  ne  font  pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  haut  & bas 
Limofin  , c’eft  le  commerce  des  bcftiaux , princi- 
palement des  bêtes  à cornes , qui  fe  vendent , partie 
aux  marchands  des  provinces  voinnes  , & partie  aux 
marchands  de  Paris  , qui  en  enlèvent  tous  les  ans 
une  très-grande  quantité  : ceux-ci  ont  coutume  de 
les  faire  auparavant  engraiffer  en  Normandie , parce 
qu’elles  maigrilTent  ordinairement  en  chemin  âcaufe 
de  la  longueur  du  voyage. 

Tant  que  nous  avons  eu  des  armées  en  Italie, 
la  plupart  des  bœufs  qu’on  y conduifoit  pour  leur 
fubfiftance  , étoit  tirée  du  Limofin,  en  qui  en  aug- 
mentoit  de  beaucoup  le  débit. 

Il  fe  fait  aulfi  dans  le  Limofin  quelques  nourri- 
tures de  moutons  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  ex- 
cellais , & que  les  laines  n’en  font  que  médiocres , 
on  n’en  élève  que  pour  la  confommation  du  pays  ; 
èc  le  peu  de  laine  qu’ils  donnent , efl  employée  aux 
étoiles  de  lainage  , dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Le  commerce  des  chevaux  n’y  eft  pas  moins  con- 
fidérable  que  celui  des  bœufs  ; fi  même  il  ne  l’eft 
pas  davantage.  Ils  fe  vendent  prefque  tous  aux  deux 
foires  de  Châlus  ; dont  l’une  fe  tient  à la  Saint- 
Georges  , & l’autre  à la  Saint-Michel  : & aux  trois 
foires  de  Limoges,  qui  fe  tiennent  aux  mois  de  mai, 
de  juillet  & de  décembre.  De  ces  cinq  foires  , celle  de 
Châlus  de  la  Saint-Georges,  eft  la  plus  confidéra- 
ble  : la  plupart  des  chevaux  qu’on  y mène,,  s’a- 
chètent encore  poulains  , pour  être  élevés  enfiite 
dans  le  pays  même  , dans  l’ Angoumois  & dans  le 
Périgord. 

Les  chevaux  Limoufins  font  eftimés  , durent 
beaucoup  , & font  d’un  grand  travail.  On  eftime 
qu’année  commune  , il  fort  de  la  province  quinze 
cent  à deux  mille  poulains,  depuis  que  les  haras 
qui  avoient  été  négligés  après  la  mort  de  M.  de 
Louvois,  ont  été  remis  fur  le  bon  pied;  & qu’on 
y a introduit  des  étalons  d’Efpagne  & de  Barbarie  , 
que  l’expérience  a fait  reconnoître , qui  y réuflîf- 
loient  mieux  qu’aucuns  autres. 

Les  terres  du  Limofin  font  prefque  par-tout 
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! couvertes  de  châtaigniers , don:  les  fruits  fervent 
la  nourriture  des  habitant  de  la  campagne  , non  pas, 
comme  on  l’a  dit  ci-deffus',  réduits  en  farine  pro- 
pre à frire  du  pain,  celle  qu’on  en  pourroit  tirer 
ne  pouvant  fe  lier  comme  la  farine  du  froment  ou 
d’autres  grains;  mais  en  leur  tenant  lieu  de  pain 
pour  les  nourrir. 

La  manière  de  préparer  les  châtaignes , eft  d’en 
ôter  d’abord  la  première  écorce  â fec,  & de  las  dé- 
pouiller enfuice  de  leur  fécondé  peau,  en  les  faifant 
légèrement  bouillir;  après  quoi  011  les  réduit  par 
une  entière  cuilïon  dans  une  efpèce  de  bouillie Tort 
cpaille , à laquelle  on  s’accoutume  aifément,  & qui 
donne  de  la  vigueur  & des  forces , même  à ceux  qui 
ne  fe  fervent  point  d’autres  nourritures,  comme  font 
la  plupart  des  payfins. 

On  peut  conferver  les  châtaignes  fort  long-temps 
en  les  faifant  fécher  â l’ombre  ; mais  celles  qui,  font 
ainfi  gardées , font  plus  infipides , & nourriflent  moins 
que  celles  qui  font  de  l’année. 

Les  terres  du  Limofin  qui  font  découvertes  pco- 
duifent  d’allez  beaux  feigles  ; mais  quelque  culture 
qu’on  leur  donne,  on  ne  peut  les  rendre  propres  â 
produire  du  froment.  Outre  le  feigle  dont  il  n’y  a 
que  les  plus  riches  payfans  qui  fe  nourriffent^  on  y 
fème  du  blé  noir  & une  elpèce  de  groftes  raves , qui 
avec  les  châtaignes , font  toute  la  nourriture  des 
moins  â leur  aile. 

La  ftérilité  de  cette  province  & l’inclination  que 
les  habitans  ont  pour  le  travail,  fur-tout  pour  celui 
que  de  leur  nom  on  appelle  Limofinage , en  font 
fortir  tous  les  ans  plufieurs  milliers , qui  fe  répandent 
dans  le  royaume  , par-tout  où  il  y a des  atteliers,  & 
qui  retournant  chez  eux  un  peu  avant  l’hyver,  por- 
tent â leur  famille  un  fecours  que  leur  patrie  leur  re- 
fufe,  & qui  leur  tient  lieu  du  négoce  qui  enrichit  les 
autres  provinces. 

Le  pays  de  la  Baffe  Marche , qui  frit  partie  de  la 
généralité  de  Limoges , eft  â peu-près  de  la  même 
nature  que  celui  du  Limofin , a les  mêmes  produc- 
tions, & participe  au  même  commerce  , n’en  ayant 
aucun  particulier. 

Le  pays  de  X Angoumois , qui  eft  pareillement  de 
cette  généralité  , eft  bien  différent  des  deux  autres  ; 
fes  terres  font  propres  â toutes  fortes  de  récoltes , 8z 
quoique  généralement  parlant , elles  ne  produifent 
pas  avec  abondance  , & que  ce  qui  s’y  recueille  ne 
fuffife  que  pour  la  confommation  du  pays  , c’eft 
moins  la  ftérilité  du  fol,  que  le  manque  de  culture 
qu’on  donne  aux  terres , qui  en  eft  caufe. 

Les  fruits  & les  grains  qui  y croiffent  avec  le  plus 
d’abondance,  font,  le  froment,  le  feigle  , 1 orge  , 
l’avoine,  le  baiilorgequi  eft  une  efpèce  de  grain  qui 
approche  de  l’orge,  le  blé  d’Efpagne  , le  fafran,  les 
vins  , les  noix,  & toutes  fortes  de  fruits. 

Les  vins  font  le  principal  & le  plus  important 
commerce  de  X Angoumois.  Les  meilleurs  vignobles 
& ceux  dont  les  vins  font  les  plus  recherchés,  5c  (ê 
vendent  par  préférence  aux  autres,  font  Cognac  8c 
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fon  Eleéfion  ; enfuite  ceux  d’Angoulême.  Les  autres 
cantons  font  plus  communs. 

Il  faut  remarquer  que  Cognac  n’eft  plus  de  la  gé- 
néralité de  Limoges  ; mais  en  a été  démembré  lors 
de  rétabliiïement  de  celle  de  la  Rochelle. 

Les  vins  rouges  fe  débitent  en  Limofin  & en  Poi- 
tou , & les  blancs  fe  brûlent  pour  l’eau-de-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  elï  différent  fuivant  les 
temps.  Pendant  la  guerre , elles  s’enlèvent  par  les  mu- 
nitionnaires  François,  pour  la  fourniture  des  armées 
de  Flandre  S:  d’Allemagne.  D’abord  elles  fe  voiturent 
parterre  jufqu’à  Châtelleraut,  où  elles  s’embarquent 
fur  la  Vienne  , pour  paffer  enfuite  par  la  Loire  juf- 
qu’à Orléans,  d’où  elles  fe  diftribuent  dans  les  lieux 
de  leur  deftination. 

En  temps  de  paix  , le  débit  en  eft  plus  facile  , plus 
prompt  8c  plus  abondant  , les  flottes  Angloiles  & 
Danoifes  les  venant  charger  à Charente,  au-deiïùs  de 
Rochefort , &c  en  enlevant  une  très-grande  quantité  , 
particulièrement  celles  de  Cognac.  11  fe  paie  à Cha- 
rente un  droit  fur  les  eaux-de-vie  qu’on  prétend  faire 
quelque  tort  à ce  commerce. 

Le  fafran  eft  après  les  vins  un  des  meilleurs  com- 
merces de  Y Angoumois.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  s’y  fou- 
tient  pas  fur  un  auflï  bon  pied  qu’autrefois , la  cul- 
ture de  cette  denrée  dans  quelques  autres  provinces 
de  France , particulièrement  dans  l’Orléanois  & le 
Cannois , en  ayant  beaucoup  diminué  le  produit , 
cu’on  faifoit  alors  monter  à plus  de  cent  mille  li- 
vres par  an;  une  autre  raifon  de  cette  décadence  eft, 
que  les  autres  fafrans  ont  plus  de  réputation  que 
ceux- ci. 

T1  s’en  fait  néanmoins  toujours  de  grands  envois  en 
Allemagne  8c  à Lyon  , d’où  il  paiïe  en  Hongrie , en 
Prulfe,  & dans  les  autres  pays  froids,  où  il  eft  d’un 
grand  ufage.  Voye\  l’article  du  Safran. 

Un  troisième  objet  de  commerce  pour  YAngou- 
moïs , font  fes  forges,  particulièrement  celles  de 
Rancogne,  de  Planche-mênier , de  Roche-feaucourt 
& de  Rouflines , dont  le  fer  eft  très-doux  , très-facile 
à la  fonte , & d’un  bon  ufage  fous  le  marteau.  Ils’em- 
loie  pour  la  plupart  en  canons  , en  bombes  & en 
oulets,  pour  les  arfenaux  de  marine  de  fa  majefté , 
particulièrement  pour  celui  de  Rochefort. 

Fa  briques  d’É  t o f f e s. 

LIMOGES.  Ville  de  France , capitale  du 
Limofin.  Cette  ville  n’ayant  point  de  rivières  navi- 
gables , n’a  aucun  commerce  au-dehors  avec  l’étran- 
ger , & tout  celui  qu’elle  fait  eft  par  charroi  8c  dans 
le  dedans  du  royaume,  n’y  ayant  guères  de  villes 
confidérables  dans  les  provinces , même  les  plus 
éloignées  , où  fes  marchands  n’aient  des  correfpon- 
dances. 

Limoges  eft  le  chef-lieu  du  département  d’un  inf- 
peéfeur  des  manufactures , qui  s’étend  fur  toutes  les 
fabriques  du  Limofin , & en  partie  fur  celles  de  l’Au- 
vergne & de  la  Saintonge. 

Les  principaux  lieux  de  ce  département , font 
Saint-Jean  d’Angely,  Nerac,  Angouléme , la  Ro- 
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che-foucault, Tulles,  Brives,  Saint-Leonard ,&Au- 
beterre. 

Les  feules  étoffes  qui  fe  fabriquent  à Limoges,  font 
des  revêches.  Il  s’y  en  fait  treize  cent  pièces. 

Saint -Jean  d’Angely.  Il  s’y  fait  des  draps 
d’une  aune  de  large , & des  étamines  : les  draps  vont 
à quinze  cent  pièces  par  an  ; & les  étamines  , à 
cinq  cent  pièces.  Le  débit  s’en  fait  à Bordeaux  & à 
Limoges. 

Nerac.  Il  s’y  fait , année  commune , dix-neuf 
cent  pièces  de  draps , & douze  cent  cinquante  pièces 
de  ferges.  Toutes  ce  s étoffes  fe  débitent  comme  celles 
de  Saint-Jean  d’Angely. 

ANGOULÉME.  Ville  de  France  , capitale  de 
l’Angoumois.  Sa  fituarion  la  rend  très-propre  aa 
commerce,  &c  elle  en  fait  un  très-confidérable , foit 
au  dehors  (oit  au  dedans  du  royaume.  Ses  vins , lès 
eaux-de-vie  , fes  fafrans  , fes  papiers  & fes  dra- 
peries , font  les  principaux  objets  de  ce  commerce. 
Ce  font  des  ferges  Sc  des  étamines  qui  s’y  fabri- 
quent : de  celles-ci , quatre  cent  cinquante  pièces  ; 
de  celles-là  fix  cent  cinquante.  Elles  fe  débitent  fur 
le  lieu. 

La  Roche-foucault.  Sa  fabrique  n’eft  que  pour 
les  ferges  ; elle  en  donne  environ  cinq  cent  pièces 
par  an.  On  y fait  aufli  des  gands. 

Cognac.  Il  s’y  fabrique  quelques  étamines. 

Sentereune.  ( la)  Il  s’y  fabrique  quelques 
draps. 

Tulles.  On  y fabrique  des  revêches  ou  petits raz, 
environ  huit  à neuf  cent  pièces. 

Brives.  Ce  font  auftî  des  revêches;  on  y en  fait 
cinq  cent  pièces. 

• Saint-Léonard.  On  y fait  des  draps  forts  & 
grofliers , qui  font  propres  pour  l’habillement  des 
troupes  & des  payfans. 

Toutes  les  étoffes  fe  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent , & en  partie  à Bor- 
deaux , Limoges , & Angouléme. 

Aubeterre  dans  l’Angoumois.  Il  n’y  a point 
de  fabrique  d’étoffes  de  laine  dans  cette  ville  : mais 
on  y fait  quantité  de  groffes  toiles  & de  papiers  , 
qu’on  fait  conduire  à Bordeaux  , à la  Rochelle , & à 
Touloufe. 

Commerce  particulier  de  Limoges 
et  d’ Angouléme. 

Limoges  eft  fituée  fur  la  Vienne,  qui  pafte  le 
long  de  fes  fauxbourgs  du  côté  du  levant.  Elle  n’en 
tire  pas  néanmoins  beaucoup  d’utilité  pour  fon  com- 
merce , cette  rivière  n’étant  prefque  pas  navigable  à 
caufe  des  roches  qui  en  coupent  le  cours,  & ne  pou- 
vant fervir  au  plus  qu’au  flottage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne , 8c  l’éloignemenx  de  Li- 
moges de  la  mer,  lui  rendant  impoftible  le  commerce 
que  les  villes  fituées  fur  les  côtes , font  ordinairement 
au-dehors  avec  les  Etrangers  ; l’induftrie  & le  grand 
travail  de  fes  habitans,lui  en  ont  fait  au-dedans  da 
royaume  un  affez  confidérable,  par  les  diverfes  cor- 
refpondances  qu'ils  yencreciennent , &par  l’entrepôt 
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qu’ils  ont  établi  dans  leur  ville  pour  la  plupart  des 
marchandifes  qui  vont  de' Paris  àToulou(e,ou  de 
Touloufe  à Paris}  aufii-bien  que  pour  celles  qui 
viennent  de  Lyon  à Bordeaux , 8c  de  Bordeaux  à 
Lyon. 

C’eft  pareillement  à Limoges  que  s’entrepofent  les 
fels  de  Broua^e,  qui  fe  confomment  en  Auvergne; 
3e  c’eft  encore  par  fes  marchands  & Tes  commilfion- 
na;res  que  s’entretient  le  commerce  qui  fe  fait  d’Au- 
vergne 8c  de  Lyon  avec  la  Rochelle. 

Outre  ce  commerce  d’entrepôt , Limoges  a quan- 
tité de  differentes  fabriques,  loit  chez  elle  , foit  aux 
enviions , dont  ellê  trahque , ou  dans  le  pays , ou 
avec  les  provinces  voilînes , & même  jufqu’à  Paris. 

Ces  fabriques  font;  des  étoffes  de  laine  dont  on  a par- 
lé ci-deffus  ; des  cuirs , del'qnels  il  y a plufieurs  tanne- 
ries lur  la  Vienne  , dont  les  eaux  font  très-bonnes 
pour  leur  apprêt  ; des  gands  qui  fe  font  en  quantité  à 
Saint-Junien  & dans  quelques  autres  lieux  voifins  ; 
des  papiers  qui  femanufaclurent  dans  les  moulins  de 
Saint  - Leonard  ; la  clouterie  , particulièrement 
pour  la  ferrure  des  chevaux,  dont  on  tire  beaucoup 
pour  Paris , oii  elle  eft  fort  eftimée  : des  épingles  qui 
y occupoient  autrefois  plus  de  vingt  maîtres , 8c  de 
cinq  cent  ouvriers;  des  fils  de  fer  très-doux  & très  - 
maniables  : enfin , quantité  de  boutons  de  foie  & de 
fil,  dont  à la  vérité  la  fabrique  a beaucoup  fouffert  , 
tant  qu’a  duré  la  mode  des  boutons  d’étoffes  ; mais 
qui  a commencé  à s’y  rétablir  depuis  que  l’ufage  en 
a été  fi  févèrement  défendu. 

Il  le  fait  aufii  à Limoges  des  émaux  fur  cuivre  , 
dont  les  couleurs  font  vives  & très-brillantes  , à caufe 
de  1’  eau  de  la  Vienne  qui  eft  propre  pour  les  dé- 
tremper ; mai'  les  définis  en  font  fi  peu  eorreéls  , 
que  les  connoifieurs  n’en  font  aucun  cas  ; il  s’en  dé- 
bité néanmoins  dans  les  provinces  voilînes  ; & l’on 
en  voit  quelques-uns  à Paris. 

Akgculesme.  La  proximité  de  la  Charente  con- 
tribue beaucoup  au  commerce  de  cette  ville  ; 8c  c’eft 
par  cette  rivière,  ou  qu’elle  envoyé  fes  marchandifes 
à l’étranger,  ou  qu’elle  reçoit  celles  dont  elle  a be- 
foin.  Les  marchandifes  qu’elle  envoyé,  font  principa- 
lement des  papiers  & des  eaux-de-vie  ; celles  qu’elle 
reçoit , font  entr’ autres  des  fels. 

Ces  fels  viennent  de  Saintonge  , 8c  font  amenés  à 
Angoulême  fur  des  gabares  ou  bateaux,  d’où  ils  fe 
tranfportent  en  Auvergne  , enLimofin  , en  Périgord, 
& dans  la  Marche  , fur  des  charrettes  Se  fur  des  mu- 
lets; mais  malgré  la  néceffité  du  fel  dans  ces  quatre 
provinces , les  profits  fur  cette  marchandife  font  très- 
médiocres  , tant  à caufe  des  droits  du  bureau  de 
Tonne-Charente , qui  en  emportent  la  meilleure  par- 
tie , que  pour  les  différens  péages  des  feigneurs  qui 
ont  des  terres  fituées  fur  cette  rivière,  qui  ne  laiffent 
prefque  plus  rien  au  marchand. 

A 1 égard  des  papiers  8c  des  eaux-de-vie , on  peut 
voir  ce  qu  on  en  a dit  ci-deffus , en  traitant  du  com- 
merce général  de  l’ Angoumois  ; les  négocians  d’An- 
goulènre  ayant  par  rapport  à ces  deux  objets 

Commerce.  Tome  II.  Parc.  /. 
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commerce , les  mêmes  facilités , & aufii  les  mêmes 
obftacles  que  ceux  du  relie  de  la  provipce. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  ce  qu’en  a dit  ci- 
deffus  des  manufaétures  de  lainage  de  cette  ville  ; 
8c  l’on  fe  contentera  d’ajouter  qu  il  y a peu  d’autres 
fabriques  confidérabies,  à la  réferve  de  i horlogerie 
qui  y étoit  autrefois  en  réputation  ; mais  qui  aura 
peine  à s’y  foutenir,  les  meilleurs  ouvriers  ayant  paffé 
à Saintes,  à Blois  8c  à Poitiers. 

On  ne  fçait  fi  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  mar- 
chandifes qui  fe  font  dans  cette  ville , l’eau  qui  de  fou 
nom  , eft  appellée  eau  d’ Angoulême , qui  fert  i 
mbellir  le  teint.  Le  foin  que  les  femmes  on:  tou- 
jours eu  de  leur  beauté , lui  avoir  donné  affez  long- 
temps la  vogue  ; mais  foit  qu’on  ait  été  défabufé  de 
fes  vertus , foit  que  le  prix  en  air  dégoûté , à peine 
s’en  débite-t-il  encore  afTez  pour  en  conferver  quel- 
que mémoire. 

COMMERCE  DU  POITOU. 


POITOU  , grande  province  de  France , a pour 
confins,  la  Bretagne  & l’Anjou  au  feptentrion  , la 
Touraine,  le  Berry  8c  la  Marche  à l’orient,  l’Au- 
gounrois  & la  Saintonge  au  midi , &:  l’Océan  au 
couchant. 

Les  grains, les  vins  ,les  châtaignes  8c  le  chanvre, 
font  les  fruits  de  cette  province,  dont  il  fe  fait  quel- 
que négoce  avec  les  provinces  voifines;  aufiî-bien  qu* 
de  la  laine  . qui  efi  en  allez  grande  abondance. 

Les  prairies  , dont  l’herbe  efi:  excellente  pour  les 
pâturages , fervent  aux  habitans  à elever  8c  nourrir 
beaucoup  de  gros  & menu  bét  il  ; des  chevaux  8c 
des  mulets , dont  il  fe  fait  un  commerce  très  - coa- 
fidérable.  • 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les 
douze  paroiffes  que  l’on  nomme  le  Bois  d’Eflos. 
Voye\  Haras  , à l’endroit  des  chevaux  du  Poitou. 

Il  y a dans  quatre  de  ces  paroiffes  des  marais  fa- 
lans,  que  l’augmentation  des  droits  de  la  traitte  de 
la  Charente  a fait  abandonner. 

Il  fe  confirait  aux  Sables  d’Olonne  des  vaiffeaux 
pour  la  pêche  de  la  morue  verte  & fèche  , & il  en 
part  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifon.  Une  partie 
du  poiffon  que  les  Oionnois  rapportent,  refte  pour 
la  confommation  de  la  province  ; l’autre  partie  fe  dé- 
charge à Nantes , à Bordeaux  & à la  Rochelle. 

Il  s’y  fait  aufii  un  affez  bon  débit  de  fels , que  les 
Anglois  enlèvent  en  échange  de  charbons  de  terre  de 
des  raifins  qu’ils  y apportent. 

La  généralité  de  Poitou  eft  pour  la  plus  grande 
partie  fituée  far  la  mer  ; 8c  elle  enferme  une  grande 
etendue  des  côtes  où  il  y a plufieurs  affez  bons  port?. 

Les  plus  connus  font,  les  fables  d’Olonne  , Beav- 
voir-fur-Mer , la  Barre-Demoni , Saint-Gilles , le  Jar , 
Saint-Benoît , de  la  Tranche  , Noirmoutiers  & l’Ifle- 
Dieu.  Celui  des  fables  d’Olonne  eft  le  principal  ; les 
autres  font  moins  confidérabies. 

Cette  fituation  & cette  quantité  de  ports  devroient 
faire , ce  femble , fleurir  le  commerce  dans  toute  cette 
généralité,  particulièrement  celui  de  mer;  mais  bien 
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loin  de  pouvoir  être  regardée  fur  ce  pied  là  , elle  eft 
une  des  moindres  du  royaume  par  fon  négoce  , foit 
au-dedans , foit  au-dehors. 

Le  Poitou  eft  partagé  en  huit  éleéfions  ; fçavoir  : 
-Poitiers , Châtelleraut , Saint-Maixent , Niort , Fon- 
tenay-le-Comte , les  fables  d'Olonne,  Thouars  & 
iVIauleon. 

L’éleétion  de  Poitiers  eft  la  plus  confidérable,  & 
celle  dont  l’étendue  eft  la  plus  grande.  Elle  a diffé- 
rentes produ&ions  fuivant  les  diverfes  qualités  de  fon 
terroir.  Ses  principaux  cantons  fontCivray,  Roche- 
chouard  , Parthenay  & Lufignan.  Les  prairies  & les 
pâturages  qui  font  excellens  dans  ces  quatre  endroits , 
donnent  la  facilité  aux  habitans  de  nourrir  quantité 
de  beftiaux  5 entr’autres  des  chevaux  & des  mulets , 
dont  ils  font  un  commerce  affez  confidérable.  Civray 
& Parthenay  produifent  auffi  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s’enlèvent  pour  l’Angoumois  & la  Sain- 
tonge.  Les  vins  de  cette  élection  ne  font  pas  mau- 
vais ; mais  ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays , & il 
ne  s’en  fait  aucun  tranfport , non  plus  que  des  autres 
denrées  qui  s’y  recueillent. 

L’éleétion  de  Châtelleraut  eft  dans  un  pays  très- 
bon  , & dont  les  terres  produiroient  avec  abondance  , 
fi  elles  étoient  fuffifamment  cultivées , & fi  la  pareffe 
des  habitans  ne  rendoit  leur  fécondité  inutile.  Les 
fruits  & les  denrées  qu’on  y recueille  font  des  vins , 
des  blés,  des  lins  & des  chanvres,  dont  on  fait  quel- 
que trafic  dans  les  éleétions  voifines;  mais  non  pas 
aufiî  grand  qu’il  pourroit  être  , fi  l’on  profitoit  de  la 
bonté  des  terres  qui  font  naturellement  propres  au 
jardinage , & produifent  prefque  d’elles-mêmes  de 
toute  forte  d’excellens  légumes. 

L’éleétion  de  Saint-Maixent , eft  partie  en  prai- 
ries & partie  en  terres  labourables  ; ces  dernières 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains , dont  le  dé- 
bit fe  fait  dans  les  marchés  du  pays,  & les  prairies 
nourriffent  des  beftiaux  , des  mulets  & des  chevaux, 

Îui  s’enlèvent  par  les  marchands  d’Auvergne , de 
,yon  , de  la  Beauffe,  du  Piémont  & de  la  Savoie:  ce 
commerce  eft  proprement  l’unique  que  cette  éleéfion 
faffe  au  dehors , celui  des  graines  ne  s’étendant  pas 
bien  loin. 

L’éleéàion  de  Niort  s’étend  fur  des  terroirs  de  dif- 
férentes qualités  ; depuis  Niort  jufqu’à  la  Mothe- 
Sainte-Heraye  , & continuant  jufqu’à  Chef-Boutonne 
& autres  paroiffes,  le  long  del’éleftion  de  Fontenay, 
c’eft  un  pays  de  plaines  très-bon  & très-fertile  , qui 
produit  des  grains  de  toutes  fortes  en  abondance.  Du 
côté  du  feptentrion  tirant  dans  la  Gaftine , où  le  pays 
eft  couvert  & les  terres  médiocres,  on  n’y  peut  pref- 
que recueillir  que  des  feigles  & des  avoines  : dans  la 
partie  méridionale , on  y cultive  de  la  vigne  dont  on 
fait  d’affez  bons  vins  , qui  fe  débitent  tous  à Niort , 
pour  la  provifion  de  la  ville  , & la  confommation  des 
environs.  Enfin  il  y a quantité  de  pâturages  en  plu- 
fieurs  endroits,  particulièrement  du  côté  de  la  Mo- 
the-Saime-Heraye , du  côté  des  forêts  de  Chizay  & 
d’Aunayc,  & du  côté  des  marais.  Les  beftiaux,  che- 
vaux & mulets  qui  s’y  élèvent  fe  vendent  dans  les 
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foires  & marché  de  Niort,  même  de  la  Mothe-Chan* 
denier  & autres  lieux  de  ladite  éleélion. 

La  principale  partie  de  l’éleélion  de  Fontenay-le- 
Comte , eft  fituée  dans  un  pays  de  plaines,  bon  & 
fertile  en  blés  de  toutes  elpèces.  Les  marais  qui  ont 
été  delféchés  dans  l’étendue  de  douze  paroiffes  de 
cette  élection  , en  produifent  encore  en  plus  grande 
abondance  que  les  anciennes  terres  de  labour  ; & les 
pâturages  qui  y font  prefque  par-tout  admirables , 
mais  particulièrement  dans  ce  canton  defféché , font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux  , que  l’on 
regarde  fes  haras  comme  les  plus  grands  de  la  pro- 
vince ; & les  bêtes  qui  en  fortent  comme  les  plus 
belles  de  tout  le  Poitou,  & les  meilleures  pour  le 
1 fervice. 

Cette  éle&ion  fournit  encore  une  affez  grande 
quantité  de  fromages  qui  fe  débitent  dans  quelques 
eleélions  voifines. 

Enfin,  elle  a des  vins  qui  ne  fervent  guères  que 
pour  la  confommation  du  pays , à la  réferve  néan- 
moins de  quelques-uns  qu’on  brûle , & dont  on  fait 
des  eaux-de  vie  qu’on  envoie  à la  Rochelle  & à Nan- 
tes, par  les  rivières  du  Lay  & de  Saint  Benoît,  & par 
le  canal  de  Luçon. 

Des  neuf  ports  qui  font  fur  les  côtes  du  Poitou , 
il  y en  a fept  dans  l’éleélion  des  fables  d'Olonne  ; 
mais  ils  ne  font  propres  que  pour  des  barques, à l’ex- 
ception de  celui  dont  cette  élection  a pris  fon  nom, 
où  il  peut  entrer  des  navires  de  cent  cinquante  ton- 
neaux. Il  fort  tous  les  ans  de  celui-ci  quelques  navi- 
res pour  la  pêche  de  la  morue  blanche  , dont  le  poif- 
fon  fe  décharge  à Nantes,  à Bordeaux  & à la  Ro- 
chelle. Tous  ces  bâtimens  fe  conftruifent  fur  les  lieux, 
auflî-bien  que  ceux  qui  vont  à la  pêche  de  lafardine  , 
qui  donne  affez  dans  la  faifon , & dont  il  fe  fait  un 
affez  bon  commerce.  Ces  deux  pêches  occupent  douze 
à treize  cent  matelots , trente  à quarante  navires  , & 
environ  deux  cent  barques.  Il  vient  affez  fouvent  aux 
fables  d’Olonne  des  petits  vaiffeaux  de  Bayonne 
& d’Angleterre  , qui  apportent  du  bray  , de  la  ré- 
fine, & du  charbon  de  terre,  qui  fe  troquent  pour 
du  fel. 

Les  barques  Normandes  & celles  des  autres  côtes 
maritimes  qui  en  font  voifines  , fréquentent  auffi  or- 
dinairement les  petits  ports  de  cette  éleftion,  & y 
chargent  du  fel  en  affez  grande  quantité. 

A l’égard  des  productions  naturelles,  elles  y fui- 
vent  la  qualité  des  terres.  Les  plaines  & les  marais 
defféchés  donnent  beaucoup  de  graines , & l’on  élève 
dans  les  pacages  un  grand  nombre  de  beftiaux , parti- 
culièrement de  chevaux  dont  il  fe  fait  un  commerce 
confidérable. 

L’éleûion  de  Thouars  fe  peut  partager  en  trois 
différens  terreins.  Les  terres  de  Gaftine  produifent 
quelques  grains  : mais  le  principal  confifte  en  pâtu- 
rages, ce  qui  fait  que  les  beftiaux  y font  le  plus  grand 
objet  de  négoce  de  ce  canton.  Les  terres  qui  fuivent, 
qui  font  prefque  toutes  terres  labourables,  ne  don- 
nent guères  que  des  grains  ; auffi  les  habitans  n’y 
font-ils  commerce  que  de  blés  : enfin , le  refte  de 
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l’éle&ion  qui  confiée  en  petites  collines  , produit  des 
vins  blancs  allez  bons;  mais  qui  font  de  mauvaife 
garde  , ce  qui  oblige  les  habitans  de  les  convertir  en 
eaux-de-vie,  qui  font  leur  plus  grand,  pour  ne  pas 
dire  leur  unique  trafic. 

L’éleâion  de  Mauleon  eft  raêlée  de  plaines , de 
collines  & de  pâturages.  Les  bleds  qu’on  y recueille 
fuJfilent  à peine  pour  la  conlommation  du  pays  : 
ainll  fon  teul  commerce  eft  celui  des  beftiaux  , en- 
core n’eft-il  pas  bien  confidérable. 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les  huit 
éleètions  de  cette  généralité  , font  les  fruits  & les 
légumes  fecs,  dont  les  habitais  fe  nourriflent,  &dont 
ils  font  entr’eux  un  commerce  journalier.  Les  châ- 
taignes & les  noix  font  du  nombre  de  ces  fruits  ; 
ipais  comme  ce  font  ceux  qui  y croiflent  le  plus 
communément , & que  les  arbres  enpioduifent  avec 
grande  abondance  , prefque  fans  culture  , outre  la 
provifion  des  habitans , il  s’en  débite  beaucoup  dans 
les  provinces  voifines , & même  à l’étranger. 

Manufactures  de  Poitou. 

POITIERS  , ville  capitale  du  Poitou , 8c  chef- 
lieu  du  département  d’un  infpefteur  des  manufac- 
tures , qui  a fous  lui  jufqu’à  vingt-fept  lieues  de 
fabrique  , où  il  eft  tenu  de  faire  la  vifite  & la  marque 
des  étoffes  ; ces  lieux  font  Châtelleraut,  Breuil, 
Barretz,  Lufignan,  Saint-Maixent,  la  Mothe-Sainte- 
Heraye  , Niort,  Fontenay-le-Comte , la  Chataigne- 
raye , Cheuffois  , la  Mciileraye  , Pouzanges , Bre- 
fuire  , Moncontan  , S.  Pierre  du  Chemin,  Thouors, 
Parthenay,  Azais , Secondignv  , Vernon  , Vivofne  , 
Château  - l’Archer  , -Mefle , Civray  , Gençay  & 
Coulonge. 

Les  étoffes  qui  fe  font  à Poitiers , font  des  came- 
lots , des  étamines , des  ferges  & des  crêpes.  Ces 
differentes  fabriques  occupent  près  de  foixante-dix 
facturiers  , fix  moulins  à foulons , 8c  dix  teinturiers 
aflez  habiles , mais  peu  employés  : le  produit  des 
étoffes  n’allant  guères  qu’à  fix  cent  pièces  par  an. 
Il  eft  vrai  qu’il  s’y  en  débite  plus  du  double  de 
foraines , la  marque  de  celles-ci  allant  ordinaire- 
ment à quatorze  cent  pièces:  laRoçhelle,  Nantes, 
Lyon  & Limoges  , font  les  lieux  de  leur  débit* 

Les  autres  fabriques  confident  en  bonneterie , 
en  tannerie  Sç  mégiflerie  , en  chapellerie  8c  en 
tifferanderie.  • 

La  bonneterie  fournit  quantité  de  bas  drapés , & 
de  bonnets  ; les  uns  & les  autres  aflez  groffiers  , 
n’étant  faits  que  de  laine  du  pays  , & encore  de  la 
moindre  qualité. 

Les  tanneurs  n’apprêtent  que  dç  gros  cuirs,  & 
peu  ; mais  les  mégimers  qu’on  y nomme  chamoi~ 
feurs  , & qui  y font  au  nombre  de  dix  on  douze  , 
paffent  quantité  de  peaux  de  boucs  & de  moutons 
en  chamois  , qui  eft  parfaitement  bon.  Trois  mou- 
lins travaillent,  pour  les  chamoifeurs. 

Il  y a jufqu’à  vingt  maîtres  chapeliers  & plus , 
mais  qui  ne  font  pas  aflez  de  chapeaux  pour  la  ville 
Sc  fes  environs. 
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Pour  la  tîfleranderic,  c’eft  peu  tfe  chofe  , au 
moins  ne  s eu  fait-il  peu  ou  point  de  commerce 
au-dehors , aucun  tiflerand  ne  travaillant  pour  fon 
compte  , mais  feulement  pour  les  bourgeois. 

Chasteller  aut.  On  y fait  des  ferges  & dee 
étamines,  où  l’on  n’emploie  que  des  laines  commu- 
nes du  pays.  Le  produit , année  commune  , ne  paiïe 
pas  fix  cent  pièces.  Il  y a cependant  près  de  qua- 
rante facturiers  qui  y travaillent , & trois  teinturiers 
qui  les  mettent  à la  teinture  : la  plupart  de  ces 
étoffes  fe  portent  à Poitiers  , qui  n’en  eft  qu’à  fept' 
lieues-. 

On  compte  depuis  cette  ville  jufqu’à  Poitiers  , 
quinze  moulins  à foulon  fur  le  Clain  , pour  l’apprêc 
des  draperies. 

La  coutellerie  de  Châtelleraut  a beaucoup  plus 
de  réputation  que  la  fabrique  d’étoffes  de  laine  ; 8c 
elle  pafle  pour  être  une  des  meilleures  du  royaume  , 
particulièrement  pour  fes  couteaux  , fes  rafoirs  8c  fes 
cizeaux.  Outre  le  débit  qu’il  s’en  fait  à Paris  & dans 
les  principales  villes  du  royaume , on  en  fait  aufli 
des  envois  confidérables  à l’étranger. 

Deux  autres  de  fes  fabriques  ne  le  cèdent  guères 
à fa  coutellerie  , & l’on  eftime  beaucoup  fes  mon- 
tres & fes  ouvrages  d’horlogerie , aum-bien  que 
fes  faux  diamans,  auxquels  les  lapidaires  réufliflent 
mieux  qu’à  aucun  lieu  du  monde  , même  fans  ex- 
cepter Paris , où  l’on  parle  tant  des  diamans  da 
Temple, 

Il  s’y  faifoit  autrefois  de  la  chapellerie  , mais  cette 
fabrique  y eft  prefque  tombée  , & un  ou  deux  cha- 
peliers qui  y reftent  encore  , ne  paroiffent  guères  ea 
état  de  la  foutenir , ou  de  la  rétablir, 

Breuil  & Baretz.  Ces  deux  lieux  ne  produi- 
fent  guères  que  quatre-vingt  pièces  d’étoffes , mais 
qui  ont  de  très-bonnes  qualités , & qui  ont  beaucoup 
de  cours  : on  les  nomme  vulgairement  boulanger 
de  camp  , quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que  des 
ferges  drapées  de  demi-aune  de  large  , mais  à la  vé- 
rité de  pure  laine  d’Efpagne.  Quatorze  fabriquans  , 
douze  métiers  8c  trois  moulins  à foulon  , travaillent 
pour  cette  fabrique.  Le  débit  de  ces  ferges  lé  f$fe 
à Paris , Lyon  & Bordeaux. 

Lusignan.  Il  s’y  fait  deux  fortes  de  ferges,  des 
rafes  & des  drapées  ; les  unes  & les  autres  de  laines 
du  pays,  d’une  demi-aune  de  large.  Il  s’y  fabrique 
auffï  quelques  chapeaux  , & ii  s’y  apprête  des 
cuirs. 

Saint  - Maixent.  Les  ferges  rafes  qui  fe  font 
dans  cette  ville  , font  eftimées  pour  leur  finefTe  , 
quoiqu’elle^  ne  fe  falTent  qu’avec  des  laines  du  pays, 
dont  à la  vérité  on  choifitles  plus  belles.  Du  rebut 
de  çes  laines  on  fabrique  des  revêches  , & autres 
étoffes  groffières. 

La  bonneterie  y eft  très  - confidérable  , particu- 
lièrement.pour  les  bas  drapés  & les  bonnets  doubles  : 
ces  ouvrages  fe  font , partie  laines  du  pays  , & partie 
laines  de  Limoges.  Ceux  où  l’on  emploie  de« 
laines  Limyfines .,  font  les  meilleurs. 

L ! i; 
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Les  étoffes  de  la  bonneterie  fe  débitent  partie  dans 
le  royaume  , & partie  dans  les  pays  étrangers. 

On  compte  aufli  au  nombre  de  Tes  fabriques  de 
lainç  , les  couvertures  de  lit  : elles  font  bonnes , 
mais  les  couverturiers  ne  travaillent  guères  que  pour 
les  bourgeois. 

La  Mcthe-Sainte-Heraye.  Les  ferges  qui  s’y 
font , font  pour  la  qualité , la  fineffe , & pour  les 
laines  qu’on  y emploie,  les  mêmes  que  celles  de 
Saint-Maixent,  mais  le  produit  en  eft  beaucoup  moins 
confidérable. 

Niort.  On  n’emploie  que  des  laines  du  pays 
dans  les  fabriques  de  cette  ville.  Les  diverfes  fortes 
d’étoffes  qu’on  y fait , font  des  droguets  tout  de 
laine  , croifés  & unis  ; d’autres  droguets  , fil  & 
laine  ; des  ferges  rafes  ; des  étamines  buratées , & 
de  groffes  ferges  drapées.  La  plupart  de  ces  étoffes 
fe  vendent  aux  foires  & aux  marchés  de  Niort  y 
ceux-ci  fe  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine, 
& les  foires  trois  fois  l’année.  La  place  où  les  mar- 
chandifes  s’expofent  en  vente  , eft  toute  couverte  de 
charpente  , & eft  eftimée  une  des  plus  grandes  du 
royaume. 

L’apprêt  des  cuirs  qui  fe  fait  à Niort , ne  fait  pas 

Îiour  cette  ville  un  moindre  obj'et  de  commerce  que 
z. fabrique  de  fes  étoffes.  Les  ouvrages  qui  s’y  font, 
font  des  peaux  de  boucs  & de  moutons , paffées  en 
chamois , & des  peaux  de  buffles  & d’élands.  Ses 
chamoifeurs  ont  la  réputation  d’être  les  meilleurs 
ouvriers  du  royaume  , ce  que  le  grand  débit  qu’ils 
font  de  ces  fortes  de  cuirs , femble  juftifîer  aflez. 

Il  fe  fait  aufft  à Niort  un  affez  grand  négoce  d’é- 
picerie , de  fel , de  poiffon  , & autres  marchandifes 
qui  y viennent  de  la  mer , par  des  barques  qui  re- 
montent la  rivière  de  Sévre  jufqu’au  pont  de  la  ville  , 
où  cette  rivière  forme  un  affez  grand  port  : de-là  , 
toutes  ces  denrées  fe  débitent  dans  le  refie  de  la 
province. 

Fontenay  - ie  - Comte  , ville  du  bas  Poitou , 
très-célèbre  par  fes  foires  de  beftiaux,  & particu- 
lièrement de  chevaux.  Il  s’y  fait  des  draps  d’une 
aune  de  large  , & des  étamines  y les  unes  & les 
autres  de  laine  du  pays. 

Enfin , les  tixiers  ou  tifferands , y font  j'ufqu’au 
nombre  de  plus  de  cent , mais  aucun  n’y  travaille 
pour  fon  compte , les  toiles  qu’ils  font  étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

La  Chastaigneraye.  Ses  fabriques  font  des 
cadicées  ou  cadifées , des  fergettes  & des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large  : celles-ci  , avec  des 
laines  du  pays  , les  deux  autres  , avec  des  fleurerons 
de  Navarre. 

Cheuffois.  Les  cadicées  & les  fergettes , qui  fe 
font  dans  Cette  fabrique  , font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  la  Châtaigneraye , & l’on  y emploie 
les  mêmes  laines  : on  y fait  auffl  des  droguets  laine 
& fil.  La  laine  de  ces  derniers  eft  très-commune, 
n’y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu’on  nomme  aufli 
avalies. 

Il  s en  fait  en  tout  environ  deux  cent  cinquante 
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pièces  qui  fe  débitent  dans  la  province,  à Limoges 
& à Nantes.  Il  y a dans  cet  endroit  neuf  ou  dix 
fabriquans , mais  ils  n’ont  que  quatre  métiers  qui 
travaillent,  un  moulin  à foulon  en  fait  les  apprêts. 

La  Meilleraye.  On  n’y  fait  que  des  tiretaines 
6c  petits  droguets  laine  & fil , & l’on  n’y  emploie 
que  des  avalies.  Le  produit  eft  de  quatre  cent  cin- 
quante ou  quatre  cent  foixante  pièces  par  an , qui 
occupent  douze  fabriquans,  dix-huit  métiers , & un 
moulina  foulon.  Le  débit  s’en  fait  dans  la  province. 

Poussauges.  Dix  fabriquans  y ont  vingt -trois 
métiers , où  il  fe  fait  des  tiretaines  & des  droguets  , 
de  même  qualité  qu’à  la  Meilleraye.  Le  produit  de 
cette  fabrique  va  jufqu’à  feize  cent  pièces  qui  fe 
débitent  toutes  dans  la  province.  Il  y a un  moulin 
à foulon. 

Saint-Memin.  C’eft  la  même  fabrique  qu’à  la 
Meilleraye  & à Pouffauges , & le  même  produit  qu’à 
cette  dernière  : dix  fabriquans  y entretiennent  trente 
métiers.  Le  débit  ne  s’en  fait  ainfi  qu’en  Poitou. 

Les  étoffes  des  trois  fabriques  précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des  villes , 
&les  payfans  de  la  campagne. 

Bressuire.  Cett e fabrique  eft  une  des  plus  con- 
fîdérables  du  département  de  l’infpeéleur  des  manu- 
faftures  de  Poitiers.  Les  étoffes  qui  s’y  font,  font 
des  tiretaines  fil  & laine  , des  ferges  rafes  , & des 
ferges  drapées.  Les  tiretaines  font  de  plufieurs  fortes, 
& il  s’en  fait  d’unies  & à carreaux  ; mais  toutes, 
auffl-bien  que  les  ferges , ne  fe  font  que  de  laines  du 
pays. 

On  compte  à Brejfuire  , près  de  foixante-dix  fa- 
briquans & cent  métiers  qui  produifent , année  com- 
mune , plus  de  quatre  mille  pièces  d’étoffes , pour 
le  dégraiffage  & le  foulage  defquelles  il  y a jufqu’i 
fix  moulins.  Il  y a aufli  deux  teinturiers , mais  qui 
ne  font  pas  également  occupés. 

Les  lieux  de  débit  font , Lyon  , Orléans  , Paris 
& Nantes  , où  il  s’en  envoie  une  très  - grande 
quantité. 

Mgncontan.  La  fabrique  de  Moncontan  four- 
nit plus  de  deux  mille  cinq  cent  pièces  d’étoffes  ; 
ces  étoffes  font  toutes  tiretaines  , mais  de  différentes 
façons , y en  ayant  d’unies,  d’autres  croifées , d’autres 
à carreaux,  &c  d’autres  ondées.  On  y emploie  des 
avalies,  qui  fe  tirent  de  Niort,  de  Bordeaux,  de 
Saintes  & de  Senfac. 

Les  fabriquans  font  en  nombre  égal  aux  métiers  , 
qui  y travaillent , c’eft-à-dire  , vingt  de  chacun. 

Il  y avoit  autrefois  plufieurs  moulins  pour  le  dé- 
graifîage  & le  foulage  de  ces  tiretaines } mais  il  faut 
préfentement  s’en  pourvoir  ailleurs  : on  pourroit 
aifément  les  rétablir,  & la  fabrique  le  mériteroit. 
Paris,  Lyon  , Orléans  & Nantes,  les  enlèvent  pref- 
que  toutes. 

Saint-Pierre  du  Chemin.  Il  ne  fe  fait  dans 
cette  fabrique  , qu’environ  trois  cent  pièces  d’étoffes 
par  an  , quoiqu’il  y ait  j'ufqu’à  dix-huit  fabriquans 
8c  cinquante  métiers.  Ces  étoffes  font  des  cadicées 
& des  droguets  de  fleureton  de  Navarre , & des 
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ferges  drapées  d’une  aune  de  large , de  laines  du 
pays.  Elles  s’envoient  à Limoges,  à Nantes  & en 
Canada. 

Thouars.  Les  manufactures  de  cette  ville  con- 
fiftent  en  ferges  drapées  , en  ferges  rafes  , unies , & 
à la  cordelière  , & en  quelques  étamines.  Le  produit 
de  ces  diverfes  étoffes  va , année  commune  , depuis 
neuf  cent  jufqu’à  mille  pièces.  Leur  fabrique  oc- 
cupe plus  de  quarante-cinq  métiers , vingt  faétu- 
riers  , quatre  moulins  à foulon  , & deux  teinturiers. 
Le  principal  débit  s’en  fait  dans  la  province  & en 
Anjou. 

Parthe'nay.  Les  droguets  qui  s’y  font , font  fort 
eftiinés  & ont  un  grand  cours  ; les  uns  font  tout  de 
laine  , & les  autres  de  fil  & laine.  Il  n’entre  dans 
ces  derniers,  que  de  la  laine  du  pays , & l’on  n’em- 
ploie dans  les  premiers  que  de  la  laine  d’Efpagne. 
Ces  deux  fabriques  entretiennent  jufqu’à  quarante- 
cinq  maîtres  & foixante  métiers. 

Il  y a cinq  moulins  pour  le  foulonnage  , & quatre 
maîtres  teinturiers  pour  les  teintures,  il  fe  fait  à 
P arthenay,  année-commune,  au-delà  de  deux  mille 
pièces  d’étoffes , qui  fe  débitent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

Azais.  Ce  font  auflï  des  droguets  qui  fe  fabri- 
quent à Azais.  Les  uns  font  appellés  droguets  à 
V Impériale  , & les  autres  , droguets  communs  : 
ceux-ci  font  tout  laine,  ou  laine  & fil  ; les  autres- 
font  laine  & foie.  Aux  Impériales  , on  n’emploie 
que  des  laines  de  Campo  , & aux  communs , des 
laines  du  pays.  Quinze  fabriquans  & vingt  métiers , 
ne  fout  guères  <^ue  trois  cent  pièces  d’étoffes  , qui 
ont  le  même  débit  q\ie  celles  de  Parthenay.  Les 
apprêts  s’y  font  par  cinq  moulins  à foulon. 

Secondigny.  Cett z fabrique  a neuf  fabriquans  , 
mais  dont  il  n’y  en  a que  deux  qui  travaillent  fur 
autant  de  métiers.  Les  tiretaines  qu’on  y fait , font 
de  très-bas  prix  : auffi  n’y  emploie-t-on  que  les  laines 
du  pays  de  la  moindre  qualité.  Le  produit  va , année 
commune , à deux  cent  cinquante  pièces  qui"Te 
débitent  dans  la  province.  Quatre ‘moulins  à foulon 
travaillent  à leurs  apprêts. 

Vernou.  On  y failles  mêmes  étoffes  qu’à  Se- 
condigny,  & à peu  près  la  même  quantité.  Il  y a 
vingt  fabriquans , quatre  métiers  & quatre  moulins  ; 
le  débit  en  eft  auffi  dans  la  province. 

Vivosne.  Les  fabriques  de  Vivo  (ne  font  des 
ferges  groffières  & quelques  ferges  rafes.  Douze  fa- 
briquans & fix  métiers  en  fourniffent  jufqu’à  quatre 
cent  pièces  qui  fe  confomment  dans  le  pays. 

Chasteau-Larcher.  Cette  fabrique  donne  à 
peu  près  le  même  nombre  de  pièces  d’étoffes  que 
la  précédente  , avec  cette  différence  qu’il  ne  s’y  fait 
que  des  revêches  , & encore  de  bas  prix  , n’y  en- 
trant que  des  pigeons.  On  y compte  jufqu’à  fcpt 
moulins  à foulon  , & douze  fabriquans  , mais  feule- 
ment deux  métiers  battans.  Toutes  ces  revêches 
fe  vendent  à Poitiers. 

Mesle.  Il  ne  s’y  fait  que  des  ferges  rafes  , des 
laines  du  pays , dont  le  produit  va  de  trois  à quatre 
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cent  pièces  par  an.  Les  fabriquans , qui  y font  au 
nombre  de  dix-huit  , ne  travaillent  le  plus  fouvent 
que  pour  les  bourgeois  ; ce  qu’ils  font  pour  leur 
compte  , fe  débite  lur  les  lieux. 

Civray.  Cett z fabrique  ne  fournit  que  des  fer- 
ges groffières  ; il  s’y  en  fait  environ  fix  cent  pièces  , 
qui  fe  vendent  fur  les  lieux  , ou  s’envoient  à Poi- 
tiers. Il  y a douze  métiers  battans  , & quatre  mou- 
lins à foulon.  Plus  de  trente  fabriquans  qu’on  y 
compte  encore  , marquent  que  cette  manufacture 
a été  plus  conûdérable. 

Gençay.  Il  n’y  a guères  de  fabrique  où  il  y 
ait  tant  de  faéturiers  avec  fi  peu  de  métiers  ; ceux-ci 
ne  paffent  pas  le  nombre  de  dix  ou  onze  , & les 
autres  y font  encore  plus  de  quatre-vingt.  Le  produit 
annuel  des  étoffes  eft  très-modique  , & fe  borne 
ordinairement  à deux  cent  pièces  , partie  ferges  de 
deux  eftains  , & partie  revêches  , les  unes  & les 
autres  de  laine  du  pays  ; leur  débit  fe  fait  aux 
environs  & à Poitiers. 

Coulonges.  On  fait  à Coulonges  des  droguets 
tout  de  laine  , drapés  & croifés , dont  le  produit  va, 
année  commune,  à deux  cent  quarante  ou  deux  cent 
cinquante  pièces  , qui  font  prefque  toutes  enlevées 
par  les  marchands  de  Limoges  & de  la  Rochelle  , 
le  refte  fe  confomme  dans  la  province. 

On  a dit  ci-deffus  qu’il  y avoit  jufqu’à  cent  cin- 
quante tixiersou  tifferands  à Poitiers  & à Niort;  mais 
qui  ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  bourgeois  : 
il  en  eft  de  même  de  quantité  d’autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  Poitou , dont  on  a cru  affez 
inutile  de  rapporter  le  détail,  qui  ferviroit  peu  à 
ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  la  généralité  de  Poitiers  en- 
viron deux  cent  cinquante  milliers  de  laines , qui 
s’emploient  non  - feulement  dans  la  fabrique  des 
étoffes  dont  on  vient  de  parler , mais  encore  dans 
celle  des  bas  & des  chapeaux  , qui  font  un  objet  de 
commerce  aflez  confidérable  pour  la  province. 

Ces  trois  fabriques  confomment  auffi  une  affez 
grande  quantité  de  laines  d’Efpagne  , particulière- 
ment de  celles  qu’on  appelle  laines  de  Campo  8c 
fleuretons  de  Navarre , qu’on  tire  par  la  voie  de 
la  Rochelle  & de  Nantes  ; on  eftime  qu’il  en  vient 
chaque  année  près  de  deux  mille  bal-les  , pefant  cha« 
cune  deux  à trois  cent  livres. 

Il  n’y  a aucune  communauté  ni  ftatuts  particuliers 
pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l’étendue 
du  département  de  Poitiers  ; mais  l’infpeéfeur  des 
manufactures  a foin  feulement  que  les  réglemens 
généraux  y foieut  obfervés. 

Le  débit-  de  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département  , fe  fait  aux  foires  de  Niort  & 
de  Fontenay-le-Comte  ; on  en  parle  ailleurs.  Voye-[ 
l’article  des  foires. 

Il  fe  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  vingt- 
cinq  jufqu’à  trente  mille  pièces  d’étoffes  par  an. 

Il  n’y  a dans  le  Poitou  que  trois  forges  à fer  & un 
fourneau  pour  le  raffiner. 


27Ô  F R A 

Il  s’y  fait  aulïï  quelques  papiers  dans  les  deux 
moulins  établis  au  bourg  de  S.  Benoit. 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE , PAYS 
d’Aunis,  Xaintonge  , &c. 

Le  principal  négoce  de  cette  ville  , fi  célèbre  par 
fa  puilfance  & par  fa  chute  , fe  fait  du  côcé  de  la 
mer. 

Les  productions  des  provinces  Si  pays  qui  cora- 
pofent  fa  généralité  , font  des  fels , des  vins , des 
eaux-de-vie  , des  chanvres. 

On  y élève  aufli  quantité  d’excellens  chevaux. 

Les  arméniens  & cargaifons  des  Rochellois  fe 
font  ordinairement  pour  les  ifles  Françoifes  de  l’A- 
mérique , celle  de  Cayenne  , la  côte  de  S.  Domin- 
gue  , dans  ce  qui  n’elt  pas  de  la  çonceiïion  de  la 
compagnie  établie  en  1698  , le  Canada  , la  côte 
de  Guinée  , les  ifles  Açores  & le  Portugal. 

Avant  le  traité  d’Utrecht  , iis  en  faifoient  auffi 
pour  la  baye  d’Hwdfon  Si  l’Acadie  ; mais  l’une  a 
été  reltituée  , Si  l’autre  a été  cédée  aux  Anglais  par 
Ce  traité. 

La  charge  des  vailTeaux  qui  partent  pour  les  Co- 
lonies Françoifes  des  ifles  Antilles , confiée  en  tout 
ce  qui  eft  nécelfaire  pour  l’habillement  & la  nour- 
riture des  habitans  , comme  des  vins , des  eaux-de- 
vie  , de  la  farine  , du  bœuf  d’Irlande  , des  toiles  & 
de  toutes  fortes  de  marchandées  feches.  On  y ajoute , 
pour  le  Canada  , de  la  quincaillerie  , de  la  mer- 
cerie , des  haches  , des  couteaux  , des  armes  , des 
aiguilles,  de  la  poudre  & du  plomb. 

On  retire  de  ce  commerce  diverfes  marchandifes  , 
fuivant  qu’elles  fe  cultivent  dans  cgs  différens  lieux  ; 

Des  ifles  Antilles , du  fucre  brut  & blanc  , du 
pacao,  du  rocou  , du  gingembre  , de  la  cafte  , des 
cuirs  , des  bois  de  Breîïl , du  bois  de  campêche  , du 
bois  de  citron  , du  carret , ou  écaille  de  tortue , Si 
quantité  de  fruits  confits. 

Saint-Domingue  fournit  de  la  cochenille  , du  quin- 
uina,  du  cacao  , du  canaque  , de  la  vanille  , même 
es  perles  , des  émeraudes  Si  des  piaftres  ; mais 
comme  tout  cela  provient  des  prifes  des  flibuftiers, 
on  n’y  compte  pas  comme  fur  un  commerce  réglé. 
Ses  marchandifes  font , les  cuirs  , le  tabac  , Si  quel- 
ques bois  pour  la  teinture  Si  la  marqueterie. 

Le  Canada  & les  Colonies  du  côté  du  nord  don- 
nent de  la  morue  verte  & feche , du  ftockfiche , du 
fàumon  & des  anguilles  falées , de  l’huile  de  poifion  , 
des  mâts  & toutes  fortes  de  pelleteries  ^ mais  celles- 
çi  ne  font  que  pour  la  compagnie  des  caftors, 

« Tout  ce  qui  fe  charge  à la  Rochelle  pour  les 
» Colonies  , ne  paye  aucuns  droits  de  fortie  ; mais 
» ce  qui  en  revient  Si  toutes  les  marchandées  qui 
p s’y  chargent  pqur  tout  autre  endroit  , payent  à 
» l’entrée  & à la  fortie  les  droits  des  çinq  grofi'es 
» fermes  , Si  généralement  tous  les  nouveaux  droits , 
» même  quelques  droits  particuliers  , tels  que  ce- 
»>  lai  de  la  prévôté,  qui  eft  de  4 deniers  pour  livre 
n de  l’eftimatioq  », 
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Le  nombre  des  vailTeaux  que  le$  marchands  êe 
la  Rochelle  employent  au  commerce  des  ifles , eft 
environ  de  cinquante  bâtimens , depuis  quatre-vingt 
jufqu’à  cent  cinquante  tonneaux.  Ces  vailTeaux  par- 
tent dans  les  mois  de  novembre  &c  de  décembre  pour 
les  vins  nouveaux , & de  temps  en  temps  pendant 
le  cours  de  l’année  pour  les  autres  marchandifes.  Us 
reviennent  aulli  en  tout  temps. 

Les  navires  deftinés  pour  le  Canada  & les  Co- 
lonies du  nord  partent  dans  les  mois  de  mai  & de 
juin , Si  font  leurs  retours  en  décembre. 

On  va  feulement  ajouter  ici  les  prix  ordinaires 
des  principales  marchandifes  qui  font  les  retours 
des  vailTeaux  de  la  Rochelle  > Si  de  quelques-une« 
qu’on  y envoie. 

Le  fucre  brut  fe  vend  vingt-trois  à vingt-cinq  liv. 
le  cent  ; le  fucre  blanc , cinquante  à foixante  ; l’in- 
digo , fix  francs  la  livre  ; le  rocou  , vingt  fols  5 le 
cacao , quatorze  â quinze  fols  ; le  coton  , cent  Si 
çent  cinq  livres  le  quintal  ; le  gingembre  , trente  i 
trente-cinq  livres  aullî  le  quintal.  Il  y a des  pel- 
leteries de  tout  prix.  Pour  le  caftor  , il  n’y  a que  lu 
compagnie  qui  en  puilTe  vendre. 

Le  bœuf  d’Irlande  fe  vend  depuis  quinze  jufqu’à 
vingt  livres  le  baril  ; le  fuif  du  même  pays  , trente 
livres  le  quinral  j & le  beurre  aulli  d’Irlande  , depuis 
feize  jufqu’à  vingt-cinq  livres  le  cent. 

Il  faut  remarquer  que  ces  prix  changent  quelque- 
fois , augmentant  & baiflant  fuivant  les  conjonc- 
tures ; mais  l’on  a pris  une  eftimation  moyenne  , à 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir. 

En  temps  de  guerre  , les  Suédois  Si  les  Danois 
viennent  à la  Rochelle  charger  des  vins  Si  des  eaux- 
de-vie. 

Pendant  la  paix,  les  Anglois  & les  Hollandois  y 
en  chargent  pareillement  ; à quoi  ils  ajoutent  du 
papier  d’Angouleme  , des  toiles  de  Barbefieux  , des 
ferges  de  Poitou  , des  fyrops , de  l’indigo  de  Saint- 
Domingue  , & des  caftors  delà  compagnie. 

On  envoie  apflî  de  la  Rochelle  des  eaux-de-vie 
en  Normandie  & en  Picardie  ; en  Portugal  , des 
foieries  de  Tours  & de  Lyon  , & des  étoffes  d’A- 
miens & de  Saint-Maixent;  & en  Efpagne  , du  caca» 
des  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  la  Rochelle 
font  à la  côte  d’Afrique  , leur  fournit  du  morfil  , 
des  cuirs  , de  la  cire  Si  de  la  poudre  d’or.  Celui  de 
Portugal  , de  la  molcouade  du  Brefil , du  chocolat , 
de  l’écorce  de  citron , des  oranges  & dn  tabac  de 
Brefil.  L’Angleterre  ? du  plomb  & de  l’étain.  L’Ir- 
lrnde,  du  bœuf  falé  pour  les  Colonies , des  beurres 
des  fuifs  Si  des  cuirs.  Enfin  la  Hollande  , des  épi— 
çeries , des  fromages  Si  des  huiles  de  baleine. 

Le  commerce  d’Afrique  , d’Elpagnc  & de  Por- 
tugal n’étant  pas  réglé  , les  Rochellois  n’y  defti- 
nent  pas  un  certain  nombre  de  vailTeaux  ,fe  conten- 
tant d’en  armer  fuivant  les  conjonctures.  Pour  celui 
d’Angleterre , de  Hollande  Si  du  Nord  , il  fe  fait 
le  plus  ordinafrement  par  les  pavées  de  çes  pa* 
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tions  , qui  viennent  elles-mêmes  charger  les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent. 

Les  raffineries  de  la  Rochelle  font  très-confidé- 
rables  ; & c’eft-lâ  que  font  raffinés  tous  les  fucres 
bruts  qui  viennent  des  ifles  par  les  retours  des  vaif- 
feaux. 

Les  fels  policrètes  & anodins  que  les  droguiftes 
de  la  Rochelle  préparent,  font  propres  pour  l’Ef- 
pagne  & le  Portugal , où  l’on  en  fait  quelques  envois. 

ISLE  DE  R H É. 

C’eft  dans  Yijle  de  Rhé  que  fe  fait  cette  excel- 
lente fenouillette  , ou  eau-de-vie  d’anis  , qui  a une 
égale  réputation  en  France  & dans  les  pays  étran- 
gers , particulièrement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  ifle  eft  fort  abondante  en  vins  & en  fel.  Le 
vin  y eft  médiocre  , mais  il  eft  excellent  pour  en 
faire  de  l’eau-de-vie;  on  prétend  qu’année  commune, 
il  s’eu  enlève  près  de  quarante  mille  barriques , que 
les  habitans  font  brûler. 

On  ne  parlera  pas  des  pêches  abondantes  de 
toute  forte  de  poiffons  frais  , qui  fe  font  le  long 
des  côtes  du  pays  d’Aunis  & de  Xaintonge  , ni  de 
celle  des  fardines  qui  fe  nomment  fardines  de 
Royan  , qui  fe  fait  aux  mois  de  juin  & de  juillet  à 
l'embouchure  de  la  Gironde  , parce  que  le  débit 
n'en  eft  que  pour  les  provinces  de  la  généralité , 
ou  quelques-unes  qui  en  font  voifînes , & que  d’ail- 
leurs , à l’égard  des  fardines  falées  , il  en  eft  parlé 
à un  endroit  particulier.  Voye\  sardine. 

On  fe  contentera  même  d’indiquer  en  cet  en- 
droit , que  c’eft  des  marais  falans  de  Erouage  , de 
Marennes  & de  l’ifle  de  Rhé  ^ que  fe  tire  cette 
quantité  extraordinaire  de  fel  qui  fuffit  prefqu’à  tout 
le  royaume  , & qui  en  fournit  encore  en  abondance 
aux  étrangers  ; ce  commerce  , qui  fait  la  plus  grande 
& la  plus  folide  richeffe  de  cette  généralité , méri- 
tant un  article  particulier. 

MÉMOIRE,  far  ce  qui  fe  pratique  au  bureau 

général  de  la  Rochelle  , lorfque  les  vaijfeaux 

y arrivent  ou  en  fertent. 

Lorfqu’un  maître  de  navire  ou  barque  arrive  dans 
les  rades  ou  havre  de  la  Rochelle  , il  eft  obligé  de 
venir  au  bureau  faire  fa  déclaration  dans  les  14 
heures  , dans  laquelle  il  doit  faire  mention  généra- 
lement de  tout  ce  qu’il  a dans  fon  bord  , ne  fut-il 
même  que  de  relâche. 

S’il  décharge  dans  cette  ville  , après  qu’il  a mis  en 
général  tout  ce  qu’il  a dans  fon  bâtiment , il  ex- 
plique en  détail  le  nombre  des  balles  , ballots  , 
caiffes , tonneaux,  & c.  qu’il  peut  avoir  pour  chaque 
marchand  en  particulier,  duquel  il  met  le  nom  dans 
fa  déclaration , l’extrait  de  laquelle  eft  pris  par  les 
officiers  des  quais  & de  la  patache  , pour  s’en  fervir 
a la  viiite  & déchargement  du  bâtiment. 

Après  la  déclaration  ainfî  faite  , le  marchand  à 
qui  la  marchandée  eft  adreffée  , vient  prendre  fon 
congé  , fur  lequel  le  commis  qui  le  délivre , met  le 
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numéro  de  la  déclaration  , & les  receveur  & con- 
trôleur y cottent  un  garde.  Ce  billet  de  congé  doit 
être  rempli  non-feulement  de  la  qualité  & quantité 
des  marchandées  , mais  auffi  du  poids , fuivant  l’ar- 
ticle IV  du  titre  II  de  l’ordonnance  du  mois  de  fé- 
vrier 1684. 

Le  congé  eft  enfuite  porté  par  le  marchand  aux 
receveur  & contrôleur  , qui  en  chargent  chacun 
leur  regiftre  tout  au  long  , avec  cette  différence  néan- 
moins qu’ils  laiîTent  le  poids  en  blanc  , obligeant 
en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur  apporte 
de  faire  fa  foumiffion  fur  un  regiftre  particulier  , 
qu’ils  appellent  le  régi  (Ire  des  déclarations  des 
marchands.  Par  cette  foumiffion  il  s’engage  de 
payer  les  droits  de  fes  marchandées  , dont  il  énonce 
le  poids  , ainfî  qu’il  eft  mis  dans  la  déclaration  qu'il 
a donnée  au  commis-fcribe  qui  lui  a donné  fon 
congé  , & qu’il  eft  porté  par  ledit  billet  de  congé. 

On  remet  enfuite  le  billet  entre  les  mains  du  garde 
cotté  & nommé  pour  la  décharge  des  marchandées , 
par  les  receveur  & contrôleur;  lequel  garde  avertie 
un  des  officiers  des  quais  pour  être  préfent  â ladite 
décharge. 

Les  marchandées , â mefùre  qu’elles  Portent  du 
bâtiment , font  portées  au  bureau  , & y font  conduites 
par  un  garde  qui  en  charge  les  vifiteurs  , & leur 
remet  le  congé  après  avoir  certifié  au  dos , que  la 
décharge  en  a été  duement  faite. 

Lorfque  quelque  marchand  fe  préfente  pour  reti- 
rer fes  marchandées , les  vifiteurs  les  lui  délivrent 
après  les  avoir  vifitées  , pefées  , comptées  ou  mefu- 
rées  fuivant  leur  nature  & qualité. 

S’il  fe  trouve  quelque  différence  fur  la  qualité  de 
la  marchandife  , on  faifit  le  tout , fi  ce  n’eft  que  feu- 
la quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement  l’excédent; 
mais  lorfque  la  différence  eft  fur  le  poids , fi  elle  eft 
confidérable,  on  retient  ce  qui  eft  excédent  à la  dé- 
claration du  marchand  , & l’on  en  dreffe  un  procès- 
verbal  pour  en  pourfuivre  la  confifcation  & l’amen- 
de ; fi , au  contraire , il  fe  trouve  moins  de  marchan- 
difes  qu’il  n’en  a été  déclaré,  on  en  fait  néanmoins 
payer  les  droits  conformément  â la  déclaration. 

Le  poids  & la  vifite  étant  faite  par  les  vifiteurs , 
ils  le  portent  fur  leurs  regiftres , & chargent  pareil- 
lement les  billets  de  congé,  qu’ils  rendent  enfuite  aux 
receveur  & contrôleur,  pour  remplir  le  blanc  qu’ils 
avoient  laiffé  dans  ceux  qu’ils  tiennentpour  la  recette 
& contrôle. 

Après  la  vifite , il  eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  chez  eux  leurs  marchandées , quoiqu’ils 
n’en  payent  pas  les  droits  comptant,  le  bureau  leur 
accordant  ordinairement  trois  mois  pour  le  paiement  ; 
ce  qui  va  fouvent  â quatre  , à cinq  & quelquefois  à 
fîx. 

L’on  donne  des  acquits  à caution  pour  les  mar- 
chandées qui  fortent  par  mer  & par  terre , & l’on 
fait  payer;  fçavoir,  quand  les  droits  vont  a vingt 
fols  & au-deiïùs , jufqu’i  3 livres  1 fols  6 deniers , & 
lorfqu’ils  montent  â ; livres  & au-deéus , 5 fols. 

Les  paffavants  fe  donnent  indifféremment  par  mer 
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& par  terre  , par  les  lieux  où  les  droits  ne  fout  pas 
dûs  , lorfque  la  marchandée  ou  denrée  qui  fe 
tranfporte  , ne  doit  des  droits  qu’au-defTous  de  ro 
fols. 

L’on  fait  faire  des  foitméfions  aux  marchands  , 
lorfqu’ils  veulent  charger  des  marchandifes  ou  den- 
rées, pour  des  lieux  où  les  droits  ne  font  pas  dus  ; 
& on  leur  donne  une  pcrmiïfion  de  charger  fur  les 
quais  , dans  laquelle  on  nomme  un  garde  , qui  met 
au  dos  un  certificat  de  ce  qu’il  a vu  charger  ; & fur 
ce  certificat  on  expédie  , ou  un  acquit  à caution  , ou 
un  pafTavant,  ou  un  (impie  certificat  fuivant  les  cas. 

L’on  délivre  des  billets  de  vifite  pour  la  jauge  des 
bâti  mens  étrangers , lefquels  font  rapportés  au  bu- 
reau avec  le  certificat  de  celui  qui  a jaugé , où  il 
met  les  proportions  du  vaiffeau  &:  le  porc  donc  il  eft  , 
fur  quoi  on  fait  acquitter  les  50  fols  par  tonneaux. 

MARCH  AN  D IS  ES  auxqu  f.  l le  s on 

ACCORDE  DF-  LA  TARE  AU  BUREAU 
GÉNÉRA LDE  LA  ROCHELLE. 

Entrée. 

Généralement  toutes  les  drogueries  venant  des 
pays  étrangers , lorsqu'elles  font  dans  des  boucauds, 
barils,  banques,  cailles  ou  tierçons , ont  la  tare  à 
proportion  des  futailles. 

Le  poivre  en  balle,  10  fols  par  chacune  balle. 
Le  fucre  de  Brefîl  qui  vient  toujours  dans  des 
eaiiTes , 10  pour  cent. 

Les  lucres  & mofeouades  des  ifles  Françoifes  de 
l’Amérique  ; fçavoir  : 

Pour  les  cinq  groftes  fermes,  & 40  fols  du  do- 
maine d’oçcidenc,  14  pour  cent. 

Les  fucres  & mofeouades  de  Cayenne  lorfqu’ils 
font  dans  des  cailles  , zo  pour  cent , & dans  des  ban- 
ques 14  pour  cent. 

Et  pour  les  droits  de  3 pour  cent , tant  en  cailfas 
qu’en  barils,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine , 6 livres  par  balle. 

Le  tabac  de  Saint-Domingue  , 4 livres  par  rôle. 
L’indigo  , carret , rocou  8c  autres  marchandées 
venant  des  Colonies  Françoifes  , foit  en  futaille  ou 
emballage  , à proportion  defdites  futailles  & embal- 
lages ; mais  feulement  à l’égard  des  trois  pour  cent. 

Sortie. 

A l’égard  de  la  forlie , il  ne  fe  donne  aucune  taie 
que  fur  les  foiries,  que  l’on  fait  auffi  à proportion 
de  ce  qui  les  contient. 

MARCHANDISES  qui  arrivent 

ORDINAIREMENT  A LA  ROCHELLE  , 
tant  des  pays  étrangers  que  des  provinces  du 
royaume , avec  les  lieux  de  leur  débit  & 
ÇQnfotnmation. 

Sçavoir  : 

Des  Colonies  Franç-oises 

de  r Amérique. 

De  l’indigo,  De  1a  cafie  fàltalle. 

Pu  çoçon,  Des  fuçr^s  bruçç, 
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Du  carret. 

De  la  caouanne. 
Du  chocolat. 

Du  cacez  ou  cacao. 
Des  cuirs. 

De  la  mitraille. 

Du  cafcarille  ou 


Des  fucres  rafînés. 

Du  rocou. 

De  la  cochenille. 

Du  campêche. 

Des  cuirs  du  Cap-verd. 

Du  morphile. 

Des  confitures. 

quinquina.  Du  tabac  de  Saint-Do- 

Du  jus  de  citrons.  mingue. 

Les  rafineurs  de  la  Rochelle  confomment  partie 
des  mofeouades  dans  leurs  rafineries  ; & les  fucres 
qui  en  proviennent , aulfi-bien  que  ceux  qui  y arri- 
vent tout  rafinés  des  ifles , fe  difperfent  dans  le 
Poitou,  l’Aunix  , la  Sainconge,  l’Angoumois,  le 
Limolin  , le  Périgord,  le  Maine,  la  Touraiae  , 
l’Anjou  & Orléans. 

Les  mofeouades  fe  portent  aufli  à Rouen  pour  y 
être  rafïnées,  & quelquefois  en  Hollande,  fuivanc 
que  les  marchands  y croyent  trouver  leur  compte. 

LesmelafTes  ou  fyrops  qui  fortent  des  fucres,  font 
portés  en  Hollande  , & ne  payent  aucun  droit  fui- 
vant l’arrêt  d’exemption. 

L’indigo; , le  carret  , le  coton  , la  cochenille  , font 
portés  à Paris , à Lyon  , & fortent  par  acquit  à cau- 
tion, pour  ces  lieux;  mais  lorfqu’on  en  charge 
pour  Bordeaux  , ce  qui  eft  rare  , ou  autres  lieux 
où  les  droits  font  dûs , on  donnç  des  acquits  de 
paiement. 

De  Canada. 

Des  caftors.  Toutes  fortes  de  pelle- 

Des  peaux  d’orignaux  en  teries  communes  non 
poil  & apprêtées,  apprêtées,  comme;  for- 

Reuard.  tes. 

Loutre.  Peaux  de  loups-marius. 

Fouine.  Peaux  de  loups  de  bois. 

Pitois.  Peaux  d’ours,  Sec. 

Chiens , diats  & autres.  Des  bleds  & des  pois, 

La  compagnie  des  Indes  a le  privilège  cxclufîf  du 
caftor,  avec  la  faculté  de  le  faire  tranfporter  par  tout 
le  royaume  fous  acquit  à caution.  On  envoie  partie 
des  orignaux  en  Hollande  & à .Bayonne  par  acquit 
de  paiement  ; & partie  des  orignaux  font  portés 
dans  le  Poitou  8c  à Paris  où  ils  font  apprêtés , & for- 
tent par  acquit  à caution.  Toute  la  même  pelleterie 
va  à Paris1  & à Lyon. 

De  Provence  et  Languedoc. 

Des  huiles  d’olives,  raifîns  , figues , aman» 

Des  favons,  des,  &c. 

Des  olives.  Des  anchois. 

Des  câpres.  Des  noix  de  galles. 

Des  fruits  fecs  t comme  Du  ris. 

Du  fené  & autres  marchandifes  du  Levant. 

Ces  marchandifes  fe  confomment,  partie  dans  la 
Poitou  , la  Touraine  8c  l’Anjou  , où  on  le»  tranf- 
porte par  pafTavant  ou  acquit  à caution  , fuivant 
que  la  çhofe  le  requiert  ; & paftjç  dans  lç  Dimofin  , 
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De  Portugal. 
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îe  Périgord  & la  Saintonge  : mais  à l’égard  de  ces 
trois  provinces,  on  donne  des  billets  de  paiement, 
parce  que  les  droits  y font  dûs. 

De  Bordeaux. 


Des  tabacs  de  Brefil  & 
de  Marignan, 

Des  huiles  d’olives. 
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Des  caffonnad&s. 
Du  bois  de  Brefil. 
Du  bois  de  crabe. 


Des  vins  & partie  des  marchandées  ci  - deiïus 
nommées , de  Provence  & de  Languedoc  ; lefquelles 
ne  venant  pas  direélement  à la  Rochelle , defeen- 
dent  jufqu’à  Bordeaux,  & enfuite  y font  renvoyées 
dans  des  barques.  Il  y vient  encore  : 

Des  tuiles.  . i 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre. 

Et  un  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  Rochelle  & s’y  confom-  1 
me:  partie  des  autres  marchandées  fe  débitent  comme 
ci-deflus. 

De  Bretagne. 

Du  fer  en  verge.  Des  bois  de  merrain  de 

Du  fer  en  gueufe»  toutes  fortes. 

Du  fer  en  barre.  Du  poifTon  fec  de  la  pê- 

Des  toiles  royales  à faire  che  Françoife. 

des  voiles.  Des  fardines. 

Des  rabes  de  morue.  Des  banques  en  bottes. 

La  confommation  s’en  fait  partie  dans  la  ville  & 
aux  environs  : partie  du  fer  s’envoie  dans  le  bas 
Poitou  , par  acquit  à caution  ; mais  il  n’en  fort  gûè- 
res  pour  les  provinces  où  les  droits  font  dûs,  comme 
en  Saintonge  , parce  qu’il  y en  vient  des  forges  de 
l’Angoumois  & du  Périgord. 

Prefque  toute  la  morue  verte  & fèche  , qui  entre 
à la  Rochelle  , y eft  apportée  par  des  vaifleaux , 
que  les  bourgeois  de  cette  ville  , & ceux  des  fables 
d’Olonne  , envoient  à la  pêche. 

Cette  morue , outre  la  confommation  de  la  ville  , 
fe  diftribue  dans  les  provinces  circonvoifines , ainfi 
que  les  autres  denrées,  & paie  les  droits  lorfqu’elle 
va  dans  les  provinces'où  ils  font  dûs. 

De  Bayonne  et  du  pays  d’Arcasson. 

Du  bray  gras  & fec.  Des  laines. 

Du  goultran.  De  la  réglifle. 

De  la  réfine.  Des  jambons. 

Des  huiles  de  baleine  & fanons , de  la  pêche 
Françoife. 

Le  bray  & le  goultran  fe  confomment,  la  plus 
grande  partie,  à la  Rochelle , en  radoub  de  vaif-- 
féaux  ; les  réfines , les  laines  & l’huile  de  baleine  , fe 
tranfportent  dans  les  provinces  voifines  , auffi-bien 
que  la  régliffe  & les  jambons  : on  en  fait  payer  les 
droits  quand  ces  chofes  vont  dans  des  lieux  où  ils 
font  dûs. 

d’ E S P A G N F.. 

Du  fer  en  barre , & des  laines. 

Ces  deux  fortes  de  marchandées  fe  confomment 
dans  le  Poitou. 

Commerce.  Tome  II.  Pan.  I. 


La  plus  grande  partie  des  tabacs  s’achète  par  le 
fermier , & eft  diftribuée  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  ; les  droits  d’entrée  en  font  payés  par  les  mar- 
chands qui  les  vendent.  Il  en  fort  quelques  rôles 
pour  le  Canada  par  acquit  à caution  , du  bureau  de 
la  ferme  du  tabac  , & a part  , par  un  paflavant  du 
bureau  des  fermes  du  roi.  On  envoie  les  huiles  , 
une  partie  dans  les  provinces  où  les  droits  font 
dûs , & l’autre  partie  dans  le  Poitou  & l’Aunis.  Le 
bois  de  crabe  fe  tranfporte  à Tours  , à Orléans 
& à Lyon;  & les  canonnades  du  Brefil,  à Tours 
& à Orléans. 


De  Hollande  et  des  pays  du  Nord, 


Du  lin.  Du  poivre. 

Du  chanvre.  De  la  mufeade. 

Des  fromages.  Dn  gérofle. 

De  la  canelle. 

Toutes  fortes  d’autres 
drogueries  & épiceries. 
Du  fil  de  lin. 

Du  fil  de  chanvre. 

De  la  mercerie. 

De  la  quincaillerie. 

Du  cuivre  ouvré. 

Du  cuivre  en  plaque. 
Des  pots  de  fer  , &c. 

à frire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandées  fe  con- 
fomme  dans  la  Rochelle  même  ; le  refte  fe  dif- 
perfe  dans  les  provinces  voifines  , & l’on  en  fai: 
payer  les  droits  dans  les  lieux  où  ils  font  dûs, 

D’ Angleterre  , d’Irlande,  et  d’ Écosse. 


Des  planches. 

Des  mâts. 

Des  toiles. 

Du  bray  gras. 

Du  goultran. 

Du  hl  d’archal. 

Du  fil  de  caret. 

Du  fil  d’étoupes. 

De  l’acier. 

Des  bordilles  ou  poêles 


Des  fardines. 

Du  bœuf  falé  en  barils, 
Des  flocons  de  terre. 

De  la  bierre. 


Des  beurres. 

Du  plomb. 

De  l’étain. 

Des  harengs  blancs  & 

forets. 

Nota.  Que  le  bœuf  falé  fe  décharge  â l’ifle  de  Rhé, 
pour  n’en  point  payer  les  droits. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  étains  8c  les  plombs 
d’Angleterre  , ouvrés  & non  ouvrés,  ont  été  mis  au 
nombre  des  marchandées  de  contrebande  , par  le 
réglement  de  1701. 

Les  autres  marchandées  d’Angleterre  , Ecofio  , & 
Irlande,  qui  viennent  à la  Rochelle  , s’y  débitent 
comme  celles  de  Hollande. 

A l’égard  des  marchandées  du  cm  du  royaume 
& particulièrement  du  pays , dont  les  Rochcllois 
font  commerce  avec  les  étrangers  , ou  dans  quelques 
provinces  de  France  ,Tes  principales  font  des  vins, 
des  eaux-de-vie,  des  toiles,  des  bas  de  laine  Sc 
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de  foie  , des  étoffes  des  mêmes  matières,  du  bif- 
cuic , &c. 

Leur  détonation  eft  quelques  vins  & eaux-de-vie 
pour  la  Hollande  Sc  l’Angleterre  : mais  beaucoup 
des  uns  & des  autres,,  pour  la  Picardie  & la  Nor- 
mandie , qui  y vont  fans  acquit  à caution  ; les  bas 
& étoffes  de  foie  & de  laine  , s’envoient  la  plus 
grande  paaie  à Lifbonne  & à Madère  , & paient 
les  droits  fuivant  le  tarif,  & encore  ceux  de  la 
prévôté. 

ÉTAT  des  marchandifes  qui  ne  font  point 
comprifes  dans  les  tarifs , & qui  doivent 
payer  les  droits  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur. 


Pour  la  commodité  du  marchand  & du  fermier  , 
il  a été  réglé  entr’eux,  à la  Rochelle,  une  eftimation 
de  certaines  fortes  de  marchandifes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  tarifs , mais  qui  entrent  fréquem- 
ment au  bureau  de  cette  ville.  On  a cru  faire  plaifir 


au  leéfeur  de  1 ajouter  ici. 
Eourdille  eftimée, 
Bourillon  , 

Rognons  de  caflor, 

Le  cacas  ou  cacao , 

Les  rabes  de  morue  , la 
barique. 

Pipes  à tabac  , la  grofTe  , 

Bois  de  crabe  , 

Les  futailles  vieilles , 
Langues  & moges  de 
morue , 

Planches  de  PrufTe. 

Bois  de  noyer, 

Billettes  à brûler , 

Nates  à faire  grenier  , 
Gamelles  , plats  & affiet- 
tes  de  bois. 


50  1.  le  cent  en  nombre. 
40  1.  le  cent  en  nombre. 

4 1.  la  livre. 

10  1.  la  livre. 

2 y 1.  à l’entrée  , 30  1.  à 
la  fortie. 

10  f.  à l’entrée,  30  f.  à 
la  fortie. 

80  1.  le  cent  pelant. 

4 liv.  le  tonneau. 

10  à il  1.  la  barique. 

50  f.  ou  3 1.  la  pièce. 
7 1.  la  braffe. 

5 1.  la  braffe. 

1.  le  millier  en  nomb. 
40  f.  la  douzaine. 


L’on  a aufTi  fixé  pour  la  fortie  , l’eflimation  de 
diverfes  marchandifes  qui  font  fujettes  aux  quatre 
deniers  pour  livre  de  la  prévôté  de  la  Rochelle. 

La  barique  d’eau-de-vie  fur  le  pied  de  60  livres  , 
paie  10  f 

Le  cent  pefant  de  ferge  furie  pied  de  100  liv. 

33  r-  4 d. 

Les  étoffes  de  foie  avec  or  & argent , la  livre  fur 
le  pied  de  60  liv.  10  f. 

Les  étoffes  de  foie  , la  livre  fur  le  pied  de  30  liv. 

10  f. 

La  foie  & ruban  de  foie  , la  livre  fur  le  pied  de 
20  liv.  6 f.  8 d. 

Le  papier,  le  cent  pefant  fur  le  pied  de  10  liv. 

6 f.  8 d. 

Les  peaux  d’orignaux  fur  le  pied  de  15 1.  y f. 

Les  peaux  de  chevreaux  & agneaux  , la  douzaine 
fur  le  pied  de  30  f.  6 d. 

Par  balle  de  laine , 4 d. 
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ESTIMATION  des  marchandifes  venant  des 
if  es  de  V Amérique , convenue  entre  les  mar- 
chands de  la  Rochelle  & le  fermier  du  roi  , fur 
le  pied  de  laquelle  doivent  fe  payer  les  droits 
de  trois  pour  cent . 

L’indigo  , la  livre  , 3 1, 

Le  coton,  le  cent,  30 

Le  carret,  la  livre  , 3 

La  caouanne  , la  livre  , iy  C 

Le  chocolat,  la  livre,  1 10 

La  cafTe  fiftulle  & canefice , le  cent , 3 

Nota,  qu’elle  vient  en  grenier , & qu’on  ladef» 
cend  dans  des  paniers  qu’on  tare. 

Les  fucres  bruts , le  cent , 

Les  fucres  rafinés  , le  cent , 

Les  fucres  terrés  , le  cent  , 

Le  cacas  ou  cacao  , le  cent , yo 

Le  rocou , le  cent , 1 1 

La  cochenille  meftèque  , le  cent,  12 
Le  bois  de  campêche , le  cent , 8 

Les  cuirs  , la  pièce  , y à 6 

Le  cuir  du  Cap-verd  & du  Sénégal,  y à 6 
La  mitraille , la  livre , 10 

Le  morfil  ou  dent  d’éléphant , le  cent,  90 
La  cafcarille  ou  quinquina,  la  livre,  2 10  f» 
Les  confitures , le  cent , yo 

Le  jus  de  citron  , le  cent , yo 

Les  tabacs  de  Saint  - Domlngue  , fuivant  leitr 
bonne  ou  mauvaife  «qualité. 

Il  faut  obferver  qu  on  fait  les  taries  des  marchan- 
difes à proportion  des  cailles  , tonneaux  & embal- 
lage , & pour  les  fucres  on  donne  17  liv.  pour  cent  , 
& 4 liv.  par  rôle  de  tabac  de  Saint-Domingue  pour 
le  bâton. 

On  parle  ailleurs  de  l’établiffement  du  droit  de 
trois  pourcent  , fur  les  marchandifes  qui  viennent 
des  ifles  de  l’Amérique.  Noyé 3 dans  ce  Diéfion- 
naire  trois  pour  cent. 

MÉMOIRE  des  droits  qui  fe  perçoivent  au 
bureau  général  de  la  Rochelle. 


DROITS  d’entrée  ET  DE  SORTIE. 

On  lève  audit  bureau  les  droits  Centrée  & de  for- 
tie du  royaume  , autrement  appcllés  les  cinq  grojfes 
fermes. 

A Ventrée,  lefdits  droits  fe  lèvent  fur  toutes  fortes 
de  marchandifes  venant  des  pays  étrangers  & de* 
provinces  du  royaume  , réputées  étrangères  , à caufe 
que  lefdits  droits  des  cinq  groffes  fermes  n’y  font  pas 
établis,  comme  la  Saintonge,  la  Guienne  , la  Breta- 
gne & autres. 

A la  fortie  , lefdits  droits  fe  lèvent  pareillement 
fur  les  marchandifes  fortant  pour  les  pays  étrangers 
ou  pour  lefdites  provinces  du  royaume,  où  les  droits 
ne  font  pas  établis. 

Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes  qui 
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viennent  de  la  mer  , fe  doivent  faire  auflî-tôt  après 
l’arrivée  des  bâtimens , ou  pour  le  plus  tard  dans 
les  vingt-quatre  heures  ; & en  cas  de  retardement , 
il  eft  dreiïé  un  procès-verbal  contre  les  contrevenans, 
pourles  faire  condamner  à l’amende.  Voye\  ce  qu’on 
a dit  ci-deffus  de-  ce  que  doivent  pratiquer  les  maîtres 
de  navire  qui  arrivent  dans  les  rades  & havres  de  la 
Rochelle. 

Droits  du  tablier  et  prévôté  de 
la  Rochelle. 

Ledit  droit  a été  inftitué  le  19  oébobre  163  f : la 
ville  de  la  Rochelle  en  a joui  pendant  long-temps  ; 
& enfin  il  a été  réuni  aux  fermes  du  roi.  Il  coniifte 
en  quatre  deniers  pour  livre  d’évaluation  de  toutes 
les  marchandifes  fortant  par  mer , pour  les  pays  étran- 
gers Scia  province  de  Bretagne  feulement. 

Il  fe  lève  auffi  quatre  deniers  par  balle  de  laine  , 
fortant  par  mer  pour  Marans  , Niort , Fontenay  Sc 
autres  lieux  du  Poitou.  , 

Le  vin,  le  bled  ; toutes  fortes  de  légumes , grai- 
nes , drogueries  & épiceries  , ne  font  point  fujettes 
aux  droits  de  prévôté. 

A l’entrée,  lefdits  droits  de  prévôté  ne  fe  lèvent 
que  fur  les  marchandifes  Buvantes;  fçavoir  : 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tannées , 8 fols  la 
douzaine. 

Par  cent  pefant  de  plomb  , 4 d. 

Par  cent  pefant  de  fuif , 4 d. 

Par  balle  de  laine  , 8 d. 

Il  n’y  a aucun  tarif  pour  la  perception  defdits 
droits  , qui  font  feulement  réglés  fur  l’ufage. 

Il  fe  lève  encore  deux  fols  par  muid  de  fel  , en- 
trant en  ville  par  mer , ou  qui  fe  renvoie  dans  les 
coutumaux,  venant  des  ifles  de  Rhé , Olleron , & 
Brouage  , où  les  droits  de  la  ferme  des  36  fols  de 
Biouage  , font  acquittés. 

Droits  de  la  traite  de  Charente  sur  le  sel. 

La  traite  de  Charente  eft  ainfi  appellée  , parce 
que  ce  droit  a fon  principal  érablilfement  fur  la 
rivière  de  Charente  au  bourg  de  Tonnay-Charente. 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s’enlève  de  la  ville  de 
la  Rochelle  & des  marais  en  dépendans , fe  payent 
à raifon  de  30  1.  par  muid  mefure  raie  de  Brouage  , 
compofée  de  24  boifleaux  , deux  fols  pour  livre 
defdits  droits , fi  douze  deniers  pour  livre  de  la  fom- 
mc  produite  defdites  30  1.  en  principal  ; & defdits 
2 fols  pour  livre. 

On  prend  de  plus  9 1.  d’augmentation  fur  chaque 
muid  de  fel  par  arrêt  du  8 août  1668  ; & pour  les 
caufes  portées  par  ledit  arrêt , les  deux  fols  Sc  douze 
deniers  pour  livre  , ne  fe  confondent  point  dans 
l’enregiftrement  de  chaque  article  : on  les  rapporte 
feulement  dans  l’arrêté  de  l’année  , & des  états  qu’on 
fournit  tous  les  mois  5c  quartiers  , auflî-bien  que 
lefdits  8 1.  d’augmentation. 

Les  habitans  de  la  banlieue  de  la  Rochelle  , ont 
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leur  franc-falc  : on  donne  deux  boiïïeaux  par  fa- 
mille. 

EXTRAIT  du  réglement  du  14  juin  1323, 
pour  la  régie  & perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charente,  Jur  les  vins  & eaux-de-vie . 

Le  roi  ayant  été  informé , que  contre  la  difpo- 
fition  des  arrêts  , Téglemens  & ordonnances , don- 
nés ci-devant  pour  la  perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charente  fur  les  vins  & eaux-de-vie  , il 
s’étoit  cependant  établi  dans  les  bureaux  d’Aunis  & 
de  Poitou  , differens  ufages  également  préjudiciables 
au  commerce  de  ces  provinces  8c  aux  droits  de  fa 
majefté  : fadite  majefté  , pour  y pourvoir  5c  en  pré- 
venir les  mauvais  effets,  a ordonné  que  les  articles 
des  baux  de  Fauconnet  8c  de  Domergue  Sc  l’arrêt  du 
2 9 novembre  1687  , feroient  exécutés  félon  leur 
forme  8c  teneur , & en  conféquence  que  les  vins 
8c  eaux-de-vie  fortant  par  terre  de  la  province  de 
Xaintonge,  pour  être  tranfportés  à Aunis  ou  en 
Poitou  ; 8c  de  même  les  vins  8c  eaux-de-vie  qui  tra- 
verferoient  les  enclaves  de  Xaintonge  dans  lefdites 
provinces  d’Aunis  & de  Poitou , acquitteroient  dans 
les  bureaux  des  fermes  de  fa  majefté  les  droits  de  la- 
dite traite  de  Charente , fur  le  pied  de  onze  livres 
par  tonneau  de  vin  , & en  outre  des  deux  fols  pour 
livre  dudit  droit , & de  douze  deniers  pour  livre  du 
tout  ; Sc  fur  le  pied  de  douze  livres  par  barique 
d’eau-de-vie  , le  tout  fans  préjudice  aux  droits  d’en- 
trée ordinaires  des  cinq  groiïes  fermes,  fuivantle  tarif 
de  1664  pour  les  vins  Sc  eaux-de-vie  de  Xaintonge  , 
qui  feront  tranfportés  dans  lefdites  provinces  d’Aunis 
Sc  de  Poitou.  Sa  majefté  abrogeant  tous  ufages  con- 
traires , & ordonnant  <jue  les  conteftations  qui  pour- 
roient  furvenir  dans  1 exécution  du  premier  arrêt, 
feroient  portées  pardevant  les  fieurs  intendans  de 
Poitiers  S:  de  la  Rochelle  , chacun  dans  ce  qui  re- 
garde fon  département , à la  charge  de  l’appel  au 
confeil , des  jugemens  8c  ordonnances  defdits  fieurs 
intendans. 

Droits  de  36  f de  la  ferme  de  Brouage  , g f, 
pour  livre  & autres  droits  y joints  , faifant 
enfemhle  42  f.  g d.  par  muid  de  fel. 

Lefdits  droits  fe  lèvent  fur  tous  les  fels  qui  s’en- 
lèvent des  marais  falans  de  l’étendue  du  bureau  de 
la  Rochelle. 

Droit  de  marque  fur  l'étain..  • 

Ledit  droit  a commencé  de  fe  percevoir  en  ce 
bureau  en  1680  , 5:  confifte  en  12  livres  10  fols  par 
cent  pefant  , outre  les  50  fols  par  cent  des  cinq 
groffes  fermes. 

Droit  de  double  fubventïon. 

Ledit  droit  ne  fe  perçoit  pareillement  dans  ce 
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bureui  que  depuis  Tannée  it8o.  Il  étoit  joint  aux 
aides  dans  le  bail  de  Saunier  , au  commencement 
duquel  il  fut  établi  en  cette  ville  ; il  confifte  , outre 
les  droits  des  cinq  groiïes  fermes , en  huit  livres 
deux  fols  fix  deniers  fur  chaque  tonneau  de  vin  & 
eaux-de-vie  venant  par  mer , des  provinces  où  les 
aides  n’ont  point  cours  : comme  Mayenne,  Olleron, 
Bordeaux , &c. 

Et  en  quatre  livres  un  fol  trois  deniers , qui  eft 
moitié  dudit  droit  fur  chaque  tonneau  de  bierre  , de 
cidre  , de  vin  de  Rhé  , ou  autres  femblables,,  à caufe 
de  leur  mauvaife  qualité. 

DROIT  de  fret  ou  cinquante  fols  par  tonneau 
fur  les  vaiffeaux  étrangers. 

Le  droit  de  fret  eft  ce  qu’on  appelle  cinquante 
fols  par  tonneau  du  port  des  bâtimens  étrangers  , 
qui  doivent  ledit  droit , tant  plein  que  vuide  & à 
morte-charge,  c’eft-à-dire  , pour  ce  qu’ils  peuvent 
porter  pefant  ; ledit  tonneau  eftimé  à deux  milliers  ; 
& non  par  ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  déclarations  fe  font  à l’arrivée  des  navires 
pour  le  fret , comme  pour  les  cinq  groiïes  fermes , 
de  la  quantité  de  tonneaux. 

DROITS  d’acquit  qui  fe  reçoivent  au  bureau 
général  de  la  Rochelle. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  groiïes  fermes  tant 
d’entrée  , que  de  fortie  , dont  les  droits  vont  à 3 1. 
& au-defTus , 3 f. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  groiïes  fermes , dont 
les  droits  vont  jufqu’à  10  f.  & à 3 liv.  exclufive- 
ment , z 6 d. 

Et  au-deffous  de  20  f.  néant. 

Par  chaque  acquit  à caution  , lorfque  les  droits 
montent  à 3 1.  & au-deffus  , y 

Par  chaque  décharge  des  acquits  à caution , qui 
viennent  des  bureaux  , y 

Par  chaque  acquit  à caution  que  Ton  délivre 

pour  les  droits  de  prévôté  , il  eft  payé  fuivant  l’an- 
cien ufage,  10 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  & épicerie  par 
mer , 5 

Les  droits  d ’ acquits  pour  le  fel , fe  payent  diffé- 
remment ; fçavoir  : 

Par  chaque  acquit  de  quatre  boiffeaux  de  fel  & 
au-deffùs , 6 

Au-deffous  de  quatre  boiffeaux,  z 

Et  lorfque  le  fel  s’enlève  fur  des  charrettes,  com- 
me la  quantité  va  à trente-cinq  & quarante  boiffeaux , 
on  prend  par  chacune  charretée,  iz 

On  fe  fait  rembourfer  par  les  marchands , du  pa- 

pier timbré  qu’on  leur  délivre  , fix  deniers  par 
chaque  acquit. 

Autres  droits  que  l’on  fait  payer  fuivant 
les  arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis  les  tarifs. 

Pour  chaque  baril  de  fer  blanc  de  feuilles  fimples  , 


F R A 

venant  des  pays  étrangers , 10  1.  au  lieu  7 !•  10  C. 
ordonnés  par  le  tarif,  & 3 o 1.  au  lieu  de  1 y 1.  fui- 
vant l’arrêt  du  18  novembre  1 673. 

Pour  chaque  cent  en  nombre  de  morue  verte  de 
la  pêche  étrangère  , 8 1.  fuivant  l’arrêt  du  zo  dé- 
cembre 1687. 

Par  chaque  cent  de  morue  feche  , z 1.  fuivant  le- 
dit arrêt. 

Pour  l’entrée  de  chaque  mouton,  brebis,  venant 
des  pays  étrangers  , 30  f.  la  pièce,  fuivant  l’arrêt 
du  3 février  1688. 

Pour  l’entrée  des  cires  blanches  venant  des  pays 
étrangers,  zo  l.  du  cent  pefant , fuivant  l’arrêt  du 
3 février  1688. 

Pour  l’entrée  des  verres  venant  des  pays  étran- 
gers ; fçavoir  , verre  caffé , zo  f.  par  baril;  verre 
en  table  , 12. 1.  la  charretée  de  cinq  paniers  : verres, 
taffes,  & autres  ouvrages  , 30  1.  du  cent  pefant  : 
verres  à boire  , 10  1.  du  cent  pefant  , fuivant  T arrêt 
du  z 9 mai  1688. 

Par  livre  de  caftor  en  peau  , 3 1.  8c  9 1.  par  livre 
de  caftor  en  poil,  fuivant  les  arrêts  du  confeil  du 
14  mars  i68y  &c  z 5 janvier  1687.  Les  arrêts  fub- 
féquens  ont  changé  ces  droits-là. 

Pour  la  fortie  à l’étranger  , des  vieux  linges  , 
drapeaux , drilles  & pattes  ,30  b par  cent  , fuivant 
l’arrêt  du  18  janvier  1687  : cette  marchandife  a 
depuis  été  mife  au  nombre  des  contrebandes  pour  la 
fortie. 

On  ne  faifoit  autrefois  payer  que  16  1.  par  muid 
de  charbon  de  terre  , venant  d’Angleterre  & Ecoffe  , 
compofé  de  quatre-vingt  balles  ou  paniers  : mais 
depuis  l’ordre  du  4 décembre  1687  , on  fait  payer 
les  droits  fuivant  le  tarif  de  1667  , qui  font  24  fols 
par  baril. 

Depuis  l’arrêt  du  6 avril  1688  , qui  ordonne 
qu’il  fera  fait  diminution  de  40  fols  par  muid  de  vin 
mefure  de. Paris , qui  revient  pour  tonneau  de  la 
Rochelle  à 6 1.  on  ne  fait  payer  à la  fortie  que  lef 
dites  6 1.  par  tonneau  , au  lieu  de  11  1.  qu’on  payoit 
fuivant  le  tarif  de  \66 4. 

Droits  du  domaine  d’occident . 

Ledit  droit  a commencé  à fe  percevoir  en  ce 
bureau  depuis  le  premier  juillet  168 y , que  le  do- 
maine a été  réuni  aux  fermes.  Il  confifte  en  trois 
pour  cent  généralement  de  l’évaluation  de  toutes 
les  marchandifes  venant  des  iftes  Françoifes  de 
l’Amérique  & côte  Saint-Domingue  , dont  Tcftima- 
tion  eft  réglée  avec  les  marchands.  Voye 3 ci- de Jf us: 

Et  en  40  f.  par  cent  pefant  tant  des  mofeouades  , 
fucres  rafinés  & terrés  : déduction  faite  de  14  pour 
cent. 

On  donne  17  pour  cent  de  tare  pour  les  fucrcs 
à l’égard  des  trois  pour  cent. 

Il  y a encore  quelques  nouveaux  droit  r fur  di- 
verfes  marchandifes.  Voyet^  les  articles  de  ces  war- 
chandifes. 
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È T A T du  département  de  la  Rochelle  & 

de  fes  dépendances  , pour  les  fermes  unies  , 

enfemlle  des  droits  qui  fe  reçoivent  dans  tous 

ces  bureaux. 

La  direélion  générale  de  ce  département  s’ét-end 
fur  quatre  intendances  ; fçavoir  , fur  toute  l’inten- 
dance de  la  Rochelle  8c  pays  d’Aunis , & fur  divers 
portes  & bureaux  de  celles  de  Bordeaux , de  Limo- 
ges, & de  Poitiers. 

Les  commis  généraux  de  ce  département , font , 
un  direéleur  général  & trois  contrôleurs  généraux  ; 
fçavoir  celui  de  la  Rochelle , Marans  , & bas  Poi- 
tou ; celui  de  Charente,  Niort  , Surgères , Saint- 
Laurent  de  la  Prée  & Xaintonge , & celui  du  haut 
Poitou  : il  y a aufli  un  receveur  général  ou  caiflîer 
du  département. 

Les  bureaux  & portes  établis  dans  l’intendance  de 
la  Rochelle , font  le  bureau  général  de  la  Rochelle, 
Marans  , Rochefort , Saint  - Laurent  de  la  Prée  , 
Aynande  , Angoulin  , Ars  en  Ré  , Brault  , Breuil 
de  Magne  , Brouage  , le  Château  d’Olleron  , la 
Perotine , & Saint-Troyan. 

Les  bureaux  & portes  de  l’intendance  de  Bor- 
deaux , font  Mortagne-fur-Gironde  8c  Royan. 

Les  bureaux  & portes  de  l’intendance  de  Limo- 
ges , font  Angoulême  , Charente  , Parançais  , Ri- 
berou  , & Limoges. 

Les  bureaux  & portes  de  l’intendance  de  Poitou , 
font , Aigre , Briou,  Champagne  , Chef-boutonne  , 
Grip  , Jard  , la  Tranche  , la  Trimouille , la  Ville- 
Dieu  , Limalonge  , Luçon  , Malieure  , Marœuil , 
Mortagne  .fur-Sevre  , Moulimes  , Niort  , Réaumur  , 
les  Sables  d’Ollonne  , Saint- Aimant , Saint-Benoît, 
Saint -Gilles- fur -Vie  , Saint  - Michel  en  Lherm  , 
Saint-Maixent , Saint-Philbert , Tifïauge  , & Uflon. 
Tous  ces  lieux  ont  des  bureaux  d’où  dépendent 
nelques  portes  particuliers  que  l’on  n’oubliera  pas 
ans  le  détail  qu’on  va  donner  de  tout  le  départe- 
ment par  intendance. 

Intendance  de  la  Rochelle  & pays  d’Aunis. 

La  Rochelle.  La  Rochelle  eft  un  bureau  où 
fe  reçoivent  les  droits  d’entrée  & de  fortie  des  cinq 
grofles  fermes,  les  droits  de  la  traite  de  Charente  , 
& les  3 5 fols  de  Brouage  fur  les  fels , le  fret  fur  les 
bâtimens  étrangers , les  droits  de  prévôté  , ceux  de 
marque  fur  l’étain  , la  fubvention  8c  les  nouveaux 
droits. 

Ce  bureau  a un  receveur  , un  contrôleur , deux 
vilîteurs,  trois  feribes  , dont  l’un  fert  de  commis  à 
la  recette  : il  y a outre  cela  une  patache  , deux 
contrôles , deux  brigades  à cheval , une  autre  fur 
les  quais  & douze  portes  ou  portes  dépendantes  de 
ce  bureau  ; fçavoir  : 

La  patache  de  la  Rochelle  montée  par  un  capi- 
taine , un  lieutenant  & quatorze  gardes  & matelots. 

La  brigade  de  pied  de  Louard  compofée  d’un 
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capitaine  & trois  cavaliers  ; au  même  lieu  un  con- 
trôle pour  le  contre-mefurage  des  fels. 

La  brigade  de  Verines  compofée  comme  la  pré- 
cédente , 8c  un  contrôle  pour  le  même  contre- 
mefurage. 

La  brigade  des  quais  confifte  en  un  capitaine  , 
un  lieutenant  8c  fix  gardes. 

Les  portes  8c  avenues  de  la  Rochelle  font  com- 
mandées par  un  capitaine;  les  portes  font  au  nom- 
bre de  huit , & les  avenues  au  nombre  de  quatre  j 
â chaque  porte  il  y a ordinairement  deux  gardes  , à 
la  réferve  du  Landa  qui  n’en  a qu’un , & de  celles 
de  Saint-François  & de  Saint-Éloi  qui  en  ont  trois 
â elles  deux  , à caufe  de  leur  proximité. 

Pour  les  portes  établis  aux  avenues  ; fçavoir , 
Tadou  , la  Digue  , la  Repentie  8c  l’Ofier  ; ils  ont 
chacun  deux  gardes , hors  Tadou  qui  n’en  a qu’un. 

Aynaude  eft  aufli  un  porte  dépendant  des  portes 
de  la  ville;  il  y a deux  gardes  pour  voir  mefurer 
le  fel. 

Marans.  On  reçoit  au  bureau  de  Marans  les 
droits  d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grofles  fermes  , 
la  traitte  de  Charente  fur  les  fels , le  fret  fur  les 
vaifleaux  étrangers  , la  fubvention  , les  droits  de 
courtage  , &les  nouveaux  droits.  Il  eft  régi  par  un 
receveur  & un  contrôleur  ; trois  brigades  en  dépen- 
dent ; fçavoir , celle  des  quais  de  Marans  , qui  a 
un  capitaine  & fix  gardes  ; le  corps  de  garde  , qu’on 
nomme  aufli  la  chaloupe  de  Brault,ap\  eft  montée 
de  même  ; 8c  le  porte  Maillé  , qui  n’a  que  trois 
gardes-matelots  8c  un  capitaine. 

Rochefort.  Ce  bureau  eft  établi  pour  rece- 
voir les  droits  de  la  traitte  de  Charente  fur  les  mar- 
chandifes  8c  les  fels  ; on  y reçoit  aufli  les  nouveaux 
droits.  Un  receveur,  un  contrôleur  , & trois  gar- 
des qui  travaillent  fur  le  port  , font  toute  la  régie 
de  ce  bureau. 

S.  Laurent  de  la  Prée.  Qn  y reçoit  les  droits 
d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grofles  fermes,  la  traitte 
de  Charente  , 8c  les  trente-cinq  fols  de  Brouage 
fur  les  fels.  Il  n’y  a qu’un  feul  commis  dans  ce  bu- 
reau, qui  a la  qualité  de  receveur;  deux  gardes  y 
font  le  méfia  rage  des  fels. 

Angolin.  Bureau  des  traittes  de  Charente  ; il  y a 
un  receveur  8c  deux  gardes.  Le  porte  d’Eftrée  en 
dépend  & a aufli  deux  gardes. 

Ars  en  Ré.  On  y reçoit  les  trente-cinq  fols  de 
Brouage  , le  fret  & les  nouveaux  droits  ; il  y a 
pour  la  régie  de  ce  bureau  , un  receveur  , un  con- 
trôleur, un  feribe  , 8c  deux  gardes  généraux. 

Sous  ce  bureau  font  trois  pataches  ; fçavoir,  la 
patache  de  Saint-Martin  montée  d’un  capitaine,  d’un 
lieutenant  & de  quatorze  gardes  & matelots  ; la 
patache  de  loixqui  a aufli  un  capitaine,  mais  feule- 
ment fix  gardes , matelots  & garçons  ; & la  patache 
du  corps  de  garde  , avec  un  capitaine. 

A Brault  , il  y a un  corps  de  garde  en  chaloupe, 
compofé  d’un  capitaine  & de  fix  gardes  & matelots. 

A Breuil  de  Magne.  C’eft  un  bureau,  mais  où 
il  n’y  a qu’un  receveur. 
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Brouage.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  trente-cinq  fols  dénommés  droits  de  B rouage  , 
les  droits  de  fret  fur  les  vairteaux  étrangers  , & les 
nouveaux  droits.  Il  eft  régi  par  un  receveur  , un 
contrôleur  8c  un  fcribe. 

Trois  pataches  en  dépendent;  fçavoir , -celle  de 
Brouage  qui  a un  capitaine  & lîx  gardes  & mate- 
lots , & celles  du  courant  d’Olleron  8c  de  Seudre  , 
qui  ont  chacune  un  capitaine  & fept  gardes  8c 
matelots. 

Le  château  d’011eron,la  Pérotine  & Saint-T royan, 
font  encore  trois  portes  de  la  dépendance  du  bureau 
de  Brouage , ils  ont  chacun  un  garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  fels  de 
E rouage. 

Intendance  de  Bordeaux. 


Mortagne-sur-Gironde. Le  bureau  de  Mor- 
tagne-fur-G  ironie  , eft  établi  pour  la  traitte  de 
Charente  , tur  les  marchandifes  8c  les  fels  , 8c  pour 
les  nouveaux  droits.  Les  commis  de  fa  régie  font 
un  receveur , un  contrôleur  8c  un  vilîteur. 

Il  y a une  chaloupe  pour  la  confervation  defdits 
droits  , montée  par  lîx  gardes  8c  matelots , & une 
brigade  à cheval  établie  à Murfac  , commandée  par 
un  capitaine,  qui  a fous  lui  trois  cavaliers. 

Royan.  C’eft  un  bureau  de  contrôle  de  Charente, 
fur  les  marchandifes  8c  denrées,  & pour  les  nou- 
veaux droits  ; il  y a un  feul  commis  qu’on  nomme 
receveur  , 8c  deux  gardes  qui  travaillent  fous  fes 
ordres. 


Intendance  de  Limoges. 

- Charente.  Le  bureau  établi  à Tonnay-Cha- 
rente , eft  pour  recevoir  les  droits  de  la  traitte  qu’on 
nomme  de  Charente , de  ce  lieu  où  en  eft  le  prin- 
cipal bureau  ; elle  fe  prend  fur  les  marchandifes  , 
fels  8c  autres  denrées  ; on  y reçoit  aufTi  le  fret  fur 
les  vairteaux  étrangers , le  courtage  , le  parifis , les 
douze  & fix  deniers  pour  livre  , & les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s’en  fait  par  un  receveur  & deux  con- 
trôleurs. 

Il  y a trois  brigades  8c  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  bureau  ; fçavoir , 

Labrigadc  des  quais  de  Charente,  compofée  d’un 
capitaine  & de  fept  gardes. 

Le  corps  de  garde  & chaloupe  de  Carillon  , 
compofé  d’un  capitaine  8c  de  trois  gardes. 

La  brigade  de  Champagne  , compofée  d’un  capi- 
taine & de  cinq  gardes. 

Les  contrôles  , font , Saint-Savinien  & Taille- 
bourg. 

Parançais.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  vins  8c  les  eaux-de- 
vie  ; il  n’a  qu’un  feul  commis  pour  fa  régie,  qui  a 
fous  fes  ordres  une  brigade  à cheval , compofée  d’un 
capitaine  & de  trois  cavaliers. 

Ribercu.  Ce  bureau  eft  pour  les  droits  de  la 
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traitte  de  Charente  fur  les  marchandifes  , les  fels  & 
autres  denrées  , on  y reçoit  àufïi  les  nouveaux  droits. 
Pour  l’exercice  de  ce  bureau  , il  y a un  receveur, 
un  contrôleur  & trois  brigades  ; ces  brigades  font 
Saint-Sulpice  8c  Fauveau  , toutes  deux  compofées 
d’un  capitaine  & de  fept  gardes  ; celle  de  la  Cliffe 
n’a  que  cinq  gardes. 

Limoges.  Le  bureau  de  Limoges  eft  pour  la  re- 
cette des  droits  d’ancienne  marque  de  papier  & 
ceux  du  tabac.  Il  y a un  receveur , un  contrôleur  , 
trois  commis  ambulans  , Sc  une  brigade  ; de  ce 
hureau  dépend  auftî  le  contrôle  de  Tulles  où  l’on 
délivre  des  acquits  à caution  pour  le  papier. 

In  TE  N DAN  CE  de  Poitiers. 

Aigre.  Ce  bureau  eft  pour  les  traittes  foraines , 
il  eft  régi  par  un  receveur  8c  un  contrôleur  , 8c  a 
deux  brigades  â cheval  pour  la  confervation  des 
droits , l’une  à Aigre  même , & l’autre  à Chines , 
chacune  d’un  capitaine  & de  deux  cavaliers. 

Briou.  C’eft  un  bureau  des  cinq  grofTes  fermes. 
Il  y a un  receveur , un  contrôleur , & un  vifiteur. 

Champagne.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte  de 
Charente  fur  les  fels;  il  y a un  receveur  8c  un  con- 
trôleur & une  brigade.  Trois  portes  en  dépendent; 
fçavoir  , le  contrôle  de  Fontenay  pour  le  contre- 
mefurage  des  fels  où  il  y a deux  gardes  ; Boilfe  , où 
il  y a un  garde,  8c  Charie  , où  il  y en  a deux. 

Chef-Boutgnne.  C’eft  un  bureau  pour  les  cinq 
grofTes  fermes  pour  les  entrées  & les  forties , régi 
par  un  receveur  & un  contrôleur. 

Grif.  Ce  bureau  eft  comme  le  précédent  ; il  y 
a un  vifiteurde  plus.  . 

Jard.  C’eft  encore  un  bureau  des  cinq  grofTes 
fermes  ; on  y reçoit  les  nouveaux  droits  ; il  n’a 
qu’un  receveur. 

La  Pomeraye.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte 
de  Charente  fur  les  fels  ; il  a un  receveur  & deux 
gardes. 

La  Transtie.  C'eft  un  bureau  d’entrée  & de 
fortie  des  cinq  grofTes  fermes , 8c  pour  les  nouveaux 
droits  ; un  receveur  8c  un  vifïteur. 

La  Trimouille.  C’eft  auftî  un  bureau  d’entrée 
8c  de  fortie  des  cinq  grofTes  fermes  , avec  un  rece- 
veur & un  contrôleur  , & deux  gardes  à cheval , 
dépendant  de  la  brigade  de  Moulimais. 

La  Ville- Dieu.  Comme  deflus  ; fes  commis 
font  un  receveur  & un  contrôleur.  Dans  le  même 
lieu  il  y a une  brigade  compofée  d’un  capitaine  8c 
de  trois  cavaliers. 

Luçon.  Les  droits  qu’on  reçoit  dans  le  bureau , 
font  ceux  d’entrée  8c  de  fortie  des  cinq  grofTes  fer- 
mes , ceux  de  la  traitte  de  Charente  fur  les  fels  ; un 
receveur  & un  contrôleur  en  font  la  régie  , quatre 
gardes  en  dépendent  ; fçavoir  , deux  dans  le  même 
lieu  , 8c  deux  au  partage  de  la  Claye. 

Malieure.  Bureau  de  la  traitte  do  Charente  fut 
les  fels  avec  un  feul  commis. 

Maribuil.  Comme  dertus.  Un  feul  commis  qui 
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a fous  lui  deux  gardes  pour  le  fervice  du  bureau. 
Le  polie  de  Moutiers  & celui  de  Lavaux , où  il  y 
a chacun  un  garde,  en  dépendent;  il  y a de  plus 
une  brigade  à cheval , compofée  d’un  capitaine  St 
de  deux  cavaliers  , établie  à Vineufe. 

Mgrtagne  sur-Seure.  On  y reçoit  les  mêmes 
droits  qu’à  Marœuil;  il  n’y  a audî  qu’un  commis. 

Moult  m i s.  Fureau  des  droits  d’entrée  & de  for- 
tie  des  cinq  grolTes  fermes  ; un  receveur  & un  con- 
trôleur, avec  une  brigade  à cheval,  compolée  d’un 
capitaine  St  de  trois  cavaliers. 

Niort  : comme  le  précédent.  Outre  le  rece- 
veur & contrôleur  , il  y a un  polie  & deux  portes 
ui  en  dépendent;  les  portes  font  celles  de  Saint- 
ean  de  Niort,  & celle  de  Saint-Gelais  ; le  polie 
ell  celui  de  Magne  ; on  fait  une  petite  recette  à ce 
dernier.  Les  portes  St  le  polie  ont  chacun  un  garde. 

Reaumur.  Ce  bureau  ell  pour  la  traitte  de 
Charente  lur  les  Tels  ; il  n’y  a qu’un  commis  ; une 
brigade  à pied  & un  polie  en  dépendent.  La  bri- 
gade compofée  d’un  capitaine  & de  trois  gardes  ell 
établie  au  Coudrai  : le  polie  ell  celui  de  PoufTauge 
od  il  y a deux  gardes. 

Les  Sables  d’Ollonne.  On  reçoit  dans  ce  bu- 
reau les  droits  d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grolTes 
fermes,  les  droits  de  fret , la  fubvention  , & fes  nou- 
veaux droits  ,-  fél  commis  font  un  receveur  St  un 
contrôleur,  & fous  eux  deux  gardes. 

Saint-Amand.  Bureau  de  la  traitte  de  Charente 
fur  les  fels  , un  feul  commis.  La  brigade  à cheval 
de  Courlay  en  dépend  ; elle  a un  capitaine  & trois 
cavaliers. 

Saint -Benoist,  Saint- Gilles*  sur- Vie  , & 
Saint-Michel  en  Lherme  , font  trois  bureaux  où 
fe  reçoivent  les  droits  d’entrée  St  de  fortie  de  la 
traitte-foraine , & les  nouveaux  droits ; le  premier , 
a un  receveur  & un  garde-vifiteur  ; le  fécond,  un 
receveur  &c  un  contrôleur  ; & le  troiliéme  , comme 
à Saint-Benoît. 

Saint  Maixent.  Il  y a dans  cette  petite  ville 
un  contrôleur  général  ambulant  pour  le  tabac  en 
bas  Poitou.  • 

Saint-Philbert  & Tiffauge  , font  des  bureaux 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  fels.  Saint-T  hilbert 
a un  receveur  St  deux  gardes  pour  le  mefurage  des 
fels.  Tiffauge  n’a  qu’un  receveur. 

Usson.  Ce  dernier  bureau  n’efl  qu’un  bureau  de 
conferve  pour  les  droits  de  la  traitte-foraine.  Il  y a 
un  receveur,  un  contrôleur  & un  garde. 

Droits  sur  les  sels  & autres  droits 
qui  fe  paient  à Brou  AGE. 

Brouage,  ell  une  ville  de  Xaintonge , à (ix 
lieues  de  la  Rochelle  , à trois  de  Rochefort,  à qua- 
tre de  Tonny-Charente , & à fept  de  Xaintes.  Elle 
eft  (îtuee  fur  un  canal  que  forme  le  flux  & le  reflux 
de  la  mer.  Son  port  étoit  bon  autrefois  ; mais  depuis 
que  pendant  les  guerres  de  la  rel  gion  , le  prince 
de  Condé  en  eut  gâté  l’entrée  ( 1586  ) , il  n’a  pas 
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été  pofTible  d’en  bien  rétablir  le  canal;  il  y ertie 
pourtant  d’aTez  grands  vaifieaux  de  haute-mer  qui 
y font  en  grande  fureté. 

Ce  qui  frit  le  principal  objet  du  commerce  de 
B rouage,  font  fes  marais  falans  qui  l’entourent  de 
tous  côtés  , St  qui  fournirent  tous  les  ans  une  fi 
grande  quantité  de  lei  , qu’elle  pourrait  feule  fuffire 
pour  la  provifion  de  tout  le  royaume  & de  tour  les 
pays  du  Nord.  Voye\  l’article  des  fels  dans  le  Dic- 
tionnaire. 

Ce  n’ell  guères  aufli  que  pour  enlever  cette  mar- 
chandife  que  l’on  y voit  arriver  les  vaifieaux  Fran- 
çois & étrangers;  & le  bureau  qui  y ell  établi,  n’ell 
ordinairement  occupé  que  pour  la  recette  des  droits 
fur  le  fel.  On  parle  ailleurs  de  la  régie  de  ce 
bureau. 

Les  François  & les  Etrangers  qui  arrivent  à B roua- 
ge , font  également  obligés  de  fouffrir  la  vifite  des 
officiers  St  des  gardes  des  pataches , & de  venir  faire 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  bureau  du  lieu , 
leurs  déclarations , d’où  ils  font , d’où  ils  viennent  , 
où  ils  veulent  aller;  de  quel  port  ell  leur  bâtiment , 
ce  qu’ils  ont  apporté  , & de  quelles  marchandifes 
ils  doivent  charger;  ils  font  même  tenus  de  dire  la 
quantité  de  fel  qu’ils  prétendent  prendre. 

Le  fel  fe  compte  par  cent , ce  qui  ell  un  compte 
marchand  compofé  de  vingt-huit  muids  de  fel , me- 
fure  rafe  de  B rouage  , qui  reviennent,  par  l’éva- 
luation qu’on  en  a faite,  à vingt-cinq  tonneaux. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à B rouage  fur  les  fels , 
font  de  différente  nature  ; les  uns  appartiennent  au 
roi , d’autres  à des  particuliers  , dont  les  auteurs 
ont  autrefois  levé  des  charges  de  nouvelle  création  ; 
d’ autres,  qui  font  des  droits  locaux  appartenante 
la  ville  , ou  du  moins  qui  font  emploiés  pour  elle  ; 
d'autres,  qu’on  nomme  droits  domaniaux  ; d’au- 
tres qu’on  qualifie  de  droits  maritimes  fur  les  navi- 
res ; d’autres  qui  font  dûs  à M.  le  grand  amiral  ; & 
d’autres  enfin,  qu’on  paie  aux  commis  pour  l’expé- 
dition des  congés,  billets,  paffeports  St  autres  tels 
aéles  qu’ils  délivrent. 

De  ces  droits  il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font 
payés  que  par  les  étrangers , & dont  les  François 
font  exempts. 

Les  droits  du  roi  montent  à 4 1.  9 f.  9 d.  f;  fça- 
voir  , f.  par  muid  de  fel  ras , appellés  les  35  f 
de  Brouage  , & 14  d.  pour  livre  fur  les  mêmes 
droits  & fur  ceux  des  feigneurs  particuliers  ; ces 
deux  articles  revenant  à 1 1.  i f.  5 d. 

Plus,  les  50  f.  de  fret  par  tonneau  fur  les  vaifTeaux 
étrangers,  év?.lués  à r 1.  4 f.  8 d.  Il  faut  obferver  que 
depuis  le  traité  d’Utrecht,  il  y a quelques  nations 
qui  en  font  exemptes.  Voye\  l’article  du  fret  dans 
le  Diélionnaire  Üniverfel. 

Plus,  les  10  d.  j par  muid  de  fel  retranchés  des 
2 f.  8 d.  impofés  par  le  contrôleur  alternatif,  garde 
des  mefures  de  fel  à Brouage. 

Plus,  1 o d.  aufli  pour  le  tiers  retranché  du  droit 
attribué  à l’office  de  courtier  général  du  gouverne- 
ment de  Brouage. 
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Plus,  pour  l’entretien  des  fontaines  de  B rouage , 
6 d.  par  muid. 

Enfin  , z d.  auffi  par  muid  pour  l’entretien  des 
balifes. 

De  ces  droits  du  roi , il  n’y  a que  les  étrangers 
qui  paient  les  2 1.  4 f.  8 d.  de  fret  ; ce  qui  s’entend 
fuivant  l’obfervation  ci-dcffus,  &les  10  d.  retranchés 
de  l’office  de  courtier  ; en  forte  que  les  étrangers 
paient  au  roi  4 1.  9 f.  9 d.  y par  muid  de  fel  ras , & 
les  François  feulement  z 1.  4 f.  3 d. 

Les  droits  dûs  aux  feigneurs  particuliers , montent 
à z 1.  8 f.  1 d.  j , auffi  par  muid  de  fel  ras  , qui  font 
également  payés  par  les  François  & par  les  étran- 
gers , à la  réferve  d’un  fol  huit  deniers  pour  les  deux 
tiers  réfervés  aux  propiétaires  de  la  cliarge  de  cour- 
tier général,  qu’il  n’v  a que  les  étrangers  qui  paient. 

Les  droits  qui  compofent  ce  total  font  3 f.  7 d.ÿ, 
& p f.  iod.  ~ impofés  lors  de  l’éreélion  de  la  cour 
fouveraine  des  Salins  en  1630. 

Plus , 8 f.  pour  la  création  d’un  office  de  contrô- 
leur-garde des  mefures  en  1634. 

Plus,  10  d.  attribués  aux  acquéreurs  de  l’ancien 
droit  domanial  de  4 d.  pour  livre  de  la  vente  des 
lels , qu’on  croit  être  le  premier  droit  établi  fur  les 
fels  fous  le  régne  de  Louis  le  Gros. 

Plus , 7 f.  pour  partie  du  droit  attribué  aux  offices 
de  contrôleurs-gardes  des  mefures  d’une  autre  créa- 
tion. . 

Plus , 6 f,  3 d.  pour  autre  partie  dudit  droit. 

Plus  , 3 f.  d’une  part , 3 f.  d’une  autre  , 1 f.  1 d. 
d autre  ; & encore  1 f.  9 d.  y pour  d’autres  offices 
créés  ; enfin , 1 f.  8 d.  pour  i’office  de  courtier  gé- 
néral créé  de  nouveau  en  1641 , ad  injîar  des  cour- 
tiers de  la  ville  de  la  Rochelle. 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  étran- 
gers à 2, 1.  8 f.  un  d.  j par  muid  de  fel  ras,  & à z 1. 

f.  5 d.  y pour  les  François. 

Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  auffi  l’o- 
rigine au  roi  Louis  le  Gros , confiftent  en  20  f.  par 
tonneau  de  vin  , vinaigre  , bled , graine  de  lin  , & 
autres  légumes , & 10  f.  par  barique  d’eau-de-vie 
chargée  pour  les  pays  étrangers , & le  demi -droit 
fur  toutes  ces  efpèces  lorfqu’elles  font  pour  le 
royaume. 

Droits  maritimes  fur  les  vaiffeaux  : ils  font  de 
différentes  fortes. 

i°.  Il  fe  lève  tant  fur  les  vaiffeaux  François  qu’é- 
trangers; fçavoir , 20  f.  par  vaiffeau  étranger,  1 6 f. 
par  les  François  de  50  tonneaux;  13  f.  pour  ceux 
depuis  30  jufqu’à  50  ; & 7 C 6 d.  pour  ceux  au- 
deffous.  Ces  droits  appartiennent  à l’office  hérédi- 
taire de  garde-vifîteur , de  lefteur  , confervateur  du 
Havre  de  Brouage  , & chenaux  en  dépendans. 

20.  Le  droit  de  matarelle,  confinant  en  2 f.  par 
vaiffeau  François  ou  étranger,  entrant  dans  le  Ha- 
vre de  Brouage. 

3°.  Le  droit  de  petit  ancrage  pour  toutes  fortes 
de  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  rivière  de  Seuldre  ; 
ce  droit  eft  de  1 6 f.  par  bâtiment;  il  appartient  au 
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prieur  de  Saint -Gefme  , comme  prévôt  de  ladite 
rivière. 

4°.  Le  droit  pour  l’entretien  des  feux  de  la  tour 
de  Saint-Denis  en  l’ille  d’Olleron.  Ce  droit  fe  paie 
par  tous  les  vaiffeaux  étrangers  & François , entrant 
ou  fortant  dans  les  ports  de  l’étendue  de  la  ferme  du 
bureau  des  35  f.  de  Brouage;  fçavoir,  pour  les  na- 
vires de  60  tonneaux  jufqu’à  100  , 2 1.  ; depuis  100 
tonneaux  jufqu’à  200,  4 1.;  & depuis  200  jufqu’à 
300  tonneaux  & au-deffus , 6 1.  10  f. 

A l’égard  des  droits  de  M.  le  grand-amiral , il 
lui  appartient  les  droits  de  conge  fur  tous  les  vaif- 
feaux, barques  & bateaux,  ainfi  qu’il  eft  expliqué 
au  réglement  de  1613  ; on  en  dira  quelque  chofe 
dans  la  fuite. 

Plus , les  droits  d’ancrage  payables  par  les  vaif- 
feaux étrangers , ordonnés  d’ètre  levés  par  arrêt  du 
confeil  du  23  mai  1629  , à raifon  de  3 f.  par  ton- 
neau de  plein , & de  5 f.  par  tonneau  de  vuide  , 
évalués  à 3 1.  18  f.  par  cent  de  fel  , qui  fait  28 
muids  ras  ; lefquelles  3 1.  1 8 f.  reviennent  à 2 f.  9 d.  ~ 
fur  chaque  muid  de  fel  chargé  par  les  étrangers. 

Plus , le  parifîs  defdits  droits  & de  ceux  des  paffe- 
ports , montant  fuivant  l’évaluation  précédente  à 
8 d.  | par  muid  ras  : ce  droit  fe  lève  par  un  parti- 
culier à qui  appartient  ledit  droit.* 

Plus,  le  droit  de  déleftage  à raifon  de  13  1.  par 
vaiffeau  étranger  , 7 1.  10  f.  pour  les  vaiffeaux  Fran- 
çois au-deifus  de  30  tonneaux,  & de  3 1.  pour  ceux 
de  30  tonneaux  & au-deffous;  on  parie  ailleurs  du 
droit  de  déleftage  & du  réglement  fait  en  1667 , 
entre  les  cvfficiers  de  l’amirauté  de  Xaintonge , & 
le  conful  de  la  nation  Hollandoife.  Voye-{  dans  ce 
Dictionnaire  l’article  de  délejlage. 

Enfin  , pour  ce  qui  eft  des  droits  & falaires  de 
l’amirauté  de  Xaintonge , ils  confiftent  en  7 1.  t o f. 
pour  chaque  enregiftrement  de  congé  de  vaiffeau 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  regle- 
ment du  20  mars  1673  • 1 ^ 10  G Pour  les  voya- 
ges depuis  le  détroit  de  Gibraltar  & de  province  en 
province  dans  le  royaume  ; ia  f.  pour  les  voyages 
de  port  en  port  dans  les  permis;  & pour  chaque  dé- 
claration des  maîtres , faite  au  retour  de  leur  voya- 
ge , pareilles  fournies  que  celles  détaillées  ci-deffus 
pour  les  congés. 

Il  y a encore  les  droits  dûs  aux  huiffiers-vifî- 
teurs;  fçavoir,  16  f.  pour  chaque  vffite  de  vaiffeau 
pour  les  voyages  de  long  cours  ; 3 f.  pour  ceux 
depuis  le  détroit  du  Sund  jufqu’a  celui  de  Gibraltar 
& autres  de  province  en  province  dans  le  royaume  , 
& 2 f.  6 d.  pour  les  voyages  de  port  en  port  dans 
les  pertuis. 

Pour  la  commodité  des  marchands  François  & 
étrangers,  qui  viennent  charger  des  fels  a Brouage  , 
on  a cru  à propos  de  mettre  ici  deux  états  des 
droits  que  les  uns  & les  autres  paient  pour  la  car- 
gaifon  d’un  vaiffeau  de  200  tonneaux  portant  224 
muids  de  fel , fur  lefquels  il  fera  facile  d’évaluer  les 
droits  des  vaiffeaux  d’une  moindre  ou  d’une  plus 
grande  cargaii'on. 
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ÉTAT  ât  tous  les  droits  que  paie  un  maître 
de  navire  François , dont  le  bâtiment  efl  du 
port  de  deux  cent  tonneaux  , & qui  charge 
deux  cent  vingt-quatre  muids  de  fel. 

Nota.  Que  les  114  muids  de  fel,  font  jufte  deux 
cent  tonneaux.. 


Droits  dus  au  r o /* 


Au  bureau  du  roi , pour  les 
41  f.  9 d.  par  muid  de  fel,  pour 
la  quantité  de  muids , . . . 

Pour  les  Jo  d.  | par  muid  dudit 
fel  retranché  des  i f.  8 d.  impofés 
pour  le  contrôleur  alternatif,  &c. 
Pour  le  droit  d’acquit,  . . . 
Pour  le  droit  du  timbre  de  l’ac- 



Pour  le  pafîeport, 

Nota.  Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre  , il  paie 
i 1.  pour  le  paiTeport,  & s’il  va  en 
Terre-neuve  , Efpagne  , & long 
cours , 7 1.  10  f. 

Pour  l’entretien  des  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis , ifle  d’Olleron , 


478  1.  1 <6t  f. 

9 19  z d. 

*• 

6 

l io 

• 

6 I® 


Pour  les  droits  appartenans  à 
des  particuliers  , dont  quel- 
ques-uns ont  des  receveurs 
particuliers. 

Pour  les  droits  de  5 f.  7 d.  y de 
denier  faifant  partie  de  ceux  im- 


pofés pourla  cour  des  Salins,  . . 61  14  y 

Pour  une  autre  partie  de  ladite 
impofition  montant  à 9 f.  10  d.  | 

4e  denier,  ci.  17  8 

Pour  un  autre  droit  de  3 f.  par 

muid, 33  11 

Plus , pour  un  autre  droit  de  6 f. 

3 d.  par  muid,  , 70 

Plus , pour  un  autre  droit  de 

3 f.  par  muid,  33,11 

Plus , pour  un  autre  de  8 f.  par 

muid,  85»  11 

Plus  , pour  un  autre  de  4 d, 
par  livre  du  prix  du  fel,  à raifon 

de  fo  f.  le  muid  , 9 6,2 

Plus , pour  un  autre  de  7 f.  par 

/ muid, . . . . 78  8 

Plus , pour  un  autre  d’  1 f.  1 d. 

par  muid, 11  i S 

Enfin,  pour  autre  droit  d’  1 f. 

9 d.  A de  denier, 19  18  3 


Nota.  On  a expliqué  plus  haut 
l’origine  de  tous  les  droits  apparte- 
nant aux  particuliers  dont  on  n’a 
pas  cru  nécçffaire  de  mettre  les 

1017  1.  19  f.  4 d. 

Commerce.  Tome  IL  Part.  I. 
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Ci-contre 1.  19  f.  4 d. 

noms , à caulè  des  changemens 
qui  ont  coutume  d’arriver  parmi 
les  propriétaires  defdits  droits. 

P ourles  droits  defdits  officiers 
de  V amirauté. 


Pour  la  déclaration  du  maître 

du  navire,  • . . i 

Nota.  Lorfque  le  navire  vient 
de  voyage  de  long  cours , il  paie 
7 1.  10  f.  pour  fa  déclaration. 

Pour  l’enregiftrement  du  pafle- 
port,  ...........  i 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion & du  pafieport,  ce  droit  ap- 
partient à un  particulier , . . . f 
Nota.  Le  parifis  augmente  à 
proportion,  lors  des  voyages  de 
long  cours. 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seul- 
dre  , qui  appartient  au  prieur  de 

Saint  - Gefmes  , . 

Nota.  Lorfque  le  navire  char- 
ge à Brouage  , il  y a z f.  6 d. 
d’augmentation , &lorfqu’il  char- 
ge au  courant  , il  ne  paie  point 
de  petit  ancrage. 

Pour  les  6 d.  par  muid  des  fon- 
taines   

Pour  les  balifes  1 d.  par  muid 

de  fel, 1 

Pour  le  déleftage  , les  vaif- 
feaux  François  qui  viennent  dans 
la  rivière  de  Seuldre  & Courant 
d’Oleron , qui  font  au-deflus  de 
50  tonneaux,  paient,  ....  iç 
Nota.  Les  navires  qui  font  au- 
delïous  de  70  tonneaux  ne  paient 
que  7 1.  10  f.  Ceux  qui  viennent 
au  havre  de  Brouage  au-defius  de 
50  tonneaux,  paient  7 1.  & au- 
defious  ne  paient  rien,  & fe  font 
délefter  eux-mêmes. 


!• 


I® 


I<c 


rt 

17  4 


Total  des  droits  que  paie  un 
navire  François  de  zoo  tonneaux  , 
chargé  de  1x4  muids  de  fel,  . . I04Ç  1.  6 f.  3 d. 


É.TAT  de  tous  les  droits  que  paie,  un  maître 
de  navire  étranger , dont  le  batiment  efl  du 
port  de  deux  cent  tonneaux , & qui  charge  deux- 
cent  vingt-quatre  muids  de  fel. 

Droits  dus  au  roi. 

Au  bureau  du  roi  pour  les  f. 

9 d.  par  muid  d e fel  pour  la  quan- 

titédeii4  muids,  478  1,  1 6 C. 


Na 
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De  l' autre  part  . « • . 478  !.  1 6 f.  d. 

Pour  les  tod.-j  de  denier  re- 
tranchés des  z f.  8 d.  par  rnuid  , . 9^9  2 

Pour  les  10  d.  aufîi  retranchés 
4e  2 f.  6 d.  du  courtier  général , . 9 6 8 

Pour  les  50  f.  de  fret  par  ton- 
neau à 44  f.  8 d.  par  muid  , . . 5 00  f 4 

L’on  peut  voir  ci-deiîus  les  na- 
tions qui  ont  été  exemptées  de 
ce  droit. 

Pour  l’ancrage  appartenant  au 
grand-amiral,  à raifon  de  3 1.  1 8 f. 
par  cent  de  fel , ledit  cent  faifanc 
28  muids  Si  if  tonneaux  , ...  31  4 6 

Pour  le  pafleport,  ....  2 

Nota.  Quand  le  navire  va  en 
Efpagne  ou  long  cours,  il  fe  paie 


pour  le  pafTe  port , 7 1.  10  f. 

Pour  l’entretien  des  feux  de  la 
tour  Saint-Denis, ifle  d’Olleron, . 

6 

10 

6 

Droits  des  particuliers. 

Pour  le  droit  de  5 f.  7 d.  j de 
denier, 

6zl. 

14  f. 

ï d. 

Pour  le  droit  de  9 C.  10  d.  f. 

1 1 0 

17 

8 

Pour  le  droit  de  3 f.  . . . 

12 

6 

Pour  le  droit  de  6 f.  3 d.  . . 
Pour  le  droit  d*autres  3 f.  . . 

7o 

33 

I 2 

6 

Pour  le  droit  de  8 f.  . . . . 

89 

I 2 

Pour  le  droit  de  4 d.  pour 
livre  du  prix  du  fel , à raifon  de 
fo  f.  le  muid  ras , . ..... 

9 

6 

8 

On  augmente  ou  on  diminue 
cet  article  , fuivantque  le  fel  vaut 
plus  ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7 f.  par  muid. 

78 

8 

Pour  le  droit  d’i  f.  1 d.  . . . 

1 2 

2 

S 

Pour  le  droit  d’  1 f.  9 d.  j de  de- 
nier , reftant  de  2 f.  8 d.  ci-defTus. 
Pour  le  droit  d’i  C 8 d.  reftant 

1 9 

18 

3 

des  2 f.  6 d. 

Pour  le  droit  de  Parifis  faifanc 
le  quart  de  l’ancrage  du  au  grand 
amiral,  revenant  pour  lefdits  200 

tonneaux , à 7 16  6 

L’on  avertit  dans  l’autre  état, 
oft  l’on  peut  trouver  l’origine  de 
tous  les  droits  des  particuliers. 

Peur  le  droit  des  officiers  de 
V amirauté  & autres. 


Pour  la  déclaration  , en  deçà 

le  détroit , 1 iO 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 

Êes  de  long  cours , il  paie  pour 
1 déclaration  , 7 1.  10  f. 

Pour  l’enregiftrement  du  paffe- 
port t 10 
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Lorfque  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  long  cours,  il  paie  7 1.‘ 
10  f.  pour  l’enregiftrement. 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion & de  l’enregiftrement , . . 

Le  parifis  augmente  à propor- 
tion, fi  c’eft  pour  des  voyages  de 
long  cours;  ces  droits  appartien- 
nent à un  particulier. 

Pour  le  petit  ancrage  en  Seul- 
dre  ,. appartenant  au  prieur  de  S. 
Gefme, 

Nota.  Que  lorfque  le  navire 
charge  à Brouage  , il  y a 2 f.  6 d. 
d’augmentation  , & lorfqu’il  char- 
ge au  Courant  d’Olleron , il  ne 
paie  point  de  petit  ancrage. 

Pour  les  6 d.  des  Fontaines  , 
par  muid  de  fel , 

Pour  le  droit  de  balife  , à 2 d. 
par  muid , 

Pour  le  droit  de  déleftage  des 
vailïeaux  Hollandois,  qui  vien- 
nent dans  la  rivière  de  Seuldre  & 
Courant  d’Olleron,  ilfe  paie  $ f. 
par  tonneau  , revenant  pour  les 
200  tonneaux  , 

Nota.  Que  lorfqu’ils  viennent 
chargés  de  planches  & autres  mar- 
chandifes , iis  11e  paient  que  1 ; 1. 
pour  tout. 

llfautencore  obferver  que  pour 
les  vaiiïeaux  Hollandois  qui  vien- 
nent dans  le  Havre  de  Brouage  , 
ils  ne  paient  que  13  1.  10  f. , & 
fe  font  délefter  eux-mêmes  s’ils 
veulent. 

Quand  ce  font  des  Angloisau- 
deflus  de  5 o tonneaux  , qui  char- 
gent au  Courant  & en  Seuldre  , 
ils  paient  1 5 1. , & au  - deffous 
feulement  7 1.  10  f,  & lorfqu’ils 
chargent  à Brouage  , 13  1.  10  f. 
s’ils  font  au-dcffus  de  sotonneaux, 
& au-defïous , feulement  7 1.  icf. 
& fe  déleftent  eux-mêmes  comme 
ils  l’entendent. 

Total  des  droits  que  paie  un 
vaifleau  étranger  de  100  tonneaux, 
chargé  de  224  muids  de  fel.  . . 


1 f 6 


16 
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1628  1.  14  p.  2 d. 


MÉMOIRE  du  feur  Edme  , fur  le  commerce 
de  la  Rochelle  & des  autres  provinces  & if  es 
circonvoi fines. 

La  Rochelle  & pays  d’Aunis  , contient  cinq 
lieues  de  contour;  dans  ce  circuit  l’on  compte  qui! 
y a 84000  quartiers  de  vignes;  fç avoir  , 


Ifb?  1.  3 f.  4 d. 
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49000  quartiers  de  vignes  à vins  blancs  : 

& 35000  quartiers  de  vignes  à vins  rouges. 

Année  commune  chaque  quartier  de  yignes  à vin 
blanc,  rapporte  trois  tonneaux  de  , vin. 

Un  quartier  de  vignes  à vin  rouge  ne  rapporte 
l’un  dans  l’autre  qu’un  tonneau  de  vin.  De  cette  ma- 
nière l’on  compte  que  ces  84000  quartiers  de  vignes 
rapportent  ordinairement  chaque  année  181000  ton- 
neaux de  vin  blanc  5c  rouge  ; la  plus  grande  partie 
de  ces  vins  blancs  fe  brûle  en  eau-de-vie,  le  refte 
fe  confomme  pour  boiflon  des  artifans  & domefti- 
ques. 

Quand  la  récolte  eft  entière , elle  peut  doubler 
cette  quantité. 

Il  fe  charge  à la  Rochelle  , année  commune  , 
14  a 15000  banques  d’eau-de-vie  pour  la  Picardie  , 
Normandie,  Hollande  & Angleterre  : ce  feul  com- 
merce fait  mouvoir  beaucoup  d’argent , parce  que 
les  eaux-de-vie  s’achètent  argent  comptant. 

Celles  qui  s’envoient  à l’étranger  ou  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  , doivent  au  bureau 
des  fermes  de  la  Rochelle  les  droits  ci-après,  par 
banque  de  17  veltes. 

Pour  la  fortie  3 1. 

Prévôté 

Jauge  5c  courtage, 1 15  f.  j d. 


Et  les  4 f.  pour  livre  j . . . . 1 2 9 


6 1 6 6 


Les  eaux-de-vie  qui  Portent  pour  aller  dans  le 
royaume  , ne  doivent  par  banque  de 

17  veltes,  que  . 1 1.  13  f.  9 d. 

Et  les  4 f.  pour  livre  , qui  montent  à 69 

il.  6 d. 


Il  y a auprès  de  la  Rochelle  deux  ifles,  où  l’on 
fai:  un  commerce  très-confidérable  , qui  s’appellent, 
l’une  1 ’ifle  de  Rhé , Sc  l’autre  Y ifle  d’Olleron. 

I S L E DE  Rhé. 

L ’ijle  de  Rhé  contient  fix  paroifles  , la  ville  de 
Saint  - Martin  , la  Flotte  , Sainte  - Marie , Ars , les 
Portes  Sc  Lays. 

Il  fe  recueille  , année  commune  , dans  cette  ifle  , 
18000  tonneaux  devin  , dont  la  huitième  partie  fe 
confomme  pour  les  habitans. 

L’on  compte  qu’il  s’y  fait  chaque  année  10000 
banques  d’eau-de-vie , qui  s’embarquent  pour  l’é- 
tranger fans  payer  aucuns  droits. 

Il  s y fait  aufli  une  grande  quantité  de  fel  qui  Ce 
vend  au  cent. 

Le  cent  de  fel  eft  compofé  de  28  rnuids  , qui  font 
15  tonneaux,  chaque  tonneau  pèfie  au  moins  deux 
milliers. 

Les  marais  fàlans  de  cette  ifle  produifent,  année 


F R À 285 

commune  » environ  34000  muids  de  fel,  qui  vaut 
environ  6 à 8 1.  le  muid. 

Chaque  muid  de  fei  ras  paye  au  roi  pour  droit 
de  fortie  4 1.  10  f.  3 d. 

I s l e d’Olleron. 

U ifle  d’Olleron  eft  compofée  de  fix  paroifles  ; 
l’endroit  où  eft  le  château  eft  la  ville  capitale  3 les 
cinq  autres  paroilfcs  s’appellent  Dolus  , S.  Pierre  , 
S.  Georges , ' A.  Denis  & S.  Troyant  d’ans  les 
fables. 

Il  fe  fait  chaque  ahnée  dans  cette  ifle  environ 
4000  banques  d’eau-de-vie  , qui  payent  pour  la 
fortie  dans  le  royaume  10  fols  par  barique  , & 20  f. 
pour  l’étranger. 

Les  vaiiïeaux  étrangers  y vont  fouvent  charger  du 
fel , qui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-deffus. 

Sables  d’ O l l o n n e. 

La  ville  des  Sables  d’Ollonnt  5c  fon  éleélion  cotv 
tiennent  97  bourgs , villages  ou  hameaux  dépendans 
de  l’intendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  commerce  des  Sables  eft  unique- 
ment lapêcne  de  la  morue  dn  bançde  Terre-Neuve  , 
par  70  01180  petits  bitimens  d’environ  100  tonneaux 
chacun  , partie  defquels  fait  deux  voyages  par 
année  3 il  y a aufù  40  ou  50  chaloupes  qui  vont 
continuellement  à la  pèche  du  poiflon  de  mer , 5c  à 
celle  de  la  faijJine  dans  la  faifon. 

Il  fe  fait  aufli , année  commune  , environ  20000 
muids  de  fel  , qui  fert  en  partie  pour  les  bâtimens 
qui  vont  à la  pèche  de  la  morue  , Sc  qui  ne  paie 
aucuns  droits  ; mais  celui  qui  fe  vend  pour  l’étran- 
ger ou  provinces  réputées  étrangères  , paie  1 liv. 
11  f.  par  muid , mefure  rafe  de  Brouage. 

Commerce  maritime  de  la  Rochelle . 

La  Rochelle  feroit  l’une  des  villes  les  plus  flo- 
riflantes  du  royaume  , fi  fes  port  & havre  n’étoie®t 
prefque  comblés  de  cailloux  , pierres  Sc  vafes  qui 
empcchent  les  vaifleaux  marchands  de  faire  un  com- 
merce plus  étendu  dans  les  ifles  de  l’Amérique, 
L’on  ne  peut  exprimer  la  difficulté  & les  rifqucs , 
lorfque  les  bâtimens  entrent  ou  fortent  de  fon  havre  3 
quoiqu’ils  n’aient  qu’un  peu  de  left  dans  leurs 
fonds , il  faut  attendre  les  grandes  marées  , encore 
fe  perd-il  très-fouvent  des  vaiffeaux  par  le  peu  d’eau 
qu’ils  trouvent  dans  le  canal , fort  en  entrant  ou  ea 
fortant. 

Le  commerce  de  mer  de  la  Rochelle  le  plus 
confidérable  eft  celui  de  l’ifle  & cote  de  Saint-Do- 
mingue. Les  armateurs  envoient  chaque  année  en- 
viron 22  vai fléaux  , depuis  150  jufqu’à  250  ton- 
neaux , dont  la  plus  grande  partie  font  deftinés. 
pour  le  Cap-François  & Léogane  , chargés  de  vin  , 
eaux-de-vie  , farine  , bœuf  d'Irlande  , lard  , chan- 
delle , &c.  & d’autres  marchandées  feches  pour 
l’ufage  & confommation  des  habitans.  Les  arma- 

N n ij 
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teurs  fe  déterminent  rarement  à envoyer  leurs  vaif- 
féaux  jufqu’à  la  Caille  Saint-Louis  & rifle  à Vache, 
parce  que  les  fucres  font  moins  bons  qu’au  Cap  , 
Sc  que  les  habitans  les  font  trop  attendre  pour  leurs 
payemens. 

Les  vaifTeaux  qui  reviennent  de  la  côte  de  Saint- 
Domingue,  rapportent  ordinairement  de  trois  fortes 
de  marchandifes , du  fucre  brut  , de  l’indigo  & des 
cuirs  de  taureaux  ; il  eft  rare  de  leur  voir  rapporter 
d’autres  marchandifes  , à moins  qu’elles  ne  provien- 
nent des  prifes  fur  les  Efpagnols , fur  les  Interlopes- 
Anglois  ou  Hollandois  , ou  fur  les  Forbans. 

Le  fucre  brut  paye  au  roi , en  arrivant , 3 pour 
cent  de  l’évaluation , eftiméà  17  1.  iz  f.  par  quintal 
net  ; c’eft  le  propriétaire  qui  paye  ce  droit , & n’en 
doit  aucun  autre  s’il  le  fait  fortir  du  royaume  pour 
l’étranger  3 ce  qui  arrive  rarement , parce  que  la 
plus  grande  partie  de  tous  les  chargemens  de  fucre 
brut  qui  arrivent  à la  Rochelle  , fe  confomme 
pour  les  rafineries  de  cette  ville  ; ils  fe  vendent 
depuis  zy  jufqu’à  z 6 livres  le  quintal  fuivant  leur 
qualité  , payables  à différens  termes  de  3 , y & 7 
mois  , à les  prendre  dans  l’entrepôt,  c’eft-à-dire  , que 
l’acheteur  s oblige  d’en  payer  les  droits  d’entrée  au 
bureau  des  fermes , qui  confiftent  , fçavoir  $ 


Chaque  quintal  de  fucre  paye  1 6 f.  8 d. 

Les  4 f.  pour  liv.  de  16  f.  8 den. 

montent  à 3 4 

Pour  le  domaine  d’occident  chaque 
quintal  doit  ..........  1 1.  13  4 


F R A 


vant  leur  bonté  & qualité  , depuis  3 y jufqu’à  4Z  1. 
le  quintal  net  , pris  dans  l’entrepôt , c’eft-à-dire  , 
que  l’acheteur  s’oblige  encore  de  payer  au  bureau 
des  fermes  du  roi  les  droits  de  5 1.  4 f.  mentionnés 
ci-deiïus. 

Le  vendeur  donne  à l’acheteur  iz  pour  cent  de 
tare  par  quintal  à caufe  du  poids  de  la  barique  , & 
4 1.  de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  une  idée  parfaite  à ceux  qui  ne 
font  pas  inftruits  du  commerce  des  fucres  que  les 
vaifTeaux  rapportent  des  iftes  de  l’Amérique , & du 
profit  que  l’on  fait  fur  les  marchandifes  & denrées 
que  l’on  y envoie  à fret , qui  ordinairement  n’excède 
pas  de  50  à 70  pour  cent,  à moins  d’une  difette 
extraordinaire  , ce  qui  arrive  rarement  , pour  lors 
l’on  profite  de  l’occafion  , & l’ot}  peut  gagner  jufqu’à 
cent  pour  cent. 

Un  particulier  envoya  à la  Martinique  , les  mar- 
chandifes fuivantes. 

zo  banques  de  vin  de  Bordeaux , faifant  y ton- 
neaux , revenant  avec  les  frais , commiffion  & droits 
de  rivière  , à raifon  de  zzo  1.  le  tonneau  , fait  fe 
fomme  de 1100  L 

50  barils  de  farine  de  Nérac  à 
z 5 1.  iof.  le  baril,  tous  frais  com- 
pris   1175 

Pour  le  fret  d’encombrement  de 
douze  tonneaux,  à iool.  . . . . izoo 

Port  à bord  du  vaiffeau  & arri- 


mage, 


zo 


De  manière  qu’un  quintal  de  fucre 
brut , non  compris  les  trois  pourcent , 
paye  z I.  13  L 4 d. 

Comme  ces  banques  qui  contiennent  les  fucres 
bruts  font  très-pefantes  , le  vendeur  donne  à l’ache- 
teur 17  pour  cent  de  rare,  & en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 

Lorfque  ces  fucres  proviennent  de  vente  de  nè- 
gres , ils  ne  doivent  que  la  moitié  des  droits  de 
l’autre  part,  ce  qui  fait  une  différence  de  z6  f.  8 d. 
par  quintal  ; mais  on  exige  toujours  au  bureau  des 
fermes  le  droit  de  trois  pour  cent  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  caflbnade  de  Saint-Domingue 
paye  à l’arrivée  le  droit  de  trois  pour  cent  de  l’éva- 
luation qui  eft  réglée  à z8  liv.  le  quintal,  dont  on 
déduit  la  tare  à 17  pour  cent  ; fi  l’on  envoie  ces 
fucres  à l’étranger  , ils  ne  doivent  aucun  autre  droit. 

S’ils  fe  vendent  pour  fe  débiter  en  France  , ils 
payent  au  bureau  des  fermes  les  droits  ci-après. 

Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 
au  roi , 6 1. 

Pour  les  quatre  fols  pour  livre  , . . 1 4L 

Pour  le  domaine  d’occident  par 


P 1.  4 f. 


Total 


Vente  à la  Martinique  en  troque  de  fucre  blanc  , 
à 37  livres  le  quintal . 

SçaVoir; 

18  banques  de  vin  à 140  1.  la  banque  , les 
deux  autres  bariques  ayant  fervi  pour  rempli  (Page 
ou  ouillage,  montent  à ...  zyzo  1. 

50  barils  de  farine  de  Nérac, 
à 6 o 1.  le  baril , montent  à . . 3000 


5yzo 

Sur  quoi  à déduire  pour  maga- 
fitrage  , commiffion  & autres  dé- 
penfes 206  Sf. 

Reftc  . . 5313  1.  n f- 


Paiement  en  fucre  blanc  ou  cajfonade. 

Z4  bariques  de  fucre  blanc , pefant  enfemble  net 
r4000  1.  à 37  1.  lve  quintal , font  la 

fomme  de « 5 1 81. 

Pour  divers  frais  & port  à bord,  133  12  f. 

5313  1.  L 


Ces  fucres  ou  caffonades  blanches  fe  vendent  fui- 
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Réception  & vente  defdites  24  banques  de  fucre 
à la  Rochelle. 

Vendu  à M....  24  banques  de  fucre  blanc , paya- 
bles comptant, 
prifes  dans  l'en- 
trepôt, pefant 
ort, 

Déduélionde 
13 2 pour  cent.  18J3  l.1 
Trait  à 4 liv.  1 

par  barique  , 96 


T544°  ONet  13491 1.  à 
v.3 y 1»  ï8  f.  le 
1949  l quintal,  4843  1. 

;î  f- 


Frais  faits  pour  réception  & vente  defdits  lucres 


Pour  les  por- 
ter au  bureau 
& dans  le  ma- 

à 

la  Rochelle . 

1 

gafin  , . . . 

Pour  les  ava- 
ries ordinaires 
& extraordi- 

H 

1.  12  f. 

naires,  . . . 
Pour  les  droits 
de  trois  pour 

72 

1© 

cent , . . * 
Pour  le  fret, 
à un  fol  de  la 
livre , 14  pour 

58 

16 

eent  déduit,  . 
Pour  le  poids 

661 

du  roi  , ..  * 
Aux  porte- 
faix pour  les 

3 

15;  ' 

pefer,  . . . 
Aux  com- 

3 

5 

mis  de  l’entre- 

, 

pot  j • • • • 

Pour  la  com- 
miftion  à deux 
pour  cent  de 

la  vente,  . . 
Ports  de  let- 

96 

i7j  3 d> 

tres  & magafi- 

j 

nage,  . . . 

12 

/ 

971  1.  il  f.  3 d. 


Total  du  produit  net  des  fucres  , 3871  1.  12  f.  3 d. 

Net  produit  . . 3871  1.  12  f. 

Achat.  ....  3495 

Profit  ....  376  1.  la  f. 


Si  ce  particulier  avoit  fait  alTurer  pour  l’aller  & 
le  retour  , il  lui  en  auroit  coûté  10  pour  cent  , ce 
qui  auroit  abforbé  le  gain  qu’il  a fait  fur  fes 
denrées. 

Quoique  ce  profit  paroifle  modique  , comme  il 
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eft  véritablement , il  eft  encore  à proportion  plus 
favorable  que  celui  qu’ont  fait  les  armateurs  depuis 
trois  années  confécutives.  Flufieurs  ont  perdu  des 
fommes  confidérables  fur  leurs  armemens  ; fi  leurs 
vaifleaux  n’avoient  pas  rapporté  des  fucres  & indigo 
à fret  à très-haut  prix , la  plupart  n’auroient  pii  con- 
tinuer leurs  armemens  ; c’eft  ce  feul  article  qui  les 
a foutenus  dans  leur  commerce  maritime  ; & l’on 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  bonheur,  n’ont  pas  gagné  au-delïus  de  1$ 
à 15  pour  cent  ; les  gros  frais  que  les  armateurs 
font  obligés  de  faire  , tant  en  France  qu’à  l’Améri- 
que , les  droits  du  roi,  les  aiïurances  , & le  haut 
prix  que  les  habitans  de  l’Amérique  vendent  leur 
fucre  & indigo  , caufent  une  perte  confidérable  fur 
les  retours  & denrées  que  l’on  rapporte  , à caufe 
des  déchets  ordinaires  fur  ces  fortes  de  marchandifes , 
qui  font  au  moins  évalués  à 6 pour  cent. 

Du  commerce  de  l’indigo. 

Uindigo  que  les  vaiffeaux  rapportent  de  Saint- 
Domingue  , eft  de  deux  qualités  , que  l’on  appelle 
vulgairement  cuivré  & bleu  ; ce  dernier  eft  plus  efti- 
mé  , & vaut  ordinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivré  , s’il  eft  tout  bleu  fans  être  mêlé. 

L 'indigo  pris  à Saint-Domingue  en  l’année  1727 , 
a coûté  depuis  51  f.  jufqu’à  58  f. 

Le  beau  cuivré  s’eft  vendu  hors  de  l’entrepôt , de 
3 1.  à 3 1.  i f.  la  livre  ; le  bleu  fans  être  mêlé  , 
depuis  3 1.  6 f.  jufqü’à  3 1.  10  f. 

Lorfqu’on  vend  l’indigo  , l’on  le  pèfe  net,  c’eft’ 
à-dire  , qu’on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  pefer 
la  barique  féparément  pour  en  faire  la  tare. 

Le  vendeur  fait  à l’acheteur  une  déduétion  de  z\ 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Uindigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  , eft 
plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue  , & fe 
vend  8 à 10  f.  par  livre  de  moins , à caufe  de  fa  qua- 
lité inférieure. 

L 'indigo  paie  à fon  arrivée  trois  pour  cent  de 
l’évaluation  eftimée  à 4 6 f.  la  livre  5 en  outre  5 livres 
par  quintal,  & les  4 fols  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  paient  au  roi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  l’évaluation  à 48  liv.  le  quintal  3 ceux  en 
poil  paient  les  trois  pour  cent  de  l’évaluation  à 5 liv. 
10  fols  par  cuir;  ils  fe  vendent  ordinairement  de  6 à 
7 liv.  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefanteur. 

Commerce  de  la  R o c u e l’l  e 
avec  Cayenne . 

Les  armateurs  de  la  Rochelle  n’envoient  chaque 
année  qu’un  ou  deux  petits  vaifleaux  à Cayenne  qu’ils 
chargent  devin,  eaux-de-vîe,  farine  , chandelle,  8c 
d’autres  marchandifes  fèches , propres  pour  l’habille- 
ment & confommation  des  habitans  ; ils  rapportent 
en  retour  du  fucre  blanc  ou  caflorinade  , du  fucre 
terré  , & du  rocou  en  pain  & en  maffe. 

Le  fucre  blanc  vaut  à Cayenne  depuis  25  1.  jufqu’à 
30  1.  le  quintal  net. 
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Le  fucre  terré,  depuis  17  jufqu’â  zo  liv.  le  quin- 
tal net. 

Le  rocou  en  pain,  de")  Il  Te  fait  un  déchet  d’en- 
ij  à 16  fols  la  livre.  / viron  quinze  pour  cent  fur 

Celui  en  maffe  , def cette  niarchandife,  de  l’Amé- 
14  à 1 y fols  la  livre.  Jrique  en  France. 

Le  fucre  blanc  ou  canonnade  de  Cayenne,  s’eft 
vendu  en  l’année  1717,  depuis  30  jufqu’â  33  liv.  le 
quintal , fuivant  fa  qualité , pris  dans  l’entrepôt  à la 
tare  de  dix-fept  pour  cent , & de  4 livres  de  trait  par 
chaque  barique,  payable  à differens  termes. 

Ce  fucre  paie  àfon  arrivée  trois  pour  cent  de  l’éva- 
luation au  bureau  des  fermes  du  roi , qui  eft  efti- 
mé  à ii  liv.  8 f.  le  quintal  à la  tare  de  dix-fept  pour 
cent.  S’il  fe  confomme  dans  le  royaume  , il  paie  4 1. 
par  quintal  & les  4 fols  pour  livre.  S’il  fort  pour 
l’étranger,  il  eft  exempt  de  ce  droit  3 le  fuc  brut  de 
Cayenne  paie  les  trois  pour  cent  de  l’évaluation  à 1 7 1. 
iz  fols  le  quintal. 

Rocou. 

Le  rocou  s’eff  vendu  en  1717,  pris  dans  l’entre- 
pôt, depuis  zi  jufqu’à  15  f.  la  livre  , à la  tare  de  dix- 
lcpt  pour  cent,  & 4 liv.  de  trait  par  barique.  Celui 
qui  eft  en  pain  vaut  quelquefois  1 f.  par  livre  plus 
que  celui  qui  eft  en  maffe. 

Le  vendeur  fait  à l’acheteur  urve  déduébion  de  quatre 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Tous  les  droits  du  rocou  montent  à 6 den.  par 
livre  pefant,  ou  de  50  f.  par  quintal,  ce  qui  revient 
au  même. 

Le  rocou  n’eft  pas  d’un  grand  débit  en  France , 
plus  on  le  garde  & plus  Ton  trouve  de  déchet  3 

Îiaree  que  ce  n’eft  qu’une  pâte  qui  feche  continuel- 
ement. 

Commerce  de  la  Rochelle  aux  Isles 
de  la  Martinique  , la  Grenade , 

ET  LA  Gu  A DELOUPE. 

L’on  apporte  ordinairement  à ces  trois  ifles  les 
marchandifes  & denrées  mentionnées  dans  ce  Die? 
tionnaire , qu’il  eft  inutile  de  répéter  ici. 

Les  marchandifes  les  plus  ordinaires  que  l’on  rap- 
porte en  retours  de  ces  trois  ides,  font  les  fucres 
blancs , du  coton  en  balles , 8c  du  cacao. 

Le  fucre  blanc  paie  les  trois  pour  cent  i fon  arrivée, 
qui  lont  évalués  à 18  1.  le  quintal,  à la  tare  de  dix-fept 
pour  cent. 

S’il  fe  débite  en  France , il  doit  9 1.  4 f.  de  droits 
par  quintal,  à la  tare  de  quatorze  pour  cent. 

Le  coton  de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe , 
paie  les  trois  pour  cent  d’évaluation  à 8 il.  10  f.  par 
quintal,  l’on  déduit  pour  la  tare  7 1.  par  balle. 

Les  droits  d’entrée  font  à 3 o f.  par  quintal  & les  4 f. 
pour  livre. 

Le  cacao  de  la  Martinique  , Grenade , & autres 
endroits  des  Colonies  Françoifes , paie  les  trois  pour 
cent  à l’eftimation  de  71  liv.  le  cent  : l’on  déduit  la 
tare  à 80  liv.  par  boucaut,  à 60  livres  par  bar- 
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rique  , à 40  liv.  par  tierçon  , à 30  liv.  par  quart , 
& à 1 f liv.  par  ancre  ou  demi  - quart.  Les  droits 
d’entrée  fe  paient  à 10  liv.  du  cent,  & les  4 fols  pour 
livre. 

Rafineries  de  la  Rochelle. 

Il  y a dans  la  ville  de  la  Rochelle  douze  belles 
rafineries , qui  peuvent  faire  chacune  tous  les  mois 
environ  vingt  milliers  de  fucre  blanc  en  pain  ; les 
unes  ün  peu  plus , les  autres  moins.  Ces  lucres  ns 
doivent  aucuns  droits  au  bureau  des  fermes  pour  la 
l'ortie,  ils  fe  chargent  en  boucauts  pour  une  partie 
du  royaume  fur  des  rouliers  ; ceux  deftinés  pour 
la  Picardie  & la  Flandre  , fe  chargent  en  temps  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  fucre  blanc,  depuis  long- 
temps eft  depuis  6f  jufqu’à  70 1.  le  quintal , pris  dans 
la  Rochelle. 

Obfervation. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  manière  fe  feit  le 
fucre  blanc  raliné , parce  qu’elle  eft  parfaitement 
détaillée  dans  le  Diébiontiaire , où  il  eft  fait  men- 
tion que  le  fentiment  de  plulieurs  fçavans  des  der- 
niers fiècles , ont  été  partagés  fur  la  queftion  de 
fçavoir:  fi  les  cannes  â fucre  font  originaires  des 
Indes  Occidentales,  ou  fi  elles  ont  été  apportées  des 
Indes  Orientales  ; je  crois  qu’elles  ont  pù  fe  trouver 
également  & naturellement  dans  ces  deux  parties  fi 
éloignées  l’une  de  l’autre  , par  les  raifons  qu’e  je  vais 
détailler. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  peuples  Orientaux 
& Chinois  ont  été  les  premiers  qui  ont  trouve  la 
manière  de  rafiner  le  fuc  des  cannes  en  fucre  can- 
di, & qu’ils  le  font  ordinairement  mieux,  & moins 
fujets  â fe  rendre  humides  que  celui  qui  fe  fait  en 
Europe. 

J’ai  fait  trois  voyages  le  long  des  côtes  d’Afrique; 
le  premier  fut  dans  le  vaiffeau  î’ Opiniâtre,  en  1 année 
1703 , â Loango  de  Boiriefitué  par  les  quatre  dégrés 
& demi  Sud  de  la  ligne  équinoxiale  : je  faifois  la 
traitte  des  nègres  à deux  lieues  de  la  côte  de  la  mer 
pour  la  compagnie  de  l’Affiento;  je  fus  fort  étonné 
de  voir  plufieurs  nègres  habitans  de  ce  lieu  , qui 
mâchoient  & fuçoient  des  eannes  â fucre  : je  deman- 
dai â ces  nègres  s’ils  les  cultivoient  ou  fi  elles  ve- 
noient  naturellement  ;jls  nie  répondirent  qu’ils  ne  les 
cultivoient  pas,  & qu’il  y en  avoit  UDe  grande  quan- 
tité auprès  d’une  petite  rivière.  Je  dis  â un  de 
ces  nègres  de  m’en  aller  chercher  , il  revint  fix 
heures  après  m’apporter  un  très-gros  fagot  de  ces 
cannes  qui  n’étoient  pas  fort  remplies  de  fuc , qui 
avoient  quatre  â cinq  pouces  de  groffeur  & de  cincj 
pieds  de  longueur,  Il  eft  à préfumer  que  les  cannes  a 
fucre  bâtardes  ont  pû  fe  trouver  naturellement  dans 
les  pays  chauds  , puifqu’il  s’en  trouve  dans  cette. 
partie  de  l’Afrique,  qui  viennent  fans  être  cultivées, 
dont  les  nègres  ne  font  d’autre  ufage  que  de  les  mâ? 
cher  pour  en  avaler  le  fuc. 
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RoCHEFORT'. 

II  y a très-peu  de  commerce  dans  la  ville  d e Roche- 
fort  qui  eft  un  port  maritime  du  roi  5 mais  les  adju- 
dications que  l’on  y fuie  tous  les  ans , à tous  ceux  qui 
ve.  lem  fournir  les  agrets , apparaux  & vivres  nécef- 
faires  pour  le  porc  & les  colonies,  ne  laiflenc  pas  de 
donner  du  protic  aux  entrepreneurs. 

Charente. 

Le  bourg  de  Charente  eft  fitué  à une  lieue  de  Ro- 
chefort,  il  eft  peu  confidérable  pour  le  produit  de 
Ce  s vins  qui  fe  conformaient  la  plus  grande  partie 
dans  fon  lieu  ou  aux  environs.  CJeft  dans  cet  endroit 
u’eft  établi  un  bureau  des  fermes , dont  la  recette 
es  droits  des  vins , eaux-de-vie  & fels , fe  monte 
tous  les  ans  de  huit  à neuf  cent  mille  livres  , à 
caufe  de  la  grande  quantité  des  vaifleaux  étran- 
gers qui  viennent  continuellement  charger  lefdites 
boiiïons. 

L’on  compte  qu’il  s’embarque  à Charente  , année 
commune,  trente-cinq  mille  banques  d’eau-de  vie  , 
cjui  proviennent  des  éleéfions  d’Angoulême,  Coignac, 
Saintes , & Saint-Jean  d’Angely , qui  paient  les  droits 
de  15  liv.  1 6 fols  par  banque. 

Il  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans , environ 
7000  rnuids  de  fel;  chaque  muid  de  fel  qui  fe  charge 
pour  les  provinces  voilines  de  l’Angoumois  & Li- 
moufin  , &c.  paie  au  roi  54  liv.  de  droits. 

Le  fel  s’achette  actuellement  à 10  & iz  liv.  le 
muid. 

Aigre. 

Le  bourg  d ’ Aigre  eft  fitué  à 15  lieues  de  Cha- 
rente j fon  produit  eft  de  5 à 6000  banques  de  vin  , 
les  blancs  fe  convertiftent  en  eaux-de-vie  , & les 
rouges  s’envoient  dans  le  Poitou , & ne  paient  au- 
cuns droits. 

Les  eaux-de-vie  qui  fe  chargent  à Charente  pour 
l’étranger,  paient  les  droits  de  15  1.  14  f.  par  banque 
de  17  veltes  ; celles  qui  s’envoyent  en  Picardie  & 1 
Normandie  , paient  1 3 liv.  n fols  : fi  elles  vont  par 
terre  à C.hâtelleraut  pour  la  route  de  Paris , elles  ne 
paient  point  de  droits  , que  ceux  de  remuage  ou 
nouveaux  droits , s’il  y a de  la  revente  ou  mutation 
de  main. 

Saint-Jean  d’A  n g e 1 y. 

La  ville  de  Saint-Jean  d’Angcly , qui  eft  dé- 
tente de  fîx  lieues  de  Rochefort , fait  le  commerce 
ci -après. 

Saint-Jean  d’Angely  & fon  élection , peut  pro- 
duire , année  commune,  8->  mille  tonneaux  de  vin. 

Lorfque  ces  vins  fe  chargent  pour  les  pays  étran- 
gers, ou  pour  d’autres  provinces  réputées  étrangères, 
ils  paient  au  bureau  des  tiaittes  de  Charente  ou  Ro- 
chefort, pour  tous  droits  zj  liv.  10  fols  pour  chaque 
tonneau. 

Si  ces  vins  fe  chargent  pour  les  ides  Françoifes, 
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fous  acquit  à caution  , ils  ne  doivent  point  ces 
droits. 

■L’on  compte  que  tous  ces  vins  produifen:  ordinai- 
rement huit  mille  bariques  d’eau-de-vie  de  trois  ba- 
nques de  z 7 veltes  chacune  ; lorfqu’elles  s’embar- 
quent pour  l’étranger , chaque  banque  de  17  veltes 
paie  au  bureau  des  tiaittes  de  Charente  , 1 J liv.  16  f. 
pour  le  droit  de  fortie. 

Il  y a dans  Saint-Jean  d’Angely  trois  fortes  de 
manufaélures , des  étamines,  des  ferges,  & des  dro- 
guets  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  z?  fols  jufqu’à  30  fols 
l’aune  ; les  ferges,  34  a 3s  f.  & les  petits  draps  tout 
de  laine  , de  30  à 3Z  f.  l’aune. 

Lorfque  ces  marchandées  fe  chargent  pour  le 
royaume,  elles  paient  3 liv.  du  centpefant  & les  4 f. 
pour  livre  : fi  elles  s’envoient  dans  nos  Colonies  -, 
elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

Il  y a dans  ladite  ville  des  moulins  à poudre  , dans 
lefquels  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ  i 50  mil- 
liers de  poudre  3 fçavoir , 80  milliers  de  poudre  à ca- 
non , qui  fe  diftribuent  pour  le  fervice  du  roi  ou  des 
autres  particuliers  armateurs  , cjui  font  leurs  condi- 
tions avec  les  commHTaires  généraux  des  poudres  P< 
falpêtres  de  France  3 60  370  milliers  de  poudre  à 
giboyer,  foit  pour  la  fourniture  des  magauns  de  la 
Rochelle,  Saint-Jean  d’Angely , Limoges,  Poi- 
tiers , Angoulême , & autres  lieux  qui  en  ont  befoin  , 
& fe  vend  17  f.  la  livre  en  détail , qui  eft  le  prix  fixé 
par  arrêt  du  cortfeil  d’état  du  roi , du  19  feptembre 
1714,  qui  commet  François-Pierre  de  Cayet  pour 
faire  exclufivement  à tous  autres  la  fabrique  & vente 
des  poudres  & falpêtres  dans  tout  le  royaume,  iflee 
de  l’Amérique  , pays  conquis  & à conquérir;  ces 
poudres  ne  doivent  aucun  droit,  lorfque  l’acheteur 
rapporte  un  certificat  d’un  des  commiffaires  defdkes 
poudres. 

Barbesieux. 

Il  s’y  fait  des  toiles  qni  font  prefque  toutes  en- 
levées par  les  Anglois  & Hollandois , & dont , au 
défaut  de  l’étranger , la  confommation  fe  fait  dans 
les  provinces  voifincs  ; il  en  vient  ju-fqu’à  Paris , & 
l’on  en  envoyé  jufques  dans  les  colonies  Françoifes. 

X A 1 n T e s. 

La  ville  de  Xaintes  & fes  environs , peuvent  pro- 
duire , année  commune  , huit  mille  tonneaux  de 
vins  rouges  , qui  ne  fe  brillent  pas  , & cinq  mille 
tonneaux  de  vins  blancs , qui  rendent  quatre  mille 
bariques  d’eau-de-vie  ou  environ. 

Le  vin  rouge  paye  36  f.  pour  le  droit  de  remuage 
lorfqu’on  le  vend  : s’il  fort  de  la  province  , il  pays 
les  droits  de  z<;  1.  10  f.  par  tonneau. 

L’eau-de-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  re- 
muage , Z4  f.  par  chaque  banque  de  17  veltes  ; fi 
elle  s’envoye  à l’étranger,  elle  paye  les  droits  de  la 
traitte  de  Charente  , qui  eft  de  1 5 1.  1 6 f.  par  ban- 
que de  17  veltes. 

Il  fe  fait  à Xaintes  par  année  , environ  zooo 
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pièces  de  tres-bonnes  étamines , qui  contiennent  cha- 
cune de  41  à 43  aunes  ; elles  le  vendent  de  18  à 30 
lois  l’aune  : lorfqu’elles  iortenc  pour  être  envoyées 
dans  les  provinces , elles  payent  3 1.  du  cent  pelant , 
Si  les  4 fols  pour  livre. 

CoiOtlAC  ET  SON  ÉLECTION. 

La  ville  de  Coignac  Si  fon  élection  , eft  compo- 
fée  dans  fept  à huit  lieues  de  circuit  , de  149  villes, 
bourgs , paroilles  , villages  , châtellenies  , Si  ha- 
meaux; toutes  les  terres  font  labourables,  vignes, 
près  Si  bois  d’un  bon  rapport.  L’on  n’a  pas  jugé  à 
propos , crainte  d’ennuyer  le  leéfeur , de  rapporter 
par  détail  les  noms  de  toutes  ces  villes  , bourgs , & 
paroiffes  , il  fuffira  pour  la  fatisfaéHon  du  public  , 
de  içavoir  le  grand  commerce  qui  fe  fait  chaque 
année  d’eau-de-vie  Si  de  vin  dans  cette  ville  Si  fon 
élcétion. 

Il  fe  recueille  , année  commune  , dans  l’ élection 
de  Coignac , deux  cent  mille  banques  de  vin  propre 
à brûler , qui  font  cinquante  mille  tonneaux  , qui 
doivent  produire  13400  pipes  d'eau-de-vie  de  trois 
banques.  Chaque  pipe  que  l’on  appelle  vulgaire- 
ment fur  le  lieu  , pièce  de  trois  bariques  d’environ 
8 1 veltes , quelquefois  plus  ou  moins , parce  qu’il 
y-  a des  pièces  qui  contiennent  jufqu’à  90  veltes; 
d’autres  73,  78  , 80  Si  83  veltes  : l’on  compte 
toujours  que  le  produit  ordinaire  eft  de  plus  de 
quarante  mille  bariques , qui  contiennent  chacune 
17  veltes  d’eau-de-vie. 

Lorfque  l’année  eft  abondante  , ce  produit  peut 
augmenter  conftdérablement  & même  doubler  cette 
quantité. 

11  v a des  années  que  les  vins  font  foibles  : en 
ce  cas  il  faut  Cx  bariques  de  vin  pour  en  faire  une 
d’eau-de-vie  de  17  veltes.  11  eft  rare  de  faire  une 
banque  d’eau-de-vie  avec  quatre  bariques  de  vin  ; 
ii  les  vins  font  paflablement  bons  , neuf  bariques 
de  vin  font  deux  bariques  d’eau-de-vie  de  17  veltes. 

L’eau-de-vie  de  Coignac  eft  fupérieure  & plus 
eftimée  que  toutes  les  autres  : les  étrangers  en  font 
charger  a Charente  chaque  année  de  14  à 3,7  mille 
bariques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man- 
quent , il  s’en  voiture  de  grandes  quantités  par 
térre  à Châtelleraut  pour  la  route  de  Paris  , & 
même  pour  la  Flandre  dans  le  temps  de  guerre  ; 
mais  dans  celui  de  paix  toutes  les  eaux-de-vie  de 
Coignac  Si  des  environs  , deftinées  pour  l’étran- 
ger , fe  chargent  par  mer  à Charente  , fur  les  vaif- 
feaux  de  plufieurs  nations,  ou  à fret  fur  des  bâtimens 
François. 

Il  fe  tient  à Coignac  tous  les  famedis  de  chaque 
fenuhie  , un  marché  pour  la  vente  des  eaux-de-vie; 
tous  les  marchands  & brûleurs  s’y  ailcmblent  pour 
faire  ce  commerce  : en  1718  la  banque  d’eau-de- 
vie  de  -7  veltes , valoit  Sol.  dans  les  magafin?  du 
vendeur, 
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f. 


â. 


Droits  que  payent  les  eaux-de-vie  de  Coignac . 

Les  nouveaux  droits  d’une  banque  d’eau-de-vie 
de  17  veltes  ou  de  116  pintes, 
font  de  1 1.  1 

Le  droit  de  revente  eft  de  13 

Si  la  barique  d’eau-de-vie  fé- 
journe  plus  d’un  jour  dans  le  lieu 
où  elle  eft  tranfportée  , 1 4 

Enfin , l’eau-de-vie  doit  le  droit 
de  vente  à chaque  mutation  de 
main  , à moins  que  celui  qui  la 
charge  , ne  prouve  qu’elle  eft 
faite  du  vin  de  fon  cirû  , & que 
ce  foit  pour  fon  propre  compte 
qu’il  l’envoye. 

Chaque  barique  d’eau-de-vie  , 
qui  fe  charge  à Charente , paye 
au  bureau  des  traittes , 15  1.  f. 

De  manière  que  s’il  fe  charge  feulement  à Cha- 
rente chaque  armée  17  mille  bariques  à’ eau-de-vie 
de  Coignac  , le  droit  leul  de  1 3 1.  16  l.  par  barique 
produit  au  roi  par  année  416600  1. 

L: élection  de  Coignac  produit  encore , année 
commune  , 1300  tonneaux  de  vin  de  grande  , 

moyenne  & petite  borderic  ; il  s’ep  recueilloit  autre- 
fois une  plus  grande  quantité  , mais  le  grand  hiver 
de  1709,  a fait  mourir  les  plus  anciennes  vignes 
qui  étoient  celles  qui  produiloient  le  meilleur  vin 
de  cette  qualité  , Si  depuis  ce  temps  ils  ne  font  pas 
auflî  bons  qu’ils  l’étoient  auparavant. 

C’eft  dans  les  paroiffes  de  Richemond , Jaurefac 
8i  Saint-Laurent  , qu’on  recueille  tous  les  ans  en- 
viron 800  tonneaux  de  vin  de  grande  borderie;  lorf 
qu’ils  font  doux  & bons  , ils  fe  chargent  pour  Hol- 
lande , Angleterre  & le  nord;  ils  fe  confervent  or- 
dinairement à la  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ; mais  (i  la  douceur  leur  manque  , ils  ne 
font  point  potables  , Si  deviennent  troubles , brunis 
& tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  & moyennes  borderies , on  y 
recueille  ordinairement  130  tonneaux  de  vin;  & dans 
les  petites , de  14  à 1300  tonneaux  dont  la  plupart 
fe  brûlent  pour  fairefcdes  eaux-de-vie  , ceft-a-dire  , 
ceux  qui  fe  trouvent  de  rebut. 

Le  tonneau  de  vin  de  grande  borderie  tire  au  fin, 
revient  ordinairement  à 100  h 

Le  tonneau  de  moyenne  borderie  , a 170 

Le  tonneau  de  petite  borderie  , à 14® 

Les  prix  ci-deflus  font  à peu  près  ce  que  fe  ven- 
dent cés  vins , année  commune  ; quelquefois  dans 
les  grandes  vinées  ils  valent  mojrifc,  & fe  vendent 
fuivant  leur  qualité  Si  boute. 

Le  vin  ne  paye  que  36  fols  par  tonneau  lors  de 
l’enlcvement  , qui  font  payés  par  le  vendeur  Si  10  f. 
pour  le  droit  de  revente,  qui  te  payent  parle  char- 
geur. Si  le  vin  féjourne  plus  d’un  jour  entier  en 
ville  , il  paye  encore  33  f par  tonneau  pour  le  droit 
d’infpefteur  aux  boilfons , foit  qu’il  le  charge  ou 
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cu’il  demeure  en  magafin  ; s’il  palTe  d’une  main  à 
une  autre  , la  revente  eft  encore  dite  comme  deffus  : 
les  traitans  multiplient  ce  droit  tant  qu’ils  peuvent , 

& l’interprètent  à leur  avantage.  Car  il  eft  dit  par 

l’édit  qu’il  ne  doit  rien  qu’après  trois  jours  defejour; 
mais  ils  comptent  le  jour  de  l’arrivée  , celui  du  len- 
demain & le  jour  qu’on  le  charge  ; ce  qui  le  fait 
quelquefois  en  moins  de  quarante  heures. 

Angoulême. 

Le  feul  commerce  d 'Angoulême  fe  borne  a 
quatre  portes  de  denrées  & marchandifes. 

Le  plus  confidérable  eft  celui  des  eaux-de-vie  , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  5 à 6000  bariques  , 
qui  payent  les  mêmes  droits  que  celles  de  Coignac. 

Le  fécond  commerce  eft  celui  du  papier  qui  le 
fabrique  dans  ladite  ville. 

Le  troifiéme,  eft  celui  du  fafran , dont  on  recueille 
tous  les  ans  environ  3000  1. 3 il s’eft  vendu  autrefois 
jufqu’à  40  1.  la  livre  ; en  l’année  1718  il  ne  valoir 
que  10  à if  1.  la  livre. 

Le  quatrième  , eft  celui  du  produit  des  forges  de 
l’Angoumois  & du  Périgord. 

COMMERCE  D’ ORLÉANS. 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

Détail  du  commerce  des  productions  de  la 
généralité  d’Orléans  , par  fes  élections. 

Le  grand  commerce  de  l’éleétion  d'Orléans  & 
de  celles  de  Blois  & de  Beaugency  , confifte  en 
vins  & en  eaux-de-vie  , qui  s’enlèvent  pour  Paris  , 
ou  qui  fe  débitent  dans  le  refte  de  la  généralité 
d' Orléans.  On  en  vend  aufti  aux  Anglois  8c  aux 
Hollandois  , lorfque  les  vignobles  du  pays  Nan- 
tois  & ceux  de  l’ifle  de  Rhé , ont  manqué.  On 
prétend,  qu’aimée  commune,  l’Orléanois  peut  don- 
ner jufqu’a  cent  mille  tonneaux  de  vin  , & que  Blois 
& Beaugency  n’en  fourniffent  pas  moins. 

La  BeaujJ'e  & le  Vendômois  produifent  quan- 
tité de  bleds  & autres  grains  : ceux  du  Vendômois , 
la  confommation  du  pays  prélevée , fe  conduifent 
par  terre  dans  les  marchés  de  Tours  & de  Blois , 
& dans  quelques  autres  petits  marchés  des  environs  : 
ceux  de  la  Beauiïe  font  la  plupart  pour  Paris.  Il  fe 
recueille  aulïï  quelques  vins  dans  le  Vendômois , 
qu’on  mène  par  charrois  en  Normandie  , dans  le 
Maine  & dans  le^Perche. 

L’éleftion  de  Châteaudun  produit  du  vin  , du 
bled  & des  fruits.  Les  fruits  fervent  à faire  des 
cidres  qui  fe  confomment  fur  les  lieux.  Les  bleds  & 
vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  T élection  de 
Vendôme. 

Le  pays  Chartrain  & fon  élection  eft  fi  fertile 
en  bled,  qu’il  peut  en  fournir  plufieurs  provinces  , 
aufti  ceux  qu  on  y recueille  en  font  tout  le  commerce. 
On  les  mene  dans  les  marchés  voifins , d’où  les  mar- 
chands de  Châtres  les  tirent  en  détail  pour  en  faire 
Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 
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des  magafins , & les  vendre  enfuite  en  gros  avec  des 
grands  profits , lorfque  l’occafion  s’en  préfente. 

Les  élevions  de  Dourdans  8c  de  Pethiviers , 
abondent  pareillement  en  bleds  : ceux  del’éleétion  de 
Dourdans  fe  conduifent  à Montlhery  & à Paris  par 
charrois  : l’éleétion  de  Pethivders  débite  les  fîens  à 
Orléans , à Montargis  & à Etampes. 

Les  vins,  les  bleds  , les  fruits  & les  foins,  font 
les  productions  des  élections  de  Montargis  & de 
Clamecy  mais  il  s’en  fait  peu  de  négoce  au  dehors , 
ce  qui  s’en  recueille  fuftifant  à peine  pour  le  pays 
Le  débit  s’en  fait  dans  les  marchés  des  vilies  ou  les 
gros  bourgs  de  Tune  & l’autre  élection. 

Le  fafran  qui  fe  recueille  à Boiftie  & à B oif com- 
mun dans  le  Gâtinois , forme  aufti  un  commerce 
confidérable  dans  cette  généi  alité.  Voye\  safran. 

Il  y a aufti  des  mines  de  fer  qui  y entretiennent 
plufieurs  forges.  Les  fers  8c  les  ouvrages  de  ce  mé- 
tal qui  y font  fabriqués  , s’envoient  dans  les  grandes 
villes  voifînes , à des  marchands  qui  en  font  un  trafic 
afïez  confidérable. 

Commerce  de  la  ville  d'Orléans. 

La  ville  d 'Orléans  eft  proprement  l’entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  qui  fe  tranfportent  par  la 
Loire  fur  laquelle  elle  eft  fituée  , foit  en  montant, 
foit  en  defeendant. 

Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  eft  deftinée 
pour  Paris,  où  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  & par  la  commodité  du  canal,  que  de  l’Or- 
léanois  qu’il  traverfe  , on  appelle  canal  d’Orléans  ; 
mais  il  y en  refte  aufti  beaucoup , partie  pourTufa^e 
du  pays  , & partie  qui  fe  répandent  enfuite  dans  les 
provinces  voifines. 

La  Loire  en  defeendant,  lui  procure  les  marchan* 
difes  que  produifent  la  Provence , le  Languedoc  , 
le  Lyonnois , le  Bourbonnois , le  Nivernois,  & le 
Berry  , avec  celles  qui  entrent  en  France  par  la 
Méditerranée  : & la  même  rivière  en  remontant  , 
lui  apporte  les  marchandifes  de  l’Océan  , & celles 
de  la  Bretagne  , de  l’Anjou  , du  Poitou  & de  la 
Touraine. 

Les  marchandifes  de  tous  ces  endroits  qu’on  amène 
à Orléans  , font  des  bleds , des  avoines , des  vins , 
des  eaux-de-vie  , des  vins  de  liqueurs  , des  épice- 
ries , des  fucres , des  fels , des  foies  , des  laines , 
des  chanvres,  des  huiles,  du  fer,  de  l’acier,  du 
poiffon  falé  8c  d’eau  douce  3 des  fruits,  des  froma- 
ges, des  bois  quarrés , d’autres  de  feiage  & de  cha« 
ronage  3 des  planches  de  chêne  8c  de  fapin  , des 
échalats,  des  bois  de  chauffage,  du  charbon  de  bois 
& de  terre  j de  la  poterie  , de  la  fayance  , des  ar- 
doifes,  des  pierres,  des  cuirs,  & plufieurs  autres 
fortes  de  femblables  marchandifes , du  cru  des  pro- 
vinces que  la  Loire  arrofe  , ou  qui  n’en  font  pas 
éloignées. 

De  toutes  ces  marchandifes  , celles  dont  les  mar- 
chands d Orléans  font  le  plus  grand  commerce  , 
font  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  bleds  & Tépice- 
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rie  ; & de  ces  quatre  , c’eft  le  négoce  des  vins  qui 
y eft  le  plus  confidérable. 

Prefque  tous  ces  derniers  fe  voiturent  à Paris  par 
le  moyen  des  rouliers  dont  cette  route  eft  fans  ceffe 
couverte.  Ils  ne  confiftent  pas  feulement  dans  ceux 
de  l’Orléanois  ; mais  encore  dans  quantité  d’autres , 
qui  fe  tirent  des  provinces  voifines  de  la  Loire  , & 
même  de  celles  qui  en  font  allez  éloignées;  comme 
les  vins  de  Languedoc  & de  Bordeaux. 

Le  nombre  de  ces  rouliers  eft  fi  extraordinaire  , 
que  pour  ne  pas  laiffer  dépérir  les  grands  chemins  , 
on  a été  obligé  de  fixer  la  charge  de  leurs  voitures 
par  des  réglemens  , qui  leur  défendent  d’y  mettre 
au-delà  d’une  certaine  quantité  de  demi-queues  de 
vin.  Voye\  l’article  des  voituriers. 

Les  bleds  & autres  grains  qui  fe  recueillent  aux 
environs  A' O rie  ans , n’étant  pas  allez  conlîdérables 
pour  foutenir  le  grand  trafic  que  fes  marchands  ont 
coutume  d’en  faire  , on  y fupplée  par  ceux  de  l’An- 
jou , du  Poitou  , de  l’Auvergne  & de  la  Haute- 
BeaulTe  , dont  quand  les  années  font  abondantes , 
on  fait  de  grands  amas  dans  les  greniers  & les  ma- 
gafins  de  la  ville , pour  enfuite  en  faire  la  diftribu- 
tion  dans  les  provinces  qui  en  ont  befoin  , & où  les 
récoltes  n’ont  pas  été  fi  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  & Orléans 
en  elf  comme  l’entrepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume  , qui  ne  les  peuvent  pas  re-ce- 
voir  de  la  première  main. 

C’eft  de  Bretagne  & de  la  Rochelle  qu’on  tire  les 
fucres  bruts , qui  s’y  rafinent  auffi  parfaitement  qu’en 
aucun  autre  lieu  de  France  ; les  épiciers  de  Paris 
eftimant  ceux  qui  fortent  de  ce  raffinage  , plus 
blancs  & mieux  travaillés  que  tous  les  autres  ; & 
ayant  coutume  de  les  enlever  prefque  tous. 

11  y a quatre  ou  cinq  rafineries  à Orléans , où 
il  fe  confomme  plus  de  cinq  millions  de  mof- 
touades. 

Un  moulin  à papier  & une  verrerie , entretien- 
nent encore  un  affez  bon  négoce  dans  Orléans , & 
aux  environs,  où  ces  fabriques  font  établies,  & 
d’où  , outre  la  consommation  de  la  province  , il  fe 
tire  encore  pour  Paris  & d’autres  villes  du  royau- 
me , affez  confidérablement  des  diverfes  marchan- 
difes  qui  s’y  font. 

Les  manu  factures  d’étoffes  de  laines  d 'Orléans , 
n’ont  pas  grande  réputation  ; & il  s’y  fait  feulement 
quelques  ferges  trémières,  des  ferges  à deux  eftains, 
des  frocs  & des  bayettes  de  demi-aune  de  large.  Il 
ne  laiffe  pas  cependant  de  s’ÿ  faire  un  affez  grand 
commerce  de  draperies  & laineries  ; mais  c’eft  moins 
de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville , que  de 
celles  qui  s’y  apportent  du  dehors  , particulière- 
ment de  Saint-Agnan  , de  Romorantin  , de  Saint 
Genoux,  de  Salbry,  de  Souefme  , de  Brinon  , de 
Nonan-le-Fuzelier  , de  Vouzons,  de  Chartres  , de 
Brou  , d’Authon  , & de  quelques  autres  lieux  de  la 
généralité. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  le  peu  d’étoffes 
qui  fe  fabriquent  à Orléans , fonr  partie  laines  du 
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pays  , & partie  de  Beauffe , de  Sologne  & de  Gâ- 
tinois , qui  s’achètent  par  des  marchands  en  gros  de 
la  ville  , qui  les  revendent  eu  détail  aux  facturiers. 
Les  mêmes  marchands  font  auffi  le  négoce  des  lai- 
nes d’Efpagne  , qui  entrent  dans  la  bonneterie  qui 
fe  fait  à Orléans. 

La  manufacture  des  bas  y a toujours  été  très- 
confidérable  : il  s’en  fait  de  deux  fortes  ; fçavoir , 
des  bas  au  tricot  ou  à l’aiguille , & des  bas  au  mé- 
tier. La  fabrique  des  premiers  y eft  ancienne  & très— 
eftimée  ; il  s’y  vend  pourtant  quantité  de  ces  ouvra- 
ges qui  paffent  pour  être  faits  à Orléans , quoiqu’ils 
viennent  de  Beauffe  : mais  ils  font  à la  véPité  auffi 
bons  que  ceux  d 'Orléans  même. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y eft  très-mo- 
derne : & cependant  commence  à étouffer  celle  des 
bas  à l’aiguille,  qui  à la  vérité  font  bien  meilleurs, 
mais  qui  ne  fe  fabriquant  pas  avec  la  même  facilité 
& la  même  viteffe  que  ceux  au  métier,  ne  peuvent 
s’y  donner  à auffi  bon  marché. 

Les  ouvriers  au  tricot  & ceux  au  métier , ont  cha- 
cun leur  communauté  féparée , qui  chacune  eft 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  maîtres  ; les  der- 
niers font  travailler  plùs  de  quatre  cent  métiers. 

Les  marchands  de  Paris , de  Lyon  , de  Bordeaux , 
& autres  principales  villes  du  royaume  , tirent  beau- 
coup de  l’une  & l’autre  bonneterie,  & il  s’en  envoie 
auftt  un  affez  grand  nombre  à l’étranger. 

On  eftime  qu’il  fe  fait  , année  commune , à Or- 
léans , environ  foixante  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  où  l’on  emploie  quatre-vingt  milliers  de 
laines , partie  laines  de  Berry , & partie  laines  d’Ef- 
pagne. _ « 

Les  teinturiers  y font  au  nombre  de  feize , dont 
il  y en  a cinq  du  grand  & bon  teint.  Les  teintures 
y font  bonnes , à caufe  que  les  eaux  y font  pro- 
pres , outre  qu'aux  environs  A’ Orléans  & dans  quel- 
ques lieux  de  fa  généralité  , il  fe  trouve  quelques- 
unes  des  drogues  qu’on  y emploie. 

Un  autre  objet  de  commerce,  qui  fert  à enrichir 
la  ville  Al  Orléans  , eft  celui  de  la  préparation  des 
cuirs , foit  forts , foit  menus , qui  occupent  près  de 
quarante  corroyeurs  & fept  tanneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  paffées  en  huile  , 
& apprêtées  en  façon  de  chamois , eft  fur-tout  en 
réputation.  Il  s’en  confomme  plus  de  dot.ze  mille 
douzaines  par  an  dans  la  ville  même  , & l’on  ne  peut 
dire  combien  on  en  tire  pour  Paris , & pour  plu» 
lîeurs  villes  du  royaume  , de  celles  qui  font  pré- 
parées avec  leurs  laines,  & de  celles  qui  font  panées 
ou  en  chamois , ou  en  blanc. 

La  chapellerie  y eft  pareillement  auffi  bonne  , & 
pour  ainfi  dire  , auffi  nombreufe  que  la  tannerie. 

Plus  de  vingt  maîtres  chapeliers  font  occupés  à la 
fabrique  des  chapeaux , partie  pour  la  conlomma- 
tion  du  pays , & partie  pour  des  envois  au-dehors. 

On  a dit  quelque  chofe  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruitiers,  qui  s’eft  établi  à Orléans  depuis 
environ  cinquante  ans,  & qui  femble  augmenter  cha- 
que jour.  Ces  arbres  ne  fervent  pas  feulement  aux 
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plants  qui  fe  font  dans  le  royaume;  mais  il  s’en  tire 
aulTi  beaucoup  pour  les  pays  étrangers. 

Enfin  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
ville  , confifte  dans  les  confitures  qui  s’y  font  en 
quantité  à caule  du  grand  nombre  de  fucres  bruts , 
qui  s’y  raffinent.  Celles  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion , font  les  coings  Sc  la  gelée  qui  fe  fait  de  ce 
fruit , qu’on  nomme  cotignac.  V oye ^ cet  article. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  fe  fait  à Orléans  des 
forces  à tondre  les  draps , qui  font  eftimées  très- 
bonnes,  & les  meilleures  après  celles  d’Angle- 
terre. 

On  auroit  du  parler  ici  du  canal  de  Briare  & de 
celui  d ‘Orléans  , particulièrement  de  ce  dernier  qui 
commence  au  bourg  de  Combleux  , à une  lieue  de 
®ette  ville  , parce  qu’Or/e<z7tj  eft  l’entrepôt  des  mar- 
chandées qu’on  voiture  par  l’un  & l’autre  canal  : 
mais  on  en  a amplement  traité  ailleurs. 

Manu  FACTURES  de  la  généralité  d’Orléans  , 
particulièrement  des  étoffes  de  laine. 

ORLÉANS.  On  ne  répétera  rien  ici  de  ce  qu’on 
a dit  des  manufactures  de  cette  ville  , dans  le  pa- 
ragraphe précédent  ; on  peut  y avoir  recours. 

Dourdans.  Il  n’y  a point  de  fabrique  pour  les 
étoffes  de  laine  dans  cette  ville  : mais  il  s’y  fait  une 
très-grande  quantité  de  bas  de  laine  Sc  de  foie , par- 
tie à l’aiguilie  , Sc  partie  au  métier,  dont  le  débit 
le  fait  principalement  à Paris.  Ces  deux  fabriques 
occupent  trente-cinq  maîtres  & vingt  métiers. 

Il  y a aufli  à Dourdans  quelque  chapellerie  , 
mais  peu  , n’étant  entretenue  que  par  deux  maîtres 
chapeliers. 

Beaugency.  Ses  fabriques  confident  en  ferges 
drapées  , en  ferges  trémières , 5c  en  ferges  à deux 
effains.  Toutes  ces  étoffes  fë  font  de  laine  de  Beaulfe 
& de  Sologne.  Douze  métiers  & dix  maîtres  fer- 
gers  entretiennent  cette  manufacture , où  il  ne  fe 
fait  guères  que  cent  pièces  de  ferge  par  an  : on 
y en  marque  environ  autant  qui  font  apportées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  Sc  des  autres  fe  fait  dans 
la  ville  même  & aux  environs. 

La  chapellerie  a quatre  maîtres  , Sc  la  corroye- 
rie  autant. 

Blois.  On  y fait  des  ferges  trémières  , des  ferges 
drapees , des  étamines  Sc  des  crêpons  ; toutes  ces 
étoffes  fe  font  de  laines  du  pays.  Le  produit  de  la 
fabrique  elf  de  fix  à fept  cent  pièces , année  com- 
mune. On  y apporte  de  dehors  environ  quatre  cent 
pièces  qui  y font  marquées  comme  foraines  : les 
unes  & les  autres  fe  débitent  pour  la  ville  & pour 
les  lieux  voifins. 

Vingt  fergers , trentp  métiers  , deux  teinturiers 
du  grand  teint , cinq  du  petit  teint , 8c  quatre  ton- 
deurs font  emploiés  pour  cette  fabriquée 

Il  s y fait  aufïi  quantité  de  cuirs  gros  & menus  , 
de  chapeaux  , & des  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  tanneurs  & autant  de  cor- 
royeurs  ; les  chapeaux  , feize  maîtres  chapeliers  ; 
& la  bonneterie,  fept  à huit  maîtres  bonnetieis. 
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Il  s’y  fait  aulïï  quelque  ganterie  qui  s’envoie  à 
Paris. 

Vendôme.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font  des 
eftamets , des  ferges  à deux  envers  d’une  aune  de 
large,  Sc  des  ferges  trémières  de  demi  aune. 

Les  laines  qu’on  y emploie  , font  des  laines  de 
BeaulTe.  Le  produit  de  toutes  ces  laineries  ne  va 
pas  à cent  pièces  par  an  , qui  fe  confomment  dans 
la  ville  même  ; il  y a cependant  trente  métiers,  plus 
de  vingt  maîtres  fergers  Sc  deux  teinturiers;  mais 
ils  ne  font  pas  tous  emploiés. 

On  y fait  quantité  de  gants  qui  s’envoient  tous 
à Paris  ; cinquante  maîtres  gantiers  y travaillent  8c 
en  font  le  commerce. 

C’eft  aufli  pour  Paris  que  fe  deftinent  les  cuirs  de 
fes  tanneries  qui  y font  au  nombre  de  quatre.  Six 
maîtres  chapeliers  y travaillent  en  chapellerie  ; on 
eftirne  alfez  leurs  chapeaux. 

' Le  Montoir.  On  y fait  jufqu’à  quatre  cent  piè- 
ces de  ferges  blanches  & grifes , qui  s’appellent  des 
tourangefles  ; Sc  l’on  en  marque  environ  cent 
autres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étoffes 
fe  font  toutes  de  laines  du  pays  , où  il  s’en  recueille 
quatre  à cinq  milliers  : leur  deftinarion  elf.  pour  la 
ville  de  Tours,  & c’eft  peut-être  de-là  qu’elles  ont 
pris  leur  nom.  Elles  occupent  vingt-quatre  métiers 
Sc  deux  moulins  à foulon. 

Il  y a deux  chapeliers  & deux  tanneurs. 

Saint-Agnan.  Cette  ville  eft ‘célèbre  par  lc?s 
foires  qui  s’y  tiennent  cinq  fois  l’année , où  fe  por- 
tent quantité  de  draperies  des  villes  voifînes , outre 
une  partie  de  fept  cent  pièces  qui  fe  font  dans  fes 
propres  manufactures. 

Les  étoffes  qui  en  fortent,  font  des  ferges  blan- 
ches , grifes  Sc  brunes , d’une  aune  de  large  ; des 
draps  ou  gros  cordats  propres  pour  les  habits  des 
capucins  ; & des  ferges  drapées  blanches  Sc  gris  de 
fer  , d’une  aune  de  large.  Toutes  ces  étoffes  fs 
font  de  laines  de  Berry  : elles  fe  débitent  à Paris, 
Orléans  & Tours. 

Cette  fabrique  occupe  trente  maîtres  facturiers , 
trente-lîx  métiers , Sc  trois  moulins  à foulon. 

La  chapellerie  y eft  allez  bonne  , fix  maîtres 
chapeliers  y travaillent. 

Romorantin.  C’eft  la  plus  forte  manufacture 
de  toute  la  généraliié  ; Sc  on  y fait  au-delà  de  cinq 
mille  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an. 

Leurs  qualités  font  des  draps  blancs  de  cinq  quarts 
de  large  ; d’autres  draps  de  même  couleur  , d’une 
moindre  largeur;  des  ferges  blanches,  gris-blanc  Sc 
grifes,  d’une  aune  ; & des  ferges  croifées  aufli  d’une 
aune.  Les  laines  qu’on  y emploie  , font  partie  du 
Berry  & partie  du  pays  : de  celles-ci  on  y en  re- 
cueille environ  fix  milliers.  La  plupart  de  ces  étof- 
fes fervent  pour  rhabilîement  des  troupes. 

On  y a auffi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs , 
moitié  laines  d’Efpagne  & moitié  laines  fines  de 
Beiry  ; ces  draps  font  propres  à mettre  en  écarlate. 

Les  manufactures  de  Romorantin  occupent  en 
tout  , cent  trente  maîtres  fabriquans , cent  trente» 
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cinq  métiers,  treize  moulins  à foulon,  & vingt-cinq  J an  dehors.  Il  y a fept  métiers  8c  autant  de  fac- 
maîtres  roulonniers.  Le  foulage  &le  dégraiflase  des  turiers. 


étoffes  y font  excellens,  ce  qu’on  attribue  aux  eaux 
de  la  rivière  de  Sandre , qui  fout  très  propres  à 
leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fe  diftribuent  à Paris,  à 
Orléans , en  Picardie  & en  Champagae. 

La  foire  de  Romorantin  eft  confidérable,  parti- 
culièrement pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y font  aux  environs , y entretien- 
nent un  petit  commerce  de  poiffon  que  l’on  mène  à 
Orléans  par  terre , & par  le  canal  à Paris. 

Les  manufacturiers  de  Romorantin  s’étant  accou- 
tumés à employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  & de  Barbarie,  il  leur  en  fut  fait  défenfe 
par  arrêt  du  confeil  du  17  avril  1706',  portant 
réglement  pour  ladite  manufacture.  Cet  abus  n’ayant 
point  celfé  , l’exécution  de  l’arrêt  fut  de  nouveau 
enjointe  par  une  ordonnance  de  l’intendant  de  là  géné- 
ralité' du  r o juillet  1716. 

Saint-Denis  , qu’on  nomme  autrement  Saint- 
Genoux.  On  y fait  environ  trois  cent  pièces  d’é- 
toffes prefque  tou  es  deftinées  pour  Paris  & pour 
Orléans.  Ce  font  des  draps  d’une  aune  comme  à 
Romorantin  , mais  tous  de  laines  du  pays  , où  il 
s’en  recueille  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  & le  dé  ‘:raiffag;e  y font  très-bons  , ce 
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qui  y occupe  quatre  maîtres  roulonniers  & deux 
moulins  à foulon.  Sept  maîtres  facturiers  & neuf 
métiers  font  employés  à cette  manufacture. 

Il  y a une  foire  où  il  fe  débite  de  la  draperie. 

Salbry.  Cette  fabrique  travaille  pour  Paris  & 
Orléans  ; le  produit  va  environ  à fept  cent  pièces 
d’étoffes  de  laines  du  pays  5 ces  étoffes  font  des  ferges 
drapées  , blanches  & gris  de  fer  , de  demi-aune  de 
large.  Quinze  maîtres  facturiers  , dix-fept  métiers 
& un  feul  moulin  à foulon  travaillent  à la  façon  & 
à l’apprêt  de  ces  étoffes. 

Souesme.  Il  ne  fe  fait  dans  cette  fabrique  que 
cent  pièces  d’étoffes  par  an , qui  font  toutes  ferges 
blanches  de  demi-aune  de  large;  elles  s’envoient  à 
Orléans  ; leur  laine  eft  laine  du  pays.  Les  factu- 
riers , les  métiers  & les  foulons  font  proportionnés 
au  peu  d’étoffes  qui  s’y  fait , n’y  ayant  que  fix  fac- 
turiers , autant  de  métiers  & un  moulin  à foulon. 

Pierre-Fite.  Il  s’y  recueille  environ  deux  mil- 
liers de  laine  , qui  font  toutes  employées  ou  en 
eftamets  à deux  envers  d’une  aune  de  large  , ou  en 
ferges  blanches  de  demi-aune. 

Brinon.  Sa  fabrique  eft  peu  de  chofe  ; à peine 
neuf  facturiers  font-ils  par  an  fur  neuf  métiers  quatre- 
vingt  pièces  d’étoffes.  Ce  font  des  ferges  drapées  de 
demi-aune  de  large  ; elles  font  de  laines  du  pays  ; 
on  les  porte  à Orléans. 

Nonan-le-Fuzeliers.  Les  étoffes  qui  s'y  font 
s’apprêtent  à Orléans , où  on  les  débite  en  toile.  Il 
s’y  fait  environ  quatre-vingt  pièces  de  ferges  dra- 
pées blanches  de  demi-aune  de  large.  On  y recueille, 
ou  aux  environs,  jufqu’i  fix  milliers  de  laine  , dont 
une  partie  fert  à faire  ces  étoffes , _1&  relte  fe  vend  j 


Vouzons.  Les  laines  qui  s’y  recueillent  & aux 
environs,  montent  à pius  de  fix  mille  livres  pefant  , 
dont  on  fait  chaque  année  jufqu’à  fix  cent  pièces  de 
ferges  drapées  blanches  de  demi- aune  de  large  , qui 
le  débitent  à Orléans. 

Vingt -quatre  facturiers,  vingt-huit  métiers  & 
deux  moulins  à foulon  compofent  cette  manufac- 
ture. 

Jargeau.  On  y travaille  en  ferges  drapées  blan- 
ches & gris  de  fer  , où  l’on  n’emploie  que  des  laines 
du  pays.  Il  s’en  fait  jufqu’à  cent  foixante  , ou  cent 
foixante  & quinze  pièces  , année  commune  , qui  fe 
débitent  en  détail  dans  la  même  ville.  Six  maîtres 
laCfmiers  y ont  chacun  un  métier. 

Chateau-Neuf.  Le  produit  de  cett e fabrique 
eft  très-médiocre  & va  à peine  à foixante  pièces 
d’étoffes  par  an , partie  ferges  drapées  , & partie 
bayettes  & tiretaines.  Deux  i'euls  facturiers  , qui  ont 
chacun  deux  métiers,  en  compofent  toute  la  manu- 
facture , qui  pourroit  cependant  être  plus  confi- 
dérable,  vu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui  font 
bonnes  , & la  quantité  qu’il  s’en  recueille  , qui  va 
à près  de  huit  milliers.  Ce  peu  d’étoffe  fe  débite  dans 
la  ville  même. 

Quatorze  tifferans  y font  beaucoup  de  toiles , qui 
ne  font  pas  mauvaifes. 

Sully.  Il  s’y  fait  des  ferges  drapées  , des  friions  , 
des  étamines  & des  crêpons  des  laines  du  lieu  ; 
ce  qui  s’y  en  fait  ne  va  pas  à deux  cent  pièces  par 
an  , qui  occupent  cependant  jufqu’à  vingt-deux  mé- 
tiers, & prefque  autant  de  facturiers.  Le  débit  fe  fait 
dans  le  lieu  8c  aux  environs. 

Gien.  Les  ferges  trémières , les  ferges  drapées 
blanches  & grifcs  , les  frifons  blancs , & les  éta- 
mines font  les  étoffes  qui  fe  font  dans  cette  fabri- 
que. On  y emploie  partie  laines  du  pays  & partie 
d’autres  laines  qui  s’achètent  à Orléans.  Le  foulage 
s’en  faic  à Poilly  , où  cependant  l’eau  & la  terre  ne 
font  pas  trop  bonnes.  Il  y a près  de  trente  métiers 
& plus  de  quinze  facturiers , qui  cependant  ne  don- 
nent par  an  que  cent  vingt  ou  cent  trente  pièces 
d’étoffes  ; le  débit  s’en  fait  dans  le  lieu  ou  a x 
environs. 

Il  y a à Gien  trois  foires  chaque  année  , à une 
defquelles  s’apportent  quelques  draps  par  des  mar- 
chands d’Orléans,  & des  droguets  par  des  mar- 
chands de  Viezon  en  Berry. 

Les  autres  ouvriers  qui  |foutiennent  le  commerce 
de  cette  ville  , font  un  teinturier  , trois  chapeliers , 
autant  de  tanneurs  & fix  bonnetiers. 

La  bonneterie  qui  s’y  fait , confifte  toute  en  bas 
drapés  au  tricot  qui  font  eftimés  ; il  s’en  fait  un 
affez  bon-  débit  à Orléans  , d’où  ils  s’envoient  à 
Paris. 

Bon n y.  Cette  manufacture  eft  tout-à-fait  tom- 
bée ; il  y a cependant  encore  quelques  métiers  & 
quelques  anciens  maîtres  , même  deux  moulins  a 
foulon  ; mais  lien  de  tout  cela  n’eft  occupé. 
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Cosne.  Cette  fabrique  n’a  pas  etc  pins  heu- 
teufe  que  celle  cle  Bonny.  Les  facturiers  & les 
métiers  qui  y relient  encore  n’ont  point  d’ouvra- 
ges , non  plus  que  trois  moulins  à foulon  qui  y 
fubfiftent  toujours.  Les  étoffes  qu’on  y faifoit  étoient 
des  droguets  & des  tiretaines. 

Ce  depérilTenient  a paffé  jufiqaes  aux  divers  ou- 
vrages de  fer  dont  on  y avoit  établi  différentes  fa- 
briques. 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer  fon- 
du , où  il  fe  couioit  quantité  de  tuyaux  pour  Ver- 
failles  & plufieurs  uflenfiles  de  ménage  , comme 
des  pots  , des  chaudières  & des  marmites.  Deux 
autres  forges  où  il  fe  fabriquoit  de  l'acier  à la  façon 
d’Allemagne  , ont  été  anfli  abandonnées  , & l’on 
ne  travaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui 
s’y  faifoient  pour  les  armées  du  roi  , defquelles  on 
tenoit  des  magafins  toujours  pleins  dans  un  arfenal 
qu’on  y avoit  confinât. 

La  feule  fabrique  de  fer  qui  y fubfifte  préfente- 
ment , eft  celle  des  ancres  pour  la  marine , qui  y 
avoit  néanmoins  été  long  temps  interrompue  par 
celle  du  fer  plat  Si  du  fer  en  bottes , mais  qui  en- 
fin y a été  rétablie. 


Tout  ce  défordre  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cofne , foit  de  draperies  , foit  d’ouvrages  de  fer  , 
a réduit  fon  commerce  à la  ganterie  , à la  tanne- 
rie & à la  chapellerie  , qui  foutiennent  encore 
trois  tanneurs  , quatre  gantiers,  & quatre  chapeliers. 

Il  y a auffi  un  teinturier  , mais  qui  travaille  peu. 

La  Charité.  Son  commerce  confîfle  moins  en 
fabriques  de  lainages  qu’en  autres  ouvrages  , parti- 
culièrement en  fers  , en  chapeaux  & en  cuirs.  A 
peine  s’y  fait-il  foixante  pièces  d’étoffes  , partie  fer- 
ges  trémières  de  demi-aune  de  large  , & partie  tire- 
taines fur  fil  de  trois  quarts  auffi  de  large  ; les  unes 
Se  les  autres  de  laine  du  pays.  Il  y a néanmoins  dix- 
huit  métiers , autant  de  facturiers  , trois  moulins  à 
foulon  , trois  tondeurs  & trois  teinturiers  ; on  y 
apporte  auffi  quelques  étoffes  foraines  , mais  jamais 
jufqu’à  cinquante  pièces  : le  tout  fe  débite  dans  la 
ville  8c  aux  environs. 

Pour  le  négoce  du  fer,  il  y a pas  loin  de  la  ville 
onze  forges  où  fe  fait  du  fer  & de  l’acier  , Si  trois 
fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

Les  tanneurs  y font  au  nombre  de  fept , Si  la 
chapellerie  y a quatre  maîtres. 

Clamecy.  La  laine  y eft  affez  bonne  , mais  on 
n'en  recueille  que  deux  milliers , qui , mêlés  avec 
des  laines  de  Bourgogne  , fuffifent  toutefois  pour 
toutes  les  étoffes  qui  fe  font  dans  cette  fabrique. 

Ces  étoffes  font  des  draps  d’une  aune  de  large  , 
qui  font  affez  eftimés  ; il  ne  s’en  fait  guère  que  cent 
dix  pièces  'par  an  , quoiqu’il  y ait  douze  maîtres  & 
douze  métiers  ; il  eft  vrai  que  de  ces  métiers  il  n’y 
en  a ordinairement  que  cinq  qui  travaillent.  Il  y a 
auff  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d’étoffes  , un  tein- 
turier & trois  moulins  à foulon. 

Les  autres  manufactures  font  celle  des  cuirs 
Si  celle  des  gants  j huit  maîtres  gantiers  font 
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occupés  à celle  - ci  & huit  maîtres  tanneurs  .1 
celle-Li. 

Il  y a encore  un  moulin  à papier  à Clamecy. 

Sant-ît  argeau.  Cctie  fabrique  produit  à peine 
foixante  pièces  d’étoffes , qui  font  des  ferges}  dra- 
pées blanches  Si  grifes  , d’une  demi-aune  de  large. 
Elle'd  pourtant  autant  de  métiers  , de  fabriquans 
& de  foulons  qu’il  en  faudroit  pour  une  manufac- 
ture plus  confidérable  ; mais  à peine  le  quart  en  eft- 
d prél'entement  occupé , n’y  ayant  que  trois  maîtres , 
trois  métiers  Si  un  moulin  qui  travaillent , Si  même 
encore  allez  peu.  Il  fe  recueille  dans  le  pays  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  étoffes  fe  fait 
en  détail  dans  le  lieu. 

Il  y a à Saint-Fargeau  un  tanneur  , deux  cha- 
peliers Si.  deux  gantiers. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  quatre  ; mais  il  ne 
sy  apporte  plus  aucune  draperie  foraine. 

Chastillon-sur-Loing.  La  récolte  des  laines 
y eft  affez  modique  Si  paffe  .rarement  deux'  milliers  ; 
auffi  fa  fabrique  de  draperie  qui  fe  fait  toute  de 
laine  du  pays  , eft-elle  peu  confidérable.  Les  étoffes 
qu’on  y fait  font  des  draps  d’une  aune  façon  d’Uf- 
leau , Si  des  ferges  drapées  de  demi-aune.  Le  pro- 
duit de  ces  deux  fabriques  ne  va  pas  à cent  pièces 
par  an  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  & àTroyes  : elles 
occupent  cependant  neuf  maîtres , autant  de  métiers 
Si  un  moulin  à foulon. 

Six  bonnetiers  & quatre  chapeliers  y font  un  allez 
bon  négoce  , les  uns  de  bas  au  tricot  Si  les  autres  de 
chapeaux  ; il  n’y  a qu’un  feul  tanneur.  - 

Cette  ville  a cinq  foires  ; on  y poate  des  laines, 
mais  il  y a déjà  long-temps  qu’on  n’y  voit  plus  de 
draperies. 

Montargis.  On  y recueille  & dans  les  environs, 
jufqu’à  vingt  milliers  de  laines  par  an.  Quelques- 
unes  fe  confomment  dans  les  fabriques  de  drape- 
rie qui  y font  établies  ; le  refte  fe  vend  pour  Or- 
léans , pour  Amiens  , pour  Gien  Si  pour  Ambigny 
en  Berry. 

On  fait  à Montargis  des  draps  d’une  aune  8c 
des  ferges  trémières  de  demi-aune.  Les  uns  Si  les 
autres  ne  paffent  guères  cent  cinquante  pièces 
par  an  ; il  eft  vrai  qu’il  s’y  en  marque  autant  de 
foraines. 

Le  nombre  des  facturiers  & des  métiers  témoi- 
gne affez  combien  cette  fabrique  avoit  autrefois 
de  réputation  ; mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montés , il  n’y  en  a que  fix  feulement  qui  tra- 
vaillent ; Si  de  dix-fept  facturiers  qui  en  compo- 
fent  la  communauté  , plus  de  deux  tiers  reftenc 
fans  ouvrage.  Deux  moulins  à foulon  Si  deux  tein- 
turiers , apprêtent  & teignent  les  étoffes  qui  s’y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers  , dix  tanneurs  & quatre 
corroyeurs  y font  un  grand  commerce  de  chapeaux 
& de  cuirs. 

C’eft  aux  quatre  foires  de  Montargis  que  fe 
vendent  les  laines  qui  s’y  recueillent , auff-bien  que 

Quantité  d’autres  qu’on  y apporte  du  dehors  ; mais 
ne  s’y  fait  aucun  commerce  de  draperie. 
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Brïare.  Petite  ville  du  Gàtinois  , très-peu  c»n- 
fidérable  par  elle-même  , & très-peu  connue  dans 
ie  commerce  ; mais  devenue  célébré  depuis  qu’on 
s’en  eft  fervi  pour  commencer  le  merveilleux 
oanal  qui  porte  Ton  nom.  f^oye^  canal  de  Brïare. 

Pithiviers.  Les  ferges  drapées  & les  ferges  ap- 
pelles fi  Lins  , les  unes  & les  autres  de  demi-auaede 
large  , font  les  feules  efpèces  d’étoffes  qui  fe  font 
dans  cette  fabrique  ; il  s’en  fait  par  annee  environ 
deux  cent  cinquante  pièces  , toutes  de  laine  du 
pays  , dont  il  peut  fournir  jufqu’à  douze  milliers  ; 
le  débit  des  étoffes  eft  dedans  le  lieu  même. 

Huit  facturiers , douze  métiers , & un  moulin  à 
foulon  travaillent  pour  cette  manufacture  ; le  mou- 
lin eft  fur  la  rivière  d’Effonne. 

Il  y a fîx  chapeliers  & fept  tanneurs  qui  travail- 
lent beaucoup  & bien. 

Il  ne  s’apporte  aucune  draperie  de  dehors  dans 
les  trois  foires  qui  fe  tiennent  tous  les  ans  à Pi- 
thiviers. 

Chartres.  C’eft  la  plus  forte  fabrique  d’étoffes 
de  laine  de  la  généralité  d’Orléans  après  celle  de 
Romorantin  ; on  y en  fait  jufqu’à  cinq  mille  pièces 
toute  de  laine  du  pays  , dont  il  fe  recueille  cin- 
quante à foixante  milliers.  Ces  étoffes  font  des 
ferges  blanches  à deux  eftains  de  demi-aune  de  large 
qui  fe  débitent  dans  Chartres  même,  & à Paris, 
Rouen  & Orléans. 

Cette  manufaéture  occupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  métiers  , foixante  & quinze  maîtres  facturiers , 
cinq  tondeurs  & qqatre  teinturiers , dont  deux  font 
du  bon  & grand  teint  & deux  du  petit  teint  , la 
teinture  defquels  eft  en  réputation  , à caufe  qu’on 
eftime  que  les  eaux  de  la  rivière  d’Eure  y font  très- 
bonnes. 

Les  moulins  où  l’on  donne  les  apprêts  du  dé- 
graiflement  & du  foulage  ne  font  pas  près  de 
Chartres  , mais  en  font  éloignés  de  fept  à huit 
lieues  ; il  y en  a quatre  fous  autant  de  maîtres 
foulonniers. 

Les  bas  au  tricot  & la  fabrique  des  chapeaux  y 
font  un  très-grand  objet  de  commerce  ; ils  y occu- 
pent jufqu’à  vingt  maîtres  bonnetiers  & quinze 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  même 
communauté. 

Celle  des  tanneurs  étoit  autrefois  toute  feule  preft 
qu’auffi  forte  que  ces  deux  enfemble  , Si  elle  étoit 
compofée  de  trente  tanneurs  ; préfentemem  il  n’y 
en  a plus  que  fept  ; mais  il  y aaufti  vingt  corroyeurs  ; 
de  forte  qu’il  s’y  prépare  toujours  une  très-grande 
quantité  de  cuirs. 

Pontgouin.  Il  s’y  fait  les  mêmes  ferges  qu’à 
Chartres  , mais  feulement  deux  cent  pièces  par  an 
qui  occupent  dix-fept  métiers  & quatorze  facturiers  ; 
on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays. 

Ces  ferges  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Chartres  & d’Orléans. 

Illiers.  Cette  fabrique  a le  troifîéme  rang  par- 
mi celles  de  la  généralité  pour  le  nombre  des  piè- 
ces d’étoffes  qui  s’y  font  ; auffi  occupe-t-elle  jufqu’à 
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cent  métiers  & quarante  maîtres  facturiers  qui  fabâ- 
quent  par  an  plus  de  trois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  font  des  ferges  à deux  eftains  de  demi- 
aune  de  large  , toutes  faites  de  laine  du  pays  , 
dont  il  ie  recueille  , année  commune  , depuis  qua- 
rante jufqu’à  cinquante  milliers. 

Les  marchands  de  Chartres  5c  d’Orléans  enlè- 
vent toutes  ces  ferges  , & ne  les  achètent  qu’eu 
écru. 

Brou.  Les  laines  qui  s’emploient  dans  cette 
fabrique  lotit  toutes  du  pays  , qui  vont  environ  à 
quinze  milliers  par  an.  Les  étoffes  qui  s’y  font 
font  de  deux  fortes;  fçavoir,  des  ferges  blanches  à 
deux  eftains  de  demi-aune  de  large  , & des  éta- 
mines de  même  largeur.  Le  total  des  unes  & des 
autres  monte  à plus  de  neuf  cent  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  métiers , par  vingt  maîtres 
facturiers. 

Toutes  ces  étoffes  font  portées  aux  marchés  d’Au- 
thon  & de  Nogent  qui  fe  tiennent  chaque  mercredi 
de  l’année  , où  elles  font  vendues  en  écru  aux  mar- 
chands d’Orléans. 

Authon.  Cette  fabrique  fournit  jufqu’à  deux 
mille  pièces  d’étoffes  qui  occupent  plus  de  foixante 
métiers  & trente-cinq  maîtres. 

Ces  étoffes  font  ; fçavoir , des  étamines  grifes  & 
blanches  des  laines  du  pays , dont  la  récolte  va  par 
an  à deux  milliers , mais  auxquelles  on  ajoute  des 
laines  du  voifinage. 

Des  étamines  de  laine  d’Efpagne  , appellées 
lampes. 

Et  d’autres  étamines  mufe  naturel  , qui  fe  font 
fur  des  chaînes  filées  qui  viennent  du  pays  du  Maine , 
que  les  ouvriers  d’Authon  couvrent  de  trémes  de 
laines  fin^s  de  Berry. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  le  lieu  même  , 
ou  à Nogent  & à Orléans. 

Chaudun.  Il  s’y  fait  par  an  trois  cent  cinquante 
pièces  d’étoffes  qui  font  des  ferges  à deux  eftains  , 
des  ferges  drapées  , des  étamines  doubles  , & de 
gros  droguets.  Il  y a apparence  que  le  produit  en 
augmentera  , s’y  établiffant  chaque  année  de  nou- 
veaux métiers  & de  nouveaux  facturiers. 

Bazoches.  Il  fort  tous  les  ans  de  cette  fabrique 
environ  cent  cinquante  pièces  d’étoffes  qui  font  des 
ferges  à deux  eftains , des  étamines  , & de  grofles 
ferges  drapées.  La  fabrique  eft  mal  foutenue  5c 
diminue  de  jour  en  jour. 

Récapitulation  fur  les  fabriques  de  la  généralité 

d’Orléans,  , 

Il  fe  confomme  dans  les  manufactures  de  lai • ] 

nage  de  cette  généralité  , deux  cent  milliers  de  , 
laines  , la  plupart  du  pays.  _ * Il 

Il  s’y  fabrique  environ  vingt-cinq  mille  pièces  de 
draps,  & autres  fortes  d’étoffes  de  laine. 

Il  s'y  en  marque  de  foraines  , c’eft-à-dire,  qui  y 
font  apportées  des  provinces  yoifînes  , plus  de  qua-  . 
torze  mille  pièces. 
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COMMERCE  DE  LA  TOURAINE, 
de  l’Anjou,  du  Maine  et  du  Perche. 

Pour  plus  de  commodité  , on  fera  quatre  articles 
de  ces  quatre  provinces. 

COMMERCE  DE  TOURAINE. 

TOURAINE.  Les  principales  manufactures 
établies  dans  cette  féconde  Sc  agréable  partie  de 
la  France  , font  la  foierie  , la  draperie  & la  tan- 
nerie. 

La  foierie  a fon  établiffement  le  plus  confidéra- 
blc  dans  la  capitale  de  la  province  ; & c’eft-là  que 
fe  font  ces  belles  étoffes  de  foie  , comme  velours, 
moires , pannes  , ferges  de  foie  , brocards,  taffe- 
tas , gros  de  Tours  , fatins , &c.  qui  ne  cèdent  à 
aucune  fabrique  étrangère , non  pas  même  à celles 
de  Venife,  de  Gènes , de  Florence  -,  ou  de  Lucques. 
On  en  parlera  amplement  à l’article  des  soies, 
où  l’on  peut  avoir  recours. 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers.  Paris  , Lyon  , 
Touloufe  , Rouen,  Bordeaux  & la  Bretagne  , font 
les  lieux  où  il  s’en  confomme  le  plus  ; mais  comme 
à Lyon  , il  fe  fabrique  d’aufli  belles  étoffes  qu’à 
Tours  , les  envois  pour  cette  ville  ne  confiftent 
guères  qu’en  taffetas,  en  moires  & en  pannes. 

Pour  t etranger  , le  plus  grand  commerce  s’en  I 
fait  en  Efpagne  fi  en  Portugal.  Autrefois  il  s’en 
tranfportoic  aufli  quantité  en  Angleterre  Sc  en  Hol- 
lande ; mais  ce  négoce  eft  tombé  depuis  que  ces 
deux  nations  ont  tâché  d’imiter  nos  manufactures  , 
& qu  elles  fe  contentent  des  étoffes  qui  fe  fabriquent 
chez  elles,  quoique  moins  belles  , & de  moindre 
qualité. 

La  manufacture  de  Tours  confommoit  autrefois 
jufqu’à  deux  mille  quatre  cent  balles  de  foie  ; à 
préfent  fept  à huit  cent  balles  fuffifent.  Les  Touran- 
geaux les  tirent  de  MefTine  Sc  de  Palerme,  de  Na- 
ples , de  Milan  , de  Boulogne  , de  Languedoc  , du 
comrat  d’Avignon  , d’Efpagne  & même  de  la  Chine. 
On  a dit  ailleurs,  que  la  ville  de  Lyon  étoit  le  paffage 
& l’entrepôt  de  toutes  les  foies  qui  entrent  en  France. 
V cye$  soies.  Chaque  balle  pèle  depuis  cent  foixante 
■jufqu’à  deux  cent  livres. 

On  prétend  que  c’c-ft  à Tours  qu’on  a établi  la 
première  calandre  qu’il  y ait  eu  en  France , pour 
onder  les  moires  , les  tabis  & les  autres  étoffes  de 
foie.  On  attribue  l’invention  à un  nommé  Chomey  , 
qui  l’apporta  d’Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie  & des  autres  étoffes  de 
laine  rie  , étoit  autrefois  très-confid  érable  à Tours  , 
& d\ns  quelques  autres  villes  de  Touraine.  L’on  a 
vu  long  temps  dans  cette  capitale  jufqu’à  deux  cent 
cinquante  métiers  ouvrans  , au  lieu  que  préfente- 
ment  a peine  y en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 

On  marque  à Tours  environ  neuf  mille  pièces 
d étoffes  de  laine  par  an  , qui  y font  apportées  de 
diverfes  manufactures  du  royaume  , poux  yctreven-  ! 
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dues , mais  il  y en  a peu  dans  ce  nombre  qui  foie  nt 
de  la  fabrique  de  la  ville. 

Le  commerce  des  cuirs  tannés  eft  aufli  confidéra- 
blement  diminué  en  Touraine  , & à proportion  au- 
tant que  celui  de  la  laineiie  ; cependant  il  s’en 
fabrique  Sc  s’en  prépare  toujours  une  aidez  grande 
quantité  dans  quelques  tanneries  de  la  province. 
Celles  de  Tours,  de  Loches  & de  Beaulieu,  en 
fourniffent  en  plus  grand  nombre , Sc  de  la  meilleure: 
qualité. 

Les  vins  de  Touraine  & du  Blaifois , qui  s’en- 
voient à Nantes , ou  qui  fe  brûlent  pour  l’eau-de- 
vie  ; les  fruits  ou  fecs , comme  les  pruneaux  , les 
poires  Sc  les  pommes  ; ou  confits  , foit  liquides  ou 
autres  , comme  les  gelées , les  abricots , les  prunes , 
les  fleurs  d’orange;  ou  enfin  frais,  comme  les  poires 
de  bon  chrétien  Sc  les  prunes  d’abricot  , qui  tous 
font  tranfportés  à Paris , Sc  dans  les  autres  provin- 
ces du  royaume  : & les  falpêtres  de  Chinon , & de 
quelques  coteaux  le  long  de  la  rivière  de  Loire, 
font  encore  un  commerce  dont  cette  belle  province, 
appellée  par  préférence  fur  les  autres  , le  jardin 
de  la  France  , ne  tire  pas  un  médiocre  avantage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  fes  pro- 
duirions naturelles  , defqüelles  il  fe  fait  quelque 
trafic , les  meules  de  moulins , dont  il  y a des  car- 
rières dans  les  paroiffes  de  Parcenay  , d’Ambillon  , 
de  Saint-Mars  Sc  de  Mettray  ; & le  cuivre , duquel 
il  a été  découvert  une  mine  près  de  l’Abbaye  de 
Noyers,  fur  la  fin  du  dix-feptième  fiècle. 

FABRIQ  UES  des  draperies  Sc  autres  étoffes 
de  laines  de  la  province  de  Touraine. 

TOURS.  Uoye\  ce  qu’on  a dit  ci  - deflus  du 
commerce  de  cette  ville  , Sc  de  la  diminution  qui 
y eft  furvenue  par  rapport  à fes  fabriques  , tanr 
en  laine  qu’en  foie. 

Chinon.  Les  étoffes  qui  s’y  font  , font  des  étami- 
nes de  diverfes  façons , Sc  des  ferges  appellées  tré- 
mie res.  Elle  font  faites  les  unes  Sc  les  autres,  partie 
de  laines  du  pays  , & partie  de  laines  du  Poitou; 
il  s’en  fabrique  huit  à neuf  cent  pièces  par  an.  Ces 
deux  manufactures  occupent  plus  de  cent  métiers  , 
trente-huit  maîtres  fabriquans,  Sc  deux  foulonniers. 
Les  étoffes  qui  en  fortent  le  débitent  aux  marchés 
qui  fe  tiennent  à Tours. 

La  chapellerie  y eft  exercée  par  trois  maîtres 
chapeliers , Sc  la  tannerie  par  trois  maîtres  tan- 
neurs. 

Richelieu.  On  y fait  des  étamines  & des  ferges 
des  laines  du  pays.  Il  y a vingt  & un  métiers  fous 
dix-fept  maîtres  , qui  fourniffent  environ  cent  piè- 
ces d’éroffes;  le  débit  s’en  fait  dans  le  pays. 

Locheç  & Beaulieu.  Toutes  les  étoffes  qui  fe 
font  dans  c&s  deux  endroits  , font  de  laines  du  pays. 
Elles  confiftent  en  draps  d’une  aune  de  large  ; en 
étamines  & en  ferges  d’une  demi-aune.  Le  produit 
de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  à cinq  eem 
I pièces  par  an.  11  y a près  de  foixante  & dix  métier 
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battans , 5c  plu»  de  vingt-cinq  maîtres , & trois  mou- 
lins à foulon. 

Les  étoffes  qui  s’y  font , fe  vendent , partie  à 
Tours,  & partie  aux  foires  de  Montrichard  , de 
Saint-Agnan  8c  de  Noyers. 

La  chapellerie  y eft  considérable , & les  vingt 
maîtres  chapeliers  qui  y travaillent , en  font  un  bon 
commerce. 

Loudun.  Les  étoffes  qui  fe  font  à Loudun , 
font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  s’y  en  fabrique 
trois  cent  pièces , moitié  d’étamines  & moitié  de 
ferges  , qui  fe  débitent  dans  le  pays.  On  y compte 
vingt-fix  métiers,  & vingt-trois  maîtres. 

On  y fait  auffi  de  groffes  dentelles  , qui  outre  la 
confoinmation  de  la  ville  , ont  quelque  débit  au 
dehors. 

Montresor  , Vïlleloing  & Oreigny.  Ces 
trois  endroits  ne  donnent  que  trois  à quatre  cent 
pièces  d’étoffes  , qui  font  toutes  des  ferges  de  Berry  , 
de  demi-aune  de  large  ; on  n’y  emploie  que  des 
laines  du  pays.  Vingt-huit  métiers,  autant  de  maî- 
tres & cinq  foulons , font  partagés  entre  ces  trois 
fabriques . 

Le  débit  de  leurs  étoffes  fe  fait  à Tours  & aux 
foires  de  Montrichard  , de  Saint  - Agnan , & de 
Noyers. 

Montrichard.  Cette  ville  eft  moins  célèbre 
par  fes  fabriques  , que  par  les  foires  qui  s’y  tien- 
nent cinq  fois  l’année  , & où  fe  vend  une  partie 
des  draperies  & étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans  la 
province  de  Touraine. 

Tout  ce  qui  s’y  fait  d’étoffes  ne  va  guères  qu’à 
cent  cinquante  pièces  par  an  ; droguets  & ferges 
blanches,  de  laine  du  pays.  Elles  fe  débitent  à fes 
cinq  foires , outre  environ  douze  cent  pièces  qu’on 
y apporte  de  dehors , & qui  s’y  marquent  dans  le 
temps  de  ces  mêmes  foires. 

Quatorze  métiers  & onze  maîtres , travaillent  poul- 
ies fabriques  de  la  ville. 

Quatre  tanneurs  y apprêtent  une  allez  grande 
quantité  de  gros  & de  menus  cuirs  ; un  feul  cha- 
pelier y fait  le  commerce  de  chapeaux. 

Amboise.  Ses  étoffes  font  des  droguets  & des 
tiretaines , partie  laine  du  pays , & partie  laine  de 
Berry.  Il  s’y  en  fait  depuis  treize  jufqu’à  quatorze 
cent  pièces  par  an  ; elles  fe  vendent  aux  marchands 
de-  Tours  & d’Orléans.  La  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  quarante-fept  métiers , vingt-trois  maîtres  , 
& quatre  foulons. 

Reugnay.  Tout  le  produit  de  cette  fabrique  ne 
va  qu’à  deux  cent  cinquante  pièces , tant  droguets 
que  tiretaines  , dont  le  pays  & la  Beauce  fournif- 
fent  les  laines.  Elles  fe  vendent  à Tours.  On  compte 
à Reiignay  quinze  métiers  & lix  maîtres. 

Chasteau,-  Regnaud.  On  emploie  dans  cette 
fabriquée  moitié  laine  du  pays  , & moitié  laine  de 
Beauce.  Les  étoffes  qu’on  en  fait , font  des  ratz  , 
des  ferges  crémières , des  étamines  & des  droguets , 
qui  vont  environ  à mille  pièces  par  an  ; le  débit 
s’en  fait  aux  marchands  de  Tours.  i 
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Cinquante  métiers , vingt  maîtres  & quatre  fou- 
lons y travaillent  à ces  quatre  fortes  d’étoffes. 

La  chapellerie  & la  tannerie  y font  eft  réputa- 
tion ; l’une  a quatre  maîtres , & l’autre  cinq. 

Beaumont  & la  Ronce.  Les  laines  y font  les 
mêmes  qu’à  Château-Regnaud  ; on  n’y  fabrique  que 
trois  cent  pièces  de  rats , de  ferges  trémières  & 
d’étamines  qui  s’envoient  à Tours.  Ces  deux  fabri- 
ques partagent  entr’elles  vingt-fept  métiers , vingt- 
cinq  maîtres  & deux  foulons. 

Rozieres.  Le  produit  de  cette  fabrique  eft  aufti 
de  trois  cent  pièces , mêmes  laines  & même  débit 
que  les  précédentes.  Il  y a dix-huit  métiers  5c  dix- 
lept  maîtres. 

Nevillé  & P ont-Pie r r e.  Ces  deux  fabriques 
font  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an  , partie  petits 
ratz,  partie  ferges  trémières,  & partie  droguets. 
Quatorze  maîtres  qui  y travaillent  ont  près  de  qua- 
rante métiers  deux  foulons  en  font  le  dégraiffage 
& le  foulage.  Le  débit  s’en  fait  à Tours.  On  y em- 
ploie des  laines  du  pays  & de  Beauce. 

Neufay,  Loistault  & M'ray.  Mêmes  lai- 
nes , mêmes  étoffes  8c  même  débit  que  les  prece- 
dentes. Le  produit  de  ces  trois  fabriques  eft  de 
fept  cent  pièces;  elles  occupent  foixante  8c  quinze 
métiers  fous  vingt-trois  maîtres  & deux  foulons. 

Saint-Christophe  & Saint-P'vter.  On  y fait 
des  étamines,  des  ferges  trémières  8c  des  ferges  fur 
fil,  feulement  de  laines  du  pays;  c’eft  aufti  dans  le 
pays  qu’elles  fe  débitent.  Il  n’y  a*qu’onze  métiers  , 
lix  maîtres  8c  un  foulon. 

COMMERCE  D’  A N J O U. 

ANJOU.  Les  vins  , les  lins  & les  chanvres  , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  & de  toiles;  les  ardoi- 
fières;  les  mines  de  charbon  & de  fer  ; les  blan- 
chiries  des  cires  & des  toiles  ; les  affineries  de  lu- 
cres & de  falpêtres  ; les  forges  & les  verreries , 
enfin,  les  étamines  & les  droguets  de  toute  forte; 
font  prefque  tout  le  commerce  de  cette  province. 

Une  partie  des  vins  s’envoie  à Nantes,  par  la 
rivière  de  Loire  ; l’autre  fe  brûle  pour  l’eau-de-vie , 
dont  les  Nantois  enlèvent  aufti  beaucoup  ; mais 
donc  il  vient  aufti  allez  confidérablement  à Paris, 
par  le  canal  de  Briare. 

Les  principales  ardoifières  font  aux  environs  d’An- 
gers , & dans  les  paroiffes  de  l’hôtellerie  du  Fiée  , 
de  la  .Taille  & de  Magné  , dans  l’éleéfion  de  Châ- 
teau-Gontier. 

Les  mines  de  fer  & de  charbon  fe  trouvent  plus 
abondamment  qù ailleurs , dans  les  paroiftes  deCour- 
fon  , de  Saint-Georges , de  Saint-Aubin , de  Lui- 
gné  , de  Château  - de  - Fons , de  Chalonne  & de 
Montejan  fur  Loire. 

Les  forges , fourneaux  & fonderies  pour  diverfes 
fontes  , fabriques  & ouvrages  de  fer  , font  à Château- 
la  Callière , & à Paonnée. 

Les  verreries  font  établies  à Chenu  dans  la  foret 
de  Vefin,  & en  quelques  autres  endroits;  mais  de 
toutes , celle  de  Chenu  eft  la  plus  conlidérable. 
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ïl  y a deux  raffineries  de  fucre  , l’une  à Angers , 
l’autre  à Saumur  ; 8c  encore  une  de  falpêtre  dans 
ceue  dernière  ville. 

Les  blanchiries  de  cire  font  au  nombre  de  dix- 
huit  ; fçaroir  , feptà  Saumur  , trois  à Chàteau-Gon- 
tier  , & huit  à Angers. 

Ces  deux  villes,  c’eft-à-dire,  Saumur  & Château- 
Gontier , ont  auffi  leurs  blanchiries  de  toiles , & il 
y en  a pareillement  quelques  autres  ailleurs;  mais’ 
celles-là  l’emportent , & pour  la  beauté  du  blanchi- 
ment , & pour  le  grand  nombre  des  toiles  qu’on  y 
blanchit. 

Pour  les  toiles  à' Anjou  8c  de  Touraine , les  meil- 
leures fabriques  , & où  il  s’en  fait  davantage,  font 
Château-Goncier , Beaufort  & Chojet, 

Les  toiles  de  Chàteau-Gontier  s’envoient  à Saint- 
IVIalo  , pour  les  pays  étrangers , & celles  de  Cholet 
fe  débitent  en  Poitou  , à la  Rochelle  & à Bor- 
deaux. 

Celles  de  Beaufort , dont  le  blanchiment  fe  fait 
ordinairement  à Doué  en  Anjou  , font  deftinées  en 
partie  , pour  les  ifles  Françoifes  de  l’Amérique  ; & 
en  partie,  fi  elles  font  greffes.,  pour  les  menues 
voiles  de  navires  & des  emballages  de  marchandifes. 

Il  fe  fait  auffi  à Chalet  quantité  de  belles  toiles 
rayées,  dont  le  débit  eft  très  - confidérable  : elles 
font  ordinairement  de  lin  écru  , 8c  fervent  à faire 
des  veftes  & des  doublures  pour  hommes  , 8c  des 
robes  de  chambre  d’été  , pour  femmes.  C’eft  auffi 
à Cholet  que  l’on  fait  les  toiles  de  lin  qu’on  nomme 
platille. 

Le  marché  de  Craon  eft  celui  de  tout  Y Anjou 
où  il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  fils  de  toute 
forte , fait  pour  la  couture , fait  pour  la  tjfferie. 

FABRIQUES  des  draperies  & autres  étoffes 
de  laines  de  la  province  d’Anjou. 

ANGERS.  Il  s’y  fait  des  étamines  de  djfférens 
prix  , & des  ferges  trémières  , les  unes  8c  les  autres 
toutes  de  laines  du  pays.  On  y en  fait , année  com- 
mune, onze  ou  douze  cent  pièces,  8c  il  s’y  en  mar- 
que de  foraines  près  de  mille.  Les  trois  quarts  de 
toutes  ces  étoffes  fe  confomment  dans  le  pays  , le 
refte  s’envoie  à Paris.  Cette  fabrique  occupe  quatre- 
vingt-dix  métiers  & quatre  foulons. 

11  s’y  fait  quantité  de  chapeaux  8c  de  cuirs  de 
toutes  fortes.  La  chapellerie  a plus  de  vingt  maî- 
tres , & la  tannerie  douze. 

Chasteau  - Gontier.  Les  étoffes  qui  s’y  fabri- 
quent , foqt  des  étamines  8c  des  droguets  façon  du 
Lude  , & des  ferges  croifées  : les  droguets  fe  ven- 
dent aux  marchands  du  Lude , les  autres  à ceux 
d’Angers  & de  Laval. 

Vingt-trois  maîtres  qui  font  travailler  cinquante 
jnetiers  , donnent  environ  onze  cent  pièces  des  trois 
fortes  d étoffés  qui  s’y  font.  Trois  foulons  y font  les 
apprêts  du  dégraiffage  & du  foulage. 

Il  y a quatre  chapeliers  & neuf  tanneurs. 

La  Flèche.  Le  produit  de  cette  fabrique  n’eft 
Commerce.  Tome  II.  Part . 7. 
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que  de  trois  à quatre  cent  pièces  d’étoffes  par  an  ; 
mais  outre  cela  il  s’y  en  marque  encore  environ 
trois  cent  autres  pièces  d’étoffes  foraines.  Celles 
qui  s’y  fout , font  des  étamines  & des  ferges  tic  — 
mjères  où  l’on  n’emploie  que  des  laines  du  pays  ; 
le  débit  s’en  fait  à Saumur  & à Angers. 

Il  y a jufqu'à  foixante  métiers  qui  travaillent  pour 
cette  manufacture  , mais  feulement  un  foulon. 

On  y prépare  quelques  cuirs. 

Beau  g É.  La  fabrique  de  cetre  ville  eft  prefque 
femblable  en  tout  à la  précédente,  foitpour  les  ef- 
pèces  d’écoffes  qui  s’y  font  , fort  pour  leur  nombre, 
foit  pour  celles  du  dehors  qui  s’y  marquent , foit 
pour  la  quantité  des  métiers  , foit  enfin  pour  le* 
lieux  c!e  débit. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  quatre 
maîtres  chapeliers. 

Ou  y fait  auffi  un  affez  bon  commerce  de  vins , 
de  grains  & de  beftiaux. 

Saumur.  Il  fe  marque  à Saumur  quatre  ou  cinq 
cent  pièces  d’étoffes  foraines  tous  les  ans  : celles 
qui  s’y  fabriquent  font  des  écamines  & des  ferges  , 
& des  droguets  de  fil  8c  laine  , ou  l’on  n’emploie 
que  de  celles  du  pays.  Il  ne  s’y  en  fait  guères  que 
deux  cent  pièces,  quoiqu’il  y ait  dans  la  ville  trente- 
deux  métiers  fous  cinq  maîtres.  Un  feul  foulon- 
nier  y donne  le  foulage  8c  le  dégraiffage. 

Le  commerce  des  chapeaux  y eft  affez  confidéra- 
ble & y occupe  jufqu’à  fix  maîtres  chapeliers. 

La  tannerie  en  a fept  de  fon  métier,  qui  tra- 
vaillent également  en  gros  & en  menus  cuirs. 

Le  Lude.  Ce  font  des  droguets  & des  étamines 
qui  fe  font  dans  les  fabriques  du  Lude , d’où  il 
en  fort  quatre  à cinq  cent  pièces  par  an  , qui  s’en- 
voient par  tout  le  royaume  , particulièrement  à 
Paris.  Il  y a jufqu’à  vingt-cinq  métiers  fous  dix 
maîtres  feulements 

Doué.  Les  f abriques  de  cette  ville  confiftent  en 
étamines , en  ferges  trémières  & en  droguets , où 
l’on  ne  fe  fert  point  d’autres  laines  que  de  celles  du 
pays.  Il  s’y  en  fait  environ  deux  cent  pièces  qui 
occupent  quatorze  métiers  & dix  maîtres.  Le  débit 
s’en  fait  dans  le  pays  & à Saumur. 

La  tannerie  y eft  très-confidérable  ; quinze  maî- 
tres tanneurs  y travaillent.  Les  cuirs  qui  en  forten: 
font  partie  cuirs  forts,  & partie  menus  cuirs  qui 
fe  débitent  dans  les  provinces  vojfines,  & quelque- 
fois jufqu’à  Paris. 

Neuf  chapeliers  y font  des  chapeaux  affez  efti- 
més  , dont  la  confo mutation  fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays. 

Montreuil-Bellay.  Il  s’y  fait  les  mentes  étof- 
fes & le  même  nombre  de  pièces  qu’a  Doué.  Treize 
maîtres  y font  travailler  quinze  métiers,  & deux 
foulons  y donnent  les  apprêts.  Tout  fe  débite  dans 
le  pays. 

Beaufort  & Durtal.  La  première  de  ces  deux 
fabriques  donne  cent  quatre-vingt  pièces  d’étoffes 
par  an  , & la  féconde  deux  cen:  ; ce  font  des  étami- 
nes , des  ferges  trémières  & des  droguets.  Elles  fout 
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toutes  de  laines  du  pays.  A Beaufort  il  y a neuf 
maîtres  & quatorze  métiers  , & à Durtal  quatorze 
maîtres , vingt  métiers  & deux  foulons. 

Ces  deux  villes  ont  aufli  des  tanneurs  , l’une  fix 
& l’autre  onze.  Il  n’y  a que  la  dernière  qui  ait  des 
chapeliers  , mais  feulement  deux. 

Les  étoffes  de  Beaufort  fe  débitent  dans  le  pays, 
Sc  celles  de  Durtal , partie  dans  le  pays , le  refte 
à Angers , à Saumur  & à la  Flèche. 

COMMERCE  DU  MAINE. 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
qui  fe  faifoit  autrefois  dans  cette  province , étoit 
celui  de  la  fergetterie;  & les  étamines  du  Mans 
font  encore  très-eftimées. 

Les  manufactures  de  laineries  y font  pre'fen- 
tement  beaucoup  diminuées , fur-tout  dans  les  élec- 
tions de  Mayenne  & de  Laval , foit  parce  que  les 
laines  y font  trop  dures,  foit  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  de  la  fergetterie  l’ont  quittée  pour  tra- 
vailler en  tifîerie. 

La  grande  quantité  de  lins  & de  chanvres  qui  fe 
recueille  dans  le  pays , y a toujoujours  fait  fleurir 
le  commerce  des  toiles , & l’on  y a vu  jufqu’à  vingt 
mille  ouvriers  occupés  dans  ces  fortes  de  fabriques, 
y compris  les  fîleufes  & les  devideufes. 

Il  fe  fait  à Laval  & dans  toute  fon  éleéfion  , des 
toiles  très-fines  , qui  en  portent  le  nom.  On  pré- 
tend que  cette  manufacture  y a été  établie  vers 
l’an  iig8  , par  des  ouvriers  de  Flandre  qui  avoient 
fuivi  Beatrix  , femme  de  Guy  de  Laval  IX  du  nom. 

Ce  commerce  roule  fur  trois  fortes  de  perfonnes; 
les  marchands  en  gros,  qui  achettent  les  toiles  écrues 
pour  les  faire  blanchir  ; les  marchands  tiflîers , qui 
achettent  le  fil  & l’affortiffent  pour  faire  les  trefles  , 
les  chaînes  & les  ourdiéemens;  & les  ouvriers  à 
façon , qui  travaillent  pour  les  maîtres  & quelque- 
fois pour  eux-mêmes. 

Le  débit  de  ces  toiles  fe  fait  pour  la  plus  grande 
partie  à Saint-Malo  , d’od  on  les  fait  palier  en  Efpa- 
gne.  Les  marchands  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne , en  tirent  aufli  beaucoup  en  écru , qu’ils  font 
blanchir  dans  leur  blanchirie. 

Outre  le  négoce  des  toiles , on  en  fait  encore  à 
Laval,  un  affez  confidérable,  des  marchandées  du 
pays , par  la  rivière  de  Mayenne , avec  les  provin- 
ces voifines.  Celles  qu’on  y amène  , font  toutes 
grofles  marchandées,  comme  des  ardoifes  d’Angers, 
des  pierres  de  tuffau  de  Saumur,  & des  pierres  de 
moulage  de  Touraine.  On  y conduit  aufli  des  vins 
d’Anjou  & d’autres  crus. 

Les  marchandées  dont  les  voituriers  fe  chargent 
pour  leurs  retours , font  du  fer,  des  verres , & du 
bois  de  mairain  , que  l’on  tire  des  forges  , des  ver- 
reries , & des  forêts  du  bas  Maine. 

Les  toiles  de  Mayenne , font  à peu  près  de  la 
qualité  de  celles  de  Laval , & fouvent  on  les  vend 
comme  fi  elles  fe  fabriquoient  dans  cette  dernière 
ville. 

On  ne  fait  à la  Ferté-Befnard  qu’une  forte  de 
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groffe  toile,  qu’on  nomme  communément  treillis . 
Voye-{  TREILLIS. 

Les  blanchiries  de  Laval , pour  les  toiles , aufli- 
bien  que  celles  pour  les  cires  , font  confidérables. 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans , le  font  en- 
core davantage;  & c’eft  dans  cette  ville  que  fe  fait 
le  plus  grand  négoce  de  la  province , foit  de  cire 
ouvrée  , foit  de  cire  non- ouvrée,  fur-tout  la  bougie 
qu’on  y fait  eft  très-belle  & fort  recherchée;  aufli 
les  marchands  ciriers  de  Paris  qui  tirent  du  Mans 
des  cires  blanches  non-ouvrées  , fe  plaignent  qu’ils 
n’en  reçoivent  tout  au  plus  que  de  la  fécondé  & 
troifiéme  fortes , ce  qui  ne  manque  pas  de  mettre 
une  grande  différence  entre  la  bougie  du  Mans  & 
celle  de  Paris , 8c  de  conferver  la  fupériorité  à la 
première. 

On  avoit  voulu  établir  au  Mans  une  manufacture 
de  toiles,  mais  elle  n’y  a pas  réuifi  , & il  ne  s’y 
en  fait  que  de  fort  groffes , qui  fe  vendent  écrues  , 
& fans  être  blanchies. 

Les  verreries  de  Gaftines  , de  Mareil , de  Saint- 
Denis  Dorgues , & quelques  autres , font  fubfifter 
plufieurs  familles  de  pauvre  nobleffe.  Le  verre  qui 
s’y  fait  , fe  débite  dans  le  pays  & dans  les  provin- 
ces voifines  ; il  s’envoie  même  des  verres  à boire 
& des  bouteilles  de  gros  & de  petit  verre , jufqu’à 
Paris. 

Il  y a des  mines  de  fer  dans  les  paroiffes  d’An- 
donilles  , de  Cheflons  , de  Sillé , de  Bourgon  8c  de 
Vibray  ; & environ  une  douzaine  de  forges  à Mon- 
treuil , à Cornée  , à Saint-Jeme  , à Champon , à 
Saint-Léonard  , à Chemiré  8c  à Saint-Denis  Dor- 
gues. 

Les  deux  carrières  de  marbre  , l’une  ouverte  à 
Saint-Bertin  , & l’autre  à Argentré  , fournirent  du 
marbre  d’aflez  bonne  qualité  , qu’on  eftimeroit 
peut-être  davantage , fans  la  difficulté  du  tranfport. 

Il  y a aufli  des  ardoifières  à Barnay  & à Ville- 
Dieu  , dont  il  fe  fait  un  affez  grand  débit,  quoique 
la  pierre  foit  bien  au-defïous  de  celle  d’Anjou  , tant 
pour  la  couleur,  que  pour  la  bonté. 

FABRIQ  UES  des  draperies  & autres  étoffes 
de  laines,  de  la  province  du  Maine. 

LE  MANS.  On  fait  dans  cette  ville  des  étami- 
nes doubles  & des  camelots  que  l’on  teint  ordinai- 
rement en  noir.  Les  laines  qu’on  y emploie  font 
laines  du  pays  pour  les  trois  quarts , & le  refie  du 
Poitou.  Le  produit  de  cette  fabrique  va  au  moins 
à deux  mille  cinq  cent  pièces  par  an  , qui  fe  débi- 
tent par  tout  le  royaume  , particulièrement  à Paris. 
La  manufacture  du  Mans  occupe  plus  de  cent 
trente  métiers,  & quatre-vingt-dix  maîtres  fabri- 
quai.^ 

Manjette.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font 
des  ferges  trémières  fortes.  Il  s’en  fait  environ  deux 
cent  pièces  qui  fe  vendent  à Toürs,  au  Mans  8c  aux 
deux  foires  du  Lude. 

Chasteau -du -Loire.  La  fabrique  de  cette 
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ville  eft  peu  confidérable  & n’occupe  que  <«x  maî- 
tres & onze  métiers.  Les  ferges  trémières  qu’on  y 
fait , font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  y a un  mar- 
ché od  fe  vendent  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  le  lieu  , auflî-bien  que  toutes  celles  qui  y font 
apportées  du  dehors  & qui  y font  marquées.  Le  tout 
enfemble  peut  aller  à trois  cent  pièces  , dont  il  y a 
les  deux  tiers  de  foraines , & le  refte  de  la  ville. 

La  Ferté-Bernard.  On  y fait  des  étamines 
toutes  de  laine,  d’autres  laine  & foie,  & des  dro- 
guets  fil  & laine  ; on  n’y  emploie  que  des  laines  du 
pays.  Il  s’y  fabrique  , année  commune  , environ 
cinq  cent  pièces  de  ces  trois  fortes  d’étoffes  , qui 
occupent  trente  métiers  , près  de  vingt  maîtres  & 
un  foulon.  Le  débit  s’en  fait  à Paris  & aux  mar- 
chés de  Nogent-le-Rotrou. 

Bonnestable.  Cette  fabrique  eft  confidérable 
& fournit  fept  à huit  cent  pièces  d’étoffes  par  an. 
Les  étamines  qui  s’y  font , font  femblables  à celles 
du  Mans , à la  réferve  qu’elles  font  toutes  de  laine 
du  pays , & que  dans  les  autres  il  y entre  un  tiers 
de  celle  de  Poitou.  Près  de  foixantc  métiers  , vingt 
maîtres  ôc  un  foulon  entretiennent  cette  manufac- 
ture. Les  étoffes  qui  s’y  fabriquent  fe  vendent  aux 
marchés  du  Mans  & de  Nogent-le-Rotrou. 

Beaumont- le-vicomte.  Les  manufactures  y 
font  à peu  près  fur  le  même  pied  qu’à  Bonneftable  ; 
mêmes  efpèces  d’étoffes  , mêmes  laines  qui  s’y  em- 
ploient , & même  nombre  de  pièces  qui  s’y  font.  Il  ; 
y a moins  de  métiers , mais  plus  de  maître»  ; les 
maîtres  allant  à vingt-cinq  , & les  métiers  feulement 
à trente  ; il  y a auflî  deux  foulons. 

Des  huit  cent  pièces  d'étoffes  qui  s’y  fabriquent  , 
la  plus  grande  partie  s’achette  par  les  marchands  de 
Paris,  le  refte  par  ceux  du  Mans. 

Mayenne.  Il  s’y  fait  des  ferges  trémières  & des 
droguets  de  fil. 

Laval.  Il  s’y  fait  quatre  cent  pièces  d’étoffes,  & 
il  s’y  en  marque  autant , qui  y font  apportées  de 
dehors.  Celles  des  fabriques  de  la  ville  font  des 
étamines , des  ferges  trémières , & des  droguets  fil 
& laine  , tout  de  laine  du  pays.  On  y compte  juf- 
qu’à  foixante-dix  métiers  , trente  maîtres  & trois 
foulons.  Il  y a à Laval  un  marché  confidérable  , 
où  fe  débitent  toutes  les  étoffes , ou  qui  s’y  font  ou 
qui  s’y  marquent. 

Il  fe  fabrique  dans  toute  la  généralité  de  Tours  , 
c’cft-à-dire  , dans  les  provinces  de  Touraine , à’ An- 
jou & du  Maine , dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail, environ  dix-huit  mille  pièces  d’étoffes , & il 
s’y  en  marque  plus  de  ouze  mille  de  foraines , qui 
y font  apportées  de  dehors , pour  y être  vendues 
à fes  foires  & à fes  marchés  , concurremment  avec 
celles  des  fabriques  des  trois  provinces  qui  compa- 
fent  la  généralité. 

Les  laines  qui  s'emploient  aux  fabriques  , font 

frrefque  toutes  laines  du  pays  , qui  fe  vendent  dans 
es  temps  ordinaires,  depuis  foixante  jufqu’à  foixante- 
quinze  livres  le  quintal. 

Il  s’en  confomme , armée  commune , dans  les 
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manufactures  des  trois  provinces , pour  plus  de 
trois  cent  trente  mille  livres  au  prix  qu’on  vient  de 
marquer. 

Avoise.  Il  fe  fait  dans  ce  lieu  un  trafic  très-coti- 
fidérable  qui  y attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands , outre  ceux  qui  s’y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce , font  , les  fers , 
les  ardoifes  & les  bois,  dont  il  fe  tranfporte  au-dehors 
une  quantité  bien  au-delà  de  ce  qu’on  devroit  atten- 
dre d’un  lieu  qui  ne  fe  compte  pas  même  parmi  les 
petites  villes  de  la  province  , n’étant  mis  qu’au  nom- 
bre des  bourgs. 

COMMERCE  DU  PERCHE. 

LE  PERCHE.  Les  manufactures  de  cette  petite 
province , font  celles  des  toiles , des  étamines , 8 c 
du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  à Mortagne  , à Be- 
lefme  , à Nogent-le-Rotrou  & aux  environs  de  ces 
villes.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chanvre  , 8c 
affez  fortes.  Celles  de  Belefme  ne  fervent  guère* 
qu’à  faire  des  ferviettes  , & ont  deux  liteaux  de  fil 
bleu  à chaque  ferviette  ; & celles  de  Nogeiat-le- 
Rotrou  ne  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  groffes  toiles,  toutes  de 
chanvre,  très-fortes,  dans  les  villages;  on  les  appelle 
canevas  , & elles  ne  font  propres  qu’à  faire  des 
paillaffes  Sc  des  torchons.  On  y fait  pourtant  quelques 
toiles  bifes  propres  à la  teinture.  Les  rouliers  de 
Mortagne  tranfportent  toutes  ces  toiles  à Paris  , 
à Rouen  & à Saint-Quentin. 

Les  étamines  fe  font  à Nogent.  Ce  font  les  mar- 
chands de  Mortagne  qui  fournilfent  le  fil  d’eftain , 
qui  convient  à leur  fabrique. 

Leur  deftination  eft  en  partie  pour  Paris,  Tours, 
Rouen  & Caen;  l’autre  partie,  pendant  la  paix, 
s’envoie  en  Angleterre  & en  Hollande. 

L'on  ne  fait  guères  que  deux  fortes  de  papier  , 
dans  la  feule  papeterie  qui  eft  établie  dans  le  Perche , 
& c’eft  pour  envelopper  & ficher  les  épingles  qui  fe 
font  à l’Aigle  & à Rugles. 

Le  commerce  des  cuirs , autrefois  affez  confidé-  - 
rable  à Mortagne  , y eft  tout-à-fait  tombé  ; mais 
celui  du  fer  n’eft  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville  , & du  refte  de  la  province. 

Les  forges  où  il  fe  fond  & fe  travaille  en  divers 
ouvrages  , font  à la  Frette  , à Gaillon  , à Rendonne 
& à Brefolette  ; les  lieux  de  fa  deftination,  Paris, 
Chartres  & quelques  villes  voiûnes  ; & les  mines 
qui  en  fourniflent  la  matière  , à Longny , à Mou- 
lieu  & à Maratable. 

Il  fe  fait  auffi  quelque  négoce  des  beftiaux  qu'oit 
élève  & qu’on  engraiffe  dans  les  pacages  du  Perche  ; 
mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu’on  y cultive , 
& qu’on  y recueille  , fait  que  celui  des  fils  & des 
toiles  eft  le  plus  confidérable  de  tous  , fans  compter 
une  très-grande  quantité  de  ces  chanvres  bruts  & 
non-ouvrés , qui  fe  tranlporte  dans  les  provinces 
voifine?. 
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COMMERCE  DU  BERRY. 

Les  moutons  & les  laines  du  Berry , font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  province. 

Les  grains , les  mines  de  fer  , les  chanvres , les 
huiles  de  noix  , les  vins  & les  bois , y entretiennent 
aufli  un  affez  bon  trafic  ; mais  le  défaut  de  rivières 
navigables  , rend  ce  trafic  moins  confidérable  qu’il 
ne  pourroit  être. 

On  a plufieurs  fois , à la  vérité  , propofé  de  tra- 
vailler a la  rivière  d’Auron  , pour  la  rendre  capable 
de  tranlporter  dans  les  provinces  voilines,  ces  diver- 
fes  marchandifes  ; mais  on  en  eft  toujours  demeuré 
au  projet , & cette  entreprife  fi  utile  , & à ce  qu’ef- 
timent  les  connoifleurs , fi  facile  , ayant  été  entamée 
fousFrançois  premier,  & prefque  réfolue  en  1 678  , 
fous  Louis-le-Grand,  n’a  point  eu  d’exécution. 

Les  laines  de  Berry  font  alTez  bonnes , mais  on 
n en  emploie  que  les  moindres  dans  la  province  , 
les  meilleures  & les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  marchands  de  Rouen  ; ce  qui  fait  que 
les  fabriquans  Beruiers  ne  font  guères  que  de  ces 
Çros  draps  qu’on  nomme  draps  de  Berry , exceilens 
a la  vérité  pour  leur  qualité,  mais  qui  ne  peuvent 
fervir  qu’aux  habits  des  foldats , des  domeftiques , 
du  menu  peuple  , des  artilans  des  villes , ou  des 
babitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étoffes  de  laine  du  Berry  , font  des  fer- 
ges  grolllères,  des  droguets,  des  tiretaines,  & quel- 
ques pinchinats,  mais  toutes  affez  médiocres,  & pour 
la  beauté  & pour  la  bonté. 

Bourges,  Iiïoudun,  Châteauroux,  Vierfon,  Sel- 
les , Aubigny  & Romorantin  , font  les  lieux  où  font 
établies  les  meilleures  manufactures  de  ces  fortes 
d ouvrages , dans  chacune  desquelles  il  s’en  fabrique 
depuis  trois  jufqu’à  quatre  mille  pièces  , & dont 
celle  de  Romorantin  eft  la  plus  eftimée  , & en  fournit 
la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  à Romoranÿn  , font 
de  cinq  quarts  de  large , tous  faits  de  laine  du  pays  : 
on  y en  fait  pourtant  quelques  - uns , moitié  laine 
d’Efpagne  & moitié  de  la  plus  fine  laine  de  Berry  ; 
mais  ce  font  feulement  ceux  qui  font  deftinés  pour 
la  teinture  en  écarlate.  Pour  les  ferges , elles  y font 
croifees , & d’une  aune  de  large.  La  confommation 
des  étoffes  de  lainerie  de  Romorantin  , fe  fait  à 
Paris , Orléans , en  Picardie  & Champagne. 

Le  Blanc  , Sancerre  , Châtillon  , Liniere  , Ivri- 
le-Pré  & Cinconet,  fourniffent  chacun  deux  à 
trois  mille  pièces  de  draps , & autres  étoffes  de 
laine. 

Les  autres  lieux  de  fabrique  de  lainerie  du  Berry , 
font,  Saint- Amand,  la  Chartres,  Mehun,  Aubigny, 
Dun-le-Roi  , Saint  - Benoît-du-  Sault , Buzançois , 
Leuvroux  , Saint  - Savin  , Leret  , la  Chapelle- 
Danguillon  , Aifne  - le  - Château  , Saint  - Gautier  , 
Arg  enton  , Neuvy  - Saint  - Sépulcre  , Argent , 
Valençay,  Baugy,  Sancergues,  les  Aix , Blancafort 
& Enrichemont  , dont  les  plus  forts  ne  donnent 
guères  au-delà  de  huit  à neuf  cent  pièces,  y en 
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ayant  beaucoup  qui  n’en  fourniffent  que  depuis 
cinquante  jufqu’à  cent. 

La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  aux  foires 
du  pays  , d’où  elles  font  apportées  à Paris  pour 
celle  de  Saint-Germain,  & pour  les  deux  foires  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la  géné- 
ralité pour  les  fabriques  des  étoffes,  il  s’en  emploie 
auflî  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bonneterie  ,- 
particulièrement  en  bas  & quelque  peu  en  tapifferies 
de  Bergame;  les  laines  pour  la  bonneterie  , font 
partie  fines  3t  partie  moyennes  ; celles  pour  la 
tapifferie  font  grolfières. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fabrique  de  ces 
dernières  eft  paffée  du  Berry  en  Normandie. 

A l’égard  de  la  bonneterie  , la  meilleure  fe  fait  à 
Bourges , où  l’on  y travaille  partie  au  tricot  & partie 
au  métier , ce  qui  fe  fait  pareillement  dans  le  refte 
de  la  province. 

La  plupart  des  ouvriers  & des  marchands  bonne- 
tiers conviennent  que  les  laines  de  Berry  font  non- 
feulement  plus  propres  qu’aucunes  autres  pour  leurs 
ouvrages , mais  encore  que  ce  ne  devroit  être  qu’à 
la  bonneterie  que  ces  laines  fuffent  employées , étant 
l’ufage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  refte  des  laines , la  confommation  du 
pays  prélevée  , fe  porte  à quelques  foires  de  la  pro- 
vince , qui  femblent  n’ètre  établies  que  pour  ce 
commerce , & qui  ne  font  confidérables  que  par  le 
grand  débit  qui  s’y  fait  de  cette  marchandife;  de 
tous  les  marchands  forains , ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlèvent  davantage. 

Les  teinturiers  , les  tanneurs  les  parcheminiers 
& les  tifferands  , ont  dans  toute  la  généralité  un 
affez  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profeffion  ; 
on  eftime  fur-tout  la  teinture,  les  cuirs  , & la  par- 
cheminerie  d’iffoudun. 

A l’égard  des  toiles  , les  ouvriers  ne  travaillent 
guères  pour  leur  compte  dans  cett e généralité , 8c 
leurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que  pour 
le  bourgeois. 

Le  négoce  de  l’huile  de  noix  & du  fer  , y eft 
confidérable  ; & 1-es  marchands  de  Paris  qui  font  l’un 
ou  l’autre  trafic  , en  enlèvent  beaucoup  par  la  voie 
d’Orléans. 

Le  fer  de  Berry  eft  de  bonne  qualité , & c’eft 
une  des  provinces  de  France  d’où  il  s’en  tire  da- 
vantage. 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  cette  gé- 
néralité eft  ingrat  & mal  cultivé;  en  forte  que  tout 
le  pays  eft  prefque  fans  commerce , peu  peuplé  & 
peu  riche  ; ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s’entendre 
fans  exception , y ayant  des  élections  & des  can- 
tons affez  fertiles  , raifonnablement  habités  & où 
il  fe  fait  un  affez  bon  négoce  , même  au-dehors  de- 
là province. 

Les  terres  de  l’éleétion  de  Bourges  , qui  font 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire  , font  les  meil- 
leures & les  mieux  cultivées  de  toute  la  province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
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la  rivière  , en  effc  la  caufe  : cependant  les  plus  fé- 
condes ne  rapportent  pas  plus  de  huit  pour  un  ; en- 
core eft-on  obligé  de  les  laiffe r repofer  de  trois  ans 
en  trois  ans.  Les  médiocres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  ; & les  mauvaifes  , qui  font  en  bien  plus 
grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  un. 

Il  fe  lait  quelque  commerce  de  blé  far  la  rivière 
de  Loire  , mais  peu  confidérable  , n’y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  faffeu:  expreffement  le  négoce  f 
comme  il  y en  a dans  prefque  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume  , mais  feulement  quelques 
fermiers  Si  laboureurs  qui  en  chargent  de  petits  ba- 
teaux , pour  en  porter  dans  les  cantons  qui  n’en  re- 
cueillent pas  affez  pour  leur  confommation. 

Il  y a quantité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre  , dont  le  vin  eft  d affez  bonne  qualité.  Outre 
le  débit  qui  s’en  fait  dans  le  pays  , qui  n’eft  pas 
médiocre  , on  en  voiture  affez  conudérablement  à 
Paris  où  ils  font  conduits  par  la  Loire  & par  le 
canal  de  Briare. 

Les  rivières^  du  Berry  font  peu  navigables  ; & 
c’eft  ce  défaut  qui  empêche  qu’on  n’y  faffe  un  auffi 
grand  commerce  qu’on  y pourroit  faire  fans  cela  ; 
mais  par  une  efpèce  de  compenfation  leurs  rivages 
font  bordés  de  fi  belles  prairies  & de  fix  abondans 
pâturages , qu’il  n’y  a guères  de  provinces  France 
où  l’on  élève  plus  de  beftiaux  , particulièrement  de 
bêtes  blanches.  Les  plus  confidérables  de  ces  rivières 
font,  la  Sandre,  l’Eure  ou  Yeurre,  la  Vanife  , le 
Neere  Si  l’Auron  ; fans  compter  quantité  d’autres 
moindres  ruiffeaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays , qui  engraiffent  les  terres  qu’ils  arrofent 
& qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  la  nourriture  des  animaux. 

C’eft  dans  l’éle&ion  de  Bourges  & dans  celle  d’If- 
foudun  que  fe  fait  la  plus  grande  quantité  de  ces 
nourritures  , & ce  font  auffi  les  beftiaux  qui  en  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  fert  d’abord  à labourer  les  terres  ; 
au  fortir  du  labourage,  on  l’engraiffe;  & quand  il 
eft  engraiffé  on  le  conduit  à Paris  , où  il  fe  vend 
dans  les  marchés  de  Poiffy  & de  Seaux. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce,  il  n’approche 
pas  de  celui  des  bêtes  à laine  , dont  on  peut  dire 
ue  le  monde  fe  mêle  dans  ces  deux  élections  & 
ans  quelques  autres  de  la  généralité  , n’y  ayant 
point  de  perfonnes  un  peu  accommodées  qui  n’en 
rempliffent  leurs  métairies;  outre  que  la  plus  grande 
partie  des  particuliers  , bourgeois , gentilshommes  , 
même  jufqn’aux  eccléfiaftiques  , ont  coutume  d’en 
donner  à chetel  aux  payfans  : ce  commerce  qui  , 
félon  les  claufes  & les  conditions  du  contrat , peut 
être  légitime  ou  ufuraire  , étant  le  plus  commun  & 
aufti  le  plus  utile  qui  fe  faffe  dans  la  province  , & 
étant  regardé  comme  un  moyen  honnête  Si  fur  de 
faire  valoir  fon  argent  prefque  fans  aucun  rifque  , 
& de  le  mettre  a gros  interet  , avec  le  profit , mais 
non  pas  avec  le  blâme  des  ufuriers. 

Ceux  qui  connoiffent  le  commerce  du  Berry  efti- 
ment  que  c eft  a 1 ufage  du  chetel  qui  y eft  établi  , 
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qu’eft  principalement  dùe  la  prodigieufe  quantité 
de  moutons  qui  s’y  élèvent  , tout  le  monde  pouvant 
prendre  part  à ce  négoce  qui  eft  d’ailleurs  aifé  â 
faire  , Si  ne  demande  pas  de  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaire- 
ment aux  foires  de laprovince , auxquelles  lorfqu’ils 
ont  été  engraiffés , on  les  conduit  depuis  le  mois 
de  mai , jufques  au  mois  de  feptembre  , & où  ils 
font  achetés  par  des  marchands  qui  les  mènent  en- 
fuite  à Paris. 

Un  autre  commerce  confidérable  de  l’éleélipn  de 
Bourges , eft  celui  des  chanvres  qui  y croiffent  de 
très-bonne  qualité  & en  fi  grande  quantité  qu’oa 
croit  qu’année  commune  , le  débit  en  peut  aller  à 
près  de  quatre  cent  mille  livres  ; Sc  en  effet  ce  chan- 
vre eft  fi  eftimé,  que  même  dans  les  années  les  plus 
abondantes , tout  ce  qui  s’y  en  recueille  eft  enlevé 
avant  le  mois  de  février. 

Le  pays  qui  s’étend  du  côté  du  Nivernois , eft 
fort  chargé  de  bois  ; ce  qui  a donné  la  commodité 
d'y  établir  quantité  de  forges  de  fer  , dont  la  mine 
n’eft  pas  éloignée.  Ce  métal  qui  eft  doux  & d’une 
très-bonne  qualité  , s’emploie  en  partie  â faire  des 
ancres  pour  les  armemens  de  mer,  & des  boulets 
pour  l’artillerie  ; le  refte  fe  fabriquant  en  fer  de 
différens  échantillons , dont  il  en  vient  affez  bon 
nombre  à Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois , qui  font  en 
Berry , fe  fait  par  le  merain  propre  aux  tonneliers , 
qu’on  y fabrique  en  quantité  , & qui  s’embarquant 
fur  le  Cher,  paffe  dans  la  Loire  , d’où  on  l’envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
& en  defeendant  le  long  des  rivages  de  cette  rivière. 
Les  villes  d’Iffoudun  & de  Saint-Âmand  , font  celles 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  éleélions  de  Bleré  & de  Château- 
Roux  , font  très-mauvaifes  & peu  propres  à être  cul- 
tivées , n’étant  pour  la  plupart  que  des  landes , des 
forêts  & des  étangs.  On  nourrit  dans  les  landes 
quelques  beftiaux  ; les  bois  fe  débitent  pour  quantité 
de  forges , & les  étangs  fourniffent  d’affez  bon  poifi- 
fon  , ce  qui  ne  laiffe  pas  d’y  répandre  quelque  ar- 
gent , qui  fait  fubfifter  , mais  qui  n’enrichit  pas  les 
habitans. 

COMMERCE  DE  MOULINS, 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

Les  manufactures  & les  fabriques  de  cette  gé- 
néralité , qui  contient  le  Bourbonnois , le  Nivernois 
Si  la  haute  Marche  d’Auvergne , font  les  forges  8c 
fonderies  où  fe  fabriquent  des  canons , des  ancres 
Si  autres  gros  ouvrages  de  fer;  la  manufacture  de 
fer-blanc,  la  fayance , les  verreries,  les  ouvrages 
d’émail , la  coutellerie  & quincaillerie , la  manu- 
facture de  tapifferie  , Si  celle  des  draps. 

Les  productions  naturelles  , confiftent  en  vins, en 
chanvres  , en  mines  de  fer  & d’acier,  en  charbon  de 
pierre  , en  beftiaux,  en  poiffon , en  châtaignes  & 
en  fromages. 
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Les  chanvres  fe  recueillent  en  abondance  dans 
le  Nivernois. 

La  même  province  , le  Bourbonnois , & fur-tout 
le  Morvant , fourniffent  les  bois  qui  fe  flottent  juf- 
qu’à Paris. 

Les  mines  de  fer  fe  trouvent  prefque  par-tout 
dans  le  Nivernois. 

Les  environs  de  Decize , petite  ville  qui  en  dé- 
pend, ont  quantité  de  mines  de  charbon,  & le 
Bourbonnois  quelques-unes. 

Saint  - Pourçain,  Montluçon  , Creuzières , pro- 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  & les  étangs  donnent  le  poiffon  qu’on 
tranfporte  à Paris  par  le  canal  de  Briare. 

Les  fromages  qu’on  nomme  fromages  d'Auver- 
gne , dont  il  le  confomme  une  fi  grande  quantité 
par  tout  le  royaume,  fe  font  dans  la  haute  Mar- 
che : & c’eft  auflî  où  croiffent  les  châtaignes  , 
dont  les  habitans  font  en  partie  leur  pain  , & qui  fe 
débitent  & dans  le  voifinage  & au  loin. 

Enfin  , toute  la  généralité  nourrit  des  beftiaux 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer,  8c  il  eft  fur- 
prenant  combien  il  en  fort  tous  les  ans  de  bœufs , 
ae  vaches  8c  de  moutons  , qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voifines  , & aux  marchés  des  environs 
de  Paris  ; même  dans  les  temps  de  guerre  , jufqu’en 
Flandre  , en  Allemagne  & en  Italie. 

Il  s’y  nourrit  aulfi  , dans  les  années  de  glandées , 
quantité  de  pourceaux  , defquels  une  partie  fe  con- 
fomme dans  le  pays , mais  dont  le  plus  grand  nom- 
bre fe  conduit  par  grands  troupeaux  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  Tes  plus  reculées.  - 

A l’égard  des  manufactures , le  fer,  l’acier,  la 
tôle  & le  fer-blanc  , fe  fondent , fe  coulent  & fe 
fabriquent  en  divers  ouvrages  , prefque  dans  toutes 
les  forges  bâties  fur  la  petite  rivière  de  Nièvre , qui 
tombe  dans  la  Loire  , lous  les  ponts  de  Nevers,  &c 
qui  avant  que  de  s’y  joindre , donne  le  mouvement 
aux  foufflets  , aux  marteaux  & aux  autres  machines 
de  plus  de  cinquante  forges. 

La  coutellerie  & la  quincaillerie  fine , fe  font  à 
Bourbon  & à Nevers.  11  le  fait  aufli  dans  cette 
dernière  ville  quantité  de  fayance  & d’ouvrages  d’é- 
mail , qui  s’envoient  par  tout  le  royaume  , & même 
beaucoup  à l’étranger. 

A Aubuffon  & à Feuilletin,  il  y a des  manufac- 
tures de  tapifferies  de  verdure  , mais  que  les  mau- 
vais deflîns  & les  laines  de  fauffe  teinture,  qu’on 
y emploie  affez  fouvent , ont  fort  décréditées,  & 
qui  pourroient  pourtant  fe  perfectionner  & le  ré- 
tablir , fi  l’on  remédioit  à ces  deux  défauts  , la  fa- 
brique en  étant  d’ailleurs  affez  bonne. 

Il  en  eft  à peu  près  de  même  des  chanvres  qui 
s’y  recueillent  : les  tifferands  ne  font  des  toiles  que 
pour  l’ufage  des  habitans;  peu  fe  débitent  au-dehors , 
fit,  les  chanvres  fe  tvanfportent  bruts  dans  les  autres 
provinces. 

Lan  peut  en  quelque  forte  mettre  au  nombre  des 
fources  du  commerce  de  cette  généralité , cinq  ou 
fix  pîqlle  habitons  de  la  haute  Marche , qui  en  lortent 
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i vers  le  mois  de  mars , pour  aller  travailler , ou  eu 
Flandres,  ou  en  Flpagne,  3c  qui  y rentrent  vers 
la  fin  de  novembre  , avec  l’argent  qu’ils  ont  gagné  , 
dont  ils  s’entretiennent  allez  commodément  eux  & 
leur  famille  , & paient  leur  taille  8c  autres  impo- 
fitions. 

MÉMOIRE  fur  les  draps  & aut  res  étoffes  de 
laines  , qui  fe  font  à Moulins  & dans  fa. 
généralité. 

Il  n’y  a guères  de  généralités  dans  le  royaume 
où  il  fe  falTe  moins  d’étoffes  de  laine  , que  dans  celle 
de  Moulins.  A peine  y compte-t-on  jufqu’à  huit 
chefs-lieux  , où  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies, & encore  le  produit  des  mieux  entretenus  eft- 
il  peu  confidérable. 

Ces  lieux  de  fabriques  font  Moulins , S.  Pourçain , 
Montluçon,  Hériffon  , Decize,  Cercy-la-Tour, 
Moulins-Engilbert  8c  Nevers. 

Autrefois  on  mettoit  encore  de  ce  nombre  , Bour- 
bon-Larchambaud , Château-Chinon  , Saint-Sauge  , 
Saint-Pierre-le-Moutiers  & Dongy  ; mais  préfente- 
ment  il  ne  s’v  fait  plus  rien , & ces  cinq  fabriques 
font  entièrement  tombées.  Entr’elles , celle  qu’on 
regrette  davantage  , eft  la  manufa&ure  de  Château- 
Chinon,  où  ill'efaifoitde  très-beaux  draps  : on  croit 
qu’il  ne  feroit  pas  impoflïble  d’en  rétablir  la  fabri- 

Îiue  , (i  l’on  aidoit  les  ouvriers  qui  y refteut  & qui 
ont  extrêmement  pauvres,  à avoir  des  laines  , & fi 
on  les  obligeoit  à mieux  faire  dégrailTer  leurs  étof- 
fes au  foulon  ; ce  défaut  d’apprêt  ayant  en  partie 
été  caufe  du  diferédit  où  leurs  draps  font  tombés 
par  la  mauvaife  odeur  & les  autres  mauvaifes  qua- 
lités qui  leur  venoient  du  foulage. 

MOULINS.  Des  huit  fabriques  qui  fubfiftent 
encore  dans  le  Bourbonnois , le  Nivernois  & les 
autres  cantons  qui  compofent  cette  généralité , il 
n’y guères  que  celle  de  Moulins  qui  ait  de  la  ré- 
putation, & dont  les  étoffes , outre  la  confommation 
du  pays , foient  affez  eftimées  pour  venir  jufqu’à 
Paris  , & dans  quelques  autres  principales  villes  du 
royaume;  quoiqu’à  la  vérité  ces  envois  foient  peu 
confidérables. 

Les  étoffes  qui  fe  font  à Moulins  8c  aux  envi- 
rons , font  des  l'erges , des  étamines  & des  crêpons. 
Trente -fix  fabriquans , plus  de  foixante  & dix  mé- 
tiers, dix  moulins  à foulon  & fix  teinturiers  , font 
occupés  à leur  fabrique  & à leurs  apprêts.  Le  débit 
s’en  fait  aux  foires  de  ville  , qui  le  tiennent  fept  fois 
l’année , & où  les  marchands  forains  viennent  les 
ramafler  pour  en  faire  le  commerce. 

Saint-Fou RÇAiN  & fes  dépendances.  On  y fait 
les  mêmes  étoffes  qu’à  Moulins,  mais  en  moindre 
quantité  , n’y  ayant  que  fept  à huit  fabriquans,  5$ 
au  plus  quinze  métiers.  Il  y a auiïi  un  teinturier  du 
grand  teint. 

Les  tifferands  y font  quelques  toiles , mais  prefque 
toutes  pour  les  bourgeois. 

Mon  tluçon.  Cette  fabrique  eft  un  peu  plus  fort® 
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qtle  la  précédente , & elle  occupe  jufqu’à  dix  fabri- 
quans & vingt  métiers.  Ce  font  pareillement  des 
lerges,  des  étamines  & dçs  crêpons* 

La  tifferanderie  y eft  comme  à Saint-Pourçain. 
Hérisson.  Mêmes  fabriques  que  ci-deffus  : on 
y compte  fept  fabriquans  & feize  métiers. 

Les  tifferands  y travaillent  pour  leur  compte , & 
vendent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  & aux  toi- 
les des  villes  voifines. 

Decize.  La  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Nivemois , fait  travailler  huit  fabriquans  , douze 
métiers  & un  moulin  à foulon. 

Les  ferges  & les  étamines  qui  s’y  font  , fe  ven- 
dent pour  la  plupart  aux  cinq  foires  qui  s’y  tiennent 
chaque  année. 

C’eft  aufii  à ces  foires  que  fe  débitent  les  toiles 

3ui  fe  fabriquent  à Décidé,  & qui  y font  un  objet 
e commerce  allez  confidérable  , n’y  ayant  point 
de  lieu  dans  toute  la  généralité , à l’exception  de 
■Moulins-Engilbert , où  il  s’en  fatTe  davantage. 

Ce rc y-la-Tou r.  C’eft  la  moindre  de  toutes  les 
fabriques  de  la  généralité  de  Moulins,  n’occupant 
que  fept  métiers  , quoiqu’il  y ait  pourtant  jufqu’à 
huit  fabriquans.  Les  étoffes  qui  s’y  font , fe  portent 
aux  foires  de  Montigny , qui  n’en  eft  pas  éloigné , 
& où  il  s’en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  étoffes 
font , partie  ferges  & partie  étamines. 

Moulins-Engilbert.  On  y fait  des  draps, 
outre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu’il  s’en 
fait  à Moulins  ; elle  a fept  fabriquans  & autant  de 
métiers. 

Les, toiles  qui  s’y  font  en  affez  grande  quantité, 
occupent  fept  tifferands  & neuf  métiers.  Cette  toi- 
lerie , auffi-bien  que  les  étoffes  de  laine  , fe  débi- 
tent aux  trois  foires  qui  s’y  tiennent. 

Nevers.  Ses  fabriques  confiftent  en  draps  com- 
muns & en  ferges  communes , auxquelles  font  em- 
ployés douze  fabriquans  & douze  métiers. 

Il  s’y  fait  aufii  des  toiles  dont  il  en  va  peu  dehors 
la  ville  j les  ouvriers  ne  travaillent  pas  pour  leur 
compte , mais  plus  ordinairement  pour  les  bour- 
geois. 

Les  tanneries  y font  allez  bonnes  , les  cuirs  qu’on 
y apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  ré- 
glemens  de  la  halle  aux  cuirs  de  Paris , doivent  y 
etre  apportés. 


ESTIMATION  de  tout  le  commerce  qui  fefait 
dans  la  généralité  de  Moulins , foie  par  la 
vente  de  fes  productions  naturelles  , fait  par 
Vinduftrie  de  fes  habitans. 

i°.  Le  commerce  des  bois  du  Nivernois , du 
Bourbonnois,  & fur-tout  du  Morvant,  va  à plus  de 
quatre  cent  mille  livres. 

i°.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre  , du  côté 
de  Decize  , cent  vingt  mille  livres. 

3°.  Le  commerce  du  poiffon  , trois  cent  mille 
livres. 
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4°.  Le  commerce  des  cochons , dans  les  années 
de  glandées , trois  cent  mille  livres. 

5°.  Le  commerce  des  bleds  & des  chanvres,  celui 
de  vins  de  Creuzièrcs  , Saint-Pourçain  & Mont- 
Luçon,  & la  vente  des  beftiaux  , cinq  cent  mille 
livres. 

6°.  Le  commerce  de  fer  ordinaire  , trois  cent 
mille  livres. 

7°.  Le  commerce  de  fer-blanc  , cinquante  mille 
livres. 

8°.  La  fayance  & verrerie  , deux  cent  mille 
livres. 

9°.  La  coutellerie  & quincaillerie , avec  les  ou- 
vrages & curiofités  d’émail  , cent  cinquante  mille 
livres. 

io°.  Les  manufa&ures  de  tapifleries  de  haute- 
liffe , de  Feuilletin  & d’Aubufïon  , quatre -vingt 
mille  livres. 

ii°.  Enfin,  le  travail  de  plus  de  fix  mille  ou- 
vriers , qui  fortent  tous  les  ans  de  la  Marche  , &c 
qui  y rapportent  à leur  retour  leur  gain  & leurs 
falaires , plus  de  deux  cent  mille  livres. 

L’on  peut  y ajouter  encore  , comme  un  objet 
de  commerce  confidérable , la  confommation  qui  fe 
fait  aux  eaux  de  Vichy  & de  Bourbon , qu’on  peut 
évaluer  à plus  de  cent  cinquante  mille  livres  ; & 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris , à Lyon  & en 
Auvergne,  qui  produit  prefque  autant. 

On  n’a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques 
des  étoffes  de  laines  , ne  de  celui  des  toiles,  ni  de 
quelques  autres  femblables  ouvrages  & marchandi- 
fes  , parce  que  fe  confommant  prefque  tous  dans  la 
généralité , fans  aller  au  dehors  , elles  ne  font  pas 
l’occafion  d’un  nouveau  profit  pour  fes  habitans , & 
n’introduifent  aucun  argent  dans  le  pays. 

Gannat.  Cette  ville  de  Bourbonnois  , eft  aufli 
très-confidérable  par  fon  commerce , particulière- 
ment pour  celui  des  huiles  de  noix , qui  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  qui  fe  faffent  en  France.  Il  s’y 
en  fait  en  quantité  à caufe  du  grand  nombre  de 
noyers , dont  tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  bleds  & fes  vins  font  encore  deux  autres  objets 
de  négoce , qui  enrichiffent  fes  habitans. 

Il  s’y  tient  une  foire  célèbre  tous  les  ans , le  jouî 
de  l’exaltation  de  Sainte-Croix. 

COMMERCE  D’AUVERGNE. 

L’Auvergne  fe  divife  ordinairement  en  haute  & 
en  baffe. 

Ez  b a [fe- Auvergne , dont  laLimagne  fait  partie  , 
s’étend  depuis  Saint-Pourçain , du  côté  du  Bourbon- 
nois jufqu’au  Brioude;  & depuis  Brod  en  Limofin 
fur  la  Dordogne,  jufqu’à  Maftiac,  petite  ville  du 
côté  du  Velay. 

La  haute-Auvergne  comprend  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  Brod  & de  Maftiac,  jufqu’au  Quercy  , att 
Rouergue,  & au  Gevaudan. 

La  Limagne  eft  un  grand  vallon  arrofé  par  la 
rivière  d’Allier  , entre  les  montagnes  qui  font  du 
côté  du  Forez,  du  Velay  & du  Limofin  j elle  s’étend 
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en  longueur  depuis  Saint-Pourçain  jufqu’à  Brioude. 
C’eft  un  pays  fort  abondant  en  bled  , en  vin  , en 
chanvre , en  noyers  & en  prairies  ; mais  le  meilleur 
canton  eft  depuis  Gannat  jufqu’à  I iïoire  , le  long 
■de  l’Ailier.  Les  prairies,  particulièrement  auprès 
de  Riom  &:  de  Clermont , fe  fauchent  jufqu’à  trois 
fois  par  an  ; les  terres  ne  s’y  rcpofent  jamais  ou  tout 
au  plus  une  fois  en  vingt  ans. 

Les  terres  de  la  haute- Auvergne  & des  monta- 
gnes , qui  font  à la  droite  & à la  gauche  de  la  bafle , 
font  beaucoup  plus  ingrates , mais  on  y nourrit  une 
quantité  furprenante  de  gros  beftiaux  , qui  font  la 
xichefle  du  pays,  & qui  fe  diftribuent,  non-fcule- 
rnent  dans  les  provinces  voifînes , mais  encore  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus  éloignées , & 
même  dans  les  Pays  étrangers  , entr’aut;es  en 
-Efpagne. 

C’eft  auffi  l’Efpagne  qui  fournit  de  l’ouvrage  à 
une  partie  des  habitans  de  la  haute  & de  la  bafle 
Auvergne  , qui  ne  trouvant  pas  de  quoi  s’occuper 
dans  la  province  , vont  tous  les  ans  feryir  les  Espa- 
gnols dans  les  travaux  que  la  fierté  naturelle  de  cette 
nation  , lui  fait  regarder  comme  au-defious  d'elle  ; 
& ce  font  ordinairement  les  Auvergnats  qui  labou- 
rent & fèment  leurs  terres , quj  coupent  leurs  bleds , 
& qui  fauchent  leurs  prés.  Ôn  compte  qu’il  pafle  , 
qnnée  commune  en  Efpagne , cinq  ou  fix  mille  de 
ces  travailleurs  d’Auvergne , & qu’ils  en  rapportent 
fept  ou  huk  cent  mille  livres , leur  travail  leur  tenant 
auffi  lieu  de  commerce. 

C’eft  auffi  d’Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
chaudronniers  qui  parcourent  le  royaume , & qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  batterie  neuve  de  cuifine 
qu’ils  fabriquent , ou  fur  la  vieille  qu’ils  raccom- 
modent. 

Il  y a bien  des  fortes  de  manufactures  en  Auver- 
gne , & prefque  tous  les  ouvrages  qui  s’y  fabriquent, 
font  de  très-bonne  qualité. 

Les  manufactures  de  papier  y font  fur  - tout 
excellentes.  Il  ne  s’en  fait  point  ailleurs  de  plus 
propre  pour  être  employé  aux  éditions  des  livres  ; 
& c’eft  du  papier  d 'Auvergne  , que  fe  font  les 
plus  belles  imprefïïons  de  Paris  , de  Hollande  & 
cl’Angletçrre. 

Les  moulins  d’Ambert,  & ceux  des  environs  de 
Thiers  & de  Chamaillères,  près  Clermont , fournit- 
fent  les  papiers  les  mieux  conditionnés  : & il  n’y  a 
guères  d’apparence  que  les  Auglois , Hollandois 
& Génevois  , qui  depuis  les  guerres  de  la  fin  du 
régne  de  Louis  XIV,  ont  tenté  d’établir  chez  eux 
de  pareilles  fabriques , y purifient  jamais  réuflir  : y 
ayant  quçlque  lieu  de  croire  que  cette  blancheur  & 
cette  excellente  qualité  du  papier  d’ Auvergne , vient 
de  cellesdes  eaux  fur  lefquelles  les  moulins  font  bâtis, 
& qui  fervent  à le  fabriquer, 

Nous  parlerons  ci  - après  des  étoffes  quj  fe 
fabriquent  en  Auvergne , & des  jieux  qù  elles  fe 
fabriquent. 

Les  beftiaux  engraifles  , la  nourriture  des  mules 
& mulets , ik  les  haras  qu’on  entretien  en  Auver- 
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gne,  ne  font  pas  un  des  moindres  commerces  de  U 
province. 

Les  bœufs  & les  vaches  sengraiffent  dans  les 
montagnes  , od  les  herbes  font  très-propres  pour  cet 
ufage  : mais  outre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  bouche- 
rie , qui  fe  conduit  jufqu’à  Paris , & qui , en  temps 
de  guerre,  fe  mène  même  jufqu’aux  armées  Fran- 
çoifes  les  plus  éloignées , on  en  élève  un  très-grand 
nombre  pour  le  tirage  & le  labourage  ; & c’eft  de-là 
que  le  Nivernois , le  Berry,  & une  partie  de  la 
Guienne  & du  Languedoc  , tirent  tous  les  ans  de 
jeunes  bêtes  pour  remplacer  les  bœufs  & vaches 
qu’on  prend  pour  mettre  à l’engrais. 

Les  vaches réfervées  pour  donner  du  lait,  Ce  nour- 
riffent  en  d’autres  cantons  , dont  les  herbes  , fans 
produire  de  graifle,  produifenf  beaucoup  de  lait  ; & 
c’eft-là  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  fromages 
quj  fe  tranfportem  à Paris  , & dans  quelques  pro- 
vinces du  royaume. 

Les  fromages  qui  fe  font  vers  Aurillac,  Moriac 
& Volers,  vont  en  Languedoc  & en  Guienne;  SC 
ceux  du  côté  de  Bèze  , de  la  Tour  & d’Ardes , Ce 
deftinent  pour  Paris,  pour  les  villes  fur  la  Loire, 
& fe  tranfportent  jufqu’à  Nantes  par  cette  rivière. 

Le  menu  bétail,  qui  fe  nourrit  dans  l’éieiftion  de 
Brioude  , fe  mène  à Paris  & à Lyon. 

Les  mules  & les  mulets , non-feulement  naiflent 
en  Auvergne , mais  on  y en  envoie  auffi  quantité 
de  jeunes  de  Poitou  , à neuf  ou  dix  mois , pour 
y être  élevés.  Les  meilleurs  haras  de  ces  fortes  d’ani- 
maux , font  dans  un  canton  appellé  la  Planche , 
entre  Saint-Flours  & Murat.  Les  marchands  Efpa- 
gpols  & les  voituriers  de  Lyon  & de  Languedoc  , 
viennent  les  acheter  aux  foires  de  Saint-Flours , du 
Puy-eu-Velay , tk  de  Maillargues.  Le  né^qce  en  eft 
très-grand  dans  le  temps  de  guerre. 

Pour  les  haras  de  chevaux,  ils  ont  été  aflez  négligés 
après  la  mort  du  marquis  dç  Seignelay  & du  marquis 
de  Louvois  , qui  fucceffivement  ayant  été  chargés  de 
la  direéUon  générale  des  harras  de  France , s’étoienc 
appliqués  avec  attention  à leur  établiffement  : mais 
depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fiécle  , ils 
fe  rétablirent , & i’on  recommence  de  faire  eftime 
des  chevaux  Auvergnats , & d’en  tirer  up  aflez  bon 
nombre  de  la  province.  Ces  chevaux  font  bons, 
pourvu  qu’on  les  ménage  jufqu’à  fix  ans  : alors,  ils 
peuvent  lervir  avec  beaucoup  de  vigueur  bien  au- 
dell  de  dix  à douze  ans. 

Les  autres  commerces  de  l’ Auvergne , font  les 
bois  de  fapins  , fok  en  planches , foit  en  bois  quarré, 
qu’on  voiture  à Paris  par  la  Loire  & le  canal  de 
Briare  ; foit  auffi  en  mâts  de  différentes  hauteurs  & 
grofletirs,  pour  la  marine  , qu’on  defeendà  Nantes 
par  la  même  rivière.  * 

j Le  charbon  de  terre  , qu’on  tire  des  mines  de 
i Braiflac,  près  Prioude,  & qui,  au  défaut  de  celui 
d’Angleterre  , fe  voiture  auffi  à Pans  par  la  Loire  & 
le  canal. 

Les  pommes  de  reinette  & de  calville  , qui  Ce 
■„  recueillent  en  abondance  dans  la  Limagne. 

jLey 
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Les  cires,  qu’on  tire  d’ Aurillac  & de  Monfaloy. 
Les  colles-fortes , de  Chaudes- Aigues. 

Les  fuifs,  labourre  de  bœuf,  & les  lacets  de  fil  , 
qui  fe  font  aux  environs  de  Thiers  & d’Ambert. 

Quelques  toiles  de  chanvre  j le  chanvre  lui-même 
brut  , 6c  non  ouvré. 

Enfin  , les  noix  & l’huile  qu’on  en  tire. 

Commerce  particulier  des  principales 
villes  d’Auvergne. 

CLERMONT.  Cette  ville  eft  très-marchande, 

& quoiqu’elle  ne  foit  fituée  fur  aucune  rivière  na- 
vigable , on  la  regarde  cependant  comme  l’entrepôt 
de  la  plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  fait 
du  bas-Languedoc  6c  de  Provence  à Paris  , & l’on  y 
trouve  toutes  les  raarchandifes  qui  fe  fabriquent  à 
Paris , même  à Lyon , à Tours  & dans  laplus  grande 
partie  des  autres  provinces  du  royaume,  par  la 
facilité  qu’il  y a de  les  y faire  venir  par  le  retour 
des  mulets  qui  y pafTent  continuellement , n’y  ayant 
guères  de  villes  ou  d’autres  lieux  un  peu  confidéra- 
bles , où  les  marchands  de  Clermont  n’entretiennent 
des  correspondances. 

C’eft  aulf  le  partage  de  tant  de  muletiers  Sc  d’au- 
tres voituriers , qui  lui  tiennent  lieu  en  quelque  forte 
de  commerce , par  la  grande  quantité  d’argent  comp- 
tant qu’ils  ont  coutume  d’y  laiffer  , pour  leur  dé- 
penfe  & celle  de  leurs  animaux. 

C’eft  à Clermont  que  toute  la  province  d’Auver- 
gne & quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voilines , 
viennent  fe  fournir  de  tout  ce  qu’elles  ont  befoin  , 
particulièrement  d’étoffes  , d’habits , ' de  dentelles , 
de  linge , de  rubans , & de  toutes  fortes  d’autres 
alïortimens. 

Il  s’y  prépare  aulfi  des  cuirs  qui  s’y  débitent 
pour  Lyon. 

Il  s’y  fait  aulfi  un  artez  grand  commerce  de  pâtes 
d’abricots  & de  pommes  qui  font  extrêmement  efti- 
mées  , & que  l’on  préfère  à toutes  les  autres  confi- 
tures de  cette  forte,  qui  fe  font  ailleurs,  même  à 
Tours  & à Paris.  On  croit  qu’elles  méritent  cette 
préférence  , par  la  meilleure  qualité  des  fruits  qu’on 
y emploie , autant  que  par  l’habileté  des  confifeurs 
qui  les  font. 

On  parlera  plus  bas  des  manufactures  de  Cler- 
mont , lorfqu’on  donnera  le  détail  de  celles  de  la 
province. 

Aurillac.  Son  principal  commerce  confifte 
en  fromages  qui  fe  font  dans  les  montagnes  voi- 
fines  , fur-tout  dans  celle  de  Salers , qui  n’en  eft  pas 
éloignée. 

Les  pâturages  y font  fi  exceîlens  , & les  herbes 
qu’ils  produilent  , font  fi  propres  à faire  venir  du 
lait  aux  vaches,  qu’il  eft  ordinaire  de  donner  tous 
les  ans  aux  propriétaires  de  ces  animaux,  jufqu’i 
deux  quintaux  de  fromages  pour  chaque  vache,  ce 
qui  eft  un  produit  très-eonfidéràble , le  quintal  de 
Commerce.  Tome  II.  Fan.  I. 
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fromage  fe  vendant  communément  entre  douze  6c 
quinze  livres. 

La  manufacture  des  points  fubfifte  toujours  à 
Aurillac , mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation 
qu’autrefois , puifqu’il  en  fortoit  autrefois  pour  fix 
à fept  cent  mille  livres  , & que  ce  commerce  eft 
prélentement  réduit  à cent  cinquante  mille  livres  , 
ou  environ. 

Saint-Flours.  Cette  ville  eft  célèbre  par  les 
foires  qui  s’y  tiennent,  qui  y attirent  un  grand  com- 
merce & beaucoupde  marchands,  foit  d«  royaume  , 
foit  des  pays  étrangers,  particulièrement  dTtpagne. 
Les  mules  & les  mulets  qui  s’y  vendent  , partent 
pour  les  meilleurs  de  l’Auvergne  , qui  elle-même 
a la  préférence  fur  le  Poitou , & les  autres  lieux 
de  France  où  on  en  éléve.  Le  canton  de  la  Planche 
entre  Saint-Flours  & Murat  a de  la  réputation  , Sc 
il  n’en  fort  guères  que  d’excellences  bêtes. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  Saint-Flours  , 
confifte  dans  les  feigles  qui  fe  recueillent  aux  envi- 
rons , & elle  eft  un  des  greniers  du  pays  pour  ces 
fortes  de  grains. 

On  y fait  quantité  de  quincaillerie  , mais  guères 
autres  chofes  que  des  couteaux  , des  rafoirs  & des 
cifeaux. 

11  s’y  prépare  aulfi  des  cuirs  qui  fe  débitent  à 
Lyon. 

On  parle  plus  bas  de  fes  fabriques  de  lainage. 

Thiers.  Le  commerce  de  Thiers  a quatre  objets 
diftèrens  ; fçavoir,  les  carres  à jouer,  le  papier,  la 
coutellerie,  & le  filet  ou  fil  â marquer.  Fs  fabri- 
que du  papier  6c  des  cartes  font  les  plus  çonfidc- 
rables;  le  débit  s’en  fait  par  tout  le  royaume  v mais 
principalement  en  Efpagne  , d’où  ces  deux  marchan- 
difes  s’envoyent  par  les  gallions , dans  l’Amérique 
Efpagnole. 

Ambert.  C’eft  une  des  villes  d’Auvergne  des 
plus  riches  6c  des  plus  confidérables'  par  fou  com- 
merce. Ce  commerce  confifte  comme  à Thiers  , en 
cartes  à jouer  & en  papier  ; & de  plus  en  rouleaux  de 
fil,  en  épingles  & en  étoffes  de  laine.  On  parlera 
plus  bas  de  la  fabrique  de  ces  étoffes.  lroye $ létal 
des  manufaclu  es  d' Auvergne. 

Les  cartes  ont  le  même  débit  qu’à  Thiers  , 6c  s’ei> 
voyent  principalement  en  Efpagne.  Pour  le  papier, 
on  l’emploie  aux  plus  belles  imprelf  ons  de  Paris , 
d’Angleterre  6c  de  Hollande.  Les  fabriques  de 
papiers  que  les  étrangers  ont  établies  chez  eux  , 
n’approchem  point  de  la  qualité  & de  la  beauté  de 
ceiui  d’ Ambert  ; & les  autres  papeteries  de  France 
ont  même  afttz  de  peine  à l’imiter.  Cette  forte 
de  papier  fert  aulfi  à imprimer  des  thèfes  6c  des 
eftampes. 

On  prétend  que  l’eau  des  ruifteaux  fur  lefquels  les 
moulins  à’ Ambert  font  bâtis,  contribue  autant  qu’au- 
tres chofes  à la  bonté  Sc  à la  beauté  de  ce  papier. 

Les  rubans  de  fil  ou  rouleaux  font  apres  le  papier 
& les  cartes  à jouer,  le  meilleur  négoce  d Ambert  , 
prefque  tout  le  menu  peuple  y travaille  , & les  enfàp.s 
même  de  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans , ont  part  au 
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profit  de  cette  fabrique  , n’y  en  ayant  point  qui  n’y 
puiffe  gagner  deux  ou  trois  fols  par  jour. 

Aubusson.  Son  principal  commerce  confifte  en 
tapifferie  de  haute-liffe.  Voye^  cet  article. 

Besse.  Eft  une  petite  ville  fituée  dans  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  du  côté  du  Limofin;  elle  eft  le 
centre  & l’entrepôt  pour  le  commerce  des  bleds  & 
des  vins  que  les  montagnes  tirent  de  la  Lhnagne , & 
des  fromages  qui  fe  fout  de  ce  côté-là.  Plufieurs 
bourgeois  accommodés  font  ce  commerce  ; & on  y 
en  trouve  de  grands  magafins. 

Les  fromages  vont  de-là  à Paris , à Orléans , à 
Nantes,  & dans  tous  les  pays  qui  font  arrofés'de  la 
rivière  de  Loire. 

Riom , Marin^ues , Anjon  , Chaudes-Aigues , ont 
des  tanneries  où  il  fe  prépare  des  cuirs  qui  fe  débitent 
à Lyon. 

Sortes  d’étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Auvergne , 

la  quantité  qui  s’y  en  fait , les  lieux  de  leur 

fabrique , & le  nombre  de  marchands  qui  en  font 

le  commerce. 

En  général , les  étoffes  quife  font  dans  \\ généra- 
lité de  Clermont , font  des  étamines  buratées , des 
raies  & des  ferges. 

Ambfrt.  Les  étoffes  qui  s’y  font,  font  des  étami- 
nes buratées  & des  rafes  : il  s’y  en  fabrique,  année 
commune  , deux  mille  pièces.  Six  marchands  en  font 
le  commerce. 

Cunlhac.  Une  s’y  fait  que  des  étamines  buratées, 
environ  deux  mille  pièces  par  an  ; trois  marchands 
entretiennent  cette  fabrique. 

Saint-Flours  , a des  raz  & des  ferges  ; & il  s’en 
fait  dix-huit  cent  pièces  des  premières,  & onze  Cent 
des  autres.  Il  y a quatorze  marchands  & quatre 
teinturiers. 

Aurillac.  On  y fait  des  raz  & des  étamines  ; de 
celles-ci  lîx  cent  pièces  ;&  de  celles-là  quinze  cent; 
il  y a dix-neuf  marchands , fept  teinturiers , & lîx 
moulins  à foulon. 

On  a parlé  plus  haut  de  fes  dentelles. 

Bricude.  On  n’y  fait  que  des  ferges  environ  cinq 
cent  pièces  par  an.  Elle  a treize  marchands  & trois 
teinturiers. 

Il  y a outre  cela  dans  la  généralité  plufieurs  villes 
dans  lefquelles  il  fe  vend  quantité  de  draperies  & 
autres  étoffes , quoiqu’il  ne  s’y  en  fabrique  point  ; 
lefquelles  étoffes  & draperies  y doivent  être  vifitées 
& marquées  par  l’infpeéleur  du  département.  Les 
principales  font  : 

Clermont  , qui  a ving-neuf  marchands  & trois 
teinturiers. 

Montferrand  , où  il  y a deux  marchands. 

Riom  , qui  en  a feize , & quatre  teinturiers.  A 
Maringues  il  y a quatre  marchands,  qui  font  un 
commerce  très-confidérable.  A Thiers  , douze 
marchands;  àlssoiRE,  dix.Ilfe  fait  quelques  groffes 
étoffes  aux  environs  de  cette  ville.  A Lanceat  , 
quatre  marchands;  à Murat,  huit;  à Sarlet 
Saint-Martin  , trois;  à Mauriac,  deux.  Il  y a 
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aufli  une  foire  allez  confidérable.  Il  fe  fait  pareille-' 
ment  un  grand  concours  aux  deux  foires  ù’Allan- 
che,  où  il  y a cinq  marchands.  Billon  en  a trois 
& un  marché  par  femaine  : enfin , Ardes  a de  même 
trois  marchands  ; mais  ni  foires , ni  marchés. 

Murat , la  Chaife-Dieu  , Allanche  & Vinerolles , 
pour  les  points  de  France  & d’Angleterre.  Ce  font 
les  marchands  de  Clermont  & du  Puy-en-Velay  qui 
les  achètent  & les  débitent  enluite  par  tout  le 
royaume. 

Felletin.  On  parle  ailleurs  des  tapifferies  de 
hauteliffe , qui  fe  fabriquent  dans  cette  petite  ville 
de  la  haute-Marche.  Voye 3 l’article  de  la  haute-liffe . 

Ses  trois  autres  Manuf  délurés  font  des  draps  très— 
groffiers  , qu’on  nomme  bures , qui  fervent  à l’ha- 
billement du  menu  peuple  & des  payfans. 

Son  principal  négoce  confifte  en  gros  & menu 
bétail,  qui  fe  conduit  dans  les  provinces  voifines,  & 
même  jufqu’à  Paris.  Ce  bétail  fe  vend  aux  foires 
de  Felletin  même  , ou  à celles  de  Châtelus  & de 
Faux  , deux  gros  bourgs  qui  n’en  font  pas  éloignés, 
où  les  marchands  de  Picardie,  de  Touraine  , du 
Berry  & du  Blaifois , viennent  enlever  quantité  de 
moutons.  On  y trouve  aulfi  d’excellens  bœufs  pour 
le  tirage,  qui  le  vendent  aux  marchés  qui  fe  tien- 
nent tous  les  mois  à Felletin. 

COMMERCE  DE  NORMANDIE. 

Pour  donner  plus  d’ordre  à ce  qu’on  a à dire  du 
négoce  de  cette  vafte  & riche  province , on  la  divifera 
en  fes  trois  généralités,  qui  font  celles  de  Rouen  , 
S Alençon  8e  de  Caen  ; 8e  l’on  en  fera  trois  articles 
féparés. 

Généralité  de  Rouen. 

Le  principal  commerce  de  cette  généralité  con- 
fifte en  draperies  , fergeries,  tapifferies,  toiles,  cuirs 
tannés,  chapeaux,  peignes,  papier,  cartes  à jouer, 
bleds,  cidres,  beftiaux,  chanvres,  lins  & en  diffé- 
rentes pèches , qui  fe  font  à Dieppe  , Honfleur  , le 
Havre  , &c. 

Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie, font  : 

i°.  Des  fleurets  blancards , qui  fe  font  dans  les 
élections  de  Ponteau-de-Mer , de  Lizieux  8e  Ber- 
nay  : elles  fe  vendent  au  marché  du  bourg  Saint- 
Georges  ; 8e  s’affortiffent  avec  des  toiles  nommées 
toiles  de  coffre.,  fabriquées  à Evreux  & à Lou- 
viers , pour'être  envoyées  en  Elpagne  8e  dans  l’Amé- 
rique Elpagnole. 

2°.  Des  toiles  fines  pour  chemifes  & mouchoirs. 

3°.  Des  toiles  pour  fervir  aux  voiles  de  navire  & 
aux  emballages. 

4°.  Des  toiles  rayées  & à carreaux  , dont  uae 
partie  paffe  dans  la  nouvelle  France. 

Et  5°.  Des  toiles  brunes  pour  doubler  des  habits, 
qui  toutes  fe  travaillent  dans  les  éle&ions  de  Rouen , 
Caudebec  , Arques  & Montiolliers. 

Les  tanneries  de  Rouen  8e  des  environs , fou: 
confidérables  ; 8e  c’eft-là  qu’on  prépare  prefque  tous 
les  cuirs  verds  du  pays , auffi-bien  qu’une  grande 


F R A 

quantité  de  ceux  qui  font  apportés  en  France , des 
Indes  occidentales  d’Elpagne  , du  Sénégal  & du  refte 
de  la  côte  d’Afrique. 

Les  chapeaux  de  toutes  fortes , qui  fe  fabriquoient 
autrefois  en  grand  nombre  dans  plufieurs  lieux  de  la 
généralité , St  qui  s’envoyoient  en  Angleterre,  en 
Hollande  & en  Allemagne,  font  prefque  réduits  à 
la  feule  confommation  de  la  province;  ce  qu’on  peut 
dire  aulli  du  papier,  des  cartes  à jouer,  des  peignes 
de  buis  & de  corne  & d’autres  ouvrages  de  mercerie , 
dont  néanmoins  on  fait  toujours  des  envois  dans  le 
Nord  , en  Portugal  & en  Elpagne  ; mais  bien  di- 
minués , en  comparaifon  du  négoce  qui  fe  faifoit 
autrefois. 

La  pêche  eft  aulli  un  objet  important  de  com- 
merce pour  les  côtes  & les  villes  maritimes  de  la 
généralité  de  Rouen.Les  Dieppois  & les  marchands 
du  Havre  & de  Honfleur,  femblent  fe  l’être  parta- 
gée ; les  premiers  s’adonnant  communément  à la 
pêche  du  hareng , & les  autres  à celle  de  la  morue. 

Pour  les  autres  pêches  de  poHTon  frais  , elles  font 
reliées  en  quelque  forte  communes , & fe  continuent 
toute  l’année  ; mais  de  certains  poilfons , comme  du 
maquereau  , feulement  dans  leur  faifon. 

Enfin,  les  beurres , les  cidres,  les  belliaux  & les 
bleds  du  pays  de  Caux  , font  encore  une  partie  du 
négoce  de  la  généralité  de  Rouen , qui  eft  très— 
confidérable.  L’on  parle  ailleurs  des  chevaux  nor- 
mands. 

Saint-Vallery  en  Caux.  Gros  bourg  de  France 
dans  la  haute-Normandie  , fon  port  cil  allez  bon, 
& y attire  un  commerce  confidérable.  La  naviga- 
tion de  ce  bourg  eonfilte  en  quelques  bâtimens  pour 
la  peche  de  la  morue  en  Terre-neuve;  en  groffes 
barques  pour  la  grande  pêche  du  hareng , & pour 
le  tranlport  des  denrées  ; & en  petites  barques  ou 
bateaux , pour  les  petites  pêches  le  long  de  la  côte. 

MÉMOIRE  fur  les  manufactures  de  Rouen  & 
de  fa  généralité. 

ROUEN.  La  principale  fabrique  de  draps  de 
cette  ville , & qui  y occupoit  autrefois  le  plus  de 
métiers,  étoit  celle  des  draps  d’Uffeau  d’une  aune 
de  large.  Préfcntement  ce  font  les  draps  façon  d’El- 
boeuf,  qui  ont  pris  leur  place.  Cette  àznûève  fabri- 
que eft  bonne  St  fe  perfectionne  tous  les  jours;  elle 
n’a  pas  néanmoins  encore  acquis  la  perfeélion  des 
véritables  Elbœufs.  A l’égard  de  celfe  des  draps 
dUiîeau  , elle  s’y  foutient  toujours;  mais  il  s’en 
fait  beaucoup  moins , depuis  que  la  façon  d’Elbœuf 
a prévalu. 

Une troifiéme forte  de  draps,  qui  fe  faitài?o«e;2, 
font  les  draps  façon  d’Angleterre;  mzis  cette  fabri- 
que ne  donne  pas  tant  d’étoffes  à beaucoup  près , que 
les  deux  premières. 

Les  autres  étoffes  de  lainage  qui  s’y  font , font 
des  droguets^  blancs , appeîlés  vulgairement  F.fpa- 
gnolettes  , d autres  droguets  de  toutes  couleurs  de 
demi-aune  de  large , St  des  ratines  blanches  de  cinq 
quarts  auffi  de  large. 
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Il  s’y  fait  encore  des  baracans  fil  & laine  de  deux 
tiers  de  large  très-communs , & des  berluches  ou 
droguets  moins  communs.  Cesdeux  dernières  fabri- 
ques occupent  plus  de  foixante  métiers  ; & les  autres 
à peu  près  deux  cent.  Les  martres  qui  font  travailler 
aux  unes  & aux  autres , paffent  ordinairement  le 
nombre  de  foixante. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  tout  le  royau- 
me , & fur-tout  à Paris. 

Il  y avoit  autrefois  à Rouen  deux  communautés 
de  drapiers  ; l’une  qu’on  nommoit  la  grande  drape- 
rie ; & l’autre,  la  draperie  foraine.  Les  premiers 
ftatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  1401  ; la  grande 
draperie  n’en  eut  qu’en  1408. 

Les  deux  draperies  ayant  été  réunies  en  14x4, 
on  leur  donna  des  réglemens  communs  en  1451  , 
qui  furent  bien-rôt  fuivis  de  ceux  de  1462. , & encore 
depuis  de  ceux  de  1490. 

Ce  font  les  réglemens  de  1451,  qui  ont  continué 
d’être  obfervés  jufqu’ici,  à la  réferve  des  articles 
où  il  a été  dérogé  par  le  réglement  général  de 
1 669. 

Tous  ces  réglemens  étant  abfolument  néceffaires 
pour  maintenir  la  police  de  la  draperie  de  Rouen , 
St  pouffer  les  étoiles  qui  s’y  fabriquent , à la  dernière 
perfeétion;  on  les  trouverai  l’article  général  des 
réglemens  fuivant  l’ordre  de  leur  date. 

L’on  fait  aulli  à Rouen  des  étoffes  mêlées  de  foie 
& de  laine  , qu’on  appelle  vulgairement  des papeli- 
nes  ou  fer andine  s ,•  les  maîtres  qui  y travaillent  ,fe 
nomment  pajfementiers , qui  composent  une  com- 
munauté d’environ  cinquante  maîtres  ; autant  dé 
métiers  font  occupés  à cette  fabrique.  Il  fe  débite 
beaucoup  des  étoffes  qui  s’y  font , dans  tout  le  royau- 
me, particulièrement  pour  Paris. 

La  manufacture  des  brocatelies  & des  ligatures  , 
qui  font  des  efpèces  de  tapifferies  de  fil  & de  laine  , 
a été  apportée  à Rouen  de  la  Flandre  Efpagnole  , 
qui  avant  cet  établiffement  en  fournilfoit  toute  la 
France  ; mais  les  ouvriers  de  Rouen  y font  devenus 
li  habiles , & il  s’y  en  fait  une  fi  grande  quantité , que 
cette  feule  fabrique  entretient  près  de  deux  cenc 
métiers  ; & que  fes  brocatelies  fe  répandent  dans 
tout  le  royaume  , qui  n’en  tire  plus  guères  des 
Flamands. 

Une  autre  tapifferie  dont  il  fe  fait  auffi  un  affez 
grand  négoce  , eft  la  bergame  que  les  Parifiens  ap- 
pellent tapifferie  de  la  porte  de  Paris  ; parce  que 
ceux  qui  les  vendent,  tiennent  leurs  boutiques  aux 
environs  de  cette  ancienne  fortereffe  de  Paris.  Il 
s’y  en  fait  de  trois  fortes  ; de  fines  où  il  entre  de  la 
foie  , de  belles  laines,  St  du  fil;  d’autres  de  moins 
fines , qui  ont  la  chaîne  de  fil , & la  trame  de  laine; 
& d’autres  plus  communes,  dont  la  trame  n’eft  que 
de  poil  de  chèvre  ou  de  vache.  Il  y a environ  qua- 
rante maîtres  tapiffiers  qui  travaillent  aux  berga- 
mes.  Beaucoup  de  ces  tapifferies  fe  débitent  dans  le 
royaume  : il  en  va  auffi  dans  les  pays  étrangers , 
particulièrement  dans  le  Nord. 

La  tifferanderie  eft  auffi  une  fabrique  confidë- 
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rable  à Rouen  ,*  & elle  y occupe  plus  de  foixântè  & 
dix  métiers , fous  trente  à quarante  maîtres  toiliers , 
c’cft  ainfi  qu’on  y appelle  ce  qu’on  nomme  ailleurs 
des  tifferands.  Les  fortes  de  toiles  qu'on  y fabrique, 
font  des  blancards,  des  fleurets,  des  toiles  brunes  & 
des  toiles  de  coffre.  On  peut  voir  à l’article  des 
réglemens  des  toiles  , ceux  de  1676,  1683,  1684 
& 1716  , donnés  pour  les  toiles  de  Rouen  k des 
environs. 

Toutes  ces  toiles  fe  vendent  fur  les  lieux,  d’où 
elles  font  envoyées  partie  à Paris , & partie  dans  les 
pays  étrangers , entr’autres  en  Efpagne. 

La  grande  quantité  qui  s’y  en  fabrique  & dans 
toute  la  généralité , a fait  établir  à Rouen  un  des  fix 
infpcCteurs  de^  manufactures  pour  les  toiles  qui  font 
dans  le  royaume. 

Il  fe  fait , année  commune  , dans  la  chapellerie 
de  Rouen  & des  villages  circonvoifins,  près  de  trois 
mille  cinq  cent  douzaines  de  chapeaux  de  laine  , & 
jufqu’à  fix  cent  douzaines  de  chapeaux  à poil  ; cette 
grande  quantité  d’ouvrage  fe  fait  par  quatre-vingt 
maîtres  chapeliers  établis,  tant  dans  la  ville  & fes 
fauxbourgs , qu’aux  environs.  Partie  de  ces  cha- 
peaux fe  débitent  dans  Rouen  même , le  relie  va  à 
Paris. 

Il  fe  fait  dans  plufieurs  moulins  établis  dans  quel- 
ques vallées  voifines  de  Rouen , une  très  - grande 
quantité  de  papier  de  toutes  fortes , particulièrement 
de  gros  papier  pour  fervir  d’enveloppes  aux  étoffes 
& marchandifes , & du  papier  pour  l’imprimerie  ; 
la  fabrique  du  papier  à écrire  n’y  réufliffant  pas 
fi  bien  que  ces  deux  autres  efpèces.  Chaque  moulin 
peut  faire  huit  à dix  rames  de  papier  par  jour,  & 
occupe  ordinairement  jufqu’à  fix  perfonnes. 

Enfin,  les  maîtres  teinturiers  y font  au  nombre 
de  près  de  quarante  , partie  du  grand  & bon  teint  , 
& partie  du  petit  teint.  Ils  travaillent  également  les 
11ns  & les  autres  pour  les  manufactures  de  la  ville 
& pour  celle  de  Darnetal. 

Il  entre  , année  commune , dans  la  ville  de  Rouen , 
neuf  mille  balles  de  laines,  dont  il  y en  a plus  de  la 
moitié  de  laines  d’Efpagne  de  différentes  qualités; 
h refie  efl  de  celles  de  France  qu’on  nomme  laines 
communes. 

Darnatal  ou  Darnetal.  La  fabrique  de  la 
draperie  du  bours;  de  Darnetal , y efl  très-ancienne. 
Le  corps  des  maîtres  qui  y travaillent , n’efl  pas  feu- 
lement compofé  des  fabriquans  de  ce  bourg  ; mais 
anffi  de  tous  les  villages  de  cette  vallée.  On  les  nom- 
me ordinairement  drapiers  façonniers  , & c’eft  le 
nom  qu’ils  ont  dans  leurs  flatuts. 

Les  premiers  de  ces  flatuts  font  du  régne  de  Henri 
ÏII  , en  1587,  confirmés  depuis  & augmentés  en 
1605  par  Henri  IV,  en  1616  par  Louis  XIII,  & 
en  1644  par  Louis  XIV.  On  peut  voir  dans  l’article 
des  réglemens , le  paragraphe  où  il  efl  parlé  de  ceux 
«fieffés  depuis  idoi  jufqu’en  1711. 

Les  diverfes  draperies  qui  fe  fabriquent  par  les 
maîtres  de  cette  communauté  , font  des  draps  façon 
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d'Angleterre  k de  Hollande,  qui  occupent  ordi- 
nairement au-delà  de  quatre-vingt-dix  métiers. 

Des  draps,  façon  d’Elboeuf,  où  travaillent  en- 
viron fix  métiers. 

Des  draps  d’UfTeau,  pour  lefquels  il  y en  a 
jufqu’à  vingt-cinq. 

Et  des  droguets  ou  pinchinats , qui  en  ont  qua- 
rante ou  quarante -cinq. 

On  eftime  les  draps  de  Darnetal , d’une  qualité 
un  peu  inférieure  à celle  des  draps  de  Rouen  ; mais 
l’expérience  a fait  connoître  qu’il  étoit  avantageux 
au  commerce  des  uns  & des  autres , qu’ils  ne  fut 
fent  pas  égaux.  Le  débit  s’en  fait  par  tout  le  royaume. 

La  fabrique  des  couvertures  de  laines , efi  la  fé- 
condé branche  du  négoce  de  ce  bourg  & de  fa  val- 
lée, & ne  le  cède  guères  à celle  des  draps.  Il  s’y 
fait  des  couvertures  de  toutes  qualités , de  grandes, 
de  petites , de  fines , de  communes  & de  groffes  , 
& en  fi  grande  quantité , qu’elle  en  fournit  feule 
à la  moitié  du  royaume.  Près  de  quatre-vingt  mé- 
tiers font  employés  pour  cette  manufaéture. 

Saint-Aubin-la-Rivière.  La  fabrique  des  dra- 
peries n’a  commencé  à Saint- Aubin,  qu’en  l’année 
i6pi  ; les  lettres-patentes  de  fon  établiffement , font 
du  mois  de  feptembre  1671  : elles  lui  donnent  la 
qualité  de  manufacture  royale  & privilégiée . 

Ses  premiers  entrepreneurs  ont  été  de  riches  mar- 
chands de  Rouen,  entr’autres  les  fleurs  Ango  & 
Cannu  , qui  y ont  fait  faire  des  draps  façon  de  Hol- 
lande & d’Angleterre  , qui  ont  afTez  bien  réuffi. 
Ses  métiers  font  préfentement  au  nombre  de  plus 
de  trente. 

Eleœuf.  La  manufacture  des  draps  d’Elboeuf , 
efl  d’un  ancien  établiffement , & s’eft  toujours  foute- 
nue  avec  réputation  , fuivant  la  qualité  des  draps  qui 
y ont  été  entrepris  en  différens  temps. 

Jufques  au  grand  réglement  de  1 669  , il  ne  s’y 
étoit  fabriqué  que  de  gros  draps  blancs  qu’on  fii— 
foit  teindre  en  diverfes  couleurs  , pour  faire  des 
manteaux  de  pluie  & des  cafaques  de  campagne. 
Mais  toutes  les  manufactures  du  royaume  ayant  été 
alors  animées  & foutenues  par  la  protection  que 
leur  avoir  accordé  Louis  XIV  , à la  follicitation  & 
par  les  foins  de  M.  Colbert,  celles  A’  Elbceuf  îoxent 
des  premières  qui  en  reflentirent  les  effets  par  deux 
établiffemens  confidérables  , qui  s’y  firent  de  draps 
fins  firçons  de  Hollande  & d^Angleterre  , & par  la 
perfection  qu’y  acquirent  les  autres  fortes  de  draps 
qui  s’y  fabriquèrent  depuis. 

Les  fleurs  le  Mounier  & le  Comte , furent  les 
entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiffemens  ; l’un 
avec  quatre  affociés  , & l’autre  avec  fix.  Quoique 
tous  les  deux  fuflênt  très-habiles,  le  premier  fut  le 
plus  heureux  , & il  donna  fon  nom  aux  draps  A’El- 
boeuf , qui  furent  long-temps  appellés  draps  de 
Mounier. 

Comme  la  plupart  de  ces  entrepreneurs  faifoient 
profeflîon  de  la  R.  P.  R.  on  crut  que  leur  retraite  en 
Hollande  , après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , 
cauferoic  la  ruine  de  leurs  manufactures  ; mais  elles 
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bnt  été  fi  Heureufement  foutenues  par  les  maîtres 
catholiques  , qui  avoient  travaillé  fous  eux  , que 
îes  draperies  d 'Elbœuf,  bien  loin  d’avoir  fouffert 
quelque  diminution  en  les  perdant , ont  augmenté  de 
réputation  , & fe  font  confervées  un  rang  honorable 
parmi  les  meilleures  fabriques  du  royaume. 

On  compte  préfentement  à Elbœuf  environ  qua- 
rante maîtres  , qui  occupent  près  de  trois  cent  mé- 
tiers , dont  la  plus  grande  partie  travaillent  en  draps 
fins  ordinaires  ; n’y  en  ayant  qu’une  trentaine  pour 
les  draps  fins  façon  de  Hollande  & d’Angleterre , & 
feulement  quatre  ou  cinq  pour  les  draps  blancs. 

La  manufacture  des  tapifleries  , façon  de  point 
de  Hongrie,  eft  allez  confidérable.  Elles  font  du 
nombre  de  celles  qu’on  nomme  à Paris  , tapijferies 
de  la  porte  de  Paris.  On  en  parle  ailleurs.  Voye\ 
tapisserie. 

Il  y a à Elbœuf  trois  marchés  par  femaine  ; fça- 
voir , le-  mardi , le  vendredi  & le  famedi  ; & une 
foire  à la  Saint-Gilles , où  il  fe  trouve  quantité  de 
marchands  ; les  bleds  font  le  principal  objet  de 
commerce  de  ces  marchés,  & les  draperies,  de  fa 
foire. 

Une  voiture  d’eau  , qui  part  tous  les  jours  A'El- 
lœuf  pour  Rouen  , facilite  l’enlèvement  de  fes  mar- 
chandifes  & de  fes  grains. 

Orival.  Il  ne  fe  fait  à O rival , que  des  draps 
façon  d’Elbœuf,  d’une  aune  & un  quart  de  large. 
Quatre  ou  cinq  maîtres  y font  travailler  environ 
•vingt  métiers. 

Louviers.  Il  fe  fait  dans  cette  fabrique  de  deux 
fortes  de  draps  ; les  uns  façon  de  Hollande  & d’An- 
gleterre , & les  autres  façon  d’Elbœuf.  Les  premiers 
occupent  environ  vingt-cinq  métiers  , '&  les  autres 
jufqu’à  foixante.  On  y compte  onze  ou  douze  maî- 
tres , entre  lefquels  font  partagés  fes  quatre-vingt- 
cinq  métiers. 

C’eft  au  fieur  Langlois  , que  la  ville  de  Louviers 
eft  redevable  de  l’établillement  de  ces  àenx  fabri- 
ques de  draperies  ; mais  ce  font  les  fieurs  Jean 
Maille  & fes  allociés,  André  & Thomas  le  Mounier, 
qui  les  ont  perfectionnées.  Le  premier  en  obtint  le 
privilège  en  1 68 1 , que  les  autres  comme  fes  cef- 
fionnaires , ont  exercé  depuis.  La  plupart  des  maîtres 
qui  travaillent  préfentement  dans  cette  manufac- 
ture, font  enfans  de  la  ville  , & ont  fait  leur  ap- 
prentiflage  fous  ces  trois  habiles  fabriquans. 

Sa  majefté  accorda  un  fécond  privilège  en  1687  , 
aux  fieurs  Remalles , Hollandois  ; mais  les  étran- 
gers n’ont  pas  fi  heureufement  réufir  que  les  Fran- 
çois. 

Pont-de-Larche.  Les  draps  de  cette  fabrique 
ont  beaucoup  de  réputation  ; elle  y fut  établie  en 
1690,  par  les  fieurs  de  la  Rue  & Bourdon,  habiles 
fabriquans  d’Elbœuf,  qui  ont  depuis  étendu  cet 
établiflement  dans  deux  villages  voifins.  Les  métiers 
du  chef-lieu  & de  fes  deux  annexes  , vont  jufqu’au 
nombre  de  vingt-cinq.  Les  draperies  qu’on  y fait 
font  des  draps  façon  de  Hollande  & d’Angleterre. 

Le  commerce  des  bois  y eft  aufti  très-confidéra- 
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ble  , & fa  forêt  qui  s’étend  jufques  auprès  de  Lou- 
viers , en  fournit  quantité  à Paris  & à Rouen. 

Evreux.  Les  draperies  qui  s’y  font , confiftent 
en  draps  , en  frocs  & en  ferges.  Ces  dernières  fonf 
des  ferges  blanches  de  demi-aune  de  large  de  très- 
bonne  qualité  , où  l’on  n’emploie  que  des  laines  du 
pays.  Le  débit  s’en  fait  aux  marchands  de  la  ville 
& à ceux  de  Rouen.  La  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  près  de  vingt-cinq  métiers.  Les  eaux  de  la 
rivière  d’Iron  , une  des  deux  qui  traverfent  cette 
ville , font  très-bonnes  pour  l’apprêt  des  laines. 

On  fait  auilî  à Evreux  une  très-grande  quantité 
de  toiles , & il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  marchés. 

Gizors.  Il  fe  faifoit  autrefois  à Gigots  , quantité 
de  draps  communs;  mais  comme  on  n’y  employoic 
que  des  laines  du  pays , qui  font  d’une  très-mauvaife 
qualité , cette  fabrique  eft  prefque  tombée. 

On  y établit  en  t6% 3 , une  manufacture  de  draps 
façon  de  Hollande  & d’Angleterre  , qui  fe  fondent 
avec  allez  de  réputation  : cet  établiflement  fut  fait 
par  le  fieur  Buftier,  marchand  de  Rouen  , en  vertu 
de  lettres-patentes;  les  quatre  métiers  qui  commen- 
cèrent d’abord  cet  établiffement , ont  été  depuis  aug- 
mentés de  plufieurs  autres. 

Gournay.  Les  manufactures  de  cette  ville 
confiftent  toutes  en  ferges  façon  de  Londres , qui 
font  très-bien  travaillées , & qui  pourroient  palier 
pour  parfaites,  fi  les  facturiers  pouvoient  y em- 
ployer de  meilleures  laines. 

L’établiffement  de  cette  fabrique  a commencé  en 
1673  , par  ordre  exprès  du  roi  , qui  en  chargea  les 
fermiers-généraux  ; deux  manufacturiers  de  Beau- 
vais, en  avoient  la  conduite  en  1603 , mais  toutes 
les  avances  fe  faifoient  par  les  fermiers.  Elle  conti- 
nue toujours  à peu  près  fur  le  même  pied,  & oc- 
cupe environ  foixante  métiers. 

On  tient  à Gournay , tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  , un  marché  célèbre  par  les  bons  beurres 
de  Bray  , qu’on  y vient  chercher  de  tous  côtés. 

Bolbec.  Ce  bourg,  un  des  plus  confidérables  du 
pays  de  Caux  , eft  célèbre  par  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine , qu’on  nomme  frocs  qui  font  eftimées  les 
meilleures  de  toutes  celles  qui  fe  travaillent  en  Nor- 
mandie. Il  s’en  fait  de  deux  fortes  ; les  unes , de  deux 
tiers  de  large  ; & les  autres,  de  demi-aune  un  feize, 
qui  font  les  unes  & les  autres  de  pure  laine  du  pays. 

Cette  fabrique  qui  n’avoit  d’abord  été  établie  que 
dans  le  bourg,  s’eft  depuis  étendue  dans  plus  de 
vingt  villages  circonvoifins,  où  plus  de  cinquante 
maîtres  font  travailler  près  de  quatre-vingt-dix  mé- 
tiers. Le  produit  des  étoffes  tant  de  Bolbec  , que 
des  environs , va  année  commune  à fix  mille  piè- 
ces, qui  fe  vendent  partie  fur  les  lieux , & partie 
aux  marchands  de  Rouen. 

Les  autres  fabriques  de  Bolbec , font  des  toiles, 
des  dentelles  de  fil,  des  chapeaux  & des  cuirs;  la 
tannerie  fur-tout , y eft  très-confiderable  ; il  s’y  fait 
auffi  d’affez  bonne  coutellerie. 

Le  territoire  produit  des  grains , du  bois  à bâtir 
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8c  à brûler  ; & l’on  éléve  de  gros  & de  menus  be£ 
tiaux  dans  les  pâturages. 

La  foire  qui  s’y  tient  à la  Saint-Michel , eft  très- 
confidérable  , & il  s’y  vend  quantité  de  marchandife 
du  crû  du  pays , & la  meilleure  partie  des  étoffes 
qui  fe  fabriquent  dans  le  bourg  ou  aux  environs  : 
on  en  débite  auflî  beaucoup  à fes  marchés  qui  fe 
tiennent  tous  les  lundis  de  chaque  femaine. 

Gruchet.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  dans  ce 
petit  bourg  , font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
Bolbec  : neuf  maîtres  y font  travailler  environ  quinze 
métiers. 

Fescamp.  On  peut  diftinguer  les  manufactures 
de  Fefcamp  , en  anciennes  & en  nouvelles.  Les  an- 
ciennes font  des  ferges  très-fortes , d’une  aune  de 
large,  Sc  des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de  Bolbec. 
Les  nouvelles,  font  des  draps  fins  façons  d’Angle- 
terre & de  Hollande.  Les  premières  qui  n’occupent 
que  fept  à huit  maîtres , & environ  quinze  métiers, 
le  font  tout  de  laine  du  pays,  Les  autres  qui  font 
travailler  jufqu’à  cinquante  métiers  , emploient  partie 
laines , étrangères , & partie  laines  des  meilleures  du 
royaume.  Cette  dernière  fabrique  eft  allez  nouvelle , 
& n’a  été  établie  à Fefcamp  , qu’en  l’année  1 6$z  , 
en  vertu  d’un  privilège  accordé  au  ficur  le  Bailly  , 
marchand  de  Rouen. 

Les  commencemens  de  cet  établiiïement  ont  été 
affez  difficiles  par  la  faute  de  ceux  à qui  l’entrepre- 
neur  l’avoit  d’abord  confié;  mais  l’habileté  de  trois 
étrangers  qui  en  ont  eu  enfuite  la  conduite  , l’a 
pouffé  lî  près  de  fa  perfeétion , qu’il  en  eft  forti 
des  draps  auffi  beaux  & auffi  parfaits  que  ceux  d’An- 
gleterre même. 

Les  ferges  & les  frocs  qui  fe  fabriquent  à Fef- 
camp , fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux,  les 
draps  fins  fe  deftinent  pour  Paris  & pour  Rouen. 

Outre  les  étoiles  de  draperies,  il  fe  fait  encore  à 
Fefcamp  des  toiles , des  dentelles  8c  des  chapeaux; 
mais  fur-tout  les  tanneries  y font  confiée  râbles. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  bâtimens  aux  grandes  pê- 
ches , particulièrement  à celle  du  hareng  dans  la 
première  faifon  : iis  en  envoient  moins  fur  le  grand 
banc  pour  la  morue.  A l’égard  de  la  pêche  de  la 
marée  fraîche  , ils  la  font  toute  l’année  avec  de 
petits  bateaux  le  long  des  côtes.  Ce  poiffon  eft  la 
plupart  deftiné  pour  Paris. 

Dieppe.  Cette  ville  fi  célèbre  par  fon  grand  com- 
merce de  mer  , l’étoit  auffi  autrefois  par  fe»;  manu- 
fa  c?  ure  s de  lainage  , & il  s’y  fabriquoit  beaucoup  de 
draps  noirs  & de  ratines  de  cinq  quarts  de  large.  Il 
ne  s’y  en  fait  prefque  plus  préfentement , & il  y a 
apparence  que  cette  fabrique  tombera  entièrement , 
fur  -tout , l’expérience  ayant  fait  connoître  que  ce 
lieu  eft  peu  propre  pour  les  manufaélures  : auffi 
n’en  fait-on  mention  que  pour  en  conferver  la  mé- 
moire. On  parlera  ailleurs  des  autres  objets  de  fon 
négoce. 

Villages  du  pays  de  Caux.  Il  fe  fait  quantité 
de  frocs  & de  belinges  dans  plufieurs  villages  du  I 
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bailliage  de  Caux  , particulièrement  entre  Fefcampr 
& Dieppe  , mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de 
Bolbec,  foit  pour  la  fabrique,  foit  pour  la  bonté 
des  laines. 

SAiNT-VALLERy  en  Caux.  On  y travaille  en 
draperies , en  frocs  & en  toiles , qui  fe  débitent  aux 
marchés  qui  s’y  tiennent  tous  les  mardis  & vendre- 
dis , & principalement  à la  foire  qui  s’y  tient  les 
deux  fêtes  qui  fuivent  celle  de  la  Pentecôte. 

Généralité  de  Caen. 

Cette  généralité  n’a  pas  un  commerce  moins 
étendu  & moins  important , que  celle  de  Rouen  : 
mais  il  femble  que  chaque  éleétion  s’en  foit , pour 
ainfi  dire  , approprié  une  portion  , en  s’appliquant 
à différens  négoces. 

Dans  l’éleétion  de  Caen  , on  fait  des  draps , des 
lingettes  & des  toiles  façonnées , qu’on  nomme  com- 
munément grand  8c  petit  Caen,  & linge  ouvré. 
C’eft  auffi  à Caen  qu’on  tranfporte  par  charroi  tout 
ce  qui  fe  travaille  de  ces  fortes  de  marchandifes 
dans  les  éleétions , de  Vire  , Falaife  8c  Argentan. 

On  y recueille  auffi  quantité  de  drogues  8c  de 
plantes  propres  pour  la  teinture  ; comme  du  voide  , 

■ de  la  gaude  , de  la  gravelle  Sc  du  fumac. 

Les  beurres  d’Iffigny  , que  les  marchands  de 
Paris  & de  Rouen  tirent  par  la  mer  ; les  fels  blancs , 
qui  fe  font  dans  diverfes  falines  ; les  toiles  depuis 
douze  fols  jufqu’à  quatre  livres  l’aune,  qui  fe  font 
à Bayeux  8c  aux  environs , font  les  marchandifes 
de  l’éleétion  de  Bayeux. 

L’éleétion  de  Carantan , n’a  de  trafic  que  celui 
de  fes  laines  8c  de  fon  cidre. 

A Cherbourg , on  conftruit  des  navires  marchands , 
8c  les  chantiers  y occupent  affez  d’ouvriers,  & con- 
fomment  allez  de  bois  de  la  généralité. 

A Quieville  8c  YEfpieufe  , où  il  y a marché 
toutes  les  femaines  , on  trafique  de  bled  8c  de  cidre. 

A Montebourg  ,à  la  Hougue  & à la  Permette, 
il  fe  vend  beaucoup  de  laine  du  pays , aux  foires 
qui  s’y  tiennent  tous  les  ans. 

Enfin  , à Poriebail , il  y a plus  de  vingt  falines , 
où  il  fe  fait  du  fel  blanc. 

Les  laines  , la  garence  , le  paftel,  la  gaude,  tou- 
tes herbes  à teinturier,  auffi-bien  que  les  cha  dons 
à drapier  & à bonnetier,  qui  fe  recueillent  prefque 
fans  peine  dans  l’éleétion  de  Coutances , font  une 
partie  de  fon  négoce  , & font  tranfportés  ailleurs  , 
à la  vérité  avec  quelque  profit,  mais  non  pas  tel 
qu’il  étoit,  lorfque  tout  s’employoit  dans  les  fabri- 
ques du  pays. 

Le  chanvre  & le  lin,  qui  croifTent  beaux  & en 
abondance  dans  cette  éleétion  , patient  dans  les 
éleétions  voifines , qui  en  fçavent  mieux  profiter. 

Pour  le  commerce  de  mer,  & particulièrement 
la  pêche  de  la  morue , où  les  habitans  du  Coten- 
tin maritime  s'adonnaient  fort , il  eft  prefque  réduit 
à celui  qui  fe  fait  à Granville  ; encore  en  fort-il  a 
peine  fept  ou  huit  bâtimens  pour  le  grand  Banc , 
au  lieu  de  quarante  , qui  y alloient  autrefois.  Les 
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navires  , qui  en  reviennent , vont  ordinairement  dé- 
charger leur  morue  ; fi  c’eft  de  la  morue  feche , à 
Marfeille  & autres  ports  du  Levant;. ou  à Bordeaux , 
pour  être  envoyée  en  Efpagne. 

Les  cidres  de  l’éleélion  d ' Avranches  , qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  de  la  bafle  Normandie  ; les 
chanvres  & les  lins  , qui  s’y  cultivent  en  quantité'; 
& le  petit  Tel  blanc,  qu’on  nomme  le  quart-bouil- 
lon , font  tout  fon  négoce.  Les  habitans  des  côtes , 
tranfportent  toutes  ces  marchandifes  fur  des  bateaux 
plats , de  vingt  à vingt-cinq  tonneaux  , à Granville , 
à Saint-Malo  & en  balle  Bretagne.  Il  va  néanmoins 
une  partie  de  leur  chanvre  St  de  leur  lin  , en  Anjou 
& au  pays  du  Maine. 

Il  y a trois  groffes  forges  de  fer  dans  l’éleélion  de 
Vire  , oit  il  fe  fabrique  quantité  de  dinanderie  ; 
l’une  , eft  celle  d’Envou  ; l’autre  , celle  d’Alouze  ; 
& la  troifiéme , celle  de  Cherbourg. 

Il  y avoit  aufti  jufqu’à  quinze  moulins  à papier , 
dont  ce  qui  s’en  fabriquoit , fe  porcoit  à Caen , St 
de-là  étoit  embarqué  pour  l’Angleterre  St  la  Hol- 
lande. La  fabrique  en  fubfifle  toujours,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  moulins  ; l’interruption  du  com- 
merce étranger  les  ayant  diminués. 

Le  relie  du  commerce  de  cette  élection  confille 
en  draperies , Iingettes,  poteries  , St  quelques  grof- 
fes  toiles. 

Les  toiles  fe  font  à Athis , Fiers  St  Halouge , 
St  fe  portent  à Caen  , Rouen  St  Bayeux. 

Il  fe  fait  des  poteries  à Ville'Dieu. 

Il  y a à Ville-Dieu , une  fondeiie  confidérable 
pour  le  cuivre. 

Le  pays  à’ Auge  produit  des  grains  St  des  lins , 
& une  quantité  extraordinaire  de  pommes  dont  on 
fait  d’excellent  cidre.  La  forêt  de  Jougne  fournit 
des  bois  pour  bâtir  St  pour  brûler.  Il  y a aullî  des 
lâlines  où  l’on  fait  de  très-beau  fel  blanc.  On  parle 
ailleurs  du  gros  bétail  qui  fe  nourrit  dans  fes  pâtu- 
rages. 

Manufactures  de  la  généralité  de  Caen. 

CAEN.  Les  draperies  & autres  étoffes  de  laine 
ui  fe  fabriquent  à Caen  , confillent  en  draps  façon 
e Hollande  & d’Angleterre  , en  ratines , en  ferges 
nommées  Iingettes  , en  frocs  & en  revêches. 

Les  draps  St  les  ratines  fe  font  dans  une  manu- 
facture qui  doit  fon  établiffement  au  fiêur  Mallieu , 
qui  en  obtint  le  privilège  fur  la  fin  du  dix-feptiéme 
fiecle.  Les  laines  qu’on  y emploie  , font  toutes  lai- 
nes d’Efpagne.  Douze  métiers,  un  teinturier  & un 
moulin  à foulon  , travaillent  pour  cette  fabrique  ; 
dont  le  produit  va  , année  commune  , à plus  de 
foixante  & dix  pièces  d’étolfes.  Le  principal  débit 
sçn  fait  à Paris;  on  en  tire  néanmoins  quelques 
pièces  pour  d’autres  villes  du  royaume. 

Les  autres  étoffes  de  laine  occupent  près  de  fept 
cent  métiers  , trois  moulins  à foulon  , autant  de  tein- 
turiers du  grand  teint,  & cinq  teinturiers  du  petit 
teint.  Leur  produit  Va,  année  commune.,  depuis 
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neuf  jufqu’à  dix  mille  pièces , qui  fe  débitent  aux 
foires  franches  de  cette  ville  St  à la  Guibrày , St 
delà  par  tout  le  royaume. 

On  peut  voir  ce  qu’on  dit  ailleurs  de  ces  foires. 
Voyetgen  l’article. 

Les  eaux  de  cette  ville  font  très-bonnes  pour  la 
teinture , St  les  campagnes  des  environs  produifent 
plufieurs  des  drogues  des  teinturiers,  comme  on  l’a 
déjà  dit. 

La  bonneterie  de  Caen  eft  très-confidérable  St 
fort  efiimée;  cent  métiers  foumiffent  tous  les  an; 
plus  de  vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  tanneries  n’ont  pas  moins  de  réputation,  fur- 
tout  pour  les  cuirs  forts  , qui  s’y  préparent  auftî- 
bien  qu’en  aucun  lieu  du  royaume.  On  a dit  ci- 
deffus,  que  les  cuirs  qu’on  v travaille  , font  prefque 
tous  des  cuirs  étrangers , particulièrement  de  Saint- 
Domingue  , du  Brelïl  , de  la  Havanne , de  Cartha- 
gène , de  Curaçao  , du  Mexique  & d’Irlande,  qui 
y arrivent-  par  la  voie  de  Rouen. 

Les  toiles  font  auifi  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville  ; il  s’y  en  fabrique  en  fi 
grande  quantité  & aux  environs , qu’elle  eft  un  des 
fix  départemens  des  infpeéleurs  des  manufactures 
pour  les  toiles  , établies  dans  le  royaume.  Son  inf- 
peélion  comprend  en  particulier  la  fameufe  foire  de 
la  Guibray  , où  fe  débitent  la  plupart  des  toiles  des 
trois  généralités  de  Normandie  St  de  celle  de  Bre- 
tagne. On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce  à l’ar- 
ticle des  toiles,  où  il  eft  parlé  de  celles  de  Nor- 
mandie. 

Saint-Lo.  Cette  ville  eft  en  réputation  pour  la 
manufacture  des  ferges  fortes  auxquelles  elle  a 
donné  fon  nom  : on  y fait  aufti  des  finettes  St  des 
raz  qui  font  fort  eftimés.  Ces  différentes  fabriques 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers , quatre-vingt 
dix  métiers,  huit  moulins  à foulon  , trois  teintu- 
riers du  grand  teint,  St  un  ou  deux  teinturiers  du 
petit  teint.  Leur  produit  monte,  année  commune, 
à près  de  quatre  mille  pièces  d’étoffes,  qui  fe  dé- 
bitent à Paris , à Rouen  , à Lyon  St  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume,  mais  particulièrement  aux 
foires  de  Saint-Lo  même  , de  Caen , St  à la  Gui- 
bray. 

Toutes  ces  étoffes  font  d’un  excellent  ufer , fur- 
tout  lorfqu’on  n’y  emploie  que  des  laines  du  Co- 
tentin , où  l’on  voir  que  les  vers  ne  fe  mettent 
jamais.  Les  ferges  de  Saint-Lo  , fervent  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  St  religieufes. 

Un  autre  objet  de  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  dans  les  cuirs  dont  il  y a plufieurs  tanneries, 
qui  prefque  toutes  ne  travaillent  qu’en  cuirs  menus , 
entr’autres  à ceux  qu’on  nomme  des  cuirs  de  l'em- 
peigne , qui  fervent  à faire  le  deffus  des  fouliers. 
L’apprêt  en  eft  fi  bon  , que  les  peaux  de  vaches  y 
égalent  les  veaux  mêmes  d’Angleterre,  tant  elles 
font  douces  & molles.  Il  s’en  tire  quantité  pour 
Paris  , où  les  cordonniers  les  eftiment  beaucoup. 

Il  y a trois  foires  à Saint-Lo l’une  à la  Saint- 
Gilles  , l’autre  à la  Magdelaine , St  la  troifiéme  à la 
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Saint-Mathieu.  Il  s’y  tient  auffi  un  marché  conftdé- 
rable  tous  les  jeudis. 

Vire.  Les  draps  qui  fe  fabriquent  à Vire , & 
qui  en  portent  le  nom  , font  des  draps  communs 
d’une  aune  de  large.  Il  s’y  fait  pareillement  des 
ferges  ou  lingettes  auffi-bien  que  dans  plufieurs  vil- 
lages des  environs  , entr’autres  à Condé , Caligny  , 
Monfegre  , Cartemont , Cerify  & Frênes.  Les  draps 
fe  débitent  à Paris,  en  Touraine  , en  Anjou  & en 
Bretagne,  où  on  les  tranfporte  ordinairement  par 
charroi  ou  fur  des  chevaux  ; les  ferges  vont  en 
Bretagne.  Il  vient  auffi  des  uns  & des  autres  à Paris 
& à Rouen. 

Toutes  ces  manufacîures  occupent  plus  de  trois 
cent  métiers  , vingt  fept  moulins  à foulon  , & deux 
teinturiers.  Les  étoffes  qui  s’y  fabriquent  , montent 
ordinairement  à près  de  douze  mille  pièces  par  an. 

Le  commerce  du  papier  a été  long-temps  très— 
conlîdérable  à Vire , & l’on  y faifoit  travailler 
jufqu’à  cinq  moulins  , qui  en  cnvoyoient  tous  les 
ans  une  grande  quantité  a Caen  , où  on  l’embarquoit 
pour  l’ Angleterre  , la  Hollande  & autres  pays  étran- 
gers. Les  continuelles  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV,  avoient  interrompu  ce  négoce  , & diminué 
le  travail  des  moulins  ; mais  la  paix  fi  heureufe- 
nrcnt  confervée  fous  celui  de  Louis  XV  , a rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  l’ancien  pied.  On  voit 
néanmoins  qu’il  ne  fera  pas  poffible  qu’il  le  foit 
jamais  entièrement,  à caufe  des  droits  qui  y font 
de  quinze  pour  cent  plus  forts  qù’en  Bretagne  , ce 
qui  détermine  les  marchands  à s’en  pourvoir  dans 
les  papeteries  de  cette  dernière  province. 

La  dinanderie  y occupe  auflî  quantité  d’ouvriers, 
comme  font  les  fondeurs,  les  brifeurs,  les  batteurs 
Sc  les  poliffeurs.  On  y excelle  flir-tout  en  forces  à 
tondeurs;  & on  s’y  eit  fi  bien  perfectionné,  qu’au 
lieu  que  les  fabriquans  de  cette  ville  en  tlroient  au- 
trefois de  Lyon  , c’elt  elle  préfencement  qui  en  four- 
nit aux  facturiers  de  Lyon. 

11  fe  tient  à Vire , quatre  foires  confidérables  cha- 
que année  ; Içavoir,  la  première,  le  vendredi  d’après 
Pâques;  la  fécondé,  à la  Saint-Michel;  la  troifiéme, 
à la  Sainte-Catherine  ; &:  la  quatrième , à la  Saint- 
Nicolas.  Il  y a auffi  un  grand  marché  tous  les 
vendredis  de  l’année. 

Valogne.  La  fabrique  des  draps  de  cette  ville 
étoit  autrefois  confidérablc  , & avoit  de  la  réputa- 
tion pour  la  bonne  qualité  des  draperies  qui  s’y  fai- 
foient.  C’eft  peu  de  chofe  préfentement  ; & à peine 
s’y  trouvc^t-il  fix  maîtres  facturiers  , dont  encore 
cinq  feulement  travaillent  pour  leur  compte. 

Les  draps  de  Valogne  font  tous  draps  forts  ; les 
uns  blancs , les  autres  gris , qui  font  propres  pour . 
les  habits  des  religieux;  ils  fe  font  tous  de  laine  de 
pays  , qui  eft  alTez  bonne  quand  elle  e ft  bien  dé- 
graiffée.  Il  ne  fe  fait  que  quarante- pièces  de  dia.ps. 
blancs,  & feulement  une  quinzaine  de  draps  gris. 
Il  y a cependant  jufques  à cinq  moulins  à foulon 
pour  en  faire  les  apprêts. 

Cherbourg.  Les  draps  qui  fe  font  en  cette  ville , 
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font  de  même  qualité  que  ceux  de  Valogne , tant 
pour  la  fabrique  , que  pour  les  laines  ; mais  il  y a 
bien  de  la  différence  pour  le  nombre  des  ouvriers 
qui  y travaillent,  & la  quantité  de  pièces  qui  s’y 
en  fait  chaque  année. 

Plus  de  trente  maîtres  foutiennent  cette  fabrique , 
& il  y a jufqu’â  treize  moulins  pour  faire  les  apprêts 
du  dégraiffage  & du  foulage  des  étoffes.  Le  produit 
fe  monte  année  commune  , à quinze  cent  pièces  , 
qui  pour  la  plus  grande  partie  , fe  tirent  pour  les 
marchands  de  Paris. 

Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable  par  fon 
commerce  maritime  ; mais  ayant  été  démolie  en 
i63p  , & fon  port  ayant  été  négligé,  il  n’y  peut 
plus  entrer  que  des  bâtimens  au-deüous  de  trois  cent 
tonneaux  , avec  lefquels  néanmoins  fes  habitans  font 
encore  quelque  commerce  le  long  des  côtes  du 
royaume  & de  celles  d’Angleterre.  Il  s’y  fait  auffi 
des  conltruCtions  de  navires  marchands  , mais  au 
plus  de  la  quantité  de  tonneaux  que  l’on  vient  de 
dire. 

Coutances,  Cette  ville  eft  très-propre  pour  l’é- 
tabliflement  des  manufacîures  de  lainage  , & réu- 
nit chez  elle  prefque  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à les  y faire  fleurir. 

Les  laines  qu’on  y recueille , font  excellentes  , 
& ont  de  plus  la  qualité  fingulière  , que  les  vers 
ne  s’y  mettent  jamais  , ou  du  moins  rarement.  Les 
eaux  y font  admirables  pour  les  teintures  , parti- 
culièrement pour  celle  en  écarlate.  On  y trouve 
en  quantité  les  chardons  à drapiers  Si  à bonnetiers , 
qui  font  fi  néceffaires  dans  les  fabriques  des  étoffes 
de  laine  ; & l’on  y peut  avoir  en  abondance  la  ga- 
rance, le  paltel  & la  gaude , qui  viennent  prefque 
fans  culture  dans  tous  les  environs. 

Coutances  a long-temps  profité  de  cet  avantage , 
& l’on  fe  fouvient  encore  de  la  réputation  des  ciraps 
& des  ferges  auxquels  elle  avoit  donné  fon  nom  ; 
mais  les  guerres  de  la  ligue  ayant  difperfé  la  plu- 
part de  fes  habitans  , fes  principaux  drapiers  8i  fes 
plus  habiles  ouvriers  Qui  fe  retirèrent  à Valogne, 
Vire , Saint-Lo  , Cherbourg  , Si  quelques  autres 
villes  de  baffe  Normandie  , de  plus  grande  défenfç 
que  Coutances , y portèrent  leurs  manufactures  , 
qui  y font  reftées  , & qu’il  n’a  pas  été  poffible  de 
rappeller  depuis  dans  la  capitale  du  Cotentin. 

Les  feulês  fabriques  qui  s’y  trouvent  préfente- 
ment  , font  quelques  petits  droguets  qu’on  nomme 
vulgairement  des  belinges,  Sl  d’autres  légères  étoffes 
qu’on  appelle  des  laines  cordées , qui  ne  font  pas 
un  grand  objet  de  commerce  , Si  qui  ne  font  propres 
que  pour  le  menu  peuple  Se  les  payf.ms  de  la  cam- 
pagne : les  unes  Ie*  autres  fe  ront  partie  de  fil  Sc 
partie  des  laines  du  pays  : le  relie  dé  ces  laines  fe 
débite  dans  les  autres  fabriques  de  la  province  , 
fur-tout  à Saint-Lo  , où  l’ancienne  manufacture  des 
ferges  de  Coutances  elt  principalement  reliée. 

Il  fe  fait  néanmoins  â Coutances  un  aile*  bon, 
négoce  ffautres  draperies  & étoffes  de  laine  ; mais 

les 
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ÏC5  marchands  de  cette  ville  s’en  pourvoient  aux 
foires  de  Caen  & de  Guibray. 

Les  toiles  failoient  aufli  autrefois  un  des  princi- 
paux négoces  àe  Courantes  ; fl  s’y  en  faifoicarant 
i66q  , pour  fept  à huit  cens  mille  livres  par  au; 
mais  les  tiflcrands  les  ayant  fabriquées  d’une  leze 
plus  étroite  que  de  coutume,  & le  blanchiment 
ayant  commencé  à s’y  négliger  & à s’y  faire  avec 
de  la  chaux  & de  la  craie  , les  marchands  de  Saint- 
Malo^  & les  Efpagnols  , à qui  elles  fe  débitoient  , 
s en  font  dégoûtés;  & quelques  rcglemens  qu’on  ait 
pû  faire  depuis,  pour  en  rétablir  la  réputation  , par- 
ticulièrement ceux  du  ij  novembre  1673  , 8c  du  7 
avril  1693  , il  n’a  pas  été  pofîible  de  remédier  au 
mal. 

On  voit  qu’outre  ces  raifons , l'établi fiement  d’un 
marché  de  Cerizy  , à trois  lieues  de  Coutances  , a 
beaucoup  contribué  à faire  tomber  cette  fabrique  , 
les  marchands  n’ayant  plus  depuis  ce  temps-ià  fré- 
quente celui  de  Coutances  , qui  efl  refié  entière- 
ment fermé. 

On  peut  voir  ce  qu'on  a dit  ci-deffus  du  com- 
merce de  l'élection  de  Coutances. 

Les  tanneries  de  Coutances  font  allez  confîdé- 
rables;  elles  font  pour  la  plupart  établies  dans  le 
fauxbourg  de  Soûl,  où  il  y a aufli  quelques  tein- 
turiers & divers  autres  ouvriers.  Les  cuirs  s'envoient 
à Paris. 

Bayeux.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
ville  , font  des  draps,  des  ferges  8c  des  ratines,  qui 
s’y  font  prefque  toutes  pour  les  bourgeois,  s’en  dé- 
bitant très-peu  au-dehors.  Elles  font  d’une  allez 
bonne  qualité , & pourroient  avoir  cours  dans  le 
royaume,  (îles  fabriquans  étoient  en' état  de  fou- 
tenir  ces  manufactures  fur  le  pied  qu’elles  étoient 
autrefois. 

On  n’y  compte  plus  préfemement  que  vingt 
maîtres , qui  ne  font  qu’environ  cent  pièces  d’étoffes 
par  an. 

Les  teinturiers  n’y  font  qu’au  nombre  de  trois  , 
qui  pourtant,  par  la  beauté  de  leurs  ouvrages,  fou- 
tiennent  encore  aflez  bien  l’ancienne  réputation  que 
cette  ville  avoit  pour  les  teintures. 

Il  fe  fait  à Bayeux  quelques  ouvrages  de  bonne- 
terie , particulièrement  des  bas  d’eftam,  qui  font 
çftimés  ; mais  il  y a déjà  long- temps  que  cette 
fabrique  commence  à décheoir. 

Fresne  & Saint-Pierre  d’Antremont.  Ces 
deux  lieux  fournilfent  environ  douze  cent  pièces 
d’étoffes  par  an , partie  ferges  de  la  même  qualité 
de  celles  qui  fe  fabriquent  à Caen,  & partie  petites 
étoffes , fil  & laine  ; les  unes  & les  autres  fc  font 
de  laines  du  pays. 

Près  de  cent  métiers  travaillent  pour  ces  manu- 
factures , & dix-huit  moulins  à foulon  font  les 
apprêts  du  dégrailfage  & du  foulage 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en  baffe-Normandie, 
ou  s’envoient  en  Bretagne.  Il  fe  recueille  une  alfez 
grande  quantité  de  laines  dans  toute  la  généralité 
de  Caen  ; mais  qui  font  de  différentes  qualités , fui- 
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vant  les  endroits.  Celles  des  environs  de  la  ville  de 
Caen  , font  les  moins  bonnes  de  toutes;  & celles 
depuis  Bayeux  jufqu’à  Cherbourg  , & le  long  de 
la  côte , font  au  contraire  les  meilleures  : ce  font 
ces  dernières  qui  s’emploient  à Saint-Lo , Vire , 
Valogne  & Cherbourg. 

L’on  compte  que  dans  toutes  les  élections  de  la 
généralité  de  Caen  , il  fe  fabrique  environ  , année 
commune  , vingt-neuf  à trente  mille  pièces  d’étoiles 
de  laine. 

Généralité  d’ Alençon. 

Cette  généralité  n’efl  point  inférieure  aux  deux 
autres  généralités  de  Normandie,  foie  pour  la  di- 
verfîté  , foit  pour  l’importance  de  fon  commerce. 

Outre  les  laines  du  pays , qui  font  employées  dans 
les  différentes  manufactures  , les  fabriquans  en 
tirent  aufli  des  provinces  voiflnes  en  aflez  grande 
quantité.  Il  fe  fait  cinquante  ou  cinquante  - deux 
mille  pièces  d’étoffes  de  laineries  dans  cette  géné- 
ralité , année  commune  ; & il  s’en  marque  tous 
les  ans  plus  de  feize  mille  à la  feule  foire  de  Guibray. 
On  fera  un  article  à part  de  cette  foire , la  plus 
importante  de  la  Normandie.  Voyer^  Guibray. 

Les  épingles  qui  fe  font  à Laigle  & à Couches; 
la  quincaillerie  8c  dinanderie  de  cette  dernière  ville; 
les  tanneries  d’Argentan  , Vimoutiers , Conches  , 
& Verneuil;  la  fabrique  des  fa'oots;  les  bois  quarrés  , 
les  planches  & le  mai  tain  , qui  fe  conduifent  à la 
mer  par  les  rivières  de  Dire  & de  Touque  ; l’en- 
grais des  volailles  , dont  il  fe  fait  de  fî  grands  envois 
I Paris  ; les  beurres  & les  œufs  qui  y font  aufli 
conduits  , 8c  le  falpêtre  de  PéleClion  d’Argentan  , 
fonc  encore  d’une  affez  grande  considération  dans  le 
négoce  de  la  généralité  d’Alençon.  Mais  deux  au- 
tres commerces  qui  enrichiffent  davantage  cette 
partie  de  la  Normandie  , font  les  verreries  & les 
forges  de  fer. 

À l’égard  des  verreries,  on  a déjà  dit,  que  ce 
font  des  manufactures  nobles , & qu’il  n’y  a que 
des  gentilshommes  qui  puiflent  avoir  des  fours  à. 
verre  : aufli  y peuvent-ils  travailler  , fans  déroger 
à nobleffe  : ce  font  même  eux  feuls  qui  ont  droit 
de  fouffler  la  felle. 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité , 
font  celle  de  Nonant , dans  la  forêt  d’txme:  celle 
de  Tortiflambert , dans  la  forêt  de  Mdntpinfon , 
& les  deux  qui  font  établies  dans  le  Thimarais. 

On  fabrique  dans  les  deux  premières , des  verres 
de  cri  fiai , de  pierre  de  Chambourin,  A des  verres 
de  fougère  : dans  les  deux  autres,  il  ne  s’en  fait 
guères  que  de  cette  dernière  forte  , & quelques  petits 
ouvrages  en  enflai. 

Pour  les  forges , les  plus  confîderables  font  a 
Chanfegray , Vareunes,  Carouges,  Ratines,  tron- 
ches 8c  la  Bonneville.  Cette  derniere , quoique 
feulement  établie  depuis  le  commencement  du 
dix  - huitième  fiècle , égale  , fi  elle  ne  furpafle 
pas  même,  les  anciennes  pour  la  bonne  qualité  de 
fon  fer  8c  des  ouvrages  qui  s’y  font. 
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Les  environs  de  Domfront , & le  pays  de  Houlme, 
font  les  lieux  où  les  mines  font  les  plus  abondantes , 
& defquels  on  tire  le  plus  de  matière  minérale  pour 
l’entretien  des  forces. 

O 

Il  ne  faut  pas  non  plus  compter  pour  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  généralité , le  grand 
nombre  de  chevaux  , qu’on  élève  dans  les  herbages 
du  pays  d’Auge,  & qui  fe  vendent  aux  foires  de 
Caen  & de"  Guibray  , non  plus  que  l’engrais  des 
beftiaux,  qu’on  mène  à Paris,  au  marché  de  Seaux  , 
ou  à celui  de  Rouen  , du  Neubourg  & des  autres 
principales  villes  de  Normandie.  On  traitera  des 
chevaux  Normands  dans  un  autre  article. 

Manufactures  de  la  généralité  d’Alençon. 

ALENÇON.  Les  fabriques  de  cette  ville  con- 
li fient  en  ferges  fortes  de  deux  tiers  de  large  , en 
étamines  de  demi-aune  , & en  crêpons  de  même 
largeur  : le  produit  de  ces  étoffes  ne  va  guères  qu’à 
cent  pièces  par  an.  il  s’y  fait  cependant  un  alfez 
grand  commerce  de  menues  draperies , comme  dro- 
guets , tiretaine  & étamines  de  diverfes  fortes  ; mais 
ce  font  toutes  marchandifes  foraines  dont  il  fe  mar- 
que au  bureau  d’Alençon  jufqu’i  huit  cent  pièces , 
année  commune. 

La  manufacture  des  points  de  France,  que  dans 
le  pays  on  appelle  vélin,  à caufe  du  vélin  ou  par- 
chemin, far  lefquels  ils  fe  cnvaiilent,  fe  foutient 
encore  à Alençon  S:  aux  environs. 

La  plupart  des  femmes  & des  filles  de  la  ville  y 
travaillent  ; outre  quantité  d’autres  qui  font  difper- 
fées  dans  les  villages  circonvoiiins  , ce  qui  occupe 
en  tout  plus  de  douze  cent  ouvriers,  & fait  un  né- 
goce de  plus  de  cinq  cenc  mille  livres  par  an.  Le 
plus  grand  débit  de  ces  poims  fe  fart  à Paris,  d’où 
l’on  en  envoie  une  partie  dans  les  autres  principales 
villes  du  royaume,  & dans  les  pays  étrangers. 

La  fabrique  des  toiles  que  du  nom  de  la  ville 
on  nomme  toiles  d’Alençon  , y eft  toujours  très- 
c en  lui  érable , mais  beaucoup  moins  qu’avant  la 
retraite  des  religionnaires  de  France  , qui  y étoient 
en  grand  nombre  parmi  lestifferands  & les  marchands 
qui  en  faifoienr  le  commerce  : on  eftime  que  le 
produit  du  négoce  des  toiles  va  encore  à plus  de 
foirante  mille  livres  par  an,  &:  que  leur  fabrique 
occupe  plus  de  quatre  cent  ouvriers  dans  la  ville 
feule  , fans  parler  de  ceux  des  prroHI'es  delà  campa- 
gne. La  deftination  de  la  plupart  de  ces  toiles  elf 
pour  Paris. 

Les  tanneries  d ’ Alençon  font  allez  eftimées  , 
elles  font  du  nombre  de  celles  dont  les  cuirs  , en 
.orfcquence  des  réglemcns  , doivent  être  envoyés  à 
Paris. 

Il  y a à Alençon  trois  foires  confidéi  ables  ; l’une 
à la  Chandeleur;  l’uucre,  1?  premier  lundi  de  caré 
me;  ic  lu  t roi  frime , à lu  mi-carcme.  Ses  marc!iés 
le  tiennent  trois  fut  là  femanïe;  .fçavoir , les  lundis, 
les  jeudis  A les  fameriis. 

.S'rr-2.  Le  principal  commerce  de  la  ville  de  See^  j 
confite  en  grains.  Il  s’y  fait  néanmoins  quelques 
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menues  draperies  ; entr’autres  de  petites  ferges  à 
deux  eftains , & des  étamines;  mais  qui  à peine  vont 
à cent  pièces  par  an. 

11  s’v  tient  chaque  année  quatre  foires  ; la  pre- 
mière , le  mercredi  des  cendres;  la  fécondé,  le 
jeudi-faint  ; la  troiféme  , à la  Pentecôte;  & la  qua- 
trième , à la  laint  Gervais. 

Elle  a aufli  deux  marchés  parfemaine,  les  mer- 
credis Si  les  famedis.  C’eft  à ces  marchés  que  fe 
portent  les  grains  qui  fe  recueillent  dans  les  environs. 

Argentan.  On  y fait  à peu  près  les  mêmes 
étoffes  qu’à  Seez,  & en  même  quantité  ; les  ouvriers 
les  appellent  des  petits  draps.  Le  débit  ne  s’en  fait 
guères  au  dehors  ; & la  plupart  fe  confomme  par 
les  habitans  du  pays  même. 

11  s’y  débite  outre  cela  environ  cinq  cent  pièces 
foraines  ; fçavoir,  des  frocs,  des  étamines  , des  dro- 
guets  & des  tiretaines , qui  font  marqués  au  bureau 
de  vifite  , établi  dans  cette  ville. 

La  fabrique  des  cuirs  tannés  eft  proprement  ce 
qui  fait  tout  le  commerce  d’ Argentan  ; plus  de  cent 
ouvriers  y travaillent  dans  diverfes  tanneries  de  la 
ville  , & il  y en  a encore  prefque  autant  dans  les 
tanneries  du  dehors.  On  eftime  que  la  bonté  de 
l’apprêt  des  cuirs  qui  s’y  font , vient  de  la  propriété 
des  eaux  de  la  rivière  d’Orne  , le  long  de  laquelle 
tous  les  tanneurs  ont  leurs  atteliers.  Prefque  toute 
cette  tannerie  eft  deftinée  pour  Paris , où  les  ou- 
vriers en  cuirs  leur  donnent  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  du  royaume. 

Quelques-unsdes  cuirsqu’on  y prépare  , viennent 
des  boucheries  de  Paris;  d’autres,  des  abbatis  qui 
fe  font  dans  le  pays  ; mais  le  plus  grand  nombre 
font  des  cuirs  verds  du  Pérou,  de  Barbarie  & d’An- 
gleterre. 

On  fait  monter  la  vente  de  ces  cuirs  à près  de 
quatre-vingt-dix  mille  livres  par  an  en  tems  de  paix; 
ce  qui  en  tems  de  guerre  peut  diminuer  environ  d un 
quart. 

Le  refte  de  fon  négoce  confifte  en  grains  , en 
toiles  8c  en  chapellerie , qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés, qui  s’y  tiennent  tous  les  lundis  & les  jeudis  de 
l’année. 

Il  y a auiïî  quatre  foires  par  an  ; fçavoir , à la  faint 
Vincent , à la  Quafimodo,  à la  Pentecôte  & au  pre- 
mier jour  d’août. 

Falaise.  Les  fabriques  de  Falaife  & de  fes 
dépendances,  font  très-conlidérables.  Ces  dépen- 
dances, y compris  le  chef-lieu,  font  au  nombre  de 
quatorze  ; fçavoir,  Falaife  , le  fauxbourg  de  Val- 
dante  , le  bourg  de  Guibray,  le  Champ  de  la  foire  , 
l’Ormeau  , le  fauxbourg  de  Rubretfe  , le  fauxbourg 
ce  faiut-G  avais  , le  village  d’Hercne  , le  village  de 
la  V allée  , faim-Laurent  de  V allon  , Norron  , V ar- 
fenvüle,  fimte-Anne  & Bonr. 

Près  de  deux  cent  métiers  font  partagés  dans  tous 
ccs  lieux.  Falaife  en  a dix  ; le  fauxbourg  de  V ai- 
dante, trentc-f.-pt  ; le  Champ  de  la  foire,  deux; 
l’Ormeau  , fept  ; le  fauxbourg  de  Rubrette  , onze 
le  fauxbourg  de  laint-Gervais,  douze;  le  village 
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d’Herene  , fept  ; le  village  de  la  Vallée  , un  ; faint- 1 
Laurent  de  Vallon,  vingt -neuf;  Norton,  onze; 
V arfenville , trois  ; fainte-Anne , deux  ; & Bons,  onze. 

Ces  centquarre-vingt-dix-fept  métiers  fourniiTent, 
année  commune , au-delà  de  quatre  milie  pièces 
d étoffes,  qui  font  la  plupart,  ou  ferges  fureftain, 
d une  aune  de  large  , ou  ferges  trémières , de  fept 
huitièmes.  Le  refte  font  diverfes  petites  étoffes  de 
moindre  conféquence. 

Une  partie  de  cette  draperie  fe  débite  aux  mar- 
ches & aux  foires  des  villes  voifines , mais  particu- 
lièrement aux  foires  de  Caen  & à celle  de  la  Guibray, 
qui  fe  tient  à Falaife  même , au  mois  d’août  de 
chaque  année  ; il  s’en  envoie  auffi  beaucoup  à Paris 
& en  Bretagne.  On  eftime  que  le  commerce  des 
étoffés  qui  Portent  des  fabriques  de  Falaife  , peut 
aller  à cent  mille  livres  année  commune. 

Les  moulins  à foulon  où  fe  fait  le  dégraiflage  , & 
ou  1 on  travaille  aux  autres  apprêts  de  ces  étoffes , 
font  fîtués  fur  la  petite  rivière  d’Ante  , dont  les  eaux 
font  très-bonnes  à cet  ufige , auffi-bien  qu’aux  tein- 
tures. 

Les  autres  manufactures  de  Falaife  font  la  groiïè 
coutellerie  ou  menue  dinanderie,  dont  l’émoulage 
de  divers  ouvrages  fe  fait  parle  moyen  des  moulins 
à eau  de  la  même  rivière  d’Ante. 

La  chapellerie,  qui  fournit  quantité  de  chapeaux 
qui  fe  débitent  aux  environs.  La  tiiTerandrie  , où 
il  fe  fait  beaucoup  de  toiles  fines,  qui  font  propres 
pour  les  pays  étrangers  & quelques  provinces  du 
royaume. 

Enfin , la  fabrique  des  dentelles  façon  de  Dieppe  , 
dont  les  ouvrages  s’envoyent  à Paris. 

On  peut  voir  pour  ces  deux  dernières,  l’article 
des  toiles  de  Normandie,  & celui  des  dentelles 
de  Dieppe. 

Ce  feroit , ce  fcmble , ici  le  lieu  de  dire  quelque 
chofe  de  la  foire  de  la  Guibray  , qui  fe  tient  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Falaife  ; mais  on  en  doit  traiter 
ailleurs  amplement. 

' On  ajoutera  cependant  ici , que  durant  cette  foire 
qui  dure  quinze  jours , on  y marque  plus  de  feize 
mille  pièces  d’étoffes  foraines  ; & qu’outre  cela  il 
s y en  débite  encore  une  grande  quantité  qui  ne  font 
pas  fujettes  à la  marque  de  cette  foire.  Celles  qui 
ont  déjà  les  deux  plombs  ; feavoir  , celui  de  la  fa- 
brique & celui  de  vifite , n’étant  point  obligées  d’y 
en  prendre  un  nouveau  , & ne  s’y  marquant  que 
les  étoffes  qui  n’ont  que  le  feul  plomb  de  f abrique. 

A Domfront , Vimoutier,  & aux  environs,  il  ne 
fefait  que  de  grofles  toiles  qui  fe  vendent  en  écru; 
on  les  appelle  quelquefois  canevas  , mais  impro- 
prement. 

Lisieux.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  quantité  de 
ces  étoffes  de,  laines  qu’on  nomme  des  frocs  , dont 
fuivant  les  réglemens , la  largeur  doit  être  de  de- 
mi-aune. 

Les  métiers  qui  y travaillent , montent  à près  de 
ux  vingt , qui  en  fourniiTent  année  commune  , jufqu’à 
lept  mille  pièces. 
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C’eft  aufli  à Lifieux  qu’eft  établi  le  bureau  pour 
la  marque  & la  vifite  des  fabriques  circonvcifincs  » 
entr’autres  des  ferges  de  Verneuil  , des  tiretaines  de 
Frefne  & de  Conclé  , & des  frocs  de  Tardouct  8c 
de  Ronceret.  Ces  étoffes  foraines  qui  recevoient  le 
plomb  à Lifieux , vont  ordinairement  au-delà  de 
quatre  mille  pièces. 

Le  débit  de  toutes  ces  draperies  qui  fervent  à ha- 
biller le  menu  peuple  , fe  fait  pour  la  plupart  dans 
le  pays  même  , ou  en  Poitou;  il  en  paffe  aufli  dans 
quelques  autres  provinces  voifines. 

La  fabrique  des  toiles  n’eft  pas  moins  confidé- 
rable  à Lifieux  que  celle  des  étoffes  de  laine.  Il  s’en 
fait  de  deux  fortes  ; de  claires  que  les  marchands 
de  Rouen  enlèvent  pour  l’Efpagne  , & de  fortes  , 
dont  le  débit  fe  fait  à Paris.  Ce  commerce  montoic 
autrefois  à plus  de  trois  cent  mille  livras  par  an  , 
mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  monte  préfentement  fi 
haut.  La  plupart  de  ces  toiles  fe  vendent  fous  le 
nom  de  liane ar s 8c  de  cretonnes  ; les  cretonnes  font 
celles  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre,  & la  trente  de  lin. 

L’apprèt  des  cuirs  y eft  excellent  , & l’on  y 
compte  pîafieurs  tanneries , dont  prefque  tout  le 
produit  fe  renvoie  à Paris,  d’où  ces  mêmes  cuirs 
leur  avoient  été  envoyés  en  poil. 

Tardouet.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  à Tar- 
douée , font  de  même  qualité  que  ceux  de  Lifieux, 
où  ils  doivent  être  envoyés  pour  la  marque.  Il  s’y  en 
fait  onze  à douze  cent  pièces,  qui  y occupent  plus 
de  foixante  & dix  métiers. 

Rouvray.  Ce  font  aufli  des  frocs  qui  s’y  font: 
cinquante  métiers  y travaillent  Sc  en  fabriquent  fix 
cent  pièces  par  an. 

Bernay  & fes  dépendances.  La  fabrique  des  frocs 
qui  y eft  établie  , eft  après  celle  de  Lifieux , la  plus 
confidérable  de  Normandie  : Un  produit  a fouvenc 
paffe  le  nombre  de  quatre  mille  pièces , & l’on  y a 
long-temps  vu  plus  de  ccnt  métiers  battant.  JI  eft 
vrai  qu’elle  étoit  un  peu  déchue  d’un  état  fi  flo- 
riffant , & qu’en  1693  , on  n’y  comptoit  guères  que 
cinquante  métiers  , quoiqu’en  l’année  précédente 
elle  en  eût  jufqu’à  cent  quatre  : mais  le  foin  que 
le  confeil  du  commerce  a pris  de  la  foutenir  par 
divers  réglemens , particulièrement  par  celui  de 
171Ù,  lui  a rendu  fa  première  vigueur. 

Les  frocs  de  Bernay  ont  le  même  débit  que  ceux 
de  Lifieux,  & s’emploient  au  même  ufage. 

Il  s’y  marque  une  partie  des  ferges  qui  fe  font 
à Verneuil,  & quantité  de  frocs,  droguets  &c  tirc- 
taines  des  fabriques  voifines. 

Les  toiles  qui  fe  font  à Bernay , paflen:  pour 
véritables  Brionnes , 8t  fe  vendent  fous  ce  nom. 
F'oye^  l’article  général  des  toiles  , où  il  eft  parlé 
de  celles  de  Normandie. 

Les  cuirs  tannés  qui  s’apprêtent  à Bernay , font 
excellens  : ils  fe  débitent  prefque  tous  à Paris. 

Dans  les  élections  de  Bcionne  , Bernay,  & le 
Pontau-de-mer , il  s’y  fait  quantité  de  toiles  de  lin 
qu’on  appelle  blancards. 

Verneuil.  Ses  fabriques  font  des  ferges  croifées 
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tout  de  laine,  8c  des  droguets  fil  & laine.  Leur 
roduit  va , année  commune , à feize  cent  pièces. 
Iles  ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers,  le  même 
fort  que  celles  de  Bernay  ; & de  près  de  quatre- 
vingt  qu’elles  occupoient  il  n’y  a pas  long-temps , 
il  ne  lui  en  relie  préfentement  que  foixante. 

On  y marque  auffi  quelques  étoffes  foraines  , 
entr’autres  des  frocs  8c  des  étamines. 

On  travaille  allez  bien  dans  les  tanneries  de  Ver- 
,#euil , à l’apprèt  des  cuirs  5 8c  elles  en  fournilfent 
quantité  pour  Paris. 

Dkeux.  Il  fe  fait  à Dreux  des  draps,  des  fer- 
ges  fortes , des  ferges  façon  de  Londres , des  effa- 
mets  & des  demi-eftamets  ; ces  derniers  fe  nomment 
doublures , parce  qu’ils  en  fervent  aux  draps , qui 
pour  la  plupart  s’emploient  à l’habillement  des 
troupes.  Il  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d’étoffes, 
que  cinq  cent  pièces,  produit  peu  confidérablc  pour 
le  grand  nombre  de  métiers  qui  y travaillent,  dont 
l’on  compte  plus  de  deux  cent  cinquante. 

Outre  les  étoiles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville  , 
il  s’y  en  marque  de  foraines  au-delà  de  douze  cent 
pièces , ce  qui  y entretient  un  commerce  cor.fidé- 
rable  de  draperies.  Ces  étoffes  foraines  font  des 
ferges  de  Falaife  , des  droguets , des  tiretaines  & 
des  frocs.  Il  s’y  débite  auffi  quantité  de  laines  qui 
s’emploient , partie  dans  les  fabriques  de  la  ville  , 
& partie  dans  le  relie  de  la  généralité. 

Les  autres  manufactures  de  Dreux  , font  des 
toiles  & des  cuirs;  ce  s derniers  s’envoient  la  plu- 
part à Paris  ; les  toiles  fe  vendent  aux  foires  de 
Caen  & à la  Guibray, 

Outre  le  négoce  de  la  draperie  , de  la  tifleran- 
derie  & de  la  tannerie,  il  fe  fait  encore  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  de  belliaux  & de  vins  ; 
mais  ceux-ci  font  d’une  très-médiocre  qualité  , le 
terroir  leur  communiquant  un  goût  défagréable. 

Aumale.  Cette  ville  donne  fon  nom  à une  ma- 
nufacture de  ferges  qui  eff  très-eftimée  : elle  en 
eft  comme  le  chef-lieu  , & l’on  compte  près  de 
douze  cen:  métiers  qui  y travaillent,  tant  dans  Au- 
male même  , que  dans  les  paroilfes  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  eil  la  feule  de  cette 
efpèce  qui  foi:  dans  le  royaume  , & l’on  ellime 
que  le  commerce  qui  s’en  tait,  va  à près  de  deux 
millions  , loifque  les  laines  font  à un  prix  raifon- 
nable.  Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles 
Sc  pour  des  doublures.  Le  principal  débit  s’en  fait 
à Paris  8c  dans  les  autres  villes  du  royaume  ; le 
reffe  s’envoie  à l’étranger. 

La  ville  d’ Aumale  eft  une  des  cen:  trente-fept 
villes , qui  fourniffent  de  cuirs  tannées  les  ouvriers 
de  Paris , & les  tanneurs  font  obligés  de  faire  leur 
foumiffion  à la  halle  aux  cuirs  de  cette  capitale  , 
d’y  rapporter  apprêtés  les  deux  tiers  des  cuirs  que 
les  bouchers  leur  vendent  en  poil. 

Il  s’y  fai:  auffi  quelques  toiles  des  mêmes  quali- 
tés de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  Caux.  Voye^  l’article, général  des  toiles  de 
Normandie. 
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Il  fe  tient  à Aumale  trois  marchés  par  femaine, 
8c  trois  foires  par  an;  fçavoir  , les  marchés,  les  lun- 
dis , les  jeudis  & les  famedis  : & les  foires , l’une  , 
à la  Saint-Laurent  ; l’autre  , à la  décolation  de  Sainc- 
Jean;  8c  la  troifiéme,  à la  Saint-Martin  d’hyver.  H 
fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  à fes  marchés  & a 
fes  foires  ; mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  à la 
Guibray  &:  aux  foires  de  Caen. 

Nogent-le-Rotrou.  Ce  Bourg  eil  de  la  pro- 
vince du  Perche  , niais  du  département  des  manu- 
factures d' Alençon.  Les  étoffes  qui  s’y  font , font 
de  trois  fortes  ; fçavoir  , des  étamines  de  laine  ; 
d’autres,  de  laine  & foie;  & des  droguets,  fil  & 
laine.  Plus  de  neuf  cen:  ouvriers  & plus  de  quatre 
cent  métiers  font  occupés  à ces  fabriques , 8c  four- 
ni tient  près  de  vingt-cinq  mille  pièces  de  ces  dif- 
férentes étoffe?.  Le  débit  le  plus  grand  s’en  fait 
aux  marchands  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rouen  & 
d’Orléans  ; mais  il  s’en  envoie  auiïî  quantité  en 
Angleterre  & en  Hollande. 

Les  fils  d’eilain  qu’on  y emploie  dans  la  fabrique 
des  étamines,  fe  tirent  pour  la  plupart  de  Morta- 
gne , qui  en  fournit  pour  plus  de  deux  cent  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  font  auffi  un  objet  confidérable  du  com- 
merce de  cette  ville  ; celles  qu’on  y fabrique  , fe 
nomment  des  treillis  , dont  l’ufige  le  plus  ordinaire 
eft  pour  faire  des  fies,  des  fougu. niiles,  des  guê- 
tres , des  culottes  & autres  hardes  fe.nblables  pour 
les  v.alets  , payfans  & manouvriers  : les  largeurs 
communes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  & demi. 
V oye\  l’article  général  des  toiles  , où  il  eff  parlé  de 
celles  qui  fc  font  dans  le  Perche.  T^oyc^  auffi  l’arti- 
cle particulier  du  treillis. 

Ii  s’y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés  , tant 
des  abbatis  du  pays  , que  de  ceux  des  boucheries 
de  Paris , où  les  tanneurs  de  Nogent  font  obligés 
d’en  renvoyer  les  deux  tiers  , conformément  aux 
foumiffîons  qu’ils  font  tenus  d’eu  faire  aux  officiers 
de  la  halle  aux  cuirs.  J^oye^  l’article  des  cuirs  5C 
celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la 
généralité  d'Alençon , les  plus  belles  , les  plus 
fortes  8c  les  plus  blanches  fe  tranfportent  à Paris  ; 
les  plus  claires -fe  deffinent  pour  Rouen  , d’où  elles 
paient  à Caàix  , pour  être  emploiées  dans  l’Amé- 
rique Efpagnole  ,&  les  moindres  relient  dans  le  pays. 

So uence.  On  y fait  des  étamines  ; les  unes , tout 
de  laine  ; & les  autres  , de  laine  8c  de  foie.  Le  pro- 
duit, année  commune,  eff  de  quatre  à cinq  cent 
pièces,  qui  occupent  environ  quarante  métiers. 

Ecouchay.  Cette  fabrique  donne  des  ferge* 
fortes  d’une  aune  de  large , & clés  ferges  trémières 
de  fept  huitièmes.  Trente  métiers  en  donnent  plus 
de  fept  cent  pièces. 

On  fait  auffi  à Ecouchay , quantité  de  bonne  hor- 
logerie; mais  les  ouvriers  y montent  rarement  leurs 
ouvrages  , fe  contentant  de  fournir  aux  maures  de 
Paris  & de  Rouen  , des  naouvemens  tous  drefTéspcur 
monter  leurs  pendules  ou  leurs  montres. 
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Laigle.  Les  fabriques  des  étoffes  de  laine  y 
font  peu  confidérables,  Sc  il  ne  s’en  fait  guère  que 
cent  pièces  par  an  , partie  ferges  , partie  étami- 
nes , Sc  partie  autres  femblabies  petites  étoiles. 

Son  principal  commerce  eil  celui  des  épinglés, 
& enfuite  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  s’envoient  à 
Paris,  & les  épingles  fe  vendent  aux  marchés  de 
Rugles , où  les  marchands  forains  viennent  en  faire 
leurs  achats. 

Cette  ville  a quatre  foires  par  an  ; l’une  , à la 
tranflation  de  Saint-Benoît  ; l’autre  , à la  Magde- 
laine;  la  troifiéme , le  premier  vendredi  de  Sep- 
tembre; & la  dernière,  à la  Saint-Martin  d’hyver. 

Ses  marchés  font  confidérables;  ils  le  tiennent  les 
mardis  de  chaque  femaine. 

On  a dit  ci  - defTus  que  les  la'nes  s’emploient 
dans  la  généralité  d'Alençon , & l’on  y trouve 
aufli  le  nombre  des  pièces  d’étoffes  qui  s’y  fabri- 
quent par  chaque  année. 

COMMERCE  DE  DIEPPE 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  LIEUX 

de  Normandie. 

La  ville  de  Dieppe  eft  très-marchande  , & fes 
habitans  font  un  commerce  également  conftdérable  , 
foit  des  différens  ouvrages  qui  fe  fabriquent  chez 
eux  , foit  de  quantité  de  marchandifes  qui  leur  arri- 
vent du  dehors  fur  leurs  propres  vaifTeaux  ou  fur 
les  vaifTeaux  étrangers , foit  enfin  par  les  pêches  du 
poiffon  frais  & falé , qui  occupent  un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  & de  matelots  , fuivant  les  diverfes 
faifons  de  l’année. 

On  va  d’abord  parler  des  principales  fabriques 
où  s’appliquent  les  ouvriers  de  cette  ville  , & l’oti 
entren  enfuite  dans  le  détail  de  fes  pêches,  & du 
commerce  que  font  les  marchands  du  côté  de  la  mer. 

A l’égard  des  manufactures  , on  peut  voir  ci- 
deffus  ce  qu’on  a dit  des  draps  & autres  étoffés  de 
laine  , qui  fe  fabriquoient  autrefois  à Dieppe  , ou 
qui  s’y  fabriquent  encore  ; & l’on  ne  fera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu’on  en  a rapporté  en  par- 
lant des  manufa&ures  de  la  généralité  de  Rouen  , 
où  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s’y  font , font  des  'en- 
toiles , de  la  quincaillerie  , des  peignes  & toutes 
fortes  de  curinfités  d’vvoire. 

Les  dentelles  de  Dieppe  fe  font  au  fufeau  & fur 
l’oreiller,  ^n  général  elles  ne  font  pas  d’une  grande 
finefie  , mais  elles  font  d’un  bon  ufer  ; les  unes 
font  à rezeau , & les  antres  à brides.  Pour  les  hau- 
teurs , il  eft  difficile  d’en  rien  dire  de  certain  , dé- 
pendant de  la  mode.  Autrefois  il  s’en  faifoit  depuis 
fut  à fept  lignes  de  haut,  jufqu’à  quatre  pouces; 
prélentement  les  plus  hautes  ne  paflént  pas  un  pouce 
& demi,  au  plus  deux  pouces.  Depuis  quelque 
temps  il  s’y  fait  des  miguonettes  façon  de  Malines  , 
& des  T'  alenciennes  ; mais  qui  n’approchenr  pas 
des  dentelles  qu’e’les  veulent  imiter.  Comme  la 
fabrique  de  Ces  fortes  de  dentelles  a commencé  à 
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Dieppe , elles  en  ont  pris  le  nom,  qu’elles  ont 
enfuite  communiqué  à celles  qui  fe  font  dans  plu- 
fieurs  villes  de  Normandie  , à la  réferve  de  celles 
du  Havre  qui  ont  confervé  leur  propre  nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  paflént  pour  vraies 
Dieppes  , font  Honfleur,  Harfleur , Pontlevêque  , 
Gizors , Fecarnp,  Caen  & quelques  autres;  mais 
il  s’en  faut  bien  qu’elles  foient  ni  auffï  bonnes  , ni 
au/fi  eftimées  : on  en  diftingne  cependant  Honfleur 
& le  Havre  , qui  pour  la  beauté  de  leurs  dentelles  , 
prennent  rang  peu  au-deiïous  de  Dieppe  , le  refte 
ne  conlifte  qu’en  ouvrages  allez  grofliers.  Les  mar- 
chands de  Paris  tirent  beaucoup  de  dentelles  de 
Dieppe  ; mais  il  s’en  envoie  encore  davantage  en 
Elpagne  , où  elles  font  d’un  très-bon  débit. 

La  quincaillerie  y eft  allez  bonne  ; outre  ce  qui 
s’en  confomme  dans  les  provinces  voifines , elle 
en  fournit  aufli  à Paris,  & quantité  pour  l’Efpagne, 
d’où  elle-  pafle  aux  Indes  occidentales. 

La  facilité  que  les  Dieppois  ont  de  tirer  des  pays 
étrangers  , par  la  voie  de  Rouen  , les  differentes  ma- 
tières qui  fervent  à la  tabletterie  , particulièrement 
l’yvoire  , le  bonis  Se  la  corne,  y a établi  une  très- 
grande  fabrique  de  toutes  fortes  de  peignes , qui 
font  enlevés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de 
Paris  , qui  les  débitent  pour  ouvrages  de  Rouen  , 
& même  quelquefois  pour  ouvrages  de  Paris.  Il  s’en 
fait  aufli  des  envois  allez  confidérables  dans  les  pays 
étrangers.  Voye^ l’article  des  tablettiers  ,peigniers. 
Voyeç  aufji  celui  des  peignes. 

Il  y a long-temps  que  les  Dieppois  fe  font  ren- 
dus célèbres  par  leurs  buvrages  d’yvoire  , foit  qu’ils 
les  fanent  au  tour  , foit  qu’ils  les  embelliflent  de  bas 
relief  & d’autres  ornemens  de  rond  de  bofle. 

L’avantage  qu’ils  ont  eu  de  découvrir  les  pre- 
miers de  tous  les  Européens , les  côtes  d’Afrique, 
où  fe  trouve  l’yvoire  , & d’y  entretenir  un  com- 
merce confidérable  de  dents  d’éléphant , plus  d’un 
fiécle  avant  que  les  Portugais  enflent  tenté  l’heureux 
paflage  du  Cap  de  Bonne -Efpérance , pour  aller 
aux  grandes  Indes  : cct  avantage  , dis-jé  , ayant 
rendu  l’yvoire  très-commun  dans  leur  ville,  ils  ne 
le  regardèrent  d’abord  que  comme  une  marchan- 
dée propre  à entretenir  quelque  commerce  avec 
leurs  voifins , particulièrement  avec  les  tablettiers 
de  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la 
vogue  , ils  furent  imités  à Dieppe  , & bien-toc  fur- 
patîés  ; en  forte  que  les  ouvriers  de  cette  ville  fe 
font  depuis  confervé  la  réputation  de  mieux  tour- 
ner & de  mieux  tailler  l’yvoire  qu’aucuns  autres 
du  royaume. 

Le  débit  de  ces  ouvrages  fe  fait  non-feulement 
à Paris  & dans  toutes  les  principales  villes  de  France  ; 
mais  encore  par  foute  l’Europe,  Se  même  jufqu’aux 
grandes  Indes  Se  dans  l’Amérique  Efpagnole  où  l’on 
en  fait  des  envois  confidérables. 

Un  autre  commerce  , où  à la  vérité  les  étrangers 
onc  grand-part,  eft  celui  des  épiceries  que  les  Hol- 
landois  y apportent  en  quantité  ; & à qui  la  ville 
de  Dieppe  fert  comme  d’entrepôt  , pour  être  fle* 
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là  diftribuces  dans  les  provinces  voilures,  & parti- 
culièrement à Paris. 

A l’égard  du  commerce  maritime  , on  peut  dire 
en  général , que  celui  des  Dieppois  embrafle  toutes 
les  quatre  parties  du  monde,  n’y  ayant  guères  de 
villes  marchandes  où  ils  n’envoient  leurs  vailTeaux  ; 
Sc  y en  ayant  prefque  tous  les  jours  quelqu’un  qui 
part  pour  la  Hollande  , l’Angleterre,  les  Pays-Bas , 
ceux  du  Nord,  le  Portugal,  l’Efpagnc  , les  Ifles 
Françoifes  de  l’Amérique  , les  côtes  d’Afrique,  Sc 
l’une  Sc  l’autre  Inde. 

Le  commerce  néanmoins  qui  occupe  davantage 
de  matelots  & de  bâtimens  Dieppois , eft  celui  que 
produifent  les  différentes  pèches  qui  s’y  font  , par- 
ticulièrement du  poilTon  falé,  comme  de  la  morue, 
du  hareng  , Sc  du  maquereau. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qu’il  y a de  particu- 
lier pour  la  pêche  du  hareng  par  rapport  aux  Diep- 
pois , renvoyant  pour  le  refte  aufli-bien  que  pour 
les  autres  pêches , aux  articles  de  la  morue , du 
hareng  & du  maquereau. 

La  pêche  du  hareng  fe  fait  dans  deux  différent 
tes  Liions  ; fçavoir , au  mois  d’aoiit  & à la  mi-oc- 
tobre. 

La  pêche  d’août  fe  fait  le  long  des  côtes  d’An- 
gleterre au  Nord,  proche  la  ville  de  Gervine.  Il  y 
va  ordinairement  foixante  gros  bâtimens  du  port  de 
vingt-cinq  à trente  tonneaux  , ' montés  chacun  de 
douze  à quinze  hommes  d’équipage  , chargés  feu- 
lement de  fel  pour  la  falaifon  du  poilîon  , de  barils 
vuides  pour  les"  encaquer , Sc  de  quelques  vivres. 
Le  retour  eft  vers  le  milieu  d’oéfobre. 

Ce  poiflon  eft  beaucoup  plus  gros  Sc  bien  meil- 
leur q e celui  de  l’arrière  - faifon. 

Lu  leçon  de  pêche  fe  fait  avec  de  petits  bateaux 
le  i mg  des  côtes  de  Fr  ance , depuis  Boulogne  jufques 
ve  s le  Havre.  Les  Dieppois  y emploient  au-delà 
d • ’•  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres , & 
pms  i b.es  d’équipage  : cette  pêche  dure  iufqu’à 
No  i.  Ce  poillon  qui  eft  beaucoup  moins  bon  Sc 

ms  gtos  que  celui  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  d’An- 
re  , s’envoie  pour  la  plupart  à Paris,  où  il  fe 
;e  frais.  T1  s’en  fait  pourtant  forer  une  allez 

ade  quantité. 

Lu  pêche  du  poiiïon  frais  qui  fe  fait  à Dieppe  , 
eft  très-abondante,  & le  produit  très-conlîdérable  , 
& c’eft  d’elle  que  vient  à Paris  une  partie  de  ce 
qui  s’y  en  confomme. 

Parmi  les  pêches  de  ce  poilîon,  il  y en  a trois, 
qui  font  , pour  ainli  dire  , des  pêches  de  faifon  ; Sc 
le  poifibn  , un  poilîon  de  palfage  ; fçavoir,  les  vives, 
le  maquereau  & le  merlan. 

La  vive  fe  pêche  en  carême  vers  les  côtes  d’An- 
gleterre ; elle  fe  nomme  la  Drepe. 

Celle  de  maquereau  commence  à la  fin  d’avril  ; 
les  Dieppois  y emploient  cinquante  à foixante 
moyens  bateaux., 

C’eft  auftî  vers  le  même  tems  que  fe  pêche  le  mer- 
lan , quoiqu’il  foit  néanmoins  vrai  que  toutes  les 
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faifons  de  l’année  en  fourniftent  , mais  en  moins 
grand  nombre  que  le  printems. 

Les  autres  poiflons  frais  qui  fc  pêchent  à Dieppe , 
Sc  dont  la  pêche  donne  toute  l’année  , confiftent  en 
foies,  barbues  , faumons,  limandes,  éperlans,  rayes, 
carlets  Sc  autres  femblables  efpèces , que  les-chal- 
fes-marée  apportent  journellement  à Paris , Sc  dans 
les  meilleures  villes  qui  font  fur  la  route. 

La  ville  d’Eu. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  confidérable  : on 
y fabrique  des  ferges,  des  frocs  & autres  femblables 
étoffes  de  draperie.  Il  s’y  fait  auftî  un  grand  négoce 
de  toiles  Sc  de  quantité  de  dentelles  de  fil , qui  paf- 
fent  pour  dentelles  de  Dieppe,  Son  territoire  pro- 
duit des  grains  & des  bois  à bâtir  Sc  à brûler.  C’eft 
cette  dernière  commodité  qui  y entretient  plufieurs 
verreries. 

Harfleur. 

Cette  ville  eft  dans  le  pays  de  Caux , à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Seine.  Son  principal  commerce 
confifte  en  grains  Sc  en  chanvres.  Ses  blanchiries 
de  toiles  font  eftimées  ; & l’on  y en  porte  au  blan- 
chiment de  plufieurs  endroits  de  Normandie.  On  y 
fait  auftî  beaucoup  de  dentelles  femblables  à celles  de 
Dieppe , mais  de  moindre  qualité  : enfin  , elle  a 
plufieurs  btalTeries , dont  la  bierre  fe  débite  partie 
fur  les  lieux,  & partie  dans  le  refte  de  la  province. 

Ses  marchés  qui  fe  tiennent  les  mercredis  de  cha- 
que femaine , font  conlîdérables  ; Sc  il  y a grand 
concours  de  marchands  à fes  deux  foires  franches  ; 
dont  l’une  fe  tient  à la  faint  Martin  d’été;  Sc  l’autre  , 
à la  faint  Martin  d’hiver. 

CORMEILLES. 

Ce  bourg  qui  eft  fitué  à trois  lieues  de  Lifieux  , 
eft  connu  par  fon  grand  négoce  de  bleds,  de  toiles, 
Sc  de  cuirs  ; les  bleds  fe  débitent  dans  fes  marchés  ; 
les  toiles  fe  portent  à Rouen  Sc  à Lifieux  ; & les 
cuirs  s’envoient  à Paris.  Il  s’y  fabrique  auftî  du 
papier , dont  il  y a quelques  moulins  dans  le  voi- 
linage. 

Estrepagny. 

Les  dentelles  qui  s’y  font , occupent  un  grand 
nombre  d’ouvriers  ; elles  font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  Dieppe  Sc  du  Havre  , mais  moins  fines; 
il  s’en  tire  beaucoup  par  les  marchands  de  Paris. 
Les  chanvres  qui  s’y.  recueillent  , y font  auftî  un 
objet  de  commerce  allez  confidérable  ; mais  le  plus 
grand  qui  s’y  faffe,  eft  celui  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s’amènent  à fes  marchés  de  tout  le  Vexin 
Normand  , où  ce  bourg  eft  fitué.  Ces  marchés  fe 
tiennent  tous  les  mardis  de  chaque  femaine. 

Montivilliers. 

Son  commerce  confifte  en  dentelles,  en  toiles, 
en  tanneries , Sc  en  quantité  de  petites  étoffes  de 
laine.  Il  y a auftî  un  affez  grand  nombre  de  tein-j 
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Turiers , qui  font  fuffifamment  entretenus  par  les 
teintures  des  manufactures  qui  y font  établies  j & 
par  celles  des  lieux  drconvoifins. 

B L a n g y. 

Ce  bourg  ficué  dans  le  comté  d’Eu,  eft  célébré 
par  fes  marchés , & par  le  grand  commerce  qui  s’y 
fait. 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fe  tiennent  fous 
des  halles  couvertes , tous  les  lundis,  mercredis  Sc 
vendredis  de  l’année  , il  y a encore  un  gros  marché 
franc  le  troifiéme  mercredi  de  chaque  mois.  C’eft  à 
ce  dernier  marché  que  s’amenent  les  chevaux  & le 
gros  & menu  bétail  qui  s’élèvent  dans  les  prairies 
de  ce  bourg  & dans  une  partie  de  la  Normandie. 
On  y vend  aufli  des  étoffes , des  toiles  & diverfes 
autres  fortes  de  marchandiies  & de  denrées.  A l’égard 
des  marchés  ordinaires , on  y débite  le  chanvre , le 
bled  & les  autres  grains. 

La  rivière  de  Bréle,  fur  laquelle  Blangy  eft  fîtué, 
fert  a divers  ufages , particulièrement  aux  tanneries, 
qui  font  au  nombre  environ  de  cinquante.  Les 
cuirs  qui  s’y  apprêtent  s’envoient  pour  la  plupart  à 
Paris. 

C eft  fur  cette  même  rivière  qu’eft  le  moulin  vul- 
gairement appelle  le  moulin  de  Hollande  , à caufe 
o un  Hollandois  qui  l’avoit  établi  & qui  l’a  long- 
tems^  gouverné  ; c’ef^-là  qu’on  dégraifle  la  plupart 
des  draps  qui  fe  font  à Abbeville. 

Enfin,  les  verreries  delà  forêt  d’Eu  font  encore 
un  objet  confiderable  de  commerce  pour  leshabitans 
de  Blangy , qui  outre  cela  fréquentent  les  grands 
marches  d Abbeville , d’Aumale,  de  Neuf-Châtel , 
de  la  ville  d’Eu  Sc  plufieurs  autres  où  ils  vendent  & 
achètent  diverfes  marchandifes  & ouvrages  des 
manufactures. 

R U G L E S. 

C eft  a Rugles  que  fe  fait  prefque  tout  le  com- 
merce des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Normandie. 
Plus  de  huit  cent  ouvriers  y travaillent,  & l’on  y 
emploie  les  enfans  dès  l’âge  de  fix  à fept  ans.  Outre 
les  ouvrages  d épinglerie  qui  fe  font  à Rugles  , c’eft 
a fes  marches  que  s’apportent  ceux  qui  fe  font  à 
Laigles , a Couches  & clans  plufieurs  villages  des 
environs , & c’eft-là  où  les  marchands  forains  viennent 
ordinairement  les  acheter. 

COMMERCE  DE  BRETAGNE. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandifes  du  cru  du  pays , ou  qui  s’y 
fabriquent  : & celui  des  marchandifes  qui  y font 
apportées  par  les  vaifieaux  Bretons. 

De  la  première  efpèce  font  : 

i°.  Les  fçls , qui  fe  font  en  deux  endroits  ; l’un , 
dans  les  marais  de  Bourneuf,  d’où  l’on  en  tire  , 
annee  commune,  jufqu’à  feize  ou  dix-fept  mille 
muids  ; 1 autre  aux  marais  de  Guerrande  ou  du 
Croinc  , qui  n en  fourniffent  pas  moins  de  vingt-fix 
mille  muids.  Ce  font  ordinairement  les  Anglais  , les 
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Hollandois,  & les  nations  du  Nord,  qui  les  enlè- 
vent, comme  meilleurs  pour  les  falaii'ons  de  leurs 
pêches  , que  les  fels  d’Elpagne  &c  de  Portugal. 

i°.  Les  beurres  qui  fe  font  dans  l’évêché  de 
Nantes,  & qui  s’envoient  à Paris  Sc  en  Anjou, 

30.  Les  vins,  fur-tout  ceux  de  la  rivière  de  Nan- 
tes. Ceux-ci  ne  fe  vendent  guères  que  brûlés , Sc 
réduits  en  eau-de-vie  , dont  il  fe  débite  aux  Hol- 
landois Sc  Hambourgeois,  Scc.  environ  fept  mille 
pipes  par  an.  Les  autres  vins,  que  les  Nantois  ven- 
dent aux  nations  du  Nord,  fans  les  brûler,  font 
tirés  d’Anjou , de  Vauvray  & du  pays  Blefois. 

4°.  Les  grains,  particulièrement  ceux  de  l’évêché 
de  Vannes.  La  province  fournie,  l’on  peut  envoyer 
en  Efpagne  fix  mille  tonneaux  de  froment , & neuf 
mille  de  feigle. 

5°.  Les  chanvres  Scies  lins,  dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  Sc  fe  recueille  dans  les  évêchés  de 
Rennes,  de  Tréguier,  de  Leon  Sc  de  Dol.  Ces  lins 
Sc  ce  s chanvres  le  vendent  quelquefois  en  fiiaffes , 
comme  ceux  de  l'évêché  de  Dol,  qu’enlèvent  les 
Malouins  ; ou  fe  filent  en  fils  retords  , qu’on  appelle 
fil  de  Bretagne , comme  plufieurs  de  l’évêché  de 
Rennes  : m ms  pour  la  plupart  Sc  le  plus  ordinai- 
rement , iis  fe  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  Sc  de  villages  de  la  province. 

Les  toiles  noyales  , qui  fervent  à faire  des  voiles 
de  vaifleaux , fe  font,  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  l’évêché  de  Rennes.  On  les  appelle  aufti  des 
Pertes , des  Locrenans  , des  Polledanys  8c  les  pe- 
tites Olonnes  , des  lieux  où  en  font  établies  les 
fabriques. 

Les  toiles  de  Quintîn,qui  font  toutes  de  lin , 8c 
dont  il  y en  a d’au/fi  fines  que  les  batiftes  de  Picardie, 
fe  font  à Quintin,  d’où  elles  ont  pris  leur  nom,  à 
Condiac  8c  â Moncontour.  Les  fines  s’employenc 
en  rabats  & en  manchettes  pour  hommes,  & en 
coèffures  de  tête  pour  femmes  ; 8c  les  plus  fortes  , 
en  chemifes  & en  mouchoirs.  Les  unes  8c  les  autres, 
outre  le  débit  qui  s’en  fait  à Paris,  & dans  plufieurs 
provinces  du  royaume,  s’envoient  en  Elpagne,& 
dans  les  ifies  françoifes  de  l’Amérique. 

C’eft  aufti  à Quintin  , & aux  environs  , que  (e 
font  ces  toiles  de  lin  bleuâtre  que  l’on  appelle  toiles  à 
tamis . 

Les  toiles  de  Pontivy  8c  les  toiles  Nantoifes,  font 
beaucoup  plus  grolfes  que  celles  de  Quintin  ; elles 
ont  néanmoins  la  même  dtftination,  & fervent  à 
faire  des  aflortimens  pour  les  mêmes  lieux. 

Les  toiles  qui  fe  travaillent  à Morlaix  , Rofcofx , 
Saint-Paul  de  Léon,  Guingamg,  Grâce,  Scc.  fe 
nomment  des  cres.  Comme  elles  font  de  diverfes 
largeur  & finefle,  pour  les  diftinguer  , on  les  par- 
tage en  cres  larges , cres  communes  , cres  Gra- 
ciennes  8c  cres  Rofconnes.  Les  cres  larges  s’en- 
voient en  Efpagne  8c  dans  les  Indes  occidentales  : 
les  communes  & les  Graciennes  fe  portent  aufti  en 
Efpagne  , ou  font  enlevées  en  temps  de  paix  par 
les  Anglois  ; & les  Rofconnes  font  feulement  propres 
pour  l’Efpagne. 
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Outre  les  cres , il  Te  fabrique  à Morlaix , les 
toiles  qu’on  appelle  de  Morlaix  : elles  fe  confom- 
ment  toutes  dans  le  royaume. 

Les  hauts-brins  fe  font  à Dinan  ; les  Vitré,  à Vitré 
même , dont  elles  portent  le  nom.  Voye^  ci- 
après  le  commerce  de  Vitré  ; à Fougères  & dans 
quelques  villages  de  l’évêché  de  Rennes:  enfin  , les 
fleurets  fimples , les  fins  fleurets,  les  londeaux  , les 
ufeis  & les  dalinere^  , dans  celui  de  Tréguier.  Ces 
dernières  font  ainfi  appeilées  des  lieux  où  elles  fe 
fabriquent. 

Il  fe  confomme  auffi  une  allez  grande  quantité  de 
fils,  en  bas  , en  chauffons  & en  gants,  en  divers 
lieux  de  cette  province , fur-tout  à Rennes  St  aux 
environs.  Cette  bonneterie  fe  débite  dans  les  pro- 
vinces voifines , 8c  s’envoie  même  jufqu’à  Paris. 

6°.  Il  y a quelques  mines  de  fer  en  Bretagne  , 
& plufieurs  forges  : trois  dans  l’évêché  de  Nantes  , 
une  dans  celui  de  Saint-Malo  , & une  autre  dans 
l’évêché  de  Dol.  On  y trouve  auffi  d’affez  bon  char- 
bon de  terre  : & il  y a plufieurs  moulins  à papier 
dans  l’évêché  de  Leon  , 8c  dans  celui  de  Tréguier. 

Le  papier  qui  s’y  fabrique  , fe  porte  à Morlaix , 
où  les  Anglois  viennent  le  charger , quand  le  com- 
merce eft  ouvert. 

7°.  La  pèche  de  la  fardine  8c  celle  du  maque- 
reau , qui  fe  fait  au  Port-Louis  , Belifle  , Concar- 
nau  , Audierne  & quelquefois  à Breft,  fait  aulli  une 
partie  du  commerce  de  Bretagne  , qui  n’eft  pas 
méprifable  ; s’en  fallant  chaque  année  plufieurs 
milliers  de  banques  , qui  fe  portent  en  Efpa- 
gne  , en  Portugal , en  Provence  & dans  toute  la 
Méditerranée. 

8°.  Enfin , on  peut  ajouter  environ  huit  cent  mé- 
tiers , où  il  fe  fabrique  diverfes  petites  étoffes  de 
laines  , comme  étamines , droguets , ferges , molle- 
tons , crefpons , 8c  petits  draps  de  laine  du  pays. 

Les  principaux  lieux  où  l’on  y travaille  , font  , 
Nantes,  Rennes,  Bourg,  Dinan,  Saint  - Brieux  , 
Lamballe  , Château-briant , Nozay,  Redon  , Joffe- 
lin  , le  Guay  de  Plelant  , Sainte- Croix , Auray, 
Vannes,  Maleftroit , Rotchefort , Château  - neuf , 
Longcnna  & Herviliac. 

Voilà  à-peu-près  toutes  les  marchandifes  du  cru 
de  la  Bretagne,  ou  celles  que  peuvent  fournir  fes 
manufaÀures  , dont  il  fe  fait  quelque  commerce  , 
ou  au-dedans  ou  au-dehors  de  la  province. 

A l’égard  de  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi- 
gation, l’on  ne  mettra  pas  du  nombre,  ces  riches 
retours  de  la  mer  du  Sud,  qui,  dans  la  feule  année 
1709,  apportèrent  à Saint-Malo  trente-fix  millions 
en  efpèces  5 ce  commerce  , depuis  la  paix  d’Utrecht , 
ayant  été  interdit  aux  Malouins,  ainfi  qu’aux  autres 
nations  de  l’Europe. 

Des  marchandiles  que  les  vaiffeaux  Bretons  rap- 
portent du  dehors  , la  morue , foit  la  verte , foit  la 
fèche , n’eft  pas  la  moins  confidérable.  La  pêche 
s’en  fait  par  les  Nantois  & par  les  Malouins  ; ceux- 
là  envoyant  ordinairement  depuis  trente  jufqu’à  qua- 
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ra'nte  bâtîmens  en  Terre-neuve , & ceux-ci  jufqua 
foixante  & foixante-cinq. 

La  morue  verte  , que  rapportent  les  Nantois , 
fe  deftinc  pour  Paris , l’Auvergne  , le  Lyonnois,& 
quelques  autres  provinces  : leur  irorue  feche  eft 
pour  Bordeaux , la  Provence  8c  Marfeihe.  Les 
marchands  de  cette  dernicre  ville  1 embarquent 
enfuite  pour  le  Levant,  l’Italie,  lEfpagne  & le 
Portugal. 

La  deftination  de  la  pêche  des  Malouins  , fe  fai; 
autrement  : le  poiffon  au  Chapeau-rouge  te  porte 
à Bordeaux  & à Bilbao  5 8c  celui  du  petit  Nord, 
dans  les  pays  du  côté  du  Midi , comme  la  Provence, 
le  Languedoc  , l’Efpagnc  & l’Italie. 

Il  fe  tire  auffi  du  foie  de  la  morue  , une  huile 
particulière. 

Les  retours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  ifles  Françoifes  de  1 Amérique  , confiftent 
principalement  en  fucres  bruts , ou  mofcouades;  8c 
comme  il  ne  leur  eft  pas  pefrnis  de  les  porter  a 1 e- 
trano-er  , ils  les  rafinent  en  partie  chez  eux  dans 
les  rafineries  de  Nantes,  8c  en  partie  dans  les  rafine- 
ries  d’Angers , de  Saumur , 8c  d Orléans.  Ils  en 
rapportent  auffi  des  lyrops  de  fucre  , 8c  des  lucres 
blancs , dont  le  négoce  eft  confiderable. 

C’eft  particulièrement  des  ifles  que  leur  viennent, 
par  leurs  vaiffeaux , l’indigo  , le  gingembre , le  10- 
cou  , le  caret  ou  l’écaille  de  tortue  , les  cuirs  & les 
divers  bois , foit  pour  la  teinture  , foit  pour  la  ta- 
bletterie 8c  marqueterie  : mais  de  ces  diverfes  dro- 
gues 8c  marchandifes , il  ne  s en  répand  gueres  en 
France ; la  plus  grande  partie  paffant  en  Suede  , en 
Pologne  & partout  le  Nord  , fur  les  vaiffeaux  de 
Hollande  , de  Danemarck  & de  Hambourg. 

Enfin , les  Anglois , Hollandois  & Hambourgeois, 
y apportent  quantité  d’autres  efpeces  de  marchan- 
difës , comme  des  planches,  des  mats  , du  chanvre, 
du  goudron , des  fromages,  des  épiceries,  du  plomb, 
de  l’étain,  de  la  couperofe , des  noix  de  galle, 
des  huiles  & fanons  de  baleine  , des  harengs , 8cc. 
mais  prefque  tout  fe  confomme  dans  la  province  , 
& c’eft  peu  de  chofe  que  le  trafic  qu’il  s en  fait 
ailleurs. 

Nantes  & Saint-Malo  étant  les  deux  villes  de 
Bretagne  , du  plus  grand  commerce  , on  va  entrer 
dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  qu  elles 
font  tant  au-dedans  qu’au  dehors  du  royaume  , 
après  qu’on  aura  dit  auffi  quelque  choie  du  négoce 
de  Rennes. 


Commerce  de  ia  ville  de  Rennes. 


Il  y a quelques  manufactures  dans  la  ville  de 
Rennes  8c  aux  environs,  qui  lui  donnent  quelque 
relation  avec  les  étrangers , & qui  y attirent  un 
commerce  affez  avantageux  ; 1 une  eft  la 
faclure  des  toiles  noyalles , 8c  1 autre  celle  des  hls 


retors. 

A l’égard  de  la  première 
fortes  ; Ravoir , celles  de  fix 
celles  de  fimple  fil.  Ces 


, ces  toiles  font  de  trois 
fils , celles  de  quatre  & 
dernières , qui  font  les 
moindres 
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moindres  de  toutes  , s’appellent  communément  i 
finiples  fils  de  la  première  forte. 

Le  nom  de  Noy ailes  leur  vient  de  la  paroilTe 
de  Noyalles , fituée  à deux  lieues  de  Rennes  , où 
d’abord  cette  fabrique  a été  établie.  Préfentement  il 
s’en  fait  à Rennes  même , & dans  huit  ou  dix 
paroifles  des  environs.  Leur  ufage  eft  pour  faire 
des  voiles  de  navires.  Voye\  l’article  des  toiles , 
où  il  cft  parlé  de  celles  de  Bretagne. 

Ce  commerce  étoit  autrefois  très-confidérable  , 

& il  en  l'ortoit  , année  commune , pour  plus  de 
trois  à quatre  cent  mille  francs.  Préfentement  , 
les  meilleures  années  ne  vont  pas  à cent  mille 
livres. 

Deux  raifons  ont  contribué  à la  diminution  de  ce 
négoce;  l’une  qui  vient  des  étrangers  , & l’autre  de 
la  France  même.  La  première  eft  que  les  Aijglois 
Si  les  Hollandois  ont  établi  chez  eux  plufieurs  manu- 
factures de  ces  toiles,  en  forte  qu’ils  en  ont  fuffifam- 
ment , Si  pour  eux  & pour  leurs  voiiîns  ; outre  qu’ils 
les  eftimenc  mieux  travaillées  & meilleures  que  les 
noyalles  Bretonnes , ce  qui  pourtant  n’eft  pas  l’o- 
pinion de  tout  le  monde. 

La  fécondé  raifon  eft  , que  le  roi  pour  la  com- 
modité de  les  arméniens  de  mer,  a fait. faire  des 
écabiiffemens  de  ces  manufactures  auprès  de  fes 
ports  principaux  , comme  Rochefort  & Bref: , pour 
lefquelles  même  on  enlève  les  chanvres  qui  croif- 
fent  dans  les  paroilTes  de  Rennes , ce  qui  fait  qu’on 
ne  tire  que  rarement  de  véritables  noyalles  pour  les 
ports  de  fa  majefté  , & feulement  au  défaut  de  celles 
des  manufactures  royales. 

Les  Malouins  font  préfentement  ceux  qui  en  font 
le  plus  de  confommation  , (oit  pour  eux  , foit  pour 
les  envoyer  à l’étranger,  particulièrement  en  Efpagne. 

La  fécondé  manufacture  qui  foutient  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennes , n’a  pas  eu  le  fort  de 
la  première , & fes  fils  retors  on:  du  débit  autant  que 
jamais , foie  au-dedans,  foit  au-dehors  du  royaume. 

Ces  fils  fervent  à la  couture.  Us  fe  retordent  & fe 
teignent  en  toutes  couleurs  à Rennes , mais  ils  font 
ordinairement  filés  dans  quelques  villages  de  l’évêché, 
particulièrement  aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Bercherel  : Gn  en  tire  aufîi  de  Dinan. 

Les  marchands  qui  en  font  commerce  ont  foin 
de  ramaffer  ces  fils  dans  les  lieux  où  s’en  fait  le 
filage  , Sc  les  donnent  aux  teinturiers  de  Rennes  , 
qui  les  apprêtent  & les  retordent  par  le  moven 
d’un  moulin  fait  à peu  près  comme  ceux  dont  on  fe 
fert  pour  le  moulinage  de  la  foie , après  quoi  ils 
leur  donnent  toutes  les  fortes  de  couleurs  qu’on  leur 
demande.  ~ 

Les  marchands  de  Paris  , de  Rouen  , & des  au- 
tres principales  villes  du  royaume,  tirent  beaucoup 
de  ces  fils , & il  s’en  envoie  auftî  quantité  dans  les 
pays  étrangers,  particulièrement  en  Efpagne  & en 
Angleterre. 

Ce  commerce  peut  aller  , année  commune  , à 
près  de  trois  cent  mille  livres. 

Commerce.  Tome  IL  Parc.  If 
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Commerce  de  Nantes. 

Il  n’y  a guères  de  ville  de  France  plus  heureufe- 
ment  ficuéc  pour  le  commerce  , que  la  ville  de 
Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec 
toutes  les  nations  du  monde  ; & la  Loire  lui  fait 
pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces  du  royaume, 

& même  jufqu’à  Paris  , par  les  canaux  qui  la  joignent 
à la  Seine. 

II  eft  vrai  que  Nantes  n’eft  pas  proprement  fitué 
fur  la  mer  ; mais  la  rade  de  Paimbeuf,  qui  n’en  eft 
éloignée  que  de  huit  lieues  , où  les  plus  grands 
vaille  aux  font  en  fiîreté  ; &:  la  facilité  de  faire  mon- 
ter jufqu’à  la  fofîè  par  la  rivière , des  barques  de 
cinquante  ou  foixante  tonneaux  , & les  gabares  qui 
fervent  à décharger  les  marchandifes  des  vailfeaux  , 
lui  donnent  la  commodité  des  villes  qui  font  entiè- 
rement maritimes. 

Le  département  de  Nantes  comprend  Paimbeuf, 
Bourneuf,  Pornic,  le  Croilîc  & le  Pouliquen;  & 
c’eft  dans  tous  ces  ports  que  les  marchands  Nantois 
font  leurs  armemens , foit  qu’ils  les  faiïènt  en  leur 
propre  nom  , foit  qu’ils  foient  intéreffés  avec  les 
bourgeois  de  ces  cinq  petites  villes. 

On  emploie  par  an  environ  cinquante  navires 
dans  ce  département  , depuis  cinquante  jufqu’à 
trois  cens  tonneaux  , pour  le  commerce  des  colo- 
nies de  l’Amérique  : lçavoir , vingt-cinq  ou  trente 
pour  la  Martinique  ; huit  ou  dix  pour  la  Guade- 
loupe ; un  ou  deux  pour  la  pêche  de  la  tortue  , 
qui  paftejrt  enfuife  dans  ces  deux  ifles  : autant  pour 
Cayenne  : & huit  ou  dix  pour  la  côte  de  Saint- 
Domingue. 

La  cargaifon  d’un  vaifleau  de  cent  vingt  ton- 
neaux , peut  revenir  à près  de  quinze  mille  livres , 
fans  y comprendre  les  marchandifes  qui  palTenp  à 
fret , & qui  vont  fouvent  au  double. 

Cette  cargaifon  doit  confifter  en  cent  cinquante 
barils  de  bceuf  d’Irlande  , trente  quarts  de  lard  , dix 
quarts  d’eau-de-vie  , cinquante  quarts  de  farine , 
dix  tonneaux  de  vin  , dix  mille  aunes  de  groffe 
toile  pour  habiller  les  nègres , cinq  cent  aunes  de 
toile  Nantoife  pour  le  ménage  , mille  livres  d’huile 
à brûler,  autant  à manger:  en  cuivre  & ferrerie 
pour  les  moulins  à fucre  , pour  fix  cent  livres  : 
mille  livres  de  chandelle  , quinze  cent  livres  de 
beurre,  vingt  banques  de  lel  i d.u  tuffeau,  des 
briques  & des  ardoifes  pour  bâtir  , en  tout , pour 
trois  cent  cinquante  livres  : des  pots  & fourmes 
pour  terrer  & blanchir  le  fucre,  pour  deux  cenf 
livres  : deux  cent  paires  de  fouliers  de  toutes  for- 
tes : quatre  ou  cinq  douzaines  de  chapeaux  fins 
& communs  : nipes  , hardes  & étoffes  de  foie , ou 
laine  , pour  mille  livres  : vaifïelle  d’étain , & au- 
tres uftenfiles  de  ménage  , pour  fix  cent  livres  : 
fix  fufîls  de  boucaniers,  deux  cent  livres  de  pou- 
dre fine  ; cinq  cent  livres  de  plomb , en  plaques  , 
balles  & dragées  : quatre  aent  banques  en  bottes , 
avec  les  cercles  & l’ofier  pour  les  monter  : & une 
barque  en  fagot  de  huit  à dix  tonneaux. 
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Outre  cette  cargaifon  , on  fait  quelquefois  pafler 
les  vaifFeaux  aux  ifles  deFayal&  de  Madère,  pour 
y prendre  des  vins  qui  font  propres  pour  les  ifles; 
parce  qu’étant  très-forts , ils  fe  confervent  mieux 
que  les  autres. 

Les  navires  que  l’on  fait  palier  à la  pêche  de  la 
tortue,  n’emportent  pas  de  cargaifons  li  confidé- 
rables-:  on  n’y  met  que  de  légères  emplettes  , mais 
beaucoup  de  fel  pour  faler  la  tortue,  qu’on. porte 
enfuite  à l’Amérique  , où  les  habitans  Tachettent 
pour  la  fubflftance  de  leurs  nègres. 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  l’Amérique, 
font  les  mois  de  novembre  & de  décembre  ; & la 
traverfée  eft  ordinairement  de  quarante  - cinq  ou 
cinquante-cinq  jours. 

« On  peut  voip  à l’article  de  la  Rochelle  , les 
» droits  d’entrée  & de  fortie  que  paient  en  France 
\>  les  marchandifes  qu’on  envoie  aux  colonies  Fran- 
» çoifes , & celles  qu’on  rapporte  ; on  remarquera 
» feulement  ici,  que  les  droits  qui  fe  paient  à 
» Nantes  , joints  enfemble  , montent  environ  à fix 
» pour  cent  de  leur  valeur  ». 

Voici  le  total  auquel  on  eftime  , que  toutes  les 
marchandifes  des  colonies  , qui  entrent  dans  le 
royaume  fur  les  vaifFeaux  Nantois,  peuvent  aller, 
année  commune  , par  eftimation  & par  efpèces. 

Les  lucres  bruts  , ou  mofcouades , à fix  millions 
de  livres  pefant. 

Les  fyrops  de  fucre , environ  quatre  cent  mil- 
liers. 

Les  fucres  blancs  & terrés  , depuis  trois  jufqu’à 
cinq  cent  milliers. 

Le  cacao,  deux  cent  milliers. 

Le  gingembre , environ  cent  milliers. 

Le  coton  en  laine  , cent  cinquante  milliers. 

L’indigo , cent  cinquante  milliers  , ou  environ. 

Le  rocou  de  Cayenne  , dix  milliers. 

Le  caret , ou  écaille  de  tortue  , cinq  à fix  mil- 
liers. 

La  cafie , cinquante  milliers. 

On  apporte  auiïi  des  cuirs  de  bœuf  & de  vache , 
de  Saint  - Domingue  , qu’on  achette  fur  le  lieu  fix 
livres,  & qu’on  revend  à Nantes,  neuf  livres.  A 
l’égard  des  bois  verds  & degayac,  ils  ne  coûtent  qu’à 
couper  ; & Ton  n’en  prend  que  pour  fervir  de  chan- 
tiers fous  le  chargement  des  navires. 

Il  y a à Nantes,  huit  raffineries  à fucre,  pour 
fondre  les  mofcouades  Scies  réduire  en  fucres  blancs  , 
en  pain  , ou  en  poudre  , qui  font  enfuite  envoyés 
à Orléans  & à Paris. 

Le  relie  des  fucres  bruts  , qui  ne  peuvent  être 
convertis  dans  les  raffineries  de  Nantes  , paiïent 
ordinairement  à celles  de  Saumur  , d’Angers  & 
d’Orléans  ; n’étant  pas  permis  de  les  tranfporter 
hors  du  royaume. 

A l’égard  des  autres  marchandifes  , comme  le 
gingembre  . l’indigo,  le  rocou  , le  cacao  , & quel- 
ques autres,  les  Hollandois  & les  autres  nations 
du  Nord  , les  viennent  enlever,  à la  réferve  d’une 
alfez  petite  partie,  qui  relie  pour  la  confommation 
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de  la  Bretagne , & d’une  allez  bonne  quantité  de 
cacao  , qui  paffe  en  Efpagne. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  plus  de  trente  na- 
vires Nantois,  ou  du  département,  du  port  depuis 
foixante-dix  jufqu’à  trois  cent  tonneaux.  Quinze  de 
ces  vaifFeaux  fe  dellinent  pour  la  morue  verte  ; le 
relie  pour  la  morue  féche. 

Les  premiers  font  jufqu’à  deux  voyages  par  an  ; 
n’employant  ordinairement  à leur  voyage  que  trois 
ou  quatre  mois  au  plus.  Ils  partent  indifféremment 
dans  les  mois  de  juillet , août , décembre  & jan- 
vier. 

Un  vaiffeau  de  cent  vingt  tonneaux  n’emporte 
pour  cette  pêche  , que  trente  charges  de  fel , & des 
viétuailles  ; & quand  la  morue  donne  , & qu’il  fait 
bonne  pêche  , ou  , comme  ils  difent , bonne  chère  , 
ils  rapportent  vingt  à vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  'compte  , à raifon  de  douze  cent  quarante  mo- 
rues le  millier. 

Outre  la  confommation  de  Nantes  , il  s’envoie 
quantité  de  cette  morue  à Orléans , à Paris  , en  Au- 
vergne & jufqu’à  Lyon  ; ce  commerce  étant  en- 
core augmenté  par  les  morues  des  Olonnois  & des 
Rochellois  , qui  viennent  décharger  dans  la  rivière 
de  Nantes,  une  partie  de  celles  de  leur  pêche. 

Les  navires  pour  la  morue  féche,  font  leurs  car- 
gaifons différemment , fuivant  les  différens  deffeins 
qu’ils  ont  en  partant  pour  cette  pêche.  Les  uns  vont 
uniquement  avec  du  fel  & des  viéluailles  ; les  au- 
tres vont  partie  en  pêche  & partie  en  faque  , c’eff- 
à-dire  , en  troque;  & d’autres  encore  feulement  en 
troque;  c’eft-à-dire  , pour  échanger  des  marchan- 
difes contre  du  poiffon  fec,  avec  les  habitans  des 
colonies  du  nord  de  l’Amérique  , qui  font  ce  com- 
merce. 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  confident  en  bif. 
cuit,  farine,  vin,  fel,  eau-de-vie,  lard,  bœuf, 
huile,  fyrop,  toiles  , étoffes  & autres  affortimens 
pour  la  fubfiftance  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  fe  font  non-feule- 
ment à Nantes  , mais  encore  à Bordeaux,  en  Efpa- 
gne & en  Portugal. 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Efpagnols 
& aux  Portugais  , depuis  dix  - huif  jufqu’à  vingt- 
quatre  livres  le  quintal;  mais  les  droits  du  roi  vont 
au  quart  de  fa  valeur,  outre  dix  pour  cent  de  conr- 
mimon  ou  de  frais;  enforte  que  le  poiffon  ne  s’y 
vend  guères  plus  qu’en  France  : mais  les  retours 
récompenfent  affez  d’un  gain  fi  modique  , & font 
d’un  très-bon  débit. 

Les  marchandifes  de  ces  retours,  fi  c’eft  à Lif- 
bonne  ou  à Porto  , font , des  fucres  & des  tabacs 
de  Brefil , des  foumacs  & des  huiles  d’olive  ; & fi 
c’eff  à Eilbao  , Saint-Sébaftien , Cadix  , Seville  , ou 
quelques  ports  de  Catalogne  & de  Galice  , outre 
les  efpèces  d’or  & iPargent  qu’on  en  rapporte  , on 
peut  encore  employer  fon  fonds  en  fer  , en  laine  , 
en  huile,  en  coton  & en  cochenille. 

Les  morues  féches , qui  fe  déchargent  à Nantes, 
fe  confomment  non-feulement  dans  la  province  , 
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tiaîs  encore  dans  les  arméniens  de  mer , qui  s’y 
font  , tant  pour  le  roi  que  pour  les  particuliers , 
outre  tout  ce  qui  s’en  envoie  dans  les  pays  voifins 
de  la  rivière  de  Loire  , l'Auvergne  & le  Lyonnois. 
A l’égard  de  Paris , il  y va  peu  de  cette  forte  de 
morue  ; & l’on  n’y  connoît  guères  que  la  morue 
fraîche  falée. 

« Les  morues  des  deux  elpèces  paient  à Nantes 
» à l’entrée,  pour  tous  droits,  trois  pour  cent  de 
» leur  valeur  ». 

L’huile  du  foie  de  morue  eft  auffi  à Nantes  d’un 
.affez  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  péché  deux 
mille  cinq  cent  quintaux  de  poiffon,  peut  preffer 
trente  banques  d’huile  , qui  s’achettent  trente  livres 
la  banque  , & peut  fe  revendre  en  France , depuis 
cinquante  jufqu’à  foixante-dix  livres. 

Les  Nantois  font  auiïï  quelque  pêche  de  faumon 
& de  hareng;  mais  c’eft  peu  de  chofe.  Ils  ont  en- 
core envoyé  quelques  vailîeaux  à la  pêche  de  la  ba- 
leine ; mais  il  y a long-temps  qu’ils  y ont  renoncé. 

Les  marchands  de  Nantes  , outre  leurs  navires 
de  morue , envoient  quelquefois  à Bilbao  , Saint- 
Sébaftien,  la  Corogne  & autres  ports  de  la  côte 
de  Galice  , des  barques  chargées  de  papier  , toile- 
ries , étoffes  de  foie  , dentelles  d’or  8c  d’argent  , 
fucres , mercerie  , quincaillerie  ; & des  grains  8c 
légumes , quand  le  commerce  en  eft  permis.  La 
cargaifon  de  ces  barques  va  depuis  cinq  à fix  mille 
francs  jufqu’à  vingt.  Il  s’y  tranfporte  auffi  des  Tels 
du  Croific  & de  Pouliguen  ; & environ  cinquante 
barques  font  occupées  à ce  dernier  négoce. 

De  l1  or , de  l’argent , du  fer , des  laines , des 
fardines,  des  peaux  de  mouton  , des  oranges  8c  des 
citrons  , font  les  marchandées  qu’on  en  rapporte , 
dont  la  confommation  fe  fait  en  Poitou , en  Anjou  , 
& le  long  de  la  Loire. 

Le  commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por- 
tugal , particulièrement  avec  Lilbonne  & Porto  , 
fe  fait  prefque  entièrement  par  les  tartannes  & les 
fehitiés  Provençales  ; les  marchands  de  Nantes  y 
envoient  peu  ou  point  de  vaiifeaux.  Les  marchan- 
difes  que  les  Provençaux  prennent  à Nantes  , pour 
ces  deux  ports  Portugais,  font  des  étoffes  de  foie 
& de  laine,  des  toiles  de  Quintin  , du  papier,  du 
fer  en  verge , des  eaux-de-vie  , des  dentelles  d’or 
& d’argent  , des  rubans , de  la  quincaillerie  & de  la 
mercerie  ; mais  la  plupart  font  pour  le  compte  des 
marchands  de  Paris  , de  Lyon,  de  Tours  , 8c  de 
Marfeille. 

Les  retours  de  Lilbonne  & de  Porto , font  des 
fucres , des  tabacs  , des  cuirs  tannés  Si  à poil , du 
bois  de  Brefîl , des  foumacs,  des  huiles  d’olive, 
des  oranges  douces  , des  citrons  & des  figues. 

Il  faut  remarquer  , qu’à  l’égard  des  fruits  qui 
viennent  de  Portugal,  les  vaiifeaux  qui  en  appor- 
tent , font  obligés  à leur  arrivée  d’en  tenir  planche 
pendant  trois  jours  , c’eft-à-dire , d’en  détailler  au 
public  a un  prix  qui  eft  fixé  par  les  officiers  de 
police. 

La  ckftination  des  marchandifes  qui  viennent  à 
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Nantes,  de  Portugal,  eft  la  même  que  celle  des 
marchandifes  d’Elpagne. 

Les  autres  commerces,  que  les  Nantois  font  par- 
la mer,  font  aux  Canaries , à Fayal  & à Madère  , 
où  il  faut  de  pareilles  cargaifons , que  pour  le  Por- 
tugal, 8c  d’où  on  tire  des  vins,  diverfes  confitures 
lèches  , &c. 

A Salé , 8c  Sainte  - Croix  en  Barbarie  , où  l’on 
porte  des  toiles  de  Bretagne,  du  fer  & des  tabacs, 
8c  d’où  l’on  rapporte  des  laines  & de  l’étain. 

A l’égard  du  commerce'avec  le  Nord,  la  Hol- 
lande , l’Angleterre  , l’Ecoffe  & l’Irlande  , qui  eft 
un  des  plus  importans  qui  fe  falfe  à Nantes  , les 
marchands  Nantois  ne  le  font  guères  pour  leur 
propre  compte  ; ces  nations , particulièrement  la 
Holiandoife  , y apportant  elles-mêmes  leurs  mar- 
chandifes , & y ayant  des  commiffionnaires  qui  les 
vendent  , & qui  préparent  les  cargaifons  pour  les 
retours. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantes  , font  des  vins , des  eaux-de-vie,  des  fyrops 
de  fucre,  du  miel,  du  tabac  de  Saint-Domingue  , 
du  gingembre,  delacaffe,  de  l’indigo,  du  papier, 
des  prunes  & beaucoup  de  fel , qu’ils  prennent  au 
Bourneuf  & au  Pouliguen.  Cellesqu’iis  y apportent , 
font , des  poivres  , des  girofles , de  la  canelle  , de 
la  mufeade  , de  l’amidon  , de  la  colle-forte , du 
plomb  , de  la  cérufe  , de  la  mine  de  plomb , du  cui- 
vre, des  pipes  à fumer,  du  hareng,  des  raves,  ou 
rogues  de  morue  , des  planches  de  lapin  , des  mâts , 
du  gaudron  , du  bray  gras , des  cordages , des 
chanvres  , des  poudres  , du  fil  de  fer  & de  leton  , 
des  fuifs , des  cuirs  de  roulfy  , des  huiles  & fanons 
de  baleine , & beaucoup  de  mercerie  8c  quincail- 
lerie. 

Les  Anglois  apportent  du  plomb,  de  l’étain,  de 
la  couperofe  & du  charbon  de  terre  : leurs  car- 
gaifons de  retour,  font  , des  Tels  du  Croific  , de 
Bourneuf  8c  de  Pouliguen  ; de  l’elprit  de  vin  , des 
vins  & eaux-de-vie  , des  fyrops  de  fucre  , du  papier, 
des  taffetas  & autres  manufactures  de  Tours  & de 
Lyon  5 de  la  rubannerie , beaucoup  de  toiles  , &c 
du  gingembre. 

Les  Irlandois  fourniffent  à Nantes  des  beurres  , 
des  fuifs , des  chairs  filées  en  barils , du  hareng  , 
du  faumon,  des  cuirs  tannés  & verds  ; quelquefois 
des  laines  , quand  ils  ofent  rifquer  cette  contre» 
bande.  Leurs  retours  font  à peu  près  femblabies  à 
ceux  des  Anglois  ; hors  qu’ils  y ajoutent  quantité 
de  chapeaux , 8c  des  galons  & dentelles  d’or  &; 
d’argent. 

Le  commerce  des  Ecoiïbis  confifte  en  charbon 
de  terre  , en  hareng , en  plomb , en  étain  , en 
cuirs  & en  fuif.  Ils  fe  chargent  à Nantes  , des 
mêmes  marchandifes  que  les  Irlandois. 

Les  Flamands , ou  comme  on  les  appelle  à Nan- 
tes , les  Flandrins  , particulièrement  ceux  de  Bru- 
ges , Oftende , Gand  & Nieuporc , viennent  à 
Nantes  avec  leurs  navires  vuides , pour  y chercher 
du  fret  & des  marelundlfes  pour  leur  compte  $ 
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celles  qui  leur  conviennent , font  des  feis , des  vins  , 
des  eaux-de-vie  , des  fiyrops  de  lucre  , avec  quel- 
ques toiles  à voiles. 

Les  marchandifes  qui  compofent  les  cargaifons 
des  Hambourgeois  à l’arrivée  , font , du  plomb  , du 
cuivre,  de  l’amidon  , du  mairain,  des  planches, 
de  l’acier,  du  fer-blanc  & noir,  & de  toutes  celles 
du  Nord.  Les  marchandifes  du  retour  , confiftent 
principalement  en  Tels  , vins , eaux-de-vie,  indigo, 
gingembre  & papier. 

Les  Danois , Suédois , & ceux  de  Dantzic  , appor- 
tent des  mâts  , des  planches  de  fapin  , du  cuivre  , 
du  plomb,  des  poudres  , de  l’acier,  du  fer-blanc, 
du  bray  gras , des  raves , des  tréfiches  pour  la  pêche 
de  la  fardine  , des  cordages  , des  chanvres  , des 
ftofichs , du  cabillaud  falé  , des  fuifs  & des  laines. 
Leurs  retours  font  comme  ceux  des  Hollandois. 

Il  vient  auffi  à Nantes  quelques  vaifTeaux  Efpa- 
gnols  & Portugais  ; on  peut  voir  ci-defTus  quelles 
marchandifes  ils  peuvent  fournir  , & quelles  font 
celles  qui  leur  font  propres. 

A l’égard  du  commerce  que  la  ville  de  Nantes 
entretient  avec  plufieurs  villes  & provinces  du  de- 
dans du  royaume  : 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue , & prend 
du  mairain  , du  fer , du  charbon  de  terre  & des 
toiles  à voiles. 

Les  fables  d’Olonne  font  à Nantes  prefque  tous 
leur  retour  de  la  pêche  de  la  morue  verte  , à la- 
quelle ils  emploient  près  de  cinquante  bâtimens.  Ils 
en  tirent  du  fer , de  la  toile  , des  bordages  pour 
la  conftruétion  des  navires , Sc  le  furplus  du  pro- 
duit en  argent. 

Quand  les  Marfeiilois  y envoient  des  vaMIeaux, 
ce  qui  eft  rare  & ne  palTe  jamais  deux  bâtimens  ; 
ils  apportent  des  aluns , des  favons  , des  huiles , des 
raifins  fecs , des- amandes , du  café,  des  câpres,  du 
fucre,  de  la  manne  , du  féné , de  la  feamonée  , du 
jalap  & autres  drogues  du  Levant;  & vont  enfuite 
charger  dans  quelqu’autre  port , des  fardines  & du 
congre.  Ordinairement  le  commerce  de  Marfeille  à 
Nantes  , fe  fait  par  les  vaifTeaux  Granvillois  6c 
Malouins. 

Les  marchands  de  Lyon  ont  à Nantes  , des  ma- 
gafins  d’étoffes  de  laine  & de  foie  , de  rubans , de 
dorures  & de  futaines  , dont  ils  fournifïènt  en  gros 
les  détailleurs  de  la  ville.  Il  vient  aufll  de  Lyon 
quantité  de  fromages  de  Griers.  Les  retours  pour  | 
les  épiciers  Lyonnois  , font  des  fucres  blancs  du  { 
Bréfil , ou  des  ifles  , rafinés  à Nantes  , de  l’indigo  , j 
des  bois  de  teinture,  des  huiles  de  morue  & de  la 
baleine  , de  la  morue  féche  , du  rocou  , du  gingem- 
bre , de  la  caffe  , &c.  qu’ils  font  remonter  chez 
eux  par  la  rivière  de  Loire. 

Le  Forez  envoie  à Nantes  des  armes  blanches  , 
des  armes  à feu , & beaucoup  de  quincaillerie  & ? 
mercerie. 

Le  Nivernois,  du  charbon  de  terre,  des  canons,  [ 
des  boulets , des  ancres  & des  fayances.  Ces  deux  i 
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provinces  ne  tirent  de  Nantes  que  quelques  fucrcs  j 
de  la  morue  des  deux  fortes , & du  plomb. 

Les  marchandifes  qui  y viennent  d’Auvergne,  font 
des  chanvres,  des  fromages  & du  papier  : celles  qui 
y retournent , des  fucres , des  morues  feches  & ver- 
tes , des  huiles  de  baleine  &c  de  morue  , des  drogues 
pour  la  teinture,  &c  peu  d’autres. 

Le  commerce  de  Nantes  avec  Paris  eft  moins  con- 
fïdérable  par  les  marchandifes  qu’y  envoie  cette  ca- 
pitale du  royaume,  que  par  celle  qu’elle  en  tire  ; 
celles-là  ne  confiftant  qu’en  quelques  étoffes  de  loie- 
rie  & lainerie,  pour  le  détail  des  marchands  bouti- 
quiers ;&  celles-ci,  dais  tout  ce  qui  eft  du  cru  de  la 
Bretagne  , ou  qui  lui  vient  du  dehors. 

De  toutes  les  villes  du  royaume  , Orléans  eft  celle 
qui  frit  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes ; ayant 
coutume  d’en  tirer,  non-feulement  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  fa  propre  confommation  , mais  en- 
core tout  ce  dont  peuvent  avoir  befoin  les  provinces 
voifînes  , avec  lefquelles  les  marchands  d’Orléans 
entretiennent  un  commerce  réglé  : auffi  n’y  a-t-il 
guères  de  marchandifes  à Nantes  qu’elle  ne  faffe 
remonter  chez  elle  par  la  Loire  ; ayant  foin  en- 
fuite  de  les  diftribuer  à leurs  correfpondants  des 
autres  villes. 

Enfin,  pour  abréger  le  détail  de  tous  les  lieux  de 
l’intérieur  du  royaume,  qui  contribuent  à foutenir 
le  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes  fait  au  de- 
hors , on  fe  contentera  d’ajouter  que  la  Normandie  , 
la  Guyenne , Dunkerque  , le  Berri , l’Anjou  , le  Ble- 
fois  , la  Touraine  , le  bas  Poicou  , le  Maine,  Sc  les 
principales  villes  de  la  Bretagne  même  , lui  fournif- 
fent  la  plupart  des  marchandifes  , ou  qui  croiflent 
chez  elles,  ou  qui  fe  fabriquent  dans  leurs  manufac- 
tures ; & qu’elles  en  reçoivent  en  échange  ce  qui  leur 
convient  de  tant  de  marchandifes  , ou  du  royaume  , 
ou  du  dehors,  dont  les  magafins  de  Nantes  font  tou- 
jours remplis. 

LA  PRÉVOSTÉ  DE  NANTES.  On  nomme 
ainfi  en  Bretagne  la  ferme  des  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandifes , à l’entrée  ou  à la 
fortie  de  la,-viile  de  Nantes , ou  en  paffant  dans  les 
bureaux  établis  dans  l’étendue  de  la  prévôté  de  ladite 
ville. 

Cette  ferme  eft  très-ancienne , & les  droits  qui  s’y 
perçoivent  ont  été  impofés  par  les  ducs  de  Bretagne, 
& ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine.  Elle  a 
depuis  paffé  à nos  rois , qui , après  la  réunion  de  cette 
belle  province  à leur  couronne,  ont  continué  d’en 
jouir  à même  titre. 

La  pencarte  des  droits  de  cette  prévôté , a été  ré- 
formée par  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne,  le  xç  juin  1 565  , & c’eft  encore  lur  cette 
pencarte  que  ces  droits  continuent  de  fe  lever. 

L’arrêté  de  la  chambre  des  comptes  porte  que  la 
nouvelle  pencarte  fera  enregiftrée  au  regiftre  des  ex- 
traits de  la  chambre , fie  qu’il  en  fera  fait  des  tableaux 
pour  être  mis  au  tablier  de  la  prévôté  de  Nantes, 
fil  autres  tabliers  en  dépendans , c’eft-à-dire , dans 
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fous  les  bureaux  établis  à Nantes  Sc  dans  Ta  prévoie, 
pour  la  levée  de  Tes  droits. 

Les  tabliers  ou  bureaux  de  cette  ferme  , font 
Nantes  , Pellerin  , Ingrande  , Ancenis  , Candé  , 
Senonne  & Pouencé  , la  Gucrche  , Vitré  , Fou- 
gères & le  Bout,  le  Croific  , Pihiriac , Mefquicr  , 
le  Pouliguen , 3c  quelques  autres  du  territoire  de 
Guéranoe. 

La  pencarte  de  \a  prévôté  de  Nantes  contient  fix 
chapitres. 

Il  eft  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième  , qui  eft  du  par  toutes  les  marchan- 
difes  venant  de  la  mer  à Nantes , ou  defeendant  de 
Nantes  à.  la  mer,  qui  palïent  par  devant  Saint-Na- 
zaire. Ce  droit  revient  à fix  deniers  par  vingt  Lois  du 
prix  que  peuvent  valoir  lefdites  marchandifes.  Il  eft 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  marchandifes  ou 
en  argent , à fon  choix. 

Il  y a plufieurs  marchandifes  néanmoins  qui  ne 
font  pas  fujettes  au  droit  de  quarantième , mais 
fur  lefquelles  fe  lèvent  d’autres  droits  réglés  par 
les  chapitres  fuivans  de  la  pencarte.  De  ce  nombre 
font  les  vins , les  blés,  les  toiles  , les  épiceries , les 
merceries  , les  drogueries  & autres  femblables, 
dont  on  parlera  par  la  fuite.  Ce  premier  chapitre 
contient  encore  les  devoirs  de  l’ancienne  coutume 
qui  fe  lèvent  fur  quelques  marchandifes  , comme 
les  draps , les  cites , le  porc  falé  , les  cuirs  & peu 
d’autres  ; ce  qui  s’obferve  aufti  dans  les  cinq  autres 
chapitres.' 

Le  fécond  chapitre  comprend  quelques-unes  des 
marchandifes  , montant  3c  baillant  à la  mer , qui  ne 
font  pas  fujettes  au  quarantième  , mais  qui  paient  un 
droit  fixe  de  deux  fols  fix  deniers  par  ballot,  pefant 
demi  charge  ou  cent  cinquante  livres.  Ces  marchan- 
difes font  les  drogueries,  épiceries,  apothicaireries , 
garance  , futaines  , canevats , papier,  efeades , cou- 
tils , merceries  & quincaillerie.  Ce  droit  ne  fe 
paie  qu’une  fois , & fi  les  marchandifes  ont  payé  à 
la  venue , elles  ne  paient  rieu  au  baiflage  en  re- 
tournant. 

Le  troifième  chapitre  fixe  le  droit  fur  les  blés  8c 
autres  grains , & légumes  venant  de  la  mer. 

Le  quatrième  eft  pour  les  droits  fur  les  vins  ame- 
nés au  port  de  Nantes  , tant  par  la  mer  que  par  la 
rivière  de  Loire. 

Le  cinquième  parle  des  droits  du  fel  venant  d’aval 
en  navires , efeaffes , barques , barges  3c  autres 
vaiffeaux. 

Le  fixième  & dernier  chapitre  eft  encore  des 
droits  du  fel , mais  montant  à mont  la  rivière  de  Loire , 
en  Chalans , en  Sentines  ou  en  petites  & grandes 
Unzaines  : on  y traite  aufti  du  droit  de  Senage  qui  fe 
paie  fur  le  poifTon  frais  pendant  le  carême.  Voye\ 
Senage.  Noye^  auffi  Unzaine. 

Après  ces  fix  chapitres  fuivent  les  droits  des  ta- 
blier^ ou  recettes  dépendans  du  tablier  de  la  prévôté 
de  Nantes  , dont  on  a donné  ci-deftus  l’état. 

Au  Pèlerin  fe  paie  le  quarantième  du  poifTon  & 
autres  marchandifes  qui  y arrivent  par  mer  à la  foire 
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de  la  mi- Août,  ou  fix  deniers  pour  livre  du  prix  def- 
dites  marchandifes  au  choix  du  receveur. 

A Ingrande  il  eft  dû  huit  fols  monnoie  par  pipe  de 
vin  defeendu  audit  lieu,  3c  en  entrant  en  Bretagne. 

A Candé  pareil  droit  de  huit  fols  monnoie , pour  le 
vin  entrant  par-là  en  Bretagne. 

A Senonne  & Pouencé  , de  même  ; ce  qui  fe  paie 
pareillement  à laGuerche  , à Vitré  ,à  Fougères  & à 
l’hôtellerie  du  Bout. 

Au  Croific,  Pihiriac  , Mefquier  , le  Pouliguen  & 
autres  lieux  du  territoire  de  Guerande  , les  bureaux 
font  plus  confidérables , 3c  les  droits  s’y  lèvent  non- 
feulement  fur  les  vins,  mais  encore  fur  quantité  d’au- 
tres marchandifes,  comme  les  fels , les  blés , le  fer, 
l’acier  &les  cuirs  à poil. 

Les  fels  qui  fe  chargent  pour  fort'ir  hors  dudit  ter- 
ritoire, paient  le  vingtième  denier  du  prix  qu’ils  font 
vendus. 

Le  vin  venant  du  dehors , & y arrivant  par  mer  , 
trente  fols  monnoie  du  tonneau  pour  l’entrée  ; le  vin 
Breton  qu’on  en  tire  par  mer  , huit  fols  monnoie- 
aufti  par  tonneau  pour  l’iiTue  ; 2c  le  vin  qui  n’cll: 
pas  du  cru  du  pays , dix  fols  pareillement  pour  la 
fortie. 

Chaque  tonneau  de  froment  fortant  par  mer , feize 
fols , 3c  chaque  tonneau  des  autres  gros  blés , huic 
fols  de  fortie. 

Pour  l’entrée  & décharge  de  chaque  tonneau  de  fe  r 
ou  d’acier,  à vingt-deux  cents,  c’eft-à-dire,  à deux 
mille  deux  cent  pour  tonneau  * vingt  fols.  Si  ceux 
qui  amènent  ladite  marchandife  font  étrangers,  ils 
doivent , outre  ce  droit , le  vingtième  denier  de  la  va- 
leur defdits  fer  & acier. 

La  tracque  de  cuirs  à poil , à dix  cuirs  pour  trac- 
que , paie  deux  fols  monnoie. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  pencarte  de  la  pré~ 
voté  de  Nantes , dont  on  vient  de  donner  l’extrait , les 
droits  s’y  paient  toujours  fur  le  pied  de  fols  monnoie , 
c’eft-à-dire  de  bonne  3c  forte  monnoie  pour  la  diftin- 
guer  de  la  monnoie  foible  , qui  avoit  cours  en  Bre- 
tagne lorfque  le  tarif  fut  renouvellé. 

Outre  la  pencarte  de  la  prévôté^ il  y a encore  i 
Nantes  trois  autres  pencartes  concernant  les  devoirs 
ou  oftrois , anciens  , communs  Sc  patrimoniaux 
de  ladite  ville , accordés  Sc  confirmés  par  Lettres 
patentes  de  Louis  XIII,  données  à Paris  le  13  avril 
1638. 

On  n’a  point  parlé  du  commerce  que  les  mar- 
chands de  Saint-Malo  font  à Nantes,  parce  qu’il  fera 
partie  de  la  feftion  fuivante. 

Commerce  de  la  ville  de  Saint-Malo. 

Le  commerce  de  Saint-Malo  eft  d’une  grande 
réputation  dans  toute  l’Europe  ; & il  le  mérite  non- 
feulement  par  rapport  à celui  que  cette  ville  fait 
dans  prefque  tous  les  pays  qui  compofent  cette  par- 
tie du  monde  , mais  encore  par  celui  qu’elle  porte 
jufqu’aux  extrémités  de  l’Afie,  & dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Afrique  3c  de  l’Amérique. 

Le  plus  grand  commerce  que  les  marchands  de 
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Saint-Malo  entretiennent  avec  le?  nations  de  l’Eu- 
rope , eft  celui  d’Angleterre,  celui  de  Hollande  & 
celui  d’Efpagne.  Iis  envoyent  auiïi  dans  le  nord  & 
dans  la  mer  balcique. 

Son  commerce  dans  l’Amérique  comprend  la 
pèche  de  la  morue  , la  fourniture  des  ides  du  Cana- 
da , Se  autres  colonies  françoifes  ; & fouvent  le 
négoce  de  la  mer  du  fud  , mais  prefque  toujours 
celui  - ci  eft  de  contrebande , 8c  fujet  à de  grands 
rilques. 

Le  commerce  fur  les  côtes  d’Afrique,  n’eft  gnères 
moins  hafardeux  ; 8c  comme  prefque  toutes  ces  côtes 
font  compnfes  dans  les  concédions  des  compagnies 
de  commerce  , françoifes  ou  étrangères  , les  Ma- 
loins n’y  envoyent  que  des  vaifleaux  interlopes  qui 
y vont  trafiquer  , aux  rifques  d’ètre  enlevés  par 
ceux  des  compagnies  à qui  en  appartient  le  négoce 
exclulif. 

Enfin , l’Afie  a vu  auiïi  des  vaiffeaux  de  Saint- 
Malo  dans  fes  mers  , depuis  que  la  compagnie  fran- 
çoife  des  Indes  orientales , a cédé  aux  marchands  de 
cette  ville  , le  privilège  d’y  envoyer,  en  partageant 
avec  eux  une  partie  des  retours , fuivant  le  contrat 
paffé  entr’elle  & eux. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Saint-Malo  entre- 
tient avec  l’Angleterre , occupe  chaque  année  en- 
viron cent  bâtiments  Anglois,  du  port  depuis  vingt 
jufqu’à  cent  tonneaux.  Les  ports  d’où  ils  partent  , 
font  Londres,  Linné  8c  Yarmouth  ; Hanton  & Wai- 
mouth  , Exceftre  & Plimouth  ; les  ports  8c  les  côtes 
de  Cornouailles  &Briftol. 

De  Briftol,  il  vient  du  charbon  de  terre  & du 
plomb  : on  leur  renvoie  des  toiles,  du  favon,  du  miel , 
8c  beaucoup  d’huiles. 

Les  ports  de  Cornouailles  & de  la  Manche-Saint- 
George,  fourniffent  de  l’étain,  du  charbon  de  terre 
8c  quelques  barils  de  harenp-  blanc.  Les  Anglois  def- 
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tinent  a ce  négoce  julqu  a trente  ou  quarante  bati- 
mens  de  vingt  à trente  tonneaux.  Il  leur  faut  des 
toiles  de  Halle  , Languenau  , Vitré , Fougères,  Pon- 
torfon,  Noyalies  & de  Quintin  ; des  lavons,  des  hui- 
les , des  vins,  des  eaux-de-vie  , des  peaux  de  veaux 
& de  chèvres  en  poil , du  miel , des  plumes  8c  de  la 
volaille. 

A Exceftre  8c  à Plimouth  , il  faut  les  mêmes 
niarçhandifes  qu’en  Cornouailles.  Il  en  vient  an- 
née commune , pour  cinquante  ou  foixante  mille 
écus  de  ferges,  revêches,  ratines  8c  quelques  draps 
fins. 

Il  faut  auiïi  à Hanton  & à Waimouth , de  pareilles 
tnarchandifes  que  celles  qui  font  propres  pour  les 
côtes  de  Cornouailles.  Les  cargaifôns  font  en  dra- 
peries groiïières , comme  limeftres  , poulies , cre- 
Eeaux , mignonettes  & cotons,  environ  pour  deux 
Cent  mille  livres. 

Linné  & Yarmouth  donnent  du  plomb,  du  char- 
bon de  terre  , de  la  graine  de  lin  , des  harengs  forets. 
Ils  reçoivent  des  vins,  des  eaux-de-vie  8c  des  toiles  : 
ce  commerce  entretient  quatre  vaiffeaux  dç  quarante 
à foixante  tonneaux, 
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Enfin  , à Londres , on  charge  beaucoup  de  plomb, 
de  la  couperofe , de  la  noix  de  galle,  & peur  envi- 
ron vingt  mille  écus  de  groiTes  draperies,  peneiïons, 
fi  îles  8c  crezeaux.  On  y envoie  des  toiles  de  Laval, 
de  Rouen , de  Quintin , de  Halle , de  Vitré,  de  Pon- 
torfon  & de  Noyales , avec  du  favon  , de  l’huile  & 
du  vin  de  Bordeaux.  Ce  commerce  fe  fait  avec  vingt 
ou  vingt-cinq  vaiffeaux  , depuis  vingt  tonneaux  juff 
qu’à  cent. 

Saint-Malo  ne  fait  pas  avec  les  Hollandois  ua 
négoce  fi  confidérable  qu’avec  les  Anglois  \ les  bâ- 
timens  de  Hollande , qui  y viennent  chaque  année  , 
n’allant  guères  qu’à  ving-cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  confifte  en  planches  de  fapin,  en 
mâts , en  cordages  , en  chanvres,  en  goudron  , en 
huile  & fanons  de  baleine,  en  fromages  , en  harengs 
& en  épiceries. 

Les  cargaifôns  de  retour  fe  font  de  miel  , de 
favons  & d’huile,  de  Gènes  8c  de  Provence  , que  les 
Hollan lois  emportent  quelquefois  pour  leur  comp- 
te , mais  que  le  plus  fouvent  les  Malounis  chargent 
à fret  fur  leurs  vaiffeaux  , pour  les  envoyer  en 
Hollande. 

Le  commerce  en  Efpagne  eft  très-riche  & le  plus 
confidérable  que  faffent  les  Malouins  avec  leurs  pro- 
pres vaiffeaux.  Le  nombre  qu’ils  y en  envoyent , n’eft 
pas  certain  , dépendant  du  befoin  que  l’Efpagne  on 
les  Indes  peuvent  avoir  des  tnarchandifes  de  France  ; 
cependant  ils  n’y  employait  pour  l'ordinaire  que  juf- 
qu’à  quinze  frégates. 

Le  temps  du  départ  de  ces  vaiffeaux  , fe  régie 
par  les  avis  que  les  négocians  reçoivent  de  celui 
des  gallionj  & de  la  flotte  pour  l’Amérique  EL 
pagnole. 

Les  marchandifes  dont  on  fait  le  chargement , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes,  des  caftors , des  fatins 
de  Lyon  & de  Tours,  des  étoffes  d’or  & d’argent,  des 
étoffes  de  laine  d’Amiens,  de  Reims  & autres  fabri- 
ques du  royaume  ; en  un  mot , ces  cargaifôns  lont 
proprement  comme  la  décharge  de  toutes  les  manu- 
factures de  France , de  toutes  efpèces. 

Les  retours  font  compofés  , pour  la  plus  grande 
partie  , d’or  8c  d’argent  ; il  y a auiïi  des  cuirs , de  la 
cochenille,  de  l’indigo,  c!u  bois  de  campêche  , 8c 
des  laines  du  pays.  Ces  retours  n’arrivent  ordinaire' 
ment  à Saint-Malo  , qu’après  dix-huit  mois  ou  deux 
ans , à compter  du  départ  des  cargaifôns  que  les  Ma- 
louins ont  envoyé  à Cadix.  Il  eiï  certain  qu’ils  font 
toujours  extrêmement  riches,  n’allant  guères  au-def- 
fous  de  iïx  à fept  millions , & y en  ayant  eu  qui  ont 
quelquefois  monté  jufqu’à  douze. 

Après  le  commerce  d’Efpagne, la  pêche  de  la  ma* 
rue  eft  un  des  plus  confidérables  que  faffeqt  les  mar- 
chands de  Saint  Malo, 

La  pèche  du  Chapeau-rouge  occupe  quinze  à vingt 
vaiffeaux  , depuis  cent  jufqu’à  trois  cent  tonneaux  ; 
celle  du  petit  nord  , environ  quarante  ou  cinquante  j 
& celle  du  grand  banc  beaucoup  rpains  que  les  deux 
autres. 

Les  yaifleaux  pour  la  pêche  du  chapeau-rouge 


partent  de  Saint-Malo  dans  le  mois  de  février  , & 
y entrent  dans  les  mois  de  décembre  & de  novembre. 
Ceux  pour  le  petit  nord, forcent  au  mois  d’avril,  pour 
être  dans  le  mois  de  juin  au  lieu  de  leur  pèche;  8c 
ceux  pour  le  grand  banc  font  environ  iix  mois  dans 
leur  voyage  , la  pêche  fe  faifant  depuis  le  mois  de 
mars  jufqu’en  juillet. 

On  peut  voir  ce  qu’on  a dit  ci-delTus , de  la  pêche 
des  morues  que  font  les  vailfeaux  Nantois  ; de 
la  deftination  & de  la  vente  de  leur  poiffon , & de 
tout  ce  qui  concerne  ce  commerce , n'y  ayaut  guè- 
res  de  différence  entre  celui  de  Saint-Malo  8c  de 
Nantes. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
lVlalouins  fur  les  côtes  de  l’Afrique  , ni  de  celui 
qu’ils  font  en  cette  qualité , dans  les  ports  de  l’Amé- 
rique Efpagnole  , fitués  fur  la  mer  du  Sud  ; parce 
qu’outre  que  depuis  la  paix  d’IJtrecht , ce  dernier 
eft  devenu  un  commerce  de  contrebande  fur  peine 
de  la  vie , on  parle  ailleurs  amplement  de  l’un  & 
de  l’autre. 

On  fe  difpenfera  auffi  de  parler  des  vaiffeaux  que 
les  marchands  de  Saint-Malo  ont  commencé  à en- 
voyer en  Orient , depuis  la  ceilîon  que  la  compa- 
gnie françoife  des  Indes  orientales  leur  a faite  de  fon 
privilège;  premièrement , parce  que  cette  compagnie 
ayant  été  unie  à celle  d’Occident , les  Malouins  font 
entrés  dans  l’interdiftion  générale  de  ce  commerce  , 
comme  les  autres  fujets  du  roi  ; 8c  en  fécond  lieu  , 
parce  qu’on  en  a fait  mention  en  un  autre  endroit  de 
ce  Diélionnaire. 

(On  ajoutera  feulement  à ce  qu’on  avoit  à dire  du 
commerce  de  Saint-Malo , que  cette  ville  en  fait 
i un  confidérable  avec  celle  de  Nantes , pendant  la 
. guerre,  par  lesprifes  que  fes  armateurs  y amènent; 
& pendant  la  paix  , par  les  retours  de  pluheurs  bâ- 
tinrens  de  Saint-Malo  qui  vont  à la  pêche  de  la 
morue,  qui  ayant  été  vendre  leur  poiffon  dans  le 
détroit,  ou  en  Italie,  viennent  décharger  à Nantes 
les  marchandifes  qu’ils  ont  eues  en  échange  , comme 
des  aluns  de  Rome  , des  huiles  de  Gènes , du  café  , 
du  fromage  de  Parmefan  , des  drogues  du  Levant , 
du  vin  , des  favons  , des  foudes  d’Alicante , des 
vins  & des  raifins  de  Malgue,des  favons,  du  foufre 
& autres  marchandifes  d’Efpagne  , d’Italie  & de 
Provence. 

Ce  font  auffi  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
vaiffeaux  Malouins  font  des  retours  au  Havre,  d’où 
elles  font  envoyées  à Rouen  & à Paris. 

Commerce  de  V tré.. 

La  ville  de  Vitre  fituée  dans  l’évêché  de  Rennes , 
avoifine  les  provinces  de  Normandie,  du  Maine  & 
d’Anjou  , de  trois,  de  quatre,  8c  de  fept  lieues;  ce 
qui  favorife  avec  elles  un  affez  bon  commerce. 

Il  n’v  a point  néanmoins  dans  cette  ville  , ni  dans 
fon  territoire  de  commerce  8c  de  manufactures  ré- 
glées , les  habitans  y étant  indifféremment  de  tout 
métier  fans  diftinétion. 

Les  fergiers  font  des  ferges  de  fil  & de  groffes 


laines  du  pays, depuis  douze  jufqu’à  vingt  fols  l’aune; 
( ce  qui  s’entend , auffi-bien  que  tous  les  prix  dont 
on  parlera  dans  la  fuite , fur  le  pied  qu’étoit  l’argent 
lorfque  l’écu  courant  valoit  foixante  fols.  ) Ils  font 
auffi  des  étamines  depuis  quinze  jufqu’à  trente  fols 
l’aune , qui  fe  débitent  en  détail  & fe  confommenf 
dans  le  pays. 

Les  tifferans  réfidans  dans  la  ville  & les  faux- 
bourgs  , ne  font  que  de  groffes  toiles , des  lins  & 
des  chanvres  du  pays  pour  l’ufage  des  habitans,  fans 
qu’il  en  forte  pour  vendre  ailleurs. 

Toutes  les  femmes  & les  filles  s’occupent  à faire 
des  bas , des  chauffons  & des  gants  de  fil  blanc , mais 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  fortes. 

Le  fil  dont  ils  fe  fabriquent,  s’appelle  fil  de  Forè^. 
Il  s’achete  à Rennes  où  il  eft  apporté  de  Quintin  8c 
de  quelques  autres  lieux  de  baffe-Bretagne  : fon  prix 
eft  depuis  douze  jufqu’à  vingt-quatre  fols  la  livre. 
La  deftination  de  ces  ouvrages,  outre  la  confom- 
mation  du  pays  & quelques  envois  qui  s’en  font 
pour  Paris  & les  provinces  du  royaume  , eft  pour 
l’Efpagne  & les  Indes  occidentales , particulière- 
ment les  bas.  Il  en  fort , année  commune  , environ 
pour  vingt-cinq  mille  francs. 

Les  gants  de  fil  font  depuis  dix  jufqu’à  foixante 
fols  la  paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier, 

J [Ton  appelle  chaujfette , ne  paffent  pas  quarante 
ois  ; ceux  à demi-pied , trente  fols  ; & ceux  à étrier  , 
vingt-cinq  fols  : la  plus  belle  paire  de  chauffons  ne 
va  qu’à  dix  fols. 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d’ouvrières , mais 
ne  les  enrichit  guères,  les  plus  habiles  8c  les  plus 
laborieufes  de  celles  qui  y travaillent , ne  pouvant 
gagner  au  plus  que  cinq  fols  par  jour,  & les  autres 
communément  trois  fols. 

Ceux  qui  font  faire  de  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  à Saint-Malo , à Paris  ou  ailleurs  dans  le 
royaume  , ont  deux  pour  cent  de  commiffion.  Les 
grofliers  de  la  ville  qui  font  ce  négoce , pour  leur 
compte,  peuvent  gagner  dix  pour  cent  par  an;  8c 
s’ils  veulent  rifquer  de  les  envoyer  à l’étranger,  leur 
gain  peut  aller  à quinze  pour  cent. 

Cette  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot,  eft 
proprement  la  feule  manufacture  qui  foie  établie 
dans  Vitré  8c  fes  fauxbourgs  ; car  pour  les  toiles 
qu’on  appelle  toiles  de  Vitré , dont  il  fe  fait  un  fi 
grand  commerce  au  dehors , il  ne  s’y  en  fabrique 
aucunes,  & elles  viennent  toutes  de  trente paroiffes 
qui  font  à trois  lieues  aux  environs  de  cette  ville. 

Ces  toiies  font  propres  à taire  de  petites  & me- 
unes  voiles  de  navires , ou  des  emballages  de  mar- 
chawdifes  : la  plupart  s’envoient  en  Angleterre  , 
pour  l’ufage  des  Colonies  Angloifes  ; le  refte  eft 
deftiné  pour  l’Efpagne.  Elles  fe  vendent  en  écru, 
& y demeurent  toujours.  Leur  largeur  eft  d’une  aune, 
quelquefois  plus , quelquefois  moins , la  longueur 
de  quatre-vingt  aunes. 

Il  y avoit  autrefois  à Vitré  des  marchands  en  gros 
qui  les  achetoient  fur  les  paroiffes , 8c  qui  en  tenoient 
magafins,  pour  les  envoyer  de-là  à Saint-Malo,  à 
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Rennes  Sc  à Nantes  où  elles  Ce  vendoient  en  gros. 
Préientetnent  ces  trois  villes  les  ont  de  la  première 
main  , Sc  elles  s’y  envoient  en  droiture  des  lieux  ou 
elles  le  fabriquent. 

Leur  prix  eft  depuis  fept  jufqu’4  onze  fols  l’aune. 
Il  s’en  peut  faire  dans  les  quatre  lieues  aux  environs 
de  Vitré , pour  quarante  ou  quarante-cinq  mille  li- 
vres par  an. 

Les 'droits  de  çommiffion  pour  ces  toiles  £c  les 
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profits  que  les  marchands  en  gras  y peuvent  faire, 
lont  comme  des  ouvrages  de  fil  blanc. 


Il  y a plufieurs  habitans  de  Vitré  qui  font  en 
Efpagnc  un  négoce  allez  confniérnble  Sc  qui  même  y 
tiennent  maifon  ; ce  négoce  s’y  fait  fans  avoir  de 
magalîns  , Sc  fans  que  les  marchandifes  pallent  par- 
leurs mains  ; mais  iis  en  font  faire  les  achats  par  des 
çommiffionnaires  qui  les  envoient  direétement  à 
Saint-Malo,  pour  les  embarquer  fur  les  vaiffeaux  qui 
chargent  pour  i’Efpagne. 

Les  marchandifes  qu’ils  deliincnt  à ce  commerce  , 
font  ordinairement  des  caliors  & des  merceries  qu’ils 
prennent  à Paris,  des  étoffes  de  ioie  à Tours,  des 
foies  à Lyon  , & différentes’  toiles  fines  & blanches 
à Rouen,  Laval,  Quintin , Morlaix  Sç  autres  villes 
de  Bretagne. 

L’on  tait  auffi  à Vitré  quelque  trafic  des  fcigles 
qui  fe  recueillent  dans  fou  territoire  ; Rennes , Fou- 
gères , la  Gucrche  & Château-Giron  , font  les  vil- 
les qui  en  tirent  davantage.  Le  refte  fe  confoimne 
fur  les  lieux , auili-bien  que  les  fruits  Sc  denrées 
du  cru. 


C O M 
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Morlaix. 


La  ville  de  Morlaix  zi f célébré  paE  le  grand  com- 
merce qui  s’y  fait  de  toiles.  Il  s’en  faut  néanmoins 
beaucoup  qu’il  foit  aullî  confidérable  qu’autrefqis  ; 
les  Anglois  qui  avoient  coutume  d’en  enlever,  an- 
née commune  , pour  quatre  à cinq  millions , ayant 
diminué  leurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 
que  la  France  a eues  avec  eux  fous  le  régne  de  Louis 
XIV,  les  a obligés  d'établir  des  fabriques  de  toiles 
chez  eux  , on  les  a accoutumé  à fubftituer  aux  toiles 
de  Morlaix  , des  toiles  de  Hollande  & de  Ham- 


bourg. 
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Plufieurs  perfonnes  intelligentes  dans  ce  commerce 
croyentque  celui  des  Anglois  pourrafe  rétablir , non- 
feulement  à c^ufe  que  la  qualité  des  toiles  de  Mor- 
laix eft  meilleure  que  celle  des  toiles  qui  leur  ont 
été  fubftituées , mais  encore  parce  que  les  toiles  Bre- 
tonnes leur  reviennent  toujours  à meilleur  marché 
que  celles  qu’ils  tirent  de  Hollande  C de  Hambourg, 
& même  que  celles  qu’ils  font  fabriquer  chez  eux. 

Après  les  Anglois , ce  font  les  négocians  de  Saint- 
Malo  qui  en  tirent  le  plus;  ces  toiles  faifant  une  des 
meilleures  parties  de  la  charge  des  vaiffeaux  qu’ils 
pnvoyent  en  Efpagne. 

Il  en  vient  auffi  quantité  à Paris  & dans  quelques 
ç.utr.e;  yilles  du  royaume. 

Les  Anglois  payent  une  partie  des  toiles  qu’ils 
gnlçyetu , en  plomb  , eo  était? , et?  charbon  de  terre  , 


& autres  telles  maichandiies , ou  de  leur  cru,  ou 
qui  leur  viennent  des  pays  étrangers  ; le  fin-plus 
s’acquitte  en  lettres  de  change  fur  Londres  , Paris, 
Rouen  , &c. 

Aleg  arddes  marchands  de  Saint-Malo,  ils  acquit- 
tent leurs  achats  par  d’autres  marchandifes  qu’ils 
tirent  du  Levant  ou  de  la  côte  de  Provence , comme 
favo  ns , huiles  , aluns  Sc  fruits  fecs. 

Quoique  toutes  les  toiles  qui  font  le  fonds  du 
commerce  de  Morlaix  en  ayen:  pris  le  nom,  il  ne 
s’y  en  fabrique  pourtant  aucune  ; & toutes  celles 
qui  s’y  achètent  font  apportées  par  les  tifferands  6c 
marchands,  des  paroifles'de  l’évèché  de  Léon,  qui 
eff  le  pays  où  ces  toiles  fe  font  pour  la  plus  grande 
partie. 

Les  habitans  de  Morlaix  ont  feuls  droit  de  les 
acheter  de  la  première  main;  c’eft-4-dire,  de  celle 
du  fabriquant  ou  du  marchand  qui  les  apporte  ven- 
dre dans  leur  viiie  ; & ç’eft:  un  privilège  qui  leur  a 
été  accordé  par  les  duc?  de  Bretagne , Sc  confirmé 


par  les  rots  depuis  la  réunion  de  cette  province  à la 
couronne , qu’aucun  étranger  ou  marchand  forain 
ne  puille  les  acheter  au  préjudice  des  habitans , ni 
même  entre?-  dans  i’hôcei  de  ville,  où  Jes  fabriquans 
& les  particuliers  de  la  campagne  font  obligés  de  les 
décharger  quand  ils  les  apportent  .?  Morlaix  , Sc  de 
les  y expo  fer  à certains  jours  de  la  fetpainc  , afin  que 
les  bourgeois  s'en  fourniffent. 

Ce  privilège  eft  caufç  que  les  Anglois  & même 
les  marchands  de  Saint-Malo  , qui  font  le  com^ 
merce  des  toiles  de  Morlaix  , ou  au  moins  les  corn? 
miffionnaires  que  les  Anglois  tiennent  dans  cette 
ville  , ne  les  peuvent  recevoir  que  de  la  main  d’un 
habitant. 

On  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoienr 
le  commerce  des  toiles  par  eux-mêmes  dans  les  pays 
étrangers,  & qu’ils  vouluffent  en  faire  des  cargaifons 
pour  l’Angleterre  &c  pour  l’Eipagne  , la  ville  en  reti- 
rerait encore  un  plus  grand  profit  ; mais  ils  n’ont 
jamais  été  dans  l’ulage  d’avoir  des  vaiffeaux  4 eux  ; 
foit  parce  que  -*cs  bàtimens  un  peu  forts  ne  peuvent 
pas  aborder  jufqu’à  Morlaix  , & font  obligés  de  fe 
tenir  4 l’entrée  de  la  rivière;  foit  parce  que  le  prin- 
cipal trafic  qu’ils  en  font  eft  avec  les  Anglois , Sc 
que  les  marchands  de  cette  nation  font  en  poffefi- 
lion  d’introduire  eux-mêmes  en  Angleterre  la  plupart 
des  marchandifes  qu’ils  tirent  des  pays  étrangers  Sc  de 
ne  les  y laiffer  entrer,  autant  qu’ils  peuvent,  que 
fur  leurs  propres  vaiffeaux,  conformément  au  célè- 
bre aéle  de  navigation  paffé  en  leur  parlement  en 
l’année  iéoo.  Voye y Navigation. 

Le  commerce  des  fils  eft  encore  très-confidérable 
4 Morlaix  ; on  y en  apporte  de  tous  côcés  , & les 


deux  marchés  où  ils  fe  vendent,  & qui  s’y  tieunenc 


le  mercredi  & le  famedi , font  les  plus  fréquentés  de 
toute  la  Bretagne;  auffi  n’eft-il  pas  rave  d’y  voir 
enlever  dans  le  teins  que  le  trafic  va  bien , juf- 
qu’4 feixante  Sc  dix  mille  livres  pefant  de  fil  par1  ' 
femaine.  On  les  paie  ordinairement , ou  en  argepf 
ou  en  toile? 
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Commerce  de  Port-Louis. 

La  fituation  de  Port-Louis  eft  très-avantageufe 
pour  le  commerce , & il  y a lieu  de  s’étonner  qu’il 
n’y  foie  pas  plus  confidérable  qu’il  eft  , & qu’il  ne 
s’y  foit  pas  établi  un  plus  grand  nombre  de  mar- 
chands. 

Il  eft  vrai  qu’on  prétend  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  y font,  ont  voulu  de  tems  en  teins  entrepren- 
dre le  voyage  des  ifles  de  l’Amérique  pour  y faire 
le  même  commerce  que  les  marchands  de  Nantes  , 
mais  qu’ils  n’y  ont  pas  réufli , parce  qu’étant  obligés 
de  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu’ils  y por- 
toient  , ils  ne  pouvoient  pas  les  donner  dans  les 
ifles  à un  fl  bon  prix  que  les  Nantois , ni  par  con- 
féquent  en  trouver  le  débit  autrement  qu’à  beau- 
coup de  perte  pour  eux. 

Une  autre  entreprife  qui  n’a  pas  été  plus  heureu- 
fe , eft  celle  de  la  morue , quoiqu’on  n’en  puifle  pus 
bien  concevoir  la  raifon  ; cette  ville  n’ayant  pas 
moins  d’avantage  pour  cette  pêche  que  les  autres 
villes  de  Bretagne  qui  y envoyent. 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  fe  réduit  donc 
en  quelque  façon  à la  pêche  de  la  fardine  , qui  oc- 
cupe pendant  l’été  plus  de  trois  cent  chaloupes  & 
tous  les  matelots  du  pays.  On  n’entrera  ici  dans 
aucun  détail  fur  cette  pèche  , parce  qu’on  en  doit 
parler  amplement  dans  un  autre  endroit  de  ce  Dic- 
tionnaire. Voye 3 l’article  de  la  fardine. 

Ce  ne  font  pas  les  pêcheurs  qui  accommodent, 
preffent  & falent  la  fardine  , mais  des  marchands 
qui  en  font  le  commerce  en  gros  & qui  les  achètent 
d’eux  à mefure  qu’ils  font  de  retour  de  la  mer. 

Le  débit  s’en  fait  par  banques  , & l’on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint-Sébaftien  & Bilbao  , & pour 
toute  la  Méditerranée  où  il  s’en  fait  une  grande  con- 
fommation.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Saint-Malo  qui  enlèvent  cette  marchandife. 

La  barique  fe  vend  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante 
livres  , fuivant  la  qualité  du  poiffon  , ou  que  la  pê- 
che a été  plus  ou  moins  abondante. 

L’huile  de  fardine  eft  encore  un  objet  de  com- 
merce pour  le  Port-Louis.  Trente  à quarante  ba- 
nques de  fardines  peuvent  donner  une  baricjue  d’hui- 
le. Elle  fe  vend  depuis  cinquante  jufqu’a  quatre- 
vingt  francs, 

L e.  Port-Louis  fait,  année  commune  , jufqu’à  qua- 
tre mille  banques  de  fardines,  à neuf  ou  dix  milliers 
de  poiffons  par  barique. 

Commerce  de  Chateau -Lin  , de  Coveron  % 
& d'Avray. 

Chateau-Lin  , gros  bourg  de  la  baffe  Bretagne, 
dans  le  diocèfe  de  Quimper. 

Il  fe  trouve  dans  fon  voiflnage  quantité  d’ardoi 
hères  qui  fourniffent  de  l’ardoife  très-fine , qui  eft 
prefque  toute  enlevée  par  les  étrangers.  Il  eft 
auffi  très-confidérable  par  les  mines  de  cuiyre  & de 
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fer  que  l’on  prépare  par  le  moyen  de  la  petite  ri- 
vière d’Aufon  , fur  laquelle  font  bâtis  divers  moulins 
pour  le  fervice  des  forges , des  fonderies  , & des 
martinets  qui  fervent  à fondre  & à exploiter  les  mi- 
nerais de  ces  deux  métaux. 

La  pèche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance à l’embouchure  de  l’Aufon  , qui  fe  jette  dans 
la  baye  de  Breft,  à peu  de  diftancede  Chateau-Lin , 
eft  auftt  un  objet  confidérable  de  commerce  pour  les 
habitans  de  ce  bourg. 

Coveron.  Gros  bourg  de  Bretagne  avec  un 
petit  port,  à trois  lieues  de  Nantes.  Ses  vins  ronges 
font  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes  ; auffi. 
les  étrangers  en  enlèvent-ils  pour  leur  boiffon , ce 
qu’ils  ne  font  guères  des  autres.  Les  eaux-de-vie  qui 
fe  font  avec  fes  vins  blancs , font  les  meilleures  de 
toute  la  Bretagne.  Il  s’y  fait  une  pêche  confidérable  , 
auffi-bien  qu’à  Aunay  , petit  port  à une  demi  - lieue 
au-delfous  où  l’on  prend  les  premières  alofes  qui 
entrent  dans  la  Loire. 

Avray  , petit  port  de  mer  , dans  la  province  de 
Bretagne. 

La  commodité  du  port  à’ Avray , où  les  plus  gros 
vaiffeaux  font  en  fureté , facilite  à fes  marchands 
un  commerce  confidérable  avec  les  Efpagnols.  Les 
marchandifes  qu’ils  portent  en  Efpagne  , font  du 
poiffon  falé  , des  peaux  de  vaches  , du  beurre  , & 
d’autres  denrées  de  la  province  : les  retours  confif- 
tent  en  vins , en  fruits  fecs  , & particulièrement  en 
fer  de  Bifcaye. 

ÉTAT  DES  FABRIQUES  ET  DENRÉES 
du  crû  de  Bretagne  , qui  en  forcent  toutes  les 
années  pour  les  autres  provinces  du  royaume 
& pour  les  pays  étrangers  , ou  qui  fe  confom - 
ment  pour  les  armemens. 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le 
vafte  commerce  de  la  Bretagne  , & les  richeffes 
qu’il  répand  dans  la  province  , qu’en  mettant  ici, 
comme  une  efpccc  de  récapitulation  , tout  ce  qui 
y entretient  ce  commerce  , & les  fommes  que  cha- 
que efpèce  de  marchandife  y peut  produire  : le 
tout  vérifié  fur  des  regiftres  des  forties  , & réduit  en 
une  année  commune  , ainft  qu’il  s'enfuit. 


Toiles  de  toutes 

Sçavoir  : 

fortes  , pour  1x000000  1, 

Fils  blancs , crus 

& de  couleur  , 1000000 

Papier  , 

IOOOOO 

Etoffes  de  laine  pour  les  ifles  & pour 

les  vaifteaux  , 

40000 

Miel  & cire  , 

600000 

Beurre  , 

IOOOOO 

Chevaux  , 

1000000 

Bœufs  , 

350000 

Cochons , 

IOOOOO 

Moutons  9 

40000 

. 15,430,000  ], 
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De  l’autre  part  .....  15,430,600 

Grains , 

IOOOOO 

Sel, 

100000 

PoHTon , 

50000 

Gibier , 

10000 

Volaille  , 

14000 

Cuirs  & peaux, 

60000 

Vins  & eaux-de-vie  de  Nantes  , pour 

les  ifies. 

80000 

Chanvres , étoupes  8c  cordages , 

150000 

Vieux  linges , drilles  & pilot , 

10000 

Crin  & bourre  , 

10000 

Mairain  pour  futailles  , 

15000 

Bois  de  conftruCtion  & de  chauffage , 

230000 

Fer  pour  ancres  de  vaiffeaux  , 

10000 

Groffes  de  cartes , 

6000 

Suifs  & grailles. 

IOOOOO 

T otal  1 6 . 

375,000 

COMMERCE  DU  DUCHÉ 

. de  Bourgogne. 

Généralement  parlant  les  vins  de  Bourgogtie  , 8c 
principalement  ceux  de -Dijon  , Nuits  , Beaune, 
Pomarre  , Chalfagne , Mâcon,  Tonnerre,  Auxerre, 
& de  ces  autres  cantons  qui  de  tems  en  terns  fe 
mettent  en  réputation , 8c  pour  ainfidire , à la  mode  , 
font  le  plus  grand  commerce  de  cette  riche  pro- 
vince , qui  à jufte  titre  eft  appellée  la  mère  des 
vins , moins  encore  par  la  grande  quantité  qu’elle 
en  produit , que  pour  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  fe  tranfportent  non  - feulement  à Paris 
& dans  toutes  les  provinces  du  royaume  , où  il 
s’cn  fait  une  grande  confommation  , mais  aufti  dans 
les  pays  étrangers  les  plus  éloignés.  Tavernier,  ce 
célébré  voyageur,  fe  vante  d’en  avoir  porté  jufqu’à 
Surate  & à tfpaham  , qui  avoit  fort  bien  foutenu 
la  mer  ; & il  ajoute  que  Schah-Abbas  , à qui  il  en 
fit  préfent  de  quelques  flacons  , le  préféroit  aux  ex- 
cellais vins  de  Schiras  , fi  eftimés  dans  toute  la  Perfe. 

Les  bleds  de  Bourgogne  s’enlèvent  ordinairement 
pour  l’Efpagne  & pour  l’Italie. 

Les  bois , dont  il  y a quantité  aux  environs  d’Au- 
tun  , s’abbatent  pour  le  chauffage  , ou  fe  fcienr , fè 
débitent,  & s’équariffent  pour  la  charpente.  Ceux 
de  charpente  , qui  font  amenés  à Paris  , font  fort 
eftimés , & on  les  employé  par  préférence  dans  les 
bâtimens , ou  plutôt  dans  les  palais  qui  fe  conftrui- 
fent  continuellement  dans  cette  capitale. 

A l’égard  du  bois  de  chauffage , la  province  en 
confomme  elle-même  une  partie  pour  fon  ufage  , 
& encore  une  plus  grande  quantité  pour  l’entretien 
de  les  forges , qui  y font  en  grand  nombre. 

Ce  font  les  mines  qui  fe  trouvent  dans  l’Autunois  , 
& en  quelques  autres  endroits  , qui  fourniffem  les 
matières  & le  fer  propres  à être  fondus  dans  les 
fourneaux  , & à être  forgés  dans  les  trente  - deux 
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forges , où  l’on  fabrique  continuellement  de  gros 
8c  de  menus  ouvrages  de  ce  métal.  Le  fer  y efl  bon 
pour  tout  ce  à quoi  on  veut  l’employer , & les 
ouvriers  de  Paris  s’en  fervent  volontiers  •,  aufli  les 
marchands  de  fer  de  cette  ville  , en  tirent-ils  confidé- 
rablement  tous  les  ans  de  toutes  fortes  d’échantillons. 

Comme  il  fe  fait  de  grandes  nourritures  de  bêtes 
à laine  en  Bourgogne  , le  commerce  des  laines  y 
eft  très-conlîdérable.  Une  partie  s’emploie  dans  les 
manufactures  de  lainerie  , q ù font  en  grand  nom- 
bre dans  la  province  j l’autre,  qui  n’cft  pas  propre 
pour  les  efpèces  d’étoffes  qui  s’y  fabriquent , s’en- 
lève par  les  marchands  des  provinces  voifînes  ; & 
pour  remplacer  ces  laines  du  pays , qui  en  fortent  » 
on  eft  obligé  d’en  faire  venir  de  Reims  &c  de  Troyes, 
plus  convenables  à la  qualité  de  certaines  fabri- 
ques , comme  font , par  exemple  , les  ferges  façon 
de  Londres , de  Seignelay,  où  l’on  mêle  les  laines 
de  Troyes  & de  Reims , à celles  de  l’Auxerrois,  qui 
font  les  meilleures  de  H Bourgogne. 

Les  chanvres  , ou  en  maffes , ou  peignés , fe  ven- 
dent partie  à l’étranger , partie  fe  confomme  pour 
les  manufactures  de  toiles  de  la  province. 

MÉMOIRE  fur  le  commerce  de  la  Généralité 

de  Bourgogne  , divifée  en  fes  bailliages  & en 

fes  principaux  cantons. 

En  général  le  terroir  de  la  province  de  Bour « 
gogne  eft  excellent  , mais  il  n’eft  pas  propre  aux 
mêmes  productions , chaque  canton  en  ayant  , pour 
ainfi  dire  , de  particulières , qui  leur  conftituenr  com- 
me un  ôbjet  fingulier  de  commerce  qui  femble  les 
diftinguerles  uns  des  autres. 

Quelques-uns  ne  produifent  que  des  bleds  , d’au- 
tres des  vins , plufieurs  des  bois  : les  mines  font  le 
partage  de  ceux-ci , & les  pâturages  & les  foins  le 
trouvent  dans  ceux-là.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
un  peu  détaillée  du  négoce  de  cette  province  & de 
fa  généralité , on  va  marquer  la  qualité  du  fol  de 
chaque  bailliage  , & les  différentes  marchandifes  8c 
denrées  qui  font  du  crû  de  chacun  d’eux , & qui  en 
entretiennent  le  trafic.  On  entrera  enfuitc  dans  la 
détail  de  leurs  manufactures. 

Le  principal  commerce  du  pays  qui  compofe  le 
bailliage  de  Dijon , eft  celui  des  vins  8c  des  grains  ; 
à l’égard  des  grains  , les  terres  y font  fi  pro- 
pres , aufti-bien  que  celles  des  barillages  de  Châ- 
ions , de  Beaune,  d’Auxonnc  , de  Saint  - Jean  de 
Latine , & généralement  de  tout  le  plat  pays  , iuf- 
qu’aux  rivages  de  la  rivière  de  Saône  , qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  fe  fervir  de  fumier  pour  les  engraif- 
fer  , 8c  que  la  plupart  portant  alternativement  du 
froment , de  l’orge  , de  l’avoine  & de  la  navette , 
ont  coutume  de  fournir  trois  récoltes  en  deux  ans. 
Les  autres  marchandifes  & denrées  du  bailliage  de 
Dijon , font  des  foins , des- fers  & des  bois  i briller 
que  l’on  conduit  d’abord  fur  la  Saône  , aufii  - bien 
que  partie  des  vins  8c  des  grains , pour  être  enfuite 
voitures  à Lyon. 
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Il  s’y  fait  aufll  un  commerce  confidérablc  de  che- 
raux  , de  bêtes  à corne  , 81  d’autres  beftiaux  qui  fe 
débitent  en  Franche-Comté  & en  Allemagne. 

Le  bailliage  de  Beaune  eft  partie  en  plaines  & 
partie  en  montagnes.  Sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes font  deux  excellens  vignobles , dont  l’un  s’é- 
tend fur  le  territoire  de  quinze  paroilTes  l’autre 
qui  eft  aude-lâ  de  cette  première  côte  , occupe  prel- 
que  tout  le  terrein  de  vingt-trois  autres  villages.  Plus 
loin  tout  le  pays  confifte  en  terres  labourables  , à la 
l'éferve  des  communaux  Sc  des  pacages  qui  appartien- 
nent aux  habitans  de  plufieurs  paroilTes  où  ils  met- 
tent paître  leurs  beftiaux. 

Comme  les  vignobles  y font  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres  terres  , le  plus  grand  commerce 
du  bailliage  de  Beaune  eft  en  vins  , dont  les  meil- 
leurs font  enlevés  pour  Paris,  pour  la  Flandre, 
& pour  la  Lorraine  ; les  vins  communs  fe  débitent 
dans  l’Auxerrois  , d’où  en  échange  on  ramène  fou- 
vent  des  bleds , qu’on  envoyé  à Lyon  par  la  Saône  , 
ou  qu’on  tranlporte  dans  le  pays  de  la  Marche. 

Les  vins  font  pareillement  le  principal  commerce 
du  bailliage  de  Nuits.  Ils  font  de  bonne  qualité  , 
fur-tout  pour  l’arrière  faifon;  ils  fe  débitent  pour 
Paris  & pour  les  pays  étrangers. 

La  fituation  des  terres  du  bailliage  de  S.  Jean 
de  Laune , qui  s’étend  le  long  de  la  rivière  de  Saône  , 
& la  bonté  de  fon  terroir  , réduifent  fon  commerce 
à celui  des  foins  & des  grains  qui  fe  débitent  Sc  s’en- 
voyent  dans  les  mêmes  lieux  que  ceux  du  bailliage 
de  Dijon. 

Le  négoce  du  bailliage  d’Auxonne  , confifte 
principalement  en  bleds  , non-feulement  de  ceux  qui 
s’y  recueillent , mais  aufti  des  bleds  qui  s’y  amènent 
du  Baftigny  8c  de  quelques  autres  lieux  de  Champa- 
gne , qui  fe  vendent  aux  marchands  de  Lyon , & 
qu’on  y voiture  par  la  Saône. 

C’eft  aufll  par  la  commodité  de  cette  rivière  , que 
s’y  fait  un  allez  grand  commerce  de  bois  ; & quoi- 
qu’il fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou  point  de 
vins  , les  marchands  d’Auxonne  ne  laiflent  pas  d’y 
faire  une  efpèce  de  dépôt  de  ceux  qu’ils  vont 
acheter  dans  le  Mâconnois  & dans  le  Beaujollois , & 
qu’ils  revendent  enfuitc  pour  la  Lorraine  & pour 
la  Franche-Comté. 

En  général , le  terroir  du  bailliage  d Autun  eft 
fort  ingrat,  n’y  ayant  que  très-peu  de  froment  & 
point  du  tout  de  vins  ; de  forte  que  le  feul  commerce 
qui  s’y  fafle  , eft  de  bétail  qui  fe  vend  aux  foires 
d’Autun  & des  villes  voifines.  A l’égard  des  bleds  , 
ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays  , & lorfque  la 
récolte  eft  abondante , on  eft  fouvent  obligé  de  le 
garder  plufieurs  années  , en  attendant  qu’il  en  man- 
que , pour  le  débiter. 

Le  bailliage  de  Châlons  eft  prefque  par  tout 
bon  & fertile  , & y rapporte  beaucoup,  foit  en  vins , 
foit  en  bleds  , & autres  grains  de  toutes  fortes , foit 
même  en  fruits , dont  il  y a quantité  d’arbres  plan- 
tés dans  tout  le  pays.  Il  s y recueille  aufti  beaucoup 
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de  foins  & de  chanvre , & l’on  y pêche  d’excellerts 
poiffons  dans  fes  rivières  & fes  étangs. 

Les  bleds , 1 avoine  , les  autres  grains  , les  foins 
& le  poiflon  fe  débitent  du  côté  de  Lyon  ; les  vins  d 
Paris  , en  Lorraine  & dans  le  Charollois  ; les  chan- 
vres à Troyes  8c  dans  le  pays  d’Autun  , & fouvent 
pour  les  magafins  de  la  marine  à Toulon. 

La  rivière  de  Saône  , qui  pafle  dans  la  ville  de 
Châlons , contribue  beaucoup  à ce  grand  commerce. 

Le  commerce  d’ Av  al  on  confifte  en  toutes  fortes 
de  grains  , en  vins  & en  bois  , qui  font  du  crû  du 
pays.  Les  vins  font  propres  pour  l’arrière  faifon  ; 
les  bois  , particulièrement  ceux  du  Morvant  , fe 
flottent  fur  les  rivières  de  Couffin  & de  Cure  jufqu’i 
Vermanton  & à Cravant  , où  l’on  en  forme  des  trains 
pour  les  conduire  à Paris. 

Le  trafic  des  beftiaux  eft  encore  un  objet  confi- 
dérable  pour  ce  bailliage. 

J.ebailliage  d’Auxerre  ne  fait  guères  commerce 
qu’en  vins  , qui  font  fort  recherches  , & dont  il  s’en 
I envoie  une  très-grande  quantité  à Paris  & dans  les 
provinces  voifines. 

Le  pays  de  Charollois  a deux  principaux  objets 
de  négoce  , les  bois  & les  beftiaux  : les  beftiaux  fe 
conduifent  à Paris  & à Lyon  , & les  bois , particu- 
lièrement ceux  qui  font  débités  en  mairain  , fè  char- 
gent fur  la  rivière  de  Loire. 

Le  Maçonnais  n’eft  pas  d’une  égale  fertilité  par- 
tout 5 ce  qui  le  diftingue  font  fes  vins  , qui  ont  beau- 
coup de  réputation  , & qui  font  d’une  très-bonne 
qualité  ; ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
paroilTes  , fituées  la  plupart  far  les  coteaux  tournés 
à l’orient  le  long  delà  rivière  de  Saône 5 quelques 
cantons  du  pays  produifent  des  bleds  & des  fou- 
rages  , mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire 
aucun  négoce  ; le  refte  du  Mâconnois  a un  terroir 
très-mauvais  &c  très-froid  à caufe  des  montagnes  qui 
s’y  rencontrent. 

Il  s’y  fait  néanmoins  des  chanvres , dont  les  fils 
qui  s’en  fabriquent  fe  débitent  aux  marchands  du 
Beaujollois , qui  les  viennent  chercher  pour  les  toiles 
de  cette  petite  province  , 8c  l’on  y nourrit  des  bes- 
tiaux qui  fe  conduifent  dans  les  provinces  voifines, 
même  jufqu’à  Paris. 

Le  comté  de  Bar-fur-Seine  étant  prefque  tout 
montagneux  , a peu  de  terres  labourables  & encore 
moins  de  pâturages  ; aufll  les  grains  qu’on  y féme  , 
& les  beftiaux  qu’on  y élève  , fuffifent  - ils  à peine 
pour  la  fubftance  des  habitans  du  pays.  A l’égard 
des  vins , qui  fe  recueillent  eu  quantité  , les  plus 
communs  fe  vendent  dans  le  Baffigny  , dans  la  Lor- 
raine & aux  laboureurs  de  Champagne  ; les  plus 
délicats , comme  ceux  de  Riceys , fe  voiturent  en 
Flandre  , eu  Picardie  & à Paris. 

Toute  la  Bre(fe  , à la  réferve  de  la  montagne  & 
du  canton  , qu’on  appelle  Renermont  , eft  un  ter- 
roir humide , & en  quelques  endroits  marécageux  , 
à caufe  de  la  grande  quantité  de  ruifteaux  & d’étangs 
qui  s’y  trouvent. 

Cette  fituation  lui  donnant  d’excellens  pâturages  , 
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les  beftiaux  qu’on  y élève  font  la  meilleure  partie 
de  fon  commerce  ; le  menu  bétail  de  la  baffe  Èreffe 
fe  mène  & fe  vend  aux  foires  du  pays , & le  gros 
bétail  de  la  haute  fe  débite  pour  la  ville  de  Lyon. 

Deux  autres  branches  de  fon  négoce  font  les  grains 
& les  chanvres.  Les  grains , qui  confident  particu- 
lièrement en  froment  S c en  feigle  , s’enlèvent  par 
les  marchands  de  Lyon  ; les  chanvres  fe  réfervent 
pour  les  magafins  du  roi  à Toulon  & à Marfeille. 
Quelques-uns  pourtant  fe  débitent  pour  les  cor- 
dages néceffaires  au  fervice  & au  tirage  des  bateaux 
de  fel. 

Le  commerce  du  poifTon  y eft  aufti  très-confidé- 
rable  , particulièrement  dans  la  Breffe  méridionale  , 
à caufe  de  la  grande  quantité  d’étangs  qui  y font. 
La  principale  partie  de  ce  poiffon  s’enlève  pour 
Lyon  , où  il  fe  voiture  par  la  Saône. 

Le  pays  de  Bugey  éleve  quantité  de  beftiaux  dans 
fes  montagnes  , & recueille  un  grand  nombre  de 
chanvre  dans  fon  plat  pays.  Les  beftiaux  font  des 
chevaux  , des  vaches  & des  bêtes  blanches , qui  s’en- 
lèvent par  les  marchands  des  provinces  voifînes  ; les 
moutons  entr’autres  font  deftinés  pour  la  Franche- 
Comté. 

Pour  ce  qui  eft  des  chanvres  , la  plus  grande 
partie  va  pour  l’ordinaire  en  Languedoc  & en  Dau- 
phiné. 

Le  Bugey  a audi  des  vins  & des  bleds  , mais  à 
peine  afTez  pour  la  nourriture  de  fes  habitans. 

Le  commerce  du  pays  de  Gex  eft  très-peu  con- 
fidérable  , il  ne  manque  pourtant  point  de  plufieurs 
productions  utiles  , comme  des  bleds  , des  vins  , des 
bois , des  charbons  ; mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
fe  peut  faire  que  par  charrois , le  tranfport  en  étant 
difficile  , ii  ne  s’en  fait  pas  un  grand  débit  au  dehors. 
Ses  fromages , qui  font  affez  eftimés , s’envoient 
néanmoins  à Genève  , où  il  s’en  fait  une  affez  grande 
confommation.  Il  fe  fait  audi  quelque  trafic  de  gros 
& de  menu  bétail. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  affez  jufte  du 
commerce  de  la  généralité  de  Bourgogne  , on  va 
ajouter  ici , comme  on  l’a  promis  , un  état  des  fa- 
briques d’étoffes  de  laine  , 2c  des  autres  manufactures 
qui  y font  établies. 

Manufactures  de  la  généralité 
de  Bourgogne. 

En  général  il  fe  fait  , année  commune , dans  le 
département  de  Yinfpecleur  des  manufactures  de 
Bourgogne  , n à 13000  pièces  d’étoftes  toutes  de 
laines  du  pays. 

La  récolte  de  ces  laines  y peut  monter  à trois  ou 
quatre  cent  mille  livres  pefant  , audi  par  an  , dont 
il  s’y  en  emploie  1 60000  , le  refte  fe  vendant  & 
s’employant  en  Champagne. 

Il  y a faffifamment  de  tannerie  pour  fournir  ce 
qui  eft  néceffaire  de  cuirs  à la  province. 

Les  chapeliers  ne  travaillent  guères  que  pour  le 
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payfan  , ce  qu’il  en  faut  davantage  venant  particu* 
lièrement  de  Paris. 

Il  y a trente-deux  forges  dans  la  province  2c  huit 
papeteries. 

DIJON.  Il  fe  fait  dans  cette  capitale  de  liBour- 
gogne  un  très-çrand  commerce  des  draperies  de  la 
province  qui  s y vendent  prefque  toutes  j il  y en 
vient  audi  quantité  des  autres  provinces  , & il  s’y  en 
marque  huit  à neuf  mille  pièces  de  celle-ci , Si  cinq 
à fix  mille  des  autres. 

La  feule  fabrique  d’étoffes  de  laine  , qui  foit  éta- 
blie à Dijon  , eft  celle  des  ferges  qui  ont  deux  tiers 
de  luge  ; il  s’en  fait , année  commune  , deux  cent 
pièces  ; elle  occupe  onze  à douze  facturiers  Sc  deux 
moulins  à foulons.  Les  ferges  s’y  font  de  laines  du 
pays  , qui  y font  bonnes  pour  la  teinture  2c  pour  la 
foulure.  Auprès  de  la  ville  il  y a de  la  terre  à dé« 
grailler  , qui  eft  excellente. 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédient 
propres  à la  teinture.  Le  paftel  fur-tout  y réudiroit 
à merveille  , mais  on  en  a négligé  la  culture. 

Il  y a fept  maîtres  teinturiers  , plus  employés 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu’à  celles  du  dedans  j 
les  unes  2c  les  autres  fe  débitent  dans  la  province  , la 
Franche-Comté  & la  Lorraine. 

Il  fe  tient  chaque  année  à Dijon  deux  foires  très- 
confidérables  , où  fe  vendent  la  plupart  de  ces'étoifes. 

Il  y a deux  manufachtres  établies  dans  l’hôpital , 
l’une  de  bas , qui  en  fournit  trois  mille  cinq  cent 
paires , 2c  l’autre  de  dentelles  façon  du  Havre  , dont 
il  fe  débite  beaucoup  en  Franche-Comté. 

Marcy.  On  ne  fait  que  des  ferges  drapées  dans 
cette  fabrique  , elles  portent  deux  tiers  de  large  , & 
font  très-bonnes. 

Plus  de  ci  rquante  maîtres  facturiers  font  employés 
à la  fabrique  de  ces  ferges  , & il  y a trois  foulon- 
niers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y donner  les 
apprêts.  Ce  lieu  eft  d’autant  plus  propre  pour  une 
manufacture  , que  les  eaux  v font  très-bonnes , & la 
terre  très-propre  au  dégraiffage. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  à trois 
mille  pièces  d’étoffes  par  an. 

Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  lieu  font 
des  draps  & des  toiles. 

Les  draps  paffent  pour  draps  de  Semur,  ils  font 
très-bons  , & ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s’y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an  , qu’on  porte  fouler  à Semur. 
Il  n’y  a que  trois  facturiers. 

Les  toiles  font  des  toiles  d’étoupes  de  trois  quarts 
de  large  , qui  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Troyes,  qui  les  font  blanchir  & les  vendent  enfuite. 

Il  s’y  recueille  huit  à neuf  milliers  de  laines  très- 
bonnes  , dont  quelques  marchands  du  lieu  font  le 
commerce. 

Semur.  Il  y à Semur  deux  fabriques  d’étoffes 
de  laine  , l’une  de  draps  d’une  aune  de  large  , & 
l’autre  de  gros  droguets  , qui  ne  font  propres  qu’aux 
vêtemens  du  peuple  , particulièrement  des  paylans. 
Il  s’y  fait  fept  a huit  cent  pièces  de  draps,  2c.  feu- 
lement cent  vingt-cinq  pièces  de  droguets. 
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ï-a  fabrique  de  ces  étoffes  occupe  environ  vingt- 
cinq  facturiers  pour  les  faire  en  toiles  , & deux 
moulins  à foulon  , pour  leur  donner  les  apprêts  du 
dégraiffage  & du  foulage.  La  terre  à dégraiffer  n'y 
eft  pas  mauvaife. 

Sept  marchands  y font  le  commerce  des  drape- 
peries  , qui  y font  vifitées  & marquées  deux  fois  , 
l'une  au  fortir  du  métier  par  les  jurés  facturiers , & 
l'autre  avant  la  vente  que  font  les  marchands  par  le 
juré  de  leur  corps. 

Quoique  cette  fabrique  foit  affez  confi dérable  , 
elle  pourroit  encore  être  plus  forte  , fur-tout  parce 
qu’il  s'y  recueille  des  laines  affez  bonnes  & en  affez 
grande  quantité. 


Saulieu.  Il  s’y  fait  des  draps  d’une  aune  de 
large  , mêlés  de  laines  du  pays , qui  font  très- 
bonnes  , avec  celles  de  Champagne  , qui  font  affez 
groffiéres. 

11  s'y  fait  auffi  des  droguets  de  laine,  de  demi- 
aune  demi-quart. 

Et  des  toiles  de  trois  quarts  , & trois  quarts  & 
demi  de  large  , & de  quarante  à quarante-cinq  aunes 
de  long. 

Montbart.  Les  draps  qui  s’y  font , font  d’une 
aune  de  large  , un  peu  gros  ; on  n’y  emploie  que 
des  laines  du  pays.  On  y en  peut  faire  deux  cent 
vingt  d deux  cent  cinquante  pièces  par  an  , dont 
une  partie  fe  débite  à Semur. 

On  y fait  auffi  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large. 

Onze  maîtres  facturiers  & deux  moulins  a foulon 
travaillent  pour  ces  deux  fabriques. 


Rouvray.  Cette  fabrique  a cinq  maîtres  fac- 
turiers , qui  font  par  an  cent  vingt  à cent  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Semur,  qui  ont  comme 
ceux-ci  une  aune  de  large  , & qui  lont  comme  eux 
fabriqués  de  laines  du  pays  , qui  font  fort  bonnes. 


Avallcn.  Les  laines  y font  un  peu  groffères  ; 
cependant  on  ne  s'en  fert  point  d’autres  dans  les 
fabriques  de  draps  & de  droguets  qui  y font  éta- 
blies. Les  draps  font  d'une  aune  de  large  , affez  forts 
& affez  bien  travaillés  ; on  en  fait  environ  deux  cent 
pièces.  Le  produit  des  droguets  ne  va  guères.  qu’à 
cinquante. 

Douze  facturiers  & trois  moulins  à foulon  y fou- 
tiennent  ces  deu \ fabriques.  Le  foulage  des  étoffes 
n’y  elt  pas  bien  bon  , ce  qui  vient  plus  de  la  faute 
des  eaux  qui  n’y  font  pas  propres , que  de  celle  des 
foulonniers.- 

Auxerre.  Les  fabriques  n’y  font  pas  confidé- 
i râbles , celles  des  draps  fourniffant  à peine  cinquante 
pièces  d étoffés  , & celles  des  droguets  environ  qua- 
rante. Les  draps  ont  une  aune  de  large , & fe  font 
auffi-bien  que  les  droguets  de  laines  du  pays  , qui 
font  affez  groffiéres  ; trois  feuls  maîtres  facturiers 
y travaillent. 

Il  fe  fait  encore  dans  l'hôpital  de  cette  ville  des 
fcrges  façon  de  Londres  , qui  fe  confondent  ordi- 
nairement avec  celles  de  Seignelay. 
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Seignelay.  Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  manufaclure  , lont  de  celles  que  l’on  nomme 
ferges  façon  de  Londres  y il  n’y  en  a point  dans  le 
royaume  qui  imitent  li  bien  les  véritables  Londres. 
On  peut  voir  à l’endroit  cité  ci-dellus  l’établiife- 
ment  de  ces  fabriques  en  France  , & la  préférence 
que  celle  de  Seignelay  a toujours  confervée  fur  les 
autres. 

Par  le  traité  que  le  fieur  Rouffeau  avoit  fait  avec 
les  fermiers  généraux , qui  iur  la  fin  du  dernier 
fiécle  s’étoient  chargés  de  cette  manufacture  , il  s’y 
devoit  faire  neuf  cent  pièces  de  ferges  par  an  ; mais 
ii  y eft  arrivé  depuis  du  changement. 

Les  laines  qu’on  y emploie  font  des  laines  de 
l’Auxois , qui  font  très-bonnes  , & que  cependant 
on  fait  exactement  laver  & dégraiffer  avant  que  de 
les  mettre  en  œuvre.  Outré  ce  qui  le  confomme  cie 
ces  fortes  de  laines  dans  la  manufaclure  de  Sei- 
gnelay , les  marchands  de  Troyes  Sc  de  Rheims  en 
tirent  encore  quinze  à vingt  mille  livres  par  an. 

Nuits.  Il  ne  s’y  fait  que  quarante  pièces  de  draps 
d’une  aune  de  large  par  an  , & foixante  ou  quatre- 
vingt  pièces  de  droguets.  li  y a trois  facturiers  & 
un  moulin  à foulon. 

Reaune.  Les  pauvres  de  l’hôpital  de  Beaune 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  ; elles 
fe  font  de  laines  de  i’Auxois.  Cett e.  fabrique  fournit 
environ  deux  cent  pièces  d’étoffes. 

Les  facturiers  de  la  ville  travaillent  en  draps  d’une 
aune  de  large  & en  ferges  drapées  , & du  rebut  des 
laines  qu’ils  y employent , ils  font  des  droguets.  Clés 
laines  font  laines  du  pays , qui  ne  font  pas  mauvaifes. 
Les  trois  fabriques  ne  donnent  toutes  enfemble  que 
cent  cinquante  pièces  par  an. 

Il  y a à Beaune  cinq  ou  fis  marchands  qui  ven- 
dent toutes  fortes  de  draperies , &c  cinq  maîtres  fac- 
turiers; trois  foulons,  un  teinturier,  & un  fondeur  , 
pour  le  fervice  des  manufactures. 

Les  eaux  font  très-bonnes  pour  la  teinture  , mais 
trop  froides  pour  le  dégraifftge  & le  foulage,  la 
terre  à dégraiffer  y eft  excellente. 

Arnay-le-Duc.  Ses  fabriques  font  des  ferges 
drapées  & des  droguets  qui  fe  font  de  laine  du  pays, 
qui  ne  font  pas  extrêmement  fins.  Il  fe  fait,  année 
commune  , douze  cent  pièces  de  ferges  , & deux 
cent  cinquante  de  droguets. 

Ces  manufactures  occupent  vingt  maîtres  factu- 
riers & quatre  foulons  : comme  la  terre  & les  eaux 
font  propres  au  foulage  , & que  cependant  il  n y 
eft  pas  excellent , quelques-uns  en  rejettent  la  faute 
fur  la  négligence  des  loulonniers» 

Chaslons.  Il  n'y  a aucune  manufacture  dans 
cette  ville  ; cependant  il  s y marque  par  annee  ju{- 
qu’à  douze  cent  pièces  d etoftes  qu  on  y apporte 
de  toutes  les  provinces  ; auffi  s y fait  il  un  com- 
merce fort  confidérable  de  draperie  , fur-tout  de 
celles  de  Languedoc  , qui  fe  vendent  aux  deux 
foires  qui  s’y  tiennent  tous  les  ans;  l’une,  à la 
Saint- jean,  & l'autre  , dans  la  première  feraaia® 
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de  carême  : celle  de  la  Saint  - Jean  eft  la  plus 
confidérable. 

Tournus.  Les  draps  qui  s’y  débitent  viennent 
du  dehots , particulièrement  de  Lyon , n’y  ayant 
point  de  manufacture  de  lainerie  , non  plus  qu’à 
Uhàlons.  Les  marchands  qui  en  tont  le  commerce  , 
ont  un  garde-juré  pour  vilitet  & marquer  les  étoffes 
qu’ils  débitent , la  plupart  y étant  apportées  fans 
ctre  marquées. 

Ve  itDUN.  Cette  ville',  non  plus  que  les  deux 
précédentes  , n’a  aucune  fabrique  de  draperie  ; ce- 
pendant c’eft  une  de  celles  de  la  généralité  où  il 
s en  fait  un  des  plus  grands  commerces , s’en  débi- 
tant , année  commune  , plus  de  quatre  mille  pièces 
a la  foire  qui  s’y  tient  le  18  oCtobre. 

Les  draperies  qui  s’y  vendent,  font  la  plupart  du 
Languedoc  ; ce  font  les  marchands  forains  qui  en 
font  tout  le  négoce , n’y  ayant  pour  l’ordinaire  à 
Verd  un  qu’un  feul  marchand  pour  les  étoffes  de 
lainage. 

Lonchans.  11  ne  s’y  fait  que  des  tiretaines  de 
demi-aune  de  large  , où  il  n’entre  que  des  laines 
du  pays , qui  font  aflez  groffières.  Il  y a feize 
maîtres  facturiers  , qui  en  font  par  an  jufqu’à  neuf 
cent  pièces.  Un  feul  foulon  leur  donne  l’apprêt 
du  dégraiflage  & du  foulage. 

Cluny.  Scs  fabriques  font  des  tiretaines  & des 
droguets  des  laines  du  pays,  dont  il  le  fait  deux 
cent  pièces  par  an.  Les  maîtres  facturiers  n’y  font 
que  cinq  ; mais  il  y a quantité  d’affez  bons  mar- 
chands qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines, 
que  pour  la  plupart  ils  tirent  de  Lyon.  Comme  elles 
viennent  à Cluny  fans  être  marquées , ils  ont  entre 
eux  un  garde  pour  la  vifîte  & pour  la  marque. 

Maçon.  Les  fabriques  y font  peu  confidérables  ; 
a peine  s’y  fait-il  trente  à quarante  pièces  de  dro- 
guets tout  de  laine  du  pays , qui  eft  aflez  groflière. 
Son  plus  grand  commerce  d’étoffes  eff  de  draperies 
foraines  , que  fes  marchands  tirent  de  Lyon  fans 
aucune  marque  ; ce  n’eft  même  que  depuis  l’année 
1691  , qu’ils  fe  font  affujettis  aux  réglemens  à cet 
egard.  Pour  leur  exécution  , ils  ont  depuis  ce  temps- 
là  un  garde-juré  de  leur  corps , qui  fait  la  viiite 
des  étoffes  qui  leur  viennent  de  dehors  , & qui  les 
marque. 

Il  n’y  a que  deux  maîtres  facturiers  pour  les  far- 
briques  de  la  ville. 

Bourg-en-Bresse.  On  y fait  deux  fortes  de  dro- 
guets ; les  uns  appelles  J'ardys  qui  font  tout  de 
laine  , & les  autres  nommés  talanches  qui  font  fil  & 
laine.  On  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays  , qui 
ne  font  pas  fort  bonnes  il  s’y  en  fait  environ  cent 
vingt  pièces  par  fix  maîtres  facturiers.  Il  y a deux 
foulons  pour  les  apprêts  que  ces  fortes  d’ouvriers 
ont  coutume  de  donner  aux  étoffes  de  laine. 

Plufieurs  marchands  y vendent  toutes  fortes  de 
draperies  foraines,  qu’ils  font  pour  la  plupart  venir 
de  Lyon.  11  a été  encore  plus  difficile  qu’à  Mâcon  , 
de  les  affuj-ettir  à la  vifue  & à la  marque  ; mais 
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depuis  le  commencement  du  dernier  fiécle  (1700)  jj 
les  réglemens  y font  aflez  régulièrement  obfervés. 

Montluet.  Il  n’y  a que  trois  maîtres  facturiers  j 
ils  y font  des  droguets  appelles  fardys  , mais  en 
aflez  petite  quantité.  Les  étoffes  ne  s’y  marquent 
pas  , mais  font  vilitées  & marquées  dans  les  lieux 
de  leur  débit. 

Pont-le-Vaux.  Les  draps  qui  s’y  font  n’ont 
qu’une  demi-aune  de  large  , & ne  font  propres  que 
pour  les  payfans  ; ils  fe  nomment  des  demi-draps. 
Comme  on  11’y  emploie  que  des  laines  du  pays , qui 
ne  font  pas  excellentes , ces  étoffes  font  très-grof. 
fières  : on  y en  fait  quatre  à cinq  eent  pièces  par 
an.  On  y fabrique  auffi  quelques  droguets , mais  en 
petite  quantité. 

Huit  maîtres  facturiers  & deux  foulons  foutien» 
nent  cette  fabrique. 

Charolles.  Quelques  marchands  y vendent  des 
draperies  foraines , ne  s’en  faifant  aucune  dans  la 
ville.  Celles  qui  s’y  débitent , viennent  toutes  de 
Lyon  ; mais  comme  on  les  envoie  fans  être  mar- 
quées , elles  y reçoivent  la  vifite  & la  marque  du 
garde-juré  des  marchands  drapiers. 

Mont-Saint-Vincent.  Ce  lieu  eff  très  - com- 
mode pour  l’établiflement  d’une  manufacture.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d’une  excellente  qualité  ; 
les  eaux  y font  bonnes  pour  la  teinture  & le  fou- 
lage , & il  s’y  trouve  de  la  terre  très  - propre  au 
dégraiflage. 

Tous,  ces  avantages  y avoient  frit  commencer  une 
fabrique  de  draps  , vers  la  fin  du  dernier  fiécle 
( 1698) , mais , foit  qu’elle  ait  été  mal  foutenue  , 
foit  pour  quelqu’autres  raifons,  elle  n’a  pas  eu  le 
fucces  qu’on  pouvoit  en  efpérer. 

Auxonne.  Il  n’y  a qu’un  facturier  dans  cette 
ville,  les  ferges  qu’il  fait  font  de  deux  tiers,  toutes 
femblables  à celles  qui  fe  font  à Dijon. 

Pour  compenfer  ce  défaut  de  fabriquans , il  y a 
plufieurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines  , pour  lefquelles 
ils  font  exempts  de  droits  de  lortie  , à caufe  qu’ils 
les  envoient  toutes  à l’étranger. 

Ils  ont  été  des  derniers  de  la  généralité  z exécuter 
les  réglemens  concernans  la  vifite  & la  marque  ) 
préfentement , ils  ont  un  juré  pour  l’une  & pour 
l’autre. 

Bellegarde.  Nulles  manufactures.  Plufieurs 
marchands  y vendent  toutes  fortes  de  draperies  des 
provinces  & des  fabriques  voifines. 

Autun.  Les  manufactures  de  cette  ville  font  des 
draps  , des  crêpons  & des  toiles. 

Les  draps  portent  une  aune  de  large , font  forts 
& bons  pour  les  troupes  y il  s’en  fait  environ  een£ 
foixante  pièces. 

Les  crêpons  font  pour  l’ufage  des  bourgeois  , & 
pour  les  diffinguer  des  crêpons  communs , on  les 
appelle  crêpons  forts  : le  produit  n’en  eft  pas  fî 
confidérable  que  celui  des  draps  : les  uns  & les  au* 
très  font  faits  de  laine  du  pays. 
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Les  toiles  font  de  trois  quarts  & demi  de  large  J 
ïl  s’en  fait  quatorze  à quinze  cent  pièces. 

Douze  maîtres  facturiers  & deux  foulons,  entre" 
tiennent  les  fabriques  de  lainage  de  la  ville , 8c 
pour  le  commerce  des  draperies  foraines  , il  y a 
quantité  de  marchands,  & une  foire  allez  confidé- 
rable au  mois  de  feptembre  , où  il  s’en  débite  plus 
de  fix  cent  pièces. 

Chastillon-sur-Seine.  Ses  facturiers,  qui  font 
au  nombre  de  plus  de  vingt-cinq  , ne  font  que  des 
ferges  drapées  & croifées  d’une  aune  de  large. 
Le  produit , année  commune  ? en  eft  de  plus  de 
mille  pièces.  Un  feui  foulon  travaille  pour  cette 
fabrique. 

Outre  le  commerce  des  ferges  qui  fe  font  dans 
la  ville , il  s’en  fait  encore  un  affez  confidérable  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines , par  plufieurs 
gros  marchands  qui  y font  établis. 

Joigny.  Il  s’y  fait  des  draps  d’une  aune  de  large, 
& des  droguets  de  demi-aune , mais  peu  , le  tout 
n allant  qu’à  jo  ou  60  pièces  par  an.  On  n’y  emploie 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  groffières.  Trois 
maître^  facturiers  8c  autant  de  foulons , travaillent 
pour  ces  deux  fabriques. 

Sens.  Ses  fabriques  confident  en  draps  d’une 
aune  , & en  droguets  fil  & laine  : les  uns  & les 
autres  de  laines  du  pays.  Il  s’en  fait  en  tout  cent 
pièces.  Cette  manufacture  a onze  facturiers  & un 
foulon. 

Ses  marchands  drapiers  font  un  allez  bon  com- 
merce des  étoffes  de  draperie , qu’ils  font  venir  de 
dehors,  particulièrement  pendant  la  foire  qui  s’y 
tient  au  commencement  du  carême. 

Villeneuve- L’Archevêque  & Bigny.  Il  fe 
fait  .dans  ces  deux  lieux  , des  draps  d’une  aune  de 
large  , dont  le  débit , pour  la  plus  grande  partie , fe 
fait  aux  marchands  de  Troyes.  Villeneuve  en  donne 
cent  pièces  , & Bigny  environ  cent  dix  ou  cent 
vingt.  Les  facturiers  y font  à peu  près  au  même 
nombre , ce  qui  ne  paffe  guères  dix  : la  première  a 
un  foulon,  l’autre  n’en  a pas. 

Ancy-le-Franc.  Les  fabriques  de  draps  d’une 
aune,  que  M.  de  Louvois  y avoit  établies,  font 
tombées  à la  mort , & le  beau  moulin  à foulon 
qu’il  y avoit  fait  conftruire,  eft  prefque  reffé  inutile. 
On  y fait  préfentement  des  ferges  croifées , qui  font 
très-bonnes  ; elles  fe  vendent  aux  marchands  de 
Troyes. 

Chasteau-Renard.  Il  s’y  fait  cinq  ou  fix  cent 
pièces  de  draps  d’une  aune  de  large  , qui  fe  débitent 
aux  marchands  de  Troyes,  qui  les  vendent  enfuite 
pour  les  habillemens  des  troupes.  Cette  manufac- 
ture occupe  trente-deux  maîtres  facturiers  & quatre 
foulons. 

I Toussy.  C eft  la  même  qualité  de  draps  que  ceux 
de  Chateau-Renard  ; il  s’en  fait  environ  cent  pièces 
par  douze  maîtres  facturiers , qui  ont  deux  maî- 
tres foulonniers  pour  les  apprêts.  Il  s’y  fait  auftî 
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quelques  droguets  : les  uns  & les  autres,  de  laine  du 
pays. 

Il  faut  remarquer  qu’on  a employé  dans  cet  état , 
des  manufactures  de  la  généralité  de  Bourgogne  , 
quelques  lieux  de  fabriques  , qui  font  de  la  généra- 
lité , ou  de  Paris , ou  d’Orléans  ; mais  on  a cm  qu(il 
falloit  plutôt  fuivre  le  département  de  l'infpe  fleur 
des  manufactures  , que  celui  de  l'intendant  de  la 
Bourgogne.  Cette  irrégularité  étant  d’ailleurs  très- 
peu  confidérable. 

Commerce  de  la  Franche-Comté. 

Les  bleds , les  avoines  8c  autres  grains  de  cette 
province  ; fes  mines  de  fer  & fes  forges  ; fes  bois , 
fes  falpêtres  , fes  fels , fes  haras  , fes  bèftiaux , fes 
beurres  & fes  fromages , font  prefque  tout  fou 
commerce. 

Les  Suiffes  & les  Genevois  enlèvent  ordinaire- 
ment une  partie  des  bleds  Franche-Comté  ; on  en 
conduit  auftî  beaucoup  à Lyon  par  la  Saône  : pour 
les  avoines  8c  les  autres  grains , on  les  tranfpojste 
dans  les  provinces  voifines. 

Les  rivières  de  Saône,  du  Doux,  de  Lorgnon,  & 
de  la  Loure  , 8c  quelques ruiffeaux  , fort  travailler 
plus  de  trente  forges  ou  fourneaux  , où  il  fe  fa- 
brique des  fers  de  tout  échantillon  & de  toute 
efpèce  ; fur-tout , l’on  en  tire  quantité  de  bombes  & 
de  boulets  pour  l’artillerie  de  terre,  & pour  celle 
de  la  marine.  y 

Les  connoiffeurs  croient  qu’il  feroit  également 
facile  & utile  d’établir  d’excellentes  manufactures 
d’armes  à feu,  foit  à Befançon  , foit  à Pontarlier, 
tant  à caufe  de  la  bonté  du  fer  de  Franche-Comté , 
que  pour  le  grand  nombre  d’habiles  armuriers  qui 
font  dans  ces  deux  villes  ; les  canons  de  fufils  , de 
moufquets  & de  piftolets  qui  s’y  fabriquent , 8c 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  , étant  déjà  fort  en 
réputation. 

Les  bois  qui  fe  coupent  dans  les  pays  montagneux, 
( comme  on  parle  dans  la  province  ) , fourniffenr 
des  mâts,  des  planches  & autres  pièces  de  feiage , 
propres  aux  couftruCtions  de  la  marine  ; il  s'y  liait 
auftî  quantité  de  mairain. 

La  plupart  de  ces  bois  fe  mettent  à flot  fur  les 
rivières  du  Doux  , de  Lougnon  8c  de  la  Loure  , 
j’ufqu’aux  embouchures  où  elles  fe  jettent  dans  la 
Saône  , qui  les  porte  enfuite  à Lyon. 

Les  falpêtres  qui  fe  font  en  Franche-Comté , 
montent  , année  commune  , à douze  cent  milliers  , 
qu’on  pourroit  augmenter  de  beaucoup  avec  quel- 
qu’attention  8c  peu  de  dépenfe. 

Les  fels  fe  tirent  des  falines  de  la  montagne  do- 
rée , ainfi  nommée  du  riche  tréfor  qui  y eft  renfer- 
mé, qui  pourtant  ne  confifte  qu’en  deux  puits  , ou 
écoulemens  d’eaux,  mais  qui  font  intariffables , 
& qui  fournilïent  une  quantité  extraordinaire  de 
fel. 

Ce  fel  fuffit,  non-feulement  à la  province,  mais 
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encore  il  s’en  tranfporce  beaucoup  dans  les  pays 
étrangers;  & les  SuilTes , entr’autres,  ont  un  traité 
avec  la  France  , pour  fe  conferver  la  liberté  de  ce 
commerce.  On  peut  juger  de  ce  que  ces  célèbres 
falines  en  fourniflent  , par  le  montant  des  droits  du 
roi , chaque  année  , qui  , évaluées  l’une  par  l’autre, 
vont  à plus  de  fix  cent  mille  livres. 

Les  haras  font  très-confidérables  en  Franche- 
Comté , 8c  particulièrement  dans  la  montagne.  On 
compte  près  de  quatre  - vingt  étalons  , fournis  8c 
entretenus  par  des  particuliers , aux  conditions  por- 
tées par  les  déclarations  du  roi.  Les  cavales  propres 
a porter  poulains , vont  au-delà  de  neuf  mille  , & 
il  n’y  a guères  d’année  qu’il  ne  nailTe  environ  cinq 
mille  poulains , dont  la  plus  grande  partie  eft  en- 
levée , ou  du  moins  arrêtée  à lix  mois.  Ce  font  les 
marchands  du  duché  de  Bourçro'xne  , de  la  Cham- 
pagne,  de  Brie  & de  Berry  , qui  les  achettent  ; & 
les  rouliers  de  ces  provinces  en  tirent,  outre  cela  , 
pluiîeurs  centaines  de  chevaux  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d’un  grand  fecours  pendant  les 
guerres  prefque  continuelles  , des  vingt  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  loit  pour  la 
remonte  de  la  cavalerie , foit  pour  l’équipage  des 
vivres  ; & il  y a eu  bien  des  années  qu’il  en  eft 
forti , chevaux  & jumens  , jufqu’i  quatre  mille  , 
que  les  entrepreneurs  payoient,  depuis  deux  cent 
jufqu’à  deux  cent  cinquante  livres.  Voye\  haras. 

Il  fe  fait  un  allez  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  province  , que  l’on  fait  ordinairement  palier 
pour  fromages  de  Gruiers  & de  Berne  ; mais  quoi- 
que ce  loient  des  SuilTes  qui  y travaillent,  ils  ne 
font  jamais  fi  bons  que  les  véritables  fromages 
SuilTes, 

Il  n’y  a aucune  manufacture  de  'draperie  en 
Franche-Comté , les  laines  n’y  étant  pas  abondan- 
tes , à caufe  qu’il  s’y  fait  peu  de  nourriture  de  bé- 
tail blanc  , & que  d’ailleurs  elles  font  d’une  très- 
rnauvaife  qualité. 

Befançon , capitale  de  la  Franche-Comté,  Le 
poids  de  cette  ville  eft  égal  à celui  de  Paris.  Sa 
mefure  pour  les  grains  pèfe  36  livres  , poids  de 
marc,  en  forte  que  10  de  ces  mefures  font  trojs 
feptiers  de  Paris. 

Le  pied  géométrique  y eft  de  11  pouces  5 lignes, 
pied  de  roi. 

Gray  eft  la  ville  de  toute  la  province  , où  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce,  à caufe  que  c’eft-li 
que  l’on  embarque  fur  la  Saône  , les  fers  & les 
autres  denrées  & marchandiles  qu’on  envoie  au 
dehors. 

COMMERCE  DU  DAUPHINÉ, 

ET  DE  SA  GÉNÉRALITÉ, 

Cette  province  étant  partie  en  montagnes  & par- 
tie en  plaines  , les  productions  de  la  terre  8c  le 
commerce  répondent  à çette  diverficé  de  fituation. 
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Les  montagnes  proditifenc  des  fapins  8c  autres 
arbres  propres  pour  la  marine  & pour  les  bât*— 
mens.  On  y trouve  des  mines  de  divers  métaux  8c 
de  pluiîeurs  minéraux.  Les  ruilTeaux  & les  rivières 
qui  en  fortent , fervent  à faire  tourner  les  moulins 
des  forges  & fonderies  où  fe  fabriquent  divers  ou- 
vrages de  fer , d’acier , de  cuivre  8c  de  plomb  , 
fuivant  la  diverfité  des  métaux  qui  s’y  fondent  8c 
qui  s’y  travaillent , particulièrement  des  canons , 
des  ancres  , dans  les  fonderies  & les  forces  pour 
le  fer. 

A l’égard  des  plaines , il  y croît  des  chanvres;  on 
y recueille  diverfes  fortes  de  grains , 8c  l’on  y plante 
& élève  les  mûriers  blancs  qui  fervent  à la  nour- 
riture des  vers  à foie. 

La  principale  mine  de  fer  eft  dans  la  montagne 
d’Allevard  , à fix  lieues  de  Grenoble  ; fon  fer  eft 
d’une  excellente  qualité  , doux , fans  paille  , facile 
à forger  & à limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  , & celles  de  plomb  , dans  le  Gapençois, 
près  de  la  Baulme  des  Arnauds  , & au  village  d’Ar- 
gentières , à quatre  lieues  de  Briançon. 

Le  terroir  de  BefTe  a des  ardoifières  ; celui  de 
Larnage , une  mine  de  vitriol  Sc  de  couperofe  , & 
une  de  terre  propre  à faire  des  pipes  à fumer  du 
tabac  , qui  fe  fabriquent  à Tain  ; Cezanne  & Cef- 
tiers  dans  le  Briançonnois  , donnent  de  la  craie  ; 
& plufteurs  endroits  du  haut  & bas  Dauphiné,  du 
charbon  de  pierre  & du  falpêtre. 

Les  manufactures  que  tous  ces  divers  métaux  & 
minéraux  entretiennent  dans  le  Dauphiné , font 
répandues  dans  toute  la  province. 

L’acier  fe  fabrique  à Rives-Moirans , à Voiron, 
à Beaumont  , Fures , à Tulins  , à Beaucroilfanc , à 
Chabons  & à Vienne, 

Les  fers , qu’on  nomme  fers  à forges  , fe  font 
dans  les  forges  de  Saint-Hugon  , d’Hurtiers  , de 
Thois  , d’Allevard,  de  Laval  „ deGoncelin,  de 
la  Combe  , de  Lantey  , de  Vriage  , de  Revel , des 
Portes,  de  Saint-Gervais  & de  Royans.  C’eft  1 
Rives , Beaucroilfant , Tulins , Voiron  , Beaumont , 
Fures,  & plus  qu’ailleurs,  à Vienne  , que  fe  fa- 
briquent les  lames  d’épées  ; comme  à Voiron  , 8c 
à Viziles,  les  faulx  8c  faucilles.  Les  canons  fe  fon- 
dent à Saint-Gervais;  les  ancres  fe  forgent  J 
Vienne. 

Enfin  , il  y a des  forges  à cuivre  , à Vienne  , 
à Tulins  , à Voiron  & à Beaucroiflant  ; & l’on  pré- 
are le  vitriol  8c  les  autres  minéraux  dans  les  fa- 
riques  8c  laboratoires  d’Allevard , de  Laval , de  la 
Cloche  , de  Largentières , de  Lel’chet , de  Baurierfi 
8c  de  Larnage. 

Les  autres  manufactures  du  Dauphiné , font  leï 
laineries , les  toiles  8c  les  foies. 

Les  laines  pour  ces  manufactures , font  prefque 
toutes  du  pays  ; & le  négoce  s’en  fait  principale- 
ment à Valence,  Creft,  Romans  8c  Royans.  Il  fe 

faifoit 
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faifoit  autrefois  un  grand  commerce  de  toutes  ces 
laineucs , dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant  ; 
mais  il  eu  t a t-à-fait  tombé,  par  le  peu  de  fidélité 
des  t.ibricjuans , qui  en  a dégoûte  ces  peuples  allez 
faciles  à i urprendre  , mais  qui  ne  pardonnent  jamais 
la  mauvaife  foi,  quand  ils  s’en  font  apperçus. 

Les  toiles,  qui  fc  font  toutes  de  chanvres  du  pays  , 
fe  fabriquent  a Saint-Jean-Cremieu , àlaTour-du- 
Pin , à Bourgoln  , à Vienne  , à Jaclieu  , à Ruy , à 
Lifle-Dabo,  a Àrtas,  à Saint-Georges,  à Voiron 
& à la  Buiflè.  C’eft  prefque  dans  les  mêmes  lieux  , 
ou  leurs  enviions , que  fe  filent  les  fils  pour  la 
couture  & pour  divers  ouvrages  de  bonneterie  : il 
fe  fait  des  uns  & des  autres , un  afiez  bon  négoce: 

Les  foies  fe  font  dans  toute  la  province  , à 1 ex- 
ception des  bailliages  des  montagnes , & de  quelques 
terres  trop  froides. 

Il  y a outre  cela  , dans  toute  cette  généralité  , 
plusieurs  moulins  à papier,  où  il  s’en  fabrique  de 
très-beau  & de  très-fin  , des  petites  & moyennes 
fortes  pour  l’écriture  ; il  s’y  en  fait  aufti  de  com- 
mun. Une  partie  des  uns  & des  autres  fe  confomme 
en  France  ; le  relie  s’envoie  au  Levant.  Les  pape- 
teries font  celles  de  Saint-Donat,  de  Château-dou- 
ble, de  Peins , de  Difimont , de  Chabeuil,  deSainc- 
Vallier , de  Crelf  , de  Vienne,  de  Rives , de  Paviot  , 
& de  Vizille. 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  à Greno- 
ble , à Fontenil , à Saflenage,  àVoreppe,  à Moi- 
rans,  à Creft,  & à Pont-en-Royans. 

L’on  habille  de  gros,,  cuirs  à la  Côte  de  Saint  - 
André , à Saint  Jean-de-Bournay , à Vienne,  à Serre, 
à Grenoble , à Lumbin , à Croies  & à Goncelin. 

Les  peaux  & menus  cuirs,  fe  partent  & fe  mettent 
en  mégie  à Grenoble  , Voiron,  Romans  , Valence, 
Loriol,  Livron  , Montelimart , Dieu-le-fit,  Vienne 
& Saint-Antoine  de  Viennois. 

Les  fromages  de  Saflenage , ou  des  autres  can- 
tons , qu’on  débite  fous  ce  nom  ; les  gands  de  Gre- 
noble , fi  légers  & fi  fins  ; les  pignons  , les  réfines 
& rrallipots , & quelques  autres  denrées  qui  font 
envoyées  à Paris  par  la  voie  de  Lyon,  font  aulll 
une  partie  du  négoce  de  Dauphiné. 

ÉTAT  des  manufactures  de  lainage  de 
Dauphiné. 


Le  département  de  YinJ'pecfeur  des  manufactu- 
res de  cette  généralité , eft  divifé  en  dix-fept  bu 
veaux  ou  chef-lieux  , qui  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  paroifles  ; les  uns  plus , les  autres  moins 
fuivant  l’éloignement  des  endroits  où  font  établies 
les  fabriques  des  étoffes,  ce  qui  ne  va  pour  l’or- 
dinaire , qu’à  une  diftance  de  deux  ou  trois  lieues 
au  plus. 

C’eft  dans  ces  chef-lieux  , dont  on  va  donner  le 
rôle,  que  doivent  répondre  tous  les  facturiers  du 
Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 
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Dauphiné , & où  ils  doivent  porter  leurs  étoffes 
pour  y être  vifitées  & marquées.  v 

Il  fe  marque  dans  tous  ces  bureaux , année  com- 
mune, depuis  trente -huit  jufqu’à  quarante  mille 
pièces  d’étoffes. 

GRENOBLE.  C’eff  le  chef-lieu  de  toutes  les 
fabriques  des  environs  à trois  lieues  à la  ronde  ; il 
s’y  fait  cependant  & il  s’y  marque  moins  d’étoffes 
que  dans  prefque  aucun  des  bureaux  de  la  généra- 
lité ; celles  qui  s’y  fabriquent,  font  des  draps,  le 
produit  defquels  ne  va  guères  au-delà  de  cinq  cent 
pièces. 

Voiron.  Cinq  paroifles  y reflortiflent,  Ces  fabri- 
ques font  des  droguets  & de  gros  draps;  les  dro- 
gucts  donnent  huit  à neuf  cent  pièces  par  an;  & les 
draps  un  peu  plus  de  deux  cent. 

Tulin.  Ce  bureau  a fous  lui  neuf  paroifles,  on, 
n’y  fait  que  des  draps,  dont  il  s’en  marque  par  pa- 
née environ  mille  pièces. 

Saint-Marcellin.  Il  n’a  que  quatre  paroifles 
où  il  ne  fe  fai:  que  trois  çent  pièces  de  draps. 

Roybon.  On  y fabrique  & dans  les  fept  paroifles 
qui  en  dépendent , des  draps  , des  ratines  &des 
ferges.  Elles  en  fourniflent  par  an  fept  à huit  cent, 
pièces  en  tout , des  trois  efpèces. 

Serre  a huit  paroifles,  dans  lefquelles  , auflï- 
bién  qu'au  chef-lieu  , on  ne  fait  que  des  draps.  11 
s’en  marque  plus  de  huit  cent  pièces. 

Beaurepaire.  Ce  font  aufli  des  draps  qu’on  y 
fait , de  même  que  dans  les  trois  paroifles  qui  en 
dépendent  : c’eft  une  des  moindres  fabriques  de  * 
toute  la  généralité. 

Saint-Jean  de  Royans.  Les  fix  paroifles  qui 
en  dépendent , y compris  leur  chef-lieu  , peuvent 
fournir,  année  commune,  au-delà  de  mille  pièces 
d’étoffes.  On  y fait  des  draps. 

Ce  lieu  eft  très-commode  pour  une  manufacture  , 
à caufe  d’une  fource  d’eau  vive  admirable  pour  le 
degraiflage  des  laines  & des  étoffes. 

Romans.  Les  fabriques  de  cette  ville  3c  des 
douze  paroifles  qui  en  reflortiflent  pour  la  marque  , 
font  les  plus  confidérables  de  toute  la  province,  à 
la  réferve  de  Dieu-le-Fit.  On  y fait  de  quatre  fortes 
d’étoffes;  fçavoir , des  cordelats,  des  ratines,  des 
eftameaux  & des  draps.  Les  cordelats  donnent  deux 
mille  pièces  par  an  ; les  ratines , mille  ; les  efta- 
meaux,  quatorze  à quinze  cent;  & les  draps , quinze 
à feize  cent. 

Pont  en  Royans.  Ce  bureau  marque  les  étoffes 
de  dix-fept  paroifles;  leurs  fabriques  confiftcnt  en 
draps  , dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  deux  mille 
pièces. 

Crest.  A Creft  & dans  les  treize  lieux  , donc 
les  facturiers  y vont  pour  la  vifite  & pour  la  mar- 
que , il  s’y  fait  des  ratines  & des  cordelats  ; de  ceux- 
ci  , mille  pièces  ; & de  celles-là , quinze  cent. 


Montelimard»  Ce  bureau  eft  celui  de  tout  le 

V v 
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Dauphiné , on  il  refTortit  un  plus  grand  nombre  de 
lieux  de  fabrique;  on  en  compte  jufqu’à  vingt-cinq. 
Les  étoffes  qu’on  y fait , font  des  ratines  & des  fer- 
gettes.  Les  fergettes  vont  à deux  mille  pièces  par 
an  , & les  ratines , à plus  de  quinze  cent. 

Tollinian.  Dans  ce  chef-lieu  & dans  les  neuf 
paroifTes  qui  y viennent  marquer  leurs  étoffes , on 
ne  fait  que  des  fergettes , dont  on  marque  par  an 
plus  de  deux  mille  pièces. 

Dieu-le-Fit.  Vingt  endroits  où  l’on  fabrique 
des  étoffes,  dépendent  de  ce  chef-lieu;  toutes  ces 
étoffes  confiftent  en  fergettes , dont  il  fe  fait , année 
commune,  environ  dix  mille  pièces. 

Buis.  Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes 
à ce  bureau  , pour  la  vifite  & pour  la  marque;  les 
fabriques  qui  y font  établies , font  à peu  près  par- 
tagées entre  les  fergettes  & les  cordelats.  On  y fait 
environ  fïx  cent  pièces  d’écoffés  , moitié  des  uns 
& moitié  des  autres. 

Valence.  Ses  fabriques  & celles  de  fon  reffort , 
font  des  draps  & des  ratines  : il  fe  fait  cinq  cent 
pièces  des  premières , & fix  cent  pièces  des  derniè- 
res. Il  y reffortit  fix  lieux  de  fabrique. 

Vienne.  Les  étoffes  qu’on  y fait , font  des  dro- 
guets  ; ce  chef-lieu  & fes  dix-lept  fabriques  reflor- 
tiffantes,  en  font  jufqu’à  cinq  mille  pièces  , année 
commune. 

Il  y avoit  autrefois  à Vienne  , trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d’épée,  à peine  y en  refte- 
til  encore  quelqu’un  ; bien  des  gens  croient  cepen- 
dant que  celles  cjui  s’y  faifoient , ne  cédoient  en  rien 
aux  lames  d’épees  qui  fe  font  en  Forez,  fi  même 
elles  n’étoient  meilleures. 

La  fituation  de  cette  ville  feroit  propre  pour  y 
établir  & y foutenir  un  grand  commerce  ; fur-tout 
.-caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  de 
Gière  , où  l’on  pourroit  construire  des  forges  de 
fer,  d'acier  & de  cuivre  , & des  moulins  à poudre 
& à papier,  dont  les  ouvrages  & les  métaux  qui 
s’y  prépareroient , pourroient  être  aifément  envoyés 
dans  les  p rovinces  voifmes,  parle  moyen  du  Rhône, 
fur  le  rivage  duquel  cette  ville  eft  fîtuée. 

On  a dit  en  paflant , que  les  canons  de  fer  fe 
fondoient  à Saint-Genais.  Ce  bourg  eit  au-deffous 
de  Grenoble  fur  la  rivière  d’Isère.  La  fabrique  des 
canons  y eft  établie  depuis  environ  trente-cinq  ans. 
On  y avoit  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour 
cet  établiffement  ; mais  les  ouvriers  du  pays  s’y 
font  rendus  fi  habiles,  qu’ils  fuffifent  feuls  pour  le 
ïoutenir. 

Le  fer  dont  on  fe  fert  dans  cette  fonte  de  canons, 
fe  tire  de  la  montagne  d’Allevar  , & la  mine  qui 
le  fournit,  produit  un  métal  fi  doux  & fi  liant, 
qu’il  n’y  a guères  de  différence  pour  le  fervice  ; 
entre  des  canons  fabriqués  de  ce  fer,  & des  canons 
taits  de  fonte. 

On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  marine  mar- 
chande , & même'  pour  les  arméniens  des  vailTcaux 
du  roi. 


F R A 

COMMERCE  DE  PROVENCE. 

Cette  province  eft  très-féconde  en  vins , en  oli- 
ves, en  fafran , en  oranges,  en  citrons,  prunes, 
amandes  , avelines , grenades  ; enfin , en  toute  forte 
d’exccllens  fruits.  Il  s’y  recueille  auffi  une  affez 
grande  quantité  de  foie  & de  laine. 

Toutes  ces  différentes  productions  font  autant 
d’objets  de  différens  commerces. 

Des  olives  mifes  fous  la  preffe  & au  moulin , 
on  tire  ces  huiles  fi  douces  & fi  bonnes  , dont  oit 
fait  tant  de  cas  à Paris  , & dans  tout  le  refte  du 
royaume  , où  il  s’eu  confontme  une  quantité  extra- 
ordinaire. On  fait  auffi  grand  négoce  des  olives 
adoucies  & préparées  pat  la  faumure  , qui  s’en- 
voient pareillement  à Paris  & ailleurs , dans  de  petits 
barils.  Voye\  olive  & huile.  Le  commerce  de 
l'un  & de  Vautre  y e fl  expliqué. 

Les  vins  mufeats  de  Saint-Laurent  & de  la  Clou- 
tât, font  les  délices  des  meilleures  tables , & il  s’en 
tranfporte  confidérablement , non-fèulement  à Paris 
& dans  les  principales  villes  du  royaume  , mais  en- 
core dans  les  pays  étrangers. 

Les  raifins  avec  lefquels  on  fait  ces  vins , & parti- 
culièrement ceux  qui  fe  recueillent  aux  environs  de 
Roquevaire  & d’Auriol , fe  fechent  en  grapes , & fe 
débitent  dans  des  caiffes  de  différente  grandeur;  les 
plus  gros  s’appellent  raifins  au  jubis y les  plus 
petits , raifins  picardans. 

Les  figues  fe  fechent  aufl\:  elles  font  de  deux  for- 
tes , les  violettes  & les  blanches , & s’envoyent  dans 
des  cailles  & dans  des  cabas. 

Le  commerce  des  amandes  & des  avelines 
n’eft  pas  non  plus  médiocre  : les  unes  fe  débitent 
ou  caffées  , ou  en  coque  , les  autres  toujours  en 
coque. 

Les  grenades , les  oranges  &les  citrons  s’envoyent 
frais  dans  de  grandes  caiffes  de  fapin  ; les  prunes  de 
brugnoles  fe  confifent  & fe  débitent  ou  en  de  petites 
boètes  rondes,  ou  en  de  plus  grandes  boëtes  carrées. 
Digne  eft  un  des  lieux  de  Provence  d’où  il  s’en  tire 
davantage. 

Le  grand  nombre  de  meuriers  blancs  qui  fe  trouve 
dans  cette  province  , & la  facilité  de  nourrir  des  vers 
à foie  , qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbres , & qui 
fe  plaifent  dans  les  pays  chauds,  y entretiennent  un 
commerce  de  foies  affez  confidérable.  Les  plus  belles 
s’achètent  par  les  marchands  de  Lyon  , où  elles  s’era- 
ployent  à diverfes  manufactures  de  foirie  ; les  au- 
tres reftent  dans  la  province  , où  l’on  en  fait  quel- 
ques légères  étoffes, comme  des  bourres  de  Marfeille, 
des  fatins  façon  de  la  Chine  , & ces  taffetas  qu’on  ap- 
pelle S Avignon. 

Les  favons,  particulièrement  ceux  de  Toulon  Sc 
de  Marfeille  , font  forteftimés.  Les  parfumeurs  s’en 
fervent  pour  faire  leurs  favonnettes  ; & les  teintu- 
riers en  laine , en  foie , ou  en  fil , fuivant  les  réglé- 
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mens  faits  en  France  en  16^4»  n’en  doivent  em- 
ployer d’aucune  autre  forte.  Il  s’en  fait  un  grand  né- 
goce , tant  dedans  que  dehors  le  royaume , & il  y a 
quantité  de  favoaneries  en  plufieurs  endroits  de  la 
Provence. 

Il  y a en  Provence  jufqu’à  foixante  papeteries , 
où  il  fe  fabrique  plufieurs  fortes  de  papiers  excellens , 
entr’autres  de  fort  bon  papier  à écrire.  Une  partie 
des  différentes  efpèces  qui  s’y  font  , s’envoie  à Paris 
& dans  quelques  provinces  de  France  ; l’autre  fe 
tranfporte  dans  le  Levant. 

Les  tanneries  y font  auflî  très-confidérables.  Il  s’y 
prépare  quantité  de  toute  forte  de  cuirs,  foit  des  cuirs 
verds,  qu’on  apporte  de  Barbarie,  & de  quelques 
échelles  du  Levant  ; foit  de  ceux  qui  proviennent 
des  abbatis  du  pays. 

Les  laines  du  pays  s’emploient  en  diverfes  rna- 
Hufa&ures -d’étoffes  , &C  en  plufieurs  fabriques  de 
chapeaux. 

Les  chapeaux  qui  fe  font  à Aix,  fe  débitent  aux 
foires  d’Aix  , de  Sallon  & de  Premont.  Ceux  de 
Marfeille  s’envoyent  en  Italie  , en  Efpagne , en 
Savoie,  en  Allemagne  & dans  le  Levant,  Leux  de 
Toulon , dans  la  baffe  Provence , en  Italie  & en  Ef- 
pagne ; Sc  ceux  de  la  principauté  d’Orange , à 
Lyon , d’où  ils  lout  tranfportés  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

A Aix , il  y a douze  maîtres  chapeliers  Mar- 
feille , cinquante  ; à Toulon  , douze  ; & à Orange  , 
vingt  : le  commerce  des  chapeaux  qui  fe  fait  en  Pro- 
vence , va  à plus  de  500000  liv.  par  an. 

Las  étoffes  de  lainerie  que  font  les  fabriquans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d’Efpagne  , 
$c  des  bonnets  de  laine  du  pays  , qu’on  travaille  à 
Marfeille. 

. Les  draps  ont  une  aune  demi-tiers  de  large , & 
font  teints  en  rouge  de  garance  , ils  font  tous  defti- 
nés  pour  le  Levant.  C’eft  auffi  au  Levant  qu’on  en- 
voie les  bonnets,  où  il  s’en  débite  , année  commune, 
environ  pour  400000  liv.;  parmi  ces  bonnets  il  y en 
a beaucoup  de  laine  d’Efpagne  , ce  font  les  ouvriers 
qui  les  teignçnt  eux-mêmes  eu  rouge  de  garance 
& de  vermillon.  Il  fe  fait  auflî  à Marfeille  des  draps 
d’or , dont  la  manufacture  y a été  établie  par  le 
fieur  Fabres. 

On  fabrique  à Toulon  , à la  Roque  , à Meuve  , 
à Solières , a Coers  , à P equant  s , a Camoulles , au 
hoc , à Draguignan  & à Longues,  de  deux  fortes 
de  pinchinats , les  uns  tout  de  laine  d’Efpagne  , & les 
autres  feulement  de  laine  du  pays.  Les  premiers  fe 
çonfomment  «ans  le  royaume;  les  derniers  s’envoyent 
en  Italie  , en  Barbarie  & dans  l’Archipel. 

Il  s’en  fabrique  environ  4000  pièces  par  an. 

Les  cadis  & les  cordelats  font  de  laine  de  Pro- 
vence. Ils  fe  font  dans  les  villes  d ‘Aix,  de  Go  rdc  s, 
d’Apt,  A’Ayquiers , à’Auriol,  de  Signe  , de  Cd- 
ma rs  & de  Digne.  On  fabrique  auflî  dans 
Cçs  deux  dernières  villes  , Si  aux  environs  , des 
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draps  de  trois  quarts  & demi  de  large.  Ces  étoffes 
fe  débitent  partie  dans  le  royaume  & partie  oui 
Savoie. 

Il  s’en  fait  en  tout  dans  ces  huit  fabriques  4800. 
Enfin  , il  fe  fait  dans  plufieurs  lieux  de  la  princi- 
pauté d 'Orange  , des  ferges  de  deux  tiers  ; à Arles , 
de  petites  razes  ; & à Grignan,  des  fergettes  , le  tout 
de  laine  du  pays , qui  Le  çonfomment  dans  le  comtac 
d’Avignon. 

Il  fe  fait  dans  la  principauté  d 'Orange  jufqu’à 
deux  mille  pièces  d’étoffes  j à ///7e s prelqu’autant , 
& à Grignan  60 o. 

On  compte  que  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabri- 
quent en  Provence  , peuvent  monter  , année  com- 
mune , à plus  de  50000  pièces,  fans  celles  qu’on 
y apporte  d’ailleurs  , qui  doivent  être  vifitées  de 
marquées. 

Il  y a auflî  en  Provence  plufieurs  martinets  pour 
le  cuivre, 

Commerce  de  Marseille.' 

Marfeille  eft  non-feulement  la  ville  du  plus  grand 
commerce  de  toute  la  Provence  , mais  elle  peut  en- 
core , par  la  richeffe  & la  réputation  de  fon  négoce, 
ledifputer  à quantité  des  principales  villes  du  royau- 
me, qui  l’emportent  peut-être  fur  elle  par  beaucoup 
d’autres  avantages. 

Le  commerce  de  oette  fameufe  ville  ne  s’étend 
néanmoins  guères  au-delà  de  la  Méditerranée  ; & fi 
fes  vaiffeaux  paffent  quelquefois  le  détroit , ce  n’eft 
que  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France  a fur 
l’Océan  , & dans  quelques  autres  des  nations  voifines , 
ou  tout  au  plus  aux  ifles  françoifes  de  l’Amérique  , 
auxquelles  les  Marfeillois  <anc  coutume  de  borner 
leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Tes  échelles  du  Levant , pour  lefquelles  les  négo- 
ciai de  Marfeille  chargent  leurs  vaiffeaux  , font 
le  grand  Caire  , capitale  de  l’Egypte  moderne  , dont 
le  port  eft  Alexandrie  ; Seyde  dans  la  Paleftine  , Se 
les  trois  petites  échelles  d’Acre , de  Barut  & de  Jaffa, 
qui  en  dépendent,  & qui  font  fur  la  même  côte;  Alep 
dans  la  Syrie,  qui  a pour  fon  port  Alexandrctte  , 
qui  en  eft  à deux  journées  ; & Tripoli  , que  pour  la 
diftinguer  de  celle  de  Barbarie,  on  appelle  Tripoli 
de  Syrie;  Satalie  dans  la  Caramanie , Smirne  ea 
Natolie;  Conftaiitinople  , capitale  de  l’empire  Otto- 
man ,&  prefque  toutes  les  ifles  de  l’Archipel,  l’ills 
de  Chypre  , celle  de  Candie  , & encore  les  ports  de 
la  Morée. 

Les  échelles  des  côtes  de  Barbarie  où  lesMarfeii- 
lois  envoient  des  vaiffeaux,  font  Tripoli,  Tunis  , 
Alger  , le  baftion  dç  France  , Tetouan  & Salé,  qui 
ont  tous  de  très-bons  ports. 

lly  en  envoient  auffi  dans  plufieurs  villes  d’Ita- 
lie, èfomme  Gènes  , Livourne  & Civita  - Vccchia  ; 
dans  les  ports  d’Ffpagne  fur  la  Méditerranée , en- 
tre autres  à Barcelone  , Alicante  & Carthagène  ; 3c 
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au-delà  du  détroit , Cadix  Sc  Seville.  Lisbonne  , ca- 
pitale du  Portugal  , eft  aufiî  une  des  villes  fur 
l’Océan , où  Marfeille  porte  fes  marcliandifes  Sc  fon 
négoce. 

On  ne  fera  que  parcourir  toutes  les  échelles  du 
Levant  où  les  marchands  de  Marjeille  envoient 
leurs  vaifl'eaux,  parce  qu’on  en  traitera  ci  - après 
amplement. 

A l’égard  du  commerce  qu’ils  ont  en  Efpagne , en 
Portugal , en  Italie  & en  quelques  autres  lieux 
d’Europe  , on  y entrera  dans  un  plus  grand  détail , 
aufii-bien  que  de  ce  qui  regarde  fon  commerce  avec 
les  ifles  Antilles. 

En  général , les  principales  marcliandifes  que  les 
Marfeiliois  portent  dans  les  échelles  du  Levant , 
'font  le  papier , n’y  ayant  point  d’échelle  fi  peu 
confidérable  qu’elle  foit  qui  n’en  demande  , foit  pour 
fon  propre  ufage  , foit  pour  fon  commerce,  le  pa- 
pier s’envoyant  de  là  dans  tous  les  états  du  grand- 
ïèigneur  & du  roi  de  Perfe  : les  draps  de  diiférens 
aflfortimens,  quelques-uns  grofiiers , de  la  fabrique 
de  Marfeille  ; d’autres  plus  fins , de  celle  de  Lan- 
guedoc ; on  en  donnera  les  faéfures  à l’endroit  cité 
ci-delTus  : de  la  cochenille  ; des  étoffes  de  foie  qui 
pafient  jufqu’à  Ifpaham  ; du  corail  taillé  en  olive, 
qu’on  travaille  à Marfeille  Sc  à Gènes  , qu’on  envoie 
à la  Mecque;  des  piaftres,  foit  Sevillanes , foit  Me- 
xiquanes;  de  l’aquifoux  , minéral  qui  fe  tire  d’An- 
gleterre , propre  a écurer  la  vailTelle;  des  amandes, 
Sc  autres  fruits  fecs  de  Provence  & de  Nice;  du  bois 
de  Fréfil  & Campêche  ; de  la  veroterie  , ou  ambre 
.fi  ux  de  différentes  couleurs  & figures , qu’on  tire  de 
Rouen  ; du  vif-argent  , du  cinabre  , du  verdit , du 
tartre;  quantité  de  quincaillerie  de  Forez;  des  épi- 
ceries , des  bonnets  d;  laine  teints  en  rouge  , quife 
fabriquent  à Marfeille  ; de  la  caffonnade , que  les 
Marfeiliois  rapportent  des  ifies  , & peu  d’autres 
marcliandifes. 

Les  cargaifons  des  vaiffeaux  de  Marfeille  pour 
leurs  retours , ou  , comme  ils  difent , pour  revenir 
en  chrétienté , confident  en  cuirds  verds  , qu’on 
tanne  eufuite  à Marfeille , & dans  d’autres  tanneries 
de  Provence  Sc  de  Languedoc  ; du  lin  de  trois  ou 
quatre  efpèees  ; du  féne  , de  la  gomme  arabique , 
de  l’encens  , de  la  momie  , du  faffranum  , qu’on 
nomme  auffi  graine  de  perroquet  ; des  toiles  teintes 
& blanches  , de  diverfes  fortes  ; des  cendres  ; des 
foies  déplus  de  dix  efpèees;  des  plumes  d’autruche; 
de  la  glue  ; du  coton  filé  & non  filé  ; des  noix  de 
galle , des  laines  de  chevron , des  laines  furges  de 
mouton  , des  pi  (fâches  , de  la  cire , de  l’opium , des 
cordouans  rouges  & jaunes,  des  peaux  de  chagrin, 
du  ftorax , de  la  feamonée,  des  cambrefines  ou  toiles 
des  Indes , d’autres  plus  communes , du  mufe  en 
vefile  ou  en  grain  ; diveifes  drogues  médécinales  ; de 
la  femence  de  perles  ; du  lapis  lajuli , qui  vient 
de  Tartane  Sc  de  ‘Perfe;  de  la  rubarbe  , de  peC 
quine;  des  tapis  de  Perfe;  les  uns  de  laine',  d'au- 
tres de  foie  , Sc  d’autres  moitié  foie  & moitié  or  & 
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argent;  des  raifins  de  Damas , en  grapes  ou  en 
grains  ; du  fil  de  chèvre  , dont  on  fait  les  beaux  ca- 
ùmelots  ; des  montcaillarts  de  diverfes  couleurs , tra- 
vaillés avec  ce  fil. 

Les  autres  nations  qui  trafiquent  au  Levant , y 
portent  diverfes  marcliandifes , Se  en  tirent  quantité 
d’autres  , dont  on  n’a  point  fait  mention  ci-deffus , 
n’ayant  eu  deffein  que  d’embrafïer  ici  le  commerce 
des  Marfeiliois. 

Il  faut  encore  remarquer  que  toutes  les  marchan- 
difes  du  négoce  de  Marfeille  ne  font  pas  propres  i 
chaque  écheilc  en  particulier , Sc  que  toutes  ne  four- 
niffent  pas  non  plus  les  mêmes  marcliandifes  ; mais 
on  a réfèrvé  ce  détail  à l’endroit  où  l’on  traite- 
ra du  commerce  du  Levant  en  général  , & de 
chaque  échelle  en  particulier.  Foyer;  Commerce 
du  Levant. 

Les  Marfeiliois  portent  dans  l’ifle  de  Chypre  des 
pialfres , quelque  peu  de  draps  Sc  des  bonnets  de 
laine  teints  en  rouge , les  uns  & les  autres  faits  à 
Marfeille.  Ils  en  rapportent  des  foies  blanches  du 
cru  de  l’ifle  , qu’on  nomme  des  Chypriotes , quel- 
ques cordouans , mais  moins  bons  que  ceux  qu’on 
tire  des  autres  échelles  ; des  cotons  Sc  diverfes  fortes 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit  Mar- 
feiliois en  font  le  commerce.  Le  conful  françois 
demeure  à Lornica. 

Dans  les  ports  des  ifles  de  l’Archipel  & de  la 
Morée  , on  ne  porte  point  de  marchandife  , mais  de 
l’argent  en  pialfres.  Les  marchands  de  Marfeille 
n’y  envoyent  que  des  barques , avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piaftres , qui  y chargent  du 
bled , des  fromages  , des  laines  & des  huiles. 

Il  n’y  a en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeiliois , 
outre  le  conful.  On  y fait  le  commerce  avec  des 
barques , comme  dans  l’ifle  de  Chypre  : il  y faut 
des  draps  grofiiers  & des  bonnets  rouges.  L’huile , 
le  bled,  l’orge  & l’avoine  font  les  marchandifes  qu’on 
en  rapporte. 

Le  négoce  que  les  Marfeiliois  font  à Tripoli  de 
Barbarie , confiffe  en  vins  & en  piaftres , qu’ils  y en- 
voyent fur  des  barques.  Ils  en  tirent  du  féné,  que 
rapportent  les  péierinsTurcs  qui  font  le  voyage  de  la 
Mecque;  des  laines  & des  plumes  d’autruche.  Il  n’y 
a point  de  conful  François , Sc  feulement  un  ou  deux 
marchands  de  Marfeille. 

Tunis  a un  conful  de  France  8c  trois  ou  quatre 
marchands  Marfeiliois.  Cettte  échelle  leur  fournie 
du  bled  , des  cires  & de  la  caillotte  , qui  eft  une 
graine  propre  à la  nourriture  des  oifeaux.  On  y 
envoie  de  Marfeille  , dans  des  barques  , des  noi- 
fettes  , des  châtaignes  8c  autres  fruits  du  cru  de  la 
Provence  ; la  moitié  de  la  cargaifon  doit  être  en 
argent. 

A Alger  , le  commerce  fe  fait  comme  à Tunis; 
„on  y trouve  du  bled  Sc  des  cuirs.  Il  y a encore  fur 
cette  côte  deux  ou  trois  petits  ports , entr’aimes 
Collo  & Tourou  , que  les  barques  de  Marfeille  fié- 
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quentent}  mais  le  commerce  s’y  faic  avec  précau- 
tion , & en  donnant  & recevant  des  otages  : on  n'y 
traite  que  des  bleds. 

On  ne  dira  rien  ici  du  baftion  de  France,  dont  le 
commerce  a toujours  été  encre  les  mains  des  Marfeil- 
lois  j on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Les  Marfeillois  font  encore  le  négoce  de  Tetouan 
Sc  de  Salé  , dans  le  royaume  de  Maroc  , fitué  fur  la 
même  côte  ; ils  ont  un  conful  dans  chacune  de  ces 
villes , Sc  un  ou  deux  marchands. 

Les  barques  qu’on  y envoie  fe  chargent  des  fruits 
de  Provence  , Si  d’un  peu  de  papier  qu’ils  troquent 
contre  de  la  cire  , Sc  quantité  de  cuirs.  La  cire  n’y 
eft  pas  fi  bonne  que  celle  du  Levant,  les  Mores  la 
falfifiant  Sc  la  chargeant  en  dedans  de  farine  , de  lé- 
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gurnes,  de  grailfe  Sc  autres  villenies. 

Le  commerce  que  les  Marfeillois  entretiennent 
avec  les  Italiens  , fe  fait  principalement  à Gènes , à 
Livourne,  à Civita-Vecchia  Sc  àVenife  ; mais  ce 
dernier,  auftî-bien  que  celui  de  tout  le  Golfe  , eft 
peu  confidérable. 

Dans  les  autres  endroits , le  négoce  confifte  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence , comme 
amandes,  prunes  féches  Sc  raifins  fecs;  en  miel,  en 
marchandifes  du  Levant , en  cotonines  , qui  font  des 
toiles  de  coton  propres  à faire  des  voiles  de  vaif- 
feaux.  On  les  envoie  de  Marfeille  fur  de  petits  bà- 
timens,qui  le  chargent  pour  le  retour,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  d’Italie  , particulièrement 
d’alun  de  Civita-Vecchia,  Sc  de  foies  de  Melfine  , 
qu’on  tire  par  Livourne , Sc  que  de  Marfeille  on  en- 
voie enfuite  à Lyon. 

Les  Marfeillois  font  avec  l’Efpagne  un  de  leurs 
commerces  des  plus  confidérables.  Lorfque  le  bled 
y manque , ( on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
l’Italie  , ) des  barques  de  Marfeille  en  vont  charger 
à Tunis , en  Candie  Sc  en  divers  ports  de  l’Archipel 
& de  la  Morée,  & en  portent  aux  lieux  où  l’on  fçait 
qu’on  en  a davantage  befoin  ; d’où  , fans  revenir  à 
Marfeille , ils  s’en  retournent  en  charger  de  nou- 
veau ; enforte  que  chaque  barque  a coutume  de 
faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  : au  dernier 
voyage  elles  font  leur  cargaifon  des  marchandifes 
propres  pour  Marfeille:  en  Italie,  de  celles  qu’on 
a dit  ci  defius  ; Sc  en  Efpagne,  de  fourrées,  de  ba- 
rilles  , qui  font  des  pierres  d’herbes  brûlées  , qui 
entrent  dans  la  fabrique  des  favons;  mais  qui  n’y 
font  pas  fi  bonnes  que  les  cendres  du  Levant  : des 
efparts,  efpèce  de  jonc,  dont  les  Provençaux  font 
les  paniers  & les  cabats , où  ils  mettent  leurs  figues , 
raifins  Sc  autres  fruits  fecs  ; Sc  beaucoup  d’or  Sc  d’ar- 
gent des  Indes. 

Comme  l’Efpagne  n’a  point  de  conefpondance 
dans  le  Levant , les  F.fpagnols  n'en  reçoivent  les 
marchandifes  que  par  le  moyen  des  Marfeillois  , 
qui  leur  envoyent  en  droiture  fur  des  tartanes  , une 
partie  de  ce  qu’ils  en  ont  apporté  des  diverfes 
échelles  où  ils  trafiquent. 
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Les  principales  de  ces  marchandifes  font , des 
toileries  bleues  de  diverfes  qualités , tant  de  celles 
d’Alep  que  du  Caire  ; quantité  de  laines  qui  viennent 
aufiî  de  cette  dernière  ville  , dont  les  Efpagnols  font 
des  mouchaiars , des  drogues  pour  la  médecine  Sc  la 
■ teinture , Sc  beaucoup  d’autres  de  celles  dont  on  a 
parlé  ci-deffus. 

Le  négoce  le  plus  confidérable  que  les  Marfeil- 
lois font  en  Efpagne  , eft  celui  de  Cadix.  Outre  les 
marchandifes  du  Levant  qu’ils  y portent , ils  font 
une  partie  de  leur  cargaifon , de  celles  de  France  ; 
comme  de  dentelles  , qu’on  travaille  au  Puy  en 
Auvergne,  des  étoffes  de  foie  , des  dentelles  d’or  & 
d’argent , quantité  de  cire  travaillée  , des  tapis  de 
Turquie  ou  façon  ; du  fucre , du  tabac  , de  la  coche- 
nille Sc  du  bois  de  Bréfil  Sc  de  Campêche. 

Si  les  vailfeaux  n’ont  pas  leur  charge  entière  pour 
le  retour , ils  touchent , en  revenant , à Alicante 
Sc  à Valence  , où  ils  prennent  des  barilles  Sc  des 
foudes. 

C’eft  par  ce  négoce  que  les  négocians  de  Mar- 
feille attirent  chez  eux  plus  de  piaftres  qu’il  ne  leur 
en  faut  pour  le  commerce  du  Levant  ; fi  bien  qu’il 
leur  en  refie  encore  alTez  pour  mettre  l’abondance 
des  elpèces  dans  leur  ville  Sc  dans  toute  leur 
province. 

Lorfque  la  guerre  avec  l’Efpagne  interrompt  ce 
trafic , les  nations  neutres  le  font  fous  leur  nom  ; 
mais  pour  le  compte  des  marchands  de  Mar- 
feille. Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  s’en 
chargent. 

A l’égard  du  commerce  de  Marfeille  avec  Lif- 
bonne  , il  eft  à peu  près  fur  le  pied  de  celui  d’Elpa- 
gne.  Il  faut  néanmoins  obferver , qu’outre  ce  que 
les  Marfeillois  y font  pour  leur  compte , ce  font 
leurs  tartanes  Sc  fehitiés  , qui  fervent  aux  Nantois , 
Sc  autres  marchands  de  Eretagne  , à y faire  le  leur  j 
les  Marfeillois  chargeant  les  marchandifes  Bretonnes 
à fret  ; mais  employant  pour  eux-mêmes , ce  qui 
manque  à leur  cargaifon. 

Il  y a dans  Marfeille  Sc  fur  la  côte  de  Provence , 
plus  de  quatre-vingt  barques  , qui  ne  font  autre  tra- 
fic , que  d’aller  en  Italie,  en  Barbarie  & en  Efpagne  , 
porter  Sc  rapporter  des  marchandifes , & courir  de 
part  Sc  d’autre  avec  une  diligence  incroyable.  Ce 
font  proprement  des  portillons  de  mer,  qui  ne  met- 
tent jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours  de  diftance , 
entre  leur  arrivée  Sc  leur  départ  , des  lieux  où  ils 
font  leur  négoce. 

Les  Marfeillois  ont  aufti  tenté  la  pêche  de  la  mo- 
rue , Sc  ils  y ont  quelque  tems  envoyé  jufqu’à  fix 
vailfeaux  par  an  : mais  n’y  ayant  pas  trouvé  de  pro- 
fit , ils  ont  celfé  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  vdyages  aux 
Jfies  Françoifes  de  l’Amérique,  & ils  en  commuent 
le  commerce  avec  luccès.  Les  marchandifes  qu’ils  y 
portent  ,font  des  vins,  du  vinaigre  , de  l’eau-de-vie, 
quelques  farines  , des  chapeaux  , des  fouliers  , des 
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chemifes  & des  habits  pour  hommes  & pour  Fem- 
mes. Ils  en  tirent  des  mofcouades  , ou  lucres  bruts, 
qu’on  travaille  dans  les  raffineries  de  Marseille  ; 
& quelques  autres  marchandées  des  Iflcs.  Iis  n 'em- 
ployeur jamais  d’argent  dans  ce  commerce;  leur 
négoce  fe  faifant  par  échange  de  marchandifes  à 
marchandifes. 

On  ne  Fera  pas  fafls  doute  Fâché  de  trouver  ici  un 
extrait  de  ce  que  moniteur  Pitou  de  Tournefort 
rapporte  du  commerce  de  Marfeille  , dans  la  re- 
lation de  ton  voyage  au  Levant , entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700  , Sc  donné  au  public  en  1717  , 
& de  quelques  autres  mémoires  qui  ont  été  com- 
muniqués depuis  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage- 

Ii  y a à Marfeille  deux  intendans  ; l’un  qu’on 
nomme  intendant  de  marine  ou  des  galères  ; l’au- 
tre qui  eft  l’intendant  de  juftice  , comme  dans  les 
autres  généralités  de  France.  C’eft  ce  dernier  qui  a 
infpeélion  Fur  les  affaires  du  commerce , & qui  en 
eft  le  juge.  11  eft  à la  tète  de  la  chambre  du  com- 
merce de  cette  ville , ainfi  qu’on  l’a  remarqué  dans 
ce  Didionnaive  à l’article  des  chambres  du  com- 
merce. 

Cette  chambre  Fait  une  penfion  de  dix-huit  mille 
livres  [ l’édit  du  mois  de  mars  de  i66p,  pour  l’af- 
françhifîement  du  port  de  Marfeille , ne  dit  que 
feize  mille  ] à l’ambafïkdeur  de  France  à la  Porte} 
& une  autre  de  fix  mille  livres  à l’intendant  : c’eft 
elle  auffi  qui  a loin  de  payer  les  appointemens  des 
confuls  de  Ja  nation  au  Levant , & de  leurs  chan- 
celiers ; elle  eft  pareillement  tenue  de  tous  les  Frais 
extraordinaires  qui  fe  Font,  foit  en  préfens , foir  en 
avanies.  Le  fonds  de  toutes  ces  dépenfes  fe  prend 
lur  les  droits  de  CQnfulat , & comme  on  l’a  dit 
ailleurs , fur  celui  de  Colimo  , dont  néanmoins 
moniteur  de  Tournefort  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  la  chambre  ont  difpofé  pendant 
quelques  années  des  confulats  ; mais  il  y a déjà  du 
tents  que  la  cour  y pourvoit , & qu’ils  ne  jugent  des 
affaires  du  commerce  , qu’autantque  le  leur  permet 
le  miniftre  qui  en  a la  fur-intendance. 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail,  les  raa- 
galins  des  droguiftes  , les  raffineries  de  fucre  , les 
manufactures  des  étoffes  d’or  & de  foie,  & les  fa- 
briques de  favon  , font  voir  combien  eft  conlidérable 
lç  commet cç  qui  fe  fait  à Marfeille. 

11  ü’y  a plus  que  dans  cette  vijle  8e  à Gènes, 
qu’il  fe  trouve  des  marchands  de  corail } ce  font 
ceux  de  Marfeille  qui  en  débitent  davantage  , tqut 
l’Orient  étan;  rempli  de  leurs  colliers  & de  leurs 
bracelets. 

Dans  les  manufactures  de  favon  on  confomme 
non-feulement  une  partie  des  huiles  de  Provence  , 
mais  encore  celles  que  les  Provençaux  tirent  de 
Candie  5c  de  Grèce. 

Les  drogues  du  Levant  arrivent  à Marfeille  , de 
Smirnç,  d’Alep,  d’Alexandrie  , 5c c.  Celles  des  Indes 
occidentales  viennent  en  droiture,  ou  par  la  yole  dç 
Cadix, 
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Enfin,  à l’égard  des  fucres  qui  s’y  raffinent,  C& 
font  ceux  des  Ifies  Françoifes  de  l’Amérique. 

On  fe  fert  à Marfeille  pour  l’achat  ou  la  vente 
de  certaines  marchandifes  d’une  forte  d’écu  qui 
n eft  qu’une  monnoie  de  compte , il  vaut  3 livres 
4 fols , ou  4 florins,  en  évaluant  le  florin  à 16 
(ois  tournois.  Cette  monnoie  eft  principalement 
d’ufage  dans  le  commerce  des  cotons  5c  des  noir 
de  galle. 

Les  Hollandois  y font  un  afiez  bon  commerce , 
5c  en  tirent  quantité  de  marchandifes  , entr’autres 
des  huiles  d’olives  ; des  favons  blancs  8c  marbrés } 
des  eaux-de-vie;  des  vins  mufeats  de  Saint-Lau- 
rent ; des  olives  de  Saint-Chamas,  qui  paflent  pour 
olives  de  Lucques;  des  câpres;  des  anchois;  des 
raifins  de  Corinthe  de  Santen  } du  miel  blanc  ; des 
amandes;  des  figues  5c  des  raifins  (ecs  ; du  verd 
de  gris;  des  parfums  ; du  paftel  que  les  Marfeillois 
tirent  du  Languedoc  ; des  piqueures  de  Marfeille  ; 
des  bas  de  toie  de  N'ifmes  , de  toutes  Fortes  de  dro- 
gues du  Levant , du  café,  des  foies,  des  cotons  filés 
5c  en  laine  ; du  poil  de  chèvre  d’ Angora , du  poil 
de  chameau  , Scc . 

Il  vient  pareillement  à Marfeille  quantité  de 
marchandifes  de  Hollande  , particulièrement  d’Amf- 
terdam  ; mais  la  plus  grande  partie  y refte  en  dé- 
pôt dans  les  magakns  des  correfpondans  des  rasr- 
chands  Hollandois  , pour  être  envoyée  dans  les 
échelles  du  Levant,  fur  des  vaifleaux  5c  des  bar- 
ques que  les  Marfeillois  équipent  exprès  pour  ce 
négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  folidité  , la 
tiçhçflç  8c  la  grandeur  du  commerce  des  Marfeil- 
lois , que  les  malheurs  dont  leur  ville  a été  affli- 
gée depuis  l’année  1710  jufqu’en  17 :i.  Malheurs 
fous  lefquels  toute  autre  que  cette  ville  , n’eùt  pas 
manqué  de  (uccomber.  En  effet , cinquante  mille  de 
fes  habitais  enterrés  en  moins  de  deux  ans,  par  des 
maladies  contagieufçs  ; fon  port  fermé  , 5c  toute 
communication  interdite , tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors du  royauipe  ; fes  vaiffeaux  Sc  fes  raarchandifes 
brûlées  par  les  propres  nyains  de  fes  marchands  , 
ou  par  celles  des  étrangers  ; pu  un  mot , tout  ce 
que  la  contagion  a d*?  plus  délolant  8c  de  plus  plein 
d’horreur , n’a  pas  été  capable  de  lui  rien  ôter  de 
la  réputation  de  fon  commerce  ; 5c  elle  s’eft  fi  bien 
rétablie  en  moins  • d’une  année,  que  préfentemenc 
le  nombre  des  habitans  y eft  plus  grand  qu’aupara- 
vant , fes  magafîns  plus  remplis , & fon  port  plus 
fréquenté  qu’avant  qu’elle  eut  éprquvé  ce  fléau  tej- 
rible  de  la  colère  de  Dieu, 

Privilèges  accordes  à la  ville  de  Marfeille 
en  faveur  de  fon  commerce. 

Port  franc  de  Marseille. 

Bien  avant  que  Pempire  des  François  Fe  Fût  établi 
dans  les  Gaules , 6c  que  la  Provence  fût  devenue 
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Bûe  <l<  les  provinces  , les  vaifleaux  Je  cette  ville 
fameufe  avoient  porté  fon  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  l’une  & l’autre  mer  ; & les 
lichefTes  que  la  bonté  de  fon  port,  le  nombre  de 
fes  navires , la  hardieffe  & 1 habileté  de  fes  pilotes 
9c  de  fes  matelots , & la  fageffe  de  fon  gouverne- 
ment y avoient  attirées,  l’avoient  rendue  fi  puif- 
lânte , que  Rome  déjà  la  maîtrelfe  d’une  partie 
du  monde  , s’étoit  fait  un  honneur  de  l’avoir 
pour  une  de  fes  premières  & de  fes  principales 
alliées. 

Depuis  que  dans  le  quinziéme  fiécle  Mar f cille , 
ainfi  que  le  refte  de  la  Provence  , eut  été  réunie  à 
la  couronne  de  France  , les  rois  , pour  foutenir 
la  réputation  du  commerce  d’une  ville  lî  impor- 
tante, avoient  affranchi  fon  port  de  tous  droits  -, 
mais  cet  afiranchilfement  & ces  privilèges  avoient 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  plus  utiles  & des  meil- 
leurs établiffemens  ; & en  1 669,  époque  fi  remar- 
quable pour  le  commerce  & les  manufactures  de 
France  , Marfeille  étoit  autant  furchargée  de 
droits  d’entrée  & de  fortie  qu’aucune  autre  ville  du 
royaume. 

Louis  XIV,  qui  depuis  qu’il  avoit  pris  lui-même 
le  gouvernement  de  l'on  état , faifoit  une  de  fes 
principales  occupations  d’y  faire  refleurir  le  négoce , 
penfa  non-feulemmt  à rétablir  la  franchife  du  port 
de  Marfeille  fur  l’ancien  pied,  mais  voulut  encore , 
en  y ajoutant  des  privilèges  & des  avantages  ex- 
traordinaires , y rappeller  le  négoce  -que  la  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  fait  palier  chez  les 
étrangers. 

L’édit  pour  cet  affranchiffement  & les  lettres-pa- 
tentes en  exécution  font  du  mois  de  mars  1 669, 
enregiflrées  au  parlement  de  Provence  les  9 & 11 
avril  enfuivant. 

Par  cet  édit , le  port  & le  havre  de  la  ville  de 
Marfeille  font  premièrement  déclarés  francs  & 
libres  à tous  marchands  & négocians , & pour  tou- 
tes fortes  de  marchandifes , de  quelque  qualité  & 
nature  qu’elles  foient  : fa  majeflé  entendant  que 
tous  étrangers  & autres  perfonnes  de  toutes  na- 
tions & conditions  puilfent  y aborder  & entrer  avec 
leurs  vai fléaux,  bâtimens  & marchandifes  ; y char- 
ger & décharger  , y féjourner  , magaliner  , entre- 
pofer  & en  fortir  par  mer  librement  quand  bon 
leur  femble,  fans  être  tenus  de  payer  pour  lefdites 
marchandifes  & vaifleaux  entrans  & fortans  par 
mer  aucuns  droits  d’entrée  & de  fortie  ; fadite  ma- 
jefté  fupprimant  à cet  effet  tous  droits  , tant  à elle 
appartenans  , qu’à  la  ville  & aux  particuliers  j même 
en  réduifant  les  marchandifes  de  contrebande  à un 
nombre  bien  moins  confidérable  que  celui  porté  par 
le  tarif  de  1664. 

Secondement , toutes  marchandifes  qui  font  tranf 
portées , par  mer,  de  la  ville  de  Marfeille  , hors  du 
royaume  , font  pareillement  déclarées  exemptes  de 
tous  droits  , fans  que  les  bâtimens  & vaifleaux  qui 
lortent  de  fon  port , foient  tenus  de  raifonner  au 
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bureau  des  foraines  & douanes  qui  y font  établis  i 
ce  qui  s’entend  aufll  des  marchandifes  , qui  par  vio- 
lence du  temps  , par  la  crainte  des  corfaires , même 
par  fortune  de  naufrage  , ou  pour  réparer  les  vaif* 
féaux  , feroient  mifes  à terre  ; à la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci , & dans  tous  ces  cas , d’en 
avertir  les  commis , & d’en  faire  le  chargement  fur 
d’autres  vaifleaux  en  leur  préfcnce,  dans  le  terme  d£ 
deux  mois  pour  tout  délai. 

En  troifiéme  lieu  , non-feulement  il  efl  permis  à 
tous  marchands  étrangers  d’entrer  par  mer  dans  lef- 
dits  ports  & havres  , y charger  , décharger  & for- 
tir  leurs  marchandifes  fans  payer  aucuns  droits  , 
quelque  féjour  qu’ils  y aient  fait  ; mais  encore  ils 
font  déchargés  de  tous  droits  d’aubaine  ; & leur  dé- 
cès arrivant»  leurs  enfans  / héritiers  & ayans  caufe  , 
peuvent  recueillir  leurs  biens  & fucceflions  mobi- 
liaires , comme  s’ils  étoient  vrais  & naturels  Fran- 
çois ; étant  aufll  déclarés  exempts  de  tous  droits  de 
repréfailles , en  cas  de  rupture  & de  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  & les  états  dont  ils  font  fu- 
jets  ; auquel  cas  il  leur  efl  accordé  trois  mois  pour 
tranfporter  en  toute  liberté  , leurs  effets , biens  & 
facultés  hors  du  royaume. 

Enfin  , pour  engager  les  marchands  étrangers  à 
venir  s’établir  i Marfeille  , il  efl:  déclaré  que  tout 
étranger  qui  y prendroit  parti  , qui  épouferoit  une 
fille  de  la  ville  , ou  qui  y acquerrait  une  maifon 
dans  l’enceinte  du  nouvel  aggrandiffement , du  prix 
de  dix  mille  livres  & au-deflus , qu’il  aurait  habitée 
pendant  trois  ans , ou  de  cinq  cent  livres  jufqu’à  dix 
mille  livres,  dans  laquelle  il  aurait  pareillement 
fait  fa  demeure  durant  cinq  années  ; même  ceux 
qui , fans  y avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifons  , y 
auraient  établi  leur  domicile  , & fait  un  commerce 
aflidu  pendant  douze  années  confécutives  , feroient 
cenfés  naturels  François  , & réputés  bourgeois  de 
Marfeille , & comme  tels , participeraient  à toutes 
les  libertés  , droits , privilèges  & exemptions  attri- 
bués aux  bourgeois  , excepté  feulement  pour  les 
charges  municipales,  à l’égard  defquelles  les  anciens 
réglemens  feroient  exécutes. 

Autres  privilèges  contenus  dans  l*s 
memes  édit  & lettres  - patentes  du  mois  de 
mars  1669  , & V arrêt  du  confeil  du  10  juillet 
,7°3* 

Ces  privilèges  font  : 

i°.  La  fupprelTicn  de  toutes  fortes  de  droits  , fok 
qu’ils  fe  levaflent  pour  le  roi , foit  qu’ils  appartint 
fent  à la  ville  , foit  que  les  particuliers  en  euflêm  la 
jouiflance. 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprîmés , furent  les 
droits  de  demi  pour  cent , levés  pour  la  penfion  de 
l’ambalfadeur  de  France  à Conftantinoplc , & autres 
affaires  de  commerce. 
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Autre  droit  de  demi  pour  cent  pour  le  curage 
du  port. 

Les  droits  de  la  table  de  mer. 

Ceux  lur  les  drogueries  & épiceries. 

Celui  de  foixante  fols  pour  quintal  fur  les  aluns. 
Les  droits  fur  la  millerolle  de  miel  & d’huile. 
Ceux  appelles  le  vingt ain  de  va  renne. 

Le  droit  de  cinquante  fols  par  tonneaux  en 
partie. 

Les  droits  d’encrage , de  radoub  , & de  contre- 
carenne. 

Enfin  , les  droits  fur  le  poiiïon  falé. 

Sa  majefté  révoquant  en  outre  le  privilège  des 
huiles  & fanons  de  baleines , fardes,  chiens , loups 
de  mer  , & autres  poiftons  ; & levant  les  défeufes 
faites  pour  le  tranfport  & commerce  de  la  poix 
noire  , r^ifine  blanche  & de  legarde. 

z°.  La  réduction  des  marchandées  de  contrebande 
pour  la  fortie  , à un  plus  petit  nombre  qu’elles 
n’avoient  été  réglées  jufqu’alors , dans  laquelle  con- 
trebande ne  feroient  comprifes  que  les  marchandées 
fuivantes  ; fçavoir  : 

Le  plomb,  le  fer,  l’artillerie,  les  arquebufës , 
moufquets  , & toutes  fortes  d’armes , tant  à feu 

?|u’autres  ; les  harnois , les  poudres , les  boulets  à 
eux  & rouages  de  canons  ; le  falpètre  , la  mèche  , 
les  cotonines  à faire  des  voiles,  l’herbage,  les  an- 
cres, fardes,  voiles,  arbres  ou  mâts  & antennes; 
toutes  fortes  de  planches  & bois  fervant  aux  bâti- 
mens  de  mer  ; les  rames  , la  poix  , toutes  fortes  de 
clous , le  bray  ou  gouldron  : enfin  la  paix-réfine  8c 
le  fuif. 

3°.  Que  conformément  aux  anciens  édits  , toutes 
foies  apportées  par  mer  du  cru  d’Italie  , du  Levant, 
& pays  de  la  domination  du  grand  Seigneur , roi 
de  Perfe  & d’Afrique , pour  le  royaume , y foient 
apportées  en  droiture,  & entrent  parles  villes  de 
Marfeille  & de  Rouen  ; & quant  à celles  voiturées 

Îiar  terre  du  crû  de  Piedmont  , du  duché  de  Mi- 
an  & autres  villes  & lieux  d’Italie , elles  puifient 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon  ; faifant  défenfes 
fa  majefté  , à tous  marchands,  tant  François  qu’é- 
trangers , de  faire  entrer  dans  le  royaume  lefdites 
foies  ; foit  par  mer  , foit  par  terre  * par  autres  villes 
& lieux  que  celles  de  Rouen  , Marfeille  & Lyon , 
à peine  de  confîfcation. 

4°.  Quant  aux  foies  & autres  marchandées  ve- 
nant du  Levant  & lieux  ci-deffus  , qui  auront  été 
interpofées  à Gènes , Livourne  & autres  villes  des 
pays  étrangers , foit  en  la  mer  Méditerranée , foit 
en  la  mer  Océanne  , elles  paieront  à l’entrée  du 
royaume  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ; foit 
qu’elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  majefté  ou 
aux  étrangers  : en  forte  qu’il  n'v  ait  que  les  feules 
marchandées  portées  en  droiture  au  Levant  aux  ports 
de  Marfeille  & de  Rouen  , qui  foient  exemptes  de 
ladite  impofition  de  vingt  pour  cent , permettant 
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néanmoins  fafmajefté,  à fes  fujets  de  porter  leurs 
marchandées  du  Levant  en  Italie  8c  autres  endroits , 
pourvu  qu’eiles  y finiflent  & y terminent  leurs 
voyages  fous  les  conditions  portées  par  ladite  dé» 
claration  de  1669. 

La  permiffion  d’emprunter  les  fomme?  né- 
celTaires  pour  acquitter  les  dettes  faites  dans  les 
échelles  du  Levant , & autres  mentionnées  dans 
ladite  déclaration  ; comme  aulli  de  mettre  & impo- 
fer  des  droits  fur  toutes  fortes  de  voiies , tant  des 
fujets  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  dans 
le  royaume  des  marchandées  du  Levant , Perfe , 
Barbarie  8c  Afrique  , feulement  pour  l’acquittement 
defdites  fommes  empruntées. 

Cette  impofition  de  droits , dont  il  n’eft  parlé 
qu’en  général  dans  la  déclaration  , eft  expliquée  en 
détail  dans  les  lettres-patentes  qui  la  confirment  ainli 
qu’il  fuit. 

Sçavoir  : deux  mille  piaftres  pour  vaifteaux,  treize 
cent  pour  palacres,  & mille  pour  barques,  allant 
aux  échelles  d’Alexandrie  & Smirne. 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  échelles  de  Se  y- 
de  8c  Tripoli,,  feize  cenépiaftres  pour  vaiécau  , 
mille  pour  poiacre  , & huit  cent  pour  chacune 
barque. 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  échelles  d’Alcp. 
Chipie,  Conftaminople  , Satalie  , Efcnle  - Neuve 
&:  la  Morée , huit  cent  piaftres  pour  chacun  vaif- 
feau  , cinq  cent  pour  poiacre  , & quatre  cent  pour 
barque. 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  échelles  de  Bar- 
barie , comme  Alger,  Tunis  , Tripoli,  Bonnes, 
la  Calle  , le  Baftion  & autres  échelles  des  côtes 
de  la  domination  du  grand- feigneur  en  Afrique  , 
quatre  cent  piaftres  pour  vaifleau,  deux  cent  cin- 
quante piaftres  pour  poiacre,  & deux  cent  pour 
barque  : toutes  lefquelles  fommes  provenant  dé 
ladite  impofition , doivent  être  reçues  par  le  tré- 
lorier  du  commerce  , lors  du  départ  ou  â l’arrivée 
de  chaque  vaiéeau  ; & lorfque  les  vaitîeaux  qui 
chargent  au  Levant  ne  viennent  pas  en  droiture  à 
Marfeille  , ils  font  tenus  de  payer  le  cottimo  aux 
échelles  , où  ils  feront  leur  chargement  entre  les 
mains  des  confiais  & députés  de  la  nation  , qui 
demeureront  folidairement  refponfables  du  défaut  de 
recouvrement  dudit  cottimo. 

Il  faut  remarquer,  à l’égard  de  cette  impofition 
fur  les  vaifteaux , que  lorfque  le  (leur  Fabre  , député 
du  commerce  de  la  ville  de  Marfeille , préfenta  fa 
requête  au  confeil  d’état,  pour  parvenir  au  régle- 
ment ‘qui.  intervint  en  1703  , les  dettes  de  la 
nation  étoient  déjà  diminuées  de  la  moitié  ; & les 
échcvïns  & députés  à la  chambre  du  commerce  de 
cette  ville  , avoient  aulli  d’eux-mêmes  réduit  les 
droits  à la  moitié. 

6°.  Un  tranfit  général  pour  faciliter  le  commerce 
des  marchandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la.  voie  du  Rhône , pour  être  tranfportées  à 
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Genève , & de-là  par  terre  dans  les  pays  étrangers , 
fans  payer  aucuns  droits. 

Avant  de  parler  du  réglement  de  1703  , on  va 
rapporter  ici  différentes  ordonnances , déclarations, 
& arrêts  du  confeil  ; les  uns  favorables  au  com- 
merce du  Levant  , & les  autres  qui  paroiffent  pré- 
judiciables aux  privilèges  de  la  ville  de  Marfeille , 
fur  le  vii  defquels  fut  ordonné  & dreflé  ledit  régle- 
ment, qui  a,  pour  ainfi  dire,  fixé  les  franchifes  & 
les  privilèges  de  cette  ville. 

L’arrêt  du  confeil  du  9 août  1670  , qui  ordonne 
que  l’édit  du  mois  de  mars  1669  , feroit  exécuté 
félon  fa  forme  & teneur , & que  conformément  à 
icelui  , toutes  les  foies  & autres  marchandifes  venant 
des  pays  de  la  domination  du  grand-feigneur , roi 
de  Perfe,  &c.  qui  auroient  été  entrepofées  à Gènes, 
Livourne  & autres  villes  des  pays  étrangers  , ne 
pourroient  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
Marfeille  , & par  terre,  par  le  pont  de  Beauvoifin 
& Lyon , à peine  de  confifcation  , en  payant  aux 
Bureaux  defdits  lieux  vingt  pour  cent  de  la  valeur , 
foit  qu’elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  majeilé , 
ou  aux  étrangers. 

L’arrêt  du  30  mai  1 67 z , qui  ordonne  l’exécu- 
tion du  précédent  , pour  les  foies  venant  d’Afie  , de 
1 Egypte  8c  autres  pays  du  Levant. 

L’arrêt  du  15  août  1685  , rendu  en  interpréta- 
tion de  l’édit  de  1669  , par  lequel  il  eft  ordonné 
que  les  marchandifes  du  Levant , qui  entreront 
par  le  port  de  Rouen  , foit  qu’elles  y foient  ap- 
portées à droiture , foit  qu’elles  aient  été  entrepo- 
fées , paieront  également  le  droit  de  vingt  pour 
eent  , avec  défenfes  de  faire  entrer  les  marchan- 
difes par  les  autres  ports  du  royaume  , à peine  de 
confifcation,  & au  fermier,  de  faire  aucune  com- 
polition  du  droit. 

L’ordonnance  du  3 mars  1 <58 8 , par  laquelle  il 
eft  permis  à tons  capitaines  de  vaiffeaux  François 
revenant  du  Levant  , d’aborder  aux  côtes  d’Italie  ; 
& d’y  décharger  partie  de  leurs  marchandifes , fans 
qu’ils  puiffent  , pour  raifon  de  ce , être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandifes 
qui  leur  referont  ; ainfi  qu’il  efl  porté  par  l’édit  de 
1669  , auquel  fa  majefté  a dérogé  à cet  égard  feu- 
lement , fous  les  conditions  toutefois  portées  par 
ladite  ordonnance. 

L’arrêt  du  9 novembre  de  la  même  année  1688  , 
où  fa  majefté  , en  interprétation  de  celui  du 
août  1685,  ordonne  que  les  marchandifes  du  Le- 
vant qui  n’auront  point  été  entrepofées  dans  les 
pays  étrangers , & feront  arrivées  à droiture  à 
Marfeille  , paftant  de  ladite  ville  dans  le  royaume  , 
foit  par  terre  par  le  bureau  de  Septemes  & autres , 
étant  aux  environs  de  ladite  ville , ou  par  mer  par 
les  ports  de  Provence  & de  Languedoc  ; & par 
ceux  de  Rouen , Dunkerque  & autres  ports  du 
Ponant , feront  exemptes  du  droit  de  vingt  pour 
cent  ,&  acquitteront  feulement  les  droits  ordinaires 
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dûs  aux  ports  & bureaux  , par  lefquels  Icfdites  mar- 
chandifes entreront  ; & ce  , fous  les  conditions 
portées  par  ledit  arrêt  du  9 novembre  1688,  & 
les  reftriétions  faites  pour  celles  qui  entreront  par 
ledit  port  de  Dunkerque. 

L’arrêt  du  3 juillet  1692,  , lequel  en  interpré- 
tation du  précédent  , ordonne  que  les  foies  & 
autres  marchandifes  du  Levant  des  états  du  grand- 
feigneur,  de  Perfe,  &c.  venant  à droiture  defdits 
pays  , ou  entrepofées  aux  pays  étrangers  , fans 
exception,  qui  viendront  au  port  de  Dunkerque, 
y paieront  le  droit  de  vingt  pour  cent;  même 
celles  portées  par  l’arrêt  du  11  février  1637,  foit 
qu’elles  foient  deftinées  pour  les  inanufaélureS  du 
pays  conquis , ou  autrement  ; ledit  arrêt  & celui 
du  9 novembre  1688  , au  furplus , exécutés  fui- 
vant  leur  forme  & teneur,  avec  défenfes  de  faire 
entrer  lefdites  marchandifes  venant  à droiture , ou 
entrepofées,  par  d’autres  ports  que  ceux  de  Dun- 
kerque & Rouen  , en  y payant  le  droit  de  vingt 
pour  cent. 

L’arrêt  du  3 mars  1693  , Par  lequel  il  eft 
ordonné  que  les  droits  fur  l’étain  , établis  par 
l’ordonnance  des  fermes,  du  mois  de  janvier  168 î , 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  hors  de 
la  ville  de  Marfeille , fur  les  étains  qui  entreront 
par  Marfeille  , & que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  ôté  avec  défenfes  d’y  en  établir  d’autres. 

Réglemens  & arrêts,  qui  diminuent  la 
franchife  du  port  de  Marfeille. 

Le  réglement  du  iç  janvier  1671  , par  lequel 
il  eft  impofé  des  droits  fur  le  tabac  à l’entrée  de 
Marfeille  , avec  un  établilfement  pour  l’entrepôt 
pour  le  tabac  , dont  il  feroit  fait  commerce  dans  les 
pays  étrangers. 

L’arrêt  du  confeil  du  xy  avril  1690  , par  lequel 
il  a été  impofé  des  droits  confidérables  fur  les  lu- 
cres & caffonnades  de  Brefil  & autres  pays  étran- 
gers entrant  dans  le  royaume  par  mer  & par  terre, 
même  par  le  port  de  Marfeille , même  d’un  entre- 
pôt, pour  en  faire  le  commerce  dans  les  pays  étran- 
gers fans  payer  de  droits. 

L’arrêt  du  10  février  1691,  par  lequel  il  eft 
ëxpreffément  défendu  de  faire  entrer  dans  le  royau- 
me aucunes  toiles  de  coton,  blanches,  bleues,  8c 
mouflelines  des  Indes,  à peine  de  confilcation  & 
de  trois  mille  livres  d’amende  ; laquelle  prohibi- 
tion on  a voulu  étendre  aux  toiles  de  coton  venant 
! du  Levant. 

L’arrêt  du  4 o&obre  de  la  même  année  iépt, 

' qui  augmente  les  droits  d’entrée  des  morues  feches 
de  la  pêche  des  pays  étrangers,  jufqu’à  4 liv.  du 
cent  pefant , ce  qui  a été  exécuté  a Marfeille  , 
comme  aux  autres  villes  du  royaume. 

L’arrêt  du  11  décembre  encore  de  l’année  1 691  , 
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par  lequel  il  eft  impofé  20  iiv.  fur  chaque  cent 
pefant , cies  cotons  filés,  venant  des  pays  étrangers; 
lequel  droit  on  a levé  aux  bureaux  ries  environs  du 
territoire  de  Marfeille. 

Enfin,  l’arrêt  du  12  mai  1693  > lequel  en  fup- 
primant  la  ferme  du  cafc  , du  chocolat  Sc  autres 
femblables  marchandifes , ordonne  que  le  café  ne 
pourroit  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port  de 
Marfeille , en  payant  à l’entrée  du  port , 10  fols 
par  chacune  livre  pefant,  avec  l’établiffement  d’un 
entrepôt  pour  le  café  dont  il  feroit  fait  commerce 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  fut,  comme  on  l’a  infinité  ci-devant,  fur  le 
vu  de  toutes  ces  pièces  rappellées  dans  la  requête 
du  député  de  commerce  de  la  ville  de  Marfeille', 
& encore  fur  les  mémoires  produits  réciproquement 
au  confeil , par  ledit  député  Sc  par  les  fermiers  du 
roi  , que  fut  donné  l’arrêt  du  10  juillet  1707  , par 
lecmel  l’état  des  franchifes  du  commerce  Sc  du  port 
de  Marfeille , fut  réglé  pour  l’avenir,  Sc  les  con- 
reftations  fréquentes  de  la  chambre  de  commerce  de 
cette  ville  avec  ledits  fermiers,  furent  affoupies , 
& qui  s’exécute  encore  aujourd’hui  par  les  uns  & 
par  les  autres. 

Cet  arrêt,  en  forme  de  réglement,  contient  XIV 
articles. 

I. 

Que  leshabitans  de  la  ville  de  Marfeille , & les 
marchands  & négocians , tant  fujets  de  fa  majefté  , 
qu’étrangers  & autres  perfonnes  de  toutes  nations 
& qualité  , jouiront  dans  toute  l’étendue  de  la  ville , 
port  & territoire  de  Marfeille , des  exemptions  , 
privilèges  & franchifes , accordées  en  faveur  du  com- 
merce , Sc  portées  par  l’édit  du  mois  de  mars  1 669  , 
déclaration  de  fa  majefté  , arrêts  & réglemens  rendus 
en  conféquence. 

II. 

Que  toutes  fortes  de  marchandifes  venant  du  Le- 
vant, pays  de  la  domination  du  grand-feigneur , 
«Lu  roi  de  Perfe , de  Barbarie  & autres  pays  étran- 
gers , excepté  celles  ci  après  marquées  j-  pourront 
entrer  librement  dans  le  port  & dans  ,1a  ville  de 
Marfeille  , par  mer,  fans  payer  aucuns  droits  ; à la 
charge  par  les  capitaines  , maîtres  des  navires,  & 
patrons  de  barques  & autres  bâtimens  de  mer , de 
fournir  dans  les  24  heures  de  leur  arrivée  & avant 
le  déchargement  au  bureau  du  poids  & cafte , un 
manifefte  exaéf  de  toutes  les  marchandifes  qui  arri- 
veront par  mer  dans  ladite  ville  & port  de  Mar- 
feille , & de  donner  pareillement  par  lefdits  capi- 
taines, maîtres,  patrons  &c.  audit  bureau,  avant 
le  départ  defdits  vailfeaux  & bâtimens , une  décla- 
ration par  manifefte  , des  marchandifes  qu’ils  char- 
geront pour  fortir  par  mer  de  ladite  ville  & port 
de  Marfeille;  lefdits  manifeftes  contenant  la  quan- 
tité , le  poids  Sc  la  qualité  des  marchandifes,  la 
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marque  Sc  le  numéro  des  balles , Sc  le  nom  du  mar- 
chand de  Marfeille , à qui  les  marchandifes  y arri- 
vant , feront  adreffées  ; Sc  lefdites  déclarations  qui 
feront  données  à la  fortie  , contenant  pareillement 
la  quantité  , le  poids  & la  qualité  des  marchandi- 
fes , la  marque  Sc  le  numéro  des  balles , le  nom  du 
marchand  pour  le  compte  de  qui  les  marchandifes 
feront  chargées  , & le  lieu  de  leur  deftination , en 
payant  feulement  audit  bureau  de  poids  Sc  cafte  , 
5 fols  pour  l’enregiftrement  de  chaque  manifefte 
ou  déclaration  des  vaifteaux  Sc  gros  bâtimens  de 
mer  , entrant  ou  fortant  du  port  de  Marfeille , & 
fans  payer  aucuns  droits  pour  les  barques  & autres 
petits  bâtimens. 

I I I. 

Que  les  draps  , étoffes.  & bas  de  laine  de  rnanu- 
faéfures  étrangères  ; les  étoffes  des  Indes  de  toutes 
fortes;  même  celles  d’écorce  d’arbres;  les  toiles 
peintes  des  Indes  ; les  morues  féches  de  la  pèche  des 
étrangers,  & les  cuirs  tannés  venant  du  Levant  ou 
d’ailleurs  , ne  pourront  entrer  dans  le  port  Sc  la 
ville  de  Marfeille  , ni  en  être  fait  commerce  par 
les  marchands  Sc  négocians  de  ladite  ville  , à peine 
de  confifcation  des  marchandifes , Sc  trois  mille 
livres  d’amende  : permettant  néanmoins  fa  majefté  , 
l’entrée  , le  commerce  Sc  l’ufage  dans  ladite  ville  , 
port  & territoire  de  Marfeille , des  toiles  blanches  , 
peintes  , teintes  , ou  à carreaux  , venant  à droiture 
du  Levant. 

I V. 

Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  , pour  l’entrée  , par  le  tarif  de  la  Foraine , 
pour  la  fortie  , & par  les  autres  tarifs , arrêts  & 
réglemens  , feront  levés  Sc  perçus  feulement  au  bu- 
reau de  Septenres  , & autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  Marfeille , ainfi  qu’aux  autres  bu- 
reaux des  fermes  établis  dans  les  autres  villes  Sc 
lieux  de  la  Provence  , & qu’à  cet  ctfet  les  bureaux 
des  fermes  de  fa  majefté , feront  levés  Sc  ôtés  de 
ladite  ville  , port  & territoire  de  Marfeille , Sc 
tranfportés  aux  extrémités  & Hors  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y être  faite  conformément 
aux  ordonnances  & réglemens  , à l’exception  néan- 
moins du  bureau  des  chairs  Sc  poiifons  falés  , dé- 
pendans  de  la  ferme  des  gabelles , dudit  bureau  des 
poids  & cafte  ; de  celui  de  la  fermç  du  domaine 
d’Ocoident  ; & de  celui  de  la  ferme  du  tabac  , dont 
la  régie  continuera  d’être  faite  dans  ladite  ville, 
port  & territoire  de  Marfeille , fuivant  les  ufages, 
ordonnances  Sc  réglemens.  n 

v.  . 

Que  les  réglemens  faits  pour  la  fixation  d’entrée 
de  diverfes  marchandifes  par  certains  ports , ou  pour 
la  prohibition  d’entrée  d’autres  marchandifes  , feront 
exécutés  feulement  aux  bureaux  des  confins  du  ter- 
ritoire de  Marfeille. 
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VI. 

Que  les  commis  defdites  fermes  ne  pourront 
faire  des  vifitcs  dans  les  maifons  de  la  ville,  port  , 

5c  territoire  de  Marfeille,  qu’en  préfence  & affilies 
d’un  officier  de  l’hôtel  de  ville  ou  de  police  , par 
lequel  les  procès  verbaux  de  vifite  & laifie  , s il  en 
«ft  fait  quelqu’une  , feront  lignés. 

VII. 

Que  les  entrepôts  établis  dans  la  ville  de  Mar- 
feille , pour  les  caffonnades  de  Bréfil,  demeureront 
fupprimés  pendant  trois  ans,  pendant  lefquels  lel- 
dites  cafTonnades  & le  café  pourront  entrer  dans 
ladite  ville  , port  & territoire  de  Marfeille  , Si  en 
fortir  librement  par  mer , pour  être  tranfportées  dans 
les  pays  étrangers  ou  dans  les  provinces  du  royau- 
me , fans  payer  à Marfeille  aucuns  droits , fauf  à en 
être  les  droits  d’entrée , payés  fuivant  les  tarifs , 
arrêts  Si  régie  me  ns  , dans  les  autres  ports  du  royau- 
me , aux  bureaux  des  fermes  de  fa  majeffé, 

VIII. 

Qu’à  l’égard  des  caïïonnades  & autres  fortes  de 
fucres  , & du  café,  qui  entreront  dans  ladite  ville 
de  Marfeille , par  terre,  pendant  lefdites  trois  an- 
nées , les  droits  en  feront  payés  fuivant  les  tarifs  , 
arrêts  Se  réglemens , aux  bureaux  des  environs  de 
Marfeille. 

IX. 

Que  l’entrepôt  établi  dans  la  ville  de  Marfeille , 
pour  la  ferme  du  tabac , fera  continué  fuivant  l’u- 
fage  , jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  ait  été  ordonné. 

X. 

Que  les  marchandifes  venant  du  Levant  , com- 
prifes  Si  fpéciiiées  dans  l’érat  arrêté  au  confeil , & 
étant  enfuite  du  préfent  arrêt , qui  arriveront  & fe- 
ront déchargées  dans  les  autres  ports  du  royaume  , 
fans  être  accompagnées  d’un  certificat  des  échevins 
Si  députés  du  commerce  à Marfeille  , pour  adlurer 
que  lefdites  marchandifes  y auront  été  prifes , paie- 
ront vingt  pour  cent  de  la  valeur  , outre  Si  par- 
delfus  les  droits  d’entrée  ordinaires. 

X I. 

Que  les  marchandifes  entrant  par  le  pont  de 
PeauvoHm  , ou  venant  à Marfeille  apres  avoir  été 
entrepofées  en  'talie  ou  ailleurs  . paieront  à l’en- 
trée de  ladite  ville  de  Marfeille  , ou  au  bureau 
du  pout  de  Beauvoifm,  ledit  droit  de  vingt  pour 
cent. 


Que  la  chambre  de  commerce  de  Marfeille , 
pourra  commettre  des  receveurs  pour  la  perception 
dudit  droit  de  vingt  pour  cent  , au  profit  de  ladite 
chambre  de  commerce  dans  le  port  de  Marfeille , 

& au  bureau  du  pont  de  Beauvoifin , fur  les  mar- 
chandifes entrepofées  qui  y arriveront , & des  con- 
trôleurs dans  les  autres  ports  du  royaume , pour  te- 
nir regiftre  des  marchandifes  du  Levant  , qui  y 
leront  apportées  dircélement  fans  avoir  été  prifes  à 
Marfeille , ou  qui  feront  amenées  dans  les  ports 
après  avoir  été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers: 
pour  lefquelles  marchandifes  dans  lefdits  cas , le 
droit  de  vingt  pour  cent  de  la  valeur  fera  payé  outre 
les  droits  d’entrée  ordinaires  ; Sc  feront  lesappoin- 
temens  defdits  receveurs  & contrôleurs , payés  fur  le 
produit  dudit  droit  s’il  fe  trouve  fuffifant  , fi-aon 
ce  qui  manquera  pour  payer  lefdits  appointemens, 
fera  payé  par  ladite  chambre  de  commerce  à Mar- 
feille. 

XIII. 

Que  l’infpcéfeur  établi  à Marfeille , en  vertu  de 
l’arrêt  du  confeil  du  premier  feptembre  1 6$\,  pour 
vifiter  les  draps  Si  étoffes  des  manu  factures  de  Lan- 
guedoc & des  autres  provinces  du  royaume , qui 
(ont  envoyées , fera  chargé  conjointement  avec  les 
échevins  Si  députes  du  commerce  dans  ladite  ville  , 
port  Si  territoire  , des  bas  , étoffes  & bas  de  laine 
de  manufacture  étrangère , Si  des  étoffes  ecorce 
d’arbre  Si  toiles  peintes  des  Indes. 

X I V. 

Enfin  , que  les  arrêts  Si  réglemens  concernant  le 
commerce  du  Levant , feront  au  furplus  exécutés 
fuivant  leur  forme  Si  teneur. 

Ce  feroit , ce  femble  , ici  le  lieu  de  mettre  l’état 
ou  tarif  des  marchandifes  fujettes  au  droit  de  vingt 
pour  cent  dont  il  eff  parlé  dans  l’article  X de  ce 
réglement,  pour  ne  point  interrompre  ce  qu’on  a 
encore  à dire  des  privilèges  & franchifes  de  la  ville  , 
port  Si  territoire  de  Marfeille  ; Si  que  d’ailleur.  ce 
tarif  a été  depuis  augmenté  & réformé  comme  on 
va  le  dire  tout-à-l’heure.  On  a jugé  à propos  de  le 
renvoyer  à l’article  des  droits  , qui  fait  une  addition 
confidérable  dans  ceDiélionnaire.  Voye\  droits  de 
VINGT  POUR  CENT. 

L’arrêt’ qui  autorife  & qui  ordonne  un  nouveau 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent 
fur  les  marchandifes  du  Levant  , ou  entrepofées 
dansjles  pays  étrangers , ou  entrant  par  d’autres  ports 
que  celui  de  Marfeille , eff  du  1 6 janvier  17  06. 

Les  maire,  échevins  & députés  du  commerce  de 
la  ville  de  Marfeille , ayant  repréfenté  au  roi,  que 
lorfque  le  nouveau  réglement  de  1703  , pour  le 
droit  de  vingt  pour  cent , avoit  reconnu  qu’on  avoi; 

Xxij 
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omis  d’y  comprendre  un  grand  nombre  de  mar- 
chandifes, qui  avoient  toujours  été  comprifes  depuis 
l’édit  de  1 669  , dans  les  tarifs  drefles  fuivant  l’ufage 
par  ladite  chambre  ; que  d'ailleurs  l’eftimation  qui 
en  écoic  faite  , étoit  fi  foible  , que  fi  ce  tarif  étoit 
exécuté  en  l’état  qu’il  étoit,  il  arriveroit  fouvent  que 
le  droit  ne  feroit  levé  qu’à  raifon  de  dix  ou  douze 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes , ce  qui 
feroit  contraire  à l’efprit  dudit  édit  de  1 66p. 

Que  quand  le  tarif  de  1703  & fes  eftimations 
devraient  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me , il  feroit  néanmoins  néceffaire  d’y  apporter 
quelque  changement  pour  le  port  de  Marfeille  , 
où  le  commerce  du  Levant  doit  être  regardé  diffé- 
remment des  autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  favorifer  le  commerce 
de  Marfeille , ne  feroit  plus  avantageux  qu’aux 
négocians  étrangers,  qui  entrepofent  leurs  marchan- 
difes à Gènes  & à Livourne  , fi  les  eftimations  du 
tarif  de  1705  fubliftoient  , à caufe  de  la  facilité 
qu’ils  auraient  de  régler  leur  commerce  à l’égard 
de  ces  marchandifes,  fuivant  qu’ils  auraient  avis  de 
l’augmentation  ou  diminution  de  leur  prix  dans  le 
royaume. 

Fnfin  , que  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon- 
véniens , il  ferait  néceffaire  de  maintenir  & garder 
la  chambre  du  commerce  de  Marfeille  , dans  l’u- 
fage  &pofleftionoù  elle  étoit  depuis  l’édit  de  1 669, 
d’ârrêter  tous  les  ans  une  eflimation  en  forme  de 
tarif,  des  marchandifes  du  commerce  du  Levant, 
pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ; 
laquelle  eftimation  feroit  fuivie  dans  les  autres  ports 
du  royaume,  fans  préjudice  au  furplus  dudit  arrêt 
du  confeil  du  10  juillet. 

Ce  fut  fur  ces  repréfentations  qu'âpres  le  vu  des 
pièces  énoncées  dam  la  requête,  & fur  l’avis  de 
M.  le  Bret  , intendant  de  Provence  , fa  majefté  en 
Ion  confeil , ordonna  que  les  marchandifes  du  com- 
merce du  Levant  , comprifes  & fpécifiées  dans  l’état 
arrêté  le  même  jour  ( 1 6 janvier  1.706  ) , en  fondit 
confeil,  qui  arriveront  & feront  chargées  dans  le 
port  de  Marfeille  , ou  qui  entreront  dans  le  royau- 
me par  le  port  de  Beauvoifin  , après  avoir  été  entre- 
pofées  dans  les  pays  étrangers , paieront  vingt  pour 
cent  de  la  valeur  , fuivant  l’eftimation  portée  par 
ledit  état  ; & qu’au  furplus  ledit  arrêt  du  confeil 
du  10  juillet  1703  , fera  exécuté,  jufqu’i  ce  qu  au- 
trement il  en  ait  été  ordonné  par  fa  majefté. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  1706  dans  ce 
Diéfionnaire  à l’article  des  droits  , où  il  eft  parlé  de 
celui  de  vingt  pour  cent. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  arrêts  du  confeil 
foit  pour  aïïurer  les  franchi  fes  de  la  ville , port 
& territoire  de  Marfeille.  foit  pour  le  paiement  du 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du 
Levant,  conformément  aux  tarifs  arrêtés  au  con- 
feil. 

Les  principaux  font,  l’arrêt  du  1 6 mars  1715  , 
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l’arrêt  du  14  feptembre  1711  , & l’arrêt  du  8 fé- 
vrier 1714. 

Par  le  premier  rendu  en  caftation  d’un  arrêt  de 
la  cour  des  aydes  , qui  avoit  déchargé  du  droit  de 
vingt  pour  cent , des  poils  de  chèvre  filés , venant 
du  Levant , comme  fi  le  droit  11e  devoit  avoir  lieu 
que  dans  les  ports  de  Provence  , fa  majefté  ordonne 
que  l’édit  de  1669  pour  l’affranchi {Tement  du  port 
de  Marfeille , & les  arrêts  des  3 juillet  i6çi  , 6 
feptembre  1701  , 10  juillet  1703  , & autres  rendus 
en  conféquence  , feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
& teneur  ; ce  faifant  , que  les  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant , qui  auront  été  entrepofés  dans 
les  pays  étrangers , ou  qui  feront  entrés  dans  le 
royaume,  par  d’autres  ports  que  celui  de  Marfeille , 
paieront  outre  les  droits  du  tarif  de  1667  , le  droit 
de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fuivant  le  tarif 
arrêté  le  10  juillet  1703. 

A l’égard  de  l’arrêt  du  14  feptembre  1711, 
comme  il  n’ avoit  été  rendu  que  pour  régler  l’en- 
trée des  marchandifes  du  Levant  dans  le  royaume , 
pendant  que  la  ville  de  Marfeille  étoit  affligée  de 
la  contagion  , & que  fon  exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  tant  que  le  port  de  cette  ville  feroit  fermé  j 
on  fe  contentera  de  l’avoir  indiqué  , après  avoir  ce- 
pendant remarqué  que  le  port  de  Cete  en  Langue- 
doc , fut  en  quelque  forte  fubftitué  à celui  de  Mar- 
seille , pour  l’entrée  des  foies  & autres  marchandifes 
du  Levant , & qu’il  fut  permis  de  les  introduire 
dans  tous  les  ports  du  royaume  fitués  fur  l’Océan  , 
en  ne  payant  que  dix  pour  cent  de  la  valeur  de 
celles  qui  auraient  été  entrepofées  dans  le  Le- 
vant. 

Enfin,  l’arrêt  du  8 février  17x4,  concerne  le 
commerce  qui  fe  fait  à Marfeille , des  cafés  venant 
des  échelles  du  Levant. 

Sa  majefté,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 r 
août  1713  , avoit  accordé  à la  compagnie  des  Indes 
un  privilège  exdufif  de  la  vente  du  café , & par 
une  déclaration  du  10  oétobre  fuivant , avoit  or- 
donné que  les  maîtres  des  vaifleaux  qui  arriveraient 
dans  le  port  de  Marfeille  , feroient  dans  les  14 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feroient 
chargés , qui  feroient  mis  dans  des  magafins  d’en- 
trepôts fermés  à deux  clefs , d’où  ils  ne  pourraient 
être  tirés  qu’"en  préfence  & par  la  permiflion  des 
commis  de  la  compagnie.  Ces  difpofitions  gênant 
la  liberté  du  commerce  des  cafés,  dont  il  fe  fait 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étrangers  par  les 
marchands  de  Marfeille;  fa  majefté  , pour  la  réta- 
blir & pour  prévenir  les  fuites  fàcheufes , que  l’exé- 
cution de  ladite  déclaration  pourrait  avoir  par 
rapport  aux  pacodilles  des  matelots , ordonna  que 
tous  les  cafés  venant  des  échelles  du  Levant , pour- 
ront entrer  dans  la  ville  , port  & territoire  de  Mar- 
feille , & en  fortir  librement  par  mer  , à la  charge 
feulement  par  les  capitaines,  maîtres  de  navires  & 
autres  bâtimens , d’en  fournir  à leur  arrivée  & avant 
leur  départ,  au  bureau  du  poids  & caiTe  fa  Mar- 
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feille , leurs  manifeftes  ou  déclarations  defdits  ca- 
fés & de  leur  deftination  : ainfi  qu’il  fe  pratiquoit 
avant  l’arrêt  du  3 1 août  1713,  & la  déclaration  du 
10  oélobre  fuivant  : & en  conféquence , veut  fa 
majefté , que  les  bureaux  qui  ont  été  établis  par- 
la compagnie  des  Indes , pour  l’exploitation  dudit 
privilège  de  la  vente  exclufive  du  café  , feront  levés 
& ôtés  de  ladite  ville  , port  & territoire  de  Mar- 
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feille  : permettant  néanmoins  à la  compagnie  , 
d’avoir  un  commis  dans  ledit  bureau  du  poids  & 
caffe  , pour  recevoir  lefdites  déclarations,  & d’en 
établir  dans  le  bureau  de  Septemes  & autres  bu- 
reaux des  fermes  de  fa  majefté,  qui  font  aux  extré- 
mités du  territoire  de  Marfeille  , pour  empêcher 
Tinte  rdiélion  & les  verfemens  des  cafés  en  fraude 
dans  le  royaume. 
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E TAT  général  de  toutes  les  MarchandiJ es  dont  on  fait  commerce 

de  quels  lieux  elles  viennent  en  ladite  Ville  ; fi  cefi  par  mer 

en  vient  dans  une  année  commune  ; quelle  en  efi  la  valeur  à Marfeille, 

Cet  Etat  unique  jufqu’ici  en  Ton  efpéce,  & à la  perfe&ion 

• M.  Gafpard  Carfueil , Négociant 


Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’eflpar 
Mer  ou  par 
Terre. 

A, 


, CA  CIA  VERA. 

Acier. 


Suc  du  fruit  d'un 
arbriffeau. 

Fer  rafiné. 


A la  Médecine. 

A des  ouvrages  à 
refiort  & autres  ufa- 
ges. 


Egypte  par  Alexan- 
drie. 

Dauphiné , Ham- 
bourg , Hollande  , 
Breffe  &c  Venife. 


Mer. 

Mer  & Terre. 


Agaric. 


Boulet  blanc  qui 
croît  fur  les  arbres  à 
glands , &:  fur  les  me- 
lefes. 


A la  Médecine. 


Satalie  , Alep  , Sa- 
lez & Tetoua»  , Sa- 
voie & Briançon  en 
Provence. 


Mer  & Terre. 


Agnus  castus. 

1 

Aï  ayas. 
Albastre. 

Ai- CANETTE. 


Fruit  d'un  arbrif- 
feau. 

Voyei  Bourgs, 
Sorte  de  marbre 
tendre. 

Racine. 


A la  Médecine. 

Pour  le  fard. 

A la  Teinture. 


Fnvirons  d’Hyeres  idem. 
en  Provence. 


Italie. 


Mer, 


Tunis,  Langue-  Mer  & Terre, 
doc,  & Terroirs  de 
Marfeille. 


Aeoes, 


Acun. 


Amande. 


Sue  d’une  herbe. 
Cicotrin  eft  le  meil- 
leur. 

Apatie  cille  moyen. 
Cabalin  eft  le  com- 
mun. 

Pierre  ou  minéral. 
De  Smyrne. 

De  Roche. 

De  Plume, 


Tous  les  trois  à la 
Médecine  ; & encore 
aux  Cuirs  dorés , â 
l'égard  de  l’Apatie. 


De  Smyrne  & de 
Roche,  àlaTeinture. 

De  Plume  , à la 
Médecine. 


Fruit  d’un  Arbre.  A manger. 


Indes  orientales  , 
par  Alexandrie , An- 
gleterre & Hollande. 


Le  premier  de 
Smyrne. 

Le  fécond  de  l'  Etat 
du  Pape  par  Civita- 
Vecchia. 

Le  troifième  deVe- 
nife  & Hollande. 

Provence, & quand 
il  y a difette  , de  Bar- 
barie & d’Elpagne. 


Mer, 


idem , 


Mer  & T erre. 
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à Marfeille,  avec  l' explication  de  leur  qualité,  à quoi  elles  fervent, 

ou  par  terre  , brutes  ou  fabiiquées  ; quelle  quantité  par  ejlimation  il 

& en  quels  lieux  sJ  en  fait  la  confommation. 

duquel  il  ne  manque  rien , eft  un  Ouvrage  poflhume  du  célèbre 
de  la  Ville  de  Marfeille. 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e, 'Innation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

En  petites  veflies. 

En  barres , 6c  carreaux. 


Brut , & on  le  monde  à 
Marfeille  ; & émondé 
le  plus  fouvent. 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 

Erut,  6c  onlepulvérife. 
Brut , 8c  fort  de  même. 


Fabriqué. 


Brut,  on  ôte  la  pouf- 
fière  qui  feit  au  même 
ufage. 


Caffées  & nettes. 


2 ou  3 quintaux. 

igoo  à 1500  quintaux 
de  Erefle  <Sc  Venite , 100  à 
100  quintaux  deHollande, 
avant  i’impofition  ordon- 
née par  arrêt  du  Conleil 
du  ...  . 

Et  4 à 500  quintaux  du 
Dauphiné. 

70  à 80  quintaux  du 
brut. 

3 à 4 quintaux  de  l’é- 
mondé. 


5 à é quintaux. 

50  à 60  liv.  pefant 

De  Tunis  ,40  à fo 
quintaux. 

Du  Languedoc  , 6 à 7 
quintaux. 

De  Marfeille , 1 à 2 
quintaux. 

150  à 100  quintaux  , 
entre  les  trois  fortes. 


De  Smyrne , 1000  à 
ix  00  quintaux. 

De  Roche  , 7 à 8000 
quintaux. 

De  Plume , 7 à 8 quin- 
taux. 

7  à 8000  quintaux. 


15  330  fols  la  livre. 

t 4 à 1 6 1.  le  quintal,  ce- 
lui de  E refîe  8c  V enife  5 t 3 
à 14  1.  le  quint.ü,  celui  de 
Hollande  8cde  Hambourg; 
8c  2 4.1  25  le  balon  de  1 3 5 
livres  pefant,  brut,  celui 
de  Dauphiné. 

Celui  de  Salez  6c  Te- 
touan,  1 5 à 1 8 fols  la  livre, 
brut,  8c  40  a 50  fols  émon- 
dé. 

Du  Levant , 10  à 25  f. 
brut , 6c  5 o à 60  folsémon- 
dé. 

Savoie  6c  Briançon,  10 
à 12  fols  , brut , 8c  25  à 
30  fols  émondé. 

8 à 10  livres  le  quintal. 

4  fols  lalivreenpoudre. 

De  Tunis , if  à 20  li- 
vres le  quintal, 

Et  les  autres  25  à 30  li 
vres  le  quintal,  étant  beau- 
coup meilleurs. 

28  à 30  fols  la  livre  , le 
Cicotrin. 

ni  14  fols  lalivre,l’A- 
patie. 

9 à 10  fols  la  livre,  le 
Cabalin.  \ . 

De  Smyrne,  8 à 9 livres 
le  quintal. 

De  Roche , 20  à 25  fols 
d’avantage. 

De  Plume , 20  à 25  fols 
le  quintal. 

13  jufqu’à  18  livres  le 


Provence  5c  Languedoc. 

Marfeille  , Lies  de  Ca- 
narie  , Efpagne  , Catalo- 
gne. 


Peu  à Marfeille  , le 
relie  à Paris  , Rouen  , 
Lyon  , Efpagne,  Italie  8c 
Portugal. 


Angleterre  , Hollande  ^ 
6c  peu  à Marfeille. 

En  Provence. 

Prefque  tout  en  Hol- 
lande. 


Provence  , Languedoc, 
Bfpagne  , 6c  Piémont. 


De  Smyrne  5c  de  Roche 
À Marfeille  , grande  quan- 
tité en  Barbarie,  Efpagne 
6c  France. 

Celui  de  Plume  , Mar- 
feille , Lyon  , Efpagne  8c 
Piémont. 

Italie  . Levant , Cadix , 
Portugal,  Angleterre,  Hol- 
lande 5:  Hambourg. 


Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Ambre 

Jaune  ou  carabe , 
fuc  gras  de  terre,  en- 
durci par  la  falure  de 
la  mer. 

Gris,efpèce  de  bi- 
tume pouffé  fur  le 
rivage  de  la  mer  par 
les  flots  , & qui  s’en- 
durcit à l’air  & fe 
forme. 

Noir  & renardet  , 
production  de  la  mer. 

A faire  des  coliers, 
des  chapelets  , de 
l’huile  de  Carabe,  & 
à la  Médecine. 

A la  Médecine , & 
aux  eflences  8c  par- 
fums. 

A des  parfums. 

Indes  orientales, > 
par  la  Hollande. 

Ifles  du  Bréfîl , par  J 
Hollande,  Portugal! 
8c  l’Angleterre  , &t 
encore  de  la  côte  deV 
Bayonne  , Saphis  & ' 
Sainte  Croix  dans  le  f 
Royaume  de  Fez  &i 
de  Maroc  , & quel-  I 
que  fois  d’Alep. 

Même  endroit.  ' 

1 

> Mer, 

Amidon. 

Compofé  de  pure 
farine. 

A ôter  les  taches , 
faire  de  l’empois , 
poudre  de  fenteur  8c 
de  la  colle. 

Hollande,  Ham- 
bourg & Rouen , peu 
de  Marfeille  même. 

Amcmi  verum. 

Graine. 

A la  Thériaque. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Anarcades. 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Anchois. 

PoiHon. 

A manger. 

Marfeille  & autres 
Ports  de  Provence, 
Nice  8c  Catalogne. 

idem, 

Anis  verd. 

Graine. 

A la  Médecine,  & 
à manger  fucré  , ou 
dans  le  pain,  & à fai- 
re de  l’eau-de-vie. 

Malthe  & Alicant. 

idem. 

Angelica  de  Bohe- 

MA  . 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  8c  Dau- 
phiné. 

Terre. 

Antimoine. 

Minéral. 

Crud. 

Préparé. 

A la  Médecine. 

Hollande  & Dau- 
phiné. 

Terre  & Mar. 

Apios  ou  Schine. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Smyrne  8c  Alep. 

Mer. 

Arsenic. 

Efpèce  de  criftal 
compofé  d’orpin  & 
d’arfenic  naturel  qui 
eft  un  minéral. 

A la  Médecine. 

A la  Teinture. 

Et  à empoifonner. 

Hambourg. 

idem. 

Argent  vif. 

Minéral  liquide , 
qu’on  tire  d’une  pier- 
re rouge  qui  elt  une 
mine. 

A la  Médecine  , & 
à mettre  au  derrière 
des  glaces  à miroir. 

Venife,par  Gènes 
& Livourne. 

idem. 

Aristoloce. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  & Lan- 

Mer  8c  T erre. 

F R A 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e (limai ion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 

11  Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

— « 

Jaune,  brut  ôc  tra- 
vaillé , & en  rognure  du 
travaillé. 


Le  gris,  noir  5c  renar- 
dct , brut. 


Fabriqué. 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Salés. 


Au  naturel. 


ne  fe  fabrique  pas. 
Crud  & préparé. 


En  fchiue  ôc  accom- 
modé. 

• • • . : ; 

En  criftal, 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 


idem. 


3 a 4 quintaux , jaune 
travaillé. 

8 à xo  quintaux  du  brut. 

Du  gris , toi  15  livres 
pelant. 


Du  noir,  3341.  pcfant. 

Du  renardet,  7 à 8 1. 
pefant. 

800  à 1000  quintaux, 
fans  compter  80  à 100 
quintaux  qui  s'en  fait  à 
Marfeille. 

334  quintaux. 

10  livres  pefant. 

Des  Etrangers  8 à 9000 
barils  ; anchois  ou  fardi- 
nes , gros  ou  petits , 5c  de 
Ma  rfeille  9.  à 10000  barils 
pareils. 

7 à 800  quintaux  de 
Malthe. 

1000  à 1 zoo  quintaux 
d’Alicant. 

80  à 100  livres  pefant. 

60  à 80  quintaux. 


I j à 10  quintaux. 


% à 300  quintaux. 


100  à 150  quintaux. 


15330  quintaux, 


Le  jaune  travaillé,  loà 
1 5 liv.  la  livre. 

Le  brut , 10315  fols 
la  livre. 

Le  gris,  70375  livres  >. 
l'once,  poids  de  marc.  ] 


Le  noir,  18330  liv. a 
l'once , poids  de  marc.  « 

Le  renardet,  ^5  3401.  J 
l'once  , poids  de  marc.  S 

nais  liv.  le  quintal , 
celui  de  Hollande  valant 
1 5 à ic  fols  de  plus  ; le 
prix  d u blé  fert  de  régie. 

15  à 30  fols  la  livre. 

15330  fols  la  livre. 

Environ  3 livres  le  gros 
baril  d’anchois  pefant  15 
livres,  & les  firdines , un 
tiers  moins  pefant  30  li- 
vres , 5c  les  petits  barils , 
deux  pour  un  gros. 

1 1 à 1 5 livres  celui  de 
Malthe , le  quintal. 

15  à 1 8 livres  celui  d’A- 
licant,  le  quintal. 

4 à 5 fols  la  livre. 

Le  crud,  11313  livres 
le  quintal. 

Le  préparé,  18  à 10  f. 
la  livre. 

En  fehine , fans  être  ac- 
commodé , 18  à 10  fols  la 
livre. 

Et  accommodé  ,35a 
40  fols  la  livre  pefant. 

1 î à 1 j livres  le  quintal. 


40  à 41  fols  la  livre  pe- 
fant. 


% à 10  livres  le  quintal. 


En  Levant,  Efpagne  , 
■Portugal  & Piémont , brut 
ou  rognures  , Elpagne  , 
Italie  5c  Marfeille. 


Le  gris , noir  5c  renae- 
det,  Marfeille, Provence, 
Languedoc  5c  Piémont. 


Provence  5c  Languedoc. 


Efpagne,  Italie  5c  Pro- 
vence. 

Prefque  point  de  con- 
fommation. 

France,  Angleterre  5c 
Hollande. 


France,  Angleterre  , 
Hollande  & Portugal. 

CD 


A Marfeille. 

Italie,  Efpagne,  peu  à 
Marfeille  5c  en  Provence. 


Marfeille,  Languedoc, 
Efpagne, Portugal  5c  Pié- 
mont. 


France  5c  Levant. 


France , Efpagne,  Le- 
vant 6c  Barbarie. 


France , Angleterre  & 
Hollande. 

Y y 


Commerce.  Tome  II.  Fart.  I. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’efl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

'Armodates. 

Fruit  d'un  arbre. 

idem. 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 

Mer. 

Arquifou. 

Efpèce  déminerai. 

A vernHTèr  la  vaifi 
Telle  de  fayance  &de 
terre. 

Angleterre , Sardai- 
gne & Salez  ; celui- 
ci  fert  en  Levant  à la 
Peinture , & particu- 
lièrement à peindre 
les  fourcils  des  fem- 
mes. 

idem. 

Asphaltum. 

Aspicanardy. 

C’eft  un  bitume. 
Fin. 

Commun. 

77by.EsricANAR- 

DY. 

Le  fin  à la  Méde- 
cine. 

L'autre  à la  Pein- 
ture & àla  Médecine. 

Smyrne  8c  Alep. 

idem , 

Avelanes  ou  Noi- 

«ETES. 

Fruit  d’un  arbre. 

A manger. 

Provence,  Catalo- 
gne & Sicile. 

Mer  & Terre. 

Avelakedes. 

Efpèce  de  gland. 

A la  Teinture , & 
à tanner  les  cuirs. 

Morée,  Archipel , 
Smyrne  &Coriflanti- 
nople  ; mais  elles  ne 
viennent  pas  à Mar- 
feille. 

Mer. 

Aufea  ou  Esparts. 

Jonc  d’Efpagne. 

A faire  des  corda- 
ges, cabas  & ouvra- 
ges nattés , & à des  fi- 
lets ou  madragues  d 
pêcher  thouns. 

Alicant. 

idem. 

Aulx. 

Sorte  d'oignon  fec. 

A manger. 

Provence  & Italie. 

Mer  & Terre. 

Assa  Fcsdita. 

Efpèce  dégommé. 

A la  Médecine. 

Perfe  & Surie , par 
AleP*  „ 

Mer. 

Azarum. 

Racine. 

idem. 

Dauphine  & Pro- 

Terre. 

vence. 

Azerbes  , ou  Mus- 

Pièces de  Noix 

A épicer. 

Indes,  par  la  Hol- 

Mer. 

cades  rompues. 

mufeades. 

lande. 

Azercor,  ouMini. 

Cendre  de  Plomb 

A la  Peinture  , & 

Hollande  & An- 

idem. 

calciné. 

peu  à la  Médecine. 

gleterre. 

Mer  & T erre. 

Azur. 

Compofition  de 

A la  Peinture. 

Hollande , & l’ou- 

terre. 

tre-mer  de  France  8c 

Fin. 

Italie  , s’en  faifant 

Commun. 

Outre  - mer  quife 

auffi  à Marfeille. 

^Balaustre. 

fait  du  Lapis  lazuli. 

Fleur  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Provence&rivière 
de  Gènes. 

idem. 

Jaque  ou  Graine 

F ruit  de  Laurier. 

idem. 

Provence. 

Terre. 

pe  Laurier. 

F R A 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
coJifommation. 

Il  ne  fe  fabrique  pas 
Brut. 


80  a ioo  quintaux. 
iyco  à 3000  quintaux. 


ly  à 30  liv.  le  quintal.  France , Efpagne , An- 
gleterre , Hollande , Por- 
tugal & Piémont. 

y à 6 livres  le  quintal  , Provence  , Languedoc, 
& celui  de  Salez  30  à 40  & Levant  , particulière— 
fols  davantage.  ment  au  Caire  , à l'égard 

de  celui  de  Salez. 


Il  ne  fe  fabrique  pas.  4 à S quintaux. 


Le  fin  18  à 10  fols  la  Marfeille  & Efpagne. 
livre. 

Le  commun  10  à iz 
fols  la  livre. 


Sans  être  cafl'ées. 

Q n’en  vient  point. 

ni  jyoo  quintaux. 

Celles  de  Catalogne  & 
Sicile  qui  font  les  commu- 
nes , 6 à 7 livres  le  quin- 
tal; les  autres  11  à 14 
livres  le  quintal. 

Rouen  , S.  Malo  & au- 
tres ports  de  Ponant,  Le- 
vant 8c  Barbarie. 

Civitavechia , Venife, 
Gcnes  & autres  endroits 
d’Italie  , on  n’en  porte  que 
quand  on  ne  trouve  antre 
chofe  à charger. 

Brut , te  fe  fabrique  à 

1000  à 1100  milliers 

Les  Aufcs  1 millier,  3 6 

Proyence, Languedoc, 

Marfeille. 

d’Aufe,  de  1000 poignées 
le  millier;  900  a 1 000  dou- 
zaines cordages  appelles 
Libans  cinquaines,  quar- 
nes  & ternes ; Sc  z à 300 
cables  ou  poulomieres 
gros  ou  petits. 

i 40  livres  le  millier  ; les  li- 
bans 10  livres  la  douzaine, 
l’un  portant  l’autre  , les 
poulomieres  4 iiv.  1 0 fols 
la  pièce  , l’une  portant 
l’autre. 

& Italie. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

Quelques  bateaux  en- 
tièrement chargés. 

7 à 8 livres  le  cent  pe  - 
fânt. 

A Marfeille. 

idem. 

iy  à 3 o quintaux. 

1 y à 1 6 fols  la  livre  pe- 
fant. 

France , Piémont , Ef- 
pagne Sc  Portugal. 

idem. 

10  à 11  quintaux. 

ty  à 10  livres  le  quin- 
tal. 

France , Efpagne  , Ita- 
lie. 

idem. 

ly  à io  quintaux. 

3 0 à 40  fols  la  livre  pe- 
fant. 

France  , Efpagne  8c 
Piémont. 

idem. 

100 à iyo  quintaux. 

8 i 9 livres  le  quintal. 

Provence,  Efpagne  & 
Levant. 

Fabriqué. 

Fin,  50  à 60  quintaux. 
Commun,  ioo  à iyo 
quintaux. 

L’outre-mer , iy  à 10 
livres  pefant. 

60^70  livres  le  quintal. 

1 8 à 1 0 livres  le  quintal. 

6 à 8 livres  l’once. 

Le  fin  Sc  commun  en 
Provence, Languedoc,  Pié- 
mont & Conftantinople  ; 
l’outre-mer  à Marfeille. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

80  à 100  balles  de  3^4 

7 à 8 liv.  le  quintal. 

Angleterre,  Hollande, 

quintaux  l’une. 

% 

& fort  peu  à Marfeille  & 
en  France. 

idem. 

80  à r 00  quintaux. 

8 i io  liv.  le  quintal. 

Marfeille , Angleterre, 
Hollande  & France. 

Y y if 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  JMarfeille. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Barbotine  , ou  Se- 

MEN  CONTRA. 

Graine  d’une  Plan- 
te. 

A la  Médecine. 

Perfe , par  Smyrne 
& Alep. 

Mer. 

Barrille. 

Barrils. 

Cendre  d’une  her- 
be. 

Voy.  Douves. 

A faire  le  favon  & 
le  verre. 

Alicant , Carthagè- 
nes  & Almerie. 

idem. 

Bas  de  Soie.- 

Bas  d’Estame. 

Soie  travaillée. 

Fil  & autres. 

L’ufage  n’a  befoin 
d’explication. 

Voy.  Mercerie. 

Lyon , Avignon  , 
Angleterre,  Sicile  & 
Italie  ; il  s’en  fait 
aufli  à Marfeille. 

Mer  & Terre. 

Basanes. 

Peaux  de  mou-  A couvrir  des  livres, 

tons  tannées.  & à faire  des  fouliers 

& cuirs  dorés. 

Provence  & Cata- 
logne ; il  s’en  fait  à 
Marfeille. 

idem, 

Bedelium  fin. 

Gomme  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Alep. 

Mer. 

Benjoin. 

Gomme  odorifé- 
rente  qui  vient  d’un 
arbre. 

Fin. 

Moyen. 

Commun. 

A la  Médecine  & 
aux  parfums. 

Indes  orientales  , 
par  Hollande , An- 
gleterre & Levant. 

idem. 

Bitume  de  Judée. 

Bitume. 

A la  Médecine. 

Levant. 

idem. 

Blanc  de  Plomb, 
OU  DE  Céruse. 

Compofition  d’une 
terre. 

A la  Peinture. 

Venife , Gènes  & 
Hollande. 

idem. 

Blé. 

Froment. 

A faire  du  pain. 

Provence , Langue- 
doc &:  ports  de  Fran- 
ce , dans  le  Ponent  , 
Hollande,  Hambourg, 
Ifles  de  Canarie, T er- 
cère , Madère , Elpa- 
gne  , Italie  , Sicile  , 
Archipel  , Morée  , 
Candie  & Barbarie. 

Mer , Rivière 
& Terre. 

Bois. 

Gros,  ou  de  mâture. 

Aux  arbres  ou  mâts 
de  Navires. 

Bourgogne , Dau- 
phiné & Hollande. 

Mer. 

Garbe  de  chêne. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Provence. 

Mer  & Terre. 

Bordages  ou  Kom- 
baudes  de  chêne  & de 
pin. 

Planches , tables  , 
ais  & poutres , Ra- 
voir : 

Pour  le  corps  de 
Navires. 

Provence , Fréjus, 
la  Napoule , & Saint 
T ropez  en  Provence. 

idem. 

Noyer. 

A la  Menuiferie. 

Dauphiné , fur  des 
radeaux  , ou  fur  des 
barques. 

Rivière  & 
Mer. 

Membrure  de 
noyer,  ou  pieds  de  lit 
de  demi-pan  quarré 
chaque  pièce. 

idem. 

idtm. 

idem . 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 


Brute. 


i a 500  quintaux. 


25  a 30000  quintaux. 


1 5 à 20  fols  la  livre. 


4 liv.  1 o'  à 4 liv.  1 5 fols 
le  quintal. 


France  , Angleterre  , 
Hollande  , Efpagne , Por- 
tugal & Piémont. 

Marfeille , Toulon  , 3c 
peu  aux  autres  endroits 
de  France. 


Fabriqués. 

Fabriquées. 

Il  ne  fc  fabrique  pas. 
Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 


1 5  à 30000  paires. 


roco  à 2500  quintaux, 
dont  les  deux  tiers  fe  font 
à Marfeille  & en  Pro- 
vence. 

40  à 50  quintaux. 

80  à roo  quintaux  en- 
tre les  trois  fortes. 


t à 3 quintaux, 
x à 300  quintaux. 

150  a 160000  charges , 
de  quatre  efmines  l’une. 


De  3 jufqu’à  10  & 11 
livres  la  paire. 


Celles  de  Catalogne,  20 
à 21  liv.  le  quintal , & les 
autres  24  à 25  livres  le 
quintal. 

1 6  à 1 7 fols  la  livre  pe- 
fant. 

Le  fin  , 50  à 60  fols  la 
livre  pefant. 

Le  moyen , 3 5 à 40  fols 
la  livre. 

Le  commun  , 18  à 20 
fols  la  livre. 

20  à 2 , livres  le  quintal. 

Celle  de  Hollande  ,12a 
13  liv.  le  quintal,  & l’autre 
16  à 18  liv.  le  quintal. 

8 à «j  liv.  & 1 1 à 1 3 liv. 
la  charge  ; celui  de  terre 
vaut  plus  que  celui  de  mer. 


Marfeille  & Efpagne , 
d’où  on  les  porte  aux  In- 
des : en  Portugal , d’où  on 
les  porte  dans  le  Bréfil. 

Marfeille , Gènes , Li- 
vourne , d’où  elles  vont  au 
relie  de  l’Italie. 

France  , Efpagne,  Por- 
tugal , Hollande  & Pié- 
mont. 

Provence  , Languedoc, 
Barbarie  & quelquefois 
en  Levant. 


France. 

Languedoc,  Provence, 
jufqu’à  Lyon  , Efpagne  , 
Levant  & Barbarie. 

Marfeille  3c  fes  envi- 
rons. 


Dégrofle. 


idem, 
idem . 


De  Hollande , 7 ou  8 
Navires  chargés. 

Celui  de  France  vient 
en  radeaux  à pièces  iné- 
gales , S à 10  radeaux. 

90  à xooooo  pieds  cu- 
bes. 

40  à 50000  pieds  cubes 
de  chêne , & 8o  à 100000 
pieds  cubes  de  pin. 


Suivant  la  groffeur  des 
pièces  : celui  de  Hollande 
vaut  le  double  de  celui  de 
France  , & depuis  30  juf- 
qu’à 600  liv. 

17  à 18  fols  le  pie.d 
cube. 

Le  chêne,  r6  à 28  fols 
le  pied  cube  ; le  pin  , 12  à 
14  fols  le  pied  cube. 


Provence. 


Provence  , & pour  le 
commerce  feulement. 
idem . 


idem. 


4 a 500  douzaines  de  8 
a 12  pans  de  long , ^ pan 
d’épaifleur  ; point  de  règle 
pour  la  largeur. 


14  à 15  5c  xo  écusla 
douzaine. 


Marfeille  & fes  envi- 
rons ; Italie , Sicile  & 
Malthe. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité \ 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Sic’ejlpar 
Mer  ou  par 
Terre. 

Bors. 

Chartreufes. 

A la  Menuiferie-. 

idem . 

Rivière  8c 
Mer. 

Villars  & Fayards. 

idem. 

idem. 

Dandanfe  & Saint* 
Pierre  de  Bœuf. 

idem . 

idem. 

idem. 

Condrieu,  doubles 
& Amples. 

idem . 

idem. 

idem. 

Filières  StSommei- 
rol. 

Pour  charpente  de 
maifons. 

idem. 

idem. 

Doublin  de  charge 
& de  Saint- Jean. 

idem. 

idem. 

idem. 

Poutres  rondes. 

idem. 

idem. 

idem. 

Ais  de  Narbonne. 

Menuiferie  & caif- 
fes  à favon. 

Narbonne. 

Mer. 

Sapin  & Mefle  , 

Charpente  & Me- 

Nice. 

idem. 

blanc  & rouge. 

nuiferie. 

X 

Chevrons  &c  Soli- 

idem. 

idem. 

idem. 

ves  de  fapin  de  8 à 1 1 
pans  de  long. 

idem. 

Poutres  rondes  de 
mefle  blanc  ou  rouge. 
Fauquetes  de  pin. 

idem. 

idem. 

Nice  x S.  Tropez, 

idem . 

Fréjus  &la  Napoule. 

Table  de  Hollan- 

idem. 

Hollande. 

idem. 

de  , fapin  de  i a pans 
de  long  & i de  large. 

idem. 

idem. 

Dites  d’un  pan  ~ 
de  large,  & 18  ou  10 

idem. 

pans  de  long. 

Dites  de  a pans  £ 
de  large  , demi-pan 
d’épaifleur  , & 14  à 

idem. 

idem. 

idem. 

z 8 pans  de  long. 
Tables  de  pin. 

idem. 

Fréjus , S.  Tropez 
& la  Napoule. 

idem. 

Millières. 

Ais  de  pin  à dou- 

idem. 

idem. 

idem. 

zaine. 

idem . 

Chevrons  & foli- 

idem. 

idem. 

> ves  de  pin. 

Douves , cercles  , 
tonneaux  & barils. 
Voyei  Douves. 
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(Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

» — 

Dégrofle. 

idem 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem . 
idem, 
idem. 

idem . 

idem 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


looo  à i 2 oo  pièces. 

2 à 3 oo  pièces. 

8oo  à i ooo  douzaines. 

Ii  a 1500  douzaines. 

5 à 6 000  douzaines. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 


30335  fols  la  pièce. 
4 à 5 liv.  pièce. 


3 liv.  5 fols  à 3 liv.  70 
fols  la  douzaine  de  huit 
pans  de  long. 

36  à 40  fols  la  dou- 

3 8 à 40  fols  la  douzaine 
réduites  à 12  pans  de  long. 


Lieux  oit  s'en  fait  la 
confo  nvmai  ion. 

Marfeille  & fes  envi- 
rons. 
idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem, 
idem . 
idem. 

idem . 

idem, 

idem. 

idem. 

idem. 


6 a 700  douzaines. 

3 à 400  douzaines  Vil- 
lars. 

Fayards,  80  à 100  dou- 
zaines. 

3 à 4000  douzaines. 

Doubles,  3 à 4000  dou- 
zaines. 

Simples,  100  à 150  dou- 
zaines. 

Filières  rondes  & quar- 
rées  ; des  rondes  13300 
pièces  ; des  autres  6 à 700 
pièces.  Sommeirol , 2 à 
300  pièces. 

Doublin  de  charge , 6 à 
700  pièces , & de  S.  Jean , 
3 à 400  pièces. 

2 à 300  pièces. 

8 à 10000  douzaines. 

Blanc  , 1000  à 1200 
douzaines. 

Rouge,  3 à 400  douzai- 
nes. 

800  à 1000  douzaines. 

30  à 40  douzaines. 

12  a 1400  douzaines. 

8 à 10000  pièces. 


10  liv.  la  douzaine. 

5 liv.  la  douzaine. 


Dandanlès,  55  à 60  fols 
la  douzaine  ; les  autres  10 
fols  plus. 

Les  doubles,  3 liv.  la 
douzaine  ; les  (impies , 1 1. 
10  f.  la  douzaine. 

Filières , 1 00  à 1 2 o li v. 
la  douzaine;  & Sommei- 
rol , 3 à 400  liv.  la  dou- 
zaine. 

De  charge,  60  à 70  liv. 
la  douzaine  ; de  S.  Jean  , 
40  à 50  liv.  la  douzaine. 

De  100  à 150  liv.  la 
douzaine. 

3 liv.  10  fols  à 3 liv. 
1 5 fols  la  douzaine. 

Le  rouge  6 à 7 liv.  la 
douzaine. 

Le  blanc  la  moitié. 

De  3 à 3 liv.  10  fols  la 
douzaine. 

60  à 70  livres  la  dou- 
zaine. 

22  à 24  fols  la  dou- 
zaine. 

10  à y fols  la  pièce. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  e’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Bois  d’Indes.  Noyer  Campech. 

Bol  de  pays. 

Compofition  de 
terre. 

A des  remèdes  pour 
les  maladies  des  che- 
vaux. 

Provence. 

Terre. 

Boliarmeni. 

Terre  ou  argile. 

A la  Médecine  & 
à la  Peinture, 

Conftantinople, 

Mer. 

Bonnets. 

Laine  travaillée  la 
plupart  en  rouge. 
Fins. 

Surfins. 

Et  communs. 

L’ufage  n’a  befoin 
d’explication. 

Ils  fe  fabriquent  à 
Marjeille  , & quel- 
que peu  de  Tunis 
pour  le  Levant. 

Mer  & Terre. 

Borax,  Métallique  qu’on 

met  en  roche. 

Rafiné  qui  fe  tire 
du  gras. 

Gras. 

Boucassin.  Voy.  Toile. 

Le  rafiné  aux  Or- 
fèvres & aux  Chau- 
dronniers pour  la 
foudure. 

Le  gras  à la  Mé- 
decine. 

Des  Indes  en  Hol- 
lande où  on  le  rafiné. 

Mer. 

Et ulets  de  canon.  Fer, 

Bourdes.  Noye\  Soute. 

Bourgs.  Nov.  Toile. 

A la  Guerre. 

Hollande  & Ham- 
bourg. 

idem . 

Bray. 

Compofé  noir  fait 
d’herbes  & de  poix 
réfine. 

A froter  les  Bâti- 
mens  de  mer  & d’au- 
tres ouvrages. 

Provence. 

Terre. 

Brezil. 

Bois  rouge. 

A la  Teinture. 

Brezil  par  le  Por- 
tugal. 

Mer. 

Bronze. 

Airain  léton. 

A faire  des  pièces 
d’Artilierie. 

Saphis  & Ste  Croix, 
au  Royaume  deFez  & 
Maroc, &Hambourg, 

idem . 

Buffles.  L’ICuirs. 

Burates.  V Draperie. 

Euratines  , Burates  de  soie.  Voye\  Étoffes  de  soie. 


V^adis  , Cadissons.  T7".  Draperie. 

Café.  Efpèce  de  fève  A faire  un  breu-  Arabie  par  Alexan-  Mer, 

blanche.  vage.  drie. 


Calamus  aroma-  Racine.  A la  Médecine.  Hollande.  idem, 

TICUS. 

Camelots  & Moncayas  changeais  ou  ondes.  Noy.  Draperie. 

Campech.  Bois,  A la  Teinture.  Indes  occidentales  Mer. 

par  Cadix. 


Camomille. 

CaNELLE  ou  ClNA- 
MOME. 


Fleur  d’une  plante* 

xe.  écorce  d’arbre. 
Fine. 

Commune. 

Giroflée. 

Rompue  ou  Exca- 
vifTon  de  canelle. 


A la  Médecine. 

A épicer  & à la 
Médecine. 


Provence  & Lan- 

, commune, 
& excaviflon , Indes 
par  la  Hollande. 

Et  la  giroflée  du 
Brezil  par  Portugal, 


guedoc. 
La  fine 


Mer  & Terre, 
idem. 

Il' 


F R A 


3*1 


Si  elles  viennent 
brutes  ou f 'a  b ri  que  es . 

Quelle  quantité  par 
efïimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur  à 
Marfeille. 

i-™ < -J 

Lieux  01 i s en  fait  la 
confommarion. 

r 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

Fabriqués. 


Fabriqué  & brut. 


a 30  quintaux. 

150  â iod  quintaux. 

40  à 50000  douzaines. 

1 •'  >~  îîcl  tJ  ,T 

io  à 15  quintaux  , du 
xafiné. 

80  à 100  quintaux  pe- 
lant du  gras. 


5 à 6 liv.  le  quintal, 
p à 10  liv.  le  quintal. 
Les  fins  de  3 à 11  liv.  la 


En  Provence. 


Provence , Languedoc, 
Piémont , Efpagne  & Por- 
tugal. 

Provence  , toutes  les 
douzaine.  Echelles  du  Levant  Sc 

Les  furfins  î8  à n liv.  Barbarie, 
la  douzaine. 

Les  communs  de  3 jus- 
qu’à 6 liv.  la  douzaine. 

Le  rafiné  10  à n fols  la  Le  rafîné , Languedoc , 
livre.  Efpagne  , Portugal  & Pié- 

Le  gras  ne  vaut  que  la  mont;  le  gras  en  Provence, 
moitié. 


Fabriqués. 

Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
idem. 


1500  à 1000  quintaux.  8 à p liv.  le  quintal. 


Provence. 


T 000  à t 100  quintaux.  60  à 70  fols  le  quintal  Marfeille Toulon  Si 
de  Provence,  Si  1500  à celui  de  Provence  , Si  t 1 à autresportsdeProvencc  & 
1 000  barils  de  Hollande  , 14  liv.  le  baril , celui  de  en  Italie , Elpagne , Portu- 
gal , I fies  de  la  Madère  & 
quelquefois  l'Archipel! 

Marfeille,  France , Le- 
vant Si  Barbarie.’ 

35  a 45  liv.  le  quintal , Marfeille , Toulon  Si 
fuivant  fa  qualité.  Efpagne. 


de  3 quintaux  l’un 
i à 3000  quintaux 
4 à 500  quintaux. 


Hollande. 

36338  liv.  le  quintal. 


Brut. 


Brut , on  l’emploie 
de  même. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 


idem. 

idem. 


5 à 6ooo  quintaux. 
15330  quintaux, 
i à 3000  quintaux. 
7 à 8 quintaux. 


65  à 70  liv.  le  quintal. 
15310  liv.  le  quintal, 
ÿ î JO  liv.  le  quintal. 
10  à ri  liv.  le  quintal. 


France  , Angleterre  , 
Hollande,  & quelquefois 
Icalie  & Savoie. 

France  , Efpagne  & 

Piémont. 

, j . _.r  : 

Provence  jufqu’i  Lyon, 
Languedoc , Piémont,  Le- 
vain & Barbarie. 

France. 


1 à 30 o quintaux,  fine 
Si  commune. 

80  a loo  quintaux,  ex- 
caviffon. 

1 50  à lao  quintaux,  gi- 
roflée. 

Commerce.  Tome  II.  Pan.  I. 


La  fine  4 à 4I.  îof.  la  Provence,  Languedoc, 

Li  commune  50  à 60  f.  Piémont  , Efpagne  , Le- 
la  livre.  vant  & Earbarie. 

Lagiroflée  1 5 i 16  f.  lr  tt> 

ExcavHTbn  40  à 45  fols 
la  livre. 


; Noms  des 

Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’cjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Canfre. 

Gomme  d’un  arbre. 

A la  Médecine  & 

Indes  par  la  Hol- 

Mer. 

f 

Rafiné. 

aux  artifices  de  feu , 
& parfums.  Dans  le 
Levant  on  en  lave  les 
corps  morts. 

lande  & V enil'e. 

Canons  a feu. 

' Arme  à feu. 

A la  guerre  & à 
la  chaffe. 

Pays  de  Forez  , Mi- 
lan , BrelTe , Italie  & 
Allemagne. 

Terre  & Mer. 

Canons  de  fer 

POUR  FUST. 

Pièce  d’artillerie. 

A la  guerre. 

Hollande  & Dane- 
mark. 

Mer. 

Cantarides. 

Infeète  qui  reflem- 
ble  à la  mouche. 

A la  Médecine. 

Piémont. 

Terre. 

Capots  ou  Cabans. 

Drap  groflier  ap- 
pellé  Pinchinat  & 
Enverfin. 

Aux  Matelots  Sc 
Pêcheurs. 

Se  font  à. Marfeille 
& autres  Ports  de 
Provence. 

Câpres. 

Fruit. 

A manger. 

Marfeille  & Pro- 
vence. 

Terre  & Mer, 

Cardemomun. 

Elpèce  de  fruit. 

A la  Médecine. 

Indes  par  la  Hol- 
lande &l’Angleterre. 

Mer. 

Caroubis  ou  Car- 

rouges. 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine  & 

1 manger. 

Rivière  de  Gènes  & 
Ports  de  Provence. 

idem. 

Carpobalsami. 

Graine. 

idem. 

idem. 

idem. 

Carvi  semen. 

Petite  graine  d’une 
efpèce  de  panais. 

A la  Médecine. 

Dauphiné. 

Terre. 

Carnasse. 

Graille  ou  raclure 
des  cuirs  qu’on  tanne. 

A faire  la  colle 
forte , & à coller  le 
papier. 

Provence , Langue- 
doc, où  ilyadesTan- 
neries.  Il  s’en  fait 
beaucoup  à Marf. 

Mer  & Terre» 

Cartami. 

Graine  de  fafra- 
»on. 

A la  Médecine  &à 
nourrir  les  péroquets 

D’Egypte  par  Ale- 
xandrie. 

Mer. 

Cartes. 

Papier  collé, 

Au  jeu. 

Se  fontà  Marfeil- 
le, à la  réferve  de  i oo 
à if o cailles  de  60 
douzaines  de  jeux 
chacune  qui  viennent 
d’Aix. 

Terre. 

N 

Cartons. 

Rognures  de  cartes 
converties  en  cartons 

A des  reliures  , à 
faires  des  étuis , & aux 
Tondeurs  à draps. 

Se  font  à Marfeille 
& s’y  confomment;  le 
tout  ne  va  qu’à  envi- 
ron 3 ooo  liv. 

Casse  en  canon,ou 
Cassia  fistula. 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Mes  de  l’Amérique 
& d’Alexandrie. 

idem . 

Cassia  ligna.  Ecorce  d’arbre. 

Cassonade.  Noyer  Sucre. 

A la  Médecine  & à 
épicer. 

Indes , par  la  Hol- 
lande & l’Angleterre. 

idem. 

Castor  en  bou- 
tons. 

su-  • • Vr-  *• 

Tclticules  d’un  ani- 
mal nommé  Cajlor. 

l!  Vf 

A la  Médecine. 

Les  uns  de  Canada 
& T erre  neuve,  & les 
autres  de  Belànçon  , 
& autres  endroits  de 
France  dans  l’océan. 

idem . 
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Si  elles  viennent 
brutes  oufabriquees. 

Quelle  quantité'  par 
cfUmation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oit  s’en  fait  la 
confommation. 

Rafîné. 

jo  à 6 0 quintaux  ra- 

5 0 à 5 y fols  la  livre 

Provence , Languedoc 
Piémont,  Efpagne,  Le* 
vaut  & Barbarie. 

finé. 

pefant. 

Bruts  & fabriqués. 

Fabriqués, 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

Salées , mifes  au  vi- 
naigre & fraîches. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

Idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Se  fabriquent  à Mar- 
feille. 


idem. 

•r 

idem. 

idem. 


ç à 6 ooo  canons  à feu  , 
fjpit  moufquetons , fufils  , 
ou  piltolets. 

8o  à ioo  pièces. 

J à 6 quintaux. 

7 à 8oo  capots  à Mar- 
feille ; il  n’en  vient  pas 
d’ailleurs. 

6  à 8ooo  quintaux. 

i o à x i quintaux. 

1 50  à zoo  quintaux. 

Prefque  point. 

50  à 60  livres  pefant. 

1800  à 2000  quintaux. 


2 j à jo  quintaux. 

7  à 800  cailles , de  60 
douzaines  de  jeux  chaque 
caifle. 


Des  gros,  2000  Ù2foo. 

Pour  reliures,  50  à 60 
quintaux. 

Pour  Etuis  , 1 à 300 
douzaines. 

Et  des  petits , xooo  à 
x 500. 

5 à 600  quintaux  , dont 
les  trois  quarts  viennent  de 
l’Amérique. 

j o à 40  quintaux. 

Un  quintal  des  uns , & 
autant  des  autres. 


4 à î liv.  pièce  jafqu’â 
1 o à 1 2 liv. 

7 à 8 liv.  le  quintal. 

18  à 20  fols  la  livre. 

De  6 jufqu’à  18  livres 
pièce. 

6 à 7 liv.  le  quintal. 

3 5 à 40  fols  la  livre. 

3 à 4 liv.  le  quintal. 

8 à 10  fols  la  livre. 

4 à ? fols  la  livre. 

De  50  fols  jufqu’à  3 I. 
lof.  le  quintal. 

8  à 10  liv.  le  quintal. 

Celles  qui  viennent 
d’Aix , 1 2 à 14  fols  la  dou- 
zaine; celles  qui  fe  font  à 
Marfeille , les  fines  30  f. 
la  douzaine  , & les  autres 
1 8 à 2 j fols  la  douzaine. 

Les  gros  , 4 fols  pièce. 

Ceux  pour  Reliîîres  , 
1 2 liv.  x o f.  le  quintal  ; & 
ceux  pour  Etuis  40  fols  la 
douzaine,  & les  petits  3 1, 
le  cent» 

8 à 9 livres  le  quintal 
celui  de  1 Amérique  ; & 
celui  de  Levant  25  à 30  1. 
le  quintal. 

1 8 à 20  fols  la  livre  po- 
fant. 

Ceux  de  Canada  & T erre- 
neuve,  ? à 6 liv.  la  livre  ; 
les  autres  de  io  jufqu’à  1 5 
& 20  liv.  la  livre. 


Efpagne,  Portugal,  Pro- 
vence & Languedoc,  & 
Ifles  de  l’Amérique. 

Côte  de  Provence. 

Provence  , Efpagne  , 
Portugal  & Italie. 

Sur  les  lieux  mêmes. 

Angleterre , Hollande, 
Portugal  & Provence. 

France. 

Provence  & Langue- 
doc. 

P oint  de  confommation. 

Marfeille , Languedoc , 
Italie , Efpagne  , Portu- 
gal & Piémont. 

Marfeille  & Provence, 
ou  1 on  fait  du  papier  & 
de  la  colle. 

France. 

Peu  à Marfeille  ; le  refie 
en  Efpagne , en  Italie  :peu 
en  Portugal , Rouflillon  , 
Indes  d’Êfpagne  : peu  en 
Levant , de  même  qu’en 
Barbarie. 

Marfeille-,  peu  en  Italie». 


Provence,  Languedoc, 
quelquefois  jufqu’i  Lyon, 
& encore  en  Eipagne,  Ita- 
lie & Piémont. 

Provence , Languedoc, 
Efpagne  & Piémont. 

France,  Efpagne , Ita- 
lie , 8c  Piémont» 


Z 2 ij 
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Noms  des 
Marchandées. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Castor,  en  laine. 

Laine  du  même 

A faire  des  cha- 

Il  n’en  vient  pas. 

Cendres. 

animal. 

De  Levant. 

peaux , & du  fil  dont 
on  fait  des  bas. 

Aux  Fabriques  de 

Acre , Tripoly  & 

Terre. 

Gravellées  ; c’eft 

Savon  & aux  Verre- 
ries. 

A la  Teinture. 

Napouloufe  en  Su- 
rie , par  Seyde  Si 
AlexandrcttOk 

Lyon. 

idem. 

une  compofùion. 
Ctpcles.  Voye\  Douves. 

Ceruse.  Voye\  Blanc  de  plomb. 
Chamois.  Voye ^ Peaux. 

Chanvre.  Herbe. 

A faire  du  fil  & de 

Dauphiné  & Pie’- 

Mer  & Terre. 

la  toile  , & pour  des 
cables  & cordages  de 
Mer. 

mont , Florence  par 
Livourne. 

Chapeaux.  __  De  poil  de  chameau  L’ufage  n’a  pas  be-  Se  fabriquent  à II  n’en  vient 

mêlé  avec  de  la  laine,  foin  d’explication.  MarfcUle.  pis. 

Demi  - Vigogne  , 
poil  de  chameau  & 
de  lapin. 

Vigogne  bâtard , de 
poil  de  chameau  de 
Perfc&  poilde  lapin. 

Façon  de  Vigogne, 
laine  de  Pc;  fe  y & de 
poil  de  lapin  d’An- 
gleterre, 

Vr?.i  Vigogne  eft  de 
laine  vigogne  fine  des 
Indes,  & de  poil  de 


lapin  d’Angleterre. 
Façon  de  Caudebec, 

Provence. 

Terre. 

laine  de  pays. 

Vrais  CaudeFecs  y 

Normandie. 

idem. 

laine  d’Autriche. 

Vrais  Caflors , laine 

Paris. 

idem. 

de  caftor. 

Chapelets.  Noye\  Merces. 

Chapon  de  pierre.  Minéral. 

Aux  Forgerons. 

Provence , Forez , 

Terre  & Me*. 

Angleterre,  Hollan- 
de & Hambourg. 


Chastaigne. 

Fruit  d’un  arbre. 

A manger.. 

Provence  & Lan- 
guedoc. 

Mer. 

Chinf.  Noyer  Apios'. 

ClNAERIUM. 

ClN  AM  8 M E.  Noye\  C 

Mixtion  de  foufre 
& de  vif  argent. 

AHELI.r» 

A la  Peinture. 

Venife  & Hollande. 

idem* 

ClïERI. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Candie. 

idem, 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Se  fabriquent  iMar - 
feille. 

ideuu 

6 à 7000  quintaux. 

7 à 8 quintaux. 

6 à 7 livres  le  quintal  ; 
celles  de  Napouloufe  10  f. 
moins  que  celui  d’Acre,  & 
fols  moins  que  celui  de 
Tripoly. 

5 à 6 fols  la  livre. 

Brut , 6c  la  plupart  fe 
fabrique  a Mar  fille. 

Ils  fe  font  à Marfeille. 

5 à 6000  quintaux, 

7 à 8000  douzaines. 

Celui  de  Dauphiné  , de 
15  à 35  1. le qi'.intal  ; celui 
de  Piémont , 10  à 1 1 1.  le 
quintal,  celui  de  Florence, 
zo  à ii  1.  le  quintal. 

1 8 à io  liv.  la  douzaine. 

idem. 

18330  liv.  la  douzaine. 

3 à 4000  douzaines. 

3433 6 liv.  la  douzaine. 

zooo  à 1500  douzaines. 

50a  5 4 liv.  la  douzaine. 

300033500  douzaines. 

65370  liv.  la  douzaine. 

Fabriqués. 

100  3150  douzaines. 

1 0 à 1 1 liv.  la  douzaine. 

idem. 

50  à 60  douzaines. 

40  à 50  liv.  la  douzaine. 

idem. 

10  à 11  douzaines. 

14  à 15  liv.  la  pièce. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

M à 30000  quintaux 
d’Aiigieterre  , Elollande  , 
& Etambourg,  & autant 
de  Forez  & Provence. 

4 a 5000  quintaux. 

15  à 30  fols  les  deux 
quintaux  ou  environ  , pe- 
lant une  mefure  ; &c  celui 
d’Angleterre  , Hollande 
& Hambourg , vaut  5 fols 
plus  par  mefure. 

4^5  liv.  le  quintal. 

Il  vient  fabriqué. 

80  à 100  quintaux. 

46348  fols  la  livre  pe- 
fant. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

10  à 1 5 quintaux. 

8 à 10  liv.  le  quintal. 

Lieux  où  s’en  fait  La 
confommation. 


Marfeille , Piovencc  , 


Marfeille. 


Ma  rfeille  , Provenez 
& Languedoc. 


Provence , Languedoc , 
jufqu’ù  Lyon  & en  Guyen- 
ne, Efpagne , Italie  , Pié- 
mont & Allemagne  3 au- 
trefois la  confommation  en 
étoit  grande  en  Portugal  , 
où  cela  a celle  depuis  une 
impolition  qu’on  y a faite. 


Marfeille , Italie,  Bar- 
barie , & principalement 
en  Efpagne. 


Levant. 

Provence , Languedoc , 
Efpagne,  Italie  & Portu- 
gal. " 
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Noms  des 
Marehandifes. 

Leur  qualité.  j 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’oit  elles 
viennent  bMarfeille. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Cire, 

Ouvrage  d’abeilles. 
Jaune. 

A faire  des  flam- 
beaux & bougies;  à la 
Médecine  8c  au  ci- 

Provence , toutes 
les  échelles  du  Le- 
vant 8c  de  Barbarie. 

Mer  & Terre. 

rage. 

' 

• 

Cire  d’Espagne. 

Compoficion  de 
gomme , laque  , ver- 
millon 8c  autres  dro- 
gues. 

A cacheter  les  let- 
tres. 

Hollande , Angle- 
terre & France;  il 
s’en  fait  à Marfeille. 

idem. 

Citran  ou  Zedo-  Racine. 

RIA. 

Citrons.  Voyez  Oranges. 

A la  Médecine. 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 

Mer . 

Civette. 

Odeur  renfermée 
dans  une  manière  de 
bourfe  qui  eft  autour 
des  aînés  de  l’animal 
qu’on  appelle  Civet- 

Aux  parfums. 

Hollande  8c  An- 
gleterre. 

idem. 

ClincailIerie.  Voye-z  Quincaille. 

A la  Menuiferie  , 

S.  Chaumont  en 

Rivière,  Mer 

Cloux,  ou  Clave- 

Fer  de  dix-huit  dif- 

Charpente,  conftruc- 
tion  de  navires,  & 
autres  ouvrages. 

Forez  8c  Gènes. 

& Terre. 

SONS. 

férentes  fortes. 

Pelles  & fourches 
de  fer. 

Au  ménage. 

S.  Chaumont. 

idem. 

Cloux  dorés. 

Cuivre  doré  ou 
bruni. 

A garnir  des  chai- 
fes  à porter  & des 
chaifes  à meubler. 

Lyon  , & peu  de 
Gènes. 

Mer  8c  Terre. 

Cochenille» 

Graine. 

A la  teinture  de 
l’écarlate  & cramoifi. 

Indes  occidentales 
par  Cadix,  d’où  elle 
vient  en  tous  les  ports 
d ^France,  Hollande, 
Angleterre  & Italie. 

idem. 

CûLE» 

C’eft  une  compofi- 
tion  ; la  forte  fe  fait 
de  la  carnafle. 

Celle  de  poiiTon  fe 
fait  de  lapeau  du  ven-i 
tre  de  la  baleine. 

A coler. 

Languedoc  , Pro- 
vence & Piémont. 

Hollande. 

idem. 

Coloquinte. 

Fruit  de  courge 
fauvage. 

A la  Médecine. 

Chypres. 

Mer. 

Confection. 

Çompofition. 

Salquerines. 

Alkermes. 

Hiacinthe, 

Il  n’en  vient  pref- 
que  point, 

Et  il  ne  s’en  fait  à 
Marfeille  que  pour 
fa  feule  confomma- 
tion  , 8c  des  villages 
çirconvoifins. 

Confiture, 

Lize  8ç  candie, 

A manger, 

On  la  fait  à Mar-s 
feille. 

Coque  pe  Levant*  Fruit  d’un  arbre, 

A la  Médecine  Si 
à la  Pèchç, 

Alexandrie, 

idem. 
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Si  elles  viennent 
btutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation. 

Brute , & on  la  blanchit 
à Marfeille , en  Pro- 
vence & en  Languedoc. 


Fabriquée, 


3500  à ,4000  quintaux.  71  à 78  liv.  le  quintal. 


80  à 100  quintaux. 


T J fols  jufqu’à  60  fols  la 
livre,  félon  la  qualité. 


Se  blanchit  à Marfeille  , 
Provence  & Languedoc  : 
brutes  & blanches  à Lyon , 
Dauphiné, Efpagne  & Pié- 
mont, quelquefois  en  Ita- 
lie ; les  blanches  vont  aux 
Indes  d’occident  par  Ca- 
dix. 

En  Provence , Efpagne 
& Portugal. 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 


Fabriqués, 

idem. 

idem. 

Elle  ne  fe  fabrique  pas. 

Fabriquée. 

U ne  fe  fabrique  pas. 

1 

Bru*. 


4 à 500  quintaux. 


IJ  à 20  livres pefant. 


De  S.  Chaumont,  3 à 
400  balles  de  deux  quin- 
taux l’une  poids  de  marc, 
& de  Gènes  3 à 400  quin- 
taux. 

50  ballons  de  72  pièces 
l’un. 

100  à 150  milliers  de 
différente  qualité. 

2 à 300  quintaux. 


32  à 1 500  quintaux. 
40  à jo  quintaux. 
80  à 100  quintaux. 


3 à 400  quintaux, 
ïjo  à 200  quintaux. 


40  à jo  liv.  le  quintal. 

1 2 à 1 6 liv.  l’once. 


2 J liv.  le  ballon. 


1 j à 1 6 fols  la  livre  pe- 
fant. 

6 o à 70  liv.  le  quintad. 


France  , Languedoc, 
Provence,  Portugal,  Ef- 
pagne & Hollande. 

France , Efpagne , Pie4 
mont  & Italie. 


idem. 


France  , Angleterre  , 
Efpagne , Hollande,  Por- 
tugal tk  Italie. 


La  lize  , ta  à 14  fols  la  Marfeille , France  ,Ef- 
livre  , & la  candie , 9 à 1 o pagne , Hollande , Levant, 
fols.  Barbarie  & Piémont. 

4 j à 50  liv.  le  quintal.  Marfeille, France,  Efpa- 
gne , Portugal  & Piémont. 


Ceux  de  S.  Chaumont,  Marfeille &fes environs, 
depuis  6 fols  jufqu’à  16  li-  quelque  peu  en  Efpagne 3 
vres  le  millier,  & de  Gè-  Sardaigne  & Majorque, 
nés  14  à ij  livres  le  quin- 
tal. 


De  30  jufqu’à  80  &c 
100  fols  le  millier  , félon 
la  qualité. 

1 6 liv.  la  livre  pefant  ; 
elle  a valu  autrefois  de  8 
jufqu’à  24  liv. 

28  jufqu’à  2 j livres  le 
quintal. 


Marfeille  & fes  envi- 
rons. 

Marfeille , Provence, 
Languedoc , quantité  en 
toutes  les  Echelles  du  Le- 
vant , & quelquefois  en 
Barbarie  & Italie. 

Provence. 
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Noms  dcS 
Marchandées . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marfeiile. 

/ 

! Si  c’efl par 

1 Mer  ou  par 
Terre. 

CoNTARIE. 

Efpèce  de  chape- 
lets de  verre. 

Pour  ornement  des 
femmes. 

V enife. 

Mer. 

CORAIL, 

Sorte  de  plante  qui 
naît  dans  la  mer  & fe 
pétrifie. 

A faire  des  chape- 
lets , filières , coliers , 
bracelets  pour  les 
femmes  & les  enfans, 

& autres  ouvrages  ; 
fort  peu  à la  Méde- 
cine. 

Catalogne , Corfe- 
gue , côte  de  Proven- 
ce, Baflion  de  Fran- 
ce , & Tabarque  en 
Barbarie  ; très-peu  de 
Sardaigne  &Trapens 
en  Sicile. 

idem. 

Cor com t ©uTer- 

' RA  MERITA. 

Racine. 

A la  Teinture. 

Indes  .Alexandrie, 

& Hollande. 

idem. 

CoRDOANS. 

Cuir  de  peau  de 
bouc  de  chèvre  paiïe 
en  tan. 

Teints  en  rouge  8c 
en  jaune  , fans  cou- 
leur , accommodés 
avec  l’avelanede. 

A faire  des  fouliers , 
reliures  , & garnir 
des  chaifes. 

Smyrne,  Conftan- 
tinople,Satalie,  Mo- 
rée  , Alcp  , Chypres 
& Salez. 

idem. 

CeRIÀNDRB. 

Graine. 

A faire  des  dragées  Italie, 

fucrécs , & à la  Mé- 
decine. 

idem. 

Ce  RUES, 

De  mouton  ,bceuf, 
& buffles. 

De  cerf.  Voy.  Os 

A faire  desécritoi-  Efpagne  , Italie, 

res  de  poche  , man-  Portugal  & Proven- 
ches  de  couteaux,  & ce  ; celles  de  buffles 
autres  ouvrages.  de  Conftantinople. 

DE  CCRNE  DE  CERF. 

idem. 

CCRTICISCAPARIIS. 

Ecorce  de  Câprier. 

A la  Médecine.  Provence. 

Terre. 

Côte  DOUCF& ame-  Bois  ou  racine. 

RE. 

Côte  de  soie  teinte  Voy.  Ftiouzeiee. 

idem.  Indes  orientales  & 

occidentales. 

Mer. 

Côte  de  Earrine. 

Os , côte  de  l’ani- 
mal qu’on  nomme 
Baleine. 

A mettre  dans  les  Bayonne  & Hol- 

çorps  des  jupes.  lande. 

idem. 

Coton, 

Laine  enfermée  dans 
le  fruit  d’une  plante 
appellée  Coton. 

A faire  des  toiles  à Smyrne  , Chypres , 
voile  , futaines  & au-  & Acre  par  Sayde. 
très  toiles. 

idem . 

En  rame , c’eft-à- 
di.re  , en  laine. 


Mèche  de  flam- 
beaux , chandelles  & 
bougies  ; bas  & étof- 
fes mêlées  de  foie  8c 
de  coton. 


Fabriqué 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e dénia  don  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  cfl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Fabriqué, 

Brut,  3c  fc  fabrique 
à Ma  f ci  II e. 

Elle  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriqués. 


II  ne  le  fabrique  pas. 
Brutes. 


jo  à 40. barils  de  7 à 8 
quintaux  l’un. 

loo  à 150  quùvaux. 


Il  n’en  vient  prefque 
plus. 

1 à 300  balles-. 


25  à 30  quintaux. 

4 a 500  milliers  de 
paire. 


2 5 à 3 o liv.  le  quintal. 


Celui  de  Catalogne  en 
race  10  à 1 1 liv.  la  livre 
brut;  celui  de  S.Tropez, 
8 à 10  liv.  celui  de  Caflîs, 
la  Ciotat , Antibes , & Six- 
fours,  j à 6 liv.  celui  de 
Trapens  6 à 7 liv.  la  livre, 
& celui  de  Barbarie  autant. 

3 5 à 4.0  liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Sniyrne  & Conf- 
tantinople  accommodés  à 
l’avelanéde , p à 10  fols  la 
livre  ; les  rouges  & jaunes^ 
17  à 18  fols,  & de  Sata- 
lie,  2 o fols  ; ceux  de  Morée 
fans  couleur,  8 fols  ; les 
rouges  8c  jaunes,  17  à 18 
fols;  ceux  de  Salez,  18  à 
20  fols;  les  jaunes  d’Alap 
& Chypres,  ip  «à  10  fols 
toujours  la  livre  ; les  rou- 
ges , 30  à 3 s 1.  la  douzaine. 

r 8 à 20  liv.  le  quintal. 

De  t?  jufqu’à  2$  à 30  1, 
le  millier,  félon  b qualité. 


Toutes  les  Echelles  du 
Levant , peu  a Ma  rf cille 
aux  boutiques  en  détail 
pour  des  chapelets. 

Tout  fe  travaille  à Mar- 
feillc  8c  fc  confomme  en 
Barbarie , Salez  , Suphis  , 
Tecouan,  Levant,  Indes 
orientales  par  la  Hollande 
&l'Itaiie,  ports  de  Ponant, 
& encore  en  Allemagne  & 
à Siatn. 

Mar  feillc. 

France , Italie  , Sicile 
& Piémont. 


Mafeille. 

Marf cille  8c  en  Fore-z. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas. 
idem. 


Coupées. 

En  laine,  & fe  fabri- 
quent à Mafeille  , 
quand  les  filets  font 
rares. 


15330  quintaux. 

50  a 100  liv.  pefant. 

i à 300  quintaux. 

En  laine  6 3 700  balles 
faifant  4 à 5000  quintaux. 


i o à ii  liv.  le  quintal , 
fraîches , 8c  7 à 8 fols  la 
livre  , féehes. 

1 1 à 15  fols  la  livre  pe- 
fant. 

11  à 14  fols  la  livre  pe- 
fant. 

28330  liv.  le  quintal. 


Angleterre  , Hollande 
Se  Kambouio;. 

O 

France. 


Provence  , Efpagne  , 
Piémont  3c  Italie. 

Mafeille , France , Pié- 
mont, Gènes  , Livourne , 
Efpagne  , Catalogne  , Sa- 
lez, 3c  peu  en  Portugal. 


Comme  rce.  To  me  U.  Part.  I. 
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Noms  des 
Marchand] J es . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
vienneneEiM.z.i(til\e. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Coton. 

Filé , fçavoir  : 

Once  de  Smyrne.  " 

) 

» 

• 

Caragacb.  j 

Moncaflen.  * 

Giozelazar.  1 

Echelle  neuve. 
Geuequie, 

Baquiers.  J 

Once  de  Satalie.  '' 
Fin  dudit. 

Moyen  dudit.  J 

Once  de  Sayde. 

Efcac  d’once. 

| 

. Au  même  ufage 
r ci-deflus.  , 

> Au  même  ufage. 

Smyrne. 

p Satalie. 

1 N 

Mer. 

idem. 

Hierufal  m.  1 

Efcar  dudit.  V 

Fin  de  rame.  / 

Moyen  dudit. 
Napouloufe.  * 

Bafatz. 

Moyens  de  Bafatz.  ' 
Once  d’Alep.  > 

> Au  même  ufage. 

^ Sayde. 

idem. 

Efcar  d’once  dudit.  1 

Beledin. 

Moyen  dudit. 
Gonzadelet.  / 

Payas.  1 

Marine.  ' 

Turquimany. 

> Au  même  ufage.  ' 

> Alep. 

idem. 

Filets  approchant  > 
de  ceux  appelles  Ge- 
nequié  & Echelie-\ 
neuve . V 

^ Au  même  ufage.  ^ 

Alexandrie  d’E- 
"gypte. 

idem. 

Co  flaire.  ^ 

Vilant.  î 

Socbo.  J 

1 

. Il  n'en  vient  plus. 

0 

CoTONINE. 


’ * ç?uO 

les  Gio  Ç, 
rla  qaa-C 


x ' 

près  comme  les 
zelaz^rs  pour  la 
lire  & le  prix. 

Malthe  à peu  près"} 
Comme  les  génequié1'  C 
& baquîers  pour  1..C 
qualité  & le  prix.  * 
Toile  de  ni  & co- 


idem. 


idem. 


Aux  voiles  des  na- 


lon. 


vues. 


Double. 

Simple. 


Se  fait  en  Prove»- 
ce , il  n’en  vient  à 
Marfeille  d’aucune 
part. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e fl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fan  la 
confommation. 

Filé. 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


Du  fil , 4 à f 00  balles 
(faifanten  tou:  14  a 15000 
cjuintaux  , compris  toutes 
les  fortes  ci-après  décla- 
rées en  la  colonne  fui- 
vante. 


Once  de  Smyrne  2 5 écus  ' 
de  64  fols  pièce  le  quintal. 
Caragadi , 23  écus. 
Montaffin,  2 1 écus. 


Warfeille , France , Pié- 
mont , Gènes , Livourne  , 
Giozelazar,  18  écus.  / Efpagne  , Catalogne  , Sa- 
Echelle-neuve,  1 8 écus. lez  ; & peu  en  Portugal. 
Genequié , 14  écus. 


) 

:e  de  Satalie  ,17  éc."î 
dudit , 2i  écus.  V 
yen  dudit , 16  écus.  J 


Eaquiers , 13  ecus 

Once  de  Satalie  , 17  éc 

Fin  d 

Moy 

Once  de  Sayde, 29  écus. 

Efcar  d’once  dudit,  24 
écus 

Hierufalem , 20  écus. 

Efcar  dudit,  18  écus. 

Fin  de  rame,  17  écus. 

Moyensdudit,  12  à 1 3 éc. 

Napoulouze,  1 iài  2 éc. 

Bafatz , 20  écus. 

Moyens  de  Bafatz,  t 6éc. 

Once  d’AJep,  2 6 écus 
de  6 4 fols  pièce  le  quintal. 

Efcar  d’once  dudit , 23 
écus. 

Beledin , 20  écus. 

Moyen  dudit,  18  écus. 

Gonzadelet,  17  écus. 

Payas , 1 6 écus. 

Marine , 1 5 à 16  écus. 

Turquimany,  16  à 17 
écus. 

Ceux  d’Alexandrie,  14 
à if  écus  le  quintal  ; les 
écus  font  toujours  de  6 4 f. 
la  pièce  , tel  étant  l’ufage  à* 
l’égard  des  cotons  & galles. 


idem. 


idem. 


idem. 


1 f à 1 8 écus  le  quintal, 
toujours  l’écu  de  64  fols 
pièce. 

Maltlie  , 14  à 1 f écus  le  " 
quintal , idem. 

Onia  fabrique  a Mar  II  s’en  fait  4 à f 00^  piè-  Les  doubles,  t6  A 17  Marfcille,  côtedeTra- 
feilie'  ces  par  an  dé  6 f àyocan-  fols  la  canne,  & les  fini-  vence,  Efpigne,  Italie  & 

nés  la  pièce.  pies , 12  à 13  fols.  l’Ajtdnpcl. 


A a a ij 


F R A 


372 


Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Coucou  DE  SOIE. 

Peloton  de  foie  , 
que  fait  le  vers  à foie. 

A la  Médecine , 8c 
pour  fourrer  les  hoë- 
tes  ; quand  iis  font 
bons  on  en  tire  la  foie, 
6c  du  refte  la  filo- 
felle. 

Provence , Langue- 
doc , 8c  peu  d’Italie. 

Mer  8c  Terre. 

Couperose. 

Compofttion  d’une 
efpèee  de  minéral. 

A la  teinture  en 
noir. 

Angleterre  8c  Ita- 
lie. 

Mer. 

Crème  ou  Cristal 

Compofition  qu’on 

A la  Médecine  8c  à 

Montpellier;  il  s’en 

idem . 

DE  TARTRE. 

fait  du  tartre. 

la  Teinture. 

fait  quelque  peu  à 
Marfeille. 

Crêpes  de  Boulo- 
gne. 

Sorte  d'étoffe  de 
foie  de  Boulogne , 
fortlégère  ; il  y a dé- 
fenfe  dans  l’Etat  du 
Pape  d’en  faire  d’au- 
tre foie  ; il  y en  a 
de  différentes  lar- 
geurs , 8c  fe  diflin- 
guent  par  11  numé- 
ros. 

Les  noires,  à mar- 
quer le  deuil  qu’on 
porte  de  la  mort  de 
quelqu’un,  8c  à d’au- 
tres ufages. 

Les  blanches  pour 
faire  des  coëffes  & 
coëffures  8c  autres 
ajuffemensde  femme. 

Boulogne. 

idem. 

Crêpons.  Voyez  Draperie; 

Cucube. 

Graine. 

A la  Médecine. 

Hollande  8c  Alep. 

idem. 

C-UCUMULE,  MOITIÉ 

Agaric. 

C’eft  l’agaric  fe- 
melle. 

idem. 

Salez  , T etouan  , 
Alep , Smyrne  8c  Sa- 
talie. 

idem . 

Cuivre. 

Corps  métallique. 

Rofete,  c’eft  le 
cuivre  de  la  première 
fonte  fortant  de  la 
fournaife  enforme  de 
platine. 

A faire  des  chau- 
drons & autres  pareils 
ouvrages  , 8c  à faire 
du  verdet. 

Salez,  Hambourg 

8c  Hollande. 

idem. 

Cumins. 

Graine. 

A la  Médecine  8c  à 
la  nourriture  des  pi- 
geons, en  Hollande 
& Angleterre  , on  en 
met  dans  le  pain  8c 
au  fromage. 

Malthe,  8c  peu  de 
la  Morée. 

idem. 

Cuirs. 

Peaux  d’animal. 
Buffles. 

A faire  des  fouliers. 

Smyrne , Conftan- 
tinople  8c  Alexan- 
drie ; rarement  de 
Sayde,  Alexandrette 

8c  Chypres. 

idem . 

Buffles  efearts. 

idem. 

idem. 

idem. 

Bnfferins. 

idem. 

idem. 

idem. 

Cuirs  Indiens. 

idem. 

Des  Indes  par  Ca- 
dix 8c  Italie. 

idem . 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où.  s’en  fait  la 
confommation. 

Brut. 


4 à 500  uuintaux.  8 à 10  fols  la  livre  pe-  Marfeille. 

fant. 


Elle  11e  fe  fabrique  pas.  2 à 3000  quintaux. 


idem. 


Fabriquées,  &prefque 
tout  des  noires  de  tout 
numéro,  & des  blanches 
des  numéros  32  & 3 6. 


2 a 300  quintaux. 


Celle  d’Italie,  % à 6 li-  Languedoc,  Piémont, 
vres  le  quintal;  celle  d’ An-  France , Efpagne  & Bar- 
gleterre , 3 liv.  10  f.  à 4 1.  barie. 
le  quintal. 

18  à 2c  liv.  le  quintal.  Provence,  Italie,  An- 
gleterre & Hollande. 


de  toute  largeur 


2 ou  3 cailles  de  80  à Numéro  2 , deux  fols 
100  pièces  chacune,  & l’aune;  numéro  4,  trois  fols 
chaque  pièce  de  26  aunes  l’aune;  numéro  6 , quatre 
1.  ----- - 1 fols;  numéro  8 , 6 fols  ; 

numéro  10,8  fols  ; numé- 
ro 12  , 10  fols;  numéro 
14  , 12  fols;  numéro  32, 
2 j fols  ; numéro  36,27 
fols  ; & numéro  43  , tren» 
te-huit  fols , toujours  l’au- 
ne. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas.  5 à 6 quintaux. 
idem.  40  à jo  quintaux. 

Le  vieux  brut  & en  ro-  5 à 600  quintaux, 
fete  , l’autre  travaillé  en 
piatine. 


Marfeille. 


2 j à 30  fols  la  livre  pe- 
fant. 

j à 6 liv.  le  quintal. 


Le  vieux  brut  & en  ro- 
fete  , 1 2 à 13  fols  la  livre 
pefant , & l’autre  1 5 à 1 6 
fols  la  livre. 


France  , Efpagne  & 
Italie. 

France  , Efpagne , Ita- 
lie , en  Piémont  & Por- 
tugal. 

Provence  , Languedoc 
& Piémont. 


Brute. 


Bruts,  & on  les  tanne  à 
Marfeille , Provence  , 
Languedoc  & Dauphi- 
né. Depuis  l’impofition 
du  droit  de  vingt  pour 
cent , il  ne  vient  plus  de 
cuirs  tannés. 
idem. 


idem, 
idem . 


1800  à 2000  quintaux.  14  a 16  liv.  le  quintal. 


3J  à 40000 


Environ  le  quint  feule- 
ment du  nombre  des  buf- 
fles. 

5 à 6 000. 

1 000  à 1 joo. 


11  à 12  liv.  pièce. 


7 à 8 liv.  pièce. 


3 à 4 liv.  pièce. 

24  à 25  liv.  le  quintal 
en  poil. 


Peu  à Marfeille  & en 
France  , le  refte  en  Efpa- 
gne , Portugal,  Angleter- 
re , Hollande  & Ham- 
bourg. 

Marfeille , Provence  , 
Languedoc , Dauphiné  ; 8c 
tant  bruts  que  tannés  , à 
Majorque  , Catalogne , Sa- 
voie , Rivière  de  Gènes , 
& quelquefois  en  Italie. 

idem» 


idem. 

Provence  & Languedoc , 
Italie  , Piémont  & Efpa- 
gne. 
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Noms  des 

Ma  rçha  n dij  es . 

Leur  qualité '. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’ où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Sic’ejlpar 
Mer  ou  par 
Terre. 

Cuirs, 

Cuirs  de  Smyrne , 
appelles  Vaehes  en 
poil. 

A faire  des  Bouliers. 

Smyrne,  tarement 
de  Sayde , Alexan- 
dretce  &Chypres. 

Mer. 

Cuirs  de  Conltan- 
tinople  en  poil , pre- 
mier couteau  Saumes 
& baudans. 

idem. 

Conftantinople. 

idem. 

Cuirs  d’Alexandrie. 

Tourous  ou  tau- 
raux. 

Torillons. 

Vaches. 

Chameaux. 

idem. 

Alexandrie  d’E- 

§ypte- 

idem. 

Cuirs  de  Tripoly 
de  Barbarie. 

idem. 

Tripoly  de  Bar- 
barie. 

idem , 

Cuirs  de  Tunis, 

idem. 

T unis. 

idem. 

Vaches  d’Alger. 
Cuirs  deTabarque. 
& du  Baftion. 

idem. 

idem. 

Alger. 

Tabarque  & Baf- 
tion. 

idem. 

Cuirs  de  Palerme 
& Sardaigne. 

idem. 

Palerme  8c  Sardai- 
gne. 

idem. 

Cuirs  de  Tetouan, 
Salez  , Tagada , Sa- 
pliis  & Tanger. 

idem. 

Tetouan  , Salez  , 
Tagada  , Saphis  & 
Tanger. 

idem. 

Dates. 

Cuirs  d’Angleterre.  idem. 

Vaquetes.  Noye\  Vaquetes. 

Veaux  d’Angleterre.  Voye\  Veaux. 

Angleterre. 

Terre. 

Fruit  de  Palmier, 

A manger. 

La  plus*  grande 
quantité  de  Tunis  „& 
la  moindre  d’A- 
lexandrie, d’Egypte , 
Tetouan  & Salez. 

Mer, 

Daucus  cretxcus. 

Fleur  d’une  plante. 

A la  Médecine. 

Indes  par  la  Hol- 
lande. 

idem. 

Dent  d’Éléphant, 

Os  ou  défenfe  d’É- 

A faire  des  tablet- 

Alexandrie,  Salez 

idem. 

ou  Yvoire, 

léphant. 

tes  , boetes  & autres 
ouvrages  des  Tour- 

& Hollande, 

neurs. 
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Si  elles  viennent 
brutes  oufabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

1000  à iioo. 

334  liv.  pièce. 

Provence  & Languedoc, 
Italie,  Piémont  & Efpa- 
gne. 

io  à nooo 

Saumes,  5 à 6 liv.  pièce. 
Baudans,  6 liv.  10  f.  à 

7 liv.  pièce. 

idem. 

idem.  6 à 7 liv.  pièce. 

V» 

x8oo  à iooo.  425  liv.  pièce. 

7 à 8000.  De  5 liv.  10  fols  à 4 liv. 

10  fols  pièce. 

i à 3000.  j à 6 liv.  pièce. 

idem. 

y à 6 00. 

16  à 17  liv.  le  quintal. 

idem. 

10  à 11000  gros  ou  pe- 
tits. 

17  à 18  livres  le  quin- 
tal, les  gros  pefant  24  ou 
25  iiv.  la  pièce,  & les  pe- 
tits, 15  à 18  livres  la 
pièce. 

idem. 

ï yoo  à 20  00. 

18  à 10000. 

3 ou  4 liv.  la  pièce. 

idem. 

10  à 1 1 liv.  le  quintal. 

idem. 

3 à 400. 

20  à il  livres  le  quintal, 
& pefant  21  à 14  livres  la 
pièce. 

idem. 

Il  envenoit'4oà  50000, 
mais  à caufe  d’une  grande 
mortalité  il  n’en  eft  pres- 
que point  venu  ; il  et,  ve- 
noit  aulli  6 à 70  quintaux 
de  tannés , cela  a cefié. 

ïs  à t 6 liv. le  quintal, 
les  uns  pefant  25  à 40  liv. 
pièce , & les  autres  de  1 1 à 
14  liv.  pièce. 

idem . 

1000  en  poil  , avant 
l’impofition  des  20  pour 

6 à 7 liv.  T 0 fols  en  poil 
la  pièce  , & les  tannés  va- 

hlem. 

cent , il  en  venoit  environ 

loient  3 2.  à 3 3 liv.  le  quia- 

■ 

1000  quintaux  de  tannés  j tal. 
cela  a celle. 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 

7 à 800  quintaux. 

il  à 15  liv.  le  quintal 

dans  le  Carême  , & apiès , 

Marfeille  , France  , 
Angleterre  , Hollande  , 
peu  en  Portugal. 

o\ 

9 à 10  liv.  le  quintal. 

idem. 

3 à 4 quintaux. 

25  à 30  fols  la  livre  pe- 
fant. 

France  , Efpagne  & 
Italie. 

idem. 

40  à 5 0 quintaux. 

10  à 12  fols  la  liv.  pe- 
fant. 

Provence. 

F R A 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où,  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’e/ï par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Dentelles. 

Ouvrages  de  fil  au 
fufeau  ou  à l’éguille. 

A des  orne  mens  à 

Du  Puy&  Aureillas 

Mer  & T erre. 

l’ufage  des  hommes 

en  Velay,  & peu  du 

8c  des  femmes. 

Havre  8c  Dieppe. 

Dentelles  or  8c 

Ouvrages  d’or  8c 

Pour  ornemens 

Paris  , Lyon  8c 

Terre. 

ARGENT 

d’argent  & trait , fil 
fin. 

d’hommes  & femmes. 

Gènes. 

Faux. 

idem. 

idem. 

idem , 

Deronicum  Roma- 

Fruit  d’une  plante. 

A la  Médecine. 

Rome  & Provence. 

Mer  & Terre. 

NUM. 

Ditame. 

Fleur  d’an  arbrif- 
feau. 

idem. 

Candie. 

Mer. 

Douv  es. 

Bois  de  Châtai- 

A faire  des  ton- 

Rivière  de  Gènes , 

idem . 

gnier , peu  de  noife- 
ticr,  bois  de  pin. 

neaux. 

Naples , peu  de  Pro- 
vence & Languedoc* 

Pour  barils  font  de 

A faire  des  barils.  Nice,  Gènes, Fré- 

idem. 

mêle  blanc,  mêle  rou- 
ge, châtaignier&pin. 

jus  en  Provence. 

Cercles , bois  de 

Tonneaux  & barils.  Rivière  de  Gènes , 

idem. 

châtaignier , ou  noi- 
fetier, 

te  Naples. 

/ 


Fabriquées. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeillc. 

Lieux  où  s’en  fuit  la 
confommation. 

Fabriquées. 


idem . 


Celles  du  Puy&  Aureit- 
laspcnir  300  à 3 50000  liv. 
& des  autres  de  3 à 4000  1. 

Environ  40  à 50000  1. 


Celles  pour  l’Efpagne , 
depuis  1 1 fols  jufqu’à  3 1. 
5 fols  la  pièce  ; 8c  les  au- 
tres depuis  15  fols  jufqu’à 
40  fols. 

5 à 5 1.  10  fols  l’once. 


Pour  environ  5 0000 liv. 
en  Italie  , 7 à 8000  liv.  en 
Languedoc,  18  à zoooo  1. 
en  Provence , & tout  le  ref- 
te  en  Efpagne. 

En  Efpagne  & Portugal, 
peu  à Marfeille. 


idem. 

Il  ne  fe  fabrique  pas, 
idem. 

Fabriquées;  & l’on 
en  fait  des  tonneaux  &c 
barils  à Marfeille. 


idem. 


idem « 


idem. 


50  à 60  liv.  pefant» 

5 à 6 quintaux. 

Celles  de  Naples,  1800 
à z o 00 couvertes, compo- 
fées  d’environ  39  douves 
chacune  pour  tonneau. 

De  G ènes  , z à 3000 
couvertes  compofées  di- 
verfement , ainiî  qu’il  fera 
expliqué  en  lacolonnedes 
différens  prix  auffi  pour 
tonneaux, 


De  G ènes  90  à 100000 
douves  de  châtaignier;  de 
Nice  , iz  à 13000  douves 
mêle  rouge, & 5 o à 60000 
mêle  blanc;  de  Fréjus,  45 
à 50000  douves  pin:  du 
refte  de  Provence , zooo  à 
2500  quintaux,  bois  de 
faule. 


40  à 50000  douzaines , 
tant  gros  que  petits  pour 
les  barils,  & zo  à 25000 
faix  pour  les  tonneaux , 
chaque  faix  de  8,  1 z , Z4  , 
36,  48  cercles  mêlés  avec 
proportion, 


50  à 60  fols  la  livre. 

15a  z o fols  la  livre. 

1 o à 1 z fols  la  livre. 

Celles  de  Naples  de  5 à 
5 liv.  xo  fols  la  couverte, 
compofée  d’environ  39 
douves  ,•  celles  de  Gènes, 

3 à 4ÜV.  la  couverte  de  iz 
à 1 5 douves  de  fixpans  de 
long  ; la  canelle  de  4 cou- 
vertes de  1 z douves  chacu- 
ne de  5 pans  de  long , 6 
liv.  à 6 liv.  10  fols  ; la  ca- 
nelle bois  de  pin  de  8 cou- 
vertes de  4 pouces  chaque 
douve,  6 à 6 liv.  10  fols  ; 
tout  cela  eftpour  des  ton- 
neaux. 

Celles  de  Gènes , 18  à 
zo  fols  le  cent , elles  font 
toutes  d’une  forte  ; de  Nice 
15  à 30  fols  le  cent,  de 
mêle  rouge  ; 1 o à 1 z fols  le 
cent , de  mêle  blanc  ; de 
Fréjus,  5 à 6 fols  le  cent, 
des  courtes  bois  de  pin,  & 
les  grandes,  18  à zo  fols 
le  cent , la  faule , 8 à 9 
fols  le  cent  brut. 

Ceux  pour  barils , les  pe- 
tits un  fol  la  douzaine  , & 
les  grands  z à 3 fols  aufli  la 
douzaine;  ceux  pour  ton- 
neaux, de  iz  à zo  fols  le 
faix , l’un  portant  l’ autre, 


Prefque  tout  en  Efpa- 
gne & Portugal , peu  à 
Marfeille. 

France  & Efpagne» 

France,  peu  enEfpagno 
& Portugal. 

Marfeille,  principale- 
ment pour  les  galères  , & 
pour  du  vin,  huile , poil- 
fon  falé , olives , on  porte 
quantité  de  tonneaux  &' 
barils  (àltsàMarfeilleto\is 
vuides,  long  la  côte  da 
Provence  en  Catalogne , 
Italie, Candie  & autres  en- 
droits où  l’on  va  les  rem- 
plir du  vin  , de  l’huile , du 
poiiïon  falé  & des  olives 
qu’on  apporte  àMarfeille, 


Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 
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Noms  des 

Ma  rchan  dij es . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Draps,  Étoffesde 

Draps  de  Manufac- 

A faire  des  habits. 

Sattes , Clermont, 

LAINE. 

turesRoyales,  deSat- 
tes&Clertnonc;ils’en 
fait  de  fins  à façon 
d’Hollande  & d’An- 
gleterre , appellés  : 
Londrines  is  demi- 
Londrines  , d’autres 
ordinaires  à façon  de 
Londres. 

& Languedoc. 

Terre, 

Draps  feraiii s. 

idem . 

Faits  à Marfeille 
la  plus  grande  par- 
tie , & il  en  vient  du 

idem . 

Languedoc. 


Draps  dcBpdemen,> 
Cabardets , S.  Pons , I 
Romans,  ou  S.  Jean  l 
de Royan,& Sceaux.  [ 


Les  communs,  de 
S.  Pons. 

Cabardets» 

V alcnce. 

S.  Cliinian. 

CarcafTonne. 

Rouen. 

Pinchinats  dePro-  /' 
»ence. 

Serges  de  Londres. 
Londres  écarlates. 
Châlons. 

Romaine  faite  à 
Amiens. 

Chartres  &Noyan 

Sommaire. 

U fez. 

Aiez. 

Orange  façon'} 
de  Polilaire.  f 


Des  lieux  dé- 
nommés à chaque 
article  , plufieurs 
par  Lyon. 
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Si  elles  viennent 
b t ut  es  oufab  riquées . 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e fl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
eonfommation. 

Fabriqués. 


7 à 800  pièces  de  10  au- 
nes de  Lyon  chacune. 

3 a 400  pièces  des  ordi- 
naires à façon  d’Hollande , 
je  dis  de  Londres. 


Les  Londrines  , 55  liv. 
l’aune  5 les  demfi-Londri- 
nes,  7 liv.  to  fols  i’aune. 

y liv.  5 fols  ladite  aune 
des  ordinaires. 


Smyrne  , Conftancino- 
ple , Alep,  Sayde  & Acre , 
Alorée  & Barbarie. 

Pat  tout  le  Levant, 
Morée  Sc  Barbarie. 


Ceux  du  Languedoc 
viennent  partie  teints  & 
partie  blancs  qu’on  teint 
à Marfeille. 


icoo  à tîoo  pièces  de 
lo  à 1 1 cannes  l’une  5 fça- 
voir,  Soo  à 1000  faites  à 
Marfeille , & le  relie  du 
Languedoc. 


15  a 160 00  balles  entre 
toutes  ces  fortes  , chaque 
balle  pefant  de  deux  quin- 
taux & demi  à trois  quin- 
taux. 


Ceux  de  Marfeille  les 
fins  de  5 pans  de  large 
blancs,  7 1.  10  fols  à 8 1. 
la  canne  , & les  autres  de 
6 liv.  1 o lois  à 7 liv.  la  can- 
ne , la  teinture  & apprêta- 
ge par  deflus  revenant  d 
z 3 fols  & 14  la  canner 

Ceux  du  Languedoc, 
5 liv.  10  fols  à 6 liv.  la 
canne  blancs. 

De  4 à 4 1.  10  fols  l’au- 
ne des  Bederrieu , Cabar- 
dets,  S.  Pons , Romans , 
Saint  Jean  de  Royan  Sc 
Sceaux. 

10  fols  moins  les  com- 
muns S.  Pons. 

3 Ü7.  à 3 îiy.  10  fols 
l’aune  des  Cabardets. 

V alence  , 5 liv.  à y liv. 

5 fols. 

7 liv.  à 7 liv.  5 fols  de 
S.  Chjnian. 

7 à 8 liv.  de  Carcaffon- 
rre. 

1 3 à 1 4 liv-  de  Rouen. 

41  à 45  fols  l’aune  du 
Pinchinat. 

Serges  de  Londres  3 î. 
15  fols  à 4 1.  l’aune. 

5 à 6 liv.  Londres  écar- 
lates. 

37*38  fols , Châlons. 

50355  fols , Romaine 
faite  à Amiens. 

z 6 à r8  fols , Chartres 

6 Noyan. 

35336  fols , Sommai- 
re. 

36337  fols  , U fez. 

2.7  à 1 8 fols  Alez. 

31  à 34  fols,  Orange. 


Alexandrie,  Sayde, Alep, 
peuàSmyrne  & Cotiftanti- 
nople,  Morée  & Barbarie. 


4 à 5000  balles  à Mar- 
feille , Gènes  3 le  refte  de 
Miiantis,  Piémont, Tofca- 
ne , Naples , l’Etat  du  Pa- 
pe & Sicilé  , Efpagne  , 
Portugal , & peu  en  Le- 
vant. 


B b b i, 


f?80 
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Noms  des 
Marchand! fes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Draps  , Étoffes  de  Façon  deSeigneur,) 
Laines.  drapés.  > 

Ratines.  j 

Étamines  deReims) 
les  unes  toutes  def 
laine,  & les  autresf 
laine  Si  foie.  j 

t 

Droguets  de  Poitou 
lesunslaine&fil,les 
autres  laine  Si  foie. 

Bu  rates  de  Taraf- 
con  de  laine. 

De  Nifmes , laine 
& filofelle. 

CadifTerie. 

Cadis  de  Nifmes 
Daigirane. 

U fez. 

Et  Sommaire  en^ 

Provence. 

Dupuy.Marvèges, 

S.Floux  &Mendes.j 
Cordeillats  dePro- 
vence. 

Boifez  , ou  Maza- 
mct  Si  Caftres. 

Crêpons  deCaftres 
& Nifmes. 

Draps  d’Hollande') 

& d’Angleterre.  J 
Camelots  d’Hol-' 
lande  poilde  chèvre  J 
Amiens  tout  laine/ 

Moncayats.  Voyei^  Moncayats. 
Drapeaux,  Voye-[  Vieux  linge. 

E. 


Des  lieux  dénom- 
més à chaque  article, 
plufieurs  par  Lyon. 


Mer. 

Mer  & Terr*. 


ILLEEORE. 


Encens. 


Racine. 

Gomme  d’un  arbre. 
Gros. 


A la  Médecine. 

A la  Médecine  Si 
aux  parfums. 


Provence. 

Alexandrie 

gypte. 


d T- 


T erre. 
Mer. 


Epitimi. 


Escamonée. 


En  pouflière. 

idem. 

idem.  idem. 

Efpèce  de  capile- 

A la  Médecine. 

Candie  Si  Proven-  Mer  & Terre. 

mens  qui  viennent  fur 
le  thin  Si  autres  plan- 

ce. 

tes. 

Suc  de  la  racine 

idem , 

Smyrne  , Alep  & Mer, 

d’une  plante  qui  por- 
te lait. 

quelquefois  Sayde. 

Escavisson  de  canelle.  Voye ^ Canelle  rompue. 

Escayolle.  Graine.  A nourrir  les  oi«  Tunis  & Alger.  idem* 

_ - féaux. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Fabriqués.  32  à 34  fols,  Orange. 


3 4 à 3 5 fols  l’aune  , éta- 
mine de  Reims. 


30  à 3 2 fols  l’aune,  dro« 
guet  de  Poitou. 

26  à 28  fols,  burates. 

« V 


12  à 24  fols , cadiiïerie. 


On  l’emploie  brute. 
Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem, 


A caufe  de  la  nouvelle 
impofition  il  n’en  viendra 
plus. 

Hollande , 30  à 40  piè- 
ces. 

Amiens,  23300  pièces. 

334  quintaux. 

900  à 1000  quintaux 
du  gros. 

2 à 300  quintaux  en 
pouiïi  ère. 

5 à 6 quintaux. 


40  à 50  quintaux. 


1000  à X2oo  quintaux. 


15316  fols. 

30331  fols. 

C 

28  à 30  fols. 

16  3 18  fols. 

14315  liv.  l’aune. 

Depuis  3 liv.  10  fols 
jufqu’à  6 1.  l’aune. 

40  à 42  fols  l’aune. 

ioài2  liv.  le  quintal. 

50  à 55  liv.  le  quintal 
celui  en  larmes  ou  à liban. 
3 5 à 40  liv.  le  commun. 

• : 1 . 

839  liv.  le  quintal. 

2 à 3 fols  la  liv.  pefant. 


Celle  de  Smyrne , 5 à 
6 liv.  la  livre. 

Celle  d’Alep  , 6 à 7 liv. 
la  livre. 

Et  de  Sayde  ,435  liv. 
la  livre  pefant. 

5 à 6 liv.  le  quintal. 


France , Efpagne  & Ita- 
lie. 

France,  Piémont,  Elpa- 
gne,  Portugal,  quelque- 
fois Hollande  , Angle- 
terre & Hambourg. 

Provence , Languedoc, 
Efpagne. 

Angleterre. 


France , Efpagne,  Pié- 
mont , Portugal , & quel- 
quefois en  Hollande. 


Provence  & Langue» 
doc. 
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Noms  des 

NI u reh  andifes. 

1 

Leur  qualité.  j A quoi  elle  s fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  «Marfeille. 

Si  e’eft par 
Mer  ou  par\ 
Terre. 

Escorce  ou  Ecorce 

Ecorce  de  citron  A manger. 

Madère , Tercère, 

Mer. 

DE  CITRON. 

confite. 

3c  Portugal. 

Escorce  ouEcorce 

DE  TAMARIS. 

Ecorce  d’Arbre.  A la  Médecine. 

Arles,  & le  long 
du  Rhône. 

Mer  3c  T erre» 

Ecorce  d’orange.  Sèche.  A la  Médecine  3c 

à la  cuifine. 

Esguilletfs  ou  Eguilletes.  Voyez  Mercerie. 

Provence  3c  Rivière 
de  Gènes, 

idem. 

Esm  ail  gu  Email. 

Compofirion.  L’un  qui  eil  l’épais 

Email  épais.  fert  aux  Orfèvres , 

Vitriers  , 3c  Email-, 
leurs. 

Venife, 

Mer. 

Email  fin.  L’autre  à faire  une 

huile  qui  eft  i’azur 
fin , & 1er c aux  Pein- 
tres, 

Esparts.  Voyc\  Auffes, 

Eshcanardy.  Voye\  Asficanardy. 

Espingles  ou  Epingles.  Voyez  Merce. 

Hollande- 

* i de  ait, 

Esponges  ou  Epon* 

Matière  aride  & A necoycr  & lavçr 

Archipel , Sata'iç, 

Mer. 

GES, 

poreufe  , pleine  de  certaines  choies, 
trous , qu’on  trouve 
attachée  aux  rochers. 

Fines. 

Moyennes, 

Petites. 

Tl  ipoiy  de  Rarbarie, 
Smyrne , T uni.;  ,Cup 
Nçgrç  3c  Chypres. 

Estafisaigre. 

Graine,  A la  Médecine, 

Provence  3c  Lan- 
guedoc, 

Mer  3c  Terre. 

Estain  ou  Etain. 

Sorte  de  -métal.  A étamer  les  vafes 

Fin.  de  cuivre  & taire  de 

Commun.  la  vajflelle. 

Angleterre  3c  Sa- 
lez, 

idem . 

Fs-famines  ou  Etamine.  Voyez  Draperie, 

Pis  tecades  Araki- 

Fleur.  idem. 

Provence  & Can- 

idem. 

^QUE  SC  CITRIN. 

* 

die. 

Estin  marin. 

Animal  marin,  idem. 

Egypte  par  Alexan- 
drie. 

Mer, 

Estoefes  ou  Etoffes  de  soie.  Voye. y Soie. 

. | 

Estoufe  ou  ETOUfE  de  soie.  Voyez  Coucon. 

Estoufe  ou  Ereu- 

Ce  qui  1q rt  du  A ptouper  ou  cal- 

Dauphiné  3c  Li- 

Mer  3i  Terre. 

P£,  chanvre  quand  on  fater. 

l’habille  3c  qu’on  le 
paile  par  le  lerans. 

Fstrasses.  Voyez  Vieux  linge. 

yourne, 

Esustum. 

Cuivre  brûlé.  A la  Chimie, 

Hollande  & Ve- 
nife. 

Mer, 

Eufhcrke. 

Gomme  d’un  ar-  A la  Médecine, 

bre. 

Salez. 

idem, 

Extoras. 

Gomme  d’un  arbre.  Le  calamit  aux 

Le  calamit , Sata- 

Mer, 

Calamit,  paifums. 

Liquide,  Le  liquide  aux  par- 

fums & à la  Méde- 
cine, 

lie  , Chypres  St  Alc- 
xandrette  ; le  liquide 
Smyrne  3c  Sataiie. 

Ezula, 

Herbe.  A la  Médecine, 

Provence  3c  Dau- 

Terre. 

phiné. 
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Si  elles  viennent 
biutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ef  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation.  ^ 

Confite. 

2 à 300  quintaux. 

55  à 60  liv.  le  quintal. 

France. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas 

Sèche. 

1 0 à 1 2 quintaux. 

80  à xoo  quintaux. 

1 0 à 1 1 liv.  le  quintal. 

8 à ïo  liv.  le  quintal. 

Angleterre  , peu  à 
Marfeille. 

Hollande  & Angleterre. 

Brut. 

2 à 300  livres  pefant. 

40  à 50  fols  la  livre. 

France . 

idem. 

loo  à Ijo  quintaux. 

6 5 à 70  liv.  le  quintal. 

idem. 

è 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

j à 600  quintaux. 

Les  fines,  80  à 90  liv. 
le  quintal. 

Les  moyennes,  30  340 
liv.  le  quintal. 

Et  les  petites  , 18  à 20 
liv.  auflr  le  quintal. 

France , Efpagne , Por- 
tugal , Piémont , & quel- 
quefois en  Hollande  & 
Hambourg. 

idem. 

Brut  : on  fait  le  com- 
mun à Marfeille  , en 
fondant  le  fin  & y mê- 
lant du  plomb. 

25  à 30  quintaux. 

j à 600  quintaux. 

20  à 2 5 liv.  le  quintal. 

60  à 63  liv.  le  quintal , 
le  fin. 

Et  8 à 9 fols  la  livre  le 
commun  qui  ne  1e  vend 
qu’en  vaiffelle. 

Marfeille , Angleterre , 
& Hollande. 

Provence , Languedoc , 
& autres  Provinces  de 
France  ; on  ne  fouffre  pas 
le  tranfit  pour  les  'Pays 
étrangers. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

3 à 4 quintaux. 

r 500  a 2000  pièces. 

f à 6 fols  la  livre  pefant. 

7 à 8 1.  les  cent  pièces. 

Angleterre  , fort  peu  i 
Marfeille. 

Peu  en  France , beau- 
coup en  Hollande. 

idem. 

5 à 6 00  quintaux,  fans 
la  confommation  pour  le 
Roi. 

6 k y liv.  le  quintal. 

Provence. 

idem . 

idem. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

$ à 6 quintaux. 

M à 30  quintaux. 

Du  calamit,  70  à 80 
quintaux. 

Du  liquide  , 3 à 400 
quintaux. 

20325  fols  la  livre  pe- 
fant. 

1 0 à 1 2 fols  la  livre  pe- 
fant. 

Le  calamit , 3 j à 40  fols 
la  livre. 

Le  liquide  22  à 25  liv. 
le  quintal. 

France  , & peu  en  Ita- 
lie. 

France , Efpagne , Por- 
tugal & Italie. 

France , Efpagne , Por- 
tugal & Piémont. 

idem. 

Il  n’en  vient  prefque 
point. 

435  fols  la  livre. 

Cela  n’aprefque  aucune 
confommation. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité . 

A quoi  elles fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’cfl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

X*  a u v 1 l.  Voye\  Sumac. 

Fenouil  grec.  Noyez  Sïnegrec. 

Fer. 

Métal. 

A divers  ufages 

Suède  par  Hollati- 

Mer  & Rivière, 

Noye\  Cloux. 

Noyé ^ Fil  de  fer. 
Noyei  Canons, 

qu’on  n’ignore  pas. 

de,  Bourgogne,  Rouf- 
fillon,  Comté  deFoix 
en  Languedoc , Dau- 
phiné , Bifcaye , 8c 
Gènes. 

Fer  blanc. 

Feuille  de  fer. 

Aux  ouvrages  de 
Taillandiers  en  fer 
blanc. 

Hambourg. 

Mer, 

Figues. 

Fruit. 

A manger. 

Antibes,  Fréjus, 
Cannes , Toulon  , la 
Ciotat;  les  plus  excel- 
lentes fe  recueillent  à 

Mer  & Terre. 

Fil  de  madragues. 

Marfeille  même. 

Noye\  Aufes. 

* 

Fil  de  léton. 

Corps  métallique, 
ou  cuivre  mêlé  avec 

A faire  des  chaînes 
& ouvrages  de  fil  d’ar- 

Hambourg. 

Mer, 

de  la  calamine. 

chal , 8c  au  Caire  en 
Egypte,  fertà  des  or- 
nemens  pour  les  fem- 

• 

mes  , & des  harnois 
pour  les  chevaux. 

• 

Fil  de  fer, 

Fer, 

idem. 

idem . 

idem. 

Fil  de  Bourgoin, 

Chanvre  filé. 

A faire  des  toiles 

Bourgoin,  Cremies,  Terre, 

cotonines  pour  les 

& autres  endroits  du 

voiles  de  nayire. 

Dauphiné, 

Fil. 

De  Breffe,d’eflame 

Noye\  Merce, 

fin , & grôffier  de  Sel- 

Filosellle  ouFlg- 

que. 

Sorte  de  grofle  foie. 

A faire  des  étoffes, 

Levant , 8c  il  s’en  Mer, 

RÉE. 

bas  8c  autres  ouvra- 
ges. 

fai  t à Ma  1 f cille  u’o  n 
tire  des  foies  qu’on  y 
travaille. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


S»  barre*. 


En  feuilles. 
Sèçhes, 


Travaillé  en  fil. 


idem. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


J5e  celui  de  Suède  , 8 à 
•1000  quintaux;  de  Bour- 
gogne, i s oo  à iooo  quin- 
taux , mais  il  n’eft  que 
pour  le  Roi  ; deRouililfon 
& Languedoc  , ryoo  à 
3000  quintaux. 

De  Gènes , 4 à yooo 
.quintaux  , en  rondins  & 
cercles. 

De  Bifcaye,  quelque  peu 
par  occafion  ; de  Dau- 
phiné, point  du  tout. 

Il  n’en  viendra  plus  deC- 
dits Pays  étrangers , à eau- 
le  de  l’iaipofition  qu’on  a 
mife. 

y à 600  barils  de  450 
feuilles  chacun. 

3 à 4000  quintaux. 


p.o<?à  ï 000  quintaux. 


5 à 600  quintaux. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 


Celui  de  Suède  , 7 à 8 
livres  le  quintal;  celui  de 
Bourgogne,  comme  il  11e 
vient  que  pour  le  Roi,  on 
n’en  fçaitpas  le  prix  ; celui 
de  Roufiillon  & Langue- 
doc eft  de  deux  prix  ; fça- 
voir,  celui  dit  de  Lacom- 
be,  de  9 liv.  10  fols  à 10 
liv.  le  quintal , & l’ordi- 
naire , 8 liv.  1 5 fols  à 9 
livres  le  quintal. 


70  à 71  liv.  chaque  ba- 
ril. 

Les  fines , y à 6 liv.  le 
quintal  ; les  communes  , 
40  a 50  fols  le  quintal , & 
celles  de  Marfeille , à 10 
& 1 1 liv.  aulTi  le  quintal. 

6 y à 75  liv.  le  quintal. 


25  a 3 o liv,  le  quintal. 


Lieux  où  s’en  fait  la 
confominaticn. 


Provence  , Malthe  , Ff~ 
pagne , Sardaigne  & Ma- 
jorque. 


Provence , Languedoc, 
Piémont , Efpagne , Bar- 
barie & Levant. 

France , Angleterre  & 
Hollande. 


Peu  en  Provence , gran- 
de quantité  au  Caire  , & 
peu  aux  autres  échelles  du 
Levant. 


idem. 


Fabriqué. 


y à_doo  balles  d’environ 
9-yo  livres  pefant  l’une. 


Le  fil  bâtard  ,25127!. 
le  quintal,  & toutes  les  au- 
tres fortes  ; fçavoir, moyen, 
prin  fin,  furfin,  paiïé  furfîn, 
quatre  fois  fin  , cinq  fois 
fin,enaugmentanttol]jours 
de  4 liv.  par  quintal  d’une 
qualité  à l’autre,  dans  l’or- 
dre qu’elles  font  ici  ran- 
gées. 


Marfeille  & fes  environs. 


Brute. 


î 50  à 200  quintaux. 


45  à 60  fois  la  livre  teio- 
te. 


Grefe  ou  crue  à Lyon, 
Provence  & Languedoc  , 
Naples  & Italie  ; la  teinte 
à Marfeille. 

C ec 


Commerce.  Tome  IL  Part.  I. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  ([u  ali  te'. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’oà  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’efl  par 
Aler  ou  par 
Terre. 

Fleur  de  romarin. 

Fleur  de  girofele. 

Fleur  d’une  forte 
de  plante. 

Voye\  Giroffle. 

A diftiller. 

Provence. 

Terre. 

F LEUR  D’ASQUINAN- 

ti  , ou  d’Asqui- 

MAN. 

Fleur. 

A la  Médecine. 

Venife. 

Mer. 

Fleur  d’Aspic. 

Fleur  d’une  plante. 

Aux  bains  & étu- 
ves. 

Provence. 

Terre. 

Folium  Indi  , ou  Feuille  d’une  elpèce  A la  Médecine. 

Marabatron.  de  laurier. 

Fourches  de  fer.  Voy . Cloux  ScClavissons. 

Indes  par  Alep. 

Mer, 

Fromage. 

Compofé  de  lait. 

A manger. 

Petrache  , Morée , 
Chipres,  Languedoc, 
Auvergne,  Flandres, 
Majorque  , Milan  , 
Sardaigne,  Cailleri, 
& Candie. 

idem. 

Fustaine  ouFutaine.  Voye-[  Mercerie. 

Fustet.  Bois.  AlaTeinture.  Provence , Alcxan-  Terre &Mer« 

drie  & Sayde. 


CjALANGA. 


Galbanum, 


Racine. 

A la  Médecine. 

Le  fin,  Indes  Orien- 

Mer& Terre, 

Fin. 

Sauvage,  dit  Acorus, 

tales  , & quelquefois 
Alep  ; & le  fauvage , 

ou  gros  G alanga. 

Dauphiné. 

. • 

Gomme  d’un  ar- 
bre , en  larme , fin  & 
commun. 

idem , 

Smirne  & Alep. 

Mer. 

Gales. 


Fruit  , efpèce  de 
noix , 

du  Levant , 
Romaines , 
Légères o*  de 
pays. 


A la  teinture  e^  Alep,  Sayde  : Smir-  Mer  & Terre, 
noir.  ne;  les  Romaines  d’I- 

talie ; & les  légères  de 
Provence. 


Gands.  Peau  purgée , paf-  L’ufagen’apasbe-  Ils  fe  font  à Mar-  Terre, 

iée  dans  une  iaviîre  Sc  foin  d’explication.  feille , & il  en  vient 
paifionnée,àlaquelle  de  Provence, 

on  donne  la  figure  de 
la  n>ain. 
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0.  ,,  1 Quelle  quantité  par 

St  elles  viennent  L ftfmation  il  en  vient 

brutesou fabriquées,  j ^ une  afm^ 

Quelle  e/l  leur  valeur  à 
Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

z à 3000  quintaux. 

30  fols  le  quintal. 

Angleterre  & Hollande. 

idem. 

3 à 4 quintaux. 

Ordinairement  40  d 50 
fols  la  livre  , 8c  préfente- 
ment,  8 à 10  livres  la  li- 
vre. 

France  8c  Efpagne. 

idem. 

7 à 800  quintaux. 

324  liv.  le  quintal. 

Hollande  , Levant  & 
Barbarie. 

idem. 

IÙ2  quintaux. 

25230  fols  la  livre. 

F rance , Efpagne  8c  Ita- 
lie. 

Cela  nefe  fabrique  pas. 


De  Morée  & Pétrache  , 
1500  à 2000  quintaux. 

Chypres,iooo  quintaux. 

Auvergne  & Languedoc, 
4 a 5 00  quintaux. 

Flandres,  4a  500  quin- 
taux. 

Majorque  , 2 à 3 00 quin- 
taux. 

Milan,  100  quintaux. 

Sardaigne  8c  Cailieri  , 
2 à 3000  quintaux. 

Candie,  4 à 500  quin- 
taux. 


Celui  de  Morée  8c  Pe- 
trache,9  à 10  1.  le  quint. 

Chypres,  12  d 15  1.  le 
quintal. 

Auvergne  , 18  à 20  liv. 

Flandres  ,15216  liv. 

Majorque,  15216  liv. 

Milan,  24  à 25  liv. 

Sardaigne  & Cailieri  , 
1 1 à 1 2 liv. 

Candie,  1 1 à 12  1.  aufii 
le  quintal. 


Provence  , Languedoc, 
Rivière  de  Gènes,  8c  quel- 
quefois 2 l’armée  \ éni-» 
tienne. 


Sans  écorce. 


4 à 500  quintaux  de 
Provence,  & autant  d’A- 
lexandrie &Sayde. 


3 à 4 liv.  le  quintal.  France,  Angleterre  K 
Hollande. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


idem . 


idem» 


Ceux  de  Provence  en 
blanc , & les  autres  fe  fa- 
briquent à Ma /jet lie, 


! 


4 à 5 quintaux  du  fin  , 
& 8n  à 100  liv.  pefant  du 
fauvage. 


30  a 40  quintaux  entre 
les  trois  fortes. 


D’Alep  , 3 2 4000  quin- 
taux. 

DeSayde,  1000  à 1200 
quintaux. 

De  Smyrne  ,4a  500 
quintaux. 

D’Italie  ou  Romaines  , 
200  à 250  quintaux. 

Légères  ou  du  pays,  800 
à 1000  quintaux. 

6 à 8000  douzaines. 


15  2 20  fols  la  livre  du 
fin. 

10  à 12  fols  la  livre  du 
30  à 3 5 fols 

la  livre. 

Le  fin  , 20  à 21  fols , & 
le  commun  , 10  à 12  fols 
auili  la  livre. 

D’Alep  & Smyrne  , 36 
238  liv.  le  quintal. 

De  Sayde,  34235  liv. 
le  quintal. 

Romaines,  15216  liv. 
Légères  ou  de  pays  4 à 
5 liv.  le  quintal. 


Efpagne  & peu  en  Fran- 
ce. 


France  8c  Elpagne. 


Marfeille , France , Ef- 
pagne , Barbarie  , Salez  , 
Tetouan,-&  des  légères  oa 
de  pays , en  Angleterre  8c 
Hollande. 


Lesfimples,  5 livresio 
fols  à 6 liv.  la  douzaine 
les  doubles  , 8 à 9,  & ceux 
de  Provence  en  blanc,  3 1. 
1 o fols  î 3 1.  j 5 fols  la 
douzaine. 


Marfeille  & fes  envi- 
rons, Efpagne,  Italie,  Pié- 
mont , Portugal , Malthe  , 
Angleterre  , & en  AUe- 
magne. 

C c c jj 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité. 

Aquoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles  j 
viennent  à Marfeille.  j 

Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Garance. 

Racine  d’une  herbe. 

Peu  à la  Médecine, 
& prefque  tout  à la 
teinture. 

Mildebourg  en 
Hollande. 

Mer., 

Gareeau  de  gom-  Rebut  de  Gomme 

me  arabique.  Arabique,  qui  eft  une 

humeur  vifqueufc  qui 
fort  de  certains  arbres 
Gareeau  deSenn£.  Noyer  Senné. 

A une  mixtion  pour 
des  emplâtres. 

Alexandrie  , Bar- 
barie & Salez. 

idem* 

Gaudes. 

Herbe , cfpéce  de 
paille. 

A la  Teinture. 

Languedoc  & Ca- 
talogne. 

idem . 

Gayac. 

Bois. 

Ecorce. 

Rappc. 

Le  bois  â faire  des 
grofles  poulies  des 
arbres  de  navires  ; 
l’Ecorce  & Rappc  à 
la  Médecine. 

Hollande  & l’Amé- 
rique. 

idem. 

Gingembre. 

Racine. 

A épicer. 

Ifles  de  l’Amérique 
& de  la  Martinique. 

idem . 

Girofle. 

Fleur  d’une  plante. 
Fuft  de  capeletes. 
Fleur  de  girofle,  ou 
capuçon,  c eft  leGar- 
beau. 

idem. 

Indes  par  la  Hol- 
lande. 

idem . 

Glu. 

Le  blanc  eft  com- 
pofé  de  grains  de  Gui 
avant  qu’ils  foient 
mûrs  ; l’autre  le  fait 

A prendre  des  oi- 
feaux. 

Le  noir , Sayde. 
Leblanc,  Proven- 
ce. 

Mer  & Terre. 

Gomms. 


d’un  fruit  appelle 
Se  b e (le.  v 

Humeur  vifqueufc 
qui  fort  de  certains 
arbres. 


Garbeau  de  gomme 
V.  Gar- 


A gommer  les  étof- 
fes , rubans  , cha- , 
peaux  & autres  ou- 
vrages. 


Sayde  & Alexan- 
drie. 


Arabique 

*EAU. 


\ 


Goudron.  Noye\  Poix 
Graine  de  Canarie,  Noye^  Escayolle. 
Graine  dTcar-  Graine. 
latte  ou  Ver- 
millon. 


Tu  ri  que. 

T 

Alep  , Smyrne  & 

Dragan. 

s idem. 

J 

Satalie. 

Armoniac , 

A la  Teinture  & 
Médecine. 

Alep  & Smyrne. 

Eleni , 

A faire  des  emplâ-> 

très.  a 

Ederic , 

Laque. 

A la  Médecine.  V 
A faire  la  Cire/ 

> Indes  orientales. 

d’Efpagne  & à la  tein-  ' 

ture. 

Segapenum. 

A la  Médecine. 

Perfe  , par  Smyr- 

Cèdre. 

Il  n’en  vient  pas. 

ne  & Alep. 

Mer. 


Graine  de  Para- 
dis, ou  Mani- 
cuetxe. 


Graine» 


A la  Teinture  de  Provence,  Langue- 
récarlatc.  doc,  Efpagne  & Chy- 

pres. 

A épicer,  mêlée  Indes, par  la Hol- 
avec  le  poivre  & le  lande, 
srinsembre. 


Mer  & Terre» 


Mer. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à.  Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

6 à 700  quintaux. 

24330  liv.  le  quintal. 

Provence& Languedoc. 

idem . 

2 à 300  quintaux. 

$ à 10  liv.  le  quintal. 

France , Efpagne  , An- 
gleterre , & Hollande. 

idem . 

Brut,&  quelquefois 
en  écorce  & râpe. 

3 à 400  quintaux. 

6 à 700  quintaux. 

4 à y liv.  le  quintal. 

Le  bois,  10  à 11  livres 
le  quintal. 

L’autre  en  écorce  ou 
râpé,  4 à y liv. 

Provence , & quelque- 
fois jufqu’i  Lyon. 

Le  bois  en  Provence; 
l’écorce  & râpé  , France , 
Efpagne  & Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

1000  à 1200  quintaux. 

7 à 800  quintaux. 
Garbeau,  30  à 40  quin- 
taux. 

11  à 14  liv.  le  quintal. 

4 liv.  8 fols  à 4 liv.  10 
fols  la  liv. 

4 y à yo  fols  la  livre. 

France , Efpagne,  Le- 
vant & Barbarie. 
idem. 

Fabriqués. 

40  à yo  quintaux. 

60  à 70  liv.  le  quintal. 

Provence  8c  Languedoc. 

Cela  ne  fè  fabrique  pas. 

y à 6 00  quintaux. 

30335  liv.  le  quintal. 

France , Efpagne , Por- 
tugal, & Piémont. 

8 à $00  quintaux. 

23324  liv.  le  quintal. 

Prefque  tout  à Lyon» 

2 à 300  quintaux. 

50  à 60  quintaux. 

40  à yo  quintaux. 

. 70  à 80  liv.  le  quintal. 

18  à 20  fols  la  liv.  pe- 
fant. 

1 y à 1 6 fols  la  livre. 

Comme  l’Arabique. 
Idem,  & en  Barbarie. 

7 à 8 quintaux. 

50  à 60  quintaux. 

yo  à 60  fols  la  livre.  , 
18  à 20  fols  la  livre.  ' 

1 

France , Efpagne , Por- 
tugal  & Piémont  ; & en 
Barbarie , la  laque. 

80  à 100  quintaux. 

yo  à 60  liv.  le  quintal. 

) 

idem. 


i jo  à 200  quintaux. 


80  à ioo  quintaux. 


Celui  d’Efpagne,  334  France  8c  Barbarie 
liv.  la  livre. 

Et  tous  les  autres  4 à y 
liv.  la  livre. 

j 8 à 20  liv.  le  quintal. 


9 


idem . 


Provence  & Languedoc, 
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Noms  des 
MurchandiJ'es. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  JMarfeille. 

1 Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 

Terre. 

Graine  de  ver.  a 

soie. 

Graine  que  le  ver 
à foie  produit. 

A faire  des  cou- 
cons. 

Efpagne,  Portugal 
& Languedoc. 

Mer  & Terre, 

Graisse  ou  Suif.  Graille  de  Bœuf,  A donner  le  fuif  Italie,  Portugal  & 

de  Vache&Mouton,  aux  navires , à faire  Batbirie  , Hollande, 
fondue.  des  chandelles,  & aux  Angleterre,  & Pro- 

Corroyeurspourtra-  vence. 
vailler  leurs  cuirs. 

Grenaille.  Noye\  Plomb. 

Guipure.  Noyé?  Mercerie  , & encore  Soie  , à l’article  Etoffes  de  Soie. 

idem. 

t 

Gutagamea. 

Suc  d’une  herbe. 

A la  Médecine  , & 
à la  Peinture. 

Indes  occidentale?. 

Mer. 

J Iarangs  , ou 
Harengs. 

Poiffon. 

Sorets , 

Blancs. 

A manger. 

Du  Ponent  ; font 
apportés  par  lesF ran- 
çois  , Anglois  , Hol- 
latidois&  Oflendois , 
qui  les  pêchent  dans 
leurs  mers  ; les  Fran- 
çois à celle  deDieppe. 

idem. 

Harencades. 

Poiiïon, 

idem. 

D'1  riande  & Port- 
Louis  en  France. 

idem . 

Hermodates. 

Fruit. 

A la  Médecine. 

Egypte , par  Ale- 
xandrie. 

idem. 

Hiposquidite , ou 
Hypocitides. 

Suc  d’une  herbe. 

idem. 

Candie  & Langue- 
doc. 

Mer  & Terre, 

Huile. 

Huile  d’Olive. 

A manger,  à faire 
des  favons,  draperies, 
& bonnets. 

Provence , Langue-? 
doc  , Catalogne , Al- 
merie,laPouille,Ca- 

idem. 

D’Afpic;  celle  qui- 
en  eft  véritablement , 
le  fait  de  la  graine; 
d’Afpic. 

L’autre  fe  fait  du 
bois  qui  produit  la] 
poix  & la  réline;  on 
•le  de  la 
d’Afpic. 

Pétrole,  vient  d’une -y 


A la  Peinture. 


labre , Majorque , Si- 
cile, Rivière  de  Gè- 
nes , Nice  , Morée  & 
Candie. 


La  véritable  fe  fait 
àMarfeille,&:  l’autre 
vient  de  Provence. 


efpèce  de  fource  tom- 
me l’eau. 

Thérébenthine,  li- 
queur  qui  fort  des  jeu-  J 
nés  fapins  ; la  fine  fe  v 
tire  du  nraftic  qui  cûÇ 
la  gomme  d’un  arbre.  J 


\ 1 r\'  r LâllffUCflOÊ* 

A des  onctions  iur  & 


J le  corps  humain. 


A laMéde&ne. 


La  fine  deChio,  & 
la  commune  de  Pié- 
mont. 


T erre. 


Terre  & Mer. 


Mer  & Terri}, 


Si  elles  viennent 
brutes  oufabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

z ou  3 quintaux. 

4 à 5000  quintaux. 

30335  fols  l’once  pe- 
fant. 

1 J à 1 8 liv.  le  quintal. 

Provence  & Languedoc. 

Marfeille  , Toulon  & 
autres  ports  de  Provence. 

idem. 

7 à 8 quintaux. 

30  à 40  fols  la  livre  pe- 
fant, & autrefois  if  à 16 
liv.  la  livre. 

Marfeille  , Portugal , 
Conftantinople  , peu  en 
Efpagne  & en  France. 

Salés. 

3 500  à 4000  barils  de 
lof  0 , l’un  pefant  3 quin- 
taux & demi-pièce. 

1 

Les  forets , de  zo  à zf 
liv.  le  baril  ; & les  blancs , 
de  zo  à 30  liv.  aufli  le  ba- 

til. 

France  , rivière  de  Ga- 
lles , & peu  en  Efpagne  , 
Archipel  & Morée. 

idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
idem, 
idem . 


800  à 1000  tonneaux 
des  Françoifes,  & autant 
des  étrangères,  de  1000  à 
Ijoo  harencades  l’un. 

80  à 100  quintaux. 

3 à 4 quintaux. 

7 à 8000  milleroles. 


Les  Françoifes  ,30 à 3 6 
liv.  le  tonneau  ; les  Irlan- 
doifes , 45  à 60  liv.  le  ton- 
neau. 

z j à 30  liv.  le  quintal, 

10  à n fols  la  liv.  lae- 
fant. 

Celle  à manger,t  8 à ip 
liv.  la  millerole  pefanti40 
livres;  l’autre  16  à 17  liv. 
autli  la  millerole. 


idem. 


France , Portugal,  Efpa- 
gne  , Hollande , Piémont , 
& Angleterre. 

Prefque  tout  en  Angle- 
terre & Hollande , peu  à 
Marfeille. 

Marfeille , France , Ifles 
de  Canarie,Tercere  & Ma- 
dère , Hollande , Ham- 
bourg & Angleterre. 


idem. 


De  la  véritable , 5 0 à 60 
quintaux  ; de  l’autre  , 8 à 
poo  quintaux. 


30  à 40  quintaux. 


De  la  fine,  if  à zo  quin- 
taux ; de  la  commune,  150 
à zoo  quintaux. 


La  véritable  60  à 70 liv. 
le  quintal. 

Et  l’autre,  p à 10  liv.  le 
quintal. 

zf  à 30  liv.  le  quintal. 


La  fine  , 30  à 40  fols  la 
livre  ; & la  commune  , z 5 
à z 8 liv.  le  quintal. 


La  véritable  , France  , 
Hollande, Piémont,  Efpa- 
gne  , Italie  & Portugal. 

Et  l'autre,  idem  , & en 
Angleterre , Conftantino- 
ple  & Smyrne. 

Provence  , Efpagne  , 
Portugal,  Hollande  & Pié- 
mont. 

France , Efpagne , Por- 
tugal , Hollande  & Angle- 
terre. 
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JSoms  des 
Murchandifes. 

Leur  qualité. 

! 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’oà  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’e fl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Huile. 

Laurie  r , Te  fait  de 
la  graine  de  laurier,  j 
Lin  & Chanvre,  fg 

A des  onCtions  for 
le  corps. 

Provence. 

Terre. 

fait  de  la  graine  du  v 
lin  & du  chanvre.  J 
Baleine,  Fanons  & I 

, A la  Peinture. 

Sicile  & Alexan- 
drie. 

Mer, 

\ 

Poiflons,fefaitdeces  ] 
fortes  de  Poillons.  J 

> Aux  Chamoifeurs. 

S.Malo , Dieppe , 
Bayonne,  Bordeaux, 
& autres  ports  de  Po- 
nent. 

idem, 

J A L A P, 

Racine. 

A la  Médecine. 

Indes  occidentales. 

idem , 

Jayet.  Sorte  de  pierre  noi- 

re qui  a grand  rap- 
port avec  le  bois. 
Images.  Voye\  Livres. 

Indiennes.  P'oye £ Mercerie, 

Indique.  Mixtion. 

Lauris. 

A faire  des  chape- 
lets & autres  ouvrages 
de  Tourneurs, 

Provence  & Lan- 
guedoc, 

Mer  & Terre, 

Gatimale. 

Serquy. 

> A la  Teinture, 

Indes  occidentales. 

Mer, 

Irios  , ou  Iris  de 
Florence. 

Racine. 

A la  Médecine  & 
aux  parfums. 

Italie. 

idem . 

Jujubes  , ou  Chi- 

CHOURLES. 

Fruit. 

A la  Médecine  & 
pour  la  ptifanne. 

Provence, 

Terre. 

Jus  de  Limon. 

Suc  d’un  Fruit. 

A la  teinture. 

Rivière  de  Gènes , 
Sicile  , Efpagne  & 
Alexandrie, 

Mer. 

Jus  de  Réglisse. 

Suc  d’une  racine. 

A la  Médecine. 

Efpagne. 

idem. 

T J \ dasum. 

Laines, 

Certaine  graiffe  qui 
fe  trouve  attachée  fur 
les  feuilles  d’un  ar- 
brifleau  appellé  Le- 
dum. 

Poil,  ou  toifon  de'' 
brebis.  , 

idem , 

Aux  Manufactures  de 

Chypre*, 

idem. 

- 

De  Smyrne.  ' 

Fines,  f 

Bâtardes,  * 

Metelin  forges.  ^ 
De  Conftantinople.-' 
Laines  pelades  fines 
& pelades  grofles , &i 
Laines  trefquilesfoi;| 

^draperie,  chapeaux, 
bonnets  & autres. 

Smyrne, 

idem. 

gcs.  , 

Laines  trefquiles  j 
grofles  forges.  ' 

Laines  Iflolat,  for- 
ges. > 

y»  }dem. 

Conftantinople. 

idem. 

idem 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeîile. 

1 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

<0  à éo  quintaux. 

20  à z j liv.  le  quintaL 

idem. 

idem. 

£0  à 100  quintaux. 

18  à zo  liv.  le  quintal. 

France , Efpagne,  Por- 
tugal & Piémont. 

idem. 

7 à 800  quintaux. 

1 z à 1 5 liv.  le  quintal. 

Prorence  & Languedoc. 

idem. 

50a  100  quintaux. 

14  à 15  fols  la  livre  pe- 
fant. 

France  , Piémont  & 
Catalogne. 

Fabriqué, 

1 jo  à zoo  quintaux. 

1 j à 30  fols  la  livre. 

Marjèille , Italie , Sicile, 
Efpagnc , Portugal  & Pié- 
mont. 

Cela  ne  fe  fabûque  pas 

Lauris,  1 50  à zo.o  quin- 
taux. 

Gatiuule  ,43500  quin- 
taux. 

Serqui  ,40  à jo  quin- 
taux. 

3 liv.  j 0 fols  à 4 liv.  1 0 
fols  la  livre. 

10  fols  par  livre  moins 
que  la  Lauris. 

40  à jo  lois  la  livre  pe- 
fant. 

France,  Levant , Pié- 
mont Se  peu  en  Barbarie. 

idem , 

150  à zoo  quintaux. 

iS  à zo  liv.  le  quintal. 

France  , E (pagne  , An- 
gleterre, Hollande,  Por- 
tugal & Piémont. 

Sèches. 

1 jo  à zoo.  quintaux. 

6 à 7 liv.  le  quintal. 

France , Elpagne,  An- 
gleterre, Hoiraude  & Por- 
tugal. 

France • 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  7 à 8c 0 quintaux. 

lo  à 1 1 liv.  le  quintal. 

idem. 

ijo  à zoo  quintaux. 

xoà  zj  liv. le  quintal. 

France  & Piémont. 

idem. 


jo  à 60  quintaux. 


zo  à 30  liv.  le  quintal. 


France , Efpagnc,  Por- 
tugal, Hollande,  Piémont, 
peu  en  Italie. 


Surges  , c’eft- à-dite  , 
brutci.  ' 


1800  à îooo  quintaux 
entre  ces  trois  forces. 


LesTrefquilles  & IfTo-  2 à 3000  quintaux, 
lat  furges  3 les  autres  Le- 
vées, 


Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


Les  fines,  17318  liv. 
le  quintal. 

Les  bâtardes,  13  à 14, 
livres. 

Les  metelins , 1 1 à 11 
liv.  aullî  le  quin  al. 

Les  pelades  fines  , zz  à 
z 3 liv.  le  quintal. 

Les  pelades  greffes , 141 
à 1 5 livres.  ; 

Les  trefquiiles  furges ,' 
lé  à 17  liv.  J 

Les  trefquiiles  grolTesl 
furges  ,13a  14  üv. 

Èc  les  Ifiolat  furges,  zj 
à zé  liv.  aulfi  le  quintal. 


Provence  , Languedoc 
Piémont. 


idem. 


Ddd 
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Noms  des 
Marchand! fes. 

Leur  qualité'. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c'eft pur 
Mer  ou  par 
Terre. 

Laines. 

Satalie  Turqui-' 
many.  / 

Satalie. 

Mer.^ 

Tripoli  de  Syrie  * 
& Chypres.  { 

Alexandtette. 

> A faire  des  matelas. 

Tripoiy  de  Syrie , 
par  Sayde  Si  Chypres 
Alexandrette. 

Alexandrie  d’E-  “ 

^Tripoli  & Tunis  r 
fa  Côte  & celle  d’Al- 
ger. 

A la  Draperie. 

) A faire  des  gros'x 
-’draps , couvertes  & ^ 
' matelats.  j 

Alexandrie. 

Barbarie.  | 

idem. 

Morée. 

Elpagn®» 

A faire  des  couver- 
tes & matelas. 

Aux  draps , bon-  *> 
nets  fins  & chapeaux, 
les  laines  fines.  f 

Albrafin  ouSégovie  | 
venant  deMaligo,fer-| 
vent  aux  draps  fins  de» 
Satte  & Clermont,  & ^ 
aux  bonnets  fins  de/ 
Tunis.  I 

Et  les  agies  furges  qui  | 
viennent  aulfi  d’Efpa-  \ 
gne,  fervent  aux  Ma- 
nufaCh  de  chapeaux.  _ 

Morée.  | 

5 Majorque , Catalo- 
gne, Alicant,  Alma- 
ric,  Valence,  Car- 

I™ 

r ulem. 

idem. 

Aignis  du  Langue- 
doc. 

Aux  chapeaux. 

Du  Languedoc. 

idem. 

Marfeille  & Pro- 

A la  Draperie  & 

Marfeille  Si  Pro- 

T erre. 

vence. 

Cadilferie. 

vence. 

De  Salez &Tetouan. 

Aux  Manufactures 
de  draps. 

Salez  & Tetcuan. 

Mer. 

Lapis  Bezoar. 

Sorte  de  Pierre  qui 
fe  forme  dans  les 
reins  d’un  animal. 

A la  Médecine. 

• 

* 

Efpagne  Si  Smyrne. 

idem. 

Lapis  Lazuli» 

Minéral. 

A la  Peinture;  on 
en  tire  l’outre-mer. 

Perfe,par  Alep  & 
Smyrne. 

idem. 

Laque. 

Compofition  ; la 
fine  (e  fiaitdu  vermil- 
lon , & la  commune 
de  l'écarlate. 

A la  Peinture. 

Venife  & Florence. 

idem. 

• 

Légumes»  Lentilles , Fèves  , A manger. 

Féverolles , Pois  chi- 
ches & autres. 


Provence  , Ports  de  Terre  & Mer. 
France  ou  Ponent,  \ 

Hollande,  Angleter- 
re, Sicile,  Barbarie, 

& quelquefois  Ale- 
xandrie. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité'  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfeille. 

| Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation. 

Surges. 

350  à 400  quintaux. 

14  à 1 y Jiv.  le  quintal. 

idem. 

idem . 

y à 600  quintaux. 

iz  à 13  liv.  le  quintal.  ^ 

1 Idem  , même  à Lyon  , 
^ Rouen  & autres  endroits 

idem. 

800  à 1000  quintaux. 

14  à ry  liv.  le  quintal.^ 

• de  France. 

idem. 

80  à <?o  quintaux. 

14  à 1 y livres. 

Provence  & Languedoc. 

idem. 

iyoo  à 1000  quintaux. 

1 z à 1 5 liv. 

Idem  , & plus  avant  en 
France. 

idem. 

800  i 1000  quintaux.  9 à 10  liv.  le  quintal. 

Ordinairement  il  en\ 

Provence , Languedoc 

& Italie. 

La  plupart  furges. 


Surges . 
tie  pelades. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


idem. 


idem. 


venoit  i y à 16000  quintaux 
de  furges,  & 4 à 500  quin- 
taux de  pelades  ; mais  pré- 
fentement  il  n’en  vient  pas 
la  fixième  partie , parce 


Autrefois , 20  à n 1.  le 


qu’on  les  acheté  en  grande  Vquintal  , ■&  préfentement 

- - - •- - 28  à 30  liv.  Les  Albrafin  , 

70  à 80  iiv.  le  quintal.  Les 
laines  pelades  valent  5 à 6 
liv.  le  quintal  plus  que  les 
ordinaires  furges  d’Elpa- 


& la  2 oe  par- 


quantité  à des  prix  extraor- 
dinaires pour  la  Hollande; 
autrefois  il  en  venoit  des 
Albrafimoooài  5 00  quint. 

& des  laines  pelades , il  en 
venoit  7 à 800  quintaux.  / gne. 

Il  n’en  vient  prefque 
plus. 

Se  confomment  dans  les 
mêmes  lieux-,  c’eft-à-  dire , 
àMarfeille&CcnPïovcnce. 

3 à 4000  quintaux  ordi-'N 
nairement  ; il  n’en  vient  I 
que  fort  peupréfentement,  I 

& cette  plus  grande  quan-  > 14  à 13  liv.  le  quintal 

tité  vient  de  ce  que  les  Sa- 1 les  furges , & 17318  liv. 
letins  & ceux  de  Sainte-  I le  quintal  les  pelades. 
Croix  font  en  guerre.  J 

Environ  2 livres  de  ce-  De  Levant , 8 à 10  liv. 
lui  du  Levant , & 4 à 500  * l’once  ; Sc  d’Efpagne  , 30 
onces  de  celui  d’Elpagne.  à 40  fols  l’once. 


2 y a 30  quintaux. 


De  Venife  , ç à 6 livres 
pelant  de  la  fine,  & 70  à 
80  quintaux  de  la  commu- 
ne ; & de  Florence,  80  à 
100  liv.  pefant  de  la  fine. 

8 à <3000  quintaux  en- 
tretoutes les  fortes, iefquel- 
les  ne  viennent  pas  égale 
ment  des  mêmes  lieux  , 
mais  les  unes  d’un  endroit, 
& les  autres  de  l’autre. 


Provence , Languedoc , 
Dauphiné  , Piémont  & 
Tunis. 


Le  prix  eft  diftingué  de- 
puis y liv.  jufqu’à  20  liv. 
la  liv.  pefant , félon  le  plus 
ou  le  moins  de  pierres  dont 
il  eft  chargé. 

La  fine  de  Venife  , zo  à 
3 o f.  l’once  ; la  commune , 
1 8 à z o fols  la  livre  3 celle 
de  Florence  ,738  liv.  la 
livre  pefant. 

Lentiiles,  6 à 7 liv.  le 
quintal;  les  fèves  & féve- 
roles  7 à 8 liv.  la  charge  ; 
les  pois , 5 à 6 liv.  le  quin- 
tal , & les  pois  chiches  , 4 
à y livres  le  quintal. 


Provence  & Languedoc, 
& plus  avant  en  France. 


Provence  & Piémont. 


France. 


France , Angleterre  Zi 
Hollande. 


Provence. 


D d d ij 
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Noms  des 
Murchandijes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  JMarfeille. 

Si  c’ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Leton. 

Cuivre  mêlé  avec 
de  la  calamine. 

A la  fonte  pour  des 
chandeliers , vafes  & 
autres  chofes. 

Hambourg. 

Mer. 

Lignum  Aloes. 

Bois. 

A la  Médecine  & 
aux  parfums. 

Indes  orientales , 
par  la  Hollande  & 
Alep. 

idem . 

Lignum  Balsami.  idem. 

Limons.  Voyez  Oranges  & Citrons. 

A la  Médecine. 

Indes,  il  n’envient 
pas. 

Lin. 

“\ 

Efpèce  de  feuille , 
ou  peau  du  canon 
d’une  plante. 

Fieume. 

A faire  des  toiles. 

Alexandrie. 

idem. 

Olep. 

Manouf  & Farfette. 

N oir. 

Linge.  Voyez  Vieux  Linge. 

Litarge  d’Or  & 
d’Argent, 

Compofée  de  plomb. 
Il  y en  a de  deux  for- 
tes j l’une  eft  nommée 
Litarge  d’or , parce 
qu’elle  a la  couleur  de 
1 or  -,  & l’autre  eft  ap- 
pellée  Litarge  d'ar- 
gent , parce  qu’elle  a 
la  couleur  de  l’argent. 

A la  Médecine  & 
à la  Peinture. 

Hambourg. 

idem. 

Livres  & Images. 

I mprelfion  &T  aille- 
douce. 

L’ufage  n’a  pas  be- 
foin  d’explication. 

Paris,  Lyon  & au- 
tres endroits  de  Fran- 

T erre. 

Lizars.  Voye\  Toiles. 

t £’• 

Mac, 

Fleur  & dernière 
couverture  de  la  noix 

A la 'Médecine. 

Indes,  par  la  Hol- 
lande. 

Mer. 

mufcade. 

Maniguette.  Voye^  Graine  de  Paradis. 

Manne.  Suc  ou  liqueur  idem. 

blanche , douce  & 
condenlée  par  les 

rayons  du  foleil,  qui  coule  d’elle-mêine 
en  forme  de  larmes  , des  branches  , des 
rameaux , des  feuilles  même  des  frênes 
ordinaires  & iauvages  ; ou  une  rofée 
condenfée  & épaifiie,  qu’on  ramafle  en 
petits  grains  ; ou  une  liqueur  qui  tombe 
en  forme  de  rofée  dans  le  tems  des 
équinoxes , fur  les  arbres  & fur  les 
herbes  , où  elle  fe  condenfe  en  petits 
grains. 


Sicile , Calabre  & 
Tolphe  dans  l’Etat 
du  Pape  , par  Civita 
Vecchia. 


idem. 


F R A 


397 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e fl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fan  la 
confommation. 

En  lingots , platines  ou 
rouleaux. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

7 à 800  quintaux. 

100  à if  0 liv.  pefant. 

po  à p f liv.  le  quintal  en 
rouleaux  & lingots  ; 70  à 
7f  liv.  le  quintal  en  pla- 
tine. 

4 a f liv.  la  livre. 

Provence  & Levant , la 
pliipart  au  Caire. 

Ma  rfeille , France  & 
Efpagne. 

Brut  & en  rame , & fe 
travaille  à Marfeille. 

* 

Entre  & fort  en  partie 
de  même. 

Brut. 

Brut,  on  le  peigne  à 

Marfeille. 

Fieume,  6 à 800  quin- 
taux. 

Olep , 1 500  à to9o  quin- 
taux. 

Manouf&Farfete,  1800 
à zooo  quintaux. 

Noir,  1 à 300  quintaux. 

17318  liv.  le  quintal. 

16  à 17  liv.  le  quintal. 

13  à 14  liv.  le  quintal. 

14  à if  liv.  le  quintal. 

Marfeille , Provence, 
Languedoc  , & plus  avant 
en  France. 

Provence,  & brut  en 
Efpagne , Catalogne  . Ma- 
jorque, Sicile  & Calabre. 
idem. 

On  l'envoie  toutpeigné 
en  Provence  & Languedoc 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

4 à 500  quintaux. 

P à 10  liv.  le  quintal. 

Provence  & Languedoc, 
jufqu’à  Lyon  , Efpagne  & 
Piémont , & quelquefois 
en  Levant. 

En  feuilles  & fabriqués. 

iz  à if 00  balles.. 

3 à 400  liv.  la  balle  , 
Tune  portant  l’aune. 

Efpagne , Portugal , Pié- 
mont, Italie , Provence  & 
Laneucdoc. 

O 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

p à 10  quintaux. 

8 1.  la  livre  pefant. 

Provence , Languedoc , 
& Piémont. 

idem. 

8 à poo  quintaux  entre 
tous  les  endroits  marqués 
ci-devant. 

La  première  qualité  en 
larmes,  40  à f 0 fols  la  li- 
vre pefant; la  fécondé,  zo 
à z f fols  ; la  troifième , 1 6 
à 1 8 fols , & la  plus  com- 
mune iz  à 14  fols  aulfi  la 
livre  pefant. 

France  , Efpagne  & 
Portugal. 

(■ 
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Noms  des 
Marckandifes. 

Leur  qualité'. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’efl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Maroquin. 

Peaux  de  moutons  & 

A faire  des  fou- 

Provence  & Lan- 

Mer  & Terre, 

de  boucs,  corroyées. 

liers  8c  reliures. 

guedoc.  Il  s’en  fait  à 
Marfeille  même 
ceux  qui  viennent  de 
Levant  font  appellés 
Cordoans.  Voye^ 
Cordoans. 

Martres  Zébeli- 

Peaux  d’animal  fau- 

A faire  des  foum- 

Voy.  Pelleterie. 

NES. 

Mascouades. 


Mastic. 

Maugarbine. 
Mecoacan  , ou  Ma- 

CADOUSIN. 

Méconium. 

Merces  , ou  Mer- 
cerie» 


Sucre  noir,  efpèce 
de  moelle  fpongieufe 
qu’on  tire  de  certai- 
nes cannes  à lucre. 

Railine  de  Lentif- 


res. 


que. 

Voye\  Toile. 

Racine. 


idem. 

Epingles,  dés  à cou- 
dre, chevelières,  cor- 
delles , fil  de  Brefle , 
eftarae , Selque  &au- 
tres  ; toute  lotte  d’où- 
nage  de  fil:  cornets, 
éguilles, Crucifix,  fi- 
gures de  Saints,  boë- 
tes , jouets  d’enfans , 
tabatières,  ventoirs, 
galon  de  fil,  canetille, 
petite  miroiterie, au- 
ripeau  , fil  & lame  de 
léton,éguillettes,écri 
toires,chapeleterieS. 
Claude,  & d’autres 
fortes  ; petits  ouvra- 
ges d’Allemagne  ; 
peignes  de  corne,  bas 
de  laine  & de  coton 
pour  homme  & pour 
femme  ; futaines  & 
autres  choies  entrant 
dans  la  fitmification 

O 

de  me/ce  ou  merce- 
rie, excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Toile  -,  excepté  aufiî 
les  étoffes  de  foie  rap- 
portées au  titre  Soie, 
la  Rubanterie  , voy. 
Rubans  ; les  Paffe- 
mens , voy.  Passe-» 

MENS. 


A faire  fucre  blanc 

Des  ifies  de  l’Amé- 

Mer* 

& rafiné  , & pour  la 

rique  , & peu  de  Lil- 
bonne , à caule'  du 
bas  prix  des  autres. 

confiture. 

A la  Médecine. 

Scio,  par  Smyrne 
& l’Archipel. 

idem. 

A la  Médecine. 

Indes  occidentales , 
par  Cadix. 

Mer. 

idem. 

Provence. 

Terre.» 

Chaque  chofe  don- 

Paris, Rouen,  Diep- 

Terre, Mer, 

ne  allez  à connoître  à 

pe  , Flandres , Thiers 

8c  Rivière. 

en  Auvergne , Genè- 
ve , Hollande , Italie, 
Angleterre,  Allema- 
gne par  Hambourg. 
11  en  vient  d’Allema- 
gne environ  le  tiers. 
Toutes  les  chofes  de 
l’article  ne  viennent 
pas  également  des 
mêmes  lieux  , mais 
leulement  de  chaque 
lie'u  quelque  forte  de 
marchandife  de  l’ar- 
ticle. Il  fe  fait  à 
MarJ'eille  fur  les  ga- 
lères du  Roi  & dans 
laVille,  une  quantité 
de  bas  de  coton  qui 
confomme  4 à $ c o 
quintaux  de  coton. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommatioh. 

Corroyées,  il  s’en  1500  à 3000  quintaux.  9 à 10  fols  la  liv.  pelant.  Marfeille,  Piémont,  Ita- 

corroie  aufll.  > Sicile  & Malche. 

Erutes. 

De  l’Amérique  , 10  à 
11000  quintaux. 

De  Liilbonne,8  ooà  1000 
quintaux. 

70  à 80  quintaux. 

8 à 9 liv.  le  quintal  de 
l’Amérique. 

12,  à 1 3 liv.  le  quintal 
de  Lifbonne. 

A la  rafinerie  àeMarfeit- 
le,  Provence,  Languedoc, 
Conftantinople  , Venife 
& Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

17  à 18  fols  la  livre  pe- 
fant. 

France , Efpagne,  Portu- 
gal, Piémont  & Barbarie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

80  î 100  quintaux. 

16  à 1 8 fols  la  livre  pe- 
fant. 

France  & Piémont. 

idem. 

30  à 40  liv.  pefant, 

4 à 3 fols  la  liv.  pefant, 

Marfeille,  Efpagne  &c 
Italie. 

Fabriquées. 

3 à 4000  balles  de  1 à 3 
quintaux  l’une  , y ayant 
plus  de  500  balles  de 
chapelets  S.  Claude. 

ioo  liv.  la  balle,  l’une 
portant  l’autre , les  toiles 
n’y  étant  point  comprifes. 

Marfeille,  Nice,  Italie-, 
Efpagne,  Portugal,  & tou- 
tes les  Echelles  du  Levant, 
peu  en  Barbarie, 

400 
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Noms  des 
Marchandifes, 

Leur  qualité '. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  ,1  Marfeille. 

Si  c’cjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Mer-tille. 

Graine  de  mirthe. 

A la  Médecine. 

Provence. 

Terre. 

Miel, 

Ouvrage  d’abeilles , 
qui  eft  une  liqueur 
jaune  , blanche  , & 
douce. 

A mander. 

U 

* 

idem. 

idem. 

Millet.  Sorte  de  petite  grai- 

ne. 

Miny.  Noyer  Azercor. 

A nourrir  les  oi- 
feaux. 

Languedoc  & Pro- 
vence. 

Terre  8c  Mer. 

ÈllKOBOLANS, 

F mit , certaines  es- 
pèces. 

Embis. 

Citrins. 

Kebus, . 

Pèlerins. 

Indies  8c  autres. 

A la  Médecine. 

Indes  orientales; 
fçavoir,  les  Citrins, 
Kebus  & Indies,  par 
Alexandrie , les  Em- 
bis 8c  Belerins  par 
Hollande. 

Mer, 

Mirrhe. 

Gomme  odorante 
d’un  arbre. 

idem . 

Arabie  Heureule , 
par  Egypte , Hollan- 
de & Angleterre. 

idem. 

Molues. 

Poiiïon  de  l’Océan. 
Molue  ou  Merluche 
sèches  Françoifes, 

A manger. 

Mers  de  Terre-neu- 
ve, qu’on  appelle  du 
Petit  Nord-,  côte  de 
Canada , dite  Cha- 
peau Rouge  ; ides 
Percées , Fougues. 

idem. 

Molue  verte. 

idem. 

idem. 

idem. 

Molue  Angloife. 

idem., 

Ayantl’inipofition 
qu’on  vient  d’y  mettre 
les  Anglois  en  appor- 
tent d’Irlande  ; il 
n’en  viendra  plus. 

idem 

Momie, 

Corps  embaumé  ; 
forte  de  compohdon 
de  cire  & d’amomum, 
dont  on  fe  (crt  pour 
conferver  les  cada- 
vres des  perfonnes 
mortes. 

A la  Médecine. 

Egypte  par  Alexan- 
drie, 

idem, 

MoNCAYATS  c.han- 
GEARS  OU  pNpÉS, 

litoffe  de  fil  de  chè- 
vre. 

A des  vêtemens. 

Smyrne  8c  Conf- 
tantinople. 

idem. 

Musc, 

Sang  groflier  qui 
fort  à moitié  corrom- 
pu d’un  animal  des 
Indes , au  moyen  d’u- 
ne enflure  qui  crève. 

A la  Médecine  & 
aux  Parfums. 

Indes , par  Smyrne, 
Aicp  ùc  Alexandrie , 
8c  par  la  PlgUar.de. 

idem. 

Muscades, 

Noix  , fruit  d’up 
$rbre  des  Indes. 

A épicer. 

Indes , par  la  Hol- 
lande, 

idem. 

JNiATRON.  Voye\  le  Dictionnaire  du  Commerce* 

Ce1  a 
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Si  elles  viennent 
btutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Maj'fcille. 

Lieux  où  s'enfuit  la 
confommation. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas. 

15310  quintaux. 

6 à 7 liv.  le  quintal. 

Hollande,  Angleterre , 
peu  à Marfeille. 

idem. 

1 à 3000  quintaux. 

8 à 51  liv.  le  quintal. 

Marfeille , Italie , Hol- 
lande , Angleterre- , peu  en 
Levant. 

idem. 

1500  à zooo  quintaux. 

50  a 60  lois  le  quintal. 

Marfeille  8c  fes  environs. 

Partie  bruts,  & partie 

Des  Citrins  , Kebus  & 

Les  Citrins  ,5  à 6 fols  la 
livre;  les  Kebus,  12  à 14 
fols  la  livre,-  les  Indies  , 1 
à 3 fols  ; les  Embis  & Bele- 
rins , 8 à 10  fols  aufïï  la  li- 
vre pefant. 

France,  Efpagne,  Ita- 
lie ; les  Citrins  font  de  plus», 
grande  confonnnation. 

confits. 

Indies,  60  à 70  quintaux 
non  confits , des  Kmbis  &c 
Belerins , 15  à 20  quin- 
taux non  confits  ; un  à deux 
quintaux  desuns , & autant 
des  autres  confits. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

100  à 150  quintaux. 

70  à 80  liv.  le  quintal. 

France  8c  Piémont. 

Salées  & sèches. 

Ii  à 11000  quintaux. 

8 à 9 1.  le  quintal  ; cel- 
le du  Petit  Nord  eftlaplus 
eftimée  en  Provence  , fans 
être  de  plus  haut  prix  , & 
les  autres  le  font  davantage 
en  Languedoc  , Rouflil- 
Ion  & Ponent. 

Provence , Languedoc , 
Vivarais , Lyonnois , Sa- 
voie , Rouffiilon,  Catalo-» 
gne,  Italie  , Naples  & Si-» 
cile. 

Salée. 

4 à 500  quintaux. 

4 à 5 liv.  le  quintal. 

idem. 

Salée  & sèche. 

18  à ioooo  quintaux, 
il  n’en  viendra  plus , à cau- 
fe  de  la  nouvelle  impofi- 
tion.  > 

8 à p livres  le  quintal. 
Elles  étoient  plus  ellimées 
que  les  Françoifes  en  Ita- 
lie & en  France  , à caufe 
qu’elles  fe  confervent 
mieux. 

idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

80  à 100  quintaux  ; au- 
trefois il  en  venoit  4 àjooo 
quintaux. 

20  à 25  liv.  le  quintal. 

France , Hollande  Se 
Piémont. 

fabriqués. 

40  à 50  balles  de'40  piè- 
ces l’une , & de  10  cann<^ 
pièce. 

Il  à 13  liv.  pièce. 

La  plupart  en  Efpagne, 
&peu  en  Provence  8c  Lan- 
guedoc. 

France  , peu  en  Italie: 
& Malthe. 

En  veflie  8c  hors  de 
Veflie, 

7 à 800  opces. 

Celui  qu’on  tire  par  le 
Levant  & qui  eft  plus  efli- 
mé  , vaut  10  à 11  liv. l’on- 
ce pefant,  8c  l’autre  8 à 10 
liv.  le  tout  en  veflie  , 8c  ce- 
lui hors  de  veflie  vaut  le 
double. 

Cela  ne  le  fabrique  pas. 

2 à 300  quintaux. 

323  liv.  10  fols  la  liv. 

Provence,  Languedoc, 
toutes  les  Echelles  du  Le- 

vant  & Barbarie. 

Eee 


Commerce*  Tome  IL  Part.  I. 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles ferverit. 

Lieux  d'oîi  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c'efl par 
Mtr  ou  par 
Terre. 

Noisette.  Noye\  Aveianes. 

Nux  vomica.  Fruit  d’un  arbre.  A la  Médecine,  & 

de  poifonaux  rats. 


O 


©CIVES. 


Opium» 


c r e.  Voye\  le  Dictionnaire  de  Commerce 


Fruit  d’un  arbre. 


A manger» 


A 

Jus  d’une  efpèce  A la  Médecine  ; les 
de  Pavot»  T urcs  en  ufent  beau- 

coup pour  s’afloupir 
& faire  leurs  prières» 


Egypte  , par  Ale- 
xandrie» 


Marfeille , Proven- 
ce ; point  d’Efpagne , 
fi  ce  n’eft  quelque  pe- 
tit préfent,  non  plus 
de  Gènes  & du  Lan- 
guedoc. 

Smyrne , Alep,  Sa- 
talie. 


Mer. 


Mer  & Terre. 


Mer. 


©POPONAX. 


Gomme  d’un  ai-  A la  Médecine, 
bre. 


Indes  orientales  , 
par  Alep,  Smyrne  & 
Hollande. 


idem. 


Or  & Argent  trait  et  filé.  Voyt ^ Dentelie  or  et  argent, 
Oranges  & Ci-  Fruit.  A manger, 

TRONS» 


Provence  , Nice 
& Rivière  de  Gènes. 


idtm. 


Orpiment» 

Minéral» 

Le  commun  ,à  fai- 
re fondre  le  plomb 
pour  la  grenaille , & 
le  fin  à accommoder 
les  cuirs;  on  le  broie 
pour  la  peinture  , & 
pour  faire  les  peignes 
de  bois  à façon  de 
buis. 

Venife. 

idem. 

Orseule. 

Compofition  de  la 
moufle  des  rochers 
avec  de  la  chaux  & 
de  l’urine. 

A la  Teinture. 

Auvergne. 

Terre  Si  Ri- 
vière. 

OS  DE  CORNE  DE 
CERF. 

Ouvrages  de  soie. 

3P a n c e , ou  Rai- 
sins SECS. 

Bois. 

Voye\  Soie, 

A la  Médecine. 

Italie. 

Damas, par Say de  , 

Mer. 

Mer  & T eue. 

Fruit. 

A manger. 

Belveder  en  Calabre, 
Alicant,  ifies  de  Li- 
pary  , Toulon  , Ro- 
quevaire , Aubagne , 
Auriol  & autres  en- 
droits de  Provence. 

Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

40  à jo  quintaux. 

24  à 25  liv.  le  quintal. 

France  & Hollande. 

Salées  à la  Pefcioliai. 

Il  s’en  fait  à Marfeille 
&enProvence  8oàiooooo 
barils  gros  ou  petits  ; les 
petits  pefant  l’un  1 5 à 1 6 
livres,  & les  gros  un  quin- 
tal. 

Les  petits  barils,  15  à 

1 6 fols  pièce  ; les  gros  5 à 

6 liv.  pièce. 

France , Hollande  , An- 
gleterre , Allemagne , Pié- 
mont , Italie  , Levant  8c 
Barbarie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

to  à 30  quintaux  pour 
l’ordinaire , mais  préfen- 
tement  il  n’en  vient  pas , 
&s’ils’en  trouvoit  à Mar - 
feille,  on  en  envoyëroit  au 
Levant. 

Ordinairement  il  ne  vaut 
que  3 à 4 liv.  la  livre  pe- 
fant, mais  comme  il  n’en 
vient  pas  à prcfent , il  vaut 
15316  liv.  la  livre  pelant. 

France , Elpagne , Por- 
tugal , Piémont , Barbarie , 
Salez  & Tétouan. 

idem. 

314  quintaux. 

Pour  l’ordinaire  , 35  à 
40  fols  la  livre  pefant,  & 
préfentement  7 à 8 liv.  la 
livre  aulli  pefant. 

France,  Elpagne , Italie 
& Portugal. 

idem. 

800  à 1000  cailles,  ci- 
trons ou  oranges,  de  400 
chacune;  & 2 ou  300  ba- 
teaux oranges  bigarrats. 

738  livres  la  caille  des 
citrons , & quant  aux  oran- 
ges bigarrats,  les  uns  18  à 

2 0 fols  le  cent,  & les  com- 
muns 1 2 à 14  fols  le  cent. 

Marfeille , Havre  de 
G race  & autres  endroits  de 
France , & en  Hollande. 

Broyé. 

Du  fin  , 30  à 40  quin- 
taux. 

Du  commun  , 100  â 
15©  quintaux. 

Le  fin,  30  à 35  liv.  le 
quintal. 

Le  commun,  10  à 12 
livres  le  quintal. 

Le  broyé , 143  15  fols 
la  livre  pefant. 

France  , Efpagne , Pié- 
mont , Portugal  & Levant* 

Fabriquée. 

30340  quintaux. 

153  16  liv.  le  quintal. 

Provence  8c  Languedoc* 

Brut. 

20  à 30  quintaux. 

25330  liv.  le  quintaL 

France , Efpagne  , 8c 
Portugal. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

De  Damas , 3 à 400a 
quintaux. 

De  Belveder,  z à 3000 
quintaux. 

D’Alicant  ,4a  500 
quintaux. 

De  Lipary,  5 à 600 
quintaux. 

De  Damas  ,25  330  liv. 
le  quintal. 

De  Belveder,  8 à 10 
liv.  le  quintal. 

D’Alicant , 6 à 7 liv.  le 
quintal. 

De  Lipary,  autant. 

France  , Hollande  & 
Angleterre  , Marfeille  , 
Provence  , Languedoc , & 
plus  avant  en  France. 

F R A 


4e  4 


Noms  des 
Marchandées. 

| Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Pa.NCE,  OU  PvAISINS 
SECS. 

Raîlïns  fecs  de  Co- 
rinthe. 

A manger. 

• 

Satalie  , Zantes , 
Petrache  en  Morée. 

Mer. 

Papier* 

% 

Compofition  faite 
de  vieux  linge  ; il  s’en 
fait  de  plufieurs  for- 
tes. 

A écrire,  au  pliage 
de  la  marchandée , & 
à faire  des  chaflis. 

Provence , Dauphi- 
né &' Languedoc.  Il 
s’en  fait  auflî  au  ter- 
roir de  Marfeille.  Il 
en  vient  de  Gènes, 
mais  feulement  de  la 
première  forte. 

Mer  & Terre, 

Parchemin.  Peau  de  mouton 

raturée. 

Passemens.  Voyez  Mercerie  & Soie  , cnl 

A écrire,  à faire  Languedoc,  Viva- 

des  éventails , à cou-  rais , Lyon  & Dau- 
vrir  des  livres  , & à phiné. 
faire  des  cartouches  à 
poudrer. 

'article  Étoffes  de  Soie. 

Terre,  Mer,- 
& Rivière. 

Pastel. 

4 

Sorte  de  plante. 

A la  Teinture. 

Languedoc. 

Mer. 

Peaux  de  senteur 
Se  Pelleterie. 

* 

Peaux  de  moutons, 
agneaux,  boucs,  che- 
vreaux , fouines,  mar- 
tres , renards , tigres, 
loutres , perits-gris  , 
cerfs , biches , cha- 
meaux , chicalys  & 
autres  animaux. 

A faire  desgands, 
manchons  & fourn- 
ies. 

Provence, Ponent , 

E (pagne,  Barbarie.  Il 
s’en  fait  d Marfeille 
de  mouton  & che- 
vreau ; quant  aux 
peaux  de  fenteur , il 
n’en  vient  plus. 

Mer  & Terre, 

Peignes. 


De  bois  & de  buis , 
d*e  cornes.  Voye ^ 
Merce. 


A peigner  les  che- 
veux. 


Dauphiné,  Langue- 
doc, Oyonas , en  delà 
de  Lyon  , & il  s’en 
fait  Quantité  à Mar- 


idem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oit  s- en  fait  la 
confommaticn. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


idem. 

Fabriqué. 


idem. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
En  poil  & fabriquées. 


Fabri 


îques. 


Et  de  Toulon  & autres' 
lieux  de  Provence’  1 500  à. 
3 ooo  quintaux  , fans  par-' 
1er  de  ceux  qui  dei'dics / 
lieux  , vont  en  droiture  à* 
Lyon. 

1 500  à iooo  quintaux. 

5 à 6 000  ballons,  les 
uns  de  14  rames, & les  au- 
tres, de  14  rames  leballon; 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 


80  à iôo  balles  d’envi- 
ron 3 quintaux  l’une. 


2 a 300  quintaux. 

80  à 9 0000  peaux,  com- 
pris celles  des  articles  pafi- 
fées  fous  les  noms  de  ma- 
roquins Si  bananes. 


De  buis,  prefque  point , 
& 4 à 5 caiffes  feulement. 

De  bois  blanc  , 7 à 800 
caiffes  de  1000  peignes 
chacune  , & quelquefois 
ce  fout  des  tonneaux  de 
quatre  caiffes  l’un. 


Provence,  6 à 7 liv.  le  France  , Hollande  & 
quintal.  Angleterre,  Marfeïile  , 

Provence  , Languedoc  , 
Si  plus  avant  en  France . 
idem. 


14  à liv.  le  quintal. 

Première  qualité  pour 
écrire  ,40350  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames. 

Seconde  qualité  , 30  à 
34  liv.  En  Levanc  on  s’en 
fert  pour  écrire  Si  pour  le 
pliage,  partie  de  24  rames, 
& partie  de  14  , pefant 
néanmoins  autant  ceux  de 
14.  que  ceux  de  24. 

Troifième  forte  fort  min- 
ce, de  2i  à 24  liv.  le  bal- 
lon de  i4  rames,  pour  le 
pliage  feulement. 

28  à 30  liv.  la  groffe 
des  grands  compofée  de 
11  douzaines , & les  deux 
groffes  des  moyens  pour 
une  grofTe  des  grands. 

7 à 8 liv.  le  quintal. 


Première  forte  à Mar - 
feille  , Levant , Barbarie, 
Efpagne  & Portugal. 

Seconde  Si  troifième  for-1 
tes  , la  plupart  en  Levant , 
& le  relie  en  Barbarie , Efs 
pagne  Si  Portugal. 


Marfeille , Italie  , Efpa- 
gne  , Portugal , peu  eu 
Levant. 


Provence , Piémont  Sc 
Portugal. 

La  peau  de  renard , 3 5 Provence , Piémont , Tta- 
à 45  fols  pièce  ; chevreau  , lie,  Efpagne,  Levant  Si 
11  à 12  lois;  agneau,  24  Portugal, 
à 2 5 liv.  le  cent  ; les  petits- 
gris  , 3 5 à 40  liv.  le  cent  ; 
l’outre,  9 à 10  liv.  pièce  ; 
tigre , 18  à 26  liv.  pièce  ; 
fouines , martres , 28  à 30 
fols  pièce  ; chamois , mou- 
ton commun , 1 1 à 1 2 1.  la 
douzaine;  les  moutons  ra- 
mayes , 20  à 21  1.  la  dou- 
zaine ; les  boucs , 70  à 75  ]. 
la  douzaine;  cerfs  ,435!. 
pièce  ; biche,s  ,30335  fols 
pièce , le  tout  habillées. 

D’une  forte  ,25330  fols-^  Barbarie, 
le  cent;  ancre  forte  de  3 1. 
la  grofTe  de  douze  dou- 
zaines. 

Autres , de  3,4,5  liv. 
la  grofTe  , lelon  leur  gran-  ( Efpagne, 
dcur. 

Autres  de  delà  Lyon  , I 
plus  chères  de  20  330" 


fols  la  grofTe. 


) 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à MarfeiUe. 

Si  c’efl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Pelles  de  Fer. 

Voyex  Clous  8c  Clavezon. 

Perruques. 

Cheveux, 

L’ufage  n’a  pas  be- 
foin  d’explication. 

Provence, Dauphi- 
né 8c  Auvergne. 

Terre. 

Pierre  d’Aiman, 

, Pierre  qui  attire  le 

fer  , 8c  lui  communi- 
que fes  propriétés. 

A la  Médecine  & 
pour  les  bouffoles. 

Lampedoufe  & Por- 
te de  rerrare. 

Mer. 

Pierre  ponce. 

Sorte  de  pierre  fore 
légère  qui  fe  trouve 
au  rivage  de  la  mer 
dans  l’Archipelague , 
Morée  & Barbarie. 

Pour  poncer. 

Archipelague,  Mo- 
rée  8c  Barbarie. 

idem» 

Pignons. 

Noyau  de  pomme 
de  pin. 
lndy. 

A manger. 

A la  Médecine. 

Catalogne. 

Indes  orientales  , 
par  Alep. 

idem. 

Pirettes. 

Racine. 

A la  Médecine  Sc 
à la  Teinture. 

Tunis. 

idem. 

Pistaches. 

Fruit. 

A manger. 

Alep. 

idem. 

Plomb. 

Sorte  de  métal. 

Aux  Plombiers, Vi- 
triers, 8c  Potiers  d’é- 
tain dans  leursouvra- 
ges.Ilya  iMarfeille 
plufieurs  manufaétu- 
res  de  grenaille  à la 
chaffe  aux  oifeaux,  & 
pour  des  balles  a 
moufquets. 

Angleterre  la  plus 
grande  quantité  , 8c 
le  refte  d’Hambourg; 
point  du  Dauphiné,  à 
caufe  que  les  mines  y 
en  font  fort  petites,  & 
que  celui  des  Etran- 
gers eft  à beaucoup 
meilleur  marché. 

idem . 

Plumes. 

Sortes  de  plumes 
de  beaux  oifeaux 
étrangers. 

Première  forte  de 
Tripoly  de  Barbarie. 

Tunis  , Alger  8c 
Salez. 

Seconde  forte  def- 
dites. 

Troifième  forte 
defdites. 

A parer  les  cha- 
peaux des  gens  d’é- 
pée , les  bonnets  des 
enfans,  & le  haut  des 
colonnes  des  lits. 

Alexandrie,  Sayde 

8c  Barbarie. 

idem. 

Femellesclaires, 
idem  obfcures , 
Aigrettes  grandes. 
Aigrettes  petites  , 
Bouts  de  queues , 
Bayoques , 

Noir  grand , 
Noires. 

■ • 
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J Si  elles  viennent 
| brutes  au  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e, Himation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille* 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

En  cheveux , & fe 
fabriquent  à NLarfeille, 

10  à 12000  perruques. 

Depuis  10  liv.  jufqu’à 
40  liv.  Ily  en  a quelques- 
unes  de  plus  bas  8c  de  plus 
haut  prix. 

8 à 9 fols  la  livre  celle 
de  la  Lampedoufe,  & 10  à 
2 5 liv.  le  quintal , l’autre 
qui  n’eft  pas  fi  bonne. 

Marseille  & fes  envi- 
rons , Efpagne  , Italie  , & 
Portugal. 

Brute. 

2 0 à 2 y quintaux. 

France , Efpagne , Por^ 
tugal  & Piémont. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

2 2 à 1 y 00  quintaux. 

Les  grandes , 6 à 7 liv. 
le  quintal  ; & les  petites  , 
435  liv.  le  quintal. 

Provence , Languedoc  r 
8c  autres  endroits  de  Fr  an  > 
ce. 

Net. 

ryoo  à 2000  quintaux 
des  premiers,  8c  2 y à 30 
quintaux  des  Indys. 

14  à 1 y liv.  le  quintal, 
des  premiers  , & 20  2 25 
fols  la  livre  pefant  des  In- 
dys. 

France , Italie , Sicile  , 
Calabre , Hollande,  & An- 
gleterre les  premiers;  8c  les 
îndys , France , Efpagne  , 
Portugal  & Piémont. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

30  à 40  quintaux. 

1 6 à 1 8 liv.  le  quintal. 

Peu  en  France , la  plu- 
part en  Angleterre  ; quel- 
que peu  en  Hollande  8c 
Piémont. 

Comme  on  le  prend 
fur  l’arbre. 

1 yo  à 200  quintaux. 

3 y à 40  liv.  le  quintal. 

France  , Efpagne  , Pié- 
mont , Angleterre&  Hol- 
lande. 

En  faumon. 


18  à 20000  quintaux  , 
fçavoir , y à 6000  quin- 
taux d’Hambourg,  8c  le 
refte  d’Angleterre. 


7 liv.  10  fols  à 8 liv.  le 
quintal  brut  celui  d’An- 
gleterre. 

L’autre  d’Hambourg  10 
fols  moins,  & 9 à 10  liv. 
le  quintal  travaillé. 


La  plupart  en  grenaille , 
en  Provence  , Nice  , Pié- 
mont, rivière  de  Gènes 
Côte  d’Efpagne  jufques 
Carthagène  , Catalogne 
Majorque  , Sicile  ; peu  en 
Italie  en  faumon. 


Brutes. 


Entre  toutes  les  fortes, 
pour  environ  30  à 40000 
livres. 


Barbarie , première  for-  En  France , brutes  8e  rra- 
te,  6 y à 75  liv.  les  cent  vaillées  ; 8c  en  Efpagne  y 
plumes.  travaillées. 

Seconde  forte,  20  à 30 
liv.  le  cent. 

Troifième  forte,  y-,  6 
8c  7 üv.  le  cent. 

Femelles  claires  , 14  à 
16  liv.  le  cent. 

Femelles  obfcures,  7 à 
9 liv*  Je  cent. 

Aigrettes  grandes  , 18  à 
22  liv.  le  millier. 

Et  les  petites',  y à 7 liv. 
le  millier. 

Bouts  de  queues , 4y  à 
y y fols  le  cent. 

Bayoques,  noir  grand, 

& noires,  5 à 7 1.  le  cent» 
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Noms  des 

Ma  r ch  a n difes. 

Leur  qualité . 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

ÎTumes.  D’Alexandrie. 

Premières , 
Secondes  , 

Tierces , 

Femelles  claires  , 
Femelles  obfcures  , 
Bout  de  queues, 
Bayoques. 

Noir  grand. 

Noires, 


De  Sayde. 
Premières  , 
Secondes , 

Tierces  , 

Femelles  claires , 
Femelles  obfcures, 
Bayoques , 

Bouts  de  queues. 

N oir  , grand  & petit. 


Poil  de  Chameau  , Toifon  ou  Laine  A faire  des  cha-  Smyrne,Satalie&  Mer. 
ou  Laine  de  Che-  de  chameau.  peaux,  Alep, 

yRon.  ■ * / 


Pt>n,  de  Chèvre. 


Poivre, 


Toifon  ou  Laine 
de  chèvre. 


Sorte  d’aromate  , 
vient  dans-desgoulles 
fur  un  arbre  des  indes 
appelle  Poivrier* 

* n 'M 


A faire  des  came- 
lots , moires  , raz  & 
autres  pareilles  étof- 
fes. 

. _ .Vil  rt 

A épicer, 

• i il/. 

;!  •*  - : 


V.  2J  r:.  r 

.0  td  i.  't  ’ 

J l \'.:'CL 

. 1ZC  (1  - 


Smyrne , Alep  & 
Angora, 


Indes  orientales  , 
autrefois  par  Alexan- 
drie d’Egypte,  & pré- 
fentement  parla  Hol- 
lande St  l’ Angleterre, 


idem , 


idem . 


Brute*' 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e (limât ion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  ■ s’en  fait  la 
conjommation. 

Brutes.  D’ Alexandrie  , les  pre- 

mières 65  à 75  liv.  les  cent 
Plumes. 


Secondes  ,15  à 35  liv. 
le  cent. 

Tierces  ,7  à 5 liv:  le 
cent. 

Femelles  claires  , 18  à 
zi  liv.  le  cent. 

Femelles  odfcures , 6 à 
*>  liv.  le  cent. 

Bouts  de  queues,  40  à 
45  fols  le  cent. 

Bayoques  , noir  grand , 
& noires,  y à 7 liv.  le  cent. 

De  Sayde,  les  premiè- 
res. 45  à 5 f liv.  les  cent 
Plumes. 

Les  fécondés , 14  à 16 
liv.  le  cent. 

Les  tierces , 4 à 6 liv.  le 
cent. 


Brut. 


»5  à 1600  quintaux.*' 


ident. 


100  à <5  quintaux. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  6 à 7000  quintaux. 


Femelles  claires,  18  à 
22  iiv  le  cenr. 

Femelles  obfcures  , 5 à 
7 liv.  le  cent. 

Bayoques , 3 1.  10  fols 
à 4 1.  10  fols  le  cent. 

Bouts  de  queues , 3 J à 
45  fols  le  cent. 

Noir  grand  & petit,  5 
i 7 liv.  le  cent. 

Première  forte , de  1 10 
à 1 20  liv.  le  quintal. 

La  fécondé,  de  90  à 
100  liv.  le  quintal. 

La  troifième,  de  60  à 
70  liv.  le  quintal. 

Celui  de  Smyrne  , 45  à 
50  fols  la  livre. 

D’Alep,  35  à 45  fols 
la  livre. 

Et  d’AnCTora  , 3 liv.  à 
3 liv.  5 fols  la  livre. 

55365  liv.  le  quintal. 


France , Piémont  «2c 
Hollande. 


France , & principale-» 
ment  aux  Pays  conquis  , 
& quelquefois  en  Hollan- 
de. 


France , Italie , Elpagne, 
Levant,  Barbarie  & Pié- 
mont. 


Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité’. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à MarfeiLle. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Poix. 

Sua  gras  qui  coule 

A frotter  les  bâti- 

Provence  & Hol- 

Mer. 

d’un  arbre. 

Poix  de  pays  , ré- 
fine noire  , blanche 
& d’élégade. 

Bray , Goudron  ou 
Guitran  ; compofé  , 
noir , fait  d’herbes  8c 
de  poix-réfiue. 

mens  de  mer,  en  bou- 
cher les  jointures  ; à 
goudronner  les  ca- 
bles, & à plufieurs 
autres  chofes. 

lande. 

- 

Polip.ody. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  & Lan- 
guedoc. 

Mer  & Terrei 

Pruneaux. 

Fruit. 

Brignoles. 

N oirs  & communs. 

A manger , & les 
noirs  à la  Médecine. 

Provence,  & les 
noirs  du  Languedoc. 

idem . 

(^UINCAILLE  , OU 

Ouvrages  de  ferre- 

A plufieurs  ufages. 

Les  fines  de  Thiers , 

Terre,  Mer  & 

ClIin  CAILLER!  E. 

rie  ou  d’acier.  Eguil- 
les,  couteaux, cileaux 
& autres  pareilles 
chofes. 

Fine , tout  ce  qui 
eft  limé. 

Et  grotte  , tout  ce 
qui  fe  fait  à la  forge, 
comme  étriers , étril- 
les , fichesfrançoifes , 
fiches,  gonds,  & au- 
tres pareilles  chofes. 

& les  grottes  de  Saint 
Etienne  enForez,  fort 
rarement  d’Angle- 
terre. 

Rivière. 

Quinquina.  Ecorce  d’un  arbre. 

R aisins  secs.  Voyer.  Pance. 

A la  Médecine. 

Indes  occidentales, 
par  Cadix. 

Mer. 

Rafontique. 

Racine  de  la  cou- 
leur de  la  rhubarbe. 

A la  Médecine. 

Perfe , par  Smyrne 
& Alep  , & dans  les 
montagnes  du  Bourg 
S.  Efprit  en  France. 

Mer  & Terre. 

Reagai. 

Minéral. 

• 

A la  Médecine  , â 
la  Teinture  & â em- 
poifonner. 

Hambourg. 

Mer. 

Recourt. 

Suc  d’une  herbe. 

A la  Peinture  , & 
Teinture  des  toiles. 

Ides  de  l’Amérique. 

idem. 

Réglisse. 

Racine. 

A la  Médecine. 

Efpagne. 

idem. 

Ris. 

Efpèce  de  froment 
ou  de  légume  qui  eft 
produit  par  une  plan- 

A manger. 

Rottet  & Diamette 
en  Egypte  par  Ale- 
xandrie ; la  plus  gran- 

idem. 

te. 

de  quantité  vient  par  rAicnipel  ou  le  por- 

fur  ies  Turcs.  Il  vient  aufti  de  toutes  les 
Echelles  de  Levant  , lorlqu’on  y rencontre 
des  Bâtimens  Turcs  qu’on  appelle  Saiques , 
qui  l’y  portent  d’Alexandiie.  Il  en  vient 
auflî  du  Piémont  par  Gènes  j Final  & Nice* 
& de  Barbarie  & Sicile* 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  palçur  à 
Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Fabriquée. 


Cela  ne  Te  fabrique  pa's. 
idem. 


Poix  de  Provence  ou  de 
pays  : entre  toutes  les  for- 
tes , 6 à 7000  quintaux  ; & 
de  Hollande,  1000  à izoo 
quintaux. 

Bray  ou  Guitran , ou 
Goudron  de  Provence  , 
ïooo  à iz 00  quintaux  ; 
d'Hollande,  1500  à 1000 
barils  de  3 quintaux  l’un. 

30  à 40  quintaux. 

Des  blancs,  z 33000 
quintaux. 

Des  noirs,  xoo  à 150 
quintaux. 


Poix  de  Provence,  3 liv. 
à 3 liv.  f fols  le  quintal. 

Celle  de  Hollande  , 4 liv. 
10  fols  à 5 liv.  le  quintal. 

Bray  , Guitran  ou  Gou- 
dron de  Provence , 3 liv. 
à 3 liv.  10  fols  le  quintal. 

Et  de  Hollande,  iz  à 14 
liv.  le  baril  de  3 quintaux. 

1 

15  à z 0 liv.  le  quintal. 

iz  à 1 5 liv.  le  quintal 
les  blancs , & 5 à 6 liv.  le 
quintal  les  noirs. 


Provence,  quantité  pour 
le  Roi , & le  relie  en  Italie, 
Naples  & Efpagne  , Por- 
tugal & ifles  de  la  Madère, 
&c  quelquefois  l’Archipel. 

.\>rf 


Efpagne , Provence  $6 
Lyon. 

Les  blancs,  France , An- 
gleterre , Hollande , Efpa- 
gne,  Portugal,  peu  en  Le- 
vant & en  Barbarie } & les 
noirs  en  Provence. 


Fabriquée.  1000  à 1 zoo  balles,  fine  La  fine,  zoo  liv.  la  bal-  Levant,  Italie,  Efpa^ 

ou  grofle,  de  z quintaux  le  ; & la  grofl'e  , la  moitié,  gne,  Portugal,  peu  ea 
l’une  de  Thiers  & Forêt,  Barbarie. 

& z ou  3 tonneaux  feule- 
ment «^Angleterre. 


Cela  ne  fc  fabriquepas.  150  a zoo  quintaux. 


' /.  ru;  J , • / . \Z 

i ÏJ  i'  : ' • ! ■:  m ?: 

30  à 40  fols  la  livre.  France,  Angleterre,  Hol. 

lande , Piémont  & Italie. 


idem. 


idem. 


334  quintaxx.  jo  à 40  fols  la  livre.  France,  Efpagne  ScPor- 

tugal. 

1 • ù . ' • 

100  à ifo  quintaux.  xz  à 14  liv.  le  quintal.  1 France  8c  Levant. 


idem. 


idem. 

idem. 


\ 


70  à 80  quintaux.  il  à zo  fols  la  livre.  Provence , Languedoc , 

Italie , & quelquefois  plus 
, . avant  dans  la  France. 

4 à $oo  quintaux.  334  liv.  le  quintal.  France  & Piémont. 

1 o à 1 2000  quintaux  du  Celui  du  Levant  , 6 à 8 France  , Efpagne  <Sc 

Levant,  & 800  à ïooo  liv.  le  quintal,  3c  l’autre  Portugal, 
quintaux  de  celui  de  Bar-  environ  zo  fols  moins  par 
barie  ou  Sicile  3 & 7 à quiiuaL 
8ooo  quintaux  «le  celui 
du  Piémont. 
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Noms  des 
Marchandises. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Rhubarbe. 

Rocaille. 


Sorte  de  racine. 
Grains  de  verre. 


Roche  de  Borax.  Voy.  Borax. 

Roses  de  Provins.  Fleurs  rouges  qu’on 
appelle  Rofes  jines. 

Rosettes  de  cuivre.  Voye\  Cuivre. 

Rubanterie.  Ruban  tilTu  de  foie 

uni  ou  figuré,  étroit 
ou  large. 


A la  Médecine. 

A faire  des  chape- 
lets , colliers  & braf- 
felets  de  femme. 


A la  Médecine. 


Perfe,parSmyrne 
& Alexandrette, 
Rouen. 


Provence  & Lan- 
guedoc. 


Rubea  major. 


Racine. 


Pour  ligature  d’em-  Lyonnois , S.  Chau- 
bellifTement  ou  de  mont  & S.  Etienne  en 
nécelfité.  Forez,  & Avignon.  Il 

s’en  fait  aulTi  à Mar- 
feille. 

A la  Médecine.  Provence  & Cata- 
dogne. 


Mer. 

Mer  & Terre. 

idem. 

Terre. 

Mer  & Terre. 


Rusques. 

Saffran. 


Saffranor. 


Salicot. 

«Saiïétrr» 


Ecorce  de  racine 
d’un  arbre. 


A tanner  les  cuirs.  Languedoc,  Rouf-  idem , 
fillon , &:  fort  peu  de 
Provence. 


Trois  ou  quatre  fi- 
lets qui  viennent  dans 
chaque  fleur  de  faf- 
fran  qui  eft  une  plante 
burbeufe. 

C’eft  du  Saffran 
fauvage  produit  par 
une  plante  qui  fait 
une  goufle  pleine  de 
filets , & qui  fait  une 
graine  que  les  perro- 
quets mangent. 

Cendre  d'une  her- 
be. 


Sorte  de  minéral 
qui  fe  trouve  dans  les 
cavernes,  caves  & au- 
tres endroits. 

Il  y en  a de  quatre 
qualités;  Ravoir,  d’u- 
ne première  cuite,  juf 
qu’à  la  quatrième  , le 
nitrc  compris. 


A la  Médecine  & 
dans  les  viandes. 


A la  Teinture. 


A faire  le  Savon  & 
le  Verre. 

Principal  ingrédient 
dans  la  compofition 
de  la  poudre  à canon , 
& le  rafiné  à la  Mé- 
decine. 


Provence , & la 
plupart  du  Comtat 
d’Avignon. 

Egypte  par  le  Cai- 
re de  Alexandrie. 


Languedoc. 

Provence , Langue- 
doc, Hollande  & au- 
tres endroits  de  Fraitr 
ce. 


Terre, 


Mer. 


idem. 

Mer  & Terre, 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

ioo  à 150  quintaux. 

5 à 6 liv.  la  livre. 

Fabriqué. 

4 à 300  quintaux. 

18  à 30  liv.  le  quintal. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

7 à 8 quintaux. 

10  à ij  fols  la  livre. 

Fabrique. 

Voyei  Soie  , à l’article 
Étoffes  de  soie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

40  à jo  liv.  pefant. 

7 à 8 fols  la  livre  pefant. 

idem . 

13330000  quintaux» 

30333  fols  le  quintal. 

idem, 

♦ 

to  à 100  quintaux. 

1 3 à îo  liv.  la  livre  pe- 
fant , & dans  les  abondan- 
tes récoltes , 8 à 9 liv.  la 
livre. 

idem. 

3 à 400e  quintaux. 

43  â 50  liv.  le  quintal. 

idem. 

i à 3000  quintaux. 

4 à 3 liv.  le  quintal. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

\ * 

300  a 3 îo  milliers  de  li- 
tres pefant, 

* 

Première  cuite  de  celui 
de  Provence  &Languedoc, 
de  la  plus  inférieure  qua- 
lité, to  à 1?.  liv.  le  quin- 
tal, & de  meilleure  qua- 
lité , 3 0 à ? z liv.  le  quintal  ; 
& le  rafiné , 1 0 à 1 5 fols  la 
livre  pefant. 

Il  ne  peut  être  vendu 
qu’aux  Fermiers  delapou- 
dre , excepté  le  rafine. 

Celui  d’Hollande,  15 
à îo  liv.  le  quintal. 

Les  ze. , 3e.  & 4e.  fortes 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 


France , Piémont,  Es- 
pagne & Portugal. 

Barbarie  , & toutes  les 
Echelles  du  Levant,  peu 
en  Provence,  Efpagne  & 
Italie. 

Hollande  , peu  à Mar- 
feille , & en  Eipagne  & 
Portugal. 


Prefque  nulle  confom- 
mation , & feulement  par 
les  Apothicaires  de  Mar- 
feille. 

Provence. 


Marfeille , Eipagne,  Ita- 
lie , Piémont , Hollande  , 
Angleterre,  Portugal,  & 
Barbarie. 

France , principalement 
à Lyon  , Piémont , Efpa- 
gne  , Italie , Sicile  & Por- 
tugal. 


Marfeille  & Toulon. 
Marfeille.  Les  ie.,  3 e. 


ou  cuites  n entrent  pas  en 
commerce  , car  il  ell  dé- 
fendu d’en  envoyer. 
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Noms  des 
Marehandifes . 

Leur  qualité’.  J 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oit  elles 
viennent  ^Marfeille. 

Si  c’efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Salsafras. 

Racine 

A la  Médecine. 

Hollande. 

Mer. 

Sandarache. 

Gomme. 

A la  Médecine,  Sc 
à faire  le  vernis. 

De  Saphis  5c  Ste- 
Croix  dans  le  royau- 
me de  Fez  & Maroc, 
5c  de  Sayde. 

idem. 

Sang  de  dragon. 

Compolition  qui  le 
fait  de  la  liqueur  d’an 
fruit  qui  a la  ligure 
d’un  dragon. 

Larmes  , 

Fin , 

Et  moyen. 

Celui  en  larmes,  à 
la  Peinture. 

Les  autres  à la 
Médecine. 

Des  Indes,  par  les 
Hollandois  & An- 
glois  ; & du  Levant , 
par  Alep. 

idem. 

Santal. 

Branche  d’arbre. 
Blanc  , 

Citrin  , 

Rouge. 

A la  Médecine. 

Le  blanG  , lües  de 
l’Amérique. 

Citrin  & rouge , 
des  Indes , par  la 
Hollande. 

idem. 

Saracole. 

Gomme  d’un  arbre. 

idem. 

Perfe , par  Alep. 

idem . 

Sarçopareille. 

Racine. 

Fine  , 

Silveftre. 

idem. 

1 

Indes  occidentales 
par  Cadix. 

Le  filvelfre  , des 
wbuyelles  Indes. 

idem. 

Sardes.  Voye\  Anchois, 

Sarge.s.  Veye ? Draperie. 

■ : - . . : .i  l 

, ■ ' ■ • 1 l 

Saumon, 

PoilToa. 

A manger. 

Ponent , Angl.  Ir- 
lande & Hollande. 

idem. 

Savon. 

CompolE  de  foute 
& d'huile  d ’oiive  ; & 
de  quelqu’autre  cho- 
fe. 

A blanchir  le  lin- 
ge 2c  faire  des  lavo- 
nettes-  quand  il  eft 
bien  purifié,  & aux 

La  grande  quantité 
de  marbré  fe  fait  à 
Marfeille , & du 

blanc  à Toulon. 

idem. 

Blanc  , 

manufaélures  de  drap 

Il  en  vient  quelque- 

Noir, 

particulièrement  le 

fois  du  Levant , mais 

Marbré  ou  madré. 

marbré. 

fort  peu 

Savonettes. 

Savon  purifié. 

A faire  le  poil. 

Italie , & il  s’en  fait 
à Marfeille. 

Mer  ôcTerr*. 

Saucissons. 

Sorte  de  fortgrofles 
faucilles  pleines  de 
viandes  alfajionnies 
de  fel , de  poivre,  & 
autres  épiceries. 

A manger. 

idem. 

idem. 

Sebesten, 

Fruit  d’un  arbre. 

A la  Médecine  , 8c 
à faire  du  glu. 

Sayde. 

Mer. 

Sel  armoniac. 

Efpèce  de  Cdpêtre. 

Aux  Orfèvres  & à 
la  Médecine. 

Egypte  , per  Ale- 
xandrie. 

idem. 

Sel  geme.  Autre  efpèce  de 

falpêtre. 

Sel  nitre.  Voyez  Salpétrjé, 

A la  Chimie. 

Terragone  en  Ef- 
gne- 

idem. 

Semejn  carpami. 

Graine  defafraaon. 

A lanouriituredes 
perroquets , & à la 
Médecine. 

Egypte  , par  Ale- 
xandrie. 

idem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  7 à 8 quintaux.  4 à 5 fols  la  liv.  pefant.  France , Efpagne , Italie , 

Portugal  & Piémont. 

idem.  25  à 30  quintaux.  Celle  de  Sayde , 18  a 2,0  idem. 

. liv.  le  quintal  ; & l'autre 

un  fol  pour  livre  davanta- 
ge. 

idem.  De  celui  en  larmes  ,50  De  celui  en  larmes , 7 à idem. 

à 60  livres  pefant  ; du  fin,  8 liv.  la  livre  pefant  ; du 
un  à deux  quintaux , & au-  ' fin , 4 à 5 liv.  la  livre  ; & 
tant  de  l’autre.  du  moyen  , 30  à 40  fols  la 

livre  aufti  pefant. 


idem. 

30  à 40  quintaux  de 
chacune  des  trois  fortes. 

Le  blanc , 7 à 8 fols  la 
livre  pefant. 

Le  citrin  , 8 à 10  fols 
auffi  la  livre. 

Le  rouge  , 12  3-14  liv. 
le  quintal. 

6?  à 70  liv.  le  quintal. 

idem. 

♦ 

idem. 

2 ou  3 quintaux. 

France  , Efpagne,  Pié- 
mont , Portugal , Si  quel- 
quefois en  Italie. 

idem. 

De  la  fine  , 7 à 8 quin- 
taux, & de  la  Silveftre,  80 
à 100  quintaux  , mais  feu- 
lement de  trois  en  trois 
ans , parce  qu’elle  ne  vient 
que  par  la  flotte  d’Efpagne. 

Lafine , pour  l’ordinaire, 
20  ou  30  fols  la  livre  pe- 
fant , au  lieu  que  préfen- 
tement  elle  vaut  3 liv.  à 3 
liv.  10  fols  ; Si  la  Silveftre , 
10  ou  12  fols  la  livre  pe- 
lant. 

France,  Piémont,  Italie 
& Portugal,  & toutes  les 
Echell.  s du  Levant  , Si, 
Barbarie. 

idem. 

800  à looobariques  d’en- 
viron 3 quintaux  l’une. 

45  jufqu’à  60  liv.  la  ba- 
nque. 

1 1 à 1 1 livres  10  fols  le 
quintal  du  marbré  , & le 
blanc , 10  fols  moins. 

Provence , Dauphiné , 
jufqu’à  Lyon. 

Fabriqué. 

50  à 60000  quintaux. 

France , Hollande  ^An- 
gleterre & Hambourg. 

idem. 

25  à 3 0 cailles  d’environ 
deux  quintaux  l’une. 

250  a 300  liv.  la  caiiïe. 

Marfeille  Si  France. 

idem. 

2 à 300  quintaux. 

Ceux  d’Italie,  40  à 45 
liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Marfeille , 70 
à 75  liv.  auiïi  le  quintal. 

France. 

Brut. 

80  à 100  quintaux. 

20  à 25  fols  le  quintal. 

France , Elpagne , Pié- 
mont & Portugal. 

Fabriqué. 

3 à 400  quintaux. 

38  à 40  liv.  le  quintal. 

Hollande , Angleterre, 
Si  en  France. 

idemS* 

** 

80  à 100  quintaux. 

738  liv.  le  quintal. 

idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

50  à 60  quintaux. 

10  à ij  liv.  le  quintal. 

France. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  àMarfeille. 

Si  c’e/l  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Semence  de  Ben. 

Fruit  d'un  arbre. 

A faire  unç  huile 
qui  fert  à préparer  les 
peaux  aux  parfums. 

Egypte , par  Ale- 
xandrie. 

Mer. 

Semence  de  perles  Petites  perles.  A la  Médecine , & 

pour  enrichir  des  ou- 
vrages en  broderie. 

Semensine  ou  Semen  contra.  Noyer  Barbotinne. 

Indes  orientales  & 
occidentales  , par 
Smyrne  , Alep  Sc 
Hollande. 

idem. 

Senne. 

Feuille  d'une  plan- 
te ; Garbeau  Sc  Fe- 
nicule. 

A la  Médecine 

Alexandrie,  Sayde 
Sc  Tripoly  de  Barba- 
rie. 

idem . 

Senobre. 

T erre  minérale. 

A la  Peinture  com- 
mune. 

Efpagne. 

idem. 

Sguille  , ou  Oi- 
gnons MARINS. 

Oignons. 

A la  Médecine. 

Barbarie  Sc  Archi- 
pel. 

idem. 

Sinïgré  , ou  Fe- 
nouil G REC. 
Sirop.  J7”.  Sucre. 

Graine. 

idem. 

Provence. 

Terre. 

Sorbet. 

Compofition  de 
lucre. 

A boire. 

Alexandrie  Sc  ConG 
tantinople.  11  s’en  fait 
à Marfeille. 

Mer. 

Soude , ou  Soute, 

(Jompofée  d’une  cer- 

A faire  le  Savon  Sc 

Alicant,  Carthagène 

idem . 

ou  Bourde. 

taine  herbe  marine. 

le  verre. 

& Almerie. 

Souffre. 

Sorte  de  grailfe  ter- 
reftre  épaillie  dans  les 
minières  ,&  qui  étant 
delTéchée  s'appelle 
Souffre . 

A faire  la  poudre 
& autres  chofes , mê- 
me à la  Médecine. 

Italie. 

idem , 

Souffre  vif. 

Minéral  naturel  , 
artificiel , luifant. 

A la  Médecine. 

Venilè  Sc  Hollande. 

idem. 

Soies. 

Ouvrage , qui  fe  tire 
du  coucon  que  Faitun 
certain  ver  qu’on  ap- 
pelle Ver  à foie. 

A faire  des  étoffes 
& rubans, & à coudre. 

• ' 

Ardafle. 

Aux  manufaéturcs 
de  foie  & à coudre. 

Smyrne  & Alep , 
Efpagne  , Italie  & 
beaucoup  en  France. 

! 

idem. 

\ 

( ' ' ' / 

Ardafiîne. 

Aux  étoffes. 

Smyrne  & Alep. 

% 

Legis  Bourrne  cher- 
batïy. 

Aux  étofFes , com- 
me velours , pannes , 

idem. 

idem.  £ ■ 

9 

brocards  & gros  de 
Tours,  même  à quel- 
que forte  de  rubaas. 

’ 

Brut. 

I 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Brut. 

4 à 5 oo  quintaux. 

24325  liv.  le  quintal. 

Provence  , peu  en  Pié- 
mont & en  Efpagne. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

40  à 50  livres pefant. 

Les  fines,  10  liv.l’once  , 
& les  communes  ,35340 
fols  l’once. 

France , Catalogne  Sr 
Piémont. 

idem. 

3 à 400  quintaux  de  ce- 
lui d’Alexandrie  , qu’on 
appelle  de  la  Pâlie  ; & de 
l’autre  il  eft  défendu  d’en 
apporter  ; garbeau  & féni- 
cule  ; 80  à 100  liv.  le 
quintal. 

125  à 130  liv.  le  quin- 
tal, celui  delaPalte,  6c 
le  garbeau  & fénicule  5 5 
à 60  liv.  le  quintal. 

France  , Efpagne  , Ita- 
lie , Portugal  , Piémont , 
Hollande  6c  Angleterre. 

Brut. 

1000  à if 00  quintaux. 

40  à 50  fols  le  quintal. 

Provence,  beaucoup  à 
Conftantinople. 

Cela  ne  le  fabrique  pas. 

20  à 30  quintaux. 

5 à 6 liv.  le  quintal. 

France. 

idem. 

idem . 

idem. 

idem. 

Fabriqué. 

40  à 50  quintaux. 

15318  fols  la  livre. 

idem. 

Brute. 

1 2 à 1 5000  quintaux. 

50  à 60  fols  le  quintal. 

Marfeille  Toulon. 

En  pain  , & on  le  con- 
vertit en  canon  à Mar- 
feille. 

5 à 6000  quintaux. 

4 liv.  à 4 liv.  10  fols  le 
quintal , & celui  en  canon 

1 2 à 15  fols  par  quintal 
davantage. 

France , Efpagne , Por- 
tugal , Hollande  &c  An- 
gleterre. 

Net. 

8 à 10  quintaux. 

13  à 14  liv.  le  quintal. 

France , Piémont,  Por- 
tugal , Efpagne , Hollande 
6c  Angleterre, 

Greze. 

4 à 600  balles  d’envi- 
ron 250  liv.  pefant  l’une. 

3 liv.  12  fols  à 3 liv.  15 
fols  la  livre  pefant. 

Languedoc , Provence , 
& Lyon  où  elles  font  ou- 
vrées 5c  teintes , 6c  de-là  en 
France , Efpagne , Portu- 
gal, Allemagne,  ïïlcs  delà 
Madère  & Tercère  , par 
Bordeaux,  Bayonne  & Bit 
cave  ; 5c  aux  pays  conquis, 
par  Genève. 

Et  greze , en  Barbarie 
aulfi-bien  qu’en  Portugal, 

iaem. 

1 5 à 20  balles. 

4 liv.  10  fols  à 4 liv.  1 5 
(ois  la  livre  pefant. 

5c  auxdits  pays  conquis 
le  tranfit. 

idem. 

Comment.  Tome 

200  à 250  balles. 

//.  Part.  I, 

6 liv.  10  fols  3 6 liv.  12 
fols  la  livre  pefant. 

Tours  & Lyon. 

Ggg 

fi  oins  des 

Ma  reha  ndifes. 

Leur  qualité.  * 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  dMarfeille. 

Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Soies. 

Legis  ordinaires. 

Aux  Etoffes. 

Smyrne  S c Alep. 

Mer. 

Blanches  , qu’on 
nomme  Iiayas , iont 
argentines  Si  pefan- 
tes. 

Aux  ouvrages  de  fil 
d’or  Si  d’argent. 

Alep. 

idem. 

Tripolines  , font 
blanches  & de  bonne 
qualité. 

Aux  dentelles  or  Sc 
argent. 

Tripoly  de  Syrie. 

idem . 

Caffravane. 

idem. 

Alep. 

ideni~> 

Chouf  ikChoufet- 

Aux  étoffes. 

Sayde. 

idem. 

te. 

Barutines,  font  blan- 
ches & fines  j il  y en  a 
aulii  des  jaunes , mais 
peu. 

Les  plus  fines  pour 
le  fil  & dentelles  or 
& argent,  & les  autres 
pour  des  étoiles  de 
poids. 

Barut , par  Sayde. 

idem. 

Satalie  , font  blan- 
ches. 

idem. 

Satalie. 

idem. 

Saydavy,  font  fort 
légères. 

Aux  dentelles  or  & 
argent. 

Sayde. 

idem. 

Chypriotes , font 
blanches. 

Aux  ouvrages  d’or 
& d’argent. 

Chypres. 

idem. 

Candie. 

A coudre. 

Candie. 

idem. 

• ■ ,r 

Tino  Sc  l’Archipel, 

idem. 

Tino  & l’Archipel. 

idem. 

Andros. 

idem. 

A ndros  dans  l’Ar- 
chipel. 

idem. 

Calabre. 

A la  trame , à cou- 
dre , & aux  groflès 
étoffes. 

La  Calabre. 

idem 

- 

Antioche. 

Aux  dentelles  or 
& argent. 

Alep. 

idem. 

Païenne. 

A iatrame , à cou- 
dre, & à faire  des 
groffes  étoffes. 

Païenne. 

idem. 

< ■ - * 

Mefline;  ouvrée, 
qu’on  appelle  Or~ 
ganfin. 

Premier  fil. 

Autres,  dites  fé- 
cond fil. 

Autres , dites  Gre- 
zes. 

Autres, dites  Furie. 

Autres , dites  Meze."' 

Autres,  dites  Me- 
zettes. 

Et  affortiment  pour 
France. 

Aux  étoffes  & ru- 
banterie. 

Mefline. 

idem. 
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Si  elles  viennent 
b nues  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  armée. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeiile. 

Lieux  oh  s'en  fait  la 
confommation. 

Greze. 

15  à io  balles. 

5 liv.  à 5 liv.  5 fols  la 
livre  pefant. 

Tours , Lyon , & Mar - 
feille , & quelquefois  en 
Barbarie. 

rdein. 

Il  n’en  vient  prefque 
plus , à caufe  qu’on  les  a 
reconnues  fraudées , & feu- 
lement zf  à 30  balles. 

Elles  valoient  de  6 liv. 
xo  fols  à 7 liv.  la  livre  pe- 
fant. 

Genève  2c  Lyon. 

idem. 

<0  à 60  balles. 

6 liv.  1 5 fols  lalivre  pe- 
fant. 

Genève  , Lyon  & peu 
en  Barbarie. 

idem. 

10  à il  balles. 

6 liv.  ïo  fols  la  livre. 

* France , & quelquefois 
en  Barbarie. 

idem. 

8 à 10  balles  Cliouf,  & 
i ou  3 balles  Choufettes. 

7 liv.  à 7 liv.  j fols  la 
livre  pefant. 

Batbaiie,  Lyon&Tours. 

idem. 

15  .130  balles  des  blan- 

7  liv.  à 7 liv.  10  fols  la 

Lyon,  Sc  les  jaunes  en 

ches  , & i ou  3 balles  des 
jaunes. 

livre. 

Barbarie. 

idem. 

5 à 6 balles. 

6 liv.  s fols  à 6 liv.  10 
fols  lalivre. 

Lyon  & Barbarie. 

idem. 

10  à 1 5 balles. 

3 liv.  à 5 liv.  5 fols  la 
livre  pefant. 

Barbarie , & peu  à Lyon. 

idem. 

150  à 100  balles. 

6 iiv.  1 5 lois  à 7-  liv.  la 
livré. 

Lyon  , Si  peu  en  Bar- 
barie. 

idem. 

30  à 40  balles. 

4 liv.  5 fols  à 4 liv.ro 
fols  la  livre. 

Marfeiile  , Nilmes  3c 
Lyon. 

idem * 

60  à 70  balles. 

4 liv.  3 fols  à 4 liv.  10 
fols  la  livre. 

Barbarie  & Lyon. 

idem. 

40  à 50  balles. 

3 liv.  1533  liv.  t 7 fols 
la  livre. 

idem. 

idem. 

50  ù 60  balles. 

5 liv.  à 5 liv.  10  fols  la 
liv.  pefant. 

Prefque  tout  à Lyon  , & 
peu  en  Barbarie. 

idem. 

7 à 8 balles. 

6 liv.  5 fols  à 6 liv.  10 
fols  la  livre  pelant. 

France , & quelquefois 
en  Barbarie. 

idem. 

soi  60  balles  d’environ 

6 liv.  à 6 iiv.  1 0 fols  la 

Prefque  tout  à Lyon  oc 

Z50  liv.  pelant  l’une. 

livre  pefant. 

peu  en  Barbarie. 

idem. 

1 ? 0 à îoo  balles  entre 

Les  Orranlms,  10  à iz 

Lyon. 

toutes  les  qualités. 

liv.  la  livre  pelant. 

Furie  , 8 liv.  10  fols  à 9 

Lyon , peu  en  Provence 
&:  Languedoc. 

O 

liv.  la  livre  pefant. 

Meze  & Mczette , 8 liv. 
à 8 liv.  5 fols  la  livre. 

Afiortiaient  pour  iorm- 
ce  , 6 liv.  i <;  fols  à ^ liv.  la 
livre  pefant. 

Ggg 
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Noms  des 
Marchandées. 

Leur  qualité'. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’efi par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Soies. 

Reggio  & Monta- 

idem. 

Sicile. 

Mer. 

• 

g116. 

Fines  &:  grofies. 

Tiria  & Foillcri. 

A coudre. 

Smyrne.  . 

idem. 

Efpagne. 

Les  fines,  aux  étof- 
fes & rubans , les  au- 

Catalogne  8c  Royau- 
me de  Valence. 

idem. 

. 

très  à coudre. 

Majorque, 

Pays  de  Provence. 

idem. 

Aux  étoffes , ruban- 

Majorque. 

Provence. 

idem. 

Terre. 

terie,  & à coudre. 

Etoffes  de  foie  Ru- 
banterie. 

Erocard  or  & ar- 
gent. 

Dentelles  or  & ar- 

gent; 

F in  & faux  paffe- 
ment. 

Sperme  de  Balei-  Partie  générativè 

ne.  de  la  baleine. 

Spica-Celtica.  FJerbe. 


Spicanardï.  P'oye^  Aspicatjardi. 

Schine.  Voye-ç  Apios. 

Spodium,  ou  Spo-  Petites  pièces  d’y- 

Dea.  voire  brûlée. 

Squille.  E’qye-f  Sguille. 

Stecades.  Voye-{  Estecades. 

Stafisaigre.  Voye\  Estafisaigre. 

Sublimé.  Compofition. 

Sucre.  Efpèce  de  rnoële 

fpongieufe  pleine  de 
fuc , douce  & blan- 
che , qu’on  tire  de 
certaines  «annes  à fu- 
cre  qu’on  trouve  aux 
Indes , aux  Canaries , 
à Madère  & ailleurs. 


A la  Médecine  & 
au  fard. 

A la  Médecine , & 
en  Egypte  & Barba- 
rie à laver  des  corps 
morts.  Les  Turques 
font  promett  re  à leurs 
maris  lors  de  leur  ma- 
riage , d’en  tenir  dans 
leurs  caiffes , à caufe 
de  l’odeur  qu’elles 
trouvent  agréable. 


A la  Médecine. 


A la  Médecine  & 
au  fard. 

A fucrer. 


Paris,  Lyon, Tours,  Rivière  , Tcr- 

Avignon , & peu  de  re  & Mer. 
Provence  & Langue- 
doc ; & quelquefois 
du  damas  & du  fatin 
de  Gènes  & de  Li- 
vourne. 

Hollande  & Mers  Mer. 

de  Ponent. 

Francfort  par  Ham-  idem. 

bourg. 


Hollande.  idem. 


Venife  & Gènes.  idem. 

Hollande , Nantes  idem. 

8c  Bordeaux  j d’An- 
gleterre il  commence 
à en  venir , mais  fort 
peu. 


V 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation. 

Greze. 

40  à 50  balles  entre  les 
fines  & les  grolfes. 

Les  fines,  6 liv.  10  fols 
à 6 liv.  1 5 fols  la  livre  pe- 
fant ; & les  grofîes , 1 0 fols 
moins. 

a 

0 

idem . 

25  à 30  balles. 

4 liv.  5 fols  à 4 liv.  1 J 
fols  la  livre  pefant. 

Marfeille , Lyon , & la 
plupart  en  Barbarie. 

idem . 

80  à 100  balles. 

6 liv.  à 6 liv.  1 j fols  la 
livre  pefant  les  fines , & 3 
liv.  à 3 liv.  10  fols  la  livre 
les  groflières. 

France,  & peu  en  Bar- 
barie. 

idem. 

8 à 10  balles. 

idem . 

idem. 

idem. 

3 à 400  quintaux. 

- Les  fines,  de  6 liv.  10 
fols  à 7.  liv.  la  livre. 

Les  moyennes , 5 liv.  à 
5 liv.  10  fols. 

Et  les  greffes,  ço  à 60 
fols  la  livre. 

Marfeille  & Barbarie. 

• 

Fabriquée. 

n à 1500  balles. 

2 à 3000  liv.  la  balle  de 
2 àj  quintaux  l’une  por- 
tant l’autre. 

Marfeille,  Italie,  Levant, 
Barbarie  ,Efpagne , Portu- 
gal , iûes  de  Canarie , & de 
la  Tercère  & Madère. 

Préparé. 

80  à 100  liv.  pefant. 

10  à 12  liv.  la  livre. 

France. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

250  à 300  quintaux. 

5 0 à 5 2 liv.  le  quintal. 

Alexandrie  & Barbarie, 
prefque  point  à Marfeille . 

Fabriqué. 

à 20  quintaux. 

3 0 à 3 j liv.  le  quintal. 

France, 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Rafîné. 


100  à 130  quintaux. 

D’Hollande,  15  ï 20 
tonneaux  de  10  quintaux 
pièce  ; & de  Nantes  & Bor- 
deaux, 2 à 300  quintaux. 
Il  s’en  fait  à la  ranuerie  de 
Marfeille  1500  à 2000 
quintaux. 


46  à 50  fols  la  livre  pe- 
fant. 

30  a 35  fols  la  livre. 


F/v2«<re,Efpagne , Bar- 
barie & Levant. 

Provence,  Languedoc, 
Levant , Piémont , Efpa- 

6 ne  , Calabre,  Sicile  , Ita- 
e & Genève. 
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Noms  des 
Marchandées. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeilla. 

St  ceft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Sucre. 

JVlelis. 

A fucrer. 

Ifles  de  l’Amérique. 

Mer. 

Caflonnade  , forte 
de  fiacre  un  peu  gros, 
& qui  n’eft  point  ra- 
finé. 

Mafcouades.  Voy. 
Mascouades. 

idem , 

Bréfil , par  Lifbon- 
ne;  ifles  de  Tercère 
& Madère. 

idem. 

Sirop  fe  fait  de  fu- 

A la  confiture  li- 

Il  fe  fait  à la  rafi- 

Terre. 

Suif.  Voy. Graisse. 

cre  melafl'e. 

quide. 

nerie  de  Marfeille. 

Sumac  ou  Fauvil, 

Feuille  d’un  ar- 
briiïeau. 

A la  1 einture. 

Provence. 

Terre. 

Tabac. 

Feuilles  d’une  plan- 
te. 

lire  fil  , 

Cleirac. 

Mondragon. 

En  poudre , il  n’en 
vie;  t pas, 

Scafarlati , il  n’en 
vient  pas. 

A fumer,  & à pren- 
dre en  poudre. 

Brefil  & ifles  de 
Tercère  & Madère  , 
par  Lifbonne. 

Cleirac, 

Provence. 

Mer. 

T erre , Mer 
& Rivière, 
idem. 

Talc. 

JViinéral. 

En  feuille. 

En  pierre. 

En  feuille  , à faire 
lanternes. 

En  piene , au  fard. 

Allemagne  celui  en 
feuille. 

Venil'e  celui  en 
pierre. 

Mer. 

Tamarin, 

Fruit  à noyau  qui 
croît  aux  Indes,  & qui 
a quelque  refTem- 
blance  aveclesdattes. 

A la  Médecine. 

Indes  orientales  , 
par  Alexandrie. 

idem. 

Tangoul, 

Ta  fis. 

Cuivre  &:  fonte  mê- 
lés enfemble. 

Ouvrage  de  tapifi- 
fcrie. 

Pic , ^ 

Moulquets , ^ 

Demi-Mcufquets  fi 
Cadcne.  . 

Ait  même  ufag""  que 
le  cuivre  à l’égard  du 
cuivre  ; & quant  à la 
fonte,  à l’artillerie. 

A parer  une  table, 
ou  quelque  endroit 
par  lequel  on  marche 
ou  far  lequel  on  fe 
repofe. 

) 

Salez. 

Smyrne. 

idem, 

iaem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e/limation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommaticn. 

En  pain. 

3 à 400  quintaux. 

io  à ai  liv.  le  quintal. 

Provence  , Languedoc 
Piémont , Levant  , 8c  prin- 
cipalement à Conffantino- 
ple  & Smyrne,  peu  en 
Catalogne. 

Brute,  & s’en  rafine 
beaucoup  à Marfeille. 

1500  à 1000  caiffes  de 

1 1 à 1 3 quintaux  l’une. 

io  à 15  liv.  le  quintal. 

Calabre,  Sicile  & Italie. 

Liquide. 

if  à 1600  quintaux. 

5 liv.  le  quintal. 

Naples,  Malthe&  Hol- 
lande. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

3 à 400  quintaux. 

f à 6 liv.  le  quintal. 

Marfeille  & fes  envi- 
rons. 

En  roulleaux. 

1000  à 1 100  roulleaux 
d’environ  2 quintaux  l’un. 

30  à 40  liv.  le  quintal. 

Provence,  Languedoc, 
Piémont , Efpagne  & Ita- 
lie. 

idem. 

150  à 160  tonneaux  de 
18  à 2,0  quintaux  l’un. 

18  à io  liv.  le  quintal. 

Idem , & Barbarie,  Si- 
cile , 8c  Calabre. 

idem. 

80  à 100  quintaux. 

1^330  liv.  le  quintal. 

Barbarie. 

1 

En  feuille  8c  en  pierre. 

t?  à 20  quintaux  en 
pierre  , 8c  en  feuille  pref- 
que  point. 

En  pierre,  11  à 15  fols 
la  livre  pefant. 

En  feuille  , 50  à 60  fols 
l’once  pefant. 

35  .140  liv.  le  quintal. 

France . 

Cela  ne  le  fabrique  pas. 

7 à 8co  quintaux. 

j 

France  , Efpagne  , Pié- 
mont 8c  Portugal. 

En  pains. 

6 à 700  quintaux. 

4J  à 50  liv.  le  quintal. 

A Marfeille  8c  Toulon; 
peu  auxChaudronniers,  8c 
le  relie  à la  fonte  du  Roi. 

Fabrique!*!  30  à 40  balles  de  4 à 5 40  à ?o  fols  le  pan  les  France  , Efpagne  , & 

^ quintaux  l’une.  tapis  de  Fie.  peu  en  Piémont. 

3 liv.  10  fols  à 4 livres 
pièce  ceux  de  Cadène. 

Depuis  4 écris  jufqu’à  40 
ou  50  écus  pièce  les  tapis 
Mou  fquets;.&  depuis  3 juf 
qu’à  15  ou  30  écus  pièce 
les  demi-Moufquets. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfcille. 

Si  c'efl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Tapis.  - 

Cairens  & Gimians. 

Du  Caire  , par  Ale- 
xandrie ; & quelques 
Gimians  de  Smyrne. 

Mer. 

Tapisseries. 

Ouvrages  de  laine. 

A tapiflèr  les  mai- 
fons. 

France  & V enife. 

Mer  & Terre- 

Tartre.  Sel  ou  croûte  rou- 

geâtre qui  fe  forme 
&s’épaiflit  autourdes 
tonneaux  par  dedans. 

Terra  Mérita.  Veye?  Corcome. 

A la  teinture. 

Languedoc  & Pro- 
vence. 

idem. 

Terre  d’Ombre. 

Terre  qui  le  tire 
d’une  mine. 

A la  Peinture. 

' Chypres. 

Mer. 

Terre  Sigelée.  Elpèce  d’argile.  A la  Médecine. 

Thérébentine.  Voye ? Huile  de  Thérébentine. 

Conftantinople,  Ar- 
chipel Sc  Chypres. 

idem. 

Thériaque. 

Compofition  de  Mé- 
decine. 

idem . 

Montpellier,  & à 
Marfeille  , chaque 
Apothicaire  en  fait 
pour  fa  provifion. 

Mer  & Terre. 

Thurbit. 

Racine. 

idem. 

Alep. 

Mer. 

Toiles. 

Ouvrage  deTifle- 
rand , fait  de  fil  de 
chanvre,  ou  de  lin, 
ou  de  coton. 

Pour  faire  des 
draps,  des  chemifes, 
des  ferviettes  & au- 
tres chofes. 

Toiles  de  coton  de 
Levant. 


Aman  bleues. 


Aman  blanches,  j 
Ojemi  bleues.  1 


Ojemi  blanches. 
Auquili  bleues. 

Auquili  blanches. 

Bebi  de  la  frange 
blanches. 

Montagne  blan-» 
ches. 


Alep  & Sayde. 


> Mer. 


Alep. 


# 


Fabriqués. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées- 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Fabriqués. 

435  balles  de  4 à 5 
quintaux  1 une. 

Depuis  10  écus  julqu’à 
150  écus  pièce. 

France , Efpagne  , & peu 
en  Fiémont. 

fabriquées. 

80  3 100  balles. 

Celles  de  Flandres , de 
3034c  écus  la  canne. 

Celles  d’Amvergne,  de 
25  à 60  liv.  ia  canne. 

Celles  de  B:etagne  , de 
8315  liv.  la  canne. 

Provence  , Italie  & Ef- 
pagne. 

JCela  ne  fe  fabrique  pas. 

4 à 5000  quintaux. 

Celui  de  Languedoc,  8 
à 8 liv.  10  lois  le  .quin- 
tal; & celui  de  Provence, 
9 à 10  liv.  le  quintal. 

Levant  , Efpagne  & 
Barbarie. 

idem. 

5 3 6 00  quintaux. 

536  liv.  le  quintal. 

France , Angleterre  & 
Hollande. 

idem. 

ioà  11  quintaux. 

8 à 10  fols  la  livre. 

France , Efpagne , Por- 
tugal & Piémont. 

Fabriquée. 

15330  quintaux. 

435  liv.  la  livre  pefant. 

Efpagne , Portugal,  Pié- 
mont & Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

Fabriquées. 

30  3 40  quintaux. 

18  à 20  fols  la  livre. 

France , Efpagne , Por- 
tugal & Piémont. 

Avant  l’impofition  de 
l’Arrêt  du  50  avril  i<586 , 
il  en  venoit  les  quantités  ci- 
deffous  déclarées , & de- 
puis le  tiers  feulement. 

Aman  bleues,  140  a 160 
balles  de  60 pièces  chacu- 
ne. 

Aman  blanches,  15310 
balles. 

Ojemi  bleues  , 200  à' 
250  balles. 


, 200  àFi 

. 


739  liv.  la  pièce. 


7 à 8 1.  r o fols  la  pièce. 


Ojemi  blanches, 
balles., 

Auquili  bleues  , 250  à' 

300  balles.  § 

)>  4 liv.  10  fols  à 6 liv.  15 

Auquili  blanches , 40  à I fols  la  pièce. 

50  balles.  J 

Bebi , 30  à 40  balles.  5 à 5 1.  10  fols  lapièce. 


Efpagne , Piémont  Sc 
Gènes  ; & en  France  avant 
l’Arrêt  du  30  avril  16S6. 


Montagne,  50  à 60 
balles. 


3231.  10  fols  la  pièce. 

. 


Commerce . Tome  IL  Part.I, 


H h h 
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Noms  des 

Ma  rch  andifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  ùMarfeille. 

Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Toiles. 


Bengales  blanches.  -> 
Cambrafines  du  Fer.  / 
Cambrafines  Mar-  r 
mas.  3 

Cambrafines  de  n~\ 
cannes.  y 

Indiennes  dePerfe.J 
Indiennes  Serongi. 


Indiennes  Varos 

Indiennes  Jafarca- 
nis. 

Indiennes  de  Le- 
vant. 

Tapis  IndiennesSe- 
rongi. 

Tapis  Indiennes  de 
Levant. 

Mouchoirs  d’Indien-- 
nés. 

Mouchoirs  Cheveli. 

Mouchoirs  Chiron-  ! 
g5- 

Toile  de  coton  de 
Levant. 

Demites  & Demi-' 
ton.  ( 

Efcamites.  ( 


Boutanes. 


Alep. 

Alep  & Smyme. 


Alep, 


Alep  & Smyrne. 


Alep. 


Mer. 

Chypres , Smyrne 
& Sayde. 

Chypres. 


Jérufalem. 

Rame. 


} 


Boucalïin  blanches. 
Boucaflîn  peintes. 


Demites  couleur  de 
layas. 

Toiles  de  fil  de  lin. 
Bleues  du  Caire , 
grandes. 


Tanari  blanches  du 
Caire. 

Caille. 


Sayde. 


Smyrne. 


idem. 


Bataloni  bleues. 
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. f Quille  quantité  par 

Si  elles  viennent  7 -,  • 

, /•  7 • - e timation  il  en  vient 

brutes  ou  fabriquées.  J 


une  annee. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 


Lieux  où.  s'en  fait  la 
confommation. 


Fabriquée». 


Bengales,  10  à 12  balles.  27  à 30  liv.  la  pièce. 


Cambrafines,  Indiennes 
& Tapis  de  toutes  fortes , 
* 100  à 1 ro  balles  de  60  à 
100  pièces  chacune. 


? 

5 


Mouchoirs  de  foutes  for- 
tes , 30  à 40  balles  de  200 
pièces  la  balle. 


îoo  à 2 jo  balles  de  igo 
à 200  pièces  Tune. 

200  à 2 jo  balles  de  5 à 
600  cannes  l’une. 

x 5 à 20  balles  de  100 
pièces  l’une. 

60  à 80  balles  de  70  piè- 
ces l’une. 

40  à $0  balles  de  70  à 
80  pièces  l’une. 

1 jo  à 100  balles  de  100 
pièces  l’une  entre  les  deux 
fortes. 

30  à 40  balles  de  1 jo  à 
aoo  pièces  l'une. 

130  a xjo  balles  de  jo 
pièces  l’une. 


130  a ïjo  balles  pareil- 
les. 

150  à 160  balles  de  60 
pièces  l’une. 

30  à 40  balles  de  60 
pièces  l’une. 


Cambrafines,  12  à 15 
liv.  la  pièce. 

Indiennes  de  Perfe  , 1 3 
à 14  liv.  la  pièce. 

Et  toutes  les  autres  In- 
diennes Serongi,  j à 6 liv- 
la  pièce. 

Tapis  Indiennes  de  Le- 
vant , 3 à 4 liv.  la  pièce. 


Mouchoirs  Chirongi , de 
1 j à la  pièce,  6 à 7 liv.  la 
pièce. 

Et  les  autres  à la  moitié. 


Efpagne  , Pie'mont  Sc 
40  à 6 o fols  la  pièce.  \ Gènes , & en  France  avanç 

V J.,  


J 5 à 60  fols  la  pièce. 

334  liv.  la  pièce. 

4 liv.  à 4 liv.  10  fols  la 
pièce. 

5 à 6 liv.  la  pièce  de  ro 
cannes. 

Les  blanches , 40  à jo 
fols  la  pièce. 

Les  peintes,  jjàéo  fols 
la  pièce. 

3 5 à 40  fols  la  pièce. 

6 liv.  à 6 liv.  10  fols  la 
pièce  des  grandes  ; & les 
autres , 4 liv.  1 o fols  à j 
liv.  la  pièce. 

5 liv.  10  fols  à 6 liv.  la 
pièce. 

j liv.  à 5 liv.  J fols  la 
pièce. 

4 liv.  à 4 liv.  xo  fols  la 
pièce. 


l’Arrêt  du  30  avril  1686, 


/ . 


Hhhïj 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  à Marfeille. 

Si  c’ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Toji.es. 

Librets  bleues  du 
Caire. 

1 

Librets  d’Alexan- 
drie. 

Bourgs  du  Caire. 

Bourgs  d’Alexan- 
drie. 

Bourgs  de  Damiet- 
te. 

Maugarbines. 

Alexandrie. 

i 

Tayolles  bigarrées 
deRoflet,  fil  & coton. 

Tayolles  de  laine 
blanche. 

Mouchoirs. 

Mouchoirs  moyens. 

Mouchoirs  petits. 

Fou  ques  fil  & coton.  J 

Les  autres  qualités 
de  Toiles  du  Levant 

qui  ne  font  pas  dé- 
nommées ici, ne  vien- 
nent plus. 

Toiles  de  coton  des 
Indes. 

Guinées  fines. 

Guinées  moyennes.  ( 

Guinées  ordinaires. _ 

Salamporis  fines. 

Salamporis  moyen- 
nes. 

Salamporis  ordinai-i 
res. 

Percalis  fines. 

Percalis  ordinaires. 

Doutis  fines. 

Baftas  fines. 

Baftas  ordinaires. 

Moris  fiues. 

Moris  moyennes. 

Moris  ordinaires. 

Sauvagufes, 


Mec- 


> Indes , par  Angle- 
terre & Hollande. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à.  IVlarfeiïie. 

Lieux  où  s’ën  fait  la 
corfommaiion. 

Fabriquées. 

i oo  à 1 5 o balles  de  1 5 o 
à ioo  pièces  J’ une  entre 
les  deux  fortes. 

ioo  à 1 50  balles  de  îoo 
pièces  Tune  entre  les  deux 
fortes. 

80  à 100  balles  de  200 
pièces  l'une. 

60  à 80  bailes  de  150a 
zoo  pièces  l'une. 

60  à 80  balles  de  100 
douzaines  la  balle. 

1 50  à zoo  balles  de  40 
douzaines  l’une. 

Mouchoirs  entre  les  trois 
fortes,  60  à 70  balles  de  5 
ou  400  maffes  l’une. 

30  à 40  balles. 


30333  fols  la  pièce  cel- 
les du  Caire  , & zz  d 23 
fols  celles  d'Alexandrie. 

40  à 45  fols  pièce. 

41342  fols  la  pièce. 

I Provence , la  plupart  en 

3 liv.  10  fols  à 4 liv.  la  (Efpagne  , Majorque  , Si- 
pièce.  | die  , Piémont  & Gènes. 

3 liv.  à 3 liv.  10  fols  la 
douzaine. 

8 liv.  10  fols  la  dou- 
zaine. 

De  1 3 à 2 5 fols  la  pièce. 

, • 1 j.  - - 

40  à 45  fols  la  pièce. 


730  à 130  balles  de  30 
pièces  la  balle  , de  1 8 can- 
nes la  pièce  entre  les  trois 
fortes. 


? 

5 


130  à 130  balles  de  80 
pièces  la  balle,  & de  7 can- 
nes & demie  la  pièce  entre 
les  trois  fortes. 

10  à 15  balles  de  200 
pièces  la  balle  , & de  30 
dans  lapièce  entre  les  deux 
fortes. 

80  à 100  balles  entre  les 
trois  fortes , de  100  pièces 
la  balle  , & de  8 cannes  & 
demie  la  pièce  Doutis , & 
8 cannes  celle  de  Baftas  fi- 
nes. 


40  à 50  balles  de  120 
pièces  la  balle , & de  4 can- 
nes la  pièce  entre  les  trois 
fortes. 

23330  balles  de  100 
pièces  la  ballet  & de  7 can- 
nes & demie  la  pièce. 


Guinées  fines , 3 o liv.  la' 
pièce. 

Moyennes  , 24  liv. 

Les  ordinaires  , 16  liv. 


Samporis  fines , 14  liv. 
la  pièce. 

Moyennes  , 1 1 liv. 

Les  ordinaires  , 8 liv. 
Percalis  fines , 6 liv.  la 
pièce. 

Les  ordinaires , 4 liv. 


Doutis  fines , 9 liv.  10 
fols  pièce. 

Baftas  fines  , 9 liv. 
Baftas  ordinaires , 8 liv. 


> Provence , Languedoc* 
jufqu’à  Lyon  & Piémont, 


Moris  fines , 1 6 à 1 8 liv. 
la  pièce. 

Moyennes  , 1 2 liv. 
Ordinaires , 8 liv. 
Sauvagufes , 7 livres  la 
pièce. 
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Noms  des 
Marchandées. 

Leur  qualité . 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  dMarfeille. 

. 

Jï  c ejt  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Toiles. 


Canequines. 

Beatilles. 


Bengales. 

Cafte  Rengales  dero  a. 

Cafte  Bengales  de  1 6 a. 

Cafte  Rengales  de  1 ] a. 

Malomore  de  ? pans 
& demie  de  large. 

Malomore  de  4 pans 
de  large. 

Aman  de  7 pans  & de- 
mi de  large. 

Mouchoirs  Caflaris  bi- 
garrés. 

Mouchoirs  ordinaires. 

Toiles  piquées. 


> Indes , par  Angle-  M 
terre  &.  Hollande. 


Se  font  à Marfeille.  Terre. 


Eftoupieres  cordât. 


Ortigues. 


Trente-aunes. 

Toiles  d’Allemagne. 
Rouens  de  divers  au- 
nages. 

Rouens  plus  fins. 
Cambray  d’Allemagne 
Cannes  de  Gènes. 
Alemanetis  d’Allcma- 

gr'  u 

Gambanos. 

Mouchoirs. 

Treillis  fins. 
Olondiles  ou  toiles  tein- 
tes de  diverfescouleurs. 
Sangales  noires  & de 
toutes  autres  couleurs. 
Treillis  Sangales. 
Boucafiins  ordinaires 
& de  toutes  couleurs. 

Rouen,  gris,'mufc  Sc 
noir. 

Montbelliard  à carreau, 
blanches  & bleues. 
Voiles  de  coton. 
Saint-Jean , de  quatre 
diverfes  largeurs. 

Renis  , blanches  & 
Crues. 


A des  emballages. 


î 1 

V Les  Ortigues,  de  1 Terre  , Ri- 
| Languedocj&lesau- 1 vière  & Mer. 

■ très  de  Lyon&Dau- J 


phiné. 


> Lyon. 


> idem. 
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1 Si  elles  viennent 
j brutes  oufabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  eft  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fuit  la 
confommation. 

Fabriquées. 


Fabriquées. 


idem. 


\ 30  à 40  balles  entre  les 

| deux  fortes , de  200  pièces 
> la  balle  ; les  Canequines  de 
| 7 cannes  & demie  la  pièce; 
J & lesbeatiles  de  6 cannes. 

S o à 60  balles  entre  les^ 
fept  fortes,  de  100  pièces 
la  balle  les Bengales  & Ma- 
lomore  de  10  cannes  la 
pièce  , & les  Amans  de  7 
cannes. 


Se  font  à Marfeille. 


1 y à îo  balles  entre  les 
deux  fortes,  de  200 pièces 
la  balle  , & de  15  mou- 
choirs à la  pièce. 

Environ  150000  liv. 


vjuii, ^tuncs , 7 li v . 10 
fols  la  pièce. 

Beatilles , 9 1.  la  pièce. 

Bengales  27  1.  la  pièce. 

Premières.  CafTes  Ben- 
gales  , 24  liv. 

Secondes  , 1 8 liv. 

Troifièmes , 15  liv. 

Malomore  plus  larges, 
>45  liv.  la  pièce. 

Les  autres , 36  liv. 

Aman  , 24  1.  la  pièce. 

Mouchoirs  Caffaris  bi- 
garrés , 9 liv  la  pièce. 

Les  ordinaires  , 7 liv. 

j 

Le  prix  en  eft  pafle  en 
bloc  en  la  colonne  précé- 


Provence , Languedoc, 
julqua  Lyon  &.  en  Pié- 
mont. 


. .1 
1 8 a 900  balles  de  3 quin- 

Eftoupières , xo  à 11 1.\ 

. la  pièce.  J 

1 Cordât , de  7 jufqu’à  12  ! 
liv.  la  pièce.  ^ 

[ taux  à 3 quintaux  & demie 

f Ortigues  ,12  à 13  fols  l 

j l’une. 

la  canne.  j 

J 

Et  les  Trente-aunes,  6 J 

1 à 7 liv.  la  pièce.  ) 

; 

l 

> 233  000  balles , caiiïes 

ou  tonneaux  entre  toutes  j 

> 4 jufqu’a  8 0U900  liv. 

la  balle. 

les  fortes  ci-contre  &celJes 
de  la  page  fui  vante. 

• 

î - J 

J 

France , Elpag.  Portugv 
Italie,  Piémont,  Hollande, 
Angleterre  & Hambourg» 


Marfeille  , Levant  & 


Barbarie. 
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Noms  des 

Mu  rch  a n difes. 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux d'oà  elles  | Mer  Cfu^pir 
viennent  à Marfeille,  J ■ ‘ 

Toiles. 


T.: rare,  blanches  & 

crues. 

Peauieu , blanches 
& crues. 

S.  Rambert , crues. 
Rietes  de  Vienne, 
crues. 

Troyes. 

Ratifie , S.  Quen- 
tin. 

Hollande,  diverfes. 
Cambrai , S.  Quen- 
tin , de  y & de 
Trufetes  ou  Toiles 
à mouchoirs. 

Batifte  crue  & 
rayée. 

Cambrai,  de  Flandre. 


1 


Lyon. 


Terre,  Mer, 
& Rivière. 


Tonneaux.  Foyer  Douves. 

A la  Teinture. 

Tournesol  en  pain 

Compofition. 

Languedoc. 

Mer. 

Si  en  drapeaux. 

Tutie. 

Minéral  artificiel. 

A la  Médecinê. 

Hollande , Smyrne, 

idem. 

A C H E S DE 

Peau  d’un  animal. 

A faire  des  fouliers 

& Alep. 

Angleterre  , Hol- 

idem. 

Russie. 

& gaunir  des  chaires 

lande  Si  Hambourg. 

Si  autres  chofes. 

Vanes  ouCouver- 

Toiles  remplies  de 

Pour  couvrir  un  lit, 

Files  fe  travaillent 

T erre, 

TURES. 

coton  ou  d’ouate  , 

8c  mettre  fur  la  cou- 

à  Marfeille. 

qu’on  pique.  Voy. 

verture  de  laine , ou 

Toiles  piquées. 

feulement  fur  lç  drap. 

Vaquettes. 

Cuirs. 

A faire  des  fouliers 

Smyrne. 

t 

idem , 

Veaux  d’Angle- 
terre. 

Velours.  F.  Ftof- 
fe  de  Scie,  à l'ar- 
ticle Soie. 

Verd  de  Vessie. 


Verdet, 


Cuirs 


Suc  du  fruit  d’un  ar- 
U;  ifieau  épineux  nom- 
mé Nerprun. 

Ccmpofition  de  cui- 
vre Si  de  mare  de  rai- 
fin. 


Aux  deflus  des  fou- 
liers. 


A la  Médecine, & 
à mettre  les  peaux  en 
verd  pour  les  Re- 
lieurs. 

A la  Teinture. 


Angleterre. 


Provence  Si  Dau- 
phiné. 

Languedoc. 


Mer. 


T erre. 


Mer. 


Vermillon.  Voye^  Graine  d’Écariate 

VftREis  à peindre.  11  n’en  vient  pas , Si  il  ne  s’en  fait  à Marfeille  que  pour  ce  qui  s’y  confomme. 


Fabriquées. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Fabriquées. 


Corroyés, 


Fabriqué, 


idem  4, 


i à 3000  balles,  cailTes 
ou  tonneaux  entre  toutes 
>les  fortes  ci-contre  6c 
celles  de  la  page  précé- 
dente. 


Fabriqué. 

idem. 

idem. 


Se  fabriquent  à Mar , 
/cille. 


Elles  viennent  tannées, 


4 jufqu’à  8 ou  900  liv.  Efpagne,  Portugal  5C 
la  balle.  Barbarie. 


30  à 40  quintaux  en 
pain. 

8a  à 100  quintaux  en 
drapeaux. 

zo  à 30  quintaux. 

3 à 400  quintaux, 


Autrefois. -il  s’en  faifoit 
40  a 50000,  maispréfen- 
tetnent  il  ne  s’en  fait  pas  le 
tiers  depuis  l’arrêt  d’im- 
pofition  fur  les  toiles  de 
çoton  , fans  y comprendre 
les  toiles  piquées. 

Avant  rimpoftion  du 
droit  de  vingt  pour  cent , 
il  en  venoit  iooài  10  bal- 
les, depuis  il  n’en  vient 
prefque  plus. 

■*3 o à 150  balles  dç  % 
à 3 quintaux  l’une. 


§ à 10  qt^ntaux, 
ïoooà  x s 00 quintaux, 


xr  à 15  fols  la  livre  en  Provence,  Languedoc; 
pain.  Efpagne , Piémont  & Hol- 

zo  à 12  liv.  le  quintal  lande, 
en  drapeaux. 

55  à do  liv.  le  quintal.  Idem.  Italie,  Barbarie 
& Portugal. 

60  à 65  liv»  le  quintal.  Provence. 


De  3 jufqu’à  15  écus  & 
pièce. 


Elles  vâloient  18  à 30 
liy.  le  quintal. 


35  à 40  liv.  le  quintal. 


Marfeille , Italie,  El* 
pagne. 


Elles  £ë  Conlommoieuf 
en  Provence  9c  Langue- 
doc. 


Provence  , Languedoc 
& Piémont. 


J 5 à îo  fois  la  livre,  Marfeille, 


40  à 4 J liv.  le  quintal.  Marfeille  , Italie  , Pié- 
mont, Efpagne  , Lavant, 
Barbarie,  Portugal,  An- 
gleterre 6c  Hollande, 


I ii 


Commerce.  Tome  II.  Pan.  I, 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité. 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d’où  elles 
viennent  ùMarfeille. 

Si  c’ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Verres. 

Matière  fragile  , 
claire  & tranlparente. 

A des  verres  à boi- 
re , des  vitres  & au- 

Provence  & Venife. 

T erre  8c  Mer. 

très  ouvrages. 


Vifux  Linges,  ou  Toiles  déchirées  & 
Drapeaux.  ufées,  qu’on  appelle 

Pâtes  ou  EJlraJfes. 

Viî-argent.  Voye\  Argent  vif. 

Vin  ; l’entrée  en  cft  interdite  à Marfeille. 

Vise.  Voyer^G lu. 

iV itriol.  Sel  minéral  qui  ap- 

proche de  la  nature  de 
l’alun , mais  qui  con- 
tient en  foi  quelque 
fubllance  métallique, 
comme  de  fer  ou  de 
cuivre. 

Blanc  r 

Chypres , 


A faire  du  papier. 


A la  Médecine  & à 
la  Teinture. 

A la  Médecine. 


Verd , de  Flandre.  A la  Teinture. 

reos.  Voye\  Iris  de  Florence. 

Zedoria,ouZe-  Racine.  A la  Médecine. 

DOART. 


Provence,  Langue-  idem» 
doc  & Efp agne. 


Hollande. 

Smyrne. 

Angleterre  & Hol- 
lande. 


Mer. 


Indes  occidentales,  idem. 
par  la  Hollande. 


Il  n’y  a point  de  leéteur  qui  à la  fimple  infpec- 
tion  de  cette  pièce  , ne  comprenne  aifément 
combien  il  feroit  avantageux  8c  nécefiaire  pour  la 
facilité  du  commerce  du  royaume , qu’il  y eût  de 
pareils  états  drefTés  pour  chacune  des  villes  où  le 
négoce  fleurit  le  plus.  Il  e*ft  vrai  qu’il  le  trouveroit 
toujours  le  même  inconvénient  que  dans  celui  de 
Marfeille,  c’eft-à-dire,  que  jamais  les  colonnes  des 
prix  & des  quantités  ne  pourroient  être  long-temps 
allurées , à caufe  de  l’incertitude  de  la  vente  & de 
l’achat  qui  augmente  ou  diminue  fi  fouvent  & d’une 
manière  fi  imprévue  : mais  on  y remédieroit , ce 
fcmble  , aifément  en  renouvellant  ces  états  de  temps 

ÉTAT  de  comparaifon  du  prix  de  quelques  marc , 


en  temps , & en  les  donnant , par  exemple,  de  dix 
années  en  dix  années , foit  qu’on  les  rendîc  publics 
chacun  à leur  particulier  par  rimprelTion , foit  en  les 
confiant  à ce  Diftionnaire  , fi  le  public  vouloic  bien 
encore  lui  continuer  fa  faveur. 

Cependant  en  attendant  qu’il  s’élève  en  France  de 
nouveaux  Carfaeils , on  va  donner  ici  le  petit  état 
qu’on  a promis  , qui  ne  contiendra  qu’une  trentaine 
d’articles , mais  fur  lefquels  il  fera  aifé  [ comme  on 
l’a  dit  en  faifant  des  comparaifons  proportionnelles 
pour  les  marchandifes  qui  n’y  feront  pas  exprimées  J 
d’en  connoître  le  prix  comme  par  une  efpèce  d’efti- 
mation. 

« 

zndifes  de  Marfeille , dans  les  années  1688  & iJ2Jm 


Prix  de  l’année  1688. 

Prix  de  l’année  1717. 

Amandes. 

13  jufqu’à  18  liv.  le 
quintal. 

8 à 9 liv.  & 1 1 à 1 3 liv. 
la  charge. 

Celui  de  terre  vaut  plus 
que  celui  de  mer. 

Amandes. 

Blé» 

De  Provence  en  forte  , 

17  liv.  le  quintal. 

De  mer , 1 3 liv.  fans  de- 
mande; celui  de  terre , un 

tiers  de  plus. 
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I Si  elles  viennent 

1 brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité'  par 1 

eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oà  s’en  fait  la 
confommation. 

Fabriqués. 

De  Provence , 8 00  à 1 000 
charges  ; & de  Venife  , 
pour  des  vitres , grands  ou 
petits,  8 à p 000  caiiTes. 

Ceux  de  Provence,  44 
à 4f  liv.  la  charge. 

Ceux  de  Venife  , les 
grands  , à 70  liv.  la 

caiffe  ; les  petits,  z8  à 30 
liv.  la  caille  ; & les  groiïiers 
18  à 10  liv.  la  cailfe. 

Ceux  de  Provence , i 
Marfeille. 

Ceux  de  Venife  , idem, 
8c  dans  le  relie  de  la  Fran 
ce. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas» 

4 2 f ooo  quintaur. 

435  liv.  le  quintal. 

Aux  environs  de  Mar 4 
feille . 

Fabriqué.  15  à 30  quintaur  du 

blanc. 

iy  à zo  quintaux  de 
Cbypres. 

1500  à 1,000  quintaux 
rerd  de  Flandre. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  4 à { quintaur. 

>■  ■ 

Prix  de  l’année  1688. 


*5f  à jo  liv.  le  quintal. 


France , Efpagne  ,Pié- 


18  à ao  fols  la  livreV.  mont  Si  Portugal, 
pefant.  ( Provence , Languedoc* 

4 liv.  à 4 liv.  [o  fols  le  V Efpagne  & Barbarie» 
quintal. 


18  à îo  fols  la  livre  Provence,  Piémont  A 
pefant.  Efpagne. 


Prix  de  l’année  1727. 


Café. 

6^  à 70  liv.  le  quintal. 

Café. 

3 liv.  la  livre  , & en  dé- 
tail 3 liv.  5 fols. 

Cire. 

72,  à 78  liv.  le  quintaL 

Cire. 

De  Smyrne,  jaune,  1 40 1» 
De  Conftantinople,  138 
liv.  le  quintal. 

Cochenille. 

1 6 1.  la  liv.  pefant.  Elle 
a valu  autrefois  de  8 liv. 
jufqu’à  14  liv.  la  liv. 

Cochenille. 

33  liv.  la  livre  garbelée 

Corail. 

Celui  de  Catalogne  en  ra- 
ce, 1 0 i 1 1 1.  la  livre  brut. 

Celui  de  S.  Tropez  , 8 
à 1 0 liv. 

Celui  d*  Caiïis , la  Cif- 
tat,  Antibes  & Six-fours  , 

5 i 6 liv. 

Celui  de  Trapens  , 6 à 

7 liv.  la  liv. 

Et  celui  de  Barbarie  au- 
tant. 

Corail. 

En  branche , 8 1.  l’once 
poids  de  table. 

■;  *) 

Coton  d’Acre. 

z 8 à 30  liv.  le  quintal. 

Coton  d’Acrk. 

6t  liv.  le  quintal. 

Celui  de  Chypre , yo  1. 
D’Alexandtecte,  4 6 1, 
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Prix  de  l’anne'e  ï688.  Prix  del’année  1717» 


Cuivre  en  feuille. 

Le  vieux , brut  & en  ro- 
fette  , ii  à 13  fols  la  livre 
pefant. 

L’autre  ,15316  fols  la 
livre. 

Cuivre  en  feuille. 

130  liv. 

Vieux , 90  liv. 
Tangoul,  80  livres  le 
quintal. 

Draps. 

Les  Londrines , 9 liv. 
l’aune. 

Les  demi-Londrines,  7 
liv.  1 0 fols  l’aune. 

Draps. 

Londrines  fécondés,  10 
liv.  10  fols. 

Londres  larges  , 9 liv. 
j fols. 

Encens. 

5 0 à 5 5 liv.  le  quintal  ce- 
lui en  larmes  ou  à Liban. 

.35  à 40  liv.  le  commun. 

Encens. 

En  larmes  , 70  liv. 
Demi-larmes,  50  liv. 
En  forte  , 44  liv. 

Etain. 

60  à 65  1.  le  quintal  fin.  s 
Et  8 à 9 fols  la  livre  le 
commun  , qui  ne  fe  vend 
qu’en  vaiflelle. 

Etain. 

En  verges  , 85  liv. 

En  Lingots  , 83  liv. 

Fer» 

- "T. 

* 

Celui  de  Suède  , 7 à 8 
liv.  le  quintal. 

Celui  de  Bourgogne  , 
comme  il  ne  vient  que 
pour  le  Roi , on  n’en  fçaic 
pas  le  prix. 

Celui  duRouftillon  & du 
Languedoc  eft  de  deux 
prix;  fçavoir , celui  dit  de 
la  Combe , de  9 1. 10  f.  à 10 

1.  le  quintal  ; & l’ordinai- 
re 8 1. 1 5 f.  à 9 1.  le  quintal. 

Fer. 

De  Suède  , 15  1.  10  f. 
De  Bourgogne  , 14  liv. 

Galles» 

D’Alep  & Srayrne  , 36 
liv.  à ; 8 liv.  le  quintal. 

De  Sayde  3 4 à 3 5 liv.  le 
quintal. 

Romaines,  15  à 16  liv. 

Légères  ou  de  Pays  , 4 
à 5 liv.  auffi  le  quintal. 

4 liv.  8 fols  à 4 liv.  10 
fols  la  livre. 

Le  garbeau , 45  à 50 
fols  la  livre. 

Galles. 

D’Alep  ,65  écus, 

De  Tripoly,  63. 

•C  ■ ... 

• - - * ~ •* 

* ' ‘ * r . c * 

De  Smyrne , 60. 

Girofle. 

Girofle. 

S liv.  la  liv. 

Huiles. 

Celle  à manger , 1 8 à 1 9 
liv.  la  millerole  pefant  1 40 
livres. 

L’autre,  16  à 17  1.  auffi 
la  millerole. 

Huiles. 

Du  Levant , 3 3 liv. 

Indigue. 

Gatimale  , 3 liv.  10  f.  à 

4 liv.  10  fols  la  livre. 

Indigue. 

Gatimale,  3 1.  la  livra» 
Celle  de  S.  Dominguc , 

3 liv.  3 fols. 

Leton. 

90  à p 5 liv.  le  quintal 
en  rouleaux  & lingots. 

70  à 75  liv.  le  quintal 
en  platines. 

Leton. 

V 

En  fil , 135  liv.  le  quin- 
tal. 

Manne. 

f , * , , 

9 • ■ i ■ i ■ ' 

La  première  qualité  en 
larmes  ,40  à 50  fols  la  liv. 
pefant;  la  fécondé,  20  à 

2 5 fols  ; la  troifiéme  , 1 6 
à 1 8 fols  ; .&  la  plus  com- 
mune ii  à 14  fols  auffi  la 
livre  pefant. 

Manne. 

En  larmes  50  f.  la  liv.  ; 
celle  de  Sicile  3 3 fols. 
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Prix  de  l’année  16Ê8. 


OLUES. 


Nux  Vomica. 
Opium. 


8 à 9 1.  le  quintal , cel- 
le du  petit  nord  eft  la  plus 
eftimée  en  Provence , fans 
être  de  plus  haut  prix  ; & 
les  autres  le  font  davanta- 
ge en  Languedoc , Rouf- 
filon  , & Ponent. 

24àî5  liv.  le  quintal. 

Ordinairement  il  ne  vaut 
que  3 à 4 1.  la  livre  pefant; 
mais  comme  il  n’en  vient 
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Molues. 


Prix  de  l’année  1727. 

19  liv.  le  quintal. 


Nux  Vomica. 
Opium. 


30  liv.  le  quintal. 

7 liv.  10  fols  la  livre. 


PtOMB. 

16  liv.  la  livre  pefant. 

7 liv.  10  fols  à 8 liv.  le 

Plomb. 

D’Angleterre  en  fa u mon, 

quintal  brut  celui  d’Angle- 

1 7 1.  d’Hambourg  1 6 1. 

Poivre. 

terre  ; l’autre  d’Hambourg 
10  fols  moins,  & 9 à toi. 
le  quintal  travaillé. 

55  à éj  liv.  le  quintal. 

Poivre. 

70  1.  le  quintal , d’An- 

Ris. 

Celui  du  Levant  6 à 8 

Rrs. 

gleterre  68  liv. 

10  liv.  le  quintal. 

; 

liv.  le  quintal  j & l’autre 

Rubarbe. 

environ  jofols  moins  par 
quintal. 

5 à 6 livres  la  livre. 

Rubarbe. 

100  liv.  la  livre. 

Savon. 

1 1 à 1 1 1.  1 0 f.  le  quin- 

Savon. 

Marbré , 10  liv.  le  quin» 

Séné. 

tal  du  marbré. 

Et  le  blanc  10  f.  moins, 
iif  à 130  1.  le  quintal 

Séné. 

tal. 

En  blanc  , de  même. 

15  liv.  la  livre. 

Sucre. 

celui  de  la  palte .,  & le  gar- 
beau  & fenicule  5 5 à 60 
liv.  le  quintal. 

30  à 35  liv.  le  quintal. 

Sucre. 

De  l’Amérique  première 

Verdet. 

40  à 45  liv.  le  quintal. 

Verdet. 

qualité  5 ol.  fécondé  44  1. 
Humidft  1 00 1.  le  quintal. 

COMMERCE  DU  LANGUEDOC, 

ET  DE  SES  DEUX  GÉNÉRALITÉS  ; TOULOUSE 

ET  MONTPELIER. 

Cette  féconde  province  , une  des  plus  grandes  , 
des  plus  riches  , & des  plus  agréables  du  royaume  , 
a deux  marais  falans  ; l’un  à Madirac  , qui  fournit 
defel  au  Bas-Languedoc , à l’Auvergne,  à la  Bour- 
gogne & à la  Savoye  ; l’autre  à Sigean  , d’où  fe 
tire  le  fel  pour  le  Haut-  Langue  doc  & le  RoufTïl- 
lon.  Ces  fels  doivent  être  un  an  dans  le  magafin  , 
pour  être  de  bonne  qualité  , & en  état  de  fervir  aux 
fàlaifons. 

Les  denrées  du  crû  du  pays  , comme  les  huiles , 
les  fruits  fecs , les  châtaignes , les  fromages  de  Ro- 
quefort , faits  de  lait  de  brebis  ; les  vins  de  plufieurs 
couleurs , fortes  & qualités , s’envoyent  fur  la  côte 
d’Italie  , en  Angleterre  , dans  le  Nord  , en  SuifTe  , 


en  Allemagne,  même  quelques-unes  jufqu’à  Tupis 
Si  Alçer.  Il  s’en  fait  aulïi  des  envois  confidérables  à 
Paris  , & dans  les  provinces  du  royaume. 

Les  manu  factures  de  laineries  , établies  dans  les 
deux  généralités  du  Languedoc  , font  celles  des 
draps  , des  cadis  , des  burats,  des  ferges  ,des  ratines  , 
des  cordillats  , des  bayettes  , des  crêpons  , des  ra- 
zes , des  tiretaines  & des  droguets  , dont  la  plus 
grande  partie  eft  deftinée  pour  le  levant , comme 
les  mahons  &.les  londrins  ; & l’autre  pour  la  Suilfe  , 
pour  l’Allemagne  , & pour  plufieurs  provinces  de 
France.  Voye \ tous  les  articles  où  il  ejl  traité 
de  ces  dherfes  étoffes. 

Les  lieux  où  ces  laineries  fe  fabriquent  , font  , 
Rieux,  la  Grange  des  Prez  , Lodève,  Carcaflonne , 
Limours , C.aftres , Alby  , Alet , Sainte  - Colombe  , 
Lavelanet , Laiffac , la  G'race  , les  Saptes , Chalabre  , ’ 
Mazamet , Ferrieres . la  Caune,  Berdarieux  , Saint- 
Sivian , Fuiflac  , Saint-Hypolite  , Bauzely  , Vigan  , 
Ganges  , Saumennes , Anduze  , Alais,  o.  Gervais, 
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Sommieres  , Gardonnenque  , la  Salle  , Bezîere  , 
Avianne  , & Beaucaire. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  toutes  ces  manu- 
factures , font  en  partie  laines  du  pays  , mais  la  plus 
grande  quantité  le  tire  de  Marfeille  par  les  mar- 
chands de  Montpellier , qui  les  achètent  furges , & 
qui  après  les  avoir  fait  préparer , les  vendent  aux 
foires  de  Pezenas  & de  Montagnac  , où  les  fabri- 
quai de  la  province  les  vont  prendre. 

Dans  les  manufactures  de  foierie  , qui  font  pour 
la  plupart  , au  moins  les  plus  conlîdérables , éta- 
blies à Touloufe,  à Montpellier  , à Nilrnes , à Alais  , 
& en  quelques  petites  villes  ou  gros  bourgs  , le 
long  du  Rhône  , on  fait  des  taffetas , des  tabis  , des 
Crêpons  d;  foie  , des  buratsde  foie  & laine  , des  feran- 
dines  , & quelques  brocards  & damas  ; & c’eft  à 
quoi  l’on  employé  toute  la  foie  qui  fe  recueille  dans 
la  province  , qui  année  commune  , peut  aller  à douze 
ou  quinze  cent  quintaux. 

L’on  cultive  en  Languedoc  une  allez  grande  quan- 
tité de  p.'-ftcl  & de  fafran  , fir-tout  dans  le 
diocèfe  d’Alby.  La  graine  d’écarlate  fe  trouve1  dans 
les  bois  de  Grammont  & la  Morelic,  ou  Tournefol , 
dans  le  diocèfe  de  Nifmes. 

Le  verd-de-gris  , qui  fe  fait  à Montpellier,  & 
aux  environs,  auffi-bien  que  le  criffal  de  tartre  , qui 
fe  prépare  à Aniane  , font  en  grande  réputation  dans 
le  pays  étrangers , où  l’on  en  envoyé  confidérable- 
ment. 

Les  mines  de  la  province  font , une  mine  de  fer  , 
à Saint  - Germain  de  Calberte  ; une  d’étain  , dans 
la  paroitle  de  Vibron  ; & une  de  jais  , ou  jayet  , 
dam  celle  de  Pompidoux  , toutes  du  diocèfe  de 
Nifmes. 

Le  diocèfe  dc.Mirepoix  a auiïî  des  mines  de  fer  , 
des  forges  & des  martinets  ; des  mines  de  charbon  , 
& des  mines  de  jais.  Le  fer  fe  trouve , & fe  tra- 
vaille à Courfouls , à Sainte  - Colombe  , à Quillau  , 
& à Beleftat  ; le  charbon,  à Tremont  & à Saint- 
Benoift  ; & le  jais,  à Lovan  & à Ralanet. 

La  fabrique  des  chapeaux  cft  confîdérable  dans 
la  généralité  de  Montpellier.  On  en  fait  à Mont- 
pellier même , à Guiffac  , à Sauve  , à Saint  Hypo- 
lite  , à Saumennes  , à Anduze  , à Alais,  Ufez,  Saint- 
Genfez  , la  Salle  , Nifmes,  Clermont,  Beaucaire  , 
Vaiborgne,  & ù Mairvain  & Valaragne. 

Dans  le  Vivarez  , il  croît  des  chanvres , 8c  l’on 
y recueille  quantité  de  châtaignes  , qui  fe‘  confom- 
ment  en  partie  dans  le  pays  ; les  châtaignes  pour 
la  nourriture  des  habitans  , & les  chanvres  pour  la 
fabrique  de  quelques  toiles  ; mais  il  en  va  auflî  beau- 
coup aux  provinces  voifines. 

Dans  le  diocèfe  de  CarcafTonne  , tous  les  Habi- 
•tans  des  fix  bourgs , qui  coropofent  le  petit  pays  de 
Grrdiïefac  , travaillent  en  clouterie. 

La  fabrique  des  dentelles  occupe  une  benne  par- 
tie des  ouvriers  du  Velay.  Elles  font  propres  pour 
i’Efpagne. 
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Détail  plus  particulier  du  commerce  de  cette 
province  , & de  fes  manu  factures. 

TOULOUSE.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Lan* 
guedoc  , elle  eft  fituée  fur  la  Garonne;  & fon  heu- 
reufe  fituation  la  rend  une  des  plus  grandes  villes 
du  royaume  , & des  plus  riches  par  fon  trafic. 

Ses  manufactures  font  des  couvertures  de  laine  , 
des  bas  de  même  matière  , des  chapeaux  , des. cuirs , 
des  bergames  & des  petites  étoffes. 

Les  couvertures  font  faites  de  laines  du  pays  ; îl 
s’en  fait  depuis  5 liv.  jufqu’à  n liv.  la  pièce  : autre- 
fois  il  s’en  frifoit  pour  jufqu’à  dix  mille  livres  par 
an  , préfentement  le  débit  ne  va  guères  qu’à  cinq 
mille  livres  ; la  communauté  des  couverturiers  n’eft 
compofée  que  de  neuf  maîtres  qui  n’ont  chacun 
qu’un  métier.  Touloufe  même  , Montauban  , Bor- 
deaux & Limoges  , font  les  lieux  du  débit  de  cette 
matchandife. 

Les  bas  de  laine  font  travaillés  au  métier  , dont  il 
y en  a dix  dans  la  ville. 

La  fabrique  des  chapeaux  y eft  très-confidérable  , 
mais  d’un  très-mauvais  travail  ; il  y a jufqu’à  qua- 
rante-fix  maîtres  actuellement  occupés  8c  fabriquans 
pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  fortes , de  la  blancherie 
& des  gros  cuirs.  Ceux-ci  fe  font  des  peaux  de 
bœufs,  de  vaches  & de  veaux  ; ceux-là  font  des  chè- 
vres & des  moutons , dont  on  fait  des  bafanes  & 
des  maroquins.  Les  maîtres  tanneurs  pour  les  gro* 
cuirs,  font  au  nombre  de  fept;  & il  y a feize  bian- 
cheries  pour  les  menus  cuirs. 

Les  bergames  qui  fe  font  à Touloufe , ont  la  chaî- 
ne de  fil  de  lin  ou  de  chanvre  gris  ; la  trame  eft  de 
laine.  Treize  maîtres  y travaillent  ou  y font  tra- 
vailler fur  vingt  métiers. 

Des  étoffes  qui  s’y  fabriquent , les  unes  font  foies 
& laines;  & les  autres , fil  de  coton  & poil  de  chè- 
vre. Quatre  gros  marchands  fôutiennent  cette  raa- 
nufaclure  , qui  occupe  environ  vingt  maîtres.  Les 
envois  s’en  font  dans  le  haut  & bas  Languedoc , . 
dans  la  haute  & baffe  Gdienne  , en  Béarn  Ôc  en 
Bafque. 

Alby  , capitale  de  l’Albigeois  dans  le  haut  Lan- 
guedoc , n’a  que  deux  fortes  de  manufactures , des 
cordelats  ou  bayettes,  & . des  toiles  grifes. 

Les  cordelats  font  faits  tout  de  laines  du  pays; 
il  s’y  en  fabrique  environ  dix-huit  cent  pièces  ; 
elles  fe  vendent  à Touloufe  , a Montauban  & a 
Bordeaux. 

Les  toiles  grife'  s’appellent  autrement  des  étou - 
pes  ; on  n’en  fait  guères  que  trente  mille  cannes, 
qui  fe  débitent  dans  les  mêmes  l;eux  que  les  cor- 
delats. 

Carcassonne.  Quoique  le  territoire  de  cette 
ville  & de  fon  diocèfe  , ne  produife  guères  que  ce 
qu’il  faut  de  denrées  pour  les  habitans , le  pays  ne 
laiffe  pas  d’être  riche  par  le  grand  nombre  de  ma- 
nufactures qu’on  y a établies,  qui  y font  en  fi  grande 
quantité,  qu’ori  pourroit  dire  que  Carcajfonnc  neft 
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proprement  qu’une  feule  manufacture  de  toutes 

.fortes  de  draps. 

Les  gros  marchands  y font  travailler  un  certain 
nombre  de  familles  qui  leur  font  attachées  : ainfi 
prefque  tous  les  habitans  font  occupés  à la  fabrique 
des  étoffes  de  laines. 

Les  draps  s’y  font  de  laines  de  Eezieres,  de  Nar- 
bonne & d’Efpagne  , & ont  depuis  fept  julqu’à  qua- 
torze aunes.  Les  marchands  qui  en  font  le  plus  de 
commerce  , font  ceux  de  Touloufe  , de  Bordeaux, 
de  Bayonne  6c  de  Marfeille. 

Les  Saptes.  La  manufacture  de  draps  qui  y 
eft  établie  , eft  très-conficérable.  On  y emploie  des 
laines  d’Efpagne,  qui  font  fournies  parles  marchands 
de  Touloufe  de  Bayonne  & de  Marfeille.  C’eft  de 
cette  fabrique  que  fe  tire  une  partie  des  draps  Lon- 
drins , qu’on  envoie  au  Levant  5 le  refte  fe  débite 
dans  le  royaume.  Il  s’y  fait , année  commune , fix 
cent  pièces  de  Londrins,  cinq  cent  autres  de  trente 
aunes  de  longueur  ; 6c  trois  cent  cinquante  de  feize 
aunes.  Il  y a ordinairement  quarante  à cinquante 
métiers  battans , qui  occupent  cinq  à fix  cent  ou- 
vriers. C’eft  le  fieur  de  Varenne  qui  en  a fait  l’éta- 
bliiïement.  Voyc\  la  fin  de  cet  article. 

Les  tanneries  des  Saptes  foncaufiî  en  réputation, 
& on  y fait  par  an  quatre  mille  cuirs  forts , douze 
mille  bafannes  8c  trois  mille  peaux  de  veau  en  ma- 
roquin. 

Li  moux  , Alet.  Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
guedoc font  fi  unies  & fi  voifines,  que  leur  commerce 
eft  proprement  le  même.  Les  draperies  qui  s’y  fabri- 
quent fe  font  des  laines  du  pays  8c  du  Rouffillon, 
On  y en  fait , bon  an  mal  an , cinq  à fix  cent  pièces  , 
dont  la  plus  grande  partie  va  à Paris , beaucoup  à 
Lyon , 8c  quelque  peu  en  Italie.  Il  y a à Limoux 
vingt-cinq  marchands  qui  font  travailler,  & feule- 
ment cinq  à Alet. 

Huit  maîtres  tanneurs  y fourniflènt  chaque  année 
deux  mille  gros  cuirs , fept  à huit  mille  bafannes  , 
& deux  mille  peaux  de  maroquin. 

Il  y a cinq  fotges  & trois  martinets  à clous. 

Chalabre,  1 Ces  trois  lieux  ont  des  fa- 

Ste.  Colombe  ,,  > briques  de  draps  & de  corde- 

Lavelanet  , J lats.  Celle  des  draps  va  à 
quinze  cent  pièces  par  an  ; 5c  celle  des  cordelats, 
feulement  à quatre  cent.  Quatorze  marchands  entre- 
tiennent cette  manufacture.  Le  débit  s’en  fait  à 
Lyon,  Bordeaux,  Limoges,  Montauban  8c  Tou- 
loufe. 

Saissac.  Tl  y a une  fabrique  de  draps  communs, 
que  trois  feuls  marchands  foutiennent  ; on  y en  fait 
jufqu’à  cinq  cent  cinquante  pièces.  Ces  étoffes  fe 
vendent  aux  marchands  de  Lyon. 

La  Grasse.  Cette  manufacture  fournit  cinq 
eent  pièces  de  draps,  elles  fe  tirent  pour  Lyon. 

La  montagne  de  Carcassonne.  Les  draps 
qui  s’y  fabriquent , fe  débitent  à Lyon  , Bordeaux  , 
Touloufe  & quelques  autres  villes  du  royaume  : 
• on  en  peut  tirer  jufqu’à  feize  cent  pièces  par  an.  Les 
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draps  qui  s’y  font , font  "de  plufieurs  couleurs  & de 
différentes  largeurs. 

Castres.  11  y avoir  autrefois  dans  la  ville  une 
grande  manufacture  de  crêpons,  qui  en  portoient 
le  nom  ; mais  la  mode  en  étant  pafiee,  le  commerce 
en  eâ.  préfentement  prefque  entièrement  tombé  : 
en  forte  qu’au  lieu  de  plus  de  douze  mille  pièces 
qui  en  lortoient  chaque  année  , à peine  aujourd’hui 
s’en  fait-il  quelques  centaines. 

Les  autres  fabriques  qui  s’y  font  confervées , font 
des  bayettes,  des  burats  8c  des  cotonines  ; ceux-là, 
raz  & de  loie  , fil  8c  laine  ; & celles-ci  avec  la  chaîne 
de  chanvre  ou  de  lin,  8c  la  trame,  de  coton.  Il  s’y 
en  fait  quelques  centaines  de  pièces,  qui  occupent 
cinq  facturiers  , vingt  ouvriers  & dix  tondeurs. 

Il  y a une  papeterie  fur  la  rivière  de  Dureuque. 

Mazanet  5c  ses  dépendances.  11  s’y  fabrique 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an  en 
blanc  5c  en  mufc.  Elles  fe  partagent  pour  le  débit, 
entre  Lyon  , Nifmes,  Touloufe  , Montauban  5c  Bor- 
deaux. 11  y a fix  maîtres  tondeurs. 

Les  moulins  à papier  qui  font  fur  la  rivière  de 
Mette,  font  au  nombre  de  trois,  qui  fourniffent  no 
à 1 1 y rames  de  papier  grand  8c  petit  par  mois.  Le 
débit  s’en  fait  dans  les  mêmes  villes  que  les  cor- 
delàts. 

Bcisseson.  Il  s’y  fait , année  commune  , jufqu’à 
deux  mille  cinq  cent  pièces  de  cordelats , que  font 
fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufe, 
Montauban  5c  Bordeaux,  font  les  iieux  où  fe  débi- 
tent ces  étoffes. 

Vabres.  Il  y a une  fabrique  de  ferges  depuis 
10  fols  jufqu’à  lo  fols  l’aune  ; elles  font  propres 
toutes  pour  l'Êfpagne  ; il  s’en  envoie  auili  quelques- 
unes  dans  le  royaume.  Le  produit'  va  jufqu’à  deux 
mille  cinq  cent  pièces  par  an  : une  vingtaine  de 
marchands  en  font  le  commerce. 

Ff.rrieres.  Dix  ou  douze  marchands  y font  aufll 
fabriquer  des  ferges  qu’ils  débitent  en  Languedoc  5c 
en  Rouffillon.  Il  s’y  en  fait  environ  • dix-huit  cent 
pièces. 

La  Caune.  Il  s’y  fait  de  gros  draps  de  quatre  pans 
5c  demi  de  large , du  prix  de  quarante  à quarante- 
cinq  fols  l’aune.  Il  en  fort  environ  deux  mille 
quatre  cent  pièces  par  an , qui  font  envoyées  à Lyon , 
Montpellier  &Nifmes,  pourde-là  paffer  en  Piémont 
5c  dans  la  Savoye.  Douze  marchands  du  lieu  font  ce 
négoce  8c  entretiennent  cette  fabrique. 

Bedarrieux.  Il  y a deux  fortes  de  manufactu- 
res ; l’une  de  droguets  , 8c  l’autre  de  draps.  Celle  de 
draps  en  peut  fournir  plus  de  trente  mille  pièces  j 
fçavoir  , de  larges , fix  cent  pièces , 8c  de  communs , 
trente  mille  quatre  cent  pièces;  les  droguets  ne  vont 
qu’à  fix  cent  pièces.  Ces  fabriques  occupent  douze 
maîtres  tondeurs.  Toutes  ces  étoffes  fe  vendent  aux 
foires  de  Pezenas  , de  Montagnac  6c  de  Beaucaire. 

Saint-Pons  la  Bastide.  Les  dnps  qui  s’y 
fabriquent,  font  des  draps  blancs , qui  s’envoient  à 
Paris  , Lyon  , Bordeaux  5c  Touloufe.  11  y a vingt 
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maîtres  drapiers  qui  en  fourniflent  jufqu'à  quatre 
milie  pièces  par  an. 

Saint-Chinian.  C’eft  auftî  des  draps  blancs  qu’on 
fait  dans  cette  manufacture  , leur  prix  eft  depuis 
j liv.  io  fols  jufqu’à  4 liv.  10  fols  l’aune  : on  en 
tire  par  an  environ  deux  mille  deux  cent  pièces.  Ils 
font  propres  pour  les  mêmes  lieux  que  les  draps  de 
Saint-Pons. 

Pezenas.  Il  n’y  a point  de  manufaélure  ; mais  il 
s’y  tient  trois  foires  par  an,  chacune  de  huit  jours, 
où  il  vient  beaucoup  de  marchands  de  Languedoc , 
qui  y apportent  les  étoffes  de  leurs  diverfes  fabriques. 

Lodève.  La  fabrique  de  draps  qui  eft  établie  i 
Lodève  eft  très-confidérable  & d’une  grande  réputa- 
tion : elle  fournit  des  draps  blancs  & gris  pour  les 
troupes  ; il  s’y  en  fait  jufqu’à  quarante-cinq  mille 
pièces  : il  s’y  fabrique  auftt  quantité  de  toiles  & de 
chapeaux. 

Montpellier.  Les  manufactures  de  cette  ville 
confiftcnt  en  petites  étoiles , en  couvertures,  en  cha- 
peaux , enpaflemens  pour  des  livrées,  en  futaines , 
en  toiles  & en  tanneries. 

Les  étoffes  font,  les  unes  de  foie  Si  laine;  les 
autres , de  foie  & poil  de  chèvres  ; & d’autres  , de  foie 
& de  filofelle.  Ces  fabriques  entretiennent  feize 
facturiers  & feize  métiers. 

La  fabrique  des  couvertures  eft  très-confidéra- 
ble  : il  s’en  débite  , année  commune  jufqu’à  dix  mille 
qui  fe  diftribuent  dans  tout  le  royaume,  particuliè- 
rement en  Languedoc , en  Auvergne,  en  Rouergue, 
dans  le  Lyounois , en  Dauphine  , en  Provence  & 
en  Guyenne , ou  qui  palfent  à Genève , en  Suifle , en 
Allemagne  & en  Italie,  Elle  occupe  vingt  tifferands  ; 
dix  maîtres  pareurs , fept  tondeurs , & dix  teinturiers. 
Environ  vingç  - cinq  marchands  foutiennent  cette 
fabrique. 

La  manufacture  des  chapeaux  eft  peu  de  chofe  , 
n’y  ayant  que  cinq  maîtres  chapeliers, 

Celle  des  futaines  entretient  vingt -quatre  mé- 
tiers Si  autant  de  maîtres  fqtaiuiers.  Il  .s’en  fait  en- 
viron neuf  cent  pièces  de  deux  pans  de  large , & 
de  douze  cannes  de  long, 

La  fabrique  des  toiles  a vingt  - quatre  maîtres' 
tilferand^Sc  trente-quatre  métiers  , les  pièces  font  de 
z o cannes  de  long  ; il  s’en  fait,  bon  an  mal  an,  trois 
çent  pièces. 

Enfin  le  produit  des  tannçries  çonfifte  en  quatre 
Cent  cuirs  forts , trois  cent  douzaines  de  peaux  de 
veaux  , douze  à quinze  cent  peaux  de  geniiTes  , Si 
deux  cent  peaux  de  vaches.  La  plupart  de  ces  cuirs 
font  pour  l’Efpagne  & pourTouloufe  , le  refte  fe 
confemme  à Montpellier  même. 

Il  s’v  blanchit  les  cires  jaunes  qui  viennent  du 
Levant! 

On  y fait  ces  excellentes  liqueurs , peut-être  trop 
C famées  , don;  on  frit  une  fi  grande  confommation 
à Paris  St.  dans  les  principales  villes  du  royaume. 

Il  y a auftî  un  martinet  à çwivre  , qui  peut  donner 
Cent  quintaux  de  ce  métal. 

Güis^Ac,  La  fabrique  de?  cadis  y eft  pliez  con- 
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fidérable  , elle  occupe  trente  maîtres  & cinquante 
métiers.  On  en  fait  huit  à neuf  cent  pièces  par  an  , 
qui  vont  toutes  à l’étranger. 

Les  chapeaux  qui  s’y  font  & les  cuirs  qui  s’y 
tannent,  ne  font  pas  un  grand  objet  de  commerce  ; 
ceux-ci  n’aliant  guères  qu’à  trois  cent  peaux  de  va- 
ches , & les  autres  à fept  ou  huit  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Sauve.  On  y fait  des  cadis  qui  fe  vendent  aux 
marchés  d’Anduze.  Le  produit  de  cette  fabrique 
va  à quinze  ou  feize  cent  pièces,  od  font  employés 
trente-fix  maîtres  Si  quatre-vingt-douze  métiers. 

On  y fabrique  auflï  des  chapeaux  , des  bas  d’efta- 
me  Si  des  cuirs,  mais  en  petite  quantité. 

Saint-Hipolyte.  La  manufacture  des  cadis  de 
Saint-Hipolyte  a ordinairement  trente-cinq  maî- 
tres Si  loixante  & quinze  métiers , qui  peuvent  fa- 
briquer , année  commune  , fept  à huit  cent  pièces 
d'étoffes. 

Ses  tanneries  fournilfent  huit  cent  cuirs  , trente 
douzaines  de  bazannes,&  trois  cent  peaux  pailees 
en  chamois, 

A l’égard  de  la  chapellerie , elle  donne  au  plus 
quarante  douzaines  de  chapeaux  par  an. 

Rauzely.  Sa  fabrique  de  cadis  a près  de  quarante 
maîtres  & de  foixante  métiers , tout  ce  qui  s’y  en 
fait  fe  vend  aux  marchés  de  la  province. 

Vigan.  La  fabrique  des  draps  Si  des  cadis  y eft 
très-confidérable  , elle  fait  travailler  plus  de  quatre- 
vingt-dix  métiers  , 6c  eft  foutenue  par  douze  ou 
treize  marchands , & près  de  vingt  - cinq  maîtres 
facturiers. 

Vjngt  maîtres  chapeliers  y font  un  allez  bon  né- 
goce , Si  peuvent  fabriquer  par  an  environ  douze 
cent  douzaines  de  chapeaux. 

Ses  tanneries  donnent  foixante  peaux  de  vaches  , 
cinq  ou  fix  douzaines  de  menus  cuirs , Sç.  deux  cent 
grolïes  de  parchemin. 

Il  y a auftî  une  blanchirie  pour  les  toiles. 

Ganges.  On  y fait  quelques  cadis  , mais  qui  ne 
vont  guères  qu’à  quarante-cinq  pièces  par  an  , qui 
occupent  pourtant  neuf  maîtres  Si  neuf  métiers. 

Sa  tannerie  eft  plus  confidérable  ; vingt  tanneurs 
qui  la  compofent , peuvent  donner  onze  à douze 
cent  gros  cuirs , Si  trois  cent  douzaines  de  menus. 

Sumene?,  Il  s’y  faifoit  autrefois  jufqu’à  deux  millçj 
pièces  de  cadis  , à peine  aujourd’hui  s’y  en  fait-il 
vingt  pièces  ; auftî  n’y  a-t-il  que  trois  ou  quatre  mar- 
chands Sc  autant  d’ouvriers. 

Ses  chapeliers  font  jufqu’à  foixante  & dix  dou- 
zaines de  chapeaux  , Si  fes  tanneurs  environ  quatre 
cent  cinquante  cuirs  de  vaches. 

Anduze.  Ce  lieu  eft  fameux  par  fes  marchés,  otl 
fe  vendent  la  plupart  des  étoffes  de  lainages  qui  fe 
fabriquent  aux  environs.  Il  a lui  - même  une  allez 
bonne  manufacture  de  cadis  , qui  occupe  vingt- 
quatre  maîtres  Si  quarante  métiers  ; les  huit  ou  neuf 
cent  pièces  qui  s’y  font  par  au  , fe  portent  partie  à 
Beaucaire  , & partie  fe  vend  aux  piàççhçs  d ’Andu\t 
mêmç, 

Se? 
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Ses  tanneries  peuvent  fournir  500  peaux  de  va- 
ches , quarante  douzaines  de  veaux  , deux  cent  dou- 
zaines de  bazannes  communes , & vingt  douzaines 
d’aludes. 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y font  établis,  font 
environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux. 

Alais.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
fiée en  diverfes  étoiles  de  lainerie  , comme  en  ferges , 
en  cadis  & en  ratines  : on  y fait  auffi  quelques  étoffes 
de  foie  , des  foies  qui  fe  recueillent  dans  le  pays. 
Le  reile  du  négoce  confifte  en  cuirs  , en  chapeaux , 
en  grains  , en  olives , en  huiles  , & même  en  quel- 
ques vins. 

Les fabriques  de  lainerie  ont  plus  de  trente  maî- 
tres & quatre-vingt  métiers  , qui  fourniffem  par  an- 
née mille  à onze  cent  pièces  d’étoffes  de  laine. 

Les  étoffes  de  foie  n’ont  que  fept  fabriquans , qui 
à peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an. 

La  tannerie  y eft  très-confidérable  , & dix-huit 
tanneurs  qui  y travaillent  , fourniffent,  année  com- 
mune , z$oo  cuirs  forts , 10000  vaches  , ioo  dou- 
zaines de  veaux  & 300  groffes  de  bazannes. 

La  communauté  des  chapeliers  confifte  en  huit  .ou 
dix  maîtres  , qui-font  100  douzaines  de  chapeaux. 

Usés.  Il  fe  fabrique  dans  cette  ville  dix-huit  ou 
dix-neuf  cent  pièces  de  ferges  , fur  foixanre  ou  foi- 
xante & dix  métiers  gouvernés  par  quarante  maîtres. 
Pendant  la  paix  le  débit  s’en  fait  en  Allemagne  , en 
Hollande  & en  Piémont. 

Sept  chapeliers  fourniffent  plus  de  deux  cent 
douzaines  de  chapeaux,  qui  font  prefque  tous  pour 
les  troupes  du  roi. 

Il  fe  prépare  dans  fes  tanneries  peu  de  gros  cuirs , 
& feulement  trois  cent  vaches  & trente  veaux. 

Saint-Gignaix.  Les  cadis  qui  s’y  fabriquent  fe 
vendent  brutes  & en  toile  aux  marchands  de  Nif- 
nres  , d’Usès  & de  Montpellier , & ce  qui  en  refte 
fe  porte  aux  marchés  d’Andufe.  Il  y a dix  ou  douze 
maîtres  & quarante  métiers  , qui  en  donnent  plus 
de  huit  cent  pièces  par  année. 

Il  s’y  fait  quelques  chapeaux  , qui  ne  paffent  pas 
foixante  douzaines. 

Sommieres.  Il  s’y  fait  des  ferges  drapées , des 
ratines  & des  cadis  ; ces  derniers  , d’une  demi-aune 
de  largeur.  Toutes  ces  différentes  fabriques  peu- 
vent donner  jufqu’à  quatorze  cent  pièces  d’étoffes. 
Vingt-deux  maîtres  y travaillent  dans  la  ville  fur- 
autant  de  métiers  , & trente  aux  environs,  qui  n’ont 
auftî  chacun  qu’un  métier  ; ce  font  les  marchands  de 
Nifmes  & d’Usès  qui  les  enlèvent. 

Tous  les  cuirs  qui  forcent  de  fes  tanneries  , ne 
vont  guères  qu’à  quatre  - vingt  douzaines  de  ba- 
zannes. 

Il  y a à Sommieres  des  foires  confidérables. 
Saint-Jfan  de  Gardonnenque.  Cette  fabri- 
que fournit  fept  ou  huit  cent  pièces  de  cadis , qui 
fe  vendent  aux  foires  de  Sommieres , de  Lunel  & 
de  Beaucaire  3 vingt  maîtres  Sc  leurs  ouvriers  y tra- 
vaillent lur  quarante  métiers. 

Il  y a des  tanneries  qui  peuvent  donner  trois  cent 
Commerce.  Tome  II,  Part . I, 
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gros  cuirs  & trois  cent  vaches.  La  communauté  des 
tanneurs  eft  de  fept  maîtres. 

La  Salle.  Il  y a dans  cette  manufacture  trente 
métiers  & vingt  cinq  maîtres  pour  les  cadis  3 il  s’en 
fait  par  an  de  fix  à fept  cent  pièces. 

Deux  chapeliers  & deux  tanneurs  y font , les  uns 
feize  douzaines  de  chapeaux  , & les  autres  cent 
foixante  peaux  de  vaches. 

Nismes.  Cette  ville  eft  comme  le  centre  du  Lan- 
guedoc , & les  marchands  font  le  principal  com- 
merce de  la  province  , foit  de  leurs  propres  manu- 
factures , foit  des  marchandées  qu’ils  amaffent  de 
tous  côtés  , particulièrement  aux  marchés  d’Andufe  , 
oft  ils  vont  tous  les  jeudis  avec  de  groffes  fouîmes 
d’argent  comptant , qu’ils  diftribuent  aux  marchands 
manufacturiers  du  Gevodan  , de  qui  ils  prennent 
toutes  les-  étoffes  qui  s’y  fabriquent , entr’autres  des 
cadis  , des  ferges  & des  ratines. 

Les  diverfes  fabriques  qui  s’y  font , font  des  étoffes 
de  foie  , des  étoffes  de  laine , d’autres  mêlées  de 
diverfes  matières  , des  bas  au  métier  , des  chapeaux 
& des  cuirs. 

Les  foies  qu’on  emploie  à Nifmes , font  en  partie 
du  Languedoc  , & en  partie  de  Provence  , du  Dau- 
phiné & de  la  principauté  d’Orange.  La  plupart-  de 
ces  foies  s’y  fabriquent  3 les  unes  en  foies  qu’on  nom- 
me foies  de  Grenade , dont  on  fait  des  franges , des 
broderies  & des  paffemens , qui  s’envoient  'à  Paris  ; 
les  autres  en  foies  à coudre  , qui  fe  débitent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  & dans  les  pays 
étrangers  ; & les  autres  en  diverfes  fortes  d’étoffes 
à fleurs,  en  taffetas  façon  de  Florence  & d’Avignon  , 
en  gazes , ferandines , grifettes  &:  autres  petites  étoffes 
mêlées  : on  en  confomme  auffi  quelques-unes  en 
rubannerie. 

Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufac- 
tures de  Nifmes  , peuvent  monter  par  an  à fix  cenc 
cinquante  ou  fept  cent  pièces  de  taffetas  , neuf  cent 
ou  mille  pièces  mêlées,  & jufqu’à  deux  mille  cinq 
'cent  pièces  de  burats  filofele  & laine.  Pour  foutenir 
toutes  ces  fabriques  , il  y a cinquante  à foixante 
maîtres , trois  cent  vingt  métiers  , dix  ou  douze 
teinturiers  en  draps , autant  en  foie  , & quatre  en 
laine. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  eft  à proportion 
auftî  confiderable.  Elle  y occupe  trois  cent  cinquante 
métiers  fous  cent  dix  maîtres,  qui  font,  année  com- 
mune , deux  cent  -cinquante  douzaines  de  paires  de 
bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ  neuf  cent 
douzaines  de  chapeaux. 

La  tannerie  a vingt-maîtres , qui  donnent  par  an 
deux  cent  cuirs  forts,  fix  cent  vaches , & quinze  cent 
douzaines  de  menus  cuirs. 

Nareonne.  Le  plus  grand  commerce  de  cette 
ville  eft  en  bleds.  C’eft  i’entrepôt  de  tous  ceux  qui 
viennent  du  Languedoc  par  le  canal  , Sc  qui  fe 
recueillent  dans  le  pays.  De  Narbonne  ils  font  tranf- 
portés  jufqu’à  la  mer  , par  un  canal  qu’on  nomme 
la  Rombine , &de-là  en  Provence,  en  Rouflîllon 
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même  jufqu’en  Italie  , quand  la  récolte  n’y  a pas  été 
bonne.  Ce  font  de  riches  marchands  établis  à Nar- 
bonne, qui  font  ce  commerce  auffi-bien  que  de 
tous  les  autres  grains  où  ils  iont  très-intelligens. 

Il  n’y  a à Narbonne  aucune  fabrique  d’étoffes.  Il 
s’y  fait  feulement  des  bas  de  laine  à l’aiguille , par 
les  enfans  de  la  charité , qui  en  fourniffent  environ 
cinq  à fix  cent  paires  par  an. 

Ses  tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  forts , 
& mille  douzaines  de  peaux  légères. 

Beziers.  fl  fe  fait  à Béliers  5c  dans  tout  fon 
diocèfe  , un  commerce  allez  conlidérable  de  diverfes 
marchandées , on  qui  font  de  fon  crû , ou  qui  fe  font 
dans  fes  manufactures . 

A l’égard  du  dehors, à Roquebrune i). y a du  mar- 
bre, Gabian  fournit  cette  huile  qui  porte  fon  nom  , 
dont  on  donne  un  article  dans  ce  Diéiionnaire.  Dans 
le  même  endroit  il  y a des  mines  de  charbon  de  terre , 
& une  efpèce  de  gomme  propre  à faire  dugouldron. 
A Bedarieux  , ainli  qu’on  l’a  dit  ci-delfus  , il  fe  fait 
de  très-beaux  droguets  ; 5c  dans  le  petit  canton  de 
Graijfefac , compofé  de  fix  bourgs,  on  y fabrique 
de  la  clouterie  , qui  fe  débite  dans  le  relie  du  Lan- 
guedoc Sc  dans  les  provinces  voilines. 

Dans  la  ville  il  y a diverfes  manufactures  de  lai- 
neries , entr’autres  celle  des  draps  fins  ; 5c  celle  des 
droguets  femblables  à ceux  de  Bedarieux,  qui  les  uns 
& les  autres , fe  débitent  pour  la  plupart  en  Alle- 
magne. 

Enfin , on  fait  dans  les  tanneries , année  commune  , 
trois  cent  cuirs  forts , cent  cinquante  douzaines  de 
bafanne  , foixante  douzaines  de  parchemins , 5c  cent 
douzaines  de  peaux  en  blanc. 

Clermont.  La  manufacture  royale  de  draps 
fins,  établie  à Clermont , eft  très-confidérable  , elle 
occupe  jufqu’à  cinquante  métiers  battans  pour  ceux 
de  la  grande  largeur  , 5c  trois  ou  quatre  pour  les 
draps  étroits.  Tous  ces  draps  font  deflinés  pour  le 
Levant.  Cette  Manufacture  en  fournit  jufques  à huit 
cent  pièces. 

Outre  ces  draps , il  s’en  fait  encore  beaucoup 
d’autres  par  les  fabriquans  particuliers , qui  y font 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt , qui  y employent 
jufqu’à  trente  métiers.  Ces  draps  font  de  différentes 
largeurs , 5c  peuvent  aller  par  an  depuis  fix  jufqu’à 
fept  cent  pièces. 

Il  y a auffi  un  entrepreneur  particulier  de  draps 
fins , qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Clermont  eft  une 
des  plus  fortes  de  tout  ie  Languedoc  , elle  peut 
fournir  par  an  jufqu’à  trois  mille  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Ses  tanneries  font  bien  moins  confidérables , à 
peine  donnent-elles  cent  gros  cuirs,  5c  deux  cent 
groffes  de  parchemins. 

Aniane.  La  fabrique  des  cadis  y occupe  quinze 
maîtres  5c  vingt  à trente  métiers.  Ces  étoffes  font 
de  deux  fortes ; les  unes  , de  demi  - aune  ; 5c  les 
autres , de  deux  pans  de  large.  li  s’en  fait  en  tout , 
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l’une  portant  l’autre , jufqu’à  près  de  huit  cent 
pièces. 

Trois  maîtres  y travaillent  au  favon  roux,  qui 
eft  allez  eftimé. 

Sa  fabrique  de  criftal  de  tartre  , pour  la  tein- 
ture d’écarlate  , eft  pareillement  en  réputation  ; elle 
en  fournit  deux  cent  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  tanneries  jufqu’à  deux  cent  cuirs 
forts , neuf  cent  trente  à neuf  cent  cinquante  peaux 
de  vaches , 5c  quatre-vingt-dix  douzaines  de  veaux. 

Enfin , pour  dernier  objet  de  commerce , il  y a 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre. 

Beaucaire.  Cette  ville  eft  fameufe  par  fa  foire  , 
une  des  plus  célèbres  de  l’Europe  ; nous  en  allons 
dire  quelque  chofe,  après  que  nous  aurons  parlé  de 
ce  qui  regarde  fon  commerce  particulier  £c  annuel. 

Les  fabriques  établies  à Beaucaire  , font  celle 
des  cadis , celle  des  bas  au  métier , 5c  celle  des  cha- 
peaux ; il  y a auffi  une  affez  bonne  tannerie  de  cuirs 
forts. 

La  fabrique  des  cadis  occupe  quatorze  métiers  , 
d’où  il  fort , année  commune  , environ  trois  cent 
pièces  d’étoffes.  Huit  maîtres  travaillent  aux  bas  au 
métier.  Trois  ou  quatre  maîtres  chapeliers  peuvent 
faire  jufqu’à  trente  ou  quarante  douzaines  de  cha- 
peaux ; 5c  dix  maîtres  tanneurs  , qu’on  y nomme 
des  cuiratiers , préparent  environ  trois  cent  cuirs 
' forts. 

La  foire  fameufe  qui  s’y  tient  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres qui  fe  tiennent  en  France.  Eile  le  tenoit  au- 
trefois dans  l’enceinte  de  la  vilie  de  Beaucaire  en 
Languedoc , d’où  elle  a pris  fon  nom  ; 5c  l’on  y voit 
encore  plufieurs  arcades  qui  tra'verfent  les  rues,  où 
apparemment  les  marchands  faifoient  leurs  étala- 
ges; mais  depuis  long-temps  fa  réputation  5c  le  con- 
cours qui  s’y  fait , fe  font  tellement  accrus , qu’on  a 
été  obligé  de  la  tenir  en  partie  en  pleine  campagne  , 
fous  des  tentes  qu’on  élève  dans  une  prairie  voiline 
de  la  ville. 

Cette  foire  commence  le  zi  juillet,  fête  de  la 
Magdelaine,  5c  ne  dure  que  trois  jours.  On  y vient 
de  toutes  les  parties  du  monde  ; 5c  il  n’y  a point  de 
marchandifes , quelque  rares  qu’elles  foient , qu’on 
n’y  puiffe  trouver.  Auffi  , malgré  le  peu  de  tentas 
qu’elle  dure  , le  commerce  y eft  fi  grand  qu’il  s y 
fait  pour  plus  de  fix  millions  de  livres  d’affaires. 

C’eft  Yinfpecîeur  des  manufactures  de  Nifines, 
aidé  quelquefois  de  fes  confrères  des  départemens 
voifins , qui  avec  les  juges  de  police  des  manufaéfu- 
res , 5c  les  maîtres  5c  gardes  5c  jurés , y va  faire  la  vi- 
fite  5:  la  marque  des  étoffés  foraines. 

Les  direéteurs  des  cinq  groffes  fermes  de  quel- 
ques départemens  du  voifinage , ont  coutume  de 
sly  aiïembler  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
ferme. 

La  franchife  de  la  foire  de  Beaucaire  eft  un  pri- 
vilège accordé  aux  habitans  de  cette  ville  en  iz  17  , 
par  Raimond  , comte  de  Touloufe,  tant  à caufe  de 
leur  confiante  fidélité  à fon  fervice , qu’en  conûdé- 
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ration  (Ut  commerce  pour  lequel  cette  ville  eft  très 
lieureufemcnt  fituée. 

Ce  privilège,  depuis  la  réunion  du  Languedoc  à 
la  couronne  , a été  confirmé  par  plufieurs  de  nos 
rois,  particulièrement  en  1483  , par  Charles  VIII, 
& encore  fous  le  régne  de  Louis  XII , & fous  celui 
de  Louis  XIII. 

La  commodité  du  Rhône,  fur  lequel  la  ville  de 
Beaucaire  eft  fituée  , fait  venir  à fa  foire  les  mar- 
chandifes  de  Bourgogne , du  Lyonnois , de  Suiffe  &z 
d'Allemagne.  La  mer  dont  elle  n eft  éloignée  que 
de  fept  lieues,  lui  apporte  celles  du  Levant,  d’Italie  & 
d’Efpagne;  & elle  reçoit  par  le  canal  royal  tout  ce 
qui  peut  venir  du  haut  Languedoc  , de  Bordeaux  , de 
Bretagne  & de  l’Océan. 

Les  marchands  qui  fréquentent  davantage  cette 
foire  font  ceux  de  prefque  toute  la  France , foit  par 
eux-mêmes,  foit  par  leurs  commiftionnaires.  Les 
Efpagnols  , les  Italiens , les  Allemands  y viennent 
auilî  en  grand  nombre  , & il  n’y  a guères  de  nations 
de  l’Europe  dont. les  négocians  ne  s’y  intérclfent. 
On  y voit  toujours  des  Arméniens , fouvent  des 
Perfms , & quelquefois  des  Orientaux  encore  plus 
reculés. 

Les  principales  nrarchandifes  qui  s’y  vendent 
font  des  épiceries , des  drogueries  , des  merceries  , 
des  étoffes  de  laine  & de  foie  , des  laines  cl’Uqîagne  , 
d’autres  de  Barbarie  , outre  de  celles  du  crû  du  pays, 
enfin  de  tout  ce  que  fabrique  & produit  la  France , 
ou  qui  lui  vient  du  dehors,  alfez  fouvent  même  des 
pierreries. 

Il  s’y  fait  auftï  un  grand  commerce  d’argent  pour 
le  change,  & des  remifes  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Comme  c’eft  la  feule  foire  véritablement  franche, 
qui  foit  dans  le  Languedoc,  c’eft  proprement  pour 
jouir  de  fa  franchife  que  les  marchands  fréquentent 
les  autres  foires  de  la  province  pour  y ramaflér  les 
nrarchandifes  qu’il?  veulent  mener  à celle  de  Beau- 
caire ; & toutes  célèbres  que  foient  les  foires  de 
Pezenas  & de  Montagnac , on  peut  dire  qu’elles  11e 
.fe  font  que  pour  préparer  les  affaires  de  la  foire  de 
Beaucaire. 

Avant  l’année  1631,  la  franchife  de  cette  foire 
étoit  entière  , mais  depuis  ce  temps-là  elle  a reçu 
quelque  atteinte  par  l’établilfement  du  droit  de 
réapréciation  qui  fut  impofé  fur  toutes  les  marchan- 
difes  de  la  province  de  Languedoc  , & dont  celles 
de  la  foire  ne  furent  pas  exemptes.  Il  eft  vrai  que  ce 
croit  n’eft  pas  confidérable , puifque  , année  com- 
mune , il  ne  rapporte  au  roi  que  a 5000  livres.  On 
y paie  encore  un  autre  petit  droit  de  douze  lois  par 
balle  de  marchandifes  qui  ne  font  point  déballées  , 
le  fermier  prétendant  qu’elles  y doivent  toutes  l’être. 
Ce  droit,  s’appelle  abonnement  & ne  produit  qu’en- 
viron  ?ooo  iiv.  peut-être  que  fi  la  franchife  totale 
étoit  rétablie , les  marchands  pourvoient  être  davan- 
tage animés  à y augmenter  leur  commerce? 
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Saint-André  de  Vai-borgne.  Les  fabriques 
qui  y font  établies  , font  peu  confidérables  : on  y 
fait  cependant  des  cadis  , des  chapeaux  & quelques 
cuirs. 

Les  cadis  occupent  douze  maîtres  & vingt-quatre 
métiers , qui  préfentement  en  font  au  plus  quatre- 
vingt  pièces;  au  lieu  qu’autrefois  il  s’en  fabriquoit 
jufqu’a  huit  cent  dans  cette  manufacture. 

Un  feul  chapelier  fait  à peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  ; & un  blancher  ou  mégillîer  environ 
trente  douzaines  de  peaux  d’aludes. 

Mairvaix.  Sa  fabrique  de  cadis  ne  va  guères 
qu’à  deux  cent  pièces  par  an  ; il  y a cependant  dix- 
fept  ou  dix  huit  maîtres  , &près  de  trente  métiers. 

La  chapellerie  y .eft  meilleure  ; treize  maîtres 
chapeliers  y fout  deux  cent  douzaines  de  cha- 
peaux. 

| Les  blanchers  n’y  font  que  du  parchemin,  ils  font 

S deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ  deux 

cent  grolTes. 

£) 

Valarangue.  Il  s’y  fait  quelques  chapeaux, 
mais  qui  ne  paflênt  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  font  les  ca- 
dis , dont  il  y a plus  de  trente  maîtres  & près  de  cin- 
quante métiers  ; le  produit  par  année  monte  à fept 
cent  ou  fept  cent  cinquante  pièces. 

Le  Puy.  Cette  ville  eft  la  capitale  de  Vélay,  petit 
pays  du  Languedoc  prefque  entièrement  fitué  dans 
les  montagnes. 

On  y fait  des  dentelles  qu’on  débite  dans  les  pays 
étrangers,  particulièrement  en  Efpagne  & en  Alle- 
magne; c’en:  ce  commerce  qu’on  fait  monter  à plus 
de  foixante  mille  livres  par  an  , qui  fait  fubfifter  la 
meilleure  partie  du  peuple. 

On  y fait  auftï  un  allez  grand  négoce  de  mulets 
dans  les  foires , & de  cuirs  apprêtés , qui  s’y  appor- 
tent de  toute  part. 

Des  manufactures  royales  établies  enLanguedoc. 

Quoiqu’on  ait  parlé  ci-defius  de  quelques-unes 
de  ces  manufactures y comme  on  ne  l’a  fait  qu’en 
paffant , on  croit  ne  pas  déplaire  au  Ledeur  d’en 
ajouter  ici  une  efpèce  d’hiftoire  abrégée  un  peu  plus 
fuivie. 

C’eft  à M,  Colbert  qu’on  eft  redevable  de  leur 
premier  établilfement  , par  la  protection  qu’il  leur 
donna , & par  les  fecours  qu’il  obtint  du  roi  pour  les 
foutenir. 

Le  fieur  de  Varennes  ayant  fait  venir  des  ouvriers 
de  Hollande  , avec  l’agrément  du  miniftre , entre- 
prit la  fabrique  des  draps  propres  pour  le  commerce 
du  Levant.  Saptes  près  de  CarcalTonne , fut  le  lieu 
où  il  établit  fa  manufacture  , & l’on  peut  la  regar- 
der comme  le  modèle  , Sc  pour  ainfi  dire , comme 
la  mère  de  toutes  les  autres  qui  font  dans  la  province 
de  Languedoc 4 
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La  manufacture  de  Clermont  de  Lodeve  fuîvit 
bientôt  après , & l’on  commença  d’y  travailler  vers 
1 an  167b.  Pour  foutenir  ces  deux  établiiTemens  naif- 
fans  , les  états  de  Languedoc  leur  firent  un  prêt  de 
cent  trente  mille  livres  pour  plufieurs  années  fans 
intérêts  , & leur  accordèrent  outre  cela  unepiftole  de 
gratification  pour  chaque  pièce  de  draps  fins  qui  s y 
fabrîqueroient  5 chacune  de  ces  manufactures  ont  au 
moins  trente  métiers  battans  pour  cette  forte  de 
draps , fins  compter  les  autres  métiers  qu’elles  font 
travailler  des  autres  qualités. 

La  troifiéme  manufacture  eft  celle  de  Carcaf- 
fonne,  établie  & foutenue  par  le  fieur  Caftenier  , qui 
n’a  pas  moins  réufii  que  celles  de  Saptes  & de  Cler- 
mont de  Lodève  : au  (h  la  province  lui  a-t-elle  fait  les 
mêmes  avantages  qu’aux  deux  autres  manufactures 
royales. 

Ces  trois  manufactures  font , année  commune 
trois  mille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant  , 
qui  à trois  cent  livres  chacune  , montent  à neuf  cent 
mille  livres. 

Les  états  de  Languedoc  ont  encore  depuis, c’eft- 
à-dire  , vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fiècle  , & le  com- 
mencement du  dix-huitiéme  , ajouté  deux  nouvelles 
manufactures  pour  le  Levant  aux  troi- anciennes , 
& toujours  avec  les  mêmes  prérogatives  & les  mêmes 
fecours  accordée  a'  x premières. 

L’une  , établie  à Rieux  ,aété  mife  fous  la  conduiie 
du  fieur  Gurfe  hollandois;  & l’autre  qui  eft  dans  le 
château  de  la  Grange  des  Prez  près  Pezenas , eft  fous 
la  direction  de  manufacturiers  françois. 

La  dernière  manufacture  royale  du  Languedoc 
eft  celle  du  fieur  Chamberlin  , établie  pareillement 
fous  l’autorité  des  états.  Elle  ne  regarde  pas  la  fa- 
brique des  draps  fins  propres  au  commerce  du  Le- 
vant , mais  feulement  les  étoffes  de  laine  à la  façon 
d’Angleterre  , dont  le  débit  fe  fait  en  Efpagne. 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail 
du  commerce  du  Languedoc  , qu’en  donnant  ici  une 
balance  de  toutes  les  marchandifes  de  fon  cru  , qui 
von:  à l’étranger , ou  qui  fe  conformaient  dans  le 
pays,  & de  celles  qui  y font  apportées  du  dehors  , 
avec  une  évaluation  du  prix  defdites  marchandi- 
fes , fixé  fur  le  commerce  qui  s’en  peut  faire  année 
commune. 

On  pourroit  entrer  dans  un  affez  long  détail  de 
beaucoup  d’autres  manufactures  établies  en  Lan- 
guedoc ; comme  du  papier,  dont  il  y a des  mou- 
lins â Annonay  dans  le  Y ivarais  , & qui  s’envoie  en 
partie  dans  le  Levant , des  parchemins , des  berga- 
mes,  des  cartes  à jouer,  des  bas  de  foie  & de  laine  , 
de  la  colle-forte, S:  de  plus  de  vingt-cinq  excellentes 
tanneries  , qui  font  répandues  dans  les  deux  gé- 
néralités de  Touloufe  & de  Montpellier.  On  re- 
marquera , en  finiffant  cet  article  , que  quoique 
le  Languedoc  n’ait  de  ports  un  peu  confidéra- 
bles , que  ceux  de  Cette  & d’Agde  , fon  com 
rnerce  , la  confommation  de  la  province  déduite, 
fe  monte , année  commune , à plus  de  quatorze 
millions. 
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BALANCE  DU  COMMERCE 

DE  LA  PROVINCE  DE  LANGUEDOC. 

Sommes  pour 
Prix  à quoi  le  montant 
chaque  arti-  defquelles  il 
Marchandifes  & den-  cleeftfixépar  fo.t  à l’étran- 
rées  du  crû  & manufac-  le  commerce  ger,  & pour 
tares  de  Languedoc,  qui  s’en  peut  les  autres  pro- 
faire année  vinces , defd. 
commune.  marchandifes 
& denrées. 


( Grains , 

i,ico,oool. 

400,000!, 

j Vins, 

830,000 

830,000 

\ Eaux-de-vie , 

440,000 

440,000 

| Eau  de  la  reine 

t d’Hongrie  , 

1 10,000 

120,000 

1 Liqueurs , 

1 50,000 

150,000 

1 Verdet , 

200,000 

200,000 

* Huiles  d’olives. 

2,000,000 

1,000,000 

\ Paftel , 

50,000 

25,000 

j Saffran, 

100,000 

80,000 

J Prunes  , 

12  0,000 

60,000 

1 Salicor , 

50,000 

30,000 

f T ourne-fol , 

1 5,000 

1 5,000 

1 Ch^aignes , 

ï 50,000 

60,000 

\ Coupe  & commet- 

des  bois  , 

300,000 

1 50,000 

Futailles  & tonneaux! 

60,000 

30,000 

Commerce  defoierie, 

x, 800, 000 

1,500,030 

Beftiaux  à laine  , 

1,000,000 

600,000 

Forges  à fer , 

120,000 

8,000 

Clouterie, 

140,000 

60,000 

Refonte  de  vieux  cui- 

vre , 

20,000 

Papeteries , 

140,000 

100,000 

Manufaâtures  de  par- 

chemin , 

15,000 

Cartes  à jouer , 

6o,qoo 

30,000 

Savon , 

105,000 

5,000 

Blanchirie  de  cire  , 

1 50,000 

50,000 

Toiles , 

30,000 

Lacets , 

10,000 

Salage  de  fardine, 

100,000 

60,000 

Apprêt  & commerce 

de  peaux  d’agneaux  & 

• 

de  chevreaux , 

8o®,ooo 

400,000 

Gants , 

50,000 

30,000 

Peaux  de  moutons,  de 

chèvres , & de  boucs 

habillés  en  chamois , 

258,000 

1 50,000 

Colle  forte  , 

50,000 

Verres  & vitres, 

20,000 

Verreries , 

30,000 

* Nota.  Le  commerce  des  denrées  & fruits  monte 
à la  fomme  de  5,415,000  liv. , fur  quoi  il  en  fort 
pour  l’étranger  & les  autres  provinces  du  royaume % 
pour  3,410,000  liv. 
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Sommes  pour 
Prix  à quoi  le  montant 
chaque  arti-  defqueiles  il 
Marchandées  & den-  cleellfixépar  fort  à l’étran- 
rees  du  crû  & manufac-  le  commerce  ger,  ou  pour 
tures  ùe.  Languedoc.  qui  s’en  peut  les  autres  pro- 
taire année  vinces , defd. 
commune.  marchandées 
& denrées. 


* Dentelles  du  Puy , 

6o,cool. 

40,00  ni. 

Futaitaes  & bafins , 

90,000 

60,000 

Couvertures  de  laine, 

13  0,000 

200,000 

Bergame  & autres  ta- 

piéeries , 

10,000 

Petites  étoffes  fines  & 

groffières  de  laine , 

4,100,000 

Draperies  fines  & 

autres. 

8,450,000 

5,300,000 

Bas  de  laine , 

^■0,000 

Chapeaux , 

400,000 

150,000 

Taffetas  , rubans  & 

bas  de  foie  , 

Étoffes  de  filofelle , 

900,000 

600,000 

80,000 

50,000 

Confeftion  d’alker- 

V 

mes , 

Anguilles  d’Aygue- 

50,000 

50,000 

mortes , 

/J 

-'X 

0 

0 

0 

10,000 

Melaittes  de  pecais, 

30,000 

1 5,000 

Commerce  de  grai- 

nés  de  jardins. 

30,000 

1 5,000 

26,738,000!. 

14,038,000!. 

Il  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandées  & denrées , tant  étrangères  qu’origi- 
naires des  autres  provinces  du  royaume , pour  la 
fomme  de 4,790,1151. 

Sçavoir  ; 

En  toiles  de  Normandie,  de  Bre- 
tagne, d’Anjou  & Lyonnois  , pour, 

Toiles  d’Auvergne,  Rouergue,  Quer- 
cy&  Vêlai, 

Toiles  de  Suiée  venant  par  Lyon  , 

Toiles  , manufacture  des  Indes  avant 
qu’elles  fuéent  défendues, 

Toiles  de  Hollande  par  Bordeaux , 

Bœufs  & moutons  par  l’Auvergne , le 
Limolîn  & le  Rouergue , 

Epiceries  par  Bordeaux , 

PoifTon  falé  de  Marfeille  & de  Bor- 
deaux , 


3,840,115 

* Un  mémoire  met  le  produit  des  dentelles  du 
pays  a 6 00,00e  liv.  & les  envois  à V étranger  à 
400,000  liv.  , ilparoit  qu’il  y a erreur , plusieurs 
Autres  ne  mettant  que  60,000  liv.. 
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Ci-contre  ...... 

2,840.2151. 

Fer  de  Bourgogne  & du  comté  de 
Foix. 

100,000 

Quincaillerie  de  Forez  & d’Auver- 
gne > 

50,000 

Mercerie  d’Allemagne  par  Lyon  , 

50,000 

Laines  d'Eipagne,  de  Conftantinople, 
Salé,  Alger  & tous  les  lieux  de  Barba- 
rie , quarante  mille  quintaux  valant  par 
eftimation  , 

400,000 

4,440,115!. 


De  manière  que  la  province  de  Languedoc , ou- 
tre fa  propre  confommation  , envoyant  à l’étranger 
& dans  les  provinces  du  royaume  , pour  quatorze 
millions  & plus  de  marchandées  & denrées  de  ton 
crû,  & n’en  recevant  que  pour  4,500000  liv.  il  lui 
relie  de  profit  en  argent  9,500000  liv. 

COMMERCE  DE  LA  BASSE  NAVARRE  , 
et  du  Béarn. 

Si  le  Béarn  n’elt  guères  fertile  , la  Baffe-Na- 
varre l’eft  encore  moins,  & ce  n’eft  qu’à  l’affiduité  , 
au  travail  & à l’induftrie  des  habitans  , que  l’on 
doit  le  peu  de  denrées  & le  peu  de  marchandées 
qui  y font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons,  d’Afpe  &d’Oéant,  dans 
la  fénéchauéée  d’Oléron  en  Béarn  , produifent  des 
fapins  pour  les  mâts  des  vaiffeaux  du  roi.  Elles  ont 
aullî  des  mines  de  plomb  , de  cuivre  & de  fer , qui 
entretiennent  quantité  de  forges , de  fonderies  & de 
martinets. 

Ce  font  les  habitans  d’Oléron  , qui  font-  prefque 
tous  négocians , qui  enlèvent  ces  métaux  ouvrés, 
ou  non  ouvrés , & qui  en  font  négoce  avec  l’Arra- 
gon  & quelques  autres  lieux  des  frontières  d’Ef- 
pagne. 

Il  fe  fait  du  fel  dans  quelques  endroits  du  Béarn , 
mais  ce  n’eft  guères  que  pour  la  confommation  du 
pays , n’en  paéant  que  peu  à l’étranger. 

Les  fruits  qu’on  recueille  dans  cette  généralité , 
dont  on  fait  quelque  commerce,  font,  des  vins,  des 
bleds , du  millet  , de  l’avoine  , des  pommes , du  lin 
& du  chanvre. 

Les  vins  de  la  fénéchauéée  de  Morlac  paflent 
pour  excellens  : les  Anglois  y viennent  tous  les  ans 
en  temps  de  paix,  & les  enlèvent  prefque  tous 5 les 
habitans  fe  contentant  pour  leur  boiéon  , du  cidre 
qu’ils  font  de  leurs  pommes  , dont  même  ils  font 
quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  fabriques  de  toiles,  qui  font  établies  en  plu-, 
fieurs  lieux  , conformaient  à peu  près  les  lins  & les 
chanvres  de  leur  récolte.  Ces  toiles  font  aéez  groftiè- 
res , mais  cependant  propres  pour  l’Arragon  & 
l’Efpagne  , où  les  font  pafierles  négocians  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Porc  & d’Oléron. 

La  Baffe  - Navarre  & le  Béarn , fur  - tout  les 
montagnes  de  la  première , ayant  des  pâturages  ad- 


4oo,oool. 

600.000 

450.000 

300.000 
30,000 

1,140,000 
47  1,000 

34  9,11? 
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mirables , le  plus  grand  commerce  du  pays  , confiée 
en  gros  & menu  bétail , & en  chevaux  qu’on  y 
élève  & qu’on  conduit  en  Efpagne.  Les  chevaux  ne 
font  pas  excellons  , mais'  ils  accommodent  les  El- 
pagnols , qui  en  tirent  bon  fervice. 

Les  laines  y font  bonnes  , & pafient  pour  laines 
d’Efpagne.  Les  plus  fines  s’enlèvent  par  les  mar- 
chands François  de  diverfes  provinces  : des  autres, 
on  en  fabrique  quelques  étoffes  affez  groffières  , 
dont  le  menu  peuple  s’habille  , & dont  font  faits 
cette  efpéce  de  manteaux  avec  un  long  & large 
capuche  pour  couvrir  la  tête,  qu’on  appelle  capes 
de  Béarn. 

COMMERCE  DE  LA  FLANDRE, 
et  du  Bradant. 

Pour  plus  de  facilité  & pour  s’accommoder  à la 
divifion  de  la  Flandre  en  plufieurs  généralités  , on 
traitera  d’abord  de  la  Flandre  Françoifc , enfuite 
de  la  Flandre  Flamingante , comme  on  l’appelle, 
& enfin  du  Hainault  ; & quoique  l’empereur  & 
les  Hollandois  occupent  plufieurs  places  dans  les 
unes  & dans  les  autres  , particulièrement  depuis  les 
traités  d’Utrecht  & de  Raflath  , on  parlera  de  leur 
commerce  , comme  fi  elles  éroient  toutes  entières 
fous  la  domination  de  la  France. 

Flandre  François?.  Lifle  en  efl  la  capitale  , 
& le  centre  de  fon  commerce.  Ses  diverfes  manu- 
factures & les  entreprifes  que  font  fes  négocians  , 
occupent  & entretiennent  plus  de  cent  mille  ou- 
vriers , foit  au  dedans  de  la  ville  & dans  fes  faux- 
bourgs , foit  dans  le  plat  pays , loit  dans  les  villes 
voifines. 

Les  chofes  que  produit  cette  partie  de  \s  Flandre, 
font  les  gfains  pour  la  nourriture  des  hommes  ’& 
des  beftiaux  ; des  navettes,  des  foins,  des  bois,  des 
fruits,  des  laines,  des  cheveux,  des  lins  , des  bef- 
tiaux,  du  beurre  & des  huiles  de  Colzat. 

Les  manufactures  confiftent  en  draps , en  ferges , 
en  ratines  & en  diverfes  autres  étoffes  de  laine  feu- 
le , ou  mêlées  de  foie  & de  fil  : les  autres  lont  des 
toiles  ouvrées  & unies , des  cuirs  diverfement  pallés , 
des  coutils  , des  camelots , des  damas,  des  velours  , 
des  dentelles  blanches  & noires , de  fil  ou  de  foie  ; 
des  tapifieriès,  des  cuirs  dorés  , des  pipes , des  mè- 
ches , du  capton,  des  bas  & culottes , & autres  ou- 
vrages de  bonneterie , à l’aiguille  & au  métier  ; des 
paniers  d’ofier  fin , des  chapeaux,  des  bourracans , 
des  becs , des  polimites,  des  bourats , des  crêpons, 
des  couvertures  & quelques  autres  femblables  mar- 
chandifes.  Toutes  ces  fabriques  font  établies  dans 
la  ville  de  Lifte  , & le  commerce,  qui  s’en  fait  foit 
dans  la  province  , foit  au  loin  , ne  peut  guères 
s’imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

Il  fe  fait  à Orchies  ? des  tripes  de  velours  : à 
Donay  , à proportion  ies  mêmes  chofes  qu’à  Lifle  : 
à Armentiers , des  étamines  , quelques  draps  & 
quelques  petites  étoffes  de  laine,  mais  peu.  C’eft 
auffi  dans  cette  ville  , que  fe  vendent  toutes  les 
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toiles  qui  fe  font  aux  environs.  A Lanoy , & fes 
dépendances , on  fait  auflî  de  petites  étoffes  de 
laine. 

On  fabrique  à Gorgche  , quantité  de  toiles  unies 
& ouvrées , qui  fe  blanchiffent  dans  les  blanchiries 
établies  dans  le  même  lieu , & dont  le  blanchiment 
eft  excellent.  La  foire  , qu’on  nomme  de  la  Mayolle, 
qui  s’y  tient  tous  les  ans , le  premier  jour  de  mai 
eft  célèbre  par  lé  grand  débit  qui  s’y  fait  de  toiles 
de  toutes  qualités , qu’on  y apporte  de  toutes  les 
tifferies  du  pays, 

11  y a plufieurs  métiers  d’étoffes  de  laine  , ou  mê- 
lées de  foie  &.  laine,  à Routais  & à Turcoing , 
qui  font  principalement  deftinées  pour  l’Efpagne 
& pour  les  autres  pays  étrangers  , mais  dont  il  vient 
quelques-unes  en  France  , & même  jufqu’à  Paris. 

A Meniti , on  fait  des  toiles , on  y blanchit  des 
fils , & il  y a une  fabrique  de  chapeaux  de  laine 
fine  fans  apprêt.  Enfin  , à Tournay  , on  fait  des  bas 
de  laine  , des  moquettes  ou  moucades  , & des 
fayances.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efpagne  & juf- 
qu’aux  Indes  occidentales.  Les  moucades  viennent 
en  France.  Pour  la  fayance  , elle  eft  peu  eftimée  , 
à caufe  de  celle  de  Hollande , & particulièrement 
de  Delf , qui  eft  infiniment  plus  belle, 

O utre  toutes  ces  'marchandées  , les  fils  de  fayette , 
qui  font  des  laines  filées  à Turcoing , & dans  le 
plat  pays , dont  on  ne  peut  guères  fe  palier  dans  les 
meilleures  manufactures  de  lainage  ; les  lins  en 
mafle  , ou  préparés;  les  fils  blanchis  & écrus  j les 
tourbes  de  terre  bitumineufe,  qui  fe  tirent  de  quel- 
ques  marais  ; même  quantité  de  fleurs  curieufes  8c 
rares  , pour  l’embelliffement  des  jardins , qui  fe  dé- 
bitent à Paris  2c  ailleurs , ne  font  pas  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  province.  . 

La  ville  de  Lifte  entretient  un  grand  commerce , , 
non-feulement  avec  les  états  voifins  , comme  la 
France  , la  Hollande , les  pays-bas  & quelques 
endroits  d’Allemagne  ; mais  encore  avec  ceux  qui- 
font  beaucoup  plus  éloignés,  tels  que  fon;  1 ufpa- 
gne  , le  Portugal,  l’Angleterre  , l’Irlande  , 1 Italie 
& les  pays  du  Nord. 

Son  commerce  de  proche  en  proche  fe  fait  par 
le  "moyen  des  canaux  & des  rivières,  & Ion  em- 
ploie le  charroi  pour  Paris  & quelques  autres  pro- 
vinces méridionales  de  France.  C’etoit  auflî  parles 
voituriers  de  terre  , que  fe  faifoit  le  commerce  d Ef- 
pagne , tant  qu’a  duré  la  guerre  pour  la  fucceflîoa 
de  cette  monarchie , & il  y en  a encore  beaucoup 
qui  prennent  cette  voie  , en  prenant  des  tranfits  6c 
en  donnant  des  acquits  à caution. 

Le  port  de  Calais  & celui  de  Dunkerque , fer- 
vent au  chargement  des  marchand] fes  , que  les 
négocians  de  Lifte  veulent  embarquer  pour  la  Nor- 
mandie , la  Bretagne,  la  Guienne,  la  Provence  & 
le  Languedoc.  C’eft  auflî  dans  les  memes  ports  8c 
dans  celui  d’Oftende  , qu’ils  chargent  pour  le  Nord , 
l’Angleterre , l’ItaUe  , la  Hollande  , 1 Efpagne  & 
le  Portugal.  _ _ ; 

Les  marchandées  que  les  négocians  de  Lifte  en- 
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Voient  en  France  , ion:  des  velours , des  toiles , du 
lin,  du  file:  ou  fil  de  fayette;  des  dentelles  du  pays 
& de  celles  de  Bruxelles , Malines  & Louvain  , 
du  beurre  , des  fleurs , des  huiles  de  colza:  &:  quan- 
tité d’étoffes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande , confiffent  en  toiles 
écrucs,  en  fils  de  fayette , en  huile  de  colzat  8c  en 
fruits  crus. 

Ceux  pour  l’Efpagne  8c  pour  le  Portugal,  font 
diverfes  étoffes  de  laine,  des  dentelles  de  fil,  blan- 
ches 5c  noires  , d’autres  de  foie  des  mêmes  couleurs , 
des  toiles,  du  fil,  de  la  quincaillerie,  de  la  merce- 
rie 8c  des  bas. 

On  envoie  dans  les  pays  du  Nord,  des  vins  S: 
des  eaux-de-vie  de  France  , des  fels , de  gros  draps 
& des  épiceries  : en  Italie  8c  eu  Savoie,  des  toiles 
5c  des  étoffes  de  laine  : en  Angleterre  , prefque 
rien  ; mais  elle  en  tire  beaucoup  : enfin , les  envpis 
pour  les  Pays-Bas  de  la  maifon  d’Autriche , font 
des  étoffes  de  laine  , des  vins  de  France , des  foie- 
ries  & des  colzats. 

Les  marchandifes  que  les  marchands  de  Lifle 
tirent  en  retour  de  celles  qu’ils  envoient , font  pour 
la  France , des  vins  , des  eaux-de-vie  , des  confi- 
tures , des  fruits  fecs  , des  huiles , des  étoffes  de 
foie,  des  gazes,  des  galons  d’or  8c  d’argent,  des 
foies,  des  rubans  , des  draps,  des  étoffes  fines  de 
laine  , différentes  de  celles  qui  fe  font  dans  le  pays , 
de  la  quincaillerie  8c  mercerie  , des  livres  , du  pa- 
pier , de  la  cire  d’Efpagne,  de  la  bougie,  des  cha- 
peaux ,’  des  bas  , des  perruques  , des  armes  , du 
foufre  , du  falpêtre  , des  verres  8c  des  fayances. 

xi  ; tirent  de  Hollande,  des  draps,  du  poifion 
fuie  , des  épiceries  , des  chevaux  , des  drogues , de 
l’indigo  , des  fanons  de  baleine  , des  cendses  vedafles 
& potaffes,  des  bois  pour  la  teinture  , d’autres  à 
ouvrer  8c  à bâtir  , du  falpêtre  , du  foufre  , de  l’alun  , 
des  fromages , des  chairs  falées , de  la  corne  , de 
lyvojre,  des  cires , des  chanvres,  des  étoffes  des 
Indes , des  porcelaines  8c  autres  curiofités  de  la 
Chine  & du  Japon  ; enfin  , de  toutes  ces  fortes  de 
marchandifes , dont  prefque  aucune  n’eft  du  crû  des 
fept  Provinces-Unies  ; mais  qui  s’y  trouvent,  fi  on 
l ofe  dire  , plus  abondamment  que  dans  les  lieux  où 
elles  croiffent. 

L’Eipagne  5c  le  Portugal  leur  fourniffent  de  l’or 

de  l’argent  , des  laines  , des  huiles , des  fels  , 
des  oranges  , des  citrons , des  olives  & des  fruits , 
ou  fecs , ou  confits. 

Il  leur  vient  d’Angleterre  5c  d’Irlande,  des  draps 
& étoffés  de  laine,  des  beurres , des  chairs  falées  , 
des  liqueurs,  des  fuifs  , des  cuirs,  du  plojnb,  de 
1 étain  , du  charbon  de  terre  , des  bouteilles  , des 
chapeaux  de  caftor,  des  pelleteries  , des  ouvrages 
de  canne  & de,  jonc , des  bas  de  foie  5c  de  laine  , 
5c  des  curiofités  des  Indes. 

Les  retours  du  Nord  font , des  bleds,  du  chanvre  , 
du  cuivre  , du  miel , des  cordages  , des  mâts , des 
potaffes , des  vedafles , de  la  poix , des  graines  de 
lin , des  peaux  5c  des  fanons  de  baleine. 
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L’Italie  5c  la  Savoye  leur  donnent  des  foies  , des 
huiles,  des  citrons,  des  oranges,  des  fruits  fecs, 
des  gazes  5c  des  liqueurs. 

Enfin  , ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  à la  maifon 
d’Autriche,  de  quelques  cantons  d’Allemagne,  8c 
du  pays  de  Liège,  des  laines , des  foies,  des  beur- 
res , des  fromages  , de  la  houille , du  verre , du. 
cuivre  , du  fer  , du  plomb , des  fils  d’archal  5c  de 
lécon  , des  camelots  , des  dentelles  5c  des  toile3 
blanches  5c  bleues. 

On  compte  que  la  province  de  Lifle  fait  tous 
les  ans  pour  quatre  à cinq  millions  de  commerce 
aveol’Efpagne  , qui  paie  en  or  5c  en  argent  une 
partie  des  marchandifes  qu’elle  y envoie  : cet  argent 
cependant  ne  revient  jamais  jufqu’i  Lifle ; mais  il 
eft  tranfporté  en  Angleterre  5c  en  Hollande  , fur 
les  vaiffeaux  Anglois  5c  Hollandois , qui  y retour- 
nent d’Efpagne  en  droiture  , tant  parce  que  ces  ma- 
tières y font  d’un  meilleur  débit  qu’en  France , qu’i 
caufe  que  les  Iflois  ont  befoin  d’argent  comptant, 
pour  y Elire  la  balance  des  marchandifes  qu’ils  en. 
tirent,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  que  celles  qu’ils  y envoient. 

« La  province  de  Lifle  eft  réputée  étrangère  à 
» l’égard  de  la  France ; 5c  les  marchandifes  5c  den- 
» rées  étrangères  qui  y font  amenées , paient  les 
» droits  fuivant  le  tarif  de  1671  , à moins  qu’on  ne 
» les  veuille  faire  pafler  plus  avant  ; auquel  cas  on 
» prend  un  acquit  à caution , pour  payer  les  droits 
» d’entrée  à Peronne,  à Amiens , ou  autres  bureaux 
» de  France , fttr  le  pied  du  tarif  de  1A64,  8c  les 
» arrêts  du  confeil  rendus  en  interprétation.  Il  en 
» eft  à peu  près  de  même  des  droits  de  fortie  , 
» qui  fe  paient  aufli  fuivant  ce  dernier  tarif». 

Flandre  Flamingante.  Cette  partie  de  la  Flaru- 
dre  a pour  principales  villes,  G and , qui  en  eft  la 
capitale,  Ypres , Bruges  , ÏEclufe,  Oflende  , 
Nieuport , Dunkerque  , Gravelines  , Courtray  , 
5cc , partie  fous  la  domination  de  France  , partie 
fous  celle  de  la  maifon  d’Autriche,  5c  partie  en 
dépôt  entre  les  mains  des  Hollandois  , en  confé- 
qucnce  du  traité  de  la  Barrière  , convenu  à Utrecht, 
5c  depuis  réglé  par  un  traité  particulier  entre  l’em- 
pereur 5c  eux. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  très-confidé- 
rable,  foit  pour  les  productions  de  la  terre,  fo;i 
pour  les  diverfes  manufactures  qui  y font  établies  , 
loit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifes  5c  de 
denrées  qu’elle  tire  du  dehors,  8c  dont  elle  fert  com- 
me de  magafiu  d’entrepôt  pour  les  provinces  voi- 
fines. 

Les  tabacs , qui  fe  cultivent  à T-yarvick  ; les  lins, 
qui  fe.  recueillent  par  tout,  particulièrement  dans 
le  territoire  de  Malines ,■  les  beurres  5c  les  froma- 
ges façon  de  Hollande , 8c  de  trois  autres  fortes  , 
qui  fe  font  dans  les  châtellenies  de  Fumes  5c  de 
Bergucs  ,-  les  huiles  de  colzat,  propres  à faire  du 
favon  ; le  houblon  , qui  fe  tranfporté  dans  la  Flan- 
dre Autrichienne  , 8c  jufqu’en  Angleterre  , font  une 
partie  du  négoce  6c  de  l’oecupatiory  des  habitant. 
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Une  autre  branche  du  commerce , font  les  bef-  ’ 
tiaux,  tant  bœufs  & vaches,  que  moutons  & che- 
vaux. L’on  comptoir,  avant  le  traité  d’Utrecht , que 
dans  les  feules  châtellenies  fujettes  à la  France  , 

( ce  qui  fe  juftifioit  par  les  regiftres  du  Vaclage)  il 
y avoit,  année  commune  , de  quatre-vingt-huit  à 
quatre-vingt-dix  mille  bœufs  , ou  vaches  , au-deffus 
de  deux  ans,  & de  trente-neuf  à quarante  mille 
moutons.  A l’égard  des  chevaux  , il  n’y  a point  de 
haras  ; mais  le  payfan  y élève  beaucoup  de  pou- 
lains , de  ceux  qui  naiflent  chez  eux,  ou  qu’ils  font 
venir  de  dehors , & ce  négoce  eft  confidérable. 

Il  y a auffi  quantité  de  diverfes  manufactures. 
Celle  des  draps  fins , autrefois  fi  floriflante  par  toute 
la  province  , & qui  , fi  on  en  croit  la  tradition,  y 
occupoit  jufqu’i  quatre  mille  métiers  , ne  fe  fondent 
plus  guères  qu’à  Ypres  , Bailleul  & Porperingue. 

La  teinture  en  écarlate  eft  très-belle  dans  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes  , & l’on  y fait  auffi , de 
même  qu’à  Honfcotie  & quelques  autres  lieux  , des 
ferges  ou  fayettes  très-eftimées. 

Les  tanneries  à’ Ypres  le  font  pareillement  beau- 
coup : on  y prépare  non-feulement  les  cuirs  verds 
du  pays , mais  encore  ceux  qu’on  y apporte  en 
quantité  d’Angleterre  & d’Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte,  foit  pleines  , foit  ou- 
vrées , foit  de  petite  Venife  & damaflees , pour  Til- 
lage de  la  table  , fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  tout  le  plat  pays  , où  le  laboureur  prend  or- 
dinairement la  navette  au  retour  de  la  charue. 

Il  s’y  fait  auffi  beaucoup  de  fils  de  toute  finefle 
& de  toute  qualité  ; les  femmes  & les  filles  n’étant 
guères  fans'le  rouet  devant  elles , ou  la  quenouille 
au  côté.  11  s’en  envoie  quantité  à l’étranger  , partie 
en  écrit , partie  blanchis,  outre  la  conlommation 
de  la  province. 

Les  blanchifleries  de  Bailleul , font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchiflage  des  fils  ; mais  il  y 
en  a encore  plufieurs  pour  les  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n’eft  pas  moins  eftimé. 

Les  manufactures  de  dentelles  façon  d’Angle- 
terre , & celles  que  Ton  appelle  de  Bruxelles  & 
de  Malines  , y fleuriffent  en  plufieurs  endroits  ; & 
c’eft  de  cette  province  que  vient  à Paris  la  plupart 
de  celles  qui  y paflent  pour  véritables  dentelles  d’An- 
gleterre & de  Malines. 

Le  favon  noir  & blanc  , les  poteries  de  toute 
efpèce  & les  pipes  à tabac  , font  encore  des  fabri- 
ques du  pays  , qui  , quoiqu’en  apparence  peu  im- 
portantes , 11e  laiffent  pas  d’y  entretenir  un  bon  né- 
goce , par  la  grande  quantité  qu’il  s’y  en  fait  , qu’il 
s’y  en  confomme  & qu’il  en  fort. 

Il  y a à Ypres , Dunkerque  Merville , des 
raffinages  des  fels  gris  de  France.  Non-feulement 
les  raffineurs  les  rendent  extrêmement  blancs , mais 
quoiqu’ils  les  faffent  diffoudre  & bouillir  dans  l’eau, 
ils  fçavent  leur  conferver  leur  grain  ; Sc  c’eft  en 
quoi  confifte  tout  le  fin  ne  cette  fabrique. 

Ypres  & Dunkerque  ont  auffi  des  raffinages  de 
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fucres , où  fe  raffinent  les  fucres  bruts , qui  leilü 
viennent  des  Ifles  de  l’Amérique. 

Malgré  tous  les  changemens  qui  font  arrivés  a 
Dunkerque  depuis  le  traité  d’Utrecht  , & quoiqu’il 
femble  qu’il  ne  lui  foit  plus  refté  que  Ion  nom  , 
avec  fon  ancienne  réputation  d’avoir  fourni  à la 
France  leS  plus  hardis  & les  plus  braves  armateurs 
dans  le  temps  de  guerre  , & de  très-habiles  & de 
très-heureux  négocians  pour  le  commerce  de  mer 
pendant  la  paix  ; on  ne  laiffera  pas  de  parler  ici_ 
en  particulier  du  négoce  d’une  ville  fi  célébré  , au- 
tant pour  en  conferver  le  fouvenir , que  parce  que 
Tes  habitans , qui  ne  font  plus  capables  d’inlpirer 
ni  crainte  , ni  jaloufie  à leurs  voilins  , ne  laiffent 
pas  de  faire  toujours  avec  eux  & avec  les  nations 
les  plus  éloignées  , un  négoce  qui  n’eft  pas  méprifa- 
ble , & qui  fans  avoir  toute  l’étendue  & fout  l’éclat 
d’autrefois,  a plus  de  tranquillité  & de  fureté. 

Commerce  de  Bruxelles  & autres  villes  de  Flandres 
& du  Brabant. 

ANVERS.  Ville  de  Brabant , capitale  de  cette 
partie  des  Pays-Bas , qu’on  nomme  le  marquifat  du 
Saint-Empire. 

Quoique  le  commerce  de  cette  ville  foit  touj'ours 
très-conîidérable  , il  eft  cependant  certain  qu’il  n’eft 
à peine  que  l’ombre  de  celui  qui  y floriffoit  autre- 
fois. La  fuperbe  & fameufe  niailon  des  Ofterlius 
ou  Ofterlingues , comme  d’autres  l’appellent,  eft  une 
marque  de  l’étendue  de  ce  commerce;  & les  vaftes 
magafins  qu’on  y voit , peut-être  les  plus  grands 
qu’il  y ait  au  monde , où  chaque  nation  mettoit  en 
dépôt  fes  marchandifes,  & qui  fervent  encore  à cet 
ufage  , feront  un  témoignage  éternel  de  la  grandeur 
d’un  négoce  , qui  partagé  entre  Amfterdam , Rorer- 
dam  & les  autres  villes  les  plus  marchandes  des  fept 
Provinces-Unies , fuffit  encore  pour  les  enrichir  tou- 
tes St  leur  donner  la  réputation  de  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l’Europe. 

11  fe  tient  à Anvers  diverfes  foires  franches , qui 
y attirent  des  marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  principales  de  ces  foires  font  celle  de 
la  Pentecôte  & celle  d’entre  la  Saint-Remi  Sc  la  Saint- 
Eavon. 

Les  blanchiries  établies  aux  environs  de  la  ville, 
font  très-eftimées  , & la  prévention  où  Ton  eft,  que 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Schenidt,  font  plus 
propres  qu’aucune  autre  pour  le  blanchiment  des 
toiles , eft  caufe  qu’on  y envoie  des  cantons  les 
plus  éloignés  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  manufactures  de  tapifferies  de  hauteliffe  y 
font  en  réputation  ; elles  fe  vendent  fous  une  efpèce 
de  grande  halle  couverte  , que  de  - là  on  nomme 
tapifferies  pans. 

On  y continue  auffi  d’v  exceller  en  imprimerie, 
5c  quoiqu’il  foit  certain  qu’elle  a beaucoup  dége- 

Inéré  depuis  le  fameux  Plantin  , qui  avoit  pouffe  cet 
art  prefque  à fa  perfection,  il  eft  toujours  vrai  que 
les  libraires  A' Anvers  ne  font  pas  indignes  d’avoir 
luceédé  à un  fi  grand  homme. 

D La 
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La  principale  de  toutes  les  manufactures  qui  font 
établies  à Anvers  , & qui  en  foutient  davantage  le 
commerce , eft  celle  des  dentelles  de  fil , qui  font 
connues  en  France  fous  le  nom  de  dentelles  de 
Malines,  8c  il  n’eft  pas  poilible  de  s’imaginer  com- 
bien la  France  & la  Hollande  en  enlèvent  tous  les 
ans  , aulli-bien  que  des  fils  de  toutes  fortes , dont  le 
filage  eft  excellent  dans  cette  ville  & aux  envi- 
rons. 

Les  marchandées  que  les  étrangers  y envoient , 
fnr-tout  les  François  & les  Holiandois  , & qui  font 
du  meilleur  débit  , font  : 

Toutes  fortes  d’étoffes  d’or  , d’argent  & de  foie. 

Des  draps  & étoffes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Des  potafles  & vedalfes. 

Des  vins  & des  eaux-de-vie. 

Des  fels  de  France , d’Efpagne  & de  Portugal. 

Du  hareng  & du  ftockvis. 

Des  huiles  d’olives , de  baleine  & de  graines. 

Des  toiles  peintes  & de  mouflelines. 

Des  fu  res  foit  rafinés , foit  en  cafionade. 

Il  y a deux  fortes  de  monnoies  tant  à Anvers  que 
dans  tout  le  Brabant  & la  Flandre , ou  plutôt  c’eft 
la  même  à laquelle  on  donne  deux  différentes  va- 
* leurs.  L’une  eft  celle  que  l’on  appelle  argent  de 
change  ; & l’autre , celle  à qui  l’on  donne  le  nom 
d’argent  courant. 

Suivant  cette  divifion  , le  patagon  ou  richedale 
vaut  8 fchellings  ou  a 8 fols  argent  de  change,  & 7 
argent  courant.  Enfin  une  livre  de  gros  de  fix  florins 
argent  de  change,  fait  7 florins  argent  courant  : de 
forte  qu’il  faut  1 16  florins  f ou  1 \6  livres  de  gros  j 
d’argent  courant , pour  faire  toq  florins  ou  100  li- 
vres de  gros  argent  de  change. 

Les  écritures  mercantilles  fe  tiennent  à Anvers  en 
livres , fols  & deniers  de  gros.  La  livre  de  gros  de 
20  fols  de  gros  ou  fchellings  , & le  fol  de  gros  de 
ïi  deniers  de  gros. 

La  livre  d 'Anvers  eff  plus  foible  que  celle  de 
Paris  & d’Amfterdam , d'environ  ç pour  100;  en 
forte  qu’il  faut  roo  livres  d 'Anvers  pour  g y livres  1 
de  ces  deux  villes;  & que  100  livres  de  ces  deux 
villes  en  font  t 05  d 'Anvers. 

A l’égard  de  l’aunage  , cent  aunes  d 'Anvers  en 
font  toi  | d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfter- , 
dam,  98  aunes d’Anvers. 

On  tire  d’Amfterdam  fur  Anvers,  & d'Anvers 
fur  Amfterdam  , par  livres  de  gros  & par  florins , 
ordinairement  a cours  jours,  8c  quelquefois  à un  ou 
a deux  mois  de  date.  Le  change  y eft  affez  fouvent 
au  pair , mais  plus  fouvent  encore  de  deux  à qua- 
tre pour  cent  de  perte  pour  Anvers. 

Bruxelles,  Ville  capitale  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens. Le  commerce  de  Bruxelles  eft  à peu 
près  fur  le  meme  pied  que  celui  d’Anvers,  foit  pour 
fes  manufactures  8c  les  marchandifes  qu’on  en  tire , 
foit  pour  celles  don:  elle  a befoin,  & qu’on  lui  en- 
voie de  l’étranger.  J es  monnoies  ôc  les  poids  de  ces 
deux  villes  font  aufll  femblablcs. 

Commerce.  Tome  II.  Part,  I, 
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A l’égard  de  l’aune , elle  y cfc  un  peu  plus  forte 

3iue  celle  d’Anvers,  en  forte  que  100  aunes  de 
Bruxelles  font  99  aunes  ~ d’Amfterdam  , & ioa 
aunes  d’Amfterdam  , ico  aunes  i de  Bruxelles . 

11  fe  fait  peu  de  change  entre  Bruxelles  & Am- 
fterdam. Voye-[  ci-dejfus  ce  qu’on  a dit  du  com- 
merce d’Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  eft  toujours  rempli  de 
quantité  de  divers  bàtimens  qui  y apportent  les  mar- 
chandifes , foit  du  côté  de  la  terre  , foit  du  côté  de 
la  mer , par  le  moyen  des  canaux  qui  y aboutif- 
fent , particulièrement  les  deux  que  forme  la  Sinne. 
On  voit  fur-tout  quantité  de  barques  de  Hollande 
& de  Zelande,  qui  entretiennent  le  commerce  de 
ces  deux  riches  provinces. 

Malines.  Viile  du  Brabant  , célèbre  par  la 
beauté  de  fes  dentelles  & la  finelTe  du  filage  de  fes 
fils.  Il  y a peu  de  différence  entre  fou  commerce  8c 
celui  d’Anvers,  même  mefure,  même  poids  , même 
monnoie.  Foye^  comme  dejfus. 

Ses  manufactures  de  cuirs  dorés  font  les  plus  cfti- 
mées  de  celles  de  Flandres  , qui  l’ont  toujours  em- 
porté fur  routes  les  autres , qui  font  établies  dans 
le  reffe  de  l’Europe.  C’ell  aufti  un  des  plus  confi- 
dérables  objets  de  négoce  , & l’on  ne  peut  dire 
! combien  les  étrangers  en  enlèvent  chaque  année. 

Gand.  Capitale  du  comté  de  Flandres , eff  la  ville 
la  plus  grande  des  Pays-Bas,  8c  ne  le  cède  guères 
à la  plupart  des  plus  grofles  villes  de  l’Europe'.  Sa 
fituation  eft  très-commode  pour  le  commerce  , à 
caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s’y  rendent  de 
tous  les  côtés  de  la  Flandre  , du  Brabant,  de  la  Ze- 
lande & de  la  mer. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  en  tire  , font 
des  grains , du  lin , du  chanvre  & du  colzat  ou 
graine  de  chou  pour  faire  de  l’huile.  Le  négoce  de 
cette  dernière  marchandée  eft  très- confidérable,  Sc 
eft  d’un  très-grand  profit  pour  cette  viije. 

Ses  fils  & les  dentelles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Malines , & fe  vendent  fous  leur  nom: 
il  y a aullî  diverfes  fabriques  de  toiles  8c  un  affez 
grand  nombre  de  manufactures  de  petites  étoffes  de 
laine. 

Les  marchandifes  qui  font  propres  pour  cette 
ville  , font  les  mêmes  que  pour  Anvers.  Foye^  ci- 
dejfus. 

On  change  d’Amfterdam  fur  Gond  à | ou  à an 
pour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Ses  mefiires , fes  poids  & fes  monnoies , ne  font 
point  différentes  de  celles  de  cette  dernière  ville. 

Gand  eft:  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  la 
domination  de  la  maifon  d’Autriche  , où  les  direc- 
teurs de  la  nouvelle  compagnie  d’Oftende  , doivent 
réfider  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Bruges.  Cette  ville  eft  une  des  plus  marchandes 
d^tous  les  Pays-Bas  Autrichiens  ; aufti  eft-elle 
avec  Gftende  8c  Gand,  une  des  villes  deftinées  à la 
réfidence  des  directeurs  de  la  compagnie  impériale 
des  Indes  orientales. 

La  proximité  d’Oftende  & la  commodité  des  ca- 
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naux  qui  facilitent  la  communication  de  Bruges 
avec  cette  première  ville,  font  caule  que  fes  mar- 
chands ont  tourné  le  plus  fort  de  lenr  négoce  du 
côté  de  la  mer  , quoique  pourtant  ils  en  faflent 
auffi  un  très-confidérable  du  côté  de  la  terre. 

Son  port  eft  au  bout  du  canal  qui  vient  d’Often- 
de , & le  baffin  où  le  canal  aboutit , eft  fi  vafte  , 
qu’il  y peut  tenir  jufqu’à  cent  navires  marchands. 

Il  fe  fabrique  à Bruges  & aux  environs  quantité 
de  belles  toiles  qui  paffent  pour  toiles  de  Hollande  ; 
elles  fe  vendent  dans  un  marché  qui  fe  tient  toutes 
Jes  femaines  fur  les  arcades  de  lnôtel-de-ville. 

C’eft  dans  la  place  qui  eft  devant  cet  hôtel  , que 
font  prefque  tous  les  magafins  de  laines  d’Efpagne 
& d’Angleterre , de  foie  d’Italie  , de  coton  8c  autres 
matières  qui  fervent  à foutenir  les  manufaètures  de 
cette  importante  ville. 

Les  étoffes  qui  s’y  font , font  entr’autres  des  ana- 
coftes  , des  lamparilles  & des  ferges,  qui  font  pro- 
pres pour  l’Efpagne  Sc  pour  les  Indes  Efpagnoles. 
On  y fait  auffi  quantité  de  bafins  8c  quelques  came- 
lots. 

Les  dentelles  de  Bruges  paffent  pour  dentelles 
de  Malines,  & fe  vendent  fur  le  même  pied. 

Les  autres  marchandifes  qui  y font  les  plus  com- 
munes & dont  il  fe  fait  auffi  un  allez  grand  com- 
merce, font  des  grains  & toutes  fortes  de  graines 
propres  à faire  de  l’huile  , particulièrement  du 
colzat. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  que  cette  ville 
tire  du  dehors,  ou  que  les  marchands  étrangers  y 
envoient , ce  font  à peu  près  les  mêmes  qui  font 
propres  aux  autres  villes  de  Flandres  8c  du  Bra- 
bant. 

Les  poids,  les  mefures  & les  monnoies , font 
comme  à Anvers.  Voye-{  ci-dejj'us. 

Ostfnde.  La  firuation  de  cette  ville  , le  feul 
port  confidérable  des  Pays-Bas  Autrichiens  fur 
l’Océan  , eft  des  plus  commodes  pour  y entretenir 
un  grand  commerce.  Le  flux  qui  y monte  par  la 
petite  rivière  de  la  Geule  à l'embouchure  de  la- 
quelle elle  eft  fituée,  porte  les  plus  grands  vaiffeaux 
jufqu’au  milieu  de  Ion  enceinte  , où  ils  font  dans 
une  entière  fureté  dans  les  deux  ports  que  les  eaux 
de  la  rivière  8c  de'  la  mer  y forment. 

C'eft  par  les  navires  marchands  qui  s’arment  dans. 
Ollende  , que  la  plupart  des  autres  villes  de  la 
Flandre  & du  Brabant,  qui  on:  cté  cédées  à l’em- 
pereur , par  le  traité  de  Paftat , particulièrement 
Anvers,  Bruges  8c  Gand,  font  leur  commerce  du 
côté  de  la  mer. 

Jufqu’à  ce  traité,  les  Oftendois  s’étoient  conten- 
tés d’envoyer  leurs  vaiffeaux  dans  divers  ports  El-1 
pagnols , entr’autres  à Saint-Sébaftien  & à Bilbao  , 
d’où  ils  rapportoient  des  laines , des  fers  & quelques 
autres  marchandifes  du  cru  de  l’Efpagne.  Au  plus, 
ils  vificoient  quelques  autres  porcs  de  l’Europe;  mais 
la  puiiTance  8c  la  protection  de  leur  nouveau  maî- 
tre , les  ayant  animés  , ils  ont  porté  leurs  entrepri- 
les  de  commerce  en  Afrique , en  Amérique  , & 
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jufqu’aux  Indes  orientales  & aux  parties  de  l’Afie 
les  plus  reculées. 

C’eft  pour  foutenir  ce  nouveau  commerce , que 
les  négocians  d’OJlende  y formèrent  en  1718  cette 
compagnie  , qui  enfin  en  1711  a obtenu  des  lettres- 
patentes  de  l’empereur,  & qui  déjà  excite  la  jalou- 
fie  de  ceux  de  leurs  voifins,  qui  par  la  réputation 
de  leur  négoce  & le  bonheur  dont  U a toujours  été 
fuivi , fembloient  avoir  le  moins  à craindre  de  cet 
établi  Ifement. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie  , de  fes 
lettres-patentes  , des  oppoficions  des  Anglois  & des 
Hollandois , & de  tout  ce  qui  s’ell  pâlie  dans  cette 
importante  affaire  , depuis  que  les  marchands  d’An- 
vers , de  Bruges , de  Gand  & de  toutes  les  villes 
de  commerce  des  Pays-bas  Autrichiens  , fe  font 
affociés  avec  ceux  d ’Ôjîende  , pour  en  affiner  le 
fuccès.  Voye\  ci-après  l’article  des  compagnies. 

Commerce  de  Dunkerque. 

La  ville  de  Dunkerque , foit  qu’on  la  confi  1ère 
fous  la  domination  des  Efpagnols  , foit  qu’on  la 
veuille  prendre  pendant  le  temps  qu’elle  eft  reftée 
eu  dépôt  entre  les  mains  des  Anglois  , foit  enfin, 
qu’on  la  regarde  depuis  qu’elle  a été  réunie  à la 
France , par  l’acquifition  qu’elle  en  fit  fous  le  régne 
de  Louis  XIV  , cette  ville  s’eft  toujours  diftinguée 
par  fon  grand  commerce  8c  par  le  fuccès  de  fes. 
entreprifes  maritimes. 

11  faut  cependant  avouer  qu’elle  n’a  j’amais  été  fi 
florilfante , que  depuis  que  les  François  en  ont  été. 
les  maîtres;  fur-tout  après  que  par  une  déclaration 
de  l’année  \66z  , elle  eût  été  rétablie  dans  toutes 
fes  anciennes  franchife’s , exemptions  8c  immunités,., 
& que  fon  port  eue  été  déclaré  port-franc  , où  tous  . 
les  marchands  & trafiquans,  de  quelque  nation  qu’ils 
fuffent , eurent  permiffion  d’aborder,  vendre,  débi- 
ter, acheter  & tirer  hors  de  la  ville,  toutes  fortes 
de  marchandifes  franches  & quittes  de  tous  droits 
d’entrée  8c  de  fortie  foraine  8c  domaniale  , & de 
tous  autres  droits  , fans  en  excepter  ni  retenir 
aucun. 

Il  eft  vrai  qu’on  a depuis  donné  atteinte  à quel- 
ques-unes de  ces  franchifes , mais  peu , 8c  en  cho-, 
fes  de  peu  de  conféquence. 

Les  négocians  de  Dunkerque  ont  deux  princi- 
paux commerces  ; fçavoir  , celui  qu’ils  font  par  eux- 
mêmes  & avec  leurs  propres  vaiffeaux  , en  portant 
leurs  marchandifes  au  dehors;  & celui  qu’ils  ont 
avec  les  étrangers  , qui  viennent  avec  leurs  navires 
leur  apporter  les  marchandifes  de  leur  crû.  Tous 
les  deux  font  très- confidérables  ; le  dernier  l’eft 
encore  davantage. 

Un  troifiéme  négoce  pour  Dunkerque . eft  de 
charger  à fret  quantité  de  marchandifes  , qui  lui 
font  envoyées  des  provinces  voifines  ; particulière- 
ment de  la  Flandre  Françoife  & de  Lille  , qui  en 
eft  la  capitale.  Enfin , un  quatrième  eft  celui  qu’elle 
entretient  dans  l’intérieur  du  royaume  & dans  les 
villes  des  Pays-Bas  Autrichiens,  comme  Bruges  , , 


F R A 

Gvunî , AnvstS Bruxelles  3:  pi'  (leurs  autres. 

Il  y a à Dunkerque  des  marchands  de  toute  es- 
pèce & de  prefque  toutes  les  nations  de  l’Europe  , 
dont  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte  , 
d’autres  par  commiffion  , Si  la  plus  grande  partie 
l’un  Sc  l’autre. 

Les  étrangers  avec  qui  les  Dunkerquois  font  le 
plus  d’affaires  , ou  qui  envoient  le  plus  de  vaifleaux 
à Dunkerque , font  les  Efpagnols  , les  Portugais  , 
les  Anglois,  les  !rlandois  , les  Ecoiïois  , lesHol- 
landois , les  Suédois  , les  Danois , Sc  tout  le  relie 
du  Nord  & de  la  mer  Baltique. 

Il  vient  d’Elpagne  quantité  de  vins , particulière- 
ment de  ceux  de  Chères , d’Alicante  , de  Malgue, 
de  Tinte  & des  Canaries  ; du  bois  de  Campèche  , 
des  raifîns  de  Corinthe  & plusieurs  marchandifes  des 
Indes  occidentales. 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  , des  huiles, 
du  tabac  de  Erélîl , beaucoup  de  fucre  8c  des  vins , 
lorfque  la  récolte  en  a manqué  en  France. 

Les  marchandifes  qu’on  y apporte  d’Angleterre, 
font  des  charbons  de  terre  , du  plomb  , de  la  coupe- 
rofe  , de  l’alun  , de  l’étain,  du  beurre,  des  cuirs  en 
poils , filés  ou  fecs  ; des  peaux  de  veau  non  apprê 
tées  & du  tabac  de  Virginie,  propre  à fumer.  Cel- 
les d’Irlande  confident  en  beurre  , en  viandes  filées, 
en  faif,  en  cuirs  filés  en  grand  nombre,  en  cuirs 
fecs  & en  faumon  falé  en  baril.  D’Ecoiïe  , il  ne 
vient  guères  à Dunkerque , que  du  charbon  de 
terre,  mais  en  quantité,  & du  faumon  falé,  aulll 
en  baril. 

Ces  trois  commerces  font  très-vifs  ; & en  temps 
de  paix  , on  y voit  plus  de  vailfeaux  de  ces  trois 
nations  , que  de  toutes  les  autres  ; mais  il  faut  re- 
marquer qu’il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires 
chargés  par  commiffion  , que  pour  le  compte  des 
marchands  de  Dunkerque  y & que  , malgré  la  fran- 
chife  du  port,  les  cuirs  apprêtés  paient  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  Holîandois  à 
Dunkerque  , il  confifte  en  tant  de  diverfes  foites  de 
marchandifes , qu’il  n’eft  pas  poffble  d’en  donner 
le  détail  ; & il  fuffit  de  renvoyer  à ce  qu’on  en  dira 
plus  bas  , en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A l’égard  du  Nord  & de  la  mer  Baltique,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque  , des  bois,  des 
planches  de  fapin  Sc  du  goudron,  mais  qui  n’efl 
pas  fi  bon  que  celui  de  Suède. 

De  Riga  ; des  chanvres  , des  mâts , du  fer  , de 
l’acier,  du  goudron,  de  la  cire , des  cordages,  du 
fil  de  caret  , du  bourdillon  , des  douves  pour  faire 
des  pipes  & des  banques , des  planches  de  Pruflc  , 
de  la  potaiïe,  de  ia  fiiafle  , du  froment , du  feigle  Sc 
quantité  de  graine  de  lin,  propre  fur-tout  pour  la 
Bretagne. 

De  Suède  ; du  fer  , du  cuivre , du  goudron  & du 
bray. 

De  Dantzic  ; des  bleds , des  potafîès  , de  l’acier  , 
des  laines  & des  cuirs , qui  viennent  de  Pruffe  Sc 
de  Pologne. 
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• Enfin,  de  Hambourg  ; des  laines  , du  fer-blanc, 
de  l’amidon  , des  bordages  de  chêne  , des  douves  , 
de  l’avoine  , des  pois  & du  bled  farrafin. 

Pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV  , où  les  Holîandois , les  Anglois  Sc  les  Efpa- 
gnols , ont  prefque  toujours  été  ligués  contre  la 
France  ; les  Suédois  , les  Danois  Sc  quelques  au- 
tres nations  neutres  , ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque  , mais  toujours  avec  beaucoup  de  rit 
ques , à caufe  des  armateurs  d’Oftendc  Sc  de  Zélan- 
de , qui  ordinairement  en  bouchoient  l’entrée  ; Sc 
qui,  malgré  la  neutralité,  enlevoienc  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  de  leurs  vaifleaux  , dont  ils  faifoiem  auflî- 
tôt  vendre  les  cargaifons , quitte  à leur  en  rendre 
le  produit  en  argent , quand  ils  étoient  réclamés , 
croyant  avoir  aflez  gagné  , que  d’en  priver  les  Dun- 
kerquois. 

Il  eft  vrai  qu’slors  Dunkerque  ne  fe  fentoit  guères 
de  cette  interruption  de  fou  commerce  ; les  vaifl- 
féaux  armés  en  courfe  , qui  en  fortoient  chaque 
jour  & qui  y remroient  continuellement  avec  de 
riches  prifes  , lui  tenant  lieu  de  négoce  , & lui 
fourniflant  à meilleur  compte  Sc  en  plus  grande 
abondance  , de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  , 
avec  lefquelles  elle  avoit  coutume  d’entretenir  fou 
négoce  pendant  la  paix. 

Cette  reflource  manquera  déformais  aux  Dunker- 
quois ; mais  fi  leur  commerce  n’elf  pas  fi  grand,  il 
en  fera  plus  aifé  & plus  tranquille  , far-tout  en  cas 
de  rupture  entre  la  France  Sc  fes  voifins;  puifque 
ceux-ci  n’ayant  plus  à craindre  des  autres , ces  der- 
niers fe  trouveront  aui'û  délivrés  de  ces  elcadres  , 
qui  n’étoient  deftinées  qu’à  le  troubler. 

Outre  les  vaifleaux  étrangers , qui  font  attirés  à 
Dunkerque  par  le  commerce  , il  y vient  aufti  quan- 
tité de  barques  Sc  de  navires  François,  la  plimarc 
chargés  de  vins , d’eaux  de-vie , de  fels , de  vinaigre  , 
de  prunes , de  réfine , de  miel  Sc  de  fyrops , qui 
ens’eu retournant,  y prennent  du  charbon,  des  plan- 
ches, du  gaudron  , des  petits  mâts  , du  bourdillon, 
du  plomb  Sc  du  chanvre;  mais  le  tout  en  aflez  pe- 
tite quantité  & fui  vaut  ciue  ces  marchandifes  fe  trou- 
vent plus  ou  moins  chères  aux  lieux  d’où  ils  font 
partis,  y ayant  même  fouvenc  une  partie  de  ces 
barques  & de  ces  vaifleaux  , qui  s’en  retournent  fans 
charge. 

Les  ports  de  France  , d’où  il  en  vient  davantage , 
font  Bordeaux  , Nantes  , la  Rochelle  , Brouage,  le 
Bourneuf,  Saint-Martin  de  Rhé  Sc  quelques  autres 
ports  de  Bretagne  & du  pays  d’Aunis. 

Il  en  arrive  aufll  de  Languedoc  & de  Provence  , 
particulièrement  de  Marfeille  , qui  apportent  à 
Dunkerque , des  huiles,  des  figues,  des  raifins, 
des  anchois,  des  amandes  , de  l’anis  , du  ris  & de 
toutes  fortes  de  drogues  & de  ma'rchandifes  , qui 
fe  tirent  du  Levant. 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  eft  com- 
pofée  en  partie  de  vins  Sc  d’eaux-de-vie  de  Provence 
& de  Languedoc  ; mais  c’eft  feulement  lorfque  les 
vins  Si  les  eaux-de-vie  , qui  fe  chargent  à Nantes 

L U ij 


45*2  F R A 

& a Bordeaux  , ne  font  pas  bons , ou  n’ont  pas 
donné. 

Toutes  les  marehandifes  qui  viennent  de  Mar- 
feiile  , fe  vendent  très-bien  à Dunkerque  , parce 
que  les  marchands  de  cette  dernière  ville  en  four- 
niflent  en  partie,  Bejgues  , Ypres , Lille,  Cam- 
bray , Valenciennes, Tournay,  Saint-Omer , l’Artois 
& la  Picardie. 

Les  marehandifes  de  Nantes  & de  Bordeaux, 
font  auflî  d'un  bon  débit  , mais  non  pas  fi  confidé- 
rable , parce  qu’il  en  arrive  pareillement  à Calais, 
à Boulogne  & en  quelques  autres  ports  de  Picar- 
die , qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  pays  con- 
curremment avec  la  ville  de  Dunkerque. 

Lorfque  les  bleds  font  rares  en  Provence,  en 
Languedoc  ou  en  Efpagne  , les  Dunkerquois  y 
en  portent  beaucoup  , & c’eft  un  de  leurs  meil- 
leurs négoces  ; mais  ces  cas  font  rares. 

Ils  chargent  auffi  pour  Cadix  , quantité  de  petites 
étoffes,  qui  fe  fabriquent  dans  les  manu  fa  élu  res  de 
Flandre,  particulièrement  de  cçlle  de  Lille.  De  ces 
étoffes  , les  unes  font  tout  de  laine  , d’autres  mêlées 
de  foie  ; & d’autres , de  foie  , de  poil  de  chèvre  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  à ces  cargaifons , des  toiles 
de  plufieujrs  fortes  , fur-tout  de  celles  de  Cambray  , 
qu’en  Frahce  on  nomme  des  bâti  fies. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  navires  deftinés  pour 
l’Efpagne,  aufîi-bien  que  ceux  qui  partent  de  Dun- 
kerque pour  Lifbonne , font  chargés  à fret  par  les 
nérrocians  de  Lille , & quelques  autres  des  princi- 
pales villes  de  la  Flandre  Françoife  ; les  marchands 
Dunkerquois  n’ayant  guères  que  l’avantage  du  fret 
dans  ce  s embarquemens.  Il  y en  a pourtant  qui  char- 
gent pour  leur  compte  , mais  peu  ; le  plus  grand 
nombre  étant  des  fretteurs  , c’elf- à-dire  , de  ceux 
qui  donnent  leurs  vaificaux  à louage  , foit  au  mois, 
foit  au  voyage  , foit  autrement. 

On  prétend  qu’ autrefois  la  pêche  de  la  morue 
étoit  tellement  fiorifiante  à Dunkerque , qu’elle*y 
entretenoit  jufqu’à  cinq  ou  fix  cent  bâtimens  pê- 
cheurs , «Seplufieurs  milliers  de  matelots  , outre  cin- 
quante maîtres  tonneliers , qui  avoient  chacun  fept 
eu  huit  garçons  , pour  travailler  au  barillage. 
C’eft  préfentement  peu  de  chofe  , ou  plutôt  rien  du 
tout. 

On  a déjà  parlé  ci-delTus  des  raffinages  des  fels 
gris , &:  des  raffinages  des  fucres  bruts  qui  font  à 
Dunkerque  : les  uns  lui  viennent  des  fttlines  de  Bre- 
tagne , & les  autres,  des  ifles  de  l’Amérique,  où 
elle  entretient  un  commerce  allez  confidérable. 

On  finira  ce  qu’on  a à dire  du  commerce  de 
Dunkerque  , & du  refte  de  la  Flandre  FL  : m 'in- 
carne , en  ajoutant , que  de  même  que  la  Flandre 
Françoife  , elle  eft  traitée  fur  le  pied  de  province 
étrangère  pour  les  droits  d’entrée  & de  fortie. 

Ln  EIainault.  La  plus  grande  richelfe  du  Hai- 
nault , par  rapport  au  commerce  , confifte  dans  les 
mines  de  fer,  & dans  celles  de  la  houille  ou  charbon 
de  terre. 
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La  houille  ne  fe  trouve  que  depuis  Kievrin , pré* 
Condé  , jufqu’à  JViarimont,  ce  qui  lait  environ  lept 
lieues  de  longueur  : à l’égard  de  la  largeur  , les  vei- 
nes du  charbon  s’étendent  environ  deux  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  de  pays , il  fe  trouve  au 
moins  cent  vingt  trous  de  houillères  ouverts  j & le 
pays  fourni , qui  en  confomme  quantité,  ii  en  fort 
au  moins  trois  cent  mille  wagues,  à quinze  fols  la 
urague.  La  luperficie  des  terres  , d’où  fe  tire  la 
houille  , n’eft  pas  moins  cultivée  ni  moins  féconde  , 
que  les  autres  endroits  du  Hainault.  Foye\  houil- 
le & WA  G UE. 

La  grande  quantité  de  mines  de  fer , qui  fe  trou- 
vent dans  la  partie  du  Hainault , qui  joint  l’entre- 
Sambre  & Meufe  , & celles  du  pays  même  d’entre- 
Sambre  & Meufe  , entretiennent  dans  l’une  & dans 
l’autre,  un  nombre  confidérable  de  fourneaux,  de 
forges  & de  fonderies,  où  fe  confomme  partie  des 
bois  de  la  province. 

Dans  le  pays  qui  joint  l’entre-Sambre  & Meufe  , 
on  compte  quatorze  fourneaux  , vingt-deux  forges 
8c  deux  fonderies.  Des  fourneaux,  il  y en  a neuf 
fur  la  terre  de  Chymay,  trois  fur  celle  de  Trefiou, 
& deux  fur  celle  d’Avênes.  Des  vingt-deux  forges , 
Chymay  & Beaumont  en  ont  treize  ; Maubeuge  & 
fes  dépendances  , fix  ; & Avênes  trois.  Une  des 
fonderies  eft  fur  Maubeuge  , & l’autre  fur  Chymay. 

Dans  l’entre-Sambre  & Meufe  , y compris  la  pré- 
vôté de  Poilevache  , il  y a dix  fourneaux  , vingt- 
huit  forges  & quatre  fonderies  ; il  y a auffi  quelques 
forges  du  côté  de  Charleroy  , dont  tout  le  fer  fe 
fabrique  en  clou.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 
grofle  & menue  ferrerie  , qui  fe  font  en  Hainault , 
font  pour  Paris , Liège  & Hollande. 

Les  autres  manufaéhires , fabriques &produftions 
de  cette  province  , confiftent: 

i°.  En  verreries,  dont  il  y a quatre  fours , deC 
uels  trois  font  à Anor  , & un  à Barbançon  ; dans 
eux  de  ces  fours , on  fait  du  verre  plat  pour  les 
vîtres , & dans  les  deux  autres,  feulement  des  verres 
à boire. 

i°.  En  toiles  qui  fe  fabriquent , environ  les  deux 
tiers  vers  Enghein  & dans  la  châtellenie  d’Ath  ; & 
& l’autre  tiers , du  côté  de  Rc-nay  & de  Grammont  : 
celles-ci  font  plus  grolfes , & les  autres  plus  fines  ; 
elles  paflent  toutes  dans  le  pays  conquis  ou  à Liège. 
Les  toiles  bleues  pour  les  bateliers , dont  il  fe  fait 
quantité  dans  le  Hainault  , ont  principalement 
leur  deftination  pour  cette  dernière  ville. 

3°.  En  dentelles  : elles  fe  font  du  côté  de  Bineh  , 
& prefque  dans  tous  les  monaftères  de  la  province  , 
qui  fubfiftent  en  partie  par  le  négoce  qu’ils  en  font. 
La  fabrique  en  eft  bonne,  & peut-être  autant  que 
celles  du  Brabant  & de  Flandre  ; mais  il  s’en  faut 
bien  qu’ri  ne  s’y  en  fafle  une  auffi  grande  quantité  , 
ni  par  conféquent  un  auffi  grand  débit. 

4°.  En  poterie  de  terre  , qui  fe  fabrique  à Sars , 
& qui  fe  débite  dans  les  provinces  voilures , & s'en- 
voie même  jufqu’â  Paris. 
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'5°.  En  lins , en  houblons,  en  grains  de  toute  fotte, 
ta  écorces  propres  pour  le  tan  , qui  s’enlèvent  par 
les  tanneurs  de  Namur;  en  bois  à brûler,  en  perches 
à houblon  pour  Liège  , & en  écançons  pour  tou  tenir 
les  digues,  qui  s’envoient  en  Hollande  par  la  Meufe  ; 
enfin,  en  beurres  Sc  en  fromages,  qui  s’y  font  en 
quantité  , n’y  ayant  pas  moins  de  foixance-quinze 
mille  vaches  dans  la  province. 

U y a aufli  des  blanchiries  pour  les  toiles  aux 
environs  d’Acli  , & en  quelques  autres  endroits  5 & 
des  carrières  d’ardoiie  près  de  la  petite  ville  de  Fu- 
may , qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt  milliers 
par  an. 

Les  manufactures  du  Hainault , par  rapport  aux 
étoffés  de  lainerie , font  fi  peu  confiderables , qu’on 
pourroit  n’en  point  parler,  fans  rien  omettre  de 
Ion  commerce  , le  peu  qu’il  s’en  fait  ne  fuff.fant 
pas  à beaucoup  près  pour  la  confommation  de  la 
province.  C’eit  de  France  qu’on  tire  tous  les  draps, 
& une  partie  des  légères  étoiles  de  laine  dont  on  y 
peut  avoir  befoin. 

Les  vins  & les  eaux-de-vie  viennent  aufTi  de 
France , & les  tabacs,  du  côté  de  l’Allemagne.  La 
confommation  des  vins  va  , année  commune  , de 
douze  à quinze  cent  pièces  ; celle  des  eaux-de-vie  , à 
environ  quatre-vingt  mille  pots  ; & celle  du  tabac, 
J>our  la  valeur  de  plus  de  foixante  mille  livres. 

COMMERCE  DE  LORRAINE, 

ET  DU  BARROIS. 

Il  y a peu  de  manufactures  de  lainerie  , ni  dans 
la  Lorraine  ni  dans  le  Barrois , & nulle  manufac- 
ture de  foie. 
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allez  grand  , & on  y en  fait  tous  les  ans  des  envois 
de  plufieurs  milliers  de  pièces. 

Les  toiles  de  ménage  , les  toiles  d’étoupes , les 
treillis  , les  bas  & les  bonnets  de  laine  au  tricot , 
les  chapeaux  façon  de  Caudebec  , la  corderie  , la 
fabrique  des  clous , & celle  du  papier,  font  encore 
toutes  manufacture;  établies  en  Lorraine  & dans  le 
Barrois  ; mais  le  commerce  qu’il  s’en  fait  au- 
dehors,eit  fi  peu  d • confequence-,  & elles  font  même 
fi  peu  fuffifantes  pour  la  confommation  du  dedans , 
qu’il  fens'ole  qu’il  y en  ah  , moins  pour  enrichir 
les  Lorrains  par  le  négoce  qu’ils  en  font , que  pour 
faire  connoîcre  leur  induftrie  , & qu’ils  font  capa- 
bles de  toute  lorte  d’ouvrages  , s’ils  vouloienc  s’y 
appliquer. 

Leur  commerce  ic  plus  important,  confite  dans/ 
les  falines , dans  les  mines  de  fer,  d’alun  & de  lui— 
pêcre  5 dans  les  bois , les  beftiaux , les  laines  , les 
huiies  de  navette,  la  cire  , le  miel'  les  vins  du 
Barrois  , les  eaux-de-vie  de  Pont-è-Mouflon , les 
pelleteries  Se  le  verre. 

L’on  conferve  en  Lorraine  la  mémoire  de  deux 
mines  d’argent , l’une  à Sainte-Marie-an x-mines  , 

& l’autre  au  village  de  la  Croix,  qui  étoient,  à ce 
qu’on  dit , encore  ouvertes  en  1670,  lorfque  le  duc 
Charles  quitta  fes  états,  mais  depuis  ce  temps,  il 
n’en  a plus  été  mention. 

Les  falines  fe  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine , & l’on  en  compte  près  d une  douzaine 
où  l’on  pourroit  faire  une  grande  quantité  d’excel- 
lent fel.  11  n’y  en  a néanmoins  que  tiois  qui  travail- 
lent, l’une  à Rozières , l’autre  à Château-Salins,  & 
la  troifiéme  à Dieufe  ; les  autres  font  fur  les  bords 
de  la  Seille  & de  la  Sarre. 


Charles  III  , ce  prince  fi  brave  & fi  confiant, 
avoit  voulu  en  établir  une  de  foie  à Nancy.  11  en 
avoit  même  afTez  avancé  le  projet  avant  la  dernière 
l'ortie  de  fes  états,  en  1670,  où  il  n’eft  plus  rentré 
depuis;  mais  l’éloignement  du  protecteur  fit  tomber 
i l’établiffement  , & l’on  n’y  a plus  penfé  depuis  ce 
temps-là. 

Ce  qu’il  y a de  fabriques  de  lainerie,  ne  font 
qu’à  Saint-Nicolas  & à Saince-Marie-aux-Mines  ; 
mais  les  draps  qui  s’y  font,  font  très-groffiers  , peu 
eftimés  , & d’un  difficile  débit. 

Il  y a à Nancy  , une  fabrique  d’une  efpèce  de 
tapifleiie  un  peu  différente  de  la  bergame  & des  liga- 
tures qui  fe  font  à Rouen;  c’eft  peu  de  chofe.  On  n?en 
parle  , qtTe  pour  n’omettre  aucune  des  manufactures 
de  Lorraine. 

Celle  des  dentelles  de  fil,  non-feulement  eft  plus 
confidérable  ; e’eft  même  prefque  la  feule  qui  mé- 
rite quclqu’attention.  Mirecourt  , Vezelize  , Neuf- 
chateau  , & quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes , font  les  lienx  où  il  s’en  fait  davantage  ; 
& ce  travail  y occupe  cinq  ou  fix  cens  femmes  ou 
filles.  Ces  dentelles , à la  vérité  , font  groffières  : 
mais  étant  bonnes  pour  l’Efpagne  , le  débit  en  eft 


Comme  le  fel  des  trois  falines  travaillantes,  eft 
plus  que  fuffifant  pour  l’ufage  du  pays  , l’excédent 
fe  vend  à afTez  bon  compte  , en  Allàce  , dans  lePa- 
latinat  , & dans  les  évêchés  de  Trêves  5c  Mayence  , 
à Wormes  , & dans  d’autres  terres  de  l’Empire, 
fituées  en  de-çà  du  Rhin.  On  en  parle  affez  au 
long  en  un  autre  lieu.  Voye ^ sf.l  & salines. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofge;  il  y en  a auffi  en  plufieurs  endroits  du  plat 
pays  ; elles  font  abondantes , & entretiennent  un 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  s’y  fabrique , 
a fon  débit  dans  le  pays , & dans  quelques  états. 

Les  mines  d’alun  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Ve)’' 
vre,  du  côté  de  Longwi  , mais  peu  utihaJ_aux 
Lorrains , qui  ne  fçavent  l’arc  ni  de  le  ci^r 
l’ apprêter. 

Le  falpêtre  n’y  a point  de  i ^ & ramafTe 

comme  ailleurs  , par  les  entrepreneurs  des  poudies 
à canon  , le  long  des  vie-ftfes  maifons  , ou  autres 
édifices  antiques. 

Les  bois  s’abbatent  dans  les  montagnes  de  Vofge, 
& dans  quelques  cantons  du  plat  pays.  On  les  y 
feie  & débité  en  planches,  qu’on  conduit  à Nancy 
<5c  Verdun  par  la  Meufe ,' après  en  avoir  compofé 
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des  trains,  qu’on  fait  voguer  fur  l’eau.  Ces  trains  , 
en  langage  du  pays  , s’appellent  voiles , 8c  les  con- 
ducteurs , voileurs.  Il  s’en  coupe  aurtl  de  propres 
aux  conftruétions  navales. 

Les  verreries  font  établies  dans  les  bois  de  la  pré- 
voté  d’Arnay  , dans  ceux  de  Saint-Michel,  & au  vil- 
lage de  Tavoy,  à trois  lieues  de  Nancy.  C’efl  des 
verreries  de  Lorraine  que  vient  l’invention  de  faire 
ce  verre  plat  allez  épais  8c  fans  boudiné  , dont  on 
fe  fert  au  lieu  de  glaces , aux  chaifes  de  polie  & aux 
carortes  de  peu  de  conféquence,  & que  de  fa  première 
origine,  on  appelle  toujours  en  France,  verre  de 
Lorraine , quoique  tout  celui  qui  s’emploie  à Paris , 
fe  farte  dans  les  verreries  de  Normandie.  Voye ? 

VERRE. 

Les  eaux-de-vie  fe  font  à Pont-à-Mourton , non 
en  brûlant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne, 
8c  ailleurs  ; mais  en  fe  fervant  du  marc  des  raifins , 
qui  prefque  par-tout  elt  inutile,  & qu’on  ne  croyoit 
bon  qu’à  faire  du  feu,  quand  il  cil  fec.  Ce  trafic, 
q ii  eil  très-confidérable  , a parte  dans  le  Barrois , 
8c  dans  tous  les  endroits  des  trois  Evêchés  où  il 
y a des  vignobles.  Il  fe  confomme  une  grande 
quantité  de  bois , pour  faire  ces  eaux-de-vie  qui  fe 
débitent  en  Allemagne , 8c  du  côté  de  Mayence  8c 
de  Worlfies. 

Les  pelleteries , particulièrement  les  peaux  des 
ours,  qu’on  prend  en  quantité  dans  les  montagnes 
& la  forêt  de  Vofge,  fe  débinent  à Strafbourg  , à 
Eâle  , à Metz  8c  à Nancy,  d’où  elles  font  envoyées 
plus  loin. 

C’eft  auiïi  aux  marchands  de  ces  quatre  villes  , 
que  fe  vendent  une  partie  des  beltiaux  engrairtes 
dans  ces  montagnes  & dans  les  pâturages  de  la 
Lorraine  ; mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  dans  les 
foires  de  Vofge  , aux  Allemands  8c  aux  SuilTes,qui 
y viennent  acheter  des  bœufs , des  vaches , & de 
jeunes  taureaux. 

Les  bleds  y croiffent , 8c  s’y  recueillent  en  abon- 
dance ; mais  il  y a peu  de  débouchement  pour  ces 
grains , à moins  que  dans  les  temps  de  guerre  les 
munitionnaires  François  ne  s’en  pourvoient,  pour 
remplir  leurs  magaifins. 

Les  Lorrains  partent  pour  les  meilleurs  fondeurs 
de  l’Europe,  particulièrement  pour  les  canons , les 
mortiers  8c  les  cloches  ; 8c  ils  font  ordinairement 
appellés  dans  les  fonderies  de  France  & des  au- 
tres états.  Les  habitans  des  villages  de  Levefcour  , 
^’Outremecour  8c  de  Breranne,  font  les  plus  en 
repuvn’lon  pour  cette  fabrique  , St  l’on  peut  regar- 
der cet  comme  une  cfpèce  de  négoce  pouC  les 
Lorrains. 

COMMERCE  DES  TROIS  ÉVÊCHÉS. 

On  comprend  fou:  ce  nom,  Met% , Toul , 8t 
J^erdun,  trois  villes  epi ferries  8c  impériales,  qui 
furent  foumiles  a ja  France  en.  tççz  , d titre  feule- 
ment de  protection  , mais  qui  lui  font  depuis  rel- 
iées en  pleine  fouveraineté , par  le  traité  de  Weil- 
phalie. 
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Des  vins,  des. bois,  des  grains,  des  feîs,  des 
cuirs , des  fourages,  des  fruits , des  confitures  6c 
dragées , des  eaux-de-vie  , des  toiles , des  ouvrages 
de  bois  de  Sainte-Lucie  6c  diverfes  manufactures 
de  lainage  8c  de  bonneterie  , entretiennent  le  com- 
merce intérieur  des  trois  évêchés.  > 

Ce  qui  y vient  de  dehors , font  des  chevaux  , des 
beftiaux  , des  bois  de  charpente,  des  planches  8î 
autres  bois  de  feiage  ; des  pelleteries  , du  fer , des 
beurres,  des  fromages;  des  vins  de  Bourgogne  , de 
la  graine  de  navette  ; des  draps  de  France  &c  de 
Hollande  , 6c  diverfes  autres  marchandifes  , dont 
une  partie  fe  confomme  dans  les  pays , 6c  l’autre 
parte  dans  les  provinces  voilines , 6c  même  jufqu’en 
Hollande  , par  la  Meufe. 

Les  meilleures  manufactures  de  lainage  font  éta- 
blies à Metz  6c  aux  environs  ; elles  n’y  font  pas 
bien  anciennes  , du  moins  pour  quelques-unes;  mais 
elles  s’y  font  tellement  perfectionnées  8c  il  s’y  en 
fait  un  fi  grand  débit , que  le  confeil  royal  de  com- 
merce de  France , a cru  nécertaire  dans  le  com- 
mencement du  dix-huitiéme  fiécle  , d’y  établir  un 
infpeCteur  des  manufactures , pour  veiller  à la  bonne 
fabrique  des  é'offes  qui  s’y  font. 

Ces  étoffes  font  des  ratines  de  toutes  fortes  ; di- 
verfes efpèces  de  petites  ferges  pour  l’hajùiiement 
des  femmes  ; des  draps  en  façon  de  pinchinats , 
dont  les  payfans  du  pays  s'habillent , 6c  quelques 
droguets  6c  étamines. 

Toul  8c  Verdun  ont  aurtl  quelques-unes  de  ces 
manufactures  , mais  peu  confidérables  pour  leur 
nombre  6c  pour  la  beauté  des  ouvrages  qui  en 
fortent. 

Il  fe  fait  des  bas  de  laine  à l’aiguille  dans  toutes 
ces  trois  villes  6c  dans  leurs  environs.  Ce  font  en- 
core ceux  de  Metz  qui  font  les  plus  effimés  ; il  y 
en  a depuis  30  fols  , jufqu’à  trois  liv.  la  pièce. 

Les  tanneries  établies  à Metz  fur  la  rivière  de 
Seille  , font  au  nombre  de  plus  de  quarante  ; cel- 
les de  Verdun  montent  encore  à davantage , 6c  Toul 
a aurtl  les  fiennes.  Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent , fe 
confomment  en  partie  dans  le  pays,  8c  en  partie 
font  envoyés  à l’étranger. 

Ce  font  les  Juifs  qui  font  le  plus  grand  com- 
merce des  trois  évêchés  , 6c  il  n’en  eft  guères  dont 
ils  ne  fe  mêlent , le  génie  de  cotte  nation  y étant 
très-propre;  6c  ceux  de  Metz,  la  feule  ville  de 
France  où  ils  font  foufferts , ayant  là-deffus  une 
réputation  qu’ils  ne  démentent  pas. 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Metz* 
fur-tout  pendant  la  guerre  , eft  celui  des  chevaux, 
qu’ils  tirent  de  Suirte  ; 6c  l'on  fait  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  la  .cavalerie  Fran- 
çoife,  qui  après  la  malheureufe  campagne  d’Hof- 
teCt,  étoit  prefqu’entièrement  à pied,  par  la  maladie 
qui  fe  mit  parmi  les  chevaux  ; maladie  qui , pour 
ainfi  dire  , devint  univerfelle  , 6c  parta  bientôt  de 
l’Allemagne  , où  elle  commença  , prefque  dans  tous 
les  autres  états  de  l’Europe. 

Quoiqu’il  vienne  une  alTez  grande  quantité  de 
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v/'-S  de  Bourgogne  dans  le  pays  Meflin , il  y en  a 
peu  néanmoins  qui  entrent  dans  la  ville  de  Metz  , 
la  deffination  en  étant  ordinairement  pour  le  pays 
de  Liège  & pour  Toul  & Verdun;  & d’ailleurs  le 
magiitra-r  de  Metz  ne  permettant  pas  qu’il  s’y  dé- 
bite aucun  vin  étranger , afin  de  ne  pas  empêcher 
la  confommacion  du  vin  bourgeois  , les  habitans 
de  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vi- 
gnobles qu’ils  ont  le  long  de  la  Mofelie  , quatre 
lieues  au-defias  & quatre  lieues  au-deiïous  de  la 
ville. 

Les  lels  pour  la  fourniture  des  trois  évêchés  , fe 
tirent  des  falines  de  Moyenvic,  cédées  à la  France 
par  le  traité  de  1661  , & par  celui  de  169  7 , qui  a 
remis  le  duc  de  Lorraine  en  pofleflion  de  fes  états. 
Ces  falines  donnent  environ  neuf  mille  muids  de  fel 
par  an. 

La  graine  de  navette  vient  de  Lorraine  : on  en 
fait  quelques  huiles  dans  les  trois  évêchés  , pour 
l’iafage  des  mr.nufaétures  de  lainage  & de  bonnete 
rie  qui  y font  établies  , & pour  brûler  à la  lampe; 
mais  la  plus  grande  quan  ité  defeend  en  Hollande 
par  la  Mofelie.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Metz  qui  font  ce  commerce , qui  eft  un  des  plus 
confîdérables  de  la  province. 

Il  y a au/Ti  a Metz  quantité  de  blâtiers  & mar- 
chands de  blés,  qui  ramifient  des  fromens  , des 
avoines  & autres  grains  , qu’ils  font  enfuice  voi- 
turer,  fuit  par  terre  , foit  par  eau  , dans  les  villes 
& états  voiîlns  , particulièrement  à Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  font  par  des  rouliers 
de  Salins  8c  de  Vofge  , qui  font  les  voituriers  les 
plus  ordinaires,  ou  plutôt  les  feuls  du  pays  pour  ce 
commerce.  Leurs  retours  font  plufieurs  marchan- 
difes  de  Liège  de  Hollande  , de  Francfort , de 
Mayence  8c  de  Wormes  , fuivant  les  lieux  où  ils 
«nt  mené  leurs  grains 

Les  montagnes  de  Vofge  fourniiïent  les  trois- 
tvêchés  , de  beftiaux  , de  beurres,  de  fromages  , de 
pelleteries  , particulièrement  de  peaux  d’ours  & de 
quantité  de  bois  de  feiage  8c  d»‘  charpente  Ces 
bois  , parmi  lefquels  il  y en  a plufieurs  qui  font 
propres  pour  les  conftruôtions  navales  , defeendent 
par  la  Meule,  fur  laquelle  on  en  forme  des  trains  , 
q aon  nomme  voiles  , & les  mariniers  qui  les  con- 
clurent , voileurs. 

il  n y a pas  long-temps  que  le  commerce  des 
eaux-de-vie  efi  établi  à Metz  , 1a  manière  de  les 
faire  avec  le  marc  du  raid  n y étant  paffée  allez 
nouvellement  de  Pont  -à-Mouflon  , où  elle  a été 
inventée.  Cependant  le  négoce  en  eft  déjà  confidé- 
rabie  , & outre  celles  qui  fe  confomnient  dans  le 
pays , il  s’en  débite  encore  à Liège  , à Francfort , 
& dans  quelques  autres  villes- d’Allemagne. 

Enfin  , pour  ne  rien  oublier  du  négoce  des  trois- 
éveches..,  on  fait  a Metz  diverfes  fortes  de  confitu- 
res Liquides  , dont  les  plus  eftimées  font  les  mira- 
belles & les  framboifes  blanches  ; & à Verdun  , 
quantité  de  ces  petites  dragées , comme  cannelas  , 
arus  , nompareilles  ce  tant  d’autres , qu’on  com- 
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prend  ordinairement  fous  le  nom  d'an!  s de  Verdun . 

Un  autre  petit  trafic  de  Metz  confifte  dans  des 
ouvrages  de  bois  de  Sainte-Lucie,  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  ceux  qui  fe  font  en  Lorraine  , où 
ce  bois  fe  trouve  en  plufieurs  cantons  , du  côté 
d’Épinal. 

COMMERCE  D’  A L S A C E. 


Il  ne  fe  fait  pas  en  Alface  autant  de  commerce 
que  la  fertilité  de  la  province  , & la  quantité  de 
chofes  propres  au  négoce  , qui  s’y  trouvent  , fem- 
bleroienc  le  promettre. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  fes  habitans  ne 
négligent  de  s’appliquer  au  trafic,  que  parce  qu’étant 
naturellement  pareffeux  8c  d’ailleurs  trouvant  chez 
eux  tout  ce  qui  eft  né  ce  fia  ire  à la  vie  , il  y en  a 
peu  qui  veuillent  s’embarrafier  des  foins  qu’entraîne 
nécefiairement  après  foi  un  commerce  confidérable  , 
particulièrement  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers. 

Audi  un  perfonnage  très-connu  par  fa  probité  , 
par  les  grands  emplois  qu’il  a exercés  pendant 
près  de  trente  ans  dans  Y Alface  , 8c  par  les  grades 
militaires  où  fes  fervices  l’ont  élevé  , remarque-t-il 
dans  les  mémoires  qu’il  a bien  voulu  fournir  fur  le 
commerce  qui  s’y  fait  , que  cette  indolence  , ou  fi 
l’on  veut  , cet  amour  du  repos  , va  fi  loin  , que 
pendant  près  d’un  demi-fiécle  de  guerres  prefque 
continuelles  en  la  France  & l’Allemagne  , aucun 
des  gens  du  pays  n’a  voulu  fe  mêler  des  entreprifes 
pour  les  armées  Françoifes  , bien  qu’il  s’en  fit  pour 
plus  de  huit  ou  dix  millions  par  an  , pour  les  vivres , 
l’artillerie,  les  étapes,  l’extraordinaire  des  guerres, 
& les  fortifications  ; fi  ce  n’eft  quelques  banquiers 
de  Strafbourg,  mais  peu  riches  , & en  petit  nombre, 
qui  faifoient  quelques  remifes  d’argent  pour  les 
troupes.  Ajoutant  , que  c’efl  encore  par  le  même 
principe  de  leur  parefle  naturelle,  que  les  habitans 
de  l’une  & l’autre  Alface  laiffent  faire  à des  payfans 
Suifies  , qui  y viennent  tous  les  aus , leurs  moifions , 
leurs  foins  & leurs  vendanges  , quoique  par-là  il 
forte  de  grandes  fommes  de  la  province  , qu’ils 
pourroient  épargner  , s’ils  avoient  le  courage  de  s’y 
occuper  eux-mêmes. 

Ce  font  donc  les  étrangers  qui  font  la  plus  grande 
partie  du  commerce  de  Y Alface  ,•  qui  y apportent 
les  marchandées  qui  manquent  à la  province , 8c 
qui  en  tirent  beaucoup  de  celles  qu’elle  produit  ' 
commerce  qui  s’étend  d’un  côté  bien  avant  iVns 
l’Allemagne  , vers  le  haut  Rhin;  & de  Y autU’, 
tous  les  paysfi:ués  depuis  Strafbourg , juff1  a ^ eia" 
bouchure  de  ce  fleuve.  „ 

Le  commerce  de  Strafbourg  , c?pItaIe  c‘e  là  flJJe 
Alface,  confifie  en  tabac  , en  mu-de-vie  , en  chan- 
vre , en  garance  pour  la  teinture  , en  e^an^te  , 
en  lafran , en  cuirs , en  ^Mfs , en  bois  8c  en  gtos 
choux  pommés. 

Une  partie  de  ces  marchundifes  fe  tmnfporte  a 
Mayence  8c  en  Hollande  ; des  choux  feUis  , qui 
paroifie»:  un.  objet  peu  confidérable , il  s’en  débite 
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dans  ces  deux  villes  pour  plus  de  trente  mille  écus 
tous  les  uns. 

Les  manufactures  de  cette  ville  font  des  tapifle- 
ries  de  moquette  & de  bergame des  petits  draps, 
des  couvertures  de  laine , des  futaines  & quelques 
toiles  de  chanvre  & de  lin. 

Il  y a aufii  un  martinet  pour  la  fabrique  du  cui- 
vre, & un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  magiflrats  de  Strafbourg  qui  y font 
eux-mêmes  le  commerce  du  bois  de  chauffage  , qu’ils 
vendent  jufqu’à  huit  iiv.  la  corde  ; ne  permettant  à 
aucun  particulier  d’en  faire  des  magafins  dans  la 
ville  , ni  même  aux  environs. 

Il  faut  remarquer  fur  ce  commerce  des  bois,  que 
quoique  1 ‘ Alface  en  ait  de  toute  efpèce  , néanmoins 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  conlSmment  à 
Strafbourg , vient  de  l’autre  côté  du  Rhin  , même 
pendant  la  guerre  ; ce  qui  emporte  plus  de  deux 
cens  mille  liv.  par  an  hors  du  royaume  , fans  ap- 
porter aucun  profit  aux  fujets  du  roi. 

Les  tanneries  font  auffi  aflez  confidétabîes  à 
Strafbourg , mais  on  n’y  tanne  guères  que  de  pe- 
tits cuirs  , comme  des  chamois  , des  boucs  , des 
chèvres  & des  moutons  , fur  le  [quels  la  ville  prend 
un  droit  de  4 fols  par  peau. 

« Les  droits  du  chanvre  Sc  du  lin  , dont  le  né- 
» goce  y eft  aflez  bon  , font  de  8 deniers  par  cha- 
» cun  quarante  fols , & de  4 deniers  au-dcftbus  de 
» cette  Comme. 

» Ceux  des  fuifs , de  4 fols  par  quintal. 

» Ceux  du  poiflon  fec  & falé , à raifon  de  1 6 f. 
r>  par  tonneau  de  hareng  & de  8 fols  pour  quintal 
« de  morue  , ou  ftocfich. 

» Enfin  , les  d roits  pour  la  ven'e  des  chevaux  , 
» 1 fol  par  écu  du  prix  qu’ils  font  vendus. 

v>  On  paye  auiïi  un  droit  , qu’on  nomme  droit 
v>  de  grue-,  il  eft  du  pour  chaque  pièce  de  vin  , ou 
» ballot  de  marchandée  qu’on  tire  des  bateaux  , ou 
» qu’on  y met  : fon  nom  lui  vient  de  la  machine 
>>  dont  on  fe  fert  à cet  ufage. 

» Il  s’en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  re- 
•»  pofent  fur  le  marché  , c eft-à-dire  , qui  y relient 
» pour  la  vente  ; un  pour  la  marque  des  eaux-de- 
v>  vie  , & un  autre  pour  la  bierre  ; ce  dernier  eft  de 
» 1 1.  pour  lîx  mefures , faifant  ijopots.  » 

Les  juifs  , qui  comme  ailleurs  , fe  mêlent  à Straf- 
bourg de  toute  forte  de  négoce  , n’ont  pas  néan- 
moins la  liberté  de  coucher  dans  la  ville  : pour 
celU.  d'y  entrer  & d’y  négocier,  iis  paient  13  fols 
par  te  Ce 

con..,ierce  du  refte  de  la  province  conlîfte  , 
V ' cn  . 5 ’ *iue  la  baffe  Alface  produit  en  quan- 
tité , qui  la  plup,.-t  font  propres  pour  les  conftruc- 
trins  navales  : ce  nég-,ce  pre(qUe  tout  pour  la 
Hollande,  où  ils  defcenê?ln  par  je  Rfan. 

v.  En-  vins  de  il  haute  Alface  , qu’on  tranf- 
po  t pareillement  en  Hollande  , d'où  ils  parlent  en 
■auede  & en  Danemark  , où  les  Hollandois  les  ven- 
dent pour  vins  du  Rhin. 

30.  En  eaux-de-vie  & en  vinaigres  , qui  fe  font 
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dans  les  mêmes  cantons  d’où  on  tire  ccs  vins  ; Si 
qu’on  deftine  , partie  encore  pour  la  Hollande  Si 
pour  l’Allemagne. 

4°.  En  bleds  , feigles  , avoines  & autres  grains 
qui  fe  recueillent  dans  l’une  Sc  l’autre  Alface , dont 
les  Suiffes  enlèvent  une  bonne  partie. 

3°.  En  porcs  & beftiaux  cngraifics  , qui  fe  con- 
formaient prefque  tous  dans  le  pays. 

6°.  En  tabac  , dont  il  fe  vend  plus  de  cinquante 
mille  quintaux  par  an,  partie  en  Suifîe,  partie  en 
Allemagne  , partie  en  Lorraine  & partie  dans  les 
villes  de  la  Sarre. 

7°.  Enfin,  en  fafran  , cn  téfébentine  , cn  chan- 
vre , en  lin  , en  tartre  , en  fuifs , en  poudre  à gi- 
boyer,  en  châtaignes  , en  prunes,  Sc  autres  fruits  3 
& en  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  & de 
plantes  , comme  d’oignons , de  choux  , de  pavot  , 
d’anis  & de  fenouil. 

Le  commerce  de  toutes  ces  choies  , Sc  particu- 
lièrement des  graines  , eft  confidérable  , la  France 
en  tirant  beaucoup  , aufli-fcicn  que  la  Hollande  A 
l’égard  des  châtaignes  , des  prunes  Sc  des  autres 
fruits , le  plus  grand  trafic  s’en  fait  à Cologne  , a 
Francfort  & à Rafle. 

Il  faut  remarquer  à propos  du  commerce  de  ces 
deux  dernières  villes  avec  f Alface , que  leurs  mar- 
chands le  font  prefque  tout  par  charroi  , à caufe 
du  rifque  qu’il  y a d’envoyer  les  marchandifes  par 
eau  , le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 
étant  très  - difficile  , & la  rapidité  de  ce  fleuve  en 
rendant  la  navigation  très-dangereufe. 

11  y a beaucoup  de  manufactures  en  Alface , 
mais  non  pas  d’étoftes  ni  bien  chères,  ni  bien  fines  : 
les  principales  font,  des  tiretaines  moitié  laine,  8c 
moitié  fil  5 des  treillis  , des  c.annevas  & quelques 
toiles. 

Les  tiretaines  Sc  les  toiles  fe  confomment  dans  le 
pays;  les  treillis  & les  cannevas  vont  en  Angleterre , 
en  Hollande  Sc  en  Allemagne. 

Les  métaux  dont  il  y a des  mines  en  Alface , 
font  l’argent,  le  cuivre  , le  fer  & le  plomb.  Hors 
les  mines  de  fer  , toutes  les  autres  font  peu  abon- 
dantes , celles-ci  font  du  côté  de  Beflort  ; celles 
d’argent  de  cuivre  , Sc  de  plomb  , à Giromani  , a 
Sainte-Marie-aux-Mines,  à Aftembarc  &a  Munfter. 

La  mine  d’argent  de  Giromani,  produit  environ 
feize  cens  marcs  de  métal  purifié  ; celle  de  cuivre  , 
ou  plutôt  celle  d’argent , qui  donne  auffi  du  cuivre, 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pefaut  de  ce  der- 
nier métal. 

Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alface. 

Il  y a pour  fondre  Sc  préparer  le  fer  des  mines  de 
Fefforc  , plufieurs  forges  & fourneaux  dans  les  fo- 
rêts voifincs  ; & pour  celles  de  cuivre  , quantité 
de  fonderies  & de  martinets. 

COMMERCE  DU  ROUSSILLON. 

Les  laines , le  fer  Sc  les  huiles  d’olive  , font  le 
meilleur  commerce  de  ce  comté. 

Les 
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ÉTAT 

os,  t»  sr  tcüt  e Ai  oint  'Çaitt  /ex-  o Tzaucoix^  eru  l j y J. 


COTE  DE  I 

EN  PÊCHE  DE 

’ERRE-NEUVE 

MORUES  SÈCH1 

ï s. 

ISLES  SAINT 

-PIERRE  E 

s 

PORTS 

d’a  R M E M E N T. 

NOMBRE 

de 

NAVIRES 

PORT 

en 

tonneaux. 

ÉQUIPAGES 

NOMBRE 

de 

BATEAUX 

Quintaux 

de 

M O RU  E S 

sèches. 

BARIQUES 

d’Huile. 

PORTS 

d’ ARMEMENT. 

NOMBRE 

de 

NAVIRES 

PORT 

en 

Tonneaux. 

Équipages 

Saint-Malo 

43 

6,77  P 

3,293 

396 

80,730 

1,184 

Saint-Malo 

1 J 

870 

136 

Granville 

38 

7^442 

2,623 

703 

73,37° 

1,098 

Granville 

3 

210 

36 

S.-ilrieuc 

17 

2,990 

WJ 

203 

28,070 

466 

Saint-J  ean-de-Luz... 

4 

27O 

48 

La  Rochelle.... 

1 

80 

26 

4 

800 

12 

Bayonne 

9 

943 

182 

S.-Jean-de-Luz.. 

r 

730 

266 

61 

7,1 10 

6S 

Rochefort 

I 

80 

O 

J 

S.-Pierre  & Miquelon 

3 

170 

y 

Total 

104 

13,621 

7,263 

L367 

190,060 

2,827 

Total 

39 

2,J43 

476 

NOMBRE 
de 
Bateaux. 


quintaux 

de 

MORUES 

sèches. 


20 


; I4>71^ 
2,400 
3,204 
13,100 
700 
2,jj° 


20 


36,670 


BARIQUES 

d’Huile. 


J° 

38 

149 
1 6 


2J3 


OU  P 

Ê C H E 

DE  M O R U 

PORTS 

d’a  R M e M E N T. 

NOMBRE 

de 

NAVIRES 

PORT 

en 

tonneaux. 

ÉQUIPAGES 

Saint-Malo 

29 

1,936 

326 

Granville 

47 

- 3,°47 

J9J 

BarHeur 

2 

163 

29 

Honfleur 

U 

D449 

236 

Fécamp 

8 

J3° 

100 

Dieppe 

6 

4°  3 

70 

Tréport 

2 

140 

27 

Sables-d’Olonne. 

14 

i,4!J 

272 

Marennes 

2 

190 

29 

Total 

I2J 

9,279 

1,684 

Barils 

de 

Morues 


369 

2"?2 


64I 


nombre 

DE  MORUES 
VERTES. 


410,000 

77Moo 

33.000 

3 14>y°o 

143.000 

70.000 

17.000 
2^9,300 

18,700 


BARIqujj 

d’huile, 


2,041,000 


122 


liv. 


PRODUIT  EN  ARGENT. 

COTE  DE  TERRE-NEUVE. 

190,060  quintaux  de  Morues  sèches  à 18  liv . 3 æ->i  080  7 _ . _ 

2,829  banques  d’Huile  à 140  liv .......... . . .* ...*.**.*.*.*.*. . .V. .Ï..Ï.Ï.Ï.*. *.*.111*.! ! 399,900  > 33816,980 

SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON . 

36,670  quintaux  de  Morues  sèches  à 21  liv ' nnncnn  0 

293  banques  d’Huile  à 140  liv .V.V.V.* *.V.V. V.V/.llll 39*42°  J 809,490 

GRAND  BANC  DE  TERRE-NEUVE. 

2,041,000  Morues  vertes,  les  100  à 67  liv.  10  fols , 3__  -x 

641  barils  de  Moruês  à 40  liv 1,377,^79  ) 

122  banques  d’Huile  à iro  liv 2 y, 6^.0  > 1,421,619 

J 18,300  j 

T O T A L 


6,043,689 


RÉSULTAT  DES  TROIS  PÊCHES. 


Navires 

Tonneaux 

Hommes 

Bateaux  de  pêche. 


264 

27,439 

M°1 

1,387 

Quintaux  de  Morues 22 6,630 

Morues  vertes 2,041,000 

Barils  de  Morues 641 

Banques  d’huile S>200 

Produit  en  argent 6,033,687 
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ELEVE  GÉNÉRAL 

Du  produit  net  , efcompte  à dix  pour  cent  déduit  des  Marchandifes  des  Indes  > de  la  Chine 
& des  ijles  de  France  & de  Bourbon  , provenant  du  commerce  particulier  > depuis  la  fufpenfio n 
du  privilège  exclufif  de  la  Compagnie  des  Indes  de  France  , & dont  la  vente  sJeJt  faite  publiquement 
au  port  de  V O rient  3 dans  les  années  ci- après  ; S Ç AVOIR, 


ANNÉES 

des  Ventes. 

J 

M A 

R C H A N D 



I 

SES 

des  In 

DES. 

DE  LA  Ch  i ne. 

DES  ISLES  DE  FRANCE 

et  de  Bourbon.- 

liv 

. fols  den. 

liv. 

fols  den. 

liv. 

fols  den. 

1771 

3,25^,620 

2 

S 

3,173, 7!2 

J3 

4 

1,906,171 

8 

1 1 

1772 

9,180,129 

17 

3 

4,699,843 

2 

7 

1,468,173 

16 

10 

1773 

8,7ib734 

9 

1 1 

5,822,047 

18 

n 

650,128 

J3 

6 

1774 

8,473,69 1 

14 

a. 

8,575,808 

7 

3 

563,904 

14 

3 

177  J 

10,906,218 

17 

1 

10,9  Ï2, 593 

12 

n 

507,769 

11 

6 

1776 

19,402,422 

1 

10 

6,504,327 

17 

6 

1,019,329 

16 

8 

1777 

16,616,961 

14 

6 

10,110,327 

4 

ii 

782,473 

14 

n 

i778 

9,561,869 

x9 

// 

4,300,303 

S 

6 

164,021 

14 

n 

Total 

86, 1 11,648 

16 

4 

56,098,963 

13 

4 

7,061,975 

11 

8 

R É 

C APITUL  ATION. 

liv. 

fols  den. 

Marchandifes  des  Indes. 

86,111,648 

16 

4 

De  la  Chine... 

5-6,098,963 

13 

4 

Des  ifles  de  France  & de  Bourbon 

7,061,975 

1 1 

8 

— .= 

Total 

i49,272,388 

3 

4] 

TOTAL 

général 

DU  PRODUIT  NET. 


liv.  folTdèn" 

10,336,504  4 

IW48,I4(S  16 

IJ,  183,911  3 

1 7, 61 3,404  16 
22,326,5-82  n 
26,926,079  16 

27,309,764  12 

14,026,194  18 


149,272,588  3 J 


ANNEE  COMMUNE. 

liv.  fols  den.l 

10,763,956  2 4 

7,012,370  p à 
882,746  l8  IIÏ 


4!  18,659,073  10 


Obfervez  pour  l’inftruélîon  future  des  Citoyens  , qui  fe  biffent  fouvent  tromper  au  ton  dogmatique  des  partifans  des  privilège! 
jjue  jamais,,  en  aucun  tems,  la  Compagnie  privilégiée  n’avoit  faite  une  plus  forte  importation» 


Commerce.  Tome  TT.  T? art.  î. 


N\  1 1.  pi*.  4!7, 


COMPAGNIE  DES  IND 


E S 


ORIENTALES  DE  FRANCE, 


Fonds  capital  au  icrfévr.  17**  *39»38*,ooc 
En  Contrats  fur  le  Roi...  1 00,000,000  liv. 

En  Bitimens  de  terre  8c 
de  mer , dettes  aélives 
& effets  i 1 ’ufage  du 
Commerce 39,38?,000 


139,585,000  liv. 


FoKDfi  capital  au  30  Juin  1748  119,081,000 

Les  Contrats  des  cent 
millions  ci-deffiis  ont 
été  portés  à 180  mil- 
lions, 'pzt  YÈ.àic  de  Juin 

j 747 , à cattfe  de  la  fup* 
preflîon  du  Privilège 
duTabac  &:  des  indem- 
nités , demandes  & 
prétentions  de  la  Com- 
pagnie , liquidées  par 
ledit  Édit  5 ci 180,000,000  liv. 

Bâcimens,  dettes  aélives , 

&c 39,081,000 


119,08 1,000  liv. 


Contrats  pour  liquidations,  délivrés  de  1764 

i 1770 


ÉPOQUES 


’De  1715  21716 
17*6  1717 
1717  *7*W 
1728  17  *9j* 
1719  1730 

1730  *73* 

1731  *73* 
1731  *733 

1733  '734 

1734  *735 

1735  1 73^1 
Ï73*  *7 37 
*737  173 
ï 73 8 *739 

1739  1740 

1740  174* 

1741  174* 
174*  *743 
*7 43  *744 
*744  *745 
1745  174^ 
174^  *747 
1747  1748 
*743  1 749 
*74 9 1750 

1750  *75 

1751  1751 
*75i  *753 
*753  *734 
*754  *755 
*755  *75 6 
1756  1757 
*7*7  1758 
*758  *7*9 

17*9  1760 

1760  1761 

1761  1762 
1761  1763 
1763  *7^4 
*7<>4  *765 
1765  17 66 
*7 66  1767 

1767  17 68 

1768  17 69 

1769  1770 
*77o  1771 


F O N D S 
ajoutés  au  Capital 
provenans 
des  Emprunts. 


RENTES 

PROVENANT  DU  FOND  CANTAL, 


il  <•  J 

9,124,659  l8 


La  Ferme 

du  Tabac. 


5,061,900 


» fi  ch 

7,898,504  *4 
7,014,848  7 7 

7,338,238  19  1* 
7,*°*, 979  i 5 
7,079,862  9 2 

10,730,150  3 5 

7,653,808  15  II 

7,538,074  5 4 

7.500.000  . 

7.750.000  .. 
8,000,000  .. 

8.000. 000  .. 

5. 000. 000  .. 

8.000. 000  .. 
8,000,000  ... 

8.000. 000  ... 

8.000. 000  ... 

8.000. 000  ... 

8.000. 000  ... 

5.000. 000  ... 

8.000. 000  ... 
8,000,000  ... 


Contrats 
de  Rentes 
fur  le  Roi. 


12,387,655  16  8 . 


1 8,000,000 


1 2,000,000 


13,760,600  ... 
4,769,333  8 4 


12,000,000  , 
I 1,100,000  , 
12,000,000  . 
*3, 35*, 55° 
*•5,037,800  . 


168. 


593,499  3 


H 

300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300, oco 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
3 00,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 

9.000. 000 

9.000. 030 

9.000. 000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 
9,000,000 


PRIVILÈGES 

DE  LA 
COM  PAG  NI 




192,200  7 4 

186,251  7 11 

411,569  5 10 

371,071  9 

345,112 .... 

1 86,4 * 7 4 3 

170,909  il  3 
152,157  *7  3 

50,890  .... 


S E C O U R S 

DU  GOUVERNEMENT. 


VaiflX 


Argent. 


174,006,266  18  5 


157,006  11 
*7,700  .... 
131,815  r8  9 
187,165  15 
185,890  1 10 

294,948  12  6 

334,178  .... 
369,411  ....  7 

33*, 962 

361,626  8 9 

*53>*43  

260,077 

*46,17*  1*  .. 

4*3,784  13  4 

717,119  8 9 

483,035  17  6 

*3**870 

1,164,239 

S34.4Î«  3 4 

96 3,313  xo 

1,098,063  7 

54°>353  '5 

118,388  .... 
1,018,613  .... 
i39>°73  >5 

351,015  .... 

686,161  13  5 

414,867  7 5 

373,8516  18  .. 

9.000. 000;  361,212  3 1 

9.000. 000  563,001  ....  6 

9,000,000  792,180  11  .. 

9,000,000  1,049,682  16  9 

9,000,000  1,084,905  11  1 

9,000,000  897,829  1 2 

9,000,000  983,269  ....  8 

58,181  16  5 


2 1 3,600,000 


1,307,913  *6  ic 


9.000. 000  

12,0.00,000  

12,000,000  

6,385,611  >6  3 

7.000. 000  ... 
7,000,000  ... 
5,100,000  ... 
7,000,000  ... 


65,485,612  16  8 


RENTES 

VIAGÈRES 

8c 

P F R rÉTUILLES, 
payées  prr  la 
Compagnie, 


ENVOIS. 


N O M B R E 


* fi 


643,05a  12 
7*9,000  .... 
1,107,172  10 
1,281,254  10 
1,497,068  16 
*,*77,344 
T»3°°,34* 


1,347, Su  15 

1,262,370  II 
*»***, 4*7  16 
1,276,280  1 1 

*,117,677  10 


M* 3*707  il 
M5',53  9 18 
1,473,164  8 

I,  *08,802  12  ] 

1,839,771  xo 

1,858,140  3 

3>°33>739  1 

3,602,291  7 

3,967,259  18  . 


4)74*  ,*  *9 


4,487,142  18  2 
4,411,050  14  5 
4,625,430  4 4 

4,061,463  11  1 
4,9oi,T4*  9 l* 

*>*3*>**4  13  * 
5>7o*,43*  *3  11 
*, 73*, *79  13  * 
*,943,53*  1 5 


C H A R G E M E N S. 


E N 

/ 

MARCHANDISES. 


*33>00*j7*9  * *8  761 


2,073 

tt 

*,*97, 0 *6 

..  15 

854 

1,658,778 

..  *0 

',’-43 

1,555,166 

..  *9 

1,21  I 

*,193,970 

..  17 

1,1  26 

',54',  536 

..  3° 

1,887 

1,641,177 

,.  25 

2,126 

1,714,703 

••  13 

2,T9  I 

2,2*7,07  9 

6 16 

2, T 22 

2,025,146 

7 1 6 

1,912 

2,01  6,7  16 

17 

2,062 

1,309,615 

..  *0 

2,230 

1,802,287 

il 

1,3  'i 

*,*44,93* 

0 ** 

2,521 

2,860,998 

..  *4 

1,17* 

3,164,454 

6 *6 

3,595 

4,215,281 

0 *6 

1,721 

3,665,668 

*7 

1,710 

3,975,53° 

26 

2,628 

3,191,546 

. *4 

3,41* 

1,400,954 

1 17 

*>533 

1,692,390 

. '5 

1,896 

*, *97,59* 

*4 

2,014 

2,703,51 1 

2° 

1,315 

1,938,591 

l6 

1,684 

3,054,030 

20 

1,7  86 

4,025,988 

‘5 

1,803 

5,458,387 

*4 

1,677 

6,6 1 8,484 

19 

1,494 

5,947,118 

24 

2,821 

5,978,314 

10 

',533 

*,170,092 

18 

4,°i  P 

3,997,678 

■ 3 

1,357 

1,861,535 

15 

i,86.t 

2,74*,*  *0 

8 

944 

1,846,553 

" 

1,895 

3,064,264 

8 

',"  5 

1 ,886,603 

6 

636 

1,348,201 

5 

730 

61 1,565 

7 

1,018 

1.31V5Î 

10 

1,448 

3,481,179 

'3 

2,023 

3,642,003 

10 

1,691 

4,396,053 

I* 

2,192 

7,793,37* 

3 

471 

1,5  10,169 

87,123 

131,631,3  '3 

KN  MATIÈRES 


D A RG  E N T. 


retours. 


sombre 

des 

VaiiTx. 

de 

retour. 


marcs 

O. 

gr 

marcs  0. 

1 

7 

4 

.... 

35,167  4 

4 

22 

' 

7o,T2p  6 

•• 

*4 

106,513  3 

2 j 

*9 

'05,195  5 

5 

1 2 

1 1 1,809  7 

•• 

*9 

178,737 .. 

5i 

16 

197,1*9  » 

4 

26 

208,163  ^ 

6 

22 

133,040  3 

* 

'3 

IO°,33  5 3 

6 

2 I 

200,140  5 

*4 

190,004  I 

" 8 

'3 

164,654  6 

7 T 

18 

167,839 .. 

6 

21 

147,791  1 

* 

*3 

114,558  4 

•• 

20 

60 

5 

... 

88,964  5 

2 

*9 

740 

3 

7 

21 

113,620  6 

•T 

15 

200,000  .. 

16 

351 

.. 

5 

18 

101,041  7 

3 

18 

77 

3 

3 

51,649  4 

6 

201,579  r 

7 

*4 

9, *00  .. 

•• 

* 

*7*,750  T 

»ï 

1 1 

300,311  i 

•• 

5 

1,039 

4 

284,674  2 

7 

7 

706 

1 

4 

6 

173,467 1 

.. 

2 2 

3,383 

5 

5 

21 

1 3 ',8  19  6 

*T 

*4 

2,927 

4 

6 

33 

188,717  7 

6 

16 

4, '53 

1 

7 

199,981  7 

6 

'5 

60,000  .. 

.. 

IO 

111,151  4 

4 

3 

107,871  1 

4 

7 

4 

1,400  ..  .. 
13,640  ..  .. 
**,848  ..  .. 
82,762  i 6 
*88,804  ••  •• 

z 1 3> 1 3 8 * 4i 

1 *3>3  3 1 6 * 

109,578  1 3 
20,460  ..  .. 


*3  >44* 


6,106,477  3 5 1 


4 

4 

3 

6 

8 

9 

7 

7 

** 

8 
6 
9 


PRIX  D ACHAT 
des  Marchandifes 
de  retour. 


il  A cK 
5,421,187  13  1 

*,9*4)94*  * 6 

4,874,486  10  2 
5,113,629  1 3 

5, *73, *76  il  9 
4,930,186  ... 
7,994,803  1 9 

7,498,194  7 * 

9,850,488  19  7 

*0,974,136  18  II 
11,400,671  1 10 

6,917,6)8  14  7 
9,i 35, 533  >3  î 
11,677,034  ...  10 
8,877,966  1 8 11 
* 3)434,14*  *3  * 
10,281,468  18  3 
12,408,189  13  4 
n,  434,310  1 11 

9,031,165  9 8 

4,9*7,19*  no 
3>5'4,8i 9 3 5 

'>5°9,465  7 7 

3,454,454  11  5 
1,510,05,4  .. 

9, 015,513  18  II 
13,046,805  15  6 
10,836,851  9 

**,897)^**  10 


VENTES 

EN  FRANCE. 


ri  fi  A. 

9,643,344  7 * 

*3, *53, *3*  3 10 
11,433,807  12  5 
9,711,611  13  * 
10,661,171  *6  8 
9,401,304  11  3 
15,146,814 15  4 
14,501,689  4 1 

*9, 4**, *47  9 1* 

18,884,448  3 8 

*8,384, 79i  8 7 

11,861,899  1 11 

17,130,625  7 7 

21,787,307  5 11 

*7,339,1*9  I 3 
15,761,34*  I 4 
21,889,901  6 9 

21,418,27*  * lo 

21,801,869  12  .. 
17,498,846  3 11 

8,580,313  11  2 
6,423,601  18  7 
971,380  10  9 

5,711,139  *0 

8,351,814  7 4 

>7,636,575  5 2 

26,766,159  11  i 
21,637,763  17 

20,745,7*1  3 11 


s-  ! 

DROITS 

payés  i la 
Ferme  générale 
fur  les 

Marchandifes 

vendues. 

DNide^ 

pn* 

chMu« 

BÉNÉFICE 

de  l’Achat 

à la  Vente. 

A a J, 

tt  fi  âc 

4-221 ,156  14  4 

25,COO  

8>’-sWji 

7,228,286  I M 

25,000 

8>i63,965 

6,559,311  1 3 

25,000  

**,195963  6 11  28,081,408  7 7 


9,845,391  " 7 
3,651,650  7 11 

9,794.419  1 8 

8,440,785  14  7 
i.144.?37  4 4 

1,415,107  10  7 
1,973,605  11  8 

410,061  17  II 

591,413  18  5 
3,579,467  1 9 

1,549,081  r 4 
7,657,134  4 9 

10,024,419  IJ  II 
11,600.388  II  3 

9,**o,94*  3 * 

9,604,997  ••••  * 


18,406,904  9 

6,336,688  15  3 
14,160,1 1 1 
10,534,817  4 6 

2,598,188  ...  4 
5,030,013  9 1 

4,805,311  ir  5 
675,388  18 
1,200,163  5 

6,357,939  10 
4,746,587  3 
14,179,386  11 
16,411,001  4 

13,691,531  3 

'5,904,844  7 

17,863,418 ... 


4,503,981  11 2 
3,387,696  4 n 

4,471,118  n 4 
7,131,021  12  7 
7,003,454  17 

5,571,058  10  4 
7,910,311  4 5 

6,98.',  110  6 5 

5,944,140  7 4 

7,995,086  14  2; 

10,110,273  5 1 

8,461,291 
11,317,103  7 7 

11,608,431  8 6 

9,010,083  II  6 
i°>  267, 339  10  1 
8,467,680  14  3 
3,613,015  8 

1,508,781  13 


*5,000  ...  . 

8,'99,147 

25,000  ...  . 

7,S3i,(i5 

25,000  ...  . 

7,5  33>6l5 

25,000  ...  . 

7>(|!,r03 

25,000  ...  . 

7,658,559 

28,000  ...  . 

7,6(1,71) 

28,000  

7,657,8!; 

3,oco  ...  . 

7,658,15! 

3,ooo  ...  . 

7,657,5Ji> 

3>ooo 

7,657,3  30 

3,000  

7,6!l,M( 

3,000 

7,657,53» 

3,000  

7,657,531  I 

3,000  

7,«S*,78t 

3,000  

7,641,804  I 

3,000 

i, 83!,9Il 

3,000  

15,000,003  I 

3,000  

: • < I 

3,000  

3,000  

1 

3,000  

••  1 

3,000  

3,786,  ;l:  1 

},ooo  

5.9,'5, :•  1 

3,000  ...  .„ 

4,°3M*  1 

*•310,581  J 


344,031,818  17  9 6;6,3f3,SÎ7  13  10 


6,386,581  'o  '!  538,417  8 6 

11,051,163  I®  9|  197,44! 

6,393,899  3 H > n,834  3 • 

8,158,430  19  71  116,190  '3  5j 

i: 


loi»»», 867,813  'i  "i, 364, 704  7 4^43, '*0,386 


— 


Commerce.  Tome  //•  > jrt- 


da  Co[onies  Franfoifes  Je  l'Amérique  dans  les  ports  de  la  Métropole j leur  valeur  déterminée  fur  le  prix  commun  , produit  des  droits  qu'elles  ont FW [a  nAïnt  Z'Ïl^l^T.,1  *“*  ^ ‘ & * 


t “cs  ('°  0 ^ j conf0mmées  dans  le  Royaume , avec  les  droits  de  confommation  qui 


; 7s  Ifes.Zur^ée  des  prodMons  peu  importantes,  qui  ne  font  Fas  détaillées  dans  le  Tableau. 


F R A 

Les  laines  font  fines  & très-belles  , 8c  ptefque  fie 
la  qualité  de  celles  d’Efpagne  ; ce  qui  fait  que  les 
manu  failli  res  de  France  eu  tirent  tous  les  ans  pour 
des  lommes  confidé  râbles-  Audi  pour  conferver  & 
augmenter  le  commerce  des  laines  , le  réglement 
du  ponfeil  fouverain  de  Roufflllon  , fie  l’année 
1.6  s S , ordonne  à tous  les  habitaus  fie  faire  tous 
lès'  ans  la  déclaration  fie  leurs  beftiaux  à laine  , aux 
plus  prochains  bureaux  fie  leur  demeure  & de  la 
quantité  de  laine  qui  en  fera  provenue. 

C’eft  pareillement  pour  alFurer  le  négoce  fiu  fer 
8c  le  bon  état  fies  lorges  , que  ceux  qui  en  font  ou 
les  propriétaires  , ou  les  fermiers , font  tenus  en 
venu  du  même  réglement , fie  faire  auxdits  bureaux 
une  femblable  déclaration  fie  la  quantité  fie  fer  qui 
y aura  été  fabriqué  & même  du  débit  qu’ils  en  au- 
ront fait. 

A l’égard  des  huiles  , il  en  fort  année  commune  , 
pour  deux  à trois  cent  mille  liv. 

Les  vins  font  bous  , mais  il  ne  s’en  fait  qu’un 
médiocre  débit  hors  de  la  province  ; le  plus  grand 
n;goce  de  ces  vins,  eft  quand  il  y a des  troupes 
Françoifes  en  Roufflllon. 

Le  rede  du  négoce  confifteen  bleds  , en  millet , 
en  gros  bétail , & en  bêtes  blanches.  Le  principal 
marché  pour  les  beftiaux  , fe  tient  toutes  les  le- 
maines  i Apouls  , petite  ville  d’environ  deux  cent 
feux. 

Le  Roufflllon  n’a  point  de  manufaétnres  confidé- 
rables  : il  s’y  fait  cependant  quelques  couvertures 
fie  laine , des  toiles  allez  groftières  , & fies  efpè- 
ces  fie  bures  , ou  de  gros  draps  donc  s’habillent  les 
payfans. 

Toutes  les  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
l’étendue  du  comté  , doivent  être  bouillées  , ou 
marquées  fie  la  marque  de  l’adjudicataire  fies  fermes 
du  roi;  & pour  cela,  les  marchands,  ouvriers  & 
faéleurs  fie  draps , font  femblablement  tenus , con- 
formément audit  réglement  du  confeil  fouverain  de 
ï6 58,  d’y  faire  appofer  la  bouille,  ou  marque  , 
par  les  commis  des  plus  prochains  bureaux  fies 
lieux  où  ils  habitent. 

Nous  terminerons  cet  article  par  trois  tableaux 
communiqués , à M.  l’abbé  Raynald  , par  une  per- 
foune  très'inftruite  & juftement  célébré. 

FRANCHISE.  Exemption  fie  quelque  droit  ou 
fie  quelque  obligation.  Il  fe  dit  auffi  fies  lieux  ou 
ailles  dans  lefquels  on  jouit  de  quelque  privilège  ; 
& fouvent,  des  privilèges  mêmes  dont  on  a droit 
d’y  jouir. 

Franchise  , en  terme  de  foire.  C’eft  l’exemption 
quelquefois  de  tous  les  droits  d’entrée  & de  fortie  , 
& quelquefois  feulement  d’une  partie  , pour  toutes 
les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortcat  , qui 
s’achètent , fe  vendent  ou  s’échangent  pendant  le 
temps  d’une  foire. 

Il  fe  dit  auffi  des  privilèges  accordés  aux  mar- 
chands étrangers  qui  y viennent  pour  le  fait  fie  leur 
commerce  ; comme  de  pouvoir  tefter  8c  difpofer  des 
effets  qu’ils  y ont  amenés , de  n’y  pouvoir  être  arrç- 

Çommsfce.  Tome  11.  Part.  J, 
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tés  , fiuon  pour  marchandifes  négociées  pendant  la 
durée  de  la  foire  ; & quelques  autres  privilèges.  On 
parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces  franchifes  des 
foires.  Voye ^ foire. 

Franchise.  Faculté  d’être  reçu  maître  dans  un 
corps  d’artifans  fans  être  affujetti  à certaines  ré- 
gies & ftatuts  , dans  les  communautés  des  arts  & 
métiers  , où  il  y a apprenciffage  , cher-d’œurre  & 
maîtrife. 

On  appelle  franchife  le  privilège  d’être  reçu  à 
la  maîtrife  fans  chef-d’œuvre  & fans  payer  aucun 
droit , ou  du  moins  en  ne  payant  que  celui  que 
paient  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fe  gagne 
de  plufieurs  manières. 

i°.  Les  veuves  & filles  de  maîtres  affranchiiïent  les 
apprentifs  & les  compagnons  qui  les  époufent. 
iu-  Les  apprentifs  forains  gagnent  la  franchife  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa- 
ris au-delà  de  leur  apprentiffage  de  province.  30.  Les 
maîtres  fans  qualité  gagnent  leur  franchife , ou  plu- 
tôt l’achètent  en  payant  aux  jurés  les  fommes  fixées 
par  les  édits , déclarations  & arrêts  du  confeil.  40. 
Les  compagnons  qui  travaillent  dans  la  cour  de 
l’hôpital  de  la  Trinité  à Parus , la  gagnent  en  enfei- 
gnant  gratis  leur  métier  à un  enfant  de  cet  hôpital. 

Il  y a encore  quelques  manières  de  s’affranchir 
dans  ies  communautés  des  arts  & métiers,  mais  qui 
leur  font  propres  à chacune  en  particulier  : on  peut 
les  voir  aux  articles  où  il  çft  traité  de  ces  corps 
d’artifans. 

Franchise,  Lieu  privilégié.  Il  y a plufieurs 
ljeuj^de  franchife  dans  la  ville  & fauxbourgs  de  Pa- 
ris , c’eft-à-dire , des  lieux  où  les  iïmples  apprentifs 
8c  compagnons  peuvent  en  toute  liberté  travailler  de 
leur  art  & métier , fans  crainte  de  faille  & de  confis- 
cation de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néanmoins  exempts  de  la 
vifite  des  jurés;  mais  il  faut,  lorfque  les  [urés  veulent 
aller  en  vifite  chez  eux  , qu’ils  fe  faffent  accompa- 
gner d’un  officier  de  juftice. 

Il  n’eft  pas  permis  aux  artifans  retirés  dans  les 
franchifes  d’aller  eux-mêmes  porter  en  ville  leurs 
ouvrages  ou  marchandifes,  & elles  peuvent  alors 
leur  être  faifies  par  les  jurés  s’ils  en  font  rencontrés. 
Les  bourgeois  ont  pourtant  la  faculté  d’aller  ou  d’en- 
voyer quérir  les  ouvrages  qu’ils  ont  commandés. 

Les  artifans  non  maîtres  retirés  dans  la  franchife 
de  l’hôpital  de  la  Trinité , font  les  feuls  qui  foient 
exempts  de  cette  régie  , & qui  aient  droit  d’aller  en 
ville  porter  leur  ouvrage  , mais  alors  ils  font  tenus 
d’avoir  dans  leur  poche  le  bonnet  de  l’enfant  de  cet 
hôpital  à qui  ils  apprennent  leur  métier  gratis  pour 
gagner  leur  maîtrife. 

Les  lieux  de  franchife  de  Paris  & de  fes  faux- 
bourg  , font  : 

Le  fauxbourg  S.  Antoine. 

Le  cloître  8c  parvis  Notre-Dame. 

La  cour  de  S.  Benoît. 

L’enclos  de  S.  Denis  de  laChartre. 

L’enclos  de  S.  Germain  des  Prez. 

Mmm 
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L’hôtel  royal  des  Gobelins. 

L’enclos  de  S.  Jean  de  Latran. 

La  rue  de  l’Ourfine. 

L’enclos  de  S.  Martin  des  Champs. 

Les  maifons  des  peintres  & fculptenrs  de  l’aca- 
démie. 

La  cour  de  la  Trinité, 

La  cour  du  Temple. 

FRANCIN.  C’eft  le  nom  que  les  Flamands  don- 
nent à cette  efpèce  de  parchemin  très-fin  & très- 
blanc,  qu’on  appelle  du  velin. 

FRANCS.  C eft  le  nom  fous  lequel  font  con- 
nus dans  le  Levant  tous  les  marchands  d’Europe 
qui  y viennent  trafiquer  , de  quelque  nation  qu’ils 
foient. 

FRANGE.  Ornement  qui  s’applique  à l’extré- 
mité des  paremens  d’églife  , des  meubles  & des 
vêtements. 

La  frange  eft  compofée  de  trois  parties  ; de  la 
chainette  , de  la  tête  & du  corps  de  la  frange ; on 
en  fait  d’or,  d’argent,  de  foie,  de  laine,  de  chan- 
vre & de  lin , enfin  de  toutes  les  matières  qui  fe  peu- 
vent filer. 

Lorfque  la  frange  eft  tout-à-fait  balle  on  l’ap- 
pelle mollet  ,•  quand  les  fils  en  font  plus  longs  que 
l’ordinaire  & que  la  tête  en  eft  large  & ouvragée 
à jour  , ou  lui  donne  le  nom  de  crépine.  11  y a de  la 
frange  de  foie  torfe  & de  la  frange  de  foie  non  torle; 
cette  dernière  fe  nomme  frange  coupée. 

Les  franges  ainfi  que  les  crépines  s’attachent  de 
manière  que  leurs  filets  tombent  toujours  perpendi- 
culairement en  rubans.  rl  n’en  eft  pas  de  même  du 
mollet  qui  peut  s’attacher  de  quelle  manière  l’on 
veut;  fes  fils  étant  fi  courts  qu’ils  peuvent  fe  foute- 
nir  d’eux  mêmes. 

Il  n’y  a à Paris  que  les  tiiïutiers-rubaniers  qui 
fabriquent  des  franges , ce  qui  fait  que  fouvent  on 
les  nomm e frangiers , quoique  leurs  ftatuts  ne  leur 
donnent  point  cette  qualité. 

Les  franges  & les  mollets  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers,  qui  en  peuvent  vendre  & 
débiter  en  gros  & en  détail,  même  en  faire  fabri- 
quer , pourvu  que  ce  foit  par  des  maîtres  tiiïutiers- 
rubaniers. 

« Les  franges  d’or , d'argent  ou  de  foie  , paient 
» en  France  les  droits  de  fortie,  comme  rubans  d’or, 
•»  d’argent  ou  foie  , c’eft- à-dire  , à raifon  de  40  f. 
r>  de  la  livre.  Si  elles  ne  font  que  de  filofelle  , elles 
» paient  1 1 liv.  1 o f.  du  cent  pcfant , conformé- 
» ment  au  tarif  de  1664. 

» Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  fe  paient  fui- 
» vaut  leur  qualité  , fçavoir  : 

» Les  franges  d’or  & d’argent , 3 liv.  iS  f.  de 
» la  livre. 

» Les  franges  de  foie , 10  f.  de  la  livre  , tant 
» d’ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

» Les  franges  de  fil , 6 f.  de  la  livre  avec  les 
» fols  pour  liv  ». 

FRANGER  , ou  FRANGIER.  Artifan  qui  fait 
des  franges , des  mollets , &c.  On  le  nomme  plus 
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ordinairement  tijfutier-rubanier , qui  eft  le  vérita- 
ble titre  que  lui  donnent  les  ftatuts  de  fon  métier. 

FRANGOTTE  , ou  FARGOT.  Mot  Flamand 
qui  lignifie  une  petite  balle  de  marchandifes.  Voye\ 

FARGOT. 

FRAPPER  , en  terme  de  manufacture.  Signifie 
battre , ferrer  fur  le  métier  la  trême  d’un  drap, 
d’une  étoffe , d’une  toile. 

On  dit  : ce  drap  eft  bien  frappé , ou  pas  afiez 
frappé  ; pour  faire  entendre  qu’on  le  trouve  ou 
bien  ferré  ou  trop  lâche.  On  le  dit  auflî  des  tapifi- 
fériés  de  haute-liffe  : Cette  tapifferie  eft  fine  &bien 
frappée. 

FRASE,  qu’on  nomme  aum  fraise.  Outil  de 
fer  dont  les  ferruriers  , les  arquebufiers , les  horlo- 
gers de  gros  ouvrages,  & plufieurs  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  fur  l’étau  , fe  fervent  à contre- 
percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y a de  deux  fortes  de  frafes  , de  rondes  & 
de  quarrées  : la  ronde  eft  une  efpèce  de  petit  cône 
d’acier  cannelé  avec  une  affez  longue  queue.  La 
quarrée  a aufti  une  pareille  queue;  mais  fa  forme 
eft  piramidale  à quatre  faces , dont  les  angles  font 
très-coupans,  & la  pointe  bien  acerée  : l’une  & 
l’autre  fe  montent  dans  des  boetes  comme  les  forets  , 
dont  ils  font  en  effet  une  efpèce.  Voye ^ Foret. 

FRATER.  Nom  que  l’on  donne  chez  les  barbiers 
& chirurgiens , aux  apprentifs  qui  y apprennent 
leur  métier  , ou  aux  garçons  qui  travaillent  à gage 
dans  les  boutiques  au  fortir  de  leur  apprentiffage. 
On  ne  fe  fert  guères  du  mot  de  f rater  que  par  mé- 
pris ou  en  plaifantant.  Les  apprentifs  & compa- 
gnons font  toujours  appelles  dans  les  ftatuts  de  ces 
deux  corps,  garçons  & ferviteurs. 

FRAUDE.  Tromperie  cachée. 

Faire  entrer  ou  fortir  du  royaume  des  marchan- 
difes en  fraude , c’eft  les  y faire  entrer  ou  fortir 
par  des  routes  détournées  , en  prenant  foin  d’éviter 
les  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières,  afin 
de  ne  pouvoir  payer  s’il  eft  poilîble  les  droits  qui 
font  dûs  fuivant  les  tarifs , fi  ce  font  marchandifes 
permifes  ; ou  d’éviter  les  peines  portées  par  les  or- 
donnances, fi  ce  font  marchandifes  de  contrebande. 

Les  ordonnances  des  rois  & les  loix  du  royaume 
ont  toujours  été  très-févères , non-feulement  contre 
les  marchands  fraudeurs  des  droits  d’entrée  & de 
fortie,  mais  encore  contre  les  commis,  gardes  & 
autres  , qui  font  d’intelligence  avec  eux  , & qui  fa- 
cilitent leur  fraude. 

L’article  18  du  titre  T4  de  l’ordonnance  du  mois 
de  février  1687,  porte  qu’il  fera  procédé  extra- 
ordinairement contre  les  uns  & les  autres,  & même 
par  peines  affliétives. 

Mais  ces  peines  n’ayarit  point  été  expliquées  par 
l’ordonnance  , & l’amende  qui  ne  pouvoir  être  moin- 
dre que  du  quadruple  , n’étant  point  fuffifante  pour 
arrêter  ces  abus , & fur-tout  la  collofion  des  gardes 
& commis  avec  les  marchands  ; Louis  X;V  y pour- 
vut par  une  nouvelle  déclaration  du  mois  de  fep- 
tembre  1701. 
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Cette  dernière  déclaration  fut  donnée  fur  les  re- 
montrances des  députés  au  confeil  de  commerce  , 
8c  des  principaux  négociant  du  royaume. 

Elle  ordonne,  1°.  qua  l’avenir  il  feroit  procédé 
extraordinairement  contre  les  négocians , marchands , 
leurs  faCteurs  & commillionnaires , conducteurs , 
guides  & entremetteurs , qui  d’intelligence  avec  les 
receveurs , contrôleurs  , vifiteurs , brigadiers  & gar- 
des, auront  fait  entrer  ou  fortir  des  marchandifes 
de  quelque  qualité  qu’elles  foient , en  fraude  des 
droits  & par  contravention  aux  défenfes  ; enfemble 
contre  lefdits  receveurs  , contrôleurs  8c  employés 
aux  fermes. 

i°.  Que  pour  réparation , lefdits  négocians  & 
marchands  feront  déclarés  indignes  & incapables 
d’exercer  le  négoce  & marchandée  leur  vie  durant  ; 
défenfe  à eux  de  le  continuer  ; leurs  boutiques  mu- 
rées , leurs  enfeignes  ôtées.,  & leurs  nom  & furnom 
mis  dans  un  tableau  affiché  dans  l’auditoire  de  la  ju- 
rifdiCtion  conf.ilaire  de  la  ville  de  leur  domicile  ou 
de  la  plus  prochaine. 

3°.  Que  leurs  fadeurs  & commillionnaires  non 
marchands  > les  voituriers  & guides,  feront  attachés 
au  carcan  pendant  trois  jours. 

Enfin  , que  les  receveurs  , brigadiers  , gardes 
& autres  employés  aux  fermes  du  roi,  feront  con- 
damnés aux  galères  pour  neuf  ans;  & leurs  offices 
s’ils  font  titulaires,  confifqués  au  profit  du  roi. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  dire  des  procédures  ex- 
traordinaires, qui  doivent  fe  faire  contre  les  com- 
mis qui  favorilent  les  fraudes  des  marchands,  & 
encore  de  la  déclaration  du  10  feptembre  1701  , 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  négocians , 
commillionnaires , fadeurs  & autres,  qui  fubornent 
lefdits  commis , il  y a déplus  trois  articles  de  l’or- 
donnance des  fermes  ; fçavoir  le  XX , le  XXI  & 
le  XXII,  du  titre  commun  de  toutes  lefdites  fer- 
mes, & deux  déclarations  du  roi , l’une  du  15  août 
1699  , & l’autre  du  iz  odobre  17 13  , qui  règlent 
& ordonnent  diverfes  chofes  fur  cette  même  matière , 
qu’il  eft  important  de  n’être  point  ignorées  , ai  des 
marchands , ni  des  commis. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  eft  dit  que 
les  commis  defdites  fermes  & autres , ayant  ferment 
à juftice  , qui  auront  fabriqué  ou  fait  fabriquer  de 
faux  regiftres,  ou  qui  auront  délivré  de  faux  extraits 
lignés  d’eux , ou  contrefait  la  fignature  des  juges  , 
feront  punis  de  mort. 

Le  fécond  de  ces  articles  veut  que  les  particu- 
liers redevables  des  droits  de  fa  nrajefté , qui  au- 
ront falfifié  les  marques  des  commis  & autres  ayant 
ferment  à juftice  , leurs  congés,  acquits , paftavans, 
certificats  & autres  ades , feront  condamnés  pour 
la  première  fois  au  fouet  & au  bannifiement  de  cinq 
ans , de  l’éledion  de  Paris , ou  de  celle  où  la  falfi- 
ficaticn  aura  été  commife  , avec  amende  qui  ne 
pourra  être  moindre  que  le  quart  de  leur  bien  ; & 
en  cas  de  récidive  , aux  galères  pour  neuf  ans , avec 
amende  qui  fera  de  la  moitié  de  leur  bien. 

Par  le  troifiéme  article  , les  mêmes  peines  du  fe- 
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cond  font  ordonnées  contre  ceux  qui  auront  falfi- 
fié les  chartes  parties,  connoiftemens  & lettres  de 
voiture. 

A l’égard  des  deux  déclarations  , celle  du  mois' 
d’août  1699  , veut  que  tous  les  particuliers  qui  fa- 
ciliteront avec  force  & port  d’armes  , l’entrée  de* 
marchandifes  défendues  & de  contrebande  dans  l’é- 
tendue du  royaume,  foient  condamnés  à neuf  années 
de  galères. 

Enfin,  la  déclaration  du  mois  d’oCtobre  1715'  , 
qui  a principalement  en  vue  les  fraudes  qui  fe 
font  aux  entrées  de  Paris , d’intelligence  avec  les 
commis,  tant  par  les  marchands  de  vin,  eaux-de-vic 
& autres  boifions  , que  par  les  bouchers,  leurs 
garçons  8c  autres  marchands , après  avoir  rappelle 
les  quatre  articles  de  l’ordonnance  des  fermes,  la 
déclaration  de  1C99,  & celle  de  1701  , dont  en 
général  fa  majefté  ordonne  de  nouveau  l’exécution; 
il  eft  dit  qu’à  l’égard  de  la  dernière  de  ccs  décla- 
rations, les  difpohtions  qui  y fout  contenues,  en 
feront  étendues  à toutes  les  fermes  du  roi  , & ea 
conféqiience  que  fur  la  plainte  & à la  requête  dtf 
l’adjudicataire  des  fermes,  il  fera  procédé  extraor- 
dinairement contre  les  marchands  de  vin , d’eaux- 
de  vie  & autres  boiiTons , bouchers  & autres  mar- 
chands , leurs  garçons , facteurs  & comniiffionnaires  f 
les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre.,  guides  , 
entremetteurs  & tous  autres  , qui  en  fraude  des  droits 
de  fa  majefté , d’intelligence  avec  les  receveurs  en 
titre  ou  par  commiiTion  , commis  des  barrières,  bri- 
gadiers , gardes  & autres  employés  dans  lefdites 
fermes , moyennant  une  fomme  d’argent , récom- 
penle  équipolente,  ou  en  quelque  forte  & manière 
que  ce  puitTe  être  , directement  ou  indirectement  , 
auroient  fait  entrer  dans  la  ville  8c  fauxbourgs  de 
Paris , & autres  villes  du  royaune,  des  vins , eaux- 
de-vie  & autres  boiiïons  , bœufs  , vaches,  moutons 
& porcs  vifs  ou  morts  , entiers  ou  par  morceaux  , 
& autres  marchandifes  ou  autrement  , pour  frauder 
les  droits  du  roi:  enfemble  contre  lefdits  receveurs, 
contrôleurs  8c  autres  commis  ; & que  pour  répa- 
ration de  ladite  prévarica’ion , les  marchands  de 
vin,  eaux-de-vie  8c  autres  boifîons,  & les  bouchers , 
chaircuitiers  & autres  marchands , foient  déclarés 
indignes  8c  incapables  de  plus  exercer  leur  néo-ocs 
& marchandife  leur  vie  durant , &c.  auquel  VtFec 
leurs  enfeignes  & inferiptions  feront  ôtées  , & leurs 
noms  8c  furnoms  feront  écrits  dans  un  tableau  qui 
fera  affiché  dans  l’auditoire  de  la  jurisdiCtion  con- 
ciliaire de  Paris , ou  autres  plus  prochaines  du  lieu 
où  les  fraudes  auroient  été  commifes.  Qu’à  l’égard' 
des  fadeurs , commillionnaires  non  négocians  ni 
marchands,  les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre  , 
guides,  condudeurs  8c  autres , qui  auront  eu  part 
auxdites  lubornations  8c  fraudes,  feront  appliqués 
au  carcan  pendant  trois  jours  de  marché  ; & quant 
aux  receveurs  , contrôleurs  & autres  commis  , ils 
feront  condamnés  aux  galères  pour  neuf  ans  , & 
les  offices  des  titulaires  confifqués  au  profit  de  (à 
majefté.  Le  tout  fans  préjudice  des  amendes , cou- 
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fifcations  & autres  peines  pécuniaires , portées  par 
les  ordonnances , lefquelles  au  furplus  feront  exé- 
cutées iuivant  leur  forme  & teneur. 

• Ces  pelnes'inftigées  à la  fraude  , cette  armée  de 
furveillans  qu’il  faut  entretenir  à grands  frais . font 
un  des  inconvéniens  inféparables  de  tous  les  im- 
pôts indirects  ; ils  établiffent  infailliblement  une 
guerre  continuelle  entre  le  fouverain  Sc  les  citoyens. 
Toutes  les  dépenfes  des  hoftilités , tous  les  profits 
de  la  contrebande  font  payés  par  la  nation,  fans 
entrer  dans  le  tréfor  public  , & tous  les  bénéfices 
de  ces  agcns  intermédiaires,  corrompent  les  mœurs. 

FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  appelle  à Marfeille 
3c  à Smyrne  ,des  foies  fraudées  , de  la  cire  fraudée, 
du  coton  fraudé  Scu-tomcsccs  diverfes  marchandifes, 
lorfqu’on  y en  a foulé  de  moindre  qualité  , ou  qu’on 
y a mêlé  d’autres  matières  pour  en  augmenter  Te 
poids  , ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Arméniens  & 
aux  Juifs.  Les  Grecs  font  eftimés  de  meilleure  foi. 

FRAUDER.  Tromper  quelqu’un  , lui  faire  quel- 
que tort. 

Frauder  la  gabelle.  C’eft  faire  paffer  des 
fels  d’une  province  libre  , c’eft-à-dire , qui  n’eft 
pas  fujette  aux  droits  de  gabelle  , dans  d’autres 
provinces  qui  doivent  aller  prendre  leurs  fels  aux 
greniers  établis  pour  la  vente  que  le  roi  en  fait 
faire. 

Ceux  qui  fout  ce  commerce  , qui  eft  défendu 
fous  de  févères  peines , s’appellent  faux-fauniers  , 
& l’on  nomme  faux-fel  celui  qui  n’a  pas  été  pris 
aux  greniers  royaux. 

On  fraude  aufii  les  droits  des  aides , quand  on 
ne  paie  pas  le  gros , le  huitième  de  les  droits  d’en- 
trée aux  barrières  ou  portes  des  villes,  qui  font 
dus  pour  les  vins. 

Enfin,  c’eft  frauder  les  droits  du  roi,  quand 
on  s’exempte  par  adreffe , par  artifice  , par  intel- 
ligence avec  les  commis , ou  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  de  payer  les  impôts  mis  fur  les  den- 
rées , légumes , vifruailies , Sec.  foit  par  terre  , par 
eau  , aux  paiïages  des  ponts  & autres  lieux  où  les 
bureaux  & commis  font  établis  pour  les  percevoir. 

Frauder.  Se  dit  auffi  entre  les  particuliers,  & 
fur-tout  dans  le  négoce. 

On  dit  d’un  debiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  & de  l’artifice  , pour  faire  perdre  à fes 
créanciers  ce  qu’il  leur  doit , qu’il  fraude  ou  qu’il 
veut  frauder  fes  créanciers  : de-là , eft  venu  la  hon- 
te ufe  épitete  de  banqueroutier  frauduleux. 

Frauder  , en  fait  de  manufacture.  C’eft  ne  pas 
mettre  , en  fabriquant  une  étoffe  , les  portées  ou  les 
fils  nécefiaires , fuivant  les  réglemens  ; ainfi  on  dit  : 
cet  ouvrier  ne  fait  que  frauder , il  ne  met  jamais 
dans  fes  fermes  les  portées  convenables. 

FRAUDULEUX  , FUSE.  Celui  qui  trompe 
Sc  qui  fraude  , ou  la  chofc  qui  eft  faite  avec  fraude 
& tromperie.  Un  débiteur,  un  banqueroutier /ivnr- 
duleux  ; un  a£le  frauduleux  ; une  déclaration 
frauduleufe. 

FRAUDULEUSEMENT.  D’une  manière  frau- 
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duletife.  Il  n’y  a pas  moyen  de  fe  fier  à ce  mar* 
chaud  , de  négocier  avec  lui  , il  fait  tout  fraudu- 
leufement. 

FRAXINELLE,  autrement  diclame  blanc,  ainfi 
nommé  à caufe  de  la  reiïemblance  de  fes  feuilles 
avec  le  frêne. 

FRAY.  Ce  font  les  œufs  du  poifTon,  ce  qui  fert 
à la  propagation  de  leur  efpèce  ; on  le  dit  auffi 
du  même  poifTon  dans  les  premiers  temps  qu’il  eft 
produit.  ^ 

Frat.  ( Terme  île  monnoyeur.)  C’eft  l’altéra- 
tion ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  mon- 
noies  , par  fucceffion  de  temps , & pour  avoir  été 
trop  maniées.  Il  y a des  ordonnances  qui  règlent  fur 
quel  pied  les  efpèces  doivent  être  reçues , quand 
leur  diminution  vient  du  fray  8c  maniement  : celle 
de  Louis  XIV  fixe  1 c fray  à Cx  grains. 

FRAYE.  Temps  deftiné  pat  la  nature  , à la  géné- 
ration des  poiflons  ; faifon  où  le  mâle  pafîe  fur 
la  femelle  Sc  la  fraye  , 8c  que  la  femelle  vuide  fou 
fret. 

Le  temps  de  la  fraye  des  truites  , eft  depuis  lî 
premier  février  jufqu’à  la  mi-mars  ; les  autres  poif- 
fons  frayent  depuis  le  premier  avril  jufqu’au  pre- 
mier juin. 

Il  eft  défendu  par  les  ordonnances,  fous  peine 
d’amende  & de  prifon , & même  fous  celle  du 
carcan  , du  fouet  & du  banniffement  , de  pêcher 
dans  le  temps  de  la  fraye. 

FRAYER.  Il  fe  dit  de  la  jonérion  des  poiflons 
pour  la  génération.  Les  poiflons  font  moins  fermes 
8c  moins  bons  dans  le  temps  qu’ils  frayent  enfemble, 
que  dans  les  autres  faifons. 

FREGATAIRE.  Ce  terme  n’eft  en  ufage  qu’au 
Raftion  de  France  , fitué  à l’extrémité  du  royaume 
d’Alger,  Sc  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  font  des  porte-faix  ou  chargeurs  qui  fervent 
la  compagnie  Françoife  qui  y eft  écablie , Sc  qui 
portent  à bord  des  barques  ou  frégates  , d’où  ils 
ont  pris  leur  nom  , les  grains , légumes  & autres 
marchandifes  que  les  commis  des  magafins  ont  traité 
avec  les  Maures. 

FRELANDE  , FFRLANDE  ou  FRFLAMPE. 
L’on  nomme  ainfi  en  Anjou , cette  monnoie  de 
billon  qu’on  appelle  ailleurs  fou  ou  fou  marque'. 

FRELATERX Mêler  & fophiftiquer  une  iiqueur. 

Il  Ve  dit  particulièrement  du  vin. 

Du  vin  frelaté , eft  du  vin  mêlé  d’ingrédiens 
prefque  toujours  nuifibles  à la  faute  , pour  lui  donner 
de  la  force.  Quand  in  ne  mêle  que  du  vin  avec  du 
vin  , on  dit  du  vin  coupé. 

FRFQUIN,  forte  de  futailles.  L’article  VI,  du 
réglement  de  1723  , concernant  les  déclarations  des 
marchands  aux  bureaux  d’entrée  Sc  de  fortie , mec 
le  frequin  au  nombre  des  futailles  qui  fervent  à 
entonner  les  fucres  bruts  , les  fyrops,  les  fuifs  , les 
beurres,  & autres  telles  marchandifes  qui  font  fu- 
jertes  à déchet  & à couiage. 

FRERES  CORDONNIERS.  C’eft  une  fociécé 
ou  communauté  fcculière  de  plufieurs  compagnons 
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& garçons  cordonniers , qui  fous  la  conduite  d’un 
maître  cordonnier , qui  eft  auifi  appellé  le  maître 
de  la  communauté , vivent  & travaillent  en  Commun 
fous  certains  ftatuts&  réglemens  convenus  entr’eux. 

Il  y a à Paris  deux  communautés  Aef reres  cor- 
donniers : la  première  fut  établie  en  1645,  l’autre 
eft  plus  moderne  & fait  bande  à part  : leurs  ftatuts 
font  à peu  près  les  mêmes.  Il  y en  a auifi  dans 
quelques  principales  villes  du  royaume. 

FRERES  TAILLEURS.  Ce  font  des  compa- 
gnons & garçons  tailleurs  unis  en  fociété  comme  les 
rreres  ^cordonniers. 

FRÊNE.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  très- 
gros  & très  - haut.  Cet  arbre  fournit  deux  chofes 
principales  pour  le  commerce , le  bois  & la  manne 
purgative. 

FRET,  ou  FRETTAGE.  ( Terme  de  commerce 
de  mer.  ) Il  lignifie  le  louage  d’un  navire  en  tout  ou 
partie  , pour  voiturer  & tranlporterdes  marchandifes 
<I’un  port  en  un  autre.  Ce  qu’on  appelle  fret , en 
Ponant , fe  nomme  nolis  en  Levant. 

Lorfqu’un  navire  eft  loué  en  entier , & que 
l’afFreceur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge  , le 
maître  du  vaifleau  ne  peut , fans  fon  confeutement , 
prendre  d’aatres  marchandifes  pour  l’achever , ni 
fans  lui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n’a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchandifes  portée  par  la  charte-partie , ne  doit 
pas  laifler  d’en  payer  le  fret  , comme  fi  le  tout 
avoit  été  chargé  ; & s’il  en  charge  plus  , il  eft  tenu 
de  payer  le  fret  de  l’excédent. 

Quand  un  maître  a déclaré  Ion  vailïeau  d’un 
plus  grand  port  qu’il  n’eft,  il  eft  tenu  des  domma- 
ges & intérêts  du  marchand.  Il  n’eft  cependant  pas 
réputé  y avoir  eu  erreur  en  la  déclaration,  fi  elle 
eft  au-deflus  du  quarantième. 

Lorfqu’un  vaifleau  eft  chargé  à cueillette , ou  au 
quintal  , ou  au  tonneau  , le  marchand  qui  veut 
retirer  les  marchandifes  avant  le  départ  du  batiment , 
a la  faculté  de  les  faire  décharger  en  payant  les  frais 
de  la  décharge , & la  moitié  du  fret. 

Le  maître  eft  en  droit  de  faire  mettre  à terre  les 
marchandifes  qu’il  trouve  dans  fon  vaifleau  , qui  ne 
lui  ont  point  été  déclarées  , ou  en  prendre  le  fret 
au  plus  haut  prix , par  rapport  à d’autres  marchan- 
difes de  femblable  qualité. 

Si  un  marchand  retire  fes  marchandifes  pendant 
le  voyage , il  ne  doit  pas  laifler  d’en  payer  le 
fret  en  entier , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  la  faute 
d-u  maître. 

Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  fa  route  , ou 
au  lieu  de  fa  décharge  par  la  faute  du  marchand 
affréteur  , ou  lorfque  le  vaifleau  ayant  été  affrété 
ajPan,c  & venant,  eft  obligé  de  faire  fon  retour  lege  , 
1 intérêt  du  retardement  & 1 cfret  entier.,  font  dûs  au 
maître. 

Si  au  contraire  le  vaifleau  étoit  arrêté  ou  retardé  , 
au  lieu  de  fa  déchargé,  ou  pendant  fa  route,  par 
la  faute  du  maître  , en  ce  cas  e’cft  le  maître  qui 
doit  ctre  tenu  des  dommages  & intérêts  envers  l’af- 
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freténr  , lefquels  doivent  être  réglés  par  gens  à ce 
connoiflans. 

Lorfqu’un  maître  eft  obligé  de  faire  radouber 
fon  vaifleau  pendant  le  voyage , le  marchand  char- 
geur doit  être  tenu  d’attendre  , ou  de  payer  1 efret 
entier.  Si  le  vaifleau  ne  pouvoit  être  raccommodé  , 
le  maître  eft  obligé  d’en  louer  un  autre  inceflam- 
ment;  & s’il  n’en  pouvoit  trouver,  il  ne  doit  être 
payé  de  ion  fret  qu’à  proportion  de  ce  que  le 
voyage  fera  avancé.  En  cas  néanmoins  que  le  mar7 
chand  prouvât  que  dans  le  temps  que  le  bâtiment  a 
fait  voile,  il  n’étoit  pas  en  état  de  naviger , pour 
lors  le  maître  doit  perdre  fon  fret  , & répondre 
des  dommages-intérêts  du  marchand. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  des  marchan- 
difes qui  font  jettées  à la  mer  pour  le  faim  com- 
mun, à la  charge  de  la  contribution.  Le  fret  eft 
pareillement  dû  pour  les  marchandifes  que  le  maître 
aura  été  obligé  de  vendre  pour  viftuailles  , radoub  , 
& autres  néceflités  preflantes,en  tenant  par  lui  compte 
de  leur  valeur , au  prix  que  le  refte  aura  été  vendu , 
au  lieu  où  elles  auront  été  déchargées. 

En  cas  d’interdiéfion  de  commerce  avec  le  pays 
pour  lequel  le  vaifleau  eft  en  route,  & qu’il  foit 
dans  l’obligation  de  revenir  avec  fon  chargement  , 
le  maître  ne  peut  efpérer  fon  fret  que  pour  l’aller , 
quand  même  le  navire  auroit  été  affrété  allant  8c 
venant  : & fi  le  bâtiment  venoit  à être  arrêté  pat 
ordre  fouverain  dans  le  cours  de  fon  voyage,  il  n’eft 
dû  ni  fret  pour  le  temps  de  fa  détention  , s’il  eft 
affrété  au  mois;  ni  augmentation  de  fret , s’il  eft 
loué  au  voyage  ; mais  la  nourriture  & les  loyers 
des  matelots  pendant  le  temps  de  la  détention  , loue 
réputés  avarie. 

Quand  celui  qui  eft  dénommé  au  connoiflement 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes , le  maître 
en  peut  faire  vendre  pour  le  paiement  de  fon  fret , 
8c  dépofer  le  reftant  dans  un  magafin  ; mais  il  le 
doit  faire  par  autorité  de  juflice. 

Le  maître  ne  peut  prétendre  aucun  fret  des 
marchandifes  qui  ont  été  perdues  par  naufrage  ou 
échouement , pillées  par  les  pirates  , ou  prifes  par 
les  ennemis  : il  eft  même  tenu  de  reftitucr  ce  qui 
lui  en  aura  été  avancé  , à moins  qu’il  n’y  ait  une 
convention  contraire.  Si  cependant  le  navire  & les 
marchandifes  étoient  rachetées , pour  lors,  le  maî- 
tre doit  être  payé  de  fon  fret , jufqu’au  lieu  de 
la  prife,  même  fon  fret  entier  , s’il  les  a conduites 
au  lieu  de  leur  deftinarion,  en  contribuant  au  rachat. 

La  contribution  pour  le  rachat  fe  doit  faire  fur 
le  prix  courant  des  marchandifes , au  lieu  où  elles 
ont  été  déchargées , déduftion  faite  des  frais  ; 8c 
fur  le  total  du  navire  & du  fret,  déduélion  faite  des 
viftuailles  confirmées , &c  des  avances  faites  aux 
matelots  , lefquels  doivent  auflî  contribuer  à la  dé- 
charge du  fret  , à proportion  de  ce  qui  leur  eft  du 
de  leurs  loyers. 

Le  maître  doit  auifi  être  payé  du  fret  des  mar- 
chandifes fauvées  du  naufrage , en  les  conduifant  au 
Heu  de  leur  deftinarion  ; & s’il  ne  peut  trouver  de 
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vaifïèau  pour  conduire  les  marchandifes  fauvées , 
il  ne  doit  être  payé  du  fret  qu’à  proportion  feu- 
lement du  voyage  avancé. 

Il  n’eft  pis  permis  à un  maître  de  retenir  dans 
fon  vaifTeau , la  marchandée  faute  du  paiement  de 
fon  fret  : il  peut  feulement , dans  le  temps  de  la 
décharge  , s’oppofer  à fon  tranfport , ou  la  faire 
faifir  , même  dans  les  allèges  ou  gabarres. 

Le  maître  eft  préféré  pour  fon  fret  fur  les  mar- 
chandifes de  fon  chargement . tant  qu’elles  font 
dans  le  vaifTeau  , fur  des  gabarres,  ou  fur  le  quai  , 
même  pendant  quinzaine  après  la  délivrance,  pourvu 
néanmoins  qu’elles  ne  foient  pas  paflées  dans  les 
mains  d’une  tierce  perfonne. 

Un  marchand  ne  peut  obliger  le  maître  de  pren- 
dre pour  fon  fret , les  marchandifes  diminuées  de 
prix  , gâtées  ou  empilées  par  leur  vice  propre  , ou 
par  cas  fortuit.  Si  néanmoins  les  marchandifes  qui 
font  en  futaille  , comme  vin  , huile , miel  Sc  autres 
liqueurs  , avoient  tellement  coulé  , que  les  futailles 
fufîent  vuides  ou  prefque  vuides  , en  ce  cas , les 
marchands  chargeurs  peuvent  les  abandonner  poul- 
ie fret. 

Il  eft  expreffément  défendu  à toutes  fortes  de 
perfonnes , de  fous-fretter  les  navires  à plus  haut 
prix  que  celui  porté  par  le  premier  contrat  à 
peine  d’amende  & de  punition  , fuivant  le  cas. 
L’affreteur  peut  cependant  prendre  à fon  profit 
le  fret  de  quelques  marchandifes  , pour  achever 
la  charge  du  vaifTeau  qui  a été  par  lui  entièrement 
affretté. 

« Tous  ces  réglemens  concernant  les  marchands 
» affréteurs , les  maîtres  de  vaifTeau  fretteurs  , Sc 
» le  paiement  du  fret , font  tirés  du  titre  j du 
» troiliéme  livre  de  l’ordonnance  de  la  marine  , du 
» mois  d’août  i6S i ». 

Il  y a prefeription  pour  le  fret  un  an  après  le 
voyage  fini  : ainfi  le  maître  d’un  vaifTeau  n’eft  plus 
reçu  après  ce  temps  à le  demander.  Article  z , 
titre  12  , du  livre  premier  de  l’ ordonnance  ci- 
deJJ'us  rapportée. 

Fret.  Se  dit  encore  d’un  certain  droit  de  cin- 
quante fous  par  tonneau  de  mer,  qui  le  paie  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi,  par  les  capitaines  & maî- 
tres des  vaiffeaux  étrangers , à l’entrée  ou  à la  fortie 
des  ports  Si  havres  du  royaume. 

Il  faut  remarquer  que  les  vaiffeaux  qui  n’ont 
point  été  fabriqués  en  France  , encore  qu’ils  ap- 
partiennent aux  fujets  du  roi , ne  laiffenr  pas  d’être 
réputés  étrangers  , Sc  comme  tels , font  affuj'ettis 
au  paiement  du  droit  de  fret , à moins  qu’il  ne 
foit  juftifié  des  contrats  d’achat  en  bonne  forme  , 
& de  l’enregiftrement  qui  en  a été  fait  aux  greffes 
des  amirautés , & que  les  deux  tiers  de  l’équipage 
du  vaifTeau  font  François.  Art.  i & z,  de  l’ordon- 
nance des  fermes , du  #2  juillet  i63i  , titre  du 
droit  de  fret. 

C’eft  de  ce  droit  de  fret , ou  de  cinquante  fous 
par  tonneau  , dont  les  vaiffeaux  Hollandais  ont  été 
déchargés  en  confequence  du  traité  de  paix  arrêté 
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Si  conclu  à Utrecht , le  11  avril  17 1 5 , entre  li 
France  & les  Etats  - généraux;  & c’eft  pour  les 
faire  jouir  de  cette  exemption , que  fut  rendu  le 
30  mai  de  la  même  année,  un  arrêt  au  confeil  du 
roi  , qui  en  décharge  les  vaiffeaux  defdits  Etats- 
généraux  qui  entreront  dans  les  ports  de  France, 
ou  qui  en  fouiront  , de  quelque  pays  qu’ils  vien- 
nent , ou  pour  quelque  pays  qu’ils  foient  deftinés , 
foit  qu’ils  foient  chargés  ou  vuides , ou  qu’ils  aienr 
chargé  ou  déchargé  en  un  ou  plulïeurs  defdits  ports, 
Sc  en  tous  autres  cas  ; à la  referve  néanmoins  lorf- 
qu’ils  prendront  des  marchandifes  dans  un  port  de 
France  , pour  les  tranfporter  dans  un  autre  port 
aufti  de  France. 

L’article  1 1 du  traité  de  marine  Sc  de  commerce , 
pareillement  conclu  à Utrecht,  entre  la  France 
& l’Angleterre  , porte  aufti  : que  l’impôt  ou  tribut 
de  cinquante  fous  tournois  par  tonneau , cefîèroit 
en  faveur  des  Anglois , Si  qu’en  même-temps  le 
droit  de  cinq  fous  fterlings , feroit  fupprimé  en 
faveur  des  François  : mais  l’exécution  de  cet  article 
a été  fufpendue , auftî-bien  que  le  tarif  propofé 
entre  les  deux  nations. 

Les  vaiffeaux  des  villes  Anféatiques , ont  aufti 
été  déchargés  du  même  droit  de  cinquante  fous  par- 
tonneau,  dans  tous  les  cas  accordés  aux  Hollandois  , 
conformément  à l’article  4 du  nouveau  traité  de 
marine  & de  commerce  conclu  à Paris  , le  18  fep- 
tembre  1716  , entre  la  France  & les  villes  de  Ham- 
bourg , Lubeck  & Bremen. 

Comme  il  arriveront  fouvent  des  conteftations 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  Sc  les  négo- 
ciais , capitaines  , maîtres  & patrons  des  vaiffeaux  , 
navires  Sc  autres  bâtimens  de  mer  étrangers , au 
fujet  de  la  perception  du  droit  de  fret  , fa  ma- 
jeffé  étant  en  fon  confeil  a rendu  un  arrêt , e* 
forme  de  réglement , qui  prévient  toutes  fortes  de 
conteftations. 

Arrêt  du  confeil  d’ état  du  roi  , du  ig  avril  ijoi  , 

portant  réglement  pour  le  paiement  du  droit 

de  fret. 

Le  roi  étant  informé  des  fréquentes  conteftations 
qui  arrivent  entre  les  commis  de  fes  fermes  , & les 
négocians , capitaines , maîtres  Si  patrons  de  vaif- 
feaux , navires  & autres  bâtimens  de  mer  étrangers , 
au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous  par 
tonneau  , établi  par  déclaration  de  fa  majefté  t 
du  11  juin  1 6$9,  fur  les  vaiffeaux  & bâtimens 
étrangers  commerçans  dans,  les  ports  du  royaume , 
& fa  majefté  voulant  faire  ceffer  ces  contefta- 
tions , Sic.  Vu  ladite  déclaration  , enfemble  l’arrêt 
du  confeil  du  mois  de  mai  1664  , l’ordonnance  du. 
u juillet  1681  , concernant  ledit  droit  de  fret , 8c 
le  traité  du  commerce  avec  la  Hollande  , arrêté  à 
Rifvvick,  le  10  feptembre  1657  : Le  tout  vu  Sc 
confidéré , le  roi  étant  en  fon  confeil , a ordonne 
ce  qui  enfuit. 
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'Article  premier. 

Le  droit  de  fret  fera  payé  par  les  capitaines  , 
saaîtres  ou  patrons  de  navires  , vaiffeaux  & autres 
bâtimens  de  mer  étrangers , qui  font  fujets  auxdits 
^droits  félon  le  port  & continence  dont  ils  fe  trou- 
veront , fuivant  la  jauge  à morte  charge  , confor- 
mément à l’article  premier  du  titre  du  droit  de  fret , 
de  ladite  ordonnance  du  mois  de  juillet  1 6 8 1 , & 
non  fuivant  le  poids  _des  marchandifes  de  quelque 
qualité  qu’elles  foient. 

IT’ 

Les  maîtres  des  vaiffeaux  feront  tenus  a ce»  effet , 
de  donner  au  fermier  ou  commis  des  fermes  de  fa 
majefté  , une  déclaration  véritable  du  port  & conti- 
nence des  vaiffeaux,  &c.  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  leur  arrivée  , fuivant  l’article  5 du  même  titre  de 
ladite  ordonnance  , pour  être  , le  droit  de  fret , 
payé  à raifon  du  nombre  des  tonneaux  marqué  dans 
ladite  déclaration. 

I I I. 

En  cas  que  les  fermiers  ou  commis  des  fermes  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  tonneaux  porté  par 
ladite  déclaration , fourni  par  les  maîtres  des  bâti- 
mens  de  mer  étrangers  , il  pourra  être  procédé  à 
l’amiable  entre  les  parties , à la  jauge  ou  mefurage 
des  vaiffeaux  , pour  être  , le  droit  de  fret , payé 
à raifon  du  nombre  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
jauge. 

I V. 

En  cas  que  les  maîtres  & commis,  ne  puiffent 
s’accorder  à l’amiable  , les  parties  fe  pourvoiront 
pardevantles  juges  auxquels  la  connoiffance  du  droit 
de  fret  eft  attribuée , pour  être  , la  jauge  ou  mefu- 
rage des  vaiffeaux,  ordonné  par  lefdits  juges,  & 
fait  par  les  jaugeurs  ou  experts  dont  les  parties 
conviendront,  finon  nommés  d’office,  le  plutôt  qu’il 
fera  poffible  , fans  caufer  de  retardement,  au  dé- 
chargement ou  au  départ  du  vaiffeau. 

V. 

Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage , feront  avan- 
cés par  les  fermiers  ou  leurs  commis  , fauf  à répé- 
ter lefdits  frais  s’il  y échet. 

V I. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage  ainfi  fait , la  con- 
tinence du  vaiffeau  ne  fe  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître  , que  d’un  dixiéme 
& au  - deffous , il  ne  pourra  être  condamné  par 
lefdits  juges  , qu’au  paiement  du  droit  de  fret  , 
a raifm  de  la  quantité  de  tonneaux  portée  par  le 
rapport  des  jaugeurs  & experts  , & aux  frais  & 
dépens. 

V I I. 

Si  la  continence  du  vaiffeau  , fuivant  le  rapport , 
excède  de  plus  du  dixiéme  , celle  portée  par  la  dé- 
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I claration  du  maître  , il  fera  condamné  à payer  le 
droit  de  l’excédent,  & en  outre,  en  cinquante  livres 
d’amende  pour  chaque  tonneau  qui  fe  trouveroit 
excéder  le  nombre  porté  par  fa  déclaration,  & aux 
frais  & dépens. 

VIII. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage  , la  continence  du 
vaiffeau  n’excède  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  maître , les  fermiers  ou  commis  des  fermes 
feront  condamnés  en  fes  dommages  & intérêts  , Si 
en  tous  les  frais  & dépens. 

I X. 

Les  maîtres  des  vaiffeaux  étrangers  , fujets  au 
droit  de  fret  , qui  arriveront  dans  les  ports  du 
royaume , chargés  de  marchandifes  , feront  tenus 
de  payer  le  droit  de  fret  dans  tous  les  ports  otl 
ils  iront  décharger  les  marchandifes  , dont  lefdits 
vaiffeaux  feront  chargés,  conformément  à l’article 
4 , du  titre  du  droit  de  fret  de  ladite  ordonnance, 
à moins  qu’il  ne  foit  expliqué  dans  la  charte-partie  , 
dans  le  connoiffement  ou  autres  pièces  concernant 
le  chargement  du  vaiffeau , que  partie  des  marchan- 
difes eft  deftinée  & doit  être  déchargée  dans  un 
port , & partie  dans  un  autre  ou  plufieurs  autres 
ports  du  royaume  ; auquel  cas  le  droit  de  fret 
fera  payé  en  entier  au  premier  des  ports  défignés, 
où  fera  commencé  le  déchargement  par  parties 
des  marchandifes , & ne  fera  plus  dû  aux  autres 
ports  délignés , où  le  reftant  defdites  marchandifes 
fera  déchargé. 

X. 

Si  néanmoins  un  vaiffeau  étranger  entre  chargé 
dans  une  rivière  du  royaume  fur  laquelle  il  y a 
divers  ports , il  ne  fera  réputé  avoir  fait  qu’un 
feul  voyage  , & ne  fera  tenu  de  payer  qu’une  feule 
fois  le  droit  de  fret , qu’il  acquittera  au  port  où 
il  commencera  fon  déchargement,  quoique  dans 
les  connoiffemens  & autres  pièces ç il  ne  foit  fait 
mention  que  de  l’un  de  ces  ports. 

xi.  ,> 

Si  les  maîtres  des  vaiffeaux  chargent  dans  le  pre- 
mier ou  autres  des  ports  du  royaume  défignés  dans 
les  connoiffemens  SC  autres  pièces , des  marchan- 
difes du  royaume,  encore  même  que  ce  fût  au  lieu 
de  celles  qu’ils  y auront  déchargées , pour  les  aller 
porter  avec  le  refte  de  leur  chargement  dans  d’au- 
tres ports  du  royar"~-e  , droit  de  fret  fera  dû  en 
entier  dans  chacun  des  ports  où  les  vaiffeaux  étran- 
gers iront  faire  leur  déchargement , quoique  ce  fût 
dansées  ports  défignés  par  lefdits  connoiffemens  Si 
autres  pièces. 

X I I. 

Lorfqu’un  vaiffeau  étranger  aura  fait  fon  déchar- 
ement  dans  un  ou  plufieurs  ports  du  royaume, 

: qu’il  aura  payé  le  droit  de  fret , s’il  va  enfuite 
rendre  fon  chargement  dans  un  autre  ou  plufieurs 
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autres  ports  du  royaume  , pour  les  porter  dans  les 
pays  étrangers  , il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns 
nouveaux  droits  d cfet  dans  les  ports  où  il  fera  fon 
chargement. 

x 1 1 r. 

Et  feront  au  furplus  , ladite  ordonnance  des  fer- 
mes , du  mois  de  juillet  1681  , 5c  autres  réglemens 
concernant  le  droit  de  fret,  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur. 

L’on  peut  voir  à l’article  du  fret , quelles  font 
les  nations  étrangères  dont  les  vaifteaux  entrant  dans 
les  ports  de  France,  font  exempts  du  droit  de  fret , 
en  Conféquence  das  traités  de  commerce  faits  avec 
elles.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  les 
temps  de  guerre  , le  roi  accorde  Couvent  la  même 
exemption  aux  nations  neutres , afin  de  faciliter  le 
commerce  de  fes  fujets  avec  les  étrangers.  Tels 
font  entr’autres  les  Suédois  & les  Danois , en  faveur 
defquels  fa  majefté  Louis  XIV  a donné  divers  ar- 
rêts, qui  règlent  fes  marchandifes  pour  lefquelles  ces 
nations  font  exemptes  dudjt  droit  , & celles  pour 
lpfquelies  il  doit  être  payé. 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  14 
& 19  juin  & premier  feptembre  1703,  4 mars 
1704  , & 1 8 août  179$.  Ce  dernier  eft  le  plus  ample, 
& contient  en  VII  articles  , le  détail  des  marchandi- 
fes fujettes  audit  droit  de  cinquante  fols  par  ton- 
neaux , & celles  qui  en  font  exemptes. 

Une  autre  obfervation  eft,  que  les  nations  étran- 
gères, quoique  déchargées  du  fret  par  leurs  traités, 
&c  en  particulier  les  Hoilandois , font  tenus  néan- 
moins de  les  payer  lorfqu’elles  font  en  guerre  avec 
la  France , & qu’elles  obtiennent  des  paile-ports 
pour  venir  charger  dans  les  ports  du  royaume , des 
vins , des  eaux-de-vie  , & autres  denrées  & mar- 
chandifes dont  la  fortie  eft  permife,  ou  qu’ils  y en 
apportent  de  celles  portées  par  leurs  pafte-ports. 
On  peut  voir  à cet  égard  les  arrêts  du  1 1 octobre 
1704,  14  mars  1705  , & celui  cité  çi-deiTus  du  18 
août  1705, 

Fret.  Se  dit  aulfi  de  Y équipement  d’un  navire. 

FRETIN.  Rebut , choie  vile  du  moindre  prix 
dans  chaque  efpèce. 

On  dit  qu’un  marchand  n’a  plus  que  du  fretin  , 
quand  il  a vendu  fa  meilleure  marchandife , & qu’il 
ne  lui  refte  que  le  rebut. 

On  ne  fe  fert  guères  néanmoins  de  ce  terme,  que 
dans  le  petit  négoce  de  fruits  & de  poiiTon  que  font 
les  regratières , en  les  portant  vendre  fur  des  inven- 
taires dans  les  rues  de  Paris. 

Fretjs.  Signifie  aufti  dans  le  commerce  de 
la  morue  falée  , le  triage  que  l’on  fait  des  grands 
& petits  poiftons.  Les  morues  du  premier  triage  , 
s’appellent  meilleur  fretin  ,•  celles  quifuivent , grand 
fretin  ; les  troifiémes , fretin  de  rebut;  & la  moindre 
forte,  menu  fretin. 

FRETTAGE.  Voye 1 fret. 

FRET  TÉ.  VailTeau  fretté.  C’eft  un  vaifTeau  qui 
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eft  loué  pour  tranfporter  des  pafiagers  ou  des  mar- 
chandifes d’un  lieu  à un  autre* 

On  dit  qu’un  maître  de  navire  eft  fretté , quand 
fon  voyage  eft  alluré. 

FRETTEMENT.  C’eft  le  louage  d’un  vaifTeau , 
que  fait  un  particulier  pour  y embarquer  ies  mar- 
chandifes. Ce  terme  n’eft  d’ulage  que  fur  l’Océan  : 
Qn  dit  noliffement  fur  la  Méditerranée. 

Ce  qui  s’obferve  à Amflerdam  & dans  les  autres 
ports  des  états  des  P rovincès- Unies  , pour 
le  frettement  des  navires  & des  bateaux. 

C’eft:  ordinairement  aux  cardagors , c’cft- à-dire , 
aux  courtiers  qui  fe  mêlent  du  fret  des  navires  , 
que  les  marchands  s’adreffent  pour  en  trouver  qui 
leur  conviennent  , fojt  qu’ils  aient  allez  de  mar- 
chandifes pour  les  affretter  feuls , foit  qu’ils  n’en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  du  fret.  Voye ^ 

CARDAGOR. 

Lorlque  ce  cardagor  en  a trouvé  un  tel  qu’on 
le  fouhaite  , les  propriétaires  & les  affretteurs  con- 
viennent de  prix  , ou  pour  l’entière  cargaifon  d,n 
vaifTeau , ouatant  par  laft  ou  par  tonneau,  de  la 
quantité  des  marchandifes  qu’on  y veut  charger. 
Lorfqu’on  affrette  un  bâtiment  entier  , il  faut  ex- 
primer fi  e’eft  pour  aller  & revenir  pour  le  compte 
du  chargeur  , ou  fi  c’eft  feulement  chargé  & être 
libre  au  retour,  ou  encore  fi  c’eft  pour  aller  vuide 
& revenir  avec  chargement, 

Il  faut  obferver , que  fi  la,  cargaifon  eft  deftinée 
pour  les  pays  étrangers , on  convient  du  prix  du. 
fret  en  la  roonnoie  qui  a cours  dans  les  lieux  de  fa 
deftination,  comme  en  livres  tournois,  fi  c’eft  pour 
les  villes  de  France  qui  font  fituées  fur  l’Océan  ; 
en  piaftres  pour  Marieille , & celles  qui  font  dans 
la  Méditerranée  ; eu  livres  fterlings  pour  toute  la 
Grande-Bretagne  ; en  çreuzades  pour  le  Portugal  ; 
en  piaftres  ou  en  ducats  pour  l Efpagne  ; en  marcs? 
lubs  pour  Hambourg  j en  rifchedales  pour  piefque 
toute  la  mer  Baltique  ; en  routes  pour  la  Mofco- 
vie  , & ainfi  des  autres. 

Lorfqu’on  frette  un  navire  pour  aller  & pour 
revenir  , Yaffrettement  fe  fait  en  florins , tels  qu  ils 
ont  cours  à Amfterdam  pu  dans  les  autres  ports  où 
fe  fait  le  chargement.  _ 

L’affretteur  peut  obliger  le  capitaine  qui  lui  nette 
fon  navire,  de  lui  montrer  toutes  fes  expéditions, 
lettres  de  mer  , paffe-ports , & toutes  les  autres  piè- 
ces qui  lui  font  néceffaires  pour  faire  le  voyage.  _ 
En  temps  de  guerre  , le  pafte  - port  fe  fournit 
ordinairement  p<U‘  1 aftretteur , s il  affictte  e v^1 
feau  tout  entier  ; c’eft  au  contraire  au  capitaine 
fretteur  à le  fournir,  quand  il  chargera  cueillette. 

Pour  éviter  toute  difpute  dans  Yaffrettement 
général  d’un  navire  , il  faut  convenir  pour  tout  ce 
qu’il  peut  porter  de  marchandife  , & non  pas 
pour  ce  que  le  capitaine  allure  qu’il  en  peut  con- 
tenir ; arrivant  aftez  fouvent  qu’un  navire  ne  con* 
'tienne  pas  autant  de  lafts  ou  de  tonneaux  4U  * 
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le  dit , & que  s’en  fiant  à fa  parole , dans  l’accord 
qu’on  fait  avec  lui  , on  coure  quelquefois  rifque 
de  payer  plus  du  fret  qu’on  n’en  a trouvé  vérita- 
blement dans  le  vaiffeau  fretté. 

Lorfqu’on  a fretté  un  navire  pour  les  pays 
étrangers , on  ne  doit  pas  manquer  d’en  faire 
faire  la  charte-partie  par  un  notaire,  qui  eft  payé  ï 
de  fes  lalaires,  moitié  par  le  chargeur  & moitié  j 
par  le  capitaine  : à l’égard  du  courtage  qui  fe  paie  I 
au  cardagor , c’eft  le  capitaine  tout  feul  qui  en  ' 
eft  tenu.  Voye\  charte-partie. 

Outre  le  prix  du  fret , la  charte  - partie  doit  | 
contenir  les  avaries  & les  frais  que  doit  payet  le 
chargeur  ; combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  après  fon  arrivée  au  lieu  deftiné  , 
& combien  il  aura  par  chaque  jour , fi  fon  na- 
vire n’cft  pas  chargé  dans  les  jours  de  planche 
accordés. 

A Amfte'rdam  , lorfque  les  navires  font  trop 
grands  ou  trop  chargés  pour  palier  le  pampuis  , 
loit  au  départ,  foit  au  retour  , c’eft  aux  proprié- 
taires ou  au  capitaine  à fournir  des  allèges  pour 
porter  les  marchandifes  à bord  , ou  les  en  déchar- 
ger , ce  qu’ils  font  à leurs  dépens , fans  qu’il  en 
coûte  rien  aux  affretteurs.  Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèges  pour,  quelqu’acci- 
dent  arrivé  au  navire,  en  allant  au  Texel  ou  en 
revenant , ces  frais  font  comptés  pour  avaries.  Voye ^ 
avaries. 

Les  maîtres  ou  capitaines  d’un  navire  fretté 
peuvent , quand  il  eft  de  retour  , fe  faire  payer  de 
fon  fret  avant  que  de  délivrer  les  marchandifes  dont 
il  eft  chargé  : mais  la  coutume  eft  de  les  remet- 
tre à ceux  qui  les  viennent  chercher,  avec  le  con- 
noiffement  endoffé  par  le  marchand  à qui  elles 
appartiennent  ; & quelques  jours  après,  le  maître 
ou  le  cardagor  font  le  compte  du  fret  & des  avaries, 
au  dos  du  même  connoiffement , & vont  en  recevoir 
le  montant , mettant  leur  quittance  au  bas  dudit 
compte. 

A Amfteîdam  , lorfqu’on  frette  de  (Impies  ba- 
teaux ou  de  petits  bâtimens  pour  les  villes  & pro- 
vinces voifines , on  ne  paffe  point  de  charte-partie, 
& 1 on  convient  avec  les  bateliers  , foit  à tant  par 
laft  , par  tonneau  , par  pièce  ou  par  balle  , foit 
pour  tout  ce  que  les  bateaux  peuvent  porter  de 
marchandifes.  Si  les  bateaux  peuvent  bailler  leurs 
mats  , Sc  qu’ils  ne  foient  pas  trop  grands  pour  paf- 
fer  fous  les  ponts  , les  bateliers  font  obligés  d’aller 
charger  devant  le  magafin  ou  la  rnaifon  du  mar- 
chand ; s’il  eft  trop  grand  pour  y aller , il  doit  s’en 
approcher  le  plus  près  qu’il  lui  eft  poftible;  mais 
c eft  au  marchand  à y faire  porter  fes  marchan- 
difes à fes  dépens  , comme  c’eft  aufli  â lui  à four- 
nir tous  les  paffe-ports  neceffaires , aufll-bien  que 
le  billet  de  franchife , s’il  eft  franc. 

On  a coutume,  & il  çft  bon  de  convenir  avec 
les  bateliers , des  jours  de  planches  auxquels  ils 
feront  tenus  , c eft-a-dire  , combien  de  temps  ils 
feront  obliges  de  refter  au  port  où  ils  arrivent , fans 

Commerce.  Tome  II.  Pan.  1. 
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qu’on  foit  obligé  de  leur  rien-  payer  au-de-là  dudit 
fret  pour  ce  féjour  : il  y a cependant  des  lieux  pour 
lefquels  les  jours  de  planches  fout  réglés.  Voye ^ 
JOURS  DE  PLANCHE. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a de  certains  lieux 
pour  lefquels  il  n’eft  pas  permis  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  fretter  des  bâtimens  à cueillettes , & 
où  le  frettement  ne  peut  fe  faire  que  par  des  na- 
vires ou  bâtimens  privilégiés  , qu’on  nomme  en 
Hollandois  heurt  - fehepen  ou  heurt  - fehuiten  , 
comme  qui  diroic  en  François,  bâtiment  de  tour, 
parce  qu’ils  ont  chacun  leur  tour  marqué  pour 
charger.  On  en  a parlé  ailleurs.  Voye ^ beurt- 

SCHEPEN. 

FRETTER.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce de  mer.  pour  fignifier , louer  ou  donner  à 
louage  un  vaiffeau , pour  tranfporter  & voiturer  des 
marchandifes  d’un  lieu  à un  autre. 

C’eft  un  des  principaux  commerces  que  font  les 
Hollandois  : ils  font  les  voituriers  de  toutes  les 
nations  de  l’Europe  & leurs  pourvoyeurs  , quoique 
leur  terre  ne  produife  rien  , & qu’ils  tirent  d’ailleurs 
tout  ce  qu’il  faut  pour  la  conftruclion  de  leurs 
bâtimens  de  mer. 

Le  marchand  qui  prend  un  vaiffeau  à louage  , 
eft  celui  qui  affrette  ; & le  maître  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  donne  à louage  , eft  celui  qui  frette. 

Quand  on  dit , fretter  un  vaiffeau  cap  &c  queue, 
cela  doit  s’entendre  , le  louer  pour  le  charger  tout 
entier,  & fans  aucune  réferve. 

On  dit , fretter  un  navire  à quelqu’un  , pour 
dire,  le  louer  â quelqu’un. 

FRETTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d’un  vaif- 
feau , qui  loue  fon  bâtiment  â un  marchand , pour 
tranfporter  Sc  voiturer  fes  marchandifes.  Sur  la 
Méditerranée  , on  l’appelle  noliffeur. 

FRIPPERIE.  Négoce  de  vieux  habits  Sc  de  vieux 
meubles. 

Fripperïe.  C’eft  auffi  le  lieu  où  fe  tiennent  les 
marchands  qui  font  ce  trafic. 

Fripperïe.  Il  fe  dit  encore  des  vieux  meubles 
& vieux  habits. 

FRIPPIER.  Marchand  & ouvrier  qui  fait  pro- 
feffion  d’acheter  , vendre  & raccommoder  de  vieux 
meubles  & de  vieux  habits. 

Il  eft  permis  aux  maîtres  & marchands  frippiers , 
de  vendre  & acheter  , troquer  & échanger  toutes 
fortes  de  meubles , hardes , linge  , tapifferies , étof- 
fes , dentelles  , galons  , paffemens , manchons  , 
fourrures , ouvrages  de  pelleterie  , chapeaux  , cein- 
tures, épées,  éperons,  baudriers,  cuivre,  étain, 
fer  , vieilles  plumes  en  balle , ouvrages  neufs  & 
vieux  de  menuiferie , & toutes  autres  fortes  de 
marchandifes  vieilles  & neuves  non  revendiquées. 

Chaque  jnaître  doit  tenir  bon  & fidèle  regiftre 
de  toutes  les  hardes  , tant  vieilles  que  neuves  qu’il 
achette,  avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a ache- 
tées , même  de  prendre  des  répondans  en  certains 
cas , le  tout , afin  que  pour  les  vieilles  hardes , on 
puiffe  être  fftr  qu’elles  n ont  point  été  volées 
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mal  prifes  ; & pour  les  meubles  , habits  neufs  & 
ouvrages  de  menuiferie  , pareillement  neufs  , il 
puilfe  apparoître  qu'il  ne  les  a pas  fait  lui  - même  , 
ou  fait  faire  par-  des  ouvriers  à lui , mais  qu’il 
les  a achetés  des  marchands  tapiflîers  , maîtres 
tailleurs  & menuifiers  , à qui  feuls  il  appartient 
de  travailler  en  neuf , de  ces  fortes  d'ouvrages  & 
marchandifc,. 

Les  frippiers  peuvent  toutefois  frire  eux-mê- 
mes , ou  faire  faire  par  leurs  apprentifs  , compa- 
gnons ou  autres  , toutes  fortes  d'habits  neufs  d’é- 
toffes de  laine  , poil  & foie  pour  hommes  , pour 
femmes  & petits  écrans , fans  mefere  certaine  , 
pourvu  que  lefdits  habits  ne  pailenr  pas  le  prix  de 
dix  livres  chacun. 

Ils  ont  pareillement  permiiïion  d’acheter  } des 
marchands  merciers  & drapiers  , toutes  fortes  de 
relies  de  ferges  , draps  , paflemens  , dentelles  , 
galons , &c.  & de  les  reveu  Ire  , pourvu  que  ces 
reftes  achetés  ou  vendus  , n’excèdent  pas  cinq  au- 
nes chacun. 

FRIPPGNNES.  Petites  boîtes  de  fapm  plates  & 
rondes  , remplies  de  cette  gelée  de  coin  , que  les 
confifeurs  appellent  cotignac.  Les  meilleures  frip- 
ponnes  de  cette  forte  de  confiture , viennent  d’Or- 
léans. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  elfimée  , qui  a 
prit  fon  nom  de  la  province  de  Frife  , dans  laquelle 
elle  fe  rubiique. 

Frisf.  EU  aulîî  une  étoffe  de  laine  alTez  groflîère, 
propre  pour  Iny ver , frifée  d’un  côté,  d’où  il  y 
a de  l’apparence  qu’ellé  a pris  fon  nom. 

11  y a des  fri  fs  croifées,  2>c  àes  frifes  non-croi- 
fées.  Le';  croifées  viennent  pour  l’ordinaire  d'Ir- 
lande ; elles  ont  trois  quarts  de  large  fur  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  aunes  de  longueur , mefure  de 
Paris.  Les  non-croifées , dont  la  largeur  eft  de 
trois  quarts  & demi,  & la  longueur  de  vingt-quatre 
à vinet-cinq  aunes,  comme  celles  d’Irlande,  fe 
tirent  d’Angleterre. 

Il  s’en  fait  de  femblables  en  Languedoc , qui 
font  plus  larges  d’un  demi-quart  que  celles  d’An- 
gleterre , ayant  une  aune  de  large  franche.  De 
toutes  ces  efpèces  de  frifes , ce  font  les  Angloifes 
qui  font  les  plus  eftimées. 

Les  tarifs  de  France  de  1664  , de  1667  , de 
1687  & légg  , font  mention  aux  entrées  de  cer- 
taines fortes  de  frifes  d’Efpagne  & de  Flandre  ; & 
encore  d’autres  frifes  blanches  appellées  frifes  de 
coton , qui  fe  vendent  à la  gode  : mais  les  unes 
& les  autres  ne  font  plus  connues  en  France  , ce 
qui  fait  juger  qu’il  faut  qu’elles  s’y  envoient  fous 
d’autres  noms  , ou  bien  que  la  fabrique  en  fort 
abfolument  perdue. 

FRISÉ,  ËE,  Se  dit  des  étoffes  de  laine  qui  ont 
de  la  frifuie  , foit  du  côté  de  l’endroit , loit  du 
côté  de  l’envers.  Les  draps  noirs  font  frifes  par 
l’envers , & les  ratines  par  l’endroit. 

On  appelle  , un  dîap  d’or  frife , un  drap  d’argent 
frife  , celui  qui  n’eft  pas  uni  du  côté  de  l’en- 
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droit , étant  fuperficiellemcnt  crépu  8c  inégal.  Les 
draps  d’or  & d’argent  frifes  fon:  eitimés  les  pius 
riches. 

FRISETTES.  Petites  étoffes , moitié  coton  , qui 
fe  font  en  Hollande.  On  les  nom  ne  r.  ffi  cotonnées. 

FRISON.  Efpèce  de  petite  frife  ou  étoffe  de  laine 
frifée  , chaude  & molette , q 1 fe  fabrique  en  An- 
gleterre , propre  à faire  des  cotillons  ou  jupons  aux 
femmes. 

Frison.  Efpèce  de  canetiile  frjfée  , que  l’on  fait 
entrer  dans  les  broderies , & même  d<ms  la  fabrique 
des  étoffes  d’or  & d’argent. 

Frison.  Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert  en 
Normandie.  Le  fifon  ient  deux  pots,  qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISURE.  Façon  que  l’on  donne  dans  les  ma- 
nufactures aux  draps  , aux  ratines  & autres  étoffes 
de  laine,  pour  y former  de  peths  boutons  ou  à 
l’endroit  ou  à l’envers.  Voye y friser. 

FRITTE.  ( Terme  de  verrerie.  ) C’eft  l 'écume 
q d fe  lève  de  deflus  les  pots  ou  creufets  , dans 
lcfqueis  on  met  en  iulion  les  matières  propres  à faire 
le  verre. 

FRIZE.  Il  fe  dit  à Smrrne  d’une  mauvaife  qua- 
lité de  foie  qui  fe  trouve  affez  fouvent  parmi  les 
foies  ardafïes.  Il  faut  obferver  dans  le  choix  des 
ardaffes , qu’il  n’y  ait  point  de  fourfeures  , c’eft-à- 
dire  , qu’elles  ne  forent  point  fourrées  , & qu’il  n’y 
ait  ni  linaftre  , ni  /riyc. 

FROC.  Efpèce  d’étoffe  de  laine  croifee , affez 
grolïïère  > qui  fe  fabrique  en  quelques  villes  de 
France  , particulièrement  à Lizieux  , Bernay,  Tar- 
douet  , Fervaques,  & aux  environs. 

Suivant  l’article  îj  du  réglement  général  des 
manufactures , du  mois  d’août  T6ép  , les  frocs  doi- 
vent avoir  demi-aune  de  large  étant  foulés  , fur 
vingt-quatre  a vingt-cinq  aunes  de  longueur,  mefuie 
de  Paris. 

Plufieurs  abus  s”étant  depuis  gliffés  dans  ta  fabrique 
de  ces  fortes  d’étoffes,  qui  les  rendoient  de  très— 
mauvaife  qualité  , il  y a été  pourvu  par  un  arrêt 
du  confeil  d’état,  du  4 février  1716,  en  forme 
de  réglement , qui  fixe  en  huit  articles  les  efpèces 
de  frocs  qu’ii  eft  déformais  permis  de  fabriquer  ; la 
portée  de3  fils  en  chaîne  , tant  de  ceux  qui  s’appel- 
lent frocs  en  fort , que  de  ceux  qu’on  nomme  frccs 
en  foiblefes  laines  & couleurs  qui  doivent  en  faire 
les  liteaux  ou  litières;  & enfin  les  matières  qui  font 
permifes  ou  défendues  dans  la  fabrique  de  ces 
étoffes  t renouvellam  en  outre  les  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  de  l’année  166  , & l’arrêt 
du  confèil,  du  7 avril  1 693  , qui  ordonnent  aux 
fabriquans  de  mettre  fans  abbréviation  leur  nom  & 
celai  de  leur  demeure  , faits  à l’aiguille  ou  fur  le 
métier,  au  chef  & premier  bout  de  chaque  pièce 
defdites  étoffes , avant  d’être  portées  au  foulon. 

FROID.  On  dit,  en  termes  de  teinturier , don- 
ner une  couleur  à froid , teindre  à froid  ; pour 
dire , teindre  fans  feu  & fans  chaleur , ne  point  faire 
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palier  les  étoffes  par  un  bain  chaud.  Le  noir  à froid 
eft  défendu  par  lés  réglemens. 

FROMAGE.  Lait  pris  & caillé,  féclié  , durci  & 
falé , propre  pour  manger. 

Il  y a de  tant  de  fortes  de  fromages  , & dont  les 
noms  font  fi  dilférens,  qu’il  feroit  allez  difficile  de  les 

Eouvoir  rapporter  toutes.  On  fe  contentera  de  par- 
■r  ici  de  ceux  qui  font  de  quelque  confidération 
dans  le  négoce  des  marchands  épiciers , & qu’ils 
tirent,  ou  des  pays  étrangers  , ou  de  quelques  pro- 
vinces de  France. 


FROMAGES  ÉTRANGERS. 

Italie. 

De  toutes  les  efpèces  de  fromages  , celui  d’Italie 
eft  le  plus  eftimé.  Il  vient  en  groffes  meules  ou 
pains  ronds,  épais  de  cinq  à fix  pouces,  que  quel- 
ques-uns nomment  des  pièces.  Ils  font  du  poids 
depuis  50  'jufqu’à  90  livres. 

Cette  forte  de  fromage  fe  vend  en  France  fous  le 
titre  de  fromage  de  Milan  ou  de  Parmefan.  Il  n’eft 
néanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de 
fromage  de  Lcdi , capitale  du  Lodefan,  petite 
province  de  l’état  de  Milan  , dont  le  territoire  eit 
fort  fécond  en  pâturages , & où  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  ces  fortes  de  fromages.  Il  s’en  fait  toute- 
fois ailleurs  ; mais  parce  que  ceux  de  Lodi  font  les 
meilleurs  , cette  ville  leur  a donné  fon  nom. 

Il  fe  fait  un  négoce  confidérable  de  cette  elpèce 
de  fromage  dans  toute  l’Europe , & fur-tout  en 
France  , où  la  confommation  en  eft  allez  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  ont 
donné  le  nom  de  Parmefan  , à caüfe  d’une  prin- 
celTe  de  Parme  qui  i’avoit  fait  connoître  en  France  , 
Les  bonnes  qualités  de  cette  forte  de  fromage 
font  d’être  nouveau  , d’une  pâte  jaune  , ferrée  & fans 
yeux.  On  a voulu  contrefaire  le  Parmefan  en  Nor- 
mandie ; mais  l’on  n’y  a pas  réuffi. 
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Il  y a peu  d'épiciers  en  France  , pour  ne  pas 
dire  point  du  tout,  qui  tirent  leurs  fromages  direc- 
tement de  Suiffe  ; ce  font  les  marchands  de  cette 
nation  établie  à Lyon  , qui  y en  font  des  magafins 
confidérables  , pour  les  vendre  enfuite  aux  com- 
miffionnaires  Lyonnois , qui  les  envoyent  aux  mar- 
chands de  Paris  &.  des  autres  villes  du  royaume  , qui 
leur  en  font  la  demande. 

En  Franche-Comté , en  Lorraine  , en  Savoye  & 
en  Dauphiné  , l’on  contrefait  les  fromages  de  Suifîe: 
mais  ces  fortes  de  fromages  contrefaits , quoique 
pour  l’ordinaire  fabriqués  par  des  Suides  même  , 
ne  fe  trouvent  jamais  fi  bons  que  ceux  de  Gricrs  & 
de  Berne;  ce  qui  provient  peut-être  du  défaut 
pâturages. 

Hollande. 

La  Hollande  fournit  à la  France  une  quantité 
prodigieufe  de  fromages,  dont  la  forme  eft  à peu 
près  femblable  à une  boule  de  jeu  de  quille  , un  peu 
applattie  des  deux  côtés  ; auffi  les  appelle-t-on 
quelquefois  fromages  en  houlettes.  Ils  fe  tirent 
prefque  tous  d’Amfterdam  & de  Roterdam  , par  la 
voie  de  Rouen. 

Il  y en  a de  deux  efpèces  , les  uns  à côte  rouge , 
& les  autres  à côte  blanche.  Ceux  à côte  rouge , 
qu’on  eftime  le  plus , à caufe  de  leur  pâte  qui  eft 
jaune  , dure  & ferrée  , à peu  près  comme  celle  du 
Parmefan,  font  en  gros  & en  petits  pains  ; les  pre- 
miers du  poids  de  dix  - huit  â vingt  livres,  & les 
autres  de  fix  à fept  livres  chacun.  Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  â côte  blanche  , que  l’on  appelle  pâte 
molle,  à caufe  qu’ils  font  pour  l’ordinaire  gras  & 
mollets , leur  poids  eft  femblable  aux  petits  pains  i 
côte  rouge , c’eft-à-dire  de  fix  à fept  livres. 

Fromages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande , 
avec  les  droits  d' appréciation , & ceux  d’ entrée 
& de  forcie  qu’ils  y payent. 


Suisse. 

La  Suifte  fournit  à la  France  quantité  de  gros 
fromages  , qui  fe  tirent  de  Griers  , bourg  du  dio- 
cèfe  de  Lofanne  dans  le  canton  de  Fribourg;  & 
de  Berne  , capitale  d’un  autre  canton  du  même 
nom. 

Quoique  les  fromages  de  Suiiïe  foient  d’une 
même  forme  & d’une  même  pâte  , cependant  il 
eft  certain  que  le  véritable  Griers  l’emporte  tou- 
jours fur  le  Berne,  foit  pour  la  qualité,  foit  auffi 
pour  le  prix  ; ce  qui  fait  que  le  dernier  fe  débite 
pour  l’ordinaire  fous  le  nom  du  premier. 

Ces  fortes  de  fromages  s’envoyent  dans  des 
tonneaux  par  meules  ou  pains  , que  plufieurs  ap- 
pellent auffi  pièce,  de  même  que  les  fromages  d’Ita- 
lie. Les  pièces  font  du  poids  depuis  35  jufqu’à  66 
livres.  Les  marques  de  leur  bonté  font  d’être  nou- 
veaux , un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur  for- 
me , que  la  pâte  en  foit  jaune  , qu’ils  ayent  de  grands 
yeux , & qu’ils  foient  d’ua  bon  fel. 


Les  fromages  de  Hollande , en  fortant  pour 
aller  en  France,  payent  14  f.  par  100  liv.  pour 
tous  droits. 

Tout  fromage  en  entrant  ne  paye  que  deux 
florins  ; & en  fortant , comme  les  autres,  fuivant  la 
forte. 

Les  fromages  de  Hollande  pour  autres  lieux 
que  la  France,  y compris  le  fromage  plat  qu’on 
nomme  Soetemelks  - Kaas  , le  fromage  verd  & 
le  fromage  de  brebis , ne  payent  que  cinq  fols  les 
cent  livres  en  fortant , & un  demi-fou  de  plus  pour 
l’Orifon. 

Les  fromages  , dits  Kamter-Kaas  , dont  les  dl- 
verfes  fortes  font  , le  fromage  verd , le  fromage 
blanc  de  Leyden,  celui  de  cumin  du  même  lieu, 
& le  fromage  rond  , payent  en  fortant  z fols  8 
pennins  par  100  liv. , ou  3 fols  quand  c’eft  pour 
l’Orifon. 

Enfin , le  fromage  de  Parme  , vulgairement  ap- 
pellé  Parmefan , ou  autres  qui  fe  vendent  fous  ce 
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nom,  font  appréciés  à $c  florins  les  100  liv. , & 
payent  i florin  io  fols  d’entrée,  8c  3 florins  de 
lortie  ; 8c  fi  c’efl  par  l’Orifon,  l’entrée  eft  d’un  flor. 
1 1 fols , 8c  la  fortie  de  trois  florins  un  fou. 

Les  fromages  de  Griers  8c  de  Hollande  font  une 
partie  des  vivres  que  l’on  embarque  fur  les  vailfeaux 
du  roi , particulièrement  fur  ceux  deftinés  pour  les 
voyages  de  long  cours,  les  côtes  d’Afrique  dans 
l’Océan  , les  ifles  de  l’ Amérique  8c  les  Indes  orien- 
tales 8c  occidentales.  Chaque  loldat  ou  matelot  doit 
avoir  par  jour  trois  onces  de  l’un  ou  de  l’autre  fro- 
mage au  lieu  de  morue,  Sc  cela  depuis  le  premier 
juin  jufqu’au  dernier  feptembre  3 ce  qui  eft  conforme 
à l’article  8 du  titre  3 du  livre  10  de  l’ordonnance 
de  la  marine  , du  15  avril  1689. 

Angleterre. 

Il  vient  des  fromages  d’Angleterre  par  petites 
meules  ou  pains  du  poids  de  quinze  à vingt  livres  , 
dont  le  débit  eft  peu  confidérable  en  France,  à 
caufe  de  leur  qualité  qui  n’eft  pas  des  plus  eftimée  3 
ce  qui  fait  que  l’on  n’en  tire  que  dans  les  temps  que 
l’on  craint  de  n’en  pouvoir  avoir  d’ailleurs. 

FROMAGES  DE  FRANCE. 

L’on  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  fromages  de 
France  , les  exccllens  fromages  de  Brie  , particu- 
lièrement ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Meaux  , non 
plus  que  les  Pont  Lcvefque  , les  Angelots  , les  Ma- 
roles  8c  quelques  autres,  qui  font  envoyés  à Paris 
des  provinces  qui  en  font  les  plus  voifines. 

Mais  aucun  de  ces  fromages  , dont  la  confom- 
mation  doit  être,  pour  ainfi  dire,  journalière,  à 
caufe  qu’ils  ne  peuvent  fe  garder  long-temps  , ne 
font  partie  du  commerce  de  l’épicerie  3 8c  iis  font 
réfervés  à une  petite  communauté  de  marchands  , 
qui  prennent  la  qualité  de  marchands-fruitiers- 
fromagers. 

A l’égard  des  fromages  François  qui  entrent  dans 
le  négoce  des  marchands  épiciers , ils  fe  tirent  par- 
ticulièrement de  quatre  provinces  du  royaume , qui 
font  le  Dauphiné  , le  Languedoc  , le  Forez  8c  P Au- 
verzne.  On  va  parler  en  particulier  des  fromages 
que  fourniffent  ces  provinces. 

Dauphiné. 

L’on  tire  de  Grenoble , capitale  du  Dauphiné  , 
par  la  voie  de  Lyon,  une  forte  de  fromage  que  l’on 
appelle  Sajfenage  ,du  nom  d’un  endroit  de  la  pro- 
vince où  il  s’en  fabrique  le  plus.  Cette  efpèce  de 
fromage , qui  eft  par  petits  pains  ronds  & épais  de 
quatre"  à cinq  pouces , du  poids  de  quatre  à huit 
livres,  eft  fort  eftimée,  quand  il  eft  revêtu  de  toutes 
fes  bonnes  qualités  , qui  font  de  n’être  point  trop 
vieux,  que  la  pâte  en  foit  perfiilée  , céeft-à-dire  , 
parfemée  de  veines  bleuâtres , 8c  que  fon  goût  foit 
agréable,  quoiqu’un  peu  piquant. 

Languedoc. 

Le  fromage  de  Rocfort , qui  fe  fait  de  lait  de 
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brebis , porte  le  nom  de  l’endroit  où  il  fe  fabrique 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  eft  plat,  de  figure 
ronde  comme  un  gâteau , épais  d’un  pouce  8c  demi 
ou  deux  pouces  au  plus.  S il  n’eft  bien  perflllé,  8c 
d’un  goût  agréable  8c  doux  , l’on  n’en  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  11  y en  a du  poids  depuis  quatre  jufqu’à 
huit  livres. 

Forez. 

Il  fe  tire  de  Roanne  , ville  du  pays  de  Forez  , de 
petits  fromages  gras  dont  la  côte  eft  rougeâtre  , que 
l’on  nomme  fromages  de  Roche , qui  font  de  lait 
de  vache.  Iis  font  ronds  Sc  épais  , du  poids  d’envie 
ron  deux  livres  , dont  les  plus  nouveaux  Scies  plus 
mollets  font  les  plus  eftimés. 

Auvergne. 

La  haute-Auvergne  fournit  une  très-grande  quan- 
tité de  fromages  tout  de  lait  de  vache.  Il  y en  a 
de  gros  & de  petits.  Le  gros , que  l’on  appelle  ordi- 
nairement Quantal , â caufe  d’une  montagne  de 
ce  nom  , fituée  entre  S.  Flour  8c  Orillac  , ou  il  s’en 
fabrique  le  plus , eft  du  poids  de  trente  â quarante 
livres.  On  le  nomme  auffi  tête  de  Moine , à caufe 
de  fa  forme  qui  eft  haute  8c  ronde. 

Le  petit  fromage  d’Auvergne  , dont  la  figure 
eft  prefque  quarrée,  pèfe  depuis  dix  jufqu’â  vingt 
livres.  Il  s’en  tire  peu  de  ce  dernier  ; la  confom- 
rnation  s’en  faifant  prefque  toute  dans  le  pays  8c 
aux  environs. 

Quoiqu’il  fe  faffe  en  France  un  négoce  affez  con- 
fidérable de  fromage  de  Quantal,  il  faut  convenir 
ue  c’eft  un  des  moins  eftimés  de  toutes  les  fortes 
e fromages  dont  il  a été  parlé  : 8c  fi  ce  n’étoit  le 
menu  peuple  8c  les  communautés  religieufes  qui  en 
confomment  beaucoup , â caufe  de  fon  prix  qui  eft 
des  plus  médiocres  , il  ne  s’en  verroit  que  très-peu 
â Paris  , 8c  dans  les  tthtres  villes  confidérables  du 
royaume. 

Les  fromages  d’Auvergne  qui  fe  font  du  côté 
d’Orillac , Moriac  8c  Volers , vont  en  Languedoc 
8c  en  Guienne;  8c  ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Beze  > 
la  Tour  8c  Ardes,  vont  à Nantes  8c  dans  les  villes 
de  la  Loire.  C’eft  aufll  de-là  qu’on  tire  prefque  tout 
celui  qui  arrive  â Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  province  , pour 
la  nourriture  des  vaches  â lait , font  celles  de  Salers  3 
8c  ces  bêtes  y en  donnent  en  fi  grande  quantité, 
qu’ordinairement  on  rend  au  propriétaire  de  chaque 
vache  par  année  deux  quintaux  de  fromage , qui 
ordinairement  fe  vend  depuis  onze  jufqu’â  treize 
livres  le  quintal. 

FROMENT.  Bled  , le  plus  gros  8c  le  meilleur  de 
tous  les  grains  qu’on  réduit  en  farine  pour  faire 
du  pain. 

La  Hollande  ne  produit  prefque  point  de  fro- 
ment ,•  cependant  il  n’y  a point  de  lieu  au  monde 
où  il  s’en  falTe  un  plus  grand  commerce.  Les  en- 
droits d’où  les  marchands  d’Amfterdam  ont  coutume 
d*  le  tirer,  font  de  Pologne,  Warder  , Hengs , 
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ülbing  , Konifberg  , Stetin  , Magdebourg  & Ta  mar- 
che , Voorlande,  l’Angleterre,  la  Flandre  , le 
Brabant  & ce  que  lesHollandois  appellent  le  Haut- 
Pays. 

Toutes  ces  fortes  de froment  fe  vendent  au  laft  , 
& fe  payent  en  florins  d’or.  Leur  déduétion  pour  le 
prompt  paiement  eft  d’un  pour  cent. 

FRONTALIERS.  On  nomme  ainfï  en  Langue- 
doc & en  Guienne  , ceux  qui  habitent  les  frontières 
de  France,  que  les  Pyrénées  féparent  de  celles 
d’Efpagne.  C’efl  en  faveur  de  ces  Frontaliers , qu’a 
été  accordé  le  privilège  des  Pafleries  , c’eft-à-dire  , 
la  permiffion  de  tranfporcer,  même  en  temps  de 
guerre  entre  les  deux  couronnes , toutes  fortes  de 
»narchandifes  qui  ne  font  pas  de  contrebande , par 
les  portes  8c  paffages  des  montagnes  dans  toute 
l’étendue  marquée  par  le  traité.  On  en  parle  ail- 
le ors. 

FRONTIÈRE.  On  appelle  laines  frontières  les 
laines  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  fileurs  des 
environs  d’Abbeville  & de  Rofières.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fe  tirent  de  Picardie.  On 
ne  s’en  fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne  font  pas 
de  grande  conféquence. 

FROTTAGE.  Se  dit  dans  les  blanchifleries  de 
Picardie,  d’un  certain  favonage  qui  fe  donne  aux 
batiftes  & linons, pour  commencera  les  dégrailfer, 
8c  achever  d’en  blanchir  les  lifières. 

FRUIT.  Il  fe  dit  en  général  de  tout  ce  que  la 
terre  produit  pour  la  nourriture  de  l’homme  & des 
animaux.  En  ce  fens  les  grains,  les  herbes , les 
légumes  font  du  nombre  des  fruits. 

Fruit  , en  particulier.  Signifie  la produclion  des 
arbres  fruitiers  ; tels  que  font  le  poirier  , le  pom- 
mier , le  prunier  , l’oranger,  l’amandier  & tant  d’au- 
tres qui  fourniflènt  à l’homme  une  nourriture  fi  faine , 
fi  naturelle  & en  même-temps  fi  délicieufe. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fruits  par  rapport 
au  commerce,  les  fruits  frais  & les  fruits  fiées. 

Les  fruits  frais  font  ceux  qui  fe  vendent  tels 
qu  on  les  cueille  fur  l’arbre,  lorfqu’ils  font  dans 
leur  parfaite  maturité  : ceux-ci  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  fruitiers  , orangers , beuriers  , 
fromagers , coquetiers. 

Les  fruits  fecs  font  ceux  que  l’on  a fait  fécher 
ou  au  foleil  ou  au  feu  , pour  les  conferver  plus 
long-temps.  Ces  fruits  fe  vendent  à Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

On  comprend  ordinairement  au  nombre  des  fruits 
fecs , les  prunes , les  pommes , les  poires  , les  rai- 
fins  , les  amendes,  les  figues,  les  avelines,  le  ris, 
même  les  câpres  & les  olives , quoique  ces  deux 
derniers  fe  confervent  dans  de  la  faumure. 

FRUITIER.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  fruitiers  de  la  ville  de  Paris  font  en  com- 
munauté. 

Dans  les  arrêts  du  confeil  d’état , que  ces  mar- 
chands ont  obtenu  pour  la  réunion  à leur  corps, 
de  divers  offices  de  nouvelle  création  érigés  fous 
le  régne  de  Louis  XI F , ils  font  appcllés  marchands 
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fruitiers  , orangers  , beurriers  , fromagers  8c  c o- 
quetiers  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris. 

Fruitier.  On  appelle  auffi  marchands  frui- 
tiers, les  marchands  forains  qui  apportent  à Paris, 
ou  par  fommes,  ou  par  fourgons,  ou  même  fur 
des  bateaux , les  fruits  qu’ils  ont  ramafles  8c  ache- 
tés dans  les  jardins  &c  vergers  de  la  campagne.  Les 
marchands  fruitiers  de  Normandie  & d’Auvergne  , 
font  leur  voiture  par  eau  ; ceux  du  voifinage  de 
Paris  , par  fommes.  Les  bateaux  qui  fervent  à ce 
négoce  , s’appellent  bateaux  fruitiers.  Ils  arrivent 
ordinairement  au  port  de  l’école. 

Fruitier-regrattirr.  Celui  qui  vend  du  fruit 
en  détail , foit  qu’il  foit  en  boutique  , foit  qu’il  crie 
fon  fru-it  par  les  rues. 

On  met  auffi  de  ce  nombre  quantité  de  pauvres 
gens  qui  font  un  petit  négoce  d’herbages,  de  légu- 
mes , d’œufs , de  beurre  & de  fromages , en  con- 
féquence de  lettres  qu’on  appelle  lettres  de  regrat. 

Un  arrêt  du  confeil  du  9 février  ifp4  , décharge 
les  fruitiers-regratiers  des  droits  de  vifite  que  pré« 
tendoient  fur  eux  les  maîtres  fruitiers. 

F U 

FUMAGE.  Il  fe  dit  dans  le  métier  de  tireurs  & 
efcacheurs  d’or  & d’argent , d’une  fauffie  couleur  d’or 
qui  fe  donne  à l’argent  filé  & aux  lames  d’argent, 
les  expofant  à la  fumée  8c  au  parfum  de  certai- 
nes compofitions.  Le  fumage  eft  défendu  par  plu- 
fieurs  arrêts , régie  mens  8c  déclarations  qui  font 
rapportés  à l’article  de  l’argent  fin  fumé  , où  l’on 
peut  avoir  recours.  On  ajoutera  feulement  ici  que 
l’argent  doré  fe  fume  auffi-bien  que  l’argent  en 
blanc  , & qu’alors  la  friponnerie  confifte  en  ce  que  , 
quoiqu’il  n’ait  pis  reçu  autant  de  feuilles  d’or  que 
portent  les  réglemens  , il  paffie  pour  vrai  doré,  & 
que  fouveru  il  a tant  d’éclat,  qu’on  le  vend  pour 
lurdoré. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quelque*  tireurs 
d’or  qui  emploient  le  fumage  pour  dorer  leurs 
lames  , ont  coutume  de  leur  donner  le  parfum 
avant  de  les  filer  , afin  d’empêcher  l’odeur  de  la 
fumée  qui  refie  dans  la  foie  , & qui  fait  plus  faci- 
lement connoître  l’abus  & la  fraude. 

Pour  dernière  remarque  , il  faut  obferver  que 
les  tireurs  d’or  qui  font  affiez  malhonnêtes  gens  pour 
faire  ce  malheureux  commerce.,  pour  mieux  cacher 
la  fraude  , filent  toujours  leur  argent  fur  une  foier 
aurore. 

FUMhE.  On  appelle  noir  de  fumée , une  cou- 
leur des  peintres,  qui  fe  fait  avec  la  fumée  de  di- 
verfes  matières  qu’on  brûle. 

FUMER  de  l’argent  fin  filé  , c’eft  lui  donner  ld 
fumage  , pour  le  faire  paffer  pour  filé  d’or. 

FUNER.  ( Terme  de  marine  ).  Funer  un  vaifi- 
feau , funer  un  mât , c’eft  y mettre  les  différens 
funins  ou  cordages  qui  fervent  à la  manœuvre.  Les 
défuner  , c’eft  en  ôter  les  cordages. 

FU  N ! N.  C’eft  le  cordage  d’un  vaiffieau.  Mettre 
un  navire  en  funin  , c’eft  le  funer  & l’agréer  de 
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tous  fes  cordages.  Franc  funin , e’eft  une  longue 
corde  plus  ronde  & moins  applatie  tjue  les  cordages 
ordinaires,  qui  n’eft'pas  gaudronnee  ; elle  fert  fur 
les  vailTeaux  pour  les  plus  rudes  manœuvres. 

Chaque  mât  a fes  funins  particuliers.  Ainfî  l’on 
dit  les  funins  du  grand  mât , les  funins  du  grand 
hunier , les  funins  du  mât  de  mizène  , Sec. 

Outre  cette  dénomination , pour  ainfî  dire  gé- 
nérale , chaque  funin  a fon  nom  particulier  qui  le 
diftingue  des  autres  , comme  les  haubans , les  gal- 
laubans  , l’itaque , la  fauflfe  itaque  , les  boulines  , 
la  balancine,  Sec.  On  peut  les  voir  tous  à l’article 
de  Yim  entaire  d'armement. 

FURIE.  Satin  ou  taffetas  ces  Indes  6z  delà  Chine, 
peint  dans  le  pays  , ou  imité  en  Europe , particu- 
lièrement en  France,  en  Hollande  Se  en  Flandres. 

Ces  fatins  on  été  appeliés  furies  , parce  que  les 
premiers  qui  furent  apportés  en  Europe  , avoient 
des  deflîns  fî  extraordinaires  , Sc  jettes  pour  ainfî 
dire  , fur  l’étoffe  avec  fi  peu  d’ordre  Sc  de  propor- 
tion , qu’on  eût  pu  croire  qu’ils  étoient  l’ouvrage 
de  quelque  furie. 

L’on  tâcha  d’abord  d’imiter  en  Furope  l’extra- 
vagance des  delfins  Chinois  , Sc  l’on  y réuftît  ; 
mais  l’înconftancc  Frar.çoife  ayant  fait  peindre  fur 
les  farins  ou  taffetas , des  fleurs,  des  oif.aux  , &c. 
l’habitude  qu’on  avoit'prife  de  les  nommer  furies , 
leur  confervu  le  nom  , quoiqu’il  ne  convint  plus  à 
la  beauté  des  d.  (tins  de  cette  nouvelle  fabrique. 

FU  R LONG.  C’eft  une  des  mefures  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre  pour  l’arpentage  des  terres.  Le 
furlong  contient  quarante  perches  , & la  perche 
Lize  pieds  Sc  demi.  Huit  furlongs  ou  310  perches, 
font  un  mille  d’Angleterre  ; ainfî  chaque  mille  con- 
tient 176  d yards , ou  sr.80  pieds  d’Angleterre  , en- 
forte  que  le  degré  , fuivant  la  fupputation  Angloife, 
cil  de  600.0,  ou  pour  en  faire  la  réduction  plus 
précife  , de  59000  & demi. 

FJSA7N  , qu’on  appelle  bonnet  de  prêtre  , à 
caufe  de  fa  figure  à quatre  angles.  C’eft  un  petit 
arbre  qui  croît  dans  les  haies  aux  lieux  rudes  & in- 
cultes. Son  bois  fert  à faire  des  lardoires  , des  fu- 
fea  ix  & quelques  autres  inftrumens.  Ses  feuilles  & 
fon  fruit  font  un  poifon  mortel  pour  les  brebis  Sc 
les  chèvres  qui  en  mangent,  s’ils  ne  les  purgent  pas. 
Un  homme  fe  purge  par  le  vomifïement  & par  les 
felles , en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces  fruits.  Ce 
même  fruit  réduit  en  poudre,  répandue  fur  la  tête, 
fait  mourir  li  vermine.  Etant  appliqué  extérieure- 
ment en  déco&ion  , il  guérit  la  gratclle  ; Sc  bouilli 
avec  fort  vinaigre  , la  galle  des  chiens  & des  che- 
vaux. 

FUSÉE  ou  BOBINE.  C’eft  un  petit  cylindre  de 
bois  , qui  eft  entouré  de  chaque  bout  d’un  cercle  de 
la  même  matière  , qui  fe  place  dans  les  rouets  à 
filer  au  milieu  de  l’épinglier,  par  le  moyen  d’une 
verge  de  fer  qui  le  traverfe.  C’eft  fur  la  fufée  que 
fe  dévide  Sc  s’arrange  le  fil  à induré  que  la  fileufe 
le  tire  de  la  Piaffe  qui  eff  fur  la  quenouille.  Le 
mouvement  de  la  roue  du  roue:  qui  le  communique 
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à la  fufée  par  le  moyen  d’une  corde  paffée  fur  toiiÿ 
les  deux,  ell  ce  qui  fert  à tordre  les  fils. 

Fusée.  Eft  aufïi  le  fil  dévidé  autour  d’un  fufeau  , 
fi  l’on  file  à la  quenouille  , ou  d’une  bobine  , fi  l’on 
file  au  rouet.  On  dit , une  groffe  fufée  , une  petite 
fufee , dévider  fa  fufée,  mêler  fa  fufée ; Sc  de-là 
font  venues  plufieurs  exprellîons  proverbiales  , qui 
ne  font  pas  de  ce  Diftioimaire. 

FUSIBLE  ou  FUSILE.  Terme  très-commun 
parmi  diverfes  fortes  d’artiftes  & d’ouvriers. 

Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fc  peut  fondre.  Les  mon- 
noyeurs  , les  orfèvres  , les  fondeurs , &c.  le  difent 
des  métaux  ; les  gentilshommes  verriers  & les  fai- 
feurs  de  glaces  de  miroirs  , des  matières  dont  ils 
font  leurs  glaces  & leur  verre;  les  cmailleurs,  de 
leurs  divers  émaux;  & ainfî  de  plufieurs  autres. 

FUSIL.  Longue  arme  à feu , qui  fert  pour  la 
guerre  & pour  la  chaflè. 

Fustl  boucanier.  Sorte  de  fufil  dont  on  le 
fert  dans  les  Antilles  Françoifes  , qui  a pris  fon 
nom  des  boucaniers  de  l’ifie  Saint-Domingue. 

Ces  fufils  ne  fe  faifoient  guères  autrefois  qu’à 
Diepe  ou  à la  Rochelle,  & c’eft  de-là  qu’ils  étoient 
tirés  pour  les  Ifles  ; on  en  a depuis  fait  à Nantes  , 
à Bordeaux  , Sc  dans  d’autres  ports  de  mer  du 
royaume,  qui  ne  font  pas  moins  eftimés. 

Fusil.  Inftrument  de  fer  ou  d’acier  , dont  les 
Bouchers , les  cuifiniers , les  chaircuitiers  & autres 
femblables  perfonnes  qui  coupent  & dépècent  de  la 
viande,  fe  fervent  pour  fufiller  Sc  affûter  leurs  cou* 
teaux. 

Le  fer  ou  fuft  de  cet  outil  eft  rond  , 8c  porte 
ordinairement  un  pied  de  long  fur  trois  à quatre 
lignes  de  diamètre.  Le  manche  eft  de  corne  ou 
d’os , avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  le  pen- 
dre ; les  bouchers  & les  autres  qui  s’en  fervent  , 
l’ayant  toujours  pendu  à leur  ceinture. 

FUSILLER  UN  COUTEAU.  C’eft  le  palier 
fur  le  fufil  pour  l’affuter  Sc  amorcer.  V oye\  ci - 
dejfus. 

FUST  ou  FUT.  VaifTeau  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  de  mairrain , dans  lequel  on  met  du  vin 
ou  d’autres  liqueurs.  Ce  mot  n’eft  plus  guères  d’u- 
fage  que  dans  les  provinces.  A Paris  on  dit  fu- 
taille. 

Fust.  Les  paumiers  nomment  le  fuft  d’une  ra- 
quette, le  bois  qui  en  porte  les  cordes  Sc  qui  en 
fait  le  manche. 

Fust.  On  nomme  auftî  le  fuft  d’un  fufil , d’un 
moufquet  , d’une  arquebufe , le  bois  fur  lequel  ces 
armes  font  montées. 

Fust  C’eft  auftî , en  termes  de  cardier  ou  fai- 
feu  r de  cardes  , ce  morceau  de  bois  quarré  long  & 
ui  a un  manche  fur  lequel  fe  montent  les  petits 
1s  de  fer  , qui  compofent  la  carde. 

Les  meilleurs  fufts  font  ceux  qui  fe  font  a 
Troyes;  Sc  les  cardiers  de  Paris  qui  font  eftimés 
pour  les  plus  habiles  ouvriers  en  cette  forte  de  fa- 
brique, ne  s’en  fervent  guères  d’autres. 

Fust  de  girpfle.  Nom  que  l’on  donne  à un 
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certain  petit  bouton  tendre  & peu  folide , qui  fe 
trouve  au  milieu  de  la  tére  du  clou  d e girofle. 

FUSTAILLE  ou  FUTAILLE.  Vaiffeau  où  l'on 
met  du  vin.  On  le  dit  aufTi  quelquefois  des  vaif- 
feaux  où  l’on  conferve  l’eau  qu’on  embarqué  fur  les 
navires  deftines  aux  voyages  de  long  cours  ; mais 
plus  ordinairement  on  les  appelle  banques. 

Futaille  montée.  C’eft  celle  qui  eft  reliée  & 
qui  a tous  fes  cerceaux , fes  fonds  & fes  barres. 

Futaille  en  fagot.  C’eft  celle  dont  les  douves 
font  toutes  préparées,  & à qui  il  ne  refie  plus  qu’à 
y mettre  les  cerceaux.  On  en  embarque  fouvenc  de 
la  forte  fur  les  vaiffeaux  deftinés  pour  les  illes  de 
l’Amérique  , parce  qu’elles  tiennent  moins  de  place 
& qu’il  efl  facile  de  les  monter,  foit  avec  les  cer- 
ceaux que  l’on  porte  auftî  tous  en  mole  , ou  que 
l’on  fait  au/Ti  en  route  dans  les  lieux  où  fe  trou- 
vent des  bois  propres  à cela. 

FUSTAYE  , que  l’on  écrit  auftî  FUTAYE. 
grands  bois  ou  arbres  qu’on  a laifTé  croît]  e au-delà 
de  quarante  ans , & qui  n’ont  point  été  coupés  en 
vente  ordinaire  comme  les  taillis. 

Lorfque  le  bois  a quarante  ans,  on  l’appelle 
futaye  fur  taillis  ; depuis  quarante  jufqu’à  foixan- 
te , demi-futaye  , ou  bois  de  haut  revenu;  depuis 
foixante  jufqu’à  cent  viugt , jeune  haute  futaye  ,• 
depuis  cent  vingt  jufqu’à  deux  cent , vieille  haute 
futaye  ; & paffé  deux  cens  ans,  vieille  haute  fu- 
taye fur  le  retour.  Cette  dernière  eft  air.fi  nom- 
mée , parce  que  le  bois  paffé  deux  cent  ans  ne  peut 
plus  profiter  ni  croître  , mais  dépérit  tous  les  jours 
à caufe  de  fa  trop  grande  vieilleffe. 

L’âge  du  bois  fe  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  le  pied  de  l’arbre  , lorf- 
qu’il  a été  coupé  uniment , chaque  cercle  ayant  été 
fbrmé  par  la  fève  d’une  année. 

On  nomme  futaye  baffe,  ou  futaye  rabougrie, 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue , étant 
tortus  & bas  à la  manière  des  pommiers  qui  font 
venus  dans  de  mauvaife  s terres. 

La  haute  & pleine  futaye  eft  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres , 
& qui  font  d’une  belle  venue.  Ce  font  fouvent  des 
taillis  de  bonne  nature  que  l’on  a laifTé  croître  en 
futaye , ou  des  plans  de  graine  qui  n’ont  pas  été 
mis  en  coupe  régiée.  On  l’appe!.le  haute  futaye , 
parce  que  les  arbres  qui  la  compofent  font  d’une 
grande  hauteur  ; & pleine  futaye  , à caufe  qu’elle 
eft  extrêmement  peuplée  , ou  remplie  de  pieds  d’ar- 
bres. 

Les  bois  de  futaye , de  quelque  nature  qu’ils 
foient,  fe  vendent  ou  par  arpent,  ou  par  une  cer- 
taine quantité  de  pieds  d’arbres  défignés  & marqués. 
Ces  bois  doivent  être  coupés  le  plus  bas  de  terre 
qu  il  eft  poiïîble , & la  coupe  en  doit  être  faite  dans 
le  15  avril. 

Les  bois  qui  font  fîtués  à dix  lieues  de  la  mer 
& a deux  des  rivières  navigables  , ne  peuvent  être 
vendus  ni.  exploites,  qu’il  n’en  ait  été  préalablement 
4onne  avis  au  controleur  général  & au  grand-mai- 
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tre  , à peine  de  3000  liv.  d’amende  , 6e  de  confif- 
cation  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordonnance  des 
taux  & forêts  du  13  août  1669. 

La  vente  des  bois  de  haute  futaye  la  plus  avan- 
tageufe  pour  le  marchand , eft  celle  qui  fe  fait  par 
arpent  ; car  celle  qu’on  fait  par  pieds  produit  fou- 
venc des  conteftations  entre  les  vendeurs  & les  ache- 
teurs, à caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  en 
les  coupant,  fur  les  autres  qui  font  réfervés. 

FUSTEL,  autrement  FUSTET.  Bois  propre  à 
la  teinture,  & dont  les  teinturiers  du  petit  teint  fe 
fervent  pour  teindre  en  feuille-morte  & en  café.  L’on 
prétend  qu’il  devroit  être  abfolument  interdit  dans 
la  teinture,  ou  du  moins  feulement  fouffert  dans  les 
provinces , où  il  n’eft  pas  facile  d’avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compofition  des  mêmes 
couleurs , mais  qui  les  font  beaucoup  meilleures 
& plus  affûtées. 

Tl  doit  paroître  furprenant,  dit  Savary,  que  quoi- 

?ue  ce  bois  croiffe  en  abondance  en  Provence,  les 
rançois  aiment  mieux  cependant  le  tirer  d’Angle- 
terre & de  Hollande  ; mais , a;oute-t-il , cette  fur- 
prife  doit  ceffer  , quand  on  fçanra  que  ce  qui  donne 
lieu  à la  préférence  , eft  que  le  fuflel  Provençal 
revient  très  louvent  à beaucoup  plus  cher  que  celui 
que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  & les  branches  du  fujlel  s’emploient 
par  les  courroyeurs  & autres  ouvriers  dans  la  pré- 
paration des  cuirs.  Les  tourneurs  & les  ébéniftes  fe 
fervent  atifti  dans  leurs  ouvrages , du  bois  d t fuflel , 
j lur-touc  quand  ii  eft  bien  jaune  & agréablement 
veiné. 

FUSTOK.  Bois  jaune  qui  fert  à la  teinture  & 
aux  ouvrages  de  tour  & de  marqueterie.  La  cou- 
leur qu’on  en  tire  eft  d’un  très-beau  jaune  doré  : 
elle  doit  pourtant  être  affurée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédiens. 

L’arbre  de  fujlok  croît  dans  toutes  les  ifies  An- 
tilles , mais  particulièrement  dans  l’ifie  de  Tabago, 
où  il  s’élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois  & EIol- 
landois  qui  l’apportent  en  France  , où  les  épiciers 
& autres  marchands  qui  en  font  commerce  , l’ap- 
pellent Amplement  bois  jaune. 

Les  teinturiers  i’emploient  ordinairement  pour 
faire  les  noirs:  les  plus  habiles  néanmoins,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  bonne-foi  & qui  n’aiment  à faire 
que  les  belles  teintures,  & dont  les  couleurs  foient 
bien  affurées,  préfendent  qu’il  fau droit  abfolument 
défendre  ce  bois  , même  au  petit  teint. 

FUTAINE.  Efpèce  d’étoffe  qui  paroît  comme 
croifée  d’un  côté  , & qui  a quelque  rapport  au  bafin , 
quoique  moins  fine. 

Les  futaines  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton , tant  en  tréme  qu’en  chaîne.  Il  s’en  fabrique 
de  plufieurs  qualités  & façons , d’étroites , de  larges , 
de  groffes , de  moyennes  & fines  ; les  unes  à poil, 
les  autres  à grains  d’orge  & fans  poil. 

Il  s’en  fait  beaucoup  dont  la  chaîne  eft  de  fil  de 
lia  ou  de  chanvre  , & quelquefois  de  fil  d’étoupe  : 
cependant  les  réglemens  concernant  la  manufactura 
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des  fut  aines  , défendent  très-exprelfément  de  faire 
encrer  dans  leur  compoficion  aucune  de  ces  forces 
de  matières. 

Il  fe  manufaéfure  à Troyes  en  Champagne , & 
aux  environs  de  cette  ville  , quantité  de  futaines 
à poil  de  toutes  les  efpèces , dont  il  fe  fait  une  très- 
grande  confommation  dans  le  royaume  , & des  en- 
vois confidérables  chez  les  étrangers , lorfque  le 
négoce  eft  ouvert  avec  eux  par  la  paix. 

Outre  les  futaines  de  fabrique  Françoife,  il  s’en 
confomme  encore  quantité  dans  le  royaume  , que 
l’on  tire  des  pays  étrangers.  C,e3  futaines  font  celles 
d’Italie , encr’autres  de  Milan  , de  Cremone , de 
Quiers  , de  Piémont  & de  Chambéry.  Celles  d’Al- 
lemagne , comme  celle*  qui  fe  font  à Ulm  , à Aul- 
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bourg  , à Amaflon  & à T resfins  ; ■ enfin , celles  de 
Franche-Comté  & de  Flandres. 

FUTÉE.  Terme  d'ouvriers  en  bois.  Il  fe  dit 
d’une  efpéce  de  maftic  qui  fe  fait  avec  de  la  fcieure 
d’ais  8c  de  la  colle-lorte.  La  futée  ferc  à boucher 
les  caffures  8c  gerfures  naturelles  du  bois,  ou  les 
trous  que  tês  ouvriers  font  par  accident  à leurs  ou- 


FY.  Efpèce  de  maladie  ou  de  mauvaife  qualité 
qu’ont  quelquefois  les  bêtes  qui  peuvent  être  tuées 
& débitées  à la  boucherie  , particulièrement  les  bœufs 
& les  vaches.  Le  neuvième  article  des  fatuts  des 
marchands  bouchers,  défend  de  tuer  ni  expofer  eu 
vente  aucune  chair  qui  ait  le  fy. 
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(j  Septième  lettre  de  l'alphabet.  Cette  lettre  mife 
toute  feule  figuifie  un  gros , foit  de  poids,  foit  de 
monooie  , dans  les  regiftues  , journaux  & dans  les 
comptes  des  marchands , des  banquiers  & teneurs 
de  livres. 

GABAN  ou  CABAN.  Manteau  de  feutre  ou 
d’étoffe  de  drap  groffier  & à longs  poils  , que  l’on 
porte  contre  la  pluie.  Les  Turcs  s’en  fervent  beau- 
coup ; & les  marchands  d’Europe  , particulière- 
ment les  Provençaux  , en  mettent  affez  fouvent 
dans  leurs  cargaifons  pour  les  échelles  du  Levant. 
Ils  les  tirent  de  quelques  endroits  de  Barbarie  ; les 
plus  eftimés  font  ceux  de  Miquinefes  , furtout  lorf- 
qu’iis  font  marqués  d’une  efpèce  de  croix  rouge  & 
jaune. 

GABARE  ou  GABARRE.  Efpèce  de  bateau  plat 
& large  , qui  va  à la  voile  & à la  rame.  Les  gaba- 
res. fervent  à tranfporter  les  cargaifons  des  v uf- 
feaux  à bord  , quand  on  en  fait  le  chargement , 
ou  à en  décharger  les  marchandifes  quand  les  na- 
vires font  arrivés. 

Ces  fortes  de  bâtimens  , qu’on  peut  proprement 
appelle  r des  Alèges  , font  fort  ordinaires  dans  la 
rivière  de  Nantes, 

Par  l’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août 
ï68i  , le  paiement  du  fret  des  vaiffeaux  eft  pré- 
férable à toutes  dettes  fur  le  prix  des  marchandifes  , 
tant  qu’elles  font  fur  les  gabares. 

Les  frais  des  gabares  entrent  en  avaries  ordi- 
naires. 

Gabare.  C’eft  auffi  une  patache  ou  petit  bâti- 
ment ancré  dans  un  port  de  mer  ou  dans  une  rivière, 
fur  lequel  il  y a des  commis  des  fermes  du  roi 
établis  pour  vjùter  les  bâtimens  qui  entrent  ou 
qui  fortent  , afin  d’affurer  les  droits  d’entrée  & de 
lortie. 

Les  conducteurs  des  bâtimens  font  obligés  de 
s’approcher  de  la  gabare  pour  faire  leurs  décla- 
rations , & tenus  de  fouffrir  la  vifite  du  commis. 

GABARIER  ou  GAERIER.  Celui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  auffi  des  hommes  de  journée 
& porte-faix  qui  aident  à charger  & décharger  les 
vaiffeaux  , & à mettre  dedans  ou  fortir  les  marchan- 
difes de  la  gabare. 

G AB  ARRAS.  Voyc 3 mumte. 

GABELLAGE.  Temps  que  demeure  le  fei  dans 
un  grenier.  Les  ordonnances  défendent  d’entamer 
les  mafles  des  greniers  qu’elles  n’ayent  tout  leur 
gabellage  , c’eft- à-dire  , que  le  fel  n’y  ait  été  ap- 
porte depuis  deux  ou  trois  ans  au  moins. 

Gabellage.  Signifie  aufTi  certaines  marques 
que  les  commis  des  greniers  mettent  parmi  le  fel 
pour  découvrir  dans  leurs  vifîtes  fi  le  fel  qu’ils  trou- 
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vent  chez  les  particuliers  eft  du  fel  de  gabelle  , ou 
du  fel  de  faux-fatinage.  Ils  fe  fervent  ordinairement 
pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  hachées  qu’ils 
ont  coutume  de  changer  très-fou  vent. 

GABELLE.  Signifioit  autrefois  toutes  fortes 
d’ impofitions  qui  le  mettoient  fur  diverfes  efpéces 
de  marchandifes  & denrées  : la  gabelle  n’étoit  pas 
alors  feulement  un  droit  royal , les  feigneurs  parti- 
culiers fe  l’étoient  en  quelque  forte  appropriée  , & 
l’on  a vu  long-temps  fous  la  troifiéme  race  des  rois 
de  France  , de  fimples  feigneurs  hauts-jufticiers 
l’exercer  fur  leurs  vafîaux. 

GABÉS.  Ce  font  des  enceintes  de  jonc  plantées 
dans  les  lacs  de  l’Egypte  , où  l’on  fait  la  pèche  du 
poifTon  , dont  les  œufs  fervent  à faire  la  boutargue. 

GABILLAUD.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  & d’Iflande 
en  barils. 

GABRIER  ou  GABARIER.  Celui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  auffi  des  hommes  de  peine  & 
porte  faix  qui  chargent  & déchargent  la  gabare. 

GADOUART.  Celui  qui  vuide  & cure  les  re- 
traits & les  puits.'  Ce  terme  vient  de  gadoue  qui 
fignîfie  les  ordures  & matières  fécales  qu’on  tire 
des  privés. 

Il  y avoit  à Paris  une  communauté  d’ouvriers  de 
cette  profeffion  ; mais  fous  un  nom  plus  honora- 
ble. O11  les  nommoit  maîtres  vuidangeurs.  On  y 
a fubftitué  une  compagnie  à privilège  exclufif.  Car 
tout  eft  bon  pour  la  manie  des  excluions. 

GAFFE.  C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  fortes 
de  morues  vertes,  & qui  tient  le  premier  rang  dans 
le  triage  qui  fe  fait  en  Normandie  des  différentes 
efpèces  & qualités  de  morues. 

Gaffe.  C’eft  auffi  un  inftrument  de  fer  crochu 
attaché  au  bout  d’un  grand  bâton  , dont  fe  fervent 
les  matelots  lorsqu’ils  conduifent  à terre  les  char- 
loupes.  Les  mariniers  & pêcheurs  de  rivière  Rap- 
pellent un  croc. 

Gaffe.  Se  dit  encore  d’une  efpèce  de  panier 
ou  de  verveu  d’ofier , dont  on  fe  fer:  pour  pécher 
particulièrement  fur  quelques  côtes  de  l’Océan. 

GAGES.  Marchandifes  , argenterie  , bijoux  bu 
autres  effets  mobiliers,  que  l’on  donne  en  naatillc- 
ment  d’une  fomme  qu’on  doit , ou  qu’on  emprunte. 

Quoique  le  prêt  fur  gage  foit  défendu  par  les 
ordonnances  , il  eft  néanmoins  permis  aux  mar- 
chands & négocians  de  prendre  des  nantiflëmens  on 
gages  de  leurs  débiteurs  pour  fureté  de  leur  dû 
pourvu  qu’ils  n’en  exigent  aucun  intérêt. 

Les  articles  8 & 9 du  titre  6 de  l’ordonnance 
du  mois  de  mars  1673  , preferivent  la  manière 
dont  les  prêts  fur  gages  doivent  être  faits  entre 
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marchands  & négocians  : en  voici  les  difpofitions. 

t<  Aucun  prêt  ne  fera  fait  fous  gage , qu’il  n’y 
» en  ait  un  aéte  par-devant  notaire  dont  fera  retenu 
» minute  , & qui  contiendra  la  fomme  prêtée  &c 
» les  gages  qui  auront  été  délivrés , à peine  de 
» reflitution  des  gages , à laquelle  le  prêteur  fera 
*>  contraint  par  corps , fans  qu’il  puilfe  prétendre 
n de  privilège  fur  les  gages  , fauf  à exécuter  fes 
» autres  aéliens. 

« Les  gages  qui  ne  pourront  être  exprimés 
» dans  l’obligation  , feront  énoncés  dans  une  fac- 
to ture  ou  inventaire  , dont  fera  fait  mention  dans 
» l’obligation , & la  faéïure  ou  inventaire  contien- 
» dront  la  quantité  , qualité  , poids  & mefure  des 
» marchandifes  ou  autres  effets  donnés  en  gage, 
» fous  les  peines  portées  par  l’article  précédent.  » 

Les  marchands  grofTiers  qui  vendent  à crédit  à 
des  détailleurs  , dont  la  Solvabilité  leur  efl  dou- 
teufe  , doivent  bien  prendre  garde  à la  nature  des 
ga<?es  qui  leur  feront  donnés  en  nantiflèment  ; car 
li  c’était  des  marchandifes  fajettes  à la  mode  , à la 
coulure  , ou  à la  corruption  , ils  courroient  rifque 
de  perdre  une  partie  de  leur  dû,  fippofé  que  leurs 
débiteurs  devinrent  entièrement  infoivables  avant 
qu’ils  enflent  été  rembourfés  , & que  ces  gages 
enflent  été  retirés. 

GAGNE-DENIERS.  Hommes  forts  & robuftes 
don:  on  fe  fert  à Paris  pour  porter  des  fardeaux 
& marchandifes , en  leur  payant  une  certaine  flam- 
me dont  on  convient  à l’amiable  avec  eux.  On  les 
nomme  aufli  porte  - faix  , crocheteurs  , forts  , 
hommes  de  peine  , plumets , garçons  de  la  pelle  , 
tireurs  de  moulins  , &c. 

Les  forts  , les  plumets  , les  garçons  delà  pelle 
& les  tireurs  de  moulins  fervent  fur  les  ports  , & 
ont  leurs  Glaires  réglés  par  les  prévôt  des  mar- 
chands & échevins. 

Ils  conapofent  différentes  communautés  qui  ont 
leurs  officiers. 

L’article  feiziéme  du  quatrième  chapitre  de  l’or- 
donnance de  la  ville  de  Paris  de  1711  , fait  défenfes 
aux  gagnes  - deniers  qui  travaillent  far  les  ports, 
de  s’affocier  pour  raifon  de  leur  travail , à peine 
d’amende  arbitraire. 

Les  articles  quatre  & cinq  du  cinquième  cha- 
pitre leur  défend  pareillement  d’aller  au-devant  des 
coches  par  eau  arrivant  à Paris  ; & lorfque  lefdits 
coches  font  arrivés  , d’y  entrer  , ni  de  fe  faifîr  d’au- 
cunes hardes  , s’ils  ne  font  appelles  , ou  à ce  faire 
prépofés  par  les  particuliers  ; comme  aufli  de  pren- 
dre plus  grand  falaire  que  celui  qui  aura  été  con- 
venu. 

Gagne-deniers.  Il  y a à la  douane  de  Paris 
une  forte  de  gagne  - deniers  , qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  , à qui 
feuls  ii  appar  ient  de  travailler  pour  la  décharge 
& recharge  des  marchandifes  , ballots  , balles , 
tonneaux  , &c.  qui  y font  portés  , ou  qui  y arrivent 
par  les  carofles  , coches  , chariots  , charrettes  & 
autres  voitures  publiques. 
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Ces  gagne  - deniers  font  choifis  & reçus  par  les 
fermiers-généraux  : ils  compofent  une  efpèce  de 
communauté  , qui  a , pour  ainfi  dire  , fes  régle- 
mens  & fa  difeipline  , & même  fa  confrairie  donr 
fainte  Barbe  eft  la  patrone. 

L’on  peut  dire  aufli  qu’il  fe  fait  une  forte  d’ap- 
prentiflage  parmi  eux  ; celui  qui  veut  y entrer  & 
qui  a de  la  proteéfion , fe  faifant  inferire  pour  la 
première  place  vacante  , & payant  des  droits  qui 
ne  montent  à guères  moins  de  huit  cens  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  princi- 
paux commis  de  la  douane  , particulièrement  de 
i’infpeéleur  général  des  manufaélures , & des  vifl- 
teurs  pour  l’ouverture  des  balles  & ballots , & pour 
l’envoi  des  draperies  à la  halle  aux  draps  , des 
■livres  à la  chambre  fyndicale  des  libraires , & des 
toiles  à la  halte  de  cette  marchandife. 

Leur  nombre  n’eft  pas  fixe  ; mais  il  ne  pâlie  pas 
ordinairement  celui  de  vingt  : l’emploi  efl  lucratif 
& honnête , & de  beaucoup  de  confiance , ce  qui 
fait  qu’on  n’y  reçoit  que  des  fi;ets  d’une  fidélité 
éprouvée. 

Ils  font  entr’eux  bourfe  commune  , fe  rendant 
compte  les  uns  aux  autres , & fe  partageant  tous 
les  foirs  les  falaires  qu’ils  ont  reçus. 

Ces  falaires  pour  la  plupart  ne  font  pas  réglés  r 
à la  réferve  néanmoins  des  voitures  qu’ils  font  aur 
halles  aux  draps  & aux  toiles. 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  font  maîtres  de  la 
confrairie  pendant  deux  ans  , fe  faifant  éleéfion 
chaque  année  d’un  nouveau  maître  à la  place  du 
plus  ancien  des  deux  : ce  font  aufli  les  nouveaux 
qui  ont  foin  de  grailler  les  haquêts  , & de  voir  s’ils 
font  en  état  ; pour  les  charges  trop  pefuites  , ils  ont 
une  charette  , un  cheval  & un  chartier  ; pour  les 
plus  légères  ils  fe  fervent  de  crochets. 

C’eft  aufli  aux  feuls  gagne-deniers  de  la  douane! 
à qui  il  appartient  de  porter  à la  foire  S.  Germain 
les  marchandifes  qui  arrivent  à la  douane  pour  être 
vendues  à cette  foire,  & on  les  charge  pareillement 
de  conduire  hors  de  ia  ville  celles  qui  y paflent  de- 
bout , pour  empêcher  qu’elles  n’y  foien:  déchargées 
en  fraude  du  tranfit. 

GAGNE-PAIN.  Il  fe  dit  de  tout  négoce,  com- 
merce , métier  ouvrage  , artifice  ou  travail  qui  1er* 
vent  aux  hommes  à gagner  leur  vie  dans  les  diffe- 
rentes profeflions  qu’ils  embraflent. 

GAGNE-PET1  r.  Pauvre  compagnon  coutelier 
qui  roule  devant  foi  ou  qui  porte  fur  fon  dos  une 
petite  boutique  garnie  d’une  meule  , d’un  marteau 
& d’une  pierre  à affiler  , pour  aiguifer  & racom- 
moder  divers  ouvrages  de  menue  coutellerie.  On 
l’appelle  gagne-petit , du  gain  médiocre  dont  il  fe 
contente. 

GAGNER.  Faire  quelque  gain  ou  profit.  T1  fe 
dit  particulièrement  du  bien  qui  s’acquiert  par  le 
commerce.  Ce  marchand  a gagn>  cent  mille  écus 
en  deux  ans  : j’ai  ragni  cent  pour  cent  fur  mes 
marchandifes  : cet  homme  n’entend  pas  le  négoce  , 
il  y perd  plus  qu’il  n’y  gagne* 
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GAI  Ni  Profit  que  l’on  tire  de  Ton  commerce  > né- 
goce , métier , profeifion  & induftrie. 

Comme  toutes  ces  chofes  peuvent  être  ou  liono-  . 
râbles  ou  infâmes  , ou  permifes  ou  illicites , le  gain 
■qu'elles  produifent  a auflî  les  mêmes  qualités  ; le 
plus  fûr  & le  plus  honorable  eft  celui  que  produit 
un  commerce  légitime  , particulièrement  le  com- 
merce en  gros  & celui  quife  fait  par  les  voyages  de 
long  cours. 

GAINE.  Étui  de  couteau.  Il  fe  dit  auflî  des  étuis 
de  quelques  menus  ferremens  de  chirurgie.  On  le 
difoit  même  autrefois  des  fourreaux  d’épées,  Sc  delà 
font  venus  les  termes  de  dégainer,  de  rengainer  , 
& quelques  autres  qui  font  en  ufage  parmi  ceux  qui 
portent  l’épée. 

GAINGUETTE  ou  GUINGUETTE.  Nom 
de  caprice  nouvellement  inventé  , qu’on,  donne  à 
ces  petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
delà  des  barrières , où  le  menu  peuple  va  en  foule 
fe  divertir  les  dimanches  & les  fêtes , à caufe  que 
le  vin  y coûte  moins  , ne  payant  point  ou  peu  de 
droits  d’entrée. 

Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  gainguette 
vient  de  ginguet , qui  veut  dire  du  petit  vin  , parce 
qu’il  ne  s’en  débite  point  d’autre  dans  ces  fortes  de 
cabarets. 

Gainguette.  Se  dit  auflî  d’une  petite  chaife  rou- 
lante à deux  roues  , tout-à-fait  découverte , qui  fe 
tire  par  un  feul  cheval  : il  n’y  a guères  que  de  très 
jeunes  gens  qui  s’en  fervent , & c’eft  pour  cela 
qu’on  leur  donne  auflî  le  nom  de  Phae'tons  à caule 
de  la  chute  trop  ordinaire  de  leurs  téméraires 
cochers. 

GAI  NIER.  Artifan  qui  fait  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages"  que  font  les  maîtres  gai- 
niers  , font  des  boetes  , des  écricoires  , des  tubes 
de  lunettes  d’approche  , des  coffres  & cadettes  , des 
fourreaux  d’épées  & de  piflolets  & autres  fembla- 
bles  ouvrages  couverts  de  chagrin  , de  maroquin  , 
de  veau  , & de  mouton.  Ils  travaillent  aufTi  à faire 
des  flacons , des  bouteilles  & autres  pareils,  ouvrages 
de  cuir  bouilli. 

Les  gainiers  de  la  ville  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  ftatuts  maîtres  gainiers  , fourreüers  & 
ouvriers  en  cuir  bouilli. 

GALANGA.  Efp  èce  de  glayeul  ou  iris  : il  y 
en  a de  deux  fortes , le  grand  Si  le  petit.  Voye^ 
ACORU5  VERUS. 

Galanga  sauvage  , autrement  souchft  long  , 
ou  cyperus  long.  Efpèce  de  racine  médicinale. 
Voye\  souchet  long. 

GALANS.  Terme  de  marchand  confifeur.  Il  fe 
dit  des  plures  d’oranges  ou  de  citrons  tournées  Si 
confites. 

Galans.  Signifie  aufli  des  nœuds  de  rubans  que 
les  marchands  merciers  ou  les  tailleurs  font  pour 
orner  les  habits  & les  chapeaux  , & pour  mettre 
dans  les  coeffures  des  dames.  Une  garniture  de 
galans  ; une  touffe  de  galans.  Ce  terme  vieillit  Si 
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(l’eft  guères  d’ufage  , non  plus  que  les  galans 
mêmes. 

GALBANUM.  Gomme  qui  découle  parincifîon 
de  la  racine  d’une  piante  ferulacée,  en  latin  fe- 
rula  galbanifera. 

Cette  plante  croît  dans  l’Arabie  , en  Syrie  & 
dans  quelques  .endroits  des  grandes  Indes  : elle 
pouffe  une  tige  allez  droite,  au  haut  de  laquelle 
naiifent  des  efpèces  d’ombelles  où  fe  trouve  fa  fc- 
mence  , prefque  de  la  forme  Si  de  la  groffeur  de 
nos  lentilles;  fes  feuilles  font  larges  & dentelées. 

Il  vient  du  Levant , par  la  voye  de  Marfeille , 
deux  fortes  de  galbanum  , l’un  en  larmes  & l’autre 
en  malle  : le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  lar- 
mes , d’un  jaune  doré  au  dehors  & feulement  jau- 
nâtre en  dedans  , d’un  goût  amer  & d’une  odeur 
forte. 

Le  meilleur  galbanum  en  maffe  , eft  celui  qui 
eft  le  plus  chargé  de  larmes  blanches , bien  fec , 
bien  net  & fans  mauvaife  odeur.  Ce  dernier  fe  peut 
facilement  fophiftiquer  en  y mettant  des  fèves  coa- 
caffées , de  la  réfine  &de  l’ammoniac. 

Cette  drogue  eft  d’un  grand  ufage  en  médecine  , 
où  il  en  entre  beaucoup  dans  la  compofition  de 
plufieurs  emplâtres. 

GALE.  Voye\  galle. 

GALEASSE.  C’eft  un  bâtiment  de  bas  bord  , 
propre  préfentement  aux  Vénitiens , le  plus  grand 
de  tous  les  vaifTeaux  à rames  ; car  elle  va  à rames 
&à  voiles,  peut  porter  vingt  pièces  de  canon,  & 
a trois  mâts  qu’elle  ne  défarbore  point. 

GALEGA.  Plante  qui  vient  dans  les  terres  grafles 
& humides.  Cette  plante  fait  partie  du  négoce  des 
herboriftes. 

GALÈRE.  Bâtiment  raz  ou  de  bas  bord , qui  va 
à voiles  & à rames , où  le  roi  tient  fes  efclaves  ou 
forçats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme  ou  en 
quelque  autre  befoin.  Elle  porte  quelques  pièces 
de  canon  Sc  deux  mâts  qu’elle  défarbore.  Les  ga- 
lères font  particulièrement  pour  la  Méditerranée. 
Elles  vont  ordinairement  terre  à terre.  Quelque- 
fois elles  font  canal , c’eft-à-dire  , traverfent  la  mer. 
On  dit  une  efeadre  de  galères  : le  général  des  ga- 
lères. On  ne  fe  fert  plus  en  France  de  cette  forte 
de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fur  fes 
bords. 

Le  choix  & l’avantage  du  galet  étant  très-con- 
fidérables  pour  la  préparation  de  la  morue  leche  , 
l’ordonnance  de  la  marine  de  t <58  r en  a fait  un 
titre  exprès  , qui  eft  le  cinquième  du  dernier  livre. 

Par  le  premier  & le  cinquième  article  de  ce  ti- 
tre, le  choix  du  galet  eft:  adjugé  à celui  qui  ar- 
rive le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maître  Sc 
de  la  baye  de  Canada.  Le  deuxième  ordonne  , que 
tous  ceux  qui  arriveront  enfuite  , feront  leur  décla- 
ration de  ce  qu’ils  veulent  occuper  de  galet  ; Sc 
par  le  quatrième  il  eft  fait  défenfe  à tous  maîtres 
& mariniers  de  s’emparer  du  galet  choifi  par  les 
premiers  venus. 

Ooo  ij 
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Galet.  On  appelle  diamant  de  galet , une  ef- 
pèce  de  criftal  qui  Te  trouve  dans  quelques  cailloux 
ou  galets  des  côtes  de  Normandie  , particulière- 
ment du  côté  de  Harfleur;  la  difficulté  eft  de  le 
tirer  du  caillou  , étant  facile  à s'éclater  au  contre- 
coup du  marteau. 

Galet  efl:  auffi  une  des  fortes  de  verroterie  dont 
l’on  fe  fert  dans  la  traite  fur  les  côtes  d’Afrique  ; il 
y en  a de  deux  fortes  , fçavoir,  du  galet  rouge  à 
cul  noir  , & du  galet  rouge  rayé. 

GALETTE  DE  COCÔL  , qu’on  nomme  autre- 
ment petenuche.  C’eft  une  efpèce  de  bourre  de  foie. 

Les  réglemens  de  1667  pour  les  manufactures  de 
foie,  défendent  d’employer  delà  galette  ou  bourre 
de  foie  dans  les  velours , les  taffetas , tabis  pleins 
ou  autres  étoffes  de  foie  les  plus  confidérables. 
GALETE.  Voye*  GALLETTE. 

GALFAT.  ) ) CALFAT. 

GALFATER.  >-  Voye^  C CALFATER. 
GALFATEUR.  > ) CALFATEUR. 

GALION.  Gros  vailfeau  de  guerre  à trois  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n’eftplus  guères  d’ufage  dans 
la  marine  : les  Efpagnols  le  confervent  pourtant,  & 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  encore  une  partie  des  v aif- 
feaux  qu  ils  emploient  au  commerce  des  Indes  d’oc- 
cident. 

Il  part  chaque  année  d’Efpagne  deux  flottes  ; 
l’une  pour  le  Mexique  , qu’on  appelle  la  flotte  , & 
l’autre  pour  le  Pérou,  qu’on  nomme  les  galions. 
On  ne  parlera  ici  que  des  galions  , étant  traité 
ailleurs  de  la  flotte. 

Ces  galions  font  au  nombre  de  huit,  dont  les 
principaux  font , la  Capitane  , l’Amirante , il  Go 
verno  , la  Patache  & la  Marguarita  de  cinquante 
pièces  de  canon  de  fonte.  Il  y a encore  une  autre 
patache  d’avis  de  quarante  pièces.  Tous  ces  vaif- 
feaux  font  pour  le  compte  du  roi  , & fout  vaif- 
feaux  de  guerre  , mais  qui  font  ordinairement  char- 
gés & embarraéés  de  tant  de  marchandées , qu’en 
cas  de  combat  la  défenfe  en  efl  difficile. 

Outre  ces  galions  du  roi , il  y a encore  douze 
ou  feize  navires  marchands  appartenant  à des  par- 
ticuliers qui  en  obtiennent  ou  plutôt  qui  en  achet- 
tent  la  permiflîon  , n’y  ayant  point  en  Efpagne  de 
compagnie  de  commerce  pour  l’Amérique. 

L’armement  des  galions  fe  fait  à Cadix  d’où  ils 
peuvent  partir  en  tout  temps  : ils  font  environ  deux 
ans  dans  leur  voyage  : leur  départ  précède  prefque 
toujours  celui  de  ia  flote , de  quelques  mois  ; celle- 
ci  , à caufe  des  vents , ne  pouvant  partir  qu’au 
mois  d’août. 

Quand  les  deux  flotes  partent  de  conferve  , elles 
fe  féparent  à la  hauteur  des  ifles  Antilles;  les  sa- 
lions pour  Carthagène  & Porto-Eello  , & la  flote 
pour  la  Vera-Crux. 

Au  retour  elles  fe  rejoignent  à la  Havane  dans 
l’IIle  de  Cuba. 

La  charge  des  galions  efl  toujours  plus  riche 
eue  celle  de  la  flote. 

GALIoNlSTES.  On  appelle  ainfî  en  Efpagne 
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les  marchands  qui  font  le  négoce  des  Indes  Efpa- 
gnoles  par  les  galions;  & flotifles  ceux  qui  le  font 
par  la  flote. 

GALIOTTE.  Petite  galère  fort  légère  , dont 
on  fe  fert  pour  aller  en  cour-fe.  Elle  n’a  que  15 
ou  10  bancs  de  chaque  côté  , Si  qu’un  homme 
à chaque  rame.  Elle  ne  porte  qu’un  mât  Si  deux 
ou  trois  pierriers. 

Les  Hcilandois  ont  auffi  une  efpèce  de  galiote 
dont  la  longueur  ordinaire  efl  de  85  à 90  pieds, 
qu’ils  envoient  même  jufqu’aux  Indes  ; il  y en  a 
néanmoins  de  plus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT  , ou  GARIBOT.  Gomme  ou  réfine 
liquide,  épailfe  & blanchâtre,  qui  fort  du  pin  par 
les  incifions  qu’on  lui  fait.  C’eft  une  des  deux  efpè- 
ces  de  Baras  : on  l’appelle  communément  encens 
blanc  Si  encens  de  village , parce  qu’on  s’en  ferc 
dans  les  églifes  de  village  , au  lieu  du  véritable  en- 
cens , ou  des  paftilles  qu’on  brûle  dans  les  cérémo- 
nies des  principales  églifes. 

Il  faut  choifir  le  galipot , blanc  , bien  fec  Si 
bien  net.  Il  n’y  " point  de  gomme  d’un  plus  grand 
ufage  à caufe  de  la  quantité  de  marchandées-  dont 
elle  efl  comme  la  baie  ; les  principales  font  celles 
qui  fuivent. 

La  grofle  térébenthine  ou  térébenthine  commune; 
elle  fe  fait  en  fondant  le  galipot  blanc,  Si  elle 
vient  dans  les  banques  , depuis  trois  cent  cinquante 
jtéques  à fept  cent  livres  pelant  ; le  plus  clair  de 
cette  groée  térébenthine  fe  vend  quelquefois  pour 
térébenthine  de  Venife;  mais  fa  couleur  rouffâtre 
peut  fervir  à la  faire  reconnoître.  Les  imprimeurs 
pour  leur  encre  , les  maréchaux  pour  leurs  remè- 
des , & les  marchands  de  vernis  pour  faire  leur 
gros  vernis , fe  fervent  de  cette  groée  térébenthine 
ou  galipot  fondu. 

L’huile  éthèrée  , autrement  eéence  de  térében- 
thine , n’eft  que  du  galipot  mis  à l’alembic  auffi-tôt 
qu’il  efl  iorti  des  pins  : elle  fe  fait  ordinairement 
dans  la  forêt  de  Cuges , à quatre  lieues  de  MarfeiUe 
& dans  les  landes  de  Bordeaux. 

Il  faut  la  choifir  claire  & blanche  comme  de  l’eau  , 
d’une  odeur  forte  & pénétrante  : elle  fert  de  baume 
pour  la  guérifon  des  plaies  ; les  peintres , maré- 
chaux , &c.  en  conformaient  beaucoup. 

La  poix  graée  qu’on  appelle  auffi  poix  blanche 
de  Bourgogne,  efl  du  galipot  fondu  avec  de  la  téré- 
benthine commune  & de  l’huile  de  térébenthine.  La 
meilleure  venoit  autrefois  de  S.  Nicolas  en  Lorraine  : 
elle  s’apporte  préfentement  de  Hollande  St  le  tire  de 
Strafbourg  ; elle  s’y  fait  plus  parfaitement  qu’en  au- 
cun autre  lieu:  celle  de  France  néanmoins  en  appro- 
che beaucoup  , quoiqu’elle  foit  plus  blanchâtre, 
qu’elle  ait  plus  d’odeur  & moins  de  corps.  La  vraie 
Hollande  la  plus  blonde  & la  moins  remplie  d’eau  , 
efl  celle  qu’il  faut  choifir.  Outre  quantité  d’ouvriers 
qui  s’en  fervent , elle  efl  d’ulage  en  médecine  à caufe 
de  fi  qualité  actraéfive. 

La  'poix  réfine  efl  encore  du  galipot  cuit  juf- 
ques  à certaine  conhflance. 
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Le  bray  fec  ou  arcanfon  , n’eft  aufïï  que  le  gali- 
pot préparé  & prefque  brûlé. 

Enfin , la  poix  noire  , l'oit  qu’elle  Toit  dure  , foie 
qu’elle  foit  molle  , n’ell  pareillement  que  du  gali- 
pot  mêlé  avec  du  gaudron  ou  tare  , qui  lui  donne 
la  couleur  noire  qu’elle  a. 

Galipot  de  l'Amérique.  Gomme  ou  réfine 
tout-à-fait  femblable  au  galipot  d’Europe  , à la  ré- 
ferve  qu’eiie  n’ellpas  d’uue  li  mauvaife  odeur.  L’ar- 
bre d’où  coule  cette  gomme  eft  très-grand,  le  bois 
en  elt  blanc  & les  feuilles  allez  femblables  à celles 
du  iaurier , mais  beaucoup!  plus  grandes  ; il  ell  fi 
réfineux  , qu’il  y en  a qui  rendent  jufqu’i  cinquante 
livres  de  gomme.  Quelques  épiciers  droguiftes  ven- 
dent ce  galipot , tantôt  pour  gomme  elenry , quel- 
quefois pour  gomme  animée  , & fouvent  pour  gom- 
me tacamara  ; mais  toujours  très  mal-à-propos  fous 
lequel  de  ces  trois  noms  qu’ils  le  déguifent , n’ayant 
rien  des  qualités  de  ces  gommes  , & comme  on  l’a 
dit  , n’étant  qu’un  fimple  galipot. 

GALLE  , ou  NOIX  DE  GALLE.  Drogue  pro- 
pre à la  teinture  & à quelques  autres  ufages. 

La  noix  de  galle  eft  une  forte  de  fruit  ou  plu- 
tôt d’excrefcence  que  l’on  trouve  fur  cette  efpèce 
de  chêne  qu’on  nomme  rouvre  , du  mot  latin  robur  : 
ce  n’elt  pas  qu’il  ne  s’en  trouve  fur  les  autres  chê- 
nes ; mais  elle  y eft  plus  rare  & moins  propre  à la 
teinture  que  celle  qui  croît  fur  le  rouvre. 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le- 
vant, fur-tout  celles  qui  viennent  de  Smyrne  , d’Alep 
& de  Tripoly  : la  galle  de  France  qu’on  trouve  en 
Gafcogne  & en  Provence  , leur  eft  beaucoup  in- 
férieure, étant  ordinairement  rougeâtre  , légère  & 
toute  unie,  au  lieu  que  celle  de  Tripoli  & d’Alep 
eft  pefante  & épineufe  , ce  qui  lui  a donné  le  nom 
de  galle  à V épine , pour  la  diftinguer  des  galles 
de  pays. 

Les  noix  de  galle  du  Levant  , l'ont  de  trois  for- 
tes ; les  unes  noirâtres , les  autres  tirant  far  le  verd, 
& les  troifiémes  à demi-blanches. 

Les  teinturiers  s’en  fervent  1^ Ion  leur  qualité  ; les 
vertes  & les  noires  d teindre  en  noir , & les  blan- 
ches pour  teindre  les-  toiles.  A l’égard  des  galles 
legeres  ou  de  France,  qu’on  nomme  aulfi  cajje- 
nolles  , elles  s’emploient  par  les  teinturiers  en  foie 
pour  faire  le  noir  écru. 

L encre  fe  fait  aufiï  avec- des  galles  noires  ou 
vertes  ; ce  font  encore  ces  fortes  de  galles  qui  en- 
trent dans  la  compofition  du  noir  des  courroyeurs 
& autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d’Alep  viennent  eù  balles  longues 
& étroites , & celles  de  T ri  poli  ou  de  Smyrne  en 
balles  grolles  & courtes , dent  la  toile  eft  ordinai- 
rement rayee , ce  qu’il  faut  remarquer  quand  on 
les  achette  en  gros,  parce  que  la  noix  de  galle 
d Alep  1 emporte  d’excellence  far  celle  de  Tripoli: 
les  meilleures  font  celles  qui  viennent  de  Mazoul 
fur  le  1 ygre , éloignée  d’Alcp  de  iz  à 15  jour- 
'trees.  Cn  doit  aufli  prendre  garde  qu’elles  ne  foient 
point  remplies  de  poudre  ou  d’autres  corps  étran- 
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gers  : les  légères  & percées  ne  font  pas  bonnes. 

On  peut  tirer  de  Smyrne  environ  dix  mille  quin- 
taux de  galle  par  an  , qui  ordinairement  font 
prefque  tous  enlevés  par  les  Anglois  ou  Hollan- 
dois. 

Les  Turcs  ont  une  efpèce  de  noix  de  galle  qui 
eft  rougeâtre , de  la  grofteur  d’une  noifette;  ils  la 
nomment  ba^gendge  : c’eft  cette  galle  qu’ils  .mê- 
lent à la  cochenille  & au  tartre  pour  faire  une  partie 
de  leur  écarlate.  Ce  fruit  eft  fort  rare  & fort  cher 
en  France , ce  qui  fait  qu’on  ne  s’en  fert  point. 

Les  noix  de  galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du  grand  & du 
petit  teint  j cependant  les  premiers  ne  doivent  s’en 
lervir  que  lorfqu’ils  en  ont  befoin  pour  quelque 
légère  bruniture  , & quand  il  leur  eft  difficile  d’afi- 
fortir  autrement  leurs  nuances  : il  ne  leur  eft  pas 
néanmoins  loifible  de  diminuer  pour  cela  le  pied 
néceflaire  à ces  fortes  de  teintures  , qui  doit  êtie 
toujours  aulfi  fort  que  celui  des  échantillons  ma- 
trices. 

A l’égard  des  teinturiers  du  petit  teint , ils  fonr 
une  grande  confommation  de  cette  drogue , à caufe 
de  l’achèvement  des  noirs , qui  eft  proprement  leur 
partage , & qui  fe  fait  en  partie  avec  la  galle. 

Galle  a l’épine.  Voye q lé article  précédent. 

GALLETTES.  On  nomme  ainfi  en  terme  de 
marine , chaque  petit  pain  de  bifeuit,  qui  fert  1 
nourrir  les  équipages  fi.tr  les  vaifleaux  de  guerre 
ou  marchands.  Les  gallettes  doivent  palier  en  pâte 
14  onces,  pour  rendre  cuittes  8 à 9 onces. 

GALLIUM  blanc  & jaune.  Il  y en  a de  deux 
fortes , & leurs  différais  noms  viennent  de  la  di- 
verfité  de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  le 
blanc  petite  garance , & le  jaune  petit  muguet  & 
caille-lait , parce  qu’étant  mis  dans  le  lait  , il  le 
fait  cailler.  Ces  deux  plantes  croifTent  dans  les  prés  , 
dans  les  huilions  & dans  les  hayes  ; elles  font  af- 
tringentes  & deiïïcatives.  Cette  plante  entre  dans  le 
détail  du  négoce  des  herboriftes. 

GALLO.  Monnoie  d'argent  du  royaume  de 
Camboya  dans  les  Indes  orientales;  elle  pèfe  un 
mas  cinq  condorins  Chinois.  Voye q la  table. 

GALLON.  Mefure  des  liquides  en  Angleterre. 
Le  gallon  contient  huit  pintes  de  Londres  , ce  qui 
revient  à quatre  pintes  mefure  de  Paris  ; 63  gallons 
font  le  muid  ou  la  barrique;  126  la  pipe,  & zsz 
le  tonneau. 

Les  gallons  pour  le  vin  font  d’un  cinquième 
plus  petits  que  ceux  qui  fervent  à l’alé  ou  à iu 
bière  , en  forte  que  quatre  gallons  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  liqueurs , en  font  cinq  de  vin  : les  ^3 
gallons  Anglois  , font  iz  fteckannes  Hollandoifev 
"L’huile  fe  vend  auffi  au  gallon  à Londres , le  gal- 
lon pefant  environ  7 livres 

Dans  la  province  de  Cornouailles  c’eft  au  gal- 
lon que  les  étamiers  mefurent  leur  étain  noir  , 
c’eft-à-dire,  la  pierre  de  mine  réduite  en  poudre: 
le  gallon  en  cette  occafion  eft  une  efpèce  de  boif- 
feau.  Un  pied  cube  d’étain  noir  fait  deux  gallons. 
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Cette  forte  de  gallon  dont  on  fe  fert  pour  les 
grains,  graines,  légumes  & autres  corps  folides, 
eft  plus  grand^  que  le  gallon  du  vin  , mais  plus 
petit  que  celui  de  l’alé  & de  la  bière.  Ce  dont  il 
iurpafle  le  premier  , eft  comme  de  33  à 18  ; & ce 
qu’il  a de  moins  que  le  fécond  , eft  comme  de  33 
à 3f  : il  pèfc  environ  huit  livres  poids  de  Troyes. 
Deux  de  ces  gallons  font  un  peck  ou  picotin  , 
quatre  pecks  font  un  boifleau  , quatre  boilleaux  un 
combe  ou  carnok  , deux  carnoks  une  quarte,  & dix 
quartes  un  left  qui  tient  cinq  mille  cent  vingt  pintes 
ou  autant  de  livres  pefant  poids  de  Troyes.  Voye\ 

LA  TABLE. 

Gallon.  Se  dit  encore  en  quelques  lieux  de 
France  , mais  particulièrement  en  Normandie  du 
côté  de  Caen,  d’une  mefu re  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  ou  la  moitié  d’un  feptier.  Ce  gallon  n’eft 
guères  différent  de  celui  d’Angleterre , & il  y a 
meme  de  l’apparence  qu’il  y a pafle  de  Norman- 
die avec  Guillaume  le  conquérant. 

Gallon.  Boete  ou  petit  boiffeau  , qui  fert  en 
Touraine  pour  mettre  les  prunes  féches  qu’on  ap- 
pelle pruneaux.  On  n’y  met  ordinairement  que 
ceux  qui  font  les  plus  beaux  & qui  font  l’élite  de 
ces  fruits  fecs.  . 

Gallon.  Les  épiciers  appellent  aulli  des  gal- 
lons , certaines  boètes  rondes  & peintes  de  diverfes 
couleurs  qui  viennent  de  Flandre  , dans  lefquelles 
ils  enferment  plufieurs  fortes  de  marchandifes , fur- 
tout  les  drogues  & épiceries.  Chaque  gallon  a un 
cartouche  ou  étiquette  , qui  marque  en  gros  ca- 
ractères la  drogue  ouïes  marchandifes  qui  y font. 

GALON.  Efpèce  de  tifTu  qui  fe  fait  d’or,  d’ar- 
gent , de  foie  ou  de  laine , 3c  quelquefois  feulement 
de  fil. 

Las  galons  d’or  & d’argent  fervent  à galonner 
& orner  les  habillemens  des  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  l’un  ou  l’autre  fexe  , ou  du  moins  de  cel- 
les qui  font  riches,  ou  qui  veulent  pafler pour  l’être. 
On  s’en  fert  aufll  aux  ornemens  déglife,  auffi  bien 
qu’aux  divers  emmeublemens  des  palais  & grandes 
maifons  ; mais  pour  ces  deux  derniers  ufaçes  on 
n’emploie  fouvent  que  des  galons  d’or  & d argent 
faux;  ceux  pour  les  églifes  font  ordinairement  filés 
fur  foie , ce  qui  n’eft  pas  permis  pour  les  galons 
des  meuble^. 

On  appelle  bords  ou  bordés  , les  galons  d’or  ou 
d’argent  qui  ne  fervent  qu’à  mettre  autour  des  ha- 
billemens , des  ornemens  d’égiife  & des  meubles. 
On  nomme  particulièrement  des  bords,  les  galons 
qu’on  met  aux  chapeaux  des  cavaliers  & des  gens 
de  guerre. 

On  fait  à Lyon  des  galons  de  foie  de  deux 
largeurs,  ou,  comme  on  dit  dans  cette  forte  de 
négoce,  de  deux  numéros  , fçavoir  numéro  deux  Sc 
numéro  trois.  Le  n°.  i porte  fept  lignes  de  largeur , 
& le  n°.  3 neuf  lignes.  Les  pièces  des  uns  8c  des 
autres , font  de  foixante  aunes  ; on  les  met  ordi- 
nairement en  deux  pièces  de  trente  aunes  cha- 
cune. 
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Le  galon  de  laine  qui  fe  fait  dans  la  fayetterie 
d’Amiens  , eft  une  efpèce  de  ruban  afiez  large  , dont 
la  chaîne  doit  être  compofée  de  trente-fîx  fils , & la 
pièce  doit  avoir  trente-fix  aunes  de  long  : les  ou- 
vriers qui  fabriquent  ces  fortes  de  galons , fe  nom- 
ment pajfementiers. 

Ce  qu’on  appelle  galons  de  livrées , efl  pour 
l’ordinaire  des  tifllis  veloutés  de  diverfes  couleurs  Sc 
façons , dont  on  orne  & chamare  les  habits  des 
domeftiques , autant  pour  faire  paroître  la  magnifi- 
cence du  maître  , que  pour  diftinguer  8c  faire  con- 
noître  fa  qualité  & fa  maifon. 

Il  y a des  édits , des  déclarations  8c  ordonnances 
du  roi , des  arrêts  du  parlement  Sc  quantité  de  fen- 
tences  du  lieutenant  général  de  police  de  Paris , 
qui  ordonnent , fous  de  grandes  peines , contre  les 
maîtres  & les  domeftiques , que  les  cochers  Sc  les 
laquais  foient  jamais  fans  jufte-au-corps  délivrées, 
c’eft-i-dire  , fans  jufte-au-corps  où  il  y ait  de  cette 
forte  de  galons.  Et  il  y en  a pareillement  qui  dé- 
fendent que  les  galons  d’or  8c  d’argent  Ment  em- 
ployés en  livrée  , à la  réfervè  néanmoins  des  am- 
baftadeurs  & étrangers  à qui  il  eft  permis  d’en  faire 
porter  à leurs  gens. 

Ce  font  les  tiflutiers  rubaniers  qui  font  tomes 
fortes  de  galons  de  livrée,  & qui  les  vendent  aux 
maîtres  qui  les  veulent  ordonner  Sc  choifir  eux- 
mêmes,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
les  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  roi  Louis  XIV  , par 
lequel  l’état  des  livrées  8c  des  couleurs  paroît  fixé, 
il  eft  ordonné  que  tous  les  gens  de  livrée  , feront 
obligés  de  porter  en  tout  temps  , abfolument  quel- 
que marque  de  leur  livrée  fur  leurs  jufte-au-corps } 

& cette  marque  eft  réglée  par  un  ou  plufieurs  bouts 
de  galon  appliqués  fur  leurs  habits  en  travers , 
tant  devant  que  le  derrière  , environ  à hauteur  de 
ceinture. 

GALOPIN.  On  nomme  ainfi  quelquefois  une 
petite  mefure  des  liquides , qu’on  appelle  plus  com- 
munément demi-feptier. 

GAMBAGE.  Sorte  de  droit  que  paient  les  maî- 
tres braffeurs.  Voye\  brasseur. 

GAMBOIDE-GAMANDRE.  Voye 3 gomme- 
gutte. 

GAMELO.  C’eft  le  nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  baume  que  l’on  appelle  en  France  baume 
de  copaii. 

GA  MUTO.  Efpèce  de  chanvre  que  l’on  tire 
du  cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes  : on  en  fait  i 
des  cordages  , mais  qui  ne  réfiftent  pas  long.-  temps 
à l’eau.  On  en  trouve , fur-tout  aux  Philippines,  où 
les  cordes  qui  en  font  fabriquées  font  partie  du 
commerce  des  infulaires,  foit  avec  les  Ffpagnols 
qui  occupent  P1  u (leurs  de  ces  ifies , foit  avec  ceux 
des  autres  Européens  qui  en  fréquentent  quelques- 
unes  des  plus  éloignées.  Les  Hollandois  en  tirent 
en  allez  grande  quantité  de  Mindanao.. 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  parcelles 
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de  pierre  dure , qui  fe  rencontrent  parmi  l’anti- 
moine , iorfqu’on  le  tire  de  la  mine. 

GANIVET , ou  CANIVET.  Petit  ganif. 

GANNEGARD.  Elpèce  de  toile  propre  pour 
le  négoce  des  côtes  d’Afrique. 

GANSE.  Efpèce  de  petit  cordonnet  d’or,  d’ar- 
gent , de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  moins  gros  , 
quelquefois  rond,  quelquefois  quarré  , qui  fe  fabri- 
que fur  le  boifTeau  avec  des  fufeaux , ou  fur  un 
métier  avec  la  navette.  ganfe  à la  navette  lé 
nomme  cordon  à la  ratière. 

La  ganfe  tient  lieu  de  boutonnières  pour  arrêter 
& boutonner  des  boutons  ; on  en  orne  auiïi  quel- 
ques habics , particulièrement  aux  environs  des  bou- 
tonnières. 

Les  chapeliers  en  retroulfent  leurs  chapeaux  ; 
les  femmes  s’en  fervent  à lacer  leurs  corfets , & les 
eccléfiaftiques  en  font  des  lefTes  de  chapeau. 

Quoique  la  ganfe  paroilfe  une  marchandée  de 
peu  de  conféquence  ; elle  ne  laifl'e  pas  de  faire  une 
portion  confiaérable  du  négoce  des  marchands  mer- 
ciers , & du  travail  des  tiflutiers-rubaniers  , & des 
paffèmentiers-boutonniers. 

Ganse  de  diamant.  Les  joyailliers  nomment 
ainfî  des  attaches  de  diamans , qui  par  leur  mon- 
ture forment  des  elpèces  de  boutonnières.  Il  fe  dit 
aulli  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de  cette 
forte. 

GANT.  C’efl:  l’habillement  de  la  main  , du  poi- 
gnet & d’une  partie  du  bras , ce  qui  fert  à les  couvrir 
pour  les  tenir  plus  proprement,  ou  pour  les  ga- 
rantir du  froid,  du  foleil , ou  des  autres  injures 
de  l’air. 

Les  gants  fe  diflinguent  en  gants  d’hommes  & 
en  gants  pour  femmes.  Les  gants  d’hommes  font 
larges  par  le  haut  & très-courts,  ne  couvrant  guères 

?|ue  la  main  & le  poignet.  Les  gants  pour  femmes 
ont  beaucoup  plus  longs  & plus  étroits  par  le  haut , 
couvrant  non-feulement  la  main  5c  le  poignet , mais 
encore  la  plus  grande  partie  du  bras , en  remontant 
Ters  le  coude. 

Les  uns  & les  autres  fe  fabriquent  pour  l’ordi- 
naire avec  des  cuirs  & peaux  de  chamois , de  chè- 
vre, de  chevreau,  de  mouton,  d’agneau,  d’élan, 
de  cerf,  de  daim,  de  chevreuil , de  bufle  <S c de 
chien-,  apprêtées  & pafTées  en  huile  ou  en  mégie. 
.On  fait  auffi  des  gants  au  tricot  & fur  le  métier  , 
avec  la  foie,  le  fleuret,  le  coton,  le  lin  , le  chanvre, 
la  laine  & Je  poil  de  caftor  - filés.  Enfin  l’on  en  faic 
encore  quelques  uns  avec  le  velours,  le  fatin , le 
taffetas,  le  gros-de-Tours , le  ras  de-Saint-Maur  , 
l’étamine  , le  drap  & la  toile. 

Les  gants  de  peau  & d’étoffes  font  de  la  dépen- 
dance du  métier  des  gantiers-parfumeurs  ; ceux  au 
tricot  & au  métier  concernent  les  marchands  du 
corps  de  la  bonneterie  , les  maîtres  bonnetiers  au 
tricot  , & les  maîtres  ouvriers  en  bas  au  métier  ; 
à I égard  des  gants  de  toile,  iis  appartiennent  aux 
marchandes  lingères. 

11  ell  cependant  permis  aux  marchands  merciers, 
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de  faire  négoce  en  gros  & en  détail , tant  des  uns 
que  des  autres  , même  de  les  parfumer,  laver , parer 
5c  enjoliver  ; mais  ils  ne  peuvent  les  tailler,  coudre, 
tricoter  ni  travailler  fur  le  métier. 

Il  y a des  gants  parfumés , lavés  , cirés , glacés, 
bronzés , drapés , blancs  , noirs  , gris  , jaunes  , 
feuille  - morte  , café  , mufe  , & de  diverfes  autres 
couleurs  j les  uns  fimples  & unis,  les  autres  gar- 
nis & bordés  de  cuir  , d’autres  bordés  d’or  , d’ar- 
gent ou  de  foie  , & d’autres  garnis  & enjolivés 
de  rubans  , galons  & franges  d or , d’argent  & de 
foie. 

L’on  difoic  autrefois , comme  en  proverbe  , que 
pour  qu’un  gant  fût  bon  & bien  fait , il  falloir  que 
trois  royaumes  y contribualfent  ; l’Efpagne  pour 
en  préparer  la  peau  , la  France  pour  le  tailler,  & 
l’Angleterre  pour  le  coudre  : mais  il  y a déjà  long- 
temps que  la  France  s’eft  appropriée  les  fondions 
des  deux  autres  ; les  gants  de  fabrique  Francoife 
l’emportant  préfentement  fur  les  autres  gants , pour 
la  préparation  du  cuir  & pour  la  couture , autant 
qu’jls  l’ont  toujours  fait  pour  la  taille. 

Les  gants  fe  coufent  ou  avec  de  la  foie  ou  avec 
une  forte  de  fil  très-fin  8c  très-fort  , qu’on  appelle 
du  fl  à gant , à caufe  qu'il  ne  s’emploie  guères  à 
autre  chofe  qu’à  coudre  des  gants. 

Paris  & Vendôme  font  les  villes  de  France  , & 
l’on  peut  dire  de  l’Europe  , où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  gants  de  toutes  les  fortes,  mais  particulièrement 
de  ceux  de  cuir  , dont  il  fe  fait  une  confommation 
prodigieufe  dans  le  royaume  , & des  envois  confi- 
dérables  dans  les  pays  étrangers,  particulièrement 
dans  le  Nord  , en  Hollande  , en  Angleterre  , eu 
Lorraine  , en  Flandre  & en  Italie. 

Les  lieux  du  royaume,  après  Paris  & Vendôme, 
où  il  s’en  fabrique  le  plus  de  cette  efpèce , font  : 
Grenoble,  Avignon,  Blois,  Montpellier  & Grâce; 
Ham  eft  auffi  fort  renommé  pour  les  gants  gras; 
qu’on  nomme  gants  de  chien  , parce  qu’ils  fe  font 
de  la  peau  de  cet  animal,  paflée  en  huile. 

Il  s’en  tiroit  autrefois  quantité  de  parfumés  d’Ef- 
pagne  & de  Rome  ; mais  leur  forte  odeur  de  mufe , 
d’ambre  5c  de  civette  , que  l’on  ne  pouvoir  fou- 
tenir  fans  incommodité  , a fait  que  la  mode  & l’u- 
fage  s’en  font  prefque  perdus  : les  plus  eftimés  de 
ces  gants  , étoient  les  gants  de  Ranchipane  & ceux 
de  Neroli. 

Les  gants  fe  vendent  & le  débitent , ou  à la 
paire  , ou  à la  douzaine  de  paires , ou  à la  grofle, 
chaque  grofle  compofée  de  douze  douzaines  de 
paires. 

Gants  de  canepin  , ou  gants  de  peau  de 
poui.E.  Ce  font  des  gants  faits  d’un  cuir  très- 
délié  , qui  fe  lève  de  deflus  la  peau  des  agneaux 
ou  chevreaux  , après  qu’elle  a été  paflee  en  mégie. 

Les  gants  de  canepin  font  fi  minces  & fi  légers  , 
que  l’on  en  fait  tenir  facilement  une  paire  toute 
entière  dans  la  coque  d’une  grofle  noix.  C'efl:  ainû' 
qu’on  les  envoie  de  Rome  plutôt  par  curiofité  & 
galanterie,  que  par  utilité  de  négoce. 


480  GAN 

Gants  de  castor.  Les  gantiers  - parfumeurs , 
nomment  ainfi  certains  gants  fabriqués  avec  des 
peaux  de  chamois  ou  de  chèvre  paffées  & apprêtées 
d’une  manière  fi  douce  & fi  maniable  , qu’on  les 
prendroit  pour  être  faits  avec  le  poil  de  caftor.  Il  fe 
fait  des  gants  de  cajîor  de  toutes  couleurs , pour 
hommes  & pour  femmes. 

Gants  fourrés.  Ce  font  des  gants  garnis  depoil 
ou  de  laine  en  dedans , pour  les  rendre  plus  chauds. 
On  s’en  fert  au  lieu  de  manchon. 

Gant  de  fauconnier.  C’eft  un  très-gros  gant 
d’un  cuir  très-épais , ordinairement  de  cerf  ou  de 
buffle , qui  couvre  la  main  & la  moitié  du  bras  du 
fauconnier,  pour  empêcher  que  l’oifeau  ne  la  blefle 
avec  fon  bec  ou  avec,  fes  ferres. 

On  appelle  mitaines  ou  moufles,  certainesef- 
pèces  de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  divifés, 
à la  réferve  du  pouce. 

On  nomme  fil  a gant  , du  fil  bis  que  l’on  tire 
de  Lille,  & qui  fe  teint  en  foie  , à Paris,  de  diverfes 
couleurs.  Il  fert  à la  couture  des  gants  de  moindre 
qualité  où  l’on  veut  épargner  la  foie.  On  emploie 
auffl  à cette  couture  une  autre  forte  de  fil  qui  fe 
nomme  /?/  de  Flandre.W  vient  pareillement  de  Lille. 

GANT  AN.  Poids  dont  on  fe  fert  à Bantam  , une 
des  capitales  de  l’ifle  de  Java  , & dans  quelques 
autres  endroits  des  Indes  orientales.  Le  gantan 
revient  environ  à trois  livres , poids  de  Hollande. 

Gantan.  C’eft:  auffi  une  mefure  de  continence , 
ou  efpèce  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  : il  en 
contient  trois  livres  jufte.  Il  faut  dix-fept  gantans 
pour  faire  le  baruth  , autre  mefure  des  Indes. 

GANTAS.  Poids  dont  on  fe  fert  àQueda  , ville 
fituée  dans  les  Indes  orientales  fur  le  détroit  de 
Maîaca.  Voye ^ les  tables. 

GANTIER.  Ouvrier  & marchand  tout  enfemble, 
qui  fait  & qui  vend  des  gants  , des  mitaines , & 
autres  ouvrages  de  ganterie. 

A Paris  , les  maîtres  gantiers  compofent  une 
communauté  confidérable. 

En  qualité  de  gantiers  , ils  font''  er>  droit  de 
faire  & de  vendre  des  gants  & mitaines  , tant  de 
velours , fatin , taffetas , étamine  , & de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs,  que  chamois,  bufe- 
tins , cuirs  de  chèvre , maroquin , & de  toutes  les 
fortes  qui  fe  peuvent  commodément  employer  St 
mettre  en  œuvre. 

Comme  parfumeurs,  ifs  peuvent  appliquer  fur 
les  gants , & débiter  toutes  fortes  de  parfums  tels 
que  font  le  mufc  , l’ambre-gris  , la  civette  & toutes 
autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  lavées , parfumées  & 
blanches , propres  à faire  des  gancs. 

GANZAS.  Monnoie  d’alliage  de  cuivre  & d’étain, 
qui  fe  fabrique  dans  le  royaume  de  Pégu.  Ces 
efpèces  ne  fe  font  point  dans  les  monnoies  royales; 
mais  il  eft  libre  à chacun  d’en  faire  en  payant  les 
droits  du  roi. 

Il  y a à gagner  fur  cette  monnoie  , lorfqu’on 
peut  refier  long-temps  à Pégu  ; les  paiemens  de 
l’or , de  l’argent,  des  épiceries,  des  perles  & autres 
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riches  marchandifes  , Ci  faifant  ordinairement  en 
gansas,  ce  qui  en  fait  hautler  le  prix  dans  le  temps 
de  ces  paiemens.  Voye\  la  table. 

GARANCE  ou  GÂRENCE.  Racine  qui  fert  aux 
teinturiers  pour  teindre  en  rouge.  Elle  s’appelle  en 
Latin,  rubia  major,  ou  rubia  ficlorum  ; en  Lan- 
guedoc , on  la  nomme  rapaman. 

Il  fe  cultive  une  grande  quantité  de  garance  en 
Flandre  & en  Zelande , 8t  il  s’y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  les  ans  bien  de  l’argent  de 
France  , ce  que  les  François  épar^neroient , s’ils 
vouloient  s'adonner  à la  culture  de  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  plufieurs  provinces  du 
royaume,  ne  font  pas  moins  propres  que  celles  de 
Zelande  & de  Flandre. 

L a garance  qui  eft  fraîche  , donne  une  couleur 
plus  vive  ; celle  qui  eft  faite  d’un  an , donne  plus 
de  couleur  ; mais  celle  qui  vieillit  trop  , perd  de  fa 
vivacité  & de  fa  qualité. 

La  garance  vient  ou  en  pipe  , qui  eft  la  plus 
grofflère  , ou  en  balle  , qui  eft  la  plus  eftimée  , 
8c  qu’on  nomme  garance  de  grappe. 

Il  y a auffl  une  efpèce  de  garance , qu’on  appelle 
billon  de  garance , qui  n’eft  autre  chofe  que  de 
la  terre  rougeâtre  mêlée  avec  quelque  poufflère  de 
la  garance,  ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a déjà 
été  employée  , à quoi  il  faut  prendre  garde  , cette 
garance  ne  valant  rien. 

Quelques  marchands  droguiftes  & épiciers , di- 
vifent  la  garance  , en  garance  en  branches , ga- 
rance grappe  ou  robbée , & garance  non  robbée. 
La  garance  en  branches  eft  la  racine  fans  autre 
préparation  que  d’être  féchée  ; la  garance  grappe 
ou  robbée  , eft  celle  dont  on  a ôté  la  première 
écorce  & le  cœur , & qu’on  a enfuite  réduite  en 
poudre  grofflère  ; la  garance  non  robbée  eft  la 
garance  en  branches  pulvéritée.  La  meilleure  eft  la 
garance  grappe  ou  robbée. 

La  petite  garance  eft  une  garance  fauvage  qui 
croît  d’elle-mème  & fans  être  cultivée. 

Commerce  de  la  garance  a Amsterdam. 

L’on  vend  à Amfterdam  , de  quatre  fortes  de 
garançe  ; fçavoir  , la  garance  fine  de  Zelande  , la 
garance  fine  non  robbée  , ht  garance  courte  , qu’on 
nomme  autrement  -garance  malle  & la  garance 
inférieure.  Toutes  ces  garances  fe,  tarent  fur  les 
futailles  ; leur  déd;uétion  pour  le  bon  poids,  eft  de 
deux  pour  cent;  éccelNpour  le  prompt  paiement, 
eft  d’un  pour  cent. 

GARANCÉ.  Drap  Garance , eft  un  drap  teint 
avec  la  garance. 

GARANT.  Celui  qui  eft  refponfrble  ou  caution 
de  quelque  chofe  , qui  l’a  garantie  par  un  q&e  , ou 
qui  la  doit  garantir  de  droit. 

Quand  on  a mis  fon  aval  ou  fon  endoffement  fur 
une  lettve-de-cbange  , on  en  devient  garant. 

GARANTIE.  Obligation  , engagement  où  l’on 
eft  de  répondre  d’une  dette  , d’une  promefte , Scc. 
Sc  de  les  paver  pour  un  autre,  en  cas  qu’il  en  réfutât 
le  paiement,  ou  qu’il  ne  fût  pas  en  état  de  les  acquitter. 
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On  appelle  action  en  garantie , une  action  par 
laquelle  on  Comme  un  garant  de  payer  pour  celui 
au  il  doit  garantir  du  droit  , ou  à la  garantie  duquel 
il  s’eft  engagé  volontairement. 

L'article  1 3 du  cinquième  titre  de  l'ordonnance 
de  1673  , régie  le  temps  où  les  tireurs  des  lettres- 
de-changequi  ont  été  proteftées , faute  de  paiement, 
doivent  être  pourfuivis  en  garantie  ; fçavoir,  dans 
la  quinzaine , s’ils  font  domiciliés  dans  la  diftance 
de  dix  lieues , & au-delà , à raifon  d'un  jour  pat- 
cinq  lieues  , fans  diftinérion  du  reiïort  des  par- 
■îerrtens  , pour  les  perfonnes  domiciliées  dans  le 
royaume. 

Hors  du  royaume , les  délais  font  de  deux  mois 
pour  les  domiciliés  en  Angleterre , en  Flandre  , & 
en  Hollande  ; de  trois  mois  pôur  l’Italie  , l’Alle- 
magne St  les  cantons  Suiiïes  ; de  quatre  mois  pour 
l’Efpagne  ; St  de  fix  mois  pour  le  Portugal , la 
Suède  & le  Danemarçk. 

GARANTIR.  Cautionner  une  perfonne  , répon- 
dre pour  elle.  Il  fe  dit  aulfi  des  marchandifes  & autres 
choies  femblables  3 mais  alors  il  lignifie  certifier 
qu’une  chofe  efl  telle  qu'on  l’a  dit.  Je  vous  garantis 
que  ce  drap  eft  vrai  drap  d Angleterre.  Je  vous 
donnerai  ce  que  vous  me  demandez  de  vos  chevaux  , 
lî  vous  me  les  garant IJfie^. 

GARAS.  Greffe  toile  de  coton  blanche  , qu’on 
tire  des  Indes  orientales,  particulièrement  de  Surate. 
Les  pièces  de  garas  font  de  neuf  aunes  deux  tiers , 
ou  de  quatorze  aunes  St  demie  de  long , fur  fept 
huit  de  large. 

GARBELAGE.  Terme  fort  ufité  à Marfeille. 
C’eft  une  efpèce  de  petit  droit  de  quatorze  fols 
par  quintal  , qui  fe  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marchandifes  qui  s'envoient  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  autres  frais  font  le  poids 
du  roi , & courtoilie  au  pefeur. 

La  cailfe. 

L'emballage  & façon. 

La  cenferie  à tant  pour  Cent. 

Le  port  en  marine. 

Ft  la  provilion  aulli , à tant  pour  cent. 
GARÇON.  On  appelle  chez  les  marchands  , 
garçons  de  boutique  , ou  garçons  de  mapafin  , 
ou  même  lîmplemeut , garçons , des  apprentifs  qui, 
ayant  fait  leur  temps  d'apprentiffage , fervent  en- 
core chez  les  marchands  le  nombre  d’années  marqué 
par  les  ftatutsde  chaque  corps,  avant  que  de  pouvoir 
être  reçus  à la  maîtrife  , & faire  le  commerce  pour 
eux-mêmes. 

Il  y a des  apprentifs  qui,  quoique  reçus  maîtres , 
fe  fixent  à la  qualité  de  garçons  ; & c’eft  de  ces 
maîtres  garçons  , comme  on  les  nomme  allez  fou- 
vent  , que  dépend  en  partie  l’heureux  fuccès  du 
commerce  d’un  marchand. 

Ce  font  les  garçons  qui  aident  à ranger  , à 
plier , 3 remuer  & à vendre  les  marchandifes  dans 
la  boutique  ou  le  magafin , ou  qui  même  les  por- 
tent en  ville  lorfqu’il  en  eft  befoin.  Ce  font  eux 
qui  vont  recevoir  & faire  accepter  les  lettres  & 
Commerce . Tome  II.  Part.  II. 
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billets  de  change  ; qui  tiennent  les  livres , qui  eu 
tirent  les  extraits  pour  drefler  les  mémoires  & parties 
des  débiteurs  ; qui  lollicitenc  les  dettes  : enfin  , qui 
fous  les  ordres  du  marchand , font  tout  le  détail  du 
commerce. 

Quelques  marchands  appellent  leurs  garçons  , 
f acteurs  St  commis  ; mais  cela  eft  peu  d’ulage  dans 
le  commerce  de  marchandifes.  Les  marchands  ban- 
quiers ne  fe  fervent  au  contraire  jamais  du  terme 
de  garçons  3 tous  ceux  qui  les  aident  dans  leur 
négoce  , fe  nomment  commis. 

Les  marchands  donnent  des  gages  aux  garçons,  & 
les  apprentifs  paient  leui  apprentifiàge  aux  maîtres. 

Garçons  Se  dit  auftï  des  compagnons  ou  appren- 
tifs qui  travaillent  chez  les  artifans , garçon  me- 
nuijier , garçon  tailleur , &c. 

Garçons  de  pelle.  Ce  font  des  manouvriers  ou 
gagne  deniers  qui  fe  tiennent  fur  le  port  de  la  Grève, 
ou  fur  les  autres  ports  de  la  ville  de  Paris  , où  arri- 
vent les  bateaux  de  charbon.  Ce  font  eux  qui,  avec 
de  grandes  pelles  de  bois  ferrées , remplirent  les 
mines  St  minots  dans  lefquels  fe  diftribue  cette 
marchandée. 

Quoique  par  les  ordonnances  de  la  ville  , il  ne 
foit  permis  aux  regratiers  de  charbon  de  n’en  avoir 
chez  eux  que  jufqua  fix  mines  à la  fois,  les  femmes 
des  garçons  de  pelle  qui  fe  mêlent  du  regrat,  font 
néanmoins  exemptes  de  cette  régie  pour  les  char- 
bons de  fond  de  bateaux  , que  les  marchands  don- 
nent à leurs  maris  pour  le  paiement  de  leurs  falaires  3 
leur  étant  accordé  un  mois  pour  le  débit  de  chaque 
fond  de  bateau. 

Garçons-compagnons.  On  nomme  alnfi  dans 
l’exploitation  des  carrières  de  pierres  de  taille  , les 
ouvriers  qui  travaillent  à couper  & foufehever  les 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière  , pour  les  diftin- 
guer  du  maître  carrier , qu’on  nomme  limplement 
carrier  , & des  ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  en 
montant  le  long  de  l’écheilier  , qu’on  appelle  ma- 
noeuvres carriers. 

GARDE.  Dans  les  fix  corps  des  marchands  de 
Paris  , on  appelle  maîtres  St  gardes  ceux  qui  font 
élus  St  choifis  parmi  les  maîtres  de  chaque  corps  , 
pour  tenir  la  main  à l’exécution  des  ftatuts  St  régle- 
mens  qui  concernent  chaque  corps  en  particulier,  & 
pour  en  foutenir  les  privilèges. 

Chez  les  artifans  il  n’y  a point  de  maîtres  & 
gardes  , ce  font  limplement  des  jurés. 

Garde,  en  termes  de  négoce.  Veut  dire  con- 
fervation  , durée  en  même  état.  Les  marchandifes 
fujettes  à la  corruption  ne  font  pas  de  garde  , il 
faut  les  vendre  le  plutôt  qu’il  eft  pofTible.  Quand 
la  mode  d’une  étoffe  ou  de  quelque  autre  marchan- 
dée eft  paffée,  la  garde  n’en  vaut  plus  rien  3 il  eft 
à propos  de  s’en  défaire  à tel  prix  que  ce  loit. 

On  appelle  garde-boutique  , garde-mapafin  4 
une  étoffe  dont  la  couleur  eft  éteinte,  qui  eft  frip- 
pée  , piquée  , tarrée  , ou  qui  n’eft  plus  de  mode. 

Garde-magastn.  C’eft  celui  qui  a le  foin  dus 
marchandifes  qui  font  dans  un  magafin. 

Ppp 
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Garde  , en  fait  de  manufacture  d’étoffes.  Signi- 
fie les  morceaux  de  bois  qui  font  aux  bouts  des  rots  , 
qui  empêchent  les  broches  de  s’écarter  , & qui  fer- 
vent aux  ouvriers  tiffeurs  au  même  ufage  que  les 
greffes  dents  des  peignes  des  métiers  des  tilîerands 
en  toiles  , c’eft  à-dire  , à entretenir  les  rots  cjui  font 
comme  les  petites  dents  de  ces  fortes  de  peignes. 

Garde.  Se  dit  encore  de  certaines  membrures  ou 
pièces , qui  font  partie  de  la  balance  romaine  , 
autrement  pefon  ou  crochet.  Dans  la  compofition 
de  cette  balance,  il  y a trois  fortes  de  gardes  , la 
garde  du  crochet , la  garde-forte , & la  garde- 
foihle. 

GARDES  , ou  JUGES  GARDES.  Il  fe  dit,  en 
termes  de  monnoies , des  officiers  qui  font  établis 
dans  chaque  hôtel  où  elles  fe  fabriquent  , pour 
veiller  à ce  que  le  travail  & la  fabrication  des 
efpèces  y foient  faits  conformément  aux  ordon- 
nances. Leur  inftitution  eft  ancienne , & remonte 
même  au-delà  du  neuvième  fiécle.  Ils  font  ordi- 
nairement deux  dans  chaque  hôtel.  Les  appels  de 
leurs  jugemens  fe  portent  à la  cour  des  monnoies. 

Gardes  des  foires.  Ce  fontdes  officiers  établis 
dans  les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes , & 
juger  des  conteftations  en  fait  de  commerce  furvenues 
pendant  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
ment juges-confervateurs. 

Gardes  de  nuit.  Ce  font  à Paris  de  petits 
officiers  de  ville  , commis  par  les  prévôt  des  mar- 
chands & échevins,  pour  veiller  la  nuit  fur  les 
ports  à la  confervaiion  des  marchandifes  qui  y ont 
cté  mifes  à terre. 

L’article  feptiéme  du  quatrième  chapitre  de  l’or- 
donnance de  la  ville  , de  1671,  oblige  les  gardes 
de  nuit  d’exercer  leurs  fondions  en  perfonne  , & 
de  faire  bonne  & continuelle  garde  pour  la  sûreté 
des  marchandifes  , à peine  d’en  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom  , & d’interdidion  de  leurs 
charges  ; & pour  ôter  tout  prétexte  de  peu  de  dili- 
gence ou  d’infidélité  à ces  officiers  , le  même  article 
leur  prefcrit  la  difcipline  fuivante. 

Chaque  jour  après  l’heure  de  la  vente , les  mar- 
chandifes qui  relient  à terre  fur  les  ports  , leur 
font  données  par  compte  , li  elles  peuvent  fe  comp- 
ter; ou  feulement  confiées  dans  l’état  qu’elles  fe 
trouvent , fi  elles  ne  font  pas  de  qualité  à être 
comptées  ; après  néanmoins  avoir  été  reconnues  par 
deux  marchands  qui  ont  des  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  pour  être  le  lendemain  rendues  par 
les  gardes  , de  même  qu’elles  leur  ont  été  données  : 
en  cas  de  conteftation  , les  deux  marchands  qui  ont 
fait  la  reconnoiffance  en  font  crus  , & les  gardes , 
fur  leur  déclaration  , condamnés  à l’indemnité  des 
propriétaires,  au  dire  d’experts , pour  la  perte  des 
marchandifes  arrivée  par  leur  négligence. 

Si  ce  n’eft  pas  fimple  négligence,  mais  que  les 
gardes  aient  abufé  de  leur  miniftère , & de  la  con- 
fiance qu’on  a en  eux,  en  s’appropriant  & appli- 
quant à leur  profit  quelques-unes  des  marchandifes 
qui  ont  été  mifes  à leur  garde , les  marchands  peu- 
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vent  intenter  leur  aftion  dans  les  vingt-quatre  heures, 
pour  être  contre  lefdits  officiers  procédé  extraor- 
dinairement , après  lequel  temps  les  propriétaires 
n’y  font  plus  recevables. 

Garde.  Terme  d' exploitation  & de  marchan- 
dife  de  bois  ; les  gardes  des  forêts  font  les  divers 
cantons  qui  en  font  la  divifion.  Ainfi  l’on  dit  qu’une 
forêt  a tant  de  gardes , pour  dire  qu’elle  eft  par- 
tagée en  tant  de  cantons.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau , par  exemple  , eft  divifée  en  huit  gardes  qui 
ont  chacune  leurs  triages , & chaque  triage  des 
gardes  prépofés  pour  en  conferver  les  bois  & la 
chafle. 

Garde-visiteur.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux 
un  commis  qui  accompagne  le  vifiteur  d’entrée  de 
mer  lorfqu’il  va  faire  fes  vifites  fur  les  navires  & 
barques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ville , c’eft 
comme  fon  contrôleur. 

Les  fonctions  du  garde-viftteur  font  : 

i°.  D’accompagner  le  vifiteur  à la  vifite  des  vaifi> 
féaux  & barques  ; faire  mention  fur  fon  portatif  du 
nom  des  navires  & de  celui  des  maîtres  ; du  lieu 
d’où  ils  viennent , & du  nombre  & qualité  des  mar- 
chandifes. 

2°.  De  donner  chaque  jour  au  receveur  de  la 
comptablie  , un  état  des  vaifleaux  & barques  vifités. 

3°.  De  fournir  un  pareil  état  aux  receveur  & 
contrôleur  du  convoi  des  barques  de  fel,  de  leur 
nom  , de  celui  de  leur  maître  , de  leur  port  & 
de  la  quantité  & qualité  des  fels  dont  elles  font 
chargées. 

4°.  De  tranfcrire  tous  les  jours  les  déclarations 
qui  fe  font  au  bureau, 

GARER.  Se  détourner  , fe  ranger.  Terme  de 
voiturier  par  eau.  Il  fe  dit  principalement  des 
bateaux  qui  doivent  s’arrêter  aux  gares,  ou  lieux 
deftinés  à fe  garer , foit  pour  attendre  qu’il  y ait 
place  dans  les  ports  où  ils  doivent  arriver  & dé- 
charger leurs  marchandifes  , foit  pour  lailfer  pafler 
fous  les  arches  des  ponts  & aux  pertuis  des  rivières, 
les  autres  bateaux  ou  voitures  d’eau , qui  y font 
arrivés  les  premiers. 

GARES.  Lieux  marqués  fur  les  rivières , (oit  au- 
deflus,  foit  au-deffous  des  ponts,  pertuis  & autres 
paflages  difficiles  , dans  lefquels  les  bâteaux  doivent 
s’arrêter  & fe  retirer,  pour  lailïer  le  paflage  libre 
aux  premiers  venus. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  3es  ponts  & permis  de 
donner  aucune  préférence  aux  voituriers;  mais  ils 
font  obligés  de  les  paffer  fuivant  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  gares.  Ces  officiers  font  pareillement 
tenus  d’afficher  à un  poteau , au  lieu  le  plus  émi- 
nent des  gares  y le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dûs 
pour  le  paftage  des  bateaux. 

Gares.  L’on  appelle  auffi  de  la  forte  fur  la  ri- 
vière de  Seine,  les  lieux  défignés  par  les  prévôt  des 
marchands  & échevins  de  la  ville  de  Paris , aux 
marchands  & voituriers  par  eau , pour  y arrêter  & 
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tenir  leurs  bateaux  jufiju’à  ce  qu’il  y ait  place  dans 
les  ports,  où  ilneleur  eft  néanmoins  permis  d’entrer 
qu’à  leur  rang,  Sc  fuivant  qu’ils  font  arrivés  aux 
gares. 

GARGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris , fait  de 
la  même  pâte  que  le  papier  à patron  , mais  plus 
fort. 

GARI.  Elpèce  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales , 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol.  Un  pari 
de  roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies.  J^oye^ 
IA  TABLE  DES  MONNCIFS. 

GAR1BOT.  Voyei  GALIPOT. 

GARNI.  Se  dit  dans  toutes  les  lignifications  du  I 
verbe  garnir  , Sc  encore  dans  quelques  autres  qui  lui 
font  propres. 

On  appelle  un  drap  bien  garni  de  laine , un 
Jdtin  bien  garni  de  foie , les  étoffes  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  matières,  où  les  fabriquans  ne  les 
ont  point  épargnées , foit  dans  la  chaîne  , foit  dans 
la  tréme.  C’eft  la  même  chofe  que  ce  qu’on  nomme 
djap  laineux  , étoffe  foyeufe. 

Une  boutique  , un  magafm  bien  garnis  , font 
ceux  où  il  y a beaucoup  de  marchandifes  Se  des 
meilleures. 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie , c’eft  être  bien  en 
argent  comptant. 

GARNIR.  Ajufter,  enjoliver  quelque  choie.  Ce  I 
terme  eft  d’un  allez  grand  ufàge  parmi  plufieurs 
fortes  d’ouvriers  Se  d’artifans.  ! 

Les  tapilfiers  appellent  garnir  des  chaifes  , des 
fauteuils , des  fofas  , Sec.  les  rembourer , les  rem- 
plir de  crin  on  de  bourre  entre  la  toile  5c  les  fan- 
gles.  En  termes  de  fourbifleur,  garnir  une  épée, 
c’eft  y mettre  la  garde  Se  la  poignée  : garnir  un  I 
chapeau , c’eft  chez  les  chapeliers  y coudre  la 
coefe  : chez  les  tapilfiers,  garnir  une  tapilferie,  c’eft 
la  doubler  de  toile  , ou  y mettre  feulement  des 
bandes.  Il  feroit  trop  long  & allez  inutile  de  rap- 
porter toutes  les  autres  applications  de  ce  terme  par 
rapport  aux  manufa&ures  Sc  aux  arts  Se  métiers  ; 
celles-ci  qui  font  d’un  ufage  plus  commun,  fuffifant 
pour  donner  l’idée  des  autres. 

GARNITURE.  Ce  mot  s’entend  de  tout  ce  qui 
fert  à garnir  Se  orner  quelque  chofe.  Il  fe  dit  aufli 
de  certains  afTortimens  de  pierreries  , de  meubles , 
d’habillemens,  de  coëfures  , &c. 

Garniture  de  diamans , de  rubis , d’émeraudes , 
de  toutes  pierres  , SCc.  C’eft  chez  les  joyailliers  cer- 
tains afTortimens  de  quelques-unes  de  ces  pierreries 
en  particulier , ou  de  toutes  enfemble , dont  les 
hommes  garniffent  leurs  juftc-au-corps  , Sc  les  fem- 
mes leurs  robes  8c  leurs  têtes.  Les  garnitures  de 
pierreries  pour  les  habits  des  hommes  ne  confiftent 
ordinairement  qu’en  boutons  de  jufte-au-corps , en 
boucles  de  chapeaux  , de  manchons  Sc  de  fouliers , 
& en  poignées  à leurs  épées  & cannes.  Les  gar- 
nitures d’habits  de  femmes  dépendent  de  la  mode 
ou  du  goiît  pour  l’arrangement.  Les  boutons , les 
attaches,  lçs  boucles  font  leî  pièces  les  plus  ordinai- 


res , triais  qui  fe  diversifient  de  cent  manières  , fui- 
vant les  modes  : les  poinçons , les  papillons , les 
enfeignes,  les  firmamens  compofent  leur  garniture 
de  tête  : les  boucles  Sependans  d’oreilles  , les  c-arcans 
de  pierreries  fe  comprennent  aufti  fous  le  nom  de 
garniture.  Les  bagues  8e  les  colliers  de  perles  n’en 
font  pas. 

Garniture  de  chambre.  Les  maîtres  tapiftîers 
8e  les  frippiers  appellent  ainfï  ce  qui  meuble  une 
chambre  ordinaire  , comme  la  tapilferie  , le  lit , 
les  chaifes  5c  la  table.  Garniture  fe  dit  aufti  parmi 
eux,  de  ce  qui  compofe  un  lit,  comme  le  matelas, 
le  lit  de  plume , le  traverlin  , la  couverture , la 
paillaffc  5c  les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le 
mot  de  garniture  de  lit , bn  n’entend  que  les  ri- 
deaux , pentes  , foubaffemens  , bonnes  - grâces  5c 
courte-pointes , auifi-bien  que  les  doublures  de  toutes 
ces  pièces.  C’eft  en  ce  fens  que  ce  terme  eft  employé 
dans  le  tarif  de  1664. 

Garniture  , chez  les  marchands  dit  palais.  S’en- 
tend de  certaines  touffes  ou  nœuds  de  rubans , dont 
les  femmes  fe  parent  en  les  mêlant  dans  leur  coëfure, 
ou  dont  les  hommes  ornent  leurs  habits  , foit  fur 
les  épaules,  foit  furies  manches,  ou  même  autour 
de  la  ceinture  5c  au  bas  des  chauffes,  quand  on  eft 
en  habit  de  ville. 

Garniture.  C’eft  aufti  chez  les  marchands  de 
point  5c  dentelle  , les  diverfes  pièces  qui  compofent 
la  coëfure  des  dames.  On  y comprend  pareillement 
les  pièces  qu’elles  appellent  des  tours  de  gorge  5c 
des  engageantes.  Ces  dernières  font  proprement 
de  longues  manchettes. 

La  garniture  de  dentelle  de  point  pour  les 
hommes  confifte  en  colets,  cravates,  en  jabots  8c 
en  manchettes.  Les  canons  en  étoient  autrefois  la 
principale  , mais  aufti  la  plus  incommode  partie. 

Garniture  d’épée.  C’eft  la  garde  , le  pommeau, 
la  branche  5c  la  poignée.  Garniture  de  chaifes  , 
fofas , 5cc.  c’eft  le  crin  , la  bourre  , la  toile  5c  les 
fangles.  Garniture  de  tapilferie , c’eft  la  toile  ou  les 
bandes  qui  la  doublent. 

On  dit  aufti  chez  les  miroitiers  , une  garniture 
de  toilette , qui  comprend  tout  ce  qui  compofe  la 
toilette , comme  le  miroir  , les  boëtes  , les  carrés  , 
les  plombs  Sc  le  tapis  dont  on  couvre  le  refte. 

Enfin,  chez  les  marchands  de  porcelaines,  bro- 
canteurs Sc  autres,  qui  font  négoce  de  ces  curiofités 
précieufes  dont  on  pare  les  beaux  appartemens , une 
garniture  de  cheminée  lignifie  les  pièces  de  porce- 
laines ou  autres  riches  vafes , qu’ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  corniches  Sc  tablettes  de  cheminées. 

GAROUILLE.  Drogue  propre  à la  teinture 
de  la  couleur  fauve.  File  vient  de  Provence  , de 
Languedoc  Sc  de  Rouffillon.  On  l’emploie  dans  la 
nuance  de  la  couleur  gris  de  rat,  où  elle  réuffît 
fort  bien  ; fon  défaut  fe  purgeant  dans  le  foulon , 
lorfque  l’on  y fait  palier  les  étoffes  pour  les  dé- 
gorger. - r 

Cette  drogue  eft  commune  entre  les  teinturiers 
du  grand  teint  Sc  ceux  du.  petit  teint , qui  peuvent 
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s’en  fervir  , les  uns  dans  la  teinture  des  laines  fines 
de  mélange,  & les  autres  aux  laines  groffières  & de 
petit  prix. 

GARROT.  Gros  bâton,  un  peu  court,  qui  fert 
à ferrer  les  cordes  qui  lient  & arrêtent  les  fardeaux  , 
caiiTes  & balles  de  tnarchandifes  furies  charrettes  & 
bêtes  de  fournie. 

GARROTER.  Se  fervir  du  garrot. 

GASCHER  , en  terme  de  négoce , fignifie  faire 
Ion  marché  de  fa  marchandife  & la  donner  à vil 
prix  pour  faire  de  l’argent,  ou  avoir  l’honneur  de 
faire  de  groffes  affaires.  En  ce  fens  on  dit,  Je  ne 
fais  pas  comparai f on  avec  mon  voiftn  , je  vends 
& il  gâche. 

GÂSCHEUR  , marchand  qui  vend  à vil  prix.  Je 
n’ét  renne  pas  dans  ma  boutique  , je  fuis  au  mi- 
lieu de  deux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 

GASTEAU.  Pàtilferie  faite  avec  du  beurre  & 
de  la  farine  , il  y en  a de  plufieurs  façons.  Gâteau 
des  rois , gâteau  feuilleté  , gâteau  d’amandes.  Ce 
font  les  pâtifliers  qui  les  vendent  à l'exclufion  des 
boulangers. 

Gasteau  , en  terme  dé  agriculture  , font  des 
pièces  de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches, 
qui  font  pleines  de  petits  trous  qu’elles  remplirent  de 
miel. 

Gasteau  de  navette,  de  lin  & autres  graines , 
dont  on  tire  de  l’huile  par  la  preffe. 

Gasteaux.  Terme  de  fondeurs  de  gros  ouvrages. 
Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
creux  des  moules  dans  lefquels  on  veut  jetter  des 
ftatues. 

GASTE  - PASTE.  Celui  qui  ne  fçait  pas  bien 
faire  de  la  pâte  , ou  qui  l’emploie  mal.  Il  fe  dit 
des  mauvaifes  pàtifleries  & des  boulangers  peu  ha- 
biles. On  dit  aulïi  gâte-plâtre  , gâte-bois  , gâte- 
cuirs,  &c.  pour  lignifier  les  ouvriers  qui  façonnent 
mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 
peu  d’ufage. 

GASTER  LE  MÉTIER.  Il  fe  dit , en  termes  de 
commerce  , des  marchands  & artifans  qui  donnent 
leurs  marchandifes  ou  leurs  ouvrages  à trop  bon 
marché;  & qui  par-là  obligeant  les  autres  à les 
imiter  , les  empêchent  de  faire  d’aufii  grands  profits 
qu’ils  voudroient.  On  appelle  dans  le  même  fens 
un  gâte-métier , un  artilàn  qui  donne  fa  peine  à 
trop  bon  marché. 

GASTINE.  Minéral  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la 
mine  de  fer  , & qui  en  rend  la  fonte  facile. 

GAU  DE.  Plante  dont  les  teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaune. 

Cette  plante  vient  naturellement  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  France;  & fur-tout  il  en  croît 
beaucoup  à cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Paris , 
particulièrement  vers  Pontoifc. 

La  gaude  qu’on  cultive  eft  néanmoins  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  vient  fans  le  fecours  d’au- 
cune culture.  On  la  feme  bien  claire  dans  des  terres 
légères  aux  mois  de  mars  ou  de  feptembre  , & elle  \ 
fe  trouve  meure  dans  les  mois  de  juin  ou  de  juillet.  à 
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Dans  les  pays  chauds,  elle  eft  fouvent  affez  féche 
lorfqu’on  la  recueille;  mais  dans  les  pays  plus  froids, 
il  faut  prendre  foin  de  la  faire  fécher.  Il  faut  obfer- 
ver,  & de  ne  la  point  cueillir  qu’elle  ne  foit  très— 
meure  , & d’empêcher  qu’elle  ne  fe  mouille  quand 
elle  eft  cueillie.  La  gaude  la  plus  menue  & la 
plus  roufiette  eft  la  meilleure.  L’on  eftime  moins 
celle  qui  eft  la  plus  grande,  & qui  a un  verd  teini. 

Les  céladons , verd  de  pomme  , verd  de  mer,  verd 
nailTant  & verd  gay  doivent  être  alunés , & enfuite 
gaudés  avec  gaude  ou  farrette  , puis  pâlies  fur  la 
cuve  d’inde.  f^oye^le  réglement  de  1 669,  & Tinf- 
truclion  pour  les  teintures. 

GAUDER.  Teindre  une  étoffe  avec  la  gaude.  On 
gaude  auflï  les  foies,  les  laines  & les  fils. 

GAUDIV1S.  Toiles  de  coton  blanches  qui  vien- 
nent des  Indes  d’orient.  Elles  font  du  nombre  decelles 
qu’on  nomme  baffetas , mais  étroites  & peu  fines. 
f^Ove^  BAFFETAS. 

GA.UDRON  , GOUDRON  , ou  GOUL- 
DRON.  Voye^  GOULDRON. 

GAVETTES.  Sorte  d’ouvrage  d’argent  ou  d’ar- 
gent doré  , que  font  les  tireurs  & écacheurs  d’or 
Sc  d’argent  : elles  font  avec  les  lingots  affinés  , le 
batu  & le  fil  d’or  & d’argent , du  nombre  des  mar- 
chandifes qu’il  eft  défendu  d’apporter  & faire  venir 
en  France  , des  pays  étrangers  & des  principautés 
enclavées  dans  le  royaume. 

GAUFFRE.  Rayon  de  miel  qui  eft  encore  dans 
fa  cire,  ou  plutôt  la  cire  qui  contient  le  miel. 

GAUFFRÉ,  GAUFFRÉr.  On  nomme  came- 
lots gaufrés  , étoffes  gaufrées  , toiles  gaufrées , 
les  camelots  , les  étoiles  & les  toiles  fur  lefquels  on 
a imprimé  avec  des  fers  chauds  diverles  façons  & 
deilins  de  fleurs , de  ramages  & de  figures. 

Ruban  gauffré.  Ruban  qui  a reçu  la  gauftrure. 
L’on  n’en  parle  ici  que  pour  conferver  la  mémoire 
d’une  machine  ingénieul’e  , qui  fut  inventée  à Paris 
par  un  maître  tilfutier-rubanier , pour  gauffrer  les 
rubans. 

La  mode  des  rubans  gaufrés  ayant  commencé 
à s’établir  vers  i’an  1680  , & la  nouveauté  leur 
donnant  un  grand  cours  , un  nommé  Chandelier, 
laflé  d’être  obligé  de  gauffier  fes  rubans,  en  y 
appliquant  fucceffivement , - comme  fes  confrères, 
plufieurs  plaques  d’acier  gravées  de  divers  orne- 
mens  de  fleurs  , d’oifeaux  & de  grotefques  , ainfi 
qu’il  fe  pratique  pour  la  gautfrure  des  étoffes , ima- 
gina une  efpèce  de  laminoir  allez  femblable  à celui 
dont  on  fe  fert  à la  monnoie  , pour  applatir  les 
lames  des  métaux,  mais  beaucoup  plus  lnnple. 

Deux  cylindres  d’acier  en  faifoient  les  principa- 
les pièces  r ces  cvlindres  fur  lefquels  étoient  gra- 
vées les  figures  dont  il  vouloit  imprimer  fon  ou- 
vrage , étoient  pofés  l’un  delfus  l’autre  entre  deux 
autres  pièces  de  fer  plat  d’un  pied  & demi  de  hau- 
teur , placées  perpendiculairement , & attachées  fur 
une  efpèce  de  banc  de  bois  très-fort  & très-pefant  , 
qui  foutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre  qui  tournoi:  fur  /és  tourillons  , 
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ivoit  à l’une  de  fes  extrémités,  tous  deux  du  même 
côté,  une  roue  à dents , qui  s’engrainant  l’une  dans 
l’autre , fe  communiquoient  le  mouvement  par  le 
moyen  d’une  forte  manivelle  attachée  à l'une  des 
deux. 

Cette  machine  ainfi  préparée  , lorfque  l’ouvrier 
vouloit  s’en  fervir,  il  mettoit  au  feu  fes  cylindres  , 
pour  leur  donner  la  chaleur  convenable  j & pla- 
çant enfuite  fon  ruban  dans  le  peu  d’efpace  qui  rel- 
toit  entr’eux  , qu’il  refferroit  encore  par  le  moyen 
d’une  vis  qui  preffoit  celui  de  deffus  , il  tiroit  le 
ruban  de  l’autre  côté  3 & faifant  tourner  les  cylin- 
dres avec  la  manivelle,  une  pièce  entière  de  ruban 
recevoit  la  gauffrure  en  moins  de  temps  que  les 
ouvriers  n’en  employoient  pour  une  feule  aune. 

Le  génie  & l’invention  de  ce  îubanier,  eurent 
leur  recompenfe  : les  rubans  g au ff rés  firent  fa  for- 
tune , & il  fe  vit  bientôt  en  état  d’acheter  une 
charge  , & de  marier  une  fille  affez  richement. 

GÀUFFRER.  Aétion  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans,  les  velours,  les  fatins,  les  came- 
lots & autres  étoffes , certaines  figures  ou  façons 
avec  des  fers  à gauffrer. 

Ffrs  a gauffrer.  Ce  font  des  fers  diverfement 
gravés  , avec  lefquels  fe  fait  la  gauffrure  des  étof- 
fes & des  rubans. 

GAUFFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  à gauffrer 
les  camelots  & autres  étoffes. 

A Paris  les  gauffreurs  font  auflî  appelles  par 
leurs  lettres  de  maîtrife.,  maîtres  découpeurs  égra- 
tigneurs  ; parce  qu'outre  la  gauffrure  , ils  fe  mê- 
lent de  découper  , piquer  & moucheter  les  taffetas, 
lgs  fatins  &:  autres  étoffes  avec  des  fers  ou  inftru- 
mens  deftinés  à cet  ufage.  Ce  font  aufii  eux  qui 
font  les  mouches  dont  la  plupart  des  femmes  aiment 
tant  à fe  charger  le  vifage. 

GAVITEAIJ,  ( Terme  de  marine  ).  On  s’en 
fert  fur  la  Méditerranée  , pour  lignifier  ce  qu’on 
appelle  une  bouée  fur  l’Océan. 

GAUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  , qui  fe 
font  à la  Chine  : ils  entrent  dans  les  cargaifons  des 
vaiffeaux  qui  vont  de  Canton  à Siam. 

GAUTE.  Efpèce  de  boifîon  dont  les  Maures 
fe  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie , particulièrement  les  Anleddalis  , tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du  Baftion  de 
France. 

Il  faut  30  gantes  pour  faire  une  mefurcquicft 
d’un  cinquième  plus  grande  que  celle  de  Oènes. 

GAUZA.  Monnoie  de  cuivre  & d’étain,  qui  a 
cours  dans  le  royaume  de  Pegu  : malgré  le  mau- 
vais aloi  de  cette  monnoie , on  n’en  a point  d’au- 
tre pour  payer  l’or , l’argent  & autres  précieufes 
marchandite»  Voye^  ia  taelf  des  moknoies. 

GAY.  On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n’a  ni 
laitte  . ni  ceufs. 

GAY  AC.  Gay  A CA K , BOTS  SAINT,  EOIS INDIEN  , 
ifGNO  SANTJD,  LIGNUM  SANCTUM  , GAYACUM.  Ce 
font  tous  les  noms  Latins,  François  & Efpagnols 
que  l’on  donne  à un  bois  qui  fert  en  Fiance  à plu- 
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fieurs  ouviages  de  tour  & de  marqueterie  ; mais 
qui  y eft  encore  plus  connu  à caufe  de  l’ulage 
qu’il  a dans  la  médecine  pour  la  guérifon  des  ma- 
ladies vénériennes. 

Le  gayac  croît  également  dans  les  Indes  orien- 
tales & dans  les  occidentales  : le  bois  de  gayac 
de  l’Amérique  , vient  en  greffes  & longues  bûches , 
dont  il  y en  a qui  pèfent  jufques  à cinq  cens  livres, 
ce  qui  le  diftingue  de  celui  d’Orient. 

L’écorce  de  gayac  n eft  pas  moins  fouverainë 
que  le  bois  même  : il  faut  la  choifir  unie  , pefante  , 
difficile  à rompre  , grife  par  deffus , blancheâtre  au 
dedans,  d’un  goût  amer  & affez  défagréable. 

A l’égard  du  bois , quand  on  veut  1 employer 
en  remèdes  & en  faire  des  décoiffions  ou  ptifannes 
iudorifiques  3 il  faut  en  ôter  le  blanc  qui  en  ell  pro- 
prement l’obier  , & n’en  faire  hacher  ou  râper  que 
la  fubftance  la  plus  dure  & la  plus  folide  qui  eft 
noire , pefante  & fort  réfineufe. 

Gayac.  C’eft  encore  une  gomme  qu’on  apporte 
des  Indes  en  gros  morceaux  : elle  eft  fi  femblable 
à i’arcançon  , qu’il  feroit  impoflible  de  les  diftin- 
guer  fans  leur  odeur  qu’ils  ont  bian  différente  ; 
l’arcançon  jette  fur  les  charbons  ardens  fentant  la 
térébenthine,  & la  gomme  de  gayac  exhalant  une 
odeur  agréable  & balfamique. 

GAZ  AN  A,  ou  G AS  A VA.  Monnoie  d’argent 
des  Indes  orientales  ; c’eft  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  états  du  grand  Mogol,  particuliè- 
rement à Amadabath  : elle  vaut  30  f.  monnoie  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique 
& qui  a cours  en  Perfe;  elle  vaut  environ  deux 
liards  de  France.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

Gaze.  Etoffe  de  foie  , très-claire  & très-légère  : 
il  y a auffi  des  ga\es  de  pur  fil  3 les  unes  & les 
autres  font  ou  unies,  ou  brochées,  ou  rayées,  & 
fervent  ordinairement  aux  ornemens  8c  habillemens 
des  femmes. 

L’on  n’emploie  aux  ga\es  que  des  foies  Sina , 
& feulement  du  Clochepied.  Ces  tenues  font  ex- 
pliqués à l’article  des  foies. 

Les  ga^es , fuivant  le  règlement  de  1667  , doi- 
vent être  tant  en  chaîne  qu’en  trème  de  bonne  & 
pure  foie,  à peine  de  confîfcation  & fte  24  livres 
d’amende. 

Il  vient  des  Indes  des  ga-^es  à fleurs  or  & argent, 
fur  nn  fond  de  foie  3 les  pièces  portent  ordinaire- 
ment dix-neuf  à vingt  aunes  de  long.  II  en  vient 
auflî  de  la  Chine  , parmi  lefquclles  il  s’en  trouve 
de  gauffrées  ; leur  longueur  & largeur  font  de  onze 
aunes  fur  deux  tiers. 

GAZETIER.  Se  dit  également  de  l’ouvrier  qui 
fabrique  la  gaze  & du  marchand  qui  la  vend  3 on  dit 
plus  ordinairement  gabier. 

. " G É 

Gît  ou  JÉ.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
dans  les  états  du  grand  Mogol.  Ce  n’eft  pas  une 
mefure  réelle  , mais  pour  ainfi  dire  , une  mefure  de 
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compte,  le^e  revient  â 34  aunes  \ de  Hollande. 
Voye\  LA  TABLE  DES  MESURES. 

GEAILOYE.  Sorte  de  mefure  pour  les  liquides, 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  provinces  de  France: 
elle  eft  différente  fuivant  les  coutumes  des  lieux. 
La  plus  grande  contient  feize  pintes , la  moyenne 
douze  , & la  petite  huit. 

GEAIS.  Sorte  de  pierre  précieufe.  Voye\  jais 
ou jaiet. 

GEDENG.  Mefure  dont  les  Indiens  fe  fervent 
pour  mefurer  leurs  grains  ; elle  tient  environ  quatre 
livres  pefant  de  poivre  , la  livre  prife  fur  le  pied  de 
feize  onces.  Voye\  la  table  des  mesures. 

GEINBRIEL.  Lacque  geinbricl , c’eft  une  des 
fortes  de  lacques  qui  vient  à Smyrne. 

GELAN.  Drogue  qu’on  trouve  employée  dans 
l’inftruélion  dreffee  pour  l’exécution  de  l’arrêt  de 
1685  : elle  eft  du  nombre  des  drogues  & marchan- 
difes  venant  du  Levant , fur  lefquelles  il  eft  or- 
donné de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , dans 
les  cas  portés  par  cet  arrêt. 

GELÉE.  Sorte  de  confiture  tranfparentè  qui  n’eft 
autre  chofe  que  du  jus  ou  fuc  de  fruit  cuit  avec  le 
fucre  , congelé  en  fe  refroidiffant.  La  belle  gelée 
de  pommes  vient  de  Rouen;  Tours  eft  en  réputa- 
tion pour  fa  gelée  de  grofêillcs. 

GEMME.  On  appelle  fèl-gemme  le  fel  en  pierre 
qui  fe  tire  des  falines  &,  mines  de  fel.  Ce  mot  vient 
de  gemma  qui  lignifie  en  latin  pierre  précieufe  , 

Îarce  que  cette  efpêce  de  fel  en  pierre  eft  pour 
ordinaire  tranfparente  & brillante  comme  le  crif- 
tal  de  roche  qu’on  met  du  nombre  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  mines , où  fe  trouve  la  plus  grande  quantité 
& la  meilleure  efpêce  de  fel-gemmc  , font  celles  de 
Wilifca  en  Pologne,  d’Eperies  dans  la  haute  Hon- 
grie , & de  Cardonne  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne. 

Le  plus  grand  ufage  de  fel  eft  pour  les  falaifons 
dans  les  lieux  où  il  n’y  a point  de  fel  marin  , ou  de 
celui  des  puits  & fontaines  falées.  Les  teinturiers 
en  confomment  aufti  quelque  quantité  dans  leurs 
teintures  ; ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes 
qui  en  font  le  trafic  à Paris. 

GENDASSE.  Efpêce  degravelée  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent. 

GENEQUIN.  On  nomme  coton  genequin  une 
forte  de  coton  filé  que  les  marchands  "eftiment  peu, 
n’étant  pas  d’un  grand  débit. 

GÉNÉRAL  CONTO.  Terme  partie  François  & 
partie  Italien  , qui  eft  de  quelque  ufage  parmi  les 
négocians  de  France  , qui  avoifinent  l’Italie.  Il  ligni- 
fie compte  général. 

GÈNES.  ( Commerce  de  ) Voye ^ Italie. 
GENÈVE.  ( Commerce  de  ) Voye\  Suisse. 
GENEST  DES  TEINTURIERS.  On  nomme 
quelquefois  ainfi  cette  herbe  propre  à la  teinture  , 
qu’on  appelle  plus  ordinairement  genejlrole. 

GENESTROLE.  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  plufieurs  endroits  de  France,  dont  les  teintu- 
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riers  fe  fervent  pour  teindre  en  jaune  , les  étoffes  dtf 
peu  de  conféquence.  On  la  nomme  autrement 
herbe  de  pâturage. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  a 
été  cueillie  en  maturité  : fi  l’on  veut  s’en  fervir 


aulli-tôt  après  l’avoir  cueillie  , il  n’importe  pas 
qu’elle  foit  fi  meure.  Elle  eft  affez  femblable  au 
geneft  ordinaire  , d’où  vient  qu’on  l’appelle  aufti 
genejl  des  teinturiers  ,•  fes  verges  néanmoins  font 
plus  minces  8c  plus  courtes , aufti-bien  que  fes  feuil» 
les  , fes  fleurs  & fes  gouffes. 

GENETIN.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient  d’Or- 
léans. 

GENEVE  , ville  enclavée  dans  la  Savoye  , & 
très-confidérable  par  fon  antiquité  , par  fa  fituation 
avantageufe  , par  le  nombre  de  fes  habitans  , & pat 
fon  grand  commerce. 

GENÈVRE  , ou  GENIÈVRE.  Arbre  qui  rend 
par  incifion  une  efpêce  de  gomme  blanche  que  l’on 
nomme  fandaraque  ou  fandarec. 

Il  y a deux  efpèces  d e genèvre ; l’un  qu’on  appelle 
le  grand  genèvre  , & l’autre  le  petit  genèvre  ; ce 
dernier  eft  le  moins  rare. 

GENISSE  ou  TAURE.  Jeune  vache  qui  n’a 
point  encore  été  préfentée  au  taureau. 

GENNOISE , qu’on  nomme  auflî  croifit.  Mon- 
noie  qui  a cours  à Gènes , à Genève  & dans  quel- 
ques autres  lieux  d’Italie.  Foye-[  la  table  des 
monnoies. 

GENTES  , ou  JANTES.  Pièces  de  bois  d’or- 
me un  peu  courbées , dont  on  fe  fert  à faire  le  cer- 
cle des  roues  de  carolTes , de  charrettes  &autres  voi- 
tures roulantes.  C’eft  un  des  principaux  bois  de 
c baronnage. 

GENTIANE.  Racine  médicinale  qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu’elle  produit.  Les  anciens  pour 
la  rendre  plus  confidérable  lui  ont  donné  le  nom 
de  Gentius  roi  d’illyrie  , qu’ils  prétendent  avoir  le 
premier  fait  l’expérience  des  qualités  admirables 
qu’on  lui  attribue. 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides  , elle  croît 
abondamment  en  Bourgogne  , & l’on  en  trouve 
auflî  en  quelques  endroits  des  Pyrénées  & des  Al- 
pes. Elie  doit  être  choifie  de  moyenne  groffeur  , 
nouvelle  , bien  féche  , peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y eft  ordinairement  atta- 
chée , & s’il  fe  peut  fechée  à l’air  ; ce  qui  fe  recon- 
noît  à la  couleur , étant  noirâtre  en  dedans  quand 
elle  a paffé  au  four  & d’un  jaune  doré  quand  elle 
n’y  a pas  été  mife. 

GERMANDRÉE.  Plante  médecinale  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes  , pierreux  & montagneux. 
Cette  plante  eft  du  refïort  du  négoce  des  herboriftes. 

GÉROFLE.  Fruit  aromatique  qui  vient  des 
grandes  In.le^  , & qui  fait  une  partie  du  commerce 
des  Hollandois. 

GEROUIN.  G’eft  le  nom  que  l’on  donne  au 
Caire  à une  efpêce  de  quintal  le  plus  pefant  de  tous 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandifes 
d’un  grand  volume  & d’un  grand  poids.  Le  quintal 
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gerouin  eft  3e  117  rotols  du  Caire,  dont  les  no 
font  108  liv.  de  Marfeille.  Voye 5 la  table  des 
Mon  noies. 

G H 

GHAN.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  en  Mofcovie 
Ce  qu’on  appelle  caravanfera  dans  tout  l’Orient. 

GHILAMS.  Étoffes  de  foie  qui  fe  font  à la 
Chine,  elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon  ; 
& celles  qui  fe  font  dans  la  province  de  Nanquin  , 
fe  vendent  par  affortiment  pour  y être  envoyées  : 
les  Hollandois  en  fourniffent  beaucoup  aux  Japon- 
nois  & font  deffus  un  grand  profit.  Ces  étoffes  fe 
vendent  aulfi  par  affortiment  pour  l’ufage  du  pays. 

G I 

GILLE.  Efpèce  de  grand  épervier.  Sorte  de  filet 
«prendre  du  poiffon  : il  a près  du  double  de  l’éper- 
vier  commun , & porte  huit  cent  mailles  & autant 
de  plombs  de  circonférence.  Sa  hauteur  lorfqu’il 
-eft  plié  eft  de  plus  de  quinze  pieds  ; il  fe  jette  à 
trois  perfonnes  , une  qui  eft  aux  environs  du  bateau 
à pêcher  , & deux  qui  le  jettent.  On  ne  s’en  fert 
qu’en  hyver  & à rivière  haute.  Il  eft  défendu  encore 
plus  févèrement  que  l’épervier  , à caufe  qu’il  dé- 
lempoiffonne  les  rivières. 

GINGEMBRE.  Efpèce  de  drogue  , qui  réduite 
en  poudre  s’appelle  épice  blanche  & petite  épice  , 
&.  fert  à compofer  ce  qu’on  nomme  vulgairement 
les  quatre  épices . 

Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
ïndes  ; mais  depuis  qu’on  l’a  tranfplanté  dans  les 
jfles  Antilles  , il  y a fi  bien  réufti  & y eft  tellement 
multiplié , que  prefque  tout  ce  qu’on  voit  de  cette 
drogue  en  France  vient  de  ces  ifles  , n’en  venant 
plus  que  très-peu  d’Orient. 

L’on  vend  à Amfterdam  de  trois  fortes  de  gin- 
gembre , du  blanc  , du  bleu  ôc  du  gingembre 
confit. 

GINGEOLE.  Sorte  de  fruit  que  produit  l’arbre 
-appellé  gingeolier  ou  jujubier. 

GINGIRAS.  Etoffe  de  foie  fabriquée  aux  Indes  j 
fa  longueur  eft  de  neuf  aunes  & demie  , & fa  largeur 
de  deux  tiers. 

GINGUET.  Petit  vin  qui  n’a  ni  force  ni  agré- 
ment. Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
gingaet , l’étimologie  de  celui  de  guinguette , nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris  a donné  depuis 
le  commencement  du  dix-huitiéme  fiècle , à de 
petits  cabarets  établis  au-delà  des  fauxbourgs  de  la 
ville. 

GIN-SENG.  Plante  admirable,  jufqu’à  préfent 
peu  connue  en  Europe.  Quelques-uns  l’appellent 
fm-feng. 

GIRÀSOL.  Pierre  précieufe  qui  approche  un 
peu  de  l’opale  , & que  pour  cela  on  appelle  fauffe 
opale.  Les  anciens  la  nommoient  aflerie  , & l’efti- 
moient  beaucoup  ; elle  eft  bien  diminuée  de  prix , 
foit  parce  que  le  goût  eft  changé,  foit  parce  que  le 
girafol  n’eft  plus  û rare.  Cette  pierre  fe  tire  des 
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mêmes  mines  : du  moins  Boece  de  Boot  qui  a 
fait  un  traité  de$,  pierres  précieufes  affez  eftimé , 
affure-t-il  qu’il  a tiré  des  girafols  , des  mères 
opales. 

GIRIB.  C’eft  la  feule  mefure  géométrique  des 
Perfans  ; elle  contient  mille  foixante  & fix  gueufes 
ou  aunes  perfanes  quarrées , à prendre  la  gueufe 
à trente-cinq  pouces  de  long  mefure  de  Paris  , ou 
pour  l’évaluer  plus  régulièrement , à deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  : le  girib  ne  fert  qu’à  me» 
furer  les  terres,  Voye^  la  table  des  poids  & 

MESURES. 

GIRO  , ou  AGITO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Pegu  : le  gtro  pèfe  25  teccalis  dont 
les  cent  font  quarante  onces  de  Venife.  Voye 1 la 
TABLE  DES  POIDS  & MESURES. 

GIROFLE  , que  quelques-uns  appellent  gérofle. 
C eft  un  fruit  aromatique  que  porte  un  arbre  du 
même  nom , qu’on  nomme  aufti  affez  fouvent  gi- 
roflier. 

Il  faut  choifir  le  girofle  , bien  nourri  , fec  , 
facile  à cafTer  , piquant  1 e«  doigts  quand  on  le  ma- 
nie ; d’un  rouge  tanné , garni  s’il  fe  peut  de  fon 
fuft  , d’un  goût  chaud  & aromatique  , & d’une 
odeur  agréable  ; & rejetter  au  contraire  les  clous 
qui  font  maigres  , noirâtres  , molafTes  & prefque 
fans  goût  & fans  odeur.  Le  principal  ufage  du 
clou  de  girofle  eft  pour  l’apprêt  des  viandes  & 
ragoûts. 

Les  fruits  du  girofle  qui  échappent  à l’exafti- 
tude  de  ceux  qui  en  font  ia  récolte  , groflîflent  fur 
l’abre  & fe  remplirent  d’une  efpèce  de  gomme  , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  antolfe  de  girofle. 

L’huile  de  girofle  fe  tire  par  la  diftiilation  ; étant 
nouvelle  , elle  eft  d’un  blanc  doré  qui  rougit  en 
vieilliffant  : ii  faut  la  choifir  grafîè  , nageant  fur 
l’eau,  forte  & pénétrante,  & qui  ait  bien  confervé 
l’odeur  & la  faveur  du  girofle.  Elle  eft  facile  à 
fofiftiquer , & la  tromperie  difficile  à découvrir  j 
ce  qui  doit  faire  prendre  garde  à l’acheter  de 
bonne  main.  On  s’en  fert  en  médecine  , & on  la 
croit  fouveraine  pour  les  maux  de  dents  ; mais 
fur-tout  elle  eft  d’un  grand  ufage  parmi  les  par- 
fumeurs. 

Il  fe  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  ; mais 
comme  il  eft  fort  aifé  de  le  mélanger  de  mauvaifes 
drogues  ; il  faut  avoir  la  même  précaution  que  pour 
l’huile.  Cette  poudre  de  girofle  entre  dans  la  com- 
pofition  des  quatre  épices  dont  les  pâtiffiers  font  une 
très-grande  confommation. 

G L 

GLACE.  Liqueur  fixée  & durcie  par  le  froid  : 
il  fe  dit  particulièrement  de  l’eau. 

L’ufage  de  la  glace  pour  rafraîchir  les  boit- 
fons  eft  commun  & utile  dans  les  provinces  les  plus 
méri  iionales  de  la  France  , particulièrement  en 
Provence  & en  Languedoc.  Elle  y eft  affermée , & 
les  intendans  de  ces  généralités  ont  foin  que  le 
peuple  en  ait  à un  prix  très-modique  , l’expérience 
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ayant  fait  connourc  que  les  maladies  populaires 
font  bien  plus  communes  dans  les  années  où  l’on 
manque  d t glace  que  dans  les  autres. 

Le  commerce  de  la  glace  avoit  toujours  etc 
libre  à Paris  avant  la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle  ; 
mais  la  grande  quantité  qui  s’y  en  confomme  tous 
les  ans  ayant  fait  croire  que  l’état  trouveroit  une 
rcffourcc  confîdérable  dans  l’épuifement  des  fi- 
nances , fi  l’on  chargeoit  la  glace  de  quelque  im- 
pôt , elle  fut  mife  en  parti  , & des  traitans  offri- 
rent d’en  fournir  la  ville  à un  prix  fixé  par  une 
déclaration  du  roi  & enfuite  par  plufieurs  arrêts  du 
conleil  ; b»l  exemple  de  monopole  ! 

L’expérience  de  quelques  années  ayant  fait  con- 
noître  aux  dépens  du  traitant  que  Je  prix  exce/Iîf  de 
la  glace  en  diminuoit  la  confommation  , la  liberté 
de  ce  négoce  fut  rétablie  , & ii  elf  permis  préfen- 
tement  à Paris  d’en  remplir  des  glacières  & d’en 
faire  la  diftribution  de  la  même  manière  que  de 
toutes  les  autres  denrées  utiles  à la  vie  : le  prix  de 
Il  glace  baille  ou  augmente  fuivant  l’abondance  ou 
la  rareté  qu’il  y en  a. 

Ce  font  les  limonadiers  , fayanciers , caffetiers  & 
autres  tels  marchands  qui  font  le  commerce  des  li- 
queurs en  dccail  , qui  ont  au/fi  le  plus  de  part  à 
celui  de  la  glace  , ayant  coutume  , pour  la  plu- 
part , d’en  faire  remplir  toutes  les  années  plufieurs 
glacières , autant  pour  leur  propre  ufage  que  pour 
la  débiter  en  détail.  La  glace  fe  vend  à la  livre. 

Giacf.  En  terme  de  verrerie  fignifie  une  fu- 
perjicie  unie  , polie  & très- tranfparente  , qui  eft 
faite  ordinairement  du  plus  beau  verre  qui  fe  fonde 
& qui  fe  fabrique  par  les  verriers. 

Glace.  Parmi  les  miroitiers  eft  cette  même 
glace  mife  au  tain  , qui  en  cet  état  pouvant  ren- 
dre les  objets  qu’on  lui  préfente  , eft  montée  eia 
diverfes  fortes  de  miroirs;  tels  que  font  les  grands 
miroirs  de  chambre  , les  glaces  de  cheminées , les 
trumeaux  , les  miroirs  de  toilettes  & les  miroirs  de 
poche. 

A l’égard  des  glaces  fans  tain  elles  fervent  aux 
earoffes , aux  berlines , aux  chaifes  roulantes  & aux 
chaifes  à porteur  : on  en  met  auftî  fur  des  tableaux 
de  paftel  ou  de  miniature , & quelquefois  par  une 
magnificence  extraordinaire , mais  qui  n’appartient 
qu’aux  grands  princes , on  en  fait  des  vitrages  aux 
plus  beaux  palais  • ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  ce- 
lui de  Verfailles  , particulièrement  au-defliis  du 
grand  efcalicr  , & encore  avec  plus  de  beauté  & 
de  dépenfe  dans  la  chapelle  qui  a été  le  dernier 
& le  plus  bel  ouvrage  dont  Louis  le  Grand  ait  em- 
belli ce  fupeibe  édifice. 

Les  plus  belles  glaces  & celles  du  plus  grand 
volume  ont  long-temps  été  les  glaces  de  Venife  : 
elles  fe  faifoienc  & fe  font  encore  à Mourant  village 
affe2  près  de  cette  grande  ville  , de  laquelle  elles 
ont  néanmoins  emprunté  leur  nom  comme  d’un  lieu 
plus  célébré  & plus  connu  que  Mourant. 

L’on  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  France  de  glaces 
de  Venife  , elles  y ont  été  mifes  au  nombre  des 
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maVchanJKês  de  contrebande  pour  l’entrée  / depuis 
qu’on  a fait  à Cherbourg  des  glaces  fouflées  plus 
grandes  & plus  belles  que  celles  d’Italie. 

Ce  qui  a achevé  de  les  décrier  & d’en  faire  tom- 
ber entièrement  le  commerce  , non  feulement  dans 
le  royaume  ; mais  encore  dans  les  pays  étrangers , 
a été  l’invention  des  glaces  de  grand  volume  qui 
jufques  à préfent  n’a  point  encore  été  bien  imitée 
ailleurs. 

Ou  parlera  dans  la  fuice  de  cet  article  de  la  fa- 
brication des  glaces  fouflées  & de  celle  des  glaces 
coulées  , de  leur  poliment  , de  la  manière  de  les 
mettre  au  tain  , & du  commerce  qui  s’en  fait  tant  au 
dedans  qu’au  dehors  du  royaume,  après  qu’on  aura 
dit  quelque  choie  de  l’établiffemenc  des  deux  ma- 
nufactures de  glaces  en  France  & de  l’union  qui  en 
a été  faite  dans  la  fuite. 

ÉtabliJJement  de  la  manufacture  des  glaces  en 
France. 

Avant  l’année  1^65  il  n’y  avoit  point  en  France 
de  manufactures  de  glaces  à miroir  : ce  fut  M. 
Colbert  qui  le  premier  conçut  le  de  fie  in  d’y  en  éta- 
blir une,  & le  fieur  Nicolas  du  Noyer  qui  fut  le 
premier  entrepreneur  de  celle  que  ce  miniftre  y 
établit. 

Les  lettres  patentes  pour  cet  établifiement  font 
du  mois  d’oétobre  1665  , enregiftrées  au  parlement, 
chambre  des  comptes  & cour  des  aides  , les  iz  jan- 
vier & 13  mars  1666. 

Par  ces  lettres , fa  majefté  permet  audit  fieur  du 
Noyer;  i°.  d’établir  dans  les  fauxbourgs  de  Paris, 
ou  en  tels  autres  endroits  du  royaume  qui  feroienr 
trouvés  plus  commodes  , une  ou  plufieurs  verre- 
ries pour  y fabriquer  des  glaces  à miroirs  des 
mêmes  & diverfes  grandeurs , netteté  & perfeétion 
que  celles  qui  fe  fabriquent  à Mourant  piès  la  ville 
de  Venife  , & ce  par  les  ouvriers  Vénitiens  qui 
étoient  déjà  en  France  , ou  qui  y viendroieut  par 
la  fuite. 

z°.  Sa  majefté  lui  accorde  un  privilège  exclufif 
pour  la  fabrique  defdits  ouvrages  pendant  le  temps 
de  vingt  années. 

30.  La  permiftïon  d’aflocier  a ladite  manufacture 
telles  perfonnes  que  bon  lui  fembleroit  , foit  eccle- 
fiaftiques  , nobles  , ou  autres  , fans  que  ledit  du 
Noyer  & fesaffociés  puifienc  çrre  cenfés  & réputés 
avoir  dérogé  à noblefie  pour  raifon  de  ladite  fociete. 

La  faculté  de  prendre  par  tout  le  royaume 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  dcfdites ''  gla- 
ces , en  payant  le  prix  d’icelles  aux  proprietaires 
! de  gré  à gré , ou  par  1 eftimation  qui  en  feroit  faite 
par  les  plus  prochains  juges  , ou  même  de  faire 
venir  1 fdites  matières  des  pays  étrangers. 

50.  L’exemption  de  tous  droits  pour  les  glaces 
fabriquées  dans  lel'dites  manufactures  qui  leroient 
vendues  & débitées  dans  le  royaume  ; & quant,  a 
celles  qui  pafferoient  à l’étranger  , quelles  paie- 
i rojent  feulejnent  le  tiers  des  droits  que  payoient 
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les  glaces  de  Venife,  à la  charge  que  les  caifTes 
feroienc  marquées  d’une  marque  qui  ferok  donnée 
audit  du  Noyer,  par  le  fur-intendant  des  bâtimens, 
arts  & manufactures  de  France  , laquelle  ne  pour- 
roit  être  contrefaite,  à peine  de  faux  8c  d’amende. 

6°.  Que  les  ouvriers  Vénitiens  & autres  étran- 
gers, qui  auroient  travaillé  pendant  huit  années 
dans  lefdites  manufactures , feroient  cenfés  & ré- 
putés François  & Regnicoles , & jouiroientde  tous 
le»  droits  & prérogatives  attachés  à cette  qualité , 
à la  charge  néanmoins  qu’ils  continueroient  de  de- 
meurer dans  le  royaume  , & de  travailler  auxdits 
ouvrages. 

7°.  Que  ledit  entrepreneur  8c  fes  ouvriers  joui- 
roient  dm  droit  de  committimus  ; & que  ces  der- 
niers , fcrit  François , foit  étrangers , feroient  exempts 
de  toutes  tailles  & importions  , garde  de  ville  , lo- 
gemens  de  gens  de  guerre,  tutelle , curatelle  , &c. 
tant  & fi  long-tems  qu’ils  feroient  employés  aii'fait 
de  ladite  manufacture , 8c  dans  les  bureaux  8c  ma- 
gafins  d’icelle. 

8°.  Qu’il  feroit  permis  audit  entrepreneur  de  faire 
mettre  aux  principales  portes  des  maifons  , maga- 
fins  & bureaux  fervant  à ladite  manufacture  , un 
tableau  des  armes  de  fa  majefté,  avec  cette  inf- 
cription , manufacture  royale  des  glaces , & d’avoir 
des  portiers  vêtes  de  la  livrée  du  roi. 

p°.  Enfin,  pour  parvenir  plus  aifément  audit  éta- 
bliflement,  8c  fournir  aux  frais  des  bâtimens , four- 
neaux , outils  8c  matières  néceffaires.;,  fa  Majefté 
ordonne  qu’il  fera  fait  une  avance  audit  du  Noyer, 
de  lafomme  de  12000  liv.  pour  quatre  années  fans 
aucun  intérêt. 

Le  fleur  du  Noyer , en  conféquence  de  la  per- 
miffion  qui  lui  en  avoit  été  accordée  par  lefdites 
Lettres  patentes,  affocia  à fon  privilège  les  fieurs 
Ranchin,  Pecot  de  Saint-Maurice  , 8c  Poquelin  : ce 
fut  ce  dernier  qui  avoit  fait  jufques-là  un  grand  com- 
merce de  points  & de  glaces  de  Venife,  & qui 
pour  cette  raifon  y avoit  de  grandes  relations,  qui 
trouva  le  moyen  d’attirer  des  ouvriers  Vénitiens  qui 
vinrent  à Paris , où  après  quelque  temps  les  ou- 
vriers François  qui  travaillèrent  d’abord  fous  eux , 
fe  perfectionnèrent  de  telle  manière  , que  les  gla- 
ces foufflées  de  France,  devinrent  infiniment  plus 
belles  que  celles  de  Venife. 

Les  affociés  en  cette  manufacture  firent  leur  pre- 
mier établiffement  en  baffe  Normandie,  au  village 
de  Tourlaville  près  Cherbourg , à caufe  de  la  fo- 
rêt de  Brie  où  les  bois  de  haute  futaie  très-beaux 
8c  à la  portée  de  l’écabliffement , ne  fe  vendoient 
alors  que  cent  livres  l’arpent. 

Le  privilège  du  fieur  du  Noyer  étant  prêt  d’expi- 
rer , & un  de  fes  principaux  affociés  ( le  fieur  Po- 
quelin  ) , qui  étoit  regardé  comme  l’ame  de  cette 
manufacture,  étant  mort  en  i6  8i  , M.  de  Louvois , 
qui  avoit  fuccédé  à M.  Colbert  dans  la  charge  de 
fur-intendant  des  bâtimens , arts  & manufactures , 
crut  â piopos  ,pour  foutenir  un  établiffement  fi  utile , 
de  faire  continuer  â cette  compagnie  fon  premier 
Commerce.  Tome  11.  Part . II. 
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privilège  , pouf  trente  autres  années  î commencer 
au  premier  janvier  1684. 

Les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  décembre  1683  , fous  le  nom  de  Pierre  deBa- 
gneux  , pour  jouir  pendant  ledit  temps  de  tous  lçs 
privilèges  accordés  par  les  premières  lettres,  avec 
défenfe  â toute  forte  de  perfonnes , de  le  troubler 
dans  la  fabrication  des  glaces  â miroirs  , â peine 
de  trois  mille  livres  d’amende , & de  tous  domma- 
ges & intérêts;  fa  majeflé  défendant  au  furplus  à 
tous  marchands  miroitiers , ou  autres , d’en  faire 
venir  de  Venife  , ni  de  vendre  & débiter  dans  le 
royaume  aucunes  glaces  de  fabriques  étrangères , 

& confirmant  les  arrêts  du  rp  avril  1 666  , 23  mars 
1671,  8c  6 feptembre  1672,  & autres  donnés  en 
conféquence  , concernant  ladite  manufacture. 

La  nouvelle  compagnie  fut  compofée  des  mêmes 
affociés  , qui  avoient  fait  le  premier  établiffement 
& même  la  veuve  du  fieur  Poquelin  y laiffa  le 
fonds  que  fon  mari  y avoit  mis. 

Il  y avoit  environ  cinq  ans  que  les  affociés  à la 
manufacture  des  glaces  foufflées  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège  , lorfque  le  fieur 
Abraham  Thevart  propefa  â la  cour  une  nouvelle 
fabrique  de  glaces , dont  jufques  alors  on  n’avoit 
point  entendu  parler  en  Europe. 

Ces  glaces  dévoient  fe  couler  â la  manière  du 
plomb  que  les  plombiers  réduifent  en  tables  , & 
cette  nouvelle  invention  non-feulement  donna  la 
facilité  d’en  faire  du  double  de  la  grandeur  & du 
volume  de  celles  qui  fe  fouffloient  â la  manière  de 
Venife  ; mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bandes  8c  bordures  de  miroirs  , de  corniches  , de 
chambranles  , de  mouleures  , & autres  tels  ouvra- 
ges d’architeCture  de  criftal. 

Les  proposions  du  fieur  Thevart  ayant  été  exa- 
minées au  confeil  du  roi  , 8c  enfuite  acceptées , fa 
majefté  lui  accorda  par  fes  lettres  patentes  un  pri- 
vilège exdufif  pour  trente  années , de  faire  fondre 
8c  fabriquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu’il  vou  - 
droit  s’établir  , des  glaces  de  foixante  pouces  de 
haut , fur  quarante  pouces  de  large  , & de  toutes 
autres  hauteurs  8c  largeurs  au  deflus  , fans  néan- 
moins en  pouvoir  faire  au-deffous  defdits  volumes 
qui  refteroient  pour  le  partage  de  l’ancienne  com- 
pagnie de  Bagneux  , avec  pareilles  défenfes  audit 
Bagneux  8c  â toutes  autres  perfonnes  de  faire  aucune 
glace  des  grandeurs  réfervées  pour  la  manufacture 
de  Thevart,  ni  de  fe  fervir  de  fes  inftrumens  , ma- 
chines Sc  ouvriers , comme  ledit  Thevart  ne  pou- 
voir non  plus  employer  ceux  de  Bagneux. 

Par  les  mêmes  lettres , le  nouvel  entrepreneur 
eft  obligé  de  fournir  dans  trois  mois  au  fur-intendant 
des  bâtimens , un  inventaire  des  machines  p1  optes  à 
la  fabrique  des  glaces  coulées  & des  principales 
pièces  qui  les  compofent.  Enfin  tous  les  arrêts  , 
privilèges  , droits  & prérogatives  accordés  à l’an- 
cienne  manufacture  8c  à fes  entrepreneurs  & ou-' 
vriers,  font  pareillement  confirmés  â celle  de  The- 
vart , particulièrement  ceux  pour  la  non  dérogeance- 
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à noblefle  polir  lui  & Tes  aiTociés  , & TinterdiéHon 
de  tout  commerce  de  glaces  étrangères  par  les 
marchands  miroitiers  & autres  fujets  de  fa  majefté. 

'Ces  lettres  patentes  font  du  14  décembre  1 6 8 S , 
mais  feulement  enregiftrées  au  parlement  le  z6 
mai  1 694,  & à la  cour  des  aides  , le  19  juin  1 693. 

Cette  manufacture  fut  d’abord  établie  à Paris , & 
les  ouvriers  s’y  étoient  tellement  perfectionnés  , 
cju’ils  étoient  déjà  parvenus  à faire  des  glaces  de 
quatre-vingt-quatre  pouces  de  haut  fur  cinquante 
de  large  ; mais  parce  que  les  frais  y étoient  très- 
confidérables  , particulièrement  pour  la  grande  con 
fommâtion  de  bois  qui  eft  très-cher  dans  cette  capi- 
tale , les  entrepreneurs  l’avoient  depuis  transféré  .. 
Saint-Gobin,  ancien  château  près  de  la  Fere  , que 
la  proximité  d’une  grande  forêt  & de  la  rivière 
d’Oyfe  qui  defeend  à Paris  , rendoit  plus  commode 
pour  l’exécution  de  la  fabrique  & pour  l’éparcrne 
de  la  dépenfe. 

Ce  changement  ayant  fait  appréhender  au  fieur 
Thevart  & à fa  compagnie , qu’on  ne  les  inquiétât 
fur  divers  privilèges  & exemptions  q ;i  leur  avoient 
été  accordés  , mais  qui  n’éteient  pas  fuffifamment 
expliqués  dans  les  lettres-patentes,  ils  folliciterent 
& obtinrent  un  arrêt  du  confeil  du  mois  de  février 
1695  ,en  forme  de  lettres-patentes , par  lequel  tous 
lefdits  privilèges  & exemptions  , après  avoir  été 
énoncés  en  détail  , leur  font  de-  nouveau  confirmés. 

Il  fembloi  que  les  deux  manufactures  des  gla- 
ces ayant  un  objet  fi  différent,  l’une  ne  devant  faire 
que  des  glaces  faufilées  au-deflous  de  faixante  pou- 
ces , & l’autre  feulement  des  glaces  coulées  au- 
deffus  de  cette  grandeur,  elles  ne  dévoient  fe  porter 
aucun  préjudice  l’une  à l’autre  ; mais  l’expérience 
ayant  fait  reconnoître  le  contraire,  fa  majefté  jugea 
â propos  d’en  faire  la  réunion  ; ce  qui  fut  exécuté 
par  un  arrêt  du  confeil,  du  19  avril  & des 

lettres-patentes  du  premier  mai  enfuivant. 

Par  cet  arrêt  & les  lettres  données  en  conféquen- 
ce  , les  privilèges  des  deux  compagnies  ayant  été 
révoqués  pour  le  temps  qu’il  en  reftoit  â expirer, 
fa  majefté  déclare  qu’â  l’avenir , â commencer  du 
premier  mai  , il  n’y  auroit  plus  qu’une  feule  & uni- 
que manufacture  de  glaces  fous  le  nom  de  Fran- 
çois P la  fl  rie  r , qui  feroit  régie  par  ceux  des  anciens 
& nouveaux  intérefTés  ou  autres  qui  feroient  nom- 
més par  fadite  majefté  , fans  que  néanmoins  les  uns 
& les  autres  pufTcnt  être  tenus  des  dettes  contractées 
pour  chacune  defdites  manufactures. 

Le  privilège  accordé  à la  compagnie  de  Plaf- 
trier  eft  de  trente  années , fa  majefté  lui  confir- 
mant au  furplus  tous  les  droits , exemptions  & 
prérogatives  accordées  aux  deux  premières  manu- 
factures. 

Dans  la  même  année  1695  , les  intérefTés  â la 
nouvelle  compagnie  , obtinrent  encore  un  arrêt 
du  confeil  & des  lettres  patentes , du  15:  oCtobre, 
en  interprétation  de  l’arrêt  & des  lettres  de  leur 
réunion.  C’eft  par  cet  arrêt  en  interprétation  , & les 
lettres  données  en  conféquence,  que  & majefté  fai- 
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faut  droit  furl’oppofition  des  fix  corps  des  marchands 
de  Paris , fur  celle  des  marchands  miroitiers-lunetiers 
de  la  même  ville  , Si  encore  fur  celle  de  la  plupart 
des  maîtres  des  verreries  du  royaume,  réglé  ce  qui 
convient  au  commerce  des  uns  & des  autres  par  rap- 
port â celui  des  places , & au  dernier  privilège  exclu- 
ïif  accordé  â la  compagnie  pa  les  lettres  du  mois 
de  mai  1 69- . 

Ilarrivanéanmoins  de  ce  privilège  exclufifcomme 
de  tous  les  autres,  après  avoir  facrifié  la  liberté 
naturelle  des  artiftes  &des  confommateurs  â l’avidité 
de  quelques  protégés,  on  vit  crouler  la  fociété  pri- 
vilégiée. 

La  proteClion  de  la  cour  tant  de  fois  retiouvellée 
à la  compagnie  des  glaces  n’ayant  pu  encore.  U 
foutenir,en  forte  même  qu’eile  avoit  été  obligée  en 
1701  , d’éteindre  une  partie  de  fes  fours,  & d’ob- 
tenir un  arrêt  de  furféance  pour  le  paiement  de  fes 
dettes  pendant  deux  ans , fon  privilège  fut  de  nou- 
veau révoqué,  & un  autre  de  trente  années  accordé 
â une  nouvelle  compagnie,  fous  le  nom  d’Antoine 
d’Agincourt,  au  mois  d’octobre  1701.  C’eft  celle  qui 
fubfilte  â préfent,  fon  privilège  exclufif  ayant  été 
renouvellé  â l’expiration.  Quand  il  ne  fubfiftera 
plus,  l’émulation  pourra  perfectionner  l’art  de  fondre 
le  verre  & faire  diminuer  le  prix  des  glaces . 


Commerce  des  glaces. 

Le  commerce  des  glaces  eft  très-confidérable  en 
France. Paris  en  confomme  une  grande  quantité  dans 
i’ornement  des  belles  maifons , ou  plutôt  des  fuper- 
bes  palais  qui  s’y  bâciflent  depuis  un  demi  fiècle  ; 
& l’on  en  envoie  aufîi  un  grand  nombre  dans  les 
pays  étrangers  , même  jufqu’aux  Indes  & â la  Chine. 

En  fait  de  commerce  de  glaces  en  blanc,  on  ne 
parle  que  par  pouces  & par  lignes  de  largeur  & de 
hauteur.  Les  lignes  néanmoins  ne  fe  comptent  que 
dans  les  glaces  de  numéro  , c’eft-i-dire , les  plus 
petites  ; celles  depuis  quatorze  pouces  de  hauteur  fur 
douze  de  largeur  n’entrant  plus  dams  le  détail  des 
lignes. 

Les  glaces  de  numéro  font  au  nombre  de  huit. 

N°.  8 , qui  n’ont  que  fix  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

N°.  10  , fept  pouces  trois  lignes  fur  cinq  pouces. 

N1’,  iz,  fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 
dix  lignes. 

N°.  17  , huit  pouces  fept  lignes  fur  fix  pouces  huit 
lignes. 

N°.  zo  , neuf  pouces  cinq  lignes  fur  fepf  pouces 
quatre  lignes. 

N°.  30  , dix  pouces  quatre  lignes  fur  huit  pouces 
fept  lignes. 

N°.  40 , onze  pouces  fix  lignes  fur  neuf  pouces 
fix  lignes. 

N°.  50  , douze  pouces  fix  lignes  fur  dix  pouces 
fix  lignes. 

Au-delà  de  ce  numéro  , commencent  ce  qu  on 
appelle  les  glaces  de  volume  réglés  , qui  monçens 
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régulièrement  depuis  quatorze  pouces  de  haut  fur 
douze  de  large  , jufqu’à  cent  pouces  auffi  de  hauteur 
& foixante  de  largeur.  Ces  dernières  Te  vendent 
3,000  liv.  pièce;  les  autres  baiflant  toujours  de 
prix  jufqu’aux  quatorze  pouces , qui  ne  valent  que 
fix  livres  quatre  fols. 

Il  y a auffi  une  grande  quantité  de  glaces  qu’on 
homme  de  volume  irrégulier  , dans  le  détail  delquel- 
les  il  n’eftpas  poffible  d’entrer,  &fur  quoi  l’on  peut 
Confulter,  auffi-bien  que  pour  les  différens  prix  des 
régulières,  le  tarif  que  les  intérefïes  à la  compagnie 
des  glaces  de  France  ont  fait  imprimer  pour  leur 
propre  commodité , & pour  celle  du  public. 

Glace.  Se  dit  de  certains  défauts  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  diamants , pour  avoir  été  tirés  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  les 
glaces  font  trop  confidérables  dans  les  diamants , on 
eft  obligé  de  les  fcier,  ou  de  les  cliver. 

GLACÉ.  Ce  qui  eft  poli , brillant  & luftré  comme 
une  glace.  Un  taffetas  glacé , un  ruban  glacé.  Ou 
glace  les  rubans  & les  taffetas  en  leur  donnant  la 
gomme  ou  le  luftre  un  peu  plus  fort. 

On  appelle  à Amiens  étamines  glacées  ou  de 
foie  glacée , de  petites  étoffes  de  demi-aune  de  large , 
donc  la  chaîne  eft  de  double  foie  , & la  tréme  de 
laine  naturelle  & non  teinte.  La  longueur  des  pièces 
doit  être  de  trente-deux  aunes. 


Glacé  , en  termes  de  confifeur.  Se  dit  des  con- 
fitures féches  que  l’on  couvre  d’un  fucre  candi  & 
luifant.  Des  confitures  glacées. 

GLACEUX.  Il  fe  dit  des  pierreries  qui  ont  des 
glaces. 

GLAND.  C’eft  le  fruit  & la  femênee  tout  en- 
femble  de  l’arbre  appeilé  chêne.  Ce  fruit  eft  en 
forme  de  noifette  longue  & liffée  ; ( il  y a néan- 
moins des  glands  ronds  : ) les  uns  & les  autres  font 
couverts  du  côté  de  la  queue  , d’une  efpèce  de  demi- 
coque  en  gobelet , & renferment  en  dedans  une 
fubftance  blanche  , folide  & amère.  L’on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoient  de  gland  : il  faut  avouer 
que  leur  nourriture  n’étoit  pas  agréable  , fi  les 
chênes  d’alors  ne  produifoient  que  des  glands  pa- 
reils à ceux  d’aujourd’hui. 

Les  chimiftes  prétendent  qu’ils  tirent  du  gland 
une  huile  précieufe  , dont  ils  racontent  mille  pro- 
priétés prefque  miraculeufes.  Les  marchands  épi- 
ciers & droguiftes  vendent  auffi  de  l’huile  de  gland 
qu’  on  leur  envoie  de  Provence  ; mais  ceux  d’en-  I 
tr  eux  qui  font  de  bonne  foi  , ne  la  vendent  que 
pour  ce  qu’elle  eft  , c’eft-à-dire  , pour  de  l’huile 
de  ben , ou  de  noifette  , empreinte  des  qualités  du 
gland. 

Gland.  Se  dit  encore  d’une  efpèce  de  bouton 
couvert  de  perles  , ou  de  longs  filets  d’or  , d’ar- 
gent , de  foie , de  laine , ou  de  fil  , avec  une  tête 
ouvragée  des  mêmes  matières  , d’où  pendent  les 
filets.  Les  glands  de  fil  font  partie  du  négoce  des 
marchandes  Lingeres  & des  marchands  merciers 
qpi  font  le  commerce  de  toiles  fines  Si  de  den- 
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telles  ; les  autres  fe  font  par  les  tiflutiers-rubaniers- 
frangiers. 

GLANDÉE.  Récolte  du  gland.  Il  fe  dit  auffi 
du  commerce  qui  s’en  fait  , & encore  du  gland 
comme  marchandife.  Ordinairement  fous  le  mot  de 
glandée  , on  comprend  tous  les  fruits  agreftes , ou 
fauvages  qui  fe  recueillent  dans  les  forêts. 

La  glandée  eft  du  nombre  des  menus  marchés 
qui  fe  font  par  les  officiers  des  eaux  & forêts  dans 
les  bois  & forêts  du  roi.  L’adjudication  s’en  fait  a 
l’audience  des  maîtrifes  particulières  , avant  le  1 < 
feptembre  ; & l’on  y obferve  le  même  ordre  pour 
les  billets  proclamatoires , les  publications  , Si  l’ex- 
tinétion  des  feux  , qu’à  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  marchand  à qui  là  glandée  eft  adjugée  , outre 
le  prix  de  l’adjudication  , doit  fouffrir  dans  l’étendue 
de  la  forêt  dont  il  a acheté  la  glandée  , la  quantité 
de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les  procès-verbaux 
des  maîtres  particuliers  , tant  pour  les  ufagers  que 
pour  les  officiers. 

Les  porcs  qu’oti  met  dans  les  forêts  du  roi , 
doivent  être  marqués  d’une  marque  de  feu  dont 
l’original  doit  être  dépofé  au  greffe  , & n’y  peuvent 
être  en  plus  grand  nombre  que  celui  arrêté  par  lef- 
dits  procès-verbaux. 

Perfonne  11e  peut  mettre  fes  porcs  en  glandée , 
que  ceux  employés  dans  l’état  arrêté  au  confeil  , 
fans  la  permiflîon  de  l’adjudicataire. 

La  glandée  n’eft  ouverte  que  depuis  le  premier 
octobre  jufqu’au  premier  février.  l’ordon- 

nance de  1 669  , fur  le  fait  des  eaux  & forêts. 

Il  eft  défendu  à tous  ufagers  & à tons  autres 
d’abbatre  la  glandée  , fêne  & autres  fruits  des  ar- 
bres , les  amafler , ni  tranlporter  , ni  même  ceux 
qui  font  tombés  d’eux-mêmes , fous  prétexte  d’ufage, 
à peine  de  xoo  1.  d’amende. 

GLAYEUL.  Fleur  autrement  appellée  iris  , 
dont  la  racine  eft  bonne  à diverfes  chofes. 

GLOBE  ou  boule.  C’eft  un  corps  rond  folide, 
compris  fous  une  feule  fuperficie  , qui  a un  point 
au  milieu  qu’on  nomme  le  centre  ; duquel , (i  on 
tire  des  lignes  à fes  extrémités  , elles  font  toutes 
égales.  La  terre  2c  l’eau  ne  font  qu’un  globe.  Le 
globe  du  monde  roule  fur  fon  axe  , dont  les  extré- 
mités font  les  deux  pôles.  Il  y a des  globes  célef- 
tes  & des  globes  terreftres.  Ce  font  les  faifeurs 
d’inftrumens  de  mathématiques  qui  les  vendent. 

GLU  , que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment GLUE  & GLUS.  C’eft  une  compofïtion  , 
ou  plutôt  une  drogue  vifqueufe  & tenace  , qui  fe 
fait  avec  la  fécondé  écorce  du  grand  houx. 

On  lève  cette  écorce  dans  le  temps  de  la  fève  ; 

& après  l’avoir  laiffée  quelques  jours  pourrir  à la 
cave  dans  des  tonneaux  , on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  pâte  : on  la 
lave  enfuite  en  grande  eau  , dans  laquelle  on  la 
manie  & paîtrit  à diverfes  repiifes  , & l’on  la  met 
dans  des  barils. 

Cette  élu  vient  de  Normandie  & d’Orléans.  La 
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meilleure  eft  la  plus  verdâtre  , la  moins  puante  , & 
où  il  eft  moins  refté  d’eau.  On  la  peut  long-temps 

farder  à la  cave  , pourvu  qu’il  y ait  toujours  de 
eau  deflus. 

Il  fe  fait  aullî  de  la  glu  avec  le  guy  de  chêne. 
Vcye\  GUY  DE  CHÊNE. 

11  y a encore  une  aufre  efpèce  de  glu  , que  l’on 
appelle  glu  d’ Alexandrie  ou  de  levant , qui  fe  fait 
avec  des  febeftes. 

L’ufage  de  la  glu,  dont  on  ne  peut  fe  fervir 
qu’en  la  maniant  les  mains  frottées  d’huile  , eft  pour 
prendre  de  petits  oifeaux  à des  gluaux  , qui  eft 
une  chaffe  allez  plaifante.  On  y prend  aufii  des 
fouris  , des  rats  , des  mulots  & autres  animaux 
femblables  5 & les  vignerons  l’emploient  quelquefois 
pour  fauver  leurs  vignes  de  chenilles. 

G O 

GOBELET.  Efpèce  de  tafte  dont  on  fe  fert  pour 
boire. 

Les  gobelets  de  Tamaris  fe  mettent  du  nombre 
des  drogues  médecinales  ; le  vin  qu’on  y lailfe 
quelque  temps  prenant  une  qualité  que  l’on  croit 
propre  pour  la  guérifon  des  maux  de  ratte. 

Gobelet.  Onfaitauffi  àtsgobelets  avec  du  régule 
d’antimoine  : les  liqueurs  qu’on  y fait  infufer  de- 
viennent très-purgatives.  11  y en  a de  régule  d’an- 
timoine ordinaire  , & de  régule  d’antimoine  avec  le 
mars. 

GOBELINS.  L’  on  nomme  ainfi  une  manufac- 
ture royale  établie  à Paris  au  bout  du  fauxbourg 
S.  Marcel,  ou,  comme  on  dit,  S.  Marceau  , pour 
la  fabrique  des  tapifferies  & meubles  de  la  cou- 
ronne. 

La  maifon  où  eft  préfentement  cette  manufac- 
ture avoit  été  bâtie  par  les  frères  Gobelin  , célè- 
bres teinturiers  du  quinziéme  fîécle , qui  avoient 
les  premiers  apporté  à Paris  le  fecret  de  cette  belle 
teinture  d’écarlate  qui  a confervé  leur  nom  , auiïi- 
bien  que  la  petite  rivière  de  Bièvre  , fur  les  bords 
de  laquelle  fe  fit  leur  établiffement , & que  depuis 
l’on  ne  connoît  guères  à Paris  que  fous  le  nom  de 
rivière  des  Gobelins. 

Ce  fut  en  l’année  1667  , que  ce  lieu  changea  fon 
nom  de  Folie- Gobelin  qu’il  avoirporté  de  puis  deux 
fiécles  en  celui  d 'hôtel  royal  des  Gobelins  , en 
conféquence  de  l’édit  du  roi  Louis  XIV  du  mois 
de  novembre  de  la  même  année  , vérifié  en  parle- 
ment le  îo  décembre  enfuivant , & en  la  chambre  des 
comptes  & cour  des  aides,  les  zo  février  & 3 mars 
1668. 

D’où  il  réfulte  que  les  deux  établiffemens  des 
Gobelins  , fçavoir  les  belles  teintures  en  écarlate  & 
les  tapifferies,  n’ont  point  été  inftitués  par  Colbert, 
comme  on  le  dit  tous  les  jours  ; mais  feulement  ré- 
glementés par  ce  miniftre  , ce  qui  leur  eft  peut- 
être  plus  nuifible  que  profitable. 

GOBERGES.  Bois  de  hêtre  refendu  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  , c’eft-à-dire , 
plus  épaiflès  d’un  côté  que  d’autre  , dont  les  layet- 
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tiers  & coffretiers-bahutiers  fe  fervent  ordinairement 
dans  leurs  ouvrages. 

Il  s’en  fait  de  deux  fortes  ; l’une  que  l’on  ap- 
pelle goberges  ordinaires , dont  la  largeur  eft  de- 
puis cinq  jufqu’à  fept  pouces  , & la  longueur  de- 
puis deux  pieds  jufqu’à  quatre  , ayant  nn  pouce  du 
côté  le  plus  épais , & environ  demi-pouce  du  côté 
le  plus  mince. 

L’autre  efpèce  de  goberges  qui  fe  nomment 
layettes  , parce  que  l’on  s’en  fert  particulièrement 
à faires  de  ces  fortes  de  caffettes  que  l’on  appelle 
layettes  , a depuis  dix  jufqu’à  treize  pouces  de 
large  fur  deux  pieds  de  long  , de  la  même  épaiffeur 
que  les  goberges  ordinaires. 

Les  unes  & les  autres  fe  comptent  par  poignées 
de  quatre  goberges  chacune  , & fe  vendent  par  les 
marchands  de  bois  d’ouvrages  au  millier  , avec  les 
quatre  au  cent  , le  tout  réduit  à quatre  pieds  ; de 
forte  qu’un  millier  de  goberges  eft  compofé  de 
quatre  mille  cent  foixante  pieds  de  bois. 

Les  endroits  qui  fourniffent  le  plus  de  goberges 
pour  la  confommation  de  Paris , font  Villers-Cote- 
rets  & Compiegne.  Il  en  vient  néanmoins  beaucoup 
du  côté  de  Champagne , il  s’en  envoie  aufii  quel- 
que peu  de  Lorraine. 

Goberges.  Se  dit  aulTi  parmi  les  marchands  ta- 
piflîers  & frippiers  , même  chez  les  menuifiers  , de 
ces  petites  planches  de  quatre  à cinq  pouces  de 
large,  plus  ou  moins  longues  , qui  font  attachées 
fur  des  fangles  à certaine  diftance  égales  l’une  de 
l’autre  avec  de  la  groffe  broquette,  & que  l’on  étend 
de  travers  fur  les  bois  de  lit  pour  fervir  d’enfon- 
çure  & foutenir  la  paillaffe  ou  le  fommier  de  crin. 

Goeerges.  Ce  font  auffi  des  perches  dont  les 
menuifiers  de  placage  & de  marquetterie  fe  fervent 
pour  tenir  fur  l’établi  la  befogne  en  état , après 
l’avoir  collée , jufqu’à  ce  que  la  colle  foit  parfaite- 
ment féche. 

GOBEUR.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de 
Loire  les  forts  & compagnons  de  rivière  qui  fervent 
à la  charge,  décharge  ou  conduite  des  bateaux. 

L’article -zz  de  la  déclaration  du  roi  du  14  avril 
1703,  pour  le  rétablifTement  du  commerce  & na- 
vigation de  la  rivière  de  Loire  , défend  aux  cro- 
cheteurs  , porte  - facs  , gobeurs  & autres  , d’entrer 
dans  les  bateaux  & de  travailler  à leur  conduite  con- 
tre la  volonté  du  maître  marinier. 

GODE.  Mefure  étrangère  des  longueurs  , dont 
il  eft  parlé  dans  les  tarifs  de  \66$  & cïe  1667  , aux 
endroits  où  il  eft  fait  mention  des  frifes  blanches 
appellées  de  coton  qui  fe  vendent  à la  gode.  Par 
ces  tarifs  qui  ne  difent  point  en  quel  pays  cette 
mefure  eft  en  ufage , il  paroît  que  les  100  godes 
font  izf.  aunes  mefure  de  Paris,  en  forte  que  fur 
ce  pied  la  gode  contiendroit  cinq  quarts  d’aune  de 
Paris. 

GOEMON,  ou  GOUEMON.  Efpèce  d’herbe 
marine  qu’on  nomme  autrement  varech. 

GOLTSCHUT.  Efpèce  de  monnoie  ou  plutôt 
' de  petit  lingot  d’or  qui  vient  de  la  Chine  , & qui  y 


G O M 

eft  regardé  comme  marchandife  plutôt  que  comme 
efpèce  courante.  Ce  font  les  Hollandois  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  goltfchut , qui  en  kur  langue 
lignifie  bateau  d’or , parce  qu’il  en  a la  figure  ; les 
autres  nations  les  appellent  pains  d’or. 

Comme  dans  toute  la  Chine  & le  Tunquin  il 
ne  fe  bat  aucune  monnoie  d’or  ni  d’argent  , on  y 
coupe  ces  deux  métaux  en  morceaux  de  divers 
poids  ; ceux  d’argent  s’appellent  ta'él , on  en  parle 
à leur  propre  article  : ceux  d’or  font  les  goltfchuts 
dont  il  eft  ici  queftion.  Ils  fervent  dans  les  gros 
paiemens  & lorfque  les  taels  & les  monnoies  de 
cuivre  ne  fuffifent  pas. 

Quand  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  d’or 
ou  goltfchus  dans  les  différentes  parties  des  Indes 
où  ils  trafiquent  , les  marchands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  milieu, 
les  Chinois  étant  fi  fins , ou  pour  mieux  dire  , de  fi 
mauvaife  foi  , qu’on  a fouvent  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d’or  fourés  jufqu’à  un  tiers  de  cuivre  ou 
d’argent. 

Les  Japonois  ont  auffi  des  goltfchuts  , mais  qui 
ne  font  que  d’argent  : il  y en  a de  divers  poids , & 
par  conféquent  de  diverfes  valeurs.  Voye-{  l’ article 
des  monnoies  où  il  ejl  parlé  de  celles  du  Japon. 

GOMME.  Suc  aqueux  & gluant  qui  fe  congèle 
fur  les  arbres  d’où  il  fort.  Il  y a autant  de  différen- 
tes efpèces  d t gommes  qu’il  y a de  différens  arbres , 
plantes  , ou  racines  d'où  coulent  ces  fortes  de  fucs. 

On  les  divife  ordinairement  en  gommes  aqueu- 
fes  & gommes  réfineufes  ; & quelques-uns  y ajou- 
tent encore  les  gommes  irrégulières  comme  une 
troifiéme  elpèce.  Les  gommes  aqueufes  font  celles 
qui  peuvent  fe  diffoudre  dans  l’eau  , le  vin  & fem- 
blables  liqueurs  ; les  gommes  réfineufes  font  celles 
<îont  la  .difiolution  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  de 
l’huile  ; & les  gommes  irrégulières  celles  qui  ne 
peuvent  fe  diffoudre  que  difficilement , foit  dans 
l’eau  , le  vin  & autres  liqueurs  pareilles.  Toutes 
ces  fortes  de  gommes  , du  moins  celles  dont  les 
marchands  droguiftes  & épiciers  font  commerce  , 
feront  expliquées  ou  dans  la  fuite  de  cet  article  , ou 
a leurs  articles  propres  , auxquels  l’on  pourra  avoir 
recours. 

Gomme  animée  , que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  auffi  gomme  amée.  Efpèce  de  réfine 
qui  coule  de  l’arbre  que  les  Portugais  appellent 
tour  b art. 

Cet  arbre  croît  dans  plufieurs  endroits  de  l’Amé- 
rique , il  s’élève  fort  haut  : fon  bois  qui  eft  propre 
aux  ouvrages  de  menuiferie  , eft  couvert  d’une 
écorce  épaiffe  & allez  brune  : fes  feuilles  font  fem- 
blables  a celles  du  laurier  , mais  d’un  verd  plus 
clair  & fans  goût  aromatique.  Il  a des  fleurs  qui 
viennent  en  un  bouquet  de  figure  pyramidale  ; la 
femence  qu  il  produit  eft  enfermée  dans  des  gouff- 
res dures  & noirâtres , dont  les  coffes  font  difficiles 
à féparer. 

La  gomme  qui  fort  du  courbari  eft  dure  , tranf- 
pareate  , de  bonne  odeur  , affez  femblable  à l’am» 
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bre  jaune;  elle  ne  fe  diffout  ni  à l’eau  , ni  à l’huile  : 
on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux  gros  com- 
me le  poing  : on  la  fubftitue  fouvent  au  copal  dans 
les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  arabique  , qu’on  nomme  auffi  the- 
BAÏQUE  , SARRACENE  DE  BaBILONE  & ACHAN- 
tine  , du  nom  des  lieux  ou  de  l’arbre  d’où  elle 
vient.  Eft  le  fuc  d’un  arbre  appellé  acacia  d’Egyp- 
te : cet  arbre  eft  affez  petit,  & a fes  branches  épi— 
neufes , garnies  d’un  grand  nombre  de  feuilles  preff- 
que  imperceptibles  ; la  gomme  qui  en  découle  eft: 
blanche  , en  petites  larmes  claires  & tranfparentes , 
qui  font  auffi  les  qualités  qu’il  faut  obferver  pour 
la  choifir  : elle  vient  du  levant  par  la  voie  de 
Marfeille. 

Gomme  gutte  ou  gutta  camea.  Ainfi  nom- 
mée , feion  M.  Bolduc  de  l’académie  des  fciences  , 
d’une  prétendue  vertu  fpécifique  que  l’on  s’eft  long- 
temps flatté  qu’elle  avoit  pour  la  goûte  ; eft  une  gom- 
me qui  vient  des  Indes  tant  orientales  qu’occiden- 
tales , & qui  eft  un  puiffant  mais  dangereux  purga- 
tif ou  émétique  ; à moins  d’en  corriger  la  malignité 
par  des  préparations  chimiques. 

Cette  gomme  eft  le  fuc  qui  coule  du  tronc  d’une 
plante  épineufe  fort  extraordinaire  , puifqu’elle  eft 
toutes  branches  & n’a  ni  feuilles , ni  fleurs , ni  fruit. 
Cette  plante  croît  dans  le  royaume  de  Siam  , dans 
la  Cochinchine  & dans  quelques  provinces  de  la 
Chine  & de  l’Amérique  : le  fuc  qu’on  en  recueille- 
s’épailfit  & jaunit  à l’air.  Les  Chinois  & les  Cochin- 
chinois , quand  il  eft  en  confiftance  de  pâte  , le 
roulent  en  figure  cylindrique  , que  les  marchands 
droguiftes  & épiciers  appellent  turbans  & faucif- 
fons.  La  meilleure  gomme  gutte  doit  être  feche  , 
haute  en  couleur  , point  graveleufe  ni  mêlée 
d’une  gomme  rouge  , claire  & tranfparentc  qui  en 
diminue  le  prix.  Elle  a quelque  ufage  dans  la  méde- 
cine ; mais  le  plus  grand  qu’on  en  faffe  eft  pour 
la  peinture  , la  gomme  gutte  faifant  un  très-beau 
jaune. 

Gomme  du  Sénégal.  Cette  gomme  n’eft  point 
différente  de  l’Arabique  pour  les  qualités  ; on  efti- 
me  pourtant  davantage  l’Arabique.  L’arbre  qui 
porte  cette  gomme  Afriquaine  eft  grand  & épi- 
neux ; -fes  feuilles  font  petites  & toujours  vertes  , 
fes  fleurs  font  blanches  , fes  fruits  reffemblent  aux 
figues  : le  principal  ufage  de  ces  deux  gommes  eft 
pour  la  thériaque  : on  s’en  fert  auffi  dans  la  com- 
pofition  du  fuc  de  reglifle  de  Blois  , parce  qu’on 
les  croit  bonnes  pour  la  toux.  Les  vaiffeaux  de  la 
compagnie  du  Sénégal  l’apportent  dans  leurs  retours. 

Gomme  turique  ou  turis.  C’eft  la  gomme 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temps  de 
pluie  & qui  s’eft  amoncelée  en  groffes  mafles.  Elle 
eft  propre  aux  teinturiers  en  foie  , & ceux  de  Lyon 
en  confomment  beaucoup. 

Gomme  vermiculée.  Eft  la  gomme  Arabique 
ou  du  Sénégal  , qui  en  coulant  de  l’arbre  fe  plie 
& replie  en  plufieurs  tours  & prend  la  figure  de 
vermiffeaux.  Un  tâche  de  la  faire  pafler  pour  la 
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meilleure  pour  eu  relever  le  prix  j mais  l’ Arabique 
ordinaire  ne  lui  cède  en  rien. 

Gomme  d’Angleterre  , qu’on  appelle  auffi 
gomme  a friser.  Eft  la  gomme  blanche  d’Ara- 
bie ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d’eau  & 
réduite  en  petites  tables  très-minces  ; elle  fert  à frifer 
les  cheveux. 

Gomme  de  pays.  C’eft  celle  que  les  payfans  des 
environs  de  Paris  & d’ailleurs  recueillent  de  différens 
arbres  , comme  pruniers , cerilïers , &c.  Il  faut  la 
choifir  iéche  & blanche  ; les  chapeliers  s’en  fervent 
aulïi-bien  que  d’autres  ouvriers. 

On  met  au  nombre  des  gommes  ou  réfines  les 
diverfes  fortes  de  manne  : entr’autres , 

L’adragantli. 

L’ammoniac. 

L'alfa  fœtida. 

Le  barras. 

Le  bdelium. 

Les  baumes  de  Judée  , du  Pérou  , &c. 

Le  benjoin. 

Le  camphre. 

Le  cancamum. 

La  caragne. 

Le  copal. 

L’élemy. 

L’encens. 

L’en  ce  îs  marbré. 

L’euphorbe. 

Le  salbanum. 

Le  galipot. 

L’hedère. 

La  lacque. 

La  myrrhe. 

L’oliban, 

Le  fagapinum , autrement  feraphim  ou  ferapinum. 

Le  fang  de  dragon. 

La  farcocole. 

Le  ftaété. 

Le  ftorax. 

Le  tacamacha. 

La  térébentine. 

Le  tare  ou  goudran,  &c. 

GONDEZÈL.  C’eft  une  efpèce  de  coton  filé 
d’une  moyenne  forte  & d’un  débit  peu  confidérable  en 
France. 

GONDOZOLETTIS.  On  nomme  ainfi  à Alep 
les  cotons  dont  le  filage  eft  le  plus  fin  ; les  plus 
gros  s’appellent  file\  payas. 

GONNE.  Sorte  de  futaille  plus  grande  que  le 
hambourg  , qui  fert  à mettre  du  faumon  falé.  Les 
gonnes  de  faumon  pèfent  ordinairement  depuis 
.quatre  cent  jufques  à quatre  cent  cinquante  livres. 

Gonne,  Se  dit  auffi  d’une  efpèce  de  futaille  pro- 
pre à mettre  de  la  bierre  ou  d’autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vailfeaux  : cette  gonne  eft 
d’un  quart  plus  grande  que  le  baril. 

GORAO.  Étoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à la 
Chine  ; il  y eC  a de  cramoifi  & de  ponceau. 

GORD , ou  GORT.  Terme  de  pèche  fur  rivière . 
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C’eft  un  paffage  étroit  , au  bout  duquel  oh  met  un 
filet  pour  y arrêter  & y prendre  le  poiffon  qui  y 
veut  paffer  en  fuivant  le  fil  de  l’eau. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  gords  ; des  gords  na- 
turels que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu’il  foit  befoin  que  l’art  y ajoute  rien  ; des  gords 
artificiels  , qui  font  des  conftruclions  de  pieux  en- 
trelaffés  de  branches  d’arbres  faites  exprès , pour 
rétrécir  quelque  endroit  d’une  rivière  ; & des  gords 
fous  des  arches  de  ponts  ou  près  des  moulins. 

Nul  gord  en  pleine  rivière  ne  doit  empêcher  la 
navigation  , & nul  gord  fous  arches  ne  fe  peut  faire 
fans  en  avoir  droit  & valable  conceftion.  Les  arti- 
cles cinquième  & fixiéme  de  l’ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  règlent  la  police  qui  doit  s’obferver 
foit  au  paffage  des  gords,  foit  à leur  rétabliffement. 

Gord.  Se  dit  auffi  du  filet  qui  fe  met  à la  fortic 
du  gord  pour  arrêter  le  poiffon. 

Les  gords  à anguilles  qui  ne  fe  tendent  que 
pendant  l’hiver  , font  faits  de  fil  à gord , montés 
avec  de  la  corde  de  teille , appellée  communément 
corde  à puits  ; ils  ont  depuis  cinq  pieds  jufqu  à fix 
pieds  de  hauteur , & de  toute  la  largeur  de  l’ouver- 
ture du  gord  qui  n’en  a ordinairement  que  quatrp 
à cinq.  Ce  filet  s’attache  avec  des  pieux. 

GORET.  On  nomme  ainfi  à Paris  le  premier 
compagnon  , ou  maître  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordonniers. 

Lorfque  le  maître  eft  abfent , le  goret  en  fait 
toutes  les  fondions  j il  coupe  les  fouliers  , il  y 
coût  la  pièce  après  que  les  garçons  ont  fini  ; il 
prend  les  mefures  , & le  plus  fouvent  c’eft  lui  que 
le  maître  envoie  en  ville  porter  la  marchandife  ea 
fa  place. 

Par  toutes  ces  efpèces  de  prérogatives  le  goret 
paroît  au-deffus  des  autres  : mais  il  a auffi  beau- 
coup d’autres  obligations  où  il  eft  fujet  , qui  fem- 
blent  le  rendre  leur  inférieur.  C’eft  lui  qui  balaie 
la  boutique  , qui  met  de  l’eau  dans  les  baquets  , 
qui  fait  les  lits  & les  chambres  des  compagnons  & 
qui  leur  donne  ds  l’eau  pour  boire  lorlqu  ils  en 
demandent. 

Une  autre  différence  mais  avantageufe  m.  goret , 
confifte  dans  fes  gages  ; il  a ordinairement  fix  a fept 
livres  par’femaine. 

GORGE  DE  PIGEON.  Il  fe  dit  des  taffetas 
changeans  , c’eft-à-dire  , qui  ont  la  trente  & la. 
chaîne  de  diverfes  couleurs , enforte  que  luivant 
que  le  jour  tombe  deffus , ils  femblent  prendre  de 
nouvelles  teintures  , à peu  près  comme  font  les 
petites  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge 
lorfque  le  foleil  les  frappe  & que  fes  rayons  y for- 
ment divers  angles. 

GORGONELLES.  Sorte  de  toile  qui  fe  fabri- 
que en  Hollande  & à Hambourg  : elles  font  propres 
pour  le  commerce  des  ifles  Canaries  ; il  y en  a de 
diverfes  qualités  & largeurs. 

GOS  , qu’on  nomme  auffi  rouananche  brand. 
Sorte  de  hareng  de  la  pêche  Hollandoife. 

GOSE.  Nom  que  l’on  donne  en  Mofcovie  aux 
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principaux  marchands  qui  trafiquent  pour  le  Czar. 
Ce  font  proprement  les  fadeurs  du  prince. 

Oune  les  fondions  des  gofes  dans  le  commerce, 
ils  en  ont  auflî  dans  les  cérémonies  publiques  ; & 
lorfque  les  ambafïadeurs  étrangers  ont  audience  du 
Czar , ils  font  tenus  de  s’v  trouver  avec  des  veftes 
magnifiques  Zi  des  bonnets  de  marte  , qui  font  la 
marque  de  leiu  profelîion  , Si  l’on  peut  dire  de 
leur  dignité  , le  commerce  étant  une  profeftîon 
tres-honorable  parmi  les  Mofcovites. 

GOTIN.  Sorte  de  mirabolans  qui  ne  font  guères 
dirîerens  des  mirabolans  belleris. 

GOULDE,  en  Allemand  gulden.  Monnoie  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique  en  Allemagne.  Il  y a audi 
«es  gouldes  de  Flandre.  Voye ^ gulden  & la  ta- 
ble DES  MON  NOIES. 

GOULDRAN , ou  GOULTRAN  , qu’on  nom- 
me audi  tarc  ou  rr  a y liquide  , & quelquefois 
goudron  & guitran.  C’eff  une  liqueur  claire  & 
grade  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

Lorfque  ces  arbres  font  fur  le  retour,  Si  qu’ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu’à  brûler  , on  en  coupe 
1 ecorce  tout  autour  en  forme  de  couronne  : par 
ces  incifions  il  coule  alfez  long-temps  une  liqueur 
noirâtre  qui  eft  le  gouldran  ; Si  quand  elle  cefle 
de  couler , c’eft  marque  que  le  pin  eft  tout-à-fait 
mort  & qu’il  n’eft  plus  propre  qu’au  feu. 

Il  vient  une  allez  grande  quantité  de  g&uldran , 
de  quelques  provinces  de  France  où  les  pins  font 
communs  ; mais  on  en  apporte  encore  bien  davan- 
tage de  Suède  & de  Novège. 

Il  faut  choifir  le  gouldran  bien  net , bien  natu- 
rel , véritable  Stockolm  s’il  fe  peut , & prendre  fur- 
tout  garde  qu’il  ne  foit  point  contrefait  avec  des 
failles  d’huile  & de  la  poix  noire  Le  gouldran 
fert  principalement  à calfater  Sc  enduire  les  vaif- 
feaux. 


On  appelle  quelquefois  huile  de  caie  ou  huile 
de  poix . la  liqueur  la  plus  claire  qui  fe  trouve 
lur  le  gouldran  ; mais  comme  c’eft  très-impropre- 
ment , & qu  il  y a bien  de  la  différence  entre  cette 
drogue  Si  la  véritable  huile  de  cade  , les  marchands 
epiciers-droguiftes  qui  ne  veulent  point  en  fuppo- 
fer  , ne  la  vendent  que  pour  de  fauiïe  huile  de 
cade. 

Gouldran  zopissa  , ou  poix  navallf.  C’eft 
le  vieux  gouldron  qui  a fervi  à calfater  les  vaif- 
leaux  : les  apothicaires  le  font  entrer  dans  plufieurs 
compofitions  ; mais  fouvent  au  lieu  de  vrai  zopiffa 
ils  n y emploient  que  de  la  poix  noire. 

GOULDRON  , ou  GOUDRON.  Composition 
de  poix  noire  , de  fuif , de  graille  , d’huile  & de 
poix  refine.  On  s’en  fert  à plufieurs  chofes  , par- 
ticulièrement dans  l’artillerie  à préparer  des  feux 
^ : 011  ^ emploie  aufti  à faire  le  caifas  des 

vaifTeaux  , quand  011  manque  de  vrai  gouldran  ou  de 
brai. 


Commerce  du  goudron  a Amsterdam. 
Les  goudrons  dont  il  fe  fait  un  plus  grand  com- 
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merce  , font  ceux  de  Mofcovie  , de  Stockholm  , de 
Wi bourg , & de  la  Caroline. 

GOUPILLON.  Bâton  long  d’environ  un  pied 
Si  demi  , à travers  du  bout  auquel  font  attachés 
plufieurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cochon.  Le  gou- 
pillon fert  aux  chapeliers  pour  jetter  de  l’eau  fur- 
ie badin  Si  fur  la  feutrière  en  travaillant  à feutrer 
les  chapeaux  , ce  qu’ils  appellent  arrnfer  la  feutre 
ou  arrofer  le  chapeau. 

GOURDE.  Efpèce  de  calebaffe  de  courge  , 
qu’on  a fechée  pour  en  faire  un  vaiffeau  léger, 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyage  , ou  à la 
guerre. 

GOURE.  Il  fe  dit  chez  les  marchands  épiciers- 
droguiftes  , des  tamarins  qui  ont  été  falfifiés  avec 
de  la  mélafTe  , du  fucre  & du  vinaigre. 

Goure.  C’eft  encore  de  la  térébenthine  de  Ve- 
nife  , ou  de  Pife  contrefaite  par  les  colporteurs.  Il 
fe  dit  audi  de  toutes  les  drogues  fophiftiquées. 

GOUREAU.  Figue  violette  trcs-grolfe  Si  très- 
longue. 

ÔOUREURS,  Ceux  qui  falfifient  les  drogues 
en  les  mêlant  de  mauvais  ingrédiens  ; c’eft  le  nom 
que  l’on  donne  ordinairement  à ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  Si  qui  diftribuent  dans  les 
villages  du  poivre  , du  gingembre  Si  autres  épi- 
ceries. 

GOURMET.  Terme  de  marchandife  de  vin. 
Il  fignifie  celui  <]ui  fe  connoît  en  vin  , qui  l’effaye 
& qui  le  goûte  pour  fçavoir  fes  qualités  & s’il  eft 
de  garde  ou  non  II  y a à Paris  fur  les  ports  où 
les  vins  arrivent  pàr  la  rivière  Si  dans  les  halles  où 
ils  fe  vendent  , des  maîtres  tonneliers  dont  tout 
l’emploi  confifte  à fervir  de  gourmets  aux  bour- 
geois qui  viennent  y faire  leur  provifion. 

Gourmets  , qu’on  nomme  audi  laptos.  Ce 
font  des  maures  dont  on  fe  fert  dans  le  Sénégal  & 
autres  lieux  des  côtes  d’Afrique  pour  remorquer  les 
barques  que  l’on  envoie  négocier  le  long  des  ri- 
vières : ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  en 
marchant  fur  le  rivage  , de  même  que  l’on  fait  en 
France  pour  remonter  les  bateaux  , quand  on  n’y 
emploie  point  les  chevaux.  Il  faut  payer  les  droits 
ou  coutumes  pour  palier  fur  les  terres  de  chaque 
petit  roi  ou  Aicaïr  dont  l’état  confine  à la  rivière. 

GOURMETTE.  On  nomme  ainfi  la  garde  que 
les  marchands  ou  voituriers  par  eau  mettent  fur 
leurs  bateaux  pour  avoir  l’œil  à la  confervation  des 
marchandifes. 

GOUSSE.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  efpè- 
ces  de  légumes  ; comme  pois  , fèves  , vefle  ; &c. 
Le  poivre  vient  dans  des  gouffes  : on  dit  audi  une 
gouffe  d’ail , pour  dire , une  partie  ou  un  rejetton 
de  l’oignon. 

<DOUST.  On  appelle  chez  les  détailleurs  une 
étoffe  de  pout , non  une  étoffe  riche  , bien  fabri- 
quée , d’un  beau  deiïîn  & qui  plaît  à tout  le 
monde;  mais  une  étoffe  de  caprice  Sc  defancaifie, 
dont  ordinairement  la  mode  dure  peu  Si  dont  un 
marchand  judicieux  ne  fe  charge  ni  volontiers  ni 
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en.  quantité.  Cette  fatinade  n’eft  qu’une  étoffe  de  ! 
goût , je  n’en  ai  que  pour  l’afTortiment.  Il  y a pref-j 
que  toujours  à perdre  fur  les  étoffes  àe  goût , quand  1 
on  ne  fe  hâte  pas  de  s’en  défaire  , tandis  que  la  fan- 
taifie  en  dure. 

GOUTHIOU.  ArbrifTeau  qui  fert  à la  teinture 
en  noir  : il  croît  dans  quelques  endroits  de  l’Amé- 
rique Efpagnole  , particulièrement  dans  le  Chilly. 
On  ne  peut  s’en  fervir  tout  feul  , St  il  faut  le 
mêler  avec  du  maki  St  du  lanil  ; il  réuffit  auflî  aifez 
bien  quand  on  le  fait  bouillir  .avec  la  racine  du 
pauke. 

GOUTTE.  Parcelle  d’eau  , de  vin  , ou  de  quel- 
que autre  liqueur.  On  appelle  mere-goutte  la  li- 
queur qui  s’écoule  des  raifins  , des  pommes , des 
poires  St  des  olives  avant  qu’on  en  mette  le  marc 
fous  le  preiToir. 

Goutte,  ou  angoure  de  lin.  Efpèce  d’cpi- 
thyme  qui  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  auflî  cuf- 
cure,  en  latin. 

GOUTTE  DE  LAIT,  qu’on  nomme  auflî 
compte.  Efpèce  de  perle  de  verre  d’un  blanc  tirant 
fur  le  bleu  , elle  eft  du  nombre  des  verroteries  qui 
fervent  à la  traite  des  nègres  fur  la  cote  d’Afrique. 

GOUVERNAIL.  Longue  pièce  de  bois  mobile 
placée  à l’arrière  d’un  navire  ou  de  quelqu’autre 
bâtiment  de  mer  que  ce  foit  , qui  fert  à les  gou- 
verner. Il  a trois  parties , le  corps  du  gouvernail , 
la  barre  ou  timon  & la  manivelle.  Le  corps  du 
gouvernail  eft  au  dehors  & tombe  perpendicu- 
lairement. La  barre  ou  timon  eft  prefque  toute 
en  dedans  , Sc  eft  couchée  horifontalement  , la 
manivelle  eft  la  pièce  de  bois  que  le  timonier  tient 
à la  main  lorfqu’il  fait  jouer  le  gouvernail. 

Les  bateaux  avec  lefquels  on  navige  fur  les  ri- 
vières , les  étangs  & autres  eaux  douces  ont  aufti 
leurs  gouveruaux  , mais  d’une  forme  St  d’une  fabri- 
que différente  de  ceux  de  marine. 

Les  Japonois , pour  affûter  le  commerce  que 
les  étrangers  viennent  faire  chez  eux  , & les  em- 
pêcher de  fortir  de  leurs  ports  fans  leur  confen- 
tement , ont  coutume  de  faire  porter  à terre  les 
gouvernaux  des  navires  qui  abordent  far  leurs 
côtes  ; ne  les  leur  rendant  que  quand  ils  trouvent 
à propos  de  leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  mercantilles  , lignifie 
guide  , régie  , conduite.  Ainfi  quand  un  négociant 
écrit  à fon  correfpondant  ou  commiflîonnaire  , St 
qu’il  lui  marque  que  ce  qu’il  lui  mande  lui  doit 
fervir  de  gouverne  ; cela  veut  dire  qu’il  doit  fe 
gouverner  , fe  guider  ou  fe  régler  fuivant  & con- 
formément à ce  qui  1 ni  eft  marqué.  Quelques-uns 
fe  fervent  auflî  du  mot  gouverno  , qui  a la  même 
lignification. 

G R 

GRABEAU.  C’eft  la  pouflière  ou  rélîdu  des 
drogues  quand  on  en  a féparé  le  meilleur  St  le 
plus  propre  à la  vente.  On  dit  du  grabeau  de 
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Jené , du  grabeau  de  thé , &c.  Il  n’eft  pas  permis 
aux  marchands  épiciers  & droguiftes  de  vendre  les 
pailles , poudres  , criblures  & grabeaux  de  leurs 
drogues. 

Grabeaux  de  girofle.  On  nomme  ainfi  le 
girofle  qui  n’eft  pas  entier. 

GRACE.  Monnoie  de  billon  qui  fe  fabrique  St 
qui  a cours  à Florence  & dans  tous  les  états  du 
grand  duc  ; elle  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fol  deux 
tiers.  On  n’en  donne  guères  dans  les  grands  paie- 
mens  , & l’on  ne  s’en  lert  que  dans  le  négoce  jour- 
nalier des  denrées  Sc  menues  marchandifes.  f^oye^ 
LA  TABLE  DES  MONNOIES. 

GRAILLONS.  Terme  du  commerce  des  mar- 
bres. On  appelle  ainfi  les  reftes  ou  rogneures  des 
marbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  conlîdera- 
bles  : on  fe  fert  particulièrement  de  cette  expreflion 
dans  les  magafins  du  roi.  Les  graillons  ne  fe  ven- 
dent pas  ordinairement  au  pied  , mais  en  bloc;  on 
en  fait  des  tas  qu’on  vend  par  eftimation  ou  au 
plus  offrant  , ce  qui  donne  quelquefois  aux  mar- 
briers l’occafîon  de  faire  de  bons  marches  où  ils 
profitent  beaucoup. 

GRAiN.  C’eft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  fe 
fert  pour  pefer  les  marchandifes  précieufes. 

La  livre  de  Paris  fe  divife  en  feize  onces , 1 once 
en  huit  gros , le  gros  en  trois  deniers  , St  le  de- 
nier en  vingt  - quatre  grains  : enforre  qu’il  faut 
$z\6  grains  pour  faire  une  livre  de  Paris,  & cha- 
que de  ces  grains  eft  eftimé  pefer  un  grain  de 
bled. 

Le  marc  d’or  fe  divife  en  vingt -quatre  carats, 
le  carat  en  huit  deniers  St  le  denier  en  vingt-quatre 
grains. 

Le  marc  d’argent  fe  divife  en  douze  deniers  , le 
denier  en  vingt-quatre  grains  Sc  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes.  _ 

On  a jugé  à propos  de  rapporter  ici  ces  diffé- 
rentes divifîons  de  poids  pour  faire  connoitre  que 
le  grain  eft  toujours  la  vingt-quatrième  partie  du 
denier. 

Le  carat  que  les  Efpagnoîs  nomment  quintale , 
eft  un  poids  particulier  dont  on  fe  fert  pour  pefer 
les  diamans  St  autres  pierres  précieufes.  Il  fe  di- 
vife en  quatre  grains  , Sc  ces  grains  font  moins 
pefans  que  ceux  du  marc. 

Grain,  en  médecine  , eft  auflî  le  plus  petit  des 
poids  dont  ou  fe  ferve  pour  la  dlfpenfation  des 
drogues  : les  trois  grains  font  une  obole,  les  vingt 
font  un  fcrupule , & les  foixante  font  une  dragme, 
autrement  un  gros.  Ce  gtain  doit  s entendre  d un 
grain  d’orge  moyennement  gros  , bien  nourri  8ç 
trop  fec. 

Grain.  Eft  aufli  une  monnoie  imaginaire  ou  de 
compte  dont  on  fe  lert  à Mefllne  & a Palerme  pour 
l’évaluation  des  changes  & tenir  les  livres  de  com- 
merce. Au-deflus  du  grain  font  l’once  & le  tarin, 
au-deflous  eft  le  piccoli  : ainfi  on  compte  par  onces, 
tarins , grains  Sc  piccolis , qu’on  fourme  par  trente, 
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par  vingt  & par  fîx  j l’once  valant  30  tarins  , le 
tarin  20  grains  , & le  grain  6 piccolis. 

Grain.  C’eft  à Malche  une  monnoie  réelle  dont 
il  y a des  pièces  de  valeur  diyerfe , entr’autres  des 
pièces  de  ij  grains  qui  valent  7 f.  6 d.  de  France, 
des  pièces  de  10  grains  qui  valent  ? fols  , des 
pièces  de  ç grains  qui  valent  2 £ .6  d.  & des  pièces 
d’un  grain  qui  valent  6 d.  le  tout  auffi  de  France. 
Les  empreintes  & les  légendes  de  ces  monnoies  , 
font  les  mêmes  que  celles  du  piélot.  Chaque  pièce 
porte  fa  valeur  marquée  en  chiffre. 

Grain.  Cire  en  grain  , c’eft  de  la  cire  grelouée  , 
qui  à force  d’être  tournée  & remuée  furies  toiles, 
le  réduit  en  grains  de  la  groffeur  d’une  médiocre 
fève.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; celle  du  premier 
grelouage , qui  eft  demi-blanc  , & celle  du  fécond 
qui  eff  blanc  fin.  C’eft  de  cette  dernière  qu’on  fait 
la  cire  blanche  en  pain. 

Grain.  On  appelle  grain  dans  la  traite  qui  fe 
fait  avec  les  negres  fur  les  côtes  d’Afrique  , une 
efpèce  de  verroterie  bleue , quelquefois  rayée  de 
jaune  , & quelquefois  de  blanc.  Eiies  font  fur-tout 
propres  pour  le  Sénégal. 

Grain.  Se  dit  des  morceaux  d’or  très-pur  qui 
fe  trouvent  quelquefois  fur  la  terre  & dans  quel- 
ques rivières.  De  quelque  volume  & de  quelque 
poids  que  foit  cet  or  , on  lui  donne  toujours  le  nom 
de  grain. 

Grain.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fruits  ou 
femences  qui  viennent  dans  des  épies  & qui  fervent 
à la  nourriture  des  hommes  & des  animaux  , com- 
me font  les  grains  de  bled  ou  froment , de  feisjle  , 
d’orge , d’avoine  , &c.  On  le  dit  plus,  particulière- 
ment du  froment. 

On  nomme  gros  grains  les  bleds  qui  fervent  à 
la  nourriture  de  l’homme  , & que  l’on  feine  en 
automne  , tels  que  font  le  bled  & le  feigle. 


G R A 497 

Les  menus  grains  font  ceux  qui  fervent  à nour- 
rir les  animaux  , ainfi  que  l’orge  , l’avoine  , &c. 
qui  fe  fement  en  mars  : on  les  appelle  autrement 
les  petits  bleds  ou  les  mars. 

11  fe  tire  quantité  de  grains  de  la  mer  Baltique 
& des  villes  du  nord  , entr’autres  de  Dantzic  & des 
ports  de  la  Livonie  , de  la  Pruffe  , de  la  Pomé- 
ranie , du  Holftein  & du  Danemarck  ; c’eft-là  ou. 
les  Hollandois  & les  autres  nations  dont  le  fol 
n’eft  pas  propre  à la  culture  des  grains  , ont  cou- 
tume de  s’en  fournir,  & c’eft-ià  auffi  où  1 s Fran- 
çois dans  les  années  de  ftérilùé  en  vont  enlever 
pour  fecourir  les  piovinces  où  la  récolte  a été 
mauvaife. 

Il  s’en  tire  auffi  d’Italie  , & en  plus  grande  quan- 
tité des  côtes  de  Barbarie  & des  états  du  grand- 
feigneur  tant  d’Europe  que  d’Afie.  Monfieur  de 
Ferriol,  ambalîadeur  de  France  à la  Perte  Ottomane, 
obtint  pour  les  François  en  1709  la  permiftion  d’en 
charger  plus  de  deux  cens  navires  qui  arrivèrent  en 
Provence  au  plus  fort  de  la  difette  qu’il  y eut  cette 
année-là. 

On  a crû  à propos , pour  l’inftruéfion  & la  com- 
modité de  ceux  qui  font  le  commerce  des  grains , 
d’ajouter  ici  le  tarif  ou  rapport  des  diverfes  mefu- 
res  pour  les  grains  , à celles  d’Amfterdam  , de 
Paris  & de  Bordeaux  , & que  M.  Jean-Pierre  Ri- 
card a donné  dans  fon  excellent  Traité  du  négoce 
d’Amfterdam. 

Il  faut  feulement  remarquer  fuivant  l’avis  de  cet 
habile  auteur  qu’on  trouve  à la  fin  de  fon  tarif, 
que  pour  éviter  les  fraélions  incommodes , il  les  a 
feulement  mifes  en  f , en  j en  ^ & en  cinquièmes 
au  plus  approchant  de  leurs  véritables  parties  , ce 
qu’il  croit  fuffifant  pour  en  faire  toutes  les  réduo 
tions  à peu  de  chofes  près. 


TARIF  ET  RAPPORT. 


De  diverfes  mefures  pour  les  grains  , à celles  d' Amfterdam  , de  Paris  & de  Bordeaux. 


Noms  des  villes  & 

pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d’ Amfterdam. 

Septiers  de 

Paris. 

— ■ 

Boiffeaux  de 

Bordeaux. 

Abbeville , 

6 feptiers. 

3 3 j facs. 

7 muddes. 

5 feptiers. 

10  boiffeaux. 

Agen 

, Aiguillon , 

1 laft. 

i?- 

38. 

41  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Alby, 

25  feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Alkmaar , 

3 6 facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Amboife  , 

14  boiffeaux. 

1.5-  mudde. 

I. 

2. 

Amersfort, 

1 6 muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Amiens , 

4 Y feptiers. 

ij  mudde. 

I. 

1. 

Amfterdam , 

1 laft. 

27  muddes. 

19. 

38. 

Angleterre  , 

io|  quarteaux. 

1 laft. 

19. 

3s. 

Anvers , 

Arles  , 

3 1 { viertels. 

1 laft. 

19. 

CO 

49  feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Auray-le-Duc , 

9^  boiffeaux. 

1 i mudde. 

T. 

2. 

Arnhem , 

12  mouv/ers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Afperen, 

Commerce.  Tome  II. 

15  i facs. 

Part,  U. 

X laft. 

19. 

38. 

Rtr 
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Noms  des  villes  & 
pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d’ Amflerdam. 

Sepuers  de 
Paris. 

Boiffeaux  de 
Bordeaux. 

Aubeterre  > 

5 boifleaux. 

1 7 mudde. 

1 feptiers. 
9\ 

z boifleaux. 

Audierne  , 

i tonneau. 

1 3 7 rnuddes. 

1 7 mudde. 

1 9. 

Auray , 

4 boifleaux. 

I. 

2 . 

Auxone  , 

i émine. 

4 rnuddes. 

zf. 

*T- 

6. 

Avignon  , 

Barbefieux  , 

5 boifleaux. 

47  rnuddes. 

3*’ 

5 boifleaux. 

17  mudde. 

1. 

Z • 

Baugency , 

3f  mines. 

i|  mudde. 

1. 

z . 

Bayonne , 

36  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Baucaire  , 

48  feptiers. 

1 lart. 

19. 

38. 

Beaumont , 

38  facs. 

1 laft. 

19 • 

38. 

Beauvais , 

1 tonneau. 

18  rnuddes. 

xzf. 

>!• 

Bellegarde  , 

1 bichet. 

z rnuddes. 

Z 

> 

Bergerac , 

1 pipe. 

5 rnuddes. 

3 T- 

7. 

Bergopzoom , 

63  fifters. 

1 laft. 

19. 

38. 

Bergue  S.  Winox, 
Blois , 

1 3 rafières. 

17  rnuddes. 

11. 

Z4. 

20  boifleaux. 

17  mudde. 

I. 

Z . 

Bois-le-Duc , 

zoj  mouw'ers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Boulogne  en  Picar- 
die , 

8 feptiers. 

r 3 rnuddes. 

9- 

18. 

Bomtnel , 

18  rnuddes. 

1 laft. 

1 9‘ 

38. 

Bourbonlancy  , 

137  boifleaux. 

17  mudde. 

I. 

2. 

Bordeaux  , 

38  boifleaux. 

1 laft. 

19. 

38. 

Bourret , 

100  facs. 

3 \ lafts. 

66  j. 

T33- 

Breau  , 

100  quartières. 

3 7 lafts. 

66  f 

*33- 

Breda , 

337  viertels. 

1 laft. 

19. 

38. 

Bremen , 

z 4 lafts. 

Z3  lafts. 

437- 

if 

874* 

Brefle  , 

1 quartal. 

1 j mudde. 

zf. 

Breft , 

1 tonneau. 

137  rnuddes. 

9’ 

18. 

Briare , 

1 1 carfes. 

1 7 mudde. 

1. 

Z • 

Bruges , 

17 1 hoeds. 

1 laft. 

19. 

38. 

Bruxelles , 

25  facs. 

1 laft. 

. 19. 

38. 

Bueren  , 

P 

z 1 rnuddes. 

I laft. 

19. 

38. 

G 

Cadaillac, 

3 3 f facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Cadix , 

50  faneras. 

x laft. 

19. 

38. 

Cahors  , 

100  quartes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Calais , 

1 z feptiers. 

247  rnuddes. 

18  t rnuddes. 

T3* 

16. 

Campen , 

1 laft. 

19. 

38. 

Candie , 

1 charge. 

1 7 mudde. 

1. 

2* 

C.anville  , 

100  facs. 

3 lafts. 

57- 

114. 

Carcaflonne  , 

3 5 feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Cartel-jaloux , 

100  facs. 

2 lafts  25  mudd. 

5 4* 

108, 

Caftel-mauron , 

i pipe. 

5 rnuddes. 

3 

7. 

Caftelnau  de  Medoc , 

100  quartières. 

1 laft  xo  mudd. 

64. 

128. 

Caftelnaudari , 

41  7 feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Caftel-farazin , 

100  facs. 

37  lafts. 

67. 

134. 

Cartres  en  Langue- 
doc , 

100  feptiers. 

4 lafts. 

7?* 

150. 

Caude-corte  , 

100  facs. 

3 Lifts, 
r 7 mudde. 

h 7.  ' 

Chalais , 

5 boifleaux. 

t.  i „ 

1. 

Châlons  fur  Saône, 

5 bichets. 

87  rnuddes. 

6. 

IZ. 

Charité  , 

8 boifleaux. 

17  mudde. 

I. 

2. 

Charlieu  fur  Loire, 

7 boifleaux. 

I7  mudde. 

I. 

2. 

Charolles  , 

6 j-  boifleaux. 

1 7 mudde. 

I. 

2. 

Châteauneuf  fur 
Loire  , 

7 boifleaux. 

j 7 mudde. 

I. 

\ 
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Noms  des  villes  & 
pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d’ Amfler dam. 

Septiers  de 

Paris. 

Hoifeaux  de 
Bordeaux. 

CJerac , 

34 1 facs* 

1 6~  mouwers. 

1 laft. 

19.  feptiers. 

38  boifleaux. 

Cleves , 

1 laft. 

1 9. 

38. 

Concarneau , 

i tonneau. 

3 muddes. 

9 ♦ 

18. 

Condom , 

41  facs. 

1 laft. 

19» 

38. 

Coningfberg , 

1 laft. 

1 laft. 

19. 

38. 

Coppenhague , 

41  tonnes. 

1 laft. 

19. 

d8- 

Corbie , 

3 ~ feptiers. 

ij  mudde. 

1. 

a. 

Cône  , 

y | boifleaux. 

1 j mudde. 

1. 

Z» 

Crcon  , 

100  facs. 

3 7 lafts. 

62  f 

125. 

Cuylembourg  , 

ai  muddes. 

1 laft. 

i?- 

38. 

Dantzick , 

1 laft. 

1 laft. 

19. 

38. 

Delft, 

2 9 facs. 

1 laft. 

ÏÇ. 

38. 

Deventer  , 

3 6 muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Dieppe  , 

18  mines. 

17  muddes. 

12. 

24. 

Diximude , 

3f  rafières. 

1 laft. 

Ig. 

38. 

Doelbourg , 

a a mouwers. 

1 laft. 

Ig. 

38. 

Dort  ou  Dordrecht , 

24  facs. 

1 laft. 

1 9* 

38. 

Dunkerque , 

18  rafières. 

1 laft. 

19. 

38. 

Dunes , 

T7 

100  facs. 

3 lafts. 

57» 

114. 

JLj 

EcofTe  , 

io|  quarteaux. 

1 laft. 

î9. 

38. 

Edam  , 

27  muddes. 

ï laft. 

19. 

38. 

Elbing, 

1 laft. 

1 laft. 

19. 

38. 

Embden , 

1 5 ^ tonnes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Enckhuyfen , 

44  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

ürteliteyn , 

a 1 muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Elperlac , 

100  facs. 

2 lafts  17  mud. 

*o. 

100. 

EtafFort , 

p 

100  boifTeaux. 

2 lafts  24  mud. 

J6. 

lia. 

r 

Fleflîngue , 

40  facs. 

ï laft. 

19. 

38. 

Francfort , 

27  malders. 

1 laft. 

19. 

38. 

Fronfac , 

a 8 ~ facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Fronton, 

G 

100  facs. 

3 lafts.  14  mud. 

67. 

134. 

Gaillac , 

21  feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

G and  , 

5 6 halfters. 

1 laft. 

19. 

38. 

Gennes  , 

25  mines. 

1 laft. 

19. 

38. 

Genfac , 

100  facs. 

2 lafts  14  mud. 

68 

1 37* 

Gergeau  , 

3^  mines. 

1 4 mudde. 

68  f. 

2. 

Gien  , 

carfes. 

i|  mudde. 

1. 

2. 

Gimond  , 

20  facs. 

1 laft. 

1. 

38. 

Goes , ou  Tegoes. 

40  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Gorcum  , 

J 7 muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Gouda  ou  Tergow , 

28  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Graveline , 

22  rafières. 

1 laft. 

19. 

38. 

Grenade  , 

30  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Grifoles , 

iso  facs. 

3 lafts  xo  mud. 

64. 

128. 

Groningue , 

Haarlem  , 

3 3 muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

38  facs. 
la  lafts. 

I laft. 

19. 

38. 

Hambourg  , 

1 3 lafts. 

147, 

494* 

Harderwyk , 

1 1 muddes. 

10  muddes. 

V 

14. 

Harlingen  , 

33  muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Havre  de  Grâce. 

5 ± boifTeaux. 

1 tonneau. 

1 i* 

I.  1 

2. 

Hennebon  , 

17  \ muddes. 

12. 

24. 

Hufden , 

1 1 7 \ muddes. 

j laft. 

, 

R 

38. 

jrrij 
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Noms  des  Villes  & 
pays. 

Différentes  mefures. 

Me/ures  d’ Am  fier  dam. 

J eptiers  de 
Paris. 

J Boiffeaux  de 

Bordeaux. 

Hoorn  011  Home  , 

44  Tacs. 

1 laft. 

1 9 feptiers. 

38  boifleaux. 

H u fum  3 

T 

20  tonnes. 

1 laft. 

19. 

38. 

1 

Irlande , 

T 

io|  quarteaux. 

1 laft. 

1 9- 

38. 

La  Brille  , 

48  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

La  Grere , 

100  facs. 

2 lafts  23  mud. 

54- 

108. 

La  Magiftère», 

100  facs. 

2 lafts  24  mud. 

56. 

ni. 

Lanion , 

La  Reoie , 

1 tonneau. 

14  muddes. 

10. 

2 0* 

30  facs. 

1 laft. 

ip. 

38. 

La  Rochelle , 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9- 

18. 

Lavaur  , 

21  feptiers. 

1 laft. 

le.  • 

38. 

Le  Mas  d’Agenois , 

ico  (àcs. 

2 lafts  20  mud. 

52  i. 

205. 

Le  Mas  de  Verdun  , 

100  facs. 

3 lafts  14  mud. 

67. 

134. 

Les  Adriens, 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9 

18. 

Lefpare, 

100  facs. 

5 lafts  14  mud. 

67. 

M4- 

Leev/arden  , 

3 3 muddes. 

1 laft. 

ip. 

38. 

Leyden, 

44  facs. 

1 laft. 

rp. 

38. 

Leytour , 

100  facs. 

3 lafts. 

Î7. 

114. 

Libourne , 

35  facs. 

1 laft. 

38. 

Liège  , 

96  feptiers. 

1 laft. 

1 9* 

38. 

Lille  en  Flandres , 

38  rafières. 

1 laft. 

ip. 

38. 

Limeul , 

1 pipe. 

5 muddes. 

3 1* 

7f. 

Lyon, 

4 afnées. 

7 muddes. 

5* 

ia. 

Lifbonne  , 

216  alquières. 

1 laft. 

19. 

38. 

Lille  en  Albigeois , 

100  feptiers. 

7 lafts  5 mud. 

130. 

26a. 

Lille-Dieu, 

1 tonneau. 

14  \ muddes. 

10. 

zo. 

Livourne, 

tia 

u 

0 

1 laft. 

T 9. 

38. 

Londres , 

ioi  quarteaux. 

1 laft. 

ip. 

38. 

Louvain , 

27  muddes. 

1 laft. 

ip. 

38. 

Lubeck , 

95  fchepels. 

1 laft. 

1 9- 

38. 

M 

Mâcon  , 

3 afnées. 

7 muddes. 

ï* 

IOs 

Mali  ne  s , 

34~  viertels. 

1 laft. 

19. 

38. 

Marans , 

1 tonneau. 

13  muddes. 

19. 

38. 

Marfeillé  , 

1 charge. 

1 i mudde. 

r. 

2. 

Mas  d’Agenois, 

100  facs. 

2 lafts  20  mud. 

I05. 

Mas  de  Verdun, 

100  facs. 

3 lafts  14  mud. 

67. 

T 34. 

Middeibourg  , 

41  j facs. 

1 laft. 

19. 

’,8. 

Miranbeau, 

100  boifleaux. 

3 lafts. 

J 7. 

1 14. 

Mirandous  y 

loo  boifleaux. 

3 lafts. 

57. 

1 14. 

Moiffac  , 

30  facs. 

1 laft. 

ip. 

38. 

MoncafTin , 

100  facs. 

2 lafts  13  mud. 

54- 

10S. 

Montauban , 

( 100  facs. 

|ior>  feptiers. 

3 5 lafts. 

7 lafts  10  mud. 

62. 

I40. 

125. 

280. 

Montendre  , 

100  boifleaux. 

3 lafts  5 mud. 

6 2. 

>24. 

Moncfort , 

21  muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Montpellier , 

3 feptiers. 

1 ~ mudde. 

1. 

2a 

Montreuil , 

1 8 boifleaux. 

1 i mudde. 

1 • 

2. 

Morlaix  , 

1 tonneau. 

13^  muddes. 

9f 

1 9. 

Munikendam  , 

27  muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Muyden  , 

44  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

N 

aarden  , 

44  facs. 

1 laft. 

1 9. 

38. 

antes , 

Ç Naples,  la  Pouille 
la  Calabre. 

1 tonneau. 

1 3 5 muddes. 

9 j- 

18  f. 

3 tomolis. 

if  mudde. 

1« 

2a 
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Noms  des  villes  & 

pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d’ Amjlerdam 

Septiers  de 
Paris. 

Boiffeaux  de 
Bordeaux. 

Narbonne  , 

32  j feptiers. 

1 laft. 

19 • feptiers. 

9 b 

38  boilfeaux 

Narmoutier , ifle  , 

1 tonneau. 

1 3 | muddes. 

1 9. 

Negrepelilè, 

fioo  feptiers. 
(_too  facs. 

8 f lafts. 

4^  lafts. 

158. 

77p. 

316 

158. 

Nerac  , 

3 3 î facs. 

1 laft. 

1 9. 

38. 

Ne  vers  , 

8 boilfeaux. 

1 -j  mudde. 

I. 

2. 

Neufcaftel, 

10  quartières. 

1 laft. 

* ï?- 

38. 

Nimegue , 

21*  mouwers. 

1 laft. 

I?. 

38. 

Nieuport , 

O 

Orléans , 

1 7 i rafières. 

1 laft. 

19. 

38. 

1 muid. 

3^-  muddes. 

2 b 

5* 

Oude\i/ater  5 

p 

21  muddes. 

1 laft. 

38. 

Pain  d’avoine  , 

1 tonneau. 

13  muddes. 

1 9- 

18. 

Paris , 

f 1 muid. 

17  muddes. 

12. 

24. 

\i2  boilfeaux. 

1 mudde. 

I. 

2. 

Perigueux  , 

$ boilfeaux. 

1 - mudde. 

I. 

! 2. 

Pont-FAbbé  , 

I tonneau. 

13  \ muddes. 

s b 

1?. 

Port  Louis  , 

1 tonneau. 

J7j  maddes. 

14 1 

Port-à-Port. 

180  alquières. 

x laft. 

19. 

38. 

Purmerent , 

27  muddes. 

1 laft. 

x 9. 

38. 

Puymirol. 

o 

100  facs. 

3 lafts. 

57- 

1 14. 

Quiberon , 

1 tonneau. 

137  muddes. 

9 b 

i?- 

Quimpercorantin  , 

1 tonneau. 

13  l muddes. 

9 b 

19. 

Quinperlay. 

R 

Rabaftens, 

ï tonneau. 

17  £ muddes. 

12  b 

u b 

17  feptiers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Realmont  , 

25  feptiers. 

1 laft  \ mud. 

20  f. 

4I  T 

Real  ville , 

25  facs. 

1 Lft. 

19. 

38. 

Redon , 

1 tonneau. 

14  | muddes. 

9 b 

IO  1 

Rennes  , 

1 tonneau. 

14  muddes. 

9 b 

I8  |. 

Rhenen  , 

20  muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Ribeyrac, 

? boilfeaux. 

1 i mudde. 

1* 

2. 

Riga, 

Rouanne , 

4 6 loopetis. 

x laft. 

1 9- 

38. 

8 boilleaux. 

1 1 mudde. 

I. 

2. 

Rotterdam , 

19  facs. 

1 laft. 

1 9. 

38. 

Rouen  , 

(6  feptiers. 

10  muddes. 

7. 

14. 

j muid. 

2 9 quartières. 

1 laft. 

1 9. 

38. 

Royan , 

1 laft. 

19. 

38. 

Ruremonde , 
s 

68  fchepels. 

1 laft. 

19. 

38. 

S.  Brieu  , 

1 tonneau. 

14  muddes. 

10. 

20. 

S.  Cadou  , 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9b 

1 9. 

S.  Gilles , 

40  charges. 

1 émine. 

1 laft. 

I?. 

38. 

S.  Jean  de  Laune  , 

2 muddes. 

3* 

6. 

S.  Malo , 

Saint  Mathurin  de 

1 tonneau. 

13  muddes. 

9 b 

I ?• 

FArchant , 

9 f boilfeaux. 

1 j mudde. 

I. 

2. 

Saint  Michel  , ifle 

des  Açores. 

240  alquières. 

t laft. 

1 9- 

38. 

Sainte  Lieurade , 

100  facs. 

2 lafts  x8  mud. 

î 3* 

10  6. 

S.  Orner , 

21  4-  rafières. 

1 laft. 

19. 

38. 

S.  Vallery, 

1 9 feptiers. 

1 laft. 

15». 

38. 

Sardagae  , ifle  , 
Saumur, 

3 efteraux. 

19  feptiers. 

mudde. 

1 laft. 

I. 

15?. 

2. 

38. 

Schiedan , 

1-9  facs. 

1 laft. 

!?• 

38. 
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Noms  des  villes  & 
Pays. 

Différentes  mefures. 

Mefures  d’ Amderdam. 

Septiers  de 

Paris. 

Boiffeaux  de 
Bordeaux. 

Schoonhoven , 

il  muddes. 

1 laft. 

19  feptiers. 

38  boiffeaux. 

Seville , 

y o fanegas. 

1 laft. 

19' 

38. 

Sicile  , ifle , 

i i falme. 

1 a nnudde. 

1. 

2 • 

Steenbergen , 

3 y viertels. 

1 laft. 

19. 

38. 

Stockolm  , 

23  tonnes. 

1 laft. 

1 9' 

38. 

Sully , 

carfes. 

1 ~ mudde.  ' 

1. 

38. 

T 

Tallemont  , 

5 facs. 

4 | muddes. 

3- 

6. 

Tarafcon , 

y 1 charges. 

37  î facs. 

1 laft. 

1 9- 

38. 

Tetollen  , 

1 laft. 

19. 

38. 

Terveer , 

35»  facs. 

ï laft. 

19. 

38. 

Tiel, 

21  muddes. 

1 laft. 

19' 

38. 

Touloufe , 

2 6 feptiers. 

1 laft. 

19' 

38. 

T oneins , 

100  facs. 

2 lafts  16  mud. 

4 9- 

9 8. 

Tongres  , 

15  muddes. 

1 laft. 

19' 

38. 

T onningen , 

24  tonnes. 

1 laft. 

19' 

38. 

Torus, 

1 bichet. 

2 ~ muddes. 

1 f 

l T* 

Toulon, 

3 émines. 

3 muddes. 

2. 

4* 

Tournon , 

2 y facs. 

18  muddes. 

12. 

24. 

Tours , 

14  boifleaux. 

1 j-  mudde.  ’ 

T. 

2 • 

Tunis  en  Barbarie , 

\T 

1 calfis. 

3 f muddes. 

4 f* 

V 

Valence  en  Agenois , 

100  facs. 

3 1 lafts. 

iiy. 

V ânes , 

1 tonneau. 

14  muddes. 

10. 

20. 

Venife  , 

2 ftaros. 

1 £ mudde. 

1. 

2. 

Venloo , 

2 1 ^ mouwers. 

1 laft. 

19. 

38. 

Verdun, 

1 bichet. 

1 £ mudde. 

1? 

2 r* 

Vianen  , 

2o  muddes. 

1 laft. 

19. 

38. 

Villemeur , 

15  facs. 

24  muddes. 

\d. 

32. 

Villeneuve  d’Age- 

100  boilTeaux. 

2 lafts  21  mud. 

n* 

10  6, 

nois  , 

Utrecht , 

2 y muddes. 

1 laft. 

19, 

38. 

Wefoph  , 

44  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Worcum  , 

23  i facs. 

1 laft. 

19- 

38. 

Wykte  Deurftede. 

Y 

20  muddes. 

1 laft. 

19' 

38. 

Yfelftein , 

7 

20  muddes. 

1 laft. 

19, 

38, 

é-J 

Zidckzée  , 

37 f facs. 

1 laft. 

19, 

38. 

Zwol. 

2 6 facs. 

1 laft. 

19' 

38. 

Ce  qui  se  pratique  a Amsterdam  , 
dans  les  achats  & ventes  des  grains. 

On  peut  voir  dans  les  différens  articles  où  il  eft 
traité  des  grains  dans  leur  ordre  alphabétique  , les 
divers  prix  qu’ils  fe  vendent  ordinairement  à Amf- 
terdam  , les  tares  qu’ils  donnent  fuivant  leurs  ef- 
pèces  & leurs  déductions  pour  le  bon  poids , ou 
pour  le  prompt  paiement.  Ici  l’on  fe  contentera  de 
parler  des  frais  qu’il  en  coûte  aux  acheteurs , foit 
qu’ils  les  veuillent  garder  en  grenier  , foit  qu’ils 
les  veuillent  envoyer  au-dehors  , & ce  que  doivent 
obferver  les  vendeurs. 

Le  vendeur  n’eft  tenu  qu’au  feul  courtage  , qui 
eft  de  6 f.  par  laft.  Lorfqu’il  a fait  fon  marché  & 
qu’il  a vendu  une  partie  de  grains  , il  délivre  à 


l’acheteur  ou  à quelques-uns  de  fes  gens , un  ordre 
par  écrit  pour  le  mefurage  de  la  quantité  des  grains 
vendus , pris  dans  un  tel  grenier  , tel  vailfeau  ou 
tel  bateau  , fuivant  l’endroit  où  ils  font.  Le  mefu- 


rage achevé  , les  mefureurs  lui  renvoient  fon  ordre  , 
au  bas  duquel  ils  ajoutent  le  nombre  de  lafts , de 
muddes  , ou  de  fchepels  de  froment  , de  feigle, 
d’orge  , d’avoine , ou  d’autres  fortes  de  grains  qu’ils 
ont  mefurés  ; & pour  la  peine  de  celui  qui  rap- 
porte fon  billet  , il  lui  donne  6 f.  qui  font  , avec 
les  droits  de  courtage  , les  feuls  droits  auxquels  le 
vendeur  eft  tenu. 

A l’égard  de  ceux  qu’il  en  coûte  à l’acheteur  , ils 
font  plus  ou  moins  forts , fuivant  qu’il  les  veut  garder 
en  grenier  ou  les  envoyer  au-dehors. 

Au  premier  cas  , il  faut  qu’il  paye  au  fermier  de 
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la  mcfure  ronde , ou  comme  on  l’appelle  à Amf- 
terdam  pachter  de  ronde-maat , a 5 f.  du  laft  de 
froment  8c  t 6 f.  ~ du  feigle , de  l’orge  , de  l’avoine 
& du  bled-farafin.  Dans  le  fécond  cas  , ce  droit 
n eft  pas  dû  3 & même  celui  qui  l’a  payé  en  met- 
tant les  grains  au  grenier  , peut  s’en  faire  rembour- 
fer  par  le  fermier  , fi  dans  la  fuite  il  les  envoie  de- 
hors, en  jullifiant  néanmoins  du  pafieport  qu’il  en  a 
obtenu. 

Les  autres  frais  auxquels  l’acheteur  eft  tenu  , 
font  , 

i°.  Le  droit  de  courtage , qui  eft  auftï-bien  que 
pour  le  vendeur  , de  6 f.  par  laft. 

i°.  Pour  la  fortie  du  bateau  , & les  mettre  en 

f renier  , ou  la  fortie  du  grenier  pour  les  mettre  en 
ateau  , il  paye  depuis  10  f.  jufqu’à  40  f.  par  laft, 
fuivant  la  hauteur  du  grenier. 

30.  Pour  les  frais  du  bateau  3 f. 

40.  Pour  les  facs  & échelles  1 f. 

5°.  Pour  le  droit  qui  s’appelle  fet-gefl  3 f. 

6 °.  Pour  les  mefureurs  & leur  boiffeau  1 f.  N 
7°.  Pour  le  faéleur  3 f. 

Tous  ces  petits  frais  ou  droits,  outre  le  cour- 
tage reviennent  à z flor.  z f.  par  laft , à quoi  il 
faut  ajouter  la  dépenfe  des  greniers  que  l’acheteur 
eft  obligé  de  faire  dans  les  bâtimens  fur  lefquels  il 
les  charge  , s’il  veut  les  envoyer  par  mer. 

Grain.  Se  dit  aulfi  des  chofes  rondes  8c  fépa- 
rées  l’une  de  l’autre,  qui  ont  du  rapport  & de  la 
reflemblance  aux  pois  ou  d’autres  grains  , foit 
qu’elles  foient  plus  groffes  ou  plus  menues  , com- 
me un  grain  de  mufc  , un  grain  de  cachou , un 
grain  d’ambre,  un  grain  d’encens,  un  grain  de 
corail , un  grain  de  chapelet , un  grain  de  pate- 
noftre , &c. 

Grain.  S’entend  encore  de  la  forme  ou  figure 
des  grains  qui  font  dans  les  étoffes  , les  cuirs , les 
métaux  & les  pierres. 

Les  gros  de  Tours  & de  Naples  font  des  efpè- 
ces  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  auffi  , de  la  tutaine  à grain  d’orge. 

Le  maroquin  a un  grain  plus  gros  que  le  cha- 
grain. 

II  y a du  marbre  dont  le  grain  eft  gros , & 
d autre  dont  le  grain  eft  menu  : l’acier  fe  connoît 
au  grain  qui  eft  beaucoup  plus  fin  que  celui  du 
fer. 

Grain  de  2elim.  C’eft  une  efpèce  de  poivre 
long. 

Grain  de  tilly.  On  donne  ce  nom  au  pignon 
d’inde. 

On  appelle  huile  de  petit  grain  , celle  qui  fe 
fait  avec  de  petites  oranges  vertes  que  l’on  nomme 
orangelettes. 

Grain  d’orge.  On  appelle  ainfi  certaine  ef- 
pece  de  linge  ouvré  qui  fe  fait  en  Flandre  & en 
Picardie. 

> Grain  dorge.  Se  dit  auffi  de  quelques  outils 
d’artifans. 

Les  menuifiers  ont  des  grains  d’orge  montés 
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fur  des  fufts  , & d’autres  qui  font  à manche  de  bois. 
Les  grains  d'orge  à fuft  font  des  efpèces  de  rabots 
qui  fervent  à faire  des  mouleures  & à dégager  les 
bagueftres  3 ceux  à manche  font  des  cifeaux  poin- 
tus un  peu  rabatus  en  burins. 

Les  grains  d'orge  de  tourneurs  font  auffi  des 
efpèces  de  cifeaux  dont  la  pointe  eft  en  triangle. 
Ils  en  diftingutnt  de  deux  fortes  3 les  uns  qu’ils 
nomment  grains  d'orge  fimples  , & les  autres 
grains  d’orge  à trois  taillons  ; ils  fervent  à ébau- 
cher l’ouvrage. 

Ce  que  les  ferruriers  appellent  grain  d’orge  eft 
un  outil  de  fer  acéré  , dont  la  pointe  eft  forte  &c 
quarrée  ; ils  s’en  fervent  pour  percer  la  pierre  , 
lorfqu’elle  eft  trop  dure,  pour  que  le  cifeau  y puiiTe 
entrer. 

Grain  d’orge.  Se  dit  quelquefois  de  la  ligne 
qui  eft  la  douzième  partie  du  pouce  de  roi  , c’eft- 
i-dire  , de  la  plus  petite  des  mefures  des  longueurs. 

Broderie  a grain  d’orge.  ( Terme  de  chafu- 
blier.  ) C’eft  une  broderie  en  compartimens  qui  re- 
préfente allez  bien  le  grain  dont  elle  a pris  fcm 
nom. 

GRAINE.  C’eft  la  femence  que  produifent  les 
arbres  8c  les  plantes  pour  la  confervation  81  repro- 
duction de  leur  efpèce. 

On  a jugé  à propos  de  ne  parler  ici  que  des 
graines  qui  ont  quelque  rapport  au  commerce  , 
aux  teintures  & manufactures  , paroi!Tant  inutile  de 
dire  quelque  chofe  des  autres  graines. 

Graine  d’Avignon  , qu’on  nomme  autrement 
gr ainette  ou  graine  jaune.  C’eft  la  graine 
d’un  arbrifleau  connu  des  anciens  fous  le  nom  de 
licium  , de  la  Lycie  où  il  croît  en  abondance  ; 8c 
auffi  fous  celui  de  pizacanta  , qui  fignifie  bois 
épineux.  Il  y a quantité  de  ces  arbrilTeaux  aux 
environs  d’Avignon  , d’où  cette  graine  a été  appel- 
lée  graine  d’ Avignon  : il  s’en  trouve  auffi  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaiffin  8c  en  plufieurs  en- 
droits de  Dauphiné  , de  la  Provence  & du  Lan- 
guedoc. 

Cet  arbriffeau  fe  plaît  dans  les  lieux  âpres  & 
pierreux  3 fes  branches  font  parfemées  d’épines  , 
longues  de  deux  ou  trois  pieds  3 fon  écorce  eft  noi- 
râtre , fa  feuille  petite  , épaiffe  , femblable  à celle 
du  buis , mais  arrangée  comme  celle  du  myrte  3 
fa  graine  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  eft  de  la 
groffeur  d’un  grain  de  froment  , d’un  goût  aftrin- 
gent  & amer , & fes  racines  font  jaunes  & ligneufes. 

Quelques  auteurs  confondent  cet  arbriffeau  avec 
le  noir  prun  , mais  il  eft  d’une  efpèce  toute  diffé- 
rente. Les  teinturiers  fe  fervent  de  la  graine  d’Avi- 
gnon pour  teindre  en  jaune. 

Graine  d’écarlate. 

Graine  de  paradis.  Efpèce  de  poivre  qui  vient 
d’Afrique. 

Graine  de  girofle  , autrement  amomi  , ou 
poivre  de  la  Jamaïque. 

Graine  de  colla  , autrement  navette  , ou 

RABETTE. 
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Graine  de  coton. 

Graine  de  lin. 

Graine  de  Musc.  , 

Graine  de  chanvre  appellée  chfnevi. 

Graine  de  corne  de  cerf.  C’eft  ainfi  que  les 
marchands  épiciers-droguiftes  nommant  la  raclure 
de  bois  de  cerf. 

G r a i n f.  Ce  qu’on  appelle  rouge  de  demi _ 
graine  , eft  un  des  fept  bons  rouges  des  teinturiers. 

Graines  de  citrouille  , de  concombrè  , 
de  courge,  de  melon.  Voye\  semences  froides. 

Gratne  de  perroquet. 

Graine  de  vers  a soie.  Ce  font  les  oeufs  de 
ces  infeéfes  : on  les  appelle  graine  à caufe  de  la 
relfemblance  qu’ils  ont  avec  celle  des  plantes. 

Ces  œufs  font  extrêmement  petits , de  figure 
fonde  , mais  un  peu  applatie  , 8c  d’une  couleur 
grilâtre.  Tous  les  vers  à foie  femelle  jettent  leur 
graine  lorfqu’au  fortir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons  ; mais  il  n’y  a que  la  graine  des  fe- 
melles quj  fe  font  accouplées  avec  les  mâles  qui  foit 
fécondé. 

Graine  de  tonneau.  Efpèce  de  cendre  gra- 
vellée. 

Graine  d’épinars.  ( Terme  de  brodeur-chafu- 
blier.  ) C’eft  une  efpèce  de  broderie  en  lofange 
faite  avec  du  fil  d’or  St  d’argent  ; on  l’appelle  aufii 
grain  d’orge. 

GP.A1\TETTE.  Graine  propre  à teindre. 

GRAINETT PRIE.  Commerce  des  grains , des 
graines  St  des  légumes  fecs  , en  détail  & â petites 
mefures.  C’eft  le  négoce- que  font  à Paris  les  mar- 
chands & marchandes  grainiers  St  graitiières. 

GRAINETTIER  , GRATNETT1ÊRE.  mar- 
chand ou  marchande  qui  vendent  des  grains  , des 
graines. 

GRAINIER , GRATNIÈRE , que  l’on  écrit  aufli 
GRENIER  , GRENIÊRE  , marchand  ou  marchande 
qui  vend  en  détail  & à petites  mefures  toutes 
fortes  de  grains,  graines,  légumes,  même  du  foin 
St  de  la  paille. 

On  leur  donne  fouvent  le  nom  de  grenetier  8c 
grenetière  , mais  c’eft  improprement  ] les  ordon- 
nances St  les  ftatuts  concernant  cette  profeftlon  ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  grainier  St  grainière  , 
& d’ailleurs  le  nom  de  grenetier  , ayant  une  autre 
lignification. 

A Paris  les  grainiers  & grainières  ne  font  qu’un 
feul  corps  de  communauté  : leurs  deniers  ftatuts 
font  du  t 7 feptembre  i6f4,  ils  leur  donnent  la 
qualité  de  maures  St  maîtrefles  , marchands  St  mar- 
chandes grainiers  8c  grainières  de  la  ville  8c  faux  - 
bourgs  de  Paris. 

Les  graines,  légumes  & autres  denrées  qu’ils  ont 
faculté  de  vendre  , font  , toutes  fortes  de  pois  , 
feves  & lentilles  tant  crues  que  cuites  , de  l’orge 
en  grain  8c  de  l’orge  mondé  , de  l’avoine  , du  gruau 
d’avoine  , du  millet  en  grain  St  du  millet  mondé  , 
du  ris , du  bled  , du  feigle  , du  farrafin  , de  la 
eavette  , du  chenevi , de  la  veiïe  , du  fainfoin  , de 
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la  lurerne  , du  treftle  de  Hollande  , de;  lupins , de 
la  graine  de  lin  , du  pfiilion  , de  l’alpifte  , du  fe- 
n tigré  , de  la  graine  de  coriandre  ; enfin  des  graines 
de  laitues  , de  pourpier  , de  porreaux  , de  poirée  , 
d’oignon  , d’épinards  , de  cercifis , de  chou  St  de 
cerfeuil,  8c  toutes  autres  graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  aulli  dans  leur 
négoce.  Telles  font  les  farines  de  fèves , d’orobe  , 
le  feigle  , de  froment , d’orge  , de  lupins , de  graine 
de  lin  & de  fenugré  ; St  généralement  toutes  les 
elpèces  de  graines  S c autres  marchandifes  dépen- 
dantes de  l’état  St  métier  de  grainier ,8c  grainière  , 
même  du  foin  , 8c  de  la  paille  ; mais  le  tout  en 
détail  8c  petites  mefures. 

Il  faut  obferver  que  fous  le  titre  de  grains  font 
compris  le  bled  ou  froment , le  feigle  , l’orge  , l’a- 
voine St  le  farrafin  : que  fous  le  nom  de  légumes 
on  doit  entendre  les  pois,  les  fèves  8c  les  lentilles , 
& que  ce  qu’on  nomme  graines  eft  le  millet  , la 
navette  , le  chenevi  , la  veiTe  , le  fainfoin  , l’ai— 
pifte  , 8c c. 

GRAIS  , ou  GRÉS.  Pierre  dure  St  grife  qui  fe 
fend  & fe  réduit  en  poudre  aifément. 

Cette  pierre  a quantité  d’ufages  : elle  fert  dans 
les  bâtimens  , mais  feulement  en  gros  quartiers  , 
n’y  étant  pas  propre  en  miilon,  encore  moins  en 
cailloutage  , parce  qu’elle  n’afpire  pas  le  mortier  ; 
elle  ne  s’emploie  guères  que  piquée  : elle  fe  vend 
au  pied  cube , à la  voie  St  au  tonneau.  La  fuperbe 
maifon  de  Fontainebleau  en  eft  prefque  toute  bâtie. 

Les  fculpteurs  fe  fervent  aufti  de  la  pierre  de 
grais  pour  des  morceaux  de  fculpture  ; les  fphinx 
St  les  lamies  qu’on  voit  à Fontainebleau  St  qui 
font  fi  fort  eftimés,  en  font  faits. 

Le  principal  ufage  du  grais , fur-tout  â Paris  & 
aux  environs  , eft  pour  le  pavé  ; prefque  tous  les 
grands  chemins  qui  y aboutilTent  en  font , aulli- 
bien  que  les  rues  St  les  cours  des  maifons  de  cette 
Capitale.  Il  y en  a de  deux  fortes  , du  grand  8c 
du  petit  échantillon  : le  grand  ne  s’aftïed  qu’avec 
le  fable  ; le  petit  qui  eft  auiït  de  deux  fortes , fe  pofe 
ou  à chaux  St  à fable,  fi  c’eft  du  commun  , ou  à 
chaux  Se  à ciment  s’il  eft  d’échantillon  ; c’eft-i-dire  , 
s’il  eft  taillé  quarrément  ; ce  dernier  n’a  que  quatre 
à cinq  pouces  en  quarré.  Le  grais  fe  vend  à la 
toife  cube  tout  taillé  fur  la  carrière , & à la  toife 
quarrée  pofé  en  place. 

Les  potiers  de  terre  St  les  fournaliftes  employait 
auffi  beaucoup  de  grais  dans  leurs  ouvrages. 

C’eft  encore  avec  du  grais  battu  que  les  glaces 
à miroirs  fe  dégroftifTent  St  s’adouciftent  , St  que 
les  lunetiers  travaillent  leurs  verres  , foit  concaves 
avec  des  boules  , foit  convexes  dans  des  baftins. 

Les  marbriers  & feieurs  de  pierre  s’en  fervent 
pareillement  pour  feier  8c  ufer  leurs  marbres  Scieurs 
pierres. 

Enfin  c’eft  fur  le  grais  que  la  plupart  des  ou- 
vriers qui  travaillent  en  marbre  , en  pierre  8c  eo 
bois  , comme  les  fculpteurs , marbriers , tailleurs 
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de  pierre  , charpentiers  , menuifiers  , &c.  affûtent 
& aiuuifent  leurs  outils  coupans. 

GRAISSE  , c’cft  une  matière  blanche  , graffe  & 
huileufe  , qui  fe  trouve  répandue  dans  plufieurs 
parties  du  corps  des  animaux. 

Quoiqu’il  femble  que  les  différentes  fortes  de 
graiJJTes  ne  foient  pas  d’une  grande  utilité  pour  le 
commerce;  cependant  il  y enaquelques-unes  qui  étant 
fondues  & purifiées  , font  partie  de  celui  des  mar- 
chands épiciers  & droguiftes , les  unes  étant  propres 
à la  médecine  , & les  autres  s’employant  dans  les 
manufactures  des  chandelles , ou  dans  la  prépara- 
tion de  certaines  fortes  de  cuirs  fous  le  titre  de  fuif. 

On  va  rapporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en 
ufage. 

Graisse  de  blaireau. 

Graisse  ou  suif  de  bœuf  et  de  vache. 

Graisse  ou  suif  de  bouc. 

Graisse  ou  suif  de  cekf. 

Graisse  ou  suif  de  mouton  et  de  brebis. 

Graisse  ou  suif  d’ours. 

Graisse  ou  suif  de  porc  et  de  truye. 

Graisse  de  vautour. 

Graisse  de  cheval,  qu’on  appelle  auffî  huile 
de  cheval , dont  fe  fervent  les  émailleurs. 

Il  y a des  graiffes  de  poiffon  qui  étant  fondues 
& préparées , prennent  le  nom  A’ huile  ; telles  font 
celles  de  la  baleine  & du  marfouin  , qui  font  par- 
tie du  négoce  des  marchands  épiciers  & chandeliers. 

GRAMONIE.  Terme  de.  commerce  en  ufage 
dans  quelques  échelles  du  Levant  , particulière- 
ment à Smyrne. 

La  gramonie  fignifie  , dans  le  commerce  des 
foies , une  déduction  de  de  piajlre  par  balle  , 
outre  & par  deffus  toutes  les  tarres  établies  par 
Fufage. 

GRAND.  ( Terme  de  comparaifon.  ) Il  fe  dit 
dans  le  commerce  , de  quelques  livres  des  mar- 
chands & banquiers,  auffi-bien  que  de  certaines  com- 
munautés ; & encore  de  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes , ou  de  la  manière  d’en  faire  le  triage  , le 
compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  & celles 
qui  font  le  plus  en  ufage. 

Grand-amiral  de  France.  Voye-{  amiral. 

Grand-barragf.  Nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  à Caen  &:  aux 
environs  de  cette  ville  de  baffe  Normandie.  Il  y a du 
grand-barrage  fin  & du  grand -barrage  commun. 

Grand-cafn,  ou  damas.  Ffpèce  de  linge  ouvré 
qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  baffe  Normandie. 

Grand-compte,  ou  compte-marchand.  Ter- 
me de  commerce  de  morue. 

Grand-lion.  C’èft  encore  du  linge  ouvré  qui  fe 
tire  du  Beaujolois , particulièrement  de  Rayguie. 

Grand  livre  , que  l’on  appelle  au  lit  livre 
d’Kxtraits  , ou  livre  de  raison.  C’eit  une 
efpece  de  registre  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
dont  les  marchands,  négocians  , banquiers  & autres 
qui  fe  mêlent  de  commerce,  fe  fervent  pour  y for- 
Commerce.  Tome  II.  Pan.  Il, 
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mçr  tous  les  comptes  en  débit  & crédit  , dont  ils 
trouvent  les  fujets  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  à gauche  font  defiinées 
pour  le  débit  , & celles  à droite  pour  le  crédit.  Le 
débit  fe  marque  par  le  mot  doit  , qui  fe  met  après 
le  nom  du  débiteur  ; & le  crédit  fe  diftingue  par  le 
mot  avoir. 

De  quelque  manière  que  l’on  veuille  tenir  les 
écritures  dans  le  commerce  , c’eft-à-dke  , foit  en 
parties  fimples  , foit  en  parties  doubles  , on  ne 
peut  abfolument  fe  difpenfer  d’avoir  un  grand) 
livre . 

Grand-monde.  C’eft  une  elpèce  de  papier  , le 
plus  grand  de  ceux  . ti  fe  fabriquent  dans  les  pa- 
peteries de  France. 

Grand-moule  a caucher.  Termes  débat- 

Grand-moule  a achever,  j teur  d'or. 

Grand-teint,  ou  eon-teint.  C’eft  ain  fi  qu’on 
nomme  la  communauté  des  maîtres  teinturiers  , à 
qui  il  n’eft  permis  que  d’employer  les  meilleures 
drogues  pour  faire  les  bouillons  de  leurs  teintures, 
& mettre  les  étoffes  en  couleur.  Ils  font  ainfi  nom- 
més par  oppofition  aux  teinturiers  du  petit  teint  , 
qui  ne  teignent  que  les  moindres  étoffes  , & qui 
peuvent  fe  fervir  de  drogues  moins  bonnes. 

Grande-mesure  ( derme  de  batteur  d'or.  ) 

Grande-rose,  grande-venise. Ces  deux  fortes 
de  linges  ouvrés  fe  manufacturent  en  Flandre  & en 
baffe  Normandie. 

Grands-brins,  ou  hauts-erins  , qu’on  nomme 
ordinairement,  en  termes  de  commerce  de  toiles  , 
toiles  de  halle  assorties.  Ce  (ont  des  totles  de 
Bretagne  , dont  la  meilleure  partie  fe  fabrique  à 
Dinan. 

Grand  petun.  On  nomme  amfi  l’une  des  Quatre 
fortes  de  tabacs  qui  fe  cultive  dans  l’Amérique  , à 
caufe  qu’il  a des  feuilles  plus  grandes  que  les  autres 
n’en  ont. 

GRAND  - ACQUIT.  On  nomme  ainfi  à Li- 
bourne un  droit  qui  fe  lève  fur  chaque  vaiffeau  ou 
barque  de  fel  qui  fe  met  en  coutume  : ce  droit  eft 
4 liv.  par  bâtiment.  C’eft  un  des  droits  qui  fe  paye 
au  convoi. 

GRAND-BANC.  On  nomme  ainfi  un  banc  fi  tué 
dans  les  mers  du  Canada , où  fe  fait  la  pêche  de  la 
morue. 

GRAS  , GRASSE.  On  dit  , en  terme  de  manu- 
faclure  de  l aine  rie , qu’un  drap  eft  gras  , qu’une 
ferge  eff  graffe  , lorfqu’ils  n’ont  point  été  bien  dé- 
gorgés de  leur  huile  , ou  de  leur  graiffe  , ce  qui 
vient  de  la  faute  du  foulon.  Les  ver-  fe  mettent  plus 
ordinairement  dans  les  étoffes  grajfes  que  dans  les 
autres. 

GRATTA  DET  , ou  GRATIOLA.  Nom  que 
les  botaniftes  donnent  à une  forte  de  plante  mé- 
decinale  qui  vient  en  Languedoc  , en  Provence,  8c 
en  divers  autres  endrons  de  France. 

GRAT1ENNE.  Efpèce  de  toiles  de  Un  qui  fe 
manufacturent  en  quelques  endroits  de  la  Bretagne. 
Elles  font  blanches  & d’un  affaz  bon  blanchiment. 

Sss 
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GRATIOLA.  Efpèce  de  fené  François.  Voye^ 
ei-dejj’us  Gratta  dei. 

GRATTERON.  ER  une  plante  fauvage  5c  po- 
tagère. Son  jus  pris  en  breuvage  eft  lîngulier  , fé- 
lon Diofcoride  , aux  raorfures  des  vipères  & des 
araignées  phalanges.  Son  eau  diftillée  eft  merveil- 
leufe  pour  la  pleuréiie  5c  points  de  côté  , la  dyficn- 
terie  ,1a  jaunilTe,  5cc.  Cette  herbe  eft  du  négoce 
des  herboriftes. 

GRAVELEE  , autrement  CENDRE  GRAVE- 
LÉE.  Drogue  propre  à la  teinture  , du  nombre 
de  celles  que  l'on  appelle  non  colorantes  ; parce 
que  fans  donner  aucune  couleur  aux  étoffes  , elles  ne 
font  que  les  préparer  à en  recevoir  une  , étant  em- 
ployée dans  les  bains  ou  bouillons. 

Pou  r être  bonne  , elle  doit  être  en  pierre  , nou- 
velle faite  , d'un  blanc  verdâtre , & d’un  goiît  falé 

6 amer.  Celle  qu’on  fait  venir  de  Bourgogne  eft 
incomparablement  meilleure  que  celle  que  font  les 
vinaigriers  de  Paris  , parce  qu’elle  n’eft  faire  qu’avec 
de  bonne  lie.  Il  en  vient  auffi  de  Lyon  , qui  eft 
fort  eftimée. 

L’on  apporte  de  Pologne  , fur-tout  de  Dantzick , 
A quelquefois  de  Mofcovie , une  efpèce  de  cendre 
gravclée  , que  l’on  nomme  pctajfe  ou  vedajffe  , 
dont  les  teinturiers  fe  fervent  aux  mêmes  ufages  que 
de  celles  de  France  : en  effet,  au  nom  près , ceft 
précifément  la  même  chofe  ; à moins  peut-être  que 
l’éloignement  des  pays  d’où  elle  vient , n’y  ajoute 
quelque  prix  , comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire. 

De  la  gravelee  préparée  par  la  chyrnie  on  fait 
un  fel  qui  a les  mêmes  vertus  que  le  fel  de  tartre  , 
à la  rélerve  qu’il  eft  plus  corroîif.  On  en  compofe 
auffi  les  pierres  que  l’on  appelle  pierre  à cautère , 
foit  les  communes  , foit  celles  qu’on  nomme  cau- 
tères de  velours , à caufe  qu’elles  opèrent  douce- 
ment. Il  s’en  peut  encore  tirer  une  huile  dont  les 
vertus  font  allez  femblablcs  à celles  de  l’huile  de 
tartre. 

GRECS.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
peintres  5c  doreurs  du  pont  Notre-Dame  5c  du  quai 
de  Gêvres  , certaines  bordures  d’une  grandeur  dé- 
terminée qui  fervent  à encadrer  des  eftampes.  Elles 
portent  8 pouces  4 lignes  de  haut,  fur  6 pouces  4 
lignes  de  largeur. 

GRÈGE  , GRESSE  , ouGRATZE.Lafoie  jgreVe, 

qu’on  appelle  auffi  foie  en  matajfe  , eft  de  la  foie 
telle  qu’elle  eft:  tirée  de  deffus  les  cocons , fans  avoir 
encore  reçu  aucun  apprêt;  ce  qui  la  diftingue  de  la 
foie  ouvrée. 

GRELOT.  Les  fils  qu’on  appelle  fils  au  grelot. 
Ce  tirent  de  Dorpt  en  Hollande.  Ils  font  blancs  5c 
plats , 5c  fervent  pour  broder  â l’aiguille  des  mouf- 
felines  , des  linons  5c  des  batiftes. 

Grelct.  Petite  boule  creufe  d’argent  ou  de 
cuivre  , où  on  enferme  quelque  petit  corps  dur  5c 
folide  , qui  étant  agi.é  , fait  i’cffice  d’une  petite 
fonnette.  Les  tambours  de  bafques  font  entourés  de 
grelots. 

GRENADE.  C’eft  une  forte  de  linge  otevre' qui 
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{ Ce  fait  à Caen  8c  en  quelques  endroits  des  environs 
de  cetce  ville  de  baffe  Normandie. 

Grenade.  Eft  encore  la  foie  la  plus  eftimée 
pour  la  couture  , les  franges  5c  autres  fortes  d’ou- 
vrages. 

GRENADILLE.  Efpèce  d 'ébène  rouge  qui  a 
beaucoup  de  veines. 

GRENAiLLE.  Métal  réduit  en  menus  grains. 

La  grenaille  des  métaux  fe  fait  en  les  jettant 
dans  de  l’eau  froide  quand  ils  font  fondus.  Les  mé- 
taux qui  fe  réduifent  en  grenaille  , font  l’or,  l’ar- 
gent 5c  le  cuivre.  On  le  fait  aufti  de  l’étain  , mais 
rarement.  Cette  façon  fe  donne  pour  les  épurer. 

On  appelle  rocher  de  grenaille  , en  termes  de 
monaoie  , les  grains  des  métaux  qui  s’amaflent  en 
une  malle  au  fond  du  baquet  plein  d’eau  , où  on  les 
verle  quand  ils  font  en  bain. 

Ce  qu’on  nomme  grenailles  creufes  8c  concaves , 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
grenaille. 

Grenaille.  Se  dit  auffi  de  la  cire  que  l’on  ré- 
duit en  grains  par  le  moyen  du  greloué  , pour  la 
mettre  en  état  d’être  blanchie. 

GRENAT.  Pierre  précieufe  fort  rouge  , allez 
femblable  pour  la  couleur  aux  grains  d’une  grenade. 

Il  y a des  grenats  orientaux  Sc  d’autres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  viennent  de  divers  endroits 
des  grandes  Indes;  Sc  les  occidentaux  , d’Efpagne  , 
de  Bohême  5c  de  Siléfie. 

Ceux  d’Orienc  font  de  trois  efpèces  , qui  ne  le 
diftinguent  que  par  la  couleur  : les  uns  lont  d’un 
rouge  brun  , 5c  comme  de  fang  noir  5c  épaiffî  ; de 
ceux-là  il  y en  a de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule  : 
les  autres  font  prefque  de  la  couleur  du  hyacinthe  , 
avec  qui  on  les  confondroit , s’ils  n’étoient  plus 
rouges  ; ce  font  ceux  - là  qu’on  nomme  grenats 
furions  , 5c  qui  font  fort  eftimés  : les  troifiémes 
mêlant  le  violet  avec  le  rouge  font  appelles  par  les 
Italiens , rubini  délia  rocha. 

Les  grenats  d’occident  font  aufti  de  divers  rou- 
ges , luivant  les  lieux  où  ils  fe  trouvent.  En  Efpa- 
gne  ils  imitent  la  couleur  du  grain  de  grenade  : 
ceux  de  Bohème  ont  un  rouge  en  quelque  force 
doré  , 5c  qui  éclate  comme  un  charbon  ardent  : 
ceux  de  Siléfie  font  plus  obfcurs , 5c  rarement  en- 
tièrement tranfparens.  De  tous  les  grenats  occi- 
dentaux les  Bohémiens  ont  la  préférence  ; quel- 
ques auteurs  même  la  leur  donnent  fur  les  orien- 
taux. Ils  fe  trouvent  aïïez  près  de  Prague  , non 
pas  dans  des  mines  particulièies , mais  les  payfans 
les  recueillent  dans  les  champs  parmi  le  fable  5c 
les  cailloux. 

Grenat.  On  appelle  aufti  grenat  dans  le  com- 
merce des  drogues  5c  de  l’épicerie  , l’écorce  des  ci- 
trons qu’on  a étrainte  p sur  en  tirer  le  jus. 

GRENÉ  , GRENEE.  On  appelle  fel  gre’né 
celui  qui  eft  réduit  en  grains.  C’eft  une  des  bonnes 
qualités  du  fel  d’être  bien  prenef  plus  le  grain  eft 
gros,  plus  le  fel  eft  eftime. 

GRENETIS.  ( Terme  de  monnoie.  ) 11  fe  dit 
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tVun  petit  cordon  en  forme  de  grain  d’orge,  qui 
régne  tout  autour  des  efpèces  fur  la  fuperheie  , & 
qui  dans  fon  contour  enferme  les  effigies  , ou  les 
édifions  & leurs  légendes.  On  l’apelle  quelquefois 
un  chapelet  ; mais  il  y a de  la  différence  entre  ces 
deux  ornemens  , les  grenetis  étant  faits  de  grains 
un  peu  long.uets,  &le  chapelet  de  grains  ronds  : ceder- 
nier  fe  trouve  fur  quelques  médailles  anciennes  & 
modernes , mais  point  du  tout  fur  nos  monnoies.  On 
met  auffi  un  grenetis  aux  jettons. 

GRENIER  , GRENIÈRE.  Marchand  ou  mar- 
chande qui  fait  négoce  en  détail  de  grains  , de 
graines. 

Grenier.  Lieu  où  l’on  garde  , où  l’on  ferre  les 
grains  après  qu'ils  ont  été  battus.  Il  fe  dit  auffi  des 
lieux  où  on  enferme  , ou  met  à couvert  le  foin, 
la  paille  & autres  femblables  marchandifes. 

Grenier.  Se  dit  pareillement  chez  les  marchands 
grainiers  & grainières  , d’une  efpèce  de  long  coffre 
ou  huche  de  bois  fouvent  fans  couvercle  , ayant 
plufieurs  féparations  en  dedans  , afin  que  les  diffé- 
rens  grains  que  l’on  y met  ne  puiflent  fe  mêler  les 
uns  avec  les  autres. 

Embarquer  en  grenier.  ( Terme  de  com - 
merce  de  mer.  ) Il  fignifie  embarquer  des  mar- 
ehandifes  dans  un  bâtiment  fans  qu’elles  foient 
emballées  : ainfi  l’on  dit  , embarquer  du  poivre  en 
grenier , quand  le  poivre  n’eft  point  dans  des  facs , 
& qu’on  le  met  en  mafie  dans  le  fond  de  calle  du 
vaifleau  , ou  dans  quelque  autre  endroit  fec  deftiné 
à cet  ufage- 

La  plupart  des  grains  qui  arrivent  à Paris  par  la 
rivière  , entr’autres  les  bleds  8c  les  avoines , s’em- 
barquent en  grenier  : il  en  arrive  néanmoins  de 
Champagne  quantité  en  facs. 

On  dit  en  proverbe , d’une  marchandifc  qui  eft 
de  bonne  garde  & dont  le  débit  eft  avantageux  , 
que  c’eft  du  bled  en  grenier. 

Grenier  a sel.  C’eft  un  mjgafin  ou  dépôt  où 
l’on  conferve  les  fels  de  la  ferrie  des  gabelles.  L’on 
fai:  ordinairement  deux  maffes  de  fel,  quelque-fois 
trois , comme  dans  celui  de  Paris  , afin  de  lailTer 
aux  nouveaux  fels  le  temps  de  fe  gabeller  , ce  qui 
fe  fait  en  deux  ans  : plus  la  mafie  eft  ancienne  , 
plus  le  fel  eft  bien  gabelle  ; i’on  n’entame  jamais 
une  nouvelle  mafie  que  la  première  ne  foit  tout-à- 
fajt  débitée. 

Grenier  a sel.  C’eft  encore  la  jurifdiécion  où 
Ce  jugent  en  premières  inftances  les  contraventions 
fur  le  fait  du  fel  ; les  officiers  des  greniers  à fel  en 
connoifient  définitivement  au-defious  d’un  quart  de 
minot  ; au-deffiis  elles  peuvent  être  portées  par  ap- 
pel à la  cour  des  aides. 

GRÈVE.  C’eft  une  des  places  publiques  de  la 
ville  de  Paris.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  tout  le 
rivage  de  la  rivière  de  Seine  qui  eft  au  pied  de 
cette  place  & qui  remonte  le  long  du  quai  jufqu’à 
la  place  aux  veaux. 

Cette  grève  ou  rivage  eft  une  étape  pour  les 
vins  & les  bleds  qui  arrivent  au  port  de  la  grève. 
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C’eft  auffi  où  les  femmes  des  garçons  de  pelle 
font  le  regrat  ou  petit  négoce  des  fonds  die  bateaux 
de  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des  marchands 
pour  le  paiement  de  leurs  peines  8c  falaires. 

GRIBARNES.  Grands  bateaux  dont  on  fe  Ce tg 
fur  la  rivière  de  Somme  , depuis  Saint-Vallery  juf- 
qu’à Amiens.  C’eft  fur  ces  bâtimens  qu’on  envoie 
dans  cette  dernière  ville  les  marchandifes  qui  vien- 
nent par  mer  à Saint-Vallery;  foit  qu’elles  y vien- 
nent des  ports  de  France  , foit  que  les  Anglois , les 
Hollandois,  les  Hambourgeois  8c  les  Suédois  les  y 
ayent  amenées  fur  leurs  vaifleaux. 

GRIERS,  que  quelques-uns  écrivent  & pronon- 
cent gruière.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de 
Suiffe. 

GR1F  , ou  GRIVE.  Monnoie  de  compte  dont  ot» 
fe  fort  en  Mofcovie.  Le  grif  vaut  dix  copecs  , 8c  il 
faut  dix  grif  s pour  un  rouble.  Voy.  la  table  des 
monnoies. 

GRIFFE.  ( Terme  de  commerce  <T  étain.  ) On 
appelle  griffes  , des  marques  en  façon  de  pâtes 
d’oye  que  les  efiayeurs  d’étain  de  la  ville  de  Rouen 
font  aux  faumons  de  ce  métal  qui  viennent  d’An- 
gleterre , pour  en  faire  connoître  la  qualité  & la 
finefle.  L’étain  le  plus  épuré  n’a  point  de  griffe  , 
mais  feulement  un  agneau  pafohal  : les  étains  moins 
fins  fe  marquent  à une  , deux  , ou  trois  griffes , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  bonté. 

Griffe  d’ours.  C’eft  une  forte  de  vèdajfe  ou 
cendre  gravellée  , qui  fe  tire  de  Conifberg. 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vient  d’Efpagne. 
C’eft  une  efpèce  de  prime  ou  de  mère-laine  , qui 
eft  fort  eftimée.  On  la  compare  à la  pille  des 
Chartreux  , même  à la  pille  des  Jéfuites  , qui  font 
les  laines  les  plus  fines  que  l’on  tire  de  Caftiile  & 
d’Arragon. 

GRILLES.  On  nomme  i Gènes  Compagnie 
des  grilles  , une  afiociation  de  marchands  pour  la 
traitte  des  nègres. 

GRIMELIN.  Petite  monnoie  d’argent  d’un  titre 
affez  bas  , qui  fe  fabrique  & qui  a cours  à Tripoli 
de  Barbarie, 

Grimeun.  Celui  qui  fait  un  commerce  de  peu 
de  conféquence. 

GRIMELIN  AGE.  Petit  gain  que  l’on  fait  dans 
un  trafic  , ou  dans  une  affaire. 

GRIMELIN  ER.  Gagner  peu  dans  un  négoce  , fe 
contenter  d’un  petit  profit. 

GRIPELLER.  { Terme  de  manufacture.  ) Il  fo 
dit  des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies , 
pour  avoir  été  trop-tôt  déroulées  de  defius  l’ennible. 

Quand  une  pièce  d’étoffe  de  foie  eft  achevée  fr«r 
le  métier , il  faut  la  lniffer  un  temps  fuffifont  fur 
l’enfuble , pour  la  rendre  plus  unie  , 8c  empêcher 
qu’elle  ne  fo  gripelle. 

GRIS  , GÏUSE.  Couleur  qui  eft  mêlée  de  blanc 
& de  noir. 

Le  gris  chez  les  teinturiers  , eft  la  nuance  dtj 
noir  , "depuis  la  plus  baffe  couleur  qui  eft  le  gris 
blanc  , jufqu’à  la  plus  haute  qui  eft  le  gris  noir. 
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L’ordre  de  ces  nuances  eft  le  gris  blanc  , le 
gris  de  perle,  le  gris  de  plomb  , le  gris  de  la- 
vande , le  gris  de  caftor  , le  gris  de  ramier  , le 
gris  "d’ardoife  , le  g ns  de  moron  , le  gris  brun, 
le  ferbrun  ou  gris  noir  , autrement  gris  minime  ; 
le  gris  de  fer  & le  vrai  gris  , celui-ci  ne  fe  décharge 
point.  Tous  ces  gris  doivent  être  teints  en  cra- 
moify  , avec  guefde  ou  paftel  , fans  mélange  de 
brefil  ni  d’orfeille. 

Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fe  fuivent  , il  y 
en  a encore  plufieurs  autres  qu’on  peut  appeller 
des  gris  interrompus , comme  le  gris  cendré  ou 
gris  fade  , le  gris  de  rat  ou  de  fouris , qui  a moins 
d’éclat  que  les  autres  5 le  gris  argenté , le  gris 
-violant , le  gris  vineux  , le  gris  de  fauge  , un  gris 
d’eau  & un  gris  verd  ou  merde  d’oye. 

On  met  auflî  au  nombre  des  gris  la  couleur  de 
pain  ou  trift-amie  , & la  couleur  de  prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  gris  de  Un  une  nuance  violette  qui 
a plulïeurs  dégrés  depuis  le  plus  clair  jufqu’au  plus 
brun. 

Petit  gris.  Ce  qu’on  nomme  petit  gris  eft  de 
deux  fortes  5 l’un  eft  la  peau  ou  fourure  d’une  ef- 
pèce  de  rats  ou  d’écureuils  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L’autre  eft  une  des  fortes  de  plumes 
que  l’on  tire  de  deiurs  l’autruche. 

Vers  df.  gris.  C’eft  la  rouille  du  cuivre. 

Papier  gris.  Voye ^ papier. 

GRISATRE.  Qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  gris. 
Une  étoffe  grifdtre. 

GRISER.  Devenir  gris.  ( Terme  de  teinturier . ) 
11  fe  dit  des  bleus  de  mauvaife  teinte  dont  la  cou- 
leur fe  change  & tire  fur  le  gris. 

GRISETTE.  Petite  étoffe  légère,  ordinairement 
mêlée  de  foie  , de  laine  , de  fil,  de  poil  ou  de  coton, 
& quelquefois  toute  de  laine  , que  les  perfonnes 
de  médiocre  condition  qu’011  nomme  à Paris  par 
plaifanterie  des  grifettes  , ont  commencé  à porter, 
&.  qui  ont  enfuite  pâlie  jufqu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang. 

Ces  petites  étoffes  étoient  d’abord  grifes  , mais 
on  en  a depuis  fait  de  toutes  couleurs  & façons  , 
de  pleines  , de  rayées  , à fleurs , &c.  qui  toutes 
cependant  conferverrt  toujours  leur  nom  de  gri- 
J'ettes. 

Ce  font  les  férandiniers  qui  les  fabriquent  & qui 
les  vendent  , auflî  font-elles  pour  la  plupart  des 
efpèces  de  fer’andines;  il  s’enfuit  néanmoins  d’éta- 
mines. On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  étoffes  eft  confidérable  à Paris  , & combien  il 
s’en  fait  d’envois  dans  les  provinces. 

Leiîrs  largeur  & longueur  fe  règlent  fur  celles 
des  étoffes  qu’elles  imitent,  c’eft-i-dire  , des  feran- 
dines  ou  des  étamines. 

GRIVE  , ou  GRIF.  Monnoic  de  compte  de 

Mofcovie. 

GRIVELÉE.  Profit  injufte  & fccret  que  l’on  fait 
dans  un  emploi  ou  fur  des  marchandifes  qu’on 
acheté  par  commiflîon. 
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GRIVELER.  Faire  de  petits  profits  illicites  fur 
fon  correfpondanc , fur  l'on  affocié  , ou  fur  ceux 
pour  qui  on  fait  des  emplettes. 

GROCH  , ou  GROCHEN.  Petite  monnoie  de 
Pologne  , qui  fert  de  monnoie  de  compte  aux 
marchands  & banquiers  Polonois  pour  tenir  leurs 
livres.  A Berlin  le  groch  de  compte  vaut  deux 
fols  fix  deniers  : les  livres  s’y  tiennent  en  rkhe- 
dales  & en  grcclis  , de  même  qu’en  Pologne  j mais 
avec  cette  ditïérence  que  la  richedale  dans  les  états 
de  Brandebourg  ne  vaut  que  vingt-quatre  grochs 
de  Berlin  , & qu’il  faut  quatre  - vitigt  - dix  grochs 
Polonoifes  pour  faire  la  richedale. 

Il  y a auflî  des  grochs  en  Allemagne  , qui  valent 
1 fol  f du  pays  , c’eft-à-dire  , environ  i fols  de 
France. 

GROCHE.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
la  forte  la  réale  ou  pièce  de  huit  d’Efpagne  : elle 
a cours  à Conftantinople  pour  quatre-vingt  afpres 
de  bon  alloi  ; mais  fi  l’alloi  eft  bas,  on  en  donne 
fix  vingt  pour  la  réale. 

Au  Caire  la  croche  , fi  c’eft  en  échange  , pafle 
pour  trente  - trois  meidins  ; & fi  c’eft  en  efpèces  , 
pour  quarante  , & quelquefois  davantage. 

Les  pièces  de  huit  ou  réaux  d’Efpagne  valent 
plus  à Conftantinople  & au  Caire  à les  échanger 
contre  des  temins  & des  afpres  , & autres  mon- 
noies de  bas  alloi , qui  ont  cours  dans  la  Turquie  , 
fuivant  qu’elles  font  recherchées  des  marchands 
Arméniens,  Perfans  & Arabes  qui  les  portent  dans 
leurs  pays  , préférablement  à l’autres  monnoies. 
Voye ^ LA  TABLE  des  monnoies. 

GROÎZON.  Sorte  de  pierre  ou  craye  blanche 
réduite  en  poudre  très-fine  , dont  les  Mégiflïers  fe 
fervent  pour  préparer  le  parchemin. 

GROS.  Terme  rela-if  qui  fignifie  ce  qui  a beau- 
coup de  largeur  & d'épaijfeur  , & qui  eft  d’un 
plus  grand  volume  qu’un  autre  corps  avec  lequel 
on  le  fait  entrer  en  comparaifon. 

Gros  s’entend  auflî  abfolument  & fans  relation 
avec  une  autre  chofe,  & c’eft  de  cette  manière  qu’il 
fe  prend  en  parlant  de  quelques  poids  & de  diverfes 
monnoies. 

Ce  terme  a encore  plufieurs  autres  lignifications 
dans  le  commerce  , qu’on  va  toutes  expliquer  dans 
cet  article. 

Gros  d’autruche.  C’eft  le  plus  gros  du  duvet 
ou  poil  d’autruche  que  l’on  a féparé  du  fin  , pour 
être  employé  aux  filières  des  draps  fins  de  laine  , 
deftinés  pour  être  teints  en  noir  ; on  l’appelle  auflî 
laine  ou  ploc  d’autruche. 

Gros  bcis.  C’eft  du  bois  à brûler  taillé  en  bû- 
ches d’une  certaine  groffeur  & longueur  fixée  par 
les  ordonnances.  On  le  nomme  gros  pour  le  diftin- 
guer  des  bornées  , fagots  & cottcrets  qui  ne  font 
compofés  que  de  menus  morceaux  de  bois  & bran- 
chages. 

Quand  on  parle  du  bois  quarté  ou  bois  de  char- 
pente , & que  l’on  dit  qu’il  a tant  de  pouces  de 


G R O 

gros  , cela  doit  s’entendre  quil  a tant  de  largeur  & , 
d’épaiffeur. 

Aux  eaux  & forêts  , & parmi  les  marchands 
àe  bois  qui  en  font  exploiter  , on  dit  qu’un  arbre 
a tant  de  gros  , pour  dire  , qu’il  a tant  de  pieds  de 

tour. 

Gros  bon,  ou  bule.  C’eft  ainfi  que  l’on  ap- 
pelle, -dans  les  manufactures  de  papier  , la  paie] 
commune  faite  de  vieux  chiffons  ou  drapeaux  de 
toile  de  lin  ou  de  chanvre  qui  s’emploie  à faire  le 
gros  papier. 

Gros  cuir.  C’eft  du  cuir  de  bœuf  plaqué  , pro- 
pre à faire  des  femelles  de  louliers. 

Gros.  Signifie  quelquefois  riche  ou  celui  qui  a 
réputation  de  l’être.  Un  gros  marchand  , un  gros 
banquier. 

On  appelle  marchand  en  gros  celui  qui  ne  vend 
que  les  pièces , que  les  balles  entières  , qui  ne  dé- 
taille point  & qui  vend  en  magafins. 

On  dit  qu’un  négociant  a gagné  gros  , pour 
faire  entendre  qu’il  a beaucoup  profité  dans  une  en- 
treprife  de  commerce. 

Gros.  Ce  qui  eft  le  principal,  la  plus  confidé- 
rabie  , la  plus  grande  partie  d’une  choie  : ce  mar- 
chand ne  fait  qu’un  tel  commerce  en  gros . 

Gros  aventurier.  Celui  qui  met  de  l’argent 
à la  groffe  aventure. 

Gros.  Droit  d’aides  établi  en  plufieurs  provinces 
de  France  : on  le  nomme  droit  de  gros  , parce 
qu’il  fe  perçoit  fur  les  vins  , bières , cidres  , poirés , 
& eaux-de-vie  qui  fe  vendent  en  gros. 

Ce  droit  confifte  au  vingtième  du  prix  de  la 
vente  de  ces  liqueurs  ; c’eft  proprement  un  droit 
de  fol  pour  livre  : fon  établiffement  eft  de  l’an  1355 
fous  le  régne  du  roi  Jean. 

Gros.  Sorte  de  petit  poids  qui  eft  la  huitième 
partie  d’une  once  , ou  une  dragme  ; le  gros  fe  di- 
vife  en  trois  deniers  , le  denier  en  vingt  - quatre 
grains;  & chaque  grain  çft  eftimé  pefer  environ  un 
grain  de  bled  ; les  foixante,  & douze  grains  font  un 
gros. 

Gros.  Petite  monnoie  de  billonou  cuivre  tenant 
argent,  qui  avoit  cours  en  Franche-Comté  avant 
que  cette  province  eût  été  réunie  à la  couronne  de 
France  fous  le  régne  de  Louis  XIV  ; il  fe  reçoit 
encore  en  Lorraine  & dans  quelques  états  voifins. 
Le  gros  vaut  dix  deniers  tournois  , & ne  tient  de 
fin  que  deux  deniers  quatorze  à quinze  grains  : les 
doubles  gros  font  à plus  haut  titre  & tiennent  d’ar- 
gent cinq  deniers  quatorze  à quinze  grains.  Les  uns 
<c  les  autres  ont  été  fabriqués  à Befançon  & à Dole 
pendant  que  ces  villes  éteient  fous  la  domination  de 
la  maifon  d’Autriche. 

Gros.  Eft  auflî  une  monnoie  en  ufage  dans  les 
pays  de  Saxe,  Siléfic  , Bohème  , &c.  que  l’on  pré- 
tend du  poids  des  dr  gmes  attiques  , & des  vieux 
deniers  Romains. 

On  appelle  livre  de  gros  une  forte  de  monnoie 
de  compte  ou  imaginaire  dont  on  fc  fert  en  Hol- 
lande en  Flandre  Sc  en  Brabant.  La  livre  de  gros 
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vaut  plus  ou  moins  fuivant  lieux  -où  elle  eft 
en  ulage  , & elle  augmente  cm  .çfiminùç  de  valeur 
à proportion  que  le  change  haq(le  pu, baille.  Voy. 
LES  TABLES  UES  MON  N OIES. 

Gros  drap.  Celui  qui  a été  fabriqué  de  laine 
commune  & groflièrement  filée  : on  appelle  .auffi  une 
groffe  dentelle  , une  groffe  toile  , celle  qui  eft  faite 
& manufaéturée  de  gros  fii,  de  chanvre  ou  de  fin. 

Gros  noir.  Sorte  d’ardoifes. 

Gros  papier.  C’eft  du  papier  fait  de  pâte  com- 
mune , que  l’on  nomme  gros  bon  , ou  hit  le. 

Gros  de  Tours  , ou  gros  de  Naples.  Sorte 
d’étofte  toute  de  foie  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
efpèce  de  gros  taffetas  plus  fort  & plus  épais  que 
les  autres  ; la.  largeur  ordinaire  eft  d’une  demi-aune 
moins  un  douze.  On  en  tiroir  autrefois  beaucoup 
de  Naples;  mais  depuis  que  les  Tourangeaux  fe 
font  appliqués  à les  bien  fabriquer  , il  n’en  eft  pref- 
que  pas  venu  d’italie. 

On  appelle  auffi  gros  de  Tours  des  étoffes  fabri- 
quées à la  Chine,  à peu  près  femblables  aux  gros 
de  Tours  de  France  , ce  qui  apparemment  leur  a 
fait  perdre  leur  véritable  nom  Chinois  , pour  en 
prendre  un  François  plus  connu. 

Les  gros  de  Tours  fergés  font  des  efpèces  de 
ferg.es  de  foie  quelquefois  unies  & quelquefois 
façonnées. 

Gros  Verdun.  Efpèce  de  dragée. 

Gros  vin.  Celui  qui  eft  fort  couvert  & épais. 

Gros-filé.  On  appelle  ainfi  en  Guyenne  , dans 
ia  fabrique  des  tabacs  , le  plus  gros  filage  que 
l’on  y faife  avec  des  feuilles  de  tabac  (ans  côtes.  Il 
y a encore  deux  filages  , fçavoir  le  prim  filé  & le 
moyen  filé;  le  gros-filé  a environ  un  pouce  de 
circonférence. 

GROSIL  , GROISIL , ou  GRESIL.  Verre  cafte 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aux 
ouvrages  des  vitriers.  Le  grojîl  fe  renvoie  aux  ver- 
reries pour  y être  refondu  fuivant  fa  qualité  : il  fe 
vend  au  baril. 

GROSSE  , eft  une  expédition  en  parchemin  des 
contrats  , des  obligations  , arrêt'  & fentences  que 
délivrent  les  notaires  &c  les  greffiers  , & qui  fout  exé- 
cutoires quand  elles  font  fcellées. 

Grosse.  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  tant  pour 
cent  que  l’on  donne  pour  l’argent  que  l’on  prend  , 
ou  que  l’on  donne  à la  grofte  aventure.  Ainfi  l’on 
dit , la  groffe  eft  fur  le  pied  de  douze  ou  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins. 

On  appelle  contrat  ou  obligation  à la  groffe 
aventure  , une  certaine  convention  par  écrit  , qui 
fe  fait  entre  deux  perfonnes  , dont  l’une  envoyé  des 
marchandées  par  mer  & l’autre  lui  donne  une  fom- 
me  d’argent  , lous  condition  de  la  retirer  avec  un 
certain  profit , fuppofé  que  le  voy.  ge  fe  faiïc  avec 
fuccès  ; ou  de  la  perdre  fi  les  marchandées  viennent 
à périr. 

Donner  de  l’argent  à la  groffe  aventure  , c’eft 
hazarder  fon  argenc  fur  un  vaifleau  , ou  fur  les  mar- 
I chandifes  de  fa  cargaifon  , dans  l’efpérance  d’un 
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gros  intérêt , à câufe  des  rifques  qu’il  y a à courir. 

Quantité  de  perfonnes  s'imaginent  que  grojfe 
aventure  Sc  affurance  font  deux  termes  fynoni- 
mes  , ou  du  moins  ils  ne  croyent  pas  qu’il  y ait  en- 
tre l’une  & l’autre  beaucoup  de  différence  ; il  ne 
fera  pas  inutile  de  leur  faire  remarquer  qu’il  y en 
a extrêmement. 

i°.  Le  bailleur  à la  grojfe  , avance  fes  deniers  en 
lignant  le  contrat  de  grojj'e  , & fe  réferve  à les  re- 
tirer avec  le  profit  convenu  , après  le  retour  du 
vaiffeau. 

L’affiireur  n’avance  rien  du  tout  j au  contraire , 
en  lignant  la  police  d'affurance  , il  reçoit  comptant 
la  prime  convenue , & ne  débourfe  rien  qu’après  que 
l’abandon  de  la  chofe  allurée  lui  a été  judiciairement 
lignifié  par  l'affiné. 

i°.  Le  bailleur  à la  grojj'e  par  la  perte  du  vaif- 
feau, perd  non-feulement  fes  avances  ; mais  aufli  le 
profit  qu’il  en  efpéroit  tirer. 

L' affureur  en  perdant  la  fomme  par  lui  affinée  , 
retient  la  prime  par  lui  reçue  ; de  manière  que  s’il 
a affuré  iooo  liv.  à io  pour  cent  , en  payant  ces 
icoo  liv.  il  ne  perd  qiie  poo  liv.  parce  qu’il  a 
reçu  ioo  liv.  pour  la  prime  , lefquelles  ioo  liv.  lui 
reftent. 

5°.  Le  bailleur  à la  grojj'e  a befoin  d’avoir  un 
fonds  confidérable  pour  mettre  dans  ce  commerce. 

Non-feulement  l’affureur  n’a  befoin  de  faire  aucun 
fonds  ; mais  fes  affurances  lui  fourniffent  un  fonds , 
par  la  quantité  de  primes  qu’il  touche  d’avance  fans 
rien  débourfer. 

4°.  Le  bailleur  à la  grojj’e  court  non-feulement 
les  rifques  ordinaires  de  la  mer  ; mais  il  court  en 
outre  celui  de  la  folvabilité  des  débiteurs  à qui  il 
confie  fes  deniers. 

L’affureur  n’avançant  aucuns  deniers  , ne  court 
que  le  premier  rifque  St  jamais  le  fécond. 

f °.  Le  preneur  d’argent  à la  grojfe  étant  nanti  des 
deniers  du  bailleur  , ne  court  aucun  nique  avec  lui 
quoi  qu’il  arrive. 

L’affuré  n'étant  nanti  de  rien  , court  le  rifque  de 
la  folvabilité  de  l’affureur  , & outre  fon  vaiffeau  , 
perd  fouvent  fa  prime  , qui  ne  lui  acquiert  aucun 
droit , linon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  fon  affureur  pour  raifon  de  la  fomme  affurée. 

6°.  Dans  la  grojj’e  aventure  , le  preneur  a befoin 
d’emprunter  un  fonds  pour  équiper  & avîtuaillcr 
ion  vaiffeau. 

Dans  l’affurance  , l’affuré  a fon  fonds  tout  fait , 
St  il  ne  cherche  dans  fon  affureur  que  le  moyen 
de  ne  le  pas  perdre. 

Grosse.  Signifie  aufli  un  certain  compte  de 
dou^e  douzaines  , c’eft-à-dire , de  douze  fois  douze, 
qui  font  cent  quarante-quatre  5 une  demi  -grojfe  eft 
fix  douzaines  ou  la  moitié  d’uue  grojj'e. 

Il  y a quantité  de  marcliandifes  que  les  marchands 
groflîers  , manufacturiers  & ouvriers  vendent  à la 
grojj'e  , entr’autres  les  lacets  de  foie  & de  fil  , les 
coûtons  de  foie , de  poil , de  fil  & de  crin  , les 
boucles  & anneaux  de  fer  pour  les  fellicrs  , les 
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couteaux  de  table  Sc  ceux  à reffort , les  cifeaux  S 
iingères  & i tailleurs , les  limes  de  toutes  fortes  qui 
fe  lont  en  France,  les  vrilles  d’Angleterre  , les  poires 
à poudre,  les  écritoires  & étuis  de  cuir , les  dez  à 
coudre  de  cuivre  & de  fer  , les  fangles  & furfaix 
pour  les  chevaux  de  Telle  , les  peignes  de  buis, de 
bois  & de  corne  , les  bufques  de  bois  & de  baleine  , 
les  peaux  de  veau  paffées  en  alun  pour  les  relieurs 
de  livres  , les  peaux  de  chevreau  , de  mouton  & 
d’agneau  paffées  en  mégie  , celles  de  porc  St  de 
truye  tannées. 

Le  fil  i marquer  fe  vend  aufli  à la  grojfe  d’éche- 
veaux  ; les  rubans  de  fil  teints  St  liffés  qui  fe  font 
à Rouen  , auxquels  on  donne  le  nom  de  padous , 
fe  vendent  pareillement  à la  grojfe  , chaque  grojfe 
compofée  de  douze  pièces  de  ruban  de  douze  aunes 
chacune  : enfin  il  y a tant  d’autres  marchandifes  qui 
fe  vendent  à la  grojfe , qu’il  feroit  allez  difficile  de 
les  pouvoir  toutes  expliquer  ici. 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  fe  vende  ordinaire-* 
ment  qu’à  la  botte  de  trente-fix  peaux  , cependant 
les  droits  d’entrée  & de  fortie  du  royaume  , fe 
paient  fur  le  pied  de  la  grojfe  de  douze  douzaines  de 
peaux. 

GROSSERIE  , ou  GROSSIERIE.  Ce  font  les 
gros  ouvrages  que  fabriquent  les  maîtres  taillan- 
diers-groflîers. 

GROSSIER.  Qui  vend  , qui  fait  commerce  de. 
marchandifes  en  gros.  Un  marchand  grofjier  d’épi- 
ceries, de  draperies  , de  foiries,  &c. 

A Amfterdam  il  n’y  a point  de  différence  entre 
grojjîer  St  détailleur  , étant  permis  à chacun  de 
faire  tout  enfemble  le  gros  & le  détail  de  fa  mar- 
chandife  , excepté  néanmoins  ceux  qui  font  le  né- 
goce des  vins  & des  eaux-de-vie  étrangères. 

Grossier  , grossière.  Épais,  qui  a trop  de 
groffeur.  Ce  drap  eft  trop  grojfier  ; cette  toile  eft 
bien  grofjière. 

Grossiers.  Les  taillandiers  gro  fiers  font  ceux 
des  quatre  métiers  qui  compofent  la  communauté 
des  maîtres  taillandiers  de  Paris  , qui  fabriquent  les 
gros  ouvrages  de  taillanderie  , comme  cremailleres , 
haftiers  , fommiers  , chenets  , landiers  St  autres 
uftenfiles  de  cuifine,  teftus  , gréloirs , deffaintroits. 

Grossiers.  Les  horlogers  groffers  font  ceux 
qui  ne  travaillent  qu’en  gros  ouvrages  , comme  en 
horloges  d’églife  , en  tourne-broches. 

GROUP.  Se  dit  des  paquets  d’or  ou  d’argent  en 
efpêces , que  les  marchands  & négocians  s’envoient 
les  uns  aux  autres  par  la  pofte  , par  le  meffager , 
ou  par  quelqu’autre  commodité.  Àinfi  l’on  dit  on 
écrivant  à fon  correfpondant  ; je  vous  envoie  par 
une  telle  voie  un  s,roup  de  quinze  cent  louis  dont 
vous  m’accuferez  la  réception , c’eft-à-dire  , un  pa- 
quet où  eft  contenu  ce  nombre  de  louis  d’or. 

GRU.  Fruit  fauvage  qui  fe  trouve  dans  les  forêts 
& que  mangent  ou  grugent  les  cochons  & autres 
animaux  qu’on  y envoie  paître.  Sous  le  nom  de  gril 
on  comprend  le  gland,  la  faine,  les  châtaignes , le* 
pommes  St  les  poires  fauvages, 
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Gruau.  C’eft  de  l’orge  ou  de  l’avoine  fechées 
au  four  Sc  mifes  en  groffe  farine  grenue  par  le 
moyeu  d’une  forte  de  moulin,  qui  en  les  moulant 
les  coupe  & les  nettoie  de  leur  peau. 

_ A Paris  ce  font  les  marchands  épiciers  & grai- 
niers  qui  font  négoce  de  gruau  : ils  le  tirent  ordi- 
nairement de  Bretagne  & de  Touraine  , celui  de 
Bretagne  eft  le  plus  eftimé.  Le  gruau  fert  à faire 
une  bouillie  excellente  en  la  faifant  cuire  un  peu 
lentement  dans  du  lait  ; l’on  prétend  qu’il  eft  très 
bon  pour  engraiffer  & pour  rafraîchir  : on  en  fait 
auftî  des  eaux  rafraîchiffantes. 

GRUME.  ( Terme  exploitation  & de  mar- 
chandise de  bois.  ) Il  fe  dit  du  bois  qui  eft  encore 
avec  fon  écorce  & qui  n’eft  pas  équarri. 

GRUMEL.  C’eft  ainfî  qu’on  appelle  , dans  quel- 
ques manufactures  , particulièrement  à Amiens , la 
fleur  d avoine  dont  le  fervent  les  foulons  pour  fou- 
ler les  étoffes. 

Le  réglement  de  fiyetterie  de  1666,  ordonne 
quil  fera  mis  fur  chaque  vaiffellée  un  lot  de  gru- 
mel  au  moins , qui  eft  fleur  d’avoine  .,  &:  défend  de 
xaire  plus  de  deux  vaiffellées  , avec  les  mêmes  eaux 
& grumel. 

GRURIE.  Petite  jurifdi&ion  établie  pour  juger 
en  première  inftance  fur  le  fait  des  eaux  & forêts. 
Les  appels  des  g ru  ri  es  reffortiften:  aux  maîtrifes 
particulières  , & ceux  des  maîtrifes  particulières 
à la  table  de  marbre  , établie  dans  chaque  dépar- 
tement. 

Il  y a un  titre  dans  l’ordonnance  de  i66p  , qui 
traite  expreffément  des  gruries. 

GRUYER.  Offi  cier  lubalterne  , qui  juge  des  dé- 
lits & malverfations  qui  fe  commettent  dans  les  fo- 
rets. Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient 

Sru  s terme  ancien  qui  fignifioi:  les  fruits  fau- 
vages  qui  croiflent  dans  les  forêts. 

Le  gruyer  ne  peut  juger  que  des  délits  dont 
1 amende  eft  fixée  par  les  réglemens  à la  fomme 
de  n liv.  & au-delTous.  jl  doit  avoir  un  marteau 
particulier  pour  marquer  les  arbres  de  délits  & de 
clvabiis. 

GRUYERE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de  Suiffe. 
Les  marchands  épiciers  le  nomment  plus  ordinaire- 
ment fromage  de  griers  , de  la  ville  de  ce  nom  , 
aux  environs  de  laquelle  il  s’en  fait  & de  meilleur 
& en  plus  grande  quantité. 
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GUANCO  , ou  GUANACO.  Animal  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fourniffent  la  pierre  de  bezoard 
occidental , autrement  bezoard  du  Pérou. 

GUANIN.  Efpèce  de  métal  compofé  d’or,  d’ar- 
gent & de  cuivre  , dans  lequel  de  trente-deux  parts 
il  y en  a dix-huit  d'or,  fîx  d’argent  & huit  de  cui- 
vre.  Il  y avoir  autrefois  des  mines  de  guanin  dans 
1 ifle  de  S.  Domingue  ; mais  depuis  que  les  habitans 
naturels  de  cette  ifle  ont  été  exterminés  par  les 
Ffpagnols  , on  en  a entièrement  perdu  la  con- 
noiffàncé. 
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J GUESDE  , ou  GUELDE.  Drogue  propre  pour 
teindre  en  bleu  j on  l’appelle  autrement  pafiel.  V. 

PASTEL. 

GUESDÉ.  Drap  guefdé.  C’eft  un  drap  auquel 
on  a donné  un  pied  de  guefle  ou  paftel. 

GUESTE.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
en  quelques  endroits  du  Mogol  ; elle  revient  à une 
aune  de  Hollande  j.  Voy.  la  table  des  mesures. 

GUEUSE.  Elpèce  de  dentelle  de  fil  blanc,  très- 
légère  , dont  le  fond  eft  de  réfeau , & les  fleurs  de 
cordonnet  fort  délié  , qui  fe  fabrique  fur  l’oreiller 
avec  des  fufeaux  & des  épingles , de  même  que  les 
autres  dentelles. 

Il  fe  faifoit  autrefois  en  France  une  affez  grande 
confommation  de  cette  dentelle  , mais  préfentemenr 
la  mode  en  eft  prefque  perdue.  On  luiavoit  donné  le 
nom  de  gueufe  à calife  de  la  modicité  de  fon  prix  , 
ce  qui  fait  qu’il  n’y  a plus  guères  que  les  perfon  - 
nés  de  peu  de  conféquence  qui  en  veulent  encore 
porter. 

Gueuse.  C’eft  aufli  une  petite  étoffe  qui  fe  fabri- 
que en  Flandre  , où  elle  le  nomme  plus  communé- 
ment picot  te. 

Gueuse.  Eft  encore  une  groffe  pièce  de  fer  de 
dix  à douze  pieds  ;de  long  , fur  dix  ou  douze 
pouces  de  large,  & du  poids  de  feize  à dix-huit  cens 
livres  , même  quelquefois  davantage. 

On  fait  couler  cette  gueufe  du  fourneau  où  la 
matière  minérale  propre  à faire  du  fer  a été  fondue, 
& elle  prend  fa  forme  dans  une  efpèce  de  moule 
de  terre  affez  groftièrement  fait  , où  elle  entre  en 
s’y  précipitant  comme  un  torrent  de  feu  capable 
d’infpirer  quelque  émotion  à ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois  un  fpe&able  également  terrible  & 
curieux. 

GUEZE.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Perfans 
fe  fervent  pour  mefurer  les  étoffes , les  toiles  & au- 
tres femblables  marchandifes. 

Il  y a de  deux  fortes  de  guerre  en  Perfe;  la guey 
royale  , qu’on  nomme  autrement  guey  monkelfer  ; 
& la  guey  racourcie  , qu’on  appelle  Amplement 
guey  : celle-ci  n’eft  que  les  deux  tiers  de  l’autre. 

La  guey  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  , ce  qui  revient  à quatre  cinquièmes 
d’aune  de  Paris  , eu  for.e  que  les  cinq  gueys  font 
quatre  aunes , ou  les  quatre  aunes  font  cinq  gueys. 

Pour  réduire  les  gueys  de  Perfe  en  aunes  de 
Paris,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois  , & dire  : 
fi  cinq  gueys  font  quatre  aunes , combien  tant  de 
gueys  feront-elles  d aunes  ? ' 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de  Paris 
en  gueys  de  Perfe  , il  faut  dire  , en  fe  fervant  de 
la  même  régie  : fi  quatre  aunes  font  cinq  gueys , 
combien  tant  d’aunes  feront-elles  de  gueys  ? 

On  fe  fert  dans  les  Indes  d’une  forte  de  mefura 
pour  mefurer  aulfi  les  corps  étendus  , qui  s’appelle 
pareillement  guey  : elle  eft  plus  courte  que  celle 
de  Perle  d’environ  fix  lignes  , ce  qui  peut  aller  à 
un  foixante  & dixiéme  d’aune  moins.  Comme  cette 
différence  eft  peu  fenfible,l’on  peut  frire  la  réduction 
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des  gue^es  des  Indes  en  aunes  de  Paris  , fuivant  la 
même  régie  qui  en  a été  donnée  à l*egard  de  la 
gue^e  de  Perfe.  Voye ^ les  tables. 

GUIBERT.  Efpèce  de  toiles  de  lin  blanches  qui 
fe  fabriquent  à Louviers  près  de  Rouen  ; il  s’en 
fait  de  fines  , de  moyennes  & de  grofies. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  pris  leur  nom  de 
l’ouvrier  qui  en  a fabriqué  le  premier  , fe  vendent 
à la  pièce  depuis  foixante  & dix  jufqu’i  foixante 
& quinze  aunes  ; leurs  largeurs  ordinaires  font  de 
deux  tiers  , de  trois  quarts  & demi  , & d’une  aune 
mefure  de  Paris. 

Elles  s’emploient  ordinairement  en  draps  S:  en 
chemifes  pour  hommes  & pour  femmês  : leur  con- 
fommation  fe  fait  prefque  toute  dans  le  royaume , 
mais  Paris  eft  l’endroit  où  il  s’en  débite  le  plus. 

GUIBRAY.Foi  re  célébré  qui  fe  tient  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Falaife  en  balle  Norman- 
die : elle  a pris  fon  nom  de  ce  fauxbourg , qui  lui- 
même  l’a  emprunté  d’une  chapelle  de  la  Vierge  nom- 
mée Notre-Dame  de  la  Guibray  qui  n’en  efl  pas 
fort  éloignée. 

Cette  foire  fi  fameufe  dans  toute  l’Europe  , Si 
qui  tient  en  France  le  premier  rang  après  celle  de 
Beaucaire  , a été  établie  , à ce  qu’on  croit  , par 
Guillaume  le  conquérant  , duc  de  Normandie  & 
roi  d Angleterre.  Ce  prince  en  confidération  de  ce 
qu’il  étoit  né  à Falaife  , accorda  à cette  ville  de 
grands  privilèges,  & particulièrement  une  exemption 
de  tous  péages  & impôts  pour  la  nouvelle  foire 
dont  il  y fit  en  même  temps  l’étabiiiïemcnt  : exemp- 
tion dont  elle  jouit  encore  , mais  pourtant  fans  di- 
minution des  droits  des  traites  établis  depuis , qui  fe 
paient  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

L ouverture  de  cette  foire  fe  fait  le  feiziéme  août; 
elle  dure  quinze  jours , huit  qu’on  appelle  la  grande 
femaine  pour  les  franchifes , & le  refte  qu’on  nom- 
me la  petite  femaine  , plus  par  coutume  que  par 
privilège  : c’eft  dans  la  première  femaine  qu’il  y a 
le  plus  grand  concours  de  marchands  , & que  fe 
fait  tout  le  commerce  ; dans  l’autre  on  régie  fes 
affaires  & on  fe  prépare  au  retour  ; on  y fait  toute- 
fois quelque  négoce. 

Il  n’y  a point  de  forte  de  marchandifes  qu’on 
n apporte  à la  Guibray  , ni  de  provinces  de  France 
d’où  il  n’y  vienne  des  marchands  : il  en  vient  aulfi 
quantité  des  pays  étrangers , foit  pour  vendre  foit 
pour  acheter. 

Les  plus  précieufes  de  ces  marchandifes  font  la 
joyaillerie  & l’orfèvrerie  , don:  une  partie  eft  appor- 
tée de  Paris  ; & les  épiceries  & drogueries  qui 
viennent  du  dehors  du  royaume  , ou  des  pro- 
vinces qui  font  ce  commerce  , & où  elles  arrivent 
par  le  retour  des  v ai  fléaux  François.  Les  autres 
marchandifes  font  toutes  fortes  d’étoffes  d’or , d’ar- 
gent , de  foie  , de  laine  , de  coton  , &c.  & quantité 
de  toiles  , de  fils  & de  chanvre  qui  fe  recueillent 
ou  qui  fe  fabriquent  dans  la  province  , ou  que  les 
marchands  forains  y apportent  d’ailleurs.  Ce  qui  fait 
un  des  plus  confidérables  commerces  de  cette  foire, 
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font  les  chevaux  dont  il  y a telle  année  qu’il  s'"y  en 
vend  au  delà  de  quatre  mille. 

Les  deux  infpeéfeurs  des  manufactures  de  Caea 
dont  l’un  a l’infpeCtion  fur  les  étoffes  de  lainerie, 
& l’autre  fur  les  toiles  , Sc  dans  le  département 
defquels  fe  trouve  la  foire  , font  tenus  de  s’y  tranf- 
porter  à fon  ouverture  avec  les  maîtres  Si  girdes 
& jurés , & le  juge  de  police  des  manufactures  , 
pour  vifiter  & marquer  les  étoffes  & les  toiles  , 
S i faifir  celles  qui  ne  font  pas  conformes  aux  ré- 
gie mens. 

Les  directeurs  généraux  des  cinq  groffes  fermes 
établis  à Caen,  à Laval  & à Alençon  , ont  pareil- 
lement coutume  de  s’y  trouver  pour  veiller  aux  in- 
térêts de  la  ferme,  &. empêcher  qu’il  ne  s’y  paffe 
rien  au  préjudice  des  droits  des  traites. 

Outre  les  marchands  qui  s’aflemblent  pour  la 
vente  & pour  l’achat  , & les  commis  néceflaires  à 
la  police  de  la  foire , il  s’y  fait  encore  un  grand 
concours  de  noblefle  Si  de  peuple  des  environs  atti- 
trés par  les  divers  divertillemens  qui  y continuent 
tout  le  temps  qu’elle  dure  ; ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à la  rendre  plus  belle  & plus  marchande. 

Guibray.  On  appelle  fil  de  guibray  un  fil  d’é- 
toupe blanchi , dont  les  ciriers  fe  fervent  pour  faire 
la  mèche  des  cierges  , de  la  bougie  filée  & des  col- 
lets de  flambeaux  de  poing. 

GUIDES.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de  Loire 
les  balifes  & enfeignemens  qu'on  met  dans  les  paf- 
fages  difficiles  , pour  marquer  le  véritable  cours 
de  l’eau  , & afturer  la  navigation  & le  commerce 
de  cette  rivière. 

La  déclaration  de  1703  , donnée  en  faveur  de  la 
compagnie  fréquentant  la  rivière  de  Lcire  , défend 
d’arracher  ou  changer  les  guides  appellés  balifes  , 
à peine  de  yo  1.  d’amende. 

GUIGNOLE.  ( Terme  de  balancier . ) C’eft  une 
efpèce  de  pied  fur  lequel  on  fufpend  les  trébuchets 
ou  les  petites  balances  , afin  que  la  pefée  fe  faffe 
plus  ;ufte.  On  s’en  fert  dans  les  monnoies  , & pref- 
ciue  tons  les  marchands  merciers  en  détail  auffi- 
bien  que  les  épiciers , droguiftes  <Sc  autres  marchands 
qui  débitent  en  petits  poids  , en  ont  fur  leurs 
comptoirs. 

GU1LDINE  , ou  GUILDIVE.  Eait-de  vie  de 
fucre  qui  fe  fait  au  B refil  Si  qui  fait  partie  du  né- 
goce des  Portugais  de  Rio  Jenneiro  avec  les  Efpa- 
gnols  de  Buenos-Ayres, 

GUJIYlBARDESj  Nom  que  l’on  donne  du  côté 
de  Lyon  à certaines  efpèces  de  longs-  chariots  à 
qnatie  roues  , qui  fervent  à voiturer  les  marchan- 
difes quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
à caufe  de  la  grandeur  des  eaux  ou  des  glaces  : les 
marchands  Lyonnois , envoient  leurs  marchandifes 
à Paris  fur  des  guimbardes. 

GUIMPE.  Droit  qui  fe  lève  fur  le  fe!  dan-  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne,  particulièrement  dans 
toute  la  prévôté  de  Nantes. 

Il  eft  dit  dans  la  pencarte  de  cette  prévôté,  que 
le  roi&  duc  prend  par  chacun  an  , fur  le  fei  paffant 
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ïf*  trépas  de  Saint-Nazaire,  le  droit  appelle  le  de- 
voir de  guimple  , c’eft-â-dire  , le  devoir  de  falage 
far  trois  vaiiïeaux  , portant  chacun  plus  de  fix 
muids  de  fel  , mefure  Nantoife  , au  choix  & élec- 
tion du  receveur  , une  fois  e»  l’an,  comme  dit  eft. 

GUINDAGE.  Terme  de  commerce  de  mer , qui 
fe  dit  du  travail  & du  mouvement  qui  fe  fait  pour 
la  charge  & décharge  des  marchandées  d’un  navire. 

On  le  fert  auili  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
falaires  qui  fe  donnent  aux  matelots  pour  faire  cet 
ouvrage  : ainfi  l’on  dit , ces  matelots  ont  été  payés 
de  leur  guindage  ; pour  faire  entendre  , qu’ils  ont 
été  fatisfaits  de  leurs  peines  , pour  la  charge -ou  dé- 
charge des  marchandées  d’un  vaifleau. 

Guindage.  Se  dit  encore  des  palans  & autres 
cordages  qui  fervent  à charger  ou  décharger  les 
marchandées  d’un  bâtiment  de  mer.  Les  dommages 
& accidens  qui  arrivent  aux  marchandées  par  le 
défaut  des  guindages  & cordages  , font  réputés 
fimples  avaries , & comme  tels  doivent  tomber  fur 
le  maître  , le  navire  & le  fret.  Art.  4 du  tit.  y 
du  livre  3 de  V ordonnance  de  la  marine  du  mois 
d’ août  1(081. 

GUINEATUF -LONGÉE.  Toile  de  coton  & 
de  (oie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  orientales  ; les 
pièces  ont  fix,  huit  ou  trei-ze  aunes  de  long  fur  cinq 
lîxiémes  ou  deux  tiers  de  large. 

GUINÉE.  Monnaie  d’  or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre , ainfi  nommée  de  ce  que  les  premières  fu- 
rent fabriquées  de  la  poudre  d’or  apportée  de  Guinée 
par  les  vaiiïeaux  Anglois. 

La  guinée  avoit  d’abord  été  frappée  pour  valoir 
jufte  vingt  shillings  ou  la  livre  fterling.  Depuis  elle 
a été  augmentée  d’un  shilling  & demi  ; mais  ceci 
feulement  par  un  confentement  tacite  parmi  les  An- 
glois fans  aucune  loi  publique.  Elle  a continué  fur 
ce  pied  pendant  plus  d’un  denii-fiècle  ; mais  depuis 
quelques  années  fa  valeur  eft  fixée  par  aéle  du  par- 
leraent  à vingt-un  shillings  feulement , & ne  paiïè 
jamais  dans  le  commerce  pour  davantage.  Iroye^ 

IA  TABLE  DES  MONNOIES. 

GUINÉE  , ou  GUINEA.  C’eft  auflî  une  toile 
de  coton  blanche  , plus  fine  que  grofle  , qui  -vient 
des  Indes  orientales  , particulièrement  de  Ponti- 
chery.  La  pièce  eft  de  vingt-neuf  aunes  & demie  à 
trente  aunes  , fur  fept  huitièmes  de  largeur. 

Les  guinéas-jlufs  font  des  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales , rayées , blanches  & bleues  , leur 
longueur  efl  de  trois  aunes  & demie  fur  deux  tiers 
de  large.  On  l’appelle  guinée  , parce  qu’elle  eft 
bonne  pour  la  traite  que  les  nations  d’Europe  font 
fur  les  côtes  d’Afrique  ; elles  ne  font  gucres  diffé- 
rentes des  tapfels , hors  que  çes  dernières  font  d'un 
plus  grand  aunage. 

GÜINGUANS.  Toile  de  fil  de  coton  quelque- 
fois mêlée  de  fil  d’écorce  d’arbre  , qui  n’eft  ni  fine 
ni , grofle  ; il  y en  a de  bleue  & de  blanche  , dont  la 
pièce  contient  pour  l’ordinaire  huit  aunes  de  long  , 
fur  trois  quarts  à cinq  fix  de  large.  On  tire  ces  fortes 
de  toiles  des  Indes  orientales  , particulièrement  de 
Çopmctçe.  Tçmç  IL  Par(.  II. 
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Bengale  : il  y a auflî  des  guinguans  ou  gingans 
qui  font  moitié  écorce  & moitié  foie.  V.  Ecorce. 

GUINGUET.  On  appelle  camelots  guinguets  , 
de  petits  camelots  très-légers , qui  fe  font  dans  la 
fayetterie  d’Amiens  ; il  y en  a d’unis  & de  rayés , leur 
largeur  eft  de  demi-aune. 

GUIPER.  Terme  de  pajjementier-boutonnier  8c 
de  tiffuùer-rubanier.  Ilfignifie  tordre  les  fils  pen- 
dans  d’une  frange  par  le  moyen  de  l’inftrument  qu’on 
nomme  guipoir. 

GUIPURE.  Sorte  d’ouvrage  qui  n’eft  autre  choie 
qu’une  efpèce  de  dentelle  ou  paiement  compofé  de 
cartifane  & de  foie  tortillée  , qu’on  a mis  autour  d’un 
cordon  de  foie  ou  de  fil  : cette  foie  tortillée  s’appelle 
auflî  guipure  , d’où  il  y a de  l’apparence  que  tout 
l’ouvrage  a pris  fon  nom. 

Les  guipures  fe  fabriquent  ainfi  que  les  dentelles 
fur  un  oreiller,  avec  des  fu féaux  & des  épingles  en 
fuivant  un  deflin  : il  s’en  fait  de  plufieurs  couleurs 
& nuances,  de  fines  , de  moyennes  & de  grofles , de 
larges , de  moins  larges  & de  très-étroites;  les  plus 
étroites  fe  nomment  tête  de  more. 

Moins  il  y a de  cartifane  dans  les  guipures , & plus 
elles  font  eftimées  ; la  cartifane  ne  pouvant  foutenir 
l’eau  fans  fe  gâter , à caufe  que  ce  n’eft  que  du  par- 
chemin oa  vélin  couvert  de  foie. 

Il  s’en  confommoit  autrefois  une  quantité  prodi- 
gieufe  dans  le  royaume  ; mais  depuis  que  la  mode 
en  eft  paffée  en  France  , n’y  ayant  à préfent  que  les 
payfannes  qui  en  portent , elles  s’envoyent  prefque 
toutes  en  Elpagne  , en  Portugal , en  Allemagne  8c 
dans  les  Indes  Èfpagnoles  où  elles  font  fort  en  ufage. 

Les  guipures  font  une  portion  du  négoce  des  mar- 
chands merciers  & du  travail  des  paflementiers-bou- 
tonniers,  étant  permis  à ces  derniers  fuivant  l’article 
zç  de  leurs  ftatucs  du  mois  d’avril  i6ç;,d’en  faire  de 
toutes  fortes,  de  plattes  , de  rondes  , & à dentelle  or 
8c  argent  grapé  & frifé. 

GUITRAN.  Efpèce  de  bitume  ou  de  poix.  Voy. 
Gouldran. 

GULDEN  , ou  GOULDE  , comme  on  le  pro- 
nonce en  François.  C’eft  une  monnoie  d’argent  qu’on 
fabrique  en  Allemagne  , de  la  valeur  de  quarante  fols 
de  France. 

Il  y a auflî  des  guldens  de  Flandre. 

Il  y a pareillement  en  Hollande  , particulièrement 
à Amfterdam,  deux  fortes  de  monnoie  d’argent  à qui 
on  donne  le  nom  de  gulden  ; l’une  qu’on  nomme 
Amplement  gulden  qui  eft  le  florin.  L’autre  qu’on 
appelle  gout-gulden , ou  florin  d’or , quoiqu'il  ne 
foit  que  d’argent  8c  même  d’aiïez  bas  titre.  Voye^ 
LES  TABLES  DES  MONNOIES. 

GUPPAS.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelques 
villes  du  détroit  de  Malaca,  particulièrement  à Oueda. 
Quatre  guppas  font  le  guantas  ,8c  1 6 guantas  font  le 
hali , ounali;  il  faut  halis  pour  Je  bahard  pefant 
4$o  livres  poids  de  marc.  Voyc ^ les  tables  des 
roiDS.1 

GUfv.  Toile  de  coton  blanche  que  les  Anglais 
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apportent  des  Indes  orientales;  elle  a quatorze  aunes 
de  longueur  fur  fep:  ou  hui:  de  largeur . 

GURAES.  Toiles  peintes  de  Bengale  qui  ont 
trente-fix  cobres  de  long  fur  deux  de  large  , le  cobre 
de  dix-fept  pouces^  de  roi  : les  Anglois  de  Madraail 
en  enlèvent  beaucoup  pour  envoyer  aux  Manilles. 

GU  TTA-GAMBA.  C’eft  ce  qu’on  nomme  autre- 
ment & plus  communément  gomm  - gutte . 

GUY  DE  CHESNE.  C’eft  uneefpèce  d’excroif- 
fance  en  forme  de  plante  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  vieux  chênes. 

Les  marchands  épiciers  & droguiftes  font  un  allez 
grand  commerce  de  guy  de  chêne , qu’il  fau-t  choifir 
gros,  pefant,  bien  nourri;  & pour  le  diftinguer  des 
autres  guys  , obferver  s’il  a ce  foleil  qui  ne  manque 
à aucunes  de  fes  branches.  On  a raifon  d’ajouter 
( pour  le  diftinguer  des  autres  guy  ) n’y  ayant  guères 
d’arbres  qui  ne  produifent  du  guy  , entr’autres  le  pom- 
mier , le  poirier,  le  prunier , le  hêtre , l’yeufe,  le  châ- 
taignier , & l’accacia  d’Amérique. 
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GUZ.  C’eft  l’aune  dont  on  fe  fert  à Mocha  pour 
mefurer  les  longueurs.  On  l’appelle  aufti  Couit . 
Voye l LA  TABLE  DES  MESURES. 

GUZARATE.  Royaume  de  l’Indolftan  , célèbre 
par  fes  ports  confidérables , & par  fon  grand  com- 
merce. 

G Y 

GYP  ou  GYPY.  Efpèce  de  gros  talc  ou  de  pierre 
brillante  & tranfparente  qui  fe  trouve  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  près  Paris  , parmi  les  pierres 
qu’on  y cuit  pour  en  faire  du  plâtre  : quelques-uns  la 
confondent  avec  des  pierres  à plâtre  , à caufe  qu’en 
latin  celle-ci  eft  appellée  gipfum. 

C’eft  avec  le  gyp  calciné  au  four  , broyé  dans  un 
mo'tier  , pafle  au  tamis  & employé  avec  de  l’eau 
collée  & des  couleurs , que  l’on  contrefait  le  marbre 
& qu’on  l’imite  fi  bien  , que  les  yeux  & la  maki  y 
peuvent  être  trompés. 
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H ACHER  LA  LAINE.  Terme  de  manufacture  i 
de  tapijferie.  C’eft  réduire  en  une  pouflîère  pref-, 
que  impalpable  les  tontures  des  draps  & autres 
étoffes  de  laine,  que  foumiiïènt  les  tondeurs,  ou' 
même  couper  &:  préparer  de  la  laine  neuve  de  la1, 
même  façon.  Voye ^ tonture  , on  y parle  des 
tapijferies  qui  en  font  faites. 

H AIRE.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  haire  , 
celui  qui  n’a  point  été  foulé , & qui  eft  encore  en 
toile,  & tel  qu’il  a été  levé  deffus  le  métier.  Ce 
terme  eft  particulièrement  en  ufage  à Sedan  ; ail- 
leurs on  dit  plus  ordinairement  un  drap  en  toile. 

Haire  , que  l’on  écrit  & que  l’on  prononce  plus 
ordinairement  Here.  Efpèce  de  tilTu  ou  groffe  étoile 
faite  de  crin  de  cheval , mêlé  quelquefois  de  poil 
de  boeuf  ou  de  vache  , & quelquefois  d’étoupes  de 
chanvre. 

Haire  ou  Aire.  Il  fe  dit  , en  termes  de  fabri- 
que & de  marchandife  de  fcl  , du  fond  des  ma- 
rais falans , fur  lequel  l’eau  de  la  mer  qui  y entre 
fe  convertit  en  fel  par  l’ardeur  des  rayons  du  foleil. 

HAUTEMENT.  Tondre  en  hairemcnt , c’eft  ton- 
dre une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première 
fois.  Cette  manière  de  parler  n’eft  guères  en  ufage 
que  dans  les  manufactures  de  Sedan  ; ailleurs  on 
dit  tondre  en  première  voie  , en  première  coupe , 
en  première  eau  , ou  en  première  façon. 

HALAGE.  Droit  que  le  roi  ou  les  feigneurs 
particuliers  lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s’étalent 
dans  les  halles , foires  & marchés. 

Halage.  Se  dit  auflt  de  la  faculté  que  les  maîtres 
de  quelques  communautés  des  arts  & métiers  de 
la  ville  de  Paris , ont  d’étaler  & vendre  leurs  ouvra- 
ges & marchandifes  dans  les  places  des  halles  qui 
leur  font  indiquées  par  leurs  ftatuts.  Les  cordon- 
niers, les  potiers  de  terre  , les  filafiîers  & quelques 
autres  jouilfent  de  ce  droit , d’où  ils  font  appellés 
marchands  halliers. 

Halage.  Signifie  encore,  fur  la  rivière  de  Loire, 
le  prix  dont  le  maître  marinier  convient  avec  les 
gobeurs  ou  compagnons  de  rivière , pour  remonter 
ou  haler  leurs  bateaux. 

HALECRET.  Efpèce  de  corcelet  leger  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  dans  l’infanterie  Françoife  pour 
armer  les  piquiers.  C’eft  une  forte  de  cuirafTe  qui 
n’eft  pas  à l’épreuve  des  armes  à feu. 

HALEUR.  Celui  qui  remonte  un  bateau  en  le 
tirant  avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  l’ap- 
pelle gebeur , & quelquefois  par  dérifion  arrache - 
perfil  , a caufe  que  l’effort  qu’il  fait  en  tirant  , 
1 oblige  de  fe  tenir  courbé  , comme  s’il  vouloit 
tirer  de  terre  des  racines  de  la  plante  qu’on  nom- 
me du  perfil. 
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Les  haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  nom- 
me- compagnons  de  rivière. 

HALET-RIXDAELDER.  Monhoie  qui  a cours 
à Copenhague  : c’eft  la  demi-richedale. 

HALFT-SLECHT  DALLER.  C’eft  le  demi- 
flecht  daller. 

HALFT  RIXMARK  Danois.  C’eft  le  demi- 
flalft  rixmark  : il  vaut  8 fehelins  lubs , ou  ftuivers 
Danois. 

HALL,  que  quelques-uns  prononcent  N ALT. 
Poids  dont  ,on  fe  fert  à Queda  , ville  confîdé.able 
du  détroit  de  Malaca  dans  les  Indes  Orientales. 

Un  h ali  confient  1 6 gantas,  & un  gantas  quatre 
guppas  5 & quinze  h ali  font  un  baliar , pefant  450  1. 
poids  de  marc.  Voye\  les  tables. 

HALLE.  Place  publique  deftinée  dans  les. villes 
& bourgs  un  peu  confidérables  à tenir  les  marchés 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  & de  denrées  , par- 
ticulièrement de  celles  qui  fervent  à la  vie  , comme 
les  grains , les  farines , les  légumes , &c. 

On  confond  ordinairement  le  mot  de  halle  avec 
celui  de  marché  , & dans  l’ufage  commun  on  les 
prend  l’un  & l’autre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
marchands  forains  viennent  à certains  jours  marqués, 
qu’on  nomme  jours  de  marché , étaler  & vendre 
leur  marchandife.  Il  y a cependant  quelque  différ 
renée  ; le  nom  de  marché  appartenant  à toute  la 
place  en  général  où  fe  font  ces  affemblées  de  ven- 
deurs & d’acheteurs  ; & celui  de  halle  ne  lignifiant 
que  cette  partie  particulière  de  la  place  qui  eft 
couverte  d’un  appenti , & quelquefois  enfermée  de 
murs  pour  la  fureté  des  marchandifes  & pour  les 
garantir  de  la  pluie  & autres  intempéries  de  l’air. 

Halle.  Se  difoit  aufli  autrefois  ,de/çes  grands 
édifices  de  charpente  couverts  de  thuiles , entourés 
de  murs  & fermés  de  portes , où  fe  tiennent  plu- 
fieurs  des  principales  foires  de  France. 

C’eft  ainfi  , entr’autres , que  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tien.t  à Paris , & la  franche  de  Caen  fi 
célébré  en  baffe  Normandie  , font  appellées  dans 
les  titres  de  leur  établiflement  y & c’eft  pareillement 
de  deux  de  ces  fortes  de  bâtjmens  deftinés  aux  an- 
ciennes foires  de  Paris , que  les  principaux  marchés 
de  cette  ville  ont  pris  le  nom  de  halles. 

Il  n’y  a point  en  France  de  ville  , pour  peu  con- 
fidérable  qu’elle  foit  , qui  n’ait  fes  halles  , fi  on 
prend  ce  mot  dans  le  feus  qu’il  lignifie  une  place 
publique  où  fe  tiennent  les  marchés.  Il  n’y  en  a 
même  guères  où  il  ne  fe  trouve  des  lieux  & bâti- 
rnens  couverts  deftinés  à certaine  forte  de  commerce , 
particulièrement  pour  celui  des  manufactures  de  lai- 
nerie  , de  toilerie  & autres  fcmblables.  Ou  ne  par- 
lera cependant  ici  que  des  halles  de  Paris  , parce 
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u’oucre  qu  il  feroit  peu  utile  & fans  cloute  ennuyeux 
'entrer  dans  un  plus  long  détail,  ce  qu’on  dira  des 
halles  de  cette  ville  & des  réglemens  donnés  pour 
leur  police  , fuffira  pour  donner  une  idée  de  toutes 
les  autres. 

HALLES  DE  PARIS. 

C’eft  à Philippe- Augufte  que  la  ville  de  Paris  doit 
ÿétabliflement  de  fes  halles  dans  le  lieu  où  elles  Te 
trouvent  préfentement  , quoique  depuis  il  y foit 
arrivé  divers-  changemens. 

Ces  halles  qui  ne  confiftoient  d’abord  qu'en  deux 
grands  bâtimens  couverts , & en  une  vafte  enceinte 
de  murailles  remplie  de  quantité  de  petites  bouti- 
ques , femblables  à celles  qu’on  nomme  des  écho- 
pes  , dont  les  halles  d’aujourd’hui  font  encore  toutes 
pleines , fervoient  moins  aux  marchés  ordinaires  des 
denrées , qu'aux  foires  que  ce  roi  avoir  transférées 
des  fauxbourgs  S.  Martin  & S.  Denis  dans  cette  par- 
tie de  la  ville  , qui  étoit  alors  vague  & fans  bâti- 
mens, qu’on  appellpit  alors  les  champ  eaux  ou  cham- 
pinelles. 

Ces  halles  s’étant  converties  enfuire  en  marchés 
communs  par  la  fupprefiîon  des  foires  qui  s’y  tenoient 
au  commencement , on  en  refferra  l'enceinte  par 
divers  bâtimens  qu'on  éleva  aux  environs  ; & de 
temps  en  temps  on  y conftruifit  aufli  quelques  nou- 
velles halles  couvertes  , mais  plus  petites  que  les 
anciennes  & deftinées  à d’autres  ufages , comme  on 
va  bientôt  le  dire. 

Enfin  les  deux  grandes  halles  bâties  par  Philip- 
pe-Augufte  ne  fubfiftant  plus  qu’à  peine  , & fe 
trouvant  aux  environs  quantité  de  places  vuides  où 
l'on  n’ avoir  point  encore  élevé  de  bâtimens,  Henri  II. 
ordonna  en  1 5 f e que  les  halles  feroient  rebâties , & 
qu’on  conftruiroit  des  maifons  pour  fervir  â l’avenir 
d’enceinte  aux  marchés  ou  halles  découvertes  qu’on 
réfervercit  pour  la  commodité  publique. 

11  n’eft  point  arrivé  depuis  de  changement  con- 
fidérable  aux  halles  de  Paris ; & elles  fe  trouvent 
préfentement  â peu  près  de  même  qu’elles  furent  re- 
bâties dans  le  milieu  du  feiziéme  fiécle. 

Toutes  les  halles  de  Paris , â la  réferve  de  la 
halle  aux  vins , font  renfermées  dans  celui  des  vin<*t 
quartiers  de  cette  capitale,  que  de-lâ  on  appelle  Te 
quartier  des  halles.  Ce  quartier  contient  cette  par- 
tie de  ville  qui  eft  bornée  à l’orient  par  la  rue  S. 
Denis , au  feptentrion  par  la  rue  Mauconfeil  , à 
l’occident  par  les  rues  Comtefle-d’Artois  & de  la 
Tonnellerie  , & au  midi  par  celles  de  la  Ferronne- 
rie , de  S.  Honoré  & de  la  Chaufleterie. 

C’eft  au  milieu  de  ce  quartier  , & dans  l’un  des 
marchés  ou  halles  qui  le  compofent , qu’eft  élevée 
cette  tour  fameufe  qu’on  nomme  le  pilori  , lieu  fu- 
nefte  où  l’on  expofe  aux  yeux  & â l’indignation 
du  peuple  , plufieurs  fortes  de  malfaiteurs  , particu- 
lièrement les  banqueroutiers  frauduleux. 

On  appelle  les  piliers  des  halles  , de  hauts  pi- 
liers de  pierre  qui  foutienrrent  le  devant  des  mai- 
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fons  qui  font  le  long  des  halles  du  pilory , & qui 
de  là  continuent  depuis  le  pont  Alais  jufqu’à  la  rue 
S.  Honoré. 

C’eft  fous  ces  piliers  , qui  forment  des  efpèces 
de  rues  ou  d’allées  couvertes  , que  font  les  bouti- 
ques des  principaux  marchands  frippiers  de  Paris  ; 
& c’eft  aullî  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours  de 
marché  les  boulangers  forains  viennent  étaler  & dé- 
biter leur  pain  ; & que  les  halliers  , c’eft-à-dire  , 
les  cordonniers  , tailleurs  & autres  pauvres  maîtres 
des  communautés  de  Paris  , qui  ont  droit  de  hal- 
lage , établirent  les  mêmes  jours  leurs  boutiques  por- 
tatives , pour  faire  le  petit  négoce  qui  leur  eft  per- 
mis par  leurs  ftatuts. 

Par  ce  qu’on  a dit  jufqu’ici  des  halles  de  Paris  » 
on  comprend  affez  qu’il  y en  a de  deux  fortes  ; les 
unes  qui  font  couvertes  & les  autres  qui  ne  le  font 
pas. 

Les  halles  couvertes  font  » la  halle  aux  draps  , 
la  halle  aux  toiles  , la  halle  aux  cuirs  , la  halle 
à la  faline , autrement  le  fief  d’Albi  , la  halle  à 
la  marée  fraîche  , le  parquet  de  la  marée  , & la 
halle  aux  vins  : celle-ci  n’eft  pas  dans  le  quar- 
tier des  halles  , mais  a été  conftruite  allez  nouvel- 
lement au-delà  de  la  porte  S.  Bernard. 

Lej  halles  découvertes  font  , la  grande  halle  t 
qui  contient  la  halle  ou  marché  aux  bleds  & 
autres  grains  qui  s’y  vendent  ou  diftribuent  tous  les~ 
mercredis  & famedis  ; la  halle  à la  farine , qui 
ouvre  tous  les  jours  ; la  halle  au  beurre , qui  fe 
tient  tous  les  jeudis  après  diner  , où  l'on  débite  les 
beurres  en  groffès  mottes , qu’on  nomme  beurres  de 
Gournay  ; la  halle  à la  chandelle , où  les  chan- 
deliers privilégiés  apportent  celles  qu’ils  font;  celle- 
ci  ne  tient  que  tous  les  famedis  : la  halle  aux  chau- 
mes ,filajfes  & cordes  à puits  , où  cette  marchan- 
dife  fe  débite  tous  les  jours  : la  halle  aux  pots 
de  grais  & à la  boiffeterie  , qui  eft  auffi  ouverte 
toute  la  femaine  , comme  la  précédente  : enfin  la 
halle  à la  chair  de  porc  frais  & fa  lé , qui  tient 
les  mercredis  & famedis. 

Au  milieu  de  la  grande  halle  eft  établi  le  poids- 
le-roi , pour  y pefer  toutes  les  diverfes  fortes  de 
marchandifes  qui  fe  vendent  dans  ces  différentes 
halles  , dont  les  pefées  font  trop  fortes  pour  être 
faites  dans  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  halles  comprifes  dans  l’enceintft 
de  la  grande  halle , il  y a encore  la  halle  du  poif- 
fon  d’eau  douce  le  long  de  la  rue  de  la  Coffonne- 
rie  , qui  commence  à trois  heures  du  matin  & finit 
à fept;  la  halle  du  pilory  , où  fe  trouvent  la  halle 
au  beurre  en  petites  mottes , & la  halle  aux  ocu/i 
que  les  coquetiers  apportent  de  Normandie  fur  des 
fourgons,  & de  Brie  & autres  lieux  fur  des  bêtes  de 
lom  me. 

Enfin  on  met  aufTi  au  nombre  des  halles  décou- 
vertes la  halle  aux  poirées,  où  les  marchandes  bou- 
quetières , les  herbières  & les  herboriftes  on:  leurs 
échopes  ; & la  rue  aux  fers  , où  les  jardiniers  ap- 
portent les  différentes  fleurs  dont  les  bouquetières  font 
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les  bouquets  , ou  celles  qui  entrent  dans  des  com- 
poficions  galéniques  , comme  les  fleurs  de  pêché  , 
les  violettes  , le  rofolium  & autres. 

C’eft  pareillement  dans  la  halle  à la  poirée  , 
devant  la  porte  de  la  grande  halle , que  les  petites 
regratières  débitent  leurs  fruits  félon  les  faifons , 
comme  les  cerifes , grofeilles  , pêches , abricots. 

Des  fept  halles  couvertes  de  Paris  , dont  on  a 
parlé  ci-deffus , les  deux  plus  confidérables  font  la 
halle  aux  draps  8c  la  halle  aux  toiles  ; ce  fe- 
ront auflï  les  feules  au  fujet  defquelles  on  entrera 
dans  quelque  détail  ; fe  contentant  d'indiquer  pour 
les  autres  les  articles  de  ce  Diélionnaire  où  il  en  eft 
traité. 

Halle  aux  draps.  C’eft  un  grand  bâtiment  des- 
tiné à recevoir  tous  les  draps  & autres  étoffes  de 
lainerie  qui  font  apportés  à Paris  , pour  y être  vi- 
sités , aunés  , & marqués  par  les  maîtres  & gardes 
des  deux  corps  de  la  draperie  & de  la  mercerie , & 
les  auneurs  par  eux  commis. 

Avant  que  d’entrer  à la  halle  , ces  étoffes  doi- 
vent être  conduites  à la  douane  , d’où  après  la  vifite 
de  l’infpeéfeur  du  roi  pour  les  manufactures , & leur 
enregistrement  fur  fon  regiftre  , elles  font  envoyées 
fous  la  conduite  d’un  gagme-denier  au  garde  de  la 
halle , qui  en  tient  pareillement  regiftre  , & qui 
certifie  l’infpeéleur  par  une  efpèce  de  récépiffé  de 
la  délivrance  qui  lui  a été  faite  de  la  quantité  & 
qualité  des  pièces  contenues  dans  fon  billet  d’envoi. 

Les  marchandifes  deftinées  pour  les  foires  de  S. 
Germain  & de  S.  Denis  , font  exemptes  de  l’entrée 
a la  halle  aux  draps  , 8c  font  conduites  en  foire 
fur  un  paffe-debout  que  délivre  aux  marchands  & 
voituriers  , l’infpefteur  de  la  douane  , qui  de  fa  part 
tient  un  regiftre  particulier  de  l’envoi  aux  foires 
defdites  marchandifes. 

Cet  envoi  aux  foires  n’exempte  pas  cependant  les 
marchandifes  de  la  vifite  des  maîtres  & gardes,  non 
plus  que  de  l’aunage  & du  droit  de  l’aunage , ainfi 
qu’on  le  peut  voir  a l’article  des  auneurs  de  draps , 
où  l’on  a parlé  de  leur  établiffement  , des  droits 
qui  leur  font  dus  & de  la  vifite  des  maîtres  & 
gardes. 

Il  y avoir  autrefois  un  infpefteur  des  manufac- 
tures de  lainerie  établi  â la  halle  aux  draps  de 
Paris  ; mais  fa  commiffion  a été  révoquée  & fup- 
primee  en  partie  dans  la  première  année  du  régne 
de  Louis  XV.  Cétoit  lui  qui  avec  l’infpefteur  de 
Beauvais  étoit  chargé  de  l’infpeéHon  des  foires  de  S. 
Germain  & de  S.  Denis  pendant  toute  leur  fran- 
chife,  & qui  y faifoit  l’ouverture  des  caiffes  & ballots 
de  marchandifes,  pour  les  viliter  & voir  fi  elles  étoient 
fabriquées  fuivant  les  réglemens.  Sa  commiffion  a été 
cenfervée  â cet  égard. 

Halle  aux  toiles.  Cette  halle  fe  tient  dans  le 
meme  batiment  qui  a été  conftruit  pour  fervir  de 
halle  aux  draps  ; avec  cette  différence  que  tous  les 
appartemens  hauts , 3c  une  partie  de  ceux  d’en  bas 
font  deftines  pour  la  draperie , & feulement  quel- 
ques travées  du  bas  pour  la  toilerie. 
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Le  commerce  des  toiles  étant  beaucoup  augmenté 
en  France  & particulièrement  à Paris  , on  penfa  dès 
l’année  1671  , à donner  plus  d’étendue  à cette  partie 
de  la  halle  aux  draps  réfervée  pour  les  toiles  ; & il 
fut  ordonné  par  des  lettres  patentes  de  fa  majefté, 
qu’on  prendroit  pour  cette  augmentation  le  deffous 
de  la  halle  aux  draps  jufqu’à  la  petite  porte  de  la 
rue  de  la  poterie. 

Ce  projet  n’ayant  point  été  exécuté  , & le  nonv 
bre  des  auneurs  de  toiles  ayant  été  augmenté  juf- 

3u’à  cinquante  par  l’édit  du  mois  de  mars  16514  , 
fut  ordonné  de  nouveau  par  arrêt  du  confeil  du 
1 1 mai  de  la  même  année  , que  pour  faciliter  les 
fondions  de  ces  nouveaux  officiers  , la  halle  aux 
toiles  feroit  augmentée  de  fix  travées  ; & qu’il  feroit 
élevé  aux  fiais  des  auneurs  un  mur  de  cloifon  pour 
la  féparer  du  reftant  de  la  halle  balle  des  draps  , 
fans  que  cette  nouvelle  étendue  accordée  pour  celle 
des  toiles  , pût  à l’avenir  être  retranchée  ni  dimi- 
nuée pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être. 

Les  premiers  réglemens  qui  ont  été  faits  pour  la 
conduite  de  la  marchandife  de  toiles  &c  autres  ouvra- 
ges & étoffes  de  fil  & de  coton  â la  halle  aux  toiles 
de  Paris , font  du  4 mars  1495,  qui  depuis  ont  été 
fuivis  de  quantité  d’édits , déclarations  , ordonnan- 
ces , lettres  patentes  , arrêts  du  parlement  & fen- 
tences  des  officiers  du  châtelet  , qui  ont  fixé  la 
police  de  cette  halle. 

Les  principaux  de  ces  réglemens  nouveaux  font 
ceux  du  7 Janvier  1^79  , 4 août  1601,  3 octobre 
1616,  30  oélobre  1637,  1 décembre  1651  , 1 6 
avril  1674  , juillet  1681  , mars  , mai  & octobre 
1694,  11  août  1701  & enfin  11  juillet  1704. 

En  général , par  tous  les  réglemens , & particu- 
lièrement par  l’édit  du  mois  de  mars  1694,  qui  les 
rappelle  , & qui  en  enjoint  l’exécution , il  eft  or- 
donné que  toutes  les  marchandifes  de  toiles  , tant 
fines  que  groffes  , étrangères  & du  royaume  , can- 
nevas  , coutils  , treillis , coupons  , bougrans  , fer- 
viettes , mouffelines , batiftes , futaines , bafins  , toiles 
de  coton  & de  lin  & autres  ouvrages  de  fil,  qui  fe- 
ront amenés  &c  vendus  en  la  ville  & fauxbourgs  de 
Paris , même  ceux  defdits  ouvrages  qui  auront  été 
fabriqués  dans  ladite  ville,  foit  qu  ils  y foient  amenés 
par  des  marchands  forains , foit  qu’ils  foient  pour  le 
compte  des  marchands  & ouvriers  de  Paris , feront 
conduits  en  droiture  ; fçavoir  les  marchandifes  de 
toiles  venant  des  pays  étrangers  , ou  des  provinces 
dans  lefquelles  les  bureaux  des  cinq  groffes  fermes 
ne  font  pas  établis , au  bureau  des  cinq  groffes  fer- 
mes de  Paris  : & celles  qui  viennent  des  provinces 
où  font  établis  lefdits  bureaux  , à la  halle  aux  toi- 
les , pour  y être  vifitées  , aunées  & marquées  , con- 
formément aux  articles  6 , 7 , 8 , 9 & nde  l’or- 
donnance du  mois  de  juillet  1681  , fur  les  peines 
de  confifcation  & d’amende  portées  par  ladite  ordon- 
nance. 

Jufqu’à  l’édit  de  1694  , la  vifite  des  toiles  ainfi 
dépofées  à la  halle , ou  en  droiture  , ou  après  avoir 
paffé  à la  douane  , avoit  toujours  appartenu  aux 
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marchands  de  toiles  8c  maîtreffes  lingères  de  la  ville 
de  Paris  : ce  droit  leur  ayant  été  ôté  par  cet  édit  & 
transféré  aux  auneurs-vifiteurs  de  toiles  qui  furent 
alors  créés  , les  vifites  des  maîtreffes  lingères  ne 
cefsèrent  pas  pour  cela  tout-à-fait , 8c  les  auneurs  ne 
furent  paifibles  po (Te fleurs  de  la  vifite  des  toiles 
qu’après  l’arrêt  du  16  oétobre  de  la  même  année, 
qui  fit  défenles  aux  marchands  de  toiles  , maîtreffes 
lingères  & tous  autres  de  s’immifcer  dans  la  vifite 
des  toiles  8c  autres  ouvrages  de  fil  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être  , à peine  de  300  1.  d’amende. 

Ce  fut  pareillement  par  l’édit  de  1694  , que  fut 
érigé  en  titre  d’office  l’emploi  de  garde  ou  concierge 
de  la  halle  aux  toiles  , qui  jufqu’alors  n’avoit  été 
exercé  que  par  commiffion. 

Les  fondions  de  cet  officier  font  de  faire  déchar- 
ger , ranger  & placer  les  balles  & ballots  qui  font 
amenés  à la  halle  , d’avoir  les  clefs  d’icelle  , & de 
fai  re  la  vifite  des  marchandifes  conjointement  avec 
les  auneurs-vifiteurs  ; de  ligner  les  procès-verbaux 
par  eux  faits  j d’enregiftrer  dans  un  regiftre  paraphé 
leldites  balles  8c  ballots  à mefure  qu’ils  font  déchar- 
gés à la  halle  , avec  le  nom  des  marchands  à qui  ils 
appartiennent  : enfin  de  tenir  la  halle,  ouverte  cha- 
que jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par  l’or- 
donnance de  1681  , meme  de  l’ouvrir  tous  les  jours 
fans  exception  , 8c  à toutes  les  heures  que  les  mar- 
chandifes arrivent  , pour  les  y recevoir,  à peine  de 
répondre  en  fon  propre  & privé  nom  des  dommages 
& intérêts  des  marchands  8c  voituriers , 8c  des  droits 
des  auneurs-vifiteurs. 

Le  dernier  réglement  donné  pour  la  police  delà 
halle  aux  toiles  eft  du  11  août  1703  , dreffé  en 
parlement  fur  les  conclufions  des  gens  du  roi , à la 
pourfuite  des  gardes  jurés  de  la  communauté  des 
maîtreffes  marchandes  lingères-roilières  de  Paris,  8c 
depuis  encore  confirmé  par  arrêt  de  la  même  cour 
du  î 1 juin  1704. 

Par  l’un  8c  l’autre  arrêt  il  eft  ordonné  que  les 
marchands  forains  qui  font  entrer  leurs  marchandifes 
de  lingerie  aux  halles  , feront  tenus,  après  l’arrivée 
& defcente  de  leurfdites  marchandifes,  de  les  y met- 
tre en  vente  pendant  fix  femaines  confécutives  ; & 
en  cas  que  dans  ledit  temps  elles  n’ayent  pas  été 
vendues  , celles  qui  relieront  à vendre  feront  rem- 
ballées 8c  mifes  en  la  garde  du  concierge  , dont  il 
tiendra^  regiftre  , & fera  mettre  lefdites  balles  & 
ballots  fur  le  derrière  de  la  halle  ; lefquelles  mar- 
chandifes ainfi  remballées  ne  pourront  être  de  nou- 
veau expofées  en  vente  qu’un  mois  après  , à comp- 
ter du  dernier  jour  deflites  fix  femaines , & dans 
d’autres  places  différentes  de  celles  qu’elles  avoicnt 
occupées  la  première  fois  ; fans  même  qu’après 
lefdites  fix  femaines  expirées  lefdics  marchands  puif- 
fent  commencer  l’expofition  & vente  tant  des  mar- 
chandifes remballées , que  de  celles  qui  leur  feront 
nouvellement  arrivées , qn’après  ledit  mois  paffé  , à 
Compter  du  jour  du  remballage  de  leurs  premières 
marchandifes. 

Halle  au  vin.  Cette  halle , comme  on  l’a  déjà 
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remarqué  , eft  établie  hors  de  la  ville  , affez  proche 
de  la  porte  S.  Bernard.  Elle  confifte  en  de  grands 
Celliers  & en  plufieurs  caves  qui  fervent  d’étapes  aux 
vins  qui  arrivent  à Paris  par  la  rivière.  Au-deffus 
des  felliers  font  de  vaftes  greniers  , où  l’on  peut 
conferver  une  grande  quantité  de  grains  pour  fervir 
en  cas  de  néceffité  publique.  On  parle  ailleurs  de 
l’ufage  8c  de  la  police  de  cette  halle.  On  a bâti 
nouvellement  dans  cette  capitale  une  halle  pour 
les  bleds  8c  les  farines  , fur  le  fol  de  l’hôtel  de 
Soiffons. 

L’on  eftime  que  ce  fera  faire  plaifir  au  le&eur  , 
que  de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  b rance 
qui  avoient  droit  d’étaler  leurs  marchandifes  les  jours 
de  marché  dans  les  halles  de  Paris,  8c  qui  jouif- 
foient  du  privilège  d’y  avoir  une  halle  particulière, 
8c  même  quelquefois  deux  ; l’une  pour  le  gros  & 
l’autrepourle  détail  : privilège  qu’elles  ont  confervé 
affez  avant  dans  le  feiziéme  liécle. 

L’état  fuivant  eft  tiré  d’un  compte  ou  ordinaire, 
comme  on  difoit  alors  , de  la  prévôté  de  Paris  de 
l’an  1484,  rapporté  parmi  les  preuves  des  antiqui- 
tés de  Paris  de  M.  Sauvai , données  au  public  en 
1714. 

Villes  de  France  , qui  en  1 484  , avoient  des 
halles  particulières  , & le  droit  d'hallage  dans 
les  grandes  halles  de  Paris. 

La  halle  de  Lagny  , pour  les  habitans  8c  dra- 
piers de  cette  ville. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  S.  Denis  en 
France. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Pontoife. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Corbie. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Chaumont. 
La  halle  des  habitans  8c  drapiers  d’Aumale. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  d’Amiens. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Douay. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Beauvais. 

La  halle  des  habitans  8c  drapiers  d’Avefne  en 
Hainault. 

I^halle  des  habitans  8c  drapiers  de  Goneffe.  Cette 
halle  s’appelloit  le  petit  palais. 

La  halle  des  habitons  8c  drapiers  de  Malines. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  halles  portoient 
le  nom  de  la  ville  dont  les  habitans  y avoient  droit 
d’étalage.  Ainfi  on  difoit  la  halle  de  Lagny , la  halle 
de  Beauvais,  la  halle  d’Amiens  , 8c  ainfi  du  refte  , à 
la  réferve  de  celle  des  habitans  de  Goneffe  à qui  on 
avoit  donné  le  nom  de  petit  palais , comme  il  eft 
dit  ci-devant. 

Halles  particulières  de  Paris  , comprifes  dans  la 
grande  halle  , dejlinées  au  commerce  des  mar- 
chands des  'divers  corps  & communautés  des 
arts  & métiers  de  cette  ville , tirées  du  même 
compte  de  14.84. 

La  halle  S.  Denis  , fans  <loute  ainfi  nommée  , 
parce  qu’elle  appartenoit  aux  marchands  de  cette  pe- 
tite ville  fi  voifme  de  Paris. 
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La  tonnellerie. 

La  halle  du  commun. 

La  halle  des  tiÏÏerans. 

La  halle  des  hautes  merceries. 

La  halle  des  baffes  merceries. 

La  halle  des  pelletiers. 

La  halle  des  foulons  de  draps. 

La  halle  des  fueurs. 

La  halle  du  lin  & chanvre. 

La  halle  aux  lin^ères  ou  de  la  lingerie. 

La  halle  trompée. 

La  halle  aux  chauffetiers. 

Les  vieilles  halles  de  Champeaux. 

La  halle  aux  merciers. 

La  halle  aux  ftippiers. 

La  halle  aux  tapifîiers. 

La  halle  de  la  ganterie. 

La  halle  aux  draps  en  gros. 

La  halle  aux  draps  en  détail. 

11  faut  remarquer  que  chaque  drapier  qui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  lefdites  halles  , devoit  trois 
oboles  parifis  chaque  famedi. 

La  halle  aux  chaudronniers. 

La  halle  au  cordouan. 

La  halle  de  la  feronnerie. 

La  halle  aux  toiles, 

La  halle  au  bled. 

La  halle  aux  filandiers. 

La  halle  au  cuir. 

La  halle  au  cuir  à poil. 

Les  étaux  de  l’engronnerie.  Ne  feroit-ce  point  la 
halle  aux  fruits  , où  fe  vendoit  ce  qu’on  nommoit 
fruits  e'grunst  Voye-{  égrun. 

Lesgreniers  àeoufts  qui faifoient partie  delà  halle 
au  bled. 

La  halle  aux  cordonniers. 

La  halle  aux  favetiers. 

La  halle  au  poiffon  frais. 

La  halle  au  poiffon  de  mer. 

La  halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d’autres  titres  pareillement 
rapportés  parmi  les  preuves  du  même  ouvrage  , 
uelques  halles  qui  font  oubliées  dans  le  compte 
e 1484  ; fçavoir , 

La  halle  de  Beauce. 

La  halle  de  Tournay. 

La  halle  à la  graiffe. 

La  halle  aux  pois. 

La  halle  aux  œufs. 

La  halle  aux  hardes. 

La  halle  aux  jardiniers. 

La  halle  au  vin. 

Et  la  halle  de  l’étape. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  marchands  & ou- 
vriers habitues  à Paris  , qui  avoient  leurs  places 
marquées  aux  halles,  étoient  condamnés  à de  groffês 
amendes  . Iorfqu’ils  n’y  alloient  pas  s’établir  les  trois 
jours- de  marché  3 & que  même  ces  trois  jours  , il  ne 
leur  etoit  pas  permis  de  vendre  à la  maifon , & de 
tenir  boutique  ouverte. 
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HALLES-CRUES  , ou  CRÉS.  Sorte  de  toiles 
qui  fe  fabriquent  en  Eretagne.  Elles  font  propres 
pour  les  illes  Canaries. 

PIALLIER.  Signifie  le  garde  d’une  halle  , celui 
qui  a foin  de  la  fermer,  & d’y  garder  les  marchan- 
difes  qu’on  y laifïe.  Les  marchands  forains  de  toiles 
font  tenus  de  les  venir  décharger  8c  de  les  laiffer 
en  garde  au  h allier , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  ven- 
dues , fans  qu’ils  puilfent  les  en  retirer  , pour  les 
remporter. 

HALLUIN.  Les  ferge^  qui  s’y  font  font  grofles. 
On  s’en  fert  pour  l’habillement  des  troupes.  Elles 
font  de  la  qualité  de  celles  de  Tricot  , gros  bourg 
qui  n’en  eft  pas  éloigné,  & fe  vendent  pour  elles. 

HALSTER.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  le 
fert  à Louvain,  à Gand  8c  en  quelques  autres  en- 
droits des  pays- bas.  8 haljlers  font  le  mudde  8c  17 
muddes  le  laft. 

A Gand  le  laft  de  bled  eft  de  <,6  halflers , 8c 
celui  d’avoine  de  38.  n halflers  font  le  mudde,  ou 
6 facs;  chaque  fac  eft  de  1 halflers. 

EIAIV1AC.  Lit  de  coton  à la  manière  des  Indiens. 
C’eft  une  efpèce  de  branle  à la  matelote  , mais  bien 
plus  commode  8c  bien  plus  agréablement  fabtiqué. 

Cette  manière  de  lit  eft  en  ufage  dans  toute  l’A- 
mérique , foit  dans  le  continent , foit  dans  les  illes  j 
& les  Européens  qui  s’y  font  établis  depuis  deux 
fiécles  , l’ont  même  trouvé  fi  commode  , que  la 
plupart  le  préfèrent  aux  lits  ordinaires  de  leurs  diffé- 
rens  pays. 

C’eft  particulièrement  aux  Antilles  que  leur  ufage 
eft  devenu  prefque  univerfel  3 & c’eft  au/Ii  dans  ces 
illes  que  s’en  fait  le  plus  grand  commerce. 

Les  hamacs  qu’on  eftime  davantage  font  ceux 
qui  viennent  du  Brefil  , & ceux  qui  fe  font  depuis 
la  rivière  des  Amazones  jufqu’à  l’Orenoc  , particu- 
lièrement ces  derniers  , quoiqu’ils  foient  moins  ornés 
& moins  enjolivés  que  les  autres. 

Les  hamacs  Bréfiliens  font  fabriqués  à jour,  en 
forme  de  raifeau  avec  des  franges  au  bord  3 ceux 
de  Guvane  font  ferrés , & reffemblent  a une  étoffe 
de  laine  lâchement  frappée  : c’eft  cette  dernière 
qualité  qui  leur  donne  la  préférence  , durant  da- 
vantage , 8c  étant  moins  fujets  à fe  rompre  8c  à fe 
percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  3 & alors  au  lieu  des 
piliers  dreffés  exprès  dans  les  bâtimens , où  on  les 
fufpend , on  les  attache  "à  deux  branches  d’arbres. 
Une  commodité  de  ces  lits  fufpendus  , eft  que  les 
voyageurs  font  peu  embarraffés  pour  leur  transport , 
les  hamacs  de  la  Guyane  ne  pefant  guères  qua 
quatre  livres  , & les  Bréfiliens  feulement  la  moitié. 

Tous  ces  lits  font  faits  de  coton  filé  & retors  , à 
la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  fe  fabriquent  chez 
les  Arouagues  , les  A r^ftes  , & la  plupart  des  na- 
tions qui  font  vers  la  nviere  d Orenoc,  qui  font  leurs 
lits  de  fil  de  pite , en  forme  de  raifeau. 

Ce  font  les  femmes  qui  font  les  étoffes  des  ha- 
macs & elles  le  font  avec  tant  de  génie  , 8c  pour 
ainfi  dire  de  fécondité  , que  de  cent  lits  qui  viennent 
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de  ce  même  endroit , on  n’en  trouve  ordinairement 
aucun  qui  ait  le  même  deflïn  & les  mêmes  façons. 

Quand  ils  font  faits , c’eft  aux  hommes  à les  pein- 
dre. Les  Galibis  8c  les  autres  Indiens  de  la  Guyane 
n’y  emploient  que  le  rocou  , ce  qui  les  conferve  , & 
empêche  la  vermine  de  s’y  attacher.  Cette  teinture 
le  lait  quand  l’ouvrage  eft  encore  fur  le  métier. 

A l’egard  des  Bréüliens,  leurs  hamacs  font  ordi- 
nairement, tous  blancs,  & s’ils  y mettent  d’autres 
couleurs  , comme  du  rouge  , du  verd  & du  bleu  , 
& quelquefois  toutes  trois  enfemble  , c’eft  qu’ils 
y emploient  leur  fil  de  coton  , déjà  teint  en  ceçte 
couleur. 

H.  A MANS.  Toiles  de  coton  blanches  , très- 
fines  8c  ferrées , don:  la  fabrique  approche  allez  des 
toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Les  meilleures  font  les  Bengaloil'es.  Les  pièces 
des  hanuins  portent  ordinairement  neuf  aunes  & 
demie  de  long  fur  une  aune  un  fix  de  large. 

HAMBOURG  , ville  Impériale  Anféatique  , 
Jîtuée  fur  l’Océan  Germanique.  Voye % Alle- 
magne. 

HAMBOURG  , que  l’on  nomme  quelquefois 
RAMBOURG.  Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la 
gonne  , dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  faumons 
laïcs.  Le  Hambourg  de  faumon  pèfe  ordinairement 
depuis  300  jufqu’à  3^0  1.  Les  fix  hambourgs  font 
eftimés  faire  huit  barils , & chaque  Hambourg  con- 
tient 30  à 40  grands  faumons , & depuis  80  jufqu’à 
100  petits. 

H ambourg.  C’eft  auftî  le  nom  des  barils  8c  ton- 
neaux dans  lefquels  fe  mettent  les  bières  d’Angle- 
terre , de  Hollande  8c  de  Flandres. 

HAMEDIS  , oa  MALLEMOLLE.  Moufeline 
ou  toile  de  coton  blanche  , claire  & fine  , dont  la 
pièce  a feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à cinq 
lix  de  large.  Elle  vient  des  Indes  Orientales,  par- 
ticulièrement de  Bengale,  l^oye^  mousseline. 

HAN.  Efpèce  de  caravenfera  que  l’on  trouve  en 
quelques  endroits  du  Levant , où  les  voyageurs  8c 
les  marchands  peuvent  fe  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges & marchandées. 

Les  François  en  conféquence  des  capitulations 
que  la  France  a depuis  long-temps  avec  le  grand 
feigneur,  ont  à Seide,  Alep  , Alexandrie  , Sc  dans 
quelques  autres  échelles  de  cette  côte  , des  Hans 
qui  leur  appartiennent  & où  ils  font  logés  féparé- 
ment  des  autres  nations. 

La  différence  du  Han  & du  caravenfera  ne'  con- 
fifte  guères  que  dans  la  grandeur  ; ce  dernier  étant 
an  vafte  bâtiment,  & l’autre  n’ayant  que  quelques 
petits  appartemens  qui  font  tous  ralTemblés  dans  une 
efpèce  de  grange. 

Les  Hans  de  Conftantinoplc  font  de  grands  bâti- 
meps  qui  reftomblent  affez  aux  cloîtres  des  monaf- 
tères;  ils  font  bâtis  de  pierre  , contre  les  accidens 
du  feu  , très-ordinaires  dans  cette  grande  ville  , dont 
les  mnifons  ne  font  prefque  toutes  que  de  bois.  En 
dedans  cft  une  efpèce  de  grande  cour  qnarrée  avec 
une  fontaine  au -milieu  , environnée  d’un  baftin. 
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Autour  de  cette  cour  font  quantité  d’arcades  , par- 
tagées  en  divers  appartemens , toutes  conftruites  de 
même  ; au-deffus  des  arcades  régnent  des  gaileries 
ou  coridors  , où  aboutirent  des  chambres  qui  ont 
chacune  leur  cheminée  : les  appartemens  du  rez  de 
chauffée  fervent  de  magafins.  Les  marchands  prennent 
leurs  logemens  dans  ceux  d’en  haut  , où  ils  font 
néanmoins  obligés  de  fe  fournir  de  meubles  8c  d’uf- 
tenfiles  de  cuifine  , ne  s’y  trouvant  que  les  quatre 
murailles.  On  donne  au  portier  qui  en  a les  clefs , 
la  moitié  ou  le  quart  d’une  piaftre , pour  l’ouver- 
ture de  chaque  chambre  , & outre  cela  une  afpre  011 
deux  par  jour  pour  le  loyer.  On  loue  de  la  même 
manière  les  magafins  pour  les  marchandifes.  Tous 
les  foirs  ces  Hans  font  fermés  d’une  porte  de  fer. 

H ANETO  N.  On  appelle  foucis  de  haneton  dans 
le  négoce  des  maîtres  trangiers , une  forte  de  petite 
frange  à houpettes  qui  imite  ces  deux  efpèces  de 
cornes  houppées  que  porte  l’infefte , en  forme  de 
groffe  mouche , qu’on  nomme  un  haneton.  Voye^ 
Frange. 

HANOUARD.  L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris 
donne  ce  nom  aux  jurés  porteurs  de  fel. 

HANSARS.  Les  Normands  nomment  ainfi  des 
lerpes  toutes  de  fer , mais  qu’on  peut  néanmoins 
emmancher  de  bois  félon  qu’on  le  trouve  plus  com- 
mode. Ces  hanfars  fout  du  nombre  des  îerremens 
ou  outils  de  fer , qui  font  partie  de  la  traite  que  les 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Galibis  8c  les 
autres  Tndiens  de  la  Guyane. 

HANSE  , ou  ANSE.  Ancien  mot  François  qui 
fignifioic  autrefois  une  compagnie  ou  un tfociéré  ào 
marchands.  On  le  difoit  aulli  des  droits  qui  fe  le* 
voient  fur  certaines  marchandées.  L’ordonnance  de 
la  ville  de  Paris  de  1671  , conferve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  lignification  ; & l’article  pre- 
mier du  chapitre  3 , qui  fupprime  les  droits  de 
compagnie  Francoife , ajoute  que  c’eft  néanmoins 
fans  préjudice  du  droit  d e. /tarife. 

Hanse  teutonique,  ou  hanse  germanique. 
On  nomme  ainfi  ce  peu  de  villes  qui  reftent  en- 
core de- cette  fameufe  union  de  plus  de  quatre-vingt 
villes  des  plus  marchandes  & des  plus  importantes 
de  l’Europe  , qui  s’étoient  alliées  pour  le  com- 
merce , & qui  fous  des  loix  & des  magiftrats  qu’el- 
les s’étoient  faits  , fe  prêtoient  un  mutuel  appui 
pour  leur  négoce.  Cette  fbciété  où  il  entroit  des 
villes  de  prefque  tous  les  états  de  l’burope  , n’cft 
guères  préfentement  compofée  que  de  celles  de  Lu- 
belc , de  Hambourg  , de  Bremcn  , de  Roftock  , de 
Damzick  8c  de  Cologne. 

HANSÉATIQUE,  ou  ANSÉATIQUE.  Il  ne  fc 
dit  préfentement  que  des  villes  comprifes  dans  l’al- 
liance 8c  dans  la  fociété  de  la  Hanfc  Teutonique, 
Lubek  a toujours  été  regardée  comme  la  première  , 
Sc  pour  ainfi  dire  , la  capitale  de  cette  confédération. 
On  y tien:  encore  les  affemblées  & le  comptoir  pour 
les  Hcpenfcs  communes  de  l’union  , 8c  c’eft  où  le 
conferven:  les  archives,  Voy-:\  villes  anskat:- 
ques, 

HAFFELOüRDÎ, 
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HAPPELOURDE.  Faux  diamant , ou  autre 
pierre  précieufe  qui  n’eft  pas  encore  arrivée  à fa  per- 
feétion.  Il  fe  dit  aufii  des  pierres  précieufes  contre- 
faites avec  le  criftal  ou  le  verre. 

HAQUET.  Efpèce  de  charrette  fans  ridelles , qui 
fait  la  bafcule  quand  on  veut,  fur  le  devant  de  la- 
quelle eft  un  moulinet , qui  fert  par  le  moyen  d’un 
cable  à tirer  les  gros  fardeaux  de  marchandifes  , pour 
les  charger  plus  commodément. 

Il  y a de  deux  fortes  de  baquets  ; l’un  à limon , 
qui  fe  tire  par  des  chevaux  ; & l’autre  à tète  ou 
timon  , qui  fe  tire  par  des  hommes.  On  fe  fert 
ordinairement  du  haquet  dans  les  villes  <Sc  lieux  de 
commerce  dont  le  terrein  eft  uni  , pour  voiturer 
des  tonneaux  de  vin  8c  d’autres  liqueurs , du  fer , du 
plomb  , &c.  & des  balles  , ballots  Sc  caillés  de  toutes 
fortes  de  marchandifes. 

HARAME.  Nom  que  les  habitans  de  Madagaf- 
car  donnenr  à l’arbre  qui  produit  la  gomme  médeci- 
nale,  que  les  droguiftes  nomment  tacamacha  , Sc 
quelquefois  tacamahaca.  • 

HARAS.  Lieu  où  l’on  éleve  des  poulains  Sc  où 
l’on  entretient  des  étalons  Sc  des  jumens  pour  en 
produire,  Sc  pour  cirer  race  des  meilleurs  chevaux. 
Il  fe  dit  aufii  de  tous  les  autres  lieux  deftiués  à éle- 
ver les  animaux  propres  à la  monture  de  l’homme , 
comme  font  les  bêtes  afines  , les  mulets  Sc  les  cha- 
meaux. 

Haras.  Signifie  encore  les  poulains  mêmes  Sc 
les  pouliches  qui  font  élevés  dans  les  haras.  Dans 
ce  lens  on  dit,  que  les  étalons  turcs  Sc  les  cavales 
de  Naples  font  les  meilleurs  haras  ,•  pour  dire  , 
qu’ils  produifent  les  meilleurs  chevaux. 

HARDER.  Signifie  troquer , échanger  ; il  ne  fe 
dit  guères  que  dans  le  commerce  des  chevaux,  Sc 
encore  feulement  parmi  la  nobldle  de  province , 
n’étant  que  peu  d’ufage  à Paris , Sc  point  du  tout 
parmi  les  marchands. 

HARENG,  que  l’on  écrit  quelquefois  haran 
ou  harang,  Sc  que  les  Hollandois  appellent  haa- 
ring.  C’eft  un  petit  poiflon  de  mer  de  la  taille  du 
gardon  ou  du  dard  , qui  a le  dos  bleuâtre  Sc  le 
ventre  d’un  blanc  argenté.  Il  reffemble  affez  à une 
petite  alote  , ce  qui  la  fait  nommer  en  latin  alofa 
minor. 

Les  harengs  fe  trouvent  principalement  dans  la 
rtaer  du  Nord  3 il  s’en  pêche  ailleurs , mais  en  moin- 
dre quantité.  La  pêche  s’en  fait  ordinairement  en 
deux  faifons  ; l’une  au  mois  d’août  que  l’on  appelle 
la  peche  de  S.  F arthelemi  y Sc  l’autre  en  automne  3 
la  dernière  eft  la  plus  confidérable , les  brouillards 
étant  très-favorables  à la  pèche  de  ce  poiifon. 

L on  croit  communément  que  le  hareng  meurt 
aulTi-tôt  qu  il  eft  hors  de  l’eau  , Sc  que  l'on  n’en  a 
jamais  vu  de  vivant  3 il  y a néanmoins  des  relations 
qui  aiïurent  le  contraire. 

"Les  harengs  von:  en  troupe  Sc  fuivent  les  feux  : 
lorfqu  ils  partent  il  femble  d’un  éclair  ; autli  les  ma- 
riniers appellenr-ils  leur  paftage  Y éclair  des  ha- 
rengs  : la  pêche  Sc  la  préparation  qui  s’en  fait  fe 
Commerce.  Tome  II,  Part.  II. 
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nomme  droguerie.  On  donne  aufti  le  nom  de  dro- 
guerie à la  moindre  efpèce  du  hareng  blanc  falé. 

Pèche  du  hareng. 

Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
la  pêche  du  hareng , Sc  qui  ont  remarqué  les  di- 
verfes  faifons  de  leur  paffage  : on  met  leurs  pre- 
mières pêches  réglées  vers  l’an  1163. 

La  manière  de  les  faler  Sc  de  les  encaquer  n’a  été 
néanmoins  trouvée  qu’en  14 '6  par  Guillaume 
Bukelsz  natif  de  Bier-Uliet.  La  mémoire  de  cet 
homme  s’eft  rendue  fi  recommandable  par  une  in- 
vention fi  utile  , qu’on  dit  que  l’empereur  Charles- 
Quint  étant  venu  dans  les  pays-bas  , ne  dédaigna 
pas  d’aller  à Bier-Uliet  avec  la  reine  de  Hongrie 
fa  (oeur  , comme  pour  honorer  de  leur  préfence  le 
tombeau  de  ce  premier  encaqueur  de  harengs. 

On  fe  fert  pour  la  pêche  des  harengs  de  petits 
bâtimens  , que  l’on  appelle  en  France  barques  ou 
bateaux  , Sc  qu’en  Hollande  on  nomme  bûches  ou 
flibots. 

Les  bûches  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour 
la  pêche  du  hareng  font  ordinairement  du  port  de 
quarante -huit  à foixante  tonneaux  3 elles  doivent 
être  pourvues  de  deux  petits  canons  du  poids  de 
huit  cens  livres  chacun  , de  quatre  pierriers , huit 
boetes  , fix  fufils  , Sc  douze  piques  , dont  iîx  font 
longues  SC  fix  courtes  : à l’égard  des  flibots  au  def- 
fus  de  foixante  tonneaux  , leur  équipage  confifte  en 
quatre  petits  canons  pefant  enfemble  quatre  mille 
livres  , avec  quatre  pierriers  , huit  boètes  , fix  fu- 
fils , huit  piques  longues  Sc  huit  courtes. 

Il  n’eft  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucunes  bûches  pour  la  pêche  des  ha- 
rengs , qu’elles  ne  foient  efeortées  d’un  convoi  , ou 
du  moins  qu’il  n’y  en  ait  un  nombre  fuftifant  pour 
compofer  enfemble  dix -huit  ou  vingt  pièces  de  pe- 
tits canons  8c  douze  pierriers  ; alors  elles  doivent 
aller  de  conferve  , c’eft-à-dire  de  flotte  Sc  de  com- 
pagnie , fans  pourtant  qu’elles  puiflent  prendre  fous 
leur  efeorte  aucuns  bâtimens  non  armés. 

Les  conventions  verbales  qui  fe  font  pour  la 
conferve  , ont  autant  de  force  que  fi  elles  étoient 
faites  pat  écrit  3 il  faut  obferver  que  chaque  bâti- 
ment de  la  conferve  doit  avoir  des  munitions  fuffi- 
fantes  de  poudre  , de  balles  & de  mitrailles  pour 
tirer  au  moins  feize  coups. 

Lorfque  le  temps  fe  trouve  beau  , & que  quel- 
que bûche  veut  faire  fa  pèche , il  faut  que  le  pi- 
lote fafle  hirfer  fon  artimon  ; Sc  celles  qui  ne  pê- 
chent point  ne  doivent  pas  fe  mêler  parmi  celles 
qui  pêchent , il  faut  qu’elles  fe  tiennent  à la  voile. 
P~oye 3:  ruche. 

Ces  réglemens  de  l’amirauté  de  Hollande  , pour 
la  pêche  du  hareng , ont  en  partie  été  imités  par 
les  François  , Sc  en  partie  augmentés  de  quantité 
d’autres  qui  y ont  été  ajoutés  par  l’ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d’août  1681  , foit  concernant  les 
filets  dont  les  pêcheurs  doivent  fe  fervir , foit  pour 
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la  police  qui  doit  s’o'oferver  entre  les  maîtres  des 
barques  & bateaux  François  qui  vont  à cette  pêcbe. 

Conformément  aux  huit  articles  du  titre  quatre  du 
livre  cinq  de  cette  ordonnance;  i°.  Les  maiiles  des 
rets  ou  applets  dont  on  fe  fert  pour  la  pèche  du 
hareng  , doivent  avoir  un  pouce  en  quarré  ; & les 
pécheurs  n’y  en  peuvent  employer  d’autres,  ni  fe 
îervir  des  mêmes  filets  pour  d’autres  pêches. 

2°.  Quand  un  équipage  met  fes  filets  à la  mer 
pour  pêcher,  il  eft  dans  l’obligation  de  les  jetter 
dans  une  diftance  de  cent  braffes  au  moins  des  au- 
tres bateaux  , & d’avoir  deux  feux  hauts , l’un  fur 
l’avant  & l’autre  fur  l’arrière  de  fon  bâtiment. 

3°.  Chaque  équipage  après  fes  filets  jettes  à la 
mer,  eft  tenu  de  garder  un  feu  far  l’arrière  de  fon 
bateau  & d’aller  à dérive  le  même  bord  au  vent  que 
les  autres  pécheurs. 

4°.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s’arrêter  & jetter  l’ancre  , doivent  fe  retirer 
fi  loin  du  lieu  où  fe  fait  la  pêche  , qu’il  n’en  puifle 
arriver  aucun  dommage  aux  barques  & bateaux  qui 
font  à la  dérive. 

5°.  Lorfqu’un  équipage  eft  forcé  par  quelque 
accident  de  ceffer  la  pêche  ou  de  mouiller  l’ancre  , 
il  eft  tenu  de  montrer  fon  feu  par  trois  diftérentes 
fois;  la  première  lorfqu’ii  commence  à tirer  fes  fi- 
lets , La  fécondé  quand  ils  font  à moitié  levés , Ik  la 
croificme  après  les  avoir  entièrement  levés,  &:  pour 
lors  ii  doit  jetter  fon  feu  à la  mer. 

6".  Si  les  filets  font  arête;  à la  mer  , l’équipage 
ne  doit  point  jetter  fon  troifiéme  feu  ; mais  il  eft 
obligé,  d’en  montrer  un  quatrième  & d’en  garder 
deux  jufques  à ce  que  las  filets  fuient  entièrement 
dégagés. 

7°.  11  eft  défendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  de  montrer  des  feux  fans  nécelTité  , 
ni  autrement  que  dans  les  temps  S:  en  la  manière 
qu’il  vient  d’être  dit. 

8°.  Quand  la  plus  grande  partie  des  pêcheurs 
d’une  flotte  celle  de  pêcher  & qu’elle  mouille  l’ancre, 
les  autres  font  dans  l’obligation  d’en  faire  de  même. 

Commerce  du  hareng  fa  le  & for. 

Les  harengs  files  tant  blancs  que  fors  , font  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  la  faline.  Jl 
y en  a de  tant  de  fortes  , il  s’en  tire  de  tant  d’en- 
d-oits , & l’on  en  envoie  en  tant  de  lieux  , qiulfcroit 
allez  difficile  de  pouvoir  marquer  certainement  en 
quoi  peut  conùfter  le  négoce  qui  s’en  fait  , non 
plus  que  de  décrire  précifémcnt  la  manière  de  les 
apprêter  £c  filer  , chaque  nation  pouvant  avoir  la 
fienne  particulière.  Cependant  voici  en  général  ce 
que  Ion  a pu  recueillir  de  plus  pofitif  fur  cette 
matière. 

Le  meilleur  & le  plus  eftimé  de  tous  les  harengs 
blancs  J aies  , eft  celui  qu’on  appelle  hareng  de 
marque  , ainfi  nommé  parce  qu’en  Hollande  , d’où 
il  vient,  il  y a des  officiers  prépoféspour  tenir  la 
main  à l'execution  d.s  réglement  fur  le  fait  de  cette 
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marchandife  ; lefquels  après  avoir  reconnu  que  les 
barils  ou  caques  font  de  la  grandeur , le  hareng  de 
la  groffeur  ou  qualité  requife  , mettent  fur  les  ba- 
rils une  marque  de  feu. 

Pour  que  le  hareng  de  marque  foit  bien  con- 
ditionné & de  bon  débit  , il  faut  qu’il  foie  s’il  le 
peut  de  la  pèche  d’une  nuit , faié  de  bon  fel , gras , 
charnu  , ferme,  blanc,  égal  en  groffeur,  bien  pa- 
qué  & arrangé  dans  les  barils  ; qu’il  n’y  en  ait  point 
de  gay  mêlé  parmi , c’eft  à-dire , de  celui  qui  n’a  ni 
laite  , ni  rogues  , coques  ou  œufs  dans  le  corps  : 
i1  faut  outre  cela  que  les  barils  loient  bien  clos, 
bien  reliés  & fuffifamment  remplis  de  faumure;  l’évent 
caufé  par  le  manque  de  faumure  étant  capable  de  faire 
jaunir  le  hareng , ce  qui  le  rend  d’une  très-mauvaife 
qualité  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  eft  celui  que  l’on 
nomme  marque  moyenne  , ou  moyen  hareng , qui 
n’cft  pas  fi  gros  que  le  premier;  mais  qui  eft  beaucoup 
au  - deffus  de  celui  qu’on  appelle  petite  marque  ou 
petit  hareng. 

La  quatrième  efpèce  de  hareng  eft  de  celui  qui, 
à caufe  de  fa  petitefïe  , ne  peut  être  mis  dans  au- 
cune des  trois  lortes  de  hareng  de  marque  ; ce  der- 
nier ne  fe  litre  pas  dans  les  barils , mais  s’y  met  peic- 
mèle  , le  paquant  néanmoins  d:  s’apprêtant  comme 
les  autres  : c’cft  ce  hareng  que  l’on  nomme  com- 
munément hareng  de  droguerie  ou  de  drogue  ; il 
diffère  ordinairement  de  vingt  à vingt-cinq  pour  ccut 
de  moins  que  Celui  le  marque. 

Roterdam  , Amfterdam  & Enkuyfen  font  les  en- 
droits de  Hollande  d’où  l’on  tire  les  meilleures  lor- 
tes de  harengs  ; ceux  de  la  dernière  pêche  qui  le 
fait  en  Automne  font  les  plus  eftimés , étant  ordi- 
nairement mieux  paques  & arrangés  dans  les  barils , 
& moins  fijets  à fe  corrompre  que  ceux  de  la  pè- 
che de  la  S.  Barthelemi  : u en  eft  de  même  '!es 
harengs  qui  viennent  des  autres  endroits  dont  il  va 
être  parlé. 

Le  hareng  d’Irlande  eft  le  meilleur  après  celui 
de  Hollande  , principalement  celui  qui  s’appiéte  à 
Dublin  & à Germuth  : il  égale  quelquefois  le  ha- 
reng de  marque  de  Hollande  & eft  d’un  auflî  bon 
goût  au  manger , pourvu  qu’il  ait  été  falc  de  bon 
fel  ; car  lorfqu’il  a été  falé  de  fel  d’alun  , il  y a 
beaucoup  de  différence. 

ün  apprête  encore  du  hareng  en  plufieurs  autres 
endroits  d’Irlande  , comme  à Watrefort , à Lime- 
rick , à Gallouay , &c.  celui  de  Gallouay  eft  ordi- 
nairement plus  pros  que  celui  des  autres  endroits  , 
ce  qui  fait  que  les  bariis  ne  contiennent  pas  tanr. 

Quoique  dans  la  plupart  des  porcs  d’Jrlandc  les 
barils  foient  à peu  près  d’un  volume  pareil  à ceux 
de  Hollande  ; néanmoins  il  s’en  rencontre  quel- 
ques-uns plus  petits  : il  faut  remarquer  que  le  ha~ 
reng  n’eft  jamais  fi  bien  trié  en  Irlande  qu’en  Hol- 
lande. 

Les  Écoffnis  s’attachent  aufîî  à la  pêche  & au 
négoce  du  hareng-  ils  en  envoient  même  quelquefois 
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en  France  , mais  il  fe  rencontre  rarement  de  bonne 
qualité  , ni  bien  paquê  & arrangé  dans  les  barils  ; 
outre  qu’il  eft  fort  inégal , falé  de  mauvais  fel;  mal 
égorgé  8c  mal  vuidé  de  fes  breuilles  ou  entrailles  : 
cependant  avec  tous  ces  défauts  il  ne  lai  fie  pas  d’être 
excellent  à manger  ; & l’on  prétend  même  que  fi 
les  Écoflois  avoient  autant  d’exaéfitude  à l’apprêter 
& à le  trier  que  les  Hollandois,  il  pourroit  l’em- 
porter fur  le  hareng  de  marque  qui  a la  réputation 
d’c:.  : le  meilleur  hareng  du  monde. 

On  pêche  auffi  du  hareng  en  Angleterre  , mais 
c cil  le  moindre  de  tous  ; & les  François  en  tirent 
peu  , pour  .ne  pas  dire  point  du  tout , le  poifion  de 
la  pêche  Angloife  étam  très-fcc  & doux  de  fel  ; il 
eft  néanmoins  afiez  bien  paqué  & arrangé  dans  les 
barils  , mais  ces  barils  font  toujours  plus  petits  que 
ceux  des  autres  endroits. 

A l’égard  de  la  France  , il  s’y  pêche  & s’y  apprête 
du  hareng  en  plusieurs  endroits  ; mais  il  a divers 
degrés  de  bonté  fuivant  les  différentes  côtes  du  royau- 
me où  la  pêche  s’en  fait. 

Dieppe , le  Havre  de  Grâce  , Honfleur  & quel- 
ques autres  petits  ports  de  Normandie  fournifTent 
de  très-bon  hareng;  celui  de  Dieppe  eft  le  meil- 
leur, 8c  approche  affez  du  hareng  de  marque  de 
Hollande  , quoiqu’un  peu  plus  fcc.  L’on  en  pêche 
encore  à Boulogne  en  Picardie  , mais  il  eft  de  beau- 
coup inférieur  à celui  de  Normandie  : il  faut  re- 
marquer que  li  pêche  de  ce  poilTon  ne  fe  fait  fin- 
ie; côtes  de  Normandie  8c  de  Picardie  que  dans  la 
faifon  d’Automne  , ne  s’y  en  faifant  point  en  août 
comme  dans  les  autres  endroits. 

Le  hareng  qui  fe  pêche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  üenerf , n’a  de  débi:  qu’en 
temps  de  guerre  , étant  d’une  qualité  très-médiocre 
& au  défions  de  toutes  les  autres.  La  confommation 
s’en  fait  ordinairement  dans  la  province  ; il  s’en 
envoie  cependant  quelquefois  à Angers,  à Saumur, 
a Tours  , même  jufques  à Blois  , mais  en  petite 
quantité  , car  les  marchands  de  ces  villes  ne  s’en 
veulent  charger  que  faute  d’autres.  - 

Pour  que  le  hareng  blanc  falé , de  quelque  côté 
qu’il  puifie  venir  , foit  de  bonne  qualité  & de  bonne 
vente  , il  doit  approcher  autant  qu’il  eft  poiïïble  de 
celui  de  marque  dont  il  a é'é  ci-devant  parlé  à la 
différence  près  de  l’égalité  du  poifTon  ; car  l’on  ne 
fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par-tout  avec 
la  même  exaftitude  que  l’on  fait  le  hareng  de  mar- 
que en  Hollande. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  pêche 
& le  commerce  du  hareng  blanc  falé , le  leéteur 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  la  manière 
de  l'apprêter  & de  le  faler. 

Manière  dé  apprêter  & de  faler  le  hareng. 

D abord  que  les  harengs  font  hors  de  la  mer  , le 
caqueur , matelot  deftiné  à cet  ouvrage  , leur  coupe 
la  gorge  & en  tire  les  breuilles  ou  entrailles  , à la 
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referve  des  laites  2c  des  oeufs  qui  doivent  toujours 
refter  dans  le  corps  du  poifTon. 

Les  harengs  ayant  enluite  été  lavés  en  eau  douce  , 
on  leur  donne  la  faufie  , c’cft-à-dirc  , qu’on  les 
laifie  pendant  douze  ou  quinze  heures  dans  une  cuve 
pleine  d’une  forte  faumure  faite  d’eau  douce  ôc  du 
fel  marin. 

Au  fortir  de  la  faufie  on  les  varande  , & quand 
ils  ont  été  fufîïfammcnt  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils  , prenant  foin  de  les  bien  paquet  & licer  , 

& obfervant  de  mettre  au  fond  2c  au-deffus  des  barils 
une  couche  raifonnable  de  fel. 

Varar.der  le  hareng,  c’eft  l’égouter;  le  caquet  , 
c’eft  le  mettre  dans  des  barils  qu’on  nomme  des 
caques;  le  licer  , c’eft  l’arranger  par  lits  dans  les 
caques;  le  paquer , c’eft  le  prefier  fortement  l’un 
fur  l’autre  à mefure  qu’on  fait  de  nouvelles  couches. 

Après  que  les  barils  font  fuffifamment  remplis 
de  fel  Sc  de  hareng  , on  les  ferme  bien  afin 
que  le  poiffon  conferve  fa  faumure  8c  ne  prenne 
point  l’évent , n’y  ayant  rien  , comme  on  l’a  déjà 
remarqué  , de  plus  préjudiciable  au  hareng  btanc 
falé  que  l’évent  2c  le  manque  de  faumure. 

Les  harengs  blancs  filés  fe  mettent  auffi  pour  la 
commodité  du  négoce  dans  des  demi-barils  , quarts  , 
8c  demi-quarts  ou  huitièmes  de  barils. 

Ce  qu’on  appelle  du  hareng  d’une  nuit,  c’eft 
du  hareng  que  l’on  a falé  le  même  jour  qu’il  a été 
pêché  ; & du  hareng  de  deux  nuits  , celui  dont  la 
falaifon  n’a  été  faite  que  le  lendemain  du  jour  qu’il 
a été  péché  : le  dernier  eft  le  moins  eftimé  étant 
plus  fujet  à fe  corrompre. 

Des  harengs  forets. 

Dans  tous  les  pays  où  l’on  pêche  du  hareng , on 
en  fait  fécher  ou  forer  à la  fumée  , & c’eft  ce  ha- 
reng que  l’on  nomme  for  ou  faur , foret  ou  fauret  : 
on  le  met  ordinairement  en  barils  & en  demi  barils. 

Il  fe  fait  beaucoup  de  hareng  for  en  Hollande  , 
en  Angleterre  , en  ïïcoiïe  & en  Irlande  ; il  s’en  fait 
auffi  affez  confidérablemertt  à Boulogne  , à Dieppe  , 
au  Havre  & à Honfieur  ; mais  celui  de  Germuth. 
en  Irlande  l’emporte  fur  tous  les  autres. 

L’on  donne  quelquefois  au  hareng  for  le  nom 
de  craquelot  , particulièrement  lorfqu’il  eft  dans  fa 
primeure  ; le  menu  peuple  de  Paris  l’appelle  auili 
de  Y appétit. 

Les  harengs  deftlnés  pour  être  forés  s’apprêtent 
ain.fi  que  les  harengs  blancs  , à l’exception  qu’ils 
reftent  le  double  dans  la  faufie  , c’eft- à- dire  , vingt- 
quatre  ou  trente  heures;  car  il  eft  nécefiaire  qu’il  y 
prenne  tout  fon  fel  , au  lieu  que  le  hareng  blanc 
n’en  doit  prendre  qu’une  partie  dans  la  faufie  , ache- 
vant de  prendre  le  refte  dans  le  baril  où  il  a été  pa- 
qué & renfermé  avec  du  fel. 

Pour  faire  forer  les  harengs  ( ou  fortir  comme 
l’on  dit  à Dieppe  ) il  faut  d’abord  en  les  retiran  de 
la  faufie  les  brocheter  , c’eft-à  dire  , les  enfiler  par 
la  tête  dans  des  menues  brochettes  de  bois  que  l’on 
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appelle  aine  ,■  enfuite  on  les  pend  dans  des  efpèces 
de  cheminées , faites  exprès , que  l’on  appelle  rouf- 
Jables  , & lorfqu’on  y a arrangé  autant  de  bro- 
chetées  de  hareng  que  chaque  rouffable  peut  con- 
tenir , l’on  fait  deflous  un  petit  feu  de  menu  bois 
ou  copeaux  que  l’on  ménage  de  manière  qu’il  ne 
fait  que  beaucoup  de  fumée  & point  du  tout  de 
flâme. 

Les  harengs  relient  dans  le  rouffable  jafques  à ce 
qu’ils  foient  fuffifamment  fumés  & forés,  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 
On  en  peut  forer  jufques  à dix  milliers  à la  fois  , 
quelquefois  plus  , quelquefois  moins  , fuivant  la 
grandeur  du  rouffable. 

Pour  que  les  harengs  fors  foient  de  bonne  garde  & 
de  bon  débit  , il  faut  qu’ils  ayent  été  falés  à propos 
& avec  du  bon  fel  ; qu’ils  foient  gros  , fermes  & 
fecs  ; que  la  fuperficie  en  foit  bien  dorée  , ce  qui 
fait  connoître  qu’il  a été  foré  avec  foin  ; qu’ils 
foient  pleins  de  leurs  œufs  ou  de  leurs  laites  , & 
qu’ils  foient  bien  arrangés  dans  les  barils  : il  faut 
fur-toAt  prendre  garde  qu’ils  ne  foient  point  chan- 
fis , cette  feule  mauvaife  qualité  étant  capable  d’en 
diminuer  notablement  le  prix.  Comme  ce  défaut 
provient  ordinairement  de  ce  qu’on  tient  cette  mar- 
chandife  dans  des  lieux  humides,  les  marchands 
doivent  être  attentifs  à ne  les  mettre  que  dans  des 
endroits  ou  des  naagafins  bien  fecs. 

Les  Dieppois  nomment  forin  celui  qui  fait  forer 
les  harengs  dans  le  rouffable. 

On  appelle  hareng  ou  vrac  , le  hareng  que  les 
pêcheurs  apportent  dans  les  ports  , tel  qu’il  a été 
mis  dans  les  barils  après  la  pêche  \ c’elf -à-dire  , fans 
être  paqué  , lité  ou  arrangé  dans  les  barils , ni  achevé 
d'être  falé. 

11  y a en  France  des  réglemens , entre  autres  les 
arrêt;  du  confeil  d’état  des  15  juillet  & i4feptembre 
1687  & 5 janvier  1691  , qui  ordonnent  que  les  ha- 
rengs de  la  pêche  des  étrangers  ne  pourront  entrer 
dans  le  royaume  qu’en  vrac  & pour  être  falés  du  fel 
de  Brouage  \ mais  il  y a de  l’apparence  que  ces  ré- 
glemens ne  s’exécutent  pas  à la  lettre  , puifquel’011 
voit  très-fouvent  venir  de  Hollande  8:  d’ailleurs  le 
hareng  tout  paqué,  lité  & falé  dans  des  barils  bien 
fermés. 

Depuis  le  traité  de  paix  ligné  à Utrecht  le  1 1 
avril  1713  , les  Hollandois  ont  obtenu  un  arrêt  du 
confeil  du  30  mai  enfui vant , par  lequel  fa  majefté 
voulant  traiter  favorablement  les  fujets  des  états 
généraux  des  provinces-unies , conformément  à l’ar- 
ticle 10  du  même  traité  , & dérogeant  aux  arrêts 
de  1687  & 1691  , leur  permet  d’apporter  en  France 
du  hareng  falé , en  la  manière  qu’il  fe  pratiquoit 
avant  lefdits  arrêts  , en  faifant  leur  déclaration  & 
payant  les  droits  ordonnés. 

Unleth  , un  left , ou  un  lait  de  hareng,  ligni- 
fie douvy  barils  de  hareng  falé  foit  blanc  ou  for. 
Chaque  baril  de  hareng  blanc  de  marque  contient 
ordinairement  mille  à onze  cens  de  poiffon  , à cent 
quatre  pour  cent;  & chaque  baril  de  hareng  ordinaire 
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ou  de  droguerie  compte  depuis  neufeens  jufqu’d  onze 
cens  de  poiffon  , quelquefois  davantage  , fuivant  qu’il 
eft  plus  ou  moins  gros  , bien  ou  mal  paqué  & ar- 
rangé , ou  que  barils  font  grands  ou  petits.  Les 
demi-barils,  les  quarts  & les  demi-quarts  contien- 
nent à proportion. 

A l’égard  dit  hareng  for  , les  barils  font  ordi- 
nairement d’un  millier,  & les  demi-ba.il;  de  cinq 
cens.  En  Hollande  on  dit  , une  tonne  de  hareng  , 
en  ton  haaring  ; pour  dire,  une  caque  ou  baril  de 
hareng. 

Par  l’ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  mai 
1680  , art.  7 du  titre  15  , le  fel  néceffaire  pour  la 
falaifon  des  harengs  eft  réglé  à fept  rninots  & demi 
pour  chacun  leth  de  hareng  blanc  , & à trois  mi- 
nots  pour  chacun  leth  de  hareng  for. 

On  nomme  hareng pec  , du  hareng  blanc  nou- 
vellement falé  , que  l’on  mange  tout  cru  en  falade. 
On  le  fait  ordinairement  deffaler  & égouter  avant 
que  de  le  manger.  Il  s’en  mange  beaucoup  de  cette 
manière  en  Hollande.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
haaring  perel. 

Hareng  frais.  Eft  celui  que  l’on  mange  tel 
qu’il  eft  forti  de  la  mer , c’eft-à-dire  , fans  être  falé 
ni  foré.  O11  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  hareng 
blanc  ; mais  ce  nom  eft  plus  en  ufage  pour  le  ha- 
reng falé  qui  n’a  point  été  foré,  que  non  pas  pour 
le  hareng  frais. 

O B SERT7  AT  ION  S Sl’R  LA  PÊCHE  FRANÇOISE 

du  hareng , fs  défauts  & les  remèdes  qu'on  y 

peut  apporter . 

On  ne  fçait  pas  précifément  à laquelle  des  villes 
du  royaume  la  France  eft  redevable  de  la  pêche 
du  hareng  ; mais  il  paroît  feulement  qu’aucune 
autre  nation  ne  l’a  faite  avant  la  nation  Françoife. 

Les  habitans  de  Calais  fe  vantent  toutefois  de  l’an- 
tiquité de  leur  pèche  , & prétendent  que  ceux  de 
Boulogne  & de  Dieppe  , en  un  mot  , de  toutes  les 
autres  villes  de  Fiance  qui  font  cette  pêche , auffî- 
bi'en  que  les  étrangers  , n’y  ont  été  animés  & inftruits 
que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétention  n’eft  point  chimérique  , il  eft 
du  moins  certain  qu’ils  la  foutiennent  mal  aujour- 
d’hui ; leur  ville  , en  ’comparaifon  des  autres  villes 
Françoifes,  n’y  envoyant  que  peu  de  bâtimens,  & 
tout  le  produit  de  leur  pêche  , dans  les  meilleures 
années  , n’allant  guères  qu*à  environ  300  leths  qui 
font  au  plus  noco  harengs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  cette  ville  eft  plus 
heureufement  fituée  pour  cette  pêche  qu’aucune 
autre  de  France.  Les  pêcheurs  de  Boulogne  , de 
Dieppe  , du  Havre  , & c.  étant  prefque  toujours  obli- 
gés de  reconnoître  Calais  en  allant  à leur  pêche  , à 
caufe  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand  ils  ne 
prennent  pas  cette  route. 

Il  y a deux  principaux  endroits , où  les  François 
font  la  pêche  du  hareng  , les  Bancs  8c  la  Manche. 
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La  pèche  des  Bancs  eft  la  plus  importante  ; le 
poiffon  qu’on  y prend  étant  gros , gras , de  bonne 
qualité,  en  bon  état  & en  grande  abondance.  Elle 
le  fait  depuis  le  commencement  de  juillet  jufqu’à  la 
fin  d’août. 

La  pêche  qui  fe  fait  dans  la  Manche  , n’appro- 
che pas  de  celle  des  Bancs  ; le  poiffon  y étant  moins 
gros  St  de  moindre  qualité  , à caufe  qu’étant  fati- 
gué par  la  longueur  de  fa  courfc  , il  maigrit,  St 
qu’il  ne  trouve  point  de  petit  poiffon  pour  fe 
nourrir. 

On  cr  )it  que  le  dernier  défaut  vient  de  l’inexé- 
cution de  l’ordonnance  de  la  marine  de  1681  , qui 
a réglé  la  grandeur  des  mailles  de  la  drage  à un 
pouce  neuf  lignes  en  quatre  ; ce  qui  n’étant  pas 
oblervé  , St  les  mailles  le  faifant  beaucoup  plus 
petites  que  l’échantillon  des  amirautés,  il  arrive  que 
les  pércheus  prenant  le  petit  poiffon  qui  devroit 
fervir  de  pâture  aux  harengs  , ces  derniers  retient 
maigres  ; ce  qui  répand  un  mélange  dans  le  paquage 
qui  lait  un  tort  confidérable  à la  réputation  de  la 
pêche  Francoife. 

1 out  le  hareng  qui  fe  vend  , fe  -diftingue  en  ha- 
reng en  vrac  , en  hareng  paqué  & en  hareng 

for' 

Le  hareng  en  vrac  eft  celui  qui  n’eft  qu’à  moitié 
fialé.  Les  pêcheurs  qui  vont  fur  les  Bancs  du  Nord, 
étant  obligés  d’y  relier  jufqu’à  ce  que  leurs  bàti- 
rnens  foient  entièrement  chargés  du  hareng  qu’ils  y 
pêchent  , & ce  poiffon  pouvant  fe  corrompre  pen- 
dant ce  temps-là  , pour  éviter  cet  inconvénient  , ils 
le  renferment  dans  des  barils  avec  allez  de  fel  pour 
prévenir  la  corruption  , fe  réfervant  à y mettre  à 
leur  retour  tout  celui  dont  il  a befoin  pour  une  en- 
tière falaifon. 

Le  hareng  paqué  eft  celui  qui  a reçu  toutes 
fes  façons  , c’eft-à-dire  , qui  a été  falé  à fait , arrangé 
& foulé  dans  les  barils. 

La  différence  qu’il  y a entre  la  confiftance  des 
barils  de  hareng  en  vrac  & des  barils  de  hareng 
paqué,  eft  ordinairement  d’un  tiers  ; en  forte  que 
dix-huit  barils  de  hareng  en  vrac  , n’en  produilent 
que  douze  de  hareng  paqué. 

Chaque  baril  de  hareng  paqué  contient  noo  de 
harenç  , douze  barils  font  le  leth  , il  faut  feptmi- 
nots  de  fel  pour  faler  chaque  leth. 

Le  hareng  for  eft  celui  qui  a été  feché_&  fumé 
au  feu  , les  lieux  où  on  les  fait  forir  , fe  nom- 
mant le  plus  ordinairement  rouffables  , à caufe  de 
la  couleur  rouffe  que  les  poiffons  y prennent.  A 
Calais  St  aux  environs  , on  les  appelle  des  corejfes. 

Les  bâtimens  que  les  François  envoient  fur  les 
Bancs , fe  nomment  des  caravelles  , & font  de  15  à 
30  tonneaux.  Ceux  deffinés  pour  la  Manche  ne  font 
que  de  1 1 , 1 4 St  i j tonneaux  , on  les  appelle  des 
trinquarts. 

O11  croit  que  ce  feroit  un  avantage  , que  les  ca- 
ravelles qui  font  la  pêche  des  Bancs  , fuffent  plus 
grands  & d un  port  plus  confidérable  qu’ils  ne  font 
ordinairement , non-feulement  parce  qu’ils  conden- 
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droic-nt  davantage  de  poiffon  , ce  qui  épargneroit 
lu  dépenfe  ; mais  encore  parce  qu’à  la  fin  de  la 
pêche  , St  lorfque  le  hareng  eft  façonné  , on  pour- 
roic  s’en  fervir  ou  pour  le  tranfporter  dans  les  ports 
de  fa  deftination  , ou  pour  faire  d’autres  naviga- 
tions dans  l’intervalle  d’une  pêche  d’une  année  à 
celle  d’une  autre  , au  lieu  de  demeurer  inutiles  tout 
ce  temps-là  , comme  il  eft  arrivé  allez  fouvent. 

Les  caravelles  font  montés  de  dix-huit  hommes 
d’équipage  ; fçavoir  , le  maître  , quatorze  mate- 
lots St  trois  moufles.  Les  trinquarts  n’en  ont  qua 
douze , au  plus  quinze  y compris  le  maître. 

Les  maîtres  des  bâtimens  , ni  les  matelots  , ne 
s’engagent  point  à la  folde  , St  vont  tous  au  lot. 

Le  produit  de  la  pêche  fe  divife  en  quatre-vingt 
lots.  Le  propriétaire  du  bâtiment  a d’abord  lîx  lots  , 
en  confidération  de  ce  qu’il  le  fournit  & l’équipe 
prêt  à faire  voile  ; St  il  lui  en  appartient  encore 
fept  autres  pour  quatorze  filets  qu’il  fournit  des 
cent  qu’il  en  faut  fur  chaque  bâtiment  , le  refte 
appartient  & fe  partage  à l’équipage. 

Indépendamment  de  ces  treize  lots  , le  proprié- 
taire a encore  deux  différens  bénéfices  ; fçavoir  , 
le  fol  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng  , 
en  confidération  de  ce  qu’il  en  eft  garant  à l’égard 
de  (on  équipage , St  les  deux  fols  pour  livre  à caule 
des  avances  qu’il  fait  pour  l’achat  des  vivres  néceff 
faires  pour  la  fublïftance  de  l’équipage  , dont  le  prix 
aufli-bien  que  les  deux  fols  pour  livre  , fe  prélève 
lur  le  montant  de  la  vente  du  hareng. 

Au  retour  de  la  pêche  , ni  le  propriétaire  , ni 
les  matelots  n’ont  pas  la  liberté  de  faler  le  poiffon  j 
mais  il  eft  crié  à l’enchère  & adjugé  au  plus  difanc , 
par  les  commis  à la  recette  du  droit  du  fol  pour 
livre  : d’où  il  arrive  que  les  bourgeois  qui  ont  cou- 
tume de  faire  des  falaifons  de  hareng , concertent 
enfemble  le  prix  jufqu’où  ils  veulent  poufler  leurs 
enchères  ; ce  que  bien  des  gens  regardent  comme 
une  efpèce  de  monopole  très-préjudiciable  aux  pro- 
priétaires & aux  équipages. 

On  croit  que  fans  faire  tort  au  droit  du  fol  pour 
livre  , il  feroit  facile  de  remédier  à cet  abus  , & 
d’animer  les  équipages  & les  propriétaires  à augmen- 
ter leurs  pêches , fi  on  leur  laifloit  la  dilpofition  de 
leur  poiffon  fans  les  affujettir  à l’ufage  de  l’enchère. 

Lorfque  la  pêche  eft  abondante  , & qu’un  bâti- 
ment fe  remplit  dans  peu  de  temps , c’eft  la  coutu- 
me qu'il  revienne  dans  le  port  où  il  a été  équipé  , 
ce  qui  pour  l’ordinaire  lui  fait  perdre  une  partie 
de  la  faifon.  Le  remède  à cela  feroit  d’obliger  les 
bâtimens  à refter  fur  les  baucs  tant  que  le  poiflon  y 
donne  , & de  leur  envoyer  des  allèges  prendre  le 
hareng  qu’ils  auroient  mis  en  vrac  , St  leur  por- 
ter des  barils  de  fel , des  vivres  & des  filets  de  re- 
change. 

Les  villes  de  France  où  il  fe  fait  le  plus  d’arme- 
mens  pour  la  pêche  du  hareng , font  Calais,  Bou- 
logne , S.  Vallery  fur  Somme  , le  Bourg-d’Au  , 
Tréport  , Dieppe  , S.  Vallery  en  Caux  St  Fécamp. 
Il  y a encore  le  Havre  , Honfleur  & quelques  autres  j 
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mais  on  ne  parlera  que  des  huit  premiers  , comme 
les  plus  conlidérables  8c  les  plus  connus  pour  cette 
pêche. 

Calais  par  fa  fituation  à l’entrée  de  la  Manche  , 
eft  également  propre  pour  les  deux  pêches  pour 
celle  des  Bancs  , parce  que  c’efl  le  port  de  France 
qui  en  eft  le  plus  proche  ; 8c  pour  celle  de  la  Man- 
che, parce  qu’il  eft  au-deffus  de  tous  les  autres  ; & 
que  , lorfq ue  le  hareng  paroît  à cette  hauteur  , il  elt 
encore  gras  & bon. 

Boulogne  elt  fituée  à fept  lieues  au  - deiïous  de 
Calais  , & dans  l’endroit  de  la  Manche  où  la  mer  elt 
la  plus  reflerrée  par  la  proximité  des  côtes  de 
France  8c  d’Angleterre.  Le  hareng  y patte  par 
bouillon,  & mettroit  les  pécheurs  en  état  d’en  faire 
des  pêches  abondantes  , fans  deux  obftaclcs  qui  s’y 
rencontrent.  Le  premier  vient  de  la  nature  des 
fonds  de  la  mer  dans  ce  parage  , qui  étant  remplis 
de  bancs  , forment  des  courans  & des  retours  qui 
rompent  les  filets.  Et  le  fécond  de  l’état  de  fon  port , 
qui  étant  fitué  dans  une  côte  plate  & fabloneufe  , a 
une  embouchure  fi  étroite  , qu’on  n’y  peut  équip- 
per  de  gros  bâtimens.  Aulïï  les  Botilonnois  n’en 
équipent-ils  que  de  petits  qui  portent  peu  de  filets , 
qui  rentrent  journellement , 8c  qui  ne  font  la  pêche 
que  dix  ou  douze  jours. 

Saint  Valéry  eft  litué  fur  la  rivière  de  Somme  , 
dont  l’entrée  eft  difficile  8c  dangereufe  : le  port  eft 
à deux  lieues  de  la  mer  ; le  chenal  en  eft  fi  petit, 
que  les  marées  fervent  peu  aux  pêcheurs  pour  y en 
trer  ou  en  fortir.  Ce  font  ces  défavantages  de  fa 
fituation  & de  fon  port , qui  font  caufe  que  fes  ha- 
bitans  Ce  mêlent  peu  de  cette  pêche. 

Le  Bourg-d’Au  eft  un  village  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer.  H n’y  a point  de  port  , ce  qui  oblige  les 
pêcheurs  d’échouer  leurs  bâtimens  fur  la  grave  : ils 
en  envoient  quelques-uns  à la  pêche  du  hareng  ; 
mais  le  produit  de  leur  pêche  fe  porte  à Tréport  ou 
à Dieppe.  * 

Tréport  eft  un  petit  port  allez  avantageufement 
fitué  , il  y a plufieurs  bons  pêcheurs  qui  s’adonnent 
à la  pêche  du  hareng. 

Dieppe  a un  grand  port  8c  une  bonne  rade  ; il 
s’y  conftrui:  quantité  de  bâtimens  de  mer  propres 
à la  pêche  du  hareng  ; fes  pêcheurs  font  habiles 
& fes  maifons  ont  de  grandes  cours  8c  de  vaftes  ma- 
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gafins  propres  a recevoir  & a préparer  le  hareng. 

SuintfVallery  en  Caux  eft  un  petit  port  de  très- 
peu  de  conféquence  : il  y a néanmoins  quelques 
pêcheurs  & quelques  bateaux  qui  vont  à la  pêche 
du  hareng. 

Le  port  de  Fefcamp  eft  un  peu  plus  confidéra- 
ble  que  le  précédent  ; mais  ceux  qui  équipent  des 
bâtimens  pour  la  pêche  , y font  expofés  à deux  in- 
Gonvéniens.  Le  premier  que  pour  trouver  le  hareng 
de  bonne  qualité  & en  bon  état  , ils  font  obligée 
de  doubler  les  ports  de  S.  Vallery  en  Caux  8c  de 
Dieppe  , & par  conféquent  d’aller  loin  de  chez  eux. 
Le  fécond  que  , lorfqu’ils  veulent  éviter  cette  courfe 
8c  qu’ils  fe  contentent  de  pêcher  dan$  leur  voi-  , 


II  A R 

finage  , fis  ne  rapportent  jamais  que  de  très-mauvais 
poiilon. 

De  ce  petit  détail , il  paroit  allez  que  de  ces  huit 
villes  de  Normandie  & de  Picardie  , qui  font  pref- 
que  les  feules  en  France  qui  envoient  à la  pêche  du 
hareng,  il  n’y  a guères  que  Cal  lis  8c  Dieppe  , qui 
par  leur  fituation  8c  les  commodités  qui  s’y  trou- 
vent, foient  propres  à foutenir  la  pêche  Françoife 
de  ce  poiilon  , li  l’on  penfoit  à la  rétablir  fur  fon 
ancien  pied  8c  dans  fa  première  réputation  ; c’eft-à- 
à-dire  , telle  qu’elle  étoit  particulièrement  à Calais, 
avant  que  d’abord  les  Angiois  8c  enfuite  les  Hollan- 
dois  , fe  fuffent  emparés  de  la  plus  grande  partie 
d’un  commerce  qui  leur  apporte  tant  de  profit , & 
qu’il  feroit  fi  aifé  aux  François  de  partager  au  moins 
avec  eux. 

On  compte  que  les  pêcheurs  de  ces  huit  villes 
arment  environ  cent  bâtimens  par  an  pour  cette 
pêche  , qui  à quinze  hommes  par  bâtimens  l’un 
portant  l’autre  , occupent  quinze  cens  matelots;  mais 
ii  feroit  facile  d’en  augmenter  le  nombre  fans  faire 
tort  aux  arméniens  du  roi  8c  des  marchands , en 
tirant  des  matelots  du  Havre  , de  Honflcur  & des 
autres  déparremens  de  la  balle  Normandie  , qui  fe 
formeroient  (ans  peine  à cette  pêche  , étant  mêlés 
avec  les  équipages  qui  ont  coutume  de  pêcher  fur- 
ies Bancs  ou  dans  la  Manche  ; 8c  à l’égard  des  maîtres 
dcfqucls  dépend  ordinairement  tout  le  fuccès  de 
cette  pêche  , on  croit  qu’en  les  animant  par  quelque 
privilège , & les  guérilrant  de  la  crainte  d'être  haufles 
à la  taille,  il  y en  auroit  beaucoup  qui  fe  préfen- 
teroient,  qui  n’en  faut  pour  l’ordinaire  retenus  que 
par  ccttc  con  fi  dération. 

HARENGÈRE.  Ma  reh  an  de  oui  vend  du  ha- 
reng. Il  fe  dit  aulfi  de  toutes  les  autres  marchandes 
qui  font  ie  négoce  de  la  faline,  comme  de  la  morue,, 
du  faumon,  du  mq  îereau  8c  autres  fembiables  poil- 
fons  de  mer  qui  fouftrent  la  falaifon  , & que  l’on  falç 
pour  conferver. 

H ARENGERIE.  Marché  aux  harengs..  Place 
où  fe  vend  le  hareng.  Ce  terme  eft  peu  d’ufage  ; on 
s’en  fert  néanmoins  dans  quelques  villes  maritimes 
de  Normandie,  de  Picardie  8c  de  Bretagne  , où  arri- 
vent  les  barques  Françoifes  qui  vont  à la  pêche  du 
hareng, 

HARICOT,  Petite  feve  , que  l’on  appelle  autre- 
ment fé-ct oie  ou  f'ayole.  j 

Les  haricots  fout  du  nombre  des  légumes  qui  Ce. 
vendent  à Paris  par  les  marchands  épiciers  8c  grai- 
niers.  Ils  en  tirent  beaucoup  de  Picardie  8c  de  Nor- 
mandie, particulièrement  de  Ducler  près  Rouen; 
cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font  eftimésles 
meilleurs.  Le  négoce  des  haricots  eft  confi durable 
en  France  , non-feulement  par  rapport  à la  grande 
confommation  que  l’on  en  fait  pendant  le  carême  , 
mais  encore  parce  qu’il  s’en  envoie  beaucoup  dans 
les  ports  de  mer  , pour  fervir  de  nourriture  aux 
équipages  des  vaiffeaux , tant  du  roi  que  des  arma- 
teurs particuliers. 
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HARING-BUIS.  Terme  Holîandois,  quifignî- 
fie  bûche.  Petit  bâtiment  dont  on  fe  fert  pour  la  peclie 
du  hareng. 

HARLF.M  , ville  de  Holland?.  L’on  y fabrique 
différentes  étoffes  en  foie  & en  laine.  Cette  ville  eft 
aufli  fort  en  réputation  pour  le  blanchiment  des  toi- 
les. Voye\  l’Etat  général , tome  I,  p.  2.77. 

HARNOIS.  Ce  terme  fïgnifioit  autrefois  tout  l'é- 
quipage d’un  homme  d’armes,  comme  le  cafque  , la 
cuirafîe,  les  braffarts  , les  cuiflarts,  £:c.  On  le  trouve 
encore  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , de  1 63 1 , 
dans  le  même  fens. 

Harnois.  Se  dit  aufli  des  felles  , bri  les , crou- 
pières , traits  & autres  femblables  équipages  dont  on 
harnache  les  chevaux  de  (elle  , de  caroiTe  & de  char- 
rette. 

Harnois.  Ce  terme  s’entend  aufli  des  filets,  uften- 
files  & inftrumens  qui  fervent  à pécher  le  poilfon 
d’eau  douce. 

L’O  rdonnance  des  eaux  & forêts  de  1 G69  , porte 
que  les  engins  & harnois  des  pêcheurs , feront  mar- 
qués d’un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le  nom  de 
leur  maîtrife  , dont  le  poinçon  reftera  au  greffe  de 
chacune  dcfdites  maîtrifes.  Voye 3 pesche. 

HARPON.  Efpèce  de  long  dard  ou  javelot  armé 
par  un  bout,  d’un  fer  pointu  & acéré,  avec  lequel 
on  harponne  les  baleines  & autres  grands  poifîons  à 
lard.  Le  harpon  pour  la  pêche  des  tortues  s’appelle 
une  varre. 

HARPON NEUFS.  Ce  font  les  plus  forts  & les 
plus  adroits  des  matelots,  qui  font  l’équipage  des 
navires  qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine  , que  i’on 
charge  de  lancer  le  harpon.  A o ye\  eaieine. 

HASAER  DENARiE.  Monnaie  d’argent  qui  a 
cours  en  Perfe  , il  vaut  dix  numoudis.  Voye 3 la 
TABLE  DTS  MCNNCIES. 

HASARD.  Voye ^ hazard. 

HASSA  IT.  Efpèce  de  hache  qui  a le  tranchant 
arrondi  On  le  dit  aufli  des  grandes  ferpes. 

HASTER.  Jviefure  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  endroits  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
particulièrement  à Gand  & dans  tout  fon  diftriâ. 

Le  hafler  de  Gand  contient  trente  feptiers  de 
Paris , moins  un  cinquante-fixiéme. 

HASTEURS.  Infpeft  eurs  qu’on  commet  dans  les 
grands  atteliers  pour  avoir  l’ceil  que  les  maçons , 
limoufins,  manoeuvres  ou  autre  ouvriers  ne  perdent 
point  de  temps.  On  les  nomme  aufli  chajfie-avant. 

HAVAGE,  ou  HAVÉE.  Droit  que  l’on  a de 
prendre  dans  les  marchés  plein  li  main  de  grain 
de  chaque  fie  qui  y eft  çxpofé  en  vente. 

C eft  de  cette  forte  de  droit  dont  jouit  à Paris  & 
dans  quelques  autres  villes  de  France  , l’exécuteur 
des  hautes  œuvres;  mais  à caufe  de  l’infamie  de  fon 
emploi,  & pour  l’empêcher  de  mettre  la  main  dans 
les  facs , on  a réglé  (on  droit  à une  mefure  de  fer- 
blanc  en  forme  de  cuilüere  à long  manche  , avec  la- 
quelle il  puife  les  grains  fan'  y toucher. 

^ AUbANIER.  C eft  un  des  noms  que  I on  donne 
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aux  maîtres  marchands  pelletiers  - fourreurs  de 
Paris. 

Haubanier.  On  nommoit  aufli  autrefois  en  Fran- 
ce , haubaniers  du  roi.  , des  marchands  privilé- 
giés qui  avoient  la  faculté  d’acheter  & de  vendre  dans 
la  ville  , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris , toutes  for- 
tes de  hardes  vieilles  & nouvelles  , en  payant  un 
certain  droit  au  domaine  de  fa  nrajefté  & à fon  grand 
chambrier.  C’étoitdes  efpèces  de  frippiers,ou  plutôt 
ce  qu’on  appelle  préfenternent  dans  cette  commu- 
nauté, des  maîtres  de  lettres. 

HAUBANS.  ( Terme  de  marine  ).  Ce  font  les 
gros  cordages  à trois  tourons  , avec  lefquels  on 
foucient  les  mâts  d’un  vaiffeau  à bâbord  , à ftribord 
8c  par  derrière.  Ils  fervent  aufli  aux  matelots  à mon- 
ter aux  hunes.  Les  petites  cordes  qui  les  traverfent 
en  forme  d’échelons , s’appellent  des  enfléchures  , &C 
quelquefois  des  figures. 

« Les  divers  haubans  d’un  grand  vaiffeau  font  les 
haubans  du  grand  mât , les  haubans  du  mât  de 
mifenne , les  haubans  d’artimon  , les  haubans  du 
mât  de  hune  d’avant  , les  haubans  du  grand  mât  de 
hune , ceux  du  perroquet  d’avant , ceux  du  perroquet 
de  fo  ugue  , ceux  du  beaupré  & ceux  du  perroquet  de 
beaupré. 

HAUBELONxNÉS.  Sortes  de/;  ■o  ni  âge  s qui  fo 
font  en  Hollande , & dont  les  Holîandois  font  un 
grand  commerce  dans  les  pays  étrangers.  Par  le 
tarif  de  1715  , les  cent  livres  pefan;  paient  i f.  8 p. 
de  droits  de  fortie. 

HAVÉE.  Droit  que  l’exécuteur  de  la  haute-juftice 
prenoit  autrefois  fur  les  grains  & denrées  qui  fe 
vendoient  dans  les  marchés  de  Paris.  Les  abbés  de 
Sainte  Genevicve  avoient  racheté  ce  droit  moyennant 
cinq  fols  de  rente  annuelle  qu’ils  lui  payoient  le  jour 
de  leur  fête.  Ce  droit  fubfifte  encore  en  plufieurs  en- 
droits, mais  fous  un  autre  nom.  Voye 3 l’article  des 
halles.  Voye 3 havage. 

HAUSSE.  C’eft  le  prix  que  l’on  met  au-deffus 
d’ün  autre  dans  les  ventes  publiaues , pour  fe  faire 
adjuger  la  chofe  qui  eft  criée  par  l’huitiîer-prifeur. 
C’eft  proprement  ce  qu’on  nomme  une  enchère. 

HAUSSER.  Augmenter  le  prix  d’une  choie  , en 
offrir  plus  qu’un  autre. 

HAUT.  Se  dit  , en  terme  de  banque  , du  change 
de  l’argent , quand  il  eft  plus  fort  qu’il  n’a  coutume 
de  fe  payer. 

Haut.  Eft  encore  en  ufage  pour  fignifîer  la  va- 
leur extraordinaire  des  efpèces. 

HAUTE-FUT  AVE.  Terme  d'exploitation  & 
de  marchandife  de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  ouarbr.s 
dont  l’âge  eft  au-delà  de  foixante  ans. 

Il  y a trois  fortes  de  haute-  futaye  ; l’une  s’ap- 
pelle fi  une  haute-futaye , l'autre  vieille  haute- 
futaye  , & la  treifiéme  vieille  haute-fiutaye  furie 
retour.  Les  bois  de  haute-futaye  font  réputés  im- 
meubles, & ne  peuvent  être  abbatus  par  les  ufufrui- 
tiers. 

HAUTE-LISSE.  Ffpcce  de  tapifferie  de  foie  & 
de  laine  , rehauffée  d’or  & d’argent  , qui  tepréfenta 
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de  grands  & petits  pcrfonnages , ou  des  payfages 
avec  toutes  fortes  d’animaux.  La  haute  - lifte  eft 
ainfi  appellce  de  la  difpolition  des  liftes , ou  plutôt 
de  la  chaîne  qui  fert  à la  travailler  , qui  eft  tendue 
perpendiculairement  du  haut  en  bas  ; ce  qui  la  dif- 
tingue  de  la  baffe-lifte,  dont  la  chaîne  eft  mile  lnr 
un  métier  placé  horifontalemeut. 

l/invention  de  la  haute  & bafte-lifte , femble  venir 
du  Levant;  8c  le  nom  de  Sarrajinois  qu’on  leur 
donnoit  autrefois  en  France,  auifi-bien  qu’aux  tapif- 
fiers  qui  fe  mêloient  de  la  fabriquer  , ou  plutôt  de 
la  rentraire  8c  raccommoder  , ne  laide  guères  de  lieu 
d’en  douter.  Peut-être  les  Anglois  & les  Flamands 
r>-  ont  les  premiers  excellé,  en  ont  - ils  apporté 
1 art  au  retour  des  croifades  & des  guerres  contre  les 
Sarralins. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  ce  font  ces 
deux  nations  , & particulièrement  les  Anglois  , qui 
ont  donné  en  Europe  la  perfeCTion  à ces  riches  ou- 
vrages qui  iront  le  plus  bel  ornement  des  églifes  , 
des  baiîliques  & des  palais  des  rois  ; ce  qui  doit  les 
faire  regarder  , linon  comme  les  premiers  inven- 
teurs , du  moins  comme  les  reftaurateurs  d’un  art 
lî  admirable,  & qui  fixait  donner  une  efpèce  de  vie 
aux  laines  8c  aux  foies  dans  des  tableaux  , qui  cer- 
tainement ne  cèdent  guères  à ceux  des  plus  grands 
peintres,  fur  lcfquels  la  haute  8c  bafte-lifte  fe  tra- 
vaillent. 

Les  F rançois  ont  commencé  plus  tard  que  les 
autres  à établir  chez  eux  des  manufa&ures  de  ces 
fortes  de  tapilferies  ; & ce  n’eft  guères  que  fur  la 
fin  du  régne  de  Henri  IV  , qu’on  a vû  fortir  des 
mains  des  ouvriers  de  France,  des  ouvrages  de  haute 
& bafte-lifte  , qui  euflent  quelque  beauté;  ce  qu’on 
y en  faifoit  auparavant  étant  très-peu  de  chofe. 

L’établiflement  qui  lé  fit  d’abord  à Paris  dans  le 
fauxbourg  S.  Marcel  en  1637  , par  édit  de  ce  prince 
du  mois  de  janvier  de  la  même  année , perdit  trop 
tôt  fon  protecteur  pour  fe  perfectionner  ; & s’il  ne 
tomba  pas  tout-à-fait  dans  fa  nailfance  par  la  mort 
de  ce  grand  roi  qui  arriva  trois  ans  après , il  eut 
du  moins  bien  de  la  peine  à fe  foutenir  ; quoique 
les  lîeurs  Comans  & de  la  Planche  qui  en  étoient  les 
directeurs,  fulTent  très-habiles  dans  ces  fortes  de 
manufactures  , & qu’il  leur  eût  été  accordé  8c  à leurs 
ouvriers  de  grands  privilèges  , tant  par  l’édit  de  leur 
etabliffement , que  par  plufieurs  déclarations  don- 
nées en  conféquence. 

Le  régne  de  Louis  XIV  vit  renaître  ces  premiers 
projets  fous  l’intendance  des  arts  & manufactures  de 
M.  Colbert.  Dès  l’an  1664  , ce  miniftre  fit  expédier 
des  lettres-patentes  au  fieur  Hinard  pour  l’établif- 
fement  d’une  manufacture  royale  de  tapilTeries  de 
haute  & bafte-lifte  en  la  ville  de  Peauvais  en  Picar- 
die; & en  t ("67  fut  établie  aufti  par  lettres-patentes 
la  manufacture  royale  des  Gobelins,  où  ont  été  fa- 
briquées depuis  ces  excellentes  tapifferies  de  haute 
lifte  , qui  ne  cèdent  à aucune  des  plus  belles  d’ An- 
gleterre &:  de  Flandre  pour  les  delTins , & qui  les 
égalent  prefque  pour  la  beauté  de  l’ouvrage , & pour 
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la  force  8c  la  fureté  des  teintures  des  foies  & deslaiv 
nés  avec  lcfquellcs  elles  font  travaillées.  On  en  parle 
ailleurs , aulfi-bien  que  de  cette  célébré  manufac- 
ture où  font  faits  les  plus  riches  meubles  de  la  cou- 
ronne. 

Outre  la  manufacture  des  Gobelins  8t  celle  de 
Beauvais  , qui  fubfiftent  toujours  avec  grande  répu- 
tation, il  y a encore  deux  autres  manufactures  Fran- 
çoifes  de  haute  8c  bafte-lifte , l’une  à AubuiTon  en 
Auvergne,  & l’autre  à Feiletin  dans  la  Haute  Mar- 
che. Ce  font  les  tapifferies  qui  fe  fabriquent  dans  ces 
deux  lieux , qu’on  nomme  ordinairement  tapifteries 
d’ Auvergne.  Feiletin  fait  mieux  les  verdures  , & Au- 
buffon  les  pcrfonnages  : Beauvais  fait  l’une  & l’autre 
encore  mieux  qu’eri  Auvergne.  Ces  manufactures 
emploient  aufti  l’or  & l’argent  dans  leurs  tapiftéries. 

Ces  quatre  manufactures  Françoifes  avoient  été 
établies  également  pour  la  haute  & bafte-lifte  ; mais 
il  y a déjà  long-temps  qu’il  ne  fe  fabrique  plus , ni 
eu  Auvergne  ni  en  Picardie  que  de  la  bafte-lifte  ; 8c 
il  n’y  a que  l’hôtel  royal  des  Gobelins  où  le  travail 
de  la  haute  & bafte-lifte  fe  loit  confervé. 

Il  ne  fe  fait  aufti  que  des  baftes-liftes  en  Flandre  ; 
mais  il  faut  avouer  qu’elles  font  pour  la  plupart 
d’une  grande  beauté  , & plus  grandes  que  celles  de 
France , à la  réferve  , comme  on  l’a  dit  , des  tapii- 
feries  des  Gobelins. 

Bruxelles , Anvers,  Oudenarde,  Lifte  , Tournay, 
Bruges  & Valenciennes  font  les  villes  Flamandes, 
foit  de  la  domination  de.  France  , foit  de  celle  de  la 
maifon  d’Autriche  , où  font  établies  les  meilleures 
fabriques  de  tapifferies  , ou  plutôt  fe  font  prefque 
les  feules  où  il  s’en  faiTe  préfentement  dans  les  Pays- 
Bas. 

On  a mis  ici  ces  villes  félon  le  rang  qu’elles  ont 
pour  la  réputation  de  leurs  tapilleries , foit  de  beauté , 
foit  de  bonté  de  fabrique. 

A Bruxelles  8c à Anvers,  il  fe  fait  des  tapifferies 
à grands  & petits  pcrfonnages , 8c  des  verdures  ou 
payfages  avec  toutes  fortes  d’animaux  qui  font  d’une 
grande  perfeCrion  pour  les  delTins  8c  pour  1 ouvrage. 

A Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  & des 
animaux  ; on  y travaille  aufti  fur  la  figure  ; mais  ceî 
dernières  étant  très-mal  deftînées,  elles  font  tres-peu 
eftimées  par  les  connoiffeurs. 

Lifte  8c  les  autres  villes  travaillent  encore  moins 
bien  qu’à  Oudenarde  : il  s’y  fait  pourtant  un  allez 
bon  commerce  de  tapifferies  de  payfages. 

Quoiqu’on  ne  parle  ici  des  fabriques  d’Angleterre 
qu’après  les  autres , il  eft  pournnt  vrai  qu  elles  les 
furpalïbicnt  toutes  autrefois  , & que  ce  que  1 on  voit 
parmi  les  anciennes  hautes-liftes  de  plus  bean&  de 
plus  parfait  eft  forti  de  la  main  des  ouvriers  Anglois. 
Elles  confervcnt  encore  à la  vérité  leur  première  ré- 
putation ; mais  l’on  peut  dire  que  ce  n’eft  propre- 
ment que  pour  les  baftes-liftes , ne  fe  faifant  plus  de 
baure-lifte  en  Angleterre. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  8c 
baftes-liftes  font  deux  aunes  , deux  aunes  un  quart , 
deux  aunes  8c  demie  , deux  aunes  deux  tiers , deux 
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aunes  trois  quarts , trois  aunes , trois  aunes  un  quart 
& trois  aunes  & demie , le  tout  mefure  de  Paris.  Il 
s en  fait  cependant  quelques-unes  des  plus  hautes , 
<nais  elles  font  pour  les  m aifons  royales  ou  de  com- 
mande. 

En  Auvergne,  fur-tout  à Aubuflon  ,.  il  s’en  fait 
au-deflous  de  deux  aunes  ; & il  y en  a d’une  aune 
trois  quarts  & d’une  aune  & demie. 

Toutes  ces  tapifîeries , quand  elles  ne  font  pas 
des  plus  hauts  prix,  fe  vendent  à l’aune  courante  : 
les  belles  seftiment  par  tentures. 

Ha  ute  lisse.  On  appelle  de  la  forte  dans  la 
fayetterie  d’Amiens , les  étoffes  dont  la  chaîne  eft 
purement  de  foie  , & la  trérne  de  laine  , ou  qui  font 
toute  de  foie,  comme  les  ferges  de  Rome  , les  dau- 
phines , les  étamines  , les  férandines  & burats , les 
droguets  de  foie , &c. 

HAUTE-LISSEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à la 
manufacture  des  étoffes  de  haute-lifie.  Ce  terme  n’eft 
guères  en  ufage  qu’en  Picardie , particulièrement 
dans  la  fayetterie  d’Amiens. 

Les  maîtres  haute  - lijfeurs  unis  aux  bourra- 
cliers,  compofent  une  de  ces  communautés  qui 
toutes  enfemble  font  le  corps  de  la  fayetterie.  Les 
autres  font  les  fayetteurs , les  houppiers , les  foulons , 
les  courroyeurs  , les  tondeurs,  les  teinturiers  , les 
calandreurs  & les  pâlie mentiers. 

HAUTE -SOMME.  ( Terme  de  commerce  de 
trier.  ) Il  fe  dit  de  la  dépenfe  extraordinaire  qui  ne 
concerne  ni  le  corps  du  navire,  ni  les  victuailles  , 
ni  les  gages  & paye  des  officiers  , foldats  & ma- 
telots , mais  qui  fe  fait  par  tous  les  intérefTés  à la 
cargaifon  d’un  vaifleau  pour  le  bien  commun.  Le 
maître  du  navire  en  paye  ordinairement  le  tiers , & 
les  marchands  ou  armateurs  les  deux  autres  tiers. 

HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  , qu’on  nomme 
auffi  toiles  de  halle  asscrties.  Ce  font  des 
toiles  qui  fe  fabriquent  en  plufieurs  lieux  de  Breta- 
gne , particulièrement  à Dinan. 

Hayon,  On  nommoit  ainfi  autrefois  dans  les 
halles  de  Paris  , les  étaux  ou  échopes  portatifs  que 
les  marchands  y avoient,  & où  ils  étaloient  leurs 
marchandifes  les  jours  de  marché. 

HAZARD.  On  dit  en  fait  de  commerce  , qu’on 
a trouvé  un  bon  hafard  , pour  lignifier  qu’on  a 
fait  un  bon  marche , & fur  lequel  il  y a beaucoup 
à gagner. 

HAZON-MAINTHI.  Nom  que  les  habitans  de 
Madagafcar  donnent  à toutes  les  fortes  de  bois  d’ébène. 
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HEAUME.  Armement  , ou  , comme  on  difoit 
autrefois  , habillement  de  tête  qu’on  nomme  com- 
munément un  cafque.  C’eft  de  cette  partie  de  l’ar- 
mure des  chevaliers  & hommes  d’armes  , qu’ont  pris 
leur  nom  les  maîtres  armuriers -heaumiers  , qui 
compofent  une  des  communautés  des  arts  & métiers 
de  Paris. 

HEBICHET.  Efpèce  de  crible  fait  de  côtes  de 
Jatanier  ou  de  rofeaux  refendus  , dont  l’on  fe  lert 
Commtrce.  Tome  II,  Part.  II. 


dans  les  fucreries  des  ifles  Antilles , pour  palier  le 
fucre  pilé  , dont  on  veut  remplir  les  bariques. 

HEBRIEUX.  Terme  de  marine  dont,  on  fe  ferC 
quelquefois  pour  fignifier  l 'officier  ou  commis  qui 
a foin  de  délivrer  les  congés  ou  brefs  que  les  maîtres 
des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir 
des  ports  du  royaume.  Ce  terme  n’eft  guères  en 
ufage  qu’en  Bretagne  , où  ces  brefs  font  vulgaire- 
ment nommés  des  brieux . 

HEDRE.  Efpèce  de  gomme  ou  réfine.  C’eft  la 
gomme  du  lierre  , qui  en  François  a confervé  fou 
nom  latin.  Cette  réfine  eft  liquide  quand  elle  coule 
du  grand  lierre  , qui  eft  le  feul  qui  la  produit  ; mais 
elle  durcit  à mefure  qu’elle  fort.  Elle  eft  d’abord 
femblable  à de  la  glu  , d’une  couleur  rouge,  d’une 
odeur  forte  , pénétrante  & défagréable  : en  lé- 
chant elle  devient  friable  & d’une  couleur  tannée. 

Il  faut  la  choifir  féche  , tranfparente  & d’une  odeur 
balfamique  ; mais  prendre  garde  qu’on  ne  lui  fubf- 
titue  la  gomme  alouchi.  On  l’eftime  propre  à la 
guérifon  des  plaies.  On  l’emploie  auffi  aux  dépila- 
toires pour  faire  tomber  le  poil.  La  meilleure  vient 
des  Indes.  On  en  tire  auffi  d’Italie  , de  Provence  & 
de  Languedoc. 

HEÈMER.  Mefure  des  liquides  dont  on  fert  eu 
Allemagne.  Le  heemer  eft  de  31  achtelings , l’a- 
chteling  de  4 feiltens.  Il  faut  24  heemers  'pour  le 
driclink  & 31  pour  le  feoder.  Voye\  les  tables 

DES  MESURES. 

HEGIN.  Efpèce  de  chameau  différent  du  chameau 
ordinaire. 

HELIOTROPE  , ou  HELIOTROPIUM  , au- 
trement  RICIONOIDES.  C’eft  le  tournefol  ou  me- 
relle  dont  on  tire  une  drogue  propre  à la  teinture- 

Héliotrope.  C’eft  aufli  une  efpèce  de  jafpe  qu’on 
met  au  nombre  des  pierres  précieufes. Elle  eft  verte, 
mêlée  de  veines  rouges.  Les  anciens  lui  donnoient  la 
fabuleufe  vertu  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la 
portoient;  &c’étoit,  à ce  qu’ils  difent,  d’une  helia~ 
trope  qu’étoit  faite  la  fameufe  bague  de  Gyges» 
Préfentemen:  on  ne  l’eftime  guères  plus  que  le  jafpe 
ordinaire.  On  lui  donne  cependant  .encore  le  nom 
fe  jafpe  oriental , pour  lui  conferver  quelque  dif. 
tinftion.  Les  plus  gros  & les  plus  beaux  blocs  de  ce 
jafpe  viennent  d’Allemagne  & de  Bohême  : & c’eft 
de-là  qu’ont  été  tirées  les  deux  urnes  fépulcrales 

Îue  l’on  voit,  l’une  à S.  Denis  , petite  ville  de 
rance , & l’autre  à Gand  , ville  des  pays-bas  Au- 
trichiens. 

HELLER.  Petite  monnoie  qui  a cours  à Colo- 
gne. Le  heller  revient  environ  à un  denier  un  trei- 
ziéme de  denier  de  France.  Huit  hellers  font  l’albus. 
Il  faut  78  albus  pour  la  richedalle.  Voye ^ la  table 
DES  M ONNOIES. 

HELSTON.  On  appelle  étain  d’heljlon,  l’étain 
d’Angleterre  qui  eft  marqué  au  bureau  du  bourg  de 
ce  nom  , finie  dans  le  comté  de  Cornouailles. 

HÉMATITE , autrement  lapis  hématites , ainfi 
que  le  nomme  le  tarif  des  entrées  de  France  de  1664, 
en  lui  confervant  fon  nom  latin.  C’eft  un  minéral 
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iouge  en  forme  de  pierre , dont  les  doreurs  fe  fer- 
vent à faire  leurs  bruniffoirs , les  peintres  pour  def- 
üner  &les  médecins  dans  quelques  remèdes. 

Pline  en  met  de  cinq  fortes  , fans  compter  celle 
que  Ton  appelle  aimant  hématite  , parce  qu’elle 
a la  propriété  d’attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
font  rétbiopique  , l’androdamas  ou  la  noire,  l’ara- 
bique , l’élalites  , autrement  miltites,  & le  chiftos. 

Il  feroit  long  & allez  inutile  d’entrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  l’antiquité,  & même  quelques 
modernes  attribuent  à ces  minéraux  , foi:  pour  arrê- 
ter le  fang  , foit  pour  le  mal  des  yeux.  Tout  ce 
qu’il  eft  bon  que  le  leéteur  fçache  , c’eft  que  les 
marchands  épiciers-cïroguiftes  de  Paris  n’en  vendent 
ordinairement  que  de  deux  fortes  ; l’une  fous  le  nom 
de  feret  d’ Efpagnô  , dont  les  doreurs  & orfèvres 
fe  fervent  pour  brunir  leur  or,  & l’autre  fous  celui 
de  fanguine , ce  que  lignifie  le  mot  grec  qu’elle 
porte  , & dont  les  peintres  fe  fervent  dan£  leurs 
deflins. 

PIÉMINE  , que  l’on  écrit  aufli  ÉM1NE  , ou  ES- 
MINE.  Grande  mefure  de  grains  , en  ufage  , en 
plufieurs  endroits  de  France  , & en  quelques  ports 
des  côtes  de  Barbarie.  Uhémine  néanmoins  n’eft 
pas  une  mefure  effeéiive  , comme  peuvent  être  le 
boiffeau  ou  le  minot  , mais  pour  ainfî  dire  , une 
efpèce  de  mefure  de  compte  , ou  un  compofé  de 
plufieurs  autres  certaines  mefures. 

A Auxonne  Yhémine  eft  de  vingt-cinq  boiffeaux 
du  pays  , qui  reviennent  à deux  feptiers  neuf  boif- 
feaux  un  tiers  de  Paris. 

Uhémine  de  Maxilly  contient  vingt-cinq  boif- 
feaux  de  ce  lieu , qui  font  égaux  à trois  feptiers  de 
Paris. 

A S.  Jean  de  Laune  Yhémine  eft  de  dix-fept 
boiffeaux  du  pays  , qui  rendent  à Paris  deux  feptiers 
dix  boiffeaux. 

A Marfeille  Yhémine  de  bled  eft  eftimée  pefer 
foixante  &c  quinze  livres,  poids  de  lieu,  oufoixante 
livres,  peu  plus , poids  de  marc  : elle  fe  divife  en 
huit  fivadières. 

En  Barbarie  Yhémine  eft  femblable  à neuf  boif- 
feaux de  Paris. 

Uhémine  eft  auftï  en  ufage  en  Languedoc , parti- 
culièrement à Agde,  àBefiers  & à Narbonne  ; Yhé- 
mine d’Agde  eft  de  deux  feptiers  & pèfe  no  liv.  ; 
celle  de  Befiers  hors  la  rafe  , donne  deux  pour  cent 
de  plus  & pèfe  tu  liv.  ; Yhémine  Ac  Narbonne  dont 
les  deux  font  le  feptier  , pèfe  6<,  liv. 

A Montpelier  Yhémine  fe  divife  en  deux  quartes. 
Deux  hémines  font  le  feptier  , & fix  hémines  font 
tinmude  & demi  d’Amfterdam. 

A Caftres  Yhémine  contient  quatre  megères , & 
la  megère  quatre  boiffeaux.  11  faut  deux  hémines 
pour  faire  le  feptier. 

A Châlons  & à Dijon  Yhémine  eft  égale , celle 
de  froment  pèfe  45  poids  de  marc,  cefle  de  métcii 
4j  , celle  de  feigle  41  , & celle  d’avoine  zç  livres. 

Auxonne.  On  a déjà  dit  quelque  chofe  de  fon  hé- 
jnine . On  ajoutera  que  celle  de  froment  pèfe  2;  1. 
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celle  de  ffiéteil  16 , celle  de  feigle  & celle  d’a« 
voine , 10. 

A Dole  , Pontalier  & Salins , les  hémines  font 
de  même  poids  ; Yhémine  de  froment  y pèfe  60 1. , 
celle  de  méteil  jp  & celle  de  feigle  58  1. 

A Viller  Suxel  & Monjutin  , Yhémine  de  fro- 
ment pèfe  45  1.,  Yhémine  de  méteil  44,  & celle  de 
feigle  43. 

A Mont-Beillard  , Hericourt  & Blamont , 1 he~ 
mine  de  froment  pèfe  40  1.,  celle  de  méteil  39  & celle 
de  feigle  3 8. 

Toutes  ces  réductions  font  faites  au  poids  de 
marc. 

Chez  les  Romains  Yhémine  étoit  aufli  nne  petite 
mefure  de  liqueurs  , qui  revenoit  au  demi-feptier  de 
Paris , c’eft-a-dire  , à la  moitié  d’nne  chopiue.Tous 
les  fçavans  néanmoins  ne  tombent  pas  d’accord  de 
cette  évaluation  ; & Yhémine  bénédictine  a donné 
lieu  à quantité  d’écrits  remplis  d’une  profonde  éru- 
dition que  l’on  peut  confulter;  cette  matière  eu rieufe 
ne  convenant  guères  à un  Dictionnaire  de  Com- 
merce. 

H E N E C H E N.  Herbe  qui  croît  dans  quel-' 
ques  endroits  Je  l’Amérique  , particulièrement  dans 
l’ifthmc  de  Panama. 

C’eft  une  efpèce  de  chanvre  dont  les  fauvages 
tirent  une  filaffe  propre  à être  réduite  en  fil  avec 
le  rouet  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d’affez  belles 
toiles  & des  cordes  de  très-bon  ufage.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  plus  femblables  à celles  du  char- 
don qu’a  celles  du  chanvre  d’Europe.  Uhenechen  eft 
différent  du  cabvia  autre  herbe  qu’on  file  dans  le 
Pérou  , qui  reffemble  aufli  au  chardon  , mais  qui  a 
fes  feuilles  plus  larges  & moins  longues  que  Yhe- 
nechen. 

HÉPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  couleur  du 
foye.  On  appelle  alo'és  hépatique , une  drogue  mé- 
decinale  qu’on  tire  des  Indes  orientales , Sc  qui  fait 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers  droguiftes. 

HERBAGES.  Vieux  filets  que  les  corailleurs 
ou  pêcheurs  de  corail  du  baftion  de  France,  défont 
& écharpient  pour  attacher  aux  chevrons  avec  lef- 
quels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer. 

HERBE.  Il  fe  dit  des  plantes  dont  les  tiges  périf- 
fent  tous  les  ans  après  qu’elles  ont  produit  leurs 
fleurs  & que  les  graines  qui  doivent  conferver  leur 
efpèce  font  venues  en  maturité. 

De  ces  plantes  les  unes  font  annuelles  , qu’il 
faut  ferner  toutes  les  années , les  autres  bifannuelles, 
qui  ne  donnent  des  fleurs  &:  des  graines  que  tous 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  j & les  autres  viva- 
res , dont  la  racine  fe  conferve  tous  les  hy vers , & 
pouffe  tous  les  printemps  des  feuilles , des  fleurs  & 
des  graines. 

Les  herbes  potagères  font  celles  qui  fe  cultivent 
dans  les  jardins , & qui  font  bonnes  à manger.  Les 
jardiniers  & maraîchers  de  la  ville  & fauxbourgs  de 
Paris  en  font  un  grand  commerce , particulièrement 
dans  le  marché  de  cette  capitale  qu’on  nomme  la 
halle  à la  poirée , 
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Les  herbes  médecinales  font  celles  que  les  méde- 
cins & apothicaires  font  entrer  dans  leurs  remèdes. Le 
négoce  de  ces  herbes  fe  fait  par  les  herboriftes , qui 
font  de  pauvres  femmes  établies  la  plupart  dans  des 
echopes  aux  coins  des  rues , particulièrement  près 
des  boutiques  des  apothicaires  les  plus  achalandés. 

Les  herbes  vulnéraires  font  celles  qui  prifes  in- 
térieurement , ou  appliquées  en  topiques  , font 
propres  à la  guérifon  des  plaies.  Les  meilleures 
vienuent  de  Suiffe  5 elles  font  partie  du  commerce 
de  l'épicerie. 

Herbe  jaune  , ou  herbe  a jaunir.  Plante  qui 
fert  à teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordinai- 
rement gaude.  Voye^  GAUDE. 

Herbe  de  maroquin.  Efpèce  d 'herbe  qui  fert 
aux  maroquiniers  à fabriquer  leur  maroquin  à la 
place  du  fumac. 

Herbe  de  pâturage.  Autre  plante  qui  fert 
auffi  à la  teinture  en  jaune.  Elle  eft  davantage  con- 
nue fous  le  nom  de  geneftrole. 

Herbe  de  Paraguay.  Voye ^ Paraguay. 

Heree  de  thé.  Voye^T hé. 

Herbe.  Se  dit  auili  des  foins  en  verd  , & qui 
n’ont  point  été  fauchés  & façonnés.  En  ce  fens  on 
dit , vendre  fes  prés  en  herbe  & mettre  des  chevaux 
à Y herbe. 

Heree,  en  termes  de  marchandife  de  chevaux 
& de  manège.  Sc  dit  encore  pour  marquer  l’âge  des 
chevaux.  Ainfi  on  dit  , qu’un  poulain  aura  trois 
ans  aux  herbes  ; pour  lignifier  qu ‘il  aura  cet  âge , 
lorfqu’au  printemps  les  prés  commenceront  à pouf- 
fer leur  herbe. 

Herbe,  dans  les  manufactures  étrangères , par- 
ticulièrement dans  celles  des  Indes  orientales  & 
occidentales.  S’entend  des  étoffes  qui  font  fabriquées 
avec  des  herbes  réduites  en  filafi’e  , & enfaites  filées. 
Les  principales  de  ces  étoffes  font  les  herbes  filées  , 
les  herbes  de  foie  , les  herbes  lâches  & les  taffetas 
d’ herbes. 

Herbes  filées.  On  nomme  ainfi  aux  Indes 
orientales  une  elpèce  d’étoffe  ou  toile  luftrée  , que 
l’on  fait  d’un  fil  tiré  de  diverfes  fortes  d 'herbes. 
Elles  fe  vendent  ordinairement  à Surate  fur  le  pied 
de  vingt  mamoudis  les  trois  pièces.  Les  Européens 
n’en  achètent  guères  que  par  curiofité , ces  étoffes 
fe  coupant  très-aifément  dans  les  plis. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles , qui  font 
ordinairement  de  couleur  , ne  fe  font  pas  & herbes  , 
mais  de  la  foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
qui  filent  leurs  cocons  dans  les  bois  & qui  les  laif- 
fent  fur  les  arbres,  La  première  opinion  eft  la  plus 
commune. 

Herbes  de  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie 
donnent  ce  nom  à une  efpèce  de  chanvre  , qui  croît 
naturellement  8c  fans  culture  dans  cette  partie  de 
1 Amérique  feptentrionale.  Cette  herbe  fefile  comme 
le  chanvre  & le  lin  d’Europe , mais  le  fil  en  eft  plus 
beau  8c  pius  luftré.  Les  fauvages  n’en  faifoient  que 
des  cordages  & des  rets  ; mais  les  habitans  Euro- 
péens commencent  à en  faire  des  toiles  3c  4e  légères 
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. étoffes  qui  réuffiffent  parfaitement  bien.  Ces  étoffes 
auff-bien  que  la  plante  fe  nomment  herbes  de  foie. 

Outre  Y herbe  à foie  qui  fe  trouve  dans  cette 
partie  de  l’Amérique  , que  les  Anglois  pofledent  & 
qu’ils  nomment  Virginie  , il  y en  a encore  une 
autre  efpèce  dans  l’Amérique  méridionale  , fur-tout 
dans  les  montagnes  du  Popayan  & du  Pérou.  La 
racine  de  cette  plante  eft  pleine  de  nœuds  ; fes 
feuilles  font  comme  la  lame  d’une  épée,  de  l’épaif. 
feur  de  la  main  dans  le  milieu  près  de  la  racine  , 
plus  mince  vers  les  bords  & vers  le  haut,  où  elles 
le  terminent  en  pointes.  Les  Indiens  & lesElpagnols 
coupent  ces  feuilles , quand  elles  font  â une  cer- 
taine grandeur. 

Après  les  avoir  féchées  au  foleil,  on  les  bat,  & 
l’on  en  tire  diverfes  fortes  de  fils  qui  fervent  à diffa- 
rens  ouvrages  fuivant  qu’ils  font  gros  ou  fins  ; les 
plus  gros  s emploient  à faire  des  hamacs  , des  cor- 
dages , & ces  efpèces  de  demi-chemife  , dont  les 
femmes  Indiennes  fe  couvrent  de  la  ceinture  en  bas. 
Les  fils  de  la  fécondé  forte  font  ordinairement  em- 
ployés i faire  de  petites  étoffes , des  toiles  de  foie  , 
& des  bas  de  foie  atifti  luftrés  que  ceux  qui  fe  font 
eu  Efpagne.  Enfin  le  fil  le  plus  fin  & le  plus  luifant, 
fert  à faire  des  dentelles  dont  les  mulâtres  & es 
negres  fe  parent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C’eft  de  toutes  ces  marchandifes  qu’il  fe  fait  u* 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
mer  du  Sud  , & même  bien  avant  dans  les  terres  , 
ainfi  qu’on  peut  voir  dans  l’État  général  du  Com- 
merce aux  articles,  de  Quito  , Arica , Lima  , Pana  1 
ma,  Coquimbo  & même  jufqu’à  Aquapulco. 

Herbe  de  Bengale  , en  Portugais  herva  dt 
Bengale.  Cette  herbe  a une  tige  d’un  doigt  d’épais 
au  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en  forme 
de  houpe.  On  file  cette  houpe  , & l’on  en  fait  un 
fil  fin  & affez  luftré  , dont  les  tifferands  du  pays 
font  divers  ouvrages  , entr’autres  des  tapis  & des 
couvertures  où  ils  repréfentent  fur  le  métier  diverfes 
figures.  On  en  fait  auffi  ces  fortes  de  taffetas  qu’on 
appelle  en  Europe  taffetas  d’herbe. 

Herees  lâches.  Étoffes  des  Indes  orientales, 
moitié  herbe  & moitié  coton.  L’ herbe  dont  on  les 
fabrique  fe  rouit  , fe  bat  & fe  file  , comme  les 
orties  dont  on  fait  des  toiles  en  France-  Les  pièces 
ont  •de  portée  Tept  aunes  & demie  de  long  fur  trois 
quarts  ou  cinq  fixiémes  de  large. 

Taffetas  d’herbes.  C’eft  un  taffetas  des  Indes  , 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu’on  tire  de 
diverfes  plantes  qui  croiffent  dans  l’Indoftan  & en 
quelques  endroits  de  la  Chine. 

HERBÉ.  Terme  de  commerce  de  cheveux.  On 
appelle  cheveux  herbes  , des  cheveux  châtains  que 
l’on  a fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l’herbe  , 
& les  y lai  {Tant  long-temps  expofés  au  foleil,  après 
les  avoir  fait  paffei  plufieurs  fois  dans  une  leffive 
d’eau  limoneufe.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
eft  fi  beau  8c  fi  fin  , que  les  plus  habiles  perruquiers 
y fçnt  trompés  j 3c  n’en  peuvent  connoître  l’arcificî 
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qu’au  débouilli , qui  leur  fait  prendre  une  couleur 
de  feuille  féche  de  noyer. 

Plufieurs  fentenccs  ôcarrêtsont  défendu  enFrance 
l’apprêt  de  ces  fortes  de  cheveux  , 5c  font  reliés 
fans  exécution  comme  tous,  les  autres  de  cette 
elpèce. 

HERBIÈRE.  Vendeufe  d’herbes  potagères.  Ce 
l'ont  les  marchandes  fruitières  & celles  qui  pren- 
nent des  lettres  de  regrat  , qui  font  à Paris  ce 
négoce. 

HERBORISTE.  Marchand  ou  marchande  qui 
vend  des  plantes  médecinales. 

Ces  fortes  de  marchands  compofent  à Paris  une 
efpèce  de  petite  communauté  où  l’on  n’entre  qu’après 
un  examen  fur  la  propriété  Sc  la  nature  des  plantes 
& racines  qui  fervent  à la  médecine,  à caufe  du 
danger  qu’il  y auroit  de  les  fubftituer  les  unes  aux 
autres.  Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d’en  faire 
la  diftribution  , ni  de  toutes  , ni  à toutes  fortes  de 
perfonnes  ; & il  y a des  herbes  dangereufes  qu’ils 
ne  peuvent  vendre  qu’aux  apothicaires , ou  du  moins 
à des  perfonnes  connues,  à caufe  du  mauvais  ufagc 
qu’on  en  pourroit  faire. 

HERE  , qu’on  écrit  & qu’on  prononce  quelque- 
fois HAIRE.  C’ell  une  efpèce  de  tillu  ou  étoffe  très- 
groilière , non  croiféc , faite  de  crin  de  cheval , quel- 
quefois mêlée  de  boeuf  ou  de  vache , qui  fe  fabrique 
fur  un  métier  à deux  marches  , de  même  que  la 
toile  ou  les  étoffes  qui  n’ont  point  de  croifure. 

La  plupart  des  heres  qui  fe  voient  à Paris  , font 
envoyées  de  Pvouen  ou  de  Monoreuil  fur  mer , par- 
pièces  de  vingt  à vingt-une  aunes  de  longueur  fur 
environ  demi-aune  de  large  mefure  de  Paris  ; leur 
ufage  ordinaire  eft  pour  les  brafleurs  qui  s’en  fervent 
à mettre  fecher  les  grains  germés  qu’ils  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leurs  bières  ; & ce  font  ces 
mêmes  artifans  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs  fa- 
briques , aucun  marchand  ne  tenant  compte  d’en 
faire  négoce. 

On  appelle  encore  here  une  autre  forte  de  tilfu 
ou  étoffe  compofée  de  crin  de  cheval  & d’étoupe  de 
chanvre  travaillée  de  même  que  la  précédente,  mais 
plus  étroite,  plus  fine  5c  plus  ferrée  , dont  les  reli- 
gieux 5c  perfonnes  dévotes  forment  des  efpèces  de 
lcapulaires , qu’ils  appellent  des  heres  qu’ils  mettent 
à nud  fur  leur  peau  pour  fe  mortifier  ; il  s’en  fait 
aufTi  toute  de  crin  : les  unes  & les  autres  fe  tirent 
ordinairement  de  Rouen  , 5c  font  partie  du  négoce  de 
quelques  petits  marchands  du  corps  de  la  mercerie. 

’ HbMELINE.  C’eft  un  des  noms  que  quelques 
fourreurs  donnent  à la  marte-zibeline. 

HERMINE.  Efpèce  de  petite  bellette  fort  com- 
mune dans  les  pays  du  nord  , mais  plus  particuliè- 
rement dans  la  province  de  Sibérie,  qui  fait  partie 
des  états  du  grand  duc  ou  czar  de  Mofcovie. 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  eft  très-blanc  , à l’ex- 
ception de  celui  du  bout  de  la  queue  qui  eft  fort 
noir  , fournit  une  très-riche  fourure  que  les  pelle- 
tiers, pour  en  relever  la  blancheur,  tavellent  ou 
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parfemeftt  de  mouches  faites  de  petits  fhorcéatüp 
de  peau  d’agneau  de  Lombardie,  qui  font  très-noirs 
5c  très  luifans. 

L 'hermine  fert  à fourer  les  habillemens  d’hyver, 
particulièrement  ceux  des  dames  de  qualité  qui  en 
ornent  les  paremens  de  leurs  robes  5c  en  font  des 
tours  au  bas  de  leurs  jupes  : on  en  fait  auili  des 
écharpes , des  manchons , des  bonnets , des  aumuffes , 
& les  premiers  magiftrats  de  France  en  fourent  leurs 
robes  de  cérémonie. 

C’eft  encore  de  peaux  d 'hermines  qu’eft  doublé  le 
manteau  royal  des  rois  de  France,  5c  que  font  ornés 
ceux  des  princes  5c  princeffes  de  leur  rnaifon  , 5c  des 
ducs  , comtes  5c  pairs  , lorfqu’ils  aflîftent  à leur 
facre  ou  à quelques  autres  cérémonies. 

Les  queues  à'hermines  s’appliquent  pour  l’ordi- 
naire au  bas  des  aumuffes  des  chanoines , ce  qui 
forme  des  efpèces  de  pendeloques  blanches  & noires 
qui  en  augmentent  la  beauté  & le  prix. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Y hermine  n’eft 
blanche  que  l’hyver , 5c  qu’à  la  fin  de  mai  elle  re- 
prend fa  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  verd  de 
mer  ou  fur  le  roux. 

Il  vient  quantité  de  peaux  à’hermines  de  Mofco- 
vie où  les  diverfes  nations  d’Afie  5c  d’Europe  , qui 
fe  fervent  de  cette  fourure  , les  vont  acheter  ou 
échanger  contre  d’autres  marchandifes  qu’elles  y por- 
tent de  leurs  pays. 

En  Europe  ce  font  les  Hollandois  5c  les  Anglois 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce  , & c’eft  d’eux  que 
les  marchands  François  reçoivent  prefque  toutes 
celles  qu’ils  emploient  dans  leurs  fourures.  Elles  fe 
vendent  par  maffes  ou  timbres , chaque  malle  com- 
pofée de  quarante  peaux  entièrement  attachées  en- 
femble  du  côté  de  la  tête.  Plus  les  peaux  d 'hermines 
font  blanches  Sc  fans  trous  , plus  elles  font  eftimées. 
Les  tarifs  de  France  leur  donnent  aulfi  le  nom  de 
rofereaux. 

Quelques-uns  appellent  la  marte-gibeline  her- 
mine noire , quoique  ce  foient  deux  animaux  bien 
différens , non-feulement  par  rapport  à la  couleur 
du  poil  que  l’un  a prefque  noir  , Sc  l’autre  tout 
blanc  ; mais  encore  parce  qu’ils  ne  font  nullement 
femblables,  ni  par  la  forme  , ni  pour  la  nature. 

HERMODATE  , ou  HERMODACTE.  Les  au- 
teurs 5c  les  droguiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  le 
genre  de  cette  drogue  ; les  uns  la  croyent  la  racine 
d’une  plante  , 5c  les  autres  le  fruit  d’un  arbre  : peut- 
être  que  pour  les  accorder  il  faudroit  les  obliger 
d’en  reconnoître  de  deux  fortes , des  hermodates 
qui  font  racines  5c  des  hermodates  qui  font  fruits. 

L ’hermodate  plante  s’appelle  en  François  mort 
aux  chiens , en  latin  bulbus  agrejlis  Sc  hermo- 
daclylus  ; elle  a les  racines  femblables  aux  doigts 
de  la  main  , d’où  fon  nom  grec  latinifé  lui  a été 
donné;  il  y a des  botaniftes  qui  croyent  même  y 
reconnoître  des  ongles  : fes  feuilles  font  longues 
comme  celles  du  poireau  , du  milieu  defquelles 
s’élève  une  tige  déliée  5c  verte  qui  a une  petite  tête 
longuette  à fon  extrémité. 
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A l’égard  de  Yhermodate  fruit , elle  eft  faite  en 
fcceur,  rougeâtre  au-deffus , blanche  au-dedans,  d’une 
fubftance  légère  & facile  à fe  vermoudre.  On  la  fait 
venir  d’Egypte  , où  far  la  foi  des  marchands  de  Mar- 
feille  qui  l’envoient  à Paris , l’on  dit  qu’elle  eft  pro- 
duite par  de  grands  arbres  qui  y croiflent  en  quan- 
tité. Ces  dernières  hermodates  font  d’ufage  dans  la 
médecine  & doivent  être  choifies  nouvelles , grofles , 
bien  nourries , rougeâtres  au  dehors , blanches  au- 
dedans  , feches  , mais  fans  être  remplies  de  pouf- 
fiè  re. 

HERON.  Grand  oifeau  qui  porte  fur  la  tête  une 
efpèce  de  hupe  compofée  de  plumes  très-fines  qui 
entrent  dans  le  commerce  des  plumaftïers. 

Avant  que  la  mode  des  chapeaux  fût  établie  en 
France  , la  noblefle  en  ornoit  un  côté  de  fon  bonnet 
au  lieu  d’aigrette  , & c’eft  encore  un  ornement  du 
turban  des  Turcs,  des  Perfans  & de  la  plupart  des 
peuples  d’orient. 

Les  ftatuts  des  maîtres  plumaftïers  défendent  de 
mettre  de  fauiïes  plumes  de  héron  parmi  le  héron 
fin. 

On  appelle  majj'e  de  héron  une  aigrette  ou  bou- 
quet fait  des  plus  belles  plumes  de  la  hupe  de  cet 
oifeau. 

HERPES-MARINES.  Se  dit  de  toutes  les  chofes 
précieufes  que  la  mer  tire  de  fon  fein , & qu’elle 
jette  d’elle-même  fur  les  grèves  & rivages  , comme 
le  corail  rouge , blanc  & noir  du  côté  de  Barbarie  , 
l’ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l’océan  Germanique  , 
& l’ambre  gris  en  Guyenne. 

Dans  les  jugemens  d’Oleron  , art.  34  , elles  font 
ainfi  appellées  , ou  autrement  gaymon  ou  chofes 
gayves , qui  font  proprement  les  épaves  de  la  mer  , 
ou  droit  de  côte  j elles  appartiennent  un  tiers  au 
roi , un  tiers  à l’amiral  & l’autre  tiers  â ceux  qui 
les  ont  trouvées.  Art.  2 g du  titre  g du  livre  4 de 
V ordonnance  de  marine  du  mois  d’aout  1681. 

HESTRE  , ou  HÊTRE.  Arbre  de  haute-futaye, 
gros  & rameux  , que  l’on  nomme  au (Yi  fouteau , ou 
fau. 

Cette  efpèce  d’arbre  quieftalfez  connue  enFrance, 
& dont  il  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  une  ample 
defeription  , ne  fournit  que  deux  chofes  pour  le  com- 
merce , qui  font  le  bois  & le  fruit  ou  femence. 

Le  bois  de  hêtre  eft  blanchâtre , dur  , fec  , & pé- 
tillant dans  le  feu  ; il  fe  débite  ordinairement  dans 
les  forêts,  en  planches,  poteaux  & membrures,  pour 
être  enfuite  employé  à faire  des  meubles  & autres  ou- 
vrages de  menuiferie. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  â douze  pouces 
■de  largeur  , treize  lignes  d’épaifleur  franc-fciées , & 
fix  , neuf  & douze  pieds  de  longueur. 

Les  poteaux  font  de  quatre  pouces  en  quarré  , & 
ont  depuis  fix  jufques  â dix  pieds  de  long. 

Les  membrures  doivent  être  de  deux  pouces  & une 
ligne,  franc-fciées  d’épaifleur  , fur  fix  , fept  & huit 

Îjouces  de  largeur,  & fix,  neuf  & douze  pieds  de 
ongueur. 
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Le  hêtre  fe  débite  en  goberges , qui  font  de  peti- 
tes planches  deftinées  pour  les  layetiers  & coffretiers. 

Un  en  fait  encore  des  édifies  ou  ferches , des 
arçons  , des  attelles  ou  afteloires. 

Le  hêtre  s’emploie  encore  â faire  des  pelles  , des 
cuillières , des  fabots  & autres  femblables  menues 
marchandifes , qui  font  la  principale  partie  du  né- 
goce des  boilfeliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  hêtre  il  fe  fait  des  étaux 
pour  les  bouchers  , & des  tables  de  cuifines  qui  ont 
quatre  , cinq  , fix  & fept  pouces  d’épailTeur , fur  plu- 
fieurs longueurs  & largeurs,  fuivant  que  les  troncs 
font  plus  ou  moins  gros  & longs. 

Le  hêtre  eft  aufll  très-bon  à brûler , ce  qui  fait  qu’il 
s’en  débite  beaucoup  en  cotterets,  en  bois  de  corde  , 
de  moule  ou  de  compte  & d’andelle. 

Le  fruit  ou  femence  du  hêtre  , qui  eft  une  efpèce 
de  noifette  ou  gland  que  l’on  nomme  faine  ,fayne  , 
ou  fouêne , contient  une  forte  de  moële  blanche  , 
oléagineufe , d’un  goût  doux  & agréable  à manger  , 
dont  il  fe  fait  une  huile  fort  eftimée  pour  la  friture 
& pour  la  falade.  Cette  huile  très-commune  en  Pi» 
cardie  & dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
hêtres,  fe  tire  â froid  par  expreftion,  après  que  les 
faines  ont  été  dépouillées  de  leur  coque  & concaf- 
fées  ou  pilées.  Il  y a des  pays  où  l’engrais  des  pour- 
ceaux fe  fait  avec  la  faine , de  même  qu’on  fait 
ailleurs  avec  le  gland. 

HEUDRY.  Ce  qui  eft  gâté  & à demi  pourri  pour 
avoir  été  froilfé  ou  trop  preffé. 

Il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  tonne* 
liers  de  Paris,  d’employer  de  l’ofier  heudry  ; & aux 
marchands  qui  l’apportent  & qui  le  vendent , d’en 
mettre  de  tel  dans  les  molles , dont  le  dedans^  à cet 
égard  doit  être  d’auffi  bonne  qualité  que  celui  du 
dehors  & non  fardé. 

H I 

HIACINTE,  que  l’on  écrit  plus  ordinairement 
HYACINTE,  ou  JACINTE.  Sorte  de  pierre  pté- 
cieufe. 

HIDE.  Mefure  pour  arpenter  les  terres , dont  fe 
fervent  les  Anglois.  Uhyde  contient  cent  yards  , 
l’hyard  trente  acres  , & l’acre  quarante  perches  de 
long  fur  quarante  de  large.  Voye j les  tables. 

HIDROMEL.  Boilfon  qui  fe  fait  avec  de  l’eau 
& du  miel.  Il  y en  a de  trois  fortes  , l’aqueux  où 
il  n’entre  que  de  l’eau  , le  vineux  où  on  y ajoute  le 
vin,  & le  compofé  où  il  entre  diveifes  drogues, 
pour  le  rendre  ou  plus  agréable  ou  plus  fort. 

Les  Polonois  & les  Mofcovites , du  moins  ceux 
qui  ne  font  pas  allez  riches  pour  avoir  de  l’eau-de- 
vie  ou  du  vin , en  font  leur  breuvage  ordinaire  ; & 
fouvent  ils  le  compofent  d’une  fi  grande  force , qu’ils 
s’en  enyvrent  comme  des  deux  autres  liqueurs. 

L ’hidromel  aqueux  fe  fait  avec  du  miel  délayé 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau , & fermenté  par 
une  douce  & longue  chaleur.  Quoiqu’on  y emploie 
toujours  celle  du  feu , on  ne  doit  pas  non  plus  né- 
gliger celle  du  climat  & de  la  faifon. 
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La  dofe  convenable  eft  vingt  livres  de  miel  blan£ 
du  plus  beau,  fur  environ  trente  pots  d'eau.  Quand 
par  l'évaporation  continuelle  que  le  feu  caufe , la 
liqueur  eft  devenue  allez  forte  pour  foutenir  un  œuf 
fans  qu’il  aille  au  fond  , la  liqueur  eft  fuffifamment 
cuite  pour  être  gardée.  Pendant  que  la  cuiffon  dure 
on  a grand  foin  d’enlever  toutes  les  impuretés  8c  les 
écumes  que  le  miel  jette,  & qui  s’élèvent  fur  la  fu- 
perficie  de  l’hidromel  à mefure  qu’il  s’avance  de 
cuire  ; & c’eft  une  des  plus  importantes  façons  qu’on 
doive  Lui  donner. 

L’hidromel  vineux  ne  fe  fait  pas  autrement  que 
l’aqueux  , à la  réferve  que  fur  la  fin  de  la  cuiffon  , 
on  y ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d’Efpagne. 
Quelques-uns  cependant  le  trouvent  meilleur  quand 
le  vin  n’a  pas  bouilli , & fe  contentent  de  l’y  mettre 
quand  l’hidromel  eft  tiré,  en  l’expofant  enfuite  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  aux  plus  forts  rayons  du 
foleil. 

A l’égard  de  1 ’hidromel  compofé  , il  n’eft  différent 
des  deux  autres  que  par  les  drogues  qu’on  y mêle  , 
ce  qui  dépend  du  goût  ou  de  la  fantaifie  de  ceux 
pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  d ’hulromel  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  fi  on  les  veut  garder  , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde , qu’ils  n’y  aient 
fermenté  & bouilli  comme  le  vin  pendant  deux  ou 
trois  mois  : aufli  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des 
lieux  chauds , pour  que  la  fermentation  s’en  falfe 
plus  aifément. 

H1N.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue 
médecinale  que  l’on  appelle  en  France  afa-fœtida; 
les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HIPPOPOTAME  , ou  CHEVAL  MARIN. 
Animal  amphibie , moins  femblable  néanmoins  au 
cheval  qu’au  bœuf,  de  qui  même  il  n’a  pas  tout-à- 
fait  la  relfemblance  , ayant  aulïï  quelque  chofe  de 
l’ours  8c  du  pourceau. 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  & du 
Niger;  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve  font 
bien  plus  grands  & plus  dangereux  que  ceux  du 
Njl.  Il  y en  a aufli  beaucoup  dans  quelques  ifles 
de  la  côte  d’Afrique , mais  plus  petits  & même  un 
peu  diftérens  de  figure. 

Les  nègres  de  Guinée  8c  d’Angèle  fe  nourrifTent 
de  leur  chair , dont  quelques  Européens  ne  font 
point  non  plus  de  difficulté  de  manger  , la  trou- 
vent d’alfez  bon  gotît,  fentant  pourtant  un  peu  le 
marécage. 

Les  dents  du  cheval  marin  qui  font  extrêmement 
blanches  , fervent  à contrefaire  celles  des  perfonnes 
à qui  il  en  manque,  & qui  veulent  cacher  cette 
difformité  par  de  fauffes  dents;  étant  bien  meilleures 
à cet  ufage  que  l’ivoire , tant  à caufe  de  leur  du- 
reté , que  parce  qu’elles  ne  jauniffent  pas  fi  aifé- 
ment : on  en  fait  aufli  des  manches  de  couteau  8c 
des  ouvrages  de  tour. 

HIRCULUS.  Efpéce  de  faux  nard  , que  l’on 
prouve  niê]é  avec  le  na;d  celtique. 
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. HOED.  Mefure  de  continence , dont  on  fe  ferî 
pour  les  grains  en  pluiieurs  villes  des  Provinces- 
Llnies.  C’eft  une  des  diminutions  du  laft. 

A Roterdam  le  hoed  fait  4 fchelpels  de  Harlem 
& les  14  facs  de  Harlem  , le  hoed  de  Dell. 

10  Muddes  ~ d’Utrecht,  font  un  hoed  de  Ro* 
terdam. 

A Dordrecht  8 facs  font  un  hoed;  les  tro.s  hoeds 
font  un  laft  d’Amfterdam. 

A Tergow  31  fchepels  font  un  hoed. 

Les  4 hoeds  d’Owdevater,  de  Heufden  , de  Gor- 
nichem  & de  Leerdem  font  5 hoeds  de  Roterdam  ; 
z hoeds  de  Gomichem  , font  cinq  achtendeelen  ou 
huitièmes , 8c  un  laft  8c  4 hoeds  font  cinq  hoeds 
de  Delf. 

Le  hoed  de  Montfort  contient  4 huitièmes  \ plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  d’Yfelften  contient  trois  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Vianem  contient  deux  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Thiel  eft  d’un  huitième  moins  fort  que 
celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Roterdam  contient  dix  viertels  de 
Roermonde,&  4 viertels  d Anvers. 

Les  huit  mowers  de  Bois-le-Duc  , font  un  hoed 
de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Bruges  contient  4 achtendeels  yf  de 
Delf.  Voye-{  les  tables. 

HOGHSHEAD.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre.  C’eft  proprement  le  muid  : il 
faut  deux  ' hoghsheads  pour  la  pipe  ou  botte,  8c 
deux  pipes”  pour  le  tonneau  de  deux  mille  trois  cent 
pintes , ou  comme  difent  les  Anglois , de  livres 
d’avoir  du  poids , à raifon  de  feize  onces  chaque 
livre.  Voye ^ les  tables. 

HOIRIN.  Terme  de  marine  , qui  fignifie  la  même 
chofe  que  bouée. 

Les  maîtres  des  navires  font  obligés  de  mettre  leurs 
noms  & celui  du  port  d’où  ils  font,  lur  les  hoirins , 
afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  & les  ancres 
qu’ils  ont  été  obligés  de  couper  & d abandonner,  ce 
que  les  Levantins  appellent  déferrer  un  navire. 

HOLANS.  Efpèce  de  batifte  qui  fe  fabrique  en 
Flandre.  Les  Flamans  en  envoient  une  allez  grande 
quantité  eu  Etpagne  , d ou  elles  palfent  aux  Indes. 

HOLER.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  8i 
qui  a cours  en  quelques  états  d Allemagne. 

L ’holer  eft  fi  léger  8c  fi  mince , que  pour  le  mieux 
prendre  dans  les  paiemens  qu’on  en  fait,  on  lui  a 
donné  la  larme  d’une  tête  de  clou  emboutie  ; aufli 
le  nom  de  holer  vient-il  de  bol  qui  fignifie  creux 
ou  concave. 
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HOLLANDE.  ( Commerce  de  ) 

N°.  PREMIER. 

Commerce  des  Provinces  -Unies. 

Les  P rovinces -Unies  , qui  forment  larépublique 
de  Hollande  , font  au  nombre  de  fept , fçavoir  la 
Hollande  , la  Frife , Groningue , l’Over  - IlTel , la 
Gueldre  , Utrecht  & la  Zélande  ; mais  aucune  n’é- 
gale la  première , tant  pour  le  commerce  & la  na- 
vigation , que  pour  les  richeffes.  Leur  fituation  ref- 
peftive  eft  néanmoins  très  - favorable  pour  faire  le 
commerce.  Entourées  de  plufieurs  côtés  par  la  mer, 
elles  ont  encore  l’avantage  d’être  arrofées  par  le 
Rhin  & la  Meufe.  Ces  deux  grands  fleuves , en-fe 
partageant  en  différens  bras , communiquent  leurs 
eaux  à une  infinité  de  foffés  larges  &:  profonds  dont 
le  pays  eft  entrecoupé  , & en  arrofant  & fertilifant 
les  terres  , facilitent  le  tranfport  des  marchandifes 
d*un  lieu  à un  autre.  A ces  avantages  nous  devons 
en  ajouter  un  autre  non  moins  confidérable  ; c’eft 
celui  d’un  grand  nombre  de  beaux  canaux  , qui 
,font  autant  de  communications  faciles  , commodes 
& peu  couteufes  d’une  ville  à une  autre. 

Les  productions  propres  des  P rovinces  -Unies  , 
font  en  petit  nombre  & peu  importantes.  Un  peu 
de  froment  , des  fèves  , des  haricots , du  tabac , du 
lin  , de  la  cire  , de  la  garance  , du  beurre  & des 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de  les 
enrichir  , fur-tout  lorfque  les  quantités  en  font  mo- 
diques. Mais  les  habitans  de  ces  provinces  ont  l’art 
de  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles  , en  s’en 
fervant  pour  affortir  les  marchandifes  qui  leur  vien- 
nent de  divers  pays  étrangers  , & qu’ils  expédient 
en  d’autres  pays  étrangers.  Cependant  les  Provin- 
ces- Unies  ont  encore  d’autres  articles  de  commerce 
qui  leur  font  propres  , foit  qu’ils  viennent  de  leurs 
colonies  dans  les  deux  Indes , foit  qu’ils  foient  le 
produit  de  l’induftrie  de  leurs  habitans.  Tels  font 
les  épiceries  & les  autres  marchandifes  de  l’Inde  , 
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les  denrées  de  l’Amérique , les  produits  des  pêches 
du  hareng,  de  la  baleine  & de  la  morue  , ceux  des 
fabriques  & des  manufactures.  Nous  devons  traiter 
de  chacun  de  ces  objets  féparément  } nous  le  ferons 
de  la  manière  la  plus  fuccinde  & en  même-temps 
la  plus  claire  qu’il  fera  poflible. 

§.  Ier.  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  a été  tegardé 
depuis  près  de  deux  fiécles  comme  l’un  des  plus 
importans  des  Provinces-Unies. 

La  Zélande  le  commença  en  1 591.  Ses  premières 
expéditions  ne  furent  pas  heureufes;  mais,  loin  de 
fe  rebuter , elle  redoubla  d’aftivité  pour  en  faire 
de  nouvelles , & les  autres  provinces , fur-tout  la 
Hollande , s’empreffèrent  d’entrer  dans  la  même 
carrière.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus  forte  effer- 
vefcence  des  efprits  pour  ce  commerce , que  les 
états-généraux  trouvèrent  à propos  de  réunir  toutes 
les  fociétés  particulières  qui  s’étoient  formées  en  dif- 
férentes  provinces , en  une  feule  fociété  ou  compa- 
gnie , à laquelle  ils  accordèrent  nombre  de  privilè- 
ges importants  par  leur  oftroi  du  ro  mars  1601, 
qui  devoit  durer  :o  années  confécutives.  Cet  oCtroi 
a été  renouvelle  depuis  en  1621 , 1 647 , 1 66ç  ,1658, 
1717,  1741  & 1761.  A chacun  de  ces  renouvelle- 
mens , la  compagnie  a dû  payer  aux  états-généraur 
de  grandes  fommes  d’argent , dont  l’une  portant 
l’autre  peut  faire  un  objet  de  trois  millions  de  florins 
pour  chaque  nouvel  otftroi. 

Le  premier  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d’environ  lix  millions  & demi  de  florins  , argent  de 
banque.  Les  provinces  de  Hollande  & de  Zélande 
en  avancèrent  la  plus  grande  partie  ; mais , comme 
la  direction  de  la  compagnie  fur  alors  partagée  en 
fix  départemens  qu’on  nomme  chambres , nous 
croyons  convenable  de  rapporter  ce  que  chacune  de 
ces  chambres  contribua  pour  fa  part  au  premier 
fonds  de  la  compagnie. 


La  chambre  d’Amfterdam  s’intérelîà  donc,  pour,  fl.  3,674,91  y 

Celle  de  Middelbourg  , poui* . > ^ . 1,333,881 

Celle  de  Delft , pour „ 470,000 

Celle  de  Rotterdam  , pour  177,400 

Celle  de  Hoorn  , pour  166,868 

Celle  d’Enkuifen  , pour  5 3 6,7 7 5" 


Total  du  premier  fonds.  ..............  Bco  fl.  6,459,840 


Ce  fonds  fut  divifé  en  aftions  , chacune  de  3,000  florins  , qui  valurent  en  peu  d’années  cinq  fois 
autant  & même  davantage.  Comme  la  haulfe  & la  baiffe  des  aftions  eft  le  fiîr  thermomètre  de  la  fituation 
des  affaires  de  la  compagnie  , nous  donnerons  le  détail  fuivaut  des  révolutions  qu’ont  éprouvé  les  mêmes, 
aétions  aux  époques  fuivantes. 

1713  depuis  654  jufqua  631  1718  depuis  655  jufqu’à  6n 


*7*4 603 618  .....  679 

614 660  1730 7U 6$o 

“*7 16 658 56  3 1731 691 74z 


«*7*7 560  , ...  . 6 58  173* 7 1 | 
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1733  depuis  644  jufqu’à  788 

1734  754  .....  647 

1735  645 714 

17  36 756 67  5 

1737  531 58<5f 

1738  585 534 

1739  .....  494 57& 

1740  .....  506  .....  403 

1741  .....  39*  .....  43? 

I741 403 35° 

1743  .....  35e 434 

1744  407 4647 

1745  4707  ....  410 

1746  368 450 

1747  434  369 

1748  .....  366  .....  455 

1749  .....  4*3 495 

1750  .....  489 594 

6 03  .....  575 

1751  .....  580 5 467 

1753  559  7 ....  534 

1754  555  7 • • • • 5°7  7 

1755  5 I5Î  • • • • 407  7 

1756  .....  4C47  ...»  446 

1757  555  7 • • • • 507f 
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fT5?  depuis  458  julqu'à  3 56 
1759  38(4  ....  417 


1760  .....  414  .....  378 

*761  .....  390 335 

3 i3  ....  • 379 

*763 407 3537 


*7^4  .....  374  .....  40^ 

1765  .....  406  .....  585 

1766  .....  693  .....  546 

1767  .....  580}  ....  503' 
Î768  . . . * . £18.  . . . . 455 


17  69  .....  471  .....  410 

1770  .....  411 315 

1771  314 386 

'1771 369  .....  316 

1773  .....  313  . . • . . 363 

1774  336  .....  363 

*775  340  357 

1776  34°  .....  359 

1777  .....  355  ....  . 38s 

1778  .....  380  ....  . 340 

17 79  .....  357  .....  311 

jufqu’au} 

1780  mois  de r 318  . . • . . 313 
mars  ' 


Le  dividende  que  la  compagnie  a payé  chaque  année  aux  intéreffés  ou  aéUonnaires , a éprouvé  auflï 
des  révolutions  confidérables.  T els  font  ceux  qu’elle  a pu  partager  aux  intérefies  depuis  le  commencement. 


En 

J605  en  argent. 


1606  . . . dit, 

1607  • • « dit, 

1608  . • . dit, 

1609  ...  dit, 

1610  . » • dit, 


16x1  aucune  répartition. 

a6iz  en  argent 

1*13  & 14,  aucune  répartition. 

>1615  en  argent  ............ 

1616  . . . dit, 

■1617,  18  & 19  , rien  du  tout. 

’léio  en  argent 

aézr  & zi  , rien  du  tout. 

«613  en  doux  de  girofle  ........ 

'1614  aucune  répartition. 

il6z  ç en  argent  ............ 

\6z6  aucune  répartition. 

1617  en  argent 

1618  aucune  répartition. 

1619  en  argent  ............ 

1630  aucune  répartition. 

5631  en  argent 

*«3*  aucune  répartition. 

1633  en  argent  en  deux  fois 
x 6 34  aucune  répartition. 

•1635  en  argent  & girofle  en  trois  fois  « . . 
■1636  et»  girofle  en  deux  fois  ....... 

1637  tout  de  meme  «.•..«•••. 


Pf 

15 

75 

40 

10 

*5 

5° 

57i 

4*i 

3?î 

*5 

zo 


*5 

«7* 

3 *ï 

45 

M 

40 


En 

1(538  en  argent  en  deux  fois 

1639  aucune  répartition. 

1640  en  argent  & en  girofle  en  deux  fois, 

1641  en  girofle  en  deux  fois  . ..... 

1641  en  argent  

1643  en  girofle  en  deux  fois  . ..... 

1644  en  argent  & girofle  en  deux  fois  . * 

1645  aucune  répartition. 

164.6  en  argent  en  deux  fois  ...... 

1647  aucune  répartition. 

1648  en  argent  ........... 

1649  ...dit,.  «.....*«•• 
1650.  » .dit,.  . • . * • • • • • • 

1651  . . • dit,  • . . * « 

1651  ...  dit,  

1653  en  argent 

1654  •••dit,»... 

165  j . . . dit,  

16^69  m 9 dit,  ....»••»••* 

1657  aucune  répartition. 

1658  en  argent  ...•••••»»• 

1659  ...  dit, 

1660  ...  dit,  .•••••••»•• 

1661  . • . dit,  ........  o». 

1 6 6 z aucune  répartition. 

166  3 en  argent  ........o.. 

1664  aucune  répartition. 

1 66  f en  argent 

1666  & 6 7 aucune  répartition. 
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. 40 
. 40 
. 50 

• 15 

• 45 
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• zo 
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. 40 
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En 

1668  & 69  en  argent  , par  an  

1670  • • . clic, .....40 

1671  . . .dit,  en  deux  fois 60 

i6ji  . . . dit , en  une  fois 15 

167  j en  obligations  l'ur  la  Hollande.  . . . 33^ 
1674  & 75  aucune  répartition. 

1676  en  argent  15 

1677  & 78  aucune  répartition. 

1679  en  obligations  fur  la  compagnie  • . .127 

1 680  . • . dites 15 

168 1 • . . dites.  zzi 

i68z  . . . dites 33-1 

1683  & 84  aucune  répartition. 

168?  en  argent ...40 

ï6S6  • . .dit,.  . . j 

1687.  . .dit, * . . . zo 

1688  & 89  , dit,  par  an.  337 

1690  ...  dit, 40 

1691  . . . dit,  .....zo 

1691  . . . dit, 5 

1693  & p4  en  argent  par  an zo 

*69  j . . . dit, 25 

1696.  . . dit, 15 

16517  en  obligations  fur  la  compagnie  . . . 15 

1698  . . .dit,  en  deux  fois.  ......  30 

1699  en  argent,  en  deux  fois 35 

1700  . . . dit  , en  une  fois zj 


m 

En  pS 

1701  & z , dit  par  an, à z$° 

1703  jufqu’à  11  , dit,  par  au  , à 

1711  » dit ij 

171? dit 

1714  •••.*•  -dit, 3 3 f 

1715;  jufqu’à  10  , dit , par  an  , k 40 

1711 dit 33I 

I7zz dit  . . 30  ’ 

17*3 dit, 

i7’-4 dit  ^ 

1 7*5 dit, 

17*6  . . . . . .dit 

17*7 dit 

I7z8  .....  .dit  ..ij 

17Z9  jufqu’à  3 j , dit , par  an  , à zj 

1736 dit 

1737 , 38  8c  39  , dit,  par  an , à j 

1740  jufqu’à  43  , dit , par  an  à 

1 744  & 4 j , . . dit , par  an  , à j 2 

7746  , 47  & 48 , dit , par  an  à 

1749  jufqu’à  jz,  dit,  par  an  à 2j 

1753.  • • à 57  , dit  , par  an,  à 

1758.  . .à  6 4,  dit  , par  an , à 1 y 

1765  .....  .dit 

17  66  jufqu’à  69  , dit,  par  an , à 20” 

1770  .....  .dit 

1771  jufqu’à  79  , dit , par  an , à . . . . . . iz~ 


Il  réfulte  de  cet  expofé  que  les  premiers  action- 
naires ont  gagné  très  gros  fur  les  capitaux  dont  ils 
étoient  participans , lorfque  les  affaires  de  la  com- 
pagnie étoient  le  plus  floriffantes  ; mais  qu’aujour- 
d’hui  les  profits  font  confîdérablement  diminués,  les 
actionnaires  aétuels  retirant  à peine  un  intérêt  ordi- 
naire des  fommes  pour  lefquelles  ils  font  intéreffés 
dans  la  compagnie.  En  effet,  fi  l’aétion  qui  eft  au 
commencement  étoit  de  3000  florins,  & qui  eft 
montée  à préfent  à 13500,  ne  gagne  que  iz  ~ p ~ 
lur  la  première  fomme  , il  eft  clair  que  factionnaire 
ne  retire  pour  l'intérêt  de  fon  argent  qu’environ  z 7 
p f par  an. 

Il  n’y  a point  de  compagnie  des  Indes  en  Europe 
qui  ne  donne  à fes  actionnaires  de  plus  grands  avan- 
tages. 

Les  établiffemens  de  la  compagnie  Hollandoife  , 
dans  les  Indes,  font  très-confidérables.  Voici  ceux 
qui  méritent  que  nous  en  faffions  mention. 

Batavia  eft  une  puiffante  & belle  ville  , qui  fut 
fondée  par  les  Hollandois  fur  les  ruines  de  Jaca- 
tra  dans  la  grande  Ifle  de  Java.  Elle  eft  cenfée  la 
capitale  des  états  que  pofféde  la  compagnie  dans 
les  Indes  orientales , les  principaux  officiers  y fai- 
fant  leur  réfidence.  L’ifle  de  Java  n'appartient  ce- 
pendant pas  entièrement  à la  compagnie;  l’on  peut 
neanmoins  dire  qu'elle  en  eft  la  maîtreiTe  , parce 
qu  elle  tient , pour  ainfi  dire  , fous  fa  dépendance  les 
rois  de  Motaran  , de  Bantam  & de  Japara.  Au  refie  , 
Japara  eft  un  port  franc,  où  toutes  les  nations  de 
Commerce . Tome  IL  Fan.  IL 


l’Europe,  trafiquant  dans  l’Inde  , vont  faire  librement 
leur  commerce. 

Amboine  , Oma  , Honimoa  & Noejfa-Laoet , 
font  quatre  ifles  fituées  à environ  1 zo  lieues  à l’O- 
rient de  Batavia  , dont  la  compagnie  eft  en  poffef. 
lion  depuis  163 S.  C’eft  dans  ces  quatre  ifles  que 
croît  le  giroflier.  Les  autres  ifles  des  environs  fe- 
roient  auflî  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrif- 
feau.  Mais  la  compagnie  ne  voulant  pas  qu’il  y 
ait  de  girofle  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  la  con- 
fommation  ordinaire  , elle  a un  foin  tout  particu- 
lier de  faire  arracher  tous  les  girofliers  qui  croif- 
fent  hors  des  quatre  ifles  deftinées  à leur  culture. 
Elle  paie  auffi  , pour  cet  effet , au  roi  de  Ternante  , 
la  fomme  de  dix-huit  mille  rixdales  par  an. 

Banda  & quelques  autres  ifles  de  l’Archipel  de 
St.  Lazare  , à environ  vingt-quatre  lieues  de  dif- 
tance  des  Moluques,  produifent  la  noix  mufeade  , 
que  la  compagnie  empêche  également  qu’on  cultive 
ailleurs. 

Ceylan  eft  une  ifle  confidérable  au  fud-eft  de  la 
prefqu’ifle  de  l’Inde  , vis-i-vis  Te  cap  Comorin.  La 
compagnie  n’en  pofféde  que  les  côtes.  C’eft-là  ce- 
pendant où  croît  la  meilleure  canelle.  Colombo  & 
Negombo  font  les  ports  principaux  de  l’jfle. 

C’eft  fur  les  côtes  de  Malabar  & de  Coromandel 
principalement , que  la  compagnie  fait  fes  achats 
de  poivre.  Elle  y pofféde  les  villes  de  Cocliin  , Ca- 
nanor , Coulan  & Negapatan  ; le  fort  de  Gueldre 
& plusieurs  bureaux  & factories , répandus  pou» 
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l’avantage  de  fon  commerce  , fur  Tune  & Tautre 
cote. 

Indépendamment  de  cela,  la  compagnie  a des 
comptoirs  en  divers  lieux  de  l’Afie , où  elle  fait  un 
trafic  confidérable  par  un  débit  prodigieux  , non- 
feulement  d’épiceries , mais  encore  de  beaucoup 
d’autres  marchandifes  , qu’elle  prend  tant  en  Europe 
que  dans  l’Inde.  Elle  en  tire  de  retour  de  riches 
marchandifes  quelle  vend  en  partie  dans  l’Inde 
même  ; après  quoi  elle  vient  répandre  en  Europe 
ce  qui  lui  en  relie.  C’eft  fur-tout  dans  le  Bengale , 
où  elle  poiféde  diverfes  loges , dont  la  principale 
fe  nomme  ougli , qu’elle  a un  grand  débouché  d'é- 
piceries. Elle  y vend  en  outre  des  draps,  du  vif- 
argent  , du  vermillon  , de  l’étain  , du  cuivre  , du 
plomb  , de  l’ambre,  du  corail  , du  bois  de  fandal 
& d’autres  articles.  Elle  en  tire  beaucoup  de  foie  , 
dont  la  qualité  eft  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes  ; des  étoffes  de  foie  ; du  co- 
ton 6c  des  étoffes  de  coton;  du  falpêtre  , du  mufc, 
de  la  rhubarbe  & de  l’amphion.  Ce  commerce  , quoi- 
que confidérable , n’eff  cependant  g aères  avantageux 
à la  compagnie , les  frais  énormes  qu’il  occalionne  , 
abforbant  le  médiocre  bénéfice  qui  en  réfulte. 

Il  nous  refte  maintenant  à parler  des  divers  pays 
que  fréquentent  les  vaiffeaux  Hollandois  en  Alie  , 
d’Inde  à Inde,  Sc  à rendre  compte  en  peu  de  mots 
de  la  nature  du  commerce  qu’ils  y font. 

Siam  eft  un  royaume  affez  étendu  , fitué  dans 
la  prefqu’ifle  de  l’Inde,  où  la  compagnie  entretient 
une  faétorie  ou  comptoir , d’où  eile  va  faire  les 
achats  de  l'étain  de  Ligoa,  en  conféquence  du  pri- 
vilège exclufif  dont  elle  eft  en  poffelhon.  Elle  en 
tire  auffi  du  plomb  , du  bois  de  Siampan  , des  dents 
d’éléphant,  des  peaux  de  cerf,  de  l’or  ôc  de  la 
porcelaine,  contre  des  épiceries  Sc  les  autres  arti- 
cles qui  compofent  les  affortimens  deftinés  pour  le 
Bengale.  Achem  eft  la  capitale  de  ce  royaume. 

Pegu  , autre  royaume  faifant  partie  de  la  pref- 
qu’iÜe  de  l’Inde  au-delà  du  Gange  , produit  de 
l’or,  de  l’argent  , des  faphirs  Sc  des  rubis.  La  com- 
pagnie y envoie  des  épiceries , du  bois  de  Sandal , 
des  toiles  de  coton,  de  lamphion  Sc  d’autres  mar- 
chandifes. 

La  Chine  eft  un  des  plus  vaftes  empires  de  l’O- 
rient. Le  port  de  Canton  y eft  ouvert  à tous  les 
peuples  commerçans  de  l’univers.  La  compagnie  y 
a un  comptoir , ou  loge  , qui  y fait  le  commerce. 
Elle  y importe  des  épiceries , des  toiles , des  fer- 
ges,  des  étamines  v de  l’ambre,  du  corail,  des  dents 
d’éléphant , du  bois  de  Sandal  ; elle  en  exporte  de 
l’or,  du  vif  argent  , de  l’acier  , du  fer  , du  cuivre  , 
de  l’étain,  des  étoffes  de  foie,  & des  foies  en  na- 
ture , des  camelots,  du  coton,  des  pierres  précieu- 
fes.  Mais  les  principaux  articles  de  ce  commerce 
font  du  thé , de  la  porcelaine , des  papiers  peints , 
& des  ouvrages  verniffés  , que  fournit  ce  riche  pays. 

Le  Japon  eft  un  autre  grand  empire  de  l’Afie  , 
•dont  l’entrée  eft  défendue  à tous  les  étrangers.  Les 
Hollandois  même  , qui  feuls  ont  la  permiffion  d’y 
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trafiquer  , ne  peuvent , fous  des  peines  grièves  9 
franchir  un  pont  qui  fert  de  communication  entre 
la  ville  de  Nangazaqui  & une  petite  ifie  où  les  Hol- 
landois font  obligés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confîfte , d’une  part  , à vendre  aux  Ja~ 
ponois  des  épiceries  , des  draps , de  la  foie  & des 
étoffes  de  foie  , de  la  laine , du  chanvre  , des 
toiles,  du  fucre  , du  mufc  , du  vif  argent,  des  mer- 
ceries de  la  Chine,  beaucoup  de  peaux  de  cerf  de- 
Siam  , des  dents  d’éléphant  6c  plufieurs  autres  mar- 
chandifès  ; Sc  d’une  autre  part,  à acheter  d’eux  de 
l’argent,  du  cuivre  Sc  de  la  porcelaine.  Quoique- 
l’or  abonde  dans  cet  empire  , il  eft  défendu  d’en 
exporter.  La  ville  de  Malaca  , que  pofféde  la  com- 
pagnie dans  l’Inde  , eft  le  rendez-vous  des  vaiffeaux 
qui  reviennent  du  Japon. 

Le  royaume  de  Tunkin  , fitué  dans  la  prefqu’ifle 
de  l’Inde  au-delà  du  Gange,  fournit  à la  compagnie 
une  grande  quantité  de  foie,  du  bois  d’aloës  Sc  du 
mufc;  Sc  la  compagnie  lui  porte  en  retour  les  mar- 
chandifes qui  ont  le  plus  de  cours  dans  le  Bengale- 
Sc  dans  les  autres  échelles  de  l’Inde. 

Sumatra  eft  une  des  ifles  du  détroit  de  la  Soude ,. 
où  la  compagnie,  qui  eft  feule  en  poffeffion  du 
commerce  de  ce  pays,  a plufieurs  loges  qui  y achet- 
tent  beaucoup  de  poivre  , de  la  mine  d’or  , du  cam- 
phre Sc  du  benjoin  , Sc  qui  y vendent  du  fel  & des 
toiles.  Bornéo  5c  plufieurs  autres  ifles  du  même  dé- 
troit ont  aufli  un  commerce  ouvert  avec  Batavia  5c 
les  autres  établiffemens  de  la  compagnie. 

Surate , port  fameux  de  l’Inde  , fitué-  dans  le 
royaume  de  Guzarate  , fait  un  commerce  très-aétif 
Sc  très-important.  La  compagnie  y a une  loge  ou 
comptoir,  qui  y débite  des  épiceries  , des  draps  ,. 
de  l’écaille  de  tortue , du  camphre  , du  vermillon  , 
de  l’étain  , du  benjoin  5c  plufieurs  autres  articles. 
Elle  en  tire  des  foies  6c  des  étoffes  de  foie  , du  co- 
ton, des  agathes  , de  l’indigo  , du  gingembre  , de 
i’amphion , du  falpêtre  5c  de  la  lacque. 

Gomron  , ou  proprement  Bender-Abafji  , ville 
de  grand  commerce  du  Golfe  Perfique , eft  égale- 
ment fréquentée  par  les  vaiffeaux  de  la  compagnie , 
qui  y a une  loge  ou  comptoir , dont  l’établiffement 
a pour  objet  non-feulement  de  trafiquer  dans  les 
ports  du  même  golfe,  mais  auffi  de  faire  le  com- 
merce de  Perle  ; la  compagnie  ayant  pour  cet  effet 
à Ifpahan , un  comptoir  qui  relève  de  celui  de  Gom* 
ron  , ou  au  moins  qui  lui  eft  fubordonné.  Comme  , 
eu  vertu  d’une  convention  faite  avec  les  rois  de  Pcrfe, 
la  compagnie  ne  paie  aucuns  droits  d’entrée  ni  de 
fortie  des  marchandifes  dont  elle  trafique  daüs  ce 
royaume  , elle  eft  obligée , par  manière  de  com- 
penfation,  d’acheter  à un  prix  fixe  quelques  cen- 
taines de  balles  de  foie  de  116  tt  pefant  chacune. 
La  compagnie  y débite  des  épiceries  , des  draps  , 
de  l’indigo  , de  l’anis , du  fucre,  du  vermillon,  de 
l’encens  , du  vif-argent  , du  bois  de  Siampan , du 
cuivre  , de  l’étain  , du  plomb  , des  toiles  5c  d’autres 
marchandifes.  Elle  en  tire  , outre  les  foies,  des  per- 
les , des  turquoifes , des  rubis , des  laines  de  Cara* 


manie  , & fur-tout  de  ces  beaux  tapis  &de  ces  riches 
étoffes  d’or  & d’argent  fl  artiftement  travaillées  & fi 
fort  recherchées  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Mocca , ville  de  l’Arabie  heureufe,  fîtuée  fur  la 
mer  rouge , eft  l’entrepôt  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  cette  province.  Les  autres 
ports  fréquentés  par  fès  vaiffeaux , font  ceux  de 
Êaffora  , Zebit , Adem  & Mafcatté  , villes  de  l’Ara- 
bie. L’importation  qui  s’y  fait , confîfte  en  épice- 
ries , & l’exportation  donne  du  café  qui  paffe  pour 
le  meilleur  de  l’univers  ; de  la  mirrhe , de  l’en- 
cens, diverfes  gommes,  de  la  caffe , de  la  inanne, 
du  beaume , du  fang  de  dragon  , de  l’aloés  & plu- 
fïeurs  autres  drogues  Si  aromates. 

La  direction  de  la  compagnie  en  Europe , eft 
divifée  en  fix  chambres,  dont  l’admini  fl  ration  eft 
confiée  à foixante-fix  directeurs.  La  chambre  d ’ Ams- 
terdam , comme  la  plus  confidérablc,  porte  le  nom 
de  chambre  préfidiale.  Elle  eft  adminiftrée  par 
vingt-quatre  direfteurs  : les  bourgue-maîtres  de  cette 
ville  en  choififfent  dix-huit  ; des  fix  autres , il  y en 
a quatre  nommés  par  les  villes  de  Dordrecht , Haer- 
lem  , Leyde  & Gouda , & deux  par  les  provinces 
de  Gueldre  & de  Frife.  Les  dix-huit  premiers , dont 
chacun  doit  au  moins  pofTéder  deux  actions  , font 
à vie  & jouiflent  d’une  penfion  de  3000  florins  par 
an , argent  de  banque.  Les  fix  autres , qui  font  en 
charge  feulement  pendant  trois  ans,  ont  12,00  flo- 
rins par  an;  il  fuffit  qu’ils  aient  une  feule  aCtion 
dans  la  compagnie.  Il  y a , outre  les  directeurs  , 
quatre  hauts-participans  jurés , qui  peuvent  donner 
leurs  avis  dans  certaines  délibérations  où  ils  ont  le 
droit  d’aflîfter.  Ils  ont  pour  honoraire  zoo  florins 
chaque  année.  Les  principaux  officiers  de  cette 
chambre  font  deux  avocats  , un  premier  teneur  de 
livres , neuf  autres  teneurs  de  livres , plufieurs  fous- 
teneurs  de  livres  , des  commis  ou  clercs , un  mé- 
decin , un  apothicaire , un  conftruéteur  de  vailTeaux 
& une  infinité  de  perfonnes  de  clafles  inférieures , 
dont  le  nombre  eft  au  moins  de  douze  à treize 
cens. 

La  chambre  d eMidde/bourgeà  la  fécondé  en  rang. 
Ses  directeurs  font  au  nombre  de  treize  , dont  douze 
font  nommés  par  les  villes  de  Zélande  ; le  treiziéme 
eft  choifi  par  la  province  de  Gueldre.  Celui-ci  n’a 
que  douze  cens  florins  par  an  d’appointement  ; ceux- 
là  en  reçoivent  deux  mille  cinq  cens.  Deux  hauts 
participans  jurés , qui  ont  au  (fi  féance  dans  les  affem- 
blées , reçoivent  par  an  chacun  deux  cens  florins. 
Au  fervice  de  cette  chambre  font  un  premier  teneur 
de  livres , onze  afliftans  , un  avocat  , un  notaire  , 
un  procureur , un  conftruCteur  de  vaiffeaux  & nom- 
bre d’autres  employés. 

La  chambre  de  Delft  , troifiéme  en  rang  , eft 
compofée  de  fept  directeurs , dont  fix  font  nommés 
par  la  régence  de  cette  ville  & le  feptiéme  par  la 
province  d’Over-Yflel.  Ils  ont  par  an  un  falaire  de 
quatorze  cens  florins  chacun.  Elle  entretient  deux 
teneurs  de  livres,  un  caiffier , un  clerc,  un  garde- 
inagafin  , uû  maître  de  pilotage , un  conftruCteur 


de  vaiffeaux  & plufieurs  autres  officiers  & ouvriers. 

La  chambre  de  Rotterdam  , quatrième  en  rang, 
eft  adminiftrée  par  huit  directeurs  ; cette  ville  en 
nomme  fept,  & celle  de  Dordrecht  le  huitième.  Leurs 
honoraires  font  auflî  de  douze  cens  florins  par  an. 
Elle  a au  furplus  un  teneur  de  livres  , un  fous- 
teneur  de  livres  , un  clerc  , un  garde-magafin  , un 
conftruCteur  de  vaiffeaux  & divers  autres  employés. 

La  chambre  de  Hoorn  , cinquième  en  rano- , eft 
régie  par  fept  directeurs  , à chacun  defquels  cet 
emploi  vaut  également  douze  cens  florins  par  an. 
Les  fix  premiers  appartiennent  à la  ville  même  de 
Hoorn  ; le  feptiéme  eft  député  par  celle  d’Alkmaar. 
Un  haut  participant-juré  y a féance  dans  certaines- 
occafions  , & il  jouit  d’un  bénéfice  de  deux  cens 
florins  par  an.  Les  officiers  qu’elle  entretient  font 
quatre  teneurs  de  livres  , un  caiffier , deux  clercs  , 
un  conftruCteur  de  vaiffeaux  , un  maître  d’équi- 
pages , un  examinateur  des  pilotes  & divers  ou- 
vriers. 

La  chambre  A' Enkhuifcn , qui  eft  la  dernière  en 
rang  , a auflî  fept  directeurs , dont  les  appointenrens 
font  également  de  douze  cens  florins.  Six  font  choi- 
fis  par  la  régence  de  cette  ville  ; le  feptiéme  eft 
nommé  par  le  corps  des  nobles  de  la  province  de 
Hollande.  Il  y a en  outre  un  haut-participant  , qui 
aflïfte  aux  délibérations  des  directeurs  & qui  jouit 
de  deux  cens  florins  par  an.  Deux  teneurs  de  livres  , 
un  aflîftant,  un  caiffier  , un  garde  mao-afîn  , un 
conftruCteur  de  vaiffeaux  , un  maître  d’équipages 
& un  examinateur  des  pilotes  font  les  principaux  offi-r 
ciers  au  fervice  de  cette  chambre. 

Dans  chacune  des  fix  chambres  on  équipe  un 
certain  nombre  de  vaiffeaux  , on  nomme  les  offi- 
ciers & les  matelots  qui  y doivent  fervir , on  réMe 
les  marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent  être 
compofées , & on  fait  toutes  les  autres  difpofïtions 
qui  y font  requifes.  Mais  pour  la  direction  générale 
de  toutes  les  chambres,  il  y a trois  fois  l’an  une 
affemblée formée  des  dix-fept  directeurs,  à laquelle 
eft  confiée  la  direction  générale  & fuprême  nés 
affaires  de  la  compagnie.  Huit  directeurs  font  dé- 
putés pour  cette  affemblée  par  la  chambre  d’Am- 
fterdam  , quatre  par  celle  de  Middelbourg,  un  par 
chacune  des  quatre  autres  chambres , & le  dix- 
feptiéme  alternativement  par  l’une  de  ces  derniè- 
res. L’affemblée  des  dix-fept  directeurs  tient  fes 
féances  tantôt  à Amfterdam  pendant  fix  années  co:r- 
fécutives,  tantôt  à Middelbourg  pendant  deux  autres. 
La  première  léance  a pour  objet  lavente  des  épiceries 
& les  dividendes  à faire  aux  intéreffés.  Dans  la 
fécondé  l’on  délibère  far  les  ordres  à envoyer  dans 
l’Inde  en  réponfe  aux  dépêches  qu’on  en  aura 
reçues.  Dans  la  troifiéme  l’on  régie  les  ventes  qui 
fe  font  régulièrement  dans  les  mois  d’oCtobre  & 
de  novembre.  L’on  fixe  auflî  le  nombre  de  vaif- 
feaux à envoyer  aux  Indes , dont  enfuite  l’expé- 
dition regarde  chacune  des  chambres  refpeCtives. 
Les  principaux  officiers  qui  font  à la  tête  du  o-0u- 
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vernemenc  des  états  de  la  compagnie  dans  1 Inde  , 
dont  nous  parlerons  ci-après,  font  nommés  aufli 
par  l’affemblée  des  dix-fept  direéteurs. 

Indépendamment  de  cette  aflemblée , il  y a un 
collège  de  dix  direéïeurs,  qu’on  peut  regarder 
comme  le  confeil  de  la  compagnie  ; il  s’afîemble 
de  temps  à autre  à la  Haye , où  il  délibère  fur  les 
affaires  de  la  compagnie , examine  les  rapports 
qui  viennent  des  Indes  , minute  & note  les  ordres  à 
envoyer  ; mais  l’on  ne  doit  confidérer  les  réfolutions 
de  ce  collège  , qu’en  qualité  de  fimples  avis  qu  il 
donne  à la  compagnie  , attendu  quelles  n’ont  aucune 
force , tant  qu’elles  ne  font  point  appuyées  de 
l’approbation  de  l’alTemblée  des  dix-fept  directeurs. 
Ce  même  collège  tient , dans  les  cas  requis , des 
conférences  touchant  les  affaires  de  la  compagnie 
avec  les  députés  des  états-généraux.  Ces  confé- 
rences ont  fur-tout  lieu  , lorfque  la  compagnie  fe 
trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou  dans  quelque 
différend  important  avec  une  nation  , foit  Euro- . 
péenne  , foit  Indienne  , elle  a befoin  de  l’appui  de 
leurs  hautes-puiffances. 

Quand  il  faut  nommer  un  directeur  , les  inté— 
relies  s’affemblent , & à la  pluralité  des  voix  défi- 
gnent  trois  fu jets  , dont  un  enfuite  eft  choifi  directeur 
par  les  magistrats  de  la  ville  à qui  ce  droit  appartient 
dans  chacune  des  chambres  refpcCtives.  Cette  for- 
malité n’a  pas  lieu  pour  la  nomination  de  tous 
les  directeurs  ; il  y en  a qui  font  choifis  & envoyés 
dans  certaines  chambres  par  les  villes  particulières, 
ou  par  ceux  à qui  ce  droit  appartient  : il  faut  avoir 
au  moins  vingt-cinq  ans  pour  pouvoir  être  nommé 
directeur.  Il  n’eft  pas  permis  d’ailleurs  que  deux 
parents  au  troifiéme , même  au  quatrième  dégré , 
foient  enfemble  directeurs  d’une  même  chambre. 

Voilà  pour  la  direction  de  la  compagnie  en 
Europe.  Il  nous  refte  maintenant  à dire  deux  mots 
du  gouvernement  qu’elle  a établi  pour  conferver 
les  états  dont  elle  eft  fouveraine  dans  les  Indes. 
Ce  gouvernement  eft  compofé  du  gouverneur  gé- 
néral , du  directeur  général , du  major  général , & 
de  cinq  confeiilers  ordinaires , indépendamment  d’un 
nombre  indéterminé  de  confeiilers  extraordinaires 
qui  n’ont  point  de  voix  dans  le  confeil  , lors  même 
qu’ils  y affiftent.  C’eft  le  confeil , compofé  des 
huits  premiers  membres  , qui  nomme  les  autres 
officiers  , foit  pour  le  civil , foit  pour  le  militaire  , 
ui  font  au  fervice  de  la  compagnie.  Ce  confeil 
écide  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans  l’/nde  , 
régie  la  quantité  & la  qualité  des  marchandifes  à 
envoyer  dans  les  Provinces-Unies , expédie  enfin 
les  vaiffeaux  deftinés  tant  pour  l’Europe  que  pour 
les  échelles  de  l’Afie.  Les  vaiffeaux  deftinés  pour 
1 Europe,  font  divifés  en  deux  flottes,  dont  l’une 
part  de  Batavia  vers  la  fin  de  l’année , & l’autre 


H O L 

quelques  mois  après.  Lorfque  la  première  arrive 
au  Cap  de  Bonne-Elpérance , elle  s’y  arrête  pen- 
dant un  ou  deux  mois,  & en  part  fouvent  fans 
attendre  que  l’autre  flotte  y arrive.  Le  retour  des 
vaiffeaux  de  l’Inde  a lieu  dans  les  ports  de  Hol- 
lande & de  Zélande  vers  les  mois  de  juin  ou  de 
juillet.  Le  nombre  n’en  eft  point  fixe  , ( il  eft 
ordinairement  de  trente  navires  ) non  plus  que  la 
quantité  des  marchandifes  qu’apportent  les  deux 
flottes  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  compagnie  fait 
deux  ventes  générales  chaque  année  ; la  première 
en  avril  & mai , confiftant  en  épiceries  ; la  fécondé 
en  novembre  & décembre  , où  l’on  vend  toute  forte 
de  marchandifes  des  Indes  excepté  la  canelle  , le 
poivre  & macis , dont  la  vente  ne  fe  fait  qu’une 
fois  l’an  ; & le  clou  de  girofle  & la  noix  muf- 
cadc  , qu’on  peut  acheter  tous  les  jours  dans  les 
magafins  de  la  compagnie.  Ces  ventes  fe  font  par 
enchère  , c’eft-à-dire  que  les  marchandifes  fe  vendent 
par  parties  , ou  lots , qu’on  nomme  Kaveling , au 
plus  offrant  & dernier  enchériffeur  ; de  manière 
que  chaque  forte  de  marchandife  vau:  tantôt  plus 
tantôt  moins,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
recherchée  des  acheteurs.  Le  clou  de  girofle  & 
la  noix  mufeade  font  les  feuls  articles  auxquels  la 
compagnie  elle-même  fixe  des  prix  ; mais  cette 
fixation  n’eft  faite  que  pour  un  an , la  compagnie 
fe  réfervant  le  droit  d’en  prolonger  le  terme  , & 
de  hauffer  ou  de  baiffer  les  prix  comme  elle  le 
trouvera  convenable.  Elle  ne  fixe  point  de  prix  à 
la  canelle , qui  , de  même  que  le  clou  de  girofle 
& la  noix  mufeade  , eft  un  article  dont  elle  fait, 
pour  ainfi  dire  , le  commerce  exclufif , parce  qu’elle 
auroit  lieu  de  craindre  de  fe  voir  enlever  une  partie 
de  ce  commerce  par  les  autres  peuples  de  l’Europe 
trafiquant  dans  l’Inde  , qui  en  effet  ne  manqueroient 
pas  dans  un  tel  cas , de  faire  venir  en  Europe  de 
fortes  parties  de  canelle  ordinaire  , qui  croît  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Afie,  & qui  à caufe  de  la 
modicité  du  prix  auroit  la  préférence  fur  la  bonne 
canelle  , chez  les  nations  où  il  fe  fait  une  forte 
confommation  de  cette  précieufe  écorce.  Mais  la 
compagnie  fuit  une  régie  bien  fage  à cet  égard. 
C’eft  de  ne  jamais  expofer  en  vente  qu’autant  de 
canelle  qu’elle  croit  en  pouvoir  vendre.  Elle  en 
foutient  , par  ce  moyen  , le  prix  , qui,  fans  cette 

? >récaution  , baifferoit  confïdérablement  , furtout  fi 
a compagnie  vendoit  à la  fois  toute  la  canelle  qu’elle 
a dansfes  magafins.  Nous  montrerons  mieux  comment 
la  compagnie  régie  , une  année  portant  l’autre  , la 
quantité  d’épiceries  qu’elle  juge  à propos  de  vendre  , 
par  le  détail  fui  vant  de  ce  qu’elle  en  a vendu  pendant 
les  cinq  dernières  années  , f$ avoir} 


En  1775  , il  a été  vendu  dans 
les  fix  chambres  , les  épiceries  fui- 
vantes  : 

Amfterdam. 

Middelbourg. 

Delft  . 

Rotterdam. 

Hoorn. 

Enkhuyze 

14  avril. 

1 mai. 

£ mai. 

1 1 mai. 

/ 

16  mai. 

18  mai. 

400,000  tfe  canelle 

20,000  ifc  macis  , ou  fleur  de  muf- 
cade. «... 
8,i£7  balles  poivre  brun.  . . . 

200,000 

45,000 

3,780 

100,000 

12,500 

2,010 

25,000 

5,625 

683 

25,000 

5, <5*  5 

400 

25,000 

5,625 

654 

25,000 

5, <5*5 
760 

En  1776. 

6 mai. 

12  avril. 

30  avril. 

2 mai. 

1 3 mai. 

15  mai. 

400,000  canelle.  •••••» 

[100,000  ifc  macis  ....... 

,10,667  balles  poivre  brun  . . . 

200,000 

50,000 

5,820 

100,000 

15,000 

2,600 

25,000 

6,250 

354 

25,000 

6,150 

510 

25,000 

6,250 

488 

25,000 

6,250 

8£5 

En  1777. 

21  avril. 

7 avril. 

1 5 avril. 

17  avril. 

5 mai. 

7 mai. 

400,000  canelle.  ...... 

80.000  macis  ....... 

10.000  balles  poivre  brun.  . . . 

200,000 

40,000 

4,37  5* 

100,000 

20,000 

2,800 

2 5,000 
5,000 
76 1 

25,000 

5,000 

757 

25,000 

5,000 

6po 

25,000 

5,000 

é35 

En  1778. 

27  avril. 

4 mai. 

12  mai. 

14  mai. 

1 £ mai. 

2 1 mai. 

3 je-, 000  tfe  canelle  ...... 

8 j, 000  it  macis 

£,546  balles  poivre  brun.  . . . 

175,000 

41,500 

3>5>*° 

87,500 

21,150 

3,13° 

21,875 

5,3*5 

400 

27,875 

5,3*5 

6 il 

21,875 

5,3*5 

1,484 

21,875 

5,3*5 

En  177  £. 

12  avril. 

i£  avril. 

27  avril. 

2£  avril. 

4 mai. 

6 mai. 

300,000  Ife  canelle.  ...... 

80,000  fl»  macis  ....... 

11,300  balles  poivre  brun  . . . 

1 50,000 
40,000 

5,350 

75.000 

20.000 

3>75° 

18,750 

5,000 

640 

18,750 

5,000 

750 

18,750 

5,000 

730 

18,75° 

5,000 

1,080 

Il  doit  être  vendu  cette  année  1780. 

17  avril. 

24  avril. 

2 mai. 

5 mai. 

£ mai. 

1 1 mai. 

250,000  ft  canelle.  ...... 

80,000  tfc  macis 

£;45£  balles  poivre  brun  . . . 

125,000 

40,000 

3,17° 

62,500 

20,000 

3,6£° 

15,625 

5,000 

583 

15,6*5 

5,°c° 

780 

15,625 

5,000 

3 76 

15,625 

5,000 

860 

Les  prix  hauts  & bas  de  la  canelle  , & celui  des  autres  épiceries  , qui  furent  payes  dans  chacune 
des  fix  chambres  pendant  les  cinq  premières  dont  nous  venons  de  faire  mention , lont  les  fuivanîs  , 
fçavoir  : 


Candie. 

Macis. 

Poivre  brun. 

1775* 

1776- 

1777- 

1778. 

1779- 

1775- 

1776. 

1777 . 

1778. 

1779- 

1775- 

1776. 

1777* 

1778. 

Amfterd. 
Middelb. 
Delft. 
Rotterd. 
Hoorn , 
j Enkhuyf, 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

Sols  bco. 

R. 

<5. 

ck. 

fi.  ch. 

fi.  ch. 

fi.  âc. 

ch. 

ch. 

ch. 

ch. 

I22àl6o| 

120^146 

1173141 
1 i6ài 25 

1 1 52179 

1022141 

1062140 

1012135 

£02134^ 
98213 1 

20 

20 

3 

1 

20 

20 

3 

4 

21  7 
21  8 

20  10 

20  4 

2 1 -- 

1 1 2 

26 

2Î  7 

21  1 
22  - 

T3  i 

22  ^ 

26 

2 5 i 

12031 51 

1143140 

102àl4T 

ioiài 33 

£82131 

20 

2 

20 

3 

11  7 

10  4 

2 1 2 

*5  i 

i*  j 

! 

*5  i 

! I 8il48 
1172147 

II3à!40 

1142131 

1032138 

1072146 

toiài 30 
1022115 

£80132 

££2130 

20 

20 

2 

; 

20 

20 

3 

2 

21  7 

2 1 8 

20  4 

10  4 

2 1 2 

11  3 

*5  7 
*5  j 

2*  \ 

*if 

11  8 
*3  i 

*5  i 

24  - 

I 163146 

1 14a! 3 4 

1072135 

1022130 

££.1130 

20 

3 

20 

4 

21  8 

20  4 

*ï  3 

*5  i 

*5  I 

*3  i 

La  noix  mufcade  a été  vendue  pendant  les  mêmes  années  à • • » 75  fols  bco.  la  Jh. 

Le  clou  de  girofle  a valu  en  1 7 75  & 85  fols  dits. 

Mais  il  vaut  depuis  1777  , feulement 65  fols  dits. 
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Pendant  les  mois  de  novembre  & de  décembre  des  mêmes  cinq  dernières  années , il  fut  vendu  dariS 
les  chambres  refpeébives  de  la  compagnie  les  marchandifes  fuivantes , fçavoir  : 


Poivre  blanc  ...... 

Gingembre  confit  »... 
Noix  confites  ...... 

Couris . 

Soya 

Salpêtre.  ....... 

Bois  divers 

Indigo 

Curcuma.  ....... 

Sucre  en  poudre.  .... 

Étain 

Zinc 

Cardemome  ...... 

Camphre.  . 

Borax.  

Benjoin  ........ 

Catehou.  ....... 

Sang  de  dragon 

Gommes  diverfes.  .... 

Poivre  long,  

Cubebe  ou  poivre  à queue 
Rhubarbe  & autres  racines. 

Sago  . . 

Anis  étoilé.  ....... 

Coquilles  à nacres  de  perles 
Huile  de  canelle  . . . . . 

Huile  de  fleur  de  mufcade  . 
Huile  de  doux  de  girofle  . 
Huile  de  noix  mufcades  . . 

Diamants . . 

Batins.  ........ 

T amarins 

Vin  du  Cap  

Arecque . . 

Soie  en  écru  ...... 

Fil  de  fleuret 

Fil  de  coton 

Café  de  Java 

Thé  de  diverfes  qualités  . 
Porcelaines  ....... 

Étoffes  de  foie.  ..... 

Toiles  & étoffes  de  coton  . 
Mouchoirs  ....... 

Nanquins.  ....... 


. . tt, 
. . 

pièces 

. . «3 


bouteilles 

...  Ms 
. . . tfe 

. . . tb 
. . . tfc 


. . ps. 
. onces 
. onces 
. onces 
. onces 
. carats 
. . . tt> 
. . . tfe 
. ahms 
futailles 
. . . 


» . ft 
. . Ife 

. . «3 

. . *fc 

cailles 

pièces 

pièces 

pièces 

pièces 


1771 


84,99} 

10,346 

9*0 

IM>4J7 


374,085 

645,131 

11,564 

60.000 
540,65:7 
540,000 
109,101 

13,654 

40,153 

6.000 
i,496 

8.000 
99  o 

18,184 

10.000 
10,000 

101,017 

11,605 


310 

3io 
97°  j 
3,518 


5 9 

58,388 
11,000 
78,687 
6,176,000 
3,703,  904 

i,557 

3,715 

3C8,449 

1,700 

35,H5 


1776 

17  7 7 

1778 

1779 

84,998 

5i,3  55 

88,991 

34,417 

11,131 

11,157 

10,064 

10,88  r 

1,000 

900 

800 

1,871 

69,186 

44,357 

• 0 • • 

51.984 

I 20 

nd 

1,186,1  17 

1,568,315 

z, 3 50,000 

3,098,838 

743,841 

806,1  Z3 

6zz,iz5 

645,100 

11,161 

9,460 

11,156 

10,538 

70,000 

65,615 

60,875 

61,150 

936,975 

533,9i8 

63  6,006 

498,189 

840,000 

177,450 

379,705 

484,441 

10,0  6 1 

3 37,5io 

34,199 

161,100 

1 !,997 

6,370 

7,070 

6,783 

50,371 

z7,o6o 

19,100 

16,301 

6,000 

6,000 

6,000 

4,ooo 

3,6i5 

8,980, 

18,615 

8,615 

4,000 

I,ZOO 

1,500 

1,500 

1,000 

1,496 

• • • • 

3,i4i 

z 1,4 10 

18,431 

M,77i 

1 5,8 1 8 

I 5,003 

16,500 

9,01  1 

17,000 

10,000 

8,875 

6,850 

11,500 

107, 56Z 

80,415 

57,146 

5S,T74 

1 7,8  1 z 

18,348 

17,706 

15,607 

6,t57 

5,434 

3>43  1 

3,096 

7,000 

4,i95 

9,016 

7,614 

24a 

160 

1 60 

160 

3 60 

Z40 

1 zo 

310 

15  6 

Z56 

64 

310 

384 

zoo 

3’-o 

* • • • 

549 

L33  9 

1301 

41 

3,918 

37,500 

18,750 

18,750 

50,000 

1 10,000 

11,000 

58 

5i 

14 

51 

45 

17 

I • ► • 

39 

7i,i7i 

IZZ,3Z1 

81,498 

57,313 

1 Z,ooo 

12,000 

iz,ooo 

1 3,°5° 

77,090 

90,750 

71.717 

108,733 

5,539,15° 

4,156,15° 

4,600,000 

3,710,641 

37  86,184 

3,911,588 

1,893.319 

1,848,545 

z,o  66 

z,o  98 

875 

i,43  1 

7,H5 

9,918 

8,676 

5,'  3 6 

z44,zoo 

199,395 

316,075 

385,650 

4,060 

3 ,000 

6,178 

5,43  3 

3 4 ,9 T 1 

47,006 

14,186 

i7,9io 

Quant  aux  prix  de  ces  marchandifes,  nous  en  par- 
lerons fuffifamment  ci-après  , lorfque  nous  traiterons 
du  commerce  d’Arofterdam  auquel  appartient  cet 
objet.  Nous  devons  feulement  obferver  ici  , que  les 
prix  des  marchandifes  quelconques  de  la  compagnie  , 
font  déterminés  en  argent  de  banque  , & qu’avant 
d en  faire  les  ventes , l’on  régie  l’agio  qui  fera 
compte  , en  cas  que  le  paiement  s’en  fafTe  en  argent 
courant.  Cependant,  aux  ventes  qui  fe  font  dans  les 
chambres  de  Delft , Hoorne  & Enkhuyfen,  l’on  fli- 


pule  de  faire  le  paiement  des  marchandifes  qu'on 
y achette  en  argent  de  banque  d’Amfterdam  ; dans 
la  chambre  de  Rotterdam  on  doit  payer  les  mar- 
chandifes qu’on  y achette -en  argent  de  banque  de 
Rotterdam,  & dans  celle  de  Middelbourg  les  paie- 
mens  s’efFeéluent  en  argent  courant  effectif.  La  com- 
pagnie exige  , au  furplus , qu’on  lui  paie  les  mar- 
chandifes qu’elle  vend  dans  chaque  chambre  refpec- 
tive , avant  qu’on  les  retire  de  fes  magafins -,  de  1 on 
doit  les  faire  retirer  avant  les  trois  mois  quelle  a«- 
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Corde  pour  dernier  terme  despaiemens.  Mais  fi  l’on 
paie  fur  le  champ  les  marchandifes  qu’on  achette  de 
la  compagnie  , elle  accorde  i p.  £ de  bénéfice  , 
indépendamment  des  autres  rabais  d’ufage  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  la  compagnie  paie  elle- 
même  le  courtage  des  marchandifes  qu’elle  vend , 
foit  que  l’on  en  faffc  foi- même  l’achat  , foit  qu’il 
ait  lieu  par  l’entremife  de  quelque  courtier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  com- 
merce que  la  compagnie  fait , tant  dans  les  Indes , 
qu’en  Europe, nous  l'emble  fuffifant.  11  nous  refte, 
avant  de  finir  ce  paragraphe,  à faire  quelques  obler- 
vations  fut  fon  état  aftuel  en  qualité  de  fociété  de 
négocians  : fa  fituation  politique  , relativement  àfes 
forcée  & à fa  puiffance  dans  les  Indes , n’entre  point 
dans  notre  plan. 

De  tontes  les  branches  de  commerce  qu’exerce 
la  compagnie , celle  des  épiceries  eft  , fans  contre- 
dit , & la  plus  importante  & la  plus  lucrative.  Le 
clou  de  girofle  , la  noix  de  mufeade  & le  macis  font 
les  articles  qui  rendent  le  plus  clair  bénéfice  , celui 
de  la  canelle  étant  confidérablement  diminué  par  les 
frais  énormes  qu’occafionne  ce  commerce.  Les  re- 
lations que  la  compagnie  entretient  avec  le  Japon 
doivent  lui  rapporter  aulfi  de  très-gros  bénéfices  , 
n’étant  pas  naturel  qu’elle  le  cultivât  depuis  plus  d’un 
liécle  , ii  l’appât  d’un  gain  confidérable  n’eût  fait  fer- 
i mer  les  yeux  fur  les  difficultés  &les  dangers  de  ce 
commerce.  Pour  les  autres  branches  du  trafic  des 
Indes , la  compagnie  a une  concurrence  redoutable 
à foutenir  de  la  part  des  compagnies  des  Indes , éta- 
blies en  d’autres  pays , qui  le  font  avec  les  mêmes 
avantages.  Les  profits  qu’elle  y fait  ne  doivent  donc 
pas  être  de  nature  à pouvoir  faire  proférer  long- 
temps fes  affaires  ; car  les  dépenies  de  fon  adminil- 
tration  font  en  partie  auffi  fuperflues , qu’elles  font 
énormes.  Ces  dépenfes , jointes  aux  non-valeurs  dont 
elle  fe  trouve  préjudiciée  dans  fon  commerce  , par 
celui  que  font  clandeftinement  prefque  tous  fes  em- 
ployés dans  l’Inde  , font  les  vraies  caufes  de  fa  déca- 
dence. 

Nous  avons  déjà  obfervé  , au  refte  , que  la  com- 
pagnie paie  aux  états  généraux  , à chaque  renou- 
vellement d’oéfroi  , une  fomme  d’environ  trois 
millions  de  florins.  Elle  paie  encore  tous  les  ans 
16000  florins  pour  tous  droits  de  fortie  des  mar- 
chandifes que  fes  vaiffeaux  tranfportent  d’Europe 
aux  Indes.  Ceux  qu’elle  paie  également  fur  les  mar- 
chandifes venant  des  Indes  en  Europe  , font  fixés 
par  un  tarif  qui  en  détermine  & les  valeurs  & les 
droits  qu’elles  doivent  payer.  Les  autres  frais  & 
dépenfes  de  la  compagnie,  nous  font  connus  en 
partie , mais  il  eft  impoffible  de  juger  d’après  cela 
des  dépenfes  que  la  compagnie  fait  pour  conferver 
fes  vaftes  poffeffions  en  Afie  ; dépenfes  qui  étant 
toujours  ou  prefque  toujours  les  mêmes  , tandis  que 
les  bénéfices  font  incertains , doivent  rendre  la  ba- 
lance de  ceux-ci  plus  ou  moins  défavantageufe. 

§ z.  Compagnie  des  Indes  occidentales. 

Les  commencemens  de  la  compagnie  des  Indes 
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occidentales  , furent  â peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Diverfes  fo- 
ciétés  de  négocians , formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  8c  en  Amérique  , furent  réunies 
enfuite  en  une  feule  fociété  ou  compagnie  , par  un 
oélroi  du  gouvernement,  accordé  en  i6zi.  Mais  le 
fort  de  ces  deux  compagnies , de  même  que  le 
genre  de  leur  commerce,  furent  très-différens.  Nous 
venons  de  donner  une  idée  des  affaires  de  l’une,  & 
nous  allons  parler  ici  de  celles  de  l’autre.  Son  pre- 
mier fonds  , lors  de  fa  réunion , étoit  de  fept  mil- 
lions & deux  cents  mille  florins  , partagés  en  actions 
de  fix  mille  florins  chacune.  L’adminiftration  en  fut 
divifée  en  cinq  chambres.  Celle  d’Amfterdam  par- 
ticipoit  au  fonds  pour  quatre  neuvièmes  5 celles  de 
Zélande  pour  deux  neuvièmes  ; celles  de  la  Meufe, 
la  Nord-Hollande  & la  ville  & province  de  Gro- 
ningue  chacune  pour  un  neuvième.  Ces  cinq  cham- 
bres étoient  gouvernées  par  foixante  & quatorze 
directeurs  j la  première  par  vingt , la  fécondé  par 
douze , & les  trois  autres  chacune  par  quatorze. 
Dix-huit  de  ces  directeurs  , dont  huit  étoient  d’Amf- 
terdam, quatre  de  Zélande  , & les  fix  autres  tirés 
deux  â deux  des  autres  troi$  chambres  , formoient 
avec  un  député  des  états  généraux  , le  confeil  de  la 
compagnie.  C’eft  ce  confeil  qui  étoit  chargé  de  la 
direCtion  générale  des  affaires  de  la  compagnie  ; éc 
les  chambres  refpeCtives  étoient  tenues  de  fe  con- 
former à fes  dédiions. 

Les  richeffes  immenfes  qu’accumula  cette  com*- 
pagnie  en  peu  de  tems,  feroient  incroyables,  fi  l’on 
ne  fçavoit  qu’elle  les  dût  plutôt  au  produit  des  pri- 
fes  que  fes  armateurs  firent  fur  les  Portugais  & les 
Elpagnols,  qu’à  celui  de  fon  commerce  , qui  ne 
pouvoit  d’ailleurs  lui  rendre , dans  ce  temps-li  , que 
des  bénéfices  médiocres.  En  effet , elle  arma  à la 
fois  jufqu’à  huit  cents  vaiffeaux  qaour  la  guerre  8c 
pour  le  commerce  ; & avec  des  forces  fi  formida- 
bles elle  enleva  aux  Portugais,  fans  beaucoup  de 
difficulté  , la  plus  grande  partie  du  Bréfil.  Elle  forma 
dans  le  même  temps  fur  la  côte  d’Afrique  des  éta- 
bliffemens  confidérables  , qui  lui  afftroient  l’avan- 
tage de  la  traite  des  nègres  pour  fes  colonies  de 
l’Amérique.  Les  armes  de  la  compagnie  eurent  les 
plus  brillans  fuccès , & fes  autres  affaires  profé- 
rèrent on  ne  peut  mieux,  tant  que  la  guerre  dura 
entre  la  Hollande  & le  Portugal.  Le  Portugal  étoit 
alors  dans  la  dépendance  de  l’Efpagne  ; mais  dès  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  Hollandois  & les  Portu- 
gais , les  chofes  changèrent  totalement  de  face.  On 
reconnut  combien  avoit  été  précaire  la  fource  d’où 
découloient  les  richeffes  que  la  compagnie  avoit 
jufqu’â  cette  époque  partagées  â fes  divers  intéref- 
fés.  Elle  penfa  donc  à économifer  en  retranchant 
une  partie  de  la  dépenfe  qu’il  falloit  faire  pour  con- 
ferver fes  poffeffions.  Pour  cet  effet  , elle  rappella 
le  gouverneur  - général  & les  principaux  officiers  , 
aveeffa  meilleure  partie  des  troupes  qui  défendoient 
fes  établiffemens  au  Bréfil.  La  perte  qu’elle  ne  tarda 
pas  à faire  de  ce  riche  pays , qui  fut  repris  par  les 
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Po  rtugais  au  moment  qu’elle  s’y  attendoit  le  moins  , 
lui  montra  & la  faute  qu’elle  avoit  commife  par  fon 
imprudence,  & la  difficulté  de  regagner  fon  pre- 
mier éclat , dont  elle  s’étoit  laiffé  éblouir  lorfqu’elle 
auroit  pu  en  tirer  les  plus  grands  avantages.  Dès 
ce  moment  fes  affaires  allèrent  de  mal  en  pis , & 
en  1674  elle  fut  entièrement  diffoute  par  l’autorité 
des  états-généraux  , qui  jugèrent  convenable  de  for- 
mer une  nouvelle  compagnie,  à laquelle  ils  accor- 
dèrent les  mêmes  privilèges  dont  avoit  joui  l’ancien- 
ne. On  obligea  les  intéreffés  aux  fonds  de  celle-ci , 
de  même  que  fes  créanciers , de  laiffer  fubfifter  leurs 
capitaux  dans  la  nouvelle  compagnie  pour  y former 
les  fonds  dont  elle  avoit  befoin  pour  commencer  fes 
opérations.  Mais  les  capitaux  que  les  intéreffés  & les 
créanciers  repréfentoient  dans  l’ancienne  compagnie, 
furent , relativement  aux  mêmes  intéreffés  & créan- 
ciers, confidérablement  réduits  dans  la  nouvelle.  Il 
futffatué  , en  effet,  que  les  premiers  n’auroient  dans 
celle-ci , que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de 
cent  florins  qu’ils  avoient  eu  dans  celle-li.  Pour  les 
créanciers , ils  y en  avoit  de  deux  efpèces  ; les  uns 
étoient  nommés  dépofiteurs  , les  autres  proprement 
créanciers.  Les  dépofiteurs  qui  avoient  confié  les 
dépôts  d’argent  à l’ancienne  compagnie  , dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  profpérité  , ne  dévoient 
repréfenter  dans  la  nouvelle  que  trente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auroient  été  dé- 
pofiteurs. Les  créanciers  , au  contraire  , qui  avoient 
prêté  enfuite  de  l’argent  à l’ancienne  compagnie  , 
furent  confervés  pour  leurs  créances  dans  la  nouvelle, 
& il  fut  dit  qu’il  leur  feroit  en  outre  payé  les  inté- 
Ancien  capital  de  la  chambre  d’Amfterdam  , , 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  chambres  . . 
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rets  échus  , à raifon  de  i p.  £ Fan , jufqu’au  pre- 
mier janvier  de  1 671.  L’ordonnance  , qui  rétablit 
foit  ainfi  les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales , portoit  encore  que , pour  donner  une 
plus  grande  activité  à la  nouvelle  compagnie,  il 
falloir  que  chaque  intéreffé  , ou  participant  au  pre- 
mier fonds  de  l’ancienne , lui  fournît  en  outre  quatre 
florins  pour  cent , dont  il  auroit  été  intéreffé  dans  le 
même  ancien  fonds  , & que  chaque  dépofiteur  lui 
avançât  pareillement  huit  florins  pour  cent  des  fom- 
mes  qu’il  auroit  dépofées  dans  l’ancienne  compa- 
gnie. La  nouvelle  compagnie  acquit  donc  par  ce 
moyen  un  nouveau  fonds  réel , à peu  près  de  fix 
cents  mille  florins  , qui , avec  le  produit  d’environ 
1500  aCtions  nouvelles,  chacune  de  300  florins, 
pour  lefquelles  elle  trouva  des  fouferipteurs  en  1713, 
forma  un  nouveau  capital  de  douze  cent  foixante- 
dix-huit  mille  trois  cents  feize  florins  & fept  fols , 
argent  de  banque.  A l’époque  du  renouvellement 
de  la  compagnie,  on  trouva  que  la  chambre  d’Amf- 
terdam étoit  propriétaire  d’environ  | du  premier 
fonds , à la  place  de  ~ qu’elle  y repréfentoit , & par 
conféquent  r que  les  autres  chambres  n’y  étoient  pas 
intéreffées  pour  la  même  part  que  dans  le  premier 
plan  de  la  compagnie.  Mais  en  laiffant  fubfifter  ce 
même  plan,  c’eft  à-dire  , que  la  chambre  d’Amfter- 
dam ne  repréfenteroit  dans  l’ancien  capital  que  pour 
■7  , celle  de  Zélande  pourf , & les  trois  autres  cham- 
bres chacune  pour  | , on  y fixa  les  vrais  capitaux  , 
tant  anciens  que  nouveaux , dont  chaque  chambre 
étoit  propriétaire  , fur  le  pied  fuivant , qui  fubfifte 
encore  aujourd’hui. 

bco. 
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La  chambre  de  Zélande  y participe  encore  pour  . 

Celle  de  la  Meufe  , pour  

Celle  de  la  Nord-Hollande  , pour  ....... 

Celle  de  la  ville  & proyiuce  de  Groningue  , pour 


fl. 

4,5  ü,^74  1. 
1,178,3 16 

9 

7 

f. 

d. 

fl. 

5,800,990 

1. 

16 

f. 

d. 

: • 

131,039 

I I 

8 

a. 

6,033,030 

1. 

8 

f.  8 

d. 

1,069,915 

1. 

1 1 

f. 

d. 

188,486 

18 

8 

387,865 

*3 

8 

19  1,816 

16 

8 

a. 

8,071,135 

1. 

8 

f. 

d. 

La  direction  actuelle  de  la  compagnie  eft  encore 
partagée  en  cinq  chambres  3 mais  le  nombre  des  di- 
recteurs de  chaque  chambre  eft  diminué  depuis  la 
diffolution  de  l’ancienne  compagnie.  La  chambre 
d’Amfterdam  en  a dix-fept  , dont  dix  font  choifis  par 
la  ville , quatre  par  celles  de  Harlem  , Gouda  , 
Utrecht  & Ley de , & trois  par  les  provinces  de  Guel- 
dre,  d’Over-Yffel  & de  Frife.  La  chambre  de  Zé- 
lande n’a  qu’onze  directeurs  , de  même  que  celle  de 
la  Meufe  3 celle  delà  Nord-Hollande  en  a fix,  & 
celle  de  Groningue  douze.  Chaque  chambre  entre- 
tient d’ailleurs  le  nombre  d’employés  des  divers  états 


qui  y font  requis.  La  compagnie  a , au  refte  , un 
confeil  compofé  de  dix  membres , dont  quatre  de 
directeurs  de  la  chambre  d’Amfterdam  3 deux  font  de 
celle  de  Zélande  , trois  des  trois  autres  chambres  , 
& le  dixiéme  eft  un  député  des  états-généraux.  C’eft. 
dans  l’affemblée  des  dix  membres  de  ce  confeil,  qui 
fe  tient  pendant  fix  années  confécutives  à Amfter- 
dam,  & pendant  deux  autres  années  en  Zélande, 
qu’on  régie  tout  ce  qui  a rapport  aux  affaires  de  la 
compagnie.  L’occupation  de  celle-ci  confifte  prin- 
cipalement à lever  les  droits  qui  lui  font  dus  des 
marchandiles  & des  vaiffaux  allant  ou  venant  des 

pays 
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pays  quï  font  compris  dans  fa  concefllon  tant  en 
Afrique  qu’en  Amérique  ; & à veiller  à l’adminif- 
tration  qui  eft  établie  dans  chacun  d’eux.  Nous  par- 
lerons ci-après  plus  au  long  de  cet  objet. 

Les  directeurs  & les  hauts-participans  qui  ont 
part  à l’adminiftration  de  la  compagnie  , ont  pour 
appointemens  la  provifion  de  dix  pour  cent  fur  les 
répartitions  qu’on  en  fait  aux  intérefles , lors  fur- 
tout  que  ces  répartitions  n’excèdent  point  la  fournie 
de  foixante  mille  florins.  Pour  mieux  connoître  l’é- 
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tat  des  affaires  de  la  compagnie  depuis  fon  renou- 
vellement jufqu’à  préfent , nous  donnerons  la  lifte 
fuivante  des  dividendes  qu’elle  a payés  aux  intéref- 
fés, à commencer  depuis  l’année  1679  , jufqu’à  celle 
de  1771  inclulîvement.  Il  faut  remarquer  que  depuis 
cette  année  1771,  elle  n’a  rien  partagé  aux  inté- 
refTés.  On  préfume  cependant  qu’elle  leur  fera  quel- 
que répartition  dans  celle-ci  ( 1780  ).  Voici  la  lifte 
des  dividendes  ou  répartitions  qu’elle  a faits. 


En 

[1679  en  argent  ........ 

ii68o  & 81  point  de  répartition. 
,1682.  en  argent  ........ 

1683  point  de  répartition. 

1684  en  argent 

1685  & 86  point  de  répartition. 

1687  en  récépifles 

1688  , 89  & 90  point  de  répartition. 

1 69  1 en  récépifles . 

1691  en  argent  , en  deux  fois  . . 

1693  en  récépifles 

1694  point  de  répartition. 

1695;  en  argent  . 

1696  point  de  répartition. 

1697  en  récépifles . 

1698  point  de  répartition. 

,1699  en  argent . 

1700  en  récépifles.  ...... 

1701  point  de  répartition. 

1701  en  argent 

1703  point  de  répartition. 

1704  en  argent.  ........ 

1705  . . . dit.  ........ 

1706  & 7 point  de  répartition. 

1708  en  récépifles  ....... 

1709  point  de  répartition. 

1710  en  argent  ........ 

1711  point  de  répartition. 

Î711  en  argent 

1713  point  de  répartition. 

1714  en  argent 

17 1 5 point  de  répartition. 

1716  en  argent  ........ 

1717  • • • dit 

1 7 î 8 , 19  & zo  point  de  répartition. 
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1721  en  argent  en  deux  fois  .......  8 

iyiz  point  de  répartition. 

1713  en  argent 4 

1714  . . . dit 4 

171  y point  de  répartition. 

17  z 6 en  argent  4 

1717  point  de  répartition. 

172.8  en  argent  3 

172.9  & 30  point  de  répartition. 

1731  en  argent . 4 

1731,  33  & 34,  point  de  répartition. 

173 y en  argent , . z 

1736  jufqu’a  43  point  de  répartition. 

1744  en  argent  4 

1745  point  de  répartition 

1746  en  argent z 


1747  . . . dit.  3 

1748  point  de  répartition. 

1749  en  argent 3 

1750,  yi  & 5 z point  de  répartition. 

1753  en  argent 1 

I7Î4>  55  , y 6 & y7  point  de  répartition. 


1758  en  argent 3 

17  y9  point  de  répartition. 

1760  en  argent  ............  3 

1761  point  de  répartition. 

17  6z  eu  argent 0 

1763  point  de  répartition. 

1764  en  argent  4 

1765  point  de  répartition. 

1766  en  argent  ............  j 

1767  jufqu’a  71  point  de  répartition. 

177  z en  argent 4 


1773  jufqu’à  79  , point  de  répartition. 


Quant  aux  aCtions  , dont  chacune  repréfente  encore  le  premier  capital  de  6,000  florins  , argent  de 
banque  , elles  ont  valu  depuis  1713  beaucoup  au-deiïous  de  leur  prix,  ainfi  qu’on  le  verra  par  la  lifte 
fuivante  du  cours  le  plus  haut  & le  plus  bas  des  actions  de  chaque  année. 
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En  1739  depuis  41  jufqu’i  51  |pf  En  1760  depuis  33  jufqua  19  P 7 

1740  . ....  28  .....  36  1761 17  i ••••  • 31  '» 

1741  38  ^ 29  1761 35  2-9 

1741 3i  I ....  • 35  | *7*} ’-7ï 31 

174? 3é  3Z  7 Ï7.*4  .....  36  31  f 

1744  3 1 i 3 6 i 1765  • • • • • 36  61  4 

174s 32  2 <5  7 1786 6t-| 31  t 
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Voici  quels  font  les  pays  compris  dans  la  conccffion  accordée  à la  compagnie  par  fon  oélroi  du  20 
feptembre  1674,  prolongé  en  1700,  1730  & 17^2,  pour  environ  trente  années  chaque  fois. 

En  Afrique  , les  forts  de  Gorce  8c  de  NaJJ'au  près  du  Cap  verd  ; ceux  de  la  Mine  & de  N a ([au 
à la  côte  d’or  ; ceux  S Axem  , Dunobo  , Acaro  , Sama  8c  Bouren.  En  Amérique  , Surinam  , 
Berbice  , F.Jfequebe  8c  Demerari  dans  le  continent  , & les  iiles  de  S.  Eujlache  , Curaçau , A> aba , 
Bonaire,  Sciba  8c  partie  de  celle  de  S.  Martin. 

Ce  n’eft  que  depuis  l’an  1730  qu’il  eft  permis  aux  négocians  des  Provinces-Unies  de  faire  la  traite 
des  nègres  & le  commerce  de  la  côte  d’Afrique  , moyennant  le  droit  que  chaque  navire  , de.ftme  pour 
faire  ce  commerce  , eft  tenu  de  payer  à la  compagnie  fuivant  fon  port  3 droit  fpécilié  lurlepied  fuivant  : 


Un  navire  du  port  de  45  lafts , doit  payer, 


Un  dit de  60  dits. 

Un  dit  .....  de  80  dits. 

Un  dit de  110  dits. 

Un  dit de  125  dits. 

Un  dit de  i jo  dits. 


Pour  chaque  laft  en  fus  de  45  , 60,  80,  110, 
125  & 150  qu’un  navire  peut  jeauger , il  eft  tenu 
de  payer  60  florins  avec  un  quart  de  rabais,  indé- 
pendamment des  fommes  fixées  ci-deflus  pour  les 
encombremens  refpeétifs  y mentionnés.  Les  mar- 
chandifes  chargées  à bord  des  navires  deftinés  pour 
les  côtes  d’Afrique  , ne  paient  aucun  droit  à la 
compagnie.  11  en  efl  autrement  de  celles  qui  s’ex- 
pédient pour  l’Amérique  , 8c  de  celles  qui  arrivent 
en  Europe  ; les  unes  & les  autres  paient  à la  com- 
pagnie le  droit  de  récognition  , & les  navires  le 
droit  de  la  fi  âge  dont  nous  parlerons  ci-après.  En- 
trons maintenant  dans  quelque  détail  touchant  les 
colonies  Hollandoifes  d’Amérique  , dont  nous  avons 
fait  mention  ci-dcflus. 

Surinam  efl  la  colonie  la  plus  confidérable 
qu’aient  les  Hollandois  en  Amérique.  Elle  efl  fituée 
entre  le  cinquième  & le  fixiéme  dégré  de  latitude 
feptentrionale  dans  la  partie  du  continent  de  l’Amé- 
rique méridionale  , nommée  la  Guyane.  La  rivière  | 
de  Surinam  qui  arrofe  de  fes  eaux  les  habitations 
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de  cette  colonie  , lui  a'  donné  fon  nom  3 celui  de  la 
ville  efl  Paramaribo.  Ce  pays  , après  avoir  été  oc- 
cupé tour  à tour  par  les  François  & les  Anglois  , 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  de  Weftminf- 
ter,  du  9 février  1674,  à la  province  de  Zélande  , 
dont  quelques  habit  ans  avoient  aufli  été  des  pre- 
miers à y former  des  écabliflemeus.  Cette  province 
le  pofîéda  en  propriété , quoique  fous  1 autorité  des 
états-généraux,  jufques  en  1682,  qu’elle  céda  a la 
compagnie  des  Indes  occidentales , la  propriété  de 
la  colonie  pour  la  foinme  de  deux  cent  loixante 
mille  florins  de  Hollande.  Moyennant  cette  ceffion  , 
la  compagnie , qui  étoit  devenue  maîtrefie  & pro- 
priétaire de  cette  colonie  , demanda  & obtint  de 
leurs  hautes  puiflances  un  o&roi  le  23  feptembre 
de  la  même  année  t68i.  Parles  II,  III  & IV1-  arti- 
cles de  cet  oétroi , il  fut  ftipulé  que  « la  compagnie 
» feroit  tenue  d’accorder  indiflinéfement  a tous  les 
» colons  & habitans  de  Surinam  , de  même  qu  i 
» tous  ceux  qui  dans  la  fuite  voudroient  s’y  établir , 
» exemptions  & immunités  des  taxes  pendant  les 
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* premiers  dix  ans.,  excepté  feulenlent  les  droits  de 
» laflage  8c  de  pefage , fur  les  vaifïèaux  8c  les  niar- 
» chandifes  qui  s’expédiroient , durant  ce  temps-là, 
■w  de  la  colonie.  Et  que  pallé  les  dix  années , la 
» compagnie  ne  pourrait  jamais  mettre  ou  perce- 
» /oir  aucunes  charges  ou  impofitions  q'ielconques 
» outre  celles  qui  feront  fpécifiées  ci-après;  à moins 
» que  ce  ne  tut  par  néceflîté  , & en  même-temps  du 
«franc  & libre  contentement  du  gouverneur , & du 
>’  confeil  de  police,  qui , à cette  fin  , fera  auflt  for- 
» mé  par  les  colons  eux-mêmes,  & des  principaux 
>»  habitans  de  la  colonie.  La  compagnie  ne  pourra 
» donc  jamais  lever  que  trois  florins  par  laft  pour 
» tout  droit  d’entrée  & de  forcie  fur  chaque  vaiffeau  , 
» de  quelque  capacicé.  qu’il  fait , 8c  deux  & demi 
» pour  cent  pour  droit  de  pefage  fur  les  denrées 
» qui  feront  exportées  pour  les  Provinces-Unies , 
« de  même  que  fur  celles  qui  pourroient  être  ven- 
» dues  fur  les  lieux , pefées  8c  eftimées  aux  doua- 
» nés,  &c  délivrées  à. ceux  qui  en  feraient  les  ache- 
» teurs.  Et  quant  aux  charges  domeftiques  annuelles, 
« il  ne  ferait  permis  à la  compagnie  de  lever  pour 
» capitation  de  chaque  habitant,  tant  blanc  que  né- 
» gre , que  cinquante  livres  de  facre  par  tête  ». 

Après  que  la  compagnie  eut  pris  poffeflion  du 
domaine  qu’elle  venoit  d’acheter  à Surinam , elle 
prévit  qu’il  faudrait  faire  de  grands  frais  pour  ren- 
dre floriHante  cette  çplcnie  ;•  & ne  fe  fentant  pas 
aidez  de  moyen;  pour  en  faire  feule  les  débourfés 
requis,  elle  réfoiut  de  vendre  un  tiers  de  fa  propriété 
à la  ville  d’Ainfterdam , un  autre  tiers  à M.  Cor- 
neille van  AenTens , feigneur  de  Sommelsdyk  , & 
de  fe  conferver  l’autre  tiers  pour  elle- même.  Ce 
partage  fut  conclu  en  1683,  par  un  contrat  ligné 
par  les  trois  cq-intéreiïes , qui  formèrent  ainli  la 
fociété'  de  Surinam  , qui  lu  b lifte  encore  à préfent 
fous  ce  nom.  Il  fut  convenu  dans  ce  contrat , que 
cette  nouvelle  fociété  ne  pourroit  avoir  aucuns  vaif- 
féaux  dans  les  limites  des  concédions  de  la  compa- 
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gnie  des  Indes  occidentales  , pour  aller  à la  traite 
des  cfclaves , ni  à d’autres  endroits  particuliers;  mais 
comme  le  droit  accordé  à cette  compagnie  par  fou 
oéhroi , de  fournir  annuellement  à la  colonie  de 
Surinam  le  nombre  d’efclavcs  requis  ^ paffoit  alors 
à la  nouvelle  fociété  ; on  régla  que  la  compagnie 
fe  chargerait  elle-même  de  faire  , au  nom  & pour 
le  compte  de  la  fociété  , les  équippemens  des  vaif- 
feaux  , ainfi  que  les  expéditions  des  cargaifons  , non- 
feulement  de  ceux  deftinés  pour  la  traite  des  nè- 
gres , mais  encore  de  ceux  qui  apporteraient  en 
Europe  les  denrées  de  Surinam  ; moyennant  le  droit 
que  la  fociété  paieroit  à la  compagnie  pour  les  nè- 
gres , de  quinze  florins  par  tête , 8c  fous  condition 
que  les  vailïèaux  de  la  compagnie  qui  importeraient 
des  nègres  à Surinam  , feraient  exempts  du  droit 
de  laflage. 

Les  dix  premières  années  de  la  fociété  de  Surinam 
étant  révolues  , elle  changea  le  droit  de  capitation 
qu’elle  avoit  en  vertu  de  fon  oélroi , en  argent  , 
au  lieu  du  facre  donc  faifoit  mention  l’oélroi , con- 
finant en  50  fols  par  tête  au  deffus  de  douze  ans  , 
& to  fols  depuis  l’âge  de  trois  jufqu’à  douze  , 
tant  blancs  que  nègres.  Mais  la  fociété  ne  s’y  borna 
pas.  Elle  exigea  enfuite  un  florin  de  plus  par  tête  , 
tant  des  blancs  que  des  nègres , pour  capitation  extra- 
ordinaire deftinée  à fubvenir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  1 é g res  marons , & à la  défenfe  de  la 
colonie.  Indépendamment  de  ces  deux  impofitions  , 
la  fociété  de  Surinam  établit  un  nouveau  droit 
fur  les  habitans  de  la  colonie  ; il  confiftc  à faire 
payer  à chacun  d’eux  quatre  pour  cent  fur  les  bénéfices 
qu’ils  doivent  déclarer  fous  ferment  avoir  fart  pen- 
dant l’année.  Au  refte  , la  fociété  a établi  d’autres 
impôts  fur  les  denrées  qui  fe  confomment  dans  la 
colonie  ; impôts  qui  font  plus  ou  moins  onéreux 
aux  habitans , & qui  ne  laiffent  pas  d’y  rallentir 
les  progrès  de  l’induftrie. 


Voici  les  droits  que  la  fociété  de  Surinam  perçoit  aujourd’hui  fur  les  marchandiies  2c  les  vaiffeaux 
qui  arrivent  dans  la  colonie  Sc  fur  ceux  qui  en  partent. 


Les  navires  Hollandois  y payent  , pour  le  droit  de  laftage  , • 

Les  barques  Angloifes  qui  y vont  trafiquer  , 

Les  marchandiies  Hollaridoifes  y paient  pour  droit  de  pefage  , 

Les  marchandifes  & denrées  Angloifes 

Les  nègres  qui  arrivent  de  la  côte  d’Afrique  y payent.  . . ♦ 

Les  ventes  publiques  des  marchandifes  quelconques 

Le  firop  paye  pour  le  droit  de  fortie  , . » 

Le  café  paye  pour  le  même  droit,  à raifon  de 

Le  cacao  & le  coton  , dit  

Le  fucre,  dit 
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De  toutes  les  denrées  qui  font  aujourd’hui  l’objet  de  la  culture  de  la  colonie  de  Surinam  , le  lucre 
fut  le  premier  cultivé  8c  produifit  aux  colons  pendant  un  certain  temps  des  bénéfices  confiderables.  Lans 
la  faite  ceux-ci  s appliquèrent  à la  culture  du  café  , qui  devint  en  peu  de  temps  la  branche  de  commerce  la 
plus  importante  pour  la  colonie.  On  commença  à y planter  le  cacao  en  173^,  & l’on  peut  dire  aujour- 
d’hui que  cet  article  lailfe  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surinamois  qu’aucune  autre  denrée  de  leur  pavs. 
Le  coton  y fut  aulfi  cultivé  pour  la  première  fois  en  1735  ; mais  on  n’en  retira  pas  à beaucoup  près 
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les  profits  qu’on  s’en  étoic  promis  , & cela  vint  de  la  cupidité  des  planteurs  qui  forcèrent  la  culture 
des  cotoniers.  Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  la  colonie  de  Surinam  , en  fucre  , café, 
cacao  & coton  pendant  25  ans,  à compter  depuis  1750  jufqu’en  1774  indufivement. 


Années. 

Sucre  , 

Café , 

Cacao  , 

Coton. 

Nombres 

des  navires 

i75o 

Bariques  , 
*5,33° 

ils. 

3,476,538 

rt>. 

214,185 

ifc. 

• • • 

37 

pour  Amflerdam. 
depuis  1750  à 

175*' 

i75i 

24,676 

2,522,88  1 

148,026 

• • • 

41 

175 1 

a 

1752. 

i75i 

23,017 

5,418,08  1 

*44,734 

• • • 

44 

175* 

à 

1753' 

1753 

20,635 

4,142,522 

*15,765 

7,76  5 

47 

1753 

à 

1754* 

1754 

16,156 

5,766,385 

142,284 

5,594 

46 

• t • • • 

1754 

à 

1755- 

1755 

15,105 

*,744,”  9 

79,076 

I,3i9 

3 1 

1755 

à 

1756. 

1756 

17,989 

5,3*3,940 

”9,7i3 

1,4*9 

4* 

1756 

à 

1757* 

1757 

17,762 

8,526,300 

128,482 

Z, 002 

50 

1757 

a 

1758. 

1758 

12,835 

6,930,701 

55,061 

785 

38 

1758 

à 

1759. 

1759 

16,831 

10,058,036 

101,824 

1,118 

45 

1759 

à 

1760. 

1760 

18,511 

9,366,4” 

120,165 

1,561 

44 

1760 

à 

1761. 

1761 

20,120 

15,679,956 

145,102 

1,134 

45 

1761 

à 

1762. 

1762 

I 5,8o6 

5,225,412 

73,494 

3,460 

46 

1762 

a 

1763. 

1763 

*i,943 

9,*  5 4,3  4 5 

1 5 8,078 

8,828 

68 

1763 

à 

1764. 

1764 

20,425 

7,813,590 

12 1,060 

34**31 

44 

1764 

à 

1765. 

1765 

15,522 

”,955,951 

140,798 

50,550 

6z 

• • • • • 

1765 

à 

1766. 

1766 

18,741 

1 3,165,006 

220,501 

132,109 

66 

17  66 

à 

1767. 

1767 

20,715 

13,763,467 

*65,15* 

207,215 

65 

1767 

à 

1768. 

1768 

20,783 

10,207,556 

397,539 

246,202 

50 

1768 

à 

1769. 

1769 

19,9*3 

13,676,847 

*33,561 

2I*,597 

63 

1769 

à 

1770. 

177° 

*4,43  1 

7,837,974 

165,487 

148,188 

47 

1770 

à 

1771. 

1771 

19,494 

11,135,132 

416,821 

203,945 

6l 

• • • • • 

1771 

à 

1772. 

177* 

15,260 

12,267,134 

334,935 

90,035 

50 

1772 

â 

1773* 

1773 

15,741 

15,417,158 

332,225 

155,047 

55 

1773 

à 

1774. 

1774 

15,111 

11,016,518 

506,6 10 

105,126 

4* 

1774 

~à 

1775. 

471,310 

227,711,535 

5,262,870 

1,600,650 

1,130 

VaifTeaux. 

Cette  immenfe  exportation  , dans  25  années  , ne  concerne  que  la  ville  d’Amfterdam  , & l’on  n’y  a point 
compris  celle  pour  Rotterdam  , qui  ne  lailTa  pas  d’être  confidérable.  Voici  une  lifte  des  denrées  venues 
de  Surinam  à Amfterdam  & à Rotterdam  en  1771  & 177 5 , & le  prix  de  ces  denrées  des  deux  dites 
années , qui  fervira  à montrer  la  richefle  du  commerce  de  cette  importante  colonie. 


♦ 771  zi, ooc.ooo  de  café  , ont  produit  à 7 f.  la  Ifc.  .......  fl.  7,350,000 


14000  banques  de  fucre  , à 65  fl.  chacune, 1,560,000 

2.000. 000  R>  de  cacao  , à 9 f.  la  tt>.  . . ».  . . , . . . ».  . 500,000 

1.000. 000  de  coton  , à 8 f.  la  * . .........  . . 400,000 

7,000  banques  de  firop  , ont  produit.  ......  • . . 265,500 

hem  pour  le  rhum  ou  kelduivel  265,500 


fl.  10,745,000 


J775  10,144,244  de  Cftfé  , ont  produit  à 5 | f.  la  Jfc  . 

10,255  bariques  de  fucre  , à 100  fl.  chacune 
733,338  lfc  de  cacao  , à 8 f.  la  ft.  . • . . . 
144,418  de  coton,  à 8 f.  la  ik.  . . . . , 


fl.  5,539>667  1.  z f, 
. 2,025,500 

*9  3,335  4 

57,771  4 


fl.  7,516,273  1.  10  f. 


Outre  les  denrées  ci-deflus  Ipécifiées , il  fort 
encore  annuellement  ( de  Surinam  , ) une  grande 
quantité  de  bois  de  charpente  8c  de  marqueterie  , 
dont  on  ne  fçauroic  apprécier  la  valeur,  non  plus. 


que  celle  de  la  vente  clandeftine  des  denrées  de  la 
colonie  , où  les  barques  Angloifes  en  prennent  des 
charges  prefqne  entières.  En  fuppofant  à peu  près  la* 
même  proportion,  telle  qu’elle  a été  en  177 1 & 1775* 
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entre  Ce  qui  fe  décharge  à Amfterdam  & Rotterdam  , 
la  Comme  de  la  valeur  de  tout  le  produit  en  café  , 
lucre  , cacao  & coton  , monte  à fl.  165,460,000 
en  16  ans  ; ce  qui  fait  par  année  plus  de  dix 
millions. 

Au  relie  nous  devons  remarquer  que  malgré  l’ctat 
de  décadence  où  fe  trouve  depuis  plufieurs  années 
la  colonie  de  Surinam  , il  feroit  pollible  d’en  tirer 
un  meilleur  parti  qu’on  a fait  dans  les  années  de  fa 
plus  grande  prolpérité.  Il  faudroit  , pour  cet  effet , 
réformer  les  abus  qui  fe  font  gliffés  dans  fon  gou- 
vernement , & réprimer  l’ufure  qui  elt  la  principale 
caufe  de  l’état  de  détreffe  où  fe  trouvent  la  plupart 
des  habicans  de  cette  colonie. 

Berbice  , EJfequebo  & Demerari  font , après 
Surinam , les  colonies  qui  fourniflent  le  plus  de 
denrées  de  leur  propre  cru  aux  Provinces-Unies. 
Berbice  eft  à vingt  lieues  de  diftance  de  Surinam. 
Le  terroir  en  eft  fertile , mais  peu  peuplé  : la  prin- 
cipale culture  des  habitans  eft  le  coton , dont  la 
qualité  eft  bonne.  On  y trouve  la  plante  Orleanne 
ou  Rocou  qui  donne  une  teinture  excellente  après 
■qu’on  l’a  préparée  à peu-près  comme  l’indigo.  Cette 
colonie  peut  avoir  une  centaine  de  plantations  de 
coton,  cacao  & café.  On  en  compte  quatre  feulement 
de  fucre , dont  la  qualité  eft  inférieure  à celle  du 
fucie  de  Surinam.  Ejfequebo  & Demerari  font  deux 
nouvelles  colonies,  éloignées  d’environ  30  à 40 
lieues  de  Berbice  , qui  avec  le  tems  deviendront  confi- 
dérables.  Elles  fourniflent  du  fucre  , du  coton  & du 
café  en  grande  abondance,  & comme  leurs  planta- 
tions peuvent  s’étendre  allez  au  long  & au  large , 
il  ne  leur  manque  que  des  habitans  pour  rendre 
leur  culture  aufli  floriiïànte  que  celle  de  Surinam. 
Au  refte  , les  trois  colonies  ci-deiïus  ont  été  com- 
mencées par  des  fociétés , qui  moyennant  certains 
droits  & privilèges  que  l’état  leur  a accordés  , fe 
font  chargées  des  dépenfes  néceflaires  pour  y faire 
les  premières  habitations. 

Curaçau , Aruba  ScBonaire,  trois  petites  ifles 
de  1 Amérique  méridionale  , au  voifinage  de  la  pro- 
vince de  Venezuela,  mieux  connue  fous  le  nom 
de  cote  de  Caraques , font  par  elles-mêmes  de  petite 
importance  , leur  territoire  11e  produifant  qu’un  peu 
de  fucre  , de  coton  & de  tabac.  Mais  le  commerce 
interlope  qu'elles  font  avec  les  colonies  Elpagnoles , 
rend  ces  ifles  , furtout  celle  de  Curaçau  , fort 
précieufesà  la  république  de  Hollande.  St.  Eufiache 
lui^  eft  aufli  tres-avantageux  3 le  commerce  franc 
qu  elle  permet  à cette  ifle  lui  procurant  une  partie 
des  denrees  des  colonies  voifines , Françoifes  , Elpa- 
gnoles , Angloiles  & Danoifes , que  les  habitans  de 
ces  colonies  y vont  porter  eux-mpmes.  Ce  commerce, 
qui  mérite  que  nous  en  parlions  avec  quelque  éten- 
due  , fera  traité  d une  manière  convenable  à l’article 
d Amfterdam  , ou  il  trouvera  fa  place  mieux  qu’ici. 

eft  une  très-petite  ifle  à la  vue  de  celle  de  S. 
tuftache  , à qui  elle  fournit  des  légumes  & d’autres 
comelUtnes  , dont  les  habitans  de  Saba  tirent  en  pins 
grande  partie  leur  fubfiftance.  La  portion  de  l’Ifle 
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de  St.  Martin  qu’occupent  les  Hollandois , eft 
allez  bien  cultivée  relativement  à fa  population  qui 
n’eft  pas  nombreulè.  Le  fucre  & quelque  peu  de  café 
font  les  feules  denrées  qu’elle  produit  3 mais  les 
habitans  Hollandois  de  St.  Martin  pofledent  une 
falinequi  leur  procure  annuellement  environ  150000 
florins  par  le  commerce  qu’ils  font  du  fel  qu’ils  en 
retirent. 

Les  navires  Hollandois  partant  des  Provin  ces- 
Unies  pour  Surinam  & pour  les  autres  colonies 
Hollandoifes  du  continent  de  l’Amérique  Méridio- 
nale, ne  payent  ni  à l’état  ni  à la  compagnie  aucun 
droit  de  fortie  , non  plus  que  les  marchandifes  dont 
ils  font  chargés.  Le  même  cas  a lieu  au  retour  des 
mêmes  navires  dans  les  Provinces-Unies,  où  ils 
font  francs  de  tout  droit  ainfi  que  leurs  cargaifons , 
à l’exception  des  frais  de  port  & de  ceux  qu’on  paye 
à la  compagnie  pour  le  foin  qu’elle  prend  de  la 
décharge  des  navires  , de  la  répartition  des  cargai- 
fons aux  propriétaires  refpeétifs  & de  la  perception 
des  frets  dont  elle  rend  un  compte  exaét  aux 
armateurs  des  navires.  Les  navires  & les  cargai- 
fons deftinés  pour  les  ifles,  payent  à la  compa- 
gnie, ceux-là  le  droit  de  lejlage  & celles-ci  trois 
pour  cent  pour  le  droit  de  récognition  , ou  pro« 
prement  pour  la  permiflion  de  trafiquer  dans  ces 
ifles.  Au  retour  des  mêmes  navires  avec  des  car- 
gaifons , la  compagnie  retient  un  pour  cent  fur  les 
frets  de  celles  - ci  qu’elle  recouvre  pour  compte  des 
armateurs  des  navires , & elle  fe  fait  payer  en  outre  , 
pour  le  droit  de  récognition  , trois  pour  cent  fur  le 
montant  des  denrées  d’Amérique  , qui  d’ailleurs 
doivent  payer  un  pour  ccnt  à l’état. 

§.  III.  Pêche  du  hareng , de  la  morue  & 
de  la  Baleine. 

Les  habitans  des  Provinces-Unies  s’adonnent 
aujourd’hui  principalement  à trois  fortes  de  pêches  ,■ 
favoir  celle  du  hareng  , celle  de  la  morue  & celle 
de  la  baleine.  Les  pêches  de  hareng  & de  la  morue 
font  plus  anciennes  de  plufieurs  liécles  que  celle 
de  la  baleine.  11  fera  bon  d’entrer  ici  dans  quelques 
détails  fur  chacune  de  ces  pèches. 

Celle  du  hareng  commença  à devenir  une  fource 
de  richefles  , lorfqu’au  commencement  du  quator- 
zième fiécle  on  inventa  en  Flandre  la  manière  de  pré- 
parer ce  poiffon.  La  république  dé  Hollande,  fans 
doute  plus  perfuadée  de  cette  vérité  que  les  autres 
puiflances  maritimes,  fut  à peine  formée,  qu’elle 
y donna  des  foins  tout  particuliers.  On  en  peut 
juger  par  les  fages  réglemens  qu’elle  fit  alors  & 
qui  font  encore  aujourd'hui  dans  toute  leur  vigueur. 
Voici  en  précis,  à quoi  font  tenus  les  pêcheurs, 
en  vertu  de  ces  réglemens  , lorfqu’ils  vont  à la 
pêche  du  hareng. 

Ils  fortent  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
folftice  d’été  & fe  rendent  fur  les  côtes  d’Angleterre 
à la  hauteur  de  Hitland  & Fairhil  , où  ils  ne  peu- 
vent jetter  leurs  filets  avant  le  24  juin , qui  eft  le 
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jo.ur'  fixé  pour  commencer  b pcchc.  Un  mois  après 
les  pêcheurs  viennent  continuer  leur  pêche  aux 
environs  de  Bookènes  où  ils  demeurent  fept  fe- 
maines.  De-là  ils  s’approchent  à la  hauteur  de  Yar- 
rnouth  , où  la  pèche  continue  pendant foixante  douze 
jours.  Ce  troifiéme  période  écoulé  , les  pêcheur:, 
jettent  leurs  filets  vers  la  fin  de  novembre  au  voifi- 
nage  des  côtes  de  Hollande,  où  ils  hniilent  d’or- 
dinaire l'année.  Le  hareng  qu’on  prend  depuis  la 
St.  Jean  , ju  (qu’au  15  juillet,  eft  encaqué  avec  du 
gros  fel , 8c  on  ne  peut  en  vendre  que  dix  jours 
après  cette  opération.  Le  hareng  qu’on  prend  au 
commencement  d’août  eft  feulement  foupoudré  en 
mer  , 3c  enfuite  , lorfqu’on  le  porte  à terre  , falé  8c 
encaqué  avec  beaucoup  de  foin  , afin  qu’il  foit  en 
état  de  fe  conferver  mieux  8c  plus  long  temps.  Il  eft 
ftatué  d’ailleurs  par  les  ordonnances , que  les  harengs 
foient  bons  3c  fàlés  à tems  , que  le  fel  foit  de  la 
qualité  requife  & en  quantité  fuffifante  3 enfin  , que 
les  barils  où  on  les  encaque  , lefquels  doivent  être 
marqués , n’aient  aucun  mauvais  goût.  Il  eft  défendu 
aux  pêcheurs  d’en  vendre  fur  mer  aux  étrangers  , & 
d’entrer  dans  un  autre  port  que  celui  de  leur  arme- 
ment. Il  y a des  peines  très-iigoureufes  contre  les 
pilotes  , les  pêcheurs  , les  encaqueurs  8c  tonneliers 
de  harengs , qui  feront  convaincus  d’avoir  vendu 
aux  étrangers  leurs  uftenfiles  ou  leurs  barques  pour 
cette  pêche  , ou  de.  s’être  engagés  à leur  fervice 
pendant  un  tems  quelconque. 

Tout  le  monde  connoît  le  hareng  & fait  fans 
doute  que  c’eft  un  poiflon  de  paflage  qui  marche 
en  troupes  innombrables  avec  une  célérité  fuprenante; 
il  fe  montre  vers  le  foiftice  d’été  fur  les  côtes  d’E- 
colfe  , d’où  il  s’approche  enfuite  de  celles  d’An- 
gleterre, 8c  enpartà  la  fin  de  l’année  pour  les  atter- 
rages d’Irlande  ; de— là  il  va  jetter  fonfrai  dans  la  mer 
du  Nord,  8c  y refte  jufqu’i  l’année  fuivante.  Les 
bâtimens  dont  onfaitufage  pour  la  pêche  du  hareng, 
nommés  Buy  Je  s ScHockers , font  du  port  de  vingt 
a trente  lafts'  ayant  pour  tout  équipage  treize  à 
quartorze  perfonnes  , le  pilote  y compris  , & pour 
uftenfiles  de  pépie  environ  quarante-cinq  filets.  Le 
nombre  de  buyfes  Se.  de  hoekers  qui  s’emploient 
i préfent  à la  pèche  du  hareng  ne  va  pas  au-delà 
de  deux  cents  , dont  chacune  fait  par  an  deux  ou 
trois  voyages  3 & il  y a toujours  une  vingtaine  de 
juger  s ou  de  vieilles  buyfes  qui  fuivent  les  bâti- 
mens  pêcheurs  pour  tranfporter  le  hareng  que 
prennent  ceux-ci  dans  plufieurs  ports  des  Provinces- 
Uniei,  où  les  premières  arrivées  vendent  extrême- 
ment cher  ce  poifïon. 

Il  feroit  inutile  de  faire  une  plus  longue  digref- 
fion  touchant  kl  pêche  du  hareng  Se  le  commerce 
qui  s’en  fait  en  Hollande.  L’une  eft  allez  connue  , 
& l’autre  eft  maintenant  d’une  trop  petite  impor- 
tance pour  mériter  que  nous  en  parlions  davan- 
tage. Il  eft  bon  néanmoins  que  nous  difions  un 
mot  d'une  autre  pêche  de  hareng  qui  fe  fait  dans 
Je  Zuiderzée,  dont  la  préparation  eft  différente  de 
celle  de  la  grande  pèche  des  côtes  d’Angleterre. 
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Elle  confifte  à fumer  ce  p fiffbn  dans  un  degré 
convenable  & qui  ne  puiffe  lui  donner  aucun 
mauvais  goût.  C’eft  furtout  à Karderwyk  , qu’on 
excelle  dans  cette  partie  3 8c  maigre  la  grande  répu- 
tation'üe  s harengs  qu’on  préparé  aux  environs 
de  Yarmouth  en  Angleterre  , les  harengs-  fores , 
tel  eft  le  nom  qu’on  donne  au  hareng  fume  ce 
Hafderwyk  , font  tout  aufli  bons  8c  auflî  délicats. 

La  morue  que  les  Hollandois  nomment  Cabiljau. 
lôrlqu’ellc  eft  Fraîche  , Scokvis  lovlqu’on  la  Hit 
lécher,  8c  Aherdaan  quand  elle  eft  falée  , le  pêche 
à la  hauteur  de  l’Idande,  ifle  de  la  mere  du  Nord 
appartenant  au  Danemarck.  Cette  morue  eft  à peu 
près  femblable  à celle  que  les  François  3c  les  An- 
glois  vont  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  dans 
l’ Amérique  Septentrionale  , & qui  eft  connue  fous 
les  noms  de  morue  feche  & de  morue  verte  , fui- 
vant  la  préparation  qu’on  fait  fubir  à ce  poitlbn.  Il 
part  pour  ces  pêches,  de  divers  ports  des  Provinces- 
Unies  , un  centaine  de  bâtimens  , une  année  portant 
l’autre  , y ayant  eu  des  années  où  le  nombre  a 
furpalfé  150,  & d’autres  où  il  a été  au-deffous  de 
50.  Cette  pêche  , de  même  que  celle  du  hareng, 
telle  qu’elle  a lieu  aujourd’hui  , fe  confervera  tou- 
jours i peu  près  dans  le  même  état , attendu  que  les 
habitans  des  Provinces-Unies  en  font  eux-mêmes  la 
plus  forte  confoinmation.  Il  n’en  fera  pas  de  même 
delà  pêche  de  la  baleine  qui  eft  fufceptible  d’accroif- 
fément  ou  de  diminution  en  raifon  des  circonftances 
3c  fur-tout  des  progrès , petits  ou  grands , que  d’autres 
nations  peuvent  faire  dans  le  même  genre  d’induftrie. 
V oyons  maintenant  les  gradations  de  cette  pêche  en 
Hollande  depuis  fon  origine. 

Les  peuples  qui  habitent  la  Cantabrie  Françoife 
3c  Elpagnole  , connus  fous  les  noms  de  Bafques 
3c  de  bifeayens , parmi  lefquels  nous  comprenons 
principalement  les  habitans  de  la  province  de  Guy- 
puzeoa,  furent  les  premiers  Européens  qui  entre- 
prirent là  pêche  de  la  baleine  , peu  de  tems  après 
la  découverte  île  l’Amérique  , ou  peut-être  même 
avant  : toujours  eft-il  vrai  qu’ils  furent  feuls  en 
poffelTion  de  cette  pèche  jufqu’au  commencement 
du  dix-feptiéme  fiécle  , q.i’il  fe  forma  en  Hollande 
Sc  en  Zélande  diverfes  fociétés  de  négoeians  qui 
armèrent  pour  cette  pêche  , après  s’être  procure 
des  Bafques  8c  des  Bifeayens  eux-mêmes  , les  ren- 
feignerriêns  requis.  Les  premières  entreprifes  reuf- 
firenc  parfaitement  ; ce  qui  porta  les  états-generaux 
i former  une  compagnie  à laquelle  ils  accordèrent 
un  odroi  en  1 614  , qui  fut  enfuite  renouvelle 
en  1617  , pour  quatre  ans  3 en  i6zz  , pour  douze 
ans  j 8c  en  1633  , pour  huit  ans.  A chaque  renou- 
vellement d'oéhoi  , leurs  hautes-puiffances  faifoient 
une  nouvelle  défenfe  à tout  particulier  d’entrepren- 
dre la  même  pèche  pour  fon  compte.  Maigre  cette 
faveur  8c  les  autres  encoairagemens  quela  compagnie 
du  Nord  reçut  de  l’état  , elle  ne  put  fe  foutenir 
long-tems , 3c  fur  obligée  de  fe  dilîouBre  , laiffant 
ainfi  aux  fpéculateurs  la  liberté  de  continuer  la 
pêche.  Dès-lors  elle  prit  une  nouvelle  aélivité  ;plu- 
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fieurs  fociété  des  négocians  s’unirent  pour  la  faire  à 
frais  communs,  &le  commerce  qui  s’tnfuivit  acquit 
une  Iplendeur  où  il  s’eft  fouteau , à quelque  chofe 
près  , pendant  plus  d’un  liécle  ; on  le  verra  ci- 
après. 

La  baleine  fe  pêche  dans  les  régions  les  plus  fcp- 
tentrionales,  telles  que  les  côtes  de  la  nouvelle  Zemble, 
de  Groenland,  de  Spitzbergue,  & de  l’ille  des  Ours. 
Elle  eft  nommée  baleine  ou  cachalot  fuivant  l’ef- 
pèce  à laquelle  elle  appartient.  La  baleine  propre- 
ment dite  n’a  pour  déienles  qu’une  longue  barbe 
qu’on  nomme  faÆns  dont  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce; au  lièu  que  le  cachalot  eft  pourvu  de  lon- 
gues dents  qui  reffembient  à l’ivoire  & qu’on  emploie 
à divers  ufages.  On  tire  de  la  baleine  Sc  du  cachalot , 
outre  les  fanons  & les  dents,  de  l’huile  , qui  eft 
l’objet  principal  de  cette  pêche  , & le  fperme  , dont 
le  commerce  eft  plus  profitable  qu’utile.  Les  plus 
grolles  baleines  fe  prennent  à la  hauteur  de  Spitz- 
bergue , celles  de  Groenland  & du  détroit  de 
Davis  n’étant  pas  à beaucoup  près  fi  groffes.  On  y 
pêche  aufti  le  narval  qui  eft  unmonftre  marin  de 
la  grandeur  du  bœuf.  31  eft  recherché  à caufe  de 
deux  grandes  dents  dont  fes  mâchoires  font  garnies , 
qui  font  aufti  eftimées  que  l’ivoire  pour  la  blancheur 
ainfi  que  pour  la  finefte.  La  pêche  du  chien  marin 
a également  lieu  dans  les  mêmes  parages  , moins 
pour  l’huile  qu’on  en  tire , que  pour  les  peaux 
de  ces  monftres  dont  on  fait  grand  cas. 

On  divife  la  pêche  de  la  baleine  en  deux  parties , 
dont  la  principale  eft  comprife  fous  le  nom  de 
pêche  de  Groenland  ; l’autre  eft  la  pêche  du  détroit 
de  Davis.  Les  navires  qu’on  emploie  à ces  deux 
pèches  , font  des  flûtes  & des  galiotes  du  port 
depuis  ioojufqu’à  1 6o  lafts.  Ils  font  pourvus  chacun , 
de  quatre , cinq  ou  fix  chaloupes,  & montés  d’un 
équipage  d’environ  quarante-deux  hommes , y com- 
pris le  capitaine  qui  eft  nommé  commandeur.  Les 
navires  deftinés  pour  le  détroit  de  Davis , mettent 
à la  voile  à la  fin  de  février  & au  commencement 
de  mars;  les  autres  ne  partent  qu’en  avril.  Le  retour 
de  ces  navires  a ordinairement  lieu  aux  mois  d’août 
& feptembre.  Comme  cette  navigation  eft  fujette  à 
de  grands  dangers , & le  fuccès  de  la  pêche  très- 
incertain  , attendu  que  quelques  navires  peuvent 
périr  dans  les  glaces  ourevenir  fans  avoir  pu  prendre 
des  baleines , ordinairement  les  fpéculateurs  dans 
cette  pêche  s’intéreiïent  fur  divers  arméniens  afin 

Pêche  de  Groenland. 


H O L 

de  divifer  les  rifques  de  l’expédition  , à moins  qu’ils 
n’aiment  mieux  fe  faire  couvrir  de  ces  rifques  par 
quelque  afîurance. 

La  république  a tâché  , en  tout  tems  & par 
tous  les  moyens  poftîbles  , d’encourager  la  pêche 
de  la  baleine  , qui  fit  des  progrès  fenfibles  dès 
qu’elle  eut  été  affranchie  des  entraves  du  privilège 
exclufif  accordé  a la  compagnie  du  Nord.  En  1675 
les  états-généraux  jugèrent  aufti  convenable  d'abolir 
le  droit  de  deux  pour  cent  impofé  fur  les  retours 
de  la  pêche  faite  pour  le  compte  des  fujets  de  la 
république  par  navires  Hollandois  ; Si.  ils  ordon- 
nèrent , au  contraire  , la  levée  d’un  droit  de  quatre 
pour  cent  fur  les  produits  de  la  pêche  delà  baleine 
qui  pourroient  être  importés  pour  compte  & fous 
pavillon  étranger  dans  les  Provinces-Unies.  Il  eû  , 
au  refte , expreflément  défendu  aux  habitans  de 
celles-ci , fous  diverfes  peines  pécuniaires , de  fréter 
aux  étrangers  des  navires  pour  la  pêche  de  la  baleine, 
& de  leur  prêter  même  des  chaloupes  , harpons  y 
futailles  & autres  chofes  quelconques  propres  pour 
cette  pêche.  Ils  font  de  plus  obligés  de  faire  les  re- 
tours du  produit  de  leur  pêche  dans  quelque  port  de  la 
république. 

Les  villes  des  Provinces-Unies  qui  font  ordinai- 
rement les  équipemens  pour  la  pêche  de  la  baleine , 
font  Amfterdam  & Rotterdam , & les  villages  de 
Sardam  , Ryp  & plufieurs  autres  de  la  Nord-PIol- 
lande  , ou  Frife-Orientale.  Le  nombre  des  navires 
qui  partent  de  ces  endroits  pour  la  pêche , varie 
beaucoup  d’une  année  à l’autre  , & ces  différences 
marquent  affez  les  révolutions  auxquelles  eft  con- 
tinuellement fujetle  commerce  relatif  à cette  pêche. 
Rien  ne  nous  a paru  plus  propre  à jetter  du  jour 
fur  cet  important  objet  que  les  liftes  qui  vont  fuivre. 
Dans  l’une  l’on  voit  le  nombre  des  navires  retournés 
de  la  pêche  de  Groenland,  dans  les  Provices-  Unies , 
celui  des  baleines  qui  y ont  été  prifes  & dépecées , 
& la  quantité  de  futailles  de  lard  qu’on  en  a retirées  , 
enfin  les  prix  qu’a  valu  l’huile  depuis  1669  julqu’en 
17 18. L’autre  lifte  contient  les  mêmes  objets  relatifs 
aux  deux  pêches  de  Groenland  & du  détroit  de  Davis 
depuis  1719  jufqu’en  17 79.  Nous  avons  feulement 
ajouté  dans  cette  dernière  lifte , la  quantité  du  plus 
ou  mois  de  futailles  d’huile  qu’a  rendu  le  lard  apporté 
parles  navires  de  l’une  Si  l’autre  pêche.  Voici  ces 
deux  liftes. 

Pêche  de  Groenland.  < c 


Ann. 

Navires  Baleines 
revenus,  dépecées. 

Futailles  Prix  de 
de  lard.  l’huile. 

Ann. 

Navires  Baleines  Futailles 
revenus,  dépecées,  de  lard. 

Prix  de 
l’huile. 

1669 

138  91 1 

47,949  A-  à 304 

1677 

145 

78477  ’34,7io  fl. 

3^  à 3t| 

1670 

148  7?4t 

31,574  • 18  à 30 

1678 

1 10 

1,1  17  | ! ? 49,148  • 

’-64  â a8± 

1 67  1 

1,0834 

45,386^  . 13  f à 18 

1679 

n 6 

791  ' 37,57°  * 

3ii  à 31 

1671, 

73  & 74  il  n’y  eut 

point  de  pêche. 

1680 

ifi 

1,377  f 51,631  • 

i-]\  à 18  r 

m? 

149  ç OO  4 

38,711  .37  à 39 

1 6 8 1 

176 

88  5 4 '30,609  . 

35 7 à 35 

1676 

Mî  811 4 

34,9i6  .3  6 àji4 

] 681 

195 

1,454 1 61,4c?  . 

r8  4 à 

H O L 


sa 

Pêche  de  Groenland.  Pêche  de  Groenland. 


Ann. 

Navires  Baleines 

Futailles 

Prix 

de 

Ann. 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Prix  de 

revenus. 

dépecées. 

de  lard. 

l’huile. 

revenus. 

dépecées. 

de  lard. 

l'huile. 

1685 

*>349§ 

43»4*4 

fl.  3’-!  à 

a3i 

1701 

207 

1,07*1 

67,3*7 

fl.  33 

a 

3* 

1684 

134 

*,**3ï 

44,77o 

. 25?  a 

19  1 

1701 

11* 

697j 

14,104 

. 36 

a 

40 

1 685 

2 12, 

i,383tV 

**,699 

. 17  à 

3o 

1703 

108 

646 

14, *37 

• 39 

à 

17 

1686 

188 

664| 

3°>3  31 

.38  à 

4* 

1704 

130 

6**1 

13,899 

. 41 

à 

41 

1687 

194 

6î  if 

14,398 

. 49  à 

48 

1703 

**7 

i,674i 

*i,i44 

. 30 

à 

17 

1688 

114 

34of 

14,670 

• 517  à 

*1 

170  6 

149 

4*i 

i*,^o 

. 40 

à 

43 

1689 

l6l 

M3? 

IO,OÎO 

• 57Î  à 

*«1 

1707 

13  1 

n8f 

*,43* 

.*8 

i 

60 

1 690 

117 

Si*i 

34,93* 

• 347  à 

37 

1 708 

IH 

*3  4? 

11,081 

. 63 

à 

*o 

1 69 1 

2, 

. 63  à 

47 

1709 

117 

19  if 

8,137 

• 63 

à 

90 

1691 

3a 

6*1 

1,748 

.63  à 

é3 

17  to 

137 

62 

3,379 

. 78 

à 

IOO 

1695 

89 

174 

8,480 

.61  à 

63 

171 1 

1 17 

63  of 

10,389 

• 70 

à 

3® 

1694 

63 

i64-ïV 

7,8n 

. 60  à 

*9r 

17  h 

108 

37°Vï 

14, *03 

• 4ai 

à 

*o 

1695 

97 

îo3? 

9,m 

• *8f  à 

6 2 

1713 

94 

i*4j 

11,834 

• 4* 

à 

6* 

1696 

XII 

418 

*7,1*1 

.50  à 

48 

1714 

108 

1,134 

3 7., 7 00 

. 70 

à 

43 

1697 

*3* 

i,374Î 

4i,i  8 1 

.30  à 

3* 

I7iï 

*34 

696^ 

15,839 

• *1 

à 

4i 

1698 

141 

i,488i 

*6,48? 

. 13  à 

26 

1716 

T*3 

*34 

10,113 

. 48 

à 

47 

*699 

1 5 1 

77*1 

3®, 84* 

.36  à 

37 

1717 

179 

3?* 

14,463 

. 41 

à 

4* 

1700 

*73 

907 

3 6,543 

. 41  à 

38 

1718 

194 

18 1| 

13, ni 

• **i 

a 

*7 

Pêche  de  Groenland.  Pêche  du  détroit  de  Davis.  Produit  des- deux  pêches. 


Années. 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Futailles 

Prix  de 

revenus. 

dépecées. 

de  lard. 

revenus. 

dépecées. 

de  lard. 

d'huile. 

l’huile. 

1719 

18  if 

3027 

9,787 

29 

43 

2,410 

18,298 

fl.  53  à 50 

1710 

169 

3*7 

13,851 

*8 

*37t 

6,977 

3 *,243 

.41  à 60 

1711 

Mi 

667-1 

23>*  5 5 

107 

647 

3,768 

40,374 

• 44  à 3 6 

1711 

183 

97  6f 

32,455 

67 

*2*7 

6,587 

58,561 

.39  à 28 

1713 

190 

101 

8,991 

4* 

*o8f 

6,078 

22, *93 

• 37?  à 37- 

1724 

172 

2237 

9,496 

60 

*34 

7,600 

14,845 

• 3*1  à 3i; 

1725 

*45 

2173V 

10,495 

80 

247^ 

11,898 

32,8*9 

• 3 3 i à 34- 

1716 

io3 

*33 

6,134 

1 1 1 

1*37 

7,089 

*9,794 

.46  à 47 

1717 

101 

9,9iQ 

101 

*78} 

9,856 

29,361 

• 4*1  à 47 

1718 

101 

*6* 

7,201 

90 

1 98? 

10,879 

16,994 

. 47^  à 46- 

1729 

93 

;*3i 

5,058 

9i 

*2*7 

7,367 

18,633 

• *6  à 54 

1730 

86 

37 

1,99* 

83 

2*3? 

1 1,420 

19,326 

• 47 1 à 49 

173  * 

66 

48 

2,640 

98 

2** 

14,2 12 

24>3*8 

.45  a 43 

1731 

39 

ioof 

3,812 

*37 

US  h 

11,929 

23,610 

• 37Î  a 43 

*733 

66 

217f 

9,665 

1 18 

*35? 

7,033 

24,94* 

. 37 j 4 4® 

1734 

94 

IOO 

4,536 

93 

2197 

V*  2,041 

23,767 

.38  à 41 

*735 

84 

271 

*0,79* 

loi 

224 

10,976 

3*>564 

. 41  à 37 

11736 

IOQ 

588 

21,023 

92 

165^ 

13,856 

4 *,49* 

. 2*1  à 

1737 

I08 

*33î 

*3,757 

88 

**  07 

7,4*2 

30,572 

• z 4 3 2. 7 

1738 

111 

3 *9r 

13,662 

74 

H4f- 

5,614 

27,749 

• 25 1 à 35 

,173  9 

*33 

678 

19,818 

*8 

2,546 

31,546 

• 34l  a 33: 

1740 

* *4 

*5aiV 

19,788 

33 

**3f 

4,603 

3*,98i 

• 44  ^ 5 2» 

174* 

*43 

176 

6,1 11 

34 

,j4 

6,5  37 

18, 57* 

.50  à 75 

1742 

116 

5*7 

18,83  1 

48 

*° 

2,653 

31,617 

. 58  à 54: 

1743 

1 138 

861 

23,09* 

49 

757 

3,740 

39,816 

, 39l  3 41 

1744 

148 

*,3**î 

37,428 

3 9 

4817 

8,195 

67,304 

• 3 3 i ? 3* 

*74* 

1 *3 

'36>f 

13,707 

3* 

206f 

8,8 14 

33,048 

. 34I  3 39^ 

1746 

140 

_ 8 iof 

25,326 

40 

2*7 

9,2*2 

50,098 

• 34  3 34 

1747 

118 

6447 

2*,43* 

3* 

*3*4 

5,846 

41,409 

,3*  4 46 

1748 

93 

178*- 

6,839 

I 

— 

10,367 

,60  à 74 

Pêch 
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Pêche  de  Groenland. 


HOU  K3 


Pêche  du  détroit  de  Davis. 


Produit  des  deux  pêches* 


. Années . 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Futailles 

Prix  de 

revenus. 

dépecées. 

de  tard. 

revenus. 

dépecées. 

de  lard. 

d'huile. 

l'huile. 

*7-4  9 

T14 

4*% 

14,561 

4* 

20$ 

9,839 

34,999 

il.  55 

à 45? 

1750 

lié 

5 3 ’-ï 

*5  >3  3° 

44 

58 

2,629 

26,961 

• 4* 

à 48 

*751 

ÏI7 

*63!? 

7,076 

45 

66f 

3,459 

15,365 

• 45 

à 65, 

1752 

117 

4405 

14,788 

42 

*Q7i 

4,450 

28,284 

• 58 

à 54 

*753 

Ïl8 

54t"6 

*3,4’-7 

48 

IOQ 

4,404 

26,787 

• 50 

à 47 1 

*754 

*35 

^5377 

*7,987 

3^ 

18 

1,016 

28,685 

. 49 

à 40 

17, '5 

152 

676? 

16,763 

29 

4* 

1,909 

27,850 

• 49 

à 56 

1756 

1 60 

52-97 

ii,578' 

z6 

40 

1,908 

19,251 

• 55 

à 49 

*757 

I 59 

4147 

*3,695 

21 

îo 

475 

20,744 

• 52 

à 62 

1758 

*5* 

?°57 

*o,539 

8 

66 

2,868 

20,686 

• 60 

a 66 

*7  59 

*33 

4*7 

*4,4*4 

zi 

39 

*,797 

23,937 

• 57 

à 60 

1760 

139 

377 

*3,715 

*5 

78 

3,6*5 

25,793 

♦ 57? 

à 52 

1761 

*38 

287? 

1 1,600 

23 

70 

3, *5* 

22,021 

. 52 

à 60 

rj6z 

138 

1 14 

4,765 

27 

65  + 

2,773 

**,*73 

. 64 

à 7* 

1763 

128 

565  • 

*4,497 

35 

132 

5,7n 

30,036 

* °7 

à 79 

1764 

*2-7 

*93 

7,900 

38 

3* 

1,632 

*3,99* 

• 56 

à 72 

17  65 

130 

394 

12,816 

35 

82 

3,873 

25,002 

. 52 

à 72 

17  66 

*36 

*577 

5,209 

32 

33 

1,476 

9,983 

. 52 

à 72- 

1767 

131 

99\ 

4,164 

33 

80 

3,462 

11,233 

• 54 

à 67 

1768 

*33 

3927 

9,428 

36 

2077 

8,729 

27,022 , 

. 48 

à 64 

1769 

1 1 1 

972.7 

18,784 

42 

*557 

6,899 

38,470 

• 40 

à 54 

1770 

105 

438Î 

**,3*9 

45 

«57 

3,8*5* 

22,285 

• 45 

à 54 

1771 

1 10 

I05f 

3>3*9 

40 

38 

1,808 

7,285 

* 50 

à 72 

1772- 

93 

546^ 

*5,44-2 

38 

2397 

10,350 

38,073 

• 50 

à 80 

*77? 

9i 

*95 

8,443 

43 

2497 

10,414 

27,466 

• 59 

à 69 

*774 

82 

181 

9,158 

48 

179 

7,821 

24,993 

. 60 

à 66 

*77? 

88 

86 

3,05  5 

47 

20 

981 

5,934 

.65 

à 80 

*77  6 

84 

363 

8,464 

39 

6,359 

22,056 

. 80 

à 63 

*777 

73 

2457 

6,423 

45 

178* 

8,105 

21,220 

. 62* 

à 57 

1778 

64 

2-527 

4,896 

47 

547 

2,61 6 

10,975 

. 60 

à 66 

*77  9 

59 

12  6~ 

4,457 

46 

36 

2,203 

9,856 

. 72 

à 68 

La  futaille  d’huile , qu’on  nomme  quardeelen  , ] 
contient  environ  18  ftekans  , ce  qui  fait  i j-  ba- 
lique  ordinaire  ; mais  l’huile  fe  vend  à Amfterdam 


par  banque  , ou  vat , de  11  ftekans,  & les  prix 
ci-defliis  lont  relatifs  à cette  mefure. 

En  voilà  affez,  fuivantnous,  pour  montrer  l’état 
aéhiel  des  principales  pêches  dont  s’occupe  une  par- 
tie des  habitans  des  Provinces  - Unies.  La  pêche 
du  hareng  a toujours  été  nommée  grande  pêche  , 
& celle  de  la  baleine  petite  pêche.  L’une  & l’autre 
font  beaucoup  déchues.  Nous  montrerons  , lorfque 
nous  traiterons  du  commerce  de  Danemarck  & de 
Suède  , que  ces  deux  peuples  ont  principalement 
contribué  à diminuer  les  pêches  de  la  Hollande. 
Il  convient  maintenant  de  parler  de  l’état  aétuel  des 
manufaélures  des  Provinces  - Unies. 

§.  I V.  Manufaélures  & fabriques  des 
Provinces  - Unies. 

Les  Provinces  -Unies  n’ont  pas  aujourd’hui  de 
manufaélures  & de  fabriques  qui  travaillent  prin- 

Commcrce.  Tome  IL  Part.  II. 


cipalement  pour  l’étranger.  La  main  d’œuvre  y eft 
trop  chère  à caufe  des  importions  exorbitantes  donc 
les  denrées  de  première  confommation  font  furchar- 
gées.  L’abondance  d’argent  fait  monter  à un  û hauC 
prix  toute  efpèce  de  marchandifes,  que  le  pauvre 
comme  le  riche  font  forcés  d’y  faire  , chacun  re- 
lativement à fon  état , une  dépenfe  beaucoup  plus 
grande  qu’on  n’en  fait  communément  en  d'autres 
pays.  De-là  il  s’enfuit  naturellement , que  les  ha- 
bitans de  ces  provinces,  malgré  leurs  capitaux  nom- 
breux , maigre  leur  induftrie  , & malgré  même  l’é- 
conomie la  plus  raffinée  , ne  font  pas  en  état  de 
fournir  à l’étranger  des  étoffes  quelconques  de  foie, 
de  laine  , de  coton  ni  de  quelque  efpèce  que  ce  foi:, 
à auffi  bon  marché  qu’un  pays  qui , avec  des  moyens 
& de  l’induftrie  , aura  en  outre  l’avantage  de  ne 
pas  payer  auffi  cher  la  main  d’œuvre. 

Voilà  aufîi  pourquoi  les  Provinces -Unies  ne 
font  maintenant  plus , généralement  parlant,  avec 
l’étranger,  de  commerce  qu'on  puiffe  nommer  aélif 
en  marchandifes  de  leurs  fabriques  & manufaélu- 
res. Elles  en  ont  cependant  un  grand  nombre,  qui 
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s’occupant  de  tous  les  genres  polfibles  d’induftrie  , 
procurent  au  commerce  de  ces  provinces  , une  in- 
finité de  chofes  qui  font  malle  dans  la  circulation 
intérieure  des  mêmes  provinces , ainfi  que  dans  les 
exportations  du  commerce  étranger. Sans  entrer  dans 
un  long  détail  touchant  cet  objet , nous  dirons  feu- 
lement que  les  marchandifes  fabriquées  dans  les 
P rovinces  -Unies  , qui  forment  autant  de  branches 
de  commerce  , font  des  draps  8c  ratines  , quelques 
étofFes  de  foie,  des  toiles  peintes,  des  toiles  blan- 
ches , du  papier,  du  fucre  raffiné,  du  tabac  pré- 
paré en  feuille  , en  poudre  & râpé  ; de  l’huile  de 
lin,  de  noix  & de  navets;  enfin  des  drogues  de 
différentes  efpèces  pour  la  médecine  & la  teinture. 
Il  y a dans  les  Provinces  - Unies  quantité  de  mou- 
lins, de  fabriques  8c  des  manufactures  conftam- 
ment  occupés  à fabriquer  quelqu’un  de  ces  objets. 

Il  y a , à Amfterdam  fur-tout,  plulïeurs  fabri- 
ques de  draps  qui  travaillent  principalement  pour 
fubvenir  aux  demandes  qu’on  leur  en  fait  pour  le 
commerce  du  Levant.  Il  y en  a auffi  d’étoffes  de 
foie , dont  la  majeure  partie  eff  deffinée  pour  l’Al- 
lemagne. La  ville  d’Utrecht  eff  en  réputation  de 
fabriquer  les  plus  beaux  draps  noir;  que  l’on  con- 
noilfe.  Les  draps  S:  les  ratines  de  Leyde  , font  ex- 
trêmement eftimés,  tant  en  Hollande  qu’en  France  , 

6 en  d’autres  pays.  La  ville  de  Harlem  eff  renom- 
mée pour  les  bianchifferies.  On  y apporte  des  pays 
étrangers,  fur-tout  de  l’Allemagne,  des  toiles  en 
écru,  qui  au  moyen  de  l’apprêt  qu’on  fçait  leur 
donner  , acquièrent  une  blancheur  éblouiffante , qui 
en  fait  le  principal  mérite  , & qu’on  voit  rare- 
ment dans  ies  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  rafineries  de  fucre  font  fort  communes  dans 
la  Hollande.  On  en  compte  dans  la  leirie  viiie  d’Aml- 
terdam  plus  de  cent , qui  une  année  portant  l’autre  , 
travaillent  environ  cent  quarante  à cent  cinquante 
boucau :s  de  fucre,  dont  une  allez  grande  partie 
palfe  dans  l’Allemagne  8c  dans  le  nord.  Les  pape- 
teries & le  plus  grand  nombre  des  fabriques  & 
manufactures  , font  dans  le  Nord-Hollande  , ce 
pays  étant  plus  propre  pour  les  moulins  & autres 
machines  hydrauliques,  que  la  Hollande  méridio- 
nale, à caufe  des  rivières  & ruifîéaux  qu’on  y trouve 
à chaque  pas.  Le  terroir  de  la  Nord-Hollande  étant 
auffi  meilleur  pour  les  pacages  que  pour  d’autres 
productions,  on  y fait  une  plus  grande  quantité  de 
fromages  qu’ailleurs , & la  plupart  de  ceux  qui 
s’expédient  pour  l’étranger  viennent  de-la.  Le  beurre 
connu  fous  ie  nom'de  beurre  de  Frife,  fort  éga- 
lement, en  pins  grande  partie,  de  la  Nord-Hol- 
lande. Il  n’eft  pas  tout-à-fait  auffi  délicat  que  celui 
de  Leyde  ; mais  on  en  fait  prefque  autant  de  cas  que 
de  celui  d’Irlande. 

La  préparation  du  tabac  , tant  en  feuille  qu’en 
poudre  & râpé  , eff  une  branche  d’induftrie  des  plus 
importantes  des  Provinces  Unies.  Le  commerce 
qui  en  réfulte  eff  fort  étendu.  !1  peut  être  confidéré 
comme  un  flux  & reflux  par  la  quantité  immenfe 
de  tabac  qui  s’y  importe  de  l’étranger , & par  celle 
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cjui  s’en  exporte  pour  l’étranger.  Cet  objet  8c  plu- 
(îettrs  autres,  qui  font  relatifs  au  commerce  des 
villes  principales  des  Provinces'-  Unies  , feront  trai- 
tés ci-après  avec  l’étendue  convenable.  Nous  allons 
parler  maintenafft  du  commerce  d’Amfferdam  , 8c 
enfuite  de  celui  de  Rotterdam,  deux  villes  de  la 
province  de  Hollande  , qui  font  prefque  tout  le 
commerce  des  P rovinces  - Unies. 

N°.  1 1.' Commerce  particulier  d' Amflerdam. 

Les  principaux  établiflemens  de  commerce  qu’il  y 
a à Amflerdam  , & qui  font  autant  de  moyens 
d’exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com- 
merçant Hollandois  habitué  au  train  des  affaires  de 
fon  pays , que  pour  le  négociant  étranger  qui  ne 
faifant  que  s’y  établir  n’en  connoît  pas  encore  tous 
les  ulages  ; font , d’un  côté  , les  courtiers,  les  car- 
gadors  , les  convoy-loopers , les  Jchuytenvoerders 
8c  les  -waagdragers  , 8c  d’un  autre  côté  , les  caif- 
Jiers  8c  la  banque. 

Il  y a deux  fortes  de  courtiers  , les  uns  jurés  , 
nommés  par  le  magiftrat,  les  autres  non-jurés  exer- 
çant cette  profeffion  fans  aucune  autorité.  Les  pre- 
miers peuvent  travailler  dans  quelque  branche  de 
commerce  que  ce  foit  ; mais  il  ne  leur  eff  pas  per- 
mis de  faire  le  courtage  dans  le  même  genre  d’af- 
faires dont  ils  font  eux-mêmes  commerce.  Les  fé- 
conds peuvent , au  contraire , travailler  de  l’une  & 
l’autre  manière  en  marchandifes  ou  autres  objets  de 
commerce  quelconques  ; mais  en  cas  de  difté'end 
fur  quelque  marché  qu’ils  auroient  arrêté  comme 
courtiers  avec  des  négccians  , ils  ne  font  pas  crus  en 
juftice,  & leur  marché  refte  nul.  Le  nombre  des 
courtiers  non-jurés  eff  confidérable  & Rirpaffe  de 
beaucoup  celui  des  courtiers  jurés  : le  nombre  de 
ceux-ci  n’eft  que  dé  cinq  cent  parmi  les  chrétiens , 
& de  cinquante  parmi  les  juifs. 

Les  cargadors  font  auffi  des  courtiers  qui  s’o  c- 
cupent à trouver  aux  navires  qui  fe  mettent  en  cueil- 
lette pour  un  port  , les  marchandifes  nécelfaircs 
pour  former  leur  chargement  ; ou  plutôt  ils  raf- 
femblent  les  marchandifes  que  plufieurs  négocians 
ont  à expédier  pour  un  même  port , & en  compo- 
fent  le  chargement  du  navire  qu’ils  ont  deftiné  , 
ou  qu’ris  peuvent  deftiner  pour  un  tel  voyage  Ils 
ont  loin  en  outre  , lorfqu’un  navire  arrive  de  quel- 
que port  , chargé  de  marchandifes , de  faire  la  li- 
vraifon  de  celles-ci  aux  propriétaires  ou  configna- 
taires  refpeétifs , qui  leur  en  paient  les  frets.  On 
compte  aujourd’hui  à Amflerdam  trente-trois  car- 
gadors chrétiens  , & cinq  juifs.  Chacun  d’eux  fe 
borne  aux  affaires  du  département  dont  il  a fait 
choix. 

Les  convoy-loopers , font  des  commis  au  fer- 
vice  des  négocians  , pour  lefqueF  ils  font  à l’ami- 
rauté les  déclarations  des  marchandifes  qui  arrivent 
ou  qui  s’expédient  ; ils  en  acquittent  auffi  les  droits 
& en  procurent  les  convois  ou  pafle-ports  requis. 
Il  y a à préfent  vingt-quatre  convoy-loopers , qui 
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fervent  prefque  toutes  les  maifons  de  commerce 

à’yJmJlerdam. 

Voici  ce  que  les  convoy-loopers  fe  font  payer 
pour  leurs  falaires  par  les  négocions,  fçavoir: 


Pour  un  paffeport  d'entrée. 


de  40  . . . 

de  50  • • 

de  iço  . . 

de  300  . . 

• 1 • • 

. . . • 3 T4 

Et  en  fus  de  300  fi.  A 

10  f.  p. 

100  flor. 

Pour  un 

paj/eport 

de  /ortie. 

de  50  fl. . 

• 9 • • 

...  fl.  16  f. 

de  80  . . 

de  90  . . 

de  100  . . 

de  1 00, . . 

de  400  . . 

• • • • 

....  4 " 

de  500  . . 

de  5 50  . . 

de  6 00  . • 

Et  en  fus  de  600  fl.  à 10  f.  pour  100  flor. 
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Les  fchuytenvoerders  font  des  maîtres  de  bateaux 
qui  s'emploient  également  au  fervice  des  négocians, 
non- feulement  à faire  cran  (porter  les  marcliandifes 
de  ceux-ci  , des  magafins  aux  navires,  & des  navires 
aux  magafins  ; mais  encore  à veiller  à l’arrivée  & 
au  départ  des  navires , afin  de  faire  fçavoir  quand 
ceux-ci  entrent  & forcent  du  Texel  ou  du  Vlie  , deux 
encrées  du  port  d ’Amflerdam.  Les  bateliers  vont 
tous  les  jours  chez  leurs  patrons  refpeéfifs  leur  don- 
ner ces  informations  & recevoir  leurs  ordres. 

Les  waagdragers  font  des  porte  - faix  publics 
nommés  par  le  magiftrat,  en  la  fidélité  Jefquels  on 
a la  plus  grande  confiance.  Ils  font  divifés  en  plu- 
fieurs  fociétés,  plus  ou  moins  nombreufes  , félon 
qu’il  y en  eft  befoin  ; chaque  fociété  étant  au  fer- 
vice  de  divers  négocians  dont  les  affaires  font  fufccp- 
tibles  d’une  augmentation  ou  diminution  confidérable. 
Le  devoir  des  porte-faix  eft  de  recevoir  du  bateau 
les  marchandifes  qui  arrivent,  & de  les  mettre  en 
magafin  , & lorfqu’elios  ont  été  vendues  de  les  re- 
tirer du  magafin  , les  porter  à l’un  des  poids  publics , 
les  y faire  pefer  & en  délivrer  la  note  du  poids  & 
des  frais  de  pefage  au  vendeur,  une  femblable  note 
devant  être  délivrée  à l’acheteur  par  les  porte  faix 
qui  font  à fon  fervice.  Les  porte-faix  règlent  leurs 
comptes  avec  leurs  patrons  quatre  fois  feulement 
par  an. 

Les  cai (fiers  font  des  perfonnes  d’une  réputation 
>ien  établie  , & d’une  probité  reconnue  , à qui  les 
régocians  Sc  d’autres  particuliers  riches  confient  des 
fommes  confidérables  d’argent  comptant.  Lorfque 
ceux-ci  ont  A payer  des  lettres  de  change  en  argent 
courant,  ou  un  compte  d’une  fomme  un  peu  forte, 
ils  en  indiquent  le  resnbours  au  moyen  d’une  alfi- 
gnation  fur  leurs  caiffiers  refpeftifs , qui  font  tenus 
d’y  faire  honneur  à la  préfentation.  La  provifion 
ordinaire  qui  fe  paie  aux  caiffiers  eft  de  J-  pourcent 
que  ceux-ci  retiennent  fur  l’agio  de  l’argent  de  ban- 
oue  qu’on  fût  écrire  en  leur  faveur  A la  banque  , ou 
qu’ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu’ils  ont 
touchées  en  argent  courant.  Il  y a cependant  des 
maifons  opulences  qui  ne  paient  A leurs  caiffiers  que 
t par  mille,  & même  que  pour  cent;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  paffant , ne  hilîe  cependant  pas  que 
d’être  très-profitable  aux  caiffiers  , qui  , au  moyeu 
des  fommes  que  ces  maifons-lA  leur  confient , trou- 
vent d’ailleurs  A gagner  quelque  chofe  dans  le  com- 
merce d’argent  courant,  contre  de  l’argent  de  banque 
que  ces  mêmes  caiffiers  font  chaque  jour , comme 
nous  le  dirons  ci-après.  Les  caiffiers  font  aujour- 
d’hui en  tout  cinquante-quatre , dont  un  feul  eft 
juif.  Comme  ce -font  eux  qui  font  prefque  tous  les 
paiemens  en  argent  courant , ils  font  intérefles  à fe 
faciliter  réciproquement  les  opérations  , & fe  fer- 
vent pour  cela  en  général  du  rifeontre  qui  eft  le 
moyen  le  plus  {impie  ainfi  que  le  plus  commode  & 
le  plus  aile.  Le  rifeontre  eft  , comme  tout  négo- 
ciant doit  le  fçavoir , un  échange  de  billet  contre 
billet , de  lettre  de  change  contre  lettre  de  change  , 
-l  ou  autrement  un  troc  d’un  eftet  ayant  une  valeur 
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téelle  coutie  an  autre  effet  ayant  auffi  une  valeur 
réelle,  lors  même  que  les  deux  effets  font  diffé- 
rens , c’eft-à-dire , quand  l'un  eft  une  lettre  de  change 
& l’autre  une  fimpie  affignatioa  ou  billet  au  por- 
teur. 

La  banque  d Am -1er dam  eft  un  établifiement  non- 
feulement  auffi  utile,  mais  encore  plus  fur  que  les 
caifTiers,  pour  le  négociant  qui  ne  peut  s’empêcher 
de  confier  à quelqu'un  fou  argent  pour  les  paiemens 
qu’il  a à faire.  Comme  la  banque  mérite  d’être  par- 
ticulièrement connue , nous  en  donnerons  à fa  place 
une  defeription  que  nous  tâcherons  de  rendre  auffi 
courte  & en  même-temps  auffi  claire  qu’il  eft  pof- 
üble.  Vcye\  banque. 

Commerce,  d’ Amfîerdam , confîdéré fous  fes  divers 
rapports. 

Le  commerce  d Amfîerdam  s’étend'  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  , 8c  embraffe  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  que  l’on  puiflè  imaginer.  En 
Europe  , il  n’y  a point  de  port  tant  foit  peu  con- 
fidérable  , qui  ne  foit  fréquenté  par  les  navires  Hol- 
landois , qui  y portent  diverfes  marchandées , & qui 
en  rapportent  d’autres  de  retour  dans  leur  pays. 
Dans  prefqne  toute  l’Afie  & dans  la  partie  de  l’A- 
frique fituée  fur  la  mer  Méditerranée , & fur  l’O- 
céan jufqu’aux  ifles  du  Cap-verd  , les  Hollandois 
ont  des  comptoirs  ou  loges , & leur  pavillon  eft 
accueilli  par-tour  avec  autant  d’égards  & de  diflinc- 
tion  que  celui  de  quelque  nation  commerçante  que 
Ce  foit.  Les  côtes  de  l’Afrique  au-delà  du  Cap-verd 
font  également  fréquentées  par  les  Hollandois  qui 
y font  librement  la  traite  des  nègres  , au  moyén 
des  divers  établi ifemens  qu’ils  y ont  , & dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs.  Ils  font  auffi  un  commerce 
indirect  très-étendu  par  la  voie  de  li/Te  de  Curaçau 
ic  de  celle  de  St.  Euftache  , avec  les  peuples  qui 
font  en  pofTeflion  des  ifles  & du  continent  de  l’Amé- 
rique , où  la  Hollande  a auffi  quelques  colonies 
dont  les  produirions  augmentent  la  maflê  du  com- 
merce des  denrées  de  cet  hémifphère-. 

Quand  on  confdere  les  rapports  immenfes  qu’un 
commerce  auffi  vnfte  eft  capable  de  procurer  à Amf- 
terdam,  on  eft  moins  furpris  de  voir  rafiemblées 
dans  cette  ville  les  marchandées  que  produifent  les 
climats  les  plus  reculés  du  globe.  L’univers  entier 
eft  pour  les  Hollandois  comme  un  champ  fertile 
dont  la  poffeffion  à la  véricé  appartient  aux  nations 
qui  en  font  maîtreffes , mais  dont  ils  fçavent  s’ap- 
proprier une  partie  des  fruits  par  le  commerce  ; 
tandis  que  d’un  autre  côté  la  Hollande  8c  fur-tout 
la  ville  A’  Amfîerdam  , eft  pour  les  nations  étran- 
gères comme  un  marché  toujours  ouvert  où  elles 
font  fàres  en  tout  temps  de  fe  défaire  avantageufê- 
ment  d’un  fuperflu  de  marchandées  dont  le  débou- 
ché feroit  difficile , peut-être  même  impoffible  ail- 
leurs. Ces  nations  fçavent  auffi  qu’il  n’eft  aucune 
marchandée  , de  quelque  efpèce  qu’elle  foit,  qu’el- 
Iês  ne  foient  affinées  de  trouver  en  Hollande . Quoi- 
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que  la  plupart  des  articles  ne  foient  pas  des  pro- 
duirions du  pays , ils  peuvent  néanmoins  entrer  dans, 
la  claffe  des  marchandées  propres  des  Provinces— 
Unies  , par  les  changemens  qu’ils  fabiéent  dans  les 
mains  de  ce  peuple  habile  8c  laborieux , qui  par  ce 
moyen  en  augmente  confldérablement  8c  quelque- 
fois même  en  double  & triple  la  valeur  première- 
Les  divers  peuples  de  l’Europe  n’ignorent  pas  que  la 
Hollande  , en  faifant  un  li  prodigieux  commerce  ,, 
accumule  des  richeffes  immenfes , qui  la  mettent 
en  état  de  pouvoir  leur  donner  le  crédit  qui  leur  eft 
néceéaire  afin  qu’ils  puiflent  commercer  les  uns  avec 
les  autres , & elle  en  profite;  tandis  que  , d’un  autre 
côté , leurs  fouverains  refpeérifs  empruntent  des  fouî- 
mes énormes  des  fujets  de  la  république  des  Provin- 
ces-Unies , pour  fubvenir  aux  frais  des  guerres  rui— 
neufès  qu’ils  fe  font. 

Le  commerce  d’ Amfîerdam  , confîdéré  fous  ces 
rapports , fe  divée  en  quatre  parties  principales } 
que  nous  croyons  pouvoir  défigner  fous  les  noms 
de  productions  du  pays  ,.  produirions  des  colo- 
nies , productions  étrangères  , 8c  commerce  local. 
Nous  comprenons  dans  le  nombre  des  produirions 
du  pays nçm-feulement  le  froment  , les  fèves , les 
haricots  , le  tabac,  le  lin,  la  cire,  le  beurre  &les 
fromages;  mais  encore  l’huile  de  baleine,  la  ba- 
leine coupée  , l’huile  de  lin  & de  navets , les  toi- 
les, les  draps , les  étoffes  de  foie  , & autres  articles 
qu’il  convient  de  rapporter  à l’induftrie  Holiandoife. 
Les  produérions  des  colonies  font  principalement , 
d’un  côté  , la  canelle  , le  poivre  brun  , le  clou  de 
giroflie , la  noix  mufeade  , lé  ché  & d’aucres  arti- 
cles des  Indes  orientales  ; & d’un  autre  côté  , le 
fucre  , le  café  , le  cacao  & d’autres  denrées  de- 
l’Amérique.  De  toutes  les  denrées  étrangères,  nous 
ne  ferons  mention  ici  cjue  des  laines,  de  la  coche- 
nille, de  l’indigo,  du  quinquina ,, du  tabac  , du  fucre  r 
du  café , des  vins  8c  des  eaux-de-vie; 

Le  commerce  local  peut  être-  fùbdivifé  en-  trois 
branches  que  nous  comprenons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage  ,,de  commerce  d’afîii rances' 
& de  commerce  d’emprunts  & de  crédits.  De  cha- 
cune de  ces.  trois  branches  de  commerce  , il  en 
dérive  plufieurs  autres  que  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  quand  il  en  fera  temps,  afin  de  ne  pas 
outrepafler  les  bornes  que  nous  nous  fommes  pref- 
crites. 

Mais  , avant  d’expliquer  chacune  des  quatre  par- 
ties principales  du  commerce  d' Amfîerdam , il  con- 
vient que  nous  donnions  la  lifte  de  la  plupart  des 
marchandées , tant  du  pays  qu’étrangères  , qu’on 
trouve  à acheter  en  cette  ville  , & qu’on  y peut  auffi 
débiter  à des  prix  proportionnés  à leurs  qualités 
refpeftives , c’eft-i-dire  , en  tant  que  bonnes  , mé- 
diocres & manvaifes,  chacune  dans  fon  efpèce.  Ces 
différences  dans  les  qualités  font  qu’il  eft  très-dif- 
ficile de  pouvoir  en  fixer  les  prix,  & ce  qui  eft  le 
plus  grand  obftacle  à cette  fixation  , c’eft  qu’à  Amf- 
terdam  , plus  que  partout  ailleurs  , les  prix  varient , 

& conûdérablemeot , d’un  moment  à l'autre*  Tel 
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article  qui  vaut  tel  prix  quand  on  Tachette  , en 
vaut  un  autre  quand  on  le  revend , quoique  ce  foit 
quelquefois  dans  le  même  jour  & peut-être  de  la 
main  à la  main.  Au  refte  , il  ne  faut  que  connoître 
un  peu  le  commerce  , pour  ne  pas  igRorer  qu’il 
arrive  en  tout  temps  des  changemens , plus  ou 
moins  fubits  & considérables  , dans  les  prix  des  mar- 
chandifes.  Ces  changemens  ont  lieu  auflî-bien  pour 
la  hauiïe  que  pour  la  baille  des  prix  , -fuivant  les 
eirconftances  qui  les  occafionnent  3 mais , comme 
ces  eirconftances  dépendent  de  la  rareté  ou  de  Ta- 
bondance  aéfuelle  ou  prévue  de  la  marchandife  , 
fans  compter  les  autres  caufes  accefloires  qu’il  elf 
plus  aifé  de  fe  préfenter  que  de  détailler  , nous  in- 
vitons le  négociant  à fuivre  les  régies  que  fon  expé- 
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rience  pourra  lui  fuggérer  à cet  égard.  Nous  avons 
mis  à côté  des  prix  ,.  hauts  & bas , des  marchandées 
détaillées  dans  la  lifte  qui  va  bientôt  fuivre  , les  con- 
ditions d’ufage  pour  la  tare  & les  rabais.  Ces  condi- 
tions font  à la  vérité  fufceptibles  de  quelque  varia- 
tion ; mais  ce  n’eft  que  lorfque  les  deux  parties 
contraélantes  dans  un  marché  quelconque  trouvent 
convenable  de  faire  entre  elles  des  conditions  nou- 
velles , étrangères  à la  régie  générale.  Enfin  , on 
trouvera  dans  la  même  lifte  des  marchandées  , les 
droits  que  celles-ci  paient  aujourd’hui , tant  à leur 
entrée  à Amfterdam  forfqu’elles  arrivent  de  quelque 
pays  étranger  , qu'à  leur  fortie  de  cette  ville.  Voici 
cette  lifte. 
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iooofb  5 • • 4 1 10  4 

Tous  les  cloux  deftinés  pour 
l’Efpagne  font  francs  de 
droits  quelconques  à l’en- 
trée & à la  forti'e. 

444  francs  francs  • . 


)6o 


Prix  des  meir - 
chandijes. 


HOt 

Tare . Rabais 

pour 
bon 
poids. 


Rabais 

pour 

prompt 

paye- 

ment. 


Cochenille  , la  î.  poids 
d’Anvers  .»•••<  Æ 

Colle  du  Pays  , les  100  fl. 
Colle  d’Angleterre  , les 

ioo  1.  * fl. 

Colle  de  poiiïon  , la  1.  . • f. 


30  a 
zo  à 

3?  à 

6 à 


Coloquinte , la  1. 


£3  6 à 


Cordages  de  chanvre  , les 

300  1 * fi.  50  à 

Coton  de  Curaçau,  la  1.  . 50  à 

— dit , des  autres  colonies 
Hollandoifes  , la  1.  ch  3$  â 40* 

— dit,  des  ifles  Françoifes, 
lal.  ........  «h  a 

— dit  du  Levant , la  1.  . h 10  à 

Crin  du  pays , les  100  1.  . fl.  40  â 

Crin  du  Nord  long  , les 

100  1.  .......  fl.  40  à 

— dit,  court,  les  100  1.  . fl.  30  à 

Cubçbe , la  1.  . . . . . f.  1 0 à 


■\On  augrn.  4- 
r p £ au  poids/ 
3 é/'  de  la  ville/ 
) à’ Amjlerd. 

2^/l’on  tare  Ies^ 
v futailles.  ( 

40)  ' 

50  ..... 

7 l’on  tare  les! 
40 v futailles  &) 
S les  caiffes.  ' 


Droits  de  V amirauté  faite  > 
la  prime. 

D roits  D roits  dit 

d’entrée.  fortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  £ d* 

100  îfe  1 10  . • 1 10  i( 


TO  fl.  3 ...  Z t T jfc 


6 f? 


[l’on  tare  les> 
l facs. 


1 dit.  1 dit.  100  H»  y .....  6 » 

z dit.  1 dit.  iooifc.  • § • • • iy  », 


Cumin,  les  100  1.  ».  . fl.  zy  à 

Cuirs  de  Ruflîe  , la  1.  . • f.  10  à 
Cuirs  prépares  du  pays  , 

la  1.  ........  f.  p à 

Cuirs  dits  étrangers , la  1.  . f.  8 à 
Cuirs  de  veau  , blancs  , 

la  1% f.  10  à 

Cuirs  à femelle  du  pays  , 

kl....- £ sa 

Cuivre  rouge  de  diverfes 

fortes  , les  100  1.  . . . fl.  50  à 
Cuivre  jaune  , ou  laiton , 

les  100 1.  . . . . . . fl.  60  à 
Cuivre  du  Japon  , les 
100  L bco  • fl.  6<;  à 

Curcuma , les  100  1.  • • fl.  4?  à 
Pattes , les  100  1.  • • * fl.  35  à 


if 

10 
iz 

1 6 

11 
60 

70 


1 

dit. 

1 

dit. 

100  fl.  z » . . 3 » 

*pf  V 

l’on  tare  les7 
caifles.  J 

Z 

dit. 

I 

dit. 

100  fl.  3 • . • z « 

1 z 1.  par  bal.  7 
avec  cordes./ 

* 1 

dit. 

2 

dit. 

ï OO  ^ • *10#  • • 

dit. 

z cuirs  . . 1 . . . 

f z")  l’on  tare  lesl 
40J  barils.  f 


I dit. 
I dit. 

1 dit. 

I dit. 

1 dit. 

1 dit. 

I dit. 

1 dit. 


francs  pour  Efpag 


IOO 

fl. 

100 

fl. 

6 . 

• • 2 

» 

• $ 

IOO 

ps. 

1 . 

. . 1 

• 

» '*1 

IOO 

fl. 

6 . 

• • z 

» 

*.  Z 

IOO 

«5 

4 • 

• • 8 

• 

zx 

IOO 

ifc 

. .10 

# * 

• u> 

frauc  pour  Efpag  » 

IOO 

tb 

• • 4 

• • 

• 

8 • 

franc  pour  Llp 

ag  *• 

IOO 

fl. 

3 < 

• • z 

9 

• A 

PrtH 


Prix  des  mar- 
chandées. 


larg. 

aun. 


H O 

long, 
aune. 


L 

Rabais  Rabais  Droits  de  l'amirauté  J ans 
pour  la  prime . 

prompt 
paye- 


pour 

bon 

poids. 


ment. 


Draps  3c  ratines  de  Hol- 
lande, fçavoir  ; 

Drap  noir  pour  homme, 

l’aune  , 

fl.  3?  a 

6 

1 f 

— - dit , l’aune 

fl.  à 

4 

— dit , l’aune  ..... 

H 

1 O 

4 

- — dit  pour  dame  l’aune  . 
— dit , l’aune 

fl.  4^  à 

si 

9i 

fl.  4i  à 

si 

4 

Drap  écarlate  & cramoifi  , 

fin,  l’aune 

7 

4'X4 

— dit  , pour  manteau  , 

1 aune 

H 

4 4 

— dit  , extra  fort  pour 

dame  , l’aune 

fl-  si  a 

si 

4^  4 

Draps  de  couleurs  à l’An- 

gloife  , l’aune 

fl.  à 

s 

4 

?•—  dits  , l’aune  .... 

fl.  5 à 

si 

9 

4 

» — dits  l’aune  ..... 

fl.  à 

6 

4 4 

Draps  verd,  bleu  , paille 

rubin,  pompadour  & en( 

>fl.  s-  à 

*} 

toutes  couleurs  teintes  en! 

4-X4 

piece  , 1 aune J 

Drap  bleu  teint  en  laine  , 

l’aune.  

6Ï 

i&i 

— dit , l’aune 

fl.  s\  a 

7 

1 0 

Drap  de  caftor , l’aune  ,.  . 

fl.  6j  à 

8 

4 

— dit , l’aune  ...... 

fl.  6i  à 

' 7 

9 

— Droguet  de  caftor  , 

4 

l’aune  , ......  . 

} « 45  a 

58 

► 4 

— Ratine  frifée  en  toutes 

couleurs  , l’aune,  . . . 

fl.  à 

4 4 

* 

— - dite , l’aune 

fi-  fi  à 

Si 

9 

4 

— Ratines  fines  écarlate  & 

cramoifi  l’aune  .... 

fl.  si  à 

si 

! 

- — dites , l’aune  .... 

f-  si  à 

6 

v 

î 

4 

- — Ratines  à couleurs,  l’an, 
— Ratines  écarlate  & cra- 

, f.  36  à 

38 

moifi  fin  , l’aune  . . . 

f.  44  à 

46 

4 

4 

S&  à 6 1 


36  à 48 


3 6 à 4© 


Droguers  rayés  en  toutes 
couleurs , l'aune.  . . . 

— Droguet  figuré  à fimple 
ouvrage , l’aune .... 

— Droguet  figuré  à double 
ouvrage , l’aune .... 

Droguet  uni  apprêté 
H comme  un  drap,  l’aune  . 

— Droguet  mabré,  l’aune. 

— - Droguet  à flammes  , 

v 0 

1 aune 

Draps  camelots  façon  de 
Bruxelles  en  toutes  cou- 
leurs, l’aune.  . ...  f.  25  à 30 
Draps  étrangers , l’aune  . div.  prix. 
Commerce.  Tome  II.  Part.  II. 


f. 

f. 

f. 

f. 

f. 


40 

41 
44 

43 

44 

44 


42 

44 

46 

4f 

-46 

46 


4S  a«7° 


‘ï  3* 
divers. 


8® 


Droits  Droits  de 
d'entrée.  /ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  C d.» 


4 P?  a 
comp- 
tant , ouf 
fans  ra- 
: bais  à 91 
mois  de' 
terme. 


6 fl. 


Bbrb 


$62 


Prix  des  mat * 
chandifes. 


H 0 1) 

Tar«  Rabais  Rabais  Droits  de  l’amirauté  fans 
pour  pour 
bon  prompt 
poids . paye- 


la  prime. 


Droits  Droits  de 
ment.  d’entrée.  fortie. 

Pour  fl.  f.  d.  A*  £ d*- 


1 6 a 

10  à 

1 8 à 
6 à 

11  à 
70  à 
zo  à 


les 


fl.  23  à 

f.  12  à 


Drogues  pour  la  médecine  ; 

— Agaric  , mondé  , la  Hs.  f. 

— Aloës  de  Barbade , la  1.  f. 

— dit  épatique , la  1. 

— dit  de  Mocca , la  1. 

— dit  fuccotrin  , la  1. 

— Amomum , la  1.  . 

— Anis  étoilé  la  1.  . 

— Antimoine  cru  , 

100  1 

. — dit  préparé  , la  1.  . . 

— Arfenic  blanc  ou  jaune, 

les  100  1 . fl.  10  à 11 

— baume  de  Toulu  , la  1.  f.  70  à 160 

— dit  de  Copau  , la  1.  . . f.  15a  16 

— dit  de  la  Mecque , la  1.  f.  1 1 à 

— dit  du  Pérou  , lal.  . . fl.  4 a 

— Bezoar  oriental,  l’once,  fl.  20  à 

— Bezoar  occidental  , • 

l’once.  . fl, 

— Bitirume  de  Judée  la  1.  f. 

— Canelle  blanche  , les 
1 00  1.  ....... 

— Cantharides,  lal.  . . 

— Carabé  blanc , la  1.  . . 

— dit  jaune  , la  1 

• — Cendre  bleue  la  1.  . . 

— Minéral  de  cinabre  , 

la  1.  . . 

— Civette  d’ Amjlerdam  , 
l’once.  ........ 

— Corail  blanc  , la  I.  . . 

— dit  rouge  , la  1.  . . . 

Diétam  & fleur  de  dic- 

tam , la  1.  .....  . f. 

— Eau-forte  , la  1.  . . . f. 

— Efprit  de  vitriol,  la  1.  . f. 

- — Efprit  de  foufre  , la  1.  . f. 

— Elquinante  en  paille , 

la  1. f. 

— Efquine , en  nature  , les 

100  1 fl.  1 6 à 

— dit  mondé  , la  L . . • f.  6 à 

— Gomme galbanum, lal.  f.  20  à 

— dite  aiïa-fœtida  , la  1.  . f.  18  à 

— dite  de  bdeliium  , la  1. 

— dite  copale  mondée  , 

la  1.  . 

— dite  , dite  , en  forte  , les 

100  1 

— dite  d’ellemni  , la  1.  . 

- — dite  opopone  , la  1.  . 

dite  farapaine  , la  1, 


fl. 

f. 

f. 

f. 

f. 

fl. 

fl. 

f. 

f. 


8 à 
18  à 

t8  a 
8f  à 
3 6 a 

9 ! 

6<;  à 

12  à 


28 

3° 

6 

8 

*3 

* 

8 


22 

12 

20 

8 

80 

80 

24 

24 


1 2 
4i 
3° 

12 

20 

M 

9 o 
70 
20 
8î 

*3 

30 

31 

1 2 

16 

10 
7 
9 


<;6  à 80 


f. 

f. 

fl. 

f. 

fl. 

f. 


*5 


20  à 6 o 


— dite  de  tacamaliac,  la  1.  fl. 


40 

8 

3 

-4 

2 


28 

6} 


On  tare  les} 
vafes  , les) 
caifles , &c.' 


1 à 2 p f . 2 p*.  100  fl.  3 ••**»•« 


Prix  des  mar- 
chandifes. 


HOL  f6} 

Tare.  Rabais  Rabais  Droits  de  l'amirauté  fans 


pour 

bon 


la  prime. 


: \ 


35 

4° 

4f 

34 


fl.  8 à 

fl.  4 f à 

fl.  9 à 
fl.  lé  à 
fl.  34  à 

f.  5 à 

fl.  ÿj  â 
f.  70  à 
f.  5 à 


9 

5 

10 

22 

38 

7 

*5 

75 

6 


Drogues  pour  la  médecine; 

Gomme  Galbanum , . . . 

— dite  euforbe,  les  100 Hs.  fl.  30  à 

— dite  fandarac , les  iool.  fl.  3 6 à 

— dite  gute  , la  1.  . . . fl.  3 1 à 

— dite  lacque  , la  1. . . . f.  10  à 

— dite  mirrhe  commune  , 
la  1.  .......  . f.  z 8 à 31 

— dite  fine  en  larmes,  la  1.  f.  $6  à 80 

— dite  maftic,  la  1.  . . . f.  z8  à 36 

dite  d’adragant , la  1.  . f.  14  à 26 

— dite  d’ammoniac  , la  !..  f.  n à 10 

— Graine  de  laurier  , les 
1 00  1. 

* — dite  de  vermillon  , la  1. 

— Huile  d’anis,  la  1.  . . 

— dite  de  carabe,  la  1.  . . 

— dite  de  laurier,  les  100  1. 

— dite  de  vitriol  la  1.  . . 

— Marcaflîte  d’arg.  les 

100  1 

— Mercure  doux  , la  1.  . 

— Pieds  d’élan,  la  pièce,  . 

— Précipité  rouge  , ou 

blanc  , la  1 1.  60  à roo 

— Racine  angélique  , les 

iool 

— dite  contrajerve,  la  1.  . 

— * dite  hipoquana  , la  1.  . 

— dite  d’iris , les  100  1.  . 

— dite  mechiocan  , la  1.  . 

— dite  perabrava , la  1.  . 

— dite  lerpentine  de  Vir- 
ginie , la  1 

— dite  zedouar  , la  1.  . . 

— Refîne  de  jalap  , d.  . . 

— dite  de  lcammonée  , 

la  1 fl. 

— Rhubarbe , la  1.  . „ . fl. 

— Rognon  de  caftor , . . fl. 

— Salfepareille  , la  1.  . . fl. 

— Sang  de  dragon  , d.  . . fl. 

— Scamonée  d’Alep  , . . fl. 

— dite  de  Smirne , d.  . . fl. 

— Sel  ammoniac,  d.  . . f. 

— Sel  d’ipfum  d’Angle- 
terre , les  ioo  1. . . ° . fl.  6 à 

— Sementine,lal,  ...  f.  16  à 

— Séné  , la  1 f.  I4  i 

— Sirop  d’Alkermès , . . f.  ÎO  à 

— Sperme  de  baleine  , 

la  1 f.  zo  à 

— Spica  nardi , la  1.  . . fl.  4 i 
Sublimé  corrofif,  , . S.  * $ 


pour 
prompt 

poids,  paye-  Droits  Droits  de 

ment . d’entrée.  fortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  C d. 


fl.  30  à 40 
f.  1 6 à 1 8 
f.  74  à 
fl.  13  à 
fl.  14  à 
f.  5 â 


f.  170  à 180 
f.  15  à 20 
A-  5 à 8 i 


14  a 

xi  à 

z à 

3 a 

9 à 

4 à 
z 5 à 


1 6 

4 
6 

3 

8 

16 

6 

3° 

7 

34 

zz 

l5 

5 


/ 


Ou  tare  les} 
vafes  , lesf 

caifles  , les/ 1 à t pî  1 p? 
futailles  , ^ 

&c.  < 


100  fl.  3 •••*•• 


Bbbb  ij 


S<*4 


Prix  desmar • 
ehandifes. 


Drogues  pour  la  médecine; 

— Suc  de  régliffe  , les 

ioo  1.  fl.  M 

— Tamarins  , les  ioo  lt>.  fl.  15 

— Terpentine  , dit  . 

— Terre  mérite  , dit. 

— Turbith  , la  1.  . . 

— Tutie  , la  1.  . . 

Verd  diftillé  , la  1. 

— Vitriol,  les  100  1. 

Yeux  d’écreviffe  , la  1. 

Fau-de-vie  devin  de  France 

& d’Efpagne  , les  30 
viertels.  ...... 

Dite  de  grains  , les  iz8 

mingles 

Encens  fuivant  la  qualité  , 


H O L 

Tare » Rabais  Rabais  Droits  de  l'amirauté  fans 


pour 

bon 

poids. 


pour 

prompt 

paye- 

ment. 


la  prime. 

Droits 
d’entrée. 
Pour  fl.  f. 


Droits  de 
fonte. 

d.  fl.  f.  d. 


On  tare 

vafes  , 
caifles , les' 
futailles 
&c. 


On  jauge  les( 
pièces.  { 


z pl  2 pf  100  fl.  3 ...  s • 


• i dit.  izzviert.  ri  10. 8.  • 


1 

ÎOn  tare  les") 

30  viert.  3 5 

t futailles , J 
larg.  long, 
aun.  aun. 

2 

Pf  * dit 

100  fl.  .3 

10  • 


Étoffes  de  foie  de  Hollande , 


fçavoir; 

Velours  noir  , l’aune  de 


Brabant 

si 

Dit  croifé  , dite  , . . . . 

fl. 

4 i 

Dit  couleur  ordinaire , dite, 

fl. 

4 

Dit  cramoifi  fin  , dite  , . . 

fl. 

4? 

Dit  ponceau  fin  , dite,  . . 
Faly  ou  gros  de  Naples,  dit. 

fl. 

5 

fl. 

5 

Pou  de  foie  , dite  , . . . 

fl. 

Si 

Gros  de  Naples,  dite,  . 

f. 

35 

Ras  de  C.hipre  , dite  . . . 

f. 

55 

Gros  de  Tours  noir  & gor- 

goran  , dite  , 

f. 

3* 

Armoifms  noirs , dite  , . . 

f. 

S6 

Dits , pour  double , dite,  . 

f. 

3 1 

Ras  de  St  Maur  , dite  , . 

fl. 

Ras  de  comteffe , dite  , . . 

fl. 

>7 

Ras  de  reine , noir , dite  . . 

f. 

5o 

Ras  de  St.  Cyr  , dite, . . . 

f. 

5° 

Satin  noir  tout  foie,  dite  , . 

f. 

60 

Dit , fans  aprêt , dite , . . 
Dit , mi-foie  , dite , . . . 

f. 

90 

f. 

55 

Croifé  économique  , l’aune 

de  Brabant.  ..... 

f. 

40 

Dit . mi-foie  fatiné , dite  , . 

f. 

55 

Fîollandoife  , dite,  . . . 

f. 

5* 

Drap  de  foie  , noir,  dite  , 
dit,  léger  & fort,  dite  , . . 
Perpétuanes  fortes  , dit.  . 

f. 

75 

f. 

6c 

f. 

75 

Dite  , forte  légère  , dite  , . 

f. 

60 

Peau  de  poule  , dite  , . . 

f. 

65 

Croifé  noir , dite  , . . . . 

f. 

40 

Oioifé  fatiné  , dite  , . . . 

f. 

6q 

a 100' 
à . 60' 


| $oà  80 
| à 1 70  à 80 

f i M°  » 60 
l 7 o&3a 


5°)  s ' 

6o(  *al  *°>  €o 

7oV?&iï70&8o 

pX  80 

70; 

80 


10  • 


100  fl.  I • • • . * 10  • 


H O L 


Ï*S. 


Prix  des  mar-  Cobits  Colits  Rabais  Rabais  Droits  de  l' amirauté  fanS 


ehandifes. 


pour 

bon 

poids. 


pour 

prompt 

paye- 

ment. 


Étoffes  Je  foie  des  Indes , 
fçavoir  ; 

Romals , la  pièce  , 

Alegias  , dite,  . 

Armoifîns , dite  , . 

Damas , dite  , . 
Gorgorans , dite, 

Satins , dite  , . » 

Luftrines  , dite , . 

Lampas , dite  , . 

Grifettes , dite  , . 

Peking,  dite,  . . 


la  prime. 

Droits  Droits'  de 

d’entrée  J ortie . 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


bco.  fl.  17  à z6\ 
bco.  fl.  14  à 15  z\ 
14  2 

93  V 

93} 

72  z 
70  z 

73  1 


bco.  fl.  1 1 à 
bco.  fl.  6z  à 
bco.  fl.  54  à 
bco.  fl.  71  à 
bco.  fl.  64  à 
bco.  fl.  -j  z à 


&z±zi 
• 36^45' 

363451 


I Pl 


100  fl.  1 * • • * . 10  ,r 


bco.  fl.  50  à 51a 
bco.  fl.  44  à 66  1- 


45 

33 

45 

40 


Tare. 


Fer  en  barres  d’Efpagne  , 
de  Suède  , de  Ruliie  , les 
100  ifc fl 

Fer  de  Liège  en  verge  , . 

Fer  blanc  , les  450  feuil  . 

Fèves  pour  chevaux  , le 
laft, 

Figues  en  barils , les  100  1. 

Fie  ues  en  cabas,  les  100  1.  fl. 

Fil  à cables,  les  300  1.  . . 

Fil  à voiles , les  100  1.  . . 

Fil  de  coton  , de  Levant , 
la  1 

Fil  de  coton  de  Tutucorin  , 
la  1. . « . . . . , bco. 

Fil  de  coton  de  Java  , 
la  1. . * « . . • 1 bco. 

Fil  de  Bengale  , dit. . . bco. 

On  trouve  d’ailleurs,  à Amflerdam  , toutes  fortes  de  fils  de 
coton  des  Indes , depuis  28  fols  jufqu’à  to  fl.  bco.  la  I. 
Les  aflortimens  font  marqués  des  lettres  initiales  A , 
B , C & D , qui  fervent  à en  diftinguer  les  qualités. 

Fil  de  carde  N°.  000,000, 


6 

à 

7 

ioooffe  I 

■ Y 

» 

fl. 

6 

à 

i~ 

. . . . 

• • 

. 2 dit. 

£ 

0 

0 

0 

CH 

• 

fl. 

45 

à 

58 

les45o  f.  1.  • . . .12 

• 

franc  pour  Efpagne. 

a 

1 6 

a 

18 

le  laft  , 5 . . . . franc 

• 

fl. 

zo 

à 

zz 

10  P? 

z 

Pl 

2 dit. 

le  bar.  . . 5 ...  2 

8 

fl. 

zz 

a 

24 

4 1.  p.  cabas. 

z 

dit. 

2 dit. 

le  cab.  . . 2 ...  1 

• 

fl. 

41 

à 

60 

I 

dit. 

1 dit. 

100  5 , ....  6 

fl. 

17 

à 

36 

T 

dit. 

1 dit. 

100  tt>  ' 1 ....  1 . 

1 6 

à 

28 

8Pf 

Z 

dit. 

x dit 

) 

f. 

35 

à 

■40 

1 i 1-  P-  fac 

>100  fl.  - 1 «...  1 . 

s 

f. 

45 

i 

5°> 

. 2 1.  p.  fac  y 

1 

dit. 

• • « 

) 

f. 

15 

à 

3°  > 

V . C-'  " 

les  100  1.  . . , 

64 

à 

66\ 

— dit , . . N°. 

00,000, 

fl. 

58 

à 

60  J 

— dit,  . . N°. 

0,000, 

fl. 

50 

à 

51  J 

— dit , . . N°. 

000, 

fl. 

46 

à 

48  J 

— dit , . . N°. 

00, 

fl. 

41 

À 

43 1 

— dit,  . . N°. 

0, 

fl. 

35 

à 

37S 

— dit , . . N°. 

! 

45 

fl. 

33 

à 

34Î 

— dit,  . . N°. 

fl. 

3* 

à 

331 

— dit , . . N°. 

. . • I 

fl. 

28 

â 

2<A 

Fil  de  fer, . . N°. 
le  mafis , . . 

000, 

45 

à 

4 9\ 

— dit , . . N°. 

— dit,  . . N°. 

00, 

f. 

42 

à 

47l 

f. 

40 

à 

45  | 

— dit,  . . N°. 

1 

A> 

f. 

39 

â 

41  a 

— dit , . . N°. 

l 

2> 

f. 

37 

à 

35  1 

■ — dit,  . , N°. 

f. 

34 

à 

36  ! 

— dit,  . . N®. 

z à 1 1, 

f. 

35 

à 

31  / 

— dit,  , . N°. 

12  à 20, 

f. 

31 

à 

1 00 


tfc 


I O * 


franc  pour  l’Efpagne. 


icr 

Prix  des  ma 
ckandifes . 


Fil  de  cuiv.  . N®.  oo, 

les  ioo  1.  . . « • • • fl.  74  à 

— dit , . . N°.  o à zo,  fl.  69  à 

Fil  de  laiton  , N°.  00, 

les  100  1.  .....  • fl.  70  à 
*— - dit;  • 1 N°.  o à f,  fl.  68 

— dit , » . N°.  1 à if,  fl.  65 

— dit,  . . N°.  z à 10.  fl.  60  3 

- — dit  manicorde  & dor- 

dille , dit  • . . • • • fl.  6 5 

Froment  de  Pologne  , le 

laft,  . • . . ..  • • • ffl.  115 
de  Prufie  & Pomer  . . ffl.  1 1 5 
de  Voorlande  , . . . . ffl.  1 1 6 
de  Bovelande , . . . . ffl.  no 

de  Frife , ffl.  1 zo 

de  Zélande  , ffl.  130 

de  Groningue,.  . . . ffl.  iiz 
de  Magdebourg  , . . . ffl.  1 1 z 
de  Flandre  & Brabant  , ffl.  IZ4 


Garance  fine  de  Zélande , 

les  100  ft.  .....  fl.  3 6 

- — dite  non  robée  , . . . fl.  Z4 
Garanceinférieure  , ...  fl.  14 
Garance  courte  ou  mule , 

les  100  L ......  fl.  5 

Gingembre  blanc  , raclé  , 

les  1 00  1 fl.  60 


Gingemb,  bleu,  les  100  1.  fl.  z8 
Gingembre  confit  la  1.  bco.  A 30  a 
Graine  de  chanvre,  le  baril,  fl.  5 à 

Graine  de  lin  à huile  , . . fl.  7 à 

Dite  pour  femer  , le  laft  . 1.  10  à 

Graine  de  choux  , le  laft  . 1.  30  à 

Hareng  falés  de  Hollande , 

le  laft  de  1 z barils.  . . fl.  160  à 
Huile  de  bal.  les  1 z ftck.  . fl.  65 
Huile  de  har.  les  6 ftek.  . fl.  25  â 
Huile  de  lin  & de  navette  , 

l’aam  de  îzoming.  . . fl,  34  à 
Huile  de  chanvre  Faam  , de 

iz8minglcs,  . ...  fl.  41  à 
Huile  de  canelle  , l’on- 
ce ,.  . bco.  fl.  z 5 à 

H'uile  de  fleur  de  mufca- 

de  , . • • • • • • bco.  f.  52  à 
Huile  de  doux  de  gi- 
rofle,   bco.  f.  3 z à 

Huile  d’olive  d’Italie  , le 

tonneau  de  7 1 7 rning.  . 1.  90  à 
Dite  d’Efpagne  , dit  . . . 1.  65  à 
Indigo  de  Guatimale  , 

1 ill . C 80  à 


H <9  L 

Tare.  Rabais  Rabais 
pour  pour 
bon  prompt 
poids,  paye- 
ment. 


75\ 

7°  J 

72^  »•»••••'»*» 

60? 

5 8l 

541 

7°\ 

'fo  J 

[3°l 

[ Z4I 

'î°\  . , . , ; 

'35/ 
i éor 
i Z4I 
: zo  1 
1^6  ) 

60) 

4^f  On  tare  les)  ’ 

22/  futailles.  ( 

I z j 

) Environ  4 p|) 

68C.  félon  les>  • . • 

3 5)  balles.  J 

II  60  1.  le  bar.  1 dit. 

6 

9 •«••••»••* 

1 5 . . * • 


7o^On  mefiire  les") 

30  ) futailles.  J * ’ * * 

34^0n  jauge  les) 

( futailles.  J*  * ' ' 


45 . 

27 1 

5 5i 

33; 

9 A 

y0n  jauge  les 

j futailles. 

75j 

'45  1.  p.  caiflc. 

2ûj 

130  1.  p.  furon. 

Droits  de  V amirauté  fans 
la  prime. 

Droits  T"  est.  de 

d'entrée.  partie. 

Pour  fl.  B d.  fl.  B d» 

. 'u.f  » si  j*  * h ’-ït  .i.l 


. z p|  100  • « 12  • • • to  J 

franc  pour  l’Efpagne, 


1 p|  1 laft.  • 6 « • • » franc  • 


1 dit.  100  fl.  3 . . • 2 


z dit. 

1 dit. 

100  tt> 

3 • • > 1 10  . 

1 dit. 

1 laft  . 

1.10  .10  . • 

1 dit. 

1 laft  . 

1 , • . IO  •• 

1 dit. 

1 bar  . 

4 .....  z . 

1 dit. 

1 laft  . 

1.10  .10  •• 

1 dit. 

1 laft 

franc  . . z • • 

1 dit. 

1 4 ftek 

7 ....  10  • 

pêche  Hollanrtoife  franche  • 

1 dit. 

1 aam 

9 , franche  • 

1 dit. 

100  fl, 

3 . . . 2 . . « 

I dit. 

3 74  ming. 

,4  . . . 3 . . . 

I dit.  • 

t • • 

franc  franc.  • 

Prix  des  mar- 
di andif  es. 


H O L 

Tare.  Rabais 
pour 
bon 
poids. 


Indigo  des  Indes  , la  ffc  bc.  f.  85  à 
Indigo  des  ifles  , la  L.  . . f.  78  à 

Laines  d’Efpagne  aflorties 

R.  F.  S.  à la  1 ' 

Leonefas  ScSegovias,  bco.  f.  51  à 
Dites  Segovianas , . . bco.  f.  45  à 
Di  tes  forias  Segovia- 
nas .......  bco.  f.  35  a 

Dites  div.  de  Cafl.  , . . bco.  f.  25  à 

Dites  d'Aragon  , . . . bco.  f.  10  à 

Dites  de  Navarre,  . . bco.  f.  13  à 

Dites  Segovianas  de  Ca- 
dix   bco.  f.  35;  à 

Dit.  EJparragoJfas , bco.  f.  à 
Dites  Ca^eres , . . .bco.  f.  z 5 à 

Dites  d’Andaloufîe  , . bco.  f.  20  à 

Laines  de  Portugal,  .bco.  f.  22  à 

Laine  de  Pologne  & d’Al- 
lemagne, les  100  1.  . . fl.  34  a 
Laine  de  Caranianie  , div. 

couleurs  , la  1 f.  4 f à 

Laine  d’Angleterre  ,1a  1.  . f.  60  à 

Laine  de  Vigogne  , la  1.  . f.  70  à 

Lin  ferancé  , l’écheveau  de 

il f.  6\  à 

Lin  de  Riga,  de  xre  forte, 

les  300 1 . il.  à 

— dit , de  2 & 3e.  dite,  . fl.  30  à 
Lin  de  Konigfberg  de  ire 

forte  , dit fl.  50  à 

— dit,  de  2e  & 3e  forte 

dite fl.  38  à 

Lin  de  Memel  de  ire  forte 

dite fl.  45  à 

— dit  de  2e  forte  , . . . fl.  25  à 

Macis  ou  fleur  de  mufcadc  , 

la  l.  ......  bco.  fi  iz 

Manne  , la  1 f.  15  à 

Meche,les  iool fl.  6 à 

Miel  deBordeaux,letierçon.  fl.  35  à 

— de  Bayonne  & Morlaix , 

les  100  1 fl.  10  à 

— de  St.  Malo  , les  7 00  1.  fl.  9 à 

Miel  du  pays  & de  Ham- 
bourg , 300  1.  . . . . fl.  î8  à 

Minium,  les  100  1.  . . . fl.  9 à 

Mitraille  de  cuivre  , les 

100 1.  . fl.  35  à 

Morue,  die  àtokvis,  dit  . fl.  7 à 


i47\On  tare  les)  ,. 
1383  futailles.  / 


S«7 

Rabais  Droits  de  T amirauté  fans 
pour  "•  la  prime, 
prompt 

paye-  Droits  Droits  de 

ment.  d'entrée.  fortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  ’ d. 


dit, 


it.  y . . . » 


franc  franc  . 


4 Si 
40/ 

3CI 

20 

38 

3* 

3° 

2K 

3° 


37 


)On  s'accorde") 
pour  la  ta -i 
re  , entre  1er 
vendeur  24  & pr\ 
l’a  licteur  ,/  175  1. 
&iestareursk 
eftiment  lai 
réfaction.  J 


1 1 4 P f & Ion) 

. s’accorde  ^ 1 pj 
) pour  la  tarie.) 


6o\ 

70J 

}■ 


V) 


60 

40J 

6oi 

40I 

50^ 

3°, 


s p! 

5 PS 

4 à 20  1 
par  furon 


2 dit. 
2 dit. 


U--- 


On  déduira  la' 
tare  des  na-i 
tes  & des\ 
cordes  , &/ 
| à 1 p;  de* 
refattion. 


■ ^ On  tare  les}  z dit. 


}On  tare  les) 

barils.  5*  * * 


. f 100  1.  . . 15  . . 1 10 

2 T mois\  ’ 

< O / OU 

1 P°  ( la  balle  . . 15  . . 1 . 4. 


- 

2 1 mois 

;&*pf 

1 5 mois 

•&  ipf 

* Pl 

la  balle  . 

.15  • • I ZO 

1 dit. 

le  furon 

.15  . . I 10  « 

1 dit. 

100  fl. 

10  • . . • 10  < 

if  dit.  1 dit.  100  fb  • • . 4 . • • 10  •! 


j dit 

j ^j.  p IOO  fl.  3 ••••!••! 

i dit.  100  • • 4 . . . 4 *. 

z dit.  6 aams.  6 . ...  6 


50 

M 


« • • 

1 dit. 

1 dit. 

1 dit. 

100  H».  . • 

• 3 • 

• 3 * 

1 dit. 

100  ft . . 

• 3 • 

. 8 . 

ldijr 

1 dit. 

IOO  fl.  • • 

• I D 

• 2>  8, 

$<S  8 

v\u'. ' 

<:  -..ûm 


Pfix  des  mar- 
. t'handifes. 

inmO.  ' -jy  u h 


HOl 

Tare.  Rabais  Rabais  Droits  de  V amirauté  fans 
.pour  la  prime, 

prompt 

paye-  Droits  Droits  de 

ment.  d’éntrée  de  fortie. 


pour 

bon 

poids. 


. \t  , .h  . - 

Mu fc  , l’ouce , A- 

Noix  de  gaiie  d’Alep,  les 
i oo  th  , fl. 

— dites  de  Smirne , dites,  fl. 

Noix  mufcade  , La  1.  . bco.  f. 

Opium  , la  1.  ....  . fl. 

Orge  , le  laft  ffl. 

Papier  royal  St  impérial , la 

rame , fl. 

- — dit, médian,  dite,  . . fl. 

— dit  , pour  lettres  , d.  . fl. 

— - dit  ,pro  patria  , & aux 

armes  de  Venife,  d . . fl. 
Peau?  de  bœufs  feches  de 
Buenofayres  , de  18  à 
40  1. , la  1. . . . . . . f. 

— de  caraques  , de  16  à 

z6  1. , la  1 ^ f. 

— de  la  Havane  , de  11  à 

38  1.  ,ial f. 

— de  St.  Domingue  , de 

1 d à 22  1. , la  1 f. 

— de  Dantzick  & de  Polo- 
gne , la  1 f. 

Peaux  de  vache  en  poil  de 
Danemarck  de  1 2 à 1 6 1., 

la  1 f. 

Peaux  de  bœuf  falées , du 
pays  , de  65  à 70  1. , la  1.  f. 
Peaux  de  vache  falées  , du 
pays  , de  do  à 6 5 1.  , 

la  1 f. 

Peaux  falées  d’Irlande  , les 
100 1.  ......  . fl. 

Peaux  de  caftor,  la  1.  . . fl. 
Peaux  de  chiens  marins , la 
pièce  , . f. 

Pip  es  à fumer  , la  grolfe  de 
1 z douzaines , . . . . f. 
Planches  de  Chriftiana  , le 
grand  cent  de  1 z6  pièces,  fl. 
de  Coperwick , les  1 3 z. . . fl. 
de  Wefterv/ick , les  1x4.  » fl. 
de  Wibourg  de  1 z pieds  , 
les  1 10  , fl. 

— dites  de  9 pieds , dit.  . fl. 

Plomb , les  100  1 A 

Plumes  de  cigne , fuivant 

le  poids 

Plumes  d’oie  , de  diverfes 
qualités  ,1e  millier  , . . fl. 
Plumes- à lit,  la  1.  . » . . f. 


18  .i  ii  • 

: 


30  A 50  d 1. >par  bal- 


\ 


50  U —r 

id  a 47  I4f)  j 

, •>  On  tare  Les\ 

7 5 J » j-  futailles,  ' 
d à di 


60  à 75 

r.  t ;• 

id  à z8j 
9 à 1 z\ 

* à 7 i 
5ï  à 

d à 8 
d|  à 7i| 
5 à 7\ 
î à 

5 à 6 
4ï  à 

îi  à 


z 1.  par  peau. 


3 a 

1 î à 
8 à 


>8  1.  par  peau, 


i7. 

9 3 1.  par  balle. 


Pour 

a.  f.  a. 

fl.  f.  d. 

. . . .1  dit. 

109  fl. 

3 . . . 

1 • • • 

2 dit.  2 dit. 

100  tt 

• 

t • 12.» 

I . • ♦ 

1 dit.  1 dit. 

A 

• • • 

franche 

franche  . 

2 dit.  1 dit. 

100  a. 

3 . . . 

• « • 

défeud. 

franche  * 

1 dit.  100  ram.  10  . • • ».  x xo  « 


* Pi 


1 p*  100  fl.  2 ....  z •• 


Pô 


1 dit.  100  fl.  3. 

1 dit.  100  fl.  2 • • • • 1 •• 

1 dit. 


1 dit.  100  fl. 


2 a ioq. 

1 8 i 20  poids  des  lacs.  1 1. 


1 dit.  ioo*b.«»3.»»2  • 

2 dit.  1000  p.  . . 1 . . • 1 • 


1 dit.  100  fb  1 . • • • 1 d • 

Prix 


/ 


Prix  des  mar- 
chandifes. 


HOL 

Tare. 


Rabais  Rabais 
pour  pour 
bon  prompt 
poids,  paye- 
ment. 


40 
6 o 


Poil  de  chameau  d’Alep  , 

là  i.  . . ‘ f.  2 8 à 

•—  ditdeSmirne,  la  1. . . f.  30  i 

Poivre  blanc,  la  1.  . . bco.  24  à 
Poivre  brun  , la  1.  . • bco.  ^ 14  à 

Poivre  long , lal.  ...  f.  18  à : 

Poix  rafinée  , jaune  , les 

100  1.  .......  H.  8 à 

— dit , brune , dites , . . fl.  9 a 1 
Pots  de  fer  , dites , . , 

Poudre  à canon  , dites  . . fl.  30  à 


Railîns  de  Corinthe  , les 

Tool . 


**  Pi 
*4  Pf 

26?  3 1.  \parbal-) 
x,$ï  1:  J le.  ' * 

,es}  * *• 


2 dit. 


Ris  d’Europe  , dites , . 


fl. 

6 

à 

7 

fl. 

3° 

à 

40^ 

On  tare 
barils. 

les-j 

J*  * 

• • • 

a 

à 

2 6 

CO 

fT3 

Olo 

2 

dit. 

fl. 

6 

i 

1 ? 

10  dit. 

2 

dit. 

fl. 

20 

à 

60] 

1 On  tare 
f cailles. 

les! 

h 

dit. 

T I 

à 

13 

" Ps 

2 

dit. 

fl. 

17 

à 

18 

11  PS 

4 

dit. 

fl. 

6 

à 

9 

dits. 

a 

O O 

à 

Al 

4 I.  par  fac 

2 

a 

à 

Soi 

On  tare 

1 barils. 

les") 

r 1 

dit. 

Ko  p|  & 3 à 4 
v v pf  de  plus 
Rocou,  ou  Orleanet  lal.  f.  20  a n(  p0Ur  ja  tare 


Droits  de  V amirauté'  fans 
la  prime. 

Droits  Droits  de 

d’entrée.  /ortie. 
Pour  fl,  f.  d.  fl.  f.  d* 
''  ■{, r ; ■■  ■ 

1 00  fl.  2 ....  3 • • 

100  6 . . 

venant  par  na->  franc.  / 
vire  étranger,  j 

100  fl.  3 ....  2 . 

1 lait.  1 10  • . 1 • » 

IOOO  ffl  T ....  I • 

Franc  pour  l’Efpagne. 

100  ffl  4 1 . , 1 ■ 10  «' 

|roo  ib  . * 2 8.  . .18 

100  fl.  3 2 ....  .r 

1 00  ffl  • . 4*  ♦ • • 3 • 
1 panier  3 . . . . 2 . 

100  ffl  • • 6 . . 4 •• 


1 dit.  1 dit.  100  fl.  3 «...  a • 


1 dit. 
1 dit. 


• 1 dit. 

1 Pf 

2 dit. 
1 dit. 


Saffran  la  1 . fl.  1 6 à 

Salpêtre, les  100 1.  . .bco.  fl.  28  à 
Savon  d’Alic. , les  100  1.  . fl.  30  à 

— de  Marfeille  & Gènes  , . fl.  32  à 

Sel  d’Iviça  & la  Mata , le 

cent  de  404  maaten  . . ffl  8f  à 

— de  Cadix  & St.  Lucar, 

dit 1.  50  à 

de  Setubal  & Lifb.  dit.  1.  65  à 

«—  de  France  , le  même 

cent  , 1.  44  à 

Sel  raffiné  du  pays  , ledit 

cent , 1.  1 20  à 

Seigle  de  Pologne  & de 

Pruiïê  , le  lait  , . . . . ffl.  60  à 

— de  Pomer  & Magdeb.  .ffl.  60  à 
Commerce.  Tome  11.  Part.  11. 


des  futailles. 

1.  par  fac  de. 
joL&^pM 
par  fac  de* 
25  1. 

}On  tare  les\ 
futailles.  j 
30  1.  par 
32  > caille. 

u 1.  plus  que| 
C le  poids  des/ 
3 * \ cailles. 


100 


dit. 


. 3 dit.  la  ib  2 .....  2 
. 1 dit.  looib.  10  ..2  . « 

2 dit.  100  ib  • 


. , . 1 dit.  I cent  6 ....  3 • • 


...  1 dit.  1 cent  130*.  ..3  •• 

» 

...  1 dit.  1 lait  4 . • • franc  - • 

Cccc 


*73 


Prix  des  mar- 
chandifes . 


Seigle  d’Archangel , le  laft  , ffl. 
'de  Flandre  & Braban.  ffl. 

Seigle  iféche  , .'dit,  . - « ffl. 
Si1-  p blanc  , la  fb  . . . . &. 
Sirop  bmn  du  pays  , les 

iÏdL  . « 

— dit , de  France,  . . . 


— dit  de  Hambourg,  . . 

Soies  d’Italie  , fçavoir  : 

Organfins  de  Turin  de  22  à 
40  dit , la  1.  • » • • • 
de  Bergamo  fopraff.  fi- 
landa  di  Cafa , la  1.  • 
dite  de  1 , x & 3 fortes  . 
de  Brefcia  , 1 , z & 3 1.  . 
de  Milano  , 1 , z & 3 f.  . 
de  Modène  , t , z & 3 f. 
de  Venife , Baflano  , Vé- 
rone , Caftigliano  & 
Friul , Sopraff  la  1.  . 
dite,  1 , z & 3 fort  s la  1. 
dite  Miglioratu  , les 
100  1.  • • • • • • 
de  Bologne  , fopraff.  la  1. 
dit  de  t,  z & 3 fortes  la  1. 
de  Rimini , 1 , z & 3 f. 
de  Roveredo,  1 , z & 3 f. 
Peli  ad  1 Copo  fini , la  1. 
dito  , ordinari , la  1.  . • 
T rama  de  Milan  fop. , . 
dite  de  1 , z & 3 fortes , . 
Soies  d’Efpagne  , diver- 
fes , la  1 


a 


6 z 
58 
58 
6 z 


40  a 


H O L 

Tare.  Rabais  Rabais 
pour  pour 
bon  prompt 
poids,  paye- 
ment. 


Droits  de  l'amirauté  fànx 
la  prime. 

Droits  Droits  de 

( Ventrée . /ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


x laft  4 . . . franc  . c 


1 ftekan  • «Il  «••£«. 


65 

51 

51 

51| 

53 


jLes  prix 
règlent 


Soie  •,  du  Levant  , dite 

Scherbaffi , la  1.  . . . « 30  à 

dite  Ardaffine  , la  1.  . • ^ z7  à 

les  autres  fortes  , la  1.  . <3  3 8 à 


Soie  Tany  de  Bengale,  A, 

B,C,  D , la  1.  . • bco. 
dite  E.  & F.  la  1.  . bco. 
dite  Tanna  Banna  , A 

& B la  1.  . . . bco.  A 1?  & ï 
dite  Adapangia,  ou  Ca- 
b e j/e  de  More,  AAd.  b.  A 
diteBB  &CC,ou  Bariga 
de  More , la  1. . • bco. 

Soie  de  la  Chine  , ïe  & ze 
forte  , lal bco. 

Soie  de  Canton  , d.  . . bco. 
de  Defjie  en  pelot.  bco 


20  a 
16  & 


17  a 


20  a 1 91 


41a 
25  à 
23  à 


de  Bo'éliajfe  , A , .bco.  ^ z4 
dite  B,C,D  &E,  .bco.  A 14 


24! 

247 

zz 


fe 
au 

poids  d’An- 
vers , qui 
pèfe  4 P 7 
moins  que 
celui 

à'  Am  fler- 
dam,  & l’on 
accorde 
pour  la  tare 
fur  100  à 
149  1. , 3 1 
par  balle 
fur  150  a 

1 99  1-  , * 
dit  ; & fur 

200  1.  & en 
fus  , 6 dit. 


"\Les  prix  fe  ré-'v 
glent  au  poids 
d’ Am  fier  d. 

& la  tare  4 1. 
par  balle  fans' 
cordes. 


i 1.  par  fac 
Iorfqu’011  la  1 
pèfe  enfacsjl 
fans  facs 
point  de  ta- 
re : les  prix\ 
au  poids 
d’Anvers 
avec  4 p^J 
d’augmen- 
tation. 


z 1.  pari 

balle. 


x tfc  lof 
p£  de  ta-j 

3 3 mois  \ re  par  \ Q - 

&.  pj.jeau &,,>•  ' 8,1  * * * 

P 7 Pari 
terre. 


PS 


33  m. 
& iP|. 


ifc  • ♦ • • 8 


t 4 


38 

z6\ 


Prix  des  mar - 
chandifes. 


Soufre  brut  , les  ioo  1. . • fl.  5 a 

Soufre  raffiné  , dites , . . A.  6 à 

Suc  de  regliffe , dites  , . . fl.  30  à 

Sucre  du  Brefd,  dit  Mojlo- 
vade  , & fucre  blanc, 
la  1.  .......  . p à 

Sucre  des  Indes-orientales, 

dite  bco.  ^ n à 

Sucres  des  Barbades  , dite  , ^ 1®  à 

Sucre  des  iflesFrançoifes  . âv  ii  à 

Sucre  des  colonies  Hollan.  9 à 

Sucre  raffiné  la  1 3e  18  à 

Sucre  candi , blanc , dite , . 3e  19  à 
Sucre  candi  brun,  dite  , . 3e  14  à 

Suif  du  pays , les  iool.  . fl.  26  à 

Suif  d’Irlande , dites ,.  . • ü.  28  2 

Suif  de  Rullie,  dites  ,.  . . fi.  28  à 

Sumac,  dites,  .....  ô 12  à 

Tabac  de  Hollande  , en 
feuille  , de  meilleure 
forte,  les  t 00  1.  . . . fl.  17  à 

dit  Uytfchot , dites,.  . fl.  14  à 

dit  Aard,  dites,  . . . fl.  12  à 

dit  Zandgoed , dites,  . fl.  10  à 
dit  Zuygers , dites,  . . fl.  4&8à 
Tabac  d’Uk  raine  , dites , . fl.  1 1 à 
de  Hongrie  , dites , . . fl.  1 3 à 

de  Salonica  , dites  , . > fl.  n à 

d’Allemagne  , dites,  . . fl.  9 à 
de  Virginie , la  1.  . . . f.  2 1 à 

de  Marilland  , dite  , . . f.  z j à 

de  Suiflent , dite  , . . . f.  ^ à 

de  la  Havane  , les  100  1.  fl.  80  à 

du  Brefil,  la  1.  . . . . f.  5 i 

Tabac  en  cairotes  , les 

100  1 fl.  jo  à 

Tabac  en  poudre  & râpé 

de  Hollande , la  1.  . . f.  à 

Tabac  en  poud.  d’Efp.  d.  fl.  z à 

Tartre  , les  100  1 fl.  10  à 

Térébentine  de  Venife  , les 

ico  1.  fi.  40  à 

Térébenthine  de  Bordeaux  , 

les  100  1 fl.  jo  à 

Té  rébcnthine  de  Bayonne, 

les  ioo  1.  . . . , , , fl.  jo  à 


H O L 

Tare.  Rabais  Rabais 
pour  pour 
bon  prompt 
poids,  paye- 
ment. 


1 3^48  la  can.  en-  . . . 

1 z viron  1 6 pf . z dit. 

i8pf  fur  jool.\ 

& au-delfonsf  .. 
I6>  , . , > z dit. 

de  jool. 90IY 

la  barique.  J 

12  1 8 pf  z dit. 

1 9 tarer  les  futail.  z dit. 


} 

2 dit. 

7 On  tare  les^ 
J futailles.  3 

. 1 dit. 

1 dit. 

} -«pf 

2 dit. 

, 1 dit. 

4 Pl 

t • • • 

2 dit. 

mand 


par  V pf  or-'> 

, ou/din.  & 8 ; 


corbeille  , \pf  pour\ 
pefant  i,joo/les  cô- 
à 1,800  1.  \tes. 


Droits  de  V amiràuté  fans 
la  prime. 

Droits  Droits  de 
d'entrée.  fonie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 

f 

1 00  fl>  * • • 4 • * • ô e 

100  n>  1 10.  . . .3* 

IOO  fl.  3 « • • 2 • • • 


^p.  mer  i J.  . 
17  pf.  /5c  par  ri- 

pour  tare  kvièreoupar 

rdes  fut.  (terre, 

too  ffc  . • • 6 J . 1 . 10*' 
1.5  Pf 
Ipour  tare 
Ides  cailles 

\ y Sucre  } Sucre 

.100  *b>-étranger.  s du  pays 
) j)  2.  10  3 franc. 

> 1 00  A*  • « 4 • • • . 6 « 

1 00  B’  , *3  • • • • 4 • 


f dit.  ioo  fl. 


1 Pf- 

z dit. 
z dit. 

2 dit. 
1 dit. 


[8  pf  pour  les , 
côtes , & lai 
ref.  conv./ 
pour  les  fu-\ 
tailles. 


Po- 


p0.  Ioo  fl.  Z » | | J | | 


2.  dit. 


ô\  6 }■  P31'  l 2. 

j luron.  J 

M’on  tare  les")  ,. 

7 5 j futailles.  J ^ 1 ‘ 


1 dit.  100  fl.  j . . 

1 dit.  100  fl.  3 • . 

2 dit.  100  fl.  5 . . 

2 dit.  100  & . . S . 


1 dit. 


1 . « 


1 . . . 


* 10  » 


36^120  1.  parbar. 


SI2 


Prixdesmar- 

chandifes. 


H O L 

Tare.  Rabais  Rabais  Droits  de  V amirauté  farts 
pour  pour  la  prime, 

prompt 


bon 
poids. 


paye- 

ment. 


Thé  Hay("aen,\z  tfe  , bco.  f.  90  à 100' 
Hay/aenfehin,  dire,  bco.  f.  50  à 60  , 
Songlo  , dite,  . • .bco.  f.  48  à 5 if 

Pekao  , dite , , . .bco.  f.  4?  à 57, 

Soaichon  , dite  ,.  . bco.  f.  30  à 
Congo  4 dite,  . . . bco.  f.  17  à 3 SI 

Boey  oa  Bohé,  dite,  bc.  f.  21  à 25. 


Toiles  peintes  , ou  indien- 
nes de  Hollande  , fond 
blanc,  l’aune,  ....  f.  n à îi 
dites,  fond  de  coul.  d.  . . f.  14  à 23 
Chits  , ou  \ perfes  , la 

pièce.  ••••••*  fl.  20  a 40 


Droits  Droits  de 

d’entrée.  fortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  6 d» 


16  I.  la  ca- 
nafte. 


larg. 
Aun . 


1 dit.  1 dit,  100  1 


long. 
Aun . 


. • • 10  9 


Toiles  de  coton  des  Indes , 

fçavoir; 


largeur,  longueur. 
Cobits.  Cobus. 


pièce , . . ..  • • bco. 

fl. 

8 

Y 

a 

33 

1 

à 3 

40. 

T ansjebs  , dite  , . bco. 

fl. 

I Z 

à 

47 

l* 

à 

Malmolles  , dite  , . bco. 

fl. 

1 1 

à 

40 

I* 

2^&3 

Hanfouques , dite  , bco. 

fl. 

55 

à 

56 

** 

Seerhanddeonat,  d.  bco. 

fl. 

38 

\ 

a 

48 

1 

Serbattes  , dite  , . . bco. 

fl. 

44 

à 

45 

1 

Terindannes  , dite  ,bco. 

fl. 

zo 

a 

38 

*i&3 

38  a 40 

Betilles  , dite  , . . bco. 

fl. 

5 

i 

47 

2 

32  à 40 

Dorlas  , dite , . . . bco. 

fl. 

14 

à 

yz 

Z 

4a 

Mouchoirs  de  Madras , 

la  pièce,  ....  bco. 

fl. 

45 

a 

5° 

if 

d’aun. 

8 moue. 

dits  Paliacat , dite  , bco. 

fl. 

rS 

à 

3« 

1 i 

10 

dits  Mazulipatan  , . bco. 

fl. 

10 

à 

z 6 

n 

8 

dits  , dite bco. 

fl. 

8 

à 

zz 

îi 

8 

dits  bleu  Burgos  , . bco. 

fl. 

10 

a 

18 

10 

dits  impr.  à deux  faces  , 

le  mouchoir  , . . . • 

f. 

18 

à 

zz 

îi 

dits  , dit  , « • « « bco. 

f. 

15 

à 

r8 

U 

Hamans  , divers  , la 

pièce  , . » ».  • bco. 

fl. 

10 

\ 

a 

15 

î 2 

8 

à 3cob.24Cobi 

Badins  , dite  , . . bco. 

fl. 

13 

à. 

•2 

Sanas  , dite  , . . bco. 

fl. 

1 1 

a 

20 

îi 

à il 

24  a 40 

Sclogejjes  , dite,  . bco. 

fl. 

2i 

à 

28 

2 

*4 

Adersja  , dite  , . ► bco. 

fl. 

9 

a 

10 

1? 

Mamodies  , dite  , . bco. 

fl. 

9 

à 

1 r 

H 

à 2 

28  à 31 

Sit taras  , dite  , » . bco. 

fl. 

8 

à 

9 

2 

22* 

Tuckeris , dite  , . . bco. 

& 

9 

a 

xo 

15 

Choivatars , dite  , bco. 

fl. 

9 

à 

II 

ri 

&2^ 

32  & 36 

Amienis,  dite,  . . bco. 

fl. 

8 

à 

12 

if 

à 2 

28  & 36 

Lachorias , dite,  . bco. 

fl. 

9 

à 

10 

2 < 

& 

26  à 32 

Paaukas  , dite  , • bco. 

il. 

6 

à 

7 

îi 

*7 

Bafjetas  , dite  , . . bco.  fl. 

6 

à 

14 

îi 

à zi 

14  & 3} 

Z p-|.  Toofl.  I J » 9 3 9 ai 


\ 


> if  Pv  1 00  fl.  t f . 


1 • • 


Toiles  de  coton  des  Indes  , 
fçavoir  ; 


Dotis , dite  , . 


H O L 57? 

JP rix  des  mar-  largeur.  longueur.  Rabais  Droits  de  l’ amirauté  fans 

shandifes.  Cobits.  Cobits.  pour  la  prime. 

prompt 

paye-  Droits  Droits  de 

ment.  d’entrée.  fortie. 

Pour  11.  f.  d.  fl.  £ d. 


Relis , dite  , . 
Sirfacca , dite , 


Nekanias  , dite  , . bco. 
Bherms  , dite  , > . bco. 
Brawls , dite,  . . bco. 
Corroot , dite , « . bco. 
Bajota , dite  , . .bco. 
Neganepeaux,  dite,  bco. 
Garras , dite  , . . bco. 
Salempouris , dite  , bco. 
Guinées  , dite,  . . bco. 
Atchiabanas , dite,  bco. 
Doufoutes  ite,  . bco. 
So'éjfes  , dite  , . . bco. 
Bandanoes,  dite,  • bco. 
S/appalens,  dite,  . bco. 
Toiles  de  Nanquin  jaunes, 
la  pièce , ..... 

dites  couleur  de  rofe  , d. 
dites  blanches , dite , . . 
dites  grifes , dite,  . . . 
dites  brunes  , dite,  . . . 
dites  bleues , dite  , . . . 
Toiles  de  Holl.  , l'aune,  . 
Rouens  contrefaits , dite. 
Crées  de  Siléfie  , larges , 
la  pièce ....... 

dites  plus  étroites  , ou 
entre-larges  , dite  , . . 
dites  , plus  étroites  , dite. 
Bretagne  contrefaites,  de 
Siléfie  larges  , dite  , . 
dites  , étroites,  dite,  . 
Platilles  royales  , dite  , 
Boccadilles  en  Schock 

entier  , dite  

Sanglettes , dite  , . . • 


fl. 

7 

à 

8 

]i 

1 2 

30 

fl. 

9 

à 

10 

11  7 

fl. 

8 

à 

22 

1 — à 1 — 

1 z * 1 l 

ilr&43 

fl. 

7 

à 

10 

ar  &21 

fl. 

7 

À 

9 

I_^  à T Ü 

1 1 6 a 1 1 6 

23  à 25 

fl. 

1 1 

à 

14 

à 1 1 

23  à 2 6 

fl. 

6 

\ 

a 

3* 

1 & 2| 

1 8 à 30 

fl. 

9 

à 

10 

Z 

20 

fl. 

21 

à 

37 

Z 

24  & 30 

fl. 

z6 

à 

17 

3° 

fl. 

1 1 

à 

1Z 

Z 

20 

fl. 

7 

à 

17 

1 

20 

fl. 

7 

y 

a 

9 , 

1 8tzi 

30  & 24 

fl. 

3 

a 

7 

>diverfes , 

diverfes 

fl. 

4 

à 

39. 

J 

Aun. 

Aun. 

fl. 

3 

à 

7 

13I&18 

fl. 

6 

à 

7 

18  & i8± 
2 

fl. 

9 

à 

1 1 

«A 

23  & 24 

fl. 

*7 

à 

5ï&  57 

fl. 

I 

à 

8 

*7 7 

23I&  24 

fl. 

8 

à 

18 

*Jë 

23I&24 

fl. 

fl. 

7 

7 

à 

à 

1 1 

r 1 

diverfes  , 

30  & 36 
diverfes. 

fl. 

14 

\ 

a 

3 1 

if 

48  & 50 

fl. 

6 

à 

7 

z 

2’4 

fl. 

8 

à 

10 

30 

fl. 

2 1 

à 

M 

ç 

I | & Z 

40  & 50 

fi. 

1 1 

a 

12 

£ 

14 

fl. 

n 

à 

18 

a 

14 

fl.  36  à 38 


fl.  30  à 35 
il.  26  à zp 

f,  85  à roo 
f.  éo  à 75 
fl.  14  à 151  1 


1 

à if 


?\  à 8 


5° 

)G  à 6 5 
88 


fl.  17  à 
fl.  4 à 


20 


48 


il 


> if  p|  100  fl.  15.»  ï * 0 a 


H 


I 00  fl.  T ( • * T • . . 

Les  toiles  de  Pologne  , de 
Brabant  & de  Siléfie  , 
1 p|  d'Ofnabruck  & de  Pomp- 
ranie  , paflant  de  tranfit 
pour  l’Efpagne  ne  payeur 
aucun  droit. 


m 


H O L 

Prix  des  mur-  largeur,  longueur.  Rabais  Droits  de  t amirauté'  fans 


chandifes.  Cobits.  Cobits 


pour 
prompt 
paye- 
ment. 


Bazins  de  Eruge , l’aune , fl.  4 à 6 f 
Coutis  dite  ......  f.  1 8 à 60  diverles , 

Preflilles , dite  , • . . 11.  10  à 1 3 1 i i 1 1 

Toiles  de  Brabant , dite  , fl.  ^13  à 18  ij  à î 

Toiles  à carreau,  dite  , ..f,  5 à n i|  à ij 

Toiles  à la  rofe  , deic,2e 
& 3e  fortes  , les  175  au- 
nes de' Hollande  , . Rdlr. 

Toiles  Cannamajfos  de 
Breme , la  pièce  , . . • 

Toiles  de  Brunswick  pliées 
en  rond  , les  100  aunes , 

Toiles  de  Koniglberg  , les 
3 pièces  ....... 

Toiles  ferpillières , de  Po- 
logne , la  pièce  , . . . 

Toiles  blanches  de  Rutile, 
l’aune,  ....... 

Toiles  à voile  de  RulTie  , la 
pièce )••••*•• 

Toiles  à voile  d <e  Hollande, 

la  pièce  , 

Toiles  de  Poméranie  , les 
1 00  aunes ,••••• 


Verd  de  gris  , ou  verdet  , 
la  rt> 

Vermillon  , la  J.  . . • , 


19  a 2.0 
diverfes 
75  à 1 10 
9° 

diverfes 


la  prime. 

Droits  Droits  de 
d'entrée.  J 'ortie . 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


franches  pour  l’Efpagae. 


de Malaga, dites,  • . 
des  Canaries , dites , . 
de  Pedro  Ximenès  , d. 
de  Catalogne  blanc  , 
dit  rouge  , dites , . • 
de  Portugal , dites  , . . 1.  30  à 35 

de  Corfe , dites,  . . • 1.  10  à 30 

de  Naples,  dites,.  . . 1.  25  à 35 

de  Bordeaux  , le  tonn.  ,1.  10  à 
des  Hauts-pays  , dit. , . 1.  n à 
de  Haut'orion , nouv. , d.  1.  35  à 
dit , vieux , dit . . • 1.  40  à 

de  Médoc  , nouv.  , dit.  1.  ;o  à 
dit , vieux  , dit , . . . . 1. 

de  Graves , nouv,. , dit.  . 1. 
dit  vieux  , dit , ....  1. 

Vin  du  Rhône  , le  ton.  . . 1. 
de  Toulon  & Pic. , dit.  . 1. 


1 1 

à 

18 

» à 1 

60 

a 100 

R 

3° 

à 

3Î 

40 

fl. 

22 

à 

1 à ii 

iéf 

14 

3L 

18 

1 à i 

3° 

f. 

70 

à 

100 

40 

8 

\ 

a 

10 

20 

fl. 

18 

à 

M 

1 à if 

5° 

fl. 

22 

à 

3? 

if  a if 

50 

fl. 

24 

à 

17 

f a if 

V 

Tare. 

Rabais 

pour 

bon 

poids. 

c 

20 

«1 

22 

v 1 

f. 

40 

à 

l’on  tare 
barils. 

les 

\ • * • 

tfc 

60 

à 

1. 

50 

a 

70/ 

1. 

60 

à 

80I 

- 

1. 

40 

à 

H 

1 

3° 

à 

40' 

1. 

20 

a 

3°./ 

S I pf  IOO  fl.  I 


} 


Po- 

dit. 


dit. 

dit. 

dit. 


100 

100 

2 pip. 

2 pip. 
2 pip. 


1 10  • 
1 5 • 


2 1* 


î • 


4 • 
6 . 


1 10  » 


de  Cahots  , rouge  , dit.  1. 
de  Bergerac  & S.Foix,  1.  20  à ^q, 


35 
5* 
6 o 
60 

34  à 100 
30  à 45 
40  à 
35;  à 
25  à 
40  à 


1 P.- 


1 ton. 


60I 
4®| 
3 5 

4Î 


H O L 

Prix  des  mar-  Tare.  Rabais 
chandifes.  pour 

bon 

poids. 


Vin  muet , le  ton. . • « . ifc  i y 

Vin  de  Beziers  & Fronti- 
gnan  , le  tierçon  . . . fi.  Co 
Vin  de  Confiance  du  Cap  , 

rouge  , l’aam  ,.  . . bco.  fl.èoo 
die  blanc  , di:  , . • bco.  fl. 400 
Vin  de  Pierre  du  Cap , 
rouge  ,1a  futaille, . bco.  fl. 3 30 
dit , blanc  , dite  , . . bco.  fl.  1 00 
Vin  Pontac  du  Cap  rouge  , 

dite  bco.  fl. 3 ;o 

Vin  de  Madère  du  Cap  , 
rouge,  dite,  . . . bco.  fl. 200 
dit  blanc,  dite,  . . bco.  fl.  1 3 5- 
Vinaigre  de  Bord.,  le  tier.  . fl.  2 5 
Vitriol  d’Angl.,  les  100  tb.  f.  94 
Zinc  ou  Tutenague  , les 

100  tb.  ....  . bco.  fl.  17 


aïooo 
à 60: 

3 600] 
à 150V 

à 4001 


a 300 
à 200 
à 30 
à 100 


à 18 
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Rabais  Droits  de  l'amirauté  fans 

pour  la  prime. 

prompt 

paye-  Droits  Droits  de 

ment,  d’entrée.  /ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


1 p|  1 ton. 


1 p|  100  fl. 

1 dit.  1 ton. 

2 dit.  100  fl. 

2 dit.  100  fl. 


3 


3 ••••-«  *) 

p S • • . 3 . 

3«»«.2.*; 

3«*..2.»1 


Voici  l’explication  des  Agnes  des  monnoies  dont 
eft  mention  dans  le  prix  courant  des  marchandées 
ci-deflus  : 

Signifie  livres  Flamandes  de  6 florins  chacu- 
ne 3 A , ou  fchelling  , ou  efealin  , dont  20  font  une 
livre  ; ^ , ou  gros  , dont  12  font  un  efealin  -,  fl  , 
ou  gros  , argent  de  Flandre  ou  de  Brabant  ; ffl , 
ou  florins  d’or  de  28  fols 3 fl.  ou  florins  de  10  fols 3 
f , ou  fol , ou  fluiver. 

La  prime  que  les  marchandées  paient  à l’amirauté, 
inlépendamment  des  droits  expliqués  ci-deffus , eft 
ordinairement  de  1 p | de  leur  valeur  lors  de  leur 
importation  à Amflerdam , & de  | p f lorfqu’on  en 
fait  l’exportation.  La  èochenille  ne  paie  cependant 
que  |p|  de  prime  à l’entrée  à Amflerdam , & que 
| p | a la  fortie.  Les  marchandifes  arrivant  AAmf- 
terdam  , foit  de  quelque  port  de  la  Méditerranée, 
foit  de  quelqu’une  des  échelles  du  Levant , paient , 
outre  les  droits  & la  prime  ordinaire,  | p f de  leur 
valeur,  pour  le  droit  de  récognition  attribué  à la 
compagnie  du  Levant,  dont  nous  ferons  mention  ci- 
après.  Nous  ajourerons  encore  touchant  la  prime 
dont  il  eft  queftion  ci-deffus , qu’aujourd’hui , à caufe 
de  la  guerre,  les  marchandifes  la  paient  double , c’eft- 
à-dire  , 2 p | à l’entrée  à Amflerdam  , & 1 pf  à la 
fortie. 

Les  marchandifes  qui  ne  font  pas  fujettes  à payer 
la  prime,  font  les  fuivantes , favoir  : en  entrant  à 
Amflerdam  toute  forte  de  bleds,  de  fruits  , la  bière 
& les  laines;  «Sc  à la  fortie  de  cette  ville  pareille- 
ment les  bleds,  l’indigo,  la  cire,  le  beurre,  le 
fromage  , les  harengs  , l’amidon  , les  épiceries , le 
tabac  en  carottes  de  Hollande , ^es  huiles  de  grai- 
nes; l’argent  vif,  lorfqu’il  eft  deftiné  pour  France; 
enfin  les  toiles  de  Cambrai. 


Commmerce  des  produclions  du  pays. 

Les  Provinces -Unies  produifent  fi  peu  de  fro- 
ment, comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  que  celui 
qu’on  y recueille  ne  pourroit  pas  même  fumre  à la 
confommation  de  leurs  propres  habitans.  Cependant, 
ce  pays  naturellement  fi  pauvre  en  denrées  , four- 
nit à divers  peuples  de  l’Europe  du  froment  de  fon 
propre  crû,  ainfi  que  du  froment  étranger,  dont 
l’exportation  & l’importation  font  très  - grandes  à 
Amflerdam  , qui  eft  un  des  premiers  entrepôts  de 
grains  de  toute  l’Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
état  d’en  fournir  à différentes  nations  une  aufli  pro- 
digieufe  quantité  que  celle  qu’elle  vend  tous  les  ans , 
c’eft  d’un  côté  la  néceflué  où  font  prefque  toujours 
les  peuples  du  Nord  d’envoyer  le  fuperflu  de  leurs 
denrées  en  Hollande , où  ils  font  certains  de  s’en 
procurer  avantageufement  le  débouché,  & d’un  autre 
côté  , les  fpéculateurs  & les,  marchands  de  bled 
A’ Amflerdam  Sc  des  autres  villes  de  Hollande,  qui 
en  font  venir  pour  leur  compte  les  parties  qu’ils 
trouvent  occafion  de  faire  acheter  à bas  prix  dans 
les  marchés  principaux  du  Nord.  Lorfque  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Dantzick  & de  quelques 
autres  ports  de  la  mer  Baltique , nous  montrerons 
la  manière  dont  les  fpéculateurs  s’y  prennent  d’or- 
dinaire pour  parvenir  à fe  procurer  du  bled  à meil- 
leur compte  que  ceux  qui  en  demandent  lors  feu- 
lement qu’on  éprouve  quelque  difette  dans  les  pays 
qu’ils  habitent.  Ici , nous  nous  bornerons  à parler 
des  froments  qu’on  recueille  dans  les  Provinces- 
Unies , dont  la  plus  grande  partie  s’expédie  pour 
l’étranger;  les  Hoilandois  trouvant  peut-être  mieux 
leur  compte  à manger  du  pain  fait  avec  du  grain 
venu  de  l’étranger , & qui  leur  rient  lieu  de  celui 
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qu’ils  foumiffent  à plufieurs  nations  de  l’Europe. 

Les  endroits  les  plus  abondans  en  froment  dans 
les  Provinces-Unies , font  la  Zélande,  laFrife,le 
Bovenland  & le  Voorland.  Le  meilleur  qui  fe  tire 
de  ces  quatre  différens  endroits , eft  celui  de  Zélan- 
de ; aufli  eft-il  le  plus  eftimé  : cependant  celui  des 
trois  autres  eft  aulîi  très-recherché , & à quelque 
chofe  près,  payé  aufli  cher  par  ceux  qui  en  font 
commerce.  Le  froment  de  Zélande  eft  d’un  grain 
plutôt  blanc  que  rouge,  beau , bien  nourri , pefant 
environ  izS  à 132  tb  , poids  de  troves  de  Hollande , 
le  fac  , dont  36  font  un  laft.  Le  froment  de  Frife 
& celui  de  Bovenland  ne  font  l’un  & l’autre  ni  aufli 
pefants,  ni  aufli  beaux  que  celui  de  Zélande,  vu  que 

Nous  croyons  cependant  convenable  de  donner 
des  quatre  fortes  de  froment  nommés  ci-deiïiis , pc 
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leur  poids  ne  répond  qu’à  environ  1143  128  th.  Le 
froment  de  Voorland  eft  de  deux  fortes  , l’un  blanc 
& l’autre  rouge.  Ce  dernier  eft  plus  eftimé  que  l’au- 
tre , à caufe  qu’il  eft  & plus  pefant  & mieux  nourri. 
Il  y a du  froment  de  Voorland  qui  ne  pèfe  que 
110  à lia  le  fac  , Se  peut-être  moins,  & d’autre 
qui  pèfe  jufqu’à  118  à 1151  ft>.  Comme  le  froment 
le  plus  pefant  rend  en  général  plus  de  farine  que 
celui  qui  pèfe  le  moins , celui-là  le  paie  mieux  que 
celui-ci , aufli-bien  en  raifon  de  la  différence  dans 
le  poids , que  de  celles  dans  les  qualités  refpeftives. 
Les  prix  du  froment  varient  chaque  jour  , & on  ne 
peut  pas  à cet  égard  fixer  rien  fur  quoi  l’on  puifle 
compter  précifément. 

le  compte  fimulé  fuivant  d’un  chargement , compofé 
l’ufage  des  fpéculateurs  3 fjavoir  : 


25  lafts  de  froment  de  Zélande,  à 145  fl.  d’or  , le  lad,  font 

25  lafts  de  froment  de  Frife  à 130  fl.  dits,  ........ 

25  lafts  de  froment  de  Bovenland  à 125  fl.  dits  ,.*.... 

25  lafts  de  froment  de  Voorland  à 1 20  fl.  dits, 


Cour.  fl.  . 5,075 

....  4>?5o 

....  4>3  71 
....  4,200 


1 00  lafts  de  froment  , qui,  au  prix  moyen  de  130  fl.  font 


fl.  18,200 

Rabais  1 p £ fl.  182’ 


Frais  d’expédition. 


fl.  i8,oiS 


* Frais  d’allege  , fadeur  & ouvriers,  mefurage  , &c.  à tss\  fl.  le  laft  , . . fl.  450 


Nattes  pour  le  grenier  du  navire  39  fl.  & courtage  6 f.  le  laft 09 

Paffeport , ou  convoi  de  l’amirauté  , étant  franc  de  droits  5 2 

Commiflion  d’achat  & d'expédition,  fur  fl.  18,543  à 2 p^  • 370  18  8pf 


Fl.  18,058:11  . bco.  font  avec  l’agio  deqfp^,. «cour.  fl.  18.913 


La  marque  * ci-deffus  , qu’on  trouvera  dans  cha- 
que compte  fimulé  , que  nous  donnerons  dans  la 
fuite  , défigne  que  ces  frais  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  , étant  fujets  à varier;  attendu  que  félon  que 
les  magafins  à bled  font  plus  ou  moins  élevés  & 
éloignés  du  lieu  où  s’en  fait  le  chargement , les  frais 
augmentent,  ou  diminuent.  Nous  obferverons  en- 
core , que  lorfqu’on  fait  fécher  le  froment  avant  de 
l’embarquer  , s’il  eft  fufhfant  d’en  faire  fécher  le  j ou 
le  ~ du  chargement  , les  frais  montent  à environ  6 
florins  le  laft  , au  lieu  des  4 £ florins  que  nous  avons 
établis  comme  une  proportion  ordinaire  dans  le 
compte  ci-deffus.  Enfin  , lorfqu’on  fait  l’embarque- 
ment du  froment  en  facs , on  compte  pour  chaque 


fac  7 à 8 fols,  & 27  facs  pour  chaque  laft.  Les  frets 
fe  règlent  en  Hollande  par  laft  de  feigle  , qui  eft 
réputé  du  poids  de  4000  fc  ; & comme  le  laft  de 
froment  pèfe  ordinairement  environ  4400  34500  Ifc  , 
on  paie  toujours  10  p f davantage  pour  le  fret  du 
froment , que  pour  celui  du  feigle.  Nous  traiterons 
l’objet  des  frets  ci-après , lorfque  nous  parlerons  du 
commerce  de  cabotage  où  il  trouvera  fa  place  mieux 
qu’ici.  Nous  agirons  de  même  à l’égard  de  1 affù- 
rance , dont  nous  ne  tarderons  pas  à parler. 

Les  fèves  pour  les  chevaux  , & les  haricots  qu  on 
recueille  en  affez  fortes  quantités  dans  les  provinces 
de  Frife  & de  Zélande  , font  deux  articles  dont  l’ex- 
portation eft  d’une  certaine  confidération. 


Nous  allons  donner  deux  comptes  fimulés  du  montant  & des  frais  jufqu’à  bord  .du  navire  , d ua 
chargement  de  chaque  forte  de  ces  grains,  pour  l’ufage  des  fpéculateurs;  fçavoir  : 

100  Lafts  de  fèves  à chevaux  àtt>  \6  le  laft,  avec  1 p | de 

rabais  cour.  fl.  9,50  4. 


Frais 
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Ci -centre » » • cour.  fL  5,504 

Frais  d’expédition. 

* Frais  d’allege  , facteur  & ouvriers  , mefurage  , &c.  à 5. fl.  . . . * » 

Nattes  pour  le  grenier  du  navire  fl.  40  , & courtage  30  fl 

Paffeporc  , ou  convoi  de  l’amirautc , étant  franc  de  droits  ..... 

Commiflion  d’achat  fur  fl.  10,0751  af.  à t p;  . ........ 

fl.  £,838  . f.  bco.  , avec  l’agio  de  47  pf  , font  . cour.  fl.  io,a3o  14 


500 

70 

S * 

aol  ia  776  14 


î 00  lafts  de  haricots,  à 6 fl.  le  fac  , dont  3^  font  un  Lift  , avec  1 p* 

de  rabais  , cour.  fl.  a 1,3  8 4 

Frais  d’expéditipn. 

“Frais  d’allege,  fafteur  & ouvriers,  mefurage , &c.  àj^fl.  .....  35® 

Coût  de  a, 700  facs  à 7 fl.  545,  Sc  courtage  fl.  30  .......  . 57Î 

Pafleport , ou  convoi  de  l’amirauté  , étant  franc  de  droits  5 a 

Commiffion  d’achat  fur  fl.  12,514  : 2.  à a pf ...»  458  <3  1,588  8 


3.  21,373.  J3  f.  bco.  avec  l’agio  de  47  p font  cour.  fl.  13,37a  8 f. 


Le  tabac  cju’on  recueille  dans  les  Provinces-Unies , 
eft  diftingué  en  cinq  qualités  qu’on  nomme  en  Hol- 
landois,  befttgoed , uytj'chot , aard  , ryindgoed  en 
\uygers.  De  ces  cinq  qualités,  la  meilleure  eft  celle 
qui  vient  du  voifinage  d’Amersfoort  dans  la  pro- 
vince d’LJtrecht.  Les  autres  qualités  fe  recueilleti  ten 
différens  quartiers  des  Provinces-Unies  , où  depuis 
peu  d’années  le  nombre  des  plantations  de  tabac  a 
augmenté  confidérablement.  La  raifou  en  eft  toute 
Ample  & naturelle.  La  guerre  de  l’Angleterre  avec 
fes  colonies  de  l’Amérique  feptentrionale , a fait 
diminuer  les  quantités  de  cette  marchandife  qui  ve- 
noient  auparavant  de  cet  hémifphère.  Cette  diminu- 
tion a dû  faire  rechercher  les  tabacs  qu’on  recueille 
en  divers  lieux  de  l'Europe  , & leurs  prix  en  ont 
hauffé  en  raifon  & de  la  moindre  abondance  & du 
plus  grand  befoin  de  cet  article.  Ces  prix  ne  fe 
font  pourtant  foutenus  hauts  qu’autant  de  temps  que 
la  demande,  caufée  par  la  rareté  extraordinaire  de 


la  marchandife  , a continué  avec  force  & vigueur. 
Tout  le  monde  s’eft  emprefte  défaire  des  fpecula- 
tions  fur  cet  objet  ; & ces  fpéculations  en  ramenant 
l’abondance  du  tabac  dans  tous  les  marchés  prin- 
cipaux , fur-tout  dans  celui  d ’AmJlerdam,  en  ont 
beaucoup  fait  bailler  les  prix  : tel  eft  le  cours  des 
entreprifes  de  commerce.  Les  tabacs  de  Hollande 
valent  ordinairement  à Amflerdam  depuis  4 iufqu’à 
17  florins  le  quintal,  fuivant  la  qualité.  Ces  prix 
étoient  au  commencement  de  la  guerre  de  io  à 40 
florins,  & ils  font  aujourd’hui  depuis  S jufqu’à  3 2 
florins.  Comme  les  tabacs  de  Hollande  font  bons 
principalement  pour  faire  des  carottes  , qu’on  râpe 
enfuite  & qu’on  mêle  avec  du  tabac  fort  d’Améri- 
que , ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
la  France  , la  ferme  générale  ne  pouvant  fe  palier 
de  cette  marchandife  , & en  ayant  aujourd’hui  plus 
de  befoin  que  jamais. 


Voici  un  compte  firnulé  des  cinq  qualités  de  tabac  de  Hollande , en  prenant  un  prix  moven , 
tel  qu’il  fe  paie  communément  quand  l’Europe  eft  en  paix  , ou  au  moins  les  itats  qui  en’ font 
commerce. 


Une  dite  dit , 

Une  dite  , . • dit , 

Une  dite  , . . • ... 

U dite , . . . ... 


tabac 

, Befïgoed  de 

dit , 

Uytjchot 

] ,ÛOO 

dit , 

Aard 

D7co 

dit  , 

2 andgoed 

1,730  . . • . . . 

dit. 

Zuygers 

1,800  . ....  j 

8,3  î?  rtl 

à 14  i P.  prix  moy. 

Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 


Dddd 
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Tare  de  30  lt,  pour  chaque  corbeille  , • • . 1 
Qui  n’en  pèfe  que  1,0  .........  j 


Rabais  pour  les  côtes  , 8 pj 


8,100 

856 


Net  . . 7,344  à 14^  fl.  le  ql. 


Rabais  pour  prompt  paiement , 1 p ®- 


,/ 1,083  Ç] 
./  10  17 


Demi-droit  du  poids. 
Tareurs  ..... 


cour,  f 1,071  8 

fl.  13  8 

. . 1 6 

H 4 


fl.  1,086  1 z 


Frais  d’expédition , 

* Pour  porter  au  magalîn  & dc-là  à bord  du  navire  , & autres  menus 

frais fl.  î > 

Droits  de  fortie  & pafleport  de  vilite  56 

Pour  courtage  d’achat  à 5 f.  les  100  1 i3 

Pour  commilfion  d’achat  fur  fl.  1,196  à 2 p^ 13 


3 

7 

18 


1 1 3 8 


cour.  fl.  1.200 
Agio  io4i  pf  51138 

bco.  fl.  1,1 48  6 8 


La  ville  d ' Amjlerdam  fournit  aux  étrangers  non- 
feulement  du  tabac  en  feuille  du  pays  , & fouvent 
même  de  celui  qu’elle  reçoit  du  dehors 3 mais  en- 
core du  tabac  en  poudre,  foit  moulu,  foit  râpé. 
Un  nombre  de  moulins  de  fon  voifinage  & des  en- 
virons font  conftamment  occupés  à en  préparer  de 
l’une  & l’autre  de  ces  manières.  Le  tabac  en  poudre 
eft  principalement  demandé  d’Efpagne , où  l’on  en 
fait  pafTer  d’aflez  fortes  parties,  préparées  de  divers 
façons , & conféquemment  de  divers  prix.  Ceux  du 
tabac  en  poudre  le  plus  commun  roulent  depuis 
5 jufqu’à  8 fols  3 & les  autres  qualités  vont  à pro- 
portion jufqu’à  1 1 à x 6 fols  la  livre.  Il  y a pareil- 
lement des  tabacs  râpés  qui  valent  depuis  5 fols 

Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article: 


jufqu’à  I & 1 florins  la  livre  , fuivant  leurs  quali- 
tés refpe&ives. 

On  cultive  du  lin  , mais  en  petite  quantité  , dans 
plufleurs  lieux  des  Provinces-Unies.  La  qualité  en 
e 11  bonne  3 mais  la  quantité  n en  fuffifant  pas  pour 
les  befoins  des  manufactures  où  l’on  s occupe  à en 
ferancer  des  parties  confidécables , on  lupplee  à ce 
qui  manque  par  le  lin  étranger  , dont  il  le  fait  une 
grande  importation  à Aniflerdam.  Ce  lin  , apres 
avoir  été  ferancé  Sc  plié  en  paquets  d une  livre  , 
eft  mis  en  tonneaux  ou  futailles  de  divcrfes  grandeurs, 
pour  être  enfuite  expédiés  pour  .1  Efpagoe  & les 
autres  pays  où  s’en  fait  la  plus  forte  confomma- 
tiou. 


5 Futailles  contenant  1,500  liv.  lin  blanc  ferancé  en  paquet  d’une  livre  de  32 

écheveaux  , à 6 | f.  la  1.  fl.  843 

5 Futailles  contenant  1,500  1.  lin  brun  ferancé  en  paquets  d’une  livre  de  48  écheveaux  , 

a 8 f.  la  1 fl.  1,000 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p^  . 


fl.  1,843  U 

. 189 


fl.  1,825  .6 


HOt 


Frais  d'expédition. 
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579 

1,825  6 


Ci-contre 


fl* 


* Pour  les  futailles , les  porter  au  magafin  & de-là  au  navire.  .....  fl.  5 a 

Droits  de  fortie  & paffeport  de  vifice  n i? 

Commifllon  d'achat  fur  fl.1,887  à a p|  . . • . • • . . . . 37  15 


La  cire  jaune  ne  fe  recueille  pas  en  grande  abon- 
dance dans  les  Provinces-Unies  ; mais  la  qualité 
en  eft  bonne  & fe  prête  volontiers  au  blanchiflage. 
On  en  diftingue  à Amjlerdam  deux  efpèces,  donc  * 


99  14 


cour.  fl.  i,9f) 

agio  104-i  p| 82  18 

bco.  fl.  1,841  1 


l’une  fe  nomme  cire  du  pays  ; l’autre  venant  en 
plus  grande  partie  de  Deventer  , eftappellée  are  de 
Deventer. 


Voici  un  compte  fimulé  de  ces  deux  fortes  de  cire,  dont  l’une  n’efi  pas  moins  eftimée  que  l’autre  j 


g Boucaux  de  cire  jaune  de  Deventer  pefant 
Brut  7,300  1. 

Tare  720  net  6,5 80  1.  à 90  f fl.  le  quintal  fl.  5,954  18 

Rabais  pour  prompt  paiement  | p| 29 


Jj9*S  3 

S Boucaux  de  cire  jaune  du  pays  , pefant 
Brut  7,500  1. 

Tare  750  net  6,750  1.  à fl.  90  . • » . fl.  '6,075 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf 60  15 

» — ■ ■■  fl.  6,of  4 g 

fl-  n,939  * 

Frais  d’ expédition. 


* Pour  les  boucaux,  & pour  les  porter  à bord  .......  fl.  115 

Pour  pafleport  de  vilîte  , 6 

Pour  courtage  d’achat,  6 f.  les  100  1.  ...........  40 

Pour  commiflîon  d’achat  fur  fl.  12,100  à . * 142 


405 


fl.  1 1,81.0  : 1 8 f.  bco. faifant  avec  l’agio  de  4-j  p|  . • . • ♦ 


. cour. 


La  cire  blanche  vaut  à Amjlerdam  de  îtà  22 
fols  la  livre  , 8c  l’on  accorde  1 \ p f de  rabais  pour 
prompt  paiement. 

La  Hollande  a toujours  été  renommée  pour  fes 
beurres  & fes  fromages.  Ces  deux  articles  font  encore 
aujourd’hui  la  richeffe  d’une  partie  de  fes  habitans. 
Le  meilleur  beurre  fe  fait  à Delft , à Leyde  & dans 
la  Frife  occidentale,  ou  Nord-Hollande.  Cette  der- 
nière province  donne  la  plus  grande  quantité  de 
fromages , 8c  les  marchés  d’Edam  5c  de  Hoorn  en 
font  toujours  abondamm  ent  pourvus.  Il  y a divers 
qualités  de  beurre  j mais  il  n’y  a que  celle  qu’on 


nomme  beurre  d’etd  dont  on  fade  des  expéditions 
pour  les  pays  étrangers.  Les  prix  en  diffèrent  en 
raifo»  des  qualités  refpeélives  , du  plus  ou  moins 
qui  fe  fait  de  chaque  qualité  de  beurre  , 5c  de  la 
demande  qu’en  fait  l’étranger.  Il  en  eft  de  même 
du  fromage  dont  on  diftingue  principalement  deux 
qualités , quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  d’autres  dans 
les  Provinces-Unies.  Ces  deux  qualités  font  le  fro- 
mage à croûte  rouge  5c  le  fromage  à croûte  blan- 
che. La  chair  de  ce  dernier  eft  blanche  , molle  5c 
humide,  au  lieu  que  la  pâte  du  premier  eftroufle, 
feclve  & d’un  fel  plus  piquant  5c  plus  fin  que  celui 

VDddJij 
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du  fromage  à croûte  blanche.  Le  beurre  de  Delfc 
vaut  aujourd’hui  fl.  30.  les  80  , celui  de  Leyde  fl. 

28,  &celui’de  Frife  fl.  22.  Le  fromage  à croûte 
rouge  vaut  de  12314  florins  les  100  Jfc , & le  fro- 
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mage  à croûte  blanche  vaut  ordinairement  1 ou  z 
florins  de  moins  ; mais  il  vaut  aujourd'hui  plus  que 
le  fromage  à croûte  rouge  ; c’eft-à-dire , ij  à 1 j j fl. 
le  quintal. 


Nous  allons  donner  cependant  deux  comptes  fimulés  de  beurre  & de  fromage,  dans  lefqucls  nous  établi- 
rons les  prix  ou  cours  ordinaire , de  meme  que  les  frais  d’embarquerhent  jufquà  bord  du  navire. 

xoo  Demi-barils  de  beurre  de  Frife  , pefant  4,200  1.  à fl.  22  les  80  1.  . . • . fl.  1,15? 
ïoo  dits  de  beurre  de  Leyde,  pefant  4,100  1.  à fl.  28  dites  ......  fl.  1,43  f 


j 00  dits  de  beurre  de  Delft , 


pefant  4,000  1.  à fl.  30  dites fl.  1. 


500 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p | . 


fl.  4,090 
• 40/  18 

fl.  4*049  1 


Frais  d’expédition. 

* Pour  porter  les  30c  barils  à bord  du  navire  & £ droit  du  poids,  . fl.  40 

* Pour  nouveaux  cerclage  , fel  & préparations  requifes , 130 

Pour  droits  de  fortie  & paffeport  de  vilite  6 3 

Courtage  à 1 f.  les  80  1 7 14 

Commiflion  d’achat  fur  fl,  4,3  jo.,  à,  2.p  ° . .,  . . . , . 8 6 4 


cour,  fl. 
agio  io4i  pf  . 


346  18 


4,3  9* 
1 89 


bco.  fl.  4,206  T 4 


Ti  CailTes  de  fromage  à croûte  rouge  , pefant  4,600  1.  à fl.  14  . . . . 

Rabais  pour  prompt  paiement  2 p^ 


12  CailTes  de  fromage  à croûte  blanche  , . . . 4,800  1. 

j 2 CailTes  dits  , grands  & plats  , . ......  6,200 


à 12  fl.  1,320 


pefant  . 11,000  1. 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  fl.  13  4. 


.fl.  644 

.fl.  12  17  8 

631  28 

i,3c6  16 


Frais  d’expédition. 


fl.  1,937  18  8 


* Pour  36  cailfes,  à fl.  4-»  pièce,  -3c  tranfport  à bord, fl.  174 

Pour  droit  de  fortie  & paffeport  de  vilite  21 

Pour  courtage  à 1 f.  les  100  1 . 7 16 

Pour  çommiifion  d’achat  d’expédition  fur  fl.  1,1 13  14  8 , à 2 p ^ . . . 45  î 8 


cour, 
agio  1 °4  i P £ 


248 


2, t 86 
9* 


17 


La  pêche  de  la  baleine  qui  a été  faite  jufqu’ici 
avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Hollandois  , com- 
me nous  l’avons  déjà  fait  voir  en  parlant  de  cette 
pêche , procure  quatre  objets  ditlérens  de  commerce  ; 
l'ç avoir  l’huile  , les  fanons , le  fperme  & les  dents. 


bco.  fl.  2,093  3 

L’huile  eff  fondue  en  Hollande  même  , du  lard 
qu’apportent  les  vaiffeaux  revenant  du  Groenland  , 
du  détroit  de  Davis  & des  autres  parages  où  l’on 
fait  cette  pêche.  Elle  eft  ordinairement  de  bonne 
qualité,  nette  & claire.  Il  s’en  fait  de  grands  envois 


HOU 

cîiez  l’etranger.  Comme  elle  fert  à brûler, à prépa- 
rer les  cuirs  , à rafiner  le  foufre  & à d’autres  ufa- 
ges  fort  utiles , la  confommation  en  eft  très-confidé- 
rablej  en  conféquence  les  prix  en  varient  plus  ou 
moins  fuivant  les  circonftanGes.  Le  prix  eft  ordi- 
nairement entre  60  à 65  florins , plus  ou  moins  , la 
barique  , ou  vat  , de  12  Steckans.  Les  futailles  où 
l’on  met  l’huile  , nommées  Quardeelen  , font  ce- 
pendant de  grofles  pièces  mefurant  environ  18  à ro 
fteckans.  Les  fanons,  ou  pour  mieux  dire  la  baleine , 
eft  y comme  l’on  fçait , la  barbe  de  la  baleine , que 
1 on  coupe  & fend  en  Hollande  en  diverfes  lon- 
gueurs & grolleurs  , félon  l’ufage  auquel  on  ladef- 
tine , comme  pour  corfets,  parafols  &c.  Le  fanon 


H O L 581 

Ce  COUpe  ordinairement  en  lames  minces  de  la  lon- 
gueur de  I , I ~ , tj)  aunes  de 

Hollande  , ou  , félon  l'expreflion  vulgaire  , de  \ » 
4 > i > { > 1 > | j I & -7  > dont  les  prix  refpedtifs  va- 
rient, comme  ceux  de  toutes  les  marchandifes  quel- 
conques, félon  les  circonftances.  Le  fpernre  ,Jper~ 
ma  ceeti  , ou  blanc  de  baleine,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  cervelle  du  cachalot , fert  dans  la  médecine  ; 
l’on  en  fait  auiïi  des  chandelles  qui  brûlent  infini- 
ment mieux  que  celles  de  fuif  & de  cire  , & qui  par 
cette  raifon  font  fort  eftimées.  Les  dents  de  ce  cé- 
tacée  le  font  auflî  beaucoup  à eaufe  de  leur  blan- 
cheur, 8c  on  les  emploie  à divers  ufages. 


Nous  placerons  ici  deux  comptes  fimulés , l’un  d’huile  de  baleine  , l’autre  de  baleine  coupée , qui  font 
deux  articles  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commerce. 

jo  Futailles  d’huile  de  baleine  , mefurant  à la  jauge  377  fteckans  , 10  mingles  , lefquels  à 12  fteckans 
par  barique  , ou  vat , font 

31  bariques  5 fteckans  10  mingles. 

Rabais  1 mingle  par  barique  1 4 

Net  31  bariques  4 fteckans  6 mingles  à 65  fl.  . . . . . .fl.  1,0351  15 
Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  . . . 20  8 


Frais  d'expédition. 


fl.  2,0 1 p 7 


* Pour  cercles  de  fer  des  futailles  8c  les  porter  à bord  , &c.  . • . fl. 

Pour  droits  de  fortie  & pafleport  de  vîfite  

Pour  courtage  à 3 f.  la  futaille  , 

Pour  commiflion  d’achat  & expédition  fur  fl.  2,055  à 2 p f . • • • • 


30  8 

42  11  8 

3 

41  18 


1 1 7 17  8 


cour.  fl.  2,137  4 8 

agio  104^  pf  5248 

bco.  fl.  2,045 


700  fe  baleine  coupé  de  ^ à fl.  70  le  quintal.  ..••••»•••«•  fl.  70 

100  ib  dite , ....  de  ^ . . 80  dit  .....  . • 80 

100  it>  dite  , . . . . de  •£  . . po  ait  ........  po 

100  ft  dite  , ....  de  £ . . 100  dit  .*...• « . 100 

100  ifc  dite  , ....  de  \ . . 108  dit  ........  108 

1 00  dite  , ....  de  | • . 1 1 6 dit 1 1 6 

100  its  dite  , ....  de  ~ ..120  dit.......... 110 

100  fb  dite  , ....  de  «.115  dit 125 


fl,  8op 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p ~ . . 1 6 4 


fl.  7P2  if 
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De  l'autre  part  «•«*.««• 

Frais  d'expédition. 

* Pour  port  au  magafîn  & de  là  à bord  du  navire,  emballage  & autres 


frais » . , . fl.  6 

Pour  droits  de  fortie  & paflèport  de  vifice  , . . . . . 17  ro 

Pour  courtage  d’achat  à pour  fl.  6 3 6 


Pour  cominifliou  d’achat  de  d’expédition  fur  fl.  82a  à 1 p£  . . , . 1 6 8 


7$i  U 


45  4 


cour.  fl.  836 

agio  104^  p j . • fl.  3 6 

bco,  fl.  800 


Outre  la  baleine  coupée  que  l’on  achette , com- 
me nous  avons  dit  ci-devant , il  y a de  gros  fanons 
pefant  chacun  i,3,4,Ç,6&7l.  , dont  les  prix 
lont  à proportion  de  leurs  poids  refpeétifs  depuis 
100  jufqu’i  140  florins  le  quintal  de  100  1.  Les  trais 
d’expédition  comme  dans  le  compte  ci-deflus. 

Les  huiles  de  lin  , de  chanvre  & de  navets  , qui 
font  trois  articles  allez  importans  du  commerce 


éf  Am  fier  dam  , fê  fabriquent  dans  le  roifinage  de 
cette  ville  , avec  des  graines  de  lin  , de  chanvre  & 
de  navets  , que  les  Hollandois  font  venir  en  plus 
grande  partie  de  divers  pays  , d’autant  qu’à  l’ex- 
ception de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  donne 
en  aflez  grande  quantité  , ils  ne  recueillent  point , 
ou  du  moins  très-peu  , des  deux  autres  efpèces  de 
grains. 


.Voici  un  compte  iîmulé  de  ces  trois  efpèces  d’huile. 


10  futailles  d’huile  de  chanvre  mefurant  à la  jauge 

30  Aams  , 60  mingles  , à fl.  40  l'aam  de  120  mingles  ........  fl.  1,220 

ïo  futailles  d’huile  de  lin  , mefurant  à la  jauge 

31  Aams  , 30  mingles  , à fl.  3^  l’aam  de  120  mingles 1,061.  1® 

ïo  futailles  d’huile  de  navets,  mefurant  à la  jauge 

31  Aams  , 60  mingles  , à fl*  36  l’aam  de  120  mingles * . 1,102  10 


fl.  3,385 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p~  . • 33  1 7 

fl.  3 

Frais  d'expédition. 


'*  Pour  les  30  futailles  & les  doubles  cercles  requis,  les  porter  au 


magafin  &:  de-là  à bord  du  navire .......fl.  ifo 

Pour  le  convoi  ou  pafleport  de  vifite 6 4 

Pour  courtage  à 2 f.  l’aam 9 6 8 


Pour  commiflîon  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  3,610  iof.  àzpf  . 72  6 8 

— 337  17 


cour. 

fl. 

3,68* 

agio  104  1 pî  * 

• 

158  17 

bco. 

fl. 

3>S3°  3 

La  plus  grande  partie  des  toiles  qu’on  expédie  . 
d’ Am  jlerdam  fous  le  nom  de  toiles  de  Hollande , 1 
ne  font  point  fabriquées  dans  les  Provinces-Unies  3 
elles  y font  feulement  préparées  & blanchies  , y 
étant  apportées  en  écru  de  plufieurs  endroits  de  l’Al- 
lemagne & des  Pays-bas , fur-tout  de  la  VZeftpha- 
}.»ç , de  la  Silélie  , d’Ejndhove  8c  de  Courtrai,  Les 


blanchifleries  de  Harlem  , ville  diftante  de  trois 
lieues  feulement  d ' Amflerdam  , ont  la  réputation 
de  donner  le  plus  beau  blanc  poflible  aux  toiles. 
On  fabrique  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pro- 
vinces de  Fri  fe , de  Gueldre  & d’Overyffel  3 nous  ejî 
indiquerons  les  lieux  ci  - après  ; nous  nous  bor- 
nerons ici  à donner  le  compte  finiulé  fujvant,  favoir: 
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& Caifles  contenant  30  pièces,  toiles  moyennes  de  Hollande  , afforties  comme  fuit  : 


3 Pièces  , 

mefurant  159  aunes  , à 

22  f.  l’aune  . . . 

3 dites,  . . 

• 

• 

• 

• 

CO 

• 

• 

» 



2 dites,  . . 

z dites,  . . 

z dites,  . . 

z dites,  . , 

• 

2 dites,  . . 

z dites,  . . 

2 dites,  . . 

2 dites,  . . 

2 dites,  . . 

.o,j 

2 dites,  . . 

2 dites,  . . 

2 dites,  . . 

Frais  d'expédition. 


* Port  au  niagafin  , emballage  & cailles , & port  à bord,  . . 

Pour  droits  de  fortie  & palTeport  de  vificc 

Cômmiflion  d’achat  & d'expédition  fur  fl.  1,177  16  à 2 p^ 


Rabais  1 pj 


2 6 

3* 

45 


6 

14 

11 


agio  1 04 1 Pô 
bco. 


sH 

174 

iS 

177 

122 

* 8 

130 

4 

J35 

137 

3 

149 

1 6 

157 

6 S 

161 

5 

165 

ï S 

168 

16 

177 

ff  t. 

187 

5 

190 

1 6 

fl. 

z>z3  5 

3 

* 

11 

7 

fl. 

2,2 1 2 

16 

1 

IIO 

1 1 

fl. 

Z>3Z3 

7 

• 

1 00 

I 

fl. 

2,223 

6 

11  y a dans  les  environs  de  la  ville  à'Amflerdam 
plufieurs  manufactures  de  toiles  peintes,  mouchoirs 
peints  & autres  étoffes  de  fil  & de  coton , dont  les 
deifins  font  en  général  du  goût  le  plus  recherché.  Les 
prix  en  font  affez  raifonnables , & à peu  près  furie 
même  pied  que  font  ces  fortes  de  marchandées  dans 
les  autres  pays  de  l’Europe  o^  l’on  en -fabrique.  Nous 
avons  fpécifié  ces  prix  dans.le  prix  courant  des  mar- 
chandifes  , comme  on  a diî  le  remarquer  précé- 
demment. Voyei  p.  5^7  & fuiv. 

On  trouve  dans  Amfterdam  & fes  environs  toutes 
fortes  de  manufactures  & fabriques  en  foie,  cotons, 
laines , poils  de  chèvre  & de  chameau.  Les  étoffes 
ui  s’y  fabriquent  ne  font  pas  toutes  pour  l’ufage 
es  habitans  des  Provinces-Unies  ; la  majeure  quan- 
tité s en  expédie  en  divers  pays.  Nous  avons  détaillé 
dans  le  prix  courant  des  marchandifes  d ‘Amjler- 
dam , les  noms  des  principales  étoffes  de  foie  qui 
s y font,  leurs  largeurs  & longueurs  refpeCtives , 
£c  nous  en  avons  fait  de  même  pour  les  draps  , les 
ratines  & les  droguets  ; mais  une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire  , c’elt  que  dans  toutes 
les  fabriques  & manufactures  de  Hollande , on  peut 


commander  les  étoffes  de  foie,  les  draps  & autres 
articles  pareils  dont  on  a befoin,  avec  telles  lon- 
gueur , largeur,  couleur  & chaîne  que  l’on  veut. 
Les  prix  fe  règlent  pour  lors  d’après  le#  différentes 
conditions  des  étoftes  de  foie  ou  laine  demandées.  ' 
Les  Armoifins  ou  Pequins  noirs  roulés  de  -j-|  d’aune, 
les  gros  de  Tours  de  \ , les  ras  de  St.  Maur , les 
ras  de  Comteffe  & les  ferges  de  foie  , fe  font  auffi 
en  couleur.  Le  prix  de  la  couleur  noire  eft  de  j. 
moindre  que  celui  des  autres  couleurs  ordinaires.  Les 
couleurs  fines  valent  à proportion  quelque  chofe  de 
plus. 

Les  fabriques  de  drap  ne  font  pas  nombreufes  à 
Amflerdam  , où  l’on  fait  ufage  principalement  des 
draps  de  Levde  de  f d’aune  de  large,  dont  les  prix 
des  couleurs  ordinaires  roulent  de  5 \ à 5 ^ florins 
l’aune  ; des  ratines  de  Leyde  de  f d’aune  de  large  , 
dont  le  prix  des  couleurs  ordinaires  eft  d’environ 4 i 
florins  l’aune,  & des  draps  noirs  d’Utrechtde  f d’aune 
de  large  , dont  le  prix  eft  de  6 | ou  6 i florins 
l’aune.  Les  draps  qu’on  fabrique  à Amjlerdam  , 
font  en  plus  grande  partie  deftinés  pour  le  Levant. 

Il  y en  a de  tout  prix;  mais  la  plupart  de  ces  draps 
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étant  plus  groffiers  que  tous  ceux  qu’on  fabrique 
dans  les  autres  endroits  de  la  Hollande , ils  font 
auflî  à plus  bas  prix  : ils  valent  depuis  z f jufqu’i 
5 florins. 

De  toutes  les  étoffes  de  foie,  de  fil,  de  coton, 
de  laine  & de  poil  de  chèvre  que  l’on  fabrique  dans 
les  Provinces-Unies , celles  dont  il  fe  fait  plus  de 
demandes  de  différens  pays  , font  diverfes  étoffes  de 
foie  , des  mouchoirs  & toiles  peintes  A\Amfierdam  , 
des  balins  d’Harlem;  des  ratines  de  Leyde  de  j d’aune 
de  large,  dont  les  prix  varient  de|j  à 5 ^florins  l’aune 
pour  les  couleurs  ordinaires,  & de  y 6 florins  l’aune 
pour  les  couleurs  fines , comme  écarlate  , cramoifi , 
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violet , bleu  de  roi  Scc.  ; des  draps  noirs  d’Utrecht  de 
* d’aune  dont  le  prix  eft  marqué  ci-defiùs  ; enfin  , 
des  camelots  de  Leyde , façon  de  Bruxelles , qui  , 
pour  la  plupart  font  tout  poil  de  chèvre , mais  qu  on 
peut  faire  fabriquer  tout  laine  , ainfi  que  moitié  poil 
& moitié  foie , ou  laine.  Ces  camelots  de  Leyde  , 
qui  font  de  | d’aune  de  large  fur  35  à 80  aunes  de 
long,  valent  depuis  15  jufq  u’i  50  ibis  l’aune.  Il  y 
en  a de  toutes  couleurs  ; les  uns  teints  en  pièces  , 
c’eft-à-dire , après  que  l’étoffe  eft  forcie  du  métier  ; 
les  autres  teints  en  fil , c’eft-à-dire  , dont  le  fil,  tant 
de  la  chaîne  que  de  la  trame  , a été  teint  avant  d être 
employé  à la  fabrication  de  l’étoffe. 


Nous  allons  placer  ici  de  fuite  quelques  comptes  fimulés  des  articles  ci-deflus , pour  l’ufage  de  ceux 
qui  voudront  fpéculer  fur  ces  objets. 


6 CaijTes  contenant  ce  qui  fuit , fçavoir  : 

ü Pièces  de  velours  noir  d’aune  de  large,  mefurant  5^0  aunes  z fi  4 fl. 

il  dites  d’armoifin  noir  , • . . 


Xz  dites  Hollandoifes 

n dites  de  drap  de  foie  fort  . • . 
dites  everlafiing , ou  perpétues , 


ri  dite 

• 

V-K» 

O 

O 

• 

• 

675 

5 dite  ...  t . 

• à f 4 

3.3*® 

| dite  . . . , . 

• a f 

*>34° 

• à fi  4 

3,840 

\ dite  . . • . • 

• à f l\ 

3>3*° 

fl.  5 3 S 

Rabais  ordinaire  pour  payer  à C mois,  , 318  14 

fi.  15,61 6 6 

NE.  Si  Von  paye  à 3 mois , le  rabais  ejî  de  qp  £ , & fi  Von  paye  à çomptant , il  fiera  de  6 p % 


Frais  d’ expédition, 

* Pour  6 caiffes  ..emballage  & port  à bord  du  navire.  . . . 
Pour  les  droits  de  fortie  & paffeport  de  vifice.  ...... 

Peut  commiffïon  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  15,734  à i pf 


fl.  36 


8 1 14 

314  14 


43» 

S 

cour,  fl. 

16,048 

H 

agio 

104 i P§  • • 

69 1 

4 

bco.  fl. 

15,3  57 

** 

1 1 1 m mi 


i Cailles  contenant  les  mouchoirs  & toiles  peintes  fuivantes  , fçavoir  : 


ÎO 

pièces  contenant  . 

. • 160 

mouchoirs  de  coton  peints , 

à 

ii  f.  pièce  . 

. . fl. 

*7  J 

IO 

dites , 

dits  

à 

22  • • • • 

308 

20 

dites , 

dits  , 

à 

13  .... 

345 

10 

dites ...... 

dits  , ......... 

à 

15  .... 

40® 

80 

pièces  contenant  • 

• • T ^ I 60 

mmsmrm* 


to  pièce* 


H 0 L 

H 0 L 

îSî 

1,326 

'î«  pièces  toiles  peintes  mefurant 

510 

aunes,  à 11  f.  l’aune  . « 

. a.  306 

20  dites  , ......... 

280 

dites , à 18 

dites,  à 25  • . • . . 

• • 337  10 

60  pièces  mefurant  , . , . . 

1,060 

aunes  de  ^ d’aune  , coûtent  • 

\^s 

CO 

1 

ÎO 

fl. 


2,221  IO 


Rabais  pour  prompt  paiement  i p£ . fl.  zi  4 

fl.  2,157.9  6 

Frais  d' expédition. 


* Pour  les  cailles  , l’emballage  8c  port  i bord  du  navire, 

Pour  droits  de  fortie  & paiïeport  de  vifite, 

Pour  commilTion  d’expédition  fur  fl.  1,136  à i p|  . . * , 


»■  • « fl.  T 4 
. . 23 

. . 44  14 


81 


H 


moyen  de  37  j fols  l’aune 


fl.  2,181 
t ^ *8 

4 

8 

fl.  2,182 

if 

8 

3 \ 

u ci 

ix 

IO 

. a.  46 

17 

S 

s.  4,640 

I 2 

t 

Frais  d’expédition. 

* Pour  la  caiffe  , l’emballage  & port  à bord  .....fl,  8 

Pour  droits  de  fortie  & palfeport  de  vifite  451  8 S 

Pour  commiil'ion  d’expédition  fur  fl.  4,698  à a p§  . • •••••  93  19 


7 f 


cour.  fl.  4,792 
agio  io4|p|  zoô  7 


bco.  fl.  4,585  13 


"Il  eft  bon  de  faire  obferver  ici  touchant  les  bafins 
de  Harlem  , qu’ils  font  beaucoup  plus  eftimés  que 
ceux  qu’on  fabrique  en  Flandre  & en  Allemagne  , 
&celadoit  êtrejpuifque  ceux-ci  perdent  beaucoup  de 
leur  qualité  dans  l’ulage  , au  lieu  que  les  bafins  de 


Harlem  deviennent  plus  beaux  &confervent  l’éclat  de 
leurs  deflins  à mefure  qu’ils  s’ufent  & qu’on  les  lave. 
Il  y en  a de  toutes  les  qualités  poflibles  & par  coa* 
féquent  de  tous  les  prix. 


14  Pièces  de  drap  noir  d’Utrecht|  mefurant  ï,44o  aunes  à f6.  «fl.  8,640 

Rabais  pour  paiement  à comptant  , 4 pf  , • 355  12 

IL  n’y  a point  de  rabais  lorfqu’on  accorde  g mois  de  terme » 

I.  8,15)4  8 


Commerce.  Tome  IL  P*rt.  II. 
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De  Vautre  pan  « . . • . . . . . . • • . « « « . . . „ fi.  8,194  S 


Frais  d! expédition. 

* Pour  emballage  , fret  d’Utrecht  à.  Amflerdam  & port  à bord,  « . fl. 
Pour  droits  de  fortie  & pafl'eport  de  vifîte ........... 

Pour  commilfion  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  8,350  à x p£  , , * 

11 

44  II 
l6  7 

II 

cour. 

agio  4Î  P?  • 

fl. 

• 

#>5^7 

3 66 

1 î 

bco. 

fl. 

8,150 

5 

>4  Pièces  de  ratine  de  Leyde  de|  mefurant  1,151  aunes  à f 5 • • 

Rabais  pour  paiement  à comptant  4 pf  . 

• • • • * 

fl. 

• 

5,760 

Z30 

8 

Frais  d'expédition . 

fl. 

5»5*J 

IZ 

* Pour  emballage  , fret  de  Leyde  à Amflerdam  & port  à bord  . . . f 
Pour  droits  de  fortie  & pafl'eport  de  vifite  ............ 

Pour  commiflâon  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  5,570  à 1 p £ . » » . 

1.  11 

z 9 IO 

III  8 

*5* 

18 

cour. 

agi®  104  | pf  • 

fl. 

• 

5,681 

144 

10 

*3 

bco. 

fl. 

5>436 

17 

14  Pièces  de  camelots  de  poil  de  chèvre  de  i|  aune  de  large,  façon  de  Bruxelles, 

mefurant  £>50  aunes  , if  z . .......  ....... fl. 

Rabais  pour  paiement  à comptant  4p|  . • . 


1,^00 

76 


Frais  d’expédition. 

* Pour  emballage , fret  de  Leyde  à Amflerdam  & port  à bord , . 
Pour  les  droits  de  fortie  & pafl'eport  de  vifîte  ......... 

Pour  commiflioa  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  1,841  à xpf  . • . 


fl.  1,8x4 


fl.  g 

. 11  4 

. 36  1 6 

54 


cour.  fl.  1,878 

agio  io4fp.f  . • 80  17  8 

bco.  fl.  1 ,791  x 8 


Comme  dans  la  même  ville  de  Leyde  l’on  fabrique  des  étamines  de  laine  pour  faire  des  pavillons  de 
navires , qui  fouvent  font  demandés  à Amflerdam  de  divers  ports  de  France  & d’Efpagne , nous  ea 
donnerons  le  compte  fimulé  fuivant , fçavoir  : 

40  pièces  étamines  de  | d’aune  de  large  fur  3 6 aunes  de  long  de  couleur  écarlate 


à / 10J  la  pièce  fl.  43° 

ixo  dites  atonies  blanc  , bleu  & jaune  'a.  f 7 \ . . . 930 

160  Pièces  d’étamines  , . . • . . ......fl.  1,360 


Rabais  pour  prompt  paiement  z p § • . • 1 7 4 


fl.  1,331  16 
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Ci-contre 


. • . « 


fl.  1,531 


16 


Frais  d'expédition. 

* Pour  emballage  , fret  de  Leyde  à Amjlerdam  & port  à bord,  • • . » fl.  18 


Pour  les  droits  cle  fortie  & paffeport  de  vifite, . . . . 28 

Pour  commifllon  d’achat  Si  d’expédition  fur  fl.  1,359  àzpf......  27  4 

. 53  4 


cour.  fl.  1,3  86 

agio  104 f p|  . . 59  13  8 


bco.  fl.  1,326  6 8 


Il  convient  de  placer  à la  fuite  du  compte  fimulé  des  étamines  pour  les  pavillons  de  navire,  un  autre 
compte  de  toiles  à voiles  , dont  il  fe  fabrique  une  quantité  confidérable  à Wormerveer  & en  d’autres 
villes  & villages  de  la  Nord-Hollande.  Il  y en  a de  quatre  fortes , défignées  par  les  lettres  A , B,  C , D. 
Chaque  forte  cft  dans  fon  efpèce  de  qualité  fupérieure.  Voici  ce  que  ces  toiles  peuvent  coûter  à quelque 
chofe  près  , plus  ou  moins , avec  les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  , Ravoir  : 


25  Pièces  toiles  à voiles  A.  à fl.  34  la  pièce  , fl.  850 

25  Pièces  dites  , B.  . . 30. 750 

25  Pièces  dites  , • . . . C.  • . 26....... 6 50 

25  Pièces  dites  , . . * • D.  . . 22  ...  530 


100  Pièces 

ri|w|”.‘|i||Mw 


........«••fl.  2,800 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  • • 28 

.fl.  î,77i 

Frais  d'expédition . 


* Pour  emballage  & port  à bord  du  navire  ...  fl.  23  10 

Pour  droits  de  fortie  & paffeport  de  vifite 30 

Pour  commiflion  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  2,852  à 1 p; 5 6 

■ — 110 


cour. 

OO 

OO 

rT 

• 

o|o 

eu 

0 

a.  124 

z 

bco. 

A 2,7  5 7 

18 

— 

Tel  eft  le  tableau  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner du  commerce  des  productions  du  pays.  Nous 
n’y  avons  point  fait  entrer  de  compte  fimulé  pour 
la  garance , quoiqu’elle  en  falfe  une  partie  alfez 
confidérable  , parce  que  cet  objet  trouvera  mieux 
fa  place  dans  l’article  de  Rotterdam  , cette  ville  étant 
l’entrepôt  où  s’en  fait  le  débit.  Nous  avons  cru  auflî 
pouvoir  nous  difpenfer  d’en  donner  fur  divers  autres 
articles  qui  fe  fabriquent  en  Hollande  , mais  qui 
ne  nous  paroilfent  pas  affez  importans  pour  les 
encadrer  ici  les  uns  après  les  autres.  Le  détail  feroit 
très-long  , fans  être  de  beaucoup  d’utilité , & au 
furplus  nous  meneroit  plus  loin  que  ne  nous  per- 
mettent les  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  de  l’article  du  commerce 
des  productions  des  colonies. 


Commerce  des  productions  des  colonies. 

Ce  commerce  fe  divife  en  deux  branches  princi- 
pales , dont  l’une  regarde  les  productions  des  Indes 
orientales , & de  quelques  autres  contrées  de  l’Afie 
qu’apportent  en  Hollande  les  navires  de  la  compa- 
gnie des  Indes , comme  nous  avons  déjà  dit  dans 
le  paragraphe  qui  traite  de  cette  fociété  ; l’autre  a 
pour  objet  les  denrées  de  l’Amérique  que  les  Hol- 
landois  reçoivent  des  co’onies  qu’ils  ont  fur  cette 
partie  du  globe.  Ces  deux  branches  de  commerce 
font  des  plus  importantes  de  la  Hollande , 8c  méri- 
tent que  nous  en  parlions  féparément  & avec  une 
certaine  étendue. 

I.  Les  principaux  articles  qui  viennent  à Amjl 
terdam  des  Indes  orientales , font  la  canelle  , le 

Eeee  ij 
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poivre  brun  , le  macis  , le  clou  de  girofle  , la  noix 
mufcade  , le  thé  , le  café  , la  foie  , le  coton  , quel- 
ques étoffes  de  foie  & de  coton,  du  falpêtre  , des 
diamants  & beaucoup  d’autres  chofes  que  nous  nous 
difpenferons  de  répéter  ici,  les  ayant  détaillées  ail- 
leurs. Nous  nous  bornerons,  au  refte  , à frire  des 
comptes  fimulés  de  quelques-uns  des  articles  ci- 
defïus  dénommés. 

La  canelle  que  la  compagnie  des  Indes  vend  , 
différé  de  qualités  comme  de  prix.  Elle  eft  connue 
fous  divers  noms , ou  plutôt  on  en  connoît  les  fortes 
par  les  noms  des  lieux  où  elle  eft  exploitée.  Ces 
lieux  font  Pointe  de  Gale , Barbarie  , Mattura  , 
Colombo  & Negombo  dans  l’Ifle  de  Ceylau.  La 
canelle  de  Pointe  de  Gale  eft  la  plus  fine  & la 
meilleure  qu’on  connoiffe  ; elle  forme  ordinaire- 
ment avec  celles  de  Barbarie  & de  Mattura  l’elpèce 
qjr’on  diftingue  fous  le  nom  de  canelle  lettre  rouge  ; 
la  canelle  de  Colombo,  & celle  de  Negombo  font , 
d’une  autre  part  , l’affortimeqt  qu’on  nomme  canelle 
lettre  noire.  La  canelle  de  la  lettre  rouge  eft  de- 
mandée pour  le  Levant,  l’Italie  & l’Amérique.  Celle 
de  la  lettre  noire  fe  confomme  principalement  en 
France  , en  Efpagne  & en  Allemagne.  C’eft  la 
canelle  qui  a le  plus  de  débit  en  Europe  , parce 
«ju’elle  eft  du  moindre  prix.  Les  prix  des  canelles 
varient  chaque  année  fuivant  les  circonftances.  Nous 
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avons  déjà  parlé  de  cet  objet  ailleurs  ; nous  ajoute- 
rons feulement  ici  , que  c’eft  la  branche  de  com- 
merce la  plus  difficile  a remplir  avec  (atisfaftion  pour 
les  commiffionnaires  Hollandois , chargés  de  faire 
des  achats  de  cette  épicerie.  En  effet , non-feule- 
ment il  arrive  des  bailles  & des  haufles  confidérables 
dans  les  prix  de  la  canelle  d’une  année  à l’autre  ; 
mais  il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  voir  des  différen- 
ces prodigieules  dans  les  prix  d’une  chambre  à la 
fuivante.  Les  acheteurs  partagent,  il  eft  vrai,  les 
achats  qu’ils  veulent  faire  dans  les  chambres  relpec- 
tives  de  la  compagnie  des  Indes  orientales , fuivant 
la  quantité  que  chacune  de  ces  chambres  eft  chargée 
de  vendre  5 mais  on  ne  réuffit  pas  toujours  à établir 
des  prix  moyens  qui  puiflent  fatisfaire  les  négocians 
étrangers , lorfque  ceux-ci  ont  plufieurs  commiffion- 
naires à Amjlerdam. , dont  il  peut  fe  faire  que  l’un 
les  ferve  mieux  que  l’autre  fur  l’article  de  la  canelle. 
Le  plus  habile  de  ces  commiffionnaires  eft  quelque- 
fois le  plus  trompé  , lorfque  , dans  l’efpoir  d’avoir 
cette  épicerie  à meilleur  prix  dans  une  des  chambres 
que  dans  les  autres,  il  y fait  fes  achats  en  total  ou 
en  plus  grande  partie.  Nous  avons  détaillé  ailleurs 
(voyeip.  541  ) les  prix  que  la  canelle  & les  au- 
tres épiceries  ont  valu  pendant  cinq  années  dans  les 
différentes  chambres  de  la  compagnie. 


Nous  allons  maintenant  rapporter  ceux  quela  canelle  a valu  cette  année  (1780)  dans  ces  mêmes  chambres, 

A Amfterdam  la  lettre  rouge  a valu  de  92  à ijo  f.  bco.  & la  lettre  noire  de  . . 91  à 105  f. 

A Middelbourg  9f  à 125 . 95:  à ioç 

A Delft . 100  à 135.  ......  54  à 100 

A Rotterdam  . • 9^  à 13  6 «...  . 93a  98 

A Hoorn  à 13  6 ..............  loo  à iof 

A Enkhuyzen  . . . . 1003136.  . . . . looàioj 


Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  canelle  avariée,  qui  fe  vend  auffi  avec  avantage  à la  vente  qu’en  fait 
la  compagnie  une  fois  l’année  , les  prix  n’en  étant  inférieurs  que  de  quelques  fols  à ceux  de  la  canelle 
faine.  Nous  allons  placer  ici  un  compte  fimulé  de  31  furons  de  canelle  achetés  dans  les  diverfes 
chambres  , fçavoir  : 

1 6 Surons , dont  8 de  la  lettre  rouge  , la  moitié  de  ceux-ci  en  cuir  , l’autre  moitié  en  double  em- 
ballage ; & les  8 autres  de  la  lettre  noire  , moitié  en  cuir , & moitié  en  double  emballage  , achetés  à 
Amjlerdam  aux  prix  fuivans  : 


Pefant  brut.  Tare, 
z Surons  en  cuir  . 182  tfe  34 

Z Dits, i8r  tb  34  tfe 

z Dits , d’emballage  1 88  tfe  40  tfe 

2 Dits, i 88  tfe  40  tfe 


Poids  net. 

148  tfe  , 
1 48  tfe  , 
148  tfe  , 
148  it  , 


8 Surons  canelle  de  la  lettre  rouge , pefant  592  tfe  } 


2 Surons  en  cuir 
2 Dits , . . . . 
z Dits  d’embal.  . 
2 Dits , . . . . 


Brut. 
184  tfe, 
184  tb, 
T 90  tt>, 

190  tt>, 


Tare. 


34 

34 

40 

40 


tfe 

«5. 


S Surons  canelle  de  la  lettre  noire  pefant.  600  tfe 


150 


à 92  f la  tfe  bco.  ....  fl.  680  t6 

à nof.  . . 814 

à 132  f.  .........  976  16 

à 150  f. i,no 

à ni  f.  la  tfe  1 q 

prix  moyen  J 


2,880 


fl.  6,461  I z 
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8 Suions  de  canelle  dont  4 de  la  lettre  rouge  & quatre  de  la  lettre  noire  , achete's 
à la  chambre  de  Middelbourg  , fjavoir  : 

4 Surons  de  la  lettre  rouge  pefant  net  296  ft  à 1 10  f.  prix  moyen  . . • . , 1,628 
4 Surons  de  la  lettre  noire  . . • . . 300  tt»  à 100  . dit  . . . • • » • • . • 1,500 

a Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Delft , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  296  fl»  à 117!  f.  prix  moyen  . • . . • 1,739 

I Dit  , de  la  lettre  noire 300  A»  à 97.  dit  1,40  5 

a Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Rotterdam,  dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  A»  à 1 1 5 \ f.  prix  moyen  . • • . . 1,709  8 

1 Dit  , de  la  lettre  noire 300  fl»  à 95  i . dit  .........  1,43a  10 

1 Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Hoorn  , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  ft>  à 118  f.  prix  moyen  .....  1,746  8 

1 Dit  , de  la  lettre  noire  .....  300  A»  à 102  7 . dit  ........  . 1,537  10 

2 Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  d’Enkhuyfen  , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  296  tt»  à 118  f.  prix  moyen  .....  1,746  8 

1 Dit  , de  la  lettre  noire 300  fl»  à 101  | . dit  ........  • 1,537  10 


32  Surons  de  canelle  achetés  dans  les  djverfes  chambres 22,443  6 

Pour  les  pauvres  1 par  mille  . 22  9 


Rabais  ordinaire  pour  prompt  paiement  1 p|  . ......  fl.  224  13 

Rabais  extraordinaire  pour  paiement  avant  ^ 

l’époque  fixée  par  la  compagnie  pour  >^pf  .......  112  7 

retirer  les  canelles  de  fes  raagaüns.  j 


fl.  22,465  15 
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Frais  (L'Expédition. 

* Pour  tranfport  de  16  furons  de  canelle  des  cinq  dernières  chambres 

à Amflerdam cour.  fl.  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids,  port  au  magafin  , emballage  des  1 
furons  & port  à bord  du  navire.  ..............J  ' 1 

Pour  paffeport  de  viûte  ...................  5 11 


bco.  fl.  22,128  15 


cour.  fl.  85  11 

agio  io4|  Pï  • 3 T4 

11  81  17 


bco. 

fl.  22,210 

12 

Commiflion  d’expédition  2 p£ 

. 444 

2 

bco. 

fl.  22,654 

14 

_ ILfî 

Le  kaveling  ou  lot  de  canelle  eft  de  12  furons. 
On  n’en  vend  pas  moins  à la  fois  dans  chaque  cham- 
bre de  ia  compagnie. 

Le  poivre  fe  cultive  dans  plufienrs  parties  de  l’Afie, 
& principalement  fur  la  côte  de  Malabar.  Les  Hol- 
landois  en  tirent  auflî  de  leurs  ifles  de  Java  & de 
Sumatra.  Il  y en  a de  deux  qualités,  connues  feus 
le  nom  de  poivre  brun  ou  noir , & de  poivre  blanc. 
Le  poivre  brun  ou  noir  eft  ainfi  nommé  , parce  que 
la  couleur  naturelle  du  poivre , après  qu’on  l’a  ôté 


de  la  grappe  & laiffe  fécher  quelque  temps , eft  d’un 
brun  plus  ou  moins  foncé  , fuivant  les  lieux  qui  le 
produifent.  Le  grain  gros , pefant  & bien  nourri  , 
eft  préféré  au  grain  petit  & léger  de  poids.  Le  poi- 
vre blanc  np  diffère  du  brun  que  parce  qu’ayant  été 
humeélé  d’eau  de  mer  & féché  enfuite  au  foleil , il 
a perdu  par  ce  moyen  fon  écorce.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long,  la  confommation  n’en 
étant  nullement  comparable  à celle  du  poivre  rond, 
dont  l’efpèce  d’ailleurs  diffère  totalement. 
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Nous  nous  bornerons  donc  à donner  ici  le  compte  fimulé  fuivant  du  poivre  brun , qui  eft  un  article 
de  commerce  des  plus  importans. 

6 Lots , ou  60  balles  de  poivre  brun  achetées  dans  les  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  comme  fuit  , fçavoir  : 


10  balles  pefant  brut,  4,3 50  tt* 
Tare  à j ^ par  balle,  50 


O 

O 

rr, 

•<? 

tj 

£ 

tfc 

achetées  à Amfterd.  à 24 

la  • . bco.  fl. 

2,580 

10  dites  pefant  net 

• • • 

tfc 

. , . • à Middelb.  à 24 

I, 

2 # 

1,633 

Jb 

• . • . à Delft,  • à 24 

7 

2,674 

» 

tfc 

• ■ . . à Rotterd.  à *4 

7 

8  • 

2,674 

1 

tfc 

• • • . à Hoorn,  à 25 

1,687 

10 

(. 

tfc 

• • . » à Enkhuyf.  à 15 

2,687 

10 

60  bal.  poiv.  pef. 

net  . • 15,800 

tfc 

au  prix  moyen  de  . à 24 

• bco*  fl* 

i*,936 

1 7 

pour  les  pauvres  1 p ~ 

1? 

1 9 

- 

1 î,95* 

1 6 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 1 pf  . . 

2.39 

6 

** 

bco.  fl. 

*$.7*3 

10 

Frais  d!  expédition. 


* Pour  frais  de  tranfport  de  50  balles  des  cinq  dernières 

chambres  à Amjlerdam  

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  , port  au  magafin  , em- 
ballage & port  à bord  du  navire . . 

Pour  paffeport  de  vifite  •••••••••••*•• 


fl. 


+ 

240 

8 


cour  fl.  298 
agio  104-i  pf  . 11  17 

185  3 


bco. 

fl. 

15,998 

13 

Commiflion  d’expédition  2 p § 

• • 

5i9 

19 

bco. 

fl. 

16,318 

T 2 

Le  girofle  que  la  compagnie  Hollandoife  des  In- 
des orientales  prend  dans  les  iiles  Moluques  pour 
le  tranfporter  dans  divers  pays,  tant  de  l’Afie  que 
de  l’Europe  , eft  de  deux  efpèces , dont  la  plus 
abondante  & la  plus  eftimée  eft  celle  que  l’on  fait 
fécher  avant  la  maturité  entière  du  fruit.  L’autre 
efpèce  eft  le  girofle  mûr  qu’on  confit.  Il  eft  alors 
nommé  a ntofle  de  girofle , au  lieu  que  le  girofle 
fec  eft  appeilé  clou  de  girofle  , à caufe  de  fa  reflem- 


blance  avec  un  clou;  c’eft  de  ce  dernier  que  la  com- 
pagnie Hollandoife  vend  tous  les  ans  des  quantités 
immenfes , & qu’elle  retire  des  bénéfices  prodigieux. 
Elle  en  fixe  elle-même  les  prix  , & fes  magafins  en 
Hollande  font  toujours  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
ont  befoin  d’acheter  de  cette  précieufe  épice.Le  prix 
du  girofle  que  la  compagnie  avoit  tenu  pendant  plu- 
fieurs  années  à 8 y T.  bco.  la  1. , bailla  en  1777  à 6$  fi 
où  il  eft  demeuré  jufqu’à  préfent. 
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Voici  un  compte  fimulé  de  cette  forte  d’épicerie  : 


5 Boucau  de  doux  de  girofle  pefant  environ  brut  . • « . . 510  fa , & il  y a toujours  i fa  de  bon 
Pour  tare  , Ton  déduit  le  poids  du  boucau  . , • . • . go  poids  fourd. 


Net  440  à 65  f.  bco.  fl.  1,430 
Rabais  pour  prompt  paiement  2 p-  . 28 


£ 
1 z 


Pour  les  pauvres  1 par  mille  . 


i,4oi 

1 


10 

8 


bco.  fl.  1,401  18  8 


Frais  d’expédition. 

Pour  port  du  boucau  au  magâfin  , la  moitié  des  frais  du  poids  , & 

porc  à bord  du  navire fl 

Pour  pafièport  de  vifite  


8 


cour.  fl.  1 z 8 
agio  104  j p | . 108 

bco.  fl. 
commiflion  d’achat  i pf 


11  178 


1,414 

28 


16 

6 


bco. 


i,443 


L’arbre  qui  produit  la  noix  mufeade  & qui  ref- 
ièmble  au  pêcher,  donne  deux  articles  de  commerce 
extrêmement  recherchés  & très'-  lucratifs  pour  la 
compagnie.  L’un  eft  la  noix  , que  tout  le  monde 
connoît  fous  le  nom  de  noix  mufeade. , l’autre  eil 
l’écorce  de  la  noix,  connue  fous  celui  de  fouly , 
macis , ou  fleur  de  mufeade.  Cette  écore  n’eft  qu’une 
peau  qui  enveloppe  la  noix  dont  elle  fe  fépare  d’elle- 


même  à mefure  que  ce  fruit  parvient  à fa  maturité. 
La  noix  a d’ailleurs  une  fécondé  peau  ou  écorce  qui 
couvre  le  macis  , mais  qui  n’a  aucune  des  qualités 
qui  font  eftimer  la  noix  & la  fleur  de  mufeade.  Ces 
articles  fe  vendent  par  la  compagnie  Hollandoife  une 
fois  feulement  l’année  , & la  vente  s’en  fait  en 
même-temps  que  celles  de  la  canelle  & du  poivre 
fe  font  dans  les  chambres  refpeélives. 


Le  macis  a été  payé  cette  année  ( 1780  ) comme  fuit  fçavoir  : 

A Amfterdam  23  8 j la  fa  ? à Middelbourg  23  <3  ; à Delft  23  <3  1 3^  ; à Rotterdam  23  A 1 3*, 
à Hoorn  23  A 4 j ; & à Enkhuyfen  24  <3.  Le  prix  moyen  répond  donc  à 23  fl  4 i.  la  fa  ; & à ce  pris 
Bous  allons  former  le  compte  fimulé  ci-après , fçavoir  : 


3 Boucau  de  macis  pefant  brut  700  fa 
Tare  environ  120 


•Net  580  fa  à 23  A 4j  bco 
Pour  les  pauvres  1 p f§  . . . . 


.fi. 


4,0^7 

4 


Rabais  pour  pour  prompt  paiement  t p; 
Rabais  pour  paiement  d’avance  £ p§  . . 


40 

20 


14 

7 


} 


fl. 


4,071 

61 


4,010 


$92  H O L 

De  Vautre  part  . • • I 
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fl.  4,oi» 


Frais  <f 'expédition. 

* Pour  la  moitié  du  droit  du  poids , porc  au  magafin  , & de-là  à bord 

du  navire  ,•••••*.  fl.  it 

Pour  paflèport  dè  vifite  # , 6 io 


cour.  fl.  17  10 

agio  104 j p | . if 


commiflîo»  d’expédition  z pj 


16 

If 

, 4,01 6 

iî 

80 

10 

4,107 

F 

La  noix  mufcade  , employée  autrefois  dans  toils 
les  aflaifonnemens  & même  dans  les  remèdes , eft 
aujourd’hui  d’une  confommation  beaucoup  moindre 
u’elle  n’a  été  ; il  n’y  a que  la  compagnie  Hollan- 
oife  des  Indes  orientales  qui  la  vende , & au  prix 
qu’elle  juge  à propos  de  la  fixer.  Il  y a deux  fortes 
de  noix  mufcades;  l’une  confite  quand  la  noix  efl: 
encore  verte  , St  qu’on  regarde  comme  un  remède 
ftoinacal , l’autre  feche  & naturelle  fans  aucune  pré- 

Voici  un  compte  fimulé  de  cette  épicerie. 


paration.  C’eft  de  cettê  dernière  dont  no^s  traiterons 
ici  : les  qualités  qui  la  font  eftimer , font  d’être  pe- 
fante  , d’une  couleur  gtife  , marbrée  par  le  dehors 
8c  rougeâtre  en  dedans,  d’avoir  une  odeur  agréa- 
ble f & un  goiît  chaud,  piquant  & aromatique. 

La  compagnie  qui  depuis  a [fez  long- temps  tient 
le  prix  de  cette  épicerie  à 75  f.  argent  de  banque 
la  livre  , en  vend  tous  les  jours  de  l’année  où  fes 
magafins  font  ouverts. 

U 


1 Boucau  de  noix  mufcade  pefant  comme  fuit , fçavoir  : 

Brut  6 00 
Tare  . 96 

■ ■ Net  504  à 7f  f.  la  Hs bco.  fl.  1,890 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p£ 37  1 6 


i,8fi  4 

pour  les  pauvres  1 pf£  1 17 

1,854  1 

Frais  <F  expédition. 


* Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  & port  à bord  du 
Pour  paffeport  de  vifite 


Nous  devons  remarquer  ici  que  la  compagnie 
fait  des  conditions  fort  avantageules  aux  particuliers 
qui  lui  font  des  achats  de  canelle , en  ce  qu’outre  les 
rabais  d’ufage  dont  nous  avons  parlé,  elle  leur  fait 
la  faveur  de  compter  la  tare  beaucoup  au-deffus  de 
ce  qu’elle  efl  réellement  : les  marchands  qui  achec- 


navire  .....  .fl.  10  *!• 
6 5 


fl.  1 6 15 

agio  104  7 P f 1 5 


1,870  1 

commilfion  d’expédition  1 p*  • 36  17 

fl.  1,906  18 

tent  de  la  compagnie , fçavent  qu’elle  donne  pour 
tare  fur  les  caneîles  17  par  furon  de  cuir,  10  A» 
par  furon  de  fimple  emballage  , & ao  A5  par  furon 
de  double  emballage  ; tandis  que  le  poids  d’un  furon 
de  cuir  n’eft  que  de  8 â celui  d’emballage 

fimple  de  j à 6 , & celui  d’emballage  double  de 
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<o  à lift.  Il  y a d’ailleurs  dans  le  poids  brut  des 
canelles,  un  bon  poids  fourd  de  i à i en  faveur 
de  l’acheteur;  ce  qui  a lieu  également  pour  le  poi- 
vre & les  autres  épiceries.  La  compagnie  vend  cha- 
que forte  par  lots  , oit  kavelings , qui  confiftent 
en  ii  furons  de  canelle  , 10  balles  de  poivre  brun, 

6 balles  de  poivre  blanc  , un  boucau  de  300  a 400  tfc 
de  clouç  de  girofle  , 1 futaille  d’environ  700  ifc  de 
noix  mufcades,  1 futaille  de  390  à 400  tk  de  macis , 
ou  fleur  de  mufcade.  Si  l’on  n’achette  pas  ces  épi- 
ceries dans  des  temps  convenables  à la  compagnie, 
ou  fi  l’on  n’en  a pas  befoin  de  parties  complettes , 

Içavoir  d’un  lot  au  moins  de  chaque  forte  , on  peut 
s’en  procurer  les  parties  qu’on  en  defire , petites 
ou  grandes  , chez  les  marchands  épiciers  en  gros  , 

2ui  , en  s?en  faifant  payer  le  prix  courant , accor- 
ent  les  mêmes  rabais  pour  la  tare  que  la  compa- 
gnie, mais  ne  font  point  jouir  l’acheteur  des  rabais 

Nous  nous  bornerons  à donner  ici  le  compte  finaulé  fuivant  de  ces  trois  fortes  de  thé  , achetés  à la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  , fçavoir  ; 

< Cailfes  de  thé  Hayfaen  dont  le  poids  a rendu,  fçavojr  : 

1 Caille  brut  106  ib  tare  30  Ife 

dite , . . 98  . . . 28  f 
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qu’elle  accorde  pour  prompt  paiement. 

On  compté  différentes  fortes  de  thé  , que  l’on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  clalfes.  Dans  la  pre- 
mière font  les  thés  verds  fins , tels  que  le  Hayfaen , 
le  Hayfaenfchin  ; dans  la  fécondé  dalle  font  les 
thés  verds  ordinaires , tels  que  le  Sbnglo  , le  Pekaa  , 
le  Soatchon , le  Tonkay  & le  Congo  ; & dans  la 
dernière  eft  le  th é.bou  , bohé , ou  Boey.  On  donne 
au  thé  plufieurs  autres  noms  que  nous  croyons  inu- 
tiles de  fpécifier  , aulfi-bien  que  les  qualités , les 
couleurs,  les  goûts  différens  de  cette  feuille  : nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Hayfaen  , Con- 
go & Bou  , font  ceux  dont  la  confommation  , quoi- 
que confidérablement  diminuée  en  Europe  depuis 
quelque  temps,  eft  encore  néanmoins  la  plus  forte; 
celle  furtout  du  thé  Congo  & du  thé  Eou  eft  im- 
menfe  à caufe  de  leur  bas  prix. 


dite  , 
dite , 
dite , 
dite, 


70 
50 
2© 
1 6 


*4 

20 

> 

8 


brut  360  tare  1 19  lb 
tare  1 1 9 


— net  241  tfe 

déduction  pour  bon  poids  1 p f 2^ 


238^  1b  à 90  f.  . » bco.  fl.  1,073  5 


2 Cailfes  de  thé  Congo  dont  le  poids  a rendu , fçavoir  : 
1 CailTe  brut  208  ifc  tare  60  tt> 

J dite,  • . 1 96*.  . . 34 


brut  404  tt>  tare  1 1 4 ib 
tare  1 1 4 WMmmmmmmm 


net  290  tb 


déduûion  pour  bon  poids  2 pf  6 


m 284  ^ a 3?  f • • • 

z Cailfes  de  thé  Bohé,  ou  Boey,  dont  le  p*ids  a rendu,  fjavoir  : 
1 Caille  brut  410  tt  tare  90  lb 
J dite , • • ...  83 


43? 


brut  800  tfc  tare  174  tb 
tare  174 


— ■ net  6 26  tb 

déduction  pour  bon  poids  4 pf  23 


601  lt  a zb 


6 01 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  . .fl. 
Etfir  on  paye  à comptant  encore  1 pf  . • » 


21 

21 


bco. 

14 

14 


fl. 


M7I  î 


43  8 


Commerce.  Tome  II.  Part.  II, 


bco. 


fl.  2,127 
F ff  f 
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$94 


De  Vautre  part 


bco.  fl.  1}117  17 


Frais  d' expédition. 


*^Pour  port  au  magafin  , emballage  & port  à bord  .......  fl.  7 

Pour  droits  de  fortie  & palTeport  de  vifite 13 

Pour  courtage  d’achat  { p§  • « 15  18 


cour.  fl.  3$  18 

agio  io4ipi.  . t 11 


34 


bco.  fl.  61  4 

commiffion  d’expédition  1 p|  . • 45  5 


bco.  fl.  1,103  9 


Note. 

La  tare  des  caifTes  de  thé  eft  fixée  à raifon  du  poids  de  chaque  caifTe  , fçavoir  : 

Sur  une  caille  pefant  400  tb  & en  fus  , la  tare  eft.  ........  .......  50  fb 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  400  fb  , elle  eft 84 

Sur  une  demi-caille  pefant  200  *b  & en  fus  , . 60 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  200  fb  54 

Sur  un  quart  de  caifTe  pefant  1 00  tb  & en  fus.....  .............  30 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  100  fb . . . . 18 

Sur  une  cannaftre  , ou  canafte  , pefant  70  fb.  14 

Sur'  une  dite  , pefant  30  fb  . 10 

Sur  une  dite,  pefant  32  à 40  fb.  j 6 

Sur  une  dite  , pefant  20  fb... 9 

Sur  une  dite  , pefant  16  ib  8 


Outre  le  thé  que  les  vaifleaux  de  la  compagnie 
tranfportent  de  la  Chine  en  Europe , ils  apportent 
de  diftérens  endroits  de  l’Inde  & de  l’Afie  , des  car- 
gaifons  considérables  de  café  dont  les  prix  varient 
luivant  les  circonftances.  On  en  diftingue  deux 
qualités  : la  meilleure  vient  de  Moca , port  de  l’A- 
rabie heureufe;  l’autre  , fans  être  à beaucoup  près 
aufli  bonne  que  la  première,  cil  néanmoins  pré- 
férable aux  cafés  qui  nous  viennent  de  l’Amérique. 
Nous  avons  marqué  dans  le  prix  courant  que  nous 
avons  donné  ci-devant , les  prix  & les  conditions 
pour  la  vente  des  différens  cafés.  Comme  celui  qui 
vient  de  l’Amérique  forme  un  objet  de  commerce 
des  plus  importans,  nous  en  donnerons  un  compte 
fimulé  lorfque  nous  parlerons  du  commerce  des  co- 
lonies Hollandoifes  de  cet  hémifphère. 

Les  autres  articles  principaux  qui  viennent  des 
Indes  orientales  & de  la  Chine  en  Hollande  , font 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  des  toiles  & des 
étoffes  de  coton  & de  foie  3 de  la  foie  & du  coton 
brut  ou  filé.  11  en  efl  encore  plufienrs  autres  venant 
des  mêmes  endroits , indiqués  dans  le  prix  courant, 
avec  leurs  valeurs  & leurs  qualités  refpeétives  ; mais 
il  feroit  trop  long  ci  peut-être  fuperflu  d’en  donner 
des  comptes  fimulés.  Lin  objet  dont  nous  n’avons 
encore  parlé  nulle  part , & qui  néanmoins  efl  fort 


intéreflant , trouve  ici  naturellement  fa  place  ; c’cft 
celui  des  diamans  travaillés  , tels  qu’on  les  demande 
communément  à Amflerdam  , de  plufieurs  endroits 
de  l’Europe.  Nous  en  donnerons  un  prix  courant, 
après  avoir  dit  deux  mots  de  cette  pierre  précieufe, 
auquel  le  luxe  donne  un  prix  prodigieux. 

On  ne  trouvoit  autrefois  des  diamans  que  dans 
les  Jndes  orientales.  La  partie  inférieure  de  l’Indof- 
tan  en  fournHToit  la  plus  grande  partie.  Au  milieu 
du  dix-feptiéme  fiècle  on  comptoit  vingt-trois  mines 
de  diamans  ouvertes  dans  le  royaume  de  Golconde 
& quinze  dans  celui  de  Vifapour.  L’ifle  de  Bornéo 
en  avoit  auffi  plufieurs  qu’on  exploitait.  Aujourd’hui 
c’eft  du-Bréfil , appartenant  aux  Portugais  , que  l’on 
tire  la  majeure  quantité  des  diamans  qui  fe  répan- 
dent en  Europe.  Ces  diamans  paffent  pour  n'avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales, 
&ne  peuvent  par  conféquent  recevoir  le  même  poli; 
auffi  font-ils  moins  efümés.  La  rareté  de  ceux  ci 
en  fait  auffi  monter  le  prix  confidérablement. 

Les  diamans  blancs  , dont  l’eau  efl  bien  nette  , 
font  les  plus  cftimés.  Ils  font  d’une  plus  grande  du- 
reté que  les  diamans  colorés.  De  ceux  ci  les  uns 
font  bleus , d’autres  font  verds  , couleur  de  rôle  , 
jaunes  , noirs  , citrons  , &c.  Quelques-uns  ont  des 
couleurs  extraordinaires , & cette  angularité  fait 
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qu’ils  font  recherchés,  même  plus  que  les  blancs. 
C’eft  le  caprice  qui  y met  le  prix.  Les  deux  prin- 
cipales qualités  du  diamant  font  la  netteté  & la  trans- 
parence ; la  troifiéme  eft  l’éclat  & la  vivacité  de  Tes 
reflets  ; il  eft  fenfible  que  cette  dernière  qualité  eft 
une  fuite  naturelle  des  deux  autres  ; il  faut  cepen- 
dant convenir  que  la  main  de  l’artifte  ne  contribue 
pas  peu  à multiplier  , pour  ainfr  dire  , les  rayons 
qu’on  en  voit  jaillir. 

Il  y a différentes  manières  de  tailler  les  diamans. 
Ces  différences  dans  la  taille  leur  ont  fait  donner 
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des  noms  diftimfts , & fervent  à former  les  fix  claf- 
fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires.  La 
première  de  ces  dalles  comprend  les  diamans  à 
table , ou  pierres  épaiffes;  la  fécondé  les  pierres 
f bibles  ; la  troifiéme  les  rofes  ; la  quatrième  les 
brillans  ; la  cinquième  les  demi-brillans , ou  bril- 
loneis  ,•  la  fixiéme  des  poires  à i Indienne. 

Comme  les  pierres  i table , les  rofes , les  bril- 
lans & les  brillonets  font  en  général  le  plus  deman- 
dés de  divers  endroits  , nous  nous  bornerons  à ca 
donner  le  prix  courant  fuivant. 


Prix  courant  des  diamans  dits  de  Brabant  taillés  en  Hollande  : 


Pierres  à table  & rofes  de  première  qualité. 

Pierres  à table  foibles  , à fl 
Dites  pierres  épaiffes  , . 

Rofes  pefant  i grain  . 

Dites  , . . . i dits  , . 

Dites  , . . . 3 dits  , . 

Dites  , . . . 4 dits  , . 

Pierres  de  io  à 30  en  carac, 

Dites,  de  30  à yo  dits,  * 


Pierres  à table  & rofes  de  la  deuxième  ^qualité. 


Dits  , 
Dits  , 
Dits  , 


Dits 

Ceux  des  autres  grandeurs  à proportion. 


• 

• 

27  le 

carat. 

Pierres  à table  foibles  , 

à fl. 

• • 

15  le 

carac. 

• 

• 

36  . . 

• 

• 

Dites,  pierres  épaiffes,  . 

• • 

• • 

31  . . 

• • 

• 

. 

44  • • 

• 

• 

Rôles,  pelant 

1 grain  . 

• • 

» • 

40  . . 

• 

0 

• 

50  . . 

• 

• 

Dites  j • • 0 

2 dits  , . 

• • 

• • 

44  . . 

• • 

• 

9 

70  . . 

• 

• 

Dites  , . . . 

3 dits , . 

• • 

0 0 

5:0  . . 

• • 

• 

• 

go  . . 

0 

• 

Dites , . . . 

4 dits,  . 

• • 

• • 

60  . . 

• • 

• 

0 

46  . • 

• 

• 

Pierres  de  10 

à 30  en  carat, 

• • 

40  • . 

• 

• 

0 

50  . . 

• 

f 

Dites  , de  3 c 

à 50  dits 

5 • 

• • 

41  . . 

• • 

int 

I 

fl. 

80  le 

carat. 

2 

OO 

• • 

3 

5?  0 . . 

0 0 

4 

1 to  à . 

115 . . 

• • 

5 

1^0.  . 

• 0 

6 

180  . . 

• • 

Brillans  à fimple  ouvrage  , demi  - brillans  ou  brillonets  , fç  avoir  : 


De  première  qualité. 


De  première  qualité. 


Pierres 

, pefant  r grain  à 

fl,  . . . 

62  le  carat 

Dites  , 

de  6 

à 8 en  carat 

0 0 0 0 

<$4  . . . 

Dites , 

de  . 

12,.... 

0 • 0 • 

66  . . . 

Dites , 

de  . 

16  ...  . 

• .9  * • • 

6 8 . . , 

Dites  , 

de  . 

20  ...  . 

• • • • 

74  • • • 

Dites , 

de  . 

3°  . . . , 

80  . . . 

Dites , 

de  . 

40  ...  . 

• • • • 

8f  • • • 

Dites , 

de  . 

JO  . . . . 

, , , , 

go  . . . 

Dites, 

de  . 

60  ...  . 

0 0 0 0 

9S  • • • 

Pierres  de  70  en  carat  à . . fl.  58  le  carat. 


Dites,,  de  80  à go  . . . . . . 100  ...  , 
Dites  , de  100  ........  105  . . . . 


Dites,  de  ifo  à 300  à 18  fols  pièces. 


De  Jeconde  qualité. 


Pierres 

de 

4 à 

1 2 en  carac  à fl. 

5° 

Dites  , 

de 

u à 

20 

Dites  , 

de 

20  d 

50 

60 

Les  joyailliers  ont  coutume  de  déduire  de  ces 
prix  1 pj  pour  prompt  paiement , quoique  ce  paie- 
ment n’ait  lieu  que  dans  trois  mois.  11  eft  bon  , 
au  refte  , de  dire  qu’on  a dreffé  des  tarifs  pour  les 
diamans,  fur-tout  four  ceux  de  grande  & moyenne 
taille  ; mais  il  n’eft  pas  fiir  de  s’y  rapporter  , parce 
que  les  diamans  fe  répandent  de  plus  en  plus , & 
doivent  par  conféquent  diminuer  de  prix.  D’ailleurs , 
la  netteté,  la  couleur,  la  grandeur,  l’étendue  , le 
poids  de  la  pierre  , & la  perfeéiion  de  la  taille  , 
variant  a 1 infini  , empêcheront  toujours  que  l’on 
puiffe  calculer  au  jufte  la  valeur  du  diamant. 

IL  Le  commerce  que  fait  la  Hollande  avec  fes 


colonies  de  l’Amérique , eft  des  plus  importans.  Le 
fucre  , le  café  & le  coton  en  font  les  principaux 
objets.  Il  eft  permis  à l’étranger  comme  aux  Hol- 
landois  de  le  faire  , moyennant  qu’il  paie  à la  com- 
pagnie Hollandoife  , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  , les  droits  qui  lui  font  dû?f  Bien  plus , les  illes 
de  St.  Euftache  & de  Curaçau  étant  des  ports  francs, 
où  toutes  les  nations  ont  la  liberté  d’aller  trafiquer, 
comme  bon  leur  fernble  , les  arméniens  pour  ces 
ifles  peuvent  être  faits  hors  de  la  Hollande.  On  eft 
feulement  obligé  de  prendre  les  expéditions  requifes 
en  Hollande , en  ayant  foin  d’y  faire  payer  les 
droits  ordinaires  à la  compagnie , qui  dans  ce  cas , 
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accorde  fes  lettres  de  permiffîon  adreiïees  aux  gou- 
verneurs refpectifs  des  deux  ifles.  A cet  égard  on  fait 
le  même  traitement  aux  étrangers  qu’aux  Hollan- 
dois. 

La  compagnie  fait  peu  ou  point  d’expéditions 
pour  fon  propre  compte  pour  les  colonies  Hollan- 
doifes  ; mais  , comme  tous  les  navires  doivent  reve- 
nir néceflairement  en  Hollande  avec  leurs  cargai- 
fons  de  retour  , fans  même  excepter  ceux  qui  ont 
été  expédiés  de  quelque  port  d’Europe  que  ce  foit 
pour  Curaçau  , ou  St.  Euftache  , la  compagnie  fe 
charge  à l’arrivée  de  ce  s navires  en  Hollande  , du 
foin  d’en  recevoir  les  cargaifons  & d’en  faire  la  livrai- 
fon  aux  propriétaires , ou  confignat aires  refpeétifs, 
de  qui  elle  recouvre  & les  droits  qui  lui  appartien- 
nent à elle-même  fur  le  montant  des  marchandifes  , 
& le  fret  qui  doit  être  payé  au  navire  en  vertu  des 
connoifïemens , lequel  fret  elle  remet  enfuite  aux 
armateurs  du  navire , après  en  avoir  déduit  les  frais 
comme  nous  le  montrerons  ci-après. 

Les  fociétés  de  Surinam  & de  Berbice  font  de  leur 
côté  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  fe  trou- 
vent dans  leur  conceffîon;  la  première  principale- 
ment ayant  befoin  tous  les  ans  de  Nègres,  en  fait 
acheter  une  partie  fur  les  côtes  d’Afrique  , & le 
relie  à Surinam  même.  Au  refte  , les  particuliers 
qui  fuivent  le  commerce  de  cette  colonie  & celui 
de  Berbice  , de  Demerari  & d’Effequebo  , font  la 
plupart  ou  propriétaires , ou  intérelïes  de  quelqu’une 
des  plantations  de  ces  mêmes  colonies. 

Le  commerce  de  St.  Euftache  & de  Curaçau  eft 
tout  différent  : il  fe  fait  par  des  négocians  fpécula- 
teurs , foit  pour  leur  propre  compte  , foie  pour 
compte  en  participation  avec  des  étrangers.  La  po- 
sition de  St.  Euftache  en  particulier  eft  on  ne  peut 
plus  avantageufe  pour  ce  commerce;  fa  proximité 
des  autres  ifles  , invitant  d’un  côté  les  habitans  de 
celles-ci , & d’un  autre  les  négocians  de  l’Europe 
qui  ont  des  relations  avec  eux  ,,  à fe  -fervir  de  la 
voie  de  St.  Euftache  , fur-tout  en  temps  de  guerre  , 
pour  fe  procurer  la  facilité  des  retours , ou  le  dé- 
bouché le  plus  avantageux  de  leurs  denrées. 

En  effet,  quoique  l’ifle  de  St.  Euftache  ne  foit 
pas  le  feul  port  franc  de  l'Amérique  , on  peut 
néanmoins  la  regarder  comme  la  feule  colonie  Eu- 
ropéenne de  cette  partie  du  globe  , qui  ne  foit  pas 
agricole  , fon  terroir  étant  peu  propre  pour  la  cul- 
tivation , & d’ailleurs  fort  refferré.  Le  commerce 
eft  donc  fon  unique  reffource  , mais  reffource  fé- 
conde & folide  qui  dédommage  amplement  cette 
ifle  des  autres  avantages  que  la  nature  femble  lui 
avoir  refufés.  Elle  eft  fréquentée  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  poffeflions  en  Amérique  , & tant 
en  guerre  qu’en  paix  , St.  Euftache  eft  un  entrepôt 
où  les  colonies  Européennes  de  cet  hémifphère 
vont  chercher  les  provifions  qui  peuvent  leur  man- 
quer , 8c  porter  le  fuperfla  des  denrées  dont  elles 
ne  fauroient  fe  défaire  chez  elles  ou  ailleurs  au/fi 
avantageufement  que  dans  cette  Ifle.  Il  eft  donc 


H O L 


évident  que  le  commerce  de  St.  Euftache  tenant  dé 
fi  près  à celui  que  chaque  nation  fait  avec  fes  colo- 
nies refpcétives  de  l’Amérique,  la  connoi (Tance  n’en 
peut  qu’être  utile  & agréable  aux  négocians  fpécu- 
lateurs  : nous  allons  en  conféquence  expofer  d’une 
manière  fuccinéte  en  quoi  confifte  cê  commerce. 

Difons  d’abord  que  le  commerce  de  St.  Eufta- 
che a pour  objet  de  fournir  aux  ifles  qui  Tavoifinent 
en  Amérique , une  partie  des  provifions  dont  elles 
ont  befoin  , & d’acheter  d’elles  le  fuperflu  de  leurs 
denrées.  Nous  obferverons  enfuite, que  ce  commerce 
par  la  même  raifon  qu’il  eft  indépendant  de  celui 
que  l’on  fait  dans  les  établiflemens  Européens  dans 
cette  partie  de  l’Amérique , connue  fous  le  nom 
d 'ifles  Antilles , ou  Caraïbes  , eft  fujet  à des  révo- 
lutions-fubites  & inattendues,  qui  le  plus  fouvent 
trompent  l’attente  du  fpéculateur-  ; indépendamment 
de  cela , comme  en  certaines  circonftances  on  peut 
y faire  des  profits  confidérables  , ces  profits  encou- 
ragent les  fpéculations , qui  en  forçant  le  commerce, 
ne  peuvent  manquer  de  lui  nuire.  Mais , quoi  qu’il 
en  foit , tout  commerce  eft  bon  lorfque  l’on  fçait  les 
moyens  de  le  faire  avec  avantage  , & celui  de  St. 
Euftache  offre  toujours  au  fpéculateur  prudent  une 
carrière  brillante,  dans  laquelle  il  n’exerce  fes  talens 
& ne  déploie  fes  facultés , que  lorfqu’il  voit  les  af- 
faires dans  un  jufte  équilibre. 


Le  commerce  de  St.  Euftache  fe  divife  naturelle- 
ment en  commerce  d’aj.lée  & en  commerce  de  re- 
tour. Le  premier  confifte  à y envoyer  des  provifions 
fraîches  & falées  , & quelques  marchandifes  feches. 
Le  dernier  confifte  à en  faire  venir  diverfes  den- 
rées & marchandifes  de  l’Amérique. 

On  entend  par  provifions  fraîches  8c  falées , des 
farines , des  pois , des  haricots , du  vin  , de  l’eau 
de  vie,  du  genièvre  ou  eau  de  vie  de  gtrains , du 
vinaigre  , de  l’huile  d’olive  , de  la  viande  de  bœuf 
filée  , du  lard  & de  la  viande  de  cochon  , des  jam- 
bons , du  faumon  en  faumure  , des  harengs  falés , 
du  beurre  , des  chandelles  de  fuif , des  bougies  de 
cire  & plufieurs  autres  chofes. 

Les  marchandifes  feches  le  plus  demandées  pour 
St.  Euftache  , font  des  colets  ou  toiles  d’Ofnabruck, 
dites  autrement  toiles  à la  rofe , des  toiles  de 
Warendorp,  de  Siléfie,  de  Brabant,  de  Hollande  ^ 
8c  de  Buffle,  des  Platllles  royades , Bretagnes , Crées 
o*u  Morlaix  véritables  & contrefaites  , toiles  écrues 
de  Mortagne  , de  Vimoutier,  de  Dinan , brins  & 
^rosfort  de  divers  longueurs  , toiles  de  Laval,  toiles 
a voile  de  Hollande  8c  de  Ruffîe  , bafins  , fils 
d’épreuve  véritables  & contrefais  , coutils  , ferviettes 
& napage  de  France;  mouchoirs  de  Siléfie,  de 
Rouen  , de  Saumur  & de  Béarn  ; mouchoirs  & robes 
de  Cholet  , bas  de  fil  tricotés  blancs , fil  de  Rennes 
gris  ; indiennes  pattenas  , perfes  des  Indes  , chitz , 
firfaca , gingas , guingans , hamans , baffetas , mou- 
choirs des  Indes  , nankins  ; mouflelines  unies  , à 
fleurs , brodées , à raies  & à carreaux  , chsmifes  de 
foldats  ; doux  de  fer  adonis , verres  à boire  8c  go-r 
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Taelets  blancs , fayence  de  Rouen  5 des  houls  ; ferpes 
& haches  ; des  chaifes  en  paille  ; planches  de  fa- 
pin  , cordages  & fil  à voile  , 8c  divers  autres  articles. 

C’eft  du  choix  de  tous  ces  articles  que  dépend  le 
plus  fouvent  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  fpé- 
culations.  On  doit  fur-tout  prendre  bien  garde  à la 
bonne  qualité  des  provifions  , qui  plus  qu’aucune 
autre  marchandife  , font  fufceptibles  de  détérioration, 
aufli-bien  pendant  la  traverfée  d’Europe  en  Améri- 
que , qu’en  Amérique  même,  dont  les  chaleurs  font 
funeftes  à tous  les  comeftibles.  On  donne  la  pré- 
férence dans  cet  hémifphère  aux  farines  de  France 
8c  d’Angleterre  fur  celles  de  Hollande.  Celles-ci 
fervent  feulement  à faire  du  bifcuit  ; & l’on  fait  du 
pain  avec  celles-là.  Les  falaifons  d’Irlande  font  tout 
ce  qu’il  y a de  mieux  dans  ce"  genre  pour  l’Améri- 
que. Elles  font  mieux  préparées  , fe  confervent  da- 
vantage , & les  qualités  en  font  fupérieures  à celles 
des  falaifons  qu’on  fait  en  Hollande  & en  d’autres 
pays.  La  viande  falée  de  bœuf,  celle  de  cochon  8c 
le  lard  de  Corke  , de  Waterford  &de  Limmerik  font 
fort  eftimés  à St.  Euftache  8c  dans  les  autres  ifles.  Le 
hareng  falé  eft  un  article  fur  lequel  il  y a des  dan- 
gers à courir.  Celui  de  Hollande  , quoique  reconnu 
pour  le  meilleur  , eft  trop  gras  & ne  fe  conferve 
pas  long-temps.  Celui  de  Suède,  lorfqu’il  a été  bien 
conditionné  , rifque  moins  de  fe  gâter  , fe  vend  cou- 
ramment & à<des  prix. qui,  quoique  plus  bas  que 
ceux  qu’on  paie  pour  les  harengs  de  Hollande  , 
donnent  néanmoins  plus  de  bénéfice  que  ces  der- 
niers. Le  meilleur  moyen  depréfeverle  hareng  d’une 
prompte  corruption,  c’eft  de  le  laver,  le  refaler , 
le  mettre  en  de  bons  barils  avec  le  pins  de  couches 
de  fel  qu’il  eft  poffible  , & enfuite  cercler  & fermer 
foigneufement  les  barils  avant  de  les  envoyer  à bord 
du  navire  ; l'on  doi*  également  veiller  à ce  que  les 
barils  ne  fouffrent  pas  de  mauvais  arrimage. 

On  peut  fe  promettre  du  bénéfice  , & même  un 
grand  bénéfice  du  commerce  de  l’Amérique  , moyen- 
nant qu’on  le  fafte  avec  prudence  & circonfpeftion. 
Cependant  la  fpéculation  la  mieux  combinée  peut 
avoir  un  mauvais  fuccès.  Dans  ce  cas,  le  fpéculateur 
doit-il  fe  rebuter  ? Non  : au  contraire  , il  doit  faire 
un  fécond  & même  un  troifiéme  eftai  avant  de  re- 
noncer à un  commerce  que  quelques  circonftances 

Comptes  d’achat  de  divers  articles  qui  ont  J 
fçavoir  : 

500  barils  de  farine  de  Hollande  pefant , 

Elut  97,500  ifc 
Tare  , 8,500 

—u  Net  89,000  A>  à 

Pour  les  500  barils  , à 18  f.  pi 
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momenfannêes  auroient  rendu  mauvais , fans  qu’il  le 
fut  par  lui-même.  Comme  il  y a des  fpéculateurs 
timides  qui  fe  découragent  des  qu’un  premier  efiai 
leur  a été  malheureux  , ou  leuiement  peu  favora- 
ble , & qui  perdent  alnlî  les  profits  qu  ils  auroient 
pu  faire  s’ils  euffent  continué  leurs  fpéculations  ; 
d’une  autre  part  il  y en  a d’autres  qui , plus  avides , 
ou  moins  prudens , forcent  dans  un  article  qui  aura 
bien  rendu  la  première  fois  , fans  prévoir  que  leur 
gain  même  aura  engagé  plufieurs  autres  fpéculateurs 
à le  faire  dans  le  même  article  , dont  la  trop  grande 
abondance , comme  en  toute  autre  chofe  , avilit  le 
prix  , & doit  néceftairement  caufer  de  la  perte  au 
fpéculateur  qui  s’y  eft  livré  aveuglément , au  lieu 
du  profit  dont  il  s’étoit  vainement  flatté.  Ces  deux 
extrémités  font  egalement  à éviter  dans  tout  com- 
merce  quelconque  , fpécialement  dans  celui  de  l’A- 
mérique , où  le  meilleur  .moyen  de  bien  réuflii 
dans  fes  entrepriles  eft  de  n’en  faire  que  de  petites» 
mais  répétées  & choifies.  Au  furplus  , quelque  foie 
l’article  fur  lequel  on  fe  propofe  de  fpeculer , l’on 
doit  mettre  la  plus  grande  attention  à prévoir  les. 
circonftances  qui  en  peuvent  rendre  la  vente  prompte 
& favorable  ; car  il  y a bien  des  articles  fujets  à f& 
gâter  promptemenfà  St.  Euftache  , à caufe  des  gran- 
des chaleurs  qui  y régnent  ordinairement,  & ceux-ci 
doivent  y être  vendus  fur  le  champ  , foit  avec  béné- 
fice , foit  avec  perte.  On  conçoit  aifément  que  ces 
articles  font  principalement  les  falaifons  : les  farines 
courent  auffi  à peu  près  le  même  rifque  ; mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi  des  marchandifes  feches , qui  à la 
vérité  font  d’un  débit  plus  lent  & peut-être  moins 
avantageux  que  celui  des  provifions  de  bouche  en 
général,  mais  qui,  d’un  autre  côté,  rendent  tou- 
jours à l’habile  fpéculateur  , qui  fçait  s’en  procurer 
de  bons  aflortimens  de  la  première  main , un  béné- 
fice honnête  , capable  de  contenter  fou  ambition. 

Nous  devons  à préfent  placer  de  fuite  les  comptes 
du  coût  d’une  pacotille  expédiée  à’AmflerdcmàSt. 
Euftache;  de  la  vente  qui  en  fut  faite  dans  cette 
ifle  ; de  l’achat  d’une  partie  de  fucre  & d’un  autre.de 
café  pour  former  les  retours  de  la  pacotille  , & du 
rendement  que  ces  retours  ont  donné  à Amflerdam. 
Celafaffira,  ce  nous  femble  , pour  donner  uue  idée 
du  commerce  aftuel  de  St.  Euftache. 

rme  une  pacotille  pour  l’ijle  de  St.  Euftache  , 
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Commiflion  fur  fl.  9,59?  i pf 151 1 18 


1,077  7 


cour.  fl.  9,787  7 


t©o  barils  de  viande  de  bœuf  falé  à 30(1.  . , . . 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p f 


Frais  d'expédition « 


fl.  6,000 
. 60 


fl.  5,?  4® 


* Port  à bord  & cerclage  des  barils  à 3 f.  ..... 
Droits  ordinaires  & extraordinaires  3 pf  & pafleport 

Aflurance  far  fl.  6,6 00  à 5 pi 

Commiflion  fur. 


fl.  30 

. 178  4 

. 330 

. 114  16 

, 66% 


fl.  6,603 


loo  barils  de  hareng  de  Hollande  à 

/ » ■ 


18  fl.  le  baril 

Rabais  pour  prompt  paiement  j pf 


fl, 


1,800 
1 8 


Frais  déexpédition. 


1,781 


* Port  à bord  des  navires  & rabatage  des  barils  ..........fl.  13 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  & pafleport  57 

Aflurance  far  fl.  1,000  à 5 pf 100 

Commiflion  d’expédition  ipf.  ........  ........  39 

— ni 


cour.  fl.  1,993 


ïoo  banques  de  vio  rouge  de  Eordeaux  à 38  1.  le  tonneau . , 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p 

Frais  d' expédition. 


. fl.  5,700 
■ • 57 


5,643 


* Port  à bord  , rabatage  8c  cerclages  des  futailles fl.  145 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  & pafleport  . 174 

Afîiirance  fur  fl.  6,400  à 5 pf 310 

Cpnuuiiliou  d’expédition  i pf  115  13 


764  13 


çour.  fl.  6,407  1 3 


599 


HOL 


'4û  Pièces  de  toiles  à la  rofe  de  première  qualité  mefurant 

enfemble 3,045  aunes,  à rixd.  iij»  . fl.  875 

40  Dites,  de  deuxieme  qualité,  .3,117 io{  817 

60  Dites,  de  troilîéme  qualité,  . 5,145  .- 5Î 1,2.11 

300  Pièces  toiles  à carreau  mefurant  7,200  aiines , à 5 j f.  l’aune  . ........  1,845 

200  Pièces  fil  d’épreuve  de  Siléfie,  à 67  fl.  pièce 1,150 

200  Pièces  fil  d’épreuve  de  Harlem  , à 77 1,5  5° 

40  Pièces  de  Rouen  contrefaites,  mefurant  2,600  aunes  , à 7-75  f.  .......  934 

40  Dites,  dit  véritable, 2,016  ...  377.  .......  731 

250  Pièces  Bretagnes  ent  relarge  s , à 64  f.  pièce  ..............  800 

250  Dites,  dites, à 65  f . • • 818 

125  Dites,  dites  larges , , . . à 91  . 568 

125  Dites,  dites, à *...... 575 

44  Pièces  blanches  de  ménage  , dont 

12  Pièces  contenant  624  aunes  ,à  1 1 f f.  . • . . . . . «fl.  362  14  3 

12  Dites,  ....  6077  . . . io{  ..........  322  15  > 1,0517 

20  Dites  , . . . 1,000  ....87..........  412  10  3 


40  Pièces  toiles  de  ménage  , dites  Huysdoek  , 1,854  aunes  à 57 

30  Pièces  toiles  de  Warendorp  , afTorties  comme  fuit. 

6 Pièces  N°  6 . à r8  fl.  pièce  fl.  108 

6 7 ...  132  i 

5 8 ...  26  130  V, 

5 9 ...  3°  - * 150  f 

10  ...  34  136  I 

4 .....  20  ...  38 151  J 

.50  Pièces  toiles  à voiles  de  Ru  Aie  , à 23  {■  fl 


30  Pièces  toiles  blanches  deRuflïe  , à .,452 -f  aunes  à 10  f. 

50  Pièces  Ravenfdoek  de  Ruflie  , à 18  fl.  pièce 

120  Pièces  toiles  Callamink  , ou  coutil  de  Ruflie  mef.  4,0077  arch.  357 

75  Pièces  toiles  écrues  , groflières , à 287  A pièce  . 

J 00  Pièces  toiles  ferpillières , à 54  f.  pièce 

20  Pièces  coutils  de  foie  & coton,  à 9 fli  pièce 

33  Pièces  mouchoirs  de  Madras,  à 60  fl.  pièce 

10  Dites  mouchoirs  paücats  fins,  -,  12  à la  pièce  , à 277  fl.  . . . 

10  Dites  dits,  fuperfins , . . .7,  8 227.... 

13  Dites  Mazulipatan  ordinaire,  ».  8 87  ...  . 

12  Dites  dits,  fins, 8 12  .... 

10  Dites  mouchoirs ‘à  coins  blancs . 137  .'  . . . 

15  Dites  mouchoirs  bleus,  ....  8 .... 

40  Pièces  chits  des  Indes  alfortis-,  à 157  fl.  pièce 

20  Dites  ou  demi-perfes  de  Holl.  de  16  à 17  aunes  , à 237  .... 

14  Pièces  mouflelines  brodées  en  chainette  de  14  aun.  ,à  68  • . . . 

10  Dites,  brodées  en  couleur  , à 10s  fl 

6 Dites , unies  à broder  , de  14  aunes , à 60  fl,  ......... 

5 Dites,  râyées .....372 


505 


808 


DI75 

746 

9 00 

D853 

641 
470 
1 80 
1,580 
175 
225 
107 
144 

îjf 

1 20 
620 
470 

25* 

1,050 

360 

360 


fl.  27,178 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p;.  . 271 


8 
1 9 
1 9 


7 

1 

M 

15 


1 9 


1 7 


2 

9 

5 


5 


1 

1 6 


cour. 


fl.  16,506  5 


60  o 


H O V 


De  l' autre  p^rt • 

140  Pièces  de  nanquin  jaune,  à 50^  f.  • . bco.  fl.  606 

80  Pièces  de  Salempouris , à 7 7 . 600 

70  Dites  , de  meilleure  forte  , à 9|  . dpi  5 


fl. 

1,8 ‘7 

5 

pour  les  pauvres  1 p ££  . . 

1 

17 

1 ,899 

2 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 \ p | . • 

28 

IO 

. bco.  fl. 

1,870 

II 

agio  4r  pi  • • 

84 

3 

Pour  18  j pièces  toile  d’emballage  , à 20 t\  A pièce 


16,946  f 


l,M4  î? 
1 1 z 9 


fl.  28,973  9 


Frais  d' expédition. 

* Port  au  magafin  , emballage  , caifles  & port  a bord  des 

marchandées  , 

Droits  de  fortie  & paffeport  de  vifite  ,.•••*••••• 

Divers  courtages  , * . . 

Affurance  fur  fl.  32,500  à 5 pf  : * . • ••  ‘ • * ‘ * » 
Gommiflion  fur  fl.  31,485  à j , . . . < • « 1 « • • 


Récapitulation, 

Montant  #es  500  barils  de  farine  , • 

Dit  , des  200  barils  de  viande , « • 

Dit  , des  100  barils  de  hareng 

Dit  , des  100  barjques  de  vin  , 

Dit  des  marchandées  feches  , • 

Montant  total  de  I4  pacotille 


. 153 

1 6 

. 604 

•1 1 

. 28 

10 

1,625 

619 

U 

cour.  fl.  32,115 


cour.  fl.  9,787  7 

. . . . 6,603 

. • • • i,993 

. . . . 6,407  13 

. . . . 32,115 


s • . • cour.  fl.  56,906 


Vente  faite  à Saint  Eujlache  de  la  pacotille  ci-dejfàs  , fçavoir . 


jpo  barils  de  farine  , à 18  piaftres  

Frais  de  réception  & livraifon. 


P.  9j°o® 


Prêt , à 2 t fl.  par  baril , 1 5 p§  d’avarie  & 10  pf  d’augmentation 

â.  1,581  5 f.  à 48  f.  la  puftre 

* Port  au  magafin  & autres  frais  

CommilfiQn  de  vente  5 p| • 


P.  658  V 
81  1 

. 45° 


ï,ipo 


piaftre»  7,810 


tfoi 


H O L 

loo  barils  Je  viande  de  boeuf  falée  , à ir  piaftres  •••••••••  ••••P. 

Frais  de  réception  & livraifon. 

Fret  à 3 fl,  le  baril  & les  conditions  ordinaires  ........F.  51 6 z 

* Port  au  magafin  & autres  frais,  48  C 

Commiflîon  de  vente  5 pf  . , .......  ........  zzo 

535 


Piaftres  3,81? 


*00  barils  de  hareng  de  Hollande  , à 17  piaftres,  P-  1,700 

Frais  de  réception  & livraifon . 

Fret  à 3 fl.  le  baril  , & les  conditions  ordinaires P.  158  1 

* Port  au  magafin  & autres  frais  16  7 

Commiflîon  de  vente  à ; pl  « • • ■ > • • • • 95 

z8o 

• \ - , 

Piaftres  1,410 


100  banques  de  vin  de  Bordeaux,  à 40  piaftres  4,000 

Frais  de  réception  & livraifon. 

Fret  à £ fl.  & les  conditions  ordinaires  ............  P.  316  z 

* Port  au  magafin  & autres  frais 43  6 

Commifhon  de  vente  5 p f .................  zoo 


5 60 


Pièces  colettes,  ou  toiles  à la  rofe 
Pièces  gingas  , ou  toiles  d carreau 
Pièces  fil  d’épreuve  d’Allemagne  , 
Dites , dit  , de  Harlem  , 
Pièces  Rouen  contrefaites , . . . 
Dites,  dites,  véritables,  . 
Pièces  Bretagnes  étroites , . . . 

Dites , dites , . 

Dites  , dites  , larges  

Pièces  toiles  blanches  de  ménage  , 
Pièces  toiles  de  Warendorp  , . . 
Pièces  toiles  à voiles  de  Rufiie  , 
Pièces  toiles  blanches  de  Rufiie 
Pièces  ravensdoek  de  Rufiie  , . 
Pièces  calmink  , ou  coutil  de  Rufiie 
Pièces  crudes  , ou  toiles  écrues 
Pièces  ferpillières , . . . . 

Pièces  couds  de  foie  & coton  , 

Pièces  mouchoirs  de  Madras , 

1 Pièces  , dits  , palicats  fins  , . 

Pièces,  dits,  fuperfius,  . . 


dites 


a 
à 
. 4 
i 
à 
à 
à 


Piaftres^  3,440 

piaftrés,  . . • . 

...  P.  2,431 

4 

45  dites, 

4| 

5 

5i • 

i67 

1 3 * 

% 

17  rcSux , .... 

% 

1 7 7 dits , 

7 

15  

£ 

divers  prix  , . . . . 

4 

divers  prix,  .... 

16  piaftres,  .... 

, à 1 7 piaftres , . . . 

. . . . 510 

iz j piaftres,  . . . 

S 

11  .....»• 

«T 

4i 

4 

J»  

1 s 

iSi  ....... 

P.  16,253 
Gggg 

1 1 

Commerce.  Tome  II.  Part.  II. 


H O L 


&G  2 


De  Vautre  part . 


P.  16,153 


13  Pièces,  mouchoirs  de  Mazulipatan  ordinaire,  à 6 


1 1 Pièces , dits , . . fins , . . à 8 \ . . . . . 

jo  Pièces , dit? , à bords  blancs à 9 ..... 

15  Pièces,  dits,  bleus,  . à 6 ..... 

40  Pièces  chits  des  Indes, à iof 

io  Pièces  chits  de  Hollande  , ......  â 15^  ..... 

14  Pièces  mouiïeline  brodée  en  chaînette,  • • à 40  . . . . . 

20  Pièces , dite  , brodée  en  couleur,  ....  1 74  . . » . . 

6 Pièces  moulleline  unie  ........  à 36  ..... 

5 Pièces  dite,  rayée, 241  ..... 

240  Pièces  Nanquins,  ..........  à 18  réaux  . . . 

80  Pièces  Salempouris . à 5 piaftres  , . 

70  Pièces  dits,  dont  66  à 7 piaftres  & 4 . . . à 8 

18  j Pièces  toiles  d’emballage à 20  réaux  pièce 


78 

$9 

90 

9Q 

410 

3 10 
5 60 
740 
216 
210 
540 
400 

494 
46  2 


Frais  de  réception  & livraifon. 


Piaftres  20,546  13 


Fret  fuivant  connoifiement , ................P.  265  6 

* Port  au  magafin,  emmagafinage  , &c 100 

Commifiion  de  vente  j pf  . .......  .........  1,027  3 


M *3  1 


Récapitulation, 

• 

Produit  des  500  barils  de  farine  ........... 

Dit  , des  200  barils  de  viande  ........... 

Dit  , des  100  barils  de  harengs  

Dit  , des  100  bariques  de  vin  rouge  ........ 

Dit , des  marchandifes  feches  

Produit  total  de  la  pacotille 


Piaftres  19,156 


P, 


Piaftres 


7,810 

3>8i5 

1,420 

3>44° 

1^,156 


35/41 


Achat  a Saint-F.ujlache  de  238  futailles  de  fucre  & 700  facs  de  café , en  retour  du  produit  de. 
la  pacotille  précédente  , fçavoir  ; 

96  Futailles  de  fucre  brut , pelant  Brut  117,390 
Tare  10  pf 11,7353 

Net,  105,651  ifc  à 7Î  ps.  les  100  .P.  7,923  6 % 

22  Futailles  de  fucre  terré  pefant  . Brut 

Tare  des  futailles 1 14Q 


21,765  ifc 

Four  le  déchet , ou  bon  poids  fourd,  . 218 


Net  , n,547  à 13  f 


2,908  6 4 


Piaftres 


• l 


10,831  12  7 


Ci -contre 


H 0 L 


603 

p.  10,831  11  7. 


t8  Futailles  dit,  pefant Brut  2p,ii5 

Tare  & bon  poids, 1,912 

Net  , 17,103  à h 

———g* 

t6  Futailles  dit, .pefant.  . , . .Brut  35,935; 

Tare  & bon  poids, 1,409 

Net  , 33,516  i ir 


%i  Futailles  dit  pefant Brut  24,460  *+> 

Tare  & bon  poids,  .......  1,589.  . 


4 Futailles  dit  , pefant 
Tare  & bon  poids, 


Net  , 22,8.71  lt>  à io{ 

. Brut  4,870  tü> 

• • • 311 


3,164  2 ç 


3,687  6 f 


2,401  ti  * 


Net  , 4,549  ïk  à 10 


454  7 


4 Futailles  dit  , pefant Brut  3,99  5 


Taie  8c  bon  poids , 


267 


14  Futailles  dit  , pefant  • 
Tare  & bon  poids , » 


Net  , 3,728  * à 9i 

.Brut  14,195 

. . . 919 


Net  , 13,266  ffe  à 


Ji  Futailles  dit  , pefant  . 
Tare  8c  bon  poids , • 


. Brut  1 1,170  lfe 
813 


Net  , 10,357  à p 


354  J I 


1,217  » i 


9 32  i rr 


238  Futailles  de  fucre  ont  coûté Piaftres  . . 23,154  I t 


Frais  <F expédition . 

Pour  rabatage  & roulage  des  futailles  jufeju’au  bord  de  la 

mer Piaftres 

Pour  commiiïion  d’achat  & d’expédition  5 p °-  . * . . • 


119  13 

M57  5 3 


1,176  7 * 


Piaftres  24,431 


Achat  de  700  fac<  de  café 


Dont  550  pefant  68,343  ^ à 6 fols  la  .....  . .......  ...P.  8,542  7 

& 150  . . . i8,i6p  lt>  à 5j  1,082  6 7 

>■  ■ . . ■ - 

700  facs  café  ont  coûté  P.  10,64  13  5 


‘J 


HOC 

De  l'autre  part.  . . P.  10,614  ij^f 

Frais  d!  expédition. 


* Raccommodage  des  facs  & port  au  bord  de  la  mer  . P.  5 4 3 

Commülion  d’achat  5 p £ 531  1 ^ 


585  2 1 


Récapitulation. 


Montant  de  238  futailles  de  fucre 


Montant  du  retour  de  la  pacotille,  Piaftres  35,641 


Piaftres 

11,110  11  n 

i4,4?i 

11,210 

35,64i 

comme  fuit , 

fçavoir  : 

j *6  futailles  de  fucre  brut  qui  ont  rendu  feulement  de  poids. 

Brut  , 5)9,784  tt,  \ 

Rabais  pour  bon  poids  2 p ® » . 1,295 


i 1 


97,789 

Tare  iî  pî 17,601 


Net  , 80,187  tts  à lof  . 


. . . fl.  21,315  19  8 


ieo  Futailles  de  fucre  terré  qui  n’ont  rendu  que  , 

Brut  , 59,319  J- 

Rabais  pour  bon  poids  1 p‘-  . . 4,986 


27,3  3 3 ^ 

Tare  iS  p*  .....  , 17,510 


Net  79,813  à 13  dv 


i5>?39  i9  8 


41  Futailles  de  fucre  terré  qui  n’ont  rendu  que 

Brut  , 45,604  fk 

Rabais  pour  bon  poids  2 p£  . . 911 


Tare  18  p£ 


44  691 
8,045 


Net  , 36,647  tfc  à 13^  «B 12,139  7 H 


Pour  rabais  de  prompt  paiement  2 p £ 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . . 


fi.  1 , r S 8 1 
. • 341  4 


fl.  59,4c  5 6 

fl.  *,530  4 


fl.  57,875 


H O L 


6 g $ 


Ci-contre.  • • 7 < 

Frais  de  réception  & livrai/on. 

Affurance  fur  piaftres  24,431  , qui  à 40  fols  font  fl.  48,861 

à 5 pf  • . . . , ‘ • fl* 

Fret  droit  de  récognition  de  la  compagnie  8c  droits  d’entrée  & 
paiïeport • . 

* Pour  tranfport  des  fucres  des  magasins  de  la  compagnie  à ceux  des 

propriétaires ...» 

Pour  frais  de  livraifon  , à t s f.  pour  1000  tfc  brut  ....... 

* Pour  rabatage  des  futailles  8c  menus  frais  ...  ....... 

Pour  courtage  de  vente  30  f.  pour  iooo  Jt>  net  ......... 

Pour  commiilion  de  vente  fur  fl.  68,875  à 1 p£ • 


57,875 


Piaflres  24,431  , qui  ont  rendu  à 3 S 75  fols , 


î,443 

- 

7,947 

10 

56 

9 

183 

IO 

73 

294 

1 9 

C377 

IO 

12,378 


cour.  fl.  45,497 


Voici  comment  la  compagnie  a compté  les  droits,  le  fret  & les  frais  des  parties  de  fucre  ci-deflus, 
fçavoir  : 


96  Futailles  fncre  brut  100,430  ffc. 
Rabais  14  p|  . . 14,060 

14C  Futailles  fucre  terré  , 143,576  ib. 
Rabais  14  p | . 20,136 


Net  86,370 


Net  123,820 


à 4f  dûtes 

la  tfc fl. 


Évaluation  de  la  valeur  des  fucres. 

86,370  ft>  Sucre  brut  37^.  . . .fl.  15,114  15 
123,820  ib  Sucre  terré  i 9 <L  ....  27,355  10 


Valeur  computative  des  fucres  . , . . fl.  4^,974  S 


Avarie  5 p|  . • 

1 pourf  . . 

2 pout^  . . 
Pafleport  . . 
Polie  . . . . 


1 Pi 


255  11 

42  9 1 5 

855  10 

1 2 

21  5 


fl.  7,517  M 

4’-9  !5 


Cour.  fl.  7947  10 


Le  fret  des  fucres  varie  à St.  EulLicbe  fuivant  les  circonftances.  Il  y a rouie  pendant  les  mois  de  mai 
& juin  ( 1780  ) à 3 i & 4 dûtes  , à caufe  du  grand  nombre  de  navires  qui  le  trouvèrent  enfemble 
dans  cette  ifle. 

On  y ajoute  quelquefois  1 p%  pour  le  ducroire,  ou  la  garantie  des  acheteurs  & des  affureurs. 

700  facs  de  café  pefant  . . brut  81,435  ifc 
Tare  6 tt>  par  fac  . . . 4,886 

Net  76,353  1b  à 7-f  f.  la  Hs fl.  29,664  6 

Dédu&iou  du  prix  2 pf  . . 593  6 


Rabais  pour  prompt  paiement  2 p|  . . . . i fl.  581  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . i 160  12 


19,071 


74* 


fl.  28,319 


\ 


H O L 


H O £ 


r6oS 


De  Vautre  pan 


fl.  î8,3?2 


Frais  de  réception  & de  Livraifon. 


Affurance  fur  piafhes , 11,210  qui  à 40  f.  font  fl.  11,410  à 5 p®  & 

police fl.  1,114  10 

Fret  , droit  de  récognition  de  la  compagnie  , droits  d’entrée  & 

paileport 3 ,679 

* Pour  tranfport  des  700  facs  des  magafins  de  la  çompagnie  à ceux 

des  propriétaires 110 

Pour  frais  de  la  livraifon  , à 4 f.  par  balle 140 

* Pour  bénéficiage  du  café  & racommodage  de  quelques  facs  ....  20 

Pour  courage  de  vente  à 6 f.  pour  100  225)  13 

Pour  commiflîon  de  vente  fur  fl.  à 2 pf  . ...  ......  . 6 72  17 


Piaftres  11,210  , qui  ont  rendu  , à environ  4®  fols  , • . 


......  cour.  fl.  21,343 


Voici  comment  1a  compagnie  a compté  les  droits  , le  fret  Si  les  frais  de  la  partie  de  café  ci-* 
delfus , fçavoir 

700  Sacs  de  café  . . . . 81,500  tb 

Rabais  4 pf  . . 4,860 


Évaluation  de  la  valeur  de  ce  café, 
76,640  tfe  café  à 4 f.  fl,  1 5,328 


dûtes 

. fl. 

2,911 

4 

Avarie  5 p f 

• • 

Mî 

1 1 

1 Pour  f . 

• • 

IÏ3 

? 

2 Pour  f . 

• • 

306 

10 

Paifeport  . 

• • 

12 

Pofte  • • . 

8 

% 

fl. 

3AM 

*y 

Droit  d’entrée  1 pf 

• • 

y 

cour.  fl.  3 ,6“j9 


Le  fret  du  café  n’eft  pas  toujours  à 6 d.  la  ib  : il  s’eft  payé  cette  année  à St.  Euftache  à 4 , 4 f 8c  5 dûtes. 
On  y ajoute  quelquefois  1 p f pour  le  ducroire  , ou  la  garantie  des  acheteurs  & des  ajfureurs « 

Récapitulation. 


Produit  des  218  fb  railles  de  fucre  •••.fl.  45,497 

Dit  , des  700  facs  de  café  22,343 


Enfcmble 


Nous  trouvons  en  comparant  la  valeur  première 
de  la  pacotille  avec  ce  que  celle-ci  aproduit  à.  Ams- 
terdam , que  la  fpéculation  a rendu  pour  l'allée  & 
le  retour  un  bénéfice  de  19  f pf , d’où  il  faut  déduire 
4pf  pour  l'intérêt  des  11  mois  que  l’on  doit  être 
ordinairement  en  débours  des  fonds  qu'on  y a verfés 
depuis  l’embarquement  des  marchandifes  d’allée  , 
julqu'au  recouvrement  des  produits  des  denrées  de 
retour , étant  à remarquer  qu’à  compter  du  jour  de 
U livraifon  des  fucres  & cafés',  il  le  paiïè  prefque 


cour.  fl.  67;  8 40 


totij'ours  trois  mois  avant  que  les  acheteurs  en  paient 
le  montant. 

Tel  eft  le  tableau  , à quelques  petites  variations 
près  , du  commerce  de  St.  Euitache  ; c eft-a-dire  , que 
dansle  cours  ordinaire  le  fpéculateur  trouve  a y faire 
des  profits  honnêtes.  Au  commencement  de  la  guerre 
actuelle  entre  la  France  & l’Angleterre,  descirconf- 
tances  heureufes  , mais  momentanées  , favorifèrent 
les  fpéculations , quelques-unes  réuflîrent  très  bien  j 
mais  beaucoup  d’autres  ont  eu  depuis  un  mauvais 


H O L 

fnccès,  Comme  il  arrive  toutes  les  fois  que  les  mar- 
chandées s’accumulent  au-delà  du  befoin  ou  des  de- 
mandes. Les  farines  de  Hollande  , qui  avoienthauflé 
de  prix  jufqu’à  être  payées  20  piaftres  le  baril , tom- 
bèrent tout-à-coup  dans  un  aviliiïement  incroyable. 
Lamauvaife  foi  de  quelques  méprifablesfpéculateurs 
qui  eurent  la  méchanceté  de  mêler  dans  leurs  fari- 
nes des  drogues  funeftes  à la  fantéde  l’homme  ache- 
vèrent de  ruiner  le  commerce  de  St.  Euftache.  On  y 
vit  en  moins  de  fix  mois  vendre  les  meilleures  fari- 
nes de  Hollande  à n piaftres , & les  autres  comef- 
tibles  dans  cette  proportion  à peu  de  chofe  près. 
Cependant  le  commerce  de  St.  Euftache  a repris 
vigueur;  en  premier  lieu  à caufe  de  la  bailfe  du  prix 
des  denrées,  fur-tout  des  fucres  dans  cette  ifte,  où 
au  commencement  & au  printems  de  cette  année  le 
lucre  brut  s’achetoit  6 £ & 6 piaftres , & le  fucre 
terré  9 -f,  9 & 8 piaftres;  & en  fécond  lieu , parce 
que  les  fpéculations  s’étant  beaucoup  rallenties  en 
Hollande , à caufe  des  échecs  qu’on  avoit  éprouvés, 
le  débouché  des  marchandifes  , dont  l’ifle  de  St.  Euf- 
tache regorgeoit  depuis  quelque  temps , en  eft  de- 
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venu  plus  facile  ; de  manière  que  les  farines  fe  font 
| vendues  14  & 1 5 piaftres,  & probablement  elles  n’en 
relieront  pas  la  , quelque  peu  que  foient  eftimées 
les  farines  de  Hollande  en  Amérique. 

Les  denrées  qu’on  rapporte  de  retour  de  St.  Euf- 
tache font  prefque  toujours  du  fucre  & du  café.  Le 
café  rend  moins  mal  que  le  fucre  ; mais  l’un  & l’au- 
tre ne  donnent  pas  un  bénéfice  aufli  grand  que  le 
tabac  , le  coton  & le  cacao  , dont  on  expédie  aullî 
de  cette  ifle  quelques  parties  pour  la  Hollande.  Au 
furplus , il  n’eft  pas  poftible  de  rien  dire  de  pofitif 
là-dellus , parce  que  tout  dépend  des  circonltances 
qui  peuvent  changer  d’un  moment  à l’autre  , & 
qu’avec  le  changement  de  circonftances  doivent  né- 
ceflairement  changer  les  régies  de  ce  commerce.  Ce 
que  nous  en  avons  dit  fuffit , ce  nous  femble  , pour 
en  donner  une  idée  générale  ; & à cet  égard  c’eft 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux. 

11  nous  refte  maintenant  à montrer  quel  prodigieux 
commerce  fait  la  Hollande  en  denrées  de  l’Amé- 
rique. 


Pour  .cet  effet  nous  croyons  convenable  de  placer  ici  d’abord  les  notes  fuivantes  des  fucre  , café  s 
coton,  cacao  , tabac  , indigo,  cuirs , &c.  venus  des  colonies  Hollandoifes  de  l’Amérique  à Amflerdam  , 
pendant  les  trois  années  dernières,  fçavoir. 

£n  f.De  Surinam,  De  St.  Eu/l.  De  Curaçau , De  Demerari  De  Berbict. 

\dans  60  nav.  dans  32  nav.  dans  1 1 nav.  dans  g nav.  dans  5 nav . 


Sucre,  futailles , . • . 

17, 84? 

5,181 

Café  ,«••«.• 

18,919,816 

L37L3” 

Coton  ••••*•  Ib 

179,760 

94,000 

Cacao  rt- 

6 3 1,410 

101,252 

Tabac,  futailles,  ■ . 

10 

1,870 

Paquets  , . . . * 

• • • • 

5>°47 

Rouleaux , , . . 

• • • • 

828 

Indigo  , barils , . . « 

• • • • 

611 

Cuirs  pièces . . , 

• • • « 

1 2,280 

Bois  pour  la  teinture , 

pièces  . « 

7,895 

S De  Surinam,  De  St.  Eu/l. 
\dans  50  nav.  dans  35  nav. 


Sucre, futailles,  . 

• 

• 

1 9 , 

131 

5,565 

tt. 

15,058, 

ï 2,2 

1,049,524 

Coton , . • . » 

ifc 

299,400 

22 1,100 

ifc 

702, 

616 

59,710 

Tabac , lutaiiles , 

Paquets,  . . 

Rouleaux  , . 

• 

• 

• 

• 

c 1 

4 9 

» 

3,443 

9,7,79 

• 

• 

• • 

• 

7,098 

Indigo  , barils  , . 

• 

• 

• « 

• 

760 

Cuirs  pièces , . . 

e 

• • 

s 

3 3>3é3 

Bois  pour  la  teinture  , 

pièces 

• 

9,366 

343- 

1,326 

502 

35  5,544 

269,808 

1,482,042 

17,820 

i5i,443 

173,000 

1,989,042 

35i 

61 ,280 

1 3 5 

• • • 

• • • • 

1 ,3  43 

• • • • 

• • • • 

217 


6,526 

• • • • 

• • • • 

37,3i? 

• • • • 

• • • • 

De  Curaçau, 

De  Demerari, 

De  Berbice 

dans  8 nav. 

dans  1 5 nav. 

dans  6 nav. 

610 

2>®73 

476 

516,616 

4,044,685 

1,498,659 

. 3 8,94° 

230,870 

240,800 

645,840 

t • • • 

1 29,140 

807 

20 

• • • • 

3,^44 

• • • • 

• * • • 

640 

» • • • 

• • • « 

46 

• • • • 

32,150 

* • • • 

• • 0 • 

il  >91J 

• • • t 

» • • ». 

60$ 

H 

0 L 
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En  J779- 

( De  Surinam. 
\dans  46  nav. 

De  St.  Eufl. 
dans  83  nav. 

De  Curaçau, 
dans  ly  nav. 

De  Demerari, 
dans  7 nav. 

De  Berbice • 
d^ns  5 nay. 

Sucre , futailles , 

• • 

19,136 

17,961 

1 ,994 

L357 

407 

Coton  , . . . . 

9,947,904 

7,083,009 

i,45f,26o 

1,776,736 

1,119,805 

. tb 

41 z, 800 

1 34  >T6* 

22,000 

zoz, 600 

zz8,ooo 

Cacao  , . . . . 

. ife 

750,300 

393,14° 

zoz, 170 

• • • • 

61,310 

Tabac  , futailles , 

0 0 

363 

9,166 

700 

0 • • • 

0»00 

Paquets  , . 

• • 

• 0 • • 

■ 8,087 

1,079 

0 • 0 • 

0000 

— - Bouleaux,  . 

• • 

• 0 0 0 

5,711 

1 1 

• 0 • 0 

0000 

Indigo  , barils  , . 

• • 

0 0 0 • 

1,171 

3,oz3 

• 00* 

• 0 0 • 

Cuirs , pièces , > 

• • 

• • • • 

40,764 

i°,9i9 

0 0 0 0 

0 0 0 0 

Bois  pour  la  teinture, 

pièces  . . 

4,605 

i3>83! 

• 0 • • 

On  roi:  par  ees  notes  qu’il  arriva  à Amflerdam 
en  1777  , 19673  futailles  de  lucre  des  colonies  Hol- 
landoifcs  proprement  dites  , comme  Surinam  , De- 
merari  & Berbice,  343  futailles  fucre  de  Curaçau  , 
où  la  culture  de  cette  denrée  eft  fort  bornée  , & 
5181  futailles  fucre  de  St.  Euftache,  où  les  habjtans 
des  colonies  étrangères  voilînes  les  avoient  transpor- 
tées. Il  vint  donc  cette  même  année  des  établilTemens 
Holiandois  de  l’Amérique  , à Amflerdam  , 15  zoo 
futailles  de  fucre  , qui  font  feulement  à peu  près 
la  moitié  de  ce  qu’il  iaut  pour  la  confommation  des 
raffineries  de  fucre  de  cette  ville  3 aufti  en  vient  il 
d’ailleurs  plus  de  17000  futailles , comme  il  fera  dit 
ci-après.  La  même  proportion  a régné  dans  les  en- 
vois de  fucre,  faits  en  1778  & 1779  de  Surinam, 
de  Demerari  &c  de  Berbice , où  la  culture  de  cette 
denrée  paroît  être  bornée  à environ  trente  mille 
futailles. 

Le  commerce  à’ Amflerdam  a befoin  annuelle- 
ment de  zfî  à 30  millions  de  livres  de  café,  fans 
compter  celui  que  la  compagnie  des  Indes  orientales 
fait  venir,  qui  fait  un  objet  d’environ  4 à 6 millions 
de  livres  par  an.  Les  deux  tiers  du  café  de  l’Amé- 
rique viennent  des  colonies  Hollandoifes , & l’autre 
tiers  de  l’ étranger.  Au  relie,  la  confommation  de 
cette  quantité  prodigieufe  de  café  a lieu  en  plus 
grande  partie  en  Allemagne  , où  il  s’en  fait  conti- 
nuellement des  expéditions  confidérables  de  toute  la 
fH.ollan.de. 

La-  culture  du  coton  va  toujours  en  augmentant 


dans  les  colonies  Hollandoifts,  à en  juger  d’après 
les  parties  qui  en  font  arrivées  à Amflerdam  pen- 
dant les  trois  années  dernières. 

Le  cacao  eft  un  article  important  & qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à donner  de  l’aétivité  au  commerce 
de  la  Hollande.  Les  parties  qui  en  arrivent  de  Su- 
rinam & de  Berbice  , forment  un  objet  d’environ  fepç 
à huit  cent  mille  livres  par  an.  Celles  que  St.  Eufta- 
che  8c  Curaçau  expédient  en  Hollande , ne  font 
point  des  productions  de  ces  ides.  La  plupart  du 
cacao  de  Curaçau  vient  de  la  côte, de  Caraques,  où 
les  habitans  de  cette  ifle  ( Curaçau  ) , exercent  un 
commerce  interlope  fort  lucratif;  les  colonies  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique  y en  jfont  palier  aulli  d’alfez 
grandes  quantités. 

Il  eft  expédient  maintenant  de  dite  quelque  choie 
touchant  les  qualités  & les  prix  refpe&ùfs  dçs  quatre 
articles  ci-delïus  ; après  quoi  nous  donnerons  fuccef- 
fivemeut  de  chaque  article  des  comptes  limulés  d’a- 
chat & d’expédition  d 'Amflerdam. 

On  compte  communément  cinq  qualités  de  fucre 
en  poudre  venant  des  ifies  de  l’Amérique , qui  lont 
diftinguées  par  les  noms  de  fucre  blanc  , terré , com- 
mun , têtes  , bru/i  ou  mofeouade.  On  fait  de  ces 
qualités  tel  alïortiment  que  l’on  veut , n’y  ayant  rien 
de  fixe  à cet  égard.  Plus  le  fucre  de  chacune  de  ces 
elpèces  eft  fec  , plus  il  eft  eftimé.  Les  raffineurs  qui 
en  font  le  plus  grand  ufage  l’ont  payé  alTez  cher 
depuis  1778  à caufe  de  la  guerre. 


Pour  montrer  la  différence  des  prix  de  cette  denrée  , nous  plaçons  ici  une  note  qui  expofe  d’une 
manière  claire  ce  que  chaque  qualité  de  ces  fucres  a valu  pendant  fix  ans , à quelque  chofe  près , haut 
ou  bas  , fçavQir  : 


En 

T 7 7 5 • 

En  1776.  En  1777. 

En 

CO 

c- 

En 

1779. 

En 

1780. 

re  blanc  la 

iof 

à 

1 i|.  ch 

1 oi  à 1 1 \ & 1 3 à 

i5f^ 

I4Î 

à ,16  -'-  4. 

à 1 6-i  &- 

16 

à 

165  <*• 

Terré , 

9Ï 

i 

10 

9f  à foi  izf  à 

14 

137 

* *5ï 

*41 

à T5r 

J4î 

â 

Commun  , 

8 

â 

9.. 

8î  à 9\  11  à 

*3 

13- 

i 14 

T3 

à 1 3f 

”7 

à 

13 

Têtes , 

h 

à 

8 

7 à 8-i  10  à 

1 z 

à 137 

loi 

à iz 

loi 

à 

12 

Brun  , 

1ï 

à 

7» 

Sj  à 7$  7 à 

9. 

9 

à 11 

9. 

à ni 

Si 

â 

1 1 
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Le  fucre  acquiert  de  la  valeur  en  proportion  du  degré  de  fineffe  que  les  raffineurs  lui  donnent  ; c’eft 
ce  qui  en  fait  les  qualités  diverfes  & les  prix  différens.  Le  compte  fimulé  fuivant , fait  fur  le  prix 
aétuel , donnera  à nos  leéteurs  une  idée  jufte  & fenfible  de  ces  différences. 

i Futaille  de  fucre  raffiné  fin  en  pains  de  3 à i tt». 

pefant brut  550 

Tare  de  la  futaille  ...  40 


y 10  1. 

Rabais  pour  bon  poids  2 p|.  . 10 

■ Net  yoo  tf 3.  à 1 p Æv.  la  1.  . . fl. 

T Futaille  dit  , moyenne  qualité  dite  melis , en  pains  de  3 & 2 1. , pefant  après 

le  rabais  comme  dellus  500  fk.  à 17^  . . . 

1 Futaille  dit  , ordinaire  , ou  lompes  , en  pains  de  1 2 à 7 1.  pefant  comme  dellus 
500  1.  à 15  j d , # « • 

fl. 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  « « 

• • fl. 


M7 

10 

218 

if 

1 89 

10 

d4y 

IJ 

6 

9 

639 

6 

4 Cailles  contenant  352  ft.  de  fucre  candi  blanc 
Tare  des  4 cailles  32 

Net  300  ifc.  à 22  3\.  . , . , fl.  1 65  u 

4 Caiffes  fucre  candi  jaune , pefant  300  1.  à 18  • . . . . 135  11 

4 Caiffes  dit,  brun  . 300  1.  à iy  • • • • • 112  10 


fl.  412  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  2 p^  . . 8 y 

ï Boucau  de  fucre  brut  de  Surinam  , pefant 

Brut  918  ih. 

Rabais  pour  bon  poids  2 pj 18 

900 

Tare  20  pf  . . 180 

Net  720  ifc.  à 1 1 3e.  la  1.  fl.  19? 

3 Boucau  de  fucre  dit  , pefant 

Brut  600 tfe. 

Rabais  pour  bon  poids  2 pf 12 

588  1. 

Taxe  fixe  pour  chaque  boucau  pefant  au- 

delfous  de  612  1.  ,...j  I"° 


404  ÿ 


468  tfc.  à 9&.lal.  fl.  ioy  6 

MM—  — ' “* 

fl.  303  6 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p.;,  , , 6 1 

\ 197  y 


fl.  1,340  1 6 


Commerce.  Tome  II.  Pan.  II. 


Hhhl, 
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De  Vautre  part . ........... fl.  1,340  16 

Frais  d’ expédition. 

* Pour  porc  au  magafin  & divers  frais  jufqu’à  bord  du  navire  ...  fl.  35  11 

Droits  de  fortie  du  fucre  brut  & pafleport 14  8 

Commiflion  d’expédition  fur  fi.  1,390,  1 pf  ........  . 27  1 6 

— 77  4 

cour.  fl.  1,418 

agio  104I  p|  . . 61  1 

bco.  fl.  1,356  1 9 


Le  café  dont  il  fe  fait  la  plus  grande  confomma- 
tion  en  Europe  vient  de  l'Amérique  ; le  prix  en  efl: 
aufli  plus  modéré  que  celui  du  Moka , qui  efl:  la 
qualité  la  plus  eftimée  , & eneffet  la  meilleure  qu’on 
connoiiïe.  Le  café  de  Java  eft  aufli  d’une  qualité 
fupérieure  à celui  de  l’Amérique,  & néanmoins  beau- 
coup au-deflous  du  Moka  pour  le  goût.  De  tous  les 
cafés  qui  viennent  des  diverfes  parties  de  l’Amérique, 
le  meilleur  efl  , fans  contredit , celui  qu’on  recueille 
dans  l’ifle  de  la  Martinique , la  fève  en  efl:  petite , 
En  voici  un  compte  lïmulé  d’achat  & d’expéditi 

It  Tonneau  de  café  pefant  brut  . 1,998  1. 

Tare  du  tonneau,  . 148  l.")  g 
Rabais  pour  bon  poids  1 pf  zo  . J 


niais  ronde  & d’un  bleu  foncé,  La  liqueur  qu’elle 
donne  a un  parfum  plus  fuave  & un  goût  plus  agréa- 
ble que  n’ont~tous  les  autres  cafés  des  ifles  & du  con- 
tinent du  nouveau  monde.  Les  prix  de  cette  denrée 
varient  fuivant  les  circonftances.  Ils  ont  été  en  1773 
de  5 f à 5 f (.  la  1.  : en  1776  de  5 à 5 f f.  : en  1777 
de  5 f f.  à 6 f.  : en  1778  de  6f  à 7f  f.  : en  1779  de 
6x  à 8 f.  : & en  1780  de  7 à 8 £ f.  la  1.  Ceci  s’en- 
tend du  café  d’Amérique. 


on 


1,830  As, 


;a  Boucaux  de  café  pefant  brut.  2,115  I. 
Tare  des  boucaux  . . 1 69  1.") 

Rabais  pour  bon  poids  1 p|  z\  J T^° 


1,015 


io  Sacs  de  café  , pefant , Brut 

Tare  des  facs  ....  30  1. 
Rabais  pour  bon  poids  1 pf  n 


1,100  1. 

} » 


A45  1. 


Net  ^,000  1.  a 7 f . . • ..«•.«  fl.  i,xoo 

47 


Déduélion  ordinaire  1 p f 


fl.  1,058  // 

Rabais  pour  prompt  paiement  i pf  . • 41  3 


Frais  d’expédition. 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  à fl.  4.  1.  les  1,000  ......  fl.  24  6 

Port  au  magafin  , futailles  , rabatage  , facs  & emballage  & port  au  bateau  44  3 

Pour  pafleport  de  vifite  4 10 

Courtage  6 f.  par  100  1 18  n 

Commiflion  d’expédition  1 pf  for  fl.  1,107  , 42  // 


fl.  2,016  17 


132  19 


r.  fl.  1,149  16  ir 


agio  1047  pf  . 


91 


11  8 


bco.  fl.  1,057  4 8 
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Le  cacao  eft  un  article  dont  la  confommation  de- 
vient plus  grande  chaque  jour.  En  Efpagne  c’eft  un 
objet  de  première  néceflité.  En  Italie  & en  Portugal 
le  chocolat  eft  d’un  ulagc  général , & en  France  d’un 
ulage  fort  commun.  Les  peuples  du  nord  de  l’Eu- 
rope commencent  auffi  à prendre  du  goût  pour  cette 
boiiTon.  Cependant  la  plupart  des  négocians  , loin 
de  bien  connoître  le  cacao  , en  favent  à peine  dif- 
tinguer  les  qualités.  On  en  fera  moins  furpris  lorf- 
que  nous  aurons  fait  obferver  que  dans  des  ouvrages 
de  commerce  8c  d’autres , dont  les  titres  refpeétifs 
font  extrêmement  impofans,  l’on  ne  fait  aucune  dil- 
tinéfion  des  qualités  du  cacao,  & qu’on  les  confond 
toutes  maigre  leurs  variétés  fenfibïes.  Difons  donc 
en  peu  de  mots  quelles  font  ces  variétés , &c  en 
quoi  elles  confiftent. 

On  diftingue  principalement  fept  fortes  de  cacao , 
qui  portent  les  noms  des  endroits  qui  les  produifent , 
comme  cacao  de  Caraques , cacao  de  Giiayaquil, 
de  Maranhaon  ou  Maragnon  , de  Berbice , de 
Surinam , de  Cayenne  , de  la  Martinique  ou  des 
ÎJles. 

Le  cacao  de  Caraques,  qui  croît  dans  la  province 
de  Venezuela,  autrement  connue  fous  le  nom  de 
côte  de  Caraques  dans  la  nouvelle  Efpagne , eft 
de  toutes  les  efpèces  la  meilleure  & la  plus  eftimée. 
Quand  il  eft  bien  miîr , la  fève  en  eft  ronde  8c  bien 
nourrie  & plus  longue  que  grofie  , ayant  la  peau 
-^extérieure  naturellement  couverte  d’une  pouiïière 
d’un  gris  argentin  , la  chair  grife , gralfe  , faine , 
d’un  goût  amer  agréable.  Au  contraire , ce  même 
cacao  n’eft-il  pas  bien  mûr,  les  fèves  en  font  plates 
& informes  ; 8c  la  chair  tirant  fur  un  violet  rougeâ- 
tre eft  maigre  8c  d’un  goût  très-amer  & aftringent. 
Le  premier  eft  en  plus  grande  partie  enlevé  pour 
l’Italie , où  il  s’en  fait  une  allez  forte  confomma- 
tion ; & l’autre  eft  envoyé  en  Efpagne , où  on  le 
préféré  parce  qu’il  coûte  un  ou  deux  fols  moins  par- 
livre. 

Le  cacao  de  Giiayaquil  ne  reffemble  au  Caraques 
que  par  la  couleur.  Les  fèves  en  font  grandes  & pla- 
tes , d’une  forme  an  peu  arrondie  , avec  peu  de 
pouiïière  fur  la  peau  ; d’un  autre  côté  , la  chair 
d un  rouge  foncé  & obfcur , a un  goût  amer,  qui 
cependant  n’a  rien  de  défagréable.  te  cacao  n’eft 
pas  fi  gras  que  celui  de  Caraques.  Il  a quelques 
degrés  de  bonté  au-deiïùs  de  celui  de  Maranhaon  , 
auquel  d’ailleurs  il  reffemble  beaucoup. 

La  fève  de  celui-ci  eft  plate  & large  ; la  chair 
dont  la  couleur  eft  un  rouge  tirant  fur  le  violet 
foncé,  a un  goût  amer  & aftringent  ; elle  eft  couverte 
d’une  peau  liffe  & unie. 

Le  cacao  de  Berbice  eft  le  plus  gras  de  tous.  Sa 
feve  eft  ronde  quand  il  eft  bien  mûr,  8c  fa  peau 
tombe  d’elle-même.  Il  y a trois  chofes  qui  le  font 
aifément  diftinguer  des  autres'  fortes.  t°.  Il  fe  brife 
fi  facilement  , qu’il  fuffit  de  le  fr obier  entre  les 
doigts  pour  le  réduire  en  pouiïière.  z°.  Il  a la  chair 
d un  brun  noirâtre.  30.  Son  odeur  naturelle  eft  très- 
forte  , & a beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  jet- 


tent les  autres  cacaos  après  qu’on  les  a rôtis  au  feu. 
Au  furplus , les  chocolatiers  mêlent  du  cacao  de 
Berbice  avec  celui  de  Caraques,  parce  que  ce  mé- 
lange facilitant  l’emploi  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  fucre , c’eft  un  moyen  d’économifer  dans  le 
prix  du  chocolat. 

Pour  ce  qui  eft  du  cacao  de -Surinam,  il  y en 
a de  tant  d’efpèces  qu’il  feroit  trop  long  de  les  dé- 
tailler ici  toutes.  Nous  en  diftinguerons  feulement 
deux  fortes  principales  : l’une  a la  fève  grande  & 

' 8c  couverte  de  pouiïière , 

, mais  de  différentes  cou- 
, noirâtre  , rouge  vif,  rou- 
geâtre & violet.  Plus  le  cacao  rond  de  Surinam  ref- 
femble pour  le  goût  à celui  de  Berbice , plus  il  eft 
eftimé.  L’autre  forte  de  cacao  a la  fève  petite  & 
plate.  La  chair  en  eft  amère  8c  d’un  goût  peu  agréa- 
ble , fur-tout  quand  elle  abonde  en  huile  dont  l’o- 
deur forte  & rance  fe  communique  au  chocolat  , 
odeur  qui  lui  nuit  d’autant  plus,  qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  la  diiCper  entièrement.  Obfervons  que  les 
différences  que  nous  venons  de  noter  dans  les  cacaos 
de  Surinam  , viennent  en  général  du  plus  ou  moins 
, de  force  qu’ont  acquis  les  arbres  qui  donnent  ce 
fruit  ; que  la  fève  petite  & plate  eft  produite  par 
des  arbres  nouveaux  qui  ne  font  pas  encore  parve- 
nus à leur  groffeur  naturelle  ; au  lieu  que  le  boa 
cacao  eft  donné  par  de  vieux  arbres  qui  ne  croiffent 
plus  en  bois  qui  font  cultivés  avec  foin.  Il  faut 
avouer  auifi  qu’à  Surinam  il  y a des  terroirs  bas  8c 
marécageux  où  le  foleil  ne  pénétre  jamais , & par 
cette  raifon  incapables  de  produire  rien  de  bon.  On 
ne  lailfe  pas  de  planter  des  cacaos  dans  ces  triftes 
lieux  ; mais  les  fruits  qu’ils  produifent  font  d’une 
telle  amertume  & ont  un  fi  mauvais  goût  d’huile, 
qu’il  y a des  pays  où  l’on  n’en  veut  à aucun  prix. 
Au  refte  , les  cacaos  qui  viennent  de  Surinam  en 
Hollande  , font  le  plus  fouvent  tous  pêle-mêle  les 
uns  avec  les  autres , 8c  c’eft  en  Hollande,  où,  après 
en  avoir  fait  le  triage  , on  fait  la  diftinélion  des 
qualités  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  cacao  de  Cayenne , qui  communément  eft  plat 
& bien  mûr , a la  peau  luifante  & fans  aucune  pouf- 
fière  adhérente  5 mais  de  couleurs  différentes,  com- 
me rouge  pâle , rouge  foncé  & gris.  La  fève , dure  , 
difficile  à caffer  , a une  chair  de  couleur  pompa- 
dour  fortement  nuancé  , d’un  goût  âcre  & différenc 
des  autres  efpèces  de  cacao.  L’on  juge  de  la  bonté 
plus  ou  moins  grande  de  celui  de  Cayenne,  par  le 
plus  ou  le  moins  de  volume  & d’épaiffeur  de  la 
fève  5 on  en  augure  auffi  favorablement  quand  la 
peau  de  la  fève  eft  d’un  beau  rouge. 

Le  cacao  des  ifles  reffemble  beaucoup  au  Cayen- 
ne , quoique  d’une  qualité  inférieure.  11  eft  difficile 
pour  qui  n’a  pas  beaucoup  de  connoiffance  des  ca- 
caos , de  diftinguer  ces  deux  efpèces  l’une  de  l’au- 
tre ; l’on  peut  même  dire  que  , qualité  pour  qualité  , 
le  cacao  rouge  des  ifles  vaut  autant  que  celui  de 
Cayenne.  Cependant  l’on  diftingue  les  cacaos  des 
ifles  par  les  couleurs  différentes  de  la  peau.  Les  uns 

Hhhh  ij 


ronde  , la  ^eau  biancne 
la  chair  tres-peu  amère 
leurs,  comme  gris,  brun 
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l’ont  d’un  beau  rouge  , d’autres  incarnate  avec  des 
nuances  d’un  gros  brun,  d’auties  d’un  gris  brun  ou 
noirâtre.  Tout  le  cacao  de  cette  dernière  couleur 
efrplat;  mais  dans  les  autres  couleurs  il  fe  trouve 
une  certaine  quantité  de  fèves  rondes.  Le  cacao 
dont  la  chair  elt  de  couleur  pompadour  foncé  a un 
goût  plus  âcre  encore  & plus  amer  que  celui  de 
Cayenne.  La  meilleure  efpèce  de  cacao  des  ifles  fe 
reconnoît  à une  fève  longue  & cylindrique  couverte 
d’une  peau  rougeâtre.  La  plus  mauvaife  au  contraire 
a la  fève  petite  , plate,  mal  nourrie,  d’une  odeur 
forte  d’huile  & d’un  goût  extrêmement  amer.  Des 
différences  aufli  fenfibles  ne  permettent  guères  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao.  Au  refte  le  ca- 
cao des  ifles  eft  plutôt  un  mélange  de  cacaos  recueil- 
lis dans  dive  fes  ifles  de  l’Amérique  , qu’une  efpèce 
feule,  o un  fruit  qui  loit  de  telle  ifle  ou  de  telle 
autre.  Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le  plus  fouvent 
partie  de  ce  mélange  ; on  le  reconnoît  facilement 
à fa  petite  fève  d’une  couleur  noirâtre  & d’un  goût 
âcre  & amer. 

Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continuelle- 
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ment , ce  feroit  une  vaine  entreprife  de  vouloir  ert 
établir  un  qui  ferviroit  de  régie  fixe.  Il  y a cepen- 
dant une  certaine  proportion  dans  les  prix  des  cacaos 
refpedtifs,  qui  peut  montrer  , à quelque  chofe  près  , 
la  différence  qu’on  met  dans  le  commerce  entre  les 
fept  fortes  de  cacaos  dont  nous  avons  parlé.  Le 
cacao  de  Caraques  vaut  ordinairement  entre  io  & 
14  f.  la  1.  ; celui  de  Berbice  entre  8 à 1 o f.  ; celui  de 
Giiayaquil  entre  7 & 9 f.  ; celui  de  Maranhaon  entre 
6 & 8 1.  ; celui  de  Surinam  mêlé  , grain  rond  & 
plat , entre  y & 7 f.  ou  autrement  le  plat  feul  entre 
4 & 5 f. , & le  rond  feul  entre  6 & 8 f.  ; celui  de 
Cayenne  & celui  des  ifles  entre  4 & 6 f.  la  1.  Nous 
ne  devons  pas  laitier  ignorer  que  ces  prix  fubilfent 
quelquefois  des  haufles  & des  bailles  extraordinai- 
res , occafionnées  ordinairement  par  la  guerre.  On 
a vu  pendant  celle  de  1756,  le  cacao  de  Caraques 
monter  jufqu’à  35  f.  la  1.  : à la  fin  de  l’hiver  de  l’an- 
née 1780  , il  valoit  io  f.  Le  cacao  de  Berbice  eft 
actuellement  d’un  prix  exorbitant  ; on  le  paie  ( en 
août  ) 1 3 f.  la  1. , & on  le  cote  â 1 3 & 1 4 fols. 


Voici,  au  furplus  , un  compte  fimulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fufmentionnées  : 


10  Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  brut  . 1,300  1. 

„ f Pour  le  fac  il.].,  ,,, 

Tare>  { Bon  poids.  4 J 6 Lparballe’  60 


Net  1,140  tt  , à 1 1 f.  la  1.  • . « . fl.  1 >344 


10  Balles  de  cacao  de  Berbice  , pefant  brut 
Tare  6 1.  par  balle  , comme  deiïus , 


1,300  1. 
60 


Net  1,140  ft.  , à 9 fi  la  1.  . • . «fl.  1,008 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p| 


fl.  1,351  11 

• 13  10 


jo  Balles  de  cacao  de  Surinam  mêlé  , grain  rond  & 

plat  , pefant  comme  deflus , . . Net  1,140  1.  à 6 fi  . . fl.  612 
•jo  Balles  de  cacao  de  Güayaquil  . . . 1,140  1.  à 8 f.  . . . 896 

ïo  Balles  de  cacao  de  Maragnon  ...  1,140  1.  â 7 fi  . . . 784 

10  balles  de  cacao  de  Cayenne  ....  1,140  1.  â 5 £ f.  . . . 61 6 

10  balles  d-e  cacao  des  Ifles 1,140  1.  â 5 f.  . . . 560 


fl.  3,478  11 

Rabais  ordinaire  de  l’argent  i pf  . . 69  11 


fl.  3,408  9 

Rabais  pour  prompt  paiement  2 pf  . . 6 8 11 


2,318  ïo 


bH9  18 


fi.  5,668  8 
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cour- 

agio  104  j pf  . 


fl. 


6, 1 18 
26  3 


Note. 
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Ci-contre  • • t • 1 • • • • » ^ fl<  5,668 

Frais  d'expédition. 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  , port  au  magafin  , emballage  , nates 

& port  à bord  , à 3 1 f.  la  balle fl.  ni  n 

Droits  de  fortie  & pafleport  de  vifite  .............  166  // 

Courtage  de  cacaos  de  Caraques  &:  de  Berbice^-p-  .......  13  13 

Dit,  d es  autres  efpèces,  à 5 f.  les  100  1 28 

Commiflion  d’expédition  , fur  fl.  5,927  , 2 pf..  ........  119  1 9 
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bco.  fl  5,854  14 


Le  compte  fimulé  précédent  eft  d’après  le  modèle  des  factures  que  les  négocians  d ' Amjlerdam  orc 
coutume  de  faire.  Il  eft  à remarquer  que  les  achats  de  cacao  fe  faifant  le  plus  fouvent  par  petites  par- 
ties détachées  & différemment  conditionnées  , les  commifîionnaires  font  tenus  de  faire  les  balles  d’un 
poids  régulier , à moins  que  leurs  commcttans  ne  les  préviennent  de  faire  autrement. 

Le  coton  eft  un  article  dont  le  commerce  , quoique  médiocre  , eft  très-profitable  aux  colonies 
Hollandoifes  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonnier.  Le  meilleur  coton  fe  recueille  à Curaçau  ; mais  il  en 
pafie  peu  en  Hollande.  Les  quantités  confidérables  qu’on  y voit  viennent  de  Demerari , de  Surinam  & 
de  quelques  autres  colonies  Hollandoifes  dans  le  nouveau  monde.  Les  efpèces  de  ces  cotons , quoique 
beaucoup  inférieures  à celle  de  Curaçau  , ne  laifTent  cependant  pas  d’être  bonnes.  En  voici  un  compte 
fimulé. 

io  Balles  de  coton  de  Surinam  , pefant 

Brut  3,000  I. 

Rabais  pour  bon  poids  i pf  60 


Tare  6 pf  « 


2,940  h 

176 


- Net  2,764  tfe.  à 37  . . . 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p^ 


fl. 


2,556 


Frais  d' expédition. 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids ....fl.  5 10 

* Port  au  magafin , emballage  , nattes  & port  à bord  du  navire  ...  19  " 

Droits  de  fortie  & pafleport . . . 23  n 

Courtage  d’achat  f pf 12  16 

Commiflion  d’expédition  2pf. 51  17 


cour.  fl. 
agio  104  ~ pf  . . 


2,643 

113 


14 

1 1 


2>53i  y 


ï I 2 


6 

16 


2,529  10 


bco.  fl. 
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Commères  des  productions  étrangères. 

Le  prodigieux  commerce  qui  fe  fait  à Amflerdam , 
non-feulement  en  articles  naturels  & artificiels  que 
fournirent  les  Provinces  - unies  de  la  république, 
mais  encore  en  denrées  & produirions  des  colonies 
& des  établiffemens  Hollandois  dans  les  deux  Indes, 
eft  la  principale  caufe  de  l’affluence  des  marchandi- 
fes  qui  abordent  de  toutes  parts  dans  cette  ville. 
Les  peuples  à qui  ces  marchandifes  appartiennent , 
ne  pouvant  s’en  défaire  chez  eux,  penfent  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  les  envoyer  à Amflerdam  ,• 
& il  paroît  qu’ils  ont  raifon,  puifqu’ils  trouvent  pres- 
que toujours  à les  y placer  avec  avantage.  Si  quel- 
quefois la  trop  grande  abondance  d’une  marchandée 
empêche  qu’elle  fe  vende  avec  profit  , le  proprié- 
taire a la  refiource  de  pouvoir  fe  procurer  de  l’ar- 
gent à compte  fur  fa  marchandife  jufqu’à  ce  que  des 
circonftanccs  plus  heureufes  en  favorifent  la  vente  : 
reffourcc  d’autant  plus  précieufe  pour  le  négociant, 
qu’elle  le  fouftrait  à la  cruelle  néceffité  de  vendre 
les  denrées  ou  marchandifes  à une  perte  fouvent  con- 
fidérable  , & quelquefois  ruineufe.  Ainfi  , en  s’en- 
richiffaivt,  Amflerdam  fait  encore  le  bien  de  plu- 
fieurs  peuples  qui  viennent  y vendre  des  denrées  dont 
fans  cela  une  partie  leur  refteroit  en  pure  perte. 

Il  feroit  difficile  & trop  long  de  faire  l’énuméra- 
tion des  marchandifes  du  dehors , importées  à AmJ- 
terdam  pour  y être  vendues  au  profit  de  ceux  qui 
les  y ont  fait  palTer.  Nous  nous  bornerons  en  conl'é- 
quence  aux  objets  qui  méritent  le  plus  d’attention  , 
comme  les  laines  d’Efpagne , la  cochenille , l’indigo  , 
le  quinquina , le  tabac  , le  fucre , le  café  , les  vins 
& l’eau-de-vie. 

La  ville  d’ Amflerdam  ne  reçoit  pas  des  laines 
de  l’Efpagne  feulement  ; il  lui  en  vient  de  Portu- 
gal , d’Angleterre  , d’Allemagne  , de  Turquie  & de 
divers  autres  pays  étrangers.  Néanmoins  les  laines 
d’Efpagne  font  communément  les  plus  effimées  , & 
la  quantité  qui  en  vient  à Amflerdam  excède  de 
beaucoup  celle  de  toutes  les  autres  laines  prifes  en- 
femble.  D’ailleurs , les  laines  d’Efpagne  font  d’une 
neceffité  indifpenfable  dans  toutes  les  fabriques  de 
draps  de  l’Europe. 

Il  y a diverfes  dafles  de  laines  en  Efpagne.  Les 
principales  font  les  Leonefles  , qu’on  nomme  autre- 
ment Ségovies  fuperfines  ; les  Ségoviennes  fines  , 
ou  les  petites  Léouèfes  ; les  Ségoviennes  régulières  , 
«U  fécondé  qualité  de  Ségoviennes  jies  Burgalèfes; 
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les  Soria  de  Los  Rios  ; les  Molina  & autres  laf« 
nés  ordinaires  de  Caftille,  d’Arragon  & de  Navarre. 
Toutes  ces  laines  viennent  de  la  partie  feptentrionale 
d’Efpagne;  & les  plus  fortes  expéditions  s’en  font 
des  ports  de  Bilbao  & de  St.  Ander.  Il  y a auffi  des 
laines  qui  viennent  en  Hollande  des  provinces  mé- 
ridionales d’Efpagne , notamment  de  Seville.  On  en 
diltingue  les  différentes  claffes  par  les  noms  de  Sé- 
goviennes fines  , d’ Efparragojjes  , de  Cacères  , 
de  Cabeça  del  Buey  , & de  laines  d ’Andaloufie. 
Les  Ségoviennes  fines  & les  Efparragofles  de  Séville 
concourent  avec  les  Ségoviennes  régulières  & les 
Séria  Ségoviennes  de  Caftille.  A l’article  d’Efpa- 
gne , part.  ire.  de  ce  ze.  tom.  pag.  84,  col.  ze. , 
nous  avons  donné  un  expofe  fuccint  , mais  aufll 
exad.  qu’il  nous  a été  poftible  , des  qualités  de  ces 
laines , en  parlant  du  commerce  qui  s’en  fait  dans  ce 
royaume. 

Les  laines  Léonèfes,  ou  Ségovies , & les  Ségo- 
viennes font  communément  d’un  facile  débit  àAmf- 
terdam  , où  les  laines  ordinaires  , telles  que  les 
Molina,  Albarrafin  & autres  de  cette  clafTe,  font 
peu  recherchées  & mal  payées , en  proportion  des 
différences  dans  les  qualités  refpectives.  Comme 
l’Allemagne  fait  la  plus  grande  confommation  des 
laines  qui  viennent  d’Efpagne  à Amflerdam  , les 
laines  de  fon  crû  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  les 
laines  inférieures  d’Efpagne , font  qu’elle  a befoin 
d’une  moindre  quantité  de  celles-ci , auffi  les  deman- 
des en  diminuent-elles  de  plus  en  plus  , depuis  que 
les  Allemands  fe  font  avifés  de  bénéficier  & mettre 
en  œuvre  leurs  propres  laines.  De-li  eft  réfulté  un 
grand  échec  pour  le  commerce  des  laines  d'Amfler- 
darn  ; mais  les  fabricans  d’Allemagne  lui  ont  porté 
un  coup  plus  fenfible  encore  en  faifant  venir  direc- 
tement des  ports  d’Efpagne , par  la  voie  d’Oftende, 
une  partie  des  laines  dont  ils  ont  befoin , & qu’ils 
achetoient  auparavant  à Amflerdam.  Nous  allons 
placer  ici  la  note  des  laines  qui  fe  font  vendues 
dans  cette  ville  pendant  cinq  ans , à compter  annee 
par  année,  depuis  & compris  1774,  jufqu’a  1778 
inclufivement.  Nous  indiquerons  les  prix  qu’ont  valu 
chaque  année  les  premières  qualités  des  laines  ,pour 
la  commodité  de  ceux  qui  en  font  commerce  , & 
qui  ont  intérêt  de  connoître  les  variations  auxquel- 
les les  prix  des  laines  font  fuiets  d’une  annee  a 
l’autre.  (Nous  ne  donnons  point  la  note  pour  177 9 , 
parce  qu’une  grande  partie  des  laines  arrivées  & 
vendues  cette  année  à Amflerdam  , furent  expé- 
diées pour  l’Angleterre  ). 


H O L «!} 


Noms  des  Piles  Er.  1774. 

En 

1775- 

En 

1776. 

En 

1777- 

En 

1778. 

vendues  en  RFS. 

Balles. 

Prix. 

Balles.  Prix. 

Balles.  Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles.  Prix. 

Léonèles  8c  Ségovies  lu  tfc  fols  bco. 

la  ib 

fols  b co.  la 

fols  bco. 

la  ifc 

fols  bco. 

la  ife  fols  bco • 

fines. 

Guadeloupe , . . 2.08 

240 

à 52 

23s> 

50  à 51 

263 

S1 

283 

50  à 52 

Ejcurial , . . 71  45 

à 5 1 

• 

• • 

• 

• • 

• 

• 

I 2 

5~7 

Santiago  , . .100 

1 2 4 

47 

• 

• • 

14  5 

47 

166 

47  a 48 

Villagarcia  , . 52 

5i 

• 

• • 

78 

48 

. 

60 

47 

Munno 3 , . . 33 

• 

• • 

• 

42 

50 

• 

• • 

126 

49 

Infant  a do , . 

• 

• 

• • 

• 

44 

45  2 

4 8 

. 

• 0 

Bejar , ... 

• 

• 

• • 

. 

• 

• 

T OO 

46  à 47 

Pacheco , • . 

• 

• 

• • 

• 

C*  • 

• 

. 

. 1 94 

47  à 48 

Laftiry , . 

60 

46 

Peares , . «• 

68 

46 

77 

41 

74 

48 

• 

• • 

Perales , . .221 

48 

• 

• • 

*5 

5i 

. 

• 

158 

49 

Ne  (lares  , • . 

• 

• 

• • 

51 

48 

20 

48 

• 

• 

Mayorales  , . . 

• . 

• 

• • 

• 

• © 

• 

• 

70 

46 

Conde  de  Guevara,  83 

. 47 

8/ 

46 

10  3 

46 

1 1 1 

47 

IOO 

47 

Conde  de  Gomara,  . 

20 

46 

198 

47f 

Baon , . . .148 

45? 

134 

4^ 

186 

4 6r 

J34 

47 

99 

46 

Tenarde,  . . 137 

45 

158 

44 

155 

44 

171 

45 

132 

45 

Torres  , . . 

64 

48 

0 

• 

• 

. 

199 

46 

Manrique\  , .109 

47 

1 18 

46 

• 

• • 

i°3 

46 

i 4 6{ 

137 

45  à 4^ 

Segovia , . . . 

• 

• 

• • 

90 

44  à 46 \ 

• 

m 

• 

• • 

3° 

45 

. 

• • 

Valparaifo  , . . 

• 

• 

0 • 

56 

. 

7 5 

44 

Malpique , . . 180  44 

à 46 

Vento filas  , . 206 

4*j 

95 

4ér 

11 9 

47 

146 

47 

10  6 

47 

80 

44a 

Lopei , ... 

• 

I 2. 2* 

44  à 46 

204 

45  à 46 

• 

• 

• 

• • 

Penna , * • 

100 

43 

• 

• 

50 

457 

Paular,  . . * 

• 

• 

9 0 

• 

• • 

• 

• 

38 

447 

36 

447 

. 

• 

7Q 

4i| 

«5Yæ  Maria , . . 

• 

• 

• 

• 

87 

4^7 

166 

41 

Albareal , » . 81 

47 

• 

• • 

54 

47 

T32 

4 6 

1 56 

• » 

Benitos , . . 30 

• • 

114 

95 

43  à 44 

• 

• 

• 

Bodega , . .78 

• • 

• 

• 

• • 

109 

42 

• 

• •’ 

Contreras , . • 94 

• • 

• 

• • 

• 

• • 

• 

• 

• 

• • 

T otal  des  balles.  1830 

I314 

I 6 1 2 

1 667 

2853 

Noms  des  Piles  En  1774. 

En 

1775 

En 

1776. 

En 

1777. 

En 

1778. 

vendues  en  KES. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Ségoviennes  & Soria. 

* 

Ségoviennes.  /tz  it>  _/b/.r 

la  ft 

fols  bco. 

la  fc 

yb/j'  £co. 

la  «5 

_/b/j  Æco. 

la  tts  fols  bco. 

Alba , . • . 21 

43 

Mondej ar  , . . 194  4: 

à 457 

84 

43? 

• 

• • 

”4 

447 

9i 

46 

Duras,  . . 48 

43 

Maèftral,  ... 

65 

43 

Rebriage , . . 22 

41 

« 

0 • 

• 

9 • 

35 

45 

48 

4*i 

Mayorales , . . 

• • 

28 

42 

• • 

• 

« 

• 

6 2 

43 

Total  des  balles  • 286 

J12 

000 

149 

Z67 

t>*  IwN  |f >*N  «J  l*=» 
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Noms  îles  Files  En  1774. 

En  177  j. 

En  1776. 

En 

1777. 

En 

I77& 

vendues  en  R FJ. 

Balles.  Prix. 

Balles.  Prix. 

Balles.  Prix.  Balles 

. Prix. 

Balles.  Prix. 

Ségoviennes  & Soria- 

Ségoviennes.  la  ifc  fols  bco. 

/a  ifc  yù/r  Æeo. 

la  Rs  fols  bco. 

la  ifc 

fols  bco. 

la  » 

fols  bco « 

De  Vautre  part  » *86. 

1 1 1. 

QOJ 0 

149 

167 

Santiago  , . . ... 

• • • 

a • • 

• 

a • 

<>5 

4a 

Bodega , . » ... 

• • • 

• • • 

191 

42  à 44 

• 

Qn&drci  y • c*  • • • 

• • • 

• • • 

60 

43 

• 

» 

MendesdeBuitrago  . 

• • • 

• • a 

64 

43 

■ 

• t 

Compannia,  .... 

• • • 

a • • 

108 

42 

• 

• • 

Valparaijo  , . . . . 

• • • 

• • • 

6z 

4i 

• 

Santi-Ffpiritus , . . . 

• • • 

• • • 

• 

• • 

80 

41 

Cru^y  • • * • • • 

• • • 

• • • 

• 

• a 

2 1 8 

44 

Bejar  , • . ... 

• • • 

a a a 

99 

43 

6z 

44 

C ClllT^  y • • • • • 

• • • 

• • • 

• 

• a 

46 

• • 

Tories , • • ... 

• • • 

• • 0 

140 

45  t 

136 

• 

Rojas  , « .1*7  40 

• • • 

• • • 

• 

• • 

• 

• # 

Gonzales,  . . 49  44 

39  4 1 

• • • 

96 

42 

• 

a • 

Bargas , . .51  4;^ 

• • • 

• • a 

82 

42 

• 

• • 

Fuerteventura , « 19  44 

20  41 

• « « 

• 

a • 

a 

• • 

Très , . . .104  41 

• • • 

• • • 

• 

• a 

71 

41 

Bermudes , . . 179  43 

1 8 3 43 

94  4 6 à 44 

146 

46 

a • 

Afpa,.  . . 50  43 

• • • 

• • • 

• 

• . 

• 

• • 

Cafado  , . . 41  40 

• • • 

• • • 

1 0 

41 

i6 

a • 

Santa  Maria  , . 31  45 

• • • 

• • • 

• 

• 

• 

Munno\ , . . 58  35-l-à  40 

CO 

VJ 

Jfc» 

0 

• a • 

78 

41 

• 

a • 

Berfeda , . . ... 

• t » 

• • • 

• 

• • 

40 

iH 

Aguirre , . .140  44 

• a • 

• • • 

• 

• 

• 

• p 

Albuquerque , . 44  41 

78  . . 

• • • 

*3 

3* 

• 

• • 

C'C jflO  y • • • • • • 

91  41  à 41 

• 0 • 

a • 

• 

• * 

Corbos  , . . ... 

61  43 

• 

. . 

• 

• • 

■ JF 0^0 , • • • « • « 

171  40  à 41  -f 

• a a 

• 

• a 

• 

• a 

De/  Jano,  . . • . 

• • • 

• • t 

• 

80 

41 

Peyro  

32  40 

• • « 

• 

• 

• a 

Peres 

• 0 • 

48  44  à 45 

• 

• 

a t 

Hortes , 

• • • 

• a 

17 

40 

• 

• 

Toppetta  , . . ... 

• • • 

81  43^ 

. . 

• • 

• 

a a 

Ségoviennes  , . 143  41  à 44 

139  42  à 43 

80  43 

283 

40  à 44 

571 

41  à 44 

Soria  Ségoviennes,  813  34  à 41 

IOl6  35  à 42 

839  37  à 42 

1 171 

36  à 40 

”32 

38  à 4* 

Total  des  balles,  2279. 

w—  — --  ... ru. 

197*. 

1223. 

2820. 

2803 

Noms  des  laines 
vendues  en  F S. 

En 

1774- 

En 

177*. 

En 

1776. 

En  1777. 

1 En 

1778. 

Balles 

Leonèfes  & Séeovies 

Prix. 

Balles 

. Prix. 

Balles 

. Prix. 

Balles.  Prix. 

Balles 

Prix. 

fines. 

la  ifc  yb/r  bfo. 

la  ifc 

yb/r  3co. 

la  ifc 

_/b/j  Æeo. 

la  ifc  fols  bco. 

/a  ifc 

yb/r  Æeo. 

Gandara  , . 

• î* 

43 

3° 

\ 

Ondategui  , 

• 47 

42  à 43 

46 

3*7 

*i 

37 

61  38 

7 

37 

Santiago , . 

• 

a • 

• 

• a • 

55 

38  à 41 

a • • 

35 

39 

H errer  a , . 

. 23 

43 

26 

39 

3° 

40 

30  39 

39 

38 

Ampuero , . 

• 17 

41 

7 

37 

I 7 

37  | 

• a • 

1 3 

37 

V alpar aï fo  , 

• 34 

44 

. 

a • 

37 

40 

a • • 

a 

• 9 

Pacheco  , . 

• 3 1 

437 

37 

43 

44 

40  à 41 

69  38  à 3 

• 

a a 

Muro , . . 

. . 29 

44 

3 1 

♦ a 

45 

43 

. . 

50 

40 

Total  des  balles. 

.206 

1 

177. 

2 7 9. 

i 

I do 

144 

Noms 
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Noms  des  laines 

En 

1774-  1 

En  1775.  l 

En 

177^.  1 

En 

1777. 

En 

1778. 

vendues  en  F S. 

Balles 

Prix. 

Balles.  Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Leonèfes  & Ségovies 

fines. 

/a  tts  Æ <.'£>. 

la  ib  fols  bco. 

la 

fols  bco. 

la  ft 

fols  bco. 

la  ifc  fols 

bco. 

Ci-contre 

zo6 

177. 

279 

x 60 

144 

Mutin  à 3 , • 

44 

44 

3 6 44 

35 

44 

61 

4i 

44 

41 

Bénit  os , « 

44 

-If 

40 

• 

• 

• 

• 

Pereilla , . 

71 

43 
43  î 
43ï 

j8  38  à 42 

■77 

41 

78 

39 

94 

S» 

Infant  ado , . 

H 

Barrera  , . 

1 5 

43  à 

14  . . 

19 

4i 

• 

• • 

• 

• 

• 

Alcolèa , . 

• 

• 

• 

31  40 

Cru 1 , . . 

17 

40 

• • • « 

• 

• •• 

• 

• 

• 

• 

• 

Cofio , . . 

28 

4i 

Beladix,  . 

• 

• 

• • ■ « 

2 1 

42 

• 

• • 

• 

• 

• 

Peno-ça , . 

, 

• 

« 

17 

• • 

1 2 

37 

• 

• 

• 

Torre , . . 

• 

• 

• • • 

26 

40 

. 

• • 

• 

• 

• 

Luco  , . . 

• 

• 

49  43 

5 6 

43 

59 

4i 

é3 

40 

Moy craies , . 

• 

. 

9 

381 

24 

39 

34 

38 

Perales , . 

• 

• 

00 

46 

41 

• 

• • 

80 

40 

Segoviana , . 

• 

' 13  . 

31 

38  à 40 

6 4 

3^ 

22 

• 

• 

Aguirre , . 

• 

• 

'•  • • 

6l 

37  à 39 

IO 

3 6 

• 

• 

• 

Bodega  , . 

• 

• 

• • • 

13 

36 

• 

• • 

• 

• 

• 

Portago  , . 

• 

• 

31  41  à 40 

43 

• • 

49 

39 

• 

• 

• 

Pojfo , . . 

• 

• 

• • • 

• • 

• • 

*9 

37 

Albareal , . 

• 

• 

• • • 

• 

• • 

3» 

38 

Baon  , . 

• 

• 

• • • 

• • 

• • 

28 

48 

Ventofillas  , 

• 

• 

• • • 

» • 

17 

38 

Guevara  , . 

• 

• 

• 

• • 

2 6 

S» 

43 

Laftiry , . 

• 

• 

• • 

• • 

5° 

Pere^  , 

• 

# 

• • • 

• • 

• • 

T 8 

36 

P atrimonie  , 

• 

• 

• • • 

• • 

• • 

64 

39. 

Pi  lia  garda , 

• 

• 

• • • 

• • 

• 

9 

39 

Rojas  , . 

• 

3i  4>î 

• • 

• • 

• 

Total  des  balles. 

4T 

3 28. 

759 

517 

7<?3- 

Noms  des  laines 
vendues  en  F S. 


Ségoviennes  & Soria- 
Ségo  viennes. 


En  1774. 
Balles.  Prix. 


Fuerteventura , 
Duras  , 
Alcolèa  , 

G omar  a , 
Rojas  , 
Beladix  , 

Ho  fpiial , 
Torres , 

V alpar  ai fo 
Contreras  , 
Nevado  , 
Aguïrre , 
Bargas , 

Sa/ra  , 


la  Ife  fols  bco. 


47 

10 
40 

19 

75 

7.0 

11 
50 


3 8* 
40 

40 
4°; 

41 

41 

44 

4i 


Balles.  Prix. 
la  tts  yb/j  £<;o. 

38f 


Segoviana. 

Commerce.  Tome  II.  Part.  II. 


En  177J.  ,J  En  1776.  j En  1 777. 


Balles.  Prix. 

la  fols  bco. 
38  39 


18  40  à 

41 

x 8 

41 

*5 

40 

3 1 

3 H 

9 

40 

x4  ' . 

• 

40  37  à 

vyJ 

00 

20 

• • 

39 

• 

208. 

2 


1 


100. 


37 


Balles.  Prix. 

la  Ms  fols  bco. 
28  37 


24 

18 


18 

83. 


37 

39 


• • 


37 


En  1778. 
Balles.  Prix. 
la  ifc  fols  bco. 


3° 

*4 


54- 

I i i i 


3* 

37 


X 1$ 

Noms  des  laines  En  1774. 
vendues  en  F S. 

. Pâlies.  Prix 


HO  L 


Ségoviennes  & Soria - 
Ségoviennes. 


/a  tfc  fols  bco. 


De  Vautre  part.  . 292 
Bodega  , 

Badillo , 

Taces  , 

Buy  s , 

Bios  , . 

JSîolina  y 
Bennas , 

Lofano , 

Ifidro  y 
Segoviana , 


110  40  a 41 


Soria  Segoviana  , 2 1 3 34  à 38 
Segoviana 


6zo. 


En  1775. 

En  177  6. 

En 

1777. 

Balles.  Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles.  Prix. 

la  ib  fols  bco. 

la  Ife  fols  bco. 

la 

fols  bco. 

208 

IOO. 

88 

• • • 

1 1 

38 

• 

• • 

• • • 

J • 

• 

9 

36 

• • • 

• 

• 

5 

39 

• • • 

• 

• 

44 

36 

• • • 

• » 

• 

40 

35 

• • • 

• 

• 

T3 

36 

• • • 

• - 

• 

z6 

35 

• • • 

• • 

• 

14 

35 

» • • 

• » 

. 

•i  9 

36 

•55  39 

• . 

• 

" • 

• • 

102  33  à 3 9 

T 96  35 

à 3 9 

Ï02 

35  à 38 

365. 

307. 

370. 

En  1778. 
Balles.  Prix* 
la  H3  fols  bco . 
54 


IJ 

50 

• 

H 


37 

35 

• 

35 

35 


1 10  39  a 40 
176  3z  à 3î 


& 


Récapitulation  des  laines  fines  de  Caftille  vendues  à Amjlerdam  pendant  cinq  années 
notes  des  balles  de  laines  d’Elpagne  des  autres  qualités  vendues  aux  mêmes  époques. 


443- 

confécutives , 


Noms  généraux  des  laines. 


En  1774. 
Balles. 

Léonèfes  & Ségovies  fines  RFS.  1,850 

Dites  , FS. 

Ségoviennes  & Soria  Ségovien-'j 


nés. 
Dites , 


RFS 

FS' 


:}  - 


410 

Z7P 

620 


Laines  de  Séville  , dites  Ségovien-Z 

nés  , Lfpa rragojfes  & Caceres'n  4,312 


En  1775. 
Balles. 

I, 324 

548 

J,  975 
365 

3>979 


En  177  6. 
Balles. 
1,612 
75  9 
1,223 

3°7 

4,054 


En  1777» 
Balles. 
1,667 
517 
2,820 

370 

4,623 


En  177S. 
Balles. 

2,843 

763 

1,805 

443 

4,735 


Dites  , Cabeça  del  buey , EJlre\ 
madura  , & Andalufia  , . . j 
'Laines  ordinaires  d’Ffpagne  , de') 
Molina  , Albaraffin  , CaftilleS 
Aragon  & Navarre 

Qüartos  , des  laines  de  Seville,  . 

C 'aidas  des  laines  de  Caflille , . * 

613 

1,281 

292 

502 

7i  9 

1,044 

344 

357 

660 

1,568 

ipt 

745 

440 

910 

47® 

*53 

4055 

313 

4T  8 
430 

Nombre  total  des  balles  de  laines , . 

12,159 

10,665 

11,219 

12,770 

13,200 

A quoi  nous  ajouterons  les  Agne- 

lins  vendus  aux  mêmes  e’po- 

ques,  fç avoir  ; 

Agnelins  lavés  , 

' 58 

164 

256 

*35 

104 

Agnelins  en  fu in 

1,214 

1,747 

*,74i 

1608 

2,058 

Total  des  laines  & agnelins  rendus  , . 

i3,43J 

12,57  6 

14,217 

15,613 

15,462 

Cette  note  eft  la  plus  exaéle  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  des  principaux  courtiers  en  laines 
S Amflerdam  3 nous  n’ofons  pas  néanmoins  en  garantir  abfolument  l’exa&itude  3 car  il  eft  avéré  qu'il 
arrive  à Aniflerdam  environ  dix-huit  mille  balles  de  laine  par  an  l’un  portant  l’autre  , dont  une  partie 
vient  pour  le  compte  des  fabriquans  , foit  Hollandois  , foit  Allemands , auffi-bien  que  pour  celui  des 
marchands  & négociaus  fpéculateurs  qui  fout  eux-mêmes  les  envois  des  laines  qu’ils  reçoivent  pour 


H O L " > ! HOL  619 

l’Allemagne  ; dc-là  vient  que  cette  partic-là  efl  nécelfai  rement  inconnue  & aux  courtiers  & aux  poids 
de  la  ville  d ’Am  Perdant , parce  que  ceux  qui  en  font  propriétaires  épargnent  le  courtage  & les  frais 
du  poids  en  ne  fe  fervant  ni  des  uns  ni  des  autres. 


Au  relie , la  corifommation  des  laines , qui  a lieu 
dans  les  fabriques  des  ProvinCes-Unies,'  n’eltpas' 
au-dellus  de  4000,  ni  au-deffous  de  3000'balles  pal- 
an. Le  relie  des  laines  efl  expédié  pour  l'Allema- 
gne , lés  fabriques  de  ce  pays  mettant  en  œuvre  une 
grande’  quantité  de  cette  marchandife. 

Les  ventes  de  laines  qui  fe  font  à Amflerdam 
par  les  négocians  de  cette  viile  à qui  les  F.fpagnols 
'en  adreflent  en  commilfion  des  parties -très-confidé- 
rables  , méritent  fingulièrement  d’être  connues  à 
caufe  des  particularités  qu’on  y remarque , & qui 
n’ont  point  lieu  dans  les  ventes  des  autres  marchau- 
difes.  Nous  devons  d’abord  faire  remarquer  que  les 
négocians  à’ Amflerdam  qui  reçoivent  des  laines  en 
commiflion , ne  peuvent  pas  en  propofer  directe- 
ment la  vente  aux  fabricans  Allemands.  En  voici  la 
raifon  : il  y a dans  cette  ville  des  négocians  qui 
achettent  ces  laines,  de  ceux  qui  les  ont  en  commit- 
fionà  trois  mois  de  terme,  & qui  les  vendent  enfuite 
à des  termes  beaucoup  plus  longs  à ces  fabricans. 
Si  ceux  qui  ont  les  laines  d’Efpagne  en  commiflion, 
les  vendoient  immédiatement  aux  Allemands,  ils 
éloigneroient  par -cette  concurrence  leurs  acheteurs 
Hollandois  ; d’ailleurs,  il  faudroit  pour  cela  qu’ils 
donnaient  de  longs  crédits  , comme  font  ces  der- 
niers ; & ils  ne  le  fauroient  ou  ne  le  voudroient  pas 
faire.  Cependant  il  n’y  a que  les  longs  crédits  que 
l’on  fait  en  Hollande  aux  fabricans  Allemands , qui 
les  y attirent  pour  l’achat  de  leurs  laines , car  ils 
n’ignorent  pas  qu’en  les  recevant  dirèCement  , elles 
leur  coûteroient  beaucoup  moins  qu’en  les  achetant 
à Amflerdam.  Les  négocians  qui  reçoivent  dans 
cette  ville  des  laines  d’Elpagne  en  commiflion  , font 
donc  réduits  à en  faire  diftribuer  des  échantillons 
par  leurs  courtiers,  qui  en  follicitent  la  vente  au- 
près de  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  les  ache- 
ter. Cela  fait , on  doit  attendre  que  ceux-ci  faflent 
offrir  les  prix  qu’ils  ont  intention  de  payer  pour  les 
laines  dont  ils  ont  les  échantillons  en  main;  & c’eft 
par  l’entremife  des  courtiers  que  l’on  termine  la 
vente  & qu’on  en  régie  les  conditions.  Mais  on 
doit  fe  garder  de  forcer  la  vente  de  quelque  laine 
que  ce  doit  , pour  laquelle  il  ne  fe  feroit  pas  pré- 
fenté  des  acheteurs  aulfi-tôt  après  que  la  diftribution 


des  échantillons  en  auroit  été  faite  ; car  une  pareille 
démarche  ne  lerviroit  qu’à  faire  avilir  le  prix  de  la 
marchandife;  - . 

Il  ÿ a fouvent,  ce  femble  , du  caprice  dans  le 
choix  que  les  fabricans  d’Allemagne  font  des  laines 
d’-Efpagne  , dont  leurs  commiflùonnaires  à’ Amfler- 
dam leur  fontpaffer  des  échantillons , à mefure  qu’il 
leur  en  arrive  des  parties  ; car  il  efl  affez  ordinaire 
de  voir  des  fabricans  donner  lu  préférence  aux  piles 
de  laines  qu’ils  ont  coutume  de  mettre  en  œuvre 
für  d’autres  meilleures  à tous  égards;  c’efl  afin  que 
la  qualité  de  leurs  draps  foit  toujours  la  même  : 
c’efl-là  ce  qui  fait  qu’à  Amflerdam  on  vend  quel- 
quefois certaines  laines  plus  cher  que  d’autres  qui 
leur  font  fupérieures.  Ceux  de  nos  leéleurs  qui  ont 
de  l’expérience  dans  ce  commerce  , ont  probable- 
ment fait  cette  remarque  en  parcourant  les  notes 
précédentes  des  prix  auxquelles  les  piles  principa- 
les fe  font  vendues  à Amjlerdam  pendant  cinq  ans. 
Quoi  qu’il  en  foit,  chaque  pile  de  laine  efl:  affortie 
en  R,  F,  S,  ou  en  R , F,  T,  & quelquefois  en 
R , F , S & T.  Plus  elle  a de  F & de  S , plus  on 
en  paie  les  R ; & cela  forme  fouvent  dans  le  prix 
une  différence  de  1 & 1 f.  par  livre.  La  raifon  en  efl 
fimple  & naturelle  : chaque  baffe  forte  fe  paie  lof. 
par  livre  moins  que  la  forte  qui  lui  efl  fupérieure  j 
par  exemple  , fi  on  fait  les  prix  des  R , à 40  f. , les 
F valent  ;o  f. , les  S n.  Les  T , qu’on  nomme  au- 
trement qiiarios , font  les  rebuts  des  laines  fines  , 
qu’on  vend  d’ordinaire  féparément  à des  prix  plus 
avantageux  qu’en  affortiment;  car  fi  les  S valent  ro  f. 
les  T ne  fe  paient  en  affortiment  que  1 o f.  , au  lieu 
qu’ils  font  payés  jufqu’à  1 5 f.  & quelquefois  davan- 
tage vendus  féparément;  ainfi  un  acheteur  trouve 
mieux  fon  compte  à payer  quelque  chofe  de  plus 
pour  les  R d’une  piie  lorfqu’cile  a beaucoup  de 
baffes  fortes.  Les  conditions  de  la  vente  d s laines 
d’Efpagne  à Amjlerdam  , fe  verront  mieux  dans 
le  compte  de  vente  que  nous  placerons  ci-après.  Le 
paiement  en  devroit  avoir  lieu  dans  trois  mois  à 
compter  du  jour  <jue  la  livraifon  en  auroit  été  faite  ; 
maisjj  beaucoup  d acheteurs  le  retardent  fouvent  eti~ 
core  d’un  mois  & quelquefois  plus. 
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Compte  du  produit  de  ioo  balles  de  laine  Leonèfe  vendues  à Amjlerdam  comme  fuit  ,fçavoir 


I 

194  *fc. 

réfadion 

4 ib.  N°. 

196  ifc. 

2 

198  . 

10 

202  . 

3 

244  . 

1 1 

194  . 

4 

z 9Z  • 

12 

248  • 

5 

208  . 

ï? 

200  • 

6 

204  . 

• • t 

. 4 . . 

14 

250  . 

7 

136  . 

15 

244  . 

8 

198  . 

• • • 

• 4 • • 

16 

254  . 

Brut  1,674  réfadion  30  ft, 
1,788  ....  30 


Brut  1,788  réfadion  30  ifc» 


Brut  3,461  tb.  . 
Réfadion  60 


60  tfc. 


Tare  12  ib  par  balle 


3,iio  H>. 

Dédudion  de  24  H»,  pour  175  fc.  440 


Net  2,770  lb,  à 47  f.  la  &.  bco.  fl.  6,509  10 


3 Balles  pefant  , CN°.  17  «74  réfadion  4 tt>. 

jj1  ^ 18  204  • • . . .4 


19  202 


3 


Brut  580  lb.  réfadion  15  fb. 
Réfadion  15 


— 569  1t. 

Tare  à 12  lb.  par  balle  . 36 


533  ft. 


Dédudion  de  24  *b.  pour  175  lb.  . • 73 


Net  460  ft.  à 37  f.  la  H>.  bco.  fl.  851  0 


1 Balle  ^pefant,  N°.  20  192  rt>. 

Réfadion  ...  4 

188  ft. 

Tare  ...  12 


176  lb. 


Dédudion  de  24  ib.  pour  175  ft.  . . 24 


Net  . 1 5 2 ifc.  à 27  f.  . 


205  <- 


10  Balles  ont  été  vendues  pour  bco.  fl.  7,565  14 

64  Balles^-  pefant  enfemble  13,030  Jb. 

Réfadion  . 233 

1 1,757 

Tare  à 14  fl»,  par  balle  . 896 

1 1 ,50 1 fë. 

Dédudion  de  24  ib.  pour  175  tb.  . . 1,631 

Net  . 10,269  fb.  -à  46  f.  1 t a 23,618  14 


WW  + J.  4. 
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64  Balles  ci-contre.  ...........  23,618 


14 


itz  Balles 


pefant  enfemble  • 1,384  *fe. 

Réfadion  • 44 

— — - 2,340  Ife. 

Tare  de  14  par  balle,  • 168 


2,172  ifc. 


Dédudion  de  24  ifc  pour  175  tfe  . • . • 298 


Net.  .1,874  à 36  f.  . . 3,373  4 


4 Balles  g 


pefant  enfemble  . 792  fè. 

Réfadion.  ij 

777 

Tare  de  14  Jfe.  par  balle , . 56 


721  *fe. 


Dédudion  de  24  it.  pour  175  ft.  . . • 99 


Net  . . 6zz  à 26  f.  . • 1 


808  12 


100  Balles  R F S ont  été  vendues  pour  bco.  fl.  3^,3  66  4 

tMMKW 

Rabais  pour  les  11  mois,  ou  14  fl.  pour  1 14  fl,  ...  . 4,343  4 


* 

* 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  . ..fl.  310  4 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids 34  16 

Aux  tareurs  , & pour  le  billet  de  la  tare  .......  50  12 


bco.  fl. 

Frais  de  réception  & livraifon. 


Pour  le  fret  , l’avarie  & chapeau  cour.  fl.  J30  13 

Pour  l’aiïurance  de  Biibao  à Amfterdam  fur  fl.  29,000  . . à z pf 

& police 583  1® 

Pour  un  bateau  pour  en  faire  la  décharge  30 

Pour  les  droits  d’entrée  & palfeport  ............  79 

Pour  foigner  la  réception  des  balles  , raccommodage  de  plufieurs  de 

celles-ci , & les  mettre  en  magafîn 43 

Pour  les  retirer  du  magafin  & en  faire  la  livraifon 30 

Pour  courtage  de  vente  à -j  fol  par  6 florins 147  7 

Pour  emmagafinage  de  2 mois , a 4 f.  par  balle  pour  chaque  mois  • 40 


cour.  fl.  1,48  j 10 
agio  104^  p|  . 64 


bco.  fl.  1,421  10 

Commiiïîon  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  z ~ p | 

fur  fl.  30,627 764  ij 


31,023 


3 91 

30,627 


2,186 


12 


8 


5 


Produit  net  des  100  balles  de  laine 


bco.  fl.  28,441  3 
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Dans  le  compte  des  quantités  de  laines  d’Efpagne 
arrivées  à Amjterdam  pendant  cinq  années  confé- 
cutives , nous  avons  fait  mention  du  nombre  des 
balles  d’aignelins  venues  en  ces  mêmes  années  dans 
cette  ville.  Il  eft  donc  expédient  de  dire  quelque 
chofe  des  principales  fortes  de  cet  article  , & des 
prix  qu’on  en  paie  de  chacune.  Obflrvons  que  les 
aignelins  viennent  d’Efpa^ne  , ou  lavés  comme  les 
laines , ou  en  Juin  , c’ eft  a- dire  , dans  le  même  état 
où  la  laine  fe  trouve  , lorfqu’on  tond  les  agneaux. 
Les  aignelins  lavés  valent  ordinairement  50  florins 


par  quintal  plus  que  ceux  en  fuin.  Les  uns  & les 
autres  font  fujets  à des  variations  allez  conhdérables 
dans  les  prix  , fuivant  les  circonftances  favorables 
ou  nuilibles  à la  vente.  En  1778  & 177 9 , ils  furent 
vendus  à des  prix  fort  modiques.  Aujourd’hui  ( en 
1780)  ils  font  fort  recherchés  ; mais  il  n’en  refte 
plus  à Amflerdam  , & l’on  n’efpere  pas  qu’il  en 
vienne  beaucoup  en  cette  ville  dans  cette  année  ; auflï 
le  prix  de  cette  marchandife  eft-ii  monté  en  peu 
de  tems  de  15  p 


On  les  cote  aujourd’hui  fur  les  prix  courans  , fçavoir  r 


Aignelins  en  fuin  des  principales  piles  Léonèfrs 

Dits  dites  , Ségovie 

Dits  

Dits  

Dits  

Dits  


dites 

dites 

dites 

dites 


Soria  ordinaires 


de  90  à 

100  fl. 

9 0 

8? 

80 

75 

cour* 


Les  aignelins  lavés  des  mêmes 


/us  des  prix  marqués  ci-defTus.  Voici 
1779  de  la  manière  fuivante  : 


piles  fe  paient  à raifon  de  50  florins  argent  courant  le  quintal  en 
ici  un  compte  de  vente  d’une  partie  d’aignelins  qui  fut  vendue  l’année 


60  Ballotins  d’aignelins  en  fuin  d’une  pile  léonèfe  , don: 
S Ballotins , pelant  N° 


208  it  réfaction 
uo 

200 
215 
19  8 
204 
206 


Jb 


Brut  1,676  ib  réfaction  38  H» 
Réfaction  . .38 

1,638  ib 
• • 229 


Tare  14  pf  . 


Net  1,400  ib  à fl.  les  100  ib  . , , fl.  1,056  if 


é Ballotins  pefant  enfemble , . . .Brut  1,242  ib 

Réfaction,  ....  24 


1,224 

Tare  14  pf  . • . Î7I 


Net  1,0s  1 ib  à fl.  75  les  100  h»  . . , fl.  788  f 


5.  1,845 


1 
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$4  Ballotins  ci-contre  ..•«»..* ..'••••••  fl.  1,84? 

46  Ballotins  pefant  enfemble , . . * Brut 

Réfaction , . 

Tare  14  pf-  . 

Net 


60  Ballotins,  ont  été  vendus  pour  ........... cour.  fl.  7,108  8 

^ Déduélion  pour  les  il  mois,  ou  14  fl.  par  114.....*..  885  6 

fl.  6,315  x 

I 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p£  . . • . fl.  6 3 4 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . . . • 10  ij 

Aux  tareurs  & pour  le  billet  de  la  tare  , . . . 31  8 

ii?  7 


fl.  6,207  15 

Frais  de  réception  & livraifon. 


Fret  fulvant  connoiiïement fl.  157  14 

Affurance  fur  fl.  6,000  . à 1 p;  & police  ..........  121  10 

Bateau  pour  en  faire  la  décharge  ..............  20 

Droits  d’entrée  & paiTeport 46  13 

* Pour  foigner  la  réception  des  balles , raccommodage  de  plufieurs  de 

celles-ci  & les  mettre  en  magafin , ............  25 

* Pour  les  tirer  du  magafin  & en  faire,  la  livraifon ........  20 

Courtage  de  vente  fol  par  fl.  6. 30 

41  Emmagafinage 67 

jCommiflion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  fur  fl.  6,207  à 2 f p£  155  3 

643 


cour.  fl.  5,564  15 

agio  io4|  pf  . 23 9 15 

bco.  fl  5,325  » 


Les  laines  de  Portugal  font  inférieures  en  qua-  I ans  il  s’en  fait  à Amflerdam  des  achats  confidéra- 
lités  aux  laines  d’Elpagne  des  premières  claffes,  ce-  blés  pour  les  fabricans  Allemands.  Les  noms  des 
pendant  on  en  met  beaucoup  en  œuvre  dans  les  J laines  de  Portugal  font  Badajo\  , Campo-mayor  p 
fabriques  de  Hollande  & d’Allemagne  5 tous  les  | Rivas  , Olivinça  & Ejlremos. 

Voici  ce  que  les  laines  valent  communément  à Amjlerdam , fçavoir  : 

Laine  fine  de  Badajoz  depuis  • . 

Dite  , de  Campo-mayor  . . . 

Dite  , d’Elvas  ....... 

Dite  , d’Olivença  .'.... 

Dite  , d’Eûremos  ..... 


*5 

z3 

14 

22 

20 


jufqu’à  30  fols  bco.  la  ft. 

. . • .28 

1 • • 26 

• • «24 

1 • • © IJ 


9,093  **> 

1 84 

8,909 

1,247 


7,662  à fl.  70  5,363 


plus  ou  moins. 
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Pour  ce  qui  eft  des  conditions  de  la  vente  8r  des  frais  de  réception  des  laines  de  Portugal , il  fuffit 
pour  les  Ravoir  de  jeter  un  coup  d’œil  furie  compte  de  vente  fuivant: 

2 s Balles  de  laines  Badajôz  de  Portugal  , dont 


40  ^ pefant  Brut  22,000  tt>. 

Rabais  2 p f 440 

_ 21,560  it. 

Tare  14  p|  . . . . 3,018 

27,81 } * 


6,n8  4 


33.931  4 

4,167 

4 4 


345  " 

bco.  fl.  29,419  4 

Frais  de  réception  & livraifon. 


Fret  fuivant  connoiiïement . fi.  40®  n 

Affurance  de  Lifbonne  à Amflerdam  fur  fl.  28,500  à 1 pf  & 

police  . 575  10 

Droits  d’entrée  & pafteport  de  vifite 50  n 

* Frais  de  réception  environ  30  // 

* Frais  de  livraifon 20  // 

Courtage  de  vente  , à f f.  par  6 fl.  , , . 141  7 

Enpnagafinage  de  3 mois  82  8 


Net  18,542  ifc.  A 30  f.  la  » bco.  fl. 

F 

Il  -*■  pefant  Brut  6,600  ffc. 

Rabais  2 p|  132 

- — 6,468  «5. 

Tare  14  p|  . . . . 506 

Net  5,562  tf>.  à 22  f.  la  ffe 

Déduction  pour  21  mois,  ou  14  fl.  par  . 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  « , fl.  297  13 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  47  7 


cour.  fl. 
agio  ï 04  t pf  . 


1,1517 

5? 


î 

17 


Commiflîon  de  vente  & ducroire  des  acheteurs 
fur  fl.  29,419  à 2 ± pf 


bco.  fl.  1,241 


8 


\ " 


9 76  J7 


737  9 

bco.  fl.  27,442 


D Ffpagne  n’eft  pas  obligée  d’envoyer  feulement 
fes  laines  dans  l’étranger  pour  les  y faire  vendre 
pour  fon  çompte  ; elle  fe  trouve  dans  le  même  cas 
a l’égard  de  plufieurs  marchandifes  qu’elle  reçoit  de 
fes  colonies  de  l’Amérique.  La  cochenille  , l’indigo 
& le  quinquina  étant  principalement  de  ce  nom- 
bre  , U fera  à propos  de  donner  des  comptes  de 


vente  de  ces  trois  articles , afin  de  faciliter  les  (pé- 
culations  de  ceux-  qui  s’occupent  de  ces  branches  de 
commerce. 

La  cochenille  eft  un  petit  infeéle  très-eftimé  qui 
s’attache  à quelques  arbres  de  l’Amérique  ; plongée 
dans  l’eau  chaude  & fechée  au  foleil , elle  prend 
la  forme  de  petits  grains  de  forme  fingulière , la 

plupart 
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plupart  convexes  & cannelés  d’un  côté  & concaves 
de  l’autre.  C’eft  avec  ces  grains  que  les  teinturiers 
donnent  à la  foie  , à la  laine  & aux  étoffes , les  belles 
couleurs  de  pourpre  & d’écarlate.  On  apporte  la 
cochenille  du  Mexique  à Cadix  , où  il  s’en  fait  un 
commerce  confidérable.  La  cochenille  la  plus  re- 
cherchée eft  celle  dont  le  grain  eft  gris  avec  des 
teintes  de  rouge,  de  blanc  & d’ardoife.  Cette  pre- 
cieufe  drogue  a une  qualité  effentielle  qui  eft  de  fe 
conferver  très  longtemps  fans  fe  gâter.  Les  prix  font 
fujets  à varier  à Amflerdam  ; mais  ils  ne  s’y  éloi- 
gnent pas  conftdérablement  de  30  f. , qui  répondent 


H O L 62s 

à 9 florins  la  livre.  Voici  les  prix  qu’y  a valu  la 
cochenille  les  fix  années  fuivantes  : En  1774  , de 
3 5 à 38  f.  laliv.j  en  1775 , de  17  à ip  f.;  en  177 6 , 
de  17  à z8  f.  ; eu  1777  , de  30  à 3 3 f.j  en  1778  , 
de  31  à 34  f.  ; en  1779  , de  34  à 3 5 fols.  Ils  y font 
cette  année  ( 1780  ) de  3$  à 36  f.  la  liv.  Nous  de- 
vons Elire  remarquer  que  cette  drogue  ayant  tou- 
jours été  vendue  au  poids  d’Anvers,  &c  devant  être 
pefée  au  poids  d 'Amflerdam  , ou  ajoute  4 p f au 
prix  pour  dédommagement  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  poids  refpeôtifs  de  ces  deux  villes» 


Cela  fe  verra  mieux  dans  le  compte  de  vente  fuivant  d’une  partie  de  25  furons  de  cochenille. 


z 5 Surons  de  cochenille  reçus  de  Cadix  & vendus  à Amflerdam  , dont 

N°. 


2,412  îk. 
2,614!  ife* 


19\  lfe* 
2o|  Us. 


Brut  5,036!  ifc.  Tare  40 
37r 


1 pefant 

200  ife  , Tare 

No. 

13  pefant 

20 p|  H>  , Tare 

1!  tfc. 

2 • • 

• 

200!  ..... 

if 

14  . 

• 

• 

a°5x 

if 

3 • • 

• 

X 00 -J  • t • + • 

if 

15  • 

• 

• 

204 

if 

4 • • 

• 

201  » • • • . 

if 

16  . 

• 

185 

if 

5 • • 

• 

106! 

If 

17  • 

• 

• 

205  ..... 

if 

6 . . 

200—  • • • • • 

if 

18  • 

• 

• 

103i 

if 

7 • • 

• 

ioo! 

If 

ip  . 

• 

200!  ..... 

1! 

8 . . 

i°4| 

If 

£0  . 

• 

• 

201  ..... 

if 

9 • • 

• 

ioof 

If 

21  . 

• 

• 

1 9l\ 

1! 

10  • . 

• 

ioo| 

If 

* 

22  . 

• 

• 

207  ..... 

if 

11  . . 

• 

199  i 

if 

23  . 

• 

• 

1 9l\ 

if 

1 2.  • » 

• 

zoi—  • » • • • 

If 

24  * 

• 

• 

1 5?  • • • • • 

if 

a5  • 

• 

• 

i03i 

2 

2,614!  ffc. 


io|  ifc. 


Rabais  » 77! 


Net  . 4 ,P5P  à 35  la 


pour  1 ! lh  par  furon  pour  bon  poids. 


• • T fl.  52,0  6p  ra 


Augmentation  pour  la  différence  du  poids  4 pj 


1,082  1 6 


Rabais  pour  prompt  paiement  ip£..  54 1 10 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  99  1 1 


54jI5i 


641 


fl.  53,511  4 


Commerce.  Tome  IL  Part.  11. 


Kkkk 


6 26 
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De  l'autre  part 


fl-  ÎÎ1ÎU  4 


Frais  de  réception  & livrai/on. 


Fret  de  Cadix  à Amjlerdam  fui  vaut  connoiiïemenr  • 
Aflurance  fur  fl.  51,000  à 3 p|  & police  . • 

Droits  d’entrée  , prime  ordinaire  & paflepor;  de  vjfite  . 
Décharge  , port  au  magafin  & menus  frais  . 

Pour  retirer  les  furons  du  magafin  & faire  la  livraifon , 
Emmagafinage 

Courtage  de  vente  à f.  par  6 florins  • . • . 
Commiflion  de  vente  fur  fl.  53,511  à 2 p£  . • 


• 

. fl. 

33° 

1 9 

• 

• 

M*3 

10 

• 

• 

188 

10 

• 

• 

*5 

// 

• 

• 

*5 

II 

II 

• 

• 

1ZZ 

19 

» 

• 

1,070 

4 

cour.  fl. 
agio  io4f  p^  . 


3>4H 

X 

50,060 

% 

14 

47,904 

8 

L’indigo  qui  arrive  de  Guatimala  à Cadix,  eft  fans 
contredit  le  meilleur  qu’on  connoilTe  ; aufli  eft-il 
plus  recherché  & mieux  payé  que  toutes  les  autres 
efpèces  d’indigo , parmi  lefquelles  on  diftingue  cel- 
les qui  font  connues  fous  les  noms  de  Laure , de 
St.  Domingue , de  Cerquès , de  la  Jamaïque  & 
de  Java  ou  Jambou.  On  recueille  auflî  de  l’indigo 
dans  d’autres  colonies  Françoifes,  dont  il  fe  fait  un 
commerce  confidérable , quoiqu’il  foit  moins  eftimé 
que  celui  de  Sr.  Domingue.  Les  tablettes  de  bon 
indigo  font  ordinairement  feches , légères , inflam- 
mables , d’une  belle  couleur  bleue  ou  violette , & 
parfemées  en  dedans  de  quelques  paillettes  argen- 
tées. 

Comme  cette  marchandife  efl:  fufceptible  de  beau- 
coup de  fraudes , il  faut  l’acheter  avec  précaution. 
Dans  le  temps  de  la  première  manipulation  , il  efl 
facile  d’augmenter  la  quantité  de  l’indigo  en  expri- 
mant entièrement  la  feuille  dont  on  le  tire  ; mais 
une  couleur  noirâtre  fait  aifément  appercevoir  cette 
fupercherie.  Si  on  a mêlé  dans  la  pâte  de  la  rapure 
de  plomb  , qui  prend  la  couleur  de  l’indigo  , il  efl 
aifé  aufli  de  s’en  appercevoir , par  le  poids  de  la 
marchandife  , qui  augmente  confidérablement.  Les 


cendres,  la  terre,  l’ardoife  incorporées  dans  l’indigo, 
fe  diftinguent  encore  facilement  en  faifant  infufer 
dans  l’eau  un  morceau  de  l’indigo  que  l’on  foupçonne 
fraudé.  S’il  efl  pur , il  fe  diflout  entièrement  ; s’il 
efl  mélangé , la  matière  étrangère  fe  précipite  au 
fond  du  vafe.  Il  efl  plus  difficile  de  diftinguer  la 
fupercherie  de  ceux  qui  mêlent  les  qualités. 

Le  prix  des  différentes  fortes  d’indigo  dépend  de 
leurs  -qualités  refpeétives  , comme  la  couleur  , la  fi- 
nefle,  la  légèreté  &c.  Voilà  pourquoi  l’on  cote 
ordinairement  à Amjlerdam  le  prix  de  l’indigo  de 
Guatimala  de  80  & 190  f.  la  1. , & celui  de  l’indigo 
de  St.  Domingue  de  70  à 140.  Le  premier  fe  divife 
en  quatre  fortes  principales , qui  fe  nomment  & 
valent  communément  : le  Tijfate , de  170  à 190  f. 
la  1.  ; le  Flor , de  150  à 170  f.  ; le  Sobres  ou  Jb- 
bresaliente , de  130  à 165  ; & le  Cortès  , de  80  à 
à 160  f.  L’indigo  de  St.  Domingue  , cuivré  ou  cou- 
leur de  cuivre  , vaut  de  70  à 90  f.  la  1.  ; le  bleu  8c 
le  violet  de  no  à 130  f.  Prefque  tout  l’indigo  d’Ef- 
pagne  qui  arrive  maintenant  a Amjlerdam  fe  vend 
au  badin  , foit  que  la  quantité  en  foit  plus  forte  qu’il 
ne  faut  , foit  qu’il  ne  fe  préfente  pas  aflez  d’ache- 
teurs. 


Voici  un  compte  de  vente  de  zo  furons  d’indigo  de  Guatimala  afiortis  , 8 tijfates  , 6 flores , 4 
fobres  ou  fobrefalientes  & 2 cortes  , fçavoir  : 

N°.  1 pefant  98  tt».  Tare  zo  fë.  N°.  5 pefant  z4o  H»  , Tare  30  tt>. 


96 

9z 

S>4 


zo 

zo 

■ZO 


240  * 
23O  . 
235  . 
220  • 


3° 

3° 

3° 


380  Ife. 
9*5 


80  it. 
120 


9*  5 


H,. 


120 


Brut  1,305  ft>. 
Tare , 200 


j,  105  ft.  indigo  tiflate  â 170  f.  la 
l’un  portant  l’autre  ^ 


fl. 


9, $9i 


10 
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Ci-contre.  » • • • ~ *•  '»  ^ • 

6 durons  pefant  net  t • 8 Si  .dit  flot.  » • 

4 Dits,  « • * 4 . r*  Ç64  . dit  fobrefaliente 

z Dits’  . . . . 280  . dit  cortes  . • 


Rabais  1 pj  ï ï '•  " » V • 

Pçyr  la  moitié  du  droit  du  poids  • * 


HOL 

<&7 

« 

. * • .fl. 

5,39* 

10 

• 

\ 

a 

160.  • • • 

7,048 

// 

« 

à 

140  ♦ • . . 

3,948 

n 

' • 

à 

ÏOO  t » • : • 

1,400 

11 

fl. 

21,788 

10 

Rabais  x pf  • • 

217 

18 

n,57o 

12 

Rabais  2 pf  . . 

43i 

8 

21,139 

4 

» 

• 

fl.  21 1 8 

• 

. 61  1 

272 

10 

fl. 

20,866 

U 

Frais  de  réception  & de  livraifon. 


IJO  II 
8oo  n 
4 " 

ii  n 
io  n 

i*  n 

90  8 

417  6 


1,478  14 


cour. 

fl. 

12,388 

H 

_✓ 

agio  104  f pf  , 

• • 

834 

18 

- 

bco. 

fl. 

t8,s  53 

2 

Fret  luivant  connoiiïement  . » . • . « . • _ . • A- 

AiTurance  de  fl.  20.000  à 4 pf  . . • • • 1 • . • • 

Palfèport  de  vifite  • 

Frais  de  réception  & mettre  en  magafin 

Frais  de  livraifon 

Emmagafinage  ..•••••••••••• 

Courtage  de  vente  2 | f.  par  6 florins • 

Commiflîon  de  vente  fur  fl.  10,866  i pf  . . . • . . 


Le  quinquina  , précieux  fébrifuge  dont  l’ufage  1 aux  petites  écorces  fines  , noirâtres,  chagiinées  à 
eft  très-grand  dans  la  médecine  , eft  l’écorce  d’un  | l’extérieur  8c  d’une  couleur  rougeâtre  en  dedans  , 

, — — ■ n ' r - 1 * J-  dont,  le  goût  eft  amer  Sc  un  peu  uefagréable.  Il  fau- 

droit  rejette*  au  contraire  Celles  qui  font  filandreufes , 
&:  dont  le  deflTus  eft  d’une  couleur  roufle  ou  de  ca- 


arbre  qui  croît  au  Pérou  fur  des  montagnes  près  de 
la  ville  de  Loxa  dans  la  province  de  Quito.  Il  y en 
a de  diverfes  qualités , dont  la  meilleure  eft  celle 
qui  a l’écorce  raboteufe  , d’un  brun  obfcur  à l’exté- 
rieur , & plus  haute  en  couleur  dans  l’intérieur. 

Cette  écorce  doit  être  d’ailleurs  pefante,  d’une  fubf- 
tance  compa&e , feche  & ferrée  ; il  faut  fur-tout 
prendre  garde  qu’elle  n’ait  pas  été  mouillée  , & 
qu’elle  ne  fe  réduifepas  trop  facilement  en  pouflière 
quand  on  la  rompt.  On  doit  donner  la  préférence  J 

Cependant , comme  c’eft  de  la  qualité  commune  de  quinquina  qu’il  fe  fait  la  plus  grande  confommation 
à caufe  quelle  eft  plus  abondante  & moins  chère  que  la  fine , nous  donnerons  le  compte  de  vente  fuivant 
d’une  pastie  qui  fut  vendue  â Amfle^dam  er.  1779. 

25  Caiffes  de  quinquina  pefant  enfembîe 
Brut  8,894 
Tare  ou  poids  des  caififes,  1,064 


nelie-  Cette  dernière  efpèce  de  quinquina  eft  la 
moindre  quali  é de  cette  drogue;  auflî  le  prix  en 
eft-il  bien  plus  bas;  car  elle  fe  paie  à Amsterdam 
depuis  îo  jufqu’d  ;o  f.  la  1. , tandis  que  la  qualité 
fupérieure  y eft  payée  depuis  40  jufqu’i  60 , & quel-» 
quefois  80  & ioof.  la  livre. 


Net  6, 800  , à 28  f.  la  1.  • 


Deluliîou^orSînaire  2 pf 


• A-.  5>,îî o 11 
< . 190  8 
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fl-  9,319  î: 


628 


HOt 


De  Vautre  part.  . . fl.  9,329  i» 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p;  . . .fl.  93  6 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . . . 15  4 

-■ — — 108  10 


fl.  2,111  v 

Frais  de  réception  & livraifon. 

* Le  fret  fuivant  connoiflèment  . . . . fl.  iéy  9 

AiTuiance  de  f 8,500,  à 3 p|  & police 157  H 


Droits  d’entrée  & pafleport  de  vifite  ........  308  10 

* Frais  de  réception zi  H 

* Ceux  de  livraifon 22  if 

Enunagalinage  de  9 mois 67  10 


Courtage  1 p f fur  le  premier  produit 9y  " 

Commiflion  de  vente  fur  fi.  9,121  ipf.  • • . » • » 184  8 

. — — i,iu  t' 


cour. 

fl. 

8,100 

II 

agio  104^  pf 

• 

-U 

OO 

1 6 

bco. 

fl. 

7,7  f 1 

4 

Comme  le  tabac  eft  un  article  qui  trouve  toujours  un  débouché  courant  en  Hollande , il  en  arrive 
de  toutes  parts  des  quantités  immenfes  qui  fe  confomment  en  partie  dans  le  pays  , & qui  en  partie 
s’expédient  pour  l’Allemagne  & autres  lieux  , foit  en  nature  , foit  après  avoir  fubi  quelque  apprêt 
entre  les  mains  de  l’habile  Hollandois.  On  trouve  par  les  notes  les  plds  exactes  qu’il  en  eft  venu  pen- 
dant trois  années  confécutives  les  quantités  fuivantes  : 


En  177  7. 
Futail.  P a (j  u.  Roulx. 


D’ Angleterre  , • • 

I 2 O 4 » 

• • 

France  , . . . * 

20 

• » 

Copenhague , . . . 

• 133 

4 • 

Lijbonne  , . * • • 

• • 

4 4 

Bilbao  j • £ • • 

• • 

C a di  oc  5 • • • • 

St.  Sebajîien  , • « 

• 

• • 

f • 

Gen.es  ^ • • • • 

O (tende , • • • • 

• • 

• ♦ 

4 4 

Peterjbourg , . . 

4 • 

4 

Arc  h an  gel , • . . 

• « 

4 

Riga  y • • • • 

• « 

4 4 

Liebau  & Windau  , . 

Stetin , . • 

• • 

Cologne  , • . . . 

Hambourg  & Brême  , . 

• ♦ 

4 

Triejle  , . . . . 

• • 

• 

Fenife  & Livourne  , . 

• « 

• 

St.  Thomas  en  Amérique  , 

170  6 28 

1,663 

Amérique  feptentrionale , 

4 • 

4 # 

Si  1 on  ajoute  à ceci  les  par- 

«es  arrivées  des  colonies  Hol* 

310  76I 

1,663 

landoifes  fuivant  qu’il  eft  rap- 
porté à la  page  607  & fuiv. 

2,015  6,320 

828 

Le  montant  total  fera  9i  ^ 

z>m  7,1  n 

M?1 

En  1 7 7 

8. 

En 

1 7 7 

9- 

Futail.  Paqu. 

Roulx. 

Futail. 

Paqu. 

RoulXi 

12  6 

4 4 

163 

i,4I4 

10 

1,23*  450 

• • 

840 

201 

4 4, 

• • 7 

4 

560 

160 

4 4 

45 

. 1,091 

294 

185 

8711 

. . 439 

4 4 

y78 

170 

4 •’ 

4 3A47 

4 

53 

3 1 

* «1 

53  866 

4 

14 

2,y9y 

4 %■’ 
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4 

iy 

I,I45i 
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• 4 

4 4 

4 4 

40 

2,031  2,470 

• 4 

1,270 

8,278 

4 

17 

4 4 

10 

4 

• *1 

CO 

'-0 

O 

4 4 

201 

2,4yi 

173  187 

4 4 

122 

107 

4 4 

91  98 

• 4 

4 

4 

. *: 

• • 

4 • 

1,62 1 

1,000 

4 4f 

414  1,027 

333 

2 y6 

929 

302.  772 

289 

*3y 

L746 

• «l 

CO 

CO 

0 

128 

• 

• 

4 

. 1,082 

1,800 

• 

427 

1,41  V 

21  yy 

• 

> 741 

• 

4 4 

4,542  17,741 

6,2  7 

6,998 

19,709 

3,485, 

4,319  13,023 

7,738 

10,229 

9,166 

y, 734 

y*»,# 4 11, 94 y 

17,2  *7 

28,875 

9,zig 
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Les  prix  des  tabacs  font  extrêmement  variables 
& diffèrent  beauconp  dans  les  qualités  refpeélives. 
En  temps  de  paix , & lorfque  le  tabac  de  l’Amérique 
feptentrionale  a été  abondant  en  Hollande , les 
prix  en  ont  été  très-bas , puifque  celui  de  Virginie 
s’y  eft  acheté  fouvent  à & zj  fols  , le  Mariland 
à 3 fl  & le  SuifTent  à 3 Sqf  f.  la  1. , tandis  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a payé  ces  mêmes  tabacs, 
10,  ii  & 14  f.  la  1.  Les  tabacs  d’Ukraine  & des 
autres  pays , ont  éprouvé  de  femblables  révolutions. 
On  a vu  payer  celui  du  Bréfîl  jufqu’à  i4f.  la  1.  , 
tandis  qu’aujourd’hui  on  en  pourroit  acheter' de  for- 
tes parties , à moins  de  3 f.  la  1.  Pour  ce  qui  efl 
du  tabac  de  Varinnas,  que  la  compagnie  Efpagnole 

Voici  deux  comptes  fîmulés  de  vente  , l’un  d’ 
Amjlerdam  en  1778  ; l’autre  d’une  partie  de  tabac 
feuille  , de  quelques  pays  qu’ils  foient , fe  vendent  ai 


t \ 

629 

de  CaraqueS  envoie  à Amjlerdam  , il  s’y  vend  au 
badin  au  plus  offrant  & dernier  enchérilfeur.  Le  prix 
de  ce  tabac  dépend  donc  uniquement  du  concours , 
plus  ou  moins  grand  , des  acheteurs  qui  fe  préfen- 
tent  quand  on  en  fait  la  vente.  Les  prix  aéluels  du 
tabac  de  Varinnas,  font  : la  lettre  M , 28  à 30  fl 
la  1.  ; la  lettre  G , 17  à 28  ; la  lettre  A , r8  à 
29  ; la  lettre  V , 2 6 à 27  3 & la  lettre  N , 25  à 26  f. 
Le  tabac  d ’Orenoco , ou  de  l’Orenoque  , qu’on  en- 
voie fouvent  d’Efpagne  à Amjlerdam  , vaut  à pré- 
fent  (août  1780  ) dans  cette  ville,  de  16  à 17  f.  la 
liv.  , & celui  de  la  Havanne  de  80  à 120  florins  le 
quintal , fuivant  la  qualité. 


une  partie  de  tabac  Suident  en  feuille  , vendue  i 
Brefil  , vendue  l’année  1779.  Tous  les  tabacs  en 
x mêmes  conditions  que  le  tabac  Suident. 


45  Futailles  de  tabac  Suident  , dont 


5 dites  , . 


pefant 

brut 

6,504  îfc.  réfaélion 

41 4 ifc. 

jBrut 

futailles  , fç avoir  : 
620  Jh.  réfaélion 

80  ife, 

• • 

• • 

7,202,  • 

. 488  1 

694  . . . 

36 

• • 

• • 

3,096  . 

. 188 

748  • . . 

40 

• • 

• • 

3,596  . . . 

• 24  6 t 

... 

1 6 

• • 

• • 

2,Ia^S  • • • 

• 148  v 

242,  • • « 

1 6 

Brut 

22,546  ifc. 

1,484  Ifc., 

Brut 

3,096  ifc.  réfaélion 

188  tfc, 

Déduétion  de  la  réfaélion 


*512,095  ft 
1,484 


20 ,6 1 1 îfc 

Déduction  pour  les  côtes  8pf  ♦ 1,649 

Net  1 8,962  fë 


Npte. 

La  réfaction  doit  s'entendre 
pour  le  fable  , la  pourriture  & 
autres  non-valeurs  que  les  réfac- 
teurs trouvent  dans  chaque  fu* 
taille  de  tabac. 

à 1 3 £ f.  la  ifc,  , , fl.  13^54  1 g 


Rabais  pour  le  bon  poids  1 pf  . 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids 


.fl.  13 1 

• • 37 


xi 

1 


168  12 


fl.  12,98  6 

Frais  de  réception  & de  livraijon. 


rAfTurance  de  fl.  12,000  à 2 pf  & police fl.  243  10 

Fret  de  Bordeaux  a.  Amjlerdam  fuivant  connoiffement  ....  235  12 

Droits  d’entrée  & pafleport  de  vifite  312  2 

ïmpôt  . ' ni  14 

* Frais  de  déchargement  & port  au  magafîn » 23  5 

* Frais  de  la  livraifon  , & rabatage  des  futailles  ......  41  y 

Droit  des  maîtres  ré  facteurs ,’  & billet 11 

Courtage  1 florin  par  futaille 45  ir 


fl.  U013  *2 
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Ve  l’autre  pan  *f  rî„ 


fl.  19  fl.  It,9S6  0 ’ 


Frais  d’emmagafinage «v.  . 

Pour  faire  vifcr  un  acquit  à caution  • y » >.  v 


Comroiflïoa  de  vente  fur  fl.  11,986  à 2 p £ . 


la  n 
1 1 6 


L037  iç 
14 


cour. 


ïo  Rouleaux  de  tabac  du  Bréfil  pelant. 

Brut  8,000  ifc. 

Rabais  pour  bon  poids  2 p£  160 
Tare  à 6 1.  par  rouleau  ... 


L297 

5 

fl. 

1 i,fo8 

17 

; • 

7 

fl. 

it,(8ç 

10 

wrfcwt  ffmiurhi  .ü.il 

7,840  ifc. 
120 


Net  7,720 


Rabais  pour  prompt  paiement  2 p^ 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . 


à 3 f.  la  Ifc.  T « fl.  i,ij8  H 
. fl. 


Aflurance  de  fl.  3,400  à 2 p|  « . . 

Fret  de  Lifbonne  à Amjlerdam  ... 
Droit  d’entrée , impôt  & paiïeport  de  vifite 

* Frais  de  réception  ,.-•*•  . . . 

* Frais  de  livraifon , . . . . . » . 

Courtage  de  vente  £ f.  par  livre  . . • 

Frais  d’emmagafinage  d’un  mois  . . . 

Commiflion  de  vente  de  fl.  x,iai  à 2 p£ 


Frais  de  réception  & livraifon. 

fl. 


3 \ 

*3  S 

fl. 


70  n 
64  n 
z6o  11 
16  ir 
8 * 
50  ii 


Z6 


1 , 1 2 1 17 


4 

22 


II 


cour.  fl. 
agio  104  p£  . 


bco.  fl. 


4P4 

1 7 

6 27 

U 

17 

U 

600 

Indépendamment  des  . fortes  parties  de  fucre  que  reçoit  Amfterdam  des  colonies  Hollandoifes  de 
1 Amérique  , il  lui  en  vient  des  pairies  confidérables  de  France  & d’ailleurs.  Pendant  l’année  1777  que 
l’Europe  étoit  encore  en  paix , il  lui  en  vint  : 


De  divers  ports  de  France , 

De  l’ifle  Danoife  de  St.  Thomas  , 
De  Copenhague , . . 

De  Londres  & de  Liverpole , . 

En  tout  arrivé  de  l’étranger  . 


2f,544  futailles* 

1,2^7  dites. 

240  dites. 

465»  dites. 


27,fSo  futailles. 


H O L 

H O L 

L'année  fuivante  ( 1778  ) la  quantité 

de  fucre  arrivée  de  l’étranger  à Amjlerdam 

fut  , fçavoir  : 

De  divers  ports  de  France , . 

De  Copenhague , . • • 

D’Angleterre,  . . 

• • • 

• • • 

• • • 

• i • • 

• • • 

• • • 

15, 21? 
I,2P4 

1 10 

futailles. 

dites 

dites 

En  total.  . . • 

0 i*  9 

4 • • 

i6,6ip 

futailles. 

Enfin  l’année  ( 177 p ) le  fucre  arrivé  à Amjlerdam 

venant 

de  l’étranger  fut 

feulement 

! 

De  divers  ports  de  France , • . . . 

• 

• • 

3,74° 

futailles» 

D’Angleterre  , ... 

• 

« • 

4,8^5 

dites. 

De  Copenhague  , ..... 

De  l’ifle  Danoife  de  St.  Thomas , . • 

• 

• 

2^,604 

dites. 

• 

• • 

100 

dites. 

De  Câdix  j • t • • • • 

• 

• • 

100 

dites. 

De  Hambourg , . . . . , . 

• 

• • 

7i 

dites. 

En  total 

• 

• » 

11,476 

futailles* 

Si  à ces  quantités  de  fucre  venues  de  l’étranger  à 
Amjlerdam , on  ajoute  celles  que  cette  ville  a re- 
çues ces  mêmes  années  des  colonies  Hollandoifes 
de  l’Amérique , on  trouve  qu’il  eft  venu  en  tout  à 
Amjlerdam  pendant  l’année  1777,  $2765  futailles  de 
lucre  ; pendant  celle  de  1778  ,.44474  dites , & pen- 
dant celle  de  1779  , 5242?  dites.  Nous  n’y  com- 
prenons pas  ii  86  cailles  de  fucre  venues  de  Portugal 
en  1778  , non  plus  que  izpp  cailfes  arrivées  du 
même  royaume  en  177p. 

Le  débouché  immenfe  de  fucre  qu’a  la  ville 


iï  Amjlerdam , procure  un  écoulement  facile  9c  foit- 
vent  même  avantageux  aux  fucres  étrangers  qu’on 
y reçoit  pour  y être  vendus. 

Les  circonftances  favorables  à la  vente  de  cette 
denrée  , fe  préfentent  fi  facilement  à l’efprit  de  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  cette  branche  de  commerce , 
que  nous  croyons  inutile  d’entrer  dans  aucun  détail 
à cet  égard.  Il  fuffira  d’indiquer  ici  les  conditions  au» 
uelles  fe  font  les  ventes  des  fucres  en  futailles , & 
es  fucres  qui  viennent  en  cailfes  de  Portugal. 


Voici  pour  cet  effet  deux  comptes  de  vente  de  ces  deux  parties  de  fucre  vendues  avant  la  guerre# 

*6  balles  de  fucre  brut  reçues  de  Bordeaux  , pefant  enfemble 

Brut  26, ipz  ib. 

Rabais  pour  bon  poids  2 p|  . 524 

■ 2?, 668  1®. 

Tare  18  p|  4,621 


Rabais  pour  prompt  paiement  . 
Pour  la  moite  du  droit  du  poids 


Net  21,047  « 

. f. 


82  17 

36  11 


Frais  de  réception  & de  livraifon. 


Fret  fuivant  connoiffement  . . 

Droits  d’entrée  , palfeport  & vifite  , . 

* Frais  de  réception  ... 

* Frais  de  livraifon  ... 

Rabatage  des  futailles  & acquit  à caution 
Emmagafinage  de  deux  mois 


à 2 p | & police 

,fl.  44 

n 

» . 

. 120 

9 

• 

• 91 

12 

• • 

. 1 6 

18 

• 9 

. 20 

X 

"9  9 

» 7 

16 

. 15 

12 

fl,  jié 

â 

4,143 


ïip  8 


4,024  4 


H 0 L 


63% 

Ve  l'autre  part. 

Courtage  de  vente  30  f.  par  1,000  1.  net 


fl.  s 

fl. 

4>:“4 

4 

. 31  1 r 

2^p|.  100  12 

448 

IT 

cour. 

fl. 

3 >5  7 5 

*3 

agio  104^  p 

0 * 

153 

19 

bco. 

fl. 

3.4*1 

14 

20  Caifles  de  fucre  brut  , dit  mofcouade  , reçues 
de  Li (bonne  , pefant  . •.  40,000  *fc. 

Rabais  pour  bon  pois  1 pf  800 

39,100  Hs. 

. Tare  140  1.  par  caifle  de  7 pieds  de  long  4,800 


Rabais  pour  prompt  paiement  2 p 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids 


Frais  de  réception  & de  livraifon. 

Aflurance  de  Lifbonne  à Amjlerdam  fur  fl.  5,500  à 2 pf  . fl. 
Fret  fuivant  connoiflement  . . 

Droits  d’entrée  & pafleport  de  vifice  . 

Frais  de  réception  .... 

Frais  de  livraifon  .... 

Courtage  de  vente  1 fl.  par  caifle  . 

Emmagafinage  d’un  mois  . . 

ConuniiTioi^de  vente  & ducroire  des  acheteurs  fur  fl.  5,846  à 2-jpS. 


6,020  lt 


173  16 

*>846  à 


1 1 2 
17  9 
152 
24 

3° 

20 

6 

14  6 


cour. 


669 

? 

fl. 

5>i76 

1 9 

0 

) O * - 

zzz 

1 9 

fl. 

4 ,m 

ir 

Eu  1777. 

En  17  7 8. 

En  I 7 7 9’ 

De  France  , T . . 

D’ Angleterre , , . . 

De  Danemarck , . , , 

De  Portugal,  . . , 

3,7651,844  ft. 
i,I55,5oo 

• « 

5,552,330  «5. 

1 6 r,20O 
105,000 

73,120 

1,506,190  A». 
1,648,400 

• • 

• • 

Ces  quantités  ajoutées  à celles  qui 
vinrent  des  colonies  Hollandoifes  , 

( V °y-  Vag'  607  & 6s 8 ) donnent  cha- 
que année  au  total. 

3*915*744  fb- 
14,830,721 

5*931,650  tfc, 
22,167,607 

3.,I54A90 

22,483,414 

28,746,465  fl>» 

28,099,257 

25,638,004 

No«s 

\ 


H O L 

Nous  ne  comprenons  dans  celte  note  que  les  par- 
ties de  café  arrivées  à Amflerdam  , qui  ont  été 
déclarées  & fe  font  trouvées  fur  les  manifeftes  des 
navires;  il  eneft  fans  doute  arrivé  en  même-temps 
beaucoup  d’autres  parties  qui  n’ont  point  été  décla- 
rées fur  les  manifeftes , lefquelles  parties  peuvent 
être  évaluées  pour  le  moins  à deux  millions  de  livres. 


H O L $31 

Ainlî  le  total  du  commerce  de  café  , qui  fe  fait  à 
Amflerdam  , fuivant  qpc  nous  l’avons  dit  ailleurs , 

{>eut  aller,  année  commune  , de  ifl  à 30  millions  de 
ivres  , fans  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 
orientales,  & qui  eft  vendu  tous  les  ans  par  la  com- 
pagnie. 


Voici  un  compte  de  vente  d’une  partie  de  café  de  St.  Domingue  reçue  de  E#rdeaux  , & vendue  i 
Amflerdam  en  1777. 

100  Futailles  de  café  reçues  de  Bordeaux  & vendues  comme  fuit  : 


10 

Futailles  pefant  brut *  * 

10,010  ib. 

Tare  ou  poids  des  futailles 

989 

Net 

9,031  ib. 

à 6 j f. 

la  ib. 

. fl. 

1;£>3  5 

I 

S 

3 9 

Dites  , pefant  brut.  . 

17,514 

Tare,  . * . 

1,405 

Net 

15,109  ib. 

à 6fgC. 

• 

• 

4,863 

4 

n 

*5 

Dites  , pefant  brut  « 

.9,918  ib. 

Tare  , » . . 

1,030 

Net 

8,888  ib. 

à 6 j f. 

♦ 

• 

*,777 

10 

u 

1 

Dites  , pefant  brut  • 

834  ib. 

Tare  , . . * 

*3  7 

Net 

697  ib. 

à 5 7 f 

• 

« 

100 

8 

u 

z 

Dites  , pelant  brut  . 

744  H*. 

Tare  , # . • 

156 

Net 

588  ib. 

à 5 i f. 

« 

» 

161 

14 

u 

4 

Dites  , pefant  brut  . 

598  ib. 

Tare  ) • • • 

iix 

Net 

487  ib. 

M # f. 

• 

4 

109 

1 1 

8 

18 

Dites  , pefant  brut 

11,618  ib. 

Tare  , , ^ . 

1,809 

Net 

10,809  ib. 

à 4 t f- 

• 

• 

1,364 

9 

8 

10 

Dites  , pefant  brut  • 

7,968  ib. 

Tare , . • » 

946 

Net 

7,011  ib. 

à 4-^f- 

• 

• 

1,47° 

5 

11 

[OO 

Futailles  de  café  de  St.  Domingue  ont 

donné 

• • 

• 

• 

. fl. 

14,881 

3 

8 

On  accorde  d'ailleurs  un  bon  tfc  Rabais  à raifon  de  bon  poids  1 p£.  . 197  T3  8 

poids  fourd  de  près  de  2 p ~ * L — 

iorfquel' on  pèfe  les  futailles,  145584  10  * 


Rabais  pour  prompt  paiement  i p | . fl.  191  13 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids,  . 140  xo 

Si  le  ca  fé  fe  vendoit  en  balles , 
la  tare  en  feroit  comptée  à 6 p\. 

Frais  de  réception  & de  livraifon. 


431  3 * 


14,151  7 u 


AlTurance  de  fl.  14,000  à 1 p-  & police  . 
Fret  fuivant  corrnpi  (Te  ment  . 

Droits  d’entrée  & paffeport  de  vifue  . 

* Frais  de  réception,  . . , . 

* F rais  de  livraifon  & rabattage  des  futailles  . 

Courtage  de  vente  à 6 f,  par  100  1.  . 


Commerce.  Tome  JT.  Part.  JJ. 


• 

• 

fl. 

183 

1® 

• 

• 

• 

463 

6 

• 

• 

• 

368 

10 

• 

• 

• 

45 

10 

• 

• 

• 

104 

H 

• 

• 

• 

157 

T 

fl. 

1,411 

I I 

I4>T5*  7 


/ 


634  H O L 

De  Vautre  part . 


H O L 

1,411  11 

5 6 16 


Emmagafinage  & acquit  à caution  , . . . . 

Commiffion  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  fur  fl.  14,1*1  7 

à 1 î Pi  • * ' • ■*.  • * • 3*3  I{* 


*>833  ? 


cour. 

fl. 

11,319 

4 

agio  104! 

Pf 

*3° 

10 

bco. 

fl. 

1 1,788 

14 

msmiBi 

Les  vins  & les  eaux-de-vie  ont  de  tout  temps 
attiré  les  Hollandois  en  France , pour  y acheter 
non-feulement  les  parties  de  ces  deux  articles  dont 
ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  confommacion  , 
mais  aufli  pour  fatisfaire  aux  demandes  que  leur  en 
faifoient  les  peuples  voifins,  principalement  ceux 
du  Nord,  dont  le  commerce  étoit  en  leurs  mains. 
Le  commerce  de  vin  & d’eau-de-vie  s’eft  foutenu , 
8c  probablement  fe  foutiendra  toujours  en  Hollande , 
parce  que  les  fpéculateurs  Hollandois  y donnent 
toute  leur  attention  , & mettent  tout  en  œuvre  pour 
fe  le  conferver.  Mais  le  vin  & l’eau-de-vie  ne  font 
pas  des  objets  de  fpéculation  pour  les  négocians 
Hollandois  feulement  ; il  eft  aufli  en  France  & en 
Efpagne  , des  fpéculateurs  qui  fuivent  ces  deux 
branches  de  commerce  , & qui  s’en  trouvent  très- 
bien.  Au  furplus  , il  leur  eft  bien  plus  facile  de 
fpéculer  étant  fur  lieux  où  fe  recueillent  & fe  fa- 
çonnent ces  deux  fortes  de  denrées.  La  queftion 
eflentielle  pour  eux,  eft  de  bien  connoître  quand 
le  vin  eft  bon  & de  garde  , pour  en  faire  des 
amas  dans  les  années  abondantes , car  s’ils  évitent 
de  fe  tromper  là-deflus,  il  y a une  efpèce  de  certi- 
tude qu’après  un  certain  laps  de  temps,  cette  mar- 


chandife  prendra  faveur, & qu’ils  en  tireront  un  bon 
parti  , foit  en  la  revendant  dans  le  pays  même , 
foit  en  la  faifant  pafler  chez  l’étranger  , & principa- 
lement en  Hollande.  Nous  en  difons  de  même  de 
l’eau-de-vie.  On  fuppofe  que  ceux  qui  fe  forment  de 
gros  celliers  de  vin  & d’eau-de-vie  , ont  calculé  d’a- 
vance la  quantité  de  l’évaporation  de  ces  liqueurs 
dans  un  temps  donné  , le  rempliflage  étant  un  objet 
qu’ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  vue. 

En  Hollande , le  vin  & l’eau-de-vie  ont  un  dé- 
bouché courant , quelqu’abondans  que  foient  ces 
articles  ; dans  ces  circonftances , il  n’y  a que  le 
prix  qui  baifle  en  raifon  du  peu  de  befoin  qu’on  a 
de  ces  denrées  3 car  d’une  marchandife  quelconque , 
le  prix  eft  le  meilleur  thermomètre  pour  en  connoî- 
tre l’abondance  ou  la  rareté  , relativement  aux 
demandes.  Au  refte  , comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  , l’expérience  eft  ce  qui  guide 
& doit  toujours  guider  le  fpéculateur  prudent  dans 
fes  entreprifes , il  nous  femble  inutile  , il  nous  fe- 
roit  même  difficile  de  donner  des  régies  de  combi- 
naifon , capables  de  faire  réuffir  à coup  fur  une 
fpéculation. 


Nous  nous  bornerons  donc  à donner  les  comptes  fuivans  de  vin  & d’eau-de-vie. 


10  Tonneaux  de  vin  de  Bordeaux  à 60  Ife.  vis.  . 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p| 


fl.  7,200 

71 


fl.  7,118 


Frais  de  réception  & de  livraifon. 

Aflurance  de  fl.  7,000  à if  pf  & police  . 
Fret  à 11  florins  le  tonneau  & 1 fl.  d’avarie 

• » 

fl. 

lo  6 

10 

• • 

• 

z6o 

ir 

Droits  d’entrée  & pafleport  de  vifite  « . 

• • 

.114 

if 

* Frais  de  réception  . • . * 

• • 

• 

40 

11 

* Frais  de  livraifon  «... 

• 

60 

n 

Courtage  de  vente  à 4 fl.  par  tonneau. 

• • 

• 

80 

ir 

Commiffion  de  vente  fur  fl.  7,128  à 1 p-°  . 

• „ • 

• 

142 

10 

cour  fl. 

agio  104 1 p|  . 

H O L 


H O L 


j '6  Pièces  d’eau-de-vie  de  Bordeaux  mefurant  2,550  veltès  à 10  H;,  vis  les^oveltes.  «fl.  5,100 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p|  . 51 


*3  S 


fl.  5,049 

Frais  de  re'ception  & de  lîvralfon. 

’AfTuranee  de  fl.  5,000  à r . . # \[  . fl. 

Fret  à 15  fl.  le  laft  de  6 pièces  ..... 

F'roits  d’entrée  & pafleport  à 1 florin  par  tonneau  . . , 

* Frais  de  réception 

* Frais  de  livraison  ....... 

Courtage  de  vente  à 2 fl.  la  pièce  . . t A 

Comnuiïion  de  vente  fur  fl.  5,049  à 1 pj  f« 

■ 9 03  10 

cour  fl.  4,145  jo 

agio  io4f  pf  178  10 


101  1® 

225  n 
296  11 

30  n 
50  n 

100  n 

101  II 


bco. 


fl. 


3,967 


Les  eaux-de-vie  de  Cognac  , de  Cetfe  , de  Bayonne  & des  autres  ports  de  France  , ainfî  que  de 
celles  d’Efpagne  , fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  l’eaq-de-vie  de  Bordeaux  : les  frais  en  font 
aülfl  les  mêmes  à Amflerdam , au  fret  & à l’affurance  près. 

Pour  ce  qui  eft  des  prix  , ils  roulent  comme  fuit  , fçavoir  : 


Eaux-de-vie  de  Bordeaux  , de  Bayonne,  de  Nantes  , de 

Cognac , de  la  Rochelle  & du  Languedoc  , 

Eaux-de-vie  de  Barcelonne  , 

Efprit  ~ de  Barcelonne  , efprit  } de  Bordeaux  & efprit  de 
Provence  & de  Naples 


de  7 à 15  ffc.  vis. 
7 à 18 


>les  30  viertels. 


de  10  à 25 


Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  tou- 
chant les  trois  principales  parties  du  commerce 
d’ A-njlerdam.  Avant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quatrième  , il  eft  expédient  d’expliquer  à nos 
leéàeurs  , fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
vente  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  comptes 
de  ventes  & les  faéfures.  En  premier  lieu  , il  efl:  d’u- 
fage  dans  prefque  tous  les  pays  de  commerce , 
d’accorder  à l’acheteur  une  douceur  dans  le  poids 
de  toutes  les  marchandées  qu’il  achette  en  gros , 
lur-tout  de  celles  qui  font  de  peu  de  valeur  en  pro- 
portion de  leurs  poids  & de  leur  volume.  Cet  ufage 
a tellement  prévalu  en  Hollande , que  dans  toutes 
les  ventes  &:  achats  qui  s’y  font  , avant  de  conclure 
pour  ic  prix  , on  ftipule  p ur  le  bon  poids  , auflî- 
bien  que  pour  le  rabais  pour  prompt  paiement. 
Cette  fécondé  condition  dans  les  ventes,  a une  ori- 
gine différente  de  celle  pour  le  bon  poids.  Les 
marchandées  fe  vendent  par-wut  de  deux  manières  j 
fçavoir , à crédit  ou  comptant  ; dans  le  premier  cas, 
on  donne  ordinairement  en  Hollande  un  délaj  de 
troismois  ou  fix  lemaines  pour  le  paiement.  Comme 
le  prix  des  marchandées  fe  régie  fur  le  même  taux  , 
foit  argent  comptant  , foit  à terme  , il  eft  ftipulé 
entre  le  vendeur  & l’acheteur  , que  fi  celui-ci  paie 
comptant  les  marchandées  qu’il  achette , celui  - là 


lui  déduira  l’intérêt  du  terme  qu’il  feroit  tenu  félon 
l’ufage  de  lui  accorder.  De-li , vient  l’origine  du 
rabais  compris  fous  le  nom  de  prompt  paiement. 
Il  eft  de  1 p|  pour  fix  femaines  , ou  i|  mois  , & de 
2 p|  pour  trois  mois,  à compter  l’intérêt  du  crédit 
fur  les  marchandées  à 8 pf  par  an  , comme  il  l’eft 
en  Hollande.  Mais  les  crédits  ne  font  pas  les  mê- 
mes pour  toutes  les  marchandées.  Il  y en  a pour 
lefquelles  on  les  donne  beaucoup  plus  iono-s  en 
Hollande  ; telles  font  les  foies  d'Italie  qu’on  vend 
à 33  mois  de  terme;  les  laines  d’Efpagne  qu’on 
vend  à 21  , à compter  l’intérêt  à 8 p|  par  an  , ou  , 
fuivant  l’ufage  le  plus  fuivi , à raifon  de  14  fl.  par 
114.  Ces  rabais  , d'abord  arbitraires , fe  font  telle- 
ment multipliés , qu’avec  le  temps  , on  les  a regar- 
dés comme  des  conditions  effentieiles  d’un  marché 
quelconque.  On  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  faci- 
liter le  commerce , que  de  donner  des  crédits  ; ils 
étoient  même  indifpenfables  : fans  cela  le  négoce 
auroit  été  refferré  dans  des  bornes  écroites  : le  ven- 
deur s’eft  donc  obligé  non-feulement  de  donner  de 
certains  termes  pour  les  paiemens , mais  encore  de 
déduire  à l’acheteur , comme  s’il  payoic  comptant  , 
l’intérêt  de  la  fomme  qu’il  folde  à 8 p|  par  an , à 
raifon  du  temps  du  crédit  qu’il  eft  d’ufage  de  donner 
pour  telle  ou  telle  elpèce  de  marchandée  ; encore 

LUI  ij 
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le  vendeur  fc  regarde-t-il  fort  heureux  fi  le  paiement, 
malgré  ces  rabais , n’eft  pas  renvoyé  à un  certain 
temps  ; car , pour  le  dire  en  paffant , les  achats  & les 
ventes  des  marchandifes  ayant  lieu  à Amflerdam 
prefque  toujours  par  l’entremife  d’un  courtier,  la 
livraifon  des  marchandifes  fe  fait  fans  aucun  écrit 
préalable  entre  les  parties  contractantes , tant  pour 
le  prix  que  pour  les  conditions  ; de-là  , il  arrive 
qu’il  n’y  a point  un  temps  préfix  en  rigueur  pour 
lespaiemens,  & qu’ils  ont  rarement  lieu  précifément 
aux  échéances  des  termes.  A cela  près  , il  régne 
tant  de  bonne  foi  dans  cette  ville,  le  modèle  de  toutes 
celles  qui  font  commerce,  que,  quoique  l’on  s’y 
ferve  indifféremment  de  courtiers  jurés  ou  non  jurés, 
pour  vendre  ou  acheter  des  marchandifes,  on  y voit 
rarement  s’élever  des  dilputes  à l’occafion  des  prix 
& des  conditions  des  marchandifes  vendues  par  les 
courtiers  non  jurés.  On  femble  même  ne  pas  faire 
attention  que  leur  témoignage  , en  cas  de  différend, 
n’auroit  aucune  force  en  juftice. 

Les  marchandifes  fe  vendent  aulfi  publiquement, 
au  plus  offrant  & dernier  enchérilîèur.  Comme  dans 
ces  ventes  on  frappe  fur  un  baffin  de  cuivre  , pour 
marquer  que  la  marchandife  eft  adjugée  au  dernier 
offrant,  on  les  nomme  ventes  au  bafjln.  Ces  ventes 
ne  fe  font  pas  feulement  pour  les  marchandifes  ava- 
riées , gâtées  ou  de  rebut  ; on  y voit  très  - fouvent 
des  articles  courans  qu’on  fçait  même  avoir  des  ama- 
teurs. L’indigo,  les  cuirs  fccs  en  poil  de  l’Amérique, 
les  tabacs , les  vins , les  eaux-de-vie  & plufieurs 
autres  articles,  fe  vendent  fouvent  mieux  au  baffin 
que  hors  la  mrin.  Les  droits  de  la  ville  pour  la 
vente  au  baffin  , font  p£.  Les  termes  ordinaires 
pour  le  paiement  des  marchandifes , font  de  trois 
mois  pour  les  laines  d’Elpagne  & de  Portugaises 
toileries  quelconques,  les  fucres  & les  cafés  ; & de 
fîx  femaines  pour  prefque  toutes  les  autres  mar- 
chandifes , excepté  les  épiceries , comme  canelle  , 
poivre  , doux  de  girofle  8c  noix  mufcades  qui , 
fuivant  l’ufage  con flamme nt  foutenu  par  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  , fe  vendent  à comptant 
auffi-bien  par  les  particuliers  que  par  la  compagnie. 

Une  circonftance  du  commerce  d’ Amflerdam , 
digne  de  remarque , c’efl  le  paiement  des  droits  des 
marchandifes , tant  à l’entrée  qu’à  la  fortie  de  cette 
ville.  Comme  c’efl  l’amirauté  qui  eft  chargée  de  la 
perception  de  ces  droits,  on  lui  porte  la  déclara- 
tion des  marchandifes  qu’on  a intention  de  charger 
dans  un  navire,  ou  de  celles  qu’on  doit  recevoir  d’a- 
bord d’un  autre  navire  ; ainfi  la  déclaration  doit  fe 
faire  avant  le  déplacement  des  marchandifes  qu’on 
fe  propofe  de  charger  ou  de  décharger.  Dans  chaque 
déclaration  on  doit  fpécifier  le  nom , le  poids  & la 
valeur  de  la  marchandife  ; l’amirauté  tolère  feule- 
ment qu’on  déclare  un  fixiéme  moins  de  la  valeur  , 
mais  pas  plus.  Munis  du  pafTe-port  de  l’amirauté  , 
qui  permet  l’entrée  ou  la  fortie  des  marchandifes  , en 
vertu  de  ladite  déclaration , les  bateliers  qui  ont  leurs 
bateaux  chargés  des  marchandifes  déclarées,  fe  pré- 
sentent aux  avenues  du  port  où  fe  tiennent  les  gardes 
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de  l’amirauté.  Ceux-ci  confrontent  les  objets  dont  le 
bateau  eft  chargé  avec  ceux  qui  font  fpécifiés  fur  le 
pafie-port  , mais  à la  fimple  vue  & fans  en  faire  de 
vifite  ; s’ils  jugent  quelques-uns  des  articles  chargés 
fur  le  bateau  , valoir  plus  que  ce  qu’ils  ont  été  dé- 
clarés à l’amirauté , ils  ont  le  droit  de  les  retenir  en 
payant  la  fournie  que  le  propriétaire  aura  déclaré 
qu’ils  valoient , & en  outre  un  fixiéme  qu’il  eft  cenfé 
avoir  diminué  de  la  valeur  réelle.  Indépendamment 
des  droits  ordinaires , l’amirauté  recouvre  les  primes 
d’ufage  en  temps  de  guerre , & même  en  temps  de 
paix,  quand  les  circonftances  le  requièrent.  Voilà 
pourquoi  l’article  des  droits  peut  varier  ; & comme 
nous  avons  cru  devoir  donner  dans  nos  comptes  , 
des  régies  fûres  pour  pouvoir  calculer  toujours  avec 
la  plus  grande  précifion  poffible  , nous  y avons  fait 
mention  des  droits  de  fortie  fans  les  primes  ; mais 
rien  n’eft  plus  facile  que  de  les  y ajouter  d’après  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  page  575. 

Commerce  local. 

Nous  avons  divifé  le  commerce  local  en  trois 
branches , que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage , de  commerce  d’afjurances 
Sc  de  commerce  d’emprunts  & de  crédits.  C’eft  au 
prodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  la  ville 
d ’ Amflerdam  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
qu’elle  eft  redevable  de  ces  trois  branches  de  com- 
merce. Nous  allons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
la  nature  & les  circonftances  principales , & nous 
terminerons  par-là  ce  qui  concerne  le  commerce 
général  de  cette  ville. 

I.  Le  commerce  de  cabotage  a toujours  été 
exercé  avec  plus  d’avantage  par  ies  Hollandois,  que 
par  aucune  autre  nation  de  l’Europe.  Il  confifte 
principalement  à prêter  aux  étrangers , des  navires 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes  , d’un  port 
de  l'Europe  à un  autre  ; mais,  relativement  aux 
Hollandois , le  commerce  de  cabotage  a un  fens 
plus  étendu;  car  il  comprend  non-feulement  le  Am- 
ple cabotage  de  leurs  navires  d’un  port  étranger  à 
un  autre  port  étranger,  mais  encore  tout  leur  com- 
merce 8c  toute  leur  navigation  , qui,  à proprement 
dire  , n’eft  qu’un  pur  cabotage.  La  raifon  pourquoi 
ce  mot  cabotage  Tl  une  lignification  plus  étendue, 
appliquée  aux  Hollandois  qu’aux  autres  nations,  eft 
ailée  à concevoir  : ces  nations , en  faifant  venir  des 
marchandifes  étrangères , n’ont  ordinairement  d’au- 
tre vue  que  de  remplir  le  befoin  qu’on  peut  en  avoir 
chez  eUes-mtuies  ; au  lieu  que  les  Hollandois , dont 
les  befoins  en  articles  étrangers  pour  la  confomma- 
tion  de  leur  pays  font  des  plus  bornés , ne  font  venir 
chez  eux  des  marchandifes  étrangères,  que  pour  en 
fournir  enfuite  aux  nations  qu’ils  fçaveut  avoir  befoin 
de  ces  marchandifes.  C’eft  un  flux  & reflux  conti- 
nuel en  Hollande , que  cette  importation  & expor- 
tation de  marchandifes  étrangères  : quiconque  y fait 
attention  pour  une  première  fois,  feroit  tenté  de 
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fcro'ire  que  les  Hollandois  font  le  commerce  moins 
pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres. 

En  comprenant  donc  toute  la  navigation  Hollan- 
doife , fous  le  nom  de  commerce  de  cabotage , nous 
difons  qu’elle  fe  divife  en  quatre  branches  principa- 
les, fçavoir  la  navigation  du  Nord  , celle  du  Midi , 
celle  du  Levant , & celle  des  Indes  orientales  & 
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occidentales.  Les  Hollandois  emploient  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  navires  dans  la  navigation  du  Nord 
lien  entre  tous  les  ans  dans  la  mer  Baltique  , environ 
1500,  & il  s’en  emploie  750  à 800  autres  au  com- 
merce de  Norvège  , de  la  mer  Blanche  & de  plu-< 
fieurs  autres  ports  de  la  mer  du  Nord. 


Suivant  les  liftes  du  Texel  & du  Vlie  de  1778  & 17751,  il  eft  entré  à Amjlerdam , 


En  1778. 

En  1775. 
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navires  de  la  mer  Baltique, 
dits  de  Norvège. 

dits  de  Hambourg  & des  autres  ports  de  la  mer  de  Hollande  & de$ 

Pays-Bas. 

dits  d’Archangel. 
navires. 


Il  faut  confidérer  que  plus  de  la  moitié  des  navires  Hollandois  qui  S’expédient  de  la  Baltique  , font 
deftinés  direélement  pour  des  ports  de  l’Europe  fans  toucher  en  Hollande , où  la  plupart  font  ordinaire- 
ment affrétés  pour  faire  ces  fortes  de  voyages. 

La  navigation  du  Midi  s'étend  dans  les  ports  de  France  & d’Efpagne  , fitués  fur  l’Océan.  Le  nombre 
de  navires  Hollandois  qui  s’y  emploie  eft  incertain  & varie  trop  pour  le  pouvoir  fpécifier.  Il  eft  entré 
au  Texel  & au  Vlie, 
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En  1779. 
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navires  de  divers  ports  de  France  fur  l’Océan, 
dits  de  la  Grande  Bretagne  & de  l’Irlande, 
dits  d’Efpagne  en  deçà  du  détroit  de  Gibraltar, 
dits  de  Portugal. 

navires. 


Au  furplus,  quoique  le  cabotage  d’un  port  à l’au- 
tre de  France  & d xrlpagne  foit  confidérable  , on  ne 
fçauroit  déterminer  positivement  fon  étendue  , étant 
tantôt  plus  grand  , tantôt  plus  petit , fuivant  que  les 
circonftances  le  favorifent.  On  conçoit  fans  peine 
que  durant  une  guerre  comme  la  dernière,  entre 
la  Grande  Bretagne  & la  maifon  de  Bourbon,  le 
cabotage  des  navires  Hollandois  doit  être  multiple 
de  ce  qu  il  eft  quand  toutes  les  puiflânces  de  l’Eu- 
rope font  en  paix. 

La  navigation  du  Levant  s’étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cette  navigation  fut  commencée 
par  les  Hollandois  vers  le  commencement  du  dix- 
feptiéme  fiécle  , & elle  mérita  à un  tel  point  l’atten- 
tion des  Etats-Généraux,  qu’à  la  follicitation  de  la 
ville  d 'Amjlerdam,  ils  érigèrent  une  chambre  de 
direftion  , qu’ils  chargèrent  de  veiller  à la  proteélion 
du  commerce  du  Levant.  Comme  les  navires  defti- 
nes  pour  la  Mediterranée , s’adrefTent  à cette  chambre 
pour  obtenir  la  permiftion  d’y  naviguer,  ce  qu’elle 
leur  accorde  moyennant  un  florin  par  laft , tant  à 
1 allée  qu  au  retour,  on  la  nomme  vulgairement 
compagnie  du  Levant.  Elle  a droit  d’infpeéfion 
fur  les  navires  qui  doivent  aller  au  Levant , & doit 
veiller  à ce  qu  ils  obfervenç  les  régfomens  faits  par 
les  Etats-Généraux  à diverfes  reprifes  , & fur  -tout 
celui  de  1652  , qui  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur, 
relativement  aux  navires  deftinés  pour  ce  qu’on 


appelle  Echelles  du  Levant.  Suivant  ce  réglement, 
les  navires  qui  chargeront  pour  ces  parages,  devront 
être  au  moins  du  port  de  180  lafts,  montés  de  24 
pièces  de  canon  & de  50  hommes  d’équipage.  Ils 
doivent  naviguer  de  conferve  au  nombre  de  deux  ou 
plus  , & s’ils  vont  fous  convoi , ne  s’en  écarter  que 
quand  ils  font  parvenus  à la  hauteur  où  leur  defti- 
nation  les  oblige  de  changer  de  route.  Ces  mêmes 
navires  doivent  à leur  retour  du  Levant , fe  réunir  à 
Livourne  & attendre  qu’ils  s’y  trouvent  en  certain 
nombre  pour  fe  rendre  de  conferve  en  Hollande. 
Ceci  regarde  principalement  les  navires  qui  ne  font 
pas  montés  & équipés  comme  le  porte  le  régle- 
ment. Les  navires  deftinés  pour  les  autres  ports  de 
la  Méditerranée  , doivent  être  équipés  à proportion 
de  leur  port  ; ceux  de  100  lafts  par  20  hommes  & 
10  pièces  de  canon;  ceux  de  150  lafts,  par  24 
hommes  & 1 2 pièces  de  canon  ; enfin  ceux  de  150, 
à 200  lafts  par  3 2 hommes  & 14  canons. 

Le  nombre  des  navires  Hollandois  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée,  eft  fort  petit  à proportion  de 
ceux  qui  s’emploient  dans  les  autres  mers  ; mais , 
d’un  autre  côté , la  branche  du  commerce  du  Le- 
vant eft  très-lucrative  , & ne  l’eft  peut-être  pas  beau- 
coup moins  que  la  meilleure  des  autres  branches. 
Les  marchandées  dont  les  Hollandois  compofent 
principalement  leurs  chargemens,  font  de  la  canelle, 
du  poivre , de  la  noix  mufcade  , du  clou  de  girofle 
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& autres  épiceries  ; du  cacao  , du  thé  , du  café,  du 
fucre  ; des  étoffes  de  foie  & de  coton  ; de  la  porce- 
laine des  Indes  ; des  toiles  fines  j des  draps , des 
camelots  & autres  étoffes  de  laine  , de  foie,  de  co- 
ton , de  poil  de  chèvre  & de  chameau  ; des  drogues 
pour  la  teinture,  de  l’huile  de  baleine  , des  cuirs  de 
Ruilie  j du  fer,  de  l’acier  , du  plomb,  du  cuivre  & 
autres  métaux  ; de  l’ambre  , du  mufc  ; de  la  civette  ; 
du  poiffon  fec  & falé  ; de  la  quincaille  & plufieurs 
autres  articles.  Indépendamment  de  toutes  ces  fortes 
de  marchandifes  que  les  navires  Hollandois  deftinés 
pour  les  Echelles  du  Levant,  chargent  en  Hollande  ; 
ils  relâchent  dans  quelques  ports  de  France  & d’Ita- 
lie , pour  y completter  leur  chargement  avec  des 
articles  de  ces  pays  , fur-tout  avec  des  draps  de 
Languedoc  qui  font  très  eftimés  dans  le  Levant,  du 
café  de  la  Martinique  & de  l’indigo  de  Saint- 
Domingue  , des  fequins  & des  piaftres  d’Italie.  Le 
commerce  du  Levant  exige  qu’on  fe  pourvoie  d’une 
grande  quantité  de  ces  fortes  de  monnoies , pour 
luppléer  au  prix  des  chargemens  de  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu’on  envoie  dans  ce  pays-là. 

Ces  chargemens  de  retour  font  compofés  de  foies, 
de  laines  fines  , de  fil  de  coton  , de  poil  de  chèvre  & 
de  chameau,  de  toiles  , de  mouffelines , de  futaines , 
de  café  de  Moka  ; de  mirrlie , d’encens  , de  baume 
de  la  Mecque  & autres  aromates  ; de  gomme  d’Ara- 
bie , de  fel  ammoniac  , de  féné  & autres  drogues 
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pour  la  médecine  ; de  peaux  & de  cuirs  ; de  chagrla* 
d’éponges , de  figues  , de  raifins  fecs  & de  Corinthe» 
de  fafran  ; de  noix  de  galle  , d’anis  & de  plufieurs 
autres  marchandifes. 

La  compagnie  du  Levant , ou  plutôt  la  chambre 
de  direélion  qui  veille  à la  navigation  de  la  mer 
Méditerranée  , perçoit  un  droit  de  2 p£  fur  la  valeur 
des  marchandifes  , dont  les  chargemens  des  navires 
de  retour  des  échelles  du  Levant  font  compofés , 
outre  le  droit  de  lajlage , d’un  florin  par  laft,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Avec  le  produit  de  ces 
droits,  cette  chambre  fournit  aux  frais  de  l’entretien 
d’un  ambafladeur  & des  confuls  , tant  à la  Porte  que 
dans  les  diverfes  échelles  du  Levant , auxquels  elle 
paie  des  appointemens  proportionnés  à la  dépenfe 
qu’exigent  leurs  emplois.  Il  eft  cependant  vrai  que 
la  chambre  ne  paie  à l’ambafiàdeur  , qu’une  partie 
de  fes  appointemens  , mais  d’une  autre  part , elle 
lui  rembourfe  de  même  qu’aux  confuls,  les  frais  des 
préfens  qu’on  eft  dans  la  néceffité  de  faire  fouvent 
aux  miniftres  de  la  Porte  , & aux  gouverneurs  des 
ports  où  ils  réfident.  Au  refte  , l’adminiftration  de 
cette  chambre  eft  entre  les  mains  de  huit  directeurs, 
d’un  fecrétaire  & d’un  vifiteur  ou  infpeéteur  de  vaif- 
feaux.  C’eft  elle  qui  nomme  les  confuls  qui  doivent 
réfider  dans  les  échelles  & les  ports  du  Levant  & de 
la  Méditerranée. 


Suivant  les  liftes  du  Texel  & du  Vlie  des  années  1778  & 177? , il  eft  arrivé  à Amjlerdam  pendant 
ces  deux  années. 


1778. 

En  1779, 
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navires  venant  de  Smirne. 
dits  , des  autres  échelles, 
dits  , de  divers  ports  d’Italie, 
dits  , de  Marfeille  , Cette  & Toulon. 

dits  , de  Malaga  , Barcelone  , Alicante  & autres  ports  d’Efpagne  ^ 
dans  la  mer  Méditerranée, 
dits  , de  la  côte  de  Barbarie. 


100  ni  navires. 

La  navigation  des  Indes  (e  partage  en  deux  branches  : l’une  comprend  celle  des  Indes  orientales, 
laquelle  eft  fous  la  direction  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ; l’autre  eft  exercée  par  des  par- 
ticuliers , qui , en  payant  les  droits  dûs  à la  compagnie  des  Indes  occidentales , font  pour  leur  propre 
compte  les  arméniens  qu  ils  jugent  à propos  pour  l’Amérique.  Voici  le  nombre  des  navires  arrivés  à 
Amjlerdam  pendant  les  deux  années  dernières. 


En  1778. 

14  Navires  des  Indes  orientales  , dont  6 de  Batavia  , z du  Bengale  , 1 de  la  Chine  , z de 
Ceylan  , 1 de  Coromandel  & 1 de  Port-Maurice. 

234  dits  des  Indes  occidentales,  dont  50  de  Surinam  , 6 de  Berbice  , 15  de  Demerari , 
3 5 de  St.  Euftache  , 8 de  Curaçau  , 6 4 du  Groenland  , 47  du  détroit  de 
Davis  & 9 de  divers  autres  lieux  de  l’Amérique. 


248  Navires. 
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En  i77<?. 


639 


1 1 


274 


Navires  des  Indes  orientales  , dont  3 de  Batavia  , 2 du  Bengale  , 1 de  la  Chine  , 2 de 
Ceylan  , 1 de  Coromandel. 

dits  des  Indes  occidentales  , dont  46  de  Surinam  , 3 de  Berbice  , 7 de  Demerati  , 
17  de  Curaçau , 83  de  St.  Euftache,  59  du  Groenland  , 4 6 du  détroit  de 
Davis  , 2 de  Bofton  , 1 de  la  Caroline,  1 de  Ste.  Croix  , 1 de  Maryland  , 
1 de  Maffachuffet-Bay  , 1 de  Philadelphie  , 1 de  Porto-Rico  , x de  St. 
Thomas  , & 2 des  colonies  Françoil'es. 


283  Navires. 


A l’occafion  du  grand  nombre  de  navires  qui  font 
arrivés  ces  deux  années  de  Saint-Euftache , nous 
devons  obferver  que  cette  ifle  ne  doit  qua  la  guerre 
les  affaires  c on (î dé rabl-e s qu’elle  fait.  En  temps  de 
paix  , fa  navigation  fe  borne  à environ  30  navires 
chargés  des  denrées  expédiées  de  cette  ifle  à Amf- 
terdam. 

La  ville  d’ Amflerdam  ne  poflede  pas  à beaucoup 
près,  autant  de  navires  qu’on  le  fuppolè  communé- 
ment dans  l’étranger.  Il  eff  vrai  que  le  nombre  n’en 
eft  pas  connu , il  feroit  même  prefqu’impoflible  de 
le  connoître  exactement  3 mais  nous  ofons  avancer 
qu’il  ne  monte  pas  (en  1780)  à cihq  cens  navires 
propres  pour  la  navigation  étrangère.  La  plupart 
des  bâtimens  navigant  fous  pavillon  Hollandois  , 
appartiennent  à la  province  de  Frife  : il  eft  impoffi- 
ble  de  fçavoir  quel  en  eft  le  nombre.  D’ailleurs  , il 
eff  plus  grand  ou  plus  petit  fuivant  que  les  circonf- 
tances  favorifent  la  navigation  Hollandoife.  Cette 
navigation  eft  à l’époque  aétuelle  plus  Confiante 
qu’elle  n’a  été  depuis  vingt  ans  ; mais  il  eft  à préfu- 
rcer  qu’elle  diminuera  à la  paix  , & même  confidé- 
rablement  fi  les  autres  peuples  , les  François  fur-tout 
& les  Efpagnols , reprennent  le  plan  qu’ils  avoient 
commencé  d’exécuter  avant  la  guerre  , c’eft-à-dire 
celui  d’introduire  dans  leur  marine  marchande,  l’é- 
conomie Hollandoife. 

Cependant,  tant  que  la  navigation  Hollandoife  fe 
foutiendra  avec  quelque  vigueur  , le  commerce  en 
retirera  des  avantages  notables,  & la  Hollande  con- 
tinuera à mettre  à contribution , les  peuples  qui 
auront  befoin  de  fon  fecours  pour  faire  leur  com- 
merce. Le  principal  bénéfice  que  la  navigation  pro- 


cure au  commerce  de  Hollande  , eft  celui  du  fret; 
mais  il  n’eft  pas  le  feul  : fans  parler  des  affaires 
immenfes  que  cet  objet  attire  , quoiqu’indireéfcmenc 
dans  ce  pays,  le  feul  article  de  la  commiffion  du 
fret , que  les  affréteurs  fe  font  payer  de  la  part  de 
ceux  pour  qui  iis  font  des  affrétemens , apporte  un 
bénéfice  confidérable  au  commerce  générai  de  Hol - 
lande.  Un  étranger  forme  une  fpéculation  à effeétuer 
dans  un  pays  étranger  pour  un  autre  pays  étranger; 
il  a befoin  pour  ceia  d’un  navire , & il  le  prend  en 
Hollande  , foit  parce  qu’il  ne  peut  pas  s’en  pro- 
curer ailleurs , foit  parce  qu’il  trouve  plus  d’éco- 
nomie à lé  fervir  du  pavillon  Hollandois  que  de  tout 
autre.  Cela  pofé,  il  donne  ordre  à fon  commiffion- 
naire  d’ Amjlerdam  d’affréter  pour  fon  compte  un 
bâtiment  de  la  capacité  qu’il  lui  faut,  lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  un  port , pour  le 
tranfporter  dans  tel  autre  port  qu’il  indique.  Le 
coinmiffionnaire  d ’ Amflerdam  fait  affréter  par  fon 
courtier  , le  navire  qu’il  trouve  le  plus  propre  pouf 
remplir  les  vues  de  fon  commettant , & , comme 
affréteur,  il  ligne  la  charte-partie  dans  laquelle  il  a 
foin  de  faire  inférer  les  conditions  fous  lefquelles  il 
a reçu  ordre  d’exécuter  ledit  affrètement.  Ceia  fait , 
il  remet  à fon  commettant  une  des  copies  de  la 
charte-partie,  & lui  fournit  en  même  temps  le  compte 
de  fes  frais  , fuivant  le  modèle  que  nous  placerons 
ici , lequel  eft  néanmoins  fufceptible  de  quelques 
modifications , fuivant  les  conditions  particulières  de 
chacun , qui  n’entrent  point  dans  la  régie  générale 
à laquelle  nous  nous  aftreignons  dans  le  compte  qui 
fuit. 


Compte  des  frais  de  V affrètement  d'un  navire  du  port  de  100  la  fis  , affrété  pour  aller  prendre 
un  chargement  de  feigle  à Dantfck  & de-là  fe  rendre  à Porto  en  Portugal , fuivant  charte- 


partie. 

Fret  de  100  lafts  de  feigle  à 20  fl.  par  laft  fl.  2,000 

Avarie  ordinaire  10  p£ 200 

Chapeau  ou  gratification  pour  le  capitaine.  50 

Montant  de  tout  le  fret  fl.  2,230 

Sur  quoi  2 pf  de  commiffion  font  ...........  fl.  45 

Pour  la  charte-partie  & divers  ports  de  lettres  .............  4 îo 


cour.  fl.  49  x o 
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Quoique  le  Commiflîonnaire  K Amjîerdam  ait 
rempli  la  miflion  , en  remettant  à Ton  commettant 
la  charte-partie  du  navire  qu’il  a affrété  pour  le 
compte  de  ce  dernier,  il  refie  néanmoins  ref- 
ponfable  de  l’accompliffement  de  toutes  les  con- 
ditions de  l’affrètement  vis-à-vis  du  fréteur  ou  du 
propriétaire  du  navire  , en  cas  que  le  principal 
affréteur  refusât  de  foufcrire  auxdites  conditions  , 
après  que  le  chargement  lui  auroit  été  délivré  , ou 
que  le  maître  du  navire  ne  pût  fe  faire  payer  de 
fon  fret  dans  le  lieu  meme  de  fa  deftination,  Au 
refte  , le  commiflîonnaire  d’ Amfîerdam  , en  rem- 
pliffant  exa&ement  les  ordres  qu’on  lui  donne  d’af- 
fréter quelque  navire  , eft  à l’abri  de  tous  les  évé- 
nernens  qui  peuvent  réfulter  d’un  défaut  de  concorde 
entre  l’affréteur  principal  & les  fréteurs  du  navire  , 
attendu  que  dans  la  charte  - partie  , il  n’oblige  que 
le  chargement  à répondre  de  l’exécution  des  claufes 
qu’elle  contient. 

Les  fréteurs , ou  les  propriétaires  des  navires  , 
paient  de  leur  côté  au  courtier  qui  les  a fervis  dans 
leur  frétement , le  courtage  qui  lui  eft  dû , & qui 
fe  trouve  fixé  dans  le  tarif  des  courtages  de  la  ville 
d’ Amjîerdam , fur  le  pied  fuivant  : 

Si  le  navire  a été  frété  pour  la  France  , la  Grande 
Bretagne  & l’Irlande  ; l’Elpagne , le  Portugal,  toute 
la  Mediterranée;  les  côtes  d’Afrique  Sç  les  Canaries  , 
le  Groenland  & le  détroit  de  Davis  , z p|  fur  le 
montant  du  fret  feulement  , & non  pas  fur  les 
avaries. 

S’il  l’a  été  pour  les  ports  de  la  mer  Baltique  & 
le  Categat  feulement  ; pour  Archangel,  Hambourg, 
Breme  , & pour  toute  la  Norvège,  3 fols  par  laft  , 
& 3 autres  fols  font  payés  par  l’affréteur. 

Lorfqu’on  frété  des  navires  pour  charger  eu  cueil- 
lette , on  paie  alors  aux  courtiers  Cargadors  , un 
double  courtage  ou  l’équivalent , ce  qui  fe  compte 
de  diverfes  manières , que  nous  croyons  affez  inur 
tiles  de  détailler. 

Les  frets  ordinaires  qu’en  paye  en  temps  de 
paix  , entre  toutes  les  puiffances  de  l’Europe  , aux 
navires  Hollandois  affrétés  à Amjîerdam  dans  la 
belle  faifon  , font  comme  fuit  : 

par laft. 


P’ Amfîerdam  pour  les  ports  de  la 
Méditerranée  depuis  le  golfe  de 
Lyon  au-delà «fl.  30  dit. 

Pour  Barcelone  , Malaga  & autres 
ports  d’Efpagne  dans  la  mer 
Méditerranée z#  dit. 

Pour  Cadix  , Seville  & autres  ports 
d’Efpagne  & de  Portugal , depuis 
le  cap  St.  Vincent  jafqu’au  dé- 
troit de  Gibraltar.  .....  zo  dit. 

Pour  Ferrol,la  Corogne  , Porto, 

Li (bonne'  & autres  ports  depuis 
le  cap  d’Ortegal  jufqu’à  celui  de 
St.  Vincent.  18  dit. 


HOl 

On  régie  aujjî  le  fret  pour  Portugal  d i£ 
cruj'ades  le  lajî  de  froment. 


par 


laft. 


D’ Amfîerdam  pour  Bayonne , St.  Sé- 
baftien, Bilbao,  St  Ander&  autres 
ports  du  Golfe  de  Bifcaye  .fl.  if  dit. 

Pour  Bordeaux  , Nantes  , la  Ro- 
chelle , St.  Malo  & autres  ports 
de  Gafcogne  & de  Bretagne  . . 12  dit. 

Dans  les  temps  que  les  navires 
vont  dans  ces  ports  charger  les 
vins  nouveaux  , on  peut  fréter 
j m navire  de  100  lafls pour  en - 
viron  1,000  ou  1,500  livres 
tournois. 

Pour  le  Havre  , Rouen  & les  autres 

ports  de  Normandie.  ....  *0  dit* 

Les  avaries  ordinaires  des  affréte- 
mens  faits  pour  ces  ports  four 
feulement  de  10  p|.  Les  navires 
qui  chargent  en  cueillette  le  font 
payer  1;  p|  d’avarie. 

Par  contre  , les  frets  font  ! 

Pour  Amfîerdam  venant  des  ports  de 
la  Méditerranée  au-delà  du  Golfe 
de  Lyon.  .»....*.  fl.  3fà  40  dit. 

De  Barcelone  , de  Malaga  & des 
autres  ports  d’Efpagne  dans  la 
mer  Méditerranée zj  à 30  dit. 

De  Cadix  &ç  des  autres  ports  d’Ef- 
pagne & de  Portugal  depuis 
Gibraltar  jufqu’au  cap  de  St. 

Vincent.  .........  20  a 2j  dît. 

De  Lifbonne  & autres  ports  de  Por- 
tugal & de  ceux  d’Efpagne  de- 
puis le  cap  St.  Vincent  jufqu’au 


cap 


d’Ortegal 18  à 20  dit. 


De  Bilbao  & de  St.  Ander  pour 
zoo  1.  de  laine  ou  400  1.  d’aigne- 
lins,  3 44  florins,  ce  qui  fait. , i(  à îo  dit. 

Les  avaries  de  ces  frets  font  feule- 
ment de  10  p|. 

De  Bayonne  , lors  des  vins  nou- 
veaux , on  accorde  le  fret  pour 
l’allée  & le  retour  à iy  fl.  par 
tonneau  de  vin  , font  ....  3° 

& 1 i fl.  par  tonneau  , d’avarie 
ordinaire. 

Mais  fi  l’on  charge  un  navire  en 
cueillette  , l’avarie  ordinaire 
eft  comptée  -à  Bayonne  à 

3°  Pf-  . p 

Pour  Amflerdam  venant  de  cor- 
deaux , Libourne  , Nantes  , la 
Rochelle,  St.  Malo  &autresports 
des  provinces  de  Gafcogne  & de 
Bretagne  , où  l’on  charge  des 
vins  de  10  à 11  fl.  par  tonneau  , 
font 20  à zz  dit. 

L’avarie  du  fret  fe  compte  à 1 fl. 


par 
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par  lad. 

par  tonneau  de  vin  & i ? p £ 
pour  toute  autre  marchandife.  . 

De  St.  Péterlbourg  pour  Amflerdam , 

avec  du  chanvre  de  i re.  qualité,  fl.io  à n dit. 

Pour  les  ports  de  France  & d’Ef- 
pagne en  deçà  du  cap  Finifterre  , 
avec  du  chanvre  de  ire.  qualité.  15  à 3®  dit. 

Pour  les  ports  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal d’au-delà  du  cap  Finifterre 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar.  . 30  à 3$  dit. 

Pour  les  ports  de  la  Méditerranée 

fuivant  l’éloignement.  . • . . 35  à 45;  dit. 
Les  avaries  fe  comptent  à 10  p£. 

Le  lafl  de  chanvre  ou  de  Un  efl 
de  6 Berckou^ii\  ou  60  poiuls 
de  Rufjie.  On  paye  pour  le  lin 
& le  chanvre  de  2e.  qualité  2 fl. 
par  lafl  , pour  le  Un  & le 
chanvre  de  3e.  qualité  4 fl. par 
lafl  de  plus  que  pour  le  Un  & 
le  chanvre  de  1 re.  qualité.  On 
compte  60  rouleaux  de  cuirs 
de  Mofcovie pour  un  la  fl , dont 
le  fret  ejl  d’environ  8 à 10  fl. 
plus  cher  que  celui  du  lafl  de 
chanvre  de  1 re.  qualité. 

D’Archangel  pour  Amflerdam , avec 

des  bleds.  . . 30  dit. 

Pour  les  ports  de  l’Oueft.  . • . 3?  à 40  dit. 

L’avarie  ordinaire  eft  10  p£. 

On  compte  1 4 barils  vieùx  de 
brai  & de  goudron  pour  un  lafl 
ordinaire , & 1 34  barils  vieux  ne 
font  que  100  barils  nouveaux , 
ou  barils  ordinaires  d’ Archan- 
ge /,  de  brai  & de  goudron. 

De  Riga  & des  autres  ports  de  Livo- 
nie , d’Eftonie  & de  Courlande. 

Pour  Amflerdam  , avec  du  lin  , 

ou  du  feigle.  .......  10  à n dit. 

Pour  les  ports  de  France  dans  l’O- 
céan , de  3 a à 3 | fl.  par  fch 
ou  par  laft  de  6 fchlb.  ....  n à zifdit. 

De  Riga  pour  ceux  d’Efpagne  , à 4 fl. 
par  fchHi  de  chanvre  ou  de  lin  , 
ou  par  laft  de  6 fchtfe  ....  14  dit. 

Le  lin  de  ze  qualité  2 fl.  & celui  de 
3e.  qualité  4 fl.  par  lafl  da- 
vantage que  le  Un  de  ire.  qua •> 
lité. 

De  Dantzick  , Konigfberg  8c  autres 
ports  circouvoiims  dans  la  mer 
Baltique , 

P our  Amflerdam  , avec  du  fei?le.  \6  à 18  dit. 

Pour  les  ports  de  France  dans  l’O- 
céan, avec  du  feigle io  dit. 

Pour  ceux  d’Efpagne  jufqu’au  cap 

Finifterre 10  à î;  dir. 

Çc wunerqe.  Tome  II.  Part.  Il 
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par  laft. 

Pour  ceux  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal depuis  le  cap  Finifterre  juf- 
qu’au détroit  de  Gibraltar  . . 18  à 30  dif, 

Pour  ceux  d’Efpagne  dans  la  mer 

Méditerranée.  .......  30  J 35  dit. 

Pour  ceux  de  France  dans  la  même 

mer,  & pour  l’Italie 35  à 40  die* 

L’avarie  ordinaire  eft  comptée  à 

10  p 7. 

On  régie  ordinairement  dans  les 
ports  de  la  Baltique  le  fret 
par  lafl  de  feigle , & l’oncompte 
io  p\  de  plus  par  lafl  de 
froment. 

De  Bergen  , pour  Amflerdam  , avec 

du  poiffon  fec  , f { f.  p.  waag. 

Pour  Bilbao, avec  le  même  poiiTon.  7 dit. 

Pour  Barcelone& les  ports  d’Italie.  10  à n dit. 
De  Drontheim  & Chriftianfund  , pour 

Amflerdam  avec  du  poifton  . . 6 à.  7 di{, 

& à proportion  pour  les  autres 

ports. 

On  affrété  aufli  des  navires 
pour  charger  du  bois  dans  un 
port  de  Norvège  à 8 fl.  par  laft. 

L’avarie  ordinaire  fe  compte 
à 10  pf. 

Lorfqu’on  affrété  des  navires  pour  charger  d« 
bois  dans  lefdits  ports  de  la  mer  Baltique,  on  obtient 
fouvent  le  fret  10  à 15  pf  meilleur  marché.  On 
peut  régler  fur  ces  frets , ceux  qu’on  paie  dans  les 
autres  ports  de  la  mer  Baltique  , à quelques  petites 
différences  près,  qui  dépendent  le  plus  fouvent  des 
circonftances. 

Le  laft  pour  les  affrétemens  des  navires  , eft 
compté  à Amflerdam  pour  l’encombrement  d’un 
véritable  laft  de  feigle  , dont  le  poids  répond  com» 
munément  à 4000  1.  poids  de  troyes  de  Hollande. 

Lorfqu’on  charge  d’autres  marchandifes,  on  a loi* 
de  fpécifîer  le  nombre  de  roefures , le  poids  ou  les 
pièces  dont  eft  compofé  le  laft. 

Notre  intention  n’eft  pas',  en  donnant  .les  prix 
généraux  auxquels  les  navires  Hoilandois  fe  frètent 
à Amflerdam  en  teins  de  paix,  de  dire  que  ces  prix 
ne  foient  pas  fufceptibles  de  haufle  ou  de  baillé. 
Loin  delà,  nous  penfons  qu’il  ne  peut  y avoir  rien 
de  fixe  dans  le  commerce , aufli-bien  à l’égard  des 
frets  que  de  toutes  les  chofes  qui  , arbitraires  & dé- 
pendantes des  circonftances , ont  fans  celle  à com-. 
battre  une  concurrence  qui  s’oppofe  à ce  qu’il  y ait 
rien  de  ftable. 

II.  Le  commerce  d’affu rances  eft  fujet  à la  même 
inftabilité,  quant  aux  primes  payées  par  les  allu- 
rés , que  les  affrétemens  par  rapport  aux  frets  accor- 
dés par  les  affréteurs.  Quoique  l’eftet  loi:  le  même, 
les  caufes  ainfi  que  les  opérations  font  différentes.  Le 
commerce  d’alïurance  eft  fondé  far  un  calcul  des 
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profits  & pertes  que  fait  l’affureur.  Plus  il  y a de 
rifque  pour  lui  à affurer , plus  il  exige  de  prime  de 
ceux  qui  veulent  être  allurés  d’un  rifque  quelconque, 
que  les  loix  permettent  de  couvrir.  Le  point  cflén- 
tiel  pour  l’alfureur  prudent , eft  d’avoir  attention  de 
partager  les  rifques , de  façon  qu’à  tout  événement, 
les  bénéfices  dans  les  primes  puilTent  le  dédommager 
des  pertes  que  des  revers  inattendus  lui  peuvent 
faire  éprouver.  Le  plus  fage  tempérament  qu’il  puilTe 
prendre,  généralement  parlant,  eft  de  me  ligner  des 
polices  d affurances  , que  pour  de  petites  fommes  , 
& autant  que  faire  fe  peut  fur  des  navires  & des  ca- 
pitaines connus.  Il  y a néanmoins  des  cas,  & ces 
cas  font  très-fréquens  , où  l’affureur  , fans  qu’on 
puilTe  le  taxer  d’imprudence,  peut  prendre  fur  lui 
un  rifque  extraordinaire;  mais  dans  ces  conjonctures, 
U faut  que  toutes  les  circonftances  concourent  à faire 
juger  qu’il  y a peu  de  danger  pour  lui , de  forte 
qu’en  cas  d’événement  fâcheux,  on  ne  foit  pas  au- 
torifé  à lui  imputer  un  malheur,  dont  les  exemples 
font  très- rares.  Les  circonftances  dont  nous  enten- 
dons parler  ici  , font  la  paix  & la  tranquillité  la 
plus  profonde  entre  tous  les  peuples  commerçans  , 
la  beauté  de  la  faifon  , la  facilité  de  la  navigation  , 
l’expérience  cju  capitaine  , la  folidité  du  vaifîeau 
qu’il  commande  , fur  le  cafque  ou  le  chargement 
duquel  l’affureur  prendra  une  partie  du  rifque. 

L’ufage  à Amjlerdam , & dans  les  autres  villes 
de  Hollande  , eft  de  faire  les  affurances  par  fouf- 
cription  , c’eft-à-dire  que  les  polices  font  lignées 
par  divers  particuliers , qui  prennent  chacun  un 
.rifque  plus  ou  moins  grand  fur  le  montant  de  la 
fomme  qui  s’affure.  La  maxime  ordinaire  de  l’affu- 
reur  Hollandois  eft  de  ne  ligner  que  pour  1000  , 
1500  ou  z 000  florins  ; cependant  il  le  fait  quelque- 
fois pour  plus , quelquefois  aulli  pour  moins , félon 
xju’il  eft  encouragé  ou  découragé  par  les  circonf- 
tances. 

. Au  furpius , il  eft  permis  en  Hollande  d’affurer, 
non-feulement  le  capital  d’une  expédition  quelcon- 
que, mais  aulli  la  prime  d’affurance  & la  prime  de 
la  même  prime  avec  les  frais  ordinaires  & extraor- 
dinaires , que  l’alTuré  feroit  dans  le  cas  de  perdre  , 
fi  l’objet  alluré  venoit  à périr  fans  que  ces  frais 
eufTent  été  alTurés.  On  y peut  même  affurer  un 
profit  imaginaire  , qu’on  l’ait  déclaré  ou  non  dans 
la  police;  car  lî  l’objet  alluré  périt,  & que  la 
perte  en  foit  conftatée  , les  affûteurs  paient  dans  le 
temps  preferit  la  fomme  affurée  , fans  qu’ils  puiffent 
exiger  l’exhibition  de  la  faûure.  Il  eft  également 
.permis  en  Hollande  d’affurer , non-feulement  la 
valeur  du  cafque,  des  agrès  & apparaux  du  navire, 
mais  encore  le  fret  & les  frais  qu’il  peut  faire  , 
tant  à l’allée  qu’au  retour  de  quelque  voyage  que 
ce  foit.  Il  eft  enfin  permis  en  Hollande  , de  faire 
telle  affurance  dont  l’affureur  jugera  à propos  de  fe 
charger,  lors  iur  - tout  qu’elle  a été  faite  de  bonne 
foi  entre  les  parties  contractantes. 

L’affurance  faite,  l’objet  affuré  venant  à périr, 
çn  en  inftruit , par  l’encremife  du  courtier  , l’aiTu- 
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reur  , qui  eft  tenu  de  rembourfer  à l’affuré  la  fomme 
pour  laquelle  il  a figné  la  police  d’affurance , fçavoir, 
9 8 p°-  fix  mois,  après  que  l’intimation  lui  enaété 
faite;  ou  roo  p£  neuf  mois  après  ladite  intimation, 
c’eft-à-dire  , toute  la  fomme  affurée  fans  aucune 
déduction.  Dans  le  cas  où  l’objet  affuré  auroit  leu- 
lemen:  fouffert  de  l’avarie  , il  n*eft  point  permis  en 
Hollande  d’en  faire  l’abandon  aux  affureurs  ; mais 
ou  doit  faire  en  forte  d’en  tirer  le  meilleur  parti 
poffible  , & en  avoir  autant  de  foin  que  fi  l’objet  ava- 
rié n’étoit  point  affuré  , & qu’il  appartint  à celai 
qui  en  auroit  fait  la  fpéculation.  L’objet  avarié, 
lauvé  & vendu  au  profit  des  affureurs , par  les  foins 
de  l’affuré  , celui-cHen  exhibe  les  documens  requis 
à fes  affureurs,  qui  lui  paient  la  perte  qu’il  a fouf- 
ferte  , d’après  le  réglement  qui  aura  été  fait  de  l’a- 
varie. Si  la  perte  eft  de  plus  de  $0  p£  , les  affureurs 
en  déduifent  1 pf , fi  l’ftffureuïv  en  exige  le  paie- 
ment avant  les  neuf  mois  révolùs , depuis  la  date 
du  réglement  de  l’avarie. 

Le  réglement  des  avaries  eft  un  objet  qui  mérite 
certainement  d’être  approfondi  ; les  affureurs  & les 
affinés  y ont  intérêt  pour  parer  à bien  des  difficultés 
qui  peuvent  s’élever  entr’eux. 

Dans  la  rre.  partie  du  tome  rer.  de  ce  Diétion- 
naire  . pag.  i y 1 , col.  ire.  & fuiv. , au  mot  ava- 
' ries  , nous  avons  donné  l’explication  des  différentes 
fortes  d’avaries  ; nous  y renvoyons  ceux  de  nos 
leéfeurs  qui  font  dans  le  cas  de  confulter  cette 
matière. 

Les  primes  d’affurance  font  en  général  plus  mo- 
• dérées  à Amfterdam  que  nulle  part  ailleurs  , fi  on 
en  excepte  quelques  cas  particuliers.  Ce  paradoxe 
eft  aifé  à expliquer.  Nous  fuppofons  qu’il  y ait  à 
Amjlerdam  une  centaine  de  particuliers  qui  faffent 
le  commerce  d’affurance  ; chacun  d’enx  prend  lur 
lui  un  certain  nombre  de  rifques , lequel  une  fois 
rempli  , il  ne  fe  foucie  plus  d’augmenter.  Cepen- 
dant il  vient  une  affluence  d’ordres  étrangers  pour 
des  affurances  à faire  foigner  ; les  affureurs  preffés 
pour  lors  par  les  courtiers  , de  fe  prêter  à de  nou- 
velles fouferiptions , n’y  confentent  qu’au  moyen 
d’une  augmentation  de  prime  qu’on  leur  offre , & 
dont  le  plus  fouvent  ils  font  les  maîtres  de  fixer  le 
taux  en  pareilles  circonftances.  Il  arrive  tous  les 
jours  que  l’affurance  de  la  cargaifon  d’un  navire 
chargé  en  cueillette  , avec  de  riches  marchandifes , 
après  avoir  commencé  à fe  foigner  à Amjler- 
dam  à ij  p^,  ne  peut  s’achever  qu’à  3 p£  , & 
quelquefois  à quelque  chofe  de  plus.  Nous  ne  par- 
lons pas  des  temps  de  guerre  où  les  affureurs  Hol- 
landois n’étant  pas  fi  gênés  que  pendant  la  paix  , 
parla  concurrence  des  affureurs  étrangers,  exigent 
de  fi  fortes  primes  d’affurance  de  ceux  qui  veulent 
être  affurés  par  eux,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les 
exeufer  , qu’en  rejettant  fur  les  circonftances  criti- 
ques de  la  guerre  , un  pareil  excès  ; cela  même  les 
difculpe  tres-peu  , ( nous  l’avouons  avec  regret  ) 
quand  on  compare  leur  conduite  avec  celle  des 
affureurs  étrangers , dans  les  mêmes  circonftances. 
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Quoi  qu’il  en  foit , nous  allons  placer  ici  les  taux  Je  primes  qu’exigent  les  aflureurs  Hollandois  e« 
temps  de  paix  & dans  la  belle  faifon  de  l’année  , de  ceux  qui  veulent  être  alTurés  par  eux  tant  pouç 
le  retour  d’un  navire  & fa  cargaifon , d’un  voyage  quelconque. 


D’Amfterdam , 


Allant. 


A Londres,  Hull  8c  autres  ports  d’Angleterre  , YY  .....  T.  . * 

A Dunkerque  & autres  ports  de  Flandre  & du  Brabant 
A Rouen  , le  Havre  , Nantes  8c  autres  ports  de  Normandie  & de  Bretagne  , 

excepté  Breft , .Y. 

A Breft,  Bordeaux  & le  golfe  de  Bifcaye  , 

A la  Corogne  & à la  côte  de  Galice  8c  à celle  du  Portugal 

A Cadix  , Seville  & Gibraltar  

A la  Méditerranée  jufqu’à  Naples  & Sicile  , ......  i ...  ».  « 

A Venife,  à la  mer  Adriatique  & au  Levant , .............  à 

A Surinam , Berbice  & Demerari , . ......  . . , . 

A St.  Euftache  8c  Curaçau 

Aux  ports  de  Norvège  , ». 

A la  mer  Blanche 

Au  Categat  8c  au  Sund , ..................... 

A la  mer  du  Nord , Hambourg , Brême  , &c.  ............. 

A la  mer  Baltique, . à 

D’un  port  à l’autre  de  la  mer  Baltique  

D’un  port  à l’autre  de  France  , d’Elpagne  & de  Portugal,  8c  réciproquement 
d’un  royaume  à l’autre. 

i°.  Du  golphe  de  Bifcaye  pour  la  Manche  8c  vice-verfâ , 

2°.  De  la  Méditerranée  pour  le  golphe  de  Bifcaye  ou  de  la  Manche  8c  vice- 
verfâ  ............................ 
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Note i que , fi  l’affuran'ce  fie  fait  d'un  port  de  la  mer  Baltique  , ou  de  quelque  autre  port  du 
Nord,  directement  pour  un  autre  port  du  Midi  de  l'Europe,  par  exemple  de  Damfick  à Cadix , 
la  prime  coûtera  d’après  le  taux  ci-dejfus  3 /?£,  parce  que  de  Dantfick  à A rafler  dam  elle  efi 
fixée  à 1 j p | & au  même  taux  rf’Amfterdam  à Cadix.  Il  en  efi  de  même  pour  les  autres  voyages 
directs  d’un  port  à Vautre  de  l'Europe  , non  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  d’indiquer . 


Vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  les  primes  ci-defTus 
hauffent  du  double  pour  les  pays  au  nord&  au  nord- 
eft  d ’ Amfierdam  , & du  triple  vers  la  mi-lèptembre. 
Les  primes  pour  la  France  , l’Angleterre,  l’Efpagne 
& les  autres  pays  à l'oueft  A’ Amfierdam  , haulTent 
ordinairement  du  double  dès  le  mois  d’août  , & 
quelquefois  du  triple  en  hiver , fuivant  les  ports  & 
les  diflances. 

Selon  la  loi , les  primes  d’alTurance  doivent  être 


payées  comptant,  fous  peine  de  nullité  de  l’aflu- 
rance.  C’eft  le  courtier  qui  répond  pour  la  valeur 
des  primes  à l’affureur , qui  de  fon  côté  paie  au 
courtier  i pf  de  courtage.  L’ alluré  au  contraire  ne 
paie  point  de  courtage  au  courtier  à qui  il  rembourfe 
les  primes  à fur&  rnefure  que  celui-ci  lui  en  fournit 
les  comptes.  Ce  n’eft  que  lorfqu’il  y a une  avarie  à 
régler  que  l’alfuré  paie  au  courtier  j p°-  de  courtage. 


Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible , nous  allons  faire  fuivre  deux  comptes , l’un  d’aiïurance  & l’autre 
de  recouvrement  d’avarie  , pour  l’ufage  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connoître  cet  objet. 

Compte  d’aflurance  fur  6 balles  de  cacao  de  Caraques  , chargées  à Amfierdam  8c  deftinées  pour 
Bayonne  , dont  la  valeur  avec  les  frais  s’élève  à fl.  *7  courans  de  Hollande  , à quoi 

l’on  ajoute  2 pf  de  prime  d’aflurance,  1 pf  pour  rabais  en  cas  de  perte  totale,  & 1 pf  pou* 

Mmmm  ij 
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les  frais  en  cas  d’avarie  , ce  qui  fait  en  tout  fl.  1,200  courans , à 2 pf  de  prime,  fl. 

Police  . . . 
Commiflîon  d’affurance  f p f • • 


H 

7, 

6 


cour.  fl. 


31 


Compte  de  recouvrement  d’avarie  fur  6 balles  de  cacao  de  Caraques  fauvées  du  naufrage  d’un  navire 
allant  à Bayonne. 


6 Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  fuivant  la  fa&ure  1,344  , auroient  rendu  , 

fi  elles  étoient  arrivées  faines  au  lieu  de  leur  deftination , fuivant  la  taxation  des 
experts  nommés  par  le  magiftrat , ou  par  ceux  ayant  droit,  à 45  f.  la  *t>.  . L.  3,291  £ 

Les  mêmes  6 balles  de  cacao  avarié  & gâté  ont  produit  en  vente 
publique  comme  fuit  : 

3 Balles  pefant  733  ifc.  à 20  f.  la  tt> L.  733 

• dites  ,•  ••  63  r • 3 10  f.  ^ d»  la  *»•«...»  654  13  3 


L.  1,387  13  3 

Dont  à déduire: 

Frais  de  la  vente  publique , documens  , ports  de  lettres,  Sec.  • 


113  18  10 


1,173-  *4  1 


Perte  L.  2,019  1 f.  7 cl 


Ces  L.  2019  . I f.  7 d.  font  fur  les  L.  3,292  . 16  f.  qu’auroient  valu  les  fix 
balles  de  cacao  fi  elles  fuffent  arrivées  faines,  61  ^ pf  dont  on  déduit  2 p; 
pour  prompt  paiement  du  produit  de  l’avarie  , la  perte  ayant  excédé  fo  pf  , 
refte  donc  59  pf , lefquels,  répartis  fur  la  fournie  affurée  de  fl.  1,200  , répon- 
dent à • . . cour.  fl. 

Dont  à déduire  : 

Commiflîon  de  réglement  d’avarie  fpf.  ....*..  ..fl.  6 

Courtage  du  même  objet  f pf 3 

Ports  de  lettres  pour  la  réception  des  documens  ......  2 11 


711 


Il  12 


Refie  produit  net 


cour.  fl.  700 


ti  y a Une  autre  forte  d’avarie  qu’on  nomme  avarie  grojfe  , dont  le  réglement  eft  différent  de  celui 
de  l’avarie  fimple.  Comme  nous  nous  foinmes  expliqué  ailleurs  fur  ce  qui  concerne  les  avaries  , il 
nous  fuffira  de  placer  ici  le  compte  fuivant  du  recouvrement  d’une  avarie  groffe  , pour  montjer  lu 
méthode  que'  fuivent  à cet  égard  les  négocians  d’ Amjlerdam. 

Compte  du  recouvrement  d’une  avarie  groffe  dont  la  perte  , fuivant  les  documens 
du  reglement , s eleve  à fl.  2,780,  laquelle  fomme  , fur  celle  de  fl.  30,200, 
qui  reprefente  la  valeur  du  navire  & du  chargement  , répond  à p~  pf  5 lefquels 
9 f p f calculés  fur  fl.  18,200,  valeur  effective  du  chargement  , produifent  fl. 

11,674  8 qui  ont  ete  payes  par  le  chargement.  Or,  il  a été  affuré  filr  ce  même 

chargement  fl.  20,000  , dont  les  fl.  1,674  8 f.  répondent  à 8-f  pf,  ainfi  ces  8f 

pf  fur  les  mêmes  fl.  20,000  produifent fl-  *>6755 

Qui  ont  été  recouvrés  des  afiureurs  & dont  il  faut  déduire  : 

Commiflîon  de  recouvrement  f p f fur  fl.  20,000 fl.  100 

Courtage  du  même  objet  f pf.  .......  ......  50 

forts  de  lettres,  réception  des  documens,  Si c.  . ? 

' ■—  if? 
cour.  fl.  i,yiO 
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Si  T avarie  grojfe  ne  sélève  pas  à 3 p^  fur  la  fomrne  ajfurée  dans  la  proportion  ci-devant  dite , les 
t ijfureurs  n’en  payent  rien  ,•  c’ejl  une  des  conditions  principales  de  toutes  les  polices  d’ajfurance. 


La  commiflion  d’affurance  eft  comptée  ordinaire- 
ment à |p^  fur  la  fomme  affurée  par  prefque  tou- 
tes les  maifons  de  Hollande , & le  taux  eft  le  même 
quand  il  y a une  avarie  à recouvrer.  Cette  régle^eft 
néanmoins  fufceptible  de  quelques  exceptions.  Il  eft, 
par  exemple,  telle  maifon  qui  fervira  en  afturance 
lin  négociant  pour  y , même  pour  \ p§  , tandis  qu'elle 
ne  voudra  pas  en  fervir  un  autre  pour  moins  de 
vpf,  fuivant  que  la  chofe  lui  convient.  Exige-t-on 
que  la  maifon  de  Hollande , qui  eft  chargée  d’une 
afturance  , foit  garante  de  la  folvabilité  des  aflureurs, 
elle  y confent  moyennant  une  double  commiflion, 
ou  fuivant  d’autres  arrangemens  qu’on  prend  li- 
deflus  avec  elle.  Au  défaut  de  cette  précaution  , 
une  maifon  chargée  par  commilîion  de  faire  une 
afturance  quelconque  , n’eft  nullement  refponfable 
de  l’événement  ; dans  le  cas  que  l'aflureur  ou  les 
aftureurs  deviennent  infolvables , les  afturés  n’ont 
rien  à répéter  d’elle  , quelque  foit  leur  perte. 

Il  eft  expédient  de  fçavoir  que  du  moment  qu’une 
afturance  eft  faite  , on  ne  fçauroit  l’annuller  , fût-ce 
le  même  jour  qu’elie  auroit  été  faite  , à moins  de 
payer  le  droit  de  reflornc  , qui  eft  de  f pf  ; & fi 
celui  qui  a foigne  l’afturance  par  commiflion  d’un 
autre,  en  a fourni  le  compte  à celui-ci,  il  eft  en 
droit  d’en  retenir  la  commiflion  , fuivant  les  condi- 
tions que  nous  avons  déjà  fpécifiées  ailleurs. 

La  rejlorne  coûte  quelquefois  1 pf,  lors  fur-tout 
que  l’aftureur  a couru  un  riique. 

Indépendamment  de  la  condition  que  nous  venons 
de  pofer  comme  principe  fondamental  de  la  validité 
de  toute  afturance,  il  eft  cenfé  à Amflerdam , qu’une 
afturance  faite  de  bonne  foi  fur  un  navire  déjà  arrivé 
à fa  deftination  , eft  très-valide , & qu’elle  ne  peut 
être  révoquée  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il 
en  feroit  de  même  fi  le  navire  fût  péri  avant  que 
l’aflurance  eût  été  faite. 

Le  commerce  d’affurance  eft  un  des  objets  les  plus 
întéreffans  du  trafic  de  la  ville  d ’ Amflerdam.  II  y 
attire  une  infinité  d’autres  affaires,  qui  fans  cela  fe 
feroient  probablement  ailleurs.  Il  feroit  fuperflu  d’en- 
trer là-deflus  dans  des  détails , c’eft  affez  de  dire 
que  de  toutes  les  parties  de  l’univers,  on  s’adrefle  à 
Amflerdam  pour  y faire  foignerles  affurances,  dans 
la  perfuafion  qu’on  y trouvera  des  avantages  qu’il 
feroit  difficile  de  rencontrer  en  tout  autre  endroit. 
D’ailleurs , les  aflureurs  Hollandois , moins  minu- 
cieux  , moins  difficiles  qu’on  ne  l’eft  communément 
dans  les  autres  pays  commerçans , font  plus  prompts 
à compofer  & à rembourfer  les  pertes  qu’on  leur 
prouve.  Placés  dans  une  ville  qui  eft  en  correfpon- 
dance  avec  toutes  les  parties  du  monde , ils  font  à 
portée  d’être  informés  affez  exactement  du  départ 
& de  l’arrivee  des  navires , ainfi  que  des  naufrages 
& autres  événemens  défaftreux.  Cela,  joint  à la 
fage  coutume  de  ne  pas  permettre  à l’afturé  de  faire 
abandon  à l’affureur , des  marchandifes  naufragées  , 


mais  de  l’obliger  d’en  prendre  autant  de  foin  que  fi 
la  chofe  le  regardoit  perfonnellement , pour  en  ren- 
dre compte  enfuite  à l’aflureur,  cela  fait  que  celui- 
ci  peut  avec  moins  de  peine  faire  face  à fes  engage- 
mens , & y fatisfaire  auffi-tôt  que  l’afturé  lui  exhibe 
les  documens  qui  conftatent  la  perte  foufferte  par 
l’objet  affiné  , ces  documens  devant  être  faits  fur  les 
lieux  mêmes  où  eft  arrivé  le  naufrage.  Il  n’en  feroit 
pas  à beaucoup  près  de  même  , s’il  étoit  permis  aux 
afturés  de  faire  abandon  des  objets  dont  le  naufrage 
auroit  été  conftaté.  Dans  ces  cas  , les  aftureurs 
Hollandois  feroient  écrafés  par  les  débours  qu’ils 
feroient  obligés  de  faire  , & en  outre  très-embarrafi- 
fés  pour  fuivre  en  divers  pays  étrangers  , des  correfi- 
pondances  relatives  au  fauvetage  & à la  vente  des 
objets  avariés  ou  perdus  par  les  hafards  de  la  navi- 
gation. En  général,  il  régne  entre  les  aftureurs  & 
les  afturés  Hollandois  , une  bonne  foi  qui  leur  fait 
honneur  : il  faut  dire  auffi  que  cette  bonne  foi  eft 
d’une  néceffité  indifpenfable  pour  toutes  les  affaires 
de  commerce , & fpécialement  pour  l’objet  des 
affurances  , en  ce  qu’elle  entretient  la  vafte  correfi- 
pondance  qui  a lieu  entre  les  aflureurs  Hollandois 
& les  afturés  en  Hollande. 

III.  La  troifiéme  branche  du  commerce  local 
d’ Amflerdam , comprend,  comme  nous  l’avons  dit , 
le  commerce  d’emprunts  & de  crédits  , lequel  nous 
divifons  en  trois  parties  : la  première  regarde  les 
crédits  que  les  négocians  d’ Amflerdam  font  à d’au- 
tres négocians  établis  en  pays  étranger.  La  fécondé 
a pour  objet  l’emprunt  que  - des  particuliers  font  a 
d’autres  particuliers  des  lo mines  dont  ils  ont  befoin, 

qu’on  leur  prête  fous  l’hypothèque  d’effets  réels. 
La  troifiéme  partie  a pour  objet  le  négoce  d’effets 
publics  ,'&  l’emprunt  -que  des  puiffances  & des  gran- 
des compagnies  font  des  capitaliftes  Hollandois , 
par  le  moyen  d’une  négociation.  Nous  allons  don- 
ner fucceflivement , & en  peu  de  mots,  l’analyfe 
de  ces  trois  parties  du  commerce  de  crédit. 

Le  crédit  que  les  négocians  d ’ Amflerdam  font 
aux  négocians  étrangers  avec  qui  ils  fe  trouvent  en 
relation  d’affaires  de  commerce  , eft  fondé  fur  l’o- 
pinion des  premiers  à l’égard  des  facultés  & des 
moyens  des  derniers,  & fur  lu  néceffité  qu’ont  ceux- 
ci  de  fe  fervir  du  miniftère  des  maifons  Hollandoi- 
fes  pour  plufieurs  branches  de  commerce  qu’ils  exer- 
cent. Il  n’y  a point  de  places  de  change  au  midi  de 
l’Europe,  qui  aient  des  changes  ouverts  fur  les  villes 
du  Nord  qui  font  le  plus  de  commerce  ; & néan- 
moins leur  correfpondance  étant  réciproquement 
très-étendue  , elles  pourroient  prendre  leurs  rem- 
bourfemens  directement  les  unes  fur  les  autres,  en  s’y 
ouvrant  des  changes  ; mais  l’ufage , déjà  ancien  , 
de  fa  fervir  de  i’entremife  des  Hollandois,  eft  un 
préjugé  plus  fort  que  leur  intérêt , malgré  le  fyftême 
d’économie  qui  s’eû  emparé  depuis  quelque  temps 
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du  commerce  de  tous  les  peuples.  II  y a d’ailleurs 
un  motif  pour  les  nations  tant  du  nord  que  du 
midi  de  l’Europe , de  fe  fervir  de  l’entremife  des 
Hollandois  pour  fe  faire  réciproquement  les  paie- 
mens  de  leurs  envois  ; & çe  motif fondé  fur  la  défiance 
réciproque  qu’elles  ont  les  unes  des  autres , fubfif- 
tera  fans  doute  long- temps,  peut-être  toujours,  & 
par  ce  moyen  les  Hollandois  conferveront  cette 
branche  qui  n’eft  pas  des  moins  importantes  , 8c  des 
moins  lucratives  de  leur  commerce. 

Les  opérations  en  font  /impies  & faciles.  Un  négo- 
ciant de  Bordeaux  ayant  befoin  d’un  chargement  de 
chanvre , donne  ordre  à fou  corre/pondant  de  Ko- 
nig/berg de  l’acheter  pour  fon  compte , & d’en 
prendre  fon  rembourfement  fur  une  maifon  de 
Hollande  qu’il  lui  indique.  Il  fait  part  en  même- 
temps  à cette  maifon , de  l’ordre  qu’il  vient  de  don- 
ner à fon  ami  de  Konig/berg,  la  charge  d’ac- 
cueillir les  traites  que  celui-ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l’achat  du  chanvre  ait  lieu,  lui  ordonne 
d’aftréter  un  navire  fi  l’expéditionnaire  la  prévient 
qu’il  n’en  peut  pas  affréter  un  chez  lui , & enfin 
lui  recommande  le  foin  de  faire  l’affurance  de  la 
fomme  que  ledit  expéditionnaire  lui  marquera  valoir 
le  chargement  du  chanvre , avec  tous  les  frais.  La 
maifon  de  Hollande  , fuivant  la  bonne  régie  , écrit 
alors  à celui  qui  eft  chargé  à Konig/berg,  de  l’exé- 
cution de  l’ordre  du  négociant  de  Bordeaux  , 8c  lui 
fait  part  des  ordres  dont  elle  eft  munie  par  le  même 
négociant.  Elle  attend  la  réponfe,  8c  d’après  les 
avis  qu’elle  reçoit  de  l’expéditionnaire  de  Konigf- 
berg  , accueille  les  traites  de  celui-ci , affrété  le 
navire , & effectue  l’affu rance  félon  qu’elle  en  eft 
requife.  Cela  fait  , elle  prévient  de  tout  le  négo- 
ciant de  Bordeaux  , lui  fournit  les  comptes  d’affrè- 
tement & d’affurance  , & prend  fur  lui  le  rembour- 
lement  du  montant , de  même  que  celui  des  traites 
fournies  par  l’expéditionnaire  de  Konig/berg , à 
moins  que  le  négociant  de  Bordeaux  ne  lui  en  fa/Te 
la  remifie  dans  le  temps. 

De  même , un  négociant  de  Dantzick  ordonne  à 
fon  commiffïonnaire  à Bordeaux  , d’acheter  pour  fon 
compte  une  partie  de  vin , de  café  & d’indigo  , dont 
il  devra  ordonne rl’aflurance  à une  maifon  d ’Amfler- 
dam  qu  il  lui  indique  ; & fur  laquelle  le  même 
commiffïonnaire  a ordre  de  prendre  le  rembourfe- 
ment du  montant  de  fes  envois.  La  maifon  A’AmJler- 
dam  prévenue  de  ces  difpofitions , par  le  négociant 
de  Dantzick,  accueille  les  traites  du  commifflon- 
naire  de  Bordeaux , & foigne  l’affurance  fur  la 
valeur  des  marchandifes  que  charge  celui-ci  dans 
le  premier  navire  deftiné  pour  le  port  de  Dantzick. 
La  même  maifon  d’ Amjlerdam  re  pouvant  pas 
prendre  le  rembourfement  de  fes  avances  fur  le 
négociant  de  Dantzick,  en  attend  la  provifion  que 
celui-ci  a le  foin  de  lui  faire  parvenir  avant  le  temps 
de  l’échéance  des  traites  du  commi/fionnaire  de 
Bordeaux. 

Voilà  deux  exemples  applicables  à toutes  les 
Villes  de  commerce  du  midi  8c  du  nord  de  l’Europe. 
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Il  nous  refte  à expliquer  les  maximes  que  tout  né- 
gociant d ^ Amjlerdam  eft  tenu  de  fuivre  rigoureufe- 
ment , par  rapport  aux  acceptations  dont  il  fe  met 
à découvert  pour  compte  étranger,  afin  de  fe  confer- 
ver  le  crédit  8c  la  réputation  dont  il  jouit  fur  la 
place. 

En  général  le  négociant  d’ Amjlerdam , ifolé  dans 
le  cercle  de  fes  atïaires , fans  aucune  communica» 
tion  , fans  aucun  rapport  particulier  d’intérêt  avec 
qui  que  ce  foit , n’en  eft  pas  moins  expofé  à la  cen- 
lure  de  tous  les  individus  qui  forment  le  corps  dont 
il  eft  membre  , 8c  qui  ont  les  yeux  plus  ou  moins 
attachés  fur  lui , en  raifon  de  l’intérêt  que  chacun 
croit  avoir  de  l’obferver.  De-là , le  fyftême  de  la 
plupart  des  maifons,  fur-tout  de  celles  qui  font  le 
commerce  de  lettres  de  change , -de  n’accorder  aux 
négocians  de  la  place  , que  des  crédits  proportion- 
nés à leurs  facultés  refpeftives.  Cela  fait  fouvent 
que  le  crédit  d’un  négociant  eft  borné  à des  limites 
plus  refferrées  que  ne  font  fes  moyens , & fouvenr 
auffï  plus  étendues  que  fes  facultés  ne  le  compor- 
tent. Auflï  , dans  le  commerce  , comme  en  bien 
d’autres  chofes  , eft-on  quelquefois  dupe  de  l’appa- 
rence. Il  eft  des  négocians  qui  font  d’excellentes 
affaires  fans  fe  faire  remai quer , tandis  que  d’autres, 
en  attirant  les  yeux  fur  eux  par  ^eur  étalage  , en 
font  de  beaucoup  moins  bonnes.  A Amjlerdam  on 
fe  fait  une  efpèce  d’étude  de  calculer  les  crédits  de 
prefque  toutes  les  maifons  -,  ce  qui  fait  que  la  plu- 
part , même  parmi  celles  dont  le  crédit  eft  pour 
ain/i  dire  inébranlable,  font  fort  circonfpeéles , dans 
l’appréhenfion  de  voir  rouler  dans  la  place  , une 
trop  forte  ma/le  de  papier  fur  elle;  , n’y  ayant  rien 
qui  nuife  autant  à la  réputation  d’un  négociant  , 
que  le  grand  nombre  d’acceptations  auxquelles  il 
s'engage.  Fondés  fur  ce  principe  , les  négocians 
d ’ Amjlerdam  ont  pour  maxime  d’éviter  autant  qu’ils 
peuvent  le  commerce  d’acceptations.  Par  cette  rai- 
fon , ils  n’accordent  que  des  crédits  bornés  aux 
maifons  de  commerce  avec  lefquclles  ils  font  en  re- 
lation dans  l’étranger  ; 8c  ils  aiment  mieux  que  celles- 
ci  leur  fa/Tent  des  remifes  des  fommes  dont  ils  fe 
trouvent  en  acceptations  pour  leur  compte  , que 
d’être  obligés  à s’en  rembourfer  en  tirant  fur  elles. 
La  raifon  en  eft  fimple  8c  naturelle  : il  eft  extrême- 
ment difficile  de  trouver  fur  la  bourfe , des  perfonne9 
qui  prennent  du  papier  d’un  négociant  pour  déplus 
fortes  fommes  que  celles  que  peuvent  comporter 
les  affaires  qu’on  lui  connoît  ; fouvent  même  il  ne 
peut  y en  négocier  qu’une  partie  ; au  lieu  qu  il  lui 
eft  ai/e  en  tout  temps  de  fe  faire  efcompter  les 
bonnes  lettres  de  change  qu’il  peut  avoir  en  porte-* 
feuille  , à un  intérêt  raifonnable  & toujours  avan- 
tageux pour  lui , attendu  qu’il  porte  en  compte  a 
fes  commettans  l’intérêt  ordinaire  de  4 p£  fuivant  le 
ftyle  de  la  place.  Une  autre  maxime  très  - utile 
qu’obferve  rigoureufemeut  le  bon  négociant  Hollan- 
dois, eft  de  ne  fe  prêter  à accepter  des  traites,  donc 
l’objet  regarde  une  fpéculation  en  marchandi/es , 
qu’avec  la  condition  exprelfe  qu’il  fera  charge  ea 
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même-temps  du  foin  d’en  faire  l’affurance.  Il  gagne 
par  ce  moyen  une  double  commifiion , & fi  on  le 
charge  d’affréter  le  navire , il  a encore  le  bénéfice 
de  la  commifiion  fur  le  fret  , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs. 

La  commifiion  ordinaire  d’acceptation  de  traites  , 
pour  compte  d’un  tiers,  eft  comptée  à | pf , & 
prefque  toutes  les  maifons  fuivent  Li-deffus  la  même 
régie.  Il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  fe  con- 
tentent de  quelque  chofe  de  moins , fuivant  les  cas 
& les  circonfiances  qui,  d’un  autre  côté,  concour 
ient  à rendre  le  fort  de  l’accepteur  plus  avantageux. 

Dans  les  opérations  de  banque  , où  l’on  ne  fçau- 
roit  retirer  un  bénéfice  honnête,  qu’avec  de  l’éco- 
nomie dans  la  commifiion  & les  autres  frais , les 
arrangemens  que  font  entr’elles  la  maifon  a&ive 
& la  maifon  pafiive  d’une  opération  quelconque  , 
différent  fuivant  les  conditions  auxquelles  l’opéra- 
tion elle-même  eft  fubordonnée.  En  fuppofant  qu’il 
n’y  eût  point  eu  de  conditions  faites  pour  une  opé- 
ration de  banque  dans  laquelle  un  banquier  de 
Paris  auroit  remis  à une  maifon  d ’ Amflerdam  , du 
papier  long  ou  court , fur  cette  dernière  ville  , pour 
en  avoir  les  retours  en  papier  fur  l’Efpagne  ; la 
maifon  d’ Amflerdam  en  remettant  au  banquier  de 
Paris , le  compte  de  l’opération  , lui  pafferoit  d’a- 
bord l’efcompte  de  fes  remifes  à 4 pf  l’an  , puis  f 
p|  de  commifiion  , & enfuite  1 pff  de  courtage 
pour  les  retours.  Les  chofes  feroient  bien  différen- 
tes fi  la  maifon  A’  Amflerdam  , par  une  convention 
avec  le  banquier  de  Paris , s’étoit  obligée  à efcomp- 
ter  les  remifes  que  celui-ci  lui  auroit  faites  ; à lui  en 
faire  les  retours  fur  l’Efpagne  fans  lui  en  faire 
payer  de  courtage  ; & à fe  rendre  garante  du  papier 
des  mêmes  retours  : dans  ce  cas  ce  feroit  dans  la 
commifiion  que  tous  les  frais  fe  trouveroient  compris, 
& cette  commifiion  ne  pourroit  pas  être  moindre 
de  T ® 1 Pf  > ni  plus  forte  que  1 pf  , pour  que  le 
banquier  de  Paris  & la  maifon  d ’AmJlerdam  y 
trouvaffent  réciproquement  leur  compte.  Il  y a des 
conditions  moyennes  entre  celles  du  premier  & du 
fécond  exemple  que  nous  venons  de  rapporter  5 elles 
fe  préfentent  fi  naturellement  à l’efprit  de  tout  négo- 
ciant qui  fait  en  cette  partie  , qu’il  feroit  inutile  de 
s’y  arrêter. 

Les  négocians  A' Amflerdam  qui  ont  de  grands 
capitaux , ou  des  fonds  morts , hors  de  leur  com- 
merce ordinaire  , ne  manquent  pas  de  moyens  pour 
en  tirer  parti.  Ils  peuvent  tous  les  jours  placer  leur 
argent  d un  intérêt , modique  il  eft  vrai1,  mais  fur 
& profitable,  & cela  de  deux  façons  5 l’une  en  pre- 
nant des  lettres  de  change  fous  efcompte , au  cours 
dont  on  convient  ; l’autre  en  avançant  de  l’argent 
fous  hypothèque  de  marchandifes , ou  d’autres  effets 
reels  , dont  la  valeur  doit  fervir  de  garantie  au  prêt 
& a 1 interet  qu  en  doit  retirer  le  prêteur. 

La  première  méthode  eft  la  plus  généralement 
fuivie  par  toutes  les  maifons  Al  Amflerdam  qui  ont 
• befoin  de  fonds  pour  leur  commerce,  avant  l’é- 
«héauçe  des  lettres  de  phange  qu’ils  ont  en  porte- 
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feuille.  Rien  de  plus  commode  & de  plus  avanta- 
geux que  cette  manière  de  fe  faire  de  l’argent, 
Eft-Ôn  pourvu  de  bon  papier  payable  d deux  ou  trois 
mois  dans  la  place  , on  en  donne  la  note  au  courtier, 
qui  trouve  fur  le  champ  des  perfonnes  cpii  efcomp- 
tent  les  lettres  de  change  qu  on  leur  prefente , d un 
intérêt  modique.  Cet  intérêt  varie  du  plus  au  moins 
entre  z & 3 pf  l’an , fuivant  l’abondance  ou  la 
rareté  d’argent  qu’il  y a fur  la  place.  Le  courtage 
qui  eft  de  1 par  mille , eft  payé  par  la  maifon 
feulement  qui  a fait  efcompter  le  papier  qu’elle  a 
jugé  d propos. 

La  fécondé  méthode  de  fe  procurer  de  l’argent, 
fous  l’hypothèque  de  marchandifes  ou  d’autres  effets, 
convient  peu  d une  maifon  établie  d Amflerdam  , 
& lui  feroit  perdre  infailliblement  une  grande  partie 
du  crédit  qu’elle  pourroit  avoir  fur  la  place  j aufii 
n’eft-elle  pas  fort  en  vogue  , & peu  de  maifons  d’un 
certain  nom  prennent  le  parti  d’hypothéquer  des 
marchandifes  à elles  appartenantes  pour  fe  faire 
de  l’argent.  Mais  il  eft  des  cas  où  la  réputation  des 
maifons  qui  font  hypothéquer , foit  des  marchandi- 
fes dont  la  vente  n’eft  pas  courante  , foit  des  diamans 
& d’autres  effets  précieux,  ne  fouffre  nullement, 
parce  que  l’on  fçait  qu’elles  en  agiffent  ainfi  par 
commifiion  étrangère  , & non  parce  qu’elles  ont 
elles-mêmes  befoin  d’argent.  Les  capitaliftes  Hol- 
landois  fe  prêtent  volontiers  d ces  fortes  d’opérations, 
dès  qu’ils  font  fûrs  qu’ils  ne  courent  aucun  rifque  , 
d’autant  plus  que  le  bénéfice  eft  plus  grand  que 
celui  de  l’efcompte  des  lettres  de  change.  L’intérêt 
fur  ces  fortes  d’emprunts,  roule  de  3 a 4 pf  ;&le 
courtage  eft  de  ~ pf , que  doit  payer  au  courtier 
celui  qui  emprunte.  Au  refte  , les  capitaliftes  qui 
prennent  en  hypothèque  un  effet , quelqu’il  foit , 
ont  foin  de  le  faire  taxer  préalablement  par  des 
experts , & de  n’en  avancer  que  la  j- , les  f-  ou  les  d. 
de  la  fomme  d laquelle  il  a été  évalué  fuivant  la 
nature  de  l’effet  & d’autres  circonftances.  La  maifon 
chargée  d’effeCtuer  une  pareille  opération  , fe  fait 
payer  pour  fa  peine , une  commifiion  de  1 d z pf 
plus  ou  moins,  fuivant  la  convention  qu’elle  peut 
avoir  faite  avec  fes  commettans. 

Le  crédit  que  les  négocians  & les  capitaliftes  Hol- 
landois  accordent  d une  puiffance  ou  un  état  quel- 
conque , eft  fondé  fur  les  revenus  que  cet  état  ou 
puiffance  peut  exiger  de  fes  fujets  fans  nuire  ni  au 
commerce  ni  d l’agriculture  , & fur  la  perfuafion.  où 
font  les  prêteurs,  que  l’emprunteur  remplira  exacte- 
ment fes  engagemens.  D’un  autre  côté , le  crédit 
que  ces  mêmes  capitaliftes  accordent  aux  grandes 
compagnies  de  commerce  , eft  fondé  fur  l’idee  qu’ils 
ont  de^  leurs  reffources.  Ces  deux  fortes  de  crédits 
ont  donc  chacune  leurs  limites  refpeétives,  & ce 
font  ces  limites,  tantôt  plus,  tantôt  moins  refferrées, 
qui  occafionnent  dans  les  effets  publics  , une  altéra- 
tion de  valeur  qui  donne  lieu  au  commerce  qui  s’en 
fait.  Ces  effets  font  , ou  des  obligations  qui  repré- 
fentent  la  dette  qu’a  contra&é  l’état  envers  les  ac- 
quéreurs defdites  obligations;  d qui  il  s’engage  d’ea 
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payer  les  intérêts  & le  capital  à certaines  époqaes  ; 
ou  des  allions  qui  repréfentent  un  capital  apparte- 
nant à une  compagnie  formée  d’un  nombre  d’inté- 
refTés  qui  ont  chacun  dans  cette  mafTe  une  ou  plu- 
sieurs aCtions  en  vertu  defquelles  ils  gagnent  les 
dividendes  que  les  directeurs  de  la  compagnie  par- 
tagent tous  les  ans  aux  actionnaires.  Ces  effets  peuvent 
circuler  & circulent  eu  effet  aulfi  facilement  que  des 
lettres  de  change  ou  des  billets  payables  au  porteur, 
à cela  près  que  leur  valeur  refpeCtive  eft  fufccptible 
de  variation  , & que  , pour  valider  la  ceffton  qu’un 
actionnaire  fait  à un  autre  de  l’aCtion  qu’il  poflëde, 
jl  faut  que  le  nom  de  l’acquéreur  de  i’aCtion , loit 
écrit , 4 la  place  de  celui  du  vendeur  de  la  même 
aCtion,  dans  les  livres  de  la  compagnie.  IJ  n’en  eft 
pas  ainfi  des  obligations  qui  font  prefque  toujours 
payables  au  porteur  , & qui  par  cette  raifon  appar- 
tiennent uniquement  & fimplement  à ceux  qui  en 
font  les  poffeffeurs.  La  circulation  des  obligations , 
des  aCtions  & autres  effets  publics,  forme  propre- 
ment un  commerce  d’achat  & de  vente  dont  la  pra- 
tique eft  utile  & même  néceffaire  : malheureufement 
il  s’eft  introduit  une  autre  pratique,  non-feulement 
pernicieufe  au  commerce  en  général , mais  fouvenr 
funefte  aux  particuliers  qui  s’y  livrent  inconfidéré- 
ment.  Cette  pratique  s’appelle  vulgairement  jeu 
(V actions  ; & on  entend  par  aclionnifles  ceux  qui 
s’y  livrent.  Difons  en  peu  de  mots  ce  que  c’eft  que 
ce  jeu  , & ce  qui  y a donné  lieu. 

Les  fonds  d’Angleterre  on:  jufqu’à  préfent  excité 
puiffamment  la  cupidité  des  aCtionniffes.  On  y joue 
de  deux  manières;  par  la  première,  on  vend  une 
aCtion  qu’on  pofféde  à quelqu’un  qui  la  defîre  , à 
condition  de  la  lui  livrer  à une  certaine  époque  poul- 
ie prix  qu’on  ftipule  , mais  à la  charge  pour  les 
deux  parties  contractantes  , de  fe  rembourfitr  réci- 
proquement la  différence  du  prix  convenu  d’avec 
celui  que  vaudra  i’aCtion  à l’époque  fixée.  La  féconde 
manière  de  jouer  > çonfifte  à faire  à quelqu’un  la 
vente  çondUionelle  d’une  aCtion  à un  prix  qu’on 
fpécifie  , avec  l’obligation  pour  le  vendeur,  de  la 
livrer  à l’acheteur  après  un  certain  temps  , mais 
avec  la  liberté  pour  celui-ci  de  refufer  de  s’en  char- 
ger à ladite  époque  , moyennant  une  certaine  prime 
qu’il  s’engage  de  payer  en  ce  cas.  Les  deux  exem- 
ples fuivans  rendront  plus  fenlïbles  ces  deux  maniè- 
res de  jouer. 

A a vendu  à B io  aCtions  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  d’Angleterre  à raifon  de  150  livres 
Iterlings  chaque  aCtion , & fous  la  condition  de  lui 
livrer  les  10  aCtions  le  ier.  août  fuivant.  Les  aCtions 
ont  hauffé  à cette  époque  à 165 1.,  & de  cette  façon 
l’acheteur  fe  trouve  avoir  gagné  ijo  1.  j fi  au  con- 
traire elles  avoient  baiffé  a 140  1. , il  en  auroit 
nerdu  1 00.  Souvent  il  arrive  que  celu  i qui  vend  ainfi 
ues  aCtions  n’en  a pas  une  feule  dont  il  fe  puiffe  dire 
tfjaître;  cependant  telle  eft  }a  manie  du  jeu,  qu’on 
ne  fait  attention  qu’à  l’effet,  s’en  s’embarraffer  fi  la 
caufe  exifte  ou  n exifte  pas.  On  a vu  des  joueurs 
poufTèj:  la  folie  aupoint  de  ne  pas  craindre  de  fe 
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charger  d’une  quantité  d’aCtions  dont  la  vaïenr  éto;  ' 
beaucoup  au-deffus  de  leur  fortune  , le  faire  de  l’ar- 
gent en  hypothéquant  ces  mêmes  aCtions  à des  prix: 
plus  bas  qu’elles  ne  leur  coutoient  pour  en  acheter 
de  nouvelles , & continuer  ce  jeu  jufqu’à  ce  qu’é- 
crafés  par  des  pertes  réitérées  , &:  par  les  frais  qu’a- 
voit  coûté  l’opération  , ils  fulTent  dans  l’impuilfance 
de  faire  face  à leurs  engagemens. 

Second  exemple  de  la  manière  de  jouer  dans  les 
aâions.  A fait  une  gageure  avec  B que  les  aCtions 
de  la  compagnie  Angloife  des  Indes  orientales  vau- 
dront au  premier  décembre  prochain  160  livres  fter- 
lings  chacune,  & il  s’oblige  à prendre  de  B 10 
aCtions  à ce  prix  en  cas  qu’alors  elles  vaillent  da- 
vantage ; mais  fi  elles  font  au-deffous  de  ce  prix  , 
il  fuffira  qu’il  lui  paie  une  prime  de  50  livres  fter- 
lings.  Au  ier.  décembre , les  aCtions  ne  fe  trouvant 
valoir  que  150  liv.,  A paie  4 B la  prime  conve- 
nue , les  aCtions  ne  lui  convenant  point  au  prix  de 
160  liv. , & fe  libère  ainfi  avec  50  liv. , des  100  liv. 
de  furplus  de  la  valeur  aCtuelle  des  10  aCtions  , s’il 
les  prenoit  4 160  liv.  Mais  fi  4 l’époque  fixée  les 
aCtions  hauffoient  4 170  liv. , il  feroit  alors  de  l’in- 
térêt de  A de  fe  charger  des  10  aCtions,  & il  en 
rembourferoit  4 B la  valeur  convenue,  fçavoir  1600 
livres. 

On  peut  donc  confidérer  le  jeu  d’aCtions  comme 
une  gageure  faite  par  deux  aCtionniffes  dont  l’un 
parie  qu’elles  haufferont  & l’autre  qu’elles  baille- 
ront vers  une  époque  fixée  par  eux,  époque  4 la- 
quelle ils  s’engagent  de  folder  leurs  comptes  par  le 
rifeontre  ou  virement  des  fommes  qu’ils  ont  gagnées 
ou  perdues  dans  leur  gageure. 

Le  genre  de  commerce  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer eft  tellement  décrié  4 Amflerdam  , qu’il 
n’y  a que  des  maifons  exceffivement  opulentes , ou 
des  gens  paffionnément  adonnés  à ce  jeu  , qui  ofenç 
braver  l’opinion  générale  de  la  bourfe  , qui  eft  de 
n’accorder  prefque  aucun  crédit  au  négociant  qui  fe 
livre  4 un  commerce  aufli  dangereux.  Il  en  eft  au- 
trement du  commerce  fimple  & naturel  de  l’achat 
& de  la  vente  des  effets  publics , dans  le  nombre  deC- 
quels  on  comprend  principalement  les  billets  & obli- 
gations d’un  fouverain  ou  d’un  état,  ces  billets  & 
obligations  confervapt  leur  valeur  tant  que  les  inté- 
rêts en  font  payés  exactement.  La  manie  des  em- 
prunt^ ayant  gagné  des  fouyerains  aux  petits  états , 
de  ceux-ci  aux  villes,  aux  communautés,  aux  fo- 
ciétés  de  commerce  particulières,  il  y a aujourd’hui 
tant  d’efpèces  d’effets  publics  , qu’il  nous  feroit  dif- 
ficile, peut-être  même  impoffibîç  d’en  faire  l’énu- 
mération. Nous  nous  bornerons  donc  4 expliquer 
de  quelle  manière  fe  font  ordinairement  4 Amjler- 
dam  les  négociations  pour  le  compte  d’un  état , ou 
pour  celui  de  quelque  fociétç. 

La  maifon  de  commerce  chargée;  d’une  pareille 
négociation , dépofe  d’abord  entre  les  mains  d’un 
notaire  la  procuration  dont  elle  eft  munie  de  la  part 
de  l’état , pour  le  compte  duquel  elle  doit  faire  un 
emprunt  ? de  quatre  millions  de  florins  par  exemple. 
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Elle  publie  enfuite  un  profpeéfus  où  eft  expofé 
le  plan  qu’on  fe  propofe  de  fuivre  dans  cette  opé- 
ration. Pour  rendre  celle-ci  plus  facile , on  fait  4000 
billets , chacun  de  1000  florins  courans  payables  au 
porteur  : dans  ces  billets  l’état  qui  emprunte  déclare 
le  temps  auquel  il  rembourfera  le  capital , comme 
5 , 10  , iy  , 10  ans  , plus  ou  moins;  ajoutant  que 
les  intérêts  courront  à raifon  de  4 p|  par  an  (plus 
ou  moins  ) jufqu’i  l’entier  rembourfement  du  capi- 
tal , & feront  exaftement  payés  chaque  fix  mois  par 
la  maifon  chargée  de  l’opération.  On  j'oint  en  con- 
féquence  à chaque  billet  de  1000  florins  , le  nombre 
fle  coupons  néceffaire , de  10  florins  chacun  pour 
chaque  terme  où  cette  fomme  doit  être  payée  par 
la  maifon  chargée  de  la  négociation  , à rnefure  que 
les  intérêts  de  chaque  billet  de  1000  florins  écher- 
ront, fçavoir  de  fix  mois  en  fix  mois.  Si  les  inté- 
rêts n’étoient  payables  que  chaque  année  , les  cou- 
pons feroient  de  40  florins,  comptant  l’intérêt  24 
p.  | l’an.  La  négociation  ouverte , la  maifon  qui 
opère  fait  négocier  les  4000  billets  par  fon  cour- 
tier ; celui-ci  trouve  fur  le  champ  des  entrepreneurs 
qui  avancent  la  fomme  de  quatre  millions  pour  une 
aoramiffion  qu’ils  le  font  payer  de  1 à 2 pf  , plus 
ou  moins.  Ces  entrepreneurs  placent  enfuite  pour 
leur  propre  compte  ces  4003  billets  chez  les  capi- 
taliftes  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  placer 
leur  argent  fur  de  pareils  effets , lors  fur-tout  qu’ils 
ont  de  la  confiance  dans  l’opération. 

Les  frais  qu’une  pareille  opération  coûte  à l’état 
qui  fait  l’emprunt  , ne  font  point  confidérables  eu 
égard  à la  nature  de  la  négociation;  car  fi  elle  fe 
fait  pour  10  ans  , ils  ne  s’élèvent  guère  qu’à  | ou 
tout  au  plus  à 4-  p | par  an.  Ordinairement  ces  frais 
font  de  i à 1 j p f de  commilfion  pour  la  maifon  qui 
opère,  1 àx  p pour  les  entrepreneurs  qui  fe  char- 
gent de  tous  les  billets  pour  les  placer  enfuite  pour 
leur  compte  chez  les  capitaliftes , & 1 p § pour  les 
autres  frais  dans  lefquels  le  courtage  fe  trouve  com- 
pris. Outre  cela,  la  maifon  chargée  de  la  négocia- 
tion , devant  en  payer  les  intérêts  aux  échéances 
refpeélives  , prend  fur  la  fomme  à laquelle  s’élè- 
vent ces  intérêts  une  commilfion  de  1 à z p j , fui- 
vant  le  plus  ou  le  moins  de  peine  qu’exige  ce 
paiement. 

Au  furplus,  ces  frais  peuvent  être  fufceptibles 
de  plufieurs  modifications  , félon  que  l’opération  eft 
plus  ou  moins  difficile  &:  compliquée  ; & la  peine 
qu’on  fe  donne  pour  la  faire  réuffir  doit  fervir  de 
régie  pour  le  bénéfice  des  commilficnnaires  Sc  autres 
agens. 

Conclu (ion  du  commerce  tV Amjlerdam.  Circonf- 

tances  qui  ajjurent  à cette  ville  le  premier 

rang  parmi  celles  qui  font  le  plus  grand 

commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  commerce 
d Amjlerdam  , on  peut  fe  former  quelque  idée  de 
Populence  de  cette  ville  célèbre.  Nous  n’avons  pu 
entrer  dans  les  details  des  rpoindres  brançhes  de  ce 
Çonmss.ce,  T&rte  TJ,  Part.  IJ. 
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commercé  ; elles  n’en  méritent  pas  moins  à tous 
égards  l’attention  du  négociant  qui  defire  fe  mettre 
en  état  de  fpéculer  avec  fruit  fur  tous  les  différens 
obj’ets  qui  font  partie  de  cet  enfemble  étonnant.  Nous 
ofons  avancer  ici  qu’il  n’y  a pas  de  ville  de  com- 
merce dans  l’univers  qui  préfente  autant  de  reiïour*- 
ces  qu ’ Amjlerdam  , pour  la  vente  & l’achat  de 
quelque  article  de  trafic  que  ce  foit.  Non-fcule*- 
ment  on  y trouve  raffemblées  toutes  les  marchsn- 
difes  & denrées  des  autres  nations , mais  on  y faic 
tous  les  genres  de  commerce  qu’il  eft  poffible  d’ima- 
giner. On  diroit  que  cette  ville  n’eft  qu’un  entre- 
pôt commun  des  richefïes  des  autres  peuples , coin» 
me  elle  eft  en  effet  la  patrie  de  tout  étranger  que 
des  convenances  de  commerce  ou  d’autres  affaire? 
attirent  en  Hollande. 

Cette  facilité  qu’a  un  étranger  , de  quelque  ntt» 
tion  qu’il  puiffe  être  , de  s’établir  à Amflerdam  , d’y 
vivre , de  s’y  occuper  de  fes  affaires  , avec  la  même 
liberté  & les  mêmes  prérogatives , s’il  s’eft  fait  re- 
cevoir bourgeois , que  l’habitant  le  plus  ancien  , que 
celui  même  qui  eft  né  dans  le  pays , eft  une  des 
principales  caufes  qui  y attirent  & donnent  de  l’aâi. 
vité  à une  infinité  de  branches  de  commerce.  (Le 
droit  de  bourgeoifie  ne  coûte  à Amjlerdam  que 
?o  florins).  En  effet,  ces  étrangers  en  venaiit  s’éta- 
blir dans  cette  ville,  apportent  de  nouvelles  rela- 
tions & de  nouvelles  affaires  de  leur  pays,  & font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  engager  leurs  compatriotes, 
à faire  quelques  entreprifes  de  commerce  ; circonf- 
tance  fi  vraie  , que  s’il  n’y  avoit  pas  autant  de  mai- 
fons  étrangères  établies  à Amflerdam  qu’il  y en  a , 
le  commerce  de  commilfion  tomberoit  de  lui-même  , 
& qu’entraînant  dans  fa  chute  toutes  ou  prefque  tou- 
tes les  autres  branches  de  commerce,  il  occafion- 
neroit  un  vuide  irréparable.  C’eft  une  vérité  conf- 
tante  que  les  grands  moyens  font  méprifer  les  petits 
bénéfices , ceux  fur-tout  qui  exigent  de  l’alfiduicé  Sc 
du  travail.  Les  Hollandojs,  quoique  naturellement 
laborieux  Sc  foigneux  dans  leurs  affaires  , ne  fe  fou- 
cient  guère  d’en  embraffer  de  trop  grandes,  prin- 
cipalement quand  ils  ont  affez  de  bien  pour  vivre 
honnêtement  de  l’intérêt  de  leur  argent.  Les  étran- 
gers au  contraire  , en  venant  s’établir  en  Hollande  , 
font  excités  par  l’ambition  de  fe  faire  une  fortune 
<)ui  après  un  certain  laps  de  temps  les  mette  en 
état  de  retourner  dans  leur  pays,  ypafTer  le  relie 
de  leurs  jours  dans  une  agréable  aifance  ; d’après 
ce  plan , ils  travaillent  fans  relâche  à fe  former  un 
capital.  Mais  tel  eft  le  malheur  des  hommes,  que 
ceux  même  qui  réuftiffent  dans  leurs  projets  ne 
fçavent  pas  preferire  une  borne  à leur  ambition  , 
& qu’efclaves  de  cette  palfion  tyrannique  , ils  con- 
firment leurs  plus  beaux  jours  dans  lés  foucis,  fans 
avoir  fçu  jouir  du  fruit  de  leurs  veilles  Sc  de  leurs 
travaux. 

Mais  , pour  revenir  à notre  objet  qui  eft  d’ache- 
ver de  développer  les  circonftances  qui  foutiennent 
le  prodigieux  commerce  que  fait  Amjlerdam , nous 
ne  faifons  point  difficulté  d’affurer  quç  tant  que 
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cette  ville  ne  fe  relâchera  point  des  maximes  de 
liberté  qu’elle  a fuivies  jufqu’à  préfent  à l’égard  des 
étrangers  qui  viendront  s’y  établir,  elle  fe  maintien- 
dra dans  fon  état  actuel  d’opulence.  11  ne  peut  ré- 
fulter  de  cette  liberté  aucun  détriment  pour  les 
anciens  établiffemens  formés  Si  connus  fur  la  place  ; 
les  maximes  rigoureufes  de  la  bourfe  oppofant  un 
obftacle  fur  contre  la  licence  qui  pourroit  s’intro- 
duire fi  l’on  portoit  trop  loin  la  condefcendance 
pour  les  nouveaux  établilfemens  dans  les  opérations 
de  commercé.  Rien , en  elïet , de  plus  facile  que 
de  s’établir  à Amflerdam  ; mais  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  s’y  foutenir  fans  de  grandes  relïburces. 
Dans  cette  ville  où  l’argent  abonde,  où  on  le  prête 
contre  des  füretés  à fi  bon  marché,  comme  on  a 
du  le  remarquer,  il  eft  pourtant  impoflible  de  s’en 
procurer  à crédit ; & fans  argent  il  n’y  a pas  plus  de 
poffibilité  d’y  travailler  , que  de  trouver  quelqu’un 
qui  veuille  fe  charger  d’un  papier  nouveau  qui  ne 
feroit  pas  appuyé  d’un  crédit  que  l’opinion  , la 
protection  ou  des  effets  réels  feroient  valoir  à la 
bourfe.  Les  Hollandois  fuirent  là-delfus  des  maxi- 
mes très-auftères,  même  à l’égard  de^  maifons  d’une 
certaine  confidération  ; dominés  par  le  préjugé,  ils 
ne  confultent  que  leurs  fentimens , fins  faire  atten- 
tion qu’il  feroit  quelquefois  de  leur  intérêt  de  n’y 
pas  tenir  fi  obftinément. 

Les  maifons  de  commerce  établies  à Amflerdam 
forment  deux  claffes.  Dans  la  première  font  celles 
que  l’ancienneté  & l’éclat  de  leurs  richefïes  rendent 
.non  moins  tolides  que  refpeéVables.  La  fécondé  clafie 
eft  compofée  de  celles  dont  les  affaires  font  affez 
confidéfables  pour  figurer  à la  bourfe.  Dans  cette 
dernière  il  fe  trouve  de  grandes  fortunes  , comme 
il  s’en  troqve  auffi  de  médiocres  & de  petites.  Enfin , 
c’eft  cette  différence  dans  les  fortunes  des  maifons 
du  fécond  rang  qui  détermine  les  crédits  dont  elles 
jouiffent  chacune  en  particulier  â la  bourfe  , & dont 
la  connoiffance  forme  une  fcience  que  peu  de  gens 
font  à portée  d’acquérir  parfaitement. 

Il  eft  indubitable  qu’il  y a une  abondance  d’ar- 
gent prodigieufe  à Amjîerdam  , même  parmi  des 
gens  qui  ne  figurent  ni  par  le  nom  ni  par  le  crédit. 
Malgré  cela,  les  fortunes  y font  plus  partagées  que 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  , Si  les  millionnai- 
res n’y  font  pas  aufti  nombreux  qu’on  le  pourroit 
croire;  mais,  d’une  autre  part,  on  y connoît  beau- 
coup de  capitaliftes  & autres  qui,  hors  de  leur 
commerce  , ont  des  fonds  confidérables  à difpofer. 
Voilà  pourquoi  les  emprunts  fe  font  facilement  & 
à un  intérêt  modique  ; emprunts  qui  donnent  la  vie 
aux  capitaux  , qui , fans  cette  reffource  , devien- 
droient  non-feulement  inutiles , mais  à charge  à 
ceux  qui  les  poffèdent.  / 

COMMERCE  DE  ROTTERDAM 

ET  DES  AUTRES  VILLES  PRINCIPALES 

'des  Provinces-Unies. 

§.  I.  Commerce  de  Rotterdam. 

Rotterdam  tient  le  fécond  rang  parmi  les  villes 
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de  commerce  des  Provinces-Unies.  Cette  ville  le 
trouvant  fituée  au  confluent  du  Rotter  & de  la  Meufe 
à peu  de  diftance  de  la  mer , eft  par-là  plus  com- 
mode pour  le  commerce  qu’Amfterdam.  D’ailleurs 
Rotterdam  a un  autre  avantage  fur  cette  dernière 
ville,  qui  confifte  en  ce  que  la  plupart  de  fes  ca- 
naux font  fi  profonds  , que  les  plus  grands  navires 
y peuvent  naviguer  8c  par  ce  moyen  s approcher  des 
magafins  dont  les  quais  font  communément  bordés. 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à Rotterdam  par- 
mi les  édifices  publics  , ce  font  l’hôtel  de  ville , les 
arfenaux  Si  les  maifons  des  compagnies  des  Indes 
orientales  & occidentales  : il  y a auffi  une  banque 
qui  date  fou  érection  du  18  avril  163?  , Si  qui  eft 
d’un  ufage  plus  grand  & plus  commode  pour  les 
négocians  que  celle  d’Amfterdam  , attendu  qu’elle 
tient  fes  livres  en  argent  courant  & en  argent  de 
banque  , fuivant  que  les  négocians  ont  à faire  des 
paiemens  en  l’une  ou  l’autre  de  ces  monnoies.  La 
banque  de  Rotterdam  recevant  les  ryders  fur  le 
pied  de  t 4 florins  & toutes  les  autres  monnoies  de 
ia  république  fur  leur  valeur  refpeétive  fixée  par  la 
loi , fans  aucuns  rabais  quelconque  , les  comptes 
qu’on  tient  de  cette  manière  dans  les  livres  de  la 
banque  font  nommés  comptes  en  argent  courant , 
& ceux  où  il  y a un  agio  à déduire  de  la  valeur 
effettive  de  la  monnoie  courante,  fe  nomment  comp~ 
tes  en  argent  de  banque.  L’agio  qui  écablit  la  dif- 
férence entre  l’argent  courant  & l’argent  de  banque  , 
qui  eft  de  4 p.  5 , plus  ou  moins , eft  fujet  à une 
variation  continuelle , félon  que  l’argent  courant  eft 
plus  abondant  ou  plus  rare  que  l’argent  de  banque. 

La  viile  de  Rotterdam  a un  grand  nombre  de 
rafineries  de  fucre , de  fabriques  d’eau-de-vie  de 
grain  ou  de  genièvre , de  bralïeries  à bière,  de 
manufactures  de  carrotes  de  tabac  , & divers  autres 
genres  d’induftrie  qui  ne  contribuent  pas  peu  au 
commerce  floriffant  que  fait  cette  ville  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde. 

Ce  commerce,  quoique  beaucoup  moins  grand 
que  celui  d’Amfterdam  , confifte  prefque  dans  les 
mêmes  branches  de  négoce.  Cela  pofé  , il  feroit, 
inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  bran- 
ches du  commerce  de  Rotterdam.  Nous  ne  ferons 
donc  mention  ici  que  des  deux  principales  de  ces 
branches  dont  nous  n’avons  pas  traité  à 1 atticle 
d’Amfterdam  , parce  qu’elles  appartiennent  effcntiel- 
lement  au  commerce  de  Rotterdam.  Ces  deux  bran- 
ches font  le  commerce  de  garance  , Si  celui  d eau- 
de-vie  de  grain  , ou  de  génièvre. 

La  garance  eft  une  plante  à fleur  campaniforme , 
ouverte  , découpée  , dont  la  racine  eft  d un  grand 
ufage  dans  les  teintures  de  laines,  fur-tout  pour  les 
teindre  en  rouge.  On  s’en  fert  aufh  pour  fixer  les 
couleurs  déjà  employées  fur  les  toiles  de  coton.  La 
garance  eft  cultivée  avec  beaucoup  de  fucces  dans 
ïa  province  de  Zélande  ; elle  le  trouve  auffi  en 
Hollande  8c  particulièrement  au  pays  de  \ oorn 
près  la  Brille.  C’eft  une  plante  fort  deiicare , dout 
l’accroiilement  eft  Couvent  retardé  ou  emièremeuï 
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arrêté  par  divers  contre-tems  ; de-Ià  réfultent  des 
variétés  dans  les  prix  de  cette  racine  qui  enrichiflent 
ou  ruinent  ceux  qui  la  cultivent.  La  garance  de 
Hollande  & de  Zélande  , eft  d’une  bonne  qualité  ; 
mais  il  y a des  marchands  qui  préfèrent  celle  qui 
vient  de  Flandres.  La  garance  de  Siléfic  8c  de  quel- 
ques autres  parties  d’Allemagne , connue  fous  le 
nom  de  rouge  de  Brejlau  , refîèmble  plus  à une 
terre  rouge  qu’à  une  racine , & fa  couleur  n’eft  ni 
f vive , ni  ii  brillante  que  celle  qui  vient  de  Hol- 
lande. Comme  la  ville  de  Rotterdam  eft  l’entre- 
pôt de  cette  marchandife  , on  y en  trouve  de  toutes 
les  efpèces  , chacune  defquelles  porte  une  marque 
particulière  , pour  diftingucr  de  quel  pays  elle  vient. 
Le  feul  ligne  auquel  on  peut  connoître  fa* vérita- 
ble qualité  , eft  quand  après  l’avoir  broyée  8c  réduite 
en  poudre,  elle  s’attache  à l’inftant  fur  du  papier 
bleu  ou  brun  8c  y lailfe  une  couleur  vive.  Il  faut 
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tenir  la  garance  renfermée,  8c  ne  point  l’expofer  à 
l’air , fans-  quoi  elle  perdroit  fi  force  &.  la  beauté 
de  fa  couleur. 

On  diftiugue  ordinairement  trois  fones  de  garan- 
ce , qui  fout  la  garance  en  branches  , la  garance 
grappe  ou  robes,  8c  la  garance  non  robée.  La 
garance  en  branches  eft  la  racine  fans  autre  pré- 
paration que  d’ètre  féchée  : la  garance  grappe  ou 
robée  , eft  celle  dont  on  a ôté  la  première  écorce 
& le  coeur  , 8c  qu’on  a enfuite  réduite  en  poudre 
groftlère  ; enfin  la  garance'  non  robée  eft  la  garance 
en  branches  pulverifée.  La  meilleure  eft  la  garance 
robée.  Mais  dans  le  commerce  , fur-tout  à Rotter- 
dam & à Amfterdam,  or.  divife  les  qualités  de  la 
garance  en  fine  grappe  , non  robée  , commune 
& mule , & l’on  règle  les  prix  f rivant  l’âge  de  la 
garance  , comme  on  pourra  i’obferver  par  les  prix 
courans  aéluels  de  cette  drogue. 


Garance,  de  x 7 7 7»  Je  1778.  de  1 7 7 g. 

Fine  grappe  ....  les  100  ft>.  de  fi.  58  à éy  ...  de  fl.  4 y à-  y<5  ...  de  fl.  34  à 41 

Non  robee  ^ ...........  4 2 ayo  .....  36  a 40  . « . « . z6  à 31 

Commune,  ............  10  à 14 16  à 15?  .....  nàiy 

Mule  ou  en  branches,  ........  6 a.  8 ....  . 537.....  4 à 6 


Voici,  au  refte  , un  compte  fimulé  qui  marque  les  conditions  d’achat  8c  les  frais  d’expédition  de  cette 
drogue  , foit  qu’on  la  reçoive  de  Rotterdam  ou  d’Amfterdam , fçavoir  : 

I Futaille  de  garance  fine  grappe  ou  robée  de  1777  pefant 

Brut  1,000  it> 

Rabais  pour  bon  poids  . . 10  it>') 

Tare  de  la  futaille  ....  40  J 

—————  95®  ft>  a fl.  60  .....  fl.  y 70  n 


,1  Futaille  de  garance  non  robée  de  1778  pefant 

Brut  1,100  ifr 

Rabais  pour  bon  poids , . • 10  tfe') 

Tare  de  la  futaille  . . . • 4y  J ** 

— — — i,04y  ifc  à fl.  40  . , , . . 

I Futaille  de  garance  commune  de  1779  pefant 

Brut  1,100 

Rabais  pour  bon  poids , . • 10  HO 

Tare  de  la  futaille  » • . . yo  J 0 

- 1,140'ifc  à fl.  14  * • , . . 


Rabais  pour  prompt  paiement  2 p f . 


Frais  d'expédition. 


cour. 


Port  a bord  des  futailles  à 4 fl.  & les  futailles  à 3 fl.  ..♦.».  fl.  21 


Droits  de  fortie,  pafleport  8c  la  prime  1 p|  28 

Courtage  ipf.  ..............  ......  11 

Commiffion  d’expédition  2 pf  fur  fl.  1,1 24  13  .••«...•  22 
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La  fortie  de  la  garance  fine  grappe  efl  défendue  en  Hollande.  Cependant  on  en  expédie  dans 
V étranger  fous  le  nom  de  garance  non  robée. 


La  grande  confommation  qu’on  fait  en  Europe 
«les  liqueurs  fpiritueufes  , procure  à divers  pays  , 
par  un  genre  d’induftrie  qu’ils  ne  doivent  qu’à  l’art , 
des  richeffes  confîdérables.  La  Hollande  fe  trouve 
dans  ce  cas;  fes  fabriques  d’eau-de-vie  de  grains  lui 
procurent  une  branche  de  commerce  dont  l’avantage 
eft  plus  grand  qu’on  ne  le  penfe  communément. 
En  effet , il  fe  fabrique  en  Hollande  de  fortes 
quantités  de  cette  liqueur,  dont  il  n’y  a qu’une 
partie  qui  fe  conformité  dans  le  pays;  tout  le  refte, 
s’exporte  dans  l’étranger.  On  fait  que  cette  liqueur 
eft  extraite  de  l’orge , & qu’on  y mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  de  genièvre , ce  qui  fait  qu’on  la 
nomme  vulgairement  eau-de-vie  de  genièvre , ou 
Amplement  du  genièvre.  Cette  liqueur  efl  extrê- 
mement recherchée  par  les  peuples  du  Nord  & par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Irlande  , qui , 
à caufe  du  bas  prix  , en  font  un  plus  grand  ulage 
que  de  l’eau-de-vie  de  vin.  Celle  qui  fe  fabrique 
en  Hollande  obtient  la  préférence  fur  celle  des 
autres  pays,  & comme  dans  prefque  tout  le  Nord  , 


de  même  qu’en  Angleterre  , l’entrée  des  eaux-de- 
vie  de  grains  étrangères , eft  défendue  ou  fujette  à 
payer  des  droits  exceiïifs,  les  peuples  de  ces  pays 
ont  recours  à la  contrebande  pour  introduire  cet 
article  chez  eux.  La  ville  de  Rotterdam  efl  on  ne 
peut  mieux  fituée  pour  le  commerce  interlope  des 
eaux-de-vie  par  rapport  à l’Angleterre  ; & l’on  ne 
fauroit  croire  combien  les  relations  qu’elle  a avec 
ce  pays  lui  procurent  d’affaires  , & d’affaires  non 
moins  lucratives  qu’importantes.  On  peut  s’en  faire 
une  idée  par  l’abondance  d’or  & dyargent  au  coin 
d’ Angleterre  qui  circule  dans  cette  ville  , où  la 
monnoie  de  ce  pays  eff  plus  abondante  que  celle 
de  la  république. 

L’eau-de-vie  fe  vend  à Rotterdam  par  aem  , ou 
aam  , de  n8  mingles,  qui  coûte  ordinairement  fl» 

30  , dont  on  déduit  1 p § pour  le  rabais  d’ufa^e  de 
prompt  paiement  ; mais  pour  la  commodité  des 
interlopes , on  met  cette  liqueur  en  petits  barils  con- 
tenant une  ancre  ou  demi-ancre , l’ancre  melurant 

31  mingles. 


Voici , au  refie  , un  compte  fimulé  de  cet  article  , fçavoir  : 

600  Ancres  d’eau  de  vie  -de  grain  à f S fl.  4,800 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  . . 48 


fl.  4,751 


Frais  d'expédition. 


doo  Ancres  à 15  f.la  pièce  ...... 

Frais  de  rabatage  & port  abord  .... 

Droit  de  fortie , paffeport  & 1 p|  de  prime 
Courtage  d’achat  .••!•••. 


. Indépendamment  de  la  garance  & des  eaux-de- 
vie  de  grains  qui  forment  deux  des  principales 
branches  du  commerce  de  Rotterdam  , cette  ville 
en  a d’autres  non  moins  confidérables  en  grains  de 
toute  efpèce  , tabac , fucre , graine  de  lin  , mar- 
chandées des  Indes,  vins  & eaux-de-vie  de  France, 
& plufieurs  autres  articles  qui  fe  trouvent  expliqués 
fuffifamment  à l’article  d’Amfferdam  , le  commerce 
de  Rotterdam  étant , comme  nous  l’avons  dit , pref 
que  en  tout  femblable  à celui  de  cette  ville. 

$.  II.  Commerce  de  Dordt , de  Leyde , de  Delft , 
de  Harlem  & des  autres  villes  principales  de 
la  Hollande  Méridionale. 

Dordt,  ou  Dordrecht , eft  une  des  plus  ancien- 
nes villes  de  la  Hollande  dont  elle  fut  autrefois  la 


fl.  750 

• il? 

• 160 

• 75 

— t,i  98 


fl. 

5 >9  5° 

commiflion  î pf  • • 

il  9 

cour.  fl. 

6,069 
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Capitale  ; aujourd’hui  encore  elle  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  province  , le  commerce  qu’elle  fait 
en  grains  , en  bois , en  vin  du  Rhyn  , en  merrain 
qu’elle  reçoit  d’Allemagne  & en  fel  d’Efpagne  & 
de  Portugal , étant  très-confidérable.  Elle  a des  raf- 
fineries de  fel,  des  manufactures  de  fil , des  moulins 
à fcie>r  du  bois  & d’autres  genres  d’induftrie-en  grand 
nombre.  La  fituation  de  cette  ville  , fur  la  Meufe, 
au  fud-eft  de  Rotterdam  , fait  qu’elle  entretient  un 
grand  commerce  avec  l’Angleterre , & comme  les 
navires  qui  lui  appartiennent  , & qui  ne  font  pas 
en  petit  nombre  , parcourent  toutes  les  mers  d’Eu- 
rope , elle  a une  correfpondance  qui  ne  laifTe  pas 
d’être  étendue  avec  les  principaux  ports  tant  du 
nord  que  du  midi. 


H O L 

Leyde , ou  Leyden , eft  après  Amfcerdatn  la 
plus  grande  ville  de  la  province  de  Hollande  , mais 
fon  commerce  avec  l’étranger  n’eft  nullement  con- 
fidérable. Les  fabriques  de  ratine  & les  manufac- 
tures de  draps  & autres  étoffes  de  Leyde  ont  acquis 
de  la  célébrité  ; malgré  cela,  la  plus  grande  con- 
fommation  que  ce'  fabriques  font  de  ces  articles  ,fe 
borne , à peu  de  cbofe  près , à ce  qui  s’en  débite 
dans  les  Provinces-Unies.  Sa'pofition  fur  le  Rbyn  & 
le  voifinage  d’un  grand  nombre  de  gros  villages  dont 
les  habitans  viennent  fe  pourvoir  à Leyde  de  pref- 
que  toutes  les  chofes  néceiTaires  à la  vie  , procurent 
à cette  ville  un  commerce  de  détail  fort  grand. 

Delft  eft  une  ville  qui  fait  peu  de  commerce  ; 
mais  qui  par  fon  induftrie  s’eft  acquife  de  la  célé- 
brité. Elle  fabrique  la  belle  fayance  connue  fous 
fon  nom  ; & fes  brafferies  ne  font  pas  moins  ef- 
timées  pour  la  bonne  qualité  de  bière  qu’elles  braf- 
fent , que  par  la  quantité  quelles  en  fourniilent  au 
pays  8c  à l’étranger.  Cette  ville  a aufîi  des  fabriques 
de  draps  & des  manufactures  d’autres  articles.  Au 
refte  , Delft  eft  une  des  chambres  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales. 

Harlem  , ou  Haerlem  , eft  une  ville  confidéra- 
ble,  & la  fécondé  en  rang  de  la  province  de  Hol- 
lande. Elle  eft  renommée  par  les  fuperbes  blanchi- 
mens  qu’elle  a le  fecret  de  donner  aux  fils  & aux 
belles  toiles  connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Hol- 
lande. Harlem  pofféde  encore  plufieurs  fabriques 
& manufactures  de  gaze,  d’étoffes  de  laine  & de 
foie , de  fil  & de  coton  , & fur-tout  de  fils  d’é- 
preuve & de  bafin  dont  les  qualités  refpeCtives  font 
plus  eftimées  que  celles  des  mêmes  articles  qu’on 
fabrique  en  Allemagne.  La  proximité  de  la  ville 
de  Harlem  , de  celle  d’Amfterdam  , dont  elle  n’eft 
éloignée  que  de  trois  lieues , ne  contribue  pas  peu 
à donner  de  l’aCtivité  à fon  commerce. 

Gouda,  ou  Tergouve , ville  fituée  à peu  de 
diftance  de  Rotterdam , fait  un  allez  grand  com- 
merce en  fromages,  pipes,  lin  ferancé  , bière, 
briques  & tuiles , ayant  plufieurs  manufactures  de 
chacun  de  ces  articles. 

Schoonhoven,  fait  une  pêche  prodigieufe  de 
faumons  : outre  qu’elle  en  débite  beaucoup  tant 
frais  que  fumé  dans  les  Sept-Provinces , elle  expé- 
die de  très-fortes  parties  de  celui-ci  dans  les  deux 
Indes. 

Schxedam  , ne  doit  qu’à  fa  fituation  auprès  de  la 
Meufe  le  commerce  qu’il  fait,  qui  ne  laiiïe  pas. 
d’être  confidérable. 

Vlaerdingen  & Maes -fluys , font  deux  gros 
villages  fitués  aufli  fur  la  Meufe;  c’eft  de-là  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  deftinés  pour  la  pêche 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maes- fluys , quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  , fe  loutient 
encore  en  partie  au  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  appartiennent. 

Oudewater , Meerdyk  , Weeflp  , Woorden  , 
Vianen  & Gorcum  , font  des  villes  qui  font  cha- 
cune quelque  commerce;  y ayant  diverfes  fabri- 
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ques  d’eau-de-vie  8c  de  bière , ainfi  que  des  raffi- 
neries de  fucre,  des  teintureries,  &c. 

La  Haye , ou  Gravenhagen , village  le  plus 
charmant  de  Hollande , & la  réfidence  du  Stad- 
houder  & des  états  généraux  , doit  être  plutôt  re- 
gardée comme  ville  de  cour,  que  comme  ville  de 
commerce. 

Helvoet-Sluys , petit  port  de  l’iffe  de  Voom  , 
n’eft  remarquable  que  parce  que  c’eft  le  lieu  où 
viennent  aborder  les  paquebots-courriers  Anglois , 
qui  partent  deux  fois  la  femaine  du  port  de  Harwicl» 
pour  cet  endroit. 

§.  III.  Commerce  de  Horn  , d’F.nkkufçn  , d’Alk- 

mar , de  Medenllik , de  Sardarn  & de  quelques 

autres  villes  & pillages  de  la  Nord-Hollande , 

ou  de  la  Frife  occidentale. 

La  Nord-Hollande,  ou  Frife  occidentale,  fe 
divife  en  trois  parties  comprifes  fous  les  noms  de 
IHefl-Friefland , IHaterland  & Kennemerland . 
Elle  compte  plufieurs  villes  & villages  qui  font  un 
grand  commerce.  Voici  les  principales. 

Horn  , ou  Hoorn  , outre  l’avantage  d’être  une 
des  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales , & de  faire  en  conféquence  tous  les  ans  la 
vente  des  marchandifes  de  cette  compagnie , fait 
un  commerce  particulier  confidérable  en  beurre  & 
en  fromages.  Tous  les  ans,  au  mois  de  mai  , il 
fie  tient  en  cette  ville  un  grand  marché  , où  il  fe 
vend  une  quantité  prodigieufe  de  ces  denrées.  D’une 
autre  part , les  habitans  s’occupent  de  la  pêche  de 
la  baleine. 

Enkhuyzen  , eft  de  même  que  Horn  , une  des 
chambres  où  la  compagnie  des  Indes  orientales  fait 
la  vente  de  fes  marchandifês.  Indépendamment  de 
cet  objet  , les  habitans  de  cette  ville  donnent  une 
attention  toute  particulière  à la  pêche  des  harengs. 

Alckmar  , ou  Alckmaer ,eft  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  commerce  prin- 
cipal confifte  en  toiles,  beurre  & fromages. 

Medenelik,  ou  Meddenblick  , dont  le  port  eft 
beau  & fpacieux,  fait  quelque  commerce  en  bois 
de  charpente  , qui  lui  vient  de  plufieurs  contrées 
du  Nord. 

Sardam  , ou  Zaandam  , GrafI,  Ryp  , Broek 
& IHormerweer,  villages  de  la  Nord-Hollande  , à 
peu  de  diftance  d’Amfterdam  , font  remarquables 
par  le  nombre  prodigieux  de  moulins  , de  fabriques 
& de  manufactures  de  toute  efpèce  qui  s’ÿ  trouvent 
raffemblés.  Les  richefles  que  le  commerce  y attire 
font  confidérables.  C’eft  à Sardam  que  fe  conftrui- 
fent  la  plupart  des  navires  pour  la  ville  d’Amf- 
terdam. 

Edam  a auffi  un  chantier  où  l’on  confirait  beau- 
coup de  navires  marchands  : le  port  en  eft  petit  , 
'mais  fur  ; il  communique  au  Zuiderzée.  Il  fe  fabri- 
que à Edam  & dans  les  environs  une  grande  quan- 
tité d’excellens  fromages  à croûte  rouge. 

Les  files  Texel  8c  Vlieland  n auraient  rien  de 
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remarquable  fi  elles  ne  formoient  les  deux  entrées 
du  port  d’Amfterdam  , l’une  pour  les  navires  qui 
viennent  de  la  Manche  , l’autre  pour  ceux  qui  retour- 
nent de  la  mer  du  Nord.  Au  furplus,  de  quelque 
part  que  viennent  les  navires,  ils  aiment  mieux  abor- 
der au  Texel  qu’au  Vlie , quoiqu'à  la  fortie  du  port 
d’Amfterdam , ceux  qui  font  deftinés  pour  la  mer 
du  Nord,  trouvent  plus  commode  de  prendre  cette 
dernière  route. 

§.  TV.  Commerce  de  Leeuwarden , deFraneker , de 
Harlingen  & de  quelques  autres  villes  de  la 
Frife  orientale. 

Leeuwarden  & Franeker,  font  deux  belles  & 
grandes  villes  de  la  Frife  orientale  ; elles  font  l’une 
& l’autre  un  commerce  allez  étendu  relativement 
à leur  fifuation  dans  l’intérieur  des  terres.  L’état  d’ai- 
fance  dont  elles  jouiiïent  eft  du  en  plus  grande  par- 
tie à leurs  canaux  qui  communiquent  à la  mer  , 8c 
facilitent  aulfi  le  tranfport  de  leurs  marchandifes 
dans  l’étranger. 

Harlingen,  eft  le  meilleur  port  de  la  Frife.  Il 
eft  fur  le  Zuiderzée  & fait  un  commerce  considé- 
rable de  toiles  à voiles , de  bled  , de  poix,  de  gou- 
dron 8c  de  bois  à brûler. 

Dockum,  efi  un  port  qui  n’a  rien  de  remarqua- 
ble que  d’ètre  le  fiége  de  l’amirauté  de  la  Frife. 

Staveren , Worcum  , Bolfweert  8c  quelques 
autres  petits  ports  de  cette  province  n’ont  rien  d’afiez 
important  pour  mériter  qu’on  s’arrête  à les  décrire. 

§.  V.  Commerce  de  Middelboug , de  Fie fjingue  & 
de  quelques  autres  lieux  de  la  province  de 
Zélande. 

La  Zélande  , après  la  Hollande  & la  Frife , efi 
la  plus  riche  & la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  compofent  la  république.  Elle  comprend  fept  ifles 
connues  fous  les  noms  de  Nord-Beveland  , Zuyd- 
Beveland , IValcheren  , Schouwen  , Wolfe’dyh , 
Duyveland  8c  Tolen.  Ces  ifles  font  très -fertiles  en 
bled,  celle  principalement  deWalcheren.  Zuyd-Beve- 
land  eft  précieufe  par  la  quantité  de  garance  qui  s’y 
recueille,  Spécialement  aux  environs  de  Goes,  petite 
ville  de  la  même  ifle.  Les  villes  principales  de  Zé- 
lande font  : 

Middelbourg  , capitale  de  cette  province,  dont 
le  port  eft  bon  8c  fpacieux.  C’eft  le  fiége  de  l’ami- 
rauté 8c  la  fécondé  chambre  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales.  Cette  ville  étoit  autrefois  l’entre- 
pôt des  dr.  ps  8c  autres  marchandifes  d’Angleterre 
dont  elle  faifoit  un  très-grand  commerce  , mais  qui 
eft  aujourd’hui  prefqu’entièremert  tombé.  Il  lui  rcfte 
celui  du  vin  8c  du  fel  qu’elle  fait  toujours  avec  avan- 
tage. Les  habitans  de  Middelbourg  font  riches  & 
industrieux.  L’objet  de  commerce  dont  ils  s’occupent 
par  préférence  elt  l’armement  des  navires. 

Flessingue,  eft  auffi  un  por'  de  la  Zélande.  En 
général  le  commerce  y eft  Ronflant  j mais  la  bran- 
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che  la  plus  lucrative  eft  auflï  , comme  à Middel- 
bourg , celle  qui  concerne  l’armement  des  navires. 
Cette  ville  s’enrichit  encore  par  la  vente  qu’elle  fait 
de  beaucoup  de  thé  , d’eau-de  vie  de  grains  & autres 
marchandifes,  aux  interlopes  Anglois  qui  les  pren- 
nent là  pour  les  introduire  clandestinement  en  An- 
gleterre. 

Vere,  eft  un  port  allez  fréquenté,  mais  fervant 
plutôt  de  chantier  pour  la  conftruétion  des  navires, 
tant  marchands  que  de  guerre  , que  de  place  de 
commerce.  Il  en  eft  de  même  A’Armuyden  & de 
Goes  deux  villes  de  Zélande  , qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance  , & qui  font  encore  aujour- 
d’hui quelque  commerce , en  grains , en  garance  8c 
fur-tout  en  fel. 

Zierikzée  , ville  de  l’ifle  de  Schouwen  , fait  un 
bon  commerce  en  grains  , en  poiflon  & en  ga- 
rance. ,, 

§.  VI.  Commerce  d’Utrecht  6*  d Amersfort. 

Utrecht,  capitale  de  la  province  du  même  nom, 
eft  une  belle  8c  grande  ville.  Sa  pofition  fur  le 
Rhyn  la  met  à portée  de  faire  une  partie  du  Com- 
merce d’Allemagne  ; mais  fes  principales  aitaires 
font  avec  les  villes  commerçantes  de  la  république , 
notamment  avec  Amsterdam.  Les  articles  principaux 
que  fournit  la  ville  d’ Utrecht  fout  fes  draps  noirs , 
les  plus  beaux  qu’on  connoifle  , & du  tabac.  Elle 
fabrique  aulli  d’autres  draps  & étoffes  de  laine  pour 
i’ulage  du  pays , l’exportation  dans  l’étranger  en 
étant  aujourd’hui  extrêmement  bornée  dans  toutes 
les  provinces  de  la  république. 

Amersfort,  eft  un  ville  dont  le  commerce  en 
tabac  eft  dans  ce  moment-ci  de  la  plus  grande  im- 
portance. C’eft  dans  fou  territoire  que  fe  cultive  le 
meilleur  de  la  Hollande.  Le  débit  facile  qu’elle  en 
fait  depuis  la  dernière  guerre  , entre  l’Angleterre 
8c  fes  anciennes  colonies  de  l’ Amérique , a occa- 
fionné  beaucoup  de  nouvelles  plantations , dont  les 
produits  font  auftitôt  enlevés  par  la  ferme  du  tabac 
de  France  qui  a une  raaifon  à Amfterdam  chargée 
de  cette  commiffion. 

§.  VII.  Commerce  de  la  province  de  Groningue. 

La  province  de  Groningue  fe  divife  en  deux 
pitiés,  dont  l’une  porte  le  nom  même  de  Gronin- 
gue ; l’autre  celui  d’ Ommelandes  ,■  cette  dernière 
comprend  les  environs  de  la  ville  de  Groningue. 
Tout  ce  pays  a des  pâturages  excellens  pour  le 
gros  bétail.  A cela  près  il  n’offre  rien  de  remar- 
quable. 

Groningue,  capitale  de  cette  province  , a un 
port  allez  bon  & grand  , au  moyen  duquel  elle  fait 
quelque  commerce  de  bled  & autres  articles  , mais 
trop  peu  intéreflant  pour  nous  y arrêter. 

§.  VIII.  Commerce  de  la  province  d’Over-JJfel.  , 

Cette  province  n’eft  guère  peuplée  & eft  mal 
fituée  pour  le  commerce;  elle  en  fait  pourtant  un, 
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allez  confidérable  , en  beftiaux  , pierres , merrain , 
tourbe,  laine  , bled  , beurre  , fromages  & cire. 

Deventer  & Zwol  , font  les  villes  principales 
«le  la  province , Si  celles  qui  font  le  plus  de  com- 
merce. 

Vollênhoven  , en  fait  aufli  beaucoup  en  bleds. 

Campen  & Blockzyl  , font  deux  ports  allez 
fréquentés  par  les  petits  navires  des  autres  provinces 
de  la  république. 

§.  IX.  Commerce  de  la  province  de  Gueldre. 

La  Gueldre  eft  une  des  provinces  les  plus  fer- 
tiles de  la  république.  Elle  recueille  beaucoup  de 
bled,  & les  pâturages  exeellens  dont  le  pays  eft 
couvert , engraiffent  de  nombreux  troupeaux  de 
bêtes  à corne  qu'on  y amène  de  la  Jutlande , pro- 
vince de  Danemarck. 

Nimegue  , ou  Nimegen  , Arnhem  , & Zut- 
jhen  , font  les  ville*,  principales  de  la  Gueldre  , 
dont  le  commerce  eft  aflez  confidérable  relative- 
ment à leur  fituation  dans  l’intérieur  des  terres. 

Harderwick  , eft  le  feul  port  de  la  province  j 
il  eft  fitué  fur  le  Zuiderzée. 

$.  X.  Commerce  de  Bois-le-Duc  * de  Breda  , de 

Maeftricht  & de  quelques  autres  villes  com- 

prifes  dans  la  généralité  des  Provinces- Unies. 

Bois-le-duc  , ou  Hertogenhofch  , & Breda  , 
font  deux  belles  villes  du  Brabant  Hollandois.  Leur 
commerce  principal  confifte  dans  les  articles  que 
leur  procurent  leurs  manufactures  de  laine  & de 
toiles.  La  coutellerie  & les  aiguilles  de  Bois-le- 
Duc  , font  aufli  fort  eftimées  de  ceux  qui  en  font 
le  commerce. 

Mafstrtcht,  eft  plutôt  une  place  d’armes  qu’une 
ville  de  commerce. 

L’Ecluse,  ou  Sluys  , étoit  autrefois  le  port  le 
plus  renommé  des  Pays-bas.  C’eft  aujourd’hui  une 
ville  de  fi  peu  de  commerce  , que  nous  n’en  faifons 
mention  que  parce  qu’elle  eft  la  capitale  de  la 
Flandre  Hollandoife. 

Biervliet,  petite  ville  du  même  pays,  n’a  rien 
de  remarquable  que  d’avoir  été  la  patrie  de  Guil- 
laume Beukelfa,  ou  Beukelfoon  , ce  fameux  en- 
caqueur  de  harengs  , à qui  la  Hollande  eft  en  partie 
redevable  de  fa  grandeur  & de  fes  richeffes. 

HOLLANDE.  Toile  de  Hollande . Toile  de 
demi-Hollande.  On  appelle  ainfi  des  toiles  très- 
fines  & très-belles , qui  fervent  ordinairement  à faire 
des  chemifes  pour  hommes  & pour  femmes.  Elles 
viennent  de  Hollande  , de  Frifc  , & de  quelques 
autres  endroits  des  Provinces-Unies  d’où  elles  ont 
pris  leur  nom  , qu’on  prononce  pvefque  toujours 
abfolument  Si  fans  y ajouter  le  mot  de  toile.  Ainfi 
1 on  dit  de  la  Hollande  > de  la  demi  - Hollande  ; 
mais  on  ne  parle  gueres  de  la  forte  que  dans  le 
commerce  & parmi  les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
cette  marchandife.  V oye\  l’article  dfs  toiles. 

Du  drap  de  Hollande  t des  porcelaines  ou 
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fayances  de  Hollande  , du  fromage  de  Hollande  , 
Sic.  font  les  marchandifes  de  ces  diverfes  fortes  qui 
viennent  de  Hollande  , ou  quelquefois  qui  font 
imitées  fur  celles  qui  en  viennent» 

HOLLANDÉE.  Ce  terme , qui  eft  particuliè- 
rement en  ufage  chez  les  marchands  de  toiles  & 
parmi  les  lingères  , ne  fe  met  ordinairement  qu’a- 
près  le  mot  de  batijle.  Ainfi  l’on  dit  une  batijle 
hollandée  , pour  dire  une  batifte  plus  forte  & plus 
ferrée  que  la  batifte  ordinaire. 

HOLLANDER  DES  PLUMES.  Terme  de  mar- 
chand papetier  Si  de  ceux  qui  font  le  commerce 
des  plumes  à écrire.  C’eft  leur  donner  une  prépa- 
ration en  les  p a liant  légèrement  dans  des  cendres 
chaudes , afin  de  fecher  le  tuyau  , Si  en  ôter  la  graille 
& l’humidité.  Voye ^ plume. 

HOLL ANDTLLAS  , ou  HOLLANDILLES. 
Efpèces  de  toiles  qui  fe  tirent  de  la  Hollande  ; il 
s’en  fait  aufli  des  mêmes  fortes  en  Siléfie  , à qui 
on  donne  le  même  nom  , à caufe  de  la  reflemblance, 
Voy.  toile  , où  il  ejl parlé  de  celles  de  Hollande 
& d’Allemagne. 

HOLLI.  Efpèce  de  gomme  ou  de  baume  que 
les  Indiens  de  la  Ncuvelle-Elpagne  font  entrer  dans 
la  compofition  de  leur  chccolat , & à laquelle  ils 
attribuent  la  vertu  de  fortifier  le  cœur  & d’arrê.ter 
le  cours  de  ventre. 

L ’holli  coule  par  incifion  d’un  arbre  qu’en  langue 
du  pays  on  nomme  holquahuylt  ou  chilly.  La 
liqueur  , quand  elle  commence  de  fortir  , eft  de 
couleur  de  lait  ; elle  brunit  enfuite  , St  enfin  elle 
devient  tout-à-fait  noire. 

Les  Efpagnols  du  Mexique  fe  fervent  de  l’holli  , 
à l’imitation  des  anciens  habitans  du  pays  ; mais 
l’ufage  ne  s’en  eft  point  encore  établi  dans  l’Ef- 
pagne  Européenne  , elle  eft  même  prefqu’entière- 
ment inconnue  en  France. 

HOMME.  Se  dit  quelquefois  chez  les  gros  mar- 
chands Si  banquiers,  d’un  maître  garçon  ou  commis 
fur  qui  roule  tout  le  commerce  , & fur  qui  l’on  le 
repofe  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce.  Je 
vous  enverrai  mon  homme  pour  compter  & régler 
avec  vous.  Voye ^ garçon  , ou  commis. 

HONGRE.  Monnoie  d’or  qui  fe  fabrique  en 
Hongrie. 

Le  hongre  n’eft  reçu  aux  Indes  orientales  que 
pour  quatre  roupies. 

Hongre.  C’eft  aufli  une  monnoie  de  compte 
dont  fe  fervent  les  banquiers  & négocians  de  Hon- 
grie pour  tenir  leurs  livres. 

Hongre.  Se  dit  encore  d’un  cheval  qui  eft  coupé, 
& que  l’on  a châtré  pour  le  rendre  plus  patient  de 
plus  docile.  Cheval  hongre  fe  dit  par  oppofition  à 
cheval  entier. 

HONGRER  UN  CHEVAL.  C’eft  le  châtrer. 

Il  eft  ordonné  par  les  rég  emens  pour  les  haras 
de  France  , de  faire  hongrer  les  petits  chevaux  , 
pour  les  empêcher  de  couvrir  les  cavales,  rien  n’é- 
tant fi  contraire  à la  perfection  de  l’établiffement  des 
haras  , que  de  tolérer  cet  abus. 
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HONGRIE.  On  appelle ,point  de  Hongrie  une 
forte  de  tapiflerie  faite  en  ondes  avec  de  la  foie  ou 
de  la  laine  diverfement  nuancées  ; il  s’en  fait  de 
deux  fortes  , l’une  à l’aiguille  fur  un  cannevas  5 
cerle-ci  eft  l’ouvrage  des  dames  qui  aiment  à s’occu- 
per, 8c  qui  fe  planent  à faire  elles-mêmes  leurs  em- 
meublemens  : l’autre  forte  fe  frit  au  métier  , comme 
la  bergame  , dont  elle  eft  une  efpèce.  La  plupart 
de  ces  capifteries  au  métier  fe  font  à Rouen. 

Hongrie.  On  nomme  auiïî  cuirs  de  Hongrie , 
de  gros  cuirs,  dont  la  manière  de  les  fabriquer  a 
été  d’abord  inventée  par  les  Hongrois  , 8c  qui  ont 
été  depuis  parfaitement  imités  en  France. 

HONGRIEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
cuirs  préparés  à la  façon  de  Hongrie. 

HONNEUR,  ( Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change , ) Faire  honneur  à une  lettre  de  change  , 
c’eft  l’accepter  & la  payer  en  çonfidération  du  ti- 
reur , quoiqu’il  n’en  ait  point  encore  remis  les 
fonds.  Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi  , je  ferai 
honneur  à vos  lettres , c’eft-à-dire  , je  les  accepterai 
& les  paierai  , bien  que  vous  ne  m’ayez  point  fait 
de  remifes. 

Faire  honneur  à une  lettre  , s’entend  encore 
d’une  autre  manière.  C’eft  quand  une  lettre  de 
change  ayant  été  proteftée , un  autre  que  celui  fur 
qui  elle  avoit  été  tirée  , veut  bien  l’accepter  & la 
payer  pour  le  compte  du  tireur  ou  de  quelque 
endoiTeur.  Le  f eur  Vincent  a lailTé  protefter  la  lettre 
de  deux  mille  livres  que  vous  aviez  tirée  fur  lui  ; 
mais  je  lui  ai  fait  honneur  , c’eft-à-dire  , je  l’ai 
acceptée  & payée. 

HONOR.ER.  Se  dit , en  terme  de  commerce  de 
lettres  de  change  , dans  les  mêmes  lignifications 
qrfhonneur.  Y honorerai  toujours  vos  lettres  , pour 
dire , je  les  accepterai  toujours  : s’il  vous  revient 
quelques-unes  de  mes  lettres  de  change  proteftées  , 
je  vous  prie  de  lés  honorer , c’eft-à-dire , de  les 
accepter. 

HOR.  Monnoie  de  Danemarck.  On  tient  les  livres 
à Copenhague  en  richedales  , hors  8c  lchellings  : 
la  richedale  vaut  quatre  hors , & le  hor  deux  fchel- 
lings.  11  y a auffi  des  hors  de  Dantzick.  Haye?  la 

TABLE. 

HORLOGER.  Celui  qui  fait  des  horloges. 

Les  horlogers  font  a Paris  une  dçs  communautés 
des  arts  & métiers. 

Les  marchands  merciers-joyailliers  , à qui  il  eft 
permis  de  trafiquer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  ni  vendre  aucune 
marchandife  d’horlogerie  , qu’elle  n’ait  été  préa- 
lablement vifitée  & marquée  par  les  gardes  de  ladite 
communauté  , avec  permiiïion  auxdits  gardes  d’aller 
viliter  chez  eu*  , même  dans  l’enclos  8c  iile  du 
palais  de  Parjs, 

Les  befoins  de  l’état  ayant  obligé  le  roi  Louis 
XIV  à faire  diverfes  créations  d’offices  qui  furent 
tous  (ucccftîvement  réunis  aux  corps  des  mar- 
ffeapds  & que  communautés  des  a«s  8c  métiers, 
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celle  des  horlogers  en  demanda  & en  obtînt  la 
réunion  8c  l’incorporation  à mefure  qu’ils  furent 
créés,  c’eft-à-dire,  depuis  1691  jufqu’en  1711. 

La  réunion  des  offices  des  jurés  fe  fit  le  21  mai 
1691  -,  8c  par  la  déclaration  de  fa  majefté  les  droits 
des  quatre  vifites  annuelles  furent  fixés  a 6 livres  , 
ceux  pour  les  brevets  d’apprentifiage  à 1 J livres  , 
8c  ceux  pour  les  tranfports  defdits  brevets  à 10 
livres.  Il  fut  pareillement  ordonné  qu’il  feroit  paye 
ro  livres  pour  chaque  ouverture  de  boutique  , ou 
quand  un  maître  fe  retireroit  en  chambre  pour  y 
travailler  ; 200  livres  pour  la  réception  a maitrife 
d’un  maître  de  chef-d’œuvre  , outre  les  droits  ac- 
coutumés, 8c  30  livres  pour  les  fils  de  maîtres. 

Les  charges  ou  offices  d’auditeurs-examinateurs 
des  comptes  furent  réunies  en  1696]  & pari  arrêt 
du  confeil , qui  en  ordonna  la  réunion  , fa  majefte 
accorda  pour  le  rembourfement  de  la  finance  , qui 
fut  alors  payée  , l’augmentation  des  droits  de  vi- 
fites à 8 liv.  par  an  , au  lieu  de  6 livres  , & permit 
en  outre  de  recevoir  fix  maîtres  fans  qualité. 

Enfin  çn  1707  fe  fit  l’incorporation  des  offices 
de  contrôleurs-vifiteurs  des  poids  & mefures , & des 
greffiers  des  gnregiftremeos.  Par  les  lettres-patentes 
de  ces  réunions , ui  majefté  accorda  à la  communauté 
8 nouveaux  articles  de  réglement. 

Par  le  premier , les  droits  des  quatre  vifites  an- 
nuelles font  réduits  à 3 o fols  pour  chacune  , dont 
7 fols  6 den.  appartiendroient  aux  jurés  qui  feroienç 
tenus  de  payer  les  huiffiers. 

Il  faut  remarquer  qu’il  fe  fit  encore  des  réunions 
d’offices  en  1701  & 1704,  car  l’établiiïement  des 
corporations  & jurandes  n’eut  jamais  au  fond  d’au- 
tre objet  réel  que  cette  création  de  taxes  & d’offices. 

HOTTE.  Panier  d’ofier  étroit  par  en  bas,  largo 
par  en  haut  , plat  du  côte  qu  on  nomme  le  des  , 
de  figure  conique  de  l’autre  , qu’on  attache  avec 
des  bretelles  fur  les  épaules.  On  appelle  les  pieds 
de  la  hotte  deux  morceaux  de  bois  qui  font  placés 
aux  extrémités  d’une  petite  planche  qui  en  fait  le 
fond  ; c’eft  où  s’arrête  le  bout  des  bretelles  qui  eft 
mobile. 

La  hotte  fert  à tranfporter  des  fardeaux  corn- 
pofés  de  plufieurs  pièces  féparées  , & qui  ne  pour- 
roient  tenir  commodément  fur  des  crochets.  Il  y 
en  a à grands  dos  pour  les  jardiniers,  fans,  dos 
pour  les  vendeurs  , à claire  voie  pour  les  verriers  ., 
& de  pleines  pour  les  boulangers  ; ce  font  celles-oi 
qui  font^  les  plus  communes , & dont  ufent  ordi- 
nairement les  porte-faix  , hotteurs  & hotteufes , ter- 
raffiers  , manœuvres  , fruitières , 8cc.  qui  gagnent 
leur  vie  à porter  journellement  la  hotte  ou  a tra- 
vailler darjs  les  atteliers  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  font  les  vaniers  qui  fabriquent  8c  vendent  les 
hottes  de  toutes  fortes.  Hoy.v anier. 

HOTTÉÉ.  Ce  qui  pçut  tenir  dans  une  hotte.  Une 
hotte'e  de  raifin  , une  hottée  de  pommes. 

HOTTEUR,  HOTTEUSE.  Homme  ou  femme 
qui  porte  la  hotte,  , 

HOUATTE  ou  HOUETTE  , qu’on  écrit  plus 
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if dinalrement  OUATE.  Efpèce  de  {oie  cardée  qui 
;rt  à fourer  des  robes  de  chambre»  des  courtepointes 
C des  couvre-pieds.  V^oy.  ouate. 

HOUBLON.  Plante  dont  la  fleur  entre  dans  la 
ompofition  de  cette  boiiTon  faite  de  grains,  que  1 on 
ippelle  bière. 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  Allemagne  , 
lans  les  Pays-Bas  , en  Hollande  , en  Picardie  & 
lans  quelques  autres  provinces  de  France  où  le 
errein  peut  y être  propre.  Quand  la  fleur  en  a été 
ecueillie  de  léchée , elle  fe  vend  ou  à la  fâchée  ou 
tu  poids. 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  articles  de 
églement  accordés  en  1714  aux  maîtres  de  la  com- 
nunauté  des  brafleurs  de  bière  de  la  ville  & faux- 
rourgs  de  Paris  , il  eft  ordonné  que  pour  prévenir 
es  fraudes  qui  fe  pourroient  faire  par  les  marchands 
:orains  de  houblon  arrivant  à Paris , ils  n’y  en  pour- 
:oient  faire  entrer  fans  une  déclaration  préalable  8c 
txaéfe  aux  jurés  de  ladite  communauté  , à peine  de 
tonfifeation  des  houblons  non  déclarés  8c  non  com- 
aris dans  leur  déclaration. 
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de  moulle , & dont  l’ordonnance  donne-la  liberté 
de  faire  des  cendres. 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  à la  Chine  un 
mandarin  établi  commiflaire  pour  la  réception  deî 
droits  d’entrée  8c  de  fortie.  C’elt  une  efpèce  de  di- 
reéfeur  général  des  doiianes. 

HOUPPOUS.  On  nomme  ainfi  à la  Chine,  les 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
qui  fe  paient  pour  les  marchandifes  dans  les  douanes 
Chinoifes. 

HOURS.  ( Terme  de  feieurs  de  long.  ) Ces  ou- 
vriers nomment  quelquefois  de  la  forte  , ce  qu’on 
appelle  plus  communément  chevalets  ou  tretèaux. 

HOUSSES.  Ce  font  des  peaux  de  mouton  en 
iaine  apprêtées  par  les  mégiflîerj  , dont  les  bour- 
reliers fe  fervent  à couvrir  les  colliers  des  chevaux 
de  harnois.  Quelques-uns  les  appellent  aufli  b if- 
quains.  J^oy.  Mégie  , vers  la  fin  de  l'article. 

HOUSSÉT.  Soie  de  Perfe  qu’on  tire  d’Alep. 
Ces  foies  fe  pèfent  à la  rote  de  680  dragmes  , qui 
font  î livres  j onces. 
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HOUILLE.  Efpèce  de  terre  ou  de  pierre  noire  , 
grafle  & inflammable  , dont  fe  fervent  dans  leurs 
forges  les  maréchaux,  ferruriers,  taillandiers,  8c 
autres  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  à chaud.' 

HOULLES  ou  HOULES.  ( Terme  de  quin- 
caillerie & chauderonnerie.  ) Ce  font  les  marmites 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  font  faites  à la  fonte  8c 
non  pas  au  marteau. 


HOUPPE.  Affemblage  de  plusieurs  fils  d’or  , 
d’argent , de  foie  , ou  de  laine  , qui  ne  fe  lient 
que  par  un  bout.  Les  étrangers  font  des  franges  à 
houppes  ; les  boutons  qui  ont  des  houppes  , s’ap- 
pellent boutons  à queue. 

Houppe.  Signifie  aufli  de  la  laine  peignée  8c 
préparée  par  les  houppiers  ou  peigneurs  de  laine. 
Ce  terme  dans  cette  lignification  , aufli  - bien  que 
les  fuivans  , ne  font  guères  d’ufage  que  dans  la 
fayetterie  d’Amiens. 

HOUPPIER.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de 
la  laine. 

Les  houppiers  de  la  ville  d’Amiens  font  une 
efpèce  de  communauté  qui  a fes  efgards  ou  jurés , 
fou  apprentiflage  , fon  chef-d’œuvre  , fa  inaîtrife 
& fes  ftatuts;  mais  qui  pourtant  avec  les  fayetteurs  , 
les  hautelifleurs  , les  teinturiers , les  foulons  , les 
calandreurs , les  courroyeurs  8c  les  paffementiers  , 
ne  compofent  qu’un  feul  corps , qu’on  appelle  la 
fayetterie. 

Houppiers  , en  termes  de  ne’goce  de  bois , Sont 
les  arbres  ébranchés  auxquels  il  n’eft  refté  au  fom- 
met  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma- 
nières de  bouquets,  que  l’on  appelle  houppes.  On 
nomme  particulièrement  houppiers  , les  jeunes  ba- 
liveaux qu’on  a ébranchés  pour  les  faire  croître  en 
hauteur. 

Houppiers.  Se  dit  aufli  des  têtes  des  gros  arbres , 
que  dans  les  coupes  on  ne  peut  façonner  en  bois 
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HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  fert  à dif- 
fère ns  ufages.  Chez  les  bourgeois  on  s’en  fert  de 
paiftrin  , 8c  l’on  y ferre  le  pain  chez  les  meuniers  ; 
c’eft  dans  quoi  tombe  la  farine  ; 8c  chez  les  bou- 
langers, c’eft  fouvent  le  nom.  que  l’on  donne  à la 
trémie. 

HUCHER.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  pre- 
miers ftatuts  des  menuilîers  de  l’an  13.96  , leur  don- 
nent la  qualité  de  liuchers-menui fiers  , qualité  qui 
leur  a été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres- 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confirmés  , particuliè- 
rement dans  celles  de  1580  8c  1645. 

HUILE.  Partie  onélueufe , grafie  8c  inflammable  , 
qui  fert  ou  qu’on  tire  de  plufieurs  corps  naturels» 
C’eft  en  ce  fens  que  le  prennent  les  médecins  & les 
chvmiftes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  fuc  de  quantité 
de  plantes  , fruits,  graines  ou  femences , que  l’on  tire 
par  expreflion , comme  les  huiles  d’olive,  de  noix  , 
de  chenevis  , 8c c. 

On  a fait  fon  poflible  pour  n’omettre  dans  ce 
Diélionnaire  aucune  des  huiles  de  l’une  ou  de 
l’autre  efpèce  dont  on  fait  quelque  forte  de  com- 
merce. L’explication  de  quelques-unes  de  ces  huiles 
fe  trouvera  ici , n’ayant  pas  pu  être  placées  plus 
commodément  ailleurs  : pour  les  autres , elles  font 
renvoyées  aux  articles  particuliers  où  l’on  en  a 
parlé  , 8c  l’on  n’en  donnera  dans  celui-ci  que  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Huile  d’olive.  Le  commerce  de  cette  huile  eft 
très-confidérable  par  la  quantité  extraordinaire  qui 
s’en  confomme  , 'ant  à Paris  que  dans  les  provinces  , 
foit  qu’elle  foit  du  crû  du  royaume  , foit  qu’on  la 
falfe  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huile  s’exprime  des  olives  par  le  moyen 
des  prefïes  ou  moulins  faits  exprès. 

On  les  cueille  vers  les  mois  de  décembre  & de 
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janvier  dans  leur  plus  grande  maturité  , c’eft-à-dire , 
lorfqu’elles  compencent  à rougir.  Quand  on  les 
met  au  moulin  auffi-tôt  qu’elles  ont  été  cueillies  , 
on  en  tire  cette  huile  fi  douce  & d’une  odeur  fi 
agréable  , qu’on  appelle  huile  vierge  , & dont  la 
meilleure  yient.de  GralTe,  d’Aramont  , d’Aix  , de 
Nice , &c.  mais  comme  les  olives  nouvellement 
cueillies  rendent  peu  d 'huile  , ceux  qui  cherchent 
la  quantité , 8c  non  pas  la  bonté  , les  laiflent  quel- 

2ue  tems  rouir  fur  le  pavé  , 8c  enfuite  les  prenent. 

ette  fécondé  huile  eft  d’un  goût  8c  d’une  odeur  peu 
agréable.  Il  s’en  tire  néanmoins  encore  de  moindre 
qualité  , qui  eft  X huile  commune  ; ce  qui  fe  fait  en 
jettant  de  l’eau  bouillante  fur  le  marc  , Scie  prelfant 
plus  fortement. 

Outre  la  Provence  , le  Languedoc  8c  la,  côte  de 
la  rivière  de  Gènes  , où  fe  recueillent  les  meilleures 
huiles  d'olive , il  s’en  fait  encore  quantité  , mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  de  Naples  , dans 
la  Morée  , dans  quelques  ifles  de  l’Archipel , en 
Candie  , en  quelques  lieux  de  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  l’ifle  de  Majorque  , Sc  dans  quelques  provinces 
d’Efpagne  & de  Portugal. 

Les  huiles  d'olive  les  plus  fines  8c  les  plus  efti- 
mées  font  celles  des  environs  de  Graffe  8c  de  Nice; 
celles  d’Aramont  8c  celles  d’Oneille  , petit  bourg 
des  états  du  duc  de  Savoye  fur  les  côtes  de  la  rivière 
de  Gènes. 

Les  huiles  d’Aramont  l’emportoient  autrefois  fur 
toutes  les  autres;  mais  préfentement  les  huiles  d’Aix, 
de  Graffe  & d’Oneille  , font  le  plus  en  vogue , & 
ont  le  plus  de  réputation. 

Les  huiles  fines  de  Graffe  fe  tirent  pour  Paris  , 
où  il  s’en  fait  une  grande  confommation  ; & celles 
d’Oneille  pour  Rouen  , d’où  enfuite  elles  fe  dis- 
tribuent en  Normandie,  en  Picardie,  8c  en  quel- 
ques autres  provinces  de  France  ; il  s’en  fait  même 
des  envois  confidérables  de  Rouen  à Paris. 

Les  huiles  d'olive  de  Provence  fe  vendent  par 
millerolles,  qui  reviennent  à Toulon  à foixante-fix 
pintes  , & à Marfeille  à foixante  pintes  mefure  de 
Paris  , & à cent  pintes  mefure  d’Amfterdam.  Celles 
d’Oneille  fe  vendent  en  barils  de  fept  rubs  & demi , 
ni  pèfent  enfemble  autant  que  la  millerolle  de 
rovence. 

Quantité  d 'huiles  de  Languedoc  & quelques-unes 
de  Provence  fe  voicurent  fur  des  mulets  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ; mais  les  connoif- 
feurs  & ceux  qui  fe  piquent  d’un  goût  exquis  en 
huile , croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com- 
muniquent une  qualité  & une  odeur  peu  agréable. 

L'on  ne  croit  pas  néceflaire  d’entrer  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  d’olives  étrangères  dont 
on  fait  quelque  commerce  en  France  , puifque  les 
François  n’y  ont  recours  pour  l’ordinaire  , que  quand 
celles  de  Provence  , de  Languedoc  & d’Oneille  ont 
manqué. 

Une  partie  de  l’ifle  de  Candie,  8c  fur-tout  dans  les 
environs  de  la  Canée,  eft  couverte  de  forêts  d’oliviers 
suffi  hauts  que  ceux  de  Toulon  Sc  de  Séville  j 8c 
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comme  l’afpeél  du  foleil  fur  cette  ifie  la  garantit  de 
toute  gelée  , ils  s’y  multiplient  en  abondance  , & y 
fubfiftent  beaux  & verds  bien  des  années. 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  celles  de 
Retimo  & de  la  Canée.  Celles  de  Girapetra  font 
noires  & bourbeufes,  parce  qu’avant  de  vuider  leurs 
cruches  , les  marchands  brouillent  avec  un  bâton 
X huile  8c  la  lie  , que  l’on  nomme  faijfe  , 8c  vendent 
le  tout  enfemble. 

Il  y a dans  l’ifle  de  Candie  un  conful  qui  réfide- 
à la  Canée , avec  dix  ou  douze  maifons  de  marchands 
François,  qui  ne  font  prefque  point  d’autre  commerce 
que  celui  des  huiles.  Ils  en  tirent  auffi  des  ifles  de 
l’Archipel , & particulièrement  d’Athènes  , qui  font 
plus  eftimées  que  celles  de  Candie. 

Uhuile  d’olive  fe  vend  à Amflerdam  par  livres 
de  gros , le  tonneau  contenant  7 1 7 mingles  ou 
bouteilles, mefure  de  cette  ville.  Les  bottes  ou  pipes 
d ’ huile  contiennent  depuis  10  jufqu’i  15  fteckans  de 
1 6 mingles  chaque  fteckan. 

En  Portugal  elle  fe  vend  par  almoudes , dont  les 
16  font  une  pipe  : l’almoude  fait  douze  canadors  , 
& le  canador  une  mingle  d’Amflerdam. 

Le  commerce  des  huiles  ne  fçauroit  fe  faire  avec 
trop  de  précaution,  fur-tout  pour  celui  qui  fe  fait  en 
gros , tanl  à caufe  des  friponneries  qui  fe  peuvent 
faire  fur  la  marchandife , que  des  rifques  qu’on  peut 
courir  fur  la  terre  : le  plus  sûr  c’eft  de  ne  s’engager 
qu’avec  des  correfpondans  ou  commiffionnaires  ha- 
biles 8c  fidèles  , 8c  de  bien  prendre  garde  aux 
coulages,  à quoi  cette  marchandife  n’eft  que  trop 
fujette.  - 

A l’égard  de  l’ufage  de  l 'huile  d'olive,  il  n’y  a 
perfonne  qui  ignore  qu’elle  eft  une  des  chofes  des 
plus  néceffaires  à la  vie  ; 8c  il  feroit  comme  impôt 
fible  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  celles  où  elle 
eft  employée  , foit^pour  la  nourriture  , foit  pour  la 
médecine , foit  enfin  pour  ces  fortes  d’ouvrages  où 
les  ouvriers  & artifans  en  ont  befoin.  Il  s’en  con- 
fomme  auffi  à brûler. 

Huile  de  Palme  , qu’on  nomme  auffi  huile  de 
Sénégal  ou  Pumicin.  C’eft  une  liqueur  onélueufe 
& épailTe  comme  du  beurre*,  d’un  jaune  doré,  & 
d’une  odeur  de  violette  ou  d’iris.  On  l’appelle  huile 
de  palme , parce  qu’elle  eft  tirée  par  ébulition  , ou 
par  expreffion , de  l’amande  d’un  fruit  que  porte 
une  efpèce  de  palmier  qui  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits  de  l’Afrique,  fur-tout  au  Sénégal , 8c  qui 
croît  au  BréfiL 

Les  Afriquains  & les  Bréfilîens  fe  fervent  de 
X huile  de  palme  , quand  elle  eft  nouvelle,  comme 
on  fait  ici  du  beurre,  8c  la  brûlent  quand  elle  eft 
vieille.  En  Europe  , on  la  croit  un  remede  fouverain 
contre  les  humeurs  froides , & qui  foulage  meme  la 
goutte.  Il  faut  choifir  cette  huile  nouvelle  , d’une 
bonne  odeur  , d’un  goût  auffi  doux  & auffi  agréable 
que  nos  meilleurs  beucres  frais , & fur-tout  haute  ert 
couleur , qui  eft  une  marque  qu’elle  eft  nouvelle. 

On  la  contrefait  quelquefois  avec  de  la  cire  , de 
l’huile  d’olive,  de  l’iris  & de  la  terra-merita;  mais 
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il  y a une  double  coupelle  où  l’on  peut  l'épfouver , 
l’air  & le  feu  ; l’air  qui  change  la  couleur  de  la 
véritable  huile  de  palme  quand  on  l’y  expofe , & 
ne  lait  rien  tur  la  fauffe  ; & le  feu  qui  au  contraire 
altère  la  couleur  de  la  fiauffe  , Si  la  rend  à la  véritable 
quand  on  l’y  fait  foudre  lentement. 

Huile  de  Camomille.  Cette  huile  fe  fait  avec 
les  fleurs  de  la  plante  qui  porte  ce  nom , mifes  dans 
l’huile  d’olive  que  l’on  expofe  au  foleil  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l’été.  Sa  couleur  eft  bleuâtre.  Quel- 
ques - uns  y font  entrer  de  la  térébenthine  fine. 
Quand  cette  huile  eft  vieille , elle  en  eft  plus  eftimée. 
On  s’en  fert  pour  lagûérifon  de  plufieurs  fortes  de 
plaies  j aufti  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
efpèce  de  baume. 

Huile  de  Petrolle.  Elpèce  d’huile  extrême- 
ment inflammable  , qui  brûle  dans  l’eau  , & q"i  eft  de 
quelque  ufage  dans  la  médecine.  Cette  huile  eft 
ainli  nommée  des  mots  latins  petra  & oleum , dont 
l’un  fignifie  huile  & l’autre  pierre , à caufe  qu’elle 
fort  par  les  fentes  de  certaines  roches  qui  fe  trouvent 
en  plufieurs  endroits , fur-tout  en  Italie  dans  le 
duché  de  Modène , en  Languedoc  près  Beziers , & 
■dans  quelques  ifles  de  l’Archipel. 

Quoiqu’il  y ait  des  huiles  de  petrolle  de  diverfes 
couleurs , rouges , jaunes , vertes , blanches , noi- 
res , Scc.  on  ne  les  connoît  ordinairement  chez  les 
marchands"  épiciers- droguiftes , que  fous  ces  deux 
.derniers  mots. 

"L'huile  de  petrolle  blanche  s’appelle  ordinaire- 
ment Naptha  d’Italie , & la  noire  eft  nommée 
Petroleum,  Le  naptha  coule  d’une  roche  du  duché 
de  Modène  : au  fortir  des  fentes  de  la  roche  elle  eft 
reçue  dans  des  tuyaux  de  cuivre , d’où  elle  tombe 
dans  des  chaudières  de  même  métal.  Les  diverfes 
couleurs  de  cette  huile  viennent , à ce  qu’on  croit , 
des  divers  afpeéfs  où  la  roche  fe  trouve  par  rapport 
au  foleil  : ainfi  la  blanche  qu’on  eftime  la  meilleure  , 
coule  du  côté  le  plus  expofé  aux  rayons  de  cet 
aftre  , enluite  la  rouge , puis  la  jaune  & la  verte  , & 
enfin  la  noire  qui  eft  la  moindre  de  toutes. 

Le  naptha  blanc  , autrement  huile  de  petrolle 
blanche , ne  fe  peut  contrefaire , & ne  fouffre  aucun 
mélangé.  Il  faut  la  choifir  blanche , claire  , légère  , 
tres-inflammable , & d’une  odeur  forte  & pénétrante  , 
tirant  allez  à celle  du  foufre.  Ceux  qui  en  font  com- 
merce doivent  ufer  de  grandes  précautions  contre  le 
feu  , s enflammant  du  moins  aufti  aifément  que  la 
poudre  a canon.  L'huile  de  petrolle  noire  d’Italie 
doit  etre  choilie  d’un  rouge  clair  & jaunâtre  , & d’une 
odeur  de  foufre  fupportable.  A l’égard  des  huiles 
rertes,  jaunes , &c.  on  n’en  voit  point  en  France. 

Le  petrolleum  , qu’on  nomme  auifi  huile  noire 
de  Gabian  , vient  de  Languedoc  ; & la  roche  d’où 
elle  coule  fe  trouve  au  village  de  Gabian  près  de 
Beziers. 

Il  y a encore  quelques  autres  huiles  de  petrolle , 
mais  qui  méritent  mieux  le  nom  de  bitumes  , com- 
me celles  de  Colao  , de  Sirnam  & de  Copal. 

Hui!,*  ce  CflEYAE.  C’eft  de  la  graijfe  dç  cheval 
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fondue  & clarifiée,.  On  s’en  fert  pour  entretenir  les 
lampes  (jes,  émailleurs,  & il  n’y  a qu’elle  qui  foit 
propre  à ces  fortes  d’ouvrages  qui  demandent  un  feu 
très-vif  & très-clair.  Ce  font  les  chiffonniers  qui  la 
fondent  & qui  en  font  le  négoce.  Elle  fe  débite  à la 
pinte  ou  à la  livre , & eft  à proportion  aufti  chère 
que  la  meilleure  huile  d’olive,  quelquefois  davan- 
tage , fuivant  la  mortalité  des  chevaux  qu’on  jett,e 
à la  voirie. 

Huile  d’Acajou.  Voye\  Acajou. 

Huile  Ætherée.  Voye\  Térébenthine. 

Huile  d’Ambre.  Voye ^ Ambre  jaune. 

L'huile  cT Ambre  paie  en  France  de  droits 
d! entrée  10  liv.  du  cent  pe.fant. 

' Huile  d’Anacardes.  Voye\  Anacardes. 

Huile  d’Anis.  Voye ^ Anis. 

HurLE  d’ Antimoine.  Voye ^ Antimoine. 

Huile  d’Arsenic  , ou  Beurre  d’Arsenic. 
Voye\  Arsenic. 

Huile  d’AsHc.  Voyej  Aspic. 

Huile  de  Colsa  ou  de  Colzat.  Cette  huile  fe 
fait  avec  la  graine  d’une  efpèce  de  choux  rouce 
qu’on  nomme  colfa  , dont  on  feme  en  Flandres 
des  campagnes  entières.  L'huile  de  colfa  fert  à 
brûler  & à faire  des  favoas  gras , verds  Si  noirs.  La 
tige  de  la  plante  eft  bonne  à brûler.  Quelques-uns 
confondent  la  graine  de  colfa  avec  celle  de  navette  ; 
mais  quoiqu’elles  fe  refiemblent  beaucoup  pour  la 
forme  & pour  l’ufage  , elles  font  produites  par  des 
plantes  bien  différentes. 

Les  Hollandois  enlèvent  quantité  de  colfas  en 
grains , & font  l’huile  chez  eux  , afin  d’en  gao-ner 
la  façon. 

La  culture  de  cette  plante  eft  fort  avantageule 
à la  province  de  Flandres.  On  la  feme  ordinaire- 
ment à la  fin  d’août  , & on  la  tranfplante  en 
oéfobre. 

Huile  Vierge.  Se  dit  des  huiles  qui  ont  été 
exprimées  des  olives  , des  noix  , & c.  fraîchement 
cueillies , fans  avoir  été  chauffées  ni  trop  preffurées. 

Huile  grenue.  Eft  celle  qui  eft  figée  en  petits 
grains.  C’eft  la  meilleure  & la  plus  eftimée  , parti- 
culièrement des  huiles  d’olive. 

Ce  qu’on  nomme  faiffe  ou  fejfe  d'huile  n’eft 
autre  chofe  que  la  partie  la  plus  groftîère  ou  la 
plus  épaiffe  de  Y huile  , qui  étant  repofée  fe  précipite 
au  fond  des  vaiffeaux  où  elle  eft  renfermée.  C’éft 
proprement  la  lie  de  l’huile. 

On  appelle  un  bouc  d’huile  , un  outre  d’huile  , 
celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d’un  bouc  encore 
couvert  de  fon  poil.  On  met  les  huiles  dans  des 
peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  tranlport , 
& pour  les  mieux  conferver. 

Par  le  fecours  de  lachymie,  on  peut  tirer  des 
huiles  de  toutes  fortes  de  corps  naturels,  tels  que 
font  les  animaux,  les  végétaux,  & les  minéraux.  IJ 
y a quantité  de  ces  fortes  d’huiles  extraordinaires 
qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce  Diftionnaire  , 
la  connoiffance  en  étant  plus  curieufe  qu’utile  aux 
u ego  dans, 
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HUISSIER.  Officier  qui  exécute  les  jugetnens 
rendus  par  les  magiftrats , qui  en  lignifie  tes  fentences 
& arrêts , qui  dreiTe  divers  aétes  , procédures , pro- 
cès-verbaux , &c. 

Huissier  -Priseur.  Officier  du  châtelet , qui 
met  le  prix  aux  meubles , hardes , "tableaux  , &c.  qui 
fe  vendent  en  juftice  , ou  qui  relient  après  le  décès 
■des  perfonnes  fur  les  effets  defquelles  on  appofe  le 
fcellé  , lorfqu’on  en  veut  faire  la  vente  en  public. 

Huissier-Visiteur.  On  appelle  ainfi  , dans  les 
fiéges  & jurifdiéfions  maritimes  , de  petits  officiers , 
quelquefois  en  titre  d’offices , & quelquefois  feule- 
ment commis  par  les  juges  de  Marine , établis  pour 
faire  la  vifite  des  vaiffeaux  marchands , foie  en  entrant 
dans  les  ports , foit  en  fortant  defdits'  ports. 

Le  titre  4 du  livre  1 des  ordonnances  de  la  Marine 
de  France  de  t6Si  & 1685,  règlent  en  fix  articles 
4ès  fonctions  de  cès  huiffiers. 

Par  le  premier  article  , il  leur  eft  ordonné  de  faire 
la  vifite  des  vaiffeaux  inceffamment  lors  de  leur 
départ  ou  de  leur  arrivée  , à peine  de  tous  dépens , 
dommages  & intérêts  procédans  de  leur  retardement. 

Ils  font  tenus  par  le  fécond  article  d’obferver  en 
faifânt  leurs  vifites  , de  quelles  marchandifes  les 
vaiffeaux  font  chargés , quel  eft  leur  équipage , quels 
paffagers  ils  mènent  ; Si  de  faire  mention  dans 
leurs  procès-verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  l’ar- 
rivée des  bâtimens , & des  falaires  qui  leur  auront 
etc  payés  pour  leurs  vifites  & vacations. 

Le  troiiième  article  leur  enjoint  de  tenir  regiftre 
Icoté  & paraphé  par  le  lieutenant  du  fiége  de 
’amirauté  , pour  y enregiftrer  fommairement  le 
contenu  en  leurs  procès-verbaux  de  vifite  ; lequel 
regiftre  doit  être  clos  par  le  juge  à la  fin  de  chaque 
année. 

Ils  font  obligés  par  le  quatrième  article,  de  s’op- 
pofer  au  tranfport  des  marchandifes  de  contrebande 
■ou  déprédées , avec  injonction  de  les  faifir,  Si  en 
faire  leur  rapport,  à peine  de  300  liv.  d’amende 
Si  de  punition  exemplaire. 

Il  leur  eft  ordonné  par  le  cinquième  article  , d’em- 
pêcher les  maîtres  des  bâtimens  de  faire  voile  fans 
congé  , ou  de  décharger  des  marchandifes  avant 
«ravoir  fait  leur  rapport  de  leur  voyage. 

Enfin  pour  faciliter  les  fondions  des  huifjiers- 
pifiteurs  , les  maîtres  , capitaines  & patrons  des  vaif- 
feaux , font  tenus  par  le  fixième  Si  dernier  article  , de 
ne  les  y point  troubler,  lorlqu’ils  fe  prélVntent  pour 
faire  la  vifite  dans  leurs  bâtimens , â peine  d’amende 
arbitraire. 

HUIT.  Pièce  de  huit.  Le  huit  excède  le  fept 
4’une  unité. 

En  Efpagne  on  nomme  Vécu  ou  patagon  , pièce 
4e  huit , parce  qu’elle  vaut  huit  petites  réales.  Voye 3 

«.A  TABLE. 

H uitième.  Droit  dè aides  qui  le  lève  en  France,  I 
jfcir  les  vins  vendus  â pot  Si  par  affiette. 

HUMEUR.  ( Terme  de  mégiffier.  ) On  dit  , 
faire  prendre  l’humeur  aux  peaux  de  mouton  qu’on 
palfe-cn  mégie 3 pour  lignifier,  les  laijfer  s’humge- 
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ter  dans  une  cuve  fèche , où  on  les  met  après  Ici 
avoir  trempées  dans  de  l’eau  claire  pour  les  prépa- 
rer â cette  façon  qu’on  appelle  ouvrir  les  peaux. 

HUNDRED.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre  , 
ce  qu’on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quintal. 
\Jhundred  eft  de  1 n livres  d’avoir  du  poids,  qui 
eft  la  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  Anglois 
fe  fervent.  Cette  livre  eft  de  feize  onces , qui  ne 
rendent  â Paris  que  quatorze  onces  cinq  huit  ; et» 
forte  que  le  quintal  de  Paris  qui  eft  de  cent  livres , 
faifant  à Londres  cent  neuf  livres ,‘ le  quintal  An- 
glois eft  d’environ  deux  livres  Si  demie,  ou  trois 
livres  plus  fort  que  celui  de  Paris.  Voye 3 la  table. 

HUNE»  ( Terme  de  marine.  ) C’eft  une  efpèce  de 
petite  plate-forme  foutenue  par  des  barres  de  bois , 
' qui  régne  en  faillie  Si  en  rond  autour  du  mât  dan9 
le  ton. 

Il  n’y  a proprement  que  quatre  hunes  dans  les 
grands  vaiffeaux  ; fçavoir  , la  grande  hune  , la  hune 
de  misène  , celle  du  beaupré  , & celle  d’artimon  j 
on  donne  néanmoins  encore  le  nom  de  hune  aux 
barres  qui  font  aux  autres  moindres  mâts. 

HUNIERS.  Ce  font  les  voiles  quife  mettent  aux 
mâts  de  hune , c’eft-à-dire , â ceux  qui  font  élevés 
au-deffus  du  grand  mât  & du  mât  de  misène  ; l’un 
s’appelle  le  grand  hunier  , Si  l’autre  le  petit 
hunier, 
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HYACINTHE  , ou  JACINTE  , que  l’on  écrit 
quelquefois  HIACINTE.  Pierre  précieufe  qui 
prend  fon  nom  de  la  fleur  hyacinthe , à caufe  d® 
fa  couleur. 

Il  y a de  quatre  fortes  d’ hyacinthe  , celles  dont 
la  couleur  eft  mêlée  de  vermillon  , celles  d’un  jauntf 
de  fafran , celles  de  couleur  d’ambre  ; & enfin 
celles  qui  étant  prefque  blanches , n’ont  qu’un  léger 
rouge  mêlé  dans  leur  couleur. 

Les  hyacinthes  qui  viennent  d’orient  fe  trouvent 
dans  les  royaumes  de  Calecut  Si  de  Cambaye.  En 
occident  on  en  trouve  en  Portugal  & en  Bohême. 

Ces  pierres  font  faciles  â graver  ; mais  fouvenç 
la  gravure  coûte  plus  que  la  pierre  elle-même. 

Les  anciens  en  faifoient  des  amulettes , ou  efpêces 
de  talifmans  , Si  les  portoient  ou  pendues  au  col , 
ou  enchaffees  dans  un  anneau  , contre  la  pefte.  Leur 
crédulité  leur  attribuoit  encore  quantité  d’autres 
vertus  que  la  raifon  Si  l’expérience  démentent. 

L’ hyacinthe  dont  on  fe  fert  en  médecine  ,.  Si  de 
laquelle  la  confeétion  d’ hyacinthe  prend  fon  nom  , 
eft  une  pierre  précieufe  , dont  il  y a de  trois  fortes. 
La  première  eft  la  hyacinthe  foupe  de  lait , qui  eft 
une  petite  pierre  de  la  grofieur  Si  figure  d’uo 
moyen  grain  de  fel  allez  tendre. 

La  fécondé  eft  une  pierre  rougeâtre  deffiis  & 
dedans,  naturellement  taillée  en  pointe  de  diamant. 

Il  s’en  trouve  en  Pologne,  en  Bohème  , en  Siléfie  , 
Si  en  quelques  lieux  d’Italie. 

La  troiiième  eft  blanche,  mêlée  de  jaune  & de 
quelques  autres  couleurs.  Elle  £e  tire  des  merles 
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endroits  que  la  rouge.  Il  n’y  a proprement  que  la 
première  i'orce  qui  l'oit  propre  à la  confection  de 
.hyacinthe  , quoique  quelques  droguiftes  & apothi- 
caires y fubitituent  allez  fouvent  les  autres. 

Il  y a d’autres  pierres  de  la  groffeur  de  la  tête 
d’une  épingle , d’un  rouge  brillant , qu’on  veut  faire 
palier  pour  véritables  hyacinthes.  Les  marchands 
épiciers-droguiftes  les  appellent  jargons  par  mé- 
pris. Elles  fe  trouvent  en  France  , & fur-tout  en 
Auvergne. 

La  confection  de  hyacinthe  eft  un  éleétuaire 
liquide  & cordial , compoie  de  diverles  forces  de 
pierres  précieules  , particulièrement  de  celle  dont 
elle  a fa  dénomination  , de  certaines  fortes  de  terres , 
de  quelques  graines  , de  diverfes  racines , d’os  de 
cœur  de  cerf,  de  corail , de  plulieurs  fyrops , & de 
beaucoup  d’autres  drogues  bien  broyée»  enfemble. 

Quoi  qu’il  en  loit  ’de  les  vertus  & de  les  pro- 
priétés, cire  doit  être  choitie  de  bonne  confiftance  , 
nouvelle , & d’un  vermeil  tirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  sûr  néanmoins , malgré  ces  marques  de  bonté  , 
eft  de  n’en  point  acheter  que  de  marchands  droguiftes 
de  probité  , n’y  ayant  guères  de  drogues  II  faciles 
à fotiftiquer,  ni  qui  le  foie  plus  ordinairement. 

HYDRARGIRE.  Mot  grec  avec  une  terminaifon 
fraoçoife.  11  vient  àèhydrargirum  , qui  lignifie  vif- 
argent.  Les  chimiftes  & les  artiftes  qui  aiment  le 
myftérieux  & les  grands  mots , s’en  fervent  plus 
volontiers  que  du  terme  de  vif-argent. 

HYPOCISTIS  ou  HYPOCISTE.  C’eft  tout  en- 
femble le  nom  d’un  fuc  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  thériaque,  & delà  plante  de  laquelle  on 
le  tire.  ^ 

Cette  plante  n’eft  proprement  que  le  rejeton  d’une 
autre  qu’on  nomme  Ladanum  , & qui  eft  une  des 
deux  elpèces  de  ciftus.  Il  y en  a de  mâle  & de 
femelle  ; le  mâle  a fes  fleurs  femblables  à celles  du 
grenadier  3 celles  de  la  femelle  font  blanches.  Les 
feuilles  de  l’un  &c  de  l’autre  font  longues  , & ap- 
prochantes des  feuilles  de  fauge. 

L’ hypocijlis  eft  tort  commun  en  Provence  & en 
Languedoc  , où  l’on  y recueille  & prépare  le  fuc. 
C’eft  d’où  les  marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris 
le  font  venir. 

Il  faut  le  choifir  cuit  ,en  bonne  confiftance,  c’eft- 
a-dire  , ferme,  d’un  noir  luitant , le  moins  brûlé  & 
le  plus  aftringent  au  goût  qu’il  eft  poiïîble. 

On  fubftitue  quelquefois  cette  drogue  à l’aca- 
cia-vera.  Elle  entre  auffi  dans  la  compofition  de 
l’emplâtre  noire  du  prieur  de  Cabrière,  dont  la  re- 
cette a été  rendue  publique. 

HYPOCRAS.  Breuvage  agréable  que  l’on  fait 
ordinairement  avec  du  vin  , du  fucre  , de  la  canelle  , 
du  gérofle  , du  gingembre,  & autres  tels  ingrédiens , 
mais  qui  femble  paffé  de  mode. 

H\ POLAPA1  HÜM.  Efpèce  de  rapontic  ou  de 
rhubarbe.  Il  y en  a de  deux  îones  3 l’un  fauvage  qui 
vient  fans  culture  , l’autre  qui  fe  cultive  dans  les 
jardins.  Voye\  rhubarbe. 

Hù  POTHÈQÜAIRE.  On  nomme  créancier  hy- 
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pothéquairc  , Celui  dont  le  contrat  eft  paffé  par- 
devant  notaires , ou  reconnu  en  juftice. 

HYPOTHÈQUE.  Privilège  que  les  créanciers 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  débiteurs , folt  en 
vertu  de  contrats , obligations  , tranfaftions  ou  au- 
tres actes  pâlies  ou.  reconnus  pardevant  notaires- y 
foitauftî  en  conféquence  de  jugemens , fentences  ou 
arrêts. 

Dans  les  faillites  & banqueroutes  les  créanciers 
fondés  en  hypotheques , font  préférés  aux  créanciers 
chirographaires,  c’eft-à-dire,  â ceux  qui  ne  rap- 
portent pour  titres  de  leurs  créances  que  'des  lettres 
ou  billets  de  change , ou  de  fimples  p'romefTes  & 
autres  femblables  écritures  fous  fignature  privée  , qui 
n’ont  point  été  reconnues  en  juftice.  Quelques  né- 
■gocians  fe  fervent  du  mauvais  terme  latin  hypa - 
iheca  , pour  dire,  hypothèque. 

Hypothèque.  Donner  de  l’argent  à hypotheque , 
eft  aufli  un  terme  de  négoce  rapporté  par  M.  Sa- 
vary  dans  fon  Parfait  Négociant , â la  fin  du  chapitre 
3 du  livre  y de  la  fécondé  partie.  Voici  comme  il 
s’explique  fur  ce  terme. 

« Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  concerne 
» le  commerce  de  Smyrne  , il  faut  fçavoir  qu’il  s’en 
» fait  encore  un  très-avantageux  , qui  eft  de  donner 
» de  l’argent  à hypothèque , fur  lequel  il  y a à 
» gagner  quinze  , feize  & dix-fept  pour  cent  ; pour- 
» quoi  les  marchands  négocians  de  Marfeille  y 
» portent  quantité  de  piaftres , & particulièrement 
» des  févillanes  & de  grands  poids , non-feulement 
» pouf  les  troquer  & échanger  avec  les  Perfans 
» pour  la  monnoie  courante  du  pays , fuf  quoi  il 
» y a à gagner  pour  le  change  neuf  à dix  pour 
» cent , mais  encore  pour  le  donner  à hypothèque 
» aux  Juifs  & Arméniens  qui  achètent  à Smyrne 
» les  foies  & les  cires , pour  les  tranfporter  en  Italie 
» & à Marfeille.  L’on  donne  même  encore  l’argent 
» à hypothèque  aux  marchands  & négocians  de 
» Marfeille  , & autres  nations. 

» Mais  comme  ce  motd’ hypothèque  n’eft  connu  que 
» de  peu  de  perfonnes , il  eft  néceflùire  d’en  donner 
w l’explication.  Donner  l’argent  â hypothèque , eft 
» par  exemple  , quand  un  Arménien  ou  un  Juif  voit 
» qu’il  y a grande  abondance  de  foie  , de  cire  , on 
» autres  marchandifes  propres  pour  la  chrétienté, 

» Sc  qu’elles  font  à jufte  prix  , n’ayant  pas  d’argent 
» pour  faire  leurs  achats  , ils  en  empruntent  des 
» marchands  & négocians  Marfeillois  , ou  d’autres 
>»  villes  d’:talie  qui  en  ont  â Smyrne  ; & pour  1^ 

» sûreté  ils  hypothèquent , ou  pour  mieux  dire,  ils 
» affectent  & obligent  fpécialement  les  marchan- 
» cifes  qu’ils  chargent  fur  leurs" vaiffeaux  pour  Mar» 

» feille  ou  pour  d’autres  villes  d’ftalie  , & pour  cela 
v ils  donnent  quinze , feize  à dix-fept  pour  cent 
« pour  le  change  de  l’argent  qu’on  leur  donne  pour 
» lefdits  lieux  3 & quand  les  Arméniens  ou  Juifs 
» font  arrivés  â bon  port , & qu’ils  ont  vendu  leurs 
» marchandifes  , les  négocians  qui  leur  ont  donné 
» leur  argent  à Smyrne,  font  payés  par  préférence 
» fur  l’argent  provenaait  de  la  vente  deldites  mar- 
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» chandifes  , & c’eft  ce  que  l’on  appelle  donner  de 
» /’ argent  à hypothèque. 

» Ce  commerce  de  donner  de  l’argent  à hypo- 
n thèque  , a quelque  rapport  à celui  que  les  négo- 
» dans  François  donnent  à la  grofle  aventure  aux 
« bourgeois  & patrons  des  navires , pour  lequel  ils 
«leur  donnent  vingt-cinq  à trente  pour  cent  de 
» bénéfice. 

♦>  Quoique  ce  commerce  foit  avantageux  & pro- 
« fitable , néanmoins  on  ne  laifTe  pas  de  rifquer 
» beaucoup , foit  pour  la  mauvaife  foi  qu’il  peut 
» y avoir  dans  les  Juifs  & Arméniens  à qui  l’on 
» donne  de  l’argent  à hypothèque  , foit  pour  le 
» rifque  de  la  mer , foit  enfin  par  la  prife  des 
» vailfeaux  fur  lefquels  font  chargées  des  marchan- 
difes , par  les  corfaires  & armateurs  j c’eft  pour* 
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» quoi  il  faut  faire  ce  commerce  prudemment , 
» pour  ne  pas  rifquer  fon  bien , & pour  cela  il  ne 
» faut  pas  tant  envifager  le  grand  profit  que  fa 
» sûreté  : ainfi  j’eitimerois  ( c’eft  toujours  l’Auteur 
» du  Parfait  Négociant  ) que  ceux  qui  donnent  leur 
» argent  à hypothèque  , le  fiffent  aflurer  , foit  à 
» Marfeille  , ou  à la  chambre  d’Aflurance  de  Paris 
» il  eft  vrai  qu’il  y auroit  moins  à gagner  , mais 
* auffi  il  n’y  a rien  à rifquer,  quand  on  a de  bons 
» aflureurs.  » 

HYPOTHÉQUER.  Charger  un  fonds,  un  bien, 
un  immeuble , d’hypothèque.  Celui  qui  oblige  fes 
biens  immeubles  comme  francs  & quittes , quoiqu’il 
les  ait  déjà  hypothèques  à quelqu’autre  , eft  ré- 
puté ftellionataire. 
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J ABLE.  C’eft  le  bois  des  douves  de  longueur  , qui 
excède  le  fond  d’un  tonneau  , & qui  forme  pour  ainfi 
dire , la  circonférence  extérieure  de  chaque  bout. 

Le  jable  fe  prend  depuis  & compris  l'email  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  & arrêtées  les 
douves  du  fond  de  la ‘ futaille  , jufques  à l’extrémité 
des  douves  de  longueur.  On  nomme  auffi  quelque- 
fois cet  entaille  le  jable. 

Peignes  de  jables , fe  dit  des  petits  morceaux 
de  douves  taillées  exprès , que  l’on  fait  entrer  de 
force  fous  les  cerceaux,  pour  rétablir  les  jables 
iompus. 

Pour  jauger  les  tonneaux  , il  faut  commencer  par 
appuyer  l’une  des  extrémités  du  bâton  de  jauge  fur 
le  jable  du  tonneau  que  l’on  veut  jauger  ; en  remar- 
quant néanmoins  que  lorfque  le  jable  d’une  pièce 
eft  plus  court  qu’il  ne  doit  être  naturellement , 
cette  diminution  du  jable  doit  donner  un  excédent 
de  jauge. 

JACINTE,  ou  HYACINTE.  Sorte  de  pierre 
précieufe.  Voye ^ hyacinthe. 

JACOBUS.  Monnoie  d’or  d’Angleterre,  frappée 
fous  le  régne  de  Jacques  premier,  d’où  elle  a pris 
fon  nom  : fon  poids  eft  de  fept  deniers  vin^t  grains , 
& ne  tient  de  fin  que  vingt-deux  carats.  Il  s en  trouve 
peu  préfentement  en  Angleterre , la  plupart  des 
jacobus  ayant  été  convertis  en  guinées.  Voye ^ la 
TABLE  DES  MONNOIES. 

JADE , autrement  Pierre  divine.  C’eft  une 
pierre  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le  gris , extraor- 
dinairement dure  , & fi  difficile  à tailler,  qu’il  faut 
y employer  la  poudre  de  diamant. 

Cette  pierre  eft  fort  eftimée  parmi  les  peuples  des 
Indes  orientales } ceux  de  l’Amérique  méridionale 
ne  l’eftiment  pas  moins , mais  les  uns  & les  autres 
pour  diverfes  raifons;  les  Orientaux  en  faifant  cas 
comme  d’une  pierre  précieufe  qu’ils  mettent  au- 
deflus  du  diamant  ; & les  Américains  comme  d’une 
pierre  médicinale  qui  a beaucoup  de  vertu  contre 
l’épilepfie  & la  gravelle. 

Malgré  un  traité  fait  exprès  pour  prouver  que  ce 
n eft  qu’à  bon  titre  qu’on  attribue  ces  vertus  à la 
pierre  divine , le  plu$  grand  ufage  qu’on  faffe  du 
jade  eft  d’en  détailler  des  manches  & poignées  de 
fabres  & couteaux.  Les  Turcs  fur-tout  & les  Po- 
lonois  aiment  à les  porter  ornés  de  cette  pierre , & 
enrichis  d’or. 

Le  plus  beau  jade  eft  l’Oriental , celui  de  l’A- 
mérique eft  d’un  moindre  prix. 

JAFISMKE.  Les  Mofcovites  appellent  ainfi  les 
richedales  ou  ecus  blancs  d’Allemagne  , à çaule  de 
la  figure  de  S.  Joachim  , qui  eft  empreinte  fur  ces 


fortes  d’efpèces  qui  commencèrent  à être  battues  ett 
1519  dans  la  ville  de  Jochimftal  en  Bohème. 

Les  richedales  fon:  reçues  en  Mofcovie  fur  le  pied 
des  écus  de  France. 

JAIS  ou  JAYET.  Pierre  minérale  fort  noire  , qui 
prend  un  allez  beau  poli. 

Les  anciens  qui  n’avoient  pas  le  fecret  de  mettre 
les  glaces  de  verre  au  teint  pour  y arrêter  les  objets 
& les  y repréfenter  , fe  fervoient  de  miroirs  de  jais , 
qu’ils  eftimoient  beaucoup. 

Le  jais  eft  une  efpèce  d’ambre  , & , à la  couleur 
près , en  a toutes  les  qualités  , tant  pour  le  poliment 
que  pour  la  taille  , & pour  la  faculté  d’attirer  des 
brins  de  paille  après  qu’on  l’a  frotté.  Le  Dauphiné 
a quantité  de  carrières  de  jais  , auffi  - bien  que  le 
Languedoc  , le  Vivarez  & le  Gévaudan  ; les  mines 
de  ces  dernières  provinces  font  à Pompidou , à Lo- 
ran  & à Larclavet. 

Jais  artificiel.  C’eft  une  efpèce  de  verre,  ou 
plutôt  d’émail  avec  lequel  on  imite  le  jais  naturel. 

Ce  jais  fe  teint  en  telle  couleur  qu’on  veut , en 
y mêlant  de  certaines  drogues  dans  la  fonte  ;.les 
émailleurs  le  tirent  â la  lampe  en  menus  & longs 
filets  , creux  en  dedans , qu’ils  coupent  enfùite  en 
petits  morceaux  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  & demie 
de  longueur. 

C’eft  avec  ce  jais  , coupé  & percé  , qu’on  enfile 
dans  de  la  foie  ou  du  fil  , que  l’on  fait  des  broderies 
d’un  aiïez  bon  goût , mais  très-élevées , qui  fervent 
particulièrement  aux  omemens  d’cglife.  On  en  fait 
auffi  des  garnitures  de  petit  deuil  pour  hommes  & 
pour  femmes  , & quelquefois  des  manchons , des 
palatines  & des  chamarures  de  robes.  Pour  ces  der- 
niers , le  jais  qu’on  emploie  à ces  ouvrages  eft 
blanc  & noir  ; mais  de  quelque  couleur  qu’il  foit  , 
il  eft  d’un  très-mauvais  ufé. 

JALAGE.  Droit  feigneurial  qui  eft  dû  au  fei- 
gneur  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail  } 
c’eft  la  même  chofe  que  le  droit  de  forage. 

J AL  AP.  Racine  très  - purgative  qu’on  apporte 
des  Indes  occidentales  & de  l’ifle  de  Madère } de 
Tournefort  l’appelle  folanum  mexicanum  ; & le 
pere  Plumier  minime  , célèbre  botanifte , prétend 
ue  ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  racine  des  belles 
e nuit  que  l’on  cultive  en  France  , & qu’on  nomme 
mirabilis peruviana  , nom  qu’un  médecin  Anglois 
donne  auffi  au  jalap  , la  feule  différence  confiftant 
dans  la  diverfité  du  climat,  qui  , comme  il  arrive 
dans  toutes  les  autres  plantes,  leur  communique 
dans  des  endroits  des  vertus  qu’elles  n’ont  pas  en 
d’autres. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  racine  vient  en  groffes 
rouelles  féches  , difficftes  à cafter  avec  les  mains  , 
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niais  tendres  fous  le  marteau  ; d’un  gris  noirâtre  au- 
delfus  & d’un  noir  luifant  au-dedans  , réfineufes  , 
& d’un  goût  âcre  & aflez  défagréable  j toutes  qua- 
lités que  doit  avoir  le  bon  jalap. 

Cette  racine  fe  vend  âufiï  réduite  en  poudre  ; 
mais  à moins  d’être  sûr  du  marchand  de  qui  on 
l’achete  , il  eft  rare  de  n’être  pas  trompé , foit  à 
caufe  qu’on  y mêle  du  brionne  ou  d’autres  racines  , 
foit  parce  que  l’on  ne  pulvérife  ordinairement  que 
le  jalap  carié  & vermoulu. 

On  tire  du  jalap  , par  le  moyen  de  l’efprit  de 
vin  & de  l’eau  commune  , un  magiftère  ou  réfine 
liquide  , blanche  & gluante  , qu’on  eftime  plus  que 
le  jalap  même  ; on  en  faic  aufiï  des  extraits  , mais 
qui  n’ont  pas  la  même  vertu  que  la  réfine. 

J ALE  ou  J ALLE.  Efpèce  de  gran  1 baquet  dont 
fe  fervent  les  marchands  de  farine  à mettre  fous 
leur  boilfeau  lorfqu’ils  la  mefurent  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’en  perde.  La  jale  fert  aufiï  aux  vendan 
geurs  à mettre  leur  vendange  pour  la  tranfporter  à 
la  cuve  j celle-ci  n’eft  ordinairement  qu’une  futaille 
coupée  en  deux. 

Jale  , eft  aufiï  une  mefure  des  liquides  qui  con- 
tient enviroti  quatre  pintes  de  Paris  ; les  Anglois 
l’appellent  gallon  ou  u^alon.  ttoye^  gallon. 

JALÉE.  Ce  qu’une  jale  peut  contenir  de  liqueur 
ou  de  vendange.  Une  jatte  de  vin,  une  jatte  de 
raifin. 

JALOIS.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert 
â Guile  & aux  environs  pour  mefurer  les  grains. 

Le  jalois  de  froment  pèfc  80  liv.  poids  de  marc  , 
de  méteil  76  , de  feigle  aufiï  7 6 , 8c  d’avoine  50  liv. 
Un  jalois  fait  cinq  boiffeaux  de  Paris. 

A Riblemont  vers  la  Fêt  e , le  jalois  comble  fait 
quatre  boifteaux  mefure  de  Paris. 

JAMAÏQUE.  Bois  qui  croît  dans  l’ifle  de  la 
Jamaïque.  On  l’appelle  plus  ordinairement  lois 
d’Inde. 

JAMAVAS.  Taffetas  des  Indes  à fleurs  d’or  ou 
de  foie  ; il  y en  a même  de  brodés.  Les  pièces  font 
de  cinq  ou  huit  aunes  de  longueur  fur  - | ou  | de 
largeur. 

JAMBETTE.  C’eft  la  fécondé  efpèce  de  pelle- 
terie que  les  Turcs  tirent  de  la  peau  des  martes- 
zibelines  , beaucoup  inférieure  à la  martre  propre- 
ment dite  , qui  eft  celle  de  l’échine  , mais  bien  meil- 
leure que  celle  du  col , appellée  en  Turc  famoul- 
bacha.  On  en  peut  encore  tirer  une  quatrième  ef- 
pèce , qui  eft  le  ventre  ; mais  on  n’en  fait  aucun  cas , 
fur- tout  à Conftantinople. 

Jameette.  Se  dit  aufiï  des  petits  couteaux  à 
manche  de  bois  qui  fe  plient  en  deux  , pour  pouvoir 
les  porter  plus  commodément  dans  la  poche,  mais 
qui  n’ont  pas  de  reffort. 

Les  îambettes  font  partie  des  marchandifes  dont 
on  co  npofe  les  cargaifons  des  vaifiVaux  qu’on  en- 
voie (iir  les  côtes  d’Afrique  pour  la  traitte  des 
Nègres. 

JAMBONS.  Cuiffes  ou  épaules  de  porc  ou  de 
Panglier , qu’on  a levées  ou  coupées  exprès  pour 


J A M 

faler,  fumer  & préparer , en  telle  forte  quelles 
fe  puiflent  conferver  du  terns  fans  fe  corrompre  , & 
que  la  chair  en  foit  plus  délicate  & d’un  goût  plus 
agréable. 

Les  jambons  fe  vendent  au  poids,  & font  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers  & merciers. 

Les  lieux  d’où  ils  en  tirent  le  plus , font  Aix-la- 
Chapelle  en  Weftphalie  , par  la  voie  de  Hollande  , 
Bayonne  en  Gafcogne  , & Bordeaux  en  Guyenne. 
Ils  en  font  aufiï  venir  d’Anjou  & de  quelques  endroits 
des  environs  de  Paris , mais  en  petite  quantité. 

Ceux  de  Weftphalie  , qui  1e  vendent  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  Mayence  , quoiqu’il  n’en  vienne 
aucun  de  cette  ville  d’Allemagne  , tiennent  le  pre- 
mier rang  ; enfuite  les  Bayonnois  , parmi  lefquels 
les  véritables  Lahontan  fe  diftinguent  pour  la  bonté 
& la  délicatelfe  j les  Bourdelois  font  inférieurs  a 
ceux  de  Bayonne  , & les  Angevins  vont  après.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  des  environs  de  Paris,  que  Ion 
appelle  communément  jambons  de  pays  , on  n en 
fait  que  très-peu  de  cas. 

La  Flandre  , le  Portugal  & la  ville  de  Hambourg 
fourni  fient  encore  des  jambons  qui  font  coupes 
comme  ceux  de  VFeftphalie  , à la  réferve  des  Por- 
tugais , dont  le  manche  eft  beaucoup  pins  long.  Le? 
marchands  François , particulièrement  ceux  de  Pa- 
ris, n’en  tirent  prefque  point,  ne  les  eftimantpas 
beaucoup. 

Les  maîtres  charcutiers  de  Pari  font  en  droit 
de  vendre  des  jambons  ,•  mais  ce  n:  font  que  ceux 
qui  proviennent  des  porcs  qu’ils  tuent , ou  dont  ils 
font  eux-mêmes  les  falaifios , ne  leur  étant  pas  per- 
mis d’en  faire  venir  du‘  dêhors. 

En  Vf cftp'i  ilie  les  janibons  fe  préparent  d’une 
manière  fi  particulière  , que  le  lecteur  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  la  trouver  ici* 


Manière  de pfêparer  les  jambons  en  IM èflphalic* 


Après  que  les  jambons  ont  été  levés  de  deffus 
l’animal , on  les  file  fuftifamment  avec  du  falpètre 
tout  pur , puis  on  les  met  fous  une  prefle  pendant 
huit  jours  , après  quoi  on  les  trempe  dans  de  1 ef- 
prit  de  vin  , où  l’on  a mis  infufer  de  la  graine  de 
cenèvre  concaffée  ou  pilée  ; enfuite  on  les  met  fu- 
mer & fécher  à la  fumée  du  bois  de  genèvre  qu  on 
fait  brûler.  C’eft  fans  doute  cette  préparation  ex- 
traordinaire qui  leur  rend  la  chair  h vermeille  , & 
qui  leur  donne  cette  délicatelfe  & ce  goût  fuperieur 
qui  ne  fe  rencontre  point  dans  toutes  les  autres 
fortes  de  jambons , de  quelque  pays  qu  ils  puiifenc 


venir. 

JAMBONNEAU.  Petit  jambon.  On  le  dit  aufiï 
d’un  grand  jambon  coupé  en  deux  , quand  il  refte 
l’os  du  manche  : dans  ce  dernier  fens  le  terme  de 
jambonneau  n’eft  guères  en  ufa'ge  que  chez  les 
charcutiers. 

J AMIS.  On  appelle  toile  à jamis,  une  efpèce  de 
toile  de  coton  qui  fe  tire  du  Levant  par  la  voie 

d Alep*  JANISARXr. 
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JANISARKI.  On  appelle  ainfi  à Conftantînople , 
le  ba^art  couvert  où  fe  vendent  les  drogues  & les 
toiles.  C’efl:  un  grand  bâtiment  fermé  par  deux 
grandes  voûtes , fous  l’une  defquelles  font  toutes  les 
boutiques  de  droguerie  , & dans  l’autre  toutes  celles 
des  marchands  de  toile. 

JANNEQUIN  ou  GENEQUIN.  Coton  filé 
d’une  médiocre  qualité  , qui  fe  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyrne.  Il  s’y  en  vend  , année  commune, 
jufqu’à  mille  quintaux  , qui  fe  paient  depuis  douze 
jufqu’à  quinze  piaftres  le  quintal , s’ils  font  fins , 8c 
depuis  dix  jufiju’à  douze  , s’ils  font  gros. 

JAPON  (Commerce  du  ).  V.  Hollande,  p.  Ç38. 

JAPONNER.  Les  marchands  qui  font  commerce 
de  porcelaine  , fe  fervent  de  ce  terme , pour  ex- 
primer une  nouvelle  cuifion  qu’ils  font  donner  en 
Hollande  eu  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 
Chine  , dont  ils  fouhaitent  augmenter  le  prix  , en 
les  faifant  palier  pour  porcelaines  du  Japon.  Comme 
les  porcelaines  de  la  Chine  font  ordinairement  toutes 
blanches  & bleues , on  a trouvé  l’invention  de  les 
colorer  de  rouge  , 8c  même  d’y  ajouter  des  fleurs  8c 
filets  d’or  , qui  ont  plus  de  brillant  que  le  véritable 
Japon  ; & pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs , 
on  les  met  au  feu  ; beaucoup  de  perfonnes  s’y  trom- 
pent , mais  non  pas  les  connoifleurs. 

JARDINIER.  Celui  qui  cultive  un  jardin. 

Il  fe  fait  à Paris  un  négoce  plus  confidérable 
qu’on  ne  peut  s’imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits , 
de  fleurs , de  légumes , d’herbages , de  plants  d’ar- 
bres , de  marcottes  pour  les  vignes , d’arbuftes , de 
graines  potagères  , de  plantes  foit  vivaces  , foit  an- 
nuelles , enfin  de  toutes  les  produirions  qui  viennent 
de  la  terre  par  l’art  du -jardinage. 

II  y a dans  cette  capitale  une  communauté  de 
maîtres  jardiniers  chargée  de  faire  des  vifites  foit 
au  dedans  dans  les  marchés  , foit  au  dehors  dans  les 
jardins  & lieux  où  il  s’en  fait  la  culture. 

Les  maîtres  jardiniers  , préoliers  & maraîchers  , 
comme  ils  font  nommés  dans  plufieurs  fentences  , 
arrêts  & lettres-patentes  , ayant  trouvé  à propos  de 
drefler  de  nouveaux  réglemens  en  t y p5> , en  obtin- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  l’ap- 
probation 8c  autorifation  d’Henri  IV,  alors  régnant , 
par  des  lettres  patentes  enregiftrées  au  parlement  le 
17  avril  de  l’année  fuivante. 

Ces  ftatuts  furent  confirmés  au  mois  de  juin  164^ 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV. 

Enfin  le  même  Louis  XIV  ayant  en  1691  créé 
des  charges  de  jurés  en  titres  d’offices  , 8c  en  1694 
pareillement  fait  création  d’offices  d’auditeurs  & 
d examinateurs  des  comptes  des  communautés  de 
Paris  , les  maîtres  jardiniers  , qui  avoient  leiflc 
lever  par  des  particuliers  les  offices  de  jurés , non- 
feulcment  firent  alors  leur  foumiffion  pour  la  réu- 
nion à leur  communauté  de  ceux  d’auditeurs  , mais 
demandèrent  encore  l'incorporation  des  charges  des 
jurés  , en  rembourfant  les  quatre  particuliers  qui  en 
avoient  payé  la  finance. 

Nul , s’il  n’efi  jardinier,  ne  peut  apporter  à Pa-  ! 

Commerce.  Tome  JL  Part.  IJ, 
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ris , pour  les  y vendre  , des  melons  , concombres  , 
artienaux  , herbages  , fruits , &c.  à la  réferve  des 
bourgeois  de  la  ville  & fauxbourgs  , qui  le  peuvent 
faire  les  mercredis  & famedis  , jours  de  marchés. 

Les  revendeurs  & revendereffes  ne  peuvent  le 
pourvoir  des  herbages , légumes  8c  autres  de  ces 
fortes  de  denrées  , que  dans  les  halles  & marchés 
publics. 

JARGONS.  Petites  pierres  de  la  groffeur  d’une 
tête  d’épingle  d’un  rouge  brillant , que  quelquefois 
les  épiciers-droguiftes  donnent  pour  de  véritables 
hyacinthes.  On  en  tire  beaucoup  du  Puy  en  Au- 
vergne. JrOyei  HYACINTHE. 

JARRE.  Long  poil  dur  & luifant  qui  fe  trouve 
fur  la  fuperficie  des  peaux  de  cafcor , & qui  ne  peut 
entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux  , n’étant  pas 
propre  au  feutrement.  . 

Arracher  le  jarre  , le  tirer  avec  des  efpèces  de 
pincettes.  Ce  qui  fe  fait  par  les  ouvrières  , cia  en 
terme  de  manufacture  de  chapeaux , on  nomme 
arracheufes  ou  éplucheujes. 

Le  jarre  s’emploie  par  les  chapeliers  à remplir 
de  petites  plottes  couvertes  de  tripe  laine  , qui  leur 
fervent  à frotter  & luftrer  les  chapeaux. 

Jarre.  Se  dit  auffi  du  poil  de  vigogne . 

Jarre.  Grand  vaijjeau  de  terre  cuite  , dans  le- 
quel les  Provençaux  gardent  les  huiles  d’olives;  ils 
s’en  fervent  auffi  à la  mer  pour  conferver  les  eaux 
bonnes  à boire. 

Jarre.  Mefure  de  continence  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  échelles  du  levant , particulièrement 
à Metelin  , pour  mefurer  les  huiles  & les  vins.  Le 
jarre  de  Metelin  eft  de  6 ocques  , environ  40  pintes 
de  Paris.  Voy.  la  taële. 

JASPE.  Efpèce  de  marbre  ou  de  pierre  précieufe 
allez  femblable  à l’agathe  , ordinairement  mêlé  de 
diverfes  couleurs  , particulièrement  de  verd  & de 
rouge. 

Jaspe-floride.  Sorte  de  jafpe  qui  fe  trouve 
dans  quelques  endroits  des  Pyrénées.  On  l’appelle 
floride , à caufe  des  différentes  couleurs  dont  il  efl 
diverfifié , qui  fcmblent  y représenter  des  fleurs.  Il 
y en  a même  où  l'on  voit  des  fleuves , des  animaux  , 
des  débris  de  bâtimens , des  fruits  , des  payfages  , 
& même  des  figures  humaines  alfez  bien  peintes. 
On  emploie  de  ce  marbre  dans  la  marquetterie  8c 
dans  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  L’on  en  voit 
d’excellentes  pièces  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Jaspe.  On  donne  auffi  ce  nom  à des  marbres  des 
mêmes  qualités,  mais  entièrement  d’une  couleur, 
particulièrement  de  rouge  8c  de  verd.  Les  plus  <■(- 
timés  font  ceux  qui  tirent  fur  une  couleur  de  lacque 
ou  de  pourpre  , enfuite  les  incarnats  ou  couleur 
de  rofe. 

Il  y en  a auffi  de  verds  chargés  de  petites  taches 
rouges , qu’on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

JASPÉ.  Qui  a plufieurs  couleurs , comme  le 
jafpe.  On  appelle  à Amiens  étamines  iafpées  ou 
étamines  virées  (impies  . de  petites  étoffes  qui  ont 
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demi-aune  de  large  , fur  treize  à quinze  aunes  de 
long;. 

JAVELLE  , ou  BOTTE  D’ÉCHALAS.  Voye\ 

jÉCHALAS. 

JAUGE.  Art  ou  manière  de  réduire  à une  rne- 
fure  connue  ou  cubique  , la  capacité  ou  confidence 
inconnue  de  divers  tonneaux  , comme  pipes , muids , 
demi-queues  , banques  & autres  vaiffeaux  fervant 
à mettre  du  vin  , de  l’eau-de-vie  & autres  liqueurs  ; 
en  forte  que  par  la  jauge  on  peut  connoître  com- 
bien chaque  vaiffeau  ou  futaille  contient  de  feptiers, 
ce  pintes , ou  d’autres  mefures. 

Jauge  , ou  bâton  de  jauge.  C’eft  l’inftrument 
qui  fert  à faire  ces  fortes  de  réductions. 

Ce  bâton  eft  ordinairement  de  bois , & quelque- 
fois de  fer  : il  eft  quarre  de  quatre  à cinq  lignes 
de  grofleur  5 fa  longueur  eft  de  quatre  pieds  deux 
ou  trois  pouces , longueur  qui  lui  a été  donnée  à 
caûfe  que  la  pipe  , le  plus  grand  de  tous  les  vaif- 
feaux propres  à contenir  des  liqueurs  , a ordinai- 
rement quatre  pieds  de  long. 

La  première  dimenfion  marquée  fur  les  quatre 
côtés  de  ce  bâton , eft  la  longueur  du  pied  de  roi  , 
contenant  douze  pouces , & chaque  pouce  douze 
lignes  ; elle  eft  marquée  par  deux  points  fur  cha- 
cun des  quatre  côtés  du  bâton.  Cette  mefure  du 
pied  de  roi  eft  le  fondement  des  autres  qui  font 
deffus  le  bâton  pour  jauger  toutes  fortes  d’efpèces 
de  tonneaux.  C’eft  pourquoi  dans  toutes  les  opé- 
rations qu’il  convient  faire  pour  jauger  , il  faut 
toujours  commencer  à appofer  l’extrémité  du  bâton 
où  eft  marqué  le  pied  de  roi  , & remontant  de  vue 
à l’autre  extrémité  , vous  rencontrez  les  caractères 
des  efpèces  de  futailles  ôc  les  points  cxcédans  leur 
jufte  jauge. 

Toutes  les  efpèces  de  vaiffeaux  à vin  ou  autres 
liqueurs , jufqu’à  la  continence  de  trois  muids , fe 
jaugent  proportionnellement , fur  la  comparaifon 
des  neuf  efpèces  de  vaiffeaux  réguliers  , qui  font 
marqués  en  caractères , Scieur  valeur  fur  le  bâton  , 
comme  étant  les  plus  ordinaires  qui  fe  voiturent  en 
France , & particulièrement  à Paris. 

Il  y a deux  de  ces  neuf  efpèces  de  vaiffeaux  fur 
chacun  des  trois  efpèces  du  bâton  ; fçavoir  , le  muid 
& le  demi-muid  fur  le  premier  , la  demi-queue  d’Or- 
léans ôc  le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  deuxième  , 
la  pipe  & le  bufiard  fur  le  troifième  , & fur  le  qua- 
trième côté  il  y en  a trois , qui  font  la  demi-queue 
de  Champagne  , le  quarteau  du  même  pays  & le 
quart  de  muid. 

Ce  font-là  les  neuf  efpèces  de  vaiffeaux  réguliers , 
fuivant  la  jauge  defquels  on  peut  jauger  toutes  les 
autres  pièces  irrégulières , en  obfervantla  proportion 
& l’iiarmonie  qu’il  y a dans  leurs  dimenfions. 

Chacune  des  neuf  efpèces  régulières  eft  marquée 
deux  fois  fur  le  bâton  ■ la  première  pour  indiquer 
fon  fond  , ôc  la  fécondé  pour  connoître  fa  longueur. 
Ainfi  chacune  de  ces  efpèces  a 'deux  dimenfions  ; 
l’une  de  hauteur  , qui  eft  pour  jauger  le  fond  du 
tonneau  j & l’autre  de  longueur  , pour  mefurer  les 
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douves  de  longueur  du  même  tonneau.  Cela  eft 
fondé  fur  le  principe  de  la  définition  du  corps 
folide  , qui  a trois  dimenfions  , longueur  , largeur 
& profondeur  , tel  que  peut  être  un  muid  ou  tel 
autre  vaiifeau  que  ce  foit , ayant  la  même  forme  ôc 
figure. 

Au-defTus  de  chaque  caractère  , qui  marque  cha- 
cune des  neuf  efpèces  de  tonneaux  , ii  y a un  ou. 
deux  points  , qui  font  autant  d’efpaces  qui  défignenc 
chacune  un  feptier  de  liqueur  valant  huit  pintes 
mefure  de  Paris , excédant  la  jufte  jauge  du  ton^ 
neau  défigné  par  fon  caraétère.  C’eft  à quoi  l’on  doit 
bien  prendre  garde  en  jaugeant. 

Pour  jauger  & trouver  fur  le  bâton  ces  points 
de  feptiers  excédans , voici  comme  il  s’y  faut  pren- 
dre. Appuyez  l’extrémité  du  bâton  où  eft  marqué 
le  pied  de  roi  , fur  le  jable  du  tonneau  qui  vous  eft: 
préfenté  ; faites  en  forte  de  couper  le  fond  en  deux 
parties  égales  , fans  quoi  vous  prendriez  un  faux 
diamètre  , qui  déconcerteroit  toutes  vos  mefures  j 
regardez  au-deffous  du  jable  oppofé  à celui  où  le 
bâton  eft  appuyé  , quel  point  y paroît.  Si  c’eft: 
juftemenc  le  caraélère  de  l’efpèce  que  vous  jau- 
gez , elle  eft  de  bonne  jauge  pour  la  hauteur  de 
fond  ; mais  fi  le  point  au-deffus  de  ce  caractère  entre 
fous  le  jable , elle  excède  d’un  feptier  : fi  plufieurs 
points  y entrent  proportionnés  au  premier  , comptez 
autant  de  feptiers  excédans  que  vous  retiendrez  , 
pour  les  joindre  à ceux  que  vous  trouverez  en  rae- 
furant  la  longueur  des  douves  au-deffus  du  tonneau. 

Il  ne  fuffit  pas  de  jauger  un  des  fonds  du  tonneau  , 
il  faut , s’il  le  peut , les  jauger  rous  deux  , pour 
connoître  s’ils  ont  du  rapport  l’un  à l’autre  ; car 
affez  fouvent  l’un  a moins  de  circonférence  que 
l’aurre  , & par  conféqueut  le  diamètre  plus  court  , 
ce  qui  ne  donne  pas  tant  de  feptiers  ; en  ce  cas  il 
faut  rabattre  a proportion. 

Après  cette  opération  , pofez  le  bâton  de  jauger 
le  long  du  tonneau  , en  obfervant  de  mettre  l’ex- 
trémité où  eft  marqué  le  pied  de  roi  fur  l’extrémité 
d’une  douve  le  long  du  tonneau  , ôc  après  condui- 
fez  votre  vue  le  long  du  bâton  jufqu’à  l’autre 
extrémité  ; voyez  où  l’autre  extrémité  de  la  douve 
de  deffus  rencontre  le  bâton  , & à ce  point  de  ren- 
contre reconnoifîez  le  caraéfère  de  votre  tonneau  j 
s’il  eft  juftement  à l’extrémité  de  la  douve  de  deffus 
le  tonneau  , il  n’y  a point  d’excédent  j mais  fi  le 
point  qui  eft  paffé  le  caraélère  du-  tonneau  fe  trouve 
à l’extrémité  de  la  douve  du  deffus  , cela  donne  un 
feptier  d’excédent  que  l’on  a trouvé  de  hauteur  ott 
de  fond,  ôc  en  compofez  le  total  de  votre  excédent 
de  jauge. 

Après  avoir  jaugé  la  hauteur  & la  longueur  du 
tonneau  , il  faut  remarquer  fi  la  pièce  eft  bien  bou- 
geue  ; car  fi  l’enflure  ou  bouge  qui  paroît  au  mi- 
lieu de  la  pièce  eft  confidérabie  , cela  donne  encore 
de  l’excédent  de  jauge  ; comme  auffi  fi  les  jables 
font  plus  courts  que  l’ordinaire  de  la  pièce  , cela 
augmente  encore  l’excédent. 

Il  faut  auili  avant  que  d’affeoir  fon  jugement 
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fur  la  jaugé  du  tonneau,  obferver  fi  la  pièce  n*a  pas 
les  fonds  renfermés  en  dedans , ou  les  douves  de 
deffus  larges  & plattes  ; fi  elle  n’eft  point  rognée 
ou  de  mauvaife  fabrique  ; car  en  tous  ces  cas  , il 
eft  jufte  de  diminuer  par  proportion  ce  que  l’on  y 
trouve  d’excédent  de  jauge  fuivant  le  bâton. 

Pour  découvrir  ce  que  doit  donner  d’excédent  le 
bouge  d’un  tonneau  , il  faut  le  débondonner  , y faire 
entrer  perpendiculairement  un  bâton  qui  touche  le 
fond,  puis  mettre  le  doigt  à l’extrémité  intérieure 
de  la  douve  du  bondon  fur  le  bâton  que  vous  reti- 
rerez , & vous  verrez  l’intervalle  qu’il  y a de  dif- 
férence entre  cette  ligne  & le  diamètre  du  fond  ; 
prenez-en  la  moitié , & rapportez-là  à l’efpace  des 
feptiers  du  fond  de  la  pièce  marqués  fur  le  bâton  de 
jauge  , & vous  compterez  autant  de  feptiers  comme 
il  y en  a de  marqués. 

En  Normandie  , les  commis  des  aides  ont  lin 
certain  ruban  qu’ils  appellent  jauge  , fur  lequel 
font  marquées  les  mêmes  dimenfions  que  celles  du 
bâton  de  jauge  , auftî  s’en  fervent  - ils  au  même 
ufage. 

Il  y a encore  une  autre  forte  d’inftrument  dont 
on  fe  fert  pour  la  jauge  des  tonneaux  ou  futailles 
à liqueurs , particulièrement  de  celles  à eau-de-vie. 
Il  a plufieurs  noms , fuivant  les  différens  lieux  8c 
pays  où  il  eft  en  ufage.  A Bordeaux  , Bayonne  , 
Hambourg  , Lubek  & Embden  , on  l’appelle  verge  ,• 
à la  Rochelle  , Cognac  , en  l’Ifle  de  Ré  & dans  tout 
le  pays  d’Aunis  , verte  ,•  en  divers  lieux  de  Bre- 
tagne & d’Anjou  , velte  } en  Hollande  , viertel  ou 
viertelle , & en  quelques  autres  endroits,  verle. 

Cet  infiniment , qui  approche  affez  du  bâton  de 
jauge  , efl  une  efpèce  de  broche  ou  verge  de  bois , 
de  fer  ou  de  baleine  , recourbée  à l’une  de  fes  ex- 
trémités , dont  la  longueur  efl  à peu  près  femblable 
à celle  de  l’aune  de  Paris  , qui  efl  de  trois  pieds 
fept  pouces  huit  lignes. 

Sur  cette  broche  font  marqués  de  côté  8c  d’autre 
les  hauteurs  8c  les  diamètres  de  pluüeurs  mefures 
égales  8c  certaines  d’eau-de-vie  , de  vin  , ou  d’au- 
tres liqueurs  , dont  on  fe  fert  pour  découvrir  com- 
bien de  telles  mefures  font  comprifes  dans  un  ton- 
neau ; ce  qui  s’appelle  verger  ou  jauger. 

Cette  broche  ou  jauge  fe  met  dans  la  pièce  que 
l’on  veut  jauger,  en  la  faifant  entrer  par  le  bondon 
jufqu’au  bas  de  la  circonférence  des  deux  fonds  , 
tant  d’un  côté  que  d’autre  , 8c  fuivant  qu’elle  fe 
trouve  plus  ou  moins  enfoncée  , ou  qu’il  y a de 
liqueur  , elle  marque  les  hauteurs  & diamètres  du 
nombre  des  mefures  que  la  futaille  contient  , & ces 
mefures  (ont  auftî  appellées , du  nom  de  i’inftru- 
ment  , verge , velte  , verte  , &c.  Ainfi  l’on  dit , 
cette  fabrique  , cette  pipe  d’eau-de-vie  contient  tant 
de  verges,  de  veltes  ou  de  vertes  , 8cc.  pour  dire 
qu’elle  renferme  tant  de  ces  mefures. 

Chaque  verge  de  liqueur  eft  eftimée  trois  pots  & 
demi  un  peu  moins  , le  pot  valant  deux  pintes  ; de 
forte  que  lorfque  par  la  jauge  un  tonneau  fe  trouve 
de  quarante  verges  , cela  doit  s’entendre  qu’il  con- 
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tient  cent  quarante  pots , qui  font  deux  cent  quatre" 
vingt  pintes. 

A Bruges  en  Flandre  , la  verge  eft  appellée  fefler. 

Jauge.  Eft  encore  la  mefure  commune  & connue  , 
qu’un  muid  ou  autre  vaiffeau  doit  contenir  fuivant 
les  différens  ufages  des  lieux.  Ainfi  l’on  dit , ce  muid 
eft  d e.  jauge  , pour  faire  entendre  qu’il  contient  jufte 
le  nombre  de  feptiers  ou  de  pintes  qu’il  doit  natu- 
rellement contenir. 

On  dit  auflï  qu’un  tonneau  eft  de  bonne  ou  de 
mauvaife  jauge , quand  il  eft  plus  ou  moins  grand 
par  rapport  à fon  efpèce. 

La  jauge  enfeigne  auftl  combien  un  navire  peut 
contenir  de  tonneaux  , combien  un  tonneau  de.  mer  , 
qui  eft  eftimé  pefer  deux  mille  livres  , peut  occuper 
de  pieds  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  navire. 

Chaque  navire  doit  être  jaugé  aufti-tôt  qu’il  eft 
conftruit,  par  les  gardes  jurés  , ou  prud’hommes  du 
métier  de  charpentier  , qui  font  tenus  de  donner 
leur  atteftation  du  port  du  bâtiment , laquelle  doit 
être  enregiftrée  au  greffe  de  l’amirauté. 

Pour  connoître  le  port  &la  capacité  d’un  navire  , 
& en  régler  la  jauge  , le  fond  de  cale  , qui  eft  le 
lieu  de  fa  charge  , doit  être  rnefuré  à raifon  de  qua- 
rante-deux pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer  , art. 
g & $ du  titre  io  du  livre  2 de  V ordonnance  de 
la  marine  , du  mois  d'août  i63i. 

Méthode  pour  la  jauge  des  navires. 

î°.  Tl  faut  prendre  la  longueur  du  navire  , qui 
eft  depuis  la  chambre  du  devant  jufqu’à  la  chambre 
de  derrière  , ou  plutôt  de  l’arrière  en  avant , depuis 
l’eftambord  jufqu’à  l’eftrave , au  milieu  de  la  pro- 
fondeur de  l’un  8c  de  l’autre,  pour  avoir  une  longueur 
réduite. 

i°.  On  doit  prendre  la  largeur  du  navire  au  mi- 
lieu 8c  à chaque  bout , à huit  pieds  de  l’eftambord 
d’un  bout  , & de  même  à huit  pieds  de  l’eftravc  de 
l’autre  bout  , pareillement  au  milieu  de  la  profon- 
deur pour  avoir  la  largeur  réduite,  & de  ces  trois 
largeurs  différentes  on  en  doit  faire  une  commune 
pour  compenfer  les  largeurs. 

5°.  On  prend  enfiiite  la  hauteur  du  navire  au 
milieu  vers  le  mât  & à chacun  de  fes  bouts  , ce 
qui  doit  s’entendre  depuis  la  carlingue  jufques  fous 
le  bault  , & au-deffus  dans  les  entre-deux  ponts  de 
même  ) 8c  de  ces  trois  hauteurs  différentes  on  en 
doit  faire  auffi  une  commune  pour  compenfer  les 
hauteurs. 

Ces  trois  chofes  étant  faites , il  faut  multiplier  la 
longueur  oar  la  largeur  commune  , & le  produit  le 
multiplier  par  la  hauteur  commune  , & le  deuxième 
produit  le  divifer  par  quarante-deux  pieds  ; & le 
quotient  de  cette  divifion  donnera  le  nombre  des 
tonneaux  que  le  navire  peut  contenir  à raifon  de 
quarante-deux  pieds  en  bas  pour  chacun  tonneau. 
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Exemple. 

Suppofé  que  la  longueur  du  navire  fort  60  pieds  , 
La  largeur  d’un  bout  i y 

La  largeur  du  milieu  20 

Et  la  largeur  de  l’autre  bout  1 4 

La  hauteur  d’un  bout  7 

La  hauteur  du  milieu  6 

Et  la  hauteur  de  l’autre  bout  8 


Avant  que  de  faire  la  fupputation , il  faut  trou- 
ver la  largeur  commune  & vérifiée  , ce  qui  doit  fe 
faire  ainfi  : 

Ajoutez  enfemble  les  deux  largeurs  extrêmes  , 
qui  font  quinze  pieds  & quatorze  pieds , vous  aurez 
vingr-neuf  pieds  , defquels  prenez  la  moitié  , vous 
aurez  quatorze  pieds  & demi  ; ajoutez  ces  quatorze 
pieds  & demi  avec  la  largeur  du  milieu , qui  eft 
vingt  pieds , vous  aurez  trente  - quatre  pieds  & 
demi. , dont  la  moitié  , qui  eft  de  dix-fept  pieds  un 
quart  , fera  la  véritable  largeur  du  navire  , laquelle 
eft  appellée  largeur  commune  & juflifiée. 

Il  faut  pareillement  trouver  la  hauteur  com- 
mune , & vérifier  auparavant  que  d’arriver  à la  fup- 
putation des  tonneaux  ; & cette  opération  fe  doit 
faire  de  la  même  manière  qu’il  a été  dit  à l’égard 
de  la  largeur. 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  & jus- 
tifiée-, ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  extrêmes  , 
qui  font  fept  pieds  & huit  pieds , vous  aurez  quinze 
pieds , defquels  prenez  la  moitié  , vous  aurez  fept 
pieds  & demi  ; lefquels  fept  pieds  & demi  il  faut 
ajouter  avec  la  hauteur  du  milieu  , qui  eft  fix  pieds  ; 
vous  aurez  treize  pieds  & demi , dont  la  moitié  , 
qui  eft  fix  pieds  trois  quarts  , fera  la  vraie  hauteur 
du  navire  , laquelle  eft  appellée  hauteur  commune 
& juflifiée. 

En  forte  que  la  longueur  fera  60  pieds 

La  vraie  largeur  17  p.  ~. 

Et  la  vraie  hauteur  6 p.  |. 

four  parvenir  à la  fupputation  des  tonneaux. 

11  faut  multiplier  60  pieds  de  long 

P41  17  pieds  ± de  large. 


420 

600 

Pour  le  quart  1 y pieds. 

Le  produit  eft  103  y pieds, 

îequel  doit  être  multiplié  par 
la  hauteur  6 pieds-j. 

Pour  fix  pieds  6210. 

Pour  demi- pied  y 17  6 pouces. 

Pour  un  quart  de  pied  258  9 pouces. 

Dernier  produit  6986  pieds. 
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Lefquels  698  6 pieds  doivent  être  divifés  par  4Î  § 
comme  il  fe  voit  par  l’opération  fuivante. 


% 


1 66  tonneaux  quotient. 


I 

44 1 

Le  quotient  eft  de  166  tonneaux  & T 4 pieds  ref- 
tans  , ce  qui  donne  la  quantité  de  tonneaux  que  le 
navire  peut  porter  , & régie  par  conféquent  le  fret 
du  bâtiment  furie  pied  de  ces  1 66  tonneaux. 


AUTRE  P R ATI  Q UE  DE  JA  UGE 

pour  les  navires  , dont  quelques  vifiteurs  ont 
coutume  defe  Jervir  à la  Rochelle , à B rouage  , 
& dans  les  autres  ports  de  la  province  d’ Auni s 
& de  Saintonge. 


Comme  il  eft  aflez  difficile  d’établir  une  régie 
certaine  & uniforme  de  jauge  , qui  convienne  à- 
toutes  fortes  de  vaifleaux  à caufe  de  leurs  différens 
gabaris,  les  bâtimens  à deux  ponts  ne  devant  pas 
être  jaugés , de  même  que  ceux  qui  n’en  ont  qu’un  , 
ni  les  vaifleaux  frégatés , ainfi  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  , l’on  a inventé  la  pratique  fuivante  , qui 
eft  plus  facile  , & demande  moins  d’opération  que 
celle  qu’on  a donnée  ci  - deflus.  Il  eft  vrai  qu’il 
paroît  qu’on  ne  s’en  doit  guère  fervir  que  pour  les 
navires  qui  chargent  des  fels  , & que  d’ailleurs  elle 
dépend  principalement  du  jugement  du  vifiteur  & 
d’une  grande  habitude  de  vifites. 

Cette  jauge  fe  doit  faire  avec  un  bâton  de  la 
longueur  d’une  barique  , ce  qui  revient  à trois 
pieds.  Après  avoir  mefuré  combien  le  vaifleau 
contient  de  bariques  de  long  , 011  mefure  combien 
il  a de  pieds  de  profondeur , & combien  il  en  a 
de  large. 

On  prend  enfuite  la  moitié  de  la  largeur  qu’on 
multiplie  par  la  moitié  de  la  profondeur  , & le 
produit  donne  la  quantité  des  rangs  de  bariques  , 
lequel  produit  doit  auffi  être  multiplié  par  la  lon- 
gueur du  navire  fur  le  nombre  des  bariques  ? & 1 on 
trouvera  la  quantité  qu’il  en  peut  contenir  , laquelle 
il  faut  divifer  par  quatre  pour  en  compofer  des 
tonneaux. 

Par  exemple  : 


Un  vaifleau  avec  un  pont , & par-tout  égal  dans 
fon  fond  de  calle , aura  vingt- quatre  bariques  de 
long  , feize  pieds  de  largeur  & huit  pieds  de  pro- 
fondeur ; pour  réduire  cette  continence  en  ton- 
neaux , il  faut  multiplier  la  moitié  de  feize  par  la 
moitié  de  huit  , vient  trente-deux.  Ce  produit  étant 
enfuite  multiplié  par  vingt-quatre , qui  eft  le  nom- 
bre des  bariques  que  le  vaifleau  a dans  fa  longueur  , 
vient 768  bariques  j lefquelles  divifées  par  quatre. 
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•u  prenant  le  quart  de  768  , viendra  t£1  , qui  eft 
le  nombre  de  tonneaux  que  contient  le  vaifleau 
jaugé. 

Explication  de  la  réglé. 

La  moitié  de  \6  eft  8 

La  moitié  de  8 eft  4 


Multipliez  8 par  4 vient  ;a 

Multipliez  31  par  24  banques  24 

118 
6 4 


Vient  768 

Divifez  ce  nombre  par  4 , ou  % 
tirez  le  quart  de  ce  produit,  vous  "jj&8  i1?1) 
avez  le  nombre  des  tonneaux  ,• 
fçavoir  , 192  tonneaux. 

Si  c’eft  un  vaifleau  frégaté  , on  prendra  la  lon- 
gueur des  bariques  , comme  dans  l’exemple  pré- 
cédent , & pour  la  profondeur  on  aura  égard  que 
le  fond  étant  étroit  , il  faut  en  donner  pour  faire 
la  largeur  du  haut  3 & s’il  eft  plus  large  derrière 
que  devant , on  prendra  les  largeurs  , & on  les  par- 
tagera par  moitié  3 ce  qu’on  fera  aufli  de  la  hauteur 
du  devant  & du  derrière  , fi  elles  font  inégales. 
Pour  le  refte  , l’opération  fe  fait  comme  dans  le  pre- 
mier exemple. 

Lorfque  c’eft  un  vaifleau  à deux  ponts  de  trois 
ou  quatre  cent  tonneaux  , on  doit  pareillement  le 
jauger  par  fes  longueurs , fes  profondeurs  & fes  lar- 
geurs ; mais  on  obferve  de  lui  donner  une  fixiéme 
partie  d’augmentation  , à caufe  que  leurs  ponts  font 
ordinairement  chargés  de  vins  & d’autres  marchan- 
dées. D’ailleurs  cette  augmentation  eft  jufte  , & doit 
fe  faire  à preportion  fur  les  trois  vaifleaux  , à caufe 
de  la  différence  de  la  mefure  du  grand  tonneau  de 
mer  , qui  eft  d’un  fixiéme. 

Il  faut  que  les  vifiteurs  attentifs  prennent  garde 
fi  les  navires  qu’ils  veulent  jauger  , font  porqués  & 
renforcés  de  courts  bâtons  , de  bancs  & de  genoux  , 
& fi  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  derrière 
font  hautes  ou  plattes  , parce  que  cela  change  les 
proportions  , &par  conféquent  le  port  des  vaifleaux. 

Il  faut  aufli  augmenter  plus  ou  moins  fur  Iz  jauge, 
félon  que  les  navires  font  hauts  entre  deux  ponts  3 
pour  ceux  qui  n’en  ont  point , il  n’y  faut  pas  faire 
d’augmentation  , ou  du  moins  en  faire  très-peu. 

Enfin  il  faut  obferver  fi  le  vaifleau  eft  vieux  ou 
neuf  , étant  certain  qu’il  porte  moins  s’il  eft  vieux  ; 
dn  un  mot  , la  bonne  jauge  dépend  plus  d’une  lon- 
gue expérience  , que  de  quelque  régie  certaine. 

Grande  jauge,  petite  jauge. 

On  diftingue  à Bordeaux  deux  fortes  d e.  jauges  , 
la  grande  & la  petite.  La  barique  delà  grande  jauge 
contient  no  pots , & la  barique  de  la  petite  jauge 
feulement  po.  Quelques  vins  du  pays  Bourdelois 
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font  réputés  delà  grande  jauge  , & d*at»tres  feule- 
ment de  la  petite. 


Les  paroifles  de  la  grande  jauge  font  : 

Langon.  Prignac. 

Saint  Pey.  Bados. 

Touleme.  Landiras. 

Saint-Macaire  & fes  dé-  Santerne. 
pendances.  Daume. 

Fargues. 

Les  vins  réputés  de  la  petite  jauge  font  : 
Joubertes.  Radeque  Taillade. 

Caftes.  Rouaillon. 

S.  Pardon.  Lunifon. 

Coymeres.  Et  autres  lieux  aux  en- 

Aures.  virons. 


Les  vins  de  la  grande  jauge , lorfqu’ils  defcen- 
dent  à Bordeaux  , ne  paient  aucun  droit  de  def- 
cente  , mais  feulement  à la  cargaifon  comme  vins 
de  ville. 

A l’égard  des  vins  de  petite  jauge , ils  paient  à 
la  defcente  comme  vins  de  haut  pays  , c’eft-i-dire 
8 1.  par  tonneau. 

Jauge.  Se  dit  aufli  chez  les  ouvriers  en  bas  au 
métier  , d’un  certain  morceau  de  fer  poli , étroit  & 
plat , long  de  trois  pouces  de  roi , en  forme  de  petite 
régie , qui  fert  à jauger  ou  mefurer  les  métiers  , 
pour  connoître  combien  ils  portent  de  plombs  , y 
en  ayant  de  18  , 20 , 22  , 23  , 24  , 16  & 28  plombs, 
qui  diminuent  de  grofleur  à proportion  de  leur 
nombre  , chaque  nombre  fe  devant  rencontrer  jufte 
dans  la  diftance  des  trois  pouces  de  roi  que  contient 
la  jauge. 

Jauge  eft  encore  parmi  les  marchands  de  fils 
de  fer  & de  léton  , auflî-bien  que  parmi  les  maî- 
tres chaînettiers  , une  efpèce  de  mefure  pour  ju^er 
de  la  grofleur  de  ces  fortes  de  fils , & en  connoure 
le  diamètre. 

Cette  jauge  , qui  eft  d’acier,  eft  compcfée  de 
plufieurs  elfes  redoublées  , & c’eft  l’efpace  qui  fe 
trouve  entre  la  panfe  des  deux  elles  qui  fert  d me- 
furer le  fil  dont  la  grofleur  eft  marquée  d côté  par 
un  chiffre  qui  la  défigne.  Les  marchands  de  fer  de 
Paris  , particulièrement  ceux  qui  ne  font  que  le 
commerce  de  ce  fil  , ne  fe  fervent  de  cette  jauge 
que  pour  les  efpèces  dont  les  numéros  ne  font  pas 
fixés , tels  que  font , par  exemple  , les  fils  de  Bour- 
gogne & de  Champagne , & de  quelques  lieux  d’Al- 
lemagne. 

Jauge.  Se  dit  aufli,  parmi  les  charpentiers,  d’une 
petite  régie  de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  tracer 
leurs  ouvrages  & couper  fur  le  trait. 

JAUGEAGE.  Aéfion  de  jauger  les  tonneaux, 
les  navires.  Cet  homme  entend  bien  le  jaugeage. 
On  a fait  le  jaugeage  de  ce  tonneau  , de  ce  navire. 

Jaugeage.  Se  dit  aufli  du  droit  qui  fe  prend  par 
les  jurés  jaugeurs  , ou  officiers  qui  jaugent  les  vaifi- 
feaux  d liqueurs. 

Jaugeage.  Se  dit  encore  d’un  certain  droit  qui 
fe  perçoit  par  les  fermiers  des  aides  fur  les  vins  & 
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liqueurs  , Conjointement  avec  le  droit  de  courtage. 
Ainfi  l’on  dit , il  a tant  payé  pour  les  droits  de 
jaugeage  Sc  courtage  de  ce  vin. 

JAUGEUR.  Officier- de  ville  qui  fait  l’art  ou  la 
manière  de  jauger  les  tonneaux  ou  futailles  à li- 
queurs, ou  celui  qui  a titre  & pouvoir  d’en  faire 
le  jaugeage , qu’il  ne  fait  point , mais  dont  il  ne 
fait  pas  moins  payer  la  taxe. 

Louis  XIV  dès  l’année  1645  , créa  huit  jau- 
geurs  pour  faire  le  nombre  de  feize  avec  les  huit 
premiers  , Sc  tant  les  anciens  que  nouveaux  droits 
furent  fixés  à f f.  par  muid  ou  demi-queue  de 
vin,  cidre,  bière,  eau-de-vie,  verjus,  vinaigre  , & 
autres  boitions  ou  liqueurs  entrant  à Paris  tant  par 
eau  que  par  terre. 

La  création  du  mois  de  décembre  1685? , quoi- 
que de  trente-deux  , ne  fut  pourtant  pas  encore  la 
plus  confidérable  de  celles  qui  furent  faites  fous  le 
régne  de  ce  prince , & l’on  en  vit  deux  autres  fe 
fuivre  d’affez  près  ; l’une  de  cinquante  , fous  le  titre 
d’effayeurs  & contrôleurs  d’eaux-de-vie  en  1690,  Sc 
l’autre  de  cinquante-deux  en  1703. 

La  paix  d’Utrecht  ayant  donné  à la  France  le 
tems  de  refpirer , & au  roi  l’occafion  de  penfer  à 
foulager  fes  peuples , que  les  longues  guerres  de 
fou  régne  avoient  épuifés , il  parut  un  édit  au  mois 
de  mai  1715,  quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince , par  lequel  il  fupprimoit  tous  les 
offices  qui  avoient  été  créés  fur  les  ports,  quais, 
halles  Sc  marchés  de  la  ville  de  Paris , depuis  le  pre- 
mier janvier  1689. 

Ce  projet  fi  digne  de  la  piété  du  prince  , n’ayant 
pu  s’exécuter  de  fon  vivant , Louis  XV  fon  fuc- 
celfeur,  fous  la  régence  de  Philippe  duc  d’Orléans , 
l’acheva  en  17 1 9 , par  fon  édit  du  mois  de  fep- 
tembre  ; & ayant  fupprimé  tant  les  nouveaux  que 
les  anciens  officiers,  chargea  les  prévôt  des  mar- 
chands Sc  échevins  de  commettre  en  leur  place  , 
& fixa  par  un  tarif  les  droits  qui  fe  payeroient  à 
l’avenir  pour  la  jauge  & pour  l’eflai  des  vins , eaux- 
de-vie  & autres  boiffons , mais  bien  au-deffous  de 
ceux  qui  s’exigeoient  auparavant. 

Le  nombre  des  commis  jaugeais  font  fixés  à 
vingt-quatre  par  arrêt  du  confeil  du  n feptembre 
171?. 

Les  officiers  jaugeurs  furent  rétablis  par  l’édit 
de  juin  1730  , & font  fupprimés  de  nouveau  depuis 
3776  ; mais  les  droits  ont  relié  jufqu’à  préfent. 

JAUNASTRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune. 

JAUNE.  L’une  des  cinq  couleurs  fimples  & 
matrices  des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  après  avoir  été  bouillis  avec 
alun,  ou  avec  alun  Sc  gravelle,  fe  colorent  avec  la 
gaude , drogue  qui  croît  en  France. 

Le  coucomme  ou  terra-merita  qui  vient  des  In- 
des , fait  auffi  un  très-beau  jaune , mais  qui  n’elt 
pas  pourtant  des  meilleurs. 
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Le  bols  jaune  qui  vient  pareillement  des  Indes  i 
fait  un  jaune  tirant  fur  la  couleur  d’or. 

On  en  teint  une  quatrième  forte  avec  la  farrette 
& la  geneftrole  ; mais  le  jauge  de  ces  drogues 
étant  moins  beau  que  le  jaune  de  gaude  , ne  peut 
fervir  que  pour  les  couleurs  compofées  où  entre  le 
jaune. 

La  nuance  du  jaune  eft  le  jaune  naijfant , jaune 
citron  , jaune  pâle  , jaune  paillé  Si  jaune  doré . 

Les  foies  jaunes  doivent  être  teintes  fuivant  leurs 
nuances  ; les  citrons  après  avoir  été  alunés , de 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d’Inde  ; les  jaunes  de 
graine  fe  font  fort  de  gaude  , Sc  fe  couvrent  avec  un 
peu  de  bain  de  raucour  ; Sc  les  jaunes  pâles  de 
gaude  feule. 

Jaune  de  ccurroyeurs.  Ce  jaune  fe  fait  avec 
de  la  graine  d’Avignon  Sc  de  l’alun , de  chacune 
une  demi-livre  fur  trois  pintes  d’eau  réduites  aux 
deux  tiers , en  les  faifant  bouillir  à petit  feu.  Voyer^ 
COURROYER. 

Jaune  de  Naples.  Sorte  de  pierre  ou  de  terre 
jaune,  qui  prend  fon  nom  du  lieu  où  elle  fe  trouve  , 
Sc  d’où  nos  marchands  la  tirent.  Elle  fort  des  bou- 
ches du  mont  Vefuve,  lorfque  cette  effroyable 
montagne  vomit  des  pierres  fondues  Sc  autres  ma- 
tières enflammées  parmi  des  tourbillons  de  feu  Sc 
de  cendre.  Quelques-uns  croient  que  ce  n’eft  qu’un 
foufre  recuit  à caufe  qu’il  en  a la  couleur , Si  qu’il 
ne  fe  rencontre  que  parmi  le  foufre  même.  Les 
peintres  , particulièrement  ceux  qui  travaillent  en 
miniature , s’en  fervent  pour  faire  les  jauues  les 
plus  éclatans  de  leurs  ouvrages. 

Il  faut  choifir  le  jaune  de  Naples  fec  , friable  , 
fableux  Sc  le  plus  haut  en  couleur  qu’il  fera  poffible. 

Jaune.  Cire  jaune.  C’eft  de  la  cire  telle  qu’on 
la  tire  des  ruches  à miel  après  feulement  qu’elle  a 
été  féparée  du  miel  Sc  fondue.  Il  s’en  fait  un  grand 
commerce  dans  plufieurs  provinces  de  France  , 
particulièrement  en  Bretagne.  On  en  tire  aulll 
beaucoup  du  Levant  par  la  voie  de  Marleille.  La 
plus  eftimée  des  cires  jaunes  de  France  eft  celle  de 
baffe-Bretagne. 

Jaune.  On  appelle  toile  j aune , une  groffe  toile 
de  ménage  telle  quelle  vient  de  deffus  le  métier , 
Sc  avant  qu’elle  ait  été  mife  au  blanchiffage. 

La  toile  de  foie  devenue  jaune , fe  blanchit  par 
la  fumée  du  foufre. 

JAUNIR.  Rendre  jaune,  foit  par  la  teinture, 
foit  autrement.  Jaunir  des  peaux  , jaunir  du^ 
papier  , jaunir  une  porte.  Il  ne  fe  dit  guères  des' 
étoffes , des  foies , laines  & fils  qu’on  rend  jaunes  par 
la  teinture  ; mais  au  lieu  de  jaunir , on  dit  teindre 
un  drap  ou  une  étoffe  en  jaune,  ou  Amplement 
mettre  en  jaune  des  laines , des  (oies  , Sic. 

Jaunir.  Devenir  jaune.  Il  fe  dit  des  marchan- 
difes  blanches  qui  deviennent  jaunes  pour  être 
trop  long-tems  expolées  à l’air , comme  la  toile , 
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le  papier , la  cire  8c  toutes  les  étoffes  blanches  , 
foit  de  foie,  laine,  fil,  coton  ou  poil. 

I c 

ICHIEN  ou  ICHIN.  C’eft  l’aune  du  Japon  , à 
laquelle  on  mefure  les  étoffes  de  foie  & les  toiles 
qui  s’y  fabriquent.  Uichien  eft  à peu  près  de  trois 
aunes  de  Hollande.  Voye^  la  table. 

Cette  mefure  eft  uniforme  dans  toutes  les  ifles 
qui  compofent  ce  vafte  empire,  un  des  plus  riches 
de  l’orient.  Non-feulement  chaque  marchanda  des 
ichins  dans  fa  boutique  auxquels  il  mefure  Sc  vend 
fes  marchandifes , mais  encore  il  y a des  ichins 
publics  qu’on  trouve  pendus  prefqu’à  chacun  coin 
de  rue  , où  l’acheteur  peut  aller  vérifier  fi  on  ne 
lui  a point  fait  faux  aunage. 

Cette  efpèce  d’aune  a environ  fix  pieds  de  long 
divifés  en  fix  parties , & chacune  de  ces  divifions 
en  dix  autres , en  forte  que  Yichin  entier  a foixante 
divifions.  Un  ichiti  fait  à peu  près  trois  aunes  de 
Hollande  , & une  canne  de  Provence.  Voye ? la 
table. 

I D 

IDEM.  Terme  latin  dont  on  fe  fert  a fiez  fouvent 
dans  le  commerce  , particulièrement  dans  les  comp- 
tes , mémoires  Sc  inventaires  des  marchands.  Il 
fignifie  , de  même.  Ainfi  quand  à la  fuite  d’un  ar- 
ticle de  marchandifes  exprimé  tout  au  long  , on 
en  met  un  ou  plufieurs  autres , qui  chacuns  ne  font 
compofés  que  d’un  idem  , cela  fait  entendre  qu’ils 
font  entièrement  femblables  au  premier. 

IDIS.  Efpèce  de  perle  de  verre  très-applatie  par 
les  bouts,  qui  fert  au  commerce  que  les  Euro- 
péens font  avec  les  Nègres  fur  les  côtes  d’A- 
frique. h’idis  eft  jaune  avec  quatre  raies  noires. 

J E 

JÉ  ou  GÉ.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en  quelques  endroits  des  Indes. 

Ji.  Mefure  des  liqueurs , dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux  d’Allemagne , particulièrement  à Auf- 
bourg. 

Le  je  eft  de  deux  muids  ou  de  douze  befons  , 
le  befon  de  douze  malles.  Huityrir  font  le  feoder. 
Voye\  la  table. 

JERUN-CROCHEN.  Monnoie  qui  fe  fabrique 
dans  les  états  du  grand-feigneur , qui  a cours  pour 
un  demi-ducat.  Voye ^ la  taele. 

JET.  Terme  d’arithmétique  , qui  veut  dire  , 
fupputation  , calcul.  Le  jet  avec  les  jetons  eft 
moins  sûr  Sc  moins  prompt  que  celui  à la  plume. 
J’ai  fait  le  jet  de  toutes  les  fournies  contenues  en 
•votre  mémoire , elles  fe  montent  à tant.  Il  fe  dit 
plus  ordinai  rement  du  calcul  qui  fe  fait  aux  jetons 
que  de  celui  qu’on  fait  avec  la  plume. 

Jet.  On  nomme  jet  ou  une  canne  tout  d’un  jet , 
une  canne  coupée  entre  les  deux  nœuds  d’un  ro- 
tin ; ce  qui  la  diftingue  pour  le  prix  & pour  la 
beauté  de  ce  qufon  appelle  une  canne  râpée  ; 
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c’eft-à  dire  , d’avec  celle  dont  a abbatù  les  noeuds 
avec  une  râpe.  Cette  dernière  efpèce  de  canne  n’a 
jamais  une  couleur  naturelle  , Sc  on  la  lui  donne 
avec  un  vernis  compofé. 

Jet.  ( Terme  de  commerce  de  mer.  ) Il  fe  dit  de 
tout  ce  qu’on  eft  obligé  de  jetter  à la  mer  dans  un 
péril  éminent  pour  fauver  le  vaifieau. 

JETON.  Petite  pièce  ronde  ordinairement  de 
métal , mais  quelquefois  d’ivoire,  de  nacre  de  perles, 
ou  autres  matières  légères  Sc  précieufes , dont  on 
le  fert  pour  calculer  quelques  fournies,  marquer 
fon  jeu  , & à d’autres  femblables  ufages.  On  dit 
quelquefois  Amplement  jetter  , pour  dire  , calculer 
aux  jetons  , parce  qu’on  jette  les  jetons  fur  la 
table  en  comptant , d’où  apparemment  leur  eft  venu 
leur  nom. 

Dans  l’ufage  préfentement  établi  en  France  Sc 
ailleurs  ,*  mais  particulièrement  en  France  , les 
jetons  d’or  , d’argent  Sc  de  cuivre , font  devenus 
comme  des  efpèces  de  médailles  prefque  toujours 
frappées  à l’honneur  du  roi  régnant , avec  fon  effigie 
d’un  coté  , Sc  de  l’autre  des  légendes  8c  des  devifes 
qui  rappellent  quelque  événement  fingulier  ou 
glorieux  de  fon  régne  , & avec  le  grenetis  & le 
milléfime  , comme  aux  monnoies. 

Les  prévôt  des  marchands  & échevins  de  la  ville 
de  Paris,  & plufieurs  officiers,  comme  les  gardes 
du  trélor  royal,  les  tréforiers  de  l’extraordinaire 
Sc  de  l’ordinaire  des  guerres , ceux  de  la  marine  Sc 
des  parties  cafuelles,  les  tréforiers  des  bâtimens  du 
roi , .Sec,  font  tous  les  ans  frapper  de  nouveaux 
jetons , dont  les  devifes  , qui  ont  rapport  à leurs 
fondions  8c  au  régne  du  roi  , font  faites  par 
meilleurs  de  l’académie  des  inferiptions  & belles- 
lettres.  Ces  jetons  font  comme  les  étrennes  que 
la  ville  Sc  ces  tréforiers  vont  préfenter  le  premier 
de  l’an  au  roi , à la  maifon  royale  , aux  princes  du 
fang,  au  chancelier  & aux  miniftres  Sc  fecrétaires 
d’état  , dans  des  bourfes  magnifiques  compofées 
de  cent  jetons  , quelques  - uns  d’or  , & d’autres 
feulement  d’argent , fuivant  les  qualités  Sc  la 
coutume. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  tous 
les  corps  qui  font  frapper  des  jetons  pour  leur 
ufage  particulier  , & pour  être  diftribués  aux  ré- 
ceptions ou  aux  afiemblées  ; n’y  en  ayant  guères  à 
Paris  , foit  dans  les  premières  magiftratures  Sc  dans 
les  inférieures , foit  dans  les  facultés , les  commu- 
nautés des  marchands  , ou  celles  des  arts  Sc 
métiers  , qui  n’aient  leurs  jetons  d’argent-  ornés 
de  leurs  devifes. 

Les  trois  académies  royales  qui  ont  leurs  féances 
au  Louvre , Sc  -celle  de  peinture  Sc  de  fculpture 
qui  y tient  auffi  fes  afiemblées,  ont  pareillement 
leurs  jetons  , dont  la  diftribution  fe  fait  aux  aca- 
démiciens qui  y affiftent  ; mais  ils  leur  font  diftri- 
bués aux  dépens  du  roi  , Sc  fur  les  fonds  établis 
pour  cette  dépenfe. 

Les  jetons  fe  fabriquent  Si  fe  frappent  avec 
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des  pointons  Se  des  coins  comme  les  monnoies , Sc 
avec  les  mêmes  machines. 

La  fabrique  & la  vente  des  jetons  d’or  , d’ar- 
geni;  Sc  de  cuivre  , ne  font  permifes  en  France  qu’au 
garde  de  la  monnoie  des  médailles  ou  balanciers 
du  roi.  Par  plufieurs  arrêts  de  la  cour  des  monnoies, 
entr’aimes  par  celui  du  14  juillet  i68f  , qui  ordonne 
l’exécution  de  ceux  des  10  mars  Sc  18  janvier  1671, 
8c  des  lettres  patentes  8c  arrêts  du  confeil  du  1 5 
janvier  1685  , il  eft  défendu  à tous  autres  d’en 
fabriquer,  ni  d’en  faire  venir  des  pays  étrangers  , 
aux  orfèvres  d’en  vendre  ni  d’en  tenir  dans  leurs 
boutiques  d’or  ou  d’argent , Sc  à tous  autres  mar- 
chands qui  font  négoce  de  ceux  de  cuivre  , d’en 
tenir , vendre  ni  débiter  autres  que  ceux  fabriqués 
en  la  monnoie  des  médailles  desgalleries  du  Louvre. 

JEU7PARTI.  ( Ternie  de  commerce  de  mer.  ) On 
dit  , faire  jeu-parti  , lorfque  de  deux  ou  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  part  à un  même  navire  , il  y en  a 
une  qui  veut  diffoudre  la  fociété  , & qui  demande  en 
jufticc  que  le  total  appartienne  à celui  qui  fera  la 
condition  des  autres  meilleure  , ou  qu’on  falfe  efti- 
njer  les  parts- de  chacun  des  affociés. 

I M 

IMAGE.  Empreinte  d’une  planche  de  cuivre  ou 
de  bois,  gravée  au  burin  , à l’eau-forte  ou  au  cifelet , 
que  l’on  fait  avec  de  l’encre  des  imprimeurs  en  taille- 
douce  , fur  du  papier  Se  du  velin , Sc  quelquefois 
fur  du  latin.  On  l’appelle  autrement  une  eflampe. 

Le  commerce  des  images  eft  très-confidérable  ; 
8c  outre  le  débit  qui  s’en  fait  à Paris,  Sc  les  envois 
dans  les  provinces , il  en  fort  tous  les  ans  quantité 
pour  les  pays  étrangers  , particulièrement  pour 
l’Efpagne  , d’où  elles  font  envoyées  par  les  galions 
8:  par  la  flotte  jufques  dans  le  Mexique  Se  dans  le 
Pyrou. 

IMAGEE».  Marchand  qui  fait  commerce  d’images. 

Quoique  les  graveurs  , foit  ceux  qui  (ont  de  l’a- 
cadémie royale  de  peinture,  fculpiure  & gravure , 
foit  cçux  qui  font  reçus  maîtres  de  la  communauté 
des  peintres  , fculpteurs  Sc  graveurs  de  la  ville  Se 
fauxbourgs  de  Paris , fnffent  un  grand  négoce  de 
toutes  fortes  d’eftampes  Sç  d’images , particulière- 
ment de  leurs  propres  ouvrages,  ou  dont  ils  ont 
fait  graver  les  planches  par  d’autres , on  ne  leur 
donne  pas  néanmoins  ordinairement  le  nom  d’ima- 
ge rs  ; mais  ils  confcrvcnt  celui  de  graveurs , qui 
leur  eft  autrement  honorable. 

Les  vrais  imagers  font  donc  , ou  ceux  ]u’on  ap- 
pelle autrement  dominotiers , ou  des  marchands 
merciers  qui  ont  choifi  ce  négoce  ; n’y  ayant  rien 
ui  ne  punie  être  vendu  par  les  marchands  du  corps 
e la  mercerie.  On  a parlé  ailleurs  des  premiers. 

IM  AL.  Mefure  des  grains  dont  on  fc  fort  à Nancy. 
La  carte  fait  1 irnaux  , Sc  4 cartes  le  réal , qui 
contient  if  hoi  (féaux , mefure  de  Paris;  ce  qui 
s’entend  de  l’avoine. 

IMMA.  Ffpvccde  bol  ou  dç  ;eire  rouge  j don; 
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fe  fervent  en  Perfe  les  teinturiers  Sc  les  peintres 
pour  leurs  peintures  & teintures. 

Les  femmes  Perfanes  , particulièrement  les 
danfeufes  publiques , en  ufent  aufll  pour  relever 
leur  beauté  , comme  on  fait  en  France  de  carmin 
ou  de  rouge  d’Efpagne. 

Le  meilleur  imma  eft  celui  que  l’on  tire  de  la 
montagne  de  Chiampa  près  de  Bander-Congo. 

IMPARFAIT,  Se  dit,  en  termes  de  manufac- 
ture , d’une  étoffe  qui  eft  mal  fabriquée , qui  n’a 
pas  eu  toutes  fes  façons  Sc  tous  fes  apprêts.  Ce  drap 
eft  imparfait,  il  a été  mal  frappé  fur  le  métier, 
il  eft  mal  tondu.  Cette  pièce  de  fatin  eft  impar- 
faite , elle  n’eft  pas  bien  travaillée. 

IMPÉRATOIRE.  Racine  médicinale  qu’on  cruif 
qui  a les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l’angélique. 
La  tige  qu’elle  produit  a des  feuilles  vertes , rudes 
& dentelées  ; fa  graine  eft  femblable  à la  femencc 
du  Selefy  de  Marfeille. 

Il  y en  a de  deux  fortes , 1 ’impératoire  de  mon- 
tagne & 1 ’impératoire  de  jardins.  La  première  eft 
préférable  à l’autre  ; entre  celles  des  montagnes, 
on  eftime  celle  des  monts  d’or  d’Auvergne. 

Il  faut  choifir  ïimpe'ratoire  en  belles  racines, 
nouvelle , difficile  à rompre  , de  couleur  brune  au- 
deffus,  & verdâtre  au-dedans , d’une  odeur  forte  , 
Sc  d’un  goût  aromatique. 

IMPÉRIALE.  Serge  impériale.  C’eft  ainfi  que 
l’on  nomme  une  forte  de  ferge  de  trois  quarts  d’aune 
de  large , mefure  de  Paris , qui  fe  fabrique  particu- 
lièrement dans  le  bas-Languedoc. 

Les  ferges  impériales  , qui  s’appellent  auffi 
fempiternes  ou  perpétuannes  , font  quafi  toutes 
deftinées  pour  l’Italie  Sc  pour  l’Efpagne. 

Impériale.  Monnoie  d’or  du  poids  de  quatre 
deniers  quatre  grains , Sc  au  titre  de  vingt  - trois 
carats  trois  quarts.  L 'impériale  fe  fabriquoit  ea 
Flandres,  Sc  y valoit  environ  un  cinquième  moins 
que  le  louis  d’or  de  douze  livres  de  France.  Il  s’en 
fabrique  en  or  dans  les  états  du  czar  de  Mofcovie. 

IMPOSITIONS,  impôts  fur  le  commerce.  Eft-il 
jufte  , eft-il  avantageux  pour  les  fouverains  Sc  pour 
les  nations  , que  le  revenu  public  de  la  fouveraineté 
foit  fondé  fur  des  taxes  impofées  au  commerce  ? 
Grand  problème  d’économie  politique,  fur  lequel 
nous  devons  expofer  les  opinions  contraires. 

Le  fyftcme  des  impôts  fur  le  commerce  , eft 
expliqué  de  la  manière  la  plus  claire  , dans  un  ou- 
vrage qui  fut  publié  chez  Prault  Imprimeur  , en 
1 7 61  ; cette  brochure  contenoit  deux  mémoires  qu’on 
fera  bien  aife  de  trouver  ici. 

Nous  développerons  enfuite  les  raifons  qu’alle- 
guent  les  partifans  de  l’opinion  contraire. 

PREMIER  MÉMOIRE 

SUR  Us  tarifs  des  droits  de  traite  en 

général  ; & en  particulier,  fur  le  nouveau. 

projet  de  TARIF  URIQUE  & U NITCRME. 

Les  droits  de  traites  ou  d’encrct  Sc  de  fortie  fiir 

les 


IMP 

les  denrées  & marchandées , ont  de  tout  temps  été 
d’ufage  dans  tous  les  états  ; & la  régie  établie  dans 
la  perception  de  ces  droits  , a toujours  été  contenue 
dans  des  tarifs  compofés  pour  inûruire  également 
le  négociant  & le  fermier  de  la  quotité  des  droits  à 
payer  par  l'un  & à percevoir  par  l'autre.  Cette  feule 
définition  fuffit  pour  fentir  que  le  tarif  n’efl:  autre 
chofe  que  la  fixation  des  droits  , & pour  conclure 
que  la  formation  d’un  tarif  eft  un  ouvrage  de  la 
dernière  importance.  On  travaille  à cet  ouvrage  en 
France.  M.  le  contrôleur  général  en  a communiqué 
Je  projet  aux  intendans  de  toutes  les  généralités  du 
royaume  , & les  a chargés  de  confulter  à cet  égard 
les  chambres  de  commerce  & les  gros  négocians, 
dont  les  lumières  combinées  peuvent  être  infiniment 
utiles.  L’elprit  de  ce  tarif  formé  pour  le  bien  des 
peuples  , & rédigé  fous  les  yeux  de  plufieurs  inten- 
dans des  finances,  d'un  intendant  du  commerce  , 
de  trois  députés  du  commerce  , & d’un  fermier 
général , doi;  être  connu  de  tout  le  monde  depuis 
que  les  différentes  lettres  qui  le  compofent  ont  été 
communiquées  par  les  mêmes  voies  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; & quoique  ce  projet  ne  foit  pas 
encore  à fa  perfeélion,  puifque  le  miniftre  n’a  pas 
encore  reçu  les  obfervations  fur  lefquelles  il  fe  pro- 
pofe  de  le  réformer;  on  peut  cependant  traiter  la 
matière  avec  plus  de  connoilfance  de  caufe  que  ceux 
qui,  par  des  intérêts  particuliers,  ou  par  une  pré- 
cipitation toujours  fufpeéfe , ont  déjà  répandu  dans 
le  public  leurs  ouvrages  fur  ce  fujet.  La  précipi- 
tation de  ces  écrits  prématurés  n'efl:  pas  le  feul  dé- 
faut qu'on  peut  leur  reprocher.  Quand  on  veut 
approfondir  une  matière,  le  premier  point  & le 
plus  indifpenfable , eft  d'en  établir  folidement  les 
principes,  fans  quoi  l’auteur  & le  leéteur  errent 
également  au  gré  de  leurs  caprices,  & n’arrivent  ja- 
mais à un  but  affuré.  Pour  éviter , autant  qu’il  fera 
poîTible,  ces  inconvéniens  , il  eft  bon  de  commen- 
cer d’abord  par  établir  l’utilité  des  tarifs , tant  par 
rapport  à la  finance  que  par  rapport  au  commerce  ; 
de  détailler  enfuite  toutes  les  qualités  que  doivent 
avoir  les  tarifs  pour  être  véritablement  utiles.  Après 
avoir  établi  dans  ces  deux  premiers  chapitres  les 
principes  de  la  matière , nous  marcherons  à leur 
application.  Un  détail  fort  abrégé  fur  les  tarifs 
aétuels , nous  conduira  à connoître  l’état  préfent  de 
la  France  , & à décider  s’il  eft  conforme  aux  prin- 
cipes , s’il  en  eft  allez  peu  éloigné  pour  n’avoir 
befoin  que  de  réformation , ou  s’il  a befoin  d’une 
refonte  générale.  Nous  entrerons  enfuite  dans  l’exa- 
men du  nouveau  projet  de  tarif  général  qu’on  pro- 
pofe  : nous  en  pénétrerons  l’efprit,  & nous  difeu- 
terons  les  principes  fur  lefquels  il  eft  fondé  , que 
nous  comparerons  avec  les  principes  généraux  éta- 
blis fur  cette  matière.  Enfin  , nous  tâcherons  de  pré- 
voir les  principaux  obftacles  qui  pourroient  s’oppo- 
fer  a la  formation  de  ce  tarif , ou  fe  rencontrer 
dans  fon  execution;  & nous  préfenterons  en  même- 
temps  les  moyens  que  nous  imaginerons  propres  à 
lever  ces  obftacles.  Si  de  cette  difcuifion  générale 
Commerce.  Tome  II,  Fan.  1JU 
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il  ne  réfulte  pas  des  motifs  indubitables  pour  affeoir 
une  réfolution  définitive  , du  moins  peut-on  efpéret 
qu’on  y trouvera  des  régies  pour  écarter  plus  faci- 
lement les  objeélions  fondées  fur  de  faux  principes 
ou  fur  des  intérêts  perfonnels  , & qu’on  fera  plus 
en  état  de  faire  ufage  des  lumières  utiles  qu’on  four-» 
nira  au  miniftère. 

Chapitre  premier. 

De  futilité  des  tarifs. 

Tout  état  a fes  dépenfes  néceflaires  pour  fa  con* 
fervation  & pour  fa  profpérité.  Il  faut  des  revenus 
pour  fournir  à fes  dépenfes.  Ils  font  produits  par 
les  impofitions , & c’eft  le  choix  de  ces  impofitions 
qui  fait  une  partie  eflentielle  de  l’adminiftration  de 
la  finance.  Les  droits  ou  impofitions  dont  la  per- 
ception fera  facile  & répartie  le  plus  également  qu’il 
fera  poiïible  fur  la  totalité  des  contribuables , pro- 
portionnellement à leurs  facultés  & â leur  dépenfe  , 
feront  fans  doute  les  plus  conformes  aux  vrais  prin- 
cipes. Les  droits  qui  par  leur  nature  renferment  le 
plus  pleinement  ces  deux  qualités , font  les  droits 
de  confommation,  & dès  - lors  paroiffent  préféra- 
bles à tous  autres.  Or  , les  droits  de  traite  ne  font 
autre  chofe  que  des  droits  de  confommation.  Eli 
effet,  la  marchandife  qui  les  paie  augmente  d’au- 
tant ; fi  le  négociant  en  avance  le  paiement , il  fe 
rembourfe  bien-tot  fur  le  confommateur  qui  acquitte 
définitivement  cette  impofition  â proportion  de  fes 
facultés  & de  fes  dépenfes  , c’eft-à-dire  , â propor- 
tion de  fa  confommation.  Cette  impofition  eft  donc 
égale  pour  tous  les  contribuables. 

La  perception  s’en  fait  dans  les  bureaux  établis 
fur  les  routes  publiques  qui  fervent  nécelfairement 
au  tranfport  des  marchandifes.  Le  citoyen  n’eft 
point  troublé  dans  fon  domicile  ; tout  fe  perçoit 
fur  des  tarifs  publics  où  chacun  peut  s’inftruire  ; 
ainfi  rien  ne  manque  encore  en  général  à la  facilité 
de  la  perception.  Il  eft  inutile  d’en  dire  davantage 
fur  la  qualité  du  droit. 

Quelle  fera  fa  quotité  déterminée  par  le  tarif  > 
S’il  ne  s’agilToit  que  de  former  un  grand  produit  de 
finance  , le  tarif  feroit  fort  court  : un  droit  unique 
de  cinq  ou  même  de  quatre,  pour  cent  fur  toute 
nature  de  marchandife  entrante  & fortante,  feroit 
fans  doute  le  moyen  le  plus  fiîr  de  fe  procurer  des 
produits  confidérables  : & fi  l’objet  de  la  finance  ne 
confiftoit  que  dans  l’augmentation  d’une  de  fes  bran- 
ches , on  y paryiendroit  fans  peine  par  ce  moyen. 
Mais  d’autres  intérêts  encore  plus  preflans  s’y  op- 
pofent.  L’agriculture , le  commerce  & la  population' 
réclament  leurs  droits  aufli  précieux  pour  la  finance 
que  pour  toutes  les  autres  parties  du  corps  politi- 
que de  l’état.  Ces  intérêts  facrés  n’exigent  pas  une 
décharge  entière  de  tous  droits  , parce  que  la  charge 
qu’il  faut  acquitter  étant  commune  , doit  être  fup- 
portée  par  tous  les  citoyens  ; mais  ils  demandent 
les  ménagemens  néceffaires  , non  - feulement  pour 
ne  pas  détruire  , mais  encore  pour  animer  notre 
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culture  , notre  commerce  & notre  population.  C’eft 
d’après  ces  principes  univerfellement  fuivis  par  tou- 
tes les  nations  policées,  que  l’exiftence  des  tarifs 
eft  devenue  néceflaire.  C’eft:  en  vain  que  les  fyftèmes 
les  plus  agréables,  mais  les  moins  fondés,  ont  pré- 
senté quelquefois  l’univers  comme  une  feule  répu- 
blique dont  tous  les  hommes  exiftans  font  citoyens. 
La  vérité  fe  refufe  à cette  idée  purement  phiiofo- 
phique  ; fi  quelque  puiilànce  étoit  plus  qu’une  autre 
en  état  de  l’adopter,  ce  feroit  fans  doute  la  France, 
qui , par  la  variété  & l’abondance  de  fes  produc- 
tions , le  nombre,  le  génie  & l’induftrie  de  fes  habi- 
tans  , fe  voit  à portée  de  profiter  plus  avantageu- 
sement d’une  liberté  univerfelle  ; mais  il  exiftera 
toujours  des  nations  qui  auront  befoin  des  prohi- 
bitions ou  des  tarifs  pour  fe  défendre  contre  la 
Supériorité  de  quelques  autres  , & dès-lors  les  tarifs 
utiles  en  général  pour  la  finance  , comme  nous  l’a- 
vons montré , deviennent  univerfellement  néceflaires 
pour  l’agriculture,  le  commerce  & la  population. 
Ce  dernier  article  eft  une  fuite  des  deux  autres.  Par- 
tout où  l’agriculture  & le  commerce  feront  animés  , 
la  population  fera  nombreufe,  parce  qu’il  y aura 
toujours  des  hommes  par  tout  où  ils  trouveront  à 
fubfifter  commodément  & à s’occuper  utilement. 

L’encouragement  de  l’agriculture  par  les  tarifs , 
confifte  à charger  de  quelques  droits  modiques  les 
produirions  étrangères  , afin  de  donner  au  moins  une 
petite  préférence  aux  produirions  nationales  de  même 
efpèce  dans  la  confommation  intérieure , à animer 
cette  confommation  par  i’affranchiiïement  de  tous 
droits  dans  la  circulation  intérieure  , & à réduire  au 
taux  le  plus  léger  les  tarifs  de  fortie  fur  nos  pro- 
ductions. Ces  principes  feroient  univerfellement  vrais 
dans  un  état  qui  ne  feroit  compofé  que  de  cultiva- 
teurs ; mais  cet  état  feroit  fort  borné , & ne  feroit 
pas  ufage  de  toutes  fes  forces , fi  le  commerce  ne 
venoit  à fon  fecours. 

Ce  font  les  fabriques  qui  contribuent  le  plus  à 
l’encouragement  de  l’agriculture  , parce  que  le  fa- 
briquant confomme  les  vivres  , pendant  que  la 
fabrique  emploie  les  productions  en  matières  pre- 
mières qui  lui  font  propres.  Le  négociant  eft  lui- 
même  très-utile  ; mais  comment  ? En  fourniffant  au 
fabriquant  les  matières  premières,  foit  nationales, 
foit  étrangères , dont  il  peut  avoir  befoin  , & en  pro- 
curant le  débouché  des  fabriques.  Ses  profits  feroient 
peu  intéreflans  pour  l’état , s’il  ne  faifoit  que  com- 
battre les  fabriques  nationales  par  l’introduétion  des 
fabriques  étrangères  : mais  quand  le  négociant  ani- 
me la  fabrique,  leurs  efforts  réunis  produifent  né- 
cefl'airemeat  le  bien  de  tout  l’état.  Le  commerce 
exige  donc  aufii  fes  ménagemens;  & s’il  rend  des 
fervices  eftentiels  à l’agriculture  , il  eft  jufte  qu’en 
retour  il  obtienne  aufîi  quelque  préférence  : c’eft 
pe  que  les  tarifs  peuvent  encore  utilement  pro- 
curer par  deux  opérations  différentes.  La  première, 
far  les  productions  nationales,  en  donnant  une  pré- 
férence aux  fabriques  par  l’impofition  d’un  droit  de 
fortie  proportioaoé  à leur  abondance  ou  à leur  ra- 
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reté  & à l’emploi  qu’on  en  peut  faire  dans  les  ma- 
nufactures. La  fécondé  , fur  les  productions  étran- 
gères, par  l’impofition  de  droits  d’entrée  fixés  fur 
le  befoin  des  fabriques  & fur  l’abondance  des  pro- 
ductions nationales  de  mêmes  efpèces  , ou  peut-être 
équivalentes.  C’eft  dans  l’harmonie  de  tous  les  mem- 
bres principaux  d’un  état , que  confifte  véritablement 
fa  force.  Ces  principes  font  généraux,  & ne  s’appli- 
quent pas  plus  à la  France  qu’à  toute  autre  nation  j 
nous  les  voyons  auffi  univerfellement  fuivis.  Toutes 
les  puiflances  travaillent  continuellement  à leurs 
tarifs , & on  jugeroit  de  l’étendue  de  leur  agricul- 
ture , de  leur  commerce  & de  leur  population  , 
par  la  fagefte  & par  l’intelligence  de  leurs  tarifs  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  quoique  les  tarifs  ap- 
partiennent eflentiellement  à la  finance  par  le  pro- 
duit des  droits  qu’ils  renferment , ils  ne  font  pas 
moins  utiles  pour  toute  l’adminiftration  d’un  état 
en  général , & du  commerce  en  particulier  : mais 
les  mêmes  principes  qui  démontrent  l’utilité  d’un 
tarif  travaillé  & rédigé  dans  les  vues  que  nous  ve- 
nons d’expofer , prouvent  en  même-temps  tous  les 
inconvéniens  qui  en  pourroient  réfulter  , s’il  n’y 
étoit  pas  conforme  ; & cette  réfléxion  nous  conduit 
à examiner  quelles  font  les  qualités  que  doit  avoir 
un  tarif  pour  être  véritablement  utile. 

Chapitre  II. 

Des  qualités  que  doivent  avoir  les  tarifs  pour 

être  véritablement  utiles. 

Les  qualités  d’un  tarif  font  beaucoup  plus  faci- 
les à traiter  dans  la  fpéculation  que  dans  la  pratique. 
Les  principes  fur  cette  matière  font  toujours  vrais 
en  général  ; mais  mille  circonftanccs , foit  parti- 
culières , foit  locales , s’oppofent  quelquefois  à leur 
application  , ou  du  moins  , forcent  d’embrafTer  des 
modifications  qui  paroifTent  s’éloigner  des  régies 
générales.  Il  eft  peu  de  matières  qui  ne  foien:  fuf- 
eeptibles  de  pareils  inconvéniens  ; & ces  exceptions 
qui  font  rares  , fi  les  principes  font  bons , ne  fer- 
vent qu’à  les  confirmer.  Ce  n’eft  pas  ici  le  moment 
de  parler  de  ces  exceptions  j renfermons-nous , quant 
à préfent , dans  les  régies  générales. 

Un  tarif  de  droit  de  traite  n’eft  autre  chofe  que 
la  fixation  des  droits  que  tous  les  citoyens  doivent 
payer  fur  les  marchandées  pour  leur  contribution 
aux  charges  de  l’état  ; contribution  d’autant  plus 
jufte  , qu  elle  eft  réglée  par  leur  confommation.  La 
conféquence  de  cette  définition  doit  établir  pour 
premier  principe , qu’un  bon  tarif  doit  être  uni- 
forme pour  tous  les  fujets  d’un  même  prince , & 
pour  tous  les  concitoyens  d’un  même  état.  Les  autres 
impofitions  peuvent  varier  par  bien  des  raifons  : par 
exemple  , en  France  , les  tailles , les  gabelles  , les 
droits  d’aides  peuvent , & même  ne  doivent  pas 
être  tous  également  & univerfellement  perçus.  Indé- 
pendamment des  privilèges  de  certaines  provinces , 
privilèges  toujours  refpeétables  lorfqu’ils  font  véri- 
tablement utiles  à la  province , & que  ce  n’eft  pas 


I M P 

ïe  feul  préjugé  qui  les  défend  contre  les  inconvé- 
niens  qui  en  réfutent  au  préjudice  du  furplus  de 
l'état,  il  faut  convenir  que  plusieurs  circonlfances 
locales  peuvent  écarter  ces  natures  d’impofitions 
d’une  province  , quoiqu’elles  foient  admifes  dans 
des  provinces  limitrophes.  La  nature  feule  des  pro- 
ductions peut  être  quelquefois  une  raifon  détermi- 
nante ; mais, à l’égard  des  droits  de  traite  , nous 
avons  vil  dans  le  précédent  chapitre,  que  leur  utilité 
décidoit  par-to”t  leur  exiftence,  & il  eft  plus  na- 
turel que  les  bureaux  de  perception  diftinguent  une 
province  de  l’étranger  , que  de  la  féparer  de  fes 
concitoyens.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette 
raifon  de  convenance  qui  eft  très-forte,  eft  appuyée 
par-tout  de  la  raifon  d’utilité.  Comment  cela  pour- 
roit-il  être  autrement , fi  le  tarif  qu’il  s’agit  d’exé- 
cuter eft  plus  favorable  au  commerce  qu’aux  produits 
de  finance?  Et  nul  tarif  ne.  peut  être  bon,  s’il  eft 
travaillé  dans  d'autres  viîes  ; peut-être  même  que  les 
produits  n’en  diminueront  pas  autant  qu’on  peut  le 
croire.  On  a fou  vent  vû,  en  fait  de  commerce  , que 
les  droits  perçiis  fur  une  plus  grande  quantité  de 
marchandée  , luire  1 écefi.ure  d’un  commerce  bien 
animé  , fai!oient  difparoître  , en  partie  , la  dimi- 
nution de  leur  quotité.  L’uniformité  eft  donc  une 
qualité  eftentielle  d’un  bon  tarif 

Il  faut  aufti  qu’un  tarif  foit  (impie , pour  qu’il 
inftruife  facilement  le  contribuable  de  ce  qu’il  doit 
payer,  & le  fermier  de  ce  qu’il  doit  recevoir.  Les 
commis  ne  font  que  trop  portés  à former  des  diffi- 
cultés dont  la  fin  leur  procure  quelquefois  des  pro- 
fits peu  légitimes  : le  contribuable , de  fon  côté  , 
ch  erche  à payer  le  moins  qu’il  peut.  L’intérêt  par- 
ticulier , ce  mobile  général  de  tous  les  hommes  & 
de  toutes  leurs  actions , fait  naître  tous  les  jours 
des  conteftations  fans  nombre  fur  le  paiemeat  des 
droits  de  traite  ; & s’il  n’eft  pas  poftible  dé  fuppri- 
mer  toutes  ces  difficultés,  il  faut  du  moins  tâcher 
de  les  prévenir  par  un  tarif  fimple  , qui  ne  laifte 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  droits  qui  doi- 
vent être  acquittés. 

Il  faut  auih  qu’un  bon  tarif  foit  unique  , c’eft-à- 
dire,  qu  il  comprenne  en  un  leul  droit  tout  ce  que 
la  marchandife  doit  payer  dans  toute  l’étendue  de  la 
domination  , foit  à i’entrée  , foit  à la  fortie  , & que 
les  bureaux  de  perception  foient  portés  à cet  effet 
à la  frontière  extrême.  Le  retardement  de  la  mar- 
chandée dans  les  bureaux  de  perception  , la  vérifi- 
cation , le  déballage  & le  remballage  de  la  marchan- 
dée , les  frais , les  longueurs  , & quelquefois  les 
avaries  qui  en  réfultent , font  fouvent  plus  onéreux 
ue  les  droits  mêmes.  La  multiplicité  des  tarifs  & 
es  droits  a acquitter  le  long  d’une  route  , multi- 
plient les  inconvéniens  ; & fouvent  les  droits  acquit- 
tes , qui  entrent  dans  les  caiiïes  du  roi  , ne  font 
qu’une  médiocre  partie  de  ce  qu’il  en  coûte  au  com- 
merce , le  furplus  eft  en  pure  perte  & pour  le  com- 
merce & pour  l’état. 

La  fixation  de  ces  droits  eft  la  plus  grande  diff- 
iculté du  tarif , Sc  demande  uue  counoilfaace  exaétç 
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des  véritables  intérêts  de  l’agriculture  & du  com- 
merce général  de  l’état.  C’eft  uniquement  dans  des 
vues  utiles  aux  produ&ions  du  fol  & de  l’iuduftrie  , 
que  ces  fixations  doivent  être  faites.  Il  faut  être 
bien  peu  au  fait  de  tout  ce  qu’on  appelle  tarif , 
pour  ne  pas  fçavoir  que  les  gros  droits  impofés 
fur  plufieurs  articles , ne  font  faits  que  pour  ca 
empêcher  l’introduélion  ou  la  fortie  ; qu’ils  ne  font 
prefque  d’aucun  produit  , parce  que  c’eft  la  cir- 
culation feule  qui  le  procure , & que  la  diminu- 
tion de  ces  droits  pourroit  bien  être  utile  à quel- 
ques particuliers,  mais  feroit  finement  funefte  à 
l’état  , fi,  comme  on  n’en  peut  douter,  ces  droit» 
n’ont  été  fixés  fi  haut,  que  pour  le  grand  bien  de 
l’état.  Si  les  droits  de  traites  étoient  les  feuls  reve- 
nus d’un  état,  & qu’il  fû  néceffaire  d’en  augmenter 
le  produit , 011  y parviendroit  indubitablement  en 
les  fixant  à quatre  ou  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
de  toute  marchandife  ; mais  ce  feroit  toujours  une 
tres-mauvaife  opération  de  finance,  les  productions 
du  fol  & de  l’induftrie  feroient  trop  chargées  ; & 
en  Liftant  moins  d’efior  à l’agriculture  & au  travail 
des  fabriques  , on  diminueroit  néceflairement  ces 
deux  fources  abondantes  de  la  rie  h elle  de  tout  état. 

On  ne  fçauroit  donc  avoir  trop  de  foin  dans  la 
formation  d’un  tarif,  pour  favorifer  la  confomma- 
tion  intérieure  par  une  libre  circulation  , pour  ne 
pas  gêner  l’exportation  du  fupeiflu  par  des  droits 
de  fortie  capables  de  diminuer  fa  confommation  à 
l’étranger  , pour  arrêter  dans  les  fabriques  les  ma- 
tières premières  qui  leur  font  propres,  par  des  droits 
de  fortie  proportionnés  à l’abondance  ou  à la  rareté 
de  la  matière , & à l’étendue  de  l’emploi  que  l’on 
en  peut  faire , pour  favorifer  l’entrée  des  matières 
premières  dont  on  a befoin , en  ne  les  impofant  qu’à 
des  droits  extrêmement  légers , & pour  écarter  , 
autant  qu’il  eft  poffible  , les  matières  premières  qui 
pourroient  nuire  aux  productions  du  fol , ou  les 
marchandées  qui  pourroient  s’oppoferau  fuccès  des 
fabriques , en  les  chargeant  de  droits  d’entrée  pro- 
portionnés aux  dommages  qui  peuvent  réfulter 
de  leur  introdu&ion  : mais  il  convient  d’obferver  à 
cet  égard  que  des  droits  trop  forts  font  fouvent  dan- 
gereux , foit  en  donnant  trop  d’appas  à la  fraude  & 
à la  contrebande , qui  font  les  plus  grands  enne- 
mis du  commerce , foit  en  laiffant  dans  l’inaétion 
l’induftrie  des  fabriques  , par  le  trop  grand  avan- 
tage qu’on  leur  allure  dans  la  concurrence. 

Ces  régies  générales  font  indubitables  ; mais  il 
eft  impoffible  de  les  détailler  davantage,  8c  leur  ap- 
plication eft  fort  délicate  par  l’étendue  & la  juftelfe 
des  connoiiïances  qu’elle  exige.  C’eft  pour  cela 
qu’on  ne  fçauroit  trop  confulter  les  intendans  de 
toutes  les  généralités  du  royaume,  les  chambres  de 
commerce  & les  plus  gros  négocians , pour  con- 
noître  les  intérêts  généraux  des  provinces , ainfi  que 
tous  les  intérêts  particuliers  des  ports  ; combiner 
toutes  ces  vues  & ces  obfervations  pour  les  conci- 
lier , & faire  réfulter  de  cette  conciliation  le  biea 
générjil  de  l’état,  feul  but  légitime  de  l’adminiftra- 
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tion  fupérieure.  Il  eft  bien  aifé  de  fentir  combien  de 
nuances  différentes  réfulteront  de  ces  combinaifons  ; 
& c’eft  par  ce  motif  que  s’il  eft  néceffaire  d’être 
iimple  dans  les  difpofitions  d’un  tarif , il  faut  l’être 
encore  plus  dans  les  détails  qui  font  inévitables  en 
pareille  matière.  Craignez  la  trop  grande  multipli- 
cation des  articles  d’un  tarif , fi  elle  amène  quelque 
obfcurité,  8c  qu’elle  exige  trop  de  connoiffance  dans 
la  perception  j mais  craignez  encore  plus  une  trop 
grande  brièveté  qui  laiflèroit  immanquablement  des 
doutes  & des  difficultés  fur  les  marchandifes  innom- 
mées. En  un  mot , un  bon  tarif  doit  être  clair  , 
fimple , unique  8c  uniforme  , & c’eff  ce  qui  contri- 
bue le  plus  à la  facilité  de  la  perception  ; qualité 
indifpcnfable  qui  nous  refte  à difcuter  dans  les  vues 
générales. 

Suppofons  un  ’ïarif  parfaitement  combiné  dans 
les  principes  généraux  que  nous  venons  d’établir. 
On  y trouvera  toutes  les  marchandifes  connues , bien 
diftinéles  & féparées  les  unes  des  autres,  rangées  dans 
diverfes  clalTes  de  droits  plus  ou  moins  forts  , à 
raifon  de  tant  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchan- 
dife.  îi  n'y  aura  point  d’équivoque  fur  la  nature  de 
la  marchandife,  ni  far  la  quotité  de  l’impofition.  Il 
n’y  a plus  qu’un  point  à remplir  pour  rendre  fou- 
rrage parfait  ; c’eft  de  conftater  la  valeur  de  la  mar- 
chandife : mais  rien  n’eft  fait  , 8c  toute  l’harmonie 
& les  proportions  du  tarif  font  dérangées  , fi  cette 
eftimation  eft  mal  faite.  Ce  n’eft  point  encore  pour 
l’intérêt  de  la  finance , mais  du  commerce  , qu’il 
convient  d’éviter , autant  qu’il  eft  poffible  , ce  défaut 
effentiel  ; & il  feroit  à fouhaiter  que  ces  eflimations 
fuflént  parfaitement  juftes.  Cela  feroit  poffible  à L 
rigueur  ; mais  les  frais  &t  les  longueurs  des  expé- 
ditions feroient  auffi  funeftes  au  commerce  qu’à  la 
finance.  Si  la  juftice  rigoureufe  n’eft  pas  admilfi- 
ble , il  faut  encore  avoir  recours  aux  expédiais  qui 
approchent  le  plus  du  vrai  pour  i’eftimation  des 
marchandifes,  & qui  procureront  le  plus  de  facilité 
•dans  l’expédition. 

Pour  y réuffir  , il  femble  qu’il  faille  diftinguer 
les  marchandifes  fufceptibles  d’une  évaluation  com- 
mune 8c  avouée  par  le  commerce  , d’avec  celles 
qui  ont  une  valeur  indépendante  l’une  de  l’autre. 
Prenons,  pour  exemple  , les  toiles  de  coton  qui  font 
fufceptibles  d’une  évaluation  commune  à l’aune  ou 
au  quintal  , 8c  les  diamants , tableaux  8c  bijoux  qui 
ne  peuvent  y être  affujettis. 

Commençons  par  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  fufceptibles  d’une  évaluation  commune.  Dans 
l’état  préfent,  c’&ft  au  propriétaire  à les  eftimer 
dans  la  déclaration  qu’il  en  fait  aux  bureaux  de  la 
ferme  ; & c’eft  au  fermier  à opter  de  recevoir  les 
droits  furie  pied  delà  déclaration,  ou  de  retenir  la 
marchandife  , en  payant  la  valeur  indiquée  avec  un 
fixiéme  en  fus.  Il  faut  convenir  que  cette  forme  a 
un  défaut  elfentiel  ; c’eft  que  la  déclaration  eft  tou- 
jours au  moins  d’un  fixiéme  au-deflous  de  la  valeur 
réelle  de  la  marchandife  : ce  oui  dérange  nécefTai- 
reaient  la  proportion  de  l’impofition  , à moins  qu’on 
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n’y  ait  eu  égard  lors  de  la  fixation  de  la  quotité  da 
droit;  ce  qui  eft  bien  difficile,  parce  qu’il  eft  im- 
poflible  de  prévoir  au  jufte  jufqu’où  monteront  les 
vices  des  déclarations.  Il  eft  prefque  certain  que  la 
valeur  fera  diminuée  d’un  fixiéme  ; & fouvent  Je 
propriétaire  ira  plus  loin  , car  il  fent  fort  bien  qu’il 
ne  convient  point  au  fermier  de  fe  charger  de  la 
marchandife  , 8c  que,  s’il  fe  fert  une  fois  par  hafard 
du  bénéfice  de  l’option  , ce  n’eft  que  pour  faire  un 
exemple  qui  ne  peut  pas  avoir  de  fuite.  Il  eft  cepen- 
dant bien  difficile  de  faire  mieux  ; & l’on  n’imagi- 
neroit  qu’une  feule  réformation  à y faire  : c’eft  de 
réduire  à dix  pour  cent  le  fixiéme  que  le  fermier 
doit  payer  au-deffus  de  l’eftimation,  en  retenant  la 
marchandife.  Le  commerce  ne  peut  fe  plaindre  de 
cette  réduction , parce  qu’elle  lailTe  au  marchand  un 
gain  confîdérable  fur  fa  marchandife,  8c  que  d’ail- 
leurs elle  n’opère  que  contre  le  fraudeur , que  per- 
fonne  n’oferoi:  défendre  ouvertement , &c  que  le  bon 
négociant  condamne  ouvertement. 

Paiïons  aux  marchandifes  qui  font  fufceptibles 
d’une  évaluation  commune  au  poids,  au  nombre  ou 
à la  mefure.  Il  n’y  a rien  de  fi  commode  que  cette 
perception  : poqit  de  retardement  dans  les  expédi- 
tions, poiut  d’équivoque  fur  le  droit  à payer;  en 
un  mot  tous  les  avantages  s’y  trouvent , fi  l’eftima- 
tion  eft  bien  faite.  Mais  à qui  s’adreflera-t-on  pour 
cela?  Au  commerce  lui-même.  Prefque  toutes  les 
grandes  villes  commerçantes  de  l’Europe  ont  des 
tarifs  du  prix  des  marchandifes  dont  elles  font  com- 
merce , qu’elles  ont  grand  foin  de  rendre  publics  , 
pour  avertir  les  acheteurs.  Si  quelques  marchan- 
difes du  tarif  général  ne  fe  trouvent  pas  dans  quel- 
que tarif  particulier , elles  fe  rencontreront  dans 
un  autre  ; 8c  les  chambres  de  commerce  réunies 
feront  le  tarif  complet.  Il  faut  pourtant  prévoir 
qu’il  fe  trouvera  des  contrariétés  entr’elles,  & que 
toutes,  pour  leur  intérêt  particulier , chercheront  à 
mettre  les  prix  au  rabais.  Le  moyen  qui  fe  pré- 
fente pour  éviter  les  plus  grands  abus  , eft  d’ad- 
mettre le  fermier  à débattre  le  prix  des  chambres 
de  commerce  , & de  n’arrêter  l’évaluation  qu’après 
la  difcufflon  la  plus  réfléchie  de  tous  ces  mémoires. 
Avec  ces  précautions , on  peut  efpérer  de  parvenir 
à une  évaluation  , finon  géométrique , du  moins 
approchant  du  vrai.  Il  eft  , je  crois , inutile  de  dire 
que  , pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation  , on  ne 
prendra  point  pour  modèle  le  temps  de  guerre , 
ni  d’autres  calamités  publiques  , mais  celui  du  com- 
merce le  plus  floriftant  & le  plus  animé, 

Comment  procédera-t-on  à ces  eftimations  ? Sera- 
ce  par  qualités  dans  chaque  efpèce?  Ce  dernier  parti 
feroit  le  plus  sur,  s’il  n’entraînoit  pas  avec  lui  trop 
d’inconvéniens.  La  multiplicité  énorme  des  qualités 
dans  les  efpèces  de  lainage , ou  de  toiles  qui  font 
une  des  parties  eflentielles  du  commerce  , eft  un 
premier  vice  qui  chargeroit  trop  le  tarif , & le 
rendroic  obfcur  : les  difficultés  perpétuelles  qu’il  y 
auroit  entre  les  commis  8c  le  propriétaire,  pour  fixer 
la  qualité  de  la  marchandife  présentée  aux  bureaux  , 
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-en  forment  un  fécond  ; 8c  vraifemblablementle  mar-  ! 
chand  jugé  par  fes  confrères,  auroit  fouvent  raiion  : 
c’eft  le  défaut  de  l’humanité. 

L’évaluation  par  efpèces  paroît  auffi , au  pre- 
mier coup  d’œil , avoir  un  défaut  effentiel  ; c’eft 
l’inégalité  : car  la  même  efpèce  renfermant  des  qua- 
lités très-différentes , qui  acquittent  tous  les  droits 
au  même  prix  , il  en  réfulte  que  la  marchandife  la 
plus  précieufe  paie~,_eu  égard  à fa  valeur  , beau- 
coup moins  que  la  marchandife  la  plus  commune; 
& cela  feroit  vrai , fi  le  marchand  ne  réformoit  pas 
lui-même  cette  irrégularité;  mais  tout  commerce 
fe  fait  néceffairement  par  l’affortiment  des  différen- 
tes qualités  de  chaque  efpèce  , pour  fournir  aux 
différens  genres  de  confommation.  Le  marchand 
connoît  parfaitement  les  différentes  qualités  de  cha- 
que efpèce  ; il  fait  le  montant  des  droits  qu’il  a 
payés  pour  l’efpèce  entière , & d’un  trait  de  plume 
fur  fon  comptoir  il  fixe  , fuivant  fes  différentes  vues 
& les  fpcculations , qu’il  connoît  feul , la  portion  de 
droits  qu’il  fera  porter  à chaque  qualité.  Il  ne  fau- 
droit  guère  connoître  le  commerce  , pour  ne  pas 
fçavoir  que  cette  opération  eft  ordinaire  dans  tous 
les  magafins  un  peu  confidérables  des  négocians  en 
gros  & des  marchands  en  détail.  Cet  inconvénient 
levé , laiffe  voir  tout  l’avantage  de  l’eftimation  par 
efpèces  ; & on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
la  defire  vivement. 

Un  inconvénient  plus  réel , 8c  peut-être  plus  dif- 
ficile à parer , réfulte  des  variations  du  commerce  : 
toute  marchandife  recherchée  augmente  de  prix  ; 
toute  marchandife  abandonnée  diminue  néceffaire- 
ment.  Ce  n’eft  rien  quand  cela  n’eff  occafionné  que 
par  la  rareté  ou  l’abondance  momentanée  de  la  mar- 
chandife ; cela  anime  même  pour  lors  les  fpécula- 
tions  qui  donnent  toujours  beaucoup  de  reffort  au 
commerce  : mais  la  mode  & le  luxe  changent  quel- 
quefois au  point  de  décréditer  totalement  une  mar- 
chandife , & de  la  remplacer  par  d’autres  innommées 
dans  le  tarif.  Il  faut  bien  foulager  la  marchandife 
malheureufe  , & fixer  celle  qui  l’a  remplacée.  Mais 
ces  variations , toute  fréquentes  qu’elles  puiffent 
être  , n’arrivent  pas  tout  d’un  coup , & le  terme 
ff’un  bail  des  fermes  de  fix  années  n’eft  pas  fort 
long.  Ce  feroit  tomber  dans  des  variations  & des 
difficultés  continuelles,  que  de  ne  pas  conferver  la 
même  évaluation  pendant  le  cours  d’un  bail  : mais 
il  paroît  jufte  de  recevoir  , un  an  avant  la  paffa- 
xion  d’un  nouveau  bail  , les  repréfentations  que  le 
commerce  ou  la  ferme  pourront  faire  pour  l’aug- 
mentation ou  la  diminution  de  quelques  évaluations, 
<d y faire  droit,  fi  elles  en  valent  la  peine,  ou  de 
les  rejetter , fi  elles  ne  font  pas  affez  confidérables 
pour  changer  une  loi  connue  & bien  établie. 

Que  fera-t-on  pour  les  nrarchandifes  innommées  ? 
C eft  fans  doute  au  confeil  à les  fixer  : mais  en 
attendant  cette  décifion  , on  ne  peut  pas  retarder 
la  perception  des  droits  , ni  les  expéditions  du  com- 
merce. Dans  1 état  prefent , elles  font  toutes  impo- 
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fées  à cinq  pour  cent  ; & ce  taux  milieu  paroît 
fort  bien  choilî  pour  une  exécution  provifoire.  Mais 
fi  ce  provifoire  duroit  quelque  temps,  on  rifque- 
roit  de  déranger  beaucoup  les  proportions  établies 
par  le  tarif.  Si  cet  inconvénient  eft  confidérable  , 
le  remède  ne  paroît  pas  difficile.  Un  bon  tarif  eft 
nécefTairement  travaillé  par  claffes  , depuis  la  plus 
baffe,  qui  eft  la  claffe  de  franchife  , jufqu’à  celle 
de  quinze  ou  vingt  pour  cent , qui  eft , pour  ainfî 
dire  , la  claffe  exclufive  ; & ces  claffes  , fans  être 
trop  nombreufes , doivent  l’être  affez  pour  qu’une 
marchandife  innommée  puiffe  être  utilement  renfef* 
mée  dans  une  des  fept  ou  huit  claffes  qui  compofent 
le  tarif.  C’eft  l’analogie  de  cette  marchandife , avec 
quelques-unes  de  celles  comprifes  dans  le  tarif , 
qui  doit  l’arranger  dans  une  claftè  plutôt  que  dan* 
une  autre  ; & la  décifion  à cet  égard  ne  doit  être 
ni  longue,  ni  difficile.  Cette  première  opération  une 
fois  faite,  il  n’y  aura  plus  que  l’évaluation  à fixer, 
fi  la  marchandife  en  eft  fufcepcible  ; & on  conful- 
tera  à cet  égard  les  chambres  du  commerce  & le 
fermier  , comme  on  aura  fait  pour  les  autres  arti- 
cles du  tarif:  peut-être  même  ne  fera-t-on  pas 
obligé  d’y  avoir  recours  dans  ce  premier  moment , 
& s’en  tiendra-t-on  à l’eftimation  faite  par  le  pre- 
mier propriétaire  , jufqu’à  ce  que  l’ufage  8c  l’expé- 
rience aient  répandu  plus  de  lumières  fur  la  véritable 
valeur. 

Plus  on  difeute  les  difficultés  qu’on  peut  rencon- 
trer dans  la  fixation  des  évaluations , plus  on  cher- 
che les  moyens  de  les  lever , & plus  on  doit  prévoir 
le  cas  où  une  trop  grande  contrariété  de  fentimens 
rendroit  cette  fixation  trop  difficile  à concilier  , 8c 
exciteroit  trop  de  plaintes  particulières  contre  une 
opération  qui  n’eft  faite  que  pour  le  bien  de  tous. 
Dans  ce  cas , quel  expédient  pourroit-on  prendre 
pour  remédier  aux  plus  grands  abus  ? L’option  qu’a, 
le  fermier  de  percevoir  les  droits  fur  l’eftimation 
du  propriétaire  , ou  de  retenir  la  marchandife,  en 
rembouifant  le  pfix  de  l'eftimation  avec  un  dixiéme 
en  fus , eft  un  prompt  remède , & peut-être  le  feul 
applicable  aux  nrarchandifes  qui  ne  font  pas  lu(- 
ceptibles  d’une  évaluation  commune  ; mai?  celles; 
qui  peuvent  être  inrpofées  au  poids , au  nombre  ott 
à la  mefure  , font  ordinairement  en  affez  grande 
quantité  de  pareille  efpèce.  Pour  qu’on  puiffe  leur 
appliquer  un  autre  expédient  plus  fur , & dont  per- 
lonne  ne  fçauroit  fe  plaindre  , c’eft  d’accorder  au 
fermier  la  faculté  de  percevoir  fon  droit  en  nature. 
Le  propriétaire  n’a  rien  à dire  ; car  le  droit  ne  peuc 
pas  être  forcé  , & la  perception  n’eft  pas  fufeep- 
tible  d’abus  : le  fermier  n’eft  point  expofé  à être 
chargé  d’un  trop  grand  nombre  de  marchandifes , 
ni  obligé  d’avoir  toujours  de  l’argent  oifif  dans  les 
bureaux  de  perception.  Comme  ces  bureaux  feront 
prefque  tous  dans  des  lieux  de  commerce  , ou  à 
portée  des  débouchés  , il  n’aura  pas  de  peine  i 
placer  les  marchandifes  qu’il  prendra  en  nature  ; 
& le  propriétaire  de  la  marchandife , qui  a intérêt 
de  ne  point  voir  défaire  fes  balles , fera  plus  cir- 
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confpeéf  fui  fon  eftimation  , pour  éviter  cet  incon- 
vénient , dont  il  connoît  le  dommage. 

A \ / , 

Apres  ces  précautions,  on  peut  efperer,  avec 
le  temps  , de  parvenir  à faire  un  bon  tarif , & d’y 
réunir  la  clarté  , la  (implicite  & la  proportion  de 
l’impofition  , avec  la  facilité  de  la  perception  & de 
l’expédition.  Mais  , quelques  foins  qu’on  fe  foit 
donné  pour  former  un  pareil  tarif,  quelque  grande 
que  foit  l’utilité  qui  en  doit  réfulter  , tous  ces  avan- 
tages peuvent  diiparoître  dans  l’exécution  , par  la 
compolition  des  droits , ou  la  fraude  des  droits  éta- 
blis, ou  i’introduéfion  en  contrebande,  enfans  mal- 
heureux de  l’intérêt  perfonnel , qu’on  ne  regarde 
pas  toujours  comme  ils  devroient  être  confidérés. 
La  haine  contre  le  fermier  , fendaient  du  peuple 
en  général , favorife  fouvent  la  pitié  mal  placée 
qu’on  a pour  le  contrebandier  : on  le  regarde  pref- 
que  toujours  comme  une  viéfime  innocente  , que 
les  employés  des  fermes  facrifient  à leur  avidité  ; & 
les  tribunaux  ne  fe  portent  qu’avec  peine  à lui 
infliger  les  peines  qu'ils  a encourues.  Démafquons 
la  contrebande , & éclairons  le  public  des  rayons 
■de  la  vérité. 

Qi’eft-ce  qu’un  homme  qui  fait  métier  & mar- 
chandifes  de  contrebande  ? C’eft  un  homme  qui  in- 
troduit, par  des  voies  illicites  , des  marchandifes 
prohibées , à l'effet  de  les  vendre  , & d’en  fubfti- 
tuer  la  confommation  à celles  des  marchandifes  na- 
tionales & autorifées. 

Le  gain  qu’il  fait  dans  ce  commerce  , eft  le  feul 
motif  qui  l’y  détermine  : cet  intérêt  eft  purement 
perfonnel,  puitqu’il  n’en  peut  réfulter  d’utilité  que 
pour  lui , & dès-lors  il  eil  peu  favorable  3 mais  fi 
l’utiiité  perfonnelie  & pécuniaire  qu’il  peut  en  re- 
tirer , elt  la  ruine  de  fes  concitoyens  , il  devient 
pour  lors  un  membre  pervers  néceffaire  à retran- 
cher pour  le  bien  de  la  fociété.  C’eft  ce  qu’il  eft 
ailé  de  démontrer.  En  effet , la  contrebande  des  mar- 
chandises^ prohibées  , attaejue  directement  les  deux 
corps  les  plus  utiles  de  letat , &'qui  lbn;  prefque 
jnféparables , puifqu’ils  favorifent  mutuellement  leur 
conlommation  ; ce  font  les  colons  & les  fabriquans. 
Cent  mille  écus  de  marchandifes  introduites  en  con- 
trebande ne  feront  pas  la  fortune  d’un  marchand  ; 
& les  mêmes  cent  mille  éens  employés  en  fabriques 
de  l’intérieur  , auroient  occupé  cent  métiers  , qui 
auroient  entretenu  au  moins  fix  cent  perfonnes,  qui 
auroient  confommé  au  moins  le  produit  de  trois  cent 
arpens  de  terre.  Une  feule  contrebande  de  cent  mille 
écus  ôte  donc  les  moyens  de  vivre  i fept  ou  huit 
cent  citoyens,  & les  réduit  à la  misère  : ils  devien- 
nent pour  lors  à la  charge  des  autres  , non-feule- 
pient  par  les  foibles  fecours  que  la  charité  peut  leur 
fournir,  mais  parle  rejet  des  impofitions  qu’ils  ne 
peuvent  plus  acquitter.  Peut-on  voir  fans  indigna- 
tion tant  de  citoyens  utiles  & précieux  devenir  la 
viétime  de  l’avidité  d’un  feul  ? Cependant  ce  tableau 
n’eft  point  exagéré  : on  ne  connoît  que  trop  les 
fieges  ordinaires  de  la  contrebande  ; & l’on  peut 
RÎfçtpent  vérjfier  que  les  lieux  où  elle  s'exerce  le 
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plus  , font  prefque  dépourvus  de  fabrique  & de  po- 
pulation. Un  marchand  de  contrebande  de  moins , 
feroit  reparoître  beaucoup  d’autres  citoyens  ; & ce 
leroit  enrichir  la  fociété  , que  de  les  en  retrancher. 

Il  faut  convenir  que  les  prohibitions  favorifent 
la  contrebande  ; & ce  feroit  fans  doute  un  bien  de 
ne  laiffer  fubfifter  que  celles  qui  font  abfolument 
néceffaires.  Un  bon  tarif  y remédieroit  d’ailleurs  ; 

& les  marchandifes  prohibées  , rangées  dans  la  clafle 
des  plus  forts  droits , fe  répandroient  plus  diffici- 
lement, parce  qu’un  exécuteur  intéreffé  fembie  ré- 
pondre plus  fûrement  de  l’exécution  de  la  loi , & 
la  fraude  des  droits  paroît  devoir  être  plus  difficile 
que  l’introduéfion  en  contrebande. 

Pour  fçavoir  ce  qu’on  doit  penfer  fur  la  fraude 
des  droits  du  roi,  il  faudroit  commencer  par  con- 
noître  les  motifs  des  -droits  & les  conféquences  de 
la  fraude.  Peut-être,  après  cela,  n’aura-t-on  pas 
tant  de  eompaflion  & d’indulgence  pour  les  frau- 
deurs. Quelques  préjugés  que  je  crois  faux  , met- 
tent fouvent  au  nombre  de  leurs  proteéfeurs , des 
gens  qui  ne  croient  pas  pour  cela  manquer  au  de- 
voir d’honnête  homme  & de  citoyen. 

Le  motif  des  droits  en  général , eft  le  paiement 
des  charges  de  i’état  : le  motif  des  droits  de  traites 
en  particulier  , eft  le  plus  grand  avantage  du  com- 
merce. Examinons  les  confequepces  de  la  fraude 
fous  ces  deux  points  de  vue. 

Difons  d’abord,  fur  le  premier  motif,  qu’il  eft 
de  l’intérêt  des  peuples  que  les  droits  établis  don- 
nent tout  le  produit  dont  ils  font  fufcepâbles  3 parce 
que,  fi  une  partie  des  droits  impof.s  pourvoyoiç 
fuffifaqunenc  aux  charges  de  l’état,  le  firplus  feroit 
fupprimé,  ou  ne  fubfifteroic  utilement  pendant  quel- 
que temps  , que  pour  libérer  l’état  , & préparer  des 
rcffources  en  temps  de  guerre  , fans  avoir  recours 
à de  Jnouyelies  impofitions  encore  plus  pefantes  dans 
ce  tetyips  que  dans  tout  autre.  Tout  ce  qui  diminue 
le  produit  d’une  impofitioo  , eft  donc  un  mal,  parce 
qu’il  donne  lieu  à de  nouvelles  impofitions. 

Cette  raifon  , toute  folide  qu’elle  eft  , ne  frappera 
peut-être  pas  tour  je  monde.  L’efprit  de  critique  qui 
fe  répand  toujours , & d’autant  plus  facilement  qu  il 
trouve  moins  de  contradicteurs  parmi  des  gens  qui 
ne  voudroient  lien  payer  du  tout  ; l’efprit  de  cri- 
tique , dis-je  , perfuadera  beaucoup  de  perfonnes  que 
la  fuppreftîon  de  la  fraude,  fi  elle  étoit  polTible  , 
ne  feroit  que  groftir  les  revenus  du  roi , fans  aller 
à la  décharge  du  peuple.  Eftayons  de  prouver  que 
c’eft  contre  le  citoyen  , & contre  le  bon  citoyen,  qug 
la  fraude  porte  directement. 

A qui  penfe-t-on  qu’on  faffe  du  tort  , en  frau- 
dant les  droits  du  roi  ? Eft-ce  au  roi  î Cela  ne  peu?  # 
pas  être  , puifqu’enfin  il  eft  de  1 interet  de  1 etaç 
qu’on  en  acquitte  les  charges,  & que  , plutôt  que 
d’y  manquer  , on  aurait  recours  à de  nouvelles 
impofitions. 

Eft-ce  fur  les  fermiers  généraux  ou  particuliers 
que  tombe  la  fraude?  Non,  fans  doute  : la  fraude 
eft  un  inconvénient  connu,  Le  montant  n’en  eft  pas 
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fixe  ; mais  cette  incertitude  eft  plus  favorable  que 
contraire  au  fermier;  parce  que,  fi  c’eft  un  ancien 
droit , il  ne  calcule  le  prix  de  fon  bail  , que  fui- 
les  produits  réels  ; fi  c’eft  un  nouveau  droit , & qu  il 
calcule  par  fpéculation,  il  forcera  plutôt  l’objet  de 
la  fra«de , que  de  le  diminuer,  Sc  fon  calcul  fera 
toujours  à fon  profit. 

L’inconvénient  de  la  fraude  ne  retombe  donc  que 
fur  le  citoyen  honnête  homme,  qui  porte  feul  tout  le 
faix  de  l’impofition  : premier  inconvénient  très-confi- 
dérable , puifqu’il  opère  l’inégalité  de  l’impofition. 

Les  employés  occupés  à empêcher  la  fraude  , & 
les  fujets  qui  font  leur  unique  occupation  de  la 
fraude  , font  encore  un  inconvénient  confiderable  , 
puifqu’ils  forment  un  peuple  inutile  pour  1 état , & 
dont  une  partie  travaille  même  contre  fes  intérêts. 
Eft-ce  pour  de  pareils  citoyens  qu’on  peut  avoir  de 
la  compaffion  & de  l’indulgence?  Mais  malheureu- 
fement  les  réflexions  les  plus  belles  Sc  les  plus  for- 
tes ne  réformeront  point  le  fait.  Il  y aura  des  frau- 
deurs tant  que  la  fraude  donnera  des  profits.  Tout 
l’univers  penfe  de  même  , Sc  le  François  encore  plus 
qu’un  autre  > né  vif  & brave  , il  marche  à la  fortune 
avec  plus -de  rapidité,  par  toutes  les  voies  qui  peu- 
vent l’y  conduire.  Tout  ce  qu’on  peut  faire  , c’eft 
de  diminuer  l’objet  de  la  fraude  , foit  par  une  fixa- 
tion de  droits  qui  laiffe  peu  d’appât  au  fraudeur  , 
foit  par  la  rigueur  des  condamnations  Sc  l’exaéfi- 
tude  de  l’exécution. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  des  compofitions  fur  les 
droits.  Si  elles  font  autorifées  par  le  miniftère  fur 
quelque  partie  de  marchandife  en  général , ce  n’eft 
point  une  compofition,  c’eft  une  véritable  réforma- 
tion du  tarif  exiftant  : fi  elles  font  faites  par  les 
commis,  & approuvées  par  le  fermier,  elles  ne 
font  pas  légitimes  , Sc  font  expreflément  défendues 
au  fermier.  En  effet  cela  doit  être  , parce  que  de 
pareilles  compofitions  font  capables  de  déranger  les 
proportions  du  tarif  le  mieux  combiné. 

Si  ces  proportions  ne  font  pas  juftes , il  faut  ré- 
former le  tarif,  Sc  parler  tout  haut  à cet  égard: 
c’eft  l’intérêt  de  tout  le  monde , & on  eft  fur  d’être 
écouté.  Mais  fi  ces  proportions  font  juftes , & que 
le  bien  public  foit  opéré  par  elles,  c’eft  un  crime 
que  de  les  déranger  : l’intérêt  perfonnel  n’eft  jamais 
excufable  , quand  il  nuit  à l’intérêt  public. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  jufqu’ici  l’utilité  d’un 
bon  tarif , & indiqué  les  régies  générales  qui  peu- 
vent fervir  à établir  folidement  fes  avantages  , foit 
dans  fa  formation  , foit  dans  fon  exécution.  L’agri- 
culture & le  commerce  nous  ont  toujours  fervi  de 
guides,  S C nous  ne  pouvions  en  choifir  de  plus  af- 
furés.  L’agriculture  n’a  plus  rien  à defirer  : la  con- 
fommation  intérieure  & l’exportation  des  marchan- 
dées fabriquées  ne  peuvent  pas  être  traitées  plus 
favorablement.  Mais  le  commerce  & la  navigation 
éprouvent  une  perte  réelle  & inévitable  , fi  on  ne 
vient  à leur  fecours  pour  la  partie  du  commerce 
purement  étranger.  Je  m’explique.  Dans  un  bon 
tarif  telle  marchandife  a été  chargée  de  gros  droits 
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pour  en  gêner  l’introduéüon , Sc  telle  autre  a été 
chargée  de  droits  plus  légers  pour  favorifer  la  con- 
fommation  des  marchandifes  nationales  , pareilles 
ou  équivalentes.  La  marchandife  de  cette  efpèce  qui 
aura  acquitté  les  droits , ne  pourra  plus  reifortir  dans 
le  commerce  étranger  en  concurrence  avec  pareille 
marchandife  fournie  par  l’étranger  , & qui  n’aura 
point  éprouvé  les  mêmes  charges.  Le  commerce 
que  le  négociant  auroit  pft  faire  à cet  égard  , eft 
abandonné  à l’étranger,  Sc  la  navigation  qu’il  auroit 
occafionnée,  eft  perdue  pour  l’état.  Cet  inconvé- 
nient eft.trop  général  Sc  trop  connu  par-tout,  pour 
qu’on  n’y  ait  pas  cherché  des  remèdes  : on  en  3 
employé  de  deux  efpèces , dont  l’un  eft  la  reftitu- 
tion  des  droits  à la  fortie  , & l’autre  eft  la  franchife 
de  l’entrepôt.  > 

La  reftitution  des  droits , connue  dans  beaucoup 
d’endroits , a de  grands  inconvéniens  de  plufieurs 
côtés.  A l’égard  du  commerce  , c’eft  une  grande 
gêne  pour  le  négociant , & une  charge  réelle  pour 
le  commerce  , que  d’étre  obligé  de  commencer  par 
payer  les  droits  , & d’attendre  fouvent  l’examen  de 
Formalités  exaéfes,  mais  nécefl'aires  pour  en  obte- 
nir la  reftitution.  C’eft  aulfi  un  très-grand  embarras 
pour  la  régie , qui , pour  éviter  les  fraudes  prefi- 
qu’inévitables  en  pareil  cas , eft  obligée  de  fuivre  , 
pour  ainfi  dire  , les  opérations  de  chaque  négo- 
ciant : ce  qui  multiplie  les  employés , les  frais  de 
régie  , &,  par  une  conféquence  nécelfaire  , multi- 
plie auflî  les  fraudes. 

La  franchife  de  l’entrepôt  eft  bien  plus  jufte  & 
plus  favorable  : elle  accorde  au  commerce  toute  la 
protection  qui  lui  eft  dite;  elle  ne  dérange  rien  au 
tarif,  puifque  la  marchandife  admife  à l’entrepôt 
n’eft  pas  entrée.  Si  elle  en  fort  pour  aller  à l’étran- 
ger» elle  ne  doit  rien , parce  qu’elle  ne  s’eft  jamais 
trouvée  dans  le  cas  d’acquitter  les  droits  du  tarif  : 
fi  , en  fortant  de  l’entrepôt,  elle  eft  deftinée  à entrer 
dans  la  confommation  du  royaume  , elle  paie  les 
droits  du  tarif  Le  commerce  extérieur  a toute  fa 
liberté  & toutes  fes  franchifes,  Sc  les  proportions 
du  tarif  ne  font  point  dérangées:  c’eft  le  meilleur 
état  qu’on  pût  defirer  ; & fept  ou  huit  entrepôts 
francs  de  cette  elpèce  , dans  les  plus  grands  débou- 
chés Sc  les  plus  grands  lieux  de  commerce  du  royau- 
me , foit  par  terre,  foit  par  mer,  feroient  très- 
propres  à animer  le  commerce  & la  navigation,  à 
multiplier  les  tranlports  par  terre , Sc  à vivifier  la 
circulation  univerfelle  dans  un  état.  Les  inconvé- 
r.iens  de  ce  projet  ne  peuvent  fe  rencontrer  que  dans 
l’exécution  : ils  n’ont  pas  d’abord  arrêté  le  miniftère  , 
puifqu’enfin  ces  entrepôts  font  autorifés  par  l’édic 
rendu  pendant  le  miniftère  de  M.  Colbert  , au  mois 
de  feptembre  1664.  Ont-ils  exifté  depuis,  & dans 
quelle  forme  ont -ils  exifté?  C’eft  ce  qu’il  eft peutf 
être  difficile  de  bien  vérifier  : mais  on  changea  beau- 
coup à leur  forme  dans  l’ordonnance  de  1687  , 
Sc  il  paroît  qu’ils  exiftèrent  pour  lors  , puifqu’ils 
ont  été  fupprimés  en  1688.  Les  motifs  annoncés 
dans  l’arrêt  de  fupprelfion , ont  été  les  inconvéniens 
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cxceffifs  de  fraude  qui  eu  réfultoient.  Il  feroit  tien  j 
trifte  que  l’inconvénient  de  la  fraude  fut  quelquefois 
un  obftacle  invincible  aux  opérations  les  plus  utiles 
que  l’on  voudroit  faire  , & il  feroit  bien  fâcheux  de 
trouver  cet  obftacle  dans  le  commerce  même  qu’on 
voudroit  favorifer.  Mais  cet  inconvénient  de  fraude 
eft-il  aufti  réel  & auffi  fréquent  que  femble  l’an- 
noncer la  requête  fur  laquelle  eft  intervenu  l’arrêt 
de  1688?  Cela  peut  être  vraifemblable , puifque 
c’eft  le  motif  de  la  fuppreffion  des  entrepôts  , dont 
on  connoifloit  toute  l’utilité  , & du  côté  du  com- 
merce , & du  côté  de  la  finance.  Mais  n’y  a-t-il  point 
de  remèdes?  Les  gros  négocians  ne  peuvent  être 
foupçonnés  d’avoir  trempé  ni  connivé  dans  ces  frau- 
des : leur  bonne-foi  & leur  patriotifme  eft  d’accord 
«Vec  leur  intérêt , pour  bannir  la  fraude  , & con- 
ferver  l’entrepôt.  N’auroient-ils  pas  eux-mêmes  de 
précautions  à indiquer  , pour  contenir  ceux  qui  , 
dans  le  commencement  de  leur  fortune,  font  moins 
difficiles  fur  les  moyens?  C’eft  le  bien  commun  qu’il 
s’agit  d’opérer.  Les  obftacles  qu’on  peut  y rencon- 
trer feront-ils  donc  invincibles  ? Cela  ne  devroit  pas 
être  , & du  moins  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fou- 
Laiter  que  cela  ne  foit  pas. 

Il  eft  vrai  cependant  que  l’on  en  a jugé  autrement 

S’ufqu’à  ce  jour  , & c’eft  fans  doute  , ce  qui  a donné 
ieu  au  rétabliüTement  & au  maintien  des  ports 
francs. 

La  franchife  du  port  de  Marfeille  fut  rétablie  en 
X669  , & débarraftee  d’une  grande  partie  des  entra- 
ves qu’elle  s’étoit  impofées  : elle  auroit  peut-être 
encore  befoin  aujourd’hui  d’une  nouvelle  réforma- 
tion. Les  privilèges  de  Bayonne  ont  été  étendus  ; 
la  haute  ville  de  Dunkerque  a joui  de  la  franchife 
la  plus  complette  ; & fi  , en  comprenant  l’Alface 
dans  l’enceinte  des  bureaux  de  traites  , on  confervoit 
«ne  pareille  franchife  à la  ville  de  Scrafbourg,  il 
y auroit  aux  quatre  coins  de  la%France  quatre  en- 
trepôts généraux  de  marchandifes,  foit  nationales  , 
foit  étrangères  , prêtes  à fe  diftribuer  par-tout  , Sc 
à fournir  aux  b e foi  ns  , foit  de  l’intérieur  , foit  de 
l’étranger.  Ces  quatre  villes  peuplées  de  négocians 
habiles  & grands  fpéculateurs  , auroient  toujours 
leurs  magafins  afiortis  des  richeffes  de  tout  le  monde, 
& feroient  à portée  , par  leur  pofition  & par  l’afti- 
rité  de  leur  commerce , de  profiter  de  tous  les  dé- 
bouchés que  les  variations  du  commerce  ne  man- 
quent jamais  d’ouvrir  à ceux  qui  les  cherchent  avec 
atfiduité  , & qui  font  prêts  d’y  fournir  : les  maga- 
sinages , Jes  voitures  , foit  par  terre  , foit  par  mer , 
& les  droits  de  commiffion  formeroient  feuls  une 
richeffe  affinée  pour  tous  les  entrepôts.  Mais  com- 
ment feront  traités  ces  lieux  privilégiés  ? Placés  hors 
l’enceinte  des  barrières  générales , ils  ne  paroiffient 
plus  diftingués  d’avec  l’étranger  ; cependant  ils  font 
citoyens , & plus  intéreffés  que  tous  autres  à la 
profpérité  de  l’état  dont  ils  font  membres.  Il  eft 
^ autant  plus  jufte  qu’ils  en  fupportent  les  charges  , 
îju  ils  profitent  plus  avantageufement  de  la  protec- 
tion du  fouverain.  Ils  ne  font , à proprement  par- 
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1er,  ni  étrangers , ni  regnicoles,  & on  pourroit  les 
regarder  comme  une  colonie  de  citoyens , féparée 
de  la  patrie  principale.  Comme  membres  de  la  co- 
lonie , ils  font  fujets  aux  charges  qu’elle  doit  porter; 
comme  féparés  de  la  patrie  principale  , ils  doivent 
être  traités  comme  çtraaoers  dans  ^es  bureaux  de 
communication  , qui  font  établis  vis-à-vis  d’eux  com- 
me vis-à-vis  de  l'étranger  effectif.  Dans  la  règle 
étroite  , le  bénéfice  de  l’entrepôt  ou  la  franchife  11e 
font  accordés  qu’à  leur  commerce , & non  point  4 
leur  confommation.  Si  cette  diftinélion  eft  poffible 
à faire  dans  la  régie  , elle  eft  jufte  à maintenir  : 
mais , fi  les  circonftances  locales  s’y  oppofent  trop 
fortement,  fi  elle  entraîne  avec  elle  une  régie  trop 
pénible  & trop  hériflèe  de  difficultés,  il  vaut  mieux 
y renoncer  & regarder  ces  villes  comme  totale- 
ment étrangères  en  fait  de  commerce  , même  pour 
leurs  fabriques  j ce  qui  doit  faire  d’autant  moins  de 
difficulté  , que  leur  commerce  fuffit  pour  Jes  oc- 
cuper utilement,  & que  les  fabriques  en  général 
ne  font  parfaitement  utiles  , que  lorfque  , répan- 
dues dans  les  campagnes , elles  rempliffent  les  mot 
mens  oififs  du  laboureur,  diftribuent  , pour  ainfi 
dire  , par-tout  la  confommation  , Sc  animent  une 
circulation  générale  dans  toutes  les  provinces. 

Il  eft  bien  aifé  de  fentir , par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  combien  la  qualité  de  citoyen  inhé- 
rente à tous  les  habitans  du  même  état , & l’égalité 
de  protection  due  par  le  fouverain  à tous  fes  fujets  , 
font  difficiles  à concilier  avec  les  privilèges  des  ports 
francs.  Cela  n’eft  pourtant  pas  impoffible  , en  laif- 
fant  même  les  habitans  des  ports  francs  maîtres  du 
fort  qu’ils  voudront  choifir.  11  faut  obferver  d’abord 
que,  fi  les  ports  francs  mettent  une  différence  entre 
les  citoyens  , ce  11'eft  que  pour  le  commerce.  La 
liberté  du  commerce  à l’étranger  , eft  le  feul  fon- 
dement de  cette  diftinétion  : c’eft  à eux  à en  régler 
le  degré.  Cette  liberté  n’a-t-elle  aucune  reftriélion  l 
Ils  doivent  être  regardés  totalement  comme  étran- 
gers , & toute  exception  feroit  vicieufe  & injufte  , 
parce  qu’on  ouvrirait  la  porte  a 1 etranger  fous  la 
protection  du  port  franc,  & que  le  commerce  inté- 
rieur de  tout  l’état , feroit  la  viéfime  de  1 abus  de 
ce  privilège.  Mais  le  port  franc  veut-il  renoncer 
lui-même  à une  portion  de  fà  franchife  , Sc  avoir 
une  communication  libre  avec  1 intérieur  fur  des 
objets  qu’il  lui  eft  utile  de  tirer  du  royaume , ou 
que  fes  fabriques  peuvent  lui  fournir  ? Par  exem- 
ple , eft-il  intéreflant  pour  Marfeille  de  tirer  des 
foies  & des  bois  de  l’intérieur  , & d’y  fournir  des 
favons  & des  étoffes  de  foie  fabriquées  ? Elle  n a qu  à 
confentir  que  la  barrière  établie  entre  le  royaume  8c 
l’étranger  fur  ces  objets  , ait  lieu  a 1 entree  de  fotx 
port  ; Sc  ces  mêmes  objets  feront  libres  au  paffage 
de  la  barrière  qui  la  fepare  de  1 intérieur  : c eft  a 
elle  à voir  ce  qui  eft  le  plus  favorable  a fon  com- 
merce , & à opter  en  conféquence.  C eft  maintenir 
fa  franchife  en  entier  , que  de  conferver  cette  fran- 
chife dans  tous  les  objets  de  commerce  ou  elle  peut 
lui  être  utile;  c’eft'hf  foire  jouir  de  tous  les  droits 
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Sc  prérogatives  des  citoyens  dans  tous  les  cas  où 
elle  voudra  conferver  ce  précieux  titre. 

Pour  Te  réfumer  fur  cet  objet , on  peut  dire  que 
quelques  exceptions  du  -tarif  général  font  néceflai- 
res  pour  fe  conferver  la  branche  précieufe  du  com- 
merce de  l’étranger  à l’étranger  par  entrepôt  dans 
le  royaume  ; que  la  meilleure  façon  d’y  réulfir  , 
feroit  le  rétablilïèment  de  fept  ou  huit  entrepôts 
généraux , fi  cela  eft  poffible  ; finon  qu’il  faut  fe 
contenter  de  conferver  les  ports  francs  qu’on  peut 
avoir , & même  d’y  ajouter  quelqu’autre  ville  de 
franchife , pour  animer  le  commerce  par-tout. 

Une  fécondé  exception  au  tarif,  c’eft  le  tran- 
fit : fon  utilité  n’eft  pas  encore  douteufe  , mais  fes 
inconvéniens  font  aulfi  connus  ; cependant  ces  in- 
convéniens  femblent  plus  faciles  à parer.  Ces  tran- 
sits en  exemption  de  droits  ne  font  faits  que  pour 
faciliter  la  communication  du  commerce , Sc  profi- 
ter des  frais  de  tranlports.  Toutes  les  routes  ne  font 
pas  également  utiles  : celles  qui  communiquent  à 
de  grands  lieux  de  commerce  , font  feules  nécef- 
faires  ; 8c  en  indiquant  un  petit  nombre  de  grandes 
routes  Sc  de  bureaux,  tant  de  chargemens  que  de 
forties  , en  ordonnant  que  le  plomb  de  tranfit  ne 
feroit  appofé  dans  les  bureaux  de  chargemens , 
qu’après  la  reconnoiflànce  exaéte  des  marchandifes 
renfermées  dans  les  ballots , & que  ces  mêmes  bal- 
lots feroient  exactement  vérifiés  dans  les  bureaux 
de  fortie  indiqués  ; enfin  en  n’accordant , fi  cela  eft 
néceffaire,  la  facilité  du  tranfit,  qu’à  des  voitures 
établies  exprès  pour  cet  objet,  de  la  fidélité  defquel- 
ies  on  piî:  s’affùrer,  il  feroit  peut-être  poffible  de 
remédier  aux  plus  grands  abus  ; & ceux  qui  pour- 
coient  fubfifter  encore  , feroient  couverts  avantageu- 
fement  par  les  bénéfices  qui  réfulteroient  du  tranfit. 
Cet  article,  tout  important  qu’il  eft,  ne  peutguères 
être  traité  en  général.  Chaque  tranfit  demande  à être 
combiné  entre  le  commerce  & le  fermier  ; c’eft 
l’intérêt  de  l’un  & de  l’autre , puifque  c’eft  l’intérêt 
de  tout  l’état;  8c  l’objet  d’une  adminiftration  auffi 
fage  qu’intelligente,  eft  de  concilier  les  intérêts  par- 
ticuliers , pour  parvenir  au  bien  général. 

Pour  achever  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  con- 
cerner les  tarifs,  il  ne  refte  plus  à parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  fur  cet  objet  les  trai- 
tés faits  avec  les  puillances  étrangères.  En  général , 
la  loi  de  la  réciprocité  à cet  égard  eft  bien  confor- 
me au  droit  des  gens  Sc  aux  grands  principes  de 
l’humanité.  Il  eft  prefqu’inutile  d’obferver  que  les 
faveurs  accordées  aux  étrangers  dans  un  état , peu- 
vent être  convenables  & légitimes  , pourvu  qu’elles 
n’excédent  pas  les  faveurs  que  le  fouverain  doit  avec 
plus  de  raifon  à fes  propres  fujets  : on  ne  croit  pas 
même  qu’il  y ait  d’exemples  de  pareilles  claufes 
dans  aucun  traité;  & s’il  a pii  arriver  quelquefois 
que  les  circonftances  forcées  aient  donné  naiflance 
à des  ufages  contraires,  le  droit  public  les  profi- 
ent , & leur  ancienneté  même  ne  fauroit  les  défen- 
dre. Il  eft  bien  des  façons  de  reconnoître  les  fervi- 
ces  rendus  par  les  étrangers  ; mais  il  n’eft  point  de 
Commerce.  Tome  U.  Tare,  Il , 
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raifort  qui  puilTe  faire  préférer  l’étranger  au  citoyen  : 
la  reconnoilTance  eft  le  devoir  d’un  état  , comme 
d’un  fimple  citoyen;  mais  fon  premier  devoir  eft  la 
défenfe  & la  protection  qu’il  doit  à fes  fujets.  Tout 
ce  qui  y eft  contraire , ne  peut  fe  foutenir , & les 
traités  les  plus  authentiques  feroient  incapables  de  le 
légitimer  : c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  des  traités 
par  rapport  aux  tarifs.  Nous  avons  vu,  dans  un 
premier  chapitre  , qu’un  bon  tarifé,  toit  utile  : nous 
avons  examiné  dans  le  fécond  , quelles  étoient  les 
qualités  qui  lui  étoient  néceftaires  pour  être  effen- 
tiellement  utile  ; examinons  dans  le  troifiéme  quel 
eft  l’état  de  la  France  fur  cet  objet  important. 

Chapitre  III. 

De  T état  aeluel  des  tarifs  en  France. 

Nous  avons  vu  l’utilité  des  tarifs  en  finance, 
pour  éviter  les  perceptions  arbitraires  Sc  conféquem- 
ment  injuftes  ; en  commerce,  pour  en  connoître 
l’étendue  , l’augmenter  , animer  les  branches  vivan- 
tes , foulager  celles  qui  languilTent , & en  ouvrir 
de  nouvelles  , en  levant  les  obftacles  qui  s’oppofent 
à leur  nailTance.  Nous  avons  tâché  de  raftembler 
fous  les  yeux  les  principale's  qualités  qui  conftituent 
la  bonté  réelle  d'un  tarif.  Il  feroit  fort  à defirer 
de  trouver  ces  qualités  réunies  dans  les  tarifs  qui 
fibfiftent  actuellement  en  France  : mais  malheureu- 
fement  on  fe  convaincra  facilement  du  contraire  , 
en  réfléchiffant  fur  la  multiplicité  des  tarifs  qui  font 
en  ufage  dans  le  royaume  , Sc  fur  les  principes  fur 
lefquels  ils  font  établis. 

La  diftribution  typographique  du  royaume , rela- 
tivement aux  droits  de  traites , mettra  fous  les  yeux  , 
d’une  manière  également  claire  & frappante  , les 
différentes  formes  Sc  les  différens  cas  de  perception 
auxquels  elle  a du  néceflairement  donner  lieu. 

Le  royaume  eft  partagé  actuellement , relative- 
ment aux  droits  de  traite,  en  trois  fortes  de  pro- 
vinces, dont  les  diftinCtions  ne  peuvent  paroître  que 
fort  fingulières  dans  une  étendue  de  pays  fournis  au 
même  fouverain. 

On  le  divile,  i°.  en  provinces  des  cinq  grolles 
fermes;  2,0.  en  provinces  réputées  étrangères  ; 30,  en 
provinces  regardées  comme  pays  étranger. 

Par  provinces  des  cinq  grolles  fermes,  on  entend 
les  provinces  qui  fe  font  foumifes  à la  loi  du  tarif 
de  1664;  fçavoir,  les  provinces  de  Normandie, 
Picardie,  Champagne,  Bourgogne  , Brelîe,  Poitou  , 
Aunis , Berry  , Bourbonnois  , Anjou  , Maine  , 
Thouars  , Châtellenie  de  Champtonceau  , Beau- 
jollois  , l’ifle  de  France  , Orléannois  , Perche  , Ni- 
vernois  Sc  Touraine. 

Les  provinces  réputées  étrangères,  font  celles  qui 
fe  font  refufées  à î’établiffement  du  tarif  de  1664 , 
Sc  qui  lui  ont  préféré  leurs  ancien?  tarifs  particu- 
liers; telles  que  Bretagne,  Angoumois , la  Marche  , 
Limoufin  , Saintonge,  Guyenne,  Gafcogne,  Balle- 
Navarre  , Bearn  , Roulfillon  , Languedoc  , Auver- 
1 gne,  Rouergue , Forez , Vivarais , Provence  , Dau- 
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phiné,  Lyonnois , Franche-Comté,  Haynault  , 
Flandres  , Cambrefis  & Artois. 

On  regarde  enfin  comme  pays  étranger , les  pro- 
vinces qui  ont  confervé  une  communication  libre 
avec  l’étranger , & qui  tirent  des  autres  nations  , 
ou  leur  envoient  toutes  fortes  de  marchandifes , fans 
être  affujetties  à acquitter  les  droits  d’aucun  tarif 
gênerai  de  traites , établi  aux  entrées  & forties  du 
royaume , telles  que  l’Alface  , les  trois  Évêchés  & 
la  Lorraine. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  toute  l’éten- 
due des  provinces  foumifes  au  tarif  de  i66q. , ne 
font  ftjettes  à aucun  droit  de  traites. 

Celles  qui  fortent  de  l’étendue  de  ce  tarif , foit 
par  mer  , foit  par  terre , & empruntent  le  paffage 
des  provinces  réputées  étrangères , pour  rentrer  dans 
l’étendue  dudit  tarif , font  exemptes  des  droics  d’en- 
trée & de  fortie  des  cinq  groffes  fermes  ; mais  cette 
efpèce  de  tranfit  n’eflpas  abfolument  gratuite,  & ces 
marchandifes  acquittent  les  droits  dûs  dans  les  pro- 
vinces réputées  étrangères,  dont  elles  empruntent  le 
paffage. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  l’étranger  dans 
l’étendue  du  tarif  de  1664. , ou  qui  en  fortent  pour 
aller  à l’étranger,  paient  les  droits  de  ce  tarif , à 
moins  qu’elles  n’aient  été  impofées  à des  droits  uni- 
formes aux  entrées  & aux  forties;  auquel  cas  ces 
droits  font  acquittés  au  lieu  & place  de  ceux  du 
tarif  auxquels  ils  font  fubftitués.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  ces  droits  uniformes. 

Enfin  , les  marchandifes  qui  viennent  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  dans  l’étendue  de  celles 
des  cinq  groffes  fermes,  ou  qui  font  tranfportées 
de  cette  étendue  dans  les  provinces  réputées  étran- 
gères , font  fujettes  aux  droits  d’entrée  & de  for- 
tie du  tarif  de  1664,  indépendamment  des  droits 
de  tarifs  particuliers  qui  ont  lieu  dans  iefdites 
provinces  réputées  étrangères,  qu’elles  doivent  pa- 
reillement acquitter. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  les  provinces 
réputées  étrangères , font  fujettes  à tous  les  droits 
qui  ont  cours  dans  Iefdites  provinces  ; & ces  droits 
fe  paient , tant  dans  les  pays  d’où  ces  marchandifes 
font  enlevées , que  dans  ceux  dont  elles  emprun- 
tent le  paffage  , & dans  ceux  pour  lefquels  elles 
font  deftinées. 

Les  marchandifes  qui  font  tranfportées  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  en  d’autres  provinces  ré- 
putées étrangères,  & qui  , pour  y aller,  empruntent 
le  paffage  des  provinces  de  l’étendue  du  tarif  de 
1664,  font  fujettes  , tant  aux  droits  d’entrée  qu’à 
ceux  de  fortie  de  ce  tarif , indépendamment  des 
droits  particuliers  defdites  provinces  réputées  étran- 
gères. 

Les  marchandifes  qui  vont  des  provinces  réputées 
étrangères  à l’étranger , y font  tranfportées  média- 
tement  ou  immédiatement. 

Si  elles  y font  tranfportées  immédiatement , c’eft- 
à-dire , fans  emprunter  aucun  paffage  , elles  ne 
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paient  que  le  droit  du  tarif  de  la  province  pâr  la- 
quelle elles  fortent. 

Si  elles  y font  tranfportées  médiatement  , elles 
paient  les  droits  de  tous  les  tarifs , c’eft-à-dire 
ceux  de  la  province  de  l’enlèvement,  ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  pafTent  , & ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  fortent. 

Il  en  eft  de  même  des  marchandifes  qui  viennent 
de  l’étranger  dans  les  provinces  réputées  étrangè- 
res ; elles  paient  tous  les  droits  des  tarifs  d’entrée  , 
de  paffage  & de  deftination. 

11  faut  néanmoins  faire  une  exception  des  m^r- 
chandifes  venant  de  l’étranger  dans  les  provinces 
réputées  étrangères , ou  que  l’on  tranfporte  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  à 1 etranger,  & qui  font 
impofées  à des  droits  uniformes  aux  entrées  & for- 
ties du  royaume.  Ces  marchandifes  n’acquittent  que 
les  droits  uniformes,  qui  les  affranchiflènt  de  tous 
droits  jufqu’à  leur  première  deflination  ; car  en  gé- 
néral une  nouvelle  deflination  les  affujettit  de  nou- 
veau aux  droits  ordinaires,  parce  qu’il  n’eft  pas 
poftible  de  reconnoître  la  première  origine  d’une 
marchandife  , & que , quand  elle  a été  domiciliée 
dans  un  endroit , elle  en  devient  marchandife  ori- 
ginaire. 

Quant  aux  provinces  regardées  comme  pays 
étranger  , elles  font  en  fort  petit  nombre  , & ce 
font  celles  qui , le  plus  nouvellement  réunies  à la 
France  , font  refiées,  à l’egard  de  leur  commerce, 
dans  la  liberté  dont  elles  jouiffoient,  par  des  rai- 
fons  fupéricures  à toutes  autres  confidérations.  Il  y 
a pourtant  des  exceptions  à faire  à l’égard  de  plu- 
fieurs  prohibitions  & de  plufieurs  droits  uniformes 
auxquels  elles  font  affujetties  par  des  loix  exiftan- 
tes.  Mais  les  prohibitions  ne  donnent  aucun  pro- 
duit : un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en  four- 
niroit  peu  ; il  faudroit  des  bureaux  confidérables 
pour  l’exécution  des  prohibitions  & pour  la  per- 
ception des  droits  fur  ces  frontières;  & le  défaut 
d’etabliffement  de  ces  bureaux  leur  donne  une  liberté 
entière  & fouvent  abufive. 

Cette  liberté  & l’appât  du  gain  les  livrent  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  marchandifes 
que  le  gouvernement  a prohibées  , ou  qu’il  a,  par 
des  vues  fages , affujetties  à l’entrée  du  royaume  , 
à des  droits  exclufifs  , capables  d’en  arrêter  l’iutro- 
duélion. 

Comme  ce  commerce  efl  fans  crainte  , il  eft  fans 
réferve  & fans  bornes  ; de  forte  que  ces  provinces 
font  devenues  le  dépôt  ou  le  magafin  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  funefte  à notre  induftrie  , & de 
plus  préjudiciable  à nos  intérêts. 

Le  mal  à cet  égard  eft  d’autant  plus  grand,  que 
la  facile  correfpondance  & la  communication  per- 
pétuelle & inévitable  que  le  voifinage  introduit  entre 
ces  provinces  & celles  de  l’intérieur,  ainfi  que  les 
enclaves  de  ces  provinces  les  unes  dans  les  autres  , 
invitent  fans  celle  à la  contrebande  & à la  fraude, 
enlèvent  à l’agriculture  & dérobent  à nos  fabriques 
cette  multitude  de  citoyens,  qui  fédaits  par  l’appât 
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du  gain  , & peut-être  aufll  par  l’éloignement  du 
travail , emb  raflent  une  occupation  moins  pénible 
& pius  lucrative,  à laquelle  , malgré  les  dangers 
& les  châtimens , ils  ne  tardent  pas  de  s’habituer  , 
Remploient  toutes  leurs  facultés  pour  détruire  l’a- 
griculture & les  fabriques  qu’ils  ont  abandonnées. 

Faut-il  s’étonner  après  cela , fl  l’on  ne  voit  point 
dans  ces  provinces  de  fabriques  un  peu  intéreflantes  ? 
Le  commerce  de  fraude  & de  contrebande  qui  les 
occupe , eft  un  trop  grand  obftacle  aux  établifle- 
mens  de  cette  elpèce  , dont  elles  feroient  d’ailleurs 
•fort  fufceptibles. 

Indépendamment  de  ces  provinces  entièrement 
libres , on  connoît  dans  le  royaume , & l’on  doit 
mettre  dans  la  même  clafle , quelques  ports  qui  font 
pareillement  confidérés  comme  pays  étrangers. 

La  fraaehife  qui  leur  eft  accordée  , a pour  objet 
de  les  rendre  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandifes 
étrangères  néceflaires , ou  du  moins  fort  utiles  pour 
le  commerce  étranger  : elles  y viennent  librement 
de  l’étranger  , & font  librement  tranfportées  à l’é- 
tranger , fans  être  fujettes  aux  droits  d’entrée  & de 
fortie  ; mais  en  général  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  tant  defdites  provinces  regardées  comme 
pays  étranger  , que  des  ports  francs,  fiant,  à quel- 
ques exceptions  près,  traitées  comme  marchandifes 
étrangères , foit  qu’elles  foient  effectivement  de  pro- 
duction ou  fabrique  étrangère  , foit  qu’elles  foient 
originaires  & de  fabriques  defdites  provinces  & def- 
dits  ports. 

Comme  il  n’y  a point  de  barrières  entre  ces 
villes  , ces  provinces  & l’étranger  , ou  du  moins 
que  celles  qui  s’y  trouvent  dans  quelques  endroits , 
font  fort  imparfaites,  il  a paru,  & il  étoit  effecti- 
vement indifpenfable  d’en  établir  une  entr’elles  & 
le  royaume.  Les  marchandifes  qui  en  font  apportées, 
paient  donc  , à l’entrée , les  droits  du  tarif  de  la 
province  par  laquelle  elles  entrent  ; & dans  le  cas 
où  ces  mêmes  marchandifes  ont  été  impofées  à des 
droits  uniformes , elles  les  acquittent  comme  fl  elles 
venoient  effectivement  de  l’étranger. 

A la  fortie , la  régie  eft  la  même  , parce  que 
les  vrais  principes  ne  varient  point  , quoique  les 
objets  changent.  Les  marchandifes  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  provinces  , font  auflî  en  général , 
& fauf  quelques  légères  exceptions , aflujetties  , 
comme  fi  elles  alloient  à l’étranger  , tant  aux  droits 
des  tarifs  particuliers , qu’aux  droits  uniformes 
établis  par  les  arrêts  poftérieurs. 

Il  eft  temps  d’expliquer  ici  ce  que  c’eft  que  les 
droits  uniformes  , d’en  établir  les  principes , & d’en 
indiquer  les  effets. 

On  entend  par  droits  uniformes , ceux  qui  ont 
été  généralement  & uniformément  établis  à toutes 
les  entrées  & à toutes  les  forties  du  royaume,  fur 
différentes  efpèces  de  marchandifes , par  différens 
arrêts  3t  reglemens  rendus  depuis  le  tarif  de  1664; 
enforte  que , par  quelque  province  du  royaume  que 
ces  fortes  de  marchandifes  puiffent  entrer  & fortir 
du  royaume  , elles  paient  le  même  droit  qui  eft 


I M P 68  3 

fubftitué  aux  différens  droits  des  tarifs  particu- 
liers. 

Les  principes  qui  ont  déterminé  la  fixation  de 
ces  droits , font  les  mêmes  que  ceux  que  l’on  pa- 
roît  fuivre  aujourd’hui  dans  l’opération  du  nouveau 
tarif , l’intérêt  du  commerce  & le  bien  de  l’état. 
Le  premier  exemple  de  ces  droits  uniformes  fe 
trouve  dans  le  tarif  de  166 J.  Le  tarif  de  1664. 
avoir  été  formé  pour  être  général  & uniforme  ; & 
s’il  eut  été  accepté  par  toutes  les  provinces,  il  au- 
roit  rempli  cet  objet , fauf  les  correétions  que  l’ex- 
périence & des  connoiflances  encore  plus  approfon- 
dies auroient  fucceflîvement  indiquées.  Plufieurs 
provinces  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’y  prêter  , 
par  beaucoup  de  raifons  qu’il  eft  inutile  de  rappeller. 
On  ne  crut  pas  devoir  changer  leurs  ufages  & 
leurs  tarifs.  Ce  que  l’adminiftration  juge  à propos 
de  faire  pour  le  bien  des  citoyens , ne  doit  jamais 
être  rendu  défavorable  par  des  coups  d’autorité  : 
mais  on  ne  jugea  pas  non  plus  qu’on  dût  facrifier 
le  bien  public  aux  caprices  particuliers  ; & fans 
déroger  en  général  ni  au  tarif  de  1664,  ni  aux 
tarifs  particuliers  qu’on  laifloit  fubfifter  , on  crut 
devoir  impofer  une  foixantaine  d’efpèces  de  mar- 
chandifes plus  dangereufes  que  d’autres , à des  droits 
uniformes  qui  auroient  lieu  généralement  à toutes 
les  frontières  extrêmes.  Depuis  ce  temps , à me  fine 
qu’on  s’eft  apperçu  qu’une  marchandife  étoit  plus 
ou  moins  préjudiciable  aux  productions  de  notre 
fol,  aux  progrès  de  notre  induftrie  , ou  au  fuccès 
de  nos  manufactures , elle  a été  entièrement  pro- 
hibée ou  chargée  d’un  droit  plus  ou  moins  fort  en 
proportion  du  préjudice  que  l’état  pouvoit  fouffnr 
de  fon  importation  ; on  en  ufa  de  même  pour  l’ex- 
portation. Lorfqu’il  a été  queftion  de  conferver 
avec  plus  ou  moins  de  loin  quelques  denrées  né- 
ceffaires  à notre  fubfiftance,  ou  quelques  matières 
premières  eflentielles  à nos  fabriques  , on  en  a gêné 
la  fortie  par  une  prohibition  totale  , ou  par  un  droit 
exclufif  conforme  à nos  befoins. 

Dans  un  autre  fiens , mais  toujours  dans  les  mêmes 
vues,  fi  l’on  a trouvé  que  notre  fol  n’étoit  point  en 
état  de  nous  produire  en  quantité  fuffifante  quelques 
denrées  néceflaires  à notre. fubfiftance  , ou  quelques 
matières  premières  propres  à nos  fabriques  & con- 
venables à notre  induftrie , on  leur  a facilité  l’en- 
trée du  royaume  par  une  exemption  , ou  par  une 
modération  plus  ou  moins  favorable  de  droits  d’en- 
trée. Les  mêmes  principes  ont  été  fuivis  par  rap- 
port à l’exportation  , lorfque  notre  fol  nous  a pro- 
duit des  denrées  furabondantes , ou  que  nos  fabriques 
fe  font  montées , perfectionnées  &c  multipliées  au 
point  de  nous  faire  defirer  de  nous  débarrafler  en 
ce  genre  de  notre  luperflu  ; on  a mis  en  ufage 
l’exemption  entière  , ou  du  moins  la  modération  des 
droits , pour  en  favorifer  plus  ou  moins  le  tranf- 
port  à l’étranger.  Depuis  7,  ces  réglemens  le 
font  accumulés  ; leur  collcCtion  a formé  même  un 
tarif  qui  a été  adopté  par  la  Franche-Comté;  & 
pour  en  faire  un  complet , il  ne  s’agit  que  d’y 
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ajouter  les  objets  qui  , n’y  étant  pas  compris,  font 
encore  affujettis  à la  multiplicité  & aux  variations 
des  anciens  tarifs , & d’en  déterminer  les  propor- 
tions qui  fe  calculent  bien  mieux  & bien  plus  fû- 
rement  dans  un  corps  général,  que  fur  des  objets 
féparés. 

Quant  aux  effets  que  les  droits  uniformes  ont 
produits , ils  font , à beaucoup  d’égards , l’éloge 
de  leur  établiffement  : notre  culture , notre  indus- 
trie & nos  fabriques  ont  profpéré  ; & leur  fuccès 
eut  été  complet  , fi  cette  efpèce  de  tarif  qui  étoit 
général  & uniforme,  eût  été  unique- 

Il  paroît  l’être  , & l’eft  en  effet  pour  la  première 
deflination,  puifque  la  marchandife  affujettie  à un 
droit  uniforme,  ne  paie  effeélivement  que  ce  droit: 
mais  cette  deflination  une  fois  remplie  , cette  même 
marchandife  devient  patrimoniale  de  la  province 
dans  laquelle  elle  s’eft  arrêtée  , & fuit  le  fort  de 
celles  qui  en  font  originaires  , ou  qui  y ont  été 
fabriquées;  enforteque  fi,  par  une  fécondé  deflina- 
tion , ou  par  un  fécond  commerce  , elle  change  de 
province , elle  efl  fujette  à tous  les  droits  d’enlè- 
vement , de  paffage  & de  deflination  ; & cette  charge 
inévitable  tant  que  la  multitude  & la  variété  des 
tarifs  de  l’intérieur  fubfifteront , repionge  le  com- 
merce dans  les  mêmes  inconvéniens , quand  la  mar- 
chandife ne  fe  confomme  pas  dans  le  lieu  de  fa  pre- 
mière deflination  : inconvéniens  funefles  qui  gênent 
les  fpéculations , arrêtent  la  circulation  , réduifent 
les  alfortimens  à la  fimple  confommation  locale  de 
chaque  endroit  , & rend  toutes  les  différentes  pro- 
vinces étrangères  les  unes  aux  autres. 

En  effet , malgré  la  loi  commune  & générale 
dont  nous  venons  de  parler  , ces  mêmes  provin- 
ces ont  entr’elles  un  grand  nombre  de  loix  par- 
ticulières , qu’il  feroit  bien  effentiel  de  fimplifier. 

Une  marchandife  ne  fauroit,  pour  ainfi  dire  , 
faire  un  pas  , qu’elle  ne  rencontre  dans  fon  che- 
min une  barrière  à laquelle  il  faut  s’arrêter , faire 
des  déclarations,  fubir  des  vifites  , enfin  fe  foumettre 
à des  formalités  néceffaires,  à la  vérité,  pour  em- 
pêcher la  fraude  , qui  n’efl  encore  que  trop  fré- 
quente , mais  plus  à charge  & plus  embaraflânte 
que  les  droits  même  dont  elles  affurent  la  per- 
ception. 

Le  mal  eft  très-ancien  : les  tarifs  qui  y ont 
•donné  lieu  fubfiftent  depuis  long-temps  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ; & l’on  ne  devoit 
rien  efpérer  de  mieux  des  principes  fur  lefquels  ils 
étoient  établis;  leur  objet  étoit  purement  burfal. 
Ce  n’eft  guère  que  lors  du  miniftère  de  M.  Col- 
bert , que  l’on  a commencé  à confulter  dans  ces 
fortes  d’érabiiffemens , les  fages  maximes  d’une  poli- 
tique éclairée.  Dans  ces  tarifs , au  contraire,  la 
marchandife  cff  impofée  au  taux  général  du  tarif , 
fans  diftinélion  de  la  faveur  qu’elle  pouvoit  méri- 
ter , & fans  égard  au  plus  ou  moins  de  rigueur 
dont  elle  étoit  fufceptible. 

A des  défauts  aulfi  confidérables,  il  faut  ajouter 
que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  informes  j que 
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! plufieurs  même  ne  font  fondés  que  fur  des  ufages 
arbitraires  & fur  des  traditions  incertaines  ; que 
ces  ufages  & ces  traditions  varient , fuivant  les 
différais  bureaux  où  ces  tarifs  ont  leur  exécution. 
Ces  défecluofités  & ces  vices  proviennent,  i°.  de 
ce  que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  fort  difficiles 
à entendre  ; i°.  de  ce  que  , depuis  leur  formation  , 
nombre  de  marchandées  ont  changé  de  dénomi- 
nation ; 3°.  de  ce  que  l’ufage  de  quelques-unes 
s’eft  perdu  ; 40.  de  ce  que  l’expérience  & les 
progrès  de  notre  induftrie  en  ont  fait  naître  plu- 
fieurs autres  ; 50.  enfin  de  ce  que  ces  tarifs  n’ayanf 
impofé  à un  droit  fixe  qu’un  afTez  petit  nombre  de 
marchandées , & celles  qui  font  omifes  devant  payer 
à raifon  de  leur  valeur  en  proportion  du  taux  com- 
mun de  chacun  de  ces  tarifs  , il  eft  arrivé  que 
les  differens  commis  par  les  mains  defquels  ces 
marchandées  ont  paffé,  leur  ont  donné  fucceflive- 
ment  plus  ou  moins  de  valeur  , fuivant  les  différentes 
idées  qu’ils  s’en  formoient , & pour  éviter  de  re- 
commencer le  même  calcul  toutes  les  fois  que  la 
marchandife  pourroit  fe  préfenter  , ils  l’ont  ancien- 
nement tarifée  , à mefure  qu’elle  a paffé  par  leurs 
bureaux  ; en  forte  que  la  même  marchandife  qui  fe 
prélente  dans  quatre  bureaux  différais  où  le  même 
tarif  a lieu , paie  dans  chacun  de  ces  bureaux  un 
droit  plus  ou  moins  fort , fuivant  qu’elle  a été 
anciennement  plus  ou  moins  appréciée  par  le 
commis  de  concert  avec  le  marchand. 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  paroît  avoir  été 
fait  avec  le  plus  grand  foin , d’inteiligence  , & de 
la  manière  la  plus  détaillée  & ia  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  commerce , c’eft  fans 
contredit  le  tarif  de  166 4 : encore  ne  peut-on 
pas  fe  dilfimuler  qu’il  laiffe  beaucoup  â defirer  fur 
differens  degrés  de  rigueurs  ou  de  grâces  , relatives 
au  plus  ou  moins  de  néceflîté  , d’utilré,  de  com- 
modité de  chaque  efpéce  de  marchandées.  Un 
principe  général  paroît  d’abord  les  avoir  embraffé 
toutes  ; & ce  tarif  ne  renferme  pas  affez  de  claffes 
différentes,  pour  latisfaire  aux  différentes  confi- 
dérations. 

En  effet,  le  taux  général  de  ce  tarif  paroît  être 
de  cinq  pour  cent  : les  marchandées  omifes  y fonc 
indiftinéleinent  impofées  à la  fortie  , le  même  droit 
eft  impofé  à l’entrée  ; on  en  excepte , il  eft  vrai  , 
les  marchandées  de  foie  , d’or  & d’argent , de  poil , 
de  fil , de  laine  , & d’autres  femblables  fortes  ma- 
nufaéturées  dans  les  pays  étrangers , à l’égard 
defquelles  on  ordonne  qu’elles  acquitteront  les  droits 
à raifon  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Mais  enfin  l’on  ne  voit  dans  ce  tarif  à la  fortie 
qu’un  feul  & même  droit  a cinq  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandées  in  hftinélement , & que  deux 
taux  , l’un  de  cinq  & l’autre  de  dix  pour  cent  à 
l’entrée  ; d’où  l’on  peut  inférer  que  l’on  n’a  pas 
obfervé  dans  la  conreéVion  du  tarif  de  1664.  toutes 
les  gradations  dont  les  marchandées  étoient  fufcep- 
tibles , tant  par  leur  nature  Sc  leur  elpèce,  que  pair 
leur  origine  & leur  deftinarion. 
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On  fe  confirme  encore  plus  dans  cette  idée  , 
quand  on  voit  M.  Colbert  lui-même  dans  le  tarif 
de  i66j , traiter  différemment  foixante  articles  de 
marchandifes  , en  les  impofant  à des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  tarif  de  1664,  Se  en  rendant 
ceux  du  tarif  de  i66j  uniformes  pour  toutes  les 
entrées  & forties  du  royaume.  Cette  réforme  prou- 
voit-elle  que  M.  Colbert  eût  été  obligé  de  revenir  fur 
fes  pas  , ou  feulement , n’ayant  pas  pu  voir  accepter 
le  tarif  de  1664  par  toutes  les  provinces,  n’a-t-il 
pas  jugé  plus  convenable  & plus  sûr  de  n’exécuter 
que  par  partie  détachée  le  plan  général  qu’il 
avoit  conçu  ? Il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  n’ait  pas 
d’abord  tout  apperçu  , puifqu’il  eft  de  la  foiblefle 
humaine  de  n’arriver  à la  perfeélion  que  lentement 
& par  degrés  : peut-être  aufii  avec  plus  de  juftice 
pourroit-on  conclure  de  tous  les  réglemens  fuccef- 
fivement  faits  par  ce  miniftre  , que  , content  d’avoir 
formé  un  plan  général , & de  ne  jamais  le  perdre 
de  vue  , il  s’étoit  déterminé  à ne  l’exécuter  qu’à 
mefure  que  les  circonftances  l’exigeroient  ou  pour- 
roient  le  lui  permettre , fauf  dans  la  fuite  à raflembler 
tous  ces  réglemens  différens,  pour  n’en  former  qu’un 
feul  corps  de  tarif  général  , unique  & uniforme  : 
enforte  qu’il  y a tout  lieu  de  préfumer  que , fi  le 
ciel  eût  accordé  à ce  miniftre  des  jours  allez  longs 
pour  remplir  fes  vues  , il  feroit  enfin  parvenu  à 
coufommer  l’importante  opération  dont  il  avoit 
commencé  à pofer  les  fondemens , Sc  dont  on  paroît 
s’occuper  aujourd’hui. 

On  fe  reprocheroit  d’en  dire  davantage , pour 
prouver  que  l’état  aéiuel  des  tarifs  en  France  eft 
abfolument  contraire  aux  principes  généraux  établis 
fur  cette  matière  , tant  par  leur  multiplicité  , que  par- 
leur variété  & mêmes  leurs  contrariétés  ; que  les 
vices  dont  ces  tarifs  font  infeétés , ne  font  pas 
fufceptibles  de  réformations , & qu’une  refonte 
générale  de  tous  ces  tarifs  en  un  feul , eft  l’unique 
moyen  d’opérer  le  bien  du  commerce  & de  l’Etat. 

Chapitre  IV. 


Çoncernant  V examen  du  nouveau  projet  du  tarif 

général.  , 

Nous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  précédent , 
tous  les  inconvéniens  réfultans  de  l’état  aétuel  des 
tarifs  en  France.  Quel  remède  oppofer  à cette 
multitude  de  tarifs  , à cette  immenfité  de  loix 
p '.meulières , à cette  foule  de  réglemens  fut  la 
perception  , aux  contrariétés  qu’ils  renferment , aux 
variétés  fans  nombre  qu’ils  occafionnent , aux  entraves 
& aux  charges  qui  réfclrent  pour  le  commerce 
d’une  adminiftration  aufii  onéreufê  par  les  droits , 
que  parles  formalités  ; à cette  maladie  enfin  générale 
& dangereufe.  qui  intercepte  la  circulation,  & qui 
forme  à cha  que  inftant  de  nouveaux  engorgemens 
dans  ks  canaux  de  l'exportation  & de  l’importation  ; 
Ce  remède  ne  peut  fe  trouver  que  dans  un  bon 
tarif;  &,  pour  y parvenir , il  ne  s’agit  peut-être 
que  de  pcrfe&icnûer  un  ouvrage  déjà  commencé, 
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parla  collection  des  arrêts  &.  réglemens  fucceffi- 
vement  rendus  depuis  le  tarif  de  1664;  & il  doit 
en  réfulter  un  tarif  fimple , unique , uniforme 
pour  toutes  les  provinces  du  royaume  : tarif  ap\ 
éclaire  le  commerçant  fur  les  droits  auxquels  il  eft 
affujetti  , les  commis  fur  ce  qu’ils  ont  à percevoir  , 
le  fermier  fur  l’adminiftration  qui  lui  eft  confiée  3 
tarif  qui  falfe  difparoître  de  la  circulation  inté- 
rieure les  entraves  qui  l’embarraffent  3 tarif  dans 
lequel  chaque  marchandile  foit  énoncée , examinée  , 
impofée  à la  frontière  extrême , relativement  aux 
productions  du  fol  & de  l’induftrie  ; tarif  enfin 
qui  foit  formé  par  les  mains  mêmes  du  commerce , 
& qui  mérite  à tous  égards  la  reconnoiflance  de 
toute  la  nation. 

On  croit  voir  tous  ces  caraétères  raffemblés  dans 
le  nouveau  projet  qu’on  propofe  : on  en  a dé- 
montré la  néceiïîté , en  découvrant  tous  les  vices 
de  l'état  aétuel  ; l’utilité  n’en  paroîtra  pas  moins 
évidente,  fi  l’on  veut  l’examiner  en  lui-même  , Se 
relativement  aux  principes  généraux  que  nous  avons 
établis. 

On  a vu  , dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  , 
que  les  impofitions  les  plus  juftes  dans  leurs  prin- 
cipes , & les  plus  douces  dans  leurs  effets , font 
inconteftablement  celles  dans  lefquelles  les  pro- 
portions fe  trouvent  le  mieux  établies. 

Que  celles  qui  portent  fur  ce  que  le  commerce 
fournit  à la  confommation  , font  les  plus  juftes, 
parce  que  la  proportion  s’établit  d’elle-même  par 
le  plus  ouïe  moins  de  commerce  & de  confommation. 

Que  ces  charges  font  aufii  les  plus  douces  & 
les  plus  faciles  à fupporter  , parce  que  ces  droits 
fe  trouvant  confondus  dans  le  prix  de  la  choie 
même,  ne  doivent  jamais  gêner  les  facultés  du 
confommateur. 

Mais  cette  proportion  dans  la  répartition,  & cette 
facilité  dans  le  recouvrement  difparoilïent , fi  le 
tarif , qui  n’eft  qu’une  mefure  indicative  de  ce  que 
l’on  doit  payer  fur  chaque  objet , n’eft  pas  établi 
fur  une  bafe  , & rédigé  fur  des  principes  qui  ne 
laiffent  rien  à l’arbitraire  ennemi  de  toute  juftice 
& de  toute  profpérité. 

Le  feul  moyen  de  s’en  garantir  dans  un  tarif , 
c’eft  de  le  former  fur  une  régie  connue  de  tout  le 
monde , & commune  à tous  : la  valeur  de  la  mar- 
chandife  eft  la  bafe  la  plus  naturelle,  la  plus  sûre 
& la  plus  jufte  qu’on  puifle  choifir.  Les  droits  fur 
la  marchandife  que  le  confommateur  fournit  à la 
confommation,  étant  deftinés  à faire  partie  de  la 
marchandife  , & à fe  confondre  avec  elle  , rien  n’eft 
plus  fimple  & plus  naturel  que  de  prendre  pour 
bafe  générale  d’un  tarifée s traites , la  valeur  même 
de  la  marchandife  qu’on  veut  impoler  ; 5c  c’eft  à 
ces  principes  qu’on  paroît  s’être  conformé  dans  le 
projet  du  nouveau  tarif  communiqué  en  détail 
à toutes  les  chambres  du  commerce. 

Il  eft  aifé  de  voir  , par  l’examen  de  cet  ouvrage  , 
qu’on  a dreffé  des  états  exafts  des  marchandifes 
connues  3 qu’on  a tâché  de  n’en  point  omettre  , & 


626  IMF 

,‘ie  traiter  de  la  même  façon  celles  qui  Te  tronvoicnt 
dans  le  même  cas  , foit  pour  le  genre,  foit  pour 
l’ei^èce. 

Comme  tous  les  objets  de  commerce  font  plus  ou 
moins  intéreffans.,  relativement  aux  productions  du 
loi  & de  l’induftrie , on  a fenti  la  néceffité  de  les 
traiter  différemment , foit  à l’exportation  , foit  à 
1 importation  3 8c  c’eft  fans  doute  dans  cette  vue, 
qu’on  a établi  les  différentes  clalfes  de  droits  , à 
raifon  de  zo,  de  t 5 , de  10  , de  7 ~ , de  5 , de  3 & 
d’un  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchandife. 

On  a cherché  à prouver  la  juftice  de  ces  différens 
taux  d’impofitions , par  l’application  qu’on  en  a 
laite  aux  différentes  dalles  de  marchandifes , fuivant 
les  differentes  confidérations  qu’elles  méritent. 

Ces  confidérations  quant  à i’importation  , doivent 
avoir  pour  objet  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
que  les  marchandifes  étrangères  peuvent  faire  au 
produit  de  notre  agriculture  8c  de  notre  induftrie , 
ou  le  befoin  que  nous  en  avons , & l’utilité  qu’elles 
peuvent  procurer  à la  nation. 

Ces  memes  confidérations  quant  à l’exportation  , 
préfentent  pour  régie  de  proportion , ce  qui  peut 
favorifer  le  plus  les  produirions  de  notre  fol , les 
ouvrages  de  nos  fabriques , 8c  généralement  tout  le 
iuperflu  de  notre  confommation. 

C’eff  relativement  à ces  trois  objets  importans , 
qu’il  convient  de  confulter  l’intérêt  plus  ou  moins 
grand  que  nous  pouvons  avoir  de  gêner  ou  de 
faciliter,  de  favorifer  ou  d’empêcher  la  fonie  des' 
denrées,  des  matières  premières,  ou  des  marchan- 
difes fabriquées. 

C’eft  fur  ces  principes  que  les  différentes  dalles 
du  nouveau  tarif  paroiftent  avoir  été  déterminées  , 
tant  à l’importation,  qu’à  l’exportation,  8c  que  la 
même  marchandife  fe  trouve  indifféremment  im- 
pofée  dans  ces  deux  cas , fuivant  l’intérêt  qu’on  a 
de  l’attirer  ou  de  l’écarter. 

Le  taux  le  plus  fort  qui  forme  la  première  clalfe  , 
eft  porte  a 20  pour  cent  , & doit  être  regardé 
comme  prohibitif  : il  n’eft  établi  à l’importation , 
que  pour  empêcher  l’introduftion  des  marchandifes 
abfolument  nuifibles  à nos  fabriques  8c  à nos 
manufactures , telles  , par  exemple  , que  les  étoffes 
de  foie , de  laine  8ç  autres  marchandifes  de  même 
çfpéce,  Nous  en  avons  fuffifamment  en  France 
pour  nous  palier  de  celles  de  l’étranger , qui  11’en- 
treroient  dans  notre  confommation  qu’au  préjudice 
des  manufactures  nationales. 

La  même  clafîè  à l’exportation  change  d’objet  , 
fans  changer  d’efprit  8c  de  vues  ; & tous  les  articles 
qu’elle  contient , n’y  font  compris  que  pour  nous 
conferver  les  matières  néceffaires  à l’aliment  de 
nos  manufactures. 

La  fécondé  claffe  eft  de  13  pour  cent  : ce  taux 
eft  voifin  du  droit  prohibitif,  parce  que  les  mar- 
chandifes fur  lefquelles  il  porte  à l’importation 
feulement , inté  relient  des  fabriques  moins  eflên- 
tf  elles , telles  que  les  papiers , les  fils , L’étain  battu  , 
les  chandelles  de  lui! , le  blanc  de  baleine,  les 
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! baleines  coupées , &c.  & cette  clalfe  n’eft  peut* 
être  pas  bien  nécelfaire. 

La  troifième  clalfe  eft  de  10  pour  cent  : c’elt  un 
droit  dont  l’objet  à l’importation  eft  de  procurer  la 
préférence  dans  la  confommation  intérieure,  à quan- 
tité de  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  plus  chèrement  que  chez  l’étranger , telles 
que  les  merceries  , les  quincailleries  , &c.  & de 
gêner  à l’exportation  celles  que  nous  n’avons  pas 
en  afTez  grande  quantité  pour  ne  pas  les  conferver 
avec  foin  , telles  que  les  bois , les  cuirs  8c  peaux 
crûs  & non  apprêtés , &c. 

La  quatrième  elaüe  eft  de  7 £ pour  cent  : elle 
concerne  principalement  les  drogueries  & les  épi- 
ceries à l’importation  ; & fi  ce  droit  paroît  un  peu 
fort,  les  raifons  en  font  fort  naturelles.  Notre  fol 
n en  produit  point  3 elles  ne  font  ni  de  première 
ni  de  fécondé  néceiïîté  : la  confommation  des 
drogueries  fe  fait  par  très-petites  parties  3 il  eti 
eft  de  même  des  épiceries  3 8c  ce  font  les  gens 
riches  qui  en  font  l’ufage  le  plus  confidérable.  C’eft 
vraifemblabletnent  par  ces  raifons , que  dans  tous 
les  temps  les  épiceries  & drogueries  ont  été  char- 
gées en  proportion  de  drojts  plus  forts  que  les 
autres  marchandifes  : mais  on  peut  obferver  avec 
plaifir  dans  le  nouveau  tarif , que  toutes  les  dro- 
gueries qui  font  ou  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  nos  fabriques  , ne  font  point  comprifes  dans 
cette  quatrième  clalfe , & font  traitées  plus  ou 
moins  favorablement , à proportion  qu’elles  font 
plus  ou  moins  utiles  ou  néceffaires. 

La  cinquième  claffe  ne  regarde  que  les  mar- 
chandifes dont  l’importation  ou  l’exportation  font 
abfolument  indifférentes  : le  droit  n’en  a été  fixé  qu’à 
cinq  pour  cent  3 c’eft  le  taux  du  tarif  de  1664; 
8c  c’eft  auiïï  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  autres 
tarifs  qai  font  établis  fur  la  valeur  de  la  mat- 
ch andife. 

La  fixième  claffe  eft  de  3 pour  cent  : elle 
comprend  à'  l’importation  les  marchandifes  qui 
font  utiles  ou  de  fécondé  néceffué  à notre  con- 
fommation & à nos  fabriques , & dont  il  convient 
par  conféquent  de  ne  pas  gêner  l’introduftion.  Ce 
même  droit  à l’exportation  porte  fur  les  produc- 
tions de  notre  fol  que  nous  avons  en  abondance  , 
fur  les  marchandifes  qui  ont  été  fabriquées  en 
France,  mais  qui  n’ont  point  encore  reçu  toutes 
les  mains  d’œuvres  dont  elles  font  fufceptibles , & 
encore  fur  les  marchandifes  dont  la  fabrique  nous 
intérelfe  moins,  ou  for  lefquelles  nous  avons  une 
préférence  mieux  établie. 

Comme  la  première  claffe  eft  la  plus  rigoureufe  , 
la  feptième  & dernière  préfente  la  plus  grande  faveur, 
le  droit  en  eft  fixé  à un  pour  cent  : & c’eft  la  claffe 
la  plus  étendue  : elle  a pour  objet  à l’importation  , 
de  faciliter  au  royaume  l’acquificion  de  toutes  les 
matières  premières  qui  ne  fe  trouvent  point  en 
France  en  alfez  grande  quantité  pour  alimenter 
nos  fabriques  3 & dans  le  nombre  dç  ces  matières 
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premières  on  a compris  les  bois  & les  drogues 
lervant  à la  teinture  6c  aux  manufactures. 

Elle  comprend  à l’exportation  les  étoiles  que 
nous  fabriquons  de  toutes  efpèces  & qualités,  les 
rubans , les  galons  , en  un  mot  tous  les  ouvrages 
des  fabriques  qui  peuvent  nous  intéreuer. 

On  y a joint  toutes  les  drogueries  venant  de 
l’étranger  , qui  font  cenfées  avoir  déjà  payé  des 
droits  lors  de  l’introduéfion. 

C’eft  dans  des  vues  auili  fages  & auili  réfléchies , 
que  le  nouveau  tarif  paroit  avoir  été  travaillé. 
Ecartons  pour  un  moment  les  préjugés  d’ufage  ou 
d’habitude,  & l’on  conviendra  ailé  ment  qu’un  pareil 
ouvrage  doit  être  d’une  utilité  univerfeile  , même 
pour  établir  cette  forme  d’adminiftration  dans  un 
pays  qui  n’en  connoîtroit  point.  Combien , à plus 
forte  raifon , doit-on  adopter  une  opération  fi  utile 
au  commerce , qui  n’a  pour  but  que  fon  bien-être 
& fon  aggrandifîement  dans  un  pays  où  l’état  aéluel 
lui  eft  aulfi  contraire  que  ce  nouveau  projet  lui 
eft  favorable  ? 

Four  rendre  l’ouvrage  complet , & lever  toutes 
les  difficultés  de  la  perception , ii  ne  refteroit  plus 
qu’à  conftater  la  valeur  de  la  marchandife , par  des 
évaluations  fixes  pendant  les  fix  années  de  la  durée 
d’un  bail , mais  qui,  f.tns  changer  le  taux  de  l’im- 
pofition,pourroient  augmenter  ou  diminuera  chaque 
renouvellement , fuivant  les  variations  qui  arrivent 
fouvent  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  idée  n’entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif , puifque  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  confultées  pour  former 
ces  évaluations  ; & c’étoit  la  route  la  plus  sûre 
qu’on  pût  fuivre  pour  parvenir  à dés  évaluations 
juftes , & pour  prouver  en  même  temps  que  l’in- 
térêt du  commerce  eft  le  principal  objet  du  nou- 
veau tarif. 

Nous  avons  vu,  dans  la  difcuflion  du  fécond 
chapitre  , que  la  bijouterie  , l’orfèvrerie  , les  ou- 
vrages de  mode  & plufieurs  autres  objets  n’étoient 
pas  fufceptibles  d’une  évaluation  commune , déter- 
minée par  un  tarif  ; & nous  avons  penfé  que  la 
liberté  accordée  au  fermier  de  retenir  la  marchan- 
dife fur  le  pied  de  l’évaluation  faite  par  le  pro- 
priétaire , en  lui  rembourfant  le  prix  de  cette 
évaluation  & un  dixième  en  fus , étoit  le  feul  moyen 
qu’on  pût  employer  pour  rapprocher  ces  évalua- 
tions , autant  qu’il  feroit  poffible , de  la  valeur 
réelle  de  fa  marchandife  : il  y apparence  qu’on  s’en 
tient  à cet  ufage  , puifqu’on  ne  propofe  rien  de 
nouveau  à cet  égard. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  marchandifes  fuf- 
qeptibles  d’évaluation  au  poids , au  nombre  , ou  à 
la  mefure.  La  fixation  de  cette  évaluation  eft  dans 
l’idée  du  projet,  &c  nous  pouvons  dire  aufti  dans 
l’intérêt  du  commerce.  C’eft  cependant  lui  feul  qui 
peut  y mettre  obftacle  , par  la  diverfité  des  avis  des 
chambres  de  commerce  fur  les  évaluations  des  mê- 
mes efpèccs  de  marchandifes,  ou  par  des  évaluations 
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faites  au  rabais,  qui  s’éloignent  trop  de  la  valeur 
réelle  de  la  marchandife.  . 

C’eftj  au  commerce  à éviter  ces  inconvénicns  : 
l’autorité  doit  être  trop  fage  pour  adopter  des  éva- 
luations trop  balfes , ou  pour  en  former  par  elle- 
même  fans  le  concouis  du  commerce  ; & le  feul 
moyen  de  remédier  au  défaut  d’évaluation  fixée  par 
le  tarif , eft  d’ajouter  à l’option  dont  nous  venons 
de  parler  en  faveur  du  fermier , la  liberté  de  per- 
cevoir fon  droit  en  nature  fur  les  objets  qui  en  feront 
fufceptibles. 

Quoique  cette  difpofition  ne  foit  point  énoncée 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif  , elle  paroît  li 
conforme  à ion  efprit , qu’on  ne  doute  pas  qu’elle 
ne  fût  acceptée , s’il  en  étoit  befoin. 

Après  cette  fimple  expofition  du  projet , exami- 
nons s’il  fe  trouvera  conforme  aux  qualités  qu’un 
tarif  doit  avoir  pour  être  véritablement  utile.  En 
détaillant  ces  qualités  dans  le  fécond  chapitre,  nous 
avons  dit  qu’un  tarif  devoit  êtr e.  fimple , unique  , 
proportionnel , uniforme  6c  général  pour  toute  la 
nation  : ces  qualités  font  d’autant  plus  cffentielles, 
que  ce  font  auili  celles  qui  cara&érifent  toute  bonne 
adminiftration.  Le  nouveau  tarif  & fimple,  puis- 
que rien  ne  rapproche  plus  de  la  fimplicité  , 
& n’eft  plus  capable  de  procurer  au  commerce,  de 
la  douceur  & de  la  tranquillité,  qu’un  tarif  qui 
porte  fur  un  pied  connu  de  tout  le  monde  , qui 
annonce  fur  chaque  marchandife  le  taux  de  i’ini- 
pofition,  à raifon  de  tant  pour  cent  de  fa  valeur, 
qui  fixe  même,  autant  qu’il  fera  poflible,  cette 
valeur  par  des  évaluations  publiques  & détermi- 
■ nées , ou  qui  s’oppofe  aux  abus  des  déclarations 
par  les  moyens  les  plus  fimples  ; tarif  que  l’on 
fubftitue  à tant  d’autres  qui  font  aujourd’hui  fi  dif- 
férens  entr’eux  tant  pour  la  quotité  du  droit , que 
pour  la  forme  de  la  perception  ; & cette  différence 
ne  fe  rencontre  pas  feulement  dans  les  diiférens 
tarifs  qui  varient  d’une  province  à l’autre  , mais 
fe  trouve  encore  d’une  façon  plus  fingulière  dans 
le  tarif  d’une  même  province. 

Le  nouveau  tarif  eft  unique , c’eft-à-dire  qu’il 
renferme  les  feuls  droits  de  traites  , qui  ne  leront 
exigibles  qu’à  toutes  les  entrées  & forties  du 
royaume.  Ceux  qui  dans  l’intérieur  chargent  aujour  a 
d’hui  le  commerce  , inquiètent  les  commerçans , 
interceptent  la  circulation  , difparoîtront  avec  cette 
multitude  de  tarifs  , dont  la  multiplicité  , la  diver- 
fité & même  la  contrariété  effrayent  autant  ceux  qui 
doivent  payer  , qu’elles  embarraffent  ceux  qui  font 
chargés  de  recevoir  ; & comme  les  formalités  font 
indifpenfables  pour  aflùrer  la  perception  des  droits , 
& qu’elles  multiplient  nécelfairement  les  embarras, 
les  retardemens  & les  frais , c’eft  un  avantage  inef- 
timable  pour  le  commerce  , que  de  s’en  trouver 
libéré  par  la  fuppreftion  des  tarifs  qui  y donnoienc 
lieu. 

Le  nouveau  tarif  eft  proportionnel , non-feu- 
lement d’une  proportion  arithmétique , puifqu’il  a 
pour  bafe  la  valeur  des  marchandifes,  mais  encore 
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d’une  proportion  politique  , fi  j’ofe  me  fervir  de  ce 
terme  ; & l’on  s’en  convaincra  facilement , lorfque 
l’on  prendra  la  peine  de  comparer  avec  attention  , 
i°.  les  différentes  claffes  entr’elles  ; z°.  dans  chaque 
claffe  le  m/7yd’importation&  le  rtmyd'exportation; 
5°.  relativement  à l’importation  ou  à l’exportation  , 
les  différentes  marchandifes  qu’on  y a tarifées;  40.  par 
rapport  à chaque  efpèce  de  marchandifes  en  par- 
ticulier , les  confidérations  qui  leur  ont  fait  aflîgner 
une  place  dans  telle  ou  telle  claffe. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avantages 
ne  feroient  pas  difparoître  tous  les  inconvéniens  , 
fi  la  loi  n’étoit  pas  la  même  pour  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

L’uniformité  feule  peut  affurer  la  juflice  & la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  feroit  la  route 
unique  de  la  marchandife  favorifée  ; & c’eft  pour 
cela  que  le  tarif  eft  uniforme  pour  toute  la  na- 
tion. C’eft  à quoi  M.  Colbert  lui-même  ayant 
trouvé  des  obftacles  lors  du  tarif  de  166^,  vouloit 
amener  infenfiblement , par  le  tarif  de  1667 , 8c, 
par  les  réglemens  de  droits  uniformes  intervenus 
depuis.  Quelques  privilèges  particuliers  pour  les 
ports  francs , que  l’on  jugeroit  à propos  de  con- 
ferver , ne  détruiroient  point  le  caractère  effentiel 
d’uniformité  , qui  confifte  moins  à faire  payer  par- 
tout le  droit , qu’à  l’exiger  par-tout  où  on  le  paie 
dans  le  même  elprit , fur  le  même  pied  , fur  les 
mêmes  objets  & dans  la  même  forme. 

Enfin  le  nouveau  tarif  eft  général , c’eft-à-dire 
qu’il  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume , fauf 
quelques  exceptions  pour  les  villes  franches  ; ex- 
ceptions qui  dans  le  fond,  ne  dérangent  rien  aux 
principes  de  l’univerfalité. 

Un  tarif  eft  uniforme  fans  être  général , lorfque  , 
faas  avoir  lieu  par-tout,  il  a feulement  l’avantage 
d’être  le  même  pour  tous  les  endroits  dans  lefquels 
il  a lieu.  Il  devient  général  non-feulement  lorfqu’il 
eft  établi  pour  toute  une  domination  , mais  encore 
lorlqu’il  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  aucunes  va- 
riations , ni  aucunes  interprétations , & qu’il  fup- 
prime  l’inconvénient  de  rencontrer  à chaque  pas  de 
nouveaux  droits  , de  nouvelles  formalités , de  nou- 
velles régies , & par  conféquent  de  nouveaux  fujets 
de  conteftation. 

Avec  toutes  ces  qualités  réunies , il  n’eft  pas 
difficile  de  fe  convaincre  que  le  nouveau  tarif  n’eft 
point  une  loi  burfale  , mais  un  réglement  avantageux 
pour  le  commerce  & formé  de  concert  avec  lui. 

Nous  venons  de  dire  que  ce  tarif , quoique 
général , fouffriroit  quelques  exceptions  ; & nous 
avions  prévu  dans  le  fécond  chapitre , les  caufes  de 
ces  exceptions.  La  néceffîté  de  conferver  le  bénéfice 
du  commerce  de  l’étranger  à l’étranger  , par  entre- 
pôts dans  le  royaume , exige  l’établiffement  des 
entrepôts  généraux  ou  des  ports  francs  : ils  ont 
même  exrfté  enfemble  ; mais  depuis  que  les  entre- 
pôts généraux  ont  été  détruits , les  villes  & les  ports 
francs,  tels  que  Strafbourg , Dunkerque,  Bayonne 
& Jvlarfeille  , ont  joui  des  différens  degrés  de  fran- 
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chife  qui  leur  ont  été  confervés  encore  moins  ea 
vertu  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  ou 
confervés , qu’en  conféquence  des  raifons  du  bien 
général  de  l’état  : motif  bien  légitime  de  la  con- 
cellion  ou  de  la  confervation  de  ces  privilèges , qui 
ne  font  rien  moins  qu’exorbitans. 

Ces  villes  franches  auraient  raifon  de  fe  plaindre , 
fi  le  nouveau  tarif  donnoir  atteinte  à leur  franchife  : 
mais  il  eft  trop  travaillé  dans  l’intérêt  du  commerce, 
pour  ne  pas  la  refpeéter.  Ces  quatre  villes  fituées 
précifément  aux  quatre  coins  du  royaume , & dans 
les  lieux  qui  répondent  aux  principales  branches  de 
notre  commerce  & de  notre  navigation  , paroiffenc 
devoir  être  maintenues  dans  leur  franchife,  pour 
continuer  à être  le  magafin  général  de  toutes  fortes 
de  marchandifes,  & procurer  à tous  les  négocians 
du  royaume  la  facilité  de  faire  le  commerce  de 
l’étranger  à l’étranger  dans  des  lieux  neutres , pour 
ainfi  dire , où  la  marchandife  étrangère  n’a  pas  pu 
le  naturalifer  Françoife , au  moyen  de  la  barrière 
qui  doir  les  féparer  du  royaume  , & qui , fans  gêner 
leur  liberté,  les  empêche  au  moins  d’en  abufer. 

Mais  cette  barrière  paraît  néceffaire  : il  paroît 
jufte  & prefqu’indifpenfable  que  les  marchandifes 
tranlportées  de  ces  villes  dans  l’enceinte  du  nouveau 
tarif , ou  qui  fortiront  de  cette  enceinte  pour  être 
tranlportées  dans  ces  villes  , acquittent  les  droits  du 
nouveau  tarif , comme  celles  qui  paffent  à l’étran- 
ger , ou  qui  en  viennent. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  que  ces  villes  fe 
plaindront  de  la  rigueur  apparente  de  ce  traitement  : 
elles  repréfenteront  qu’habitées  par  les  fujets  du 
même  fouverain  , elles  doivent , pour  l’acquifitioi» 
de  leurs  befoins  & le  débouché  de  leurs  fabriques  , 
être  admifes  à jouir  de  l’avantage  d’une  libre  circu- 
lation avec  les  autres  provinces  du  royaume. 

Mais  on  ne  fauroit  jouir  en  même  temps  d’une 
communication  également  libre  avec  le  royaume  & 
avec  l’étranger  : il  eft  aifé  de  concevoir  quels  en 
feroient  les  inconvéniens , tan:  à l’entrée  qu’à  la 
fortie.  A la  faveur  de  certificats  qu’on  fe  procure 
fouvent  fans  beaucoup  de  peine , on  introduirait 
comme  originaire  dans  l’enceinte  du  tarif  , des 
marchandifes  étrangères  en  fraude  des  droits  établis 
en  faveur  de  nos  manufactures  & de  nos  fabriques  : 
on  feroit  fortir  de  l’intérieur  , des  matières  premières 
que  le  droit  du  tarif  y retient  ; quand  elles  feroient 
arrivées  dans  un  lieu  de  franchife , rien  ne  pourrait 
plus  en  empêcher  le  tranfirort  à l’étranger , & les 
vues  les  plus  utiles  du  tarif  feroient  éludées. 

L’état  de  ces  villes  eft  d’être  commerçantes , 5c 
non  pas  fabriquantes  : fi  quelques-unes  d’entr’elles 
ont  des  fabriques , leur  communication  libre  & 
franche  avec  l’étranger  leur  en  offre  le  débouché  , 
elles  peuvent  fe  procurer  les  matières  premières 
par  la  même  voie  -,  & cette  liberté  eft  incompatible 
avec  la  libre  & franche  communication  avec  le  refte 
du  royaume  , qui  leur  eft  fermé  par  la  barrière  du 
tarif.  Tel  eft  le  droit  étroit  & la  feule  façon  de 
rendre  une  juitice  & d’accorder  une,proteftion  égales 


I M P 

3 tôns  les  fu jets  du  même  fouvcrain.  Nous  aéons  ce- 
pendant prévu  dans  notre  fécond  chapitre, un  moyen 
de  conciliation  d’autant  plus  doux  , qu’il  ne  touche 
point  à la  iiber*c  de  ces  villes  qui  en  font  l’ufage 
le  plus  complet  , en  choififfant  le  fort  qui  leur 
paroîtra  le  plus  avantageux. 

Pour  développer  encore  mieux  cette  idée  , pre- 
nons Marfeille  pour  exemple.  Cette  ville  a des  fa- 
briques d’étoffes  de  foie , de  chapeaux  , de  favon 
& des  rafineries  de  fucre.  Veut-elle  faire  entrer  dans 
le  royaume  en  exemption  de  droits  les  ouvrages 
-de  ces  fabriques , il  n’y  a qu’à  affujettir  à l’entrée  de 
■ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  efpèce  de  fabrique 
étrangère , & les  matières  premières  qui  les  cora- 
pofent , aux  droits  établis  par  le  tarif  à.  la  frontière 
extrême,  & de  même  leur  permettre  de- tirer  libre- 
ment & en  franchife  de  l’intérieur  , les  foies  , les 
poils,  les  lins,  les  chanvres  , les  huiles  , & généra- 
lement tous  les  objets  qu’ils  demanderont , pourvu 
que  ces  mêmes  objets  foient  allujettis  aux  droits  de 
Corde  du  tarif , en  paffant  de  cette  ville  à l’étranger. 
En  un  mot , tout  ce  qui  feroit  libre  en  venant  de 
l’étranger  à Marfeille  , ou  en  fortant  de  Marfeille 
à l’étranger,  acquitteroit  les  droits  d’entrée  & de 
fortie  dans  la  communication  de  Marfeille  avec  le 
royaume  , aux  bureaux  de  l’enceinte  du  tarif  ; & , 
par  le  même  principe , tout  ce  qui  feroit  libre 
dans  la  communication  de  Marfeille  avec  le  royaume, 
acquitteroit  les  droits  de  traites  dans  la  communi- 
cation de  Marfeille  avec  l’étranger.  C’eft  peut-être 
le  feul  moyen  de  couferver  à ces  villes  l’ufage  entier 
de  leur  liberté,  fans  bleffer  ni  compromettre  les  in- 
térêts du  commerce  & de  l’état. 

Marfeille  n’eft  ici  préfenté  que  pour  exemple  ; 
& les  mêmes  principes  décident  le  même  fort  pour 
Dunkerque , Bayonne  & Strafbourg  : elles  ne  peu- 
vent jamais  s’en  plaindre  , puifque  c’eft  à elles  à le 
déterminer. 

Inutilement  voudroient-elles  oppofer  l’intérêt  de 
leurs  fabriques.  En  effet , ou  les  fabriques  établies 
dans  ces  villes  formeront  un  objet  important  & 
confîdérable  , ou  le  produit  de  leurs  ouvrages 
fera  médiocre  : dans  ce  dernier  cas , ce  ne  feroit 
qu’un  vain  prétexte  & un  mafque  pour  intro- 
duire dans  le  royaume  les  marchandifes  étrangères 
en  exemption  de  droits  au  préjudice  de  l’état  ; & 
c’eft  l’abus  le  plus  dangereux  auquel  qn  a voulu 
s’oppofer  par  le  tarif. 

Dans  le  premier  cas , leurs  manufactures  ont  les 
mêmes  befoins  que  les  manufactures  du  royaume  , 
doit  pour  gêner  l’introduCtion  des  marchandifes 
étrangères  , foit  pour  la  confervation  des  matières 
'premières  nationales. 

Enfin  , fi  cette  idée  eft  adoptée  , ce  n’eft  point  une 
loi  qu  on  impofe  aux  villes  franches  , c’eft  un  arran- 
gement qu  on  leur  permet  de  faire  elles  - mêmes 
pour  leur  plus  grand  bien  : maîtrelTes  de  choifîr  la 
•régie  qu’elles  fe  propoferont  dé  fuivre  , il  n’eft  pas 
jufte  que  le  refte  du  royaume  foit  facrifié  à leurs 
intérêts  perfonnels , eu  à leurs  caprices  ; Si  fi  elles 
. Commerce.  Tome  IL  Pan.  II. 
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optent  pour  Conferver  leur  liberté  avec  l’étranger 
dans  toute  l’étendue  qu’elles  en  jouiffent  , il  paroi: 
indifpenfable  que  ce  qu’elles  voudront  introduire 
dans  l’intérieur  , ou  ce  qu’elles  voudront  en  tirer  , 
foit  traité  comme  s’il  venoit  effectivement  de  l’étran- 
ger , ou  qu’il  y fût  tranfporté. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  tranfits  , que  pour  ne 
rien  oublier  d’effentiel  ; le  nouveau  tarif  n’y  déroge 
point  ; & les  faveurs  que  le  gouvernement  a ré- 
pandues fur  le  commerce  depuis  io  ans  , lui  font 
un  sûr  garant  qu’on  étendra  fa  liberté  , plutôt  que 
de  la  reftreindre.  C’eft  à lui-même  à connoître  fes 
véritables  intérêts  , à contenir  ceux  qu’une  avidité 
condamnable  conduit  fouvent  par  des  voies  blâ- 
mables à une  fortune  précipitée , à les  chaffer  des 
bourfes  comme  des  faillis  , & à les  retrancher  d’un 
corps  dont,  la  candeur  & la  bonne  foi  font  tout  le 
luftre  , & qui  ne  doit  faire  fou  bien  particulier  , 
qu’en  travaillant  utilement  au  bien  général  du  com- 
merce & de  l’état. 

Il  eft  inutile  d’en  dire  davantage  fur  le  nouveau 
projet  de  tarif  II  eft  utile  , s’il  eft  bien  fait  ; il 
paroît  raffembler  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
produire  tout  l’avantage  qu’on  en  peut  efpérer  ; il 
remédie  , autant  qu’il  eft  poflible  , aux  inconvénient 
accumulés  de  l’état  aCtuel  ; toutes  ces  difpofitions; 
font  ppur  le  plus  grand  bien  du  commerce  , & con- 
certées avec  lui. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  qu’une  opération  fi  intéref- 
fante  pour  le  commerce  ne  fût  pas  difeutée  avec 
ceux  qui  , par  état , en  connoiftent  les  détails , &c 
doivent  en  ftipuler  les  intérêts  : mais  , en  fuppofant 
tous  les  éclairciffemens  néceflaires  fuffifamment  pris , 
tous  les  avis  recueillis  & conciliés  , toute  idée  de 
burfalité  eft  certainement  bannie  ; & il  ne  feroit  ni 
jufte  ni  raifonnable  que  des  intérêts  perfonnels  ou 
des  préjugés  particuliers  empêchaffent  de  recueillir 
le  fruit  d’une  opération  fajte  pour  devenir  utile  à 
toute  la  nation. 

Chapitre  V. 

Des  ob jlacles  qui  peuvent  s' oppofer  à l'exécution 
du  tarif,  & des  moyens  de  les  lever. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent  eft  prouvé , 
fi  l’utilité  des  tarifs  en  général  a été  encore  plus 
démontrée  par  les  principes  qui  ont  établi  avec 
quelque  détail  les  qualités  effentiellement  nécef- 
faires  à un  tarif  pour  produire  tous  les  avantages 
qu’on  en  doit  attendre  , fi  l’on  a bien  vérifié  que  le 
projet  d’un  nouveau  tarif  eft.  auffi  conforme  à ces 
principes , que  l’état  aftuel  Aes  tarifs  en  eft  éloigné , 
on  ne  devroit  pas  rencontrer  de  grandes  difficultés 
dans  l’exécution  : mais  il  en  eft  d’inévitables  , le  pré- 
jugé & l’intérêt  particulier  ; & il  peut  s’en  préfenter 
de  plus  refpeftables  dans  des  circonftances  locales. 
C’eft  ce  qu’il  s’agit  d’examiner  ; & pour  cet  effet  , 
nous  puiferons  les  objets  dans  les  ouvrages  publics 
qui  ont  jufqu’à  préfent  contredit  le  nouveau  tarif. 

La  première  qualité  de  ce  tarif  eft  d’être 
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unique  & uniforme , & cette  qualité  efTentielle  eft 
peut  - être  ce  qui  révolte  le  plus  le  préjugé , qui 
ne  manque  jamais  de  s’étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus.  Cette  raifon  eft  d’autant  plus  sûre  ! 
d’être  accueillie  , qu’un  privilège  attaqué  trouve  des 
défenfeurs  dans  tous  ceux  qui  ont  des  privilèges  à 
conferver  , & qu’on  croit  facilement  celui  qui  fe 
plaint  en  pareil  cas.  Cet  inconvénient  fe  trouve  ra- 
rement dans  de  petits  états  , mais  dans  des  royaumes 
qui  font  lucceûi'. cment  augmentés  par  des  conquê- 
tes , des  traités  ou  des  capitulations , il  fubfifte  né- 
ceflairement  des  privilèges  & des  ufages  que  la  juf- 
tice  & la  bonne  foi  du  fouverain  doivent  conferver 
pour  le  plus  grand  bien  de  fes  nouveaux  fujets , 
quand  même  ils  établiroient  des  préférences  en  leur 
faveur  fur  certains  objets.  Les  privilèges  des  pays 
d’états , ceux  mêmes  accordés  aux  gouvernemens 
municipaux  de  certaines  villes  , font  certainement 
dans  ce  cas.  Il  peut  en  être  de  même  de  la  nature 
des  importions,  foit  pour  leur  qualité,  foit  pour  leur 
quotité.  Plufieurs  provinces  peuvent  avoir  le  droit 
des’impofer  fur  elles-mêmes  la  Tomme  qu’elles  doi- 
vent contribuer  aux  charges  générales  de  tout  l’état  : 
d’autres  ont  choifi  le  genre  de  leurs  impofitions , & 
ont  été  conftamment  affranchies  de  celles  qui  leur 
étoient  plus  onéreufes  , ou  qui  étoient  plus  con- 
traires à la  nature  & aux  productions  de  leur  fol. 
C’eft  par  cette  raifon  que  les  tailles  , les  aides  & 
les  gabelles  n’ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes 
les  provinces  de  France.  En  général  chaque  province 
réunie  au  corps  de  l’état,  a communément- confervé 
pour  fubude  fondamental  le  genre  d’impolîtions 
qu’elle  payoit  à fes  anciens  fouverains , fanspréjudice 
des  nouvelles  impofitions  furvenues  pour  fournir  à 
de  nouveaux  befoins. 

Quelques  refpeétables  que  foknt  ces  privilèges  , 
fi  on  propoloit  à une  de  ces  provinces  une  nouvelle 
forme  d’impoiitions  qui  lui  fût  plus  avantageufe  , 
ne  feroit-ce  pas  confirmer  elle-même  fes  privilèges , 
que  de  l’adopter  volontairement  ; & (i  elle  la  re- 
fufoit , ce  refus  ne  feroit-ilpas  regardé  comme  l’effet 
du  préjugé  le  plus  déraifonnable  ? Le  projet  du  nou- 
veau tarif  eft  encore  moins  fafpefb  de  toucher  aux 
privilèges  : il  ne  s’agit  point  de  fubftituer  un  droit 
à un  autre  , il  n’eft  queftion  que  de  combiner  un 
droit  établi  de  la  façon  la  plus  utile  a i commerce. 

Pour  fentir  l’effet  du  nouveau  tarif , il  faut  com- 
mencer par  fc  rappeller  l’état  où  font  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  , comprifes  ou  non  compaifes 
dans  l’enceinte  du  tarif  de  i66q,  foit  par  rapport 
aux  droits  de  traites  fixés  par  les  tarifs  , foit  poul- 
ies droits  uniformes  établis  depuis.  L’utilité  ou  le 
dommage  qui  réfulteront  du  nouveau  tarif , décide 
ront  fans  doute  Faccueil  qu’elles  doivent  lui  faire. 

Les  provinces  qjmnues  fous  le  nom  des  cinq 
grojfes  fermes,  auroient  autant  & plus  de  droit  que 
toutes  les  autres  de  fe  plaindre  du  nouveau  tarif , 
s’il  n’étoit  pas  favorable  au  commerce  , puifqu’elles 
acquittcroient  comme  les  autres  -les  droits  du  nou- 
veau tarif  à la  frontière  extrême  : mais  ils  feront 
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mieux  combinés  dans  l’intérêt  du  commerce  , & elles 
Y gagnent  la  communication  & la  circulation  libre 
de  l’intérieur  ; ainfi  elles  n’auront  garde  de  s’en 
plaindre.  Si  quelques  marchandifes  , exemptes  dans 
l’état  aéfuel  , fe  trouvent  impofées  dans  le  nouveau 
tarif , le  droit  eft  prefque  infenfible.  L’indemnité 
eft  abondamment  donnée  par  des  diminutions  faites 
fur  d’autres  objets , &ces  provinces  recevront  comme 
une  grâce  le  nouveau  tarif. 

Il  en  fera  de  même  des  Bafqucs  , du  pays  de 
Soûles , du  Béarn  , du  Marfan  , du  Condomois , du 
Bazadois  , de  l’Agénois , du  Périgord  , de  l’Angou- 
mois , de  la  Marche  , du  Limoufiu  & de  l’Auvergne  , 
connus  fous  le  nom  de  provinces  réputées  étran- 
gères de  l'intérieur , qui  ne  peuvent  rien  recevoir 
"de  l’étranger  qui  n’ait  acquitté  les  droits  de  traites  , 
& qui  fe  trouveront  déchargées  des  droits  de  circu- 
lation dans  l’intérieur. 

La  Saintonge  qui  paye  la  traite  de  Charente  & les 
droits  des  feigneurs  parifîs,  le  Bourdelois  qui  ac- 
quitte la  comptablie , les  quatre  pour  cent  des  dro- 
gueries , le  convoi  & le  courtage  , les  Landes  & le 
pays  de  Chalolfe  qui  paient  la  traite  d’Arfac , le 
pays  de  Labour  fujet  à la  coutume  de  Bayonne  , la 
Flandre  , le  Haynaut  & le  Cambrefis  fournis  au  tarif 
de  i6ji,  le  Lyonnois  & le  Forezchargésde  la  douane 
de  Lyon  , de  la  douane  de  Valence  , des  4 pour  100 
fur  les  drogueries , St  de  la  foraine  de  Lyon , le  Dau- 
phiné chargé  de  la  douane  de  Lyon  & de  la  douane 
de  Valence  , la  Provence  qui  acquitte  la  douane  de 
Lyon  , les  quatre  pour  cent  des  drogueries  , la  ta- 
ble de  mer  & la  foraine  domaniale  , la  Cerdagne 
St  le  Rouffillon  fournis  au  tarif  Catalan  qui  eft 
prefque  inintelligible  , enfin  le  Languedoc  &c  partie 
de  la  Guyenne  qui  paient  la  douane  de  Lyon  , les 
quatre  pour  cent  des  drogueries  , St  la  foraine  & 
domaniale  , demanderont  avec  empreffemem  le  nou- 
veau tarif , pour  être  déchargés  de  tous  ces  droits, 
& avoir  une  libre  communication  avec  toutes  les 
autres  provinces  du  royaume.  La  Franche-Comté  , 
fujette  à tous  les  droits  uniformes  , privée  de  fa- 
briques , & gênée  fur  le  débouché  de  toutes  fes  pro- 
ductions par  les  bureaux  qui  la  féparent  de  toutes 
les  provinces  du  royaume  , trouvera  encore  un  avan- 
tage très-confidérable  dans  l’exécution  du  nouveau 
tarif. 

Toutes,les  provinces  dont  nous  venons  de  parler, 
pourroientdire  : Vous  changez  notre  état,  & nous 
demandons  à refter  dans  celui  ou  nous  fommes. 
Le  préjugé  de  l’habitude  fuffit  fouvent  pour  cela  , 
& parmi  elles  il  pourroit  y en  avoir  qui  , dans  les 
traités  généraux  , ou  dans  des  capitulations  parti- 
culières , trouveroient  des  promefles  de  ne  point 
innover  : mais  ces.  promefles  feroient  plus  qu  inuif- 
crettes , fi  elles  étoient  toujours  prifes  dans  la  plus 
étroite  rigueur.  Les  befoins  de  l’état  ont  fouvent 
été  des  motifs  fufSfans  pour  impofer  de  nouvelles 
charges  : le  bien  général  du  commerce  de  1 état  a 
toujours  été  la  caufe  légitime  des  droits  uniformes 
impofés  aux  frontières  extrêmes.  Les  prétendus  pri« 


I M P 

vïèges  particuliers  n’en  ont  point  difpenfé  ; ils 
s’oppoferont  encore  moins  au  bien  de  la  province  , 
qui , par  une  opiniâtreté  de  préjugé  , les  réclameroit 
contre  fon  intérêt  perfonnel.  Ces  préjugés  ne  ré- 
fiftent  jamais  à l’évidence  ; ils  n’exiftent  point  dans 
la  province  entière  ; fi  quelqu’une  des  perfonnes 
chargées  de  fes  intérêts  les  adopte  ou  par  préven- 
tion , ou  par  ignorance  , ou  par  intérêt  perfonnel , 
elle  fe  trouveroit  contredite  par  des  gens  moins  pré- 
venus 8c  mieux  inftruits  ; Sc  c’eft  à l’adminiftration 
générale  à décider  entre  les  membres  de  la  province 
ainfî  divifes  ; l’intérêt  général  de  la  province  lui  eft 
plus  cher  qu’à  aucun  particulier  de  la  province  mê- 
me ; nulle  partialité  ne  prévient  fa  détermination  , 

Sc  elle  fait  mieux  que  toute  autre  conferver  les  in- 
térêts de  chaque  province  , les  concilier  enfemble  , 

8c  en  faire  réfulter  le  bien  général , qui  eft  le  but 
de  l’adminiftration  Sc  l’intérêt  réel  de  chaque  parti- 
culier. 

C’eft  fur  les  mêmes  principes  que  nous  allons 
difcuter  les  véritables  intérêts  de  la  Bretagne. 

Cette  province  paroît  d’abord  moins  intérelTée 
qu’une  autre  au  fuccès  du  nouveau  tarif , parce 
que  fa  liberté  eft  moins  gênée  vis-à-vis  de  l’étran- 
ger ; mais  les  droits  de  la  prévôté  de  Nantes  , de 
Brieux  , de  ports  & havres  & de  traite  domaniale 
qu’elle  paie , ainfi  que  tous  les  droits  uniformes 
auxquels  elle  eft  foumife , forment  un  objet  con- 
fidérable  ; 8c  les  bureaux  qui  la  féparent  de  l’in- 
térieur , dont  elle  tire  une  grande  partie  de  fes 
marchandifes  , rendent  cette  charge  d’autant  plus 
pelante  , qu’ils  font  affez  peu  combinés , Sc  que  la 
l’urcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
les  marchandifes  devroient  fuivre  , foit  par  terre  , 
foit  par  eau  , pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce. 

L’étendue  des  côtes  de  cette  province , la  mul- 
tiplicité de  fes  ports  8c  havres  , l’indüftrie  Sc  la 
quantité  de  fes  négocians  , fa  pofition  favorable 
pour  toutes  les  pêches  , pour  le  commerce  d’Efi 
pagne  , du  Nord  , de  la  côte  de  Guinée  Sc  des 
colonies  Françoifes  de  l'Amérique  , femblent  la 
deftiner  plus  que  toute  autre  au  commerce  : la 
franchife  de  fon  fel  favorife  fes  pêches  Sc  fes  armé- 
niens maritimes  , en  favorifant  toute  nature  de  fa- 
laifon.  Elle  eft  donc  intérelTée  plus  qu’aucune  autre 
à fuivre  un  bon  tarif  de  droits  de  traites  ; Sc  elle 
eft  trop  éclairée  , Sc  fes  négocians  trop  inftruits 
pour  ne  pas  défiler  un  tarif  drefîe  dans  l’intérêt 
générai  du  commerce.  Sa  confommation  intérieure 
fera  moins  chargée  qu’elle  n’étoit  : la  fupprelTion 
des  bureaux  la  rend  encore  plus  abondante  ; celles 
de  leurs  fabriques  qui  ne  pouvoient  lutter  con- 
tre celles  de  l'étranger  , 8c  qui  étoient  exclues  de 
la  confommation  du  royaume  par  les  droits  de 
communication  , vont  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  liberté  de  cette  communication  ; leur  com- 
merce maritime  prendra  de  nouveaux  accroifiemens , 
Sc  par  l’économie  des  armemens  , Sc  par  la  facilité 
de  l’afTortimem  des  cargaifons.  L’exemple  inftruit 
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mieux  le  public , que  les  principes  les  plus  lumi- 
neux 8c  les  mieux  écrits  ; l’expcrience  détruit  le* 
préjugés , 8c  prévient  les  objections.  Les  fortune5 
faites  en  Bretagne  avant  la  dernière  guerre  , pat 
la  voie  du  commerce  , en  ont  plus  appris  aux  Bre- 
tons , que  tous  les  livres  anciens  Sc  nouveaux  fur 
cette  matière.  Jls  favent  que  la  fuppreftion  des 
droits  de  la  prévôté  de  Nantes  , de  Erieux  , de 
ports  Sc  havres  , Sc  de  la  traite  domaniale  , ainfi 
que  des  droits  uniformes  , & principalement  des 
bureaux  Sc  des  droits  de  l’intérieur  , remplacés  par 
un  tarif  à la  frontière  extrême  , uniquement  tra- 
vaillé dans  l’intérêt  général  , eft  le  plus  grand  bien 
qui  puille  arriver  à leur  commerce  ; Sc  dès-lors , 
fi  quelques  préjugés  s’élevoient  contre  cet  ouvrage 
chez  des  perfonnes  peu  inftruites  Sc  uniquement 
hées  aux  anciens  ufages  , leur  opposition  fc- 
roit  bientôt  contredite  par  toute  la  province  , qui 
a l’intérêt  le  plus  réel  dans  l’exécution  du  nouveau 
tarif  ; 8c  la  difficulté  , s’il  s’en  formoit  de  réelle  , 
ne  pourroit  jamais  confifter  que  dans  la  queftion 
de  fait , de  favoir  fi  le  nouveau  tarif  eft  travaillé 
8c  rédigé  dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  , 
ou  s’il  ne  tend  pas  trop  à fournir  des  produits  en 
finance.  Cette  queftion  de  fait  feroit  - elle  donc  fi 
difficile  à décider  ? 

L’intention  n’eft  pas  douteufe  , elle  eft  annoncée 
clairement  8c  fans  ambiguité  dans  une  lettre  cir- 
culaire , écrite  à tous  les  imendans,  qu’il  a plu  à 
un  négociant  Nantois  de  faire  inférer  avec  fes 
obfervations  dans  le  journal  du  commerce  , imprimé 
à Bruxelles  : elle  eft  affinée  par  les  communica- 
tions données  à toutes  les  chambres  de  commerce  , 
non-feulement  du  projet , mais  même  de  toutes  les 
lettres  qui  doivent  compofer  le  tarif  Leurs  ob- 
fervations qu’on  attend  , doivent  être  examinées  Sc 
combinées  avec  les  avis  des  intendans  ; Sc  de  ces 
fources  doit  fortir  une  décifion  fixe  , qui  ne  peut 
pas  manquer  d’être  favorablement  accueillie.  Il  y 
auroit  plutôt  à craindre  qu’il  n’en  réfultât  une  trop 
grande  diminution  de  produits  , incompatible  avec 
i’état  aCtuel  des  finances  ; Sc  c’eft  le  feul  obftaclc 
réel  qui  paroifTe  pouvoir  s’oppofer  à l’exécution  du 
projet. 

Pour  être  convaincu  de  fon  utilité  , parcourons 
les  priucipales  objections  qu’on  y oppofe  , Sc  com- 
mençons par  écarter  en  un  mot  toutes  les  injures 
contre  les  fermiers  Sc  les  gens  de  finance  : préjugés 
populaires  plus  dangereux  qu’on  ne  croit  , qui 
favorifent  la  fraude  , Sc  attaquent  mal  - à - propos 
l’adminiftrarion  générale.  En  effet  , la  loi  eft  faite 
entre  le  fermier  Sc  le  contribuable  : les  juges  Sc 
les  différens  degrés  de  jurifdiCtions  font  établis 
pour  décider  les  conteftations  qui  peuvent  s’élever 
entr’eux  , avec  les  mêmes  régies  Sc  les  mêmes  pré- 
cautions qui  mettent  à l’abri  toute  la  fortune  des 
particuliers.  Les  peines  les  plus  rigoureufes  font 
prononcées  par  la  loi  contre  les  exactions  S:  les 
concnffions;  les  tribunaux  Sc  les  cours  y veillent  avec 
févérité  j l’adminiftrarion  a même  été  plus  loin  pour 
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la  tranquillité  du  citoyen.  Il  eft  arrivé  plufieurs  fois 
que  des  droits  établis  &non  fupprimés  font  tombés  en 
défuétude;  qu’un  fermier  pins  attentif  s’eft  apperçu 
de  cette  négligence  , & a voulu  percevoir  le  droit 
de  la  loi  fubfiftante.  Les  tribunaux  ne  pouvoient  s’y 
oppofer  j l’adminiftration  l’a  fait  ; & par  une  limple 
décifion  connue  de  tout  le  monde , elle  a arrêté  le 
fermier.  Elle  a voulu  examiner  par  elle-même  la 
nature  du  droit , la  forme  de  fa  perception  , les  rai- 
forts qui  ont  pu  interrompre  cette  perception  , & 
les  inconvéniens  qui  pourroient  réfulter  de  fon 
rétabiiffement.  Ce  n’eu  qu’après  des  précautions 
aufli  fages  , qu’il  eft  permis  au  fermier  de  fe  pour- 
voir pardevant  les  juges  ordinaires , qui  , par  bien 
des  raifons , font  toujours  plus  favorables  au  con- 
tribuable qu’au  fermier. 

On  trouvera  au  relie  dans  cet  ouvrage  l’appro- 
bation que  méritent  le  projet  de  M.  Colbert  & le 
nouveau  tarif  ; car  c’eft  le  même  projet  , 8c  la  feule 
différence  , c’ell  que  M.  Colbert  y mettoit  des  con- 
ditions qu’on  n’exige  pas  aujourd’hui  : nouvelle 
preuve  de  l’utilité  de  ce  tarif,  qui  eût  été  généra- 
lement accepté  , fans  les  conditions  impofées  à fon 
acceptation.  Les  défauts  qu’on  peut  reprocher  aux 
tarifs  aéluels  , font  une  raifon  de  plus  pour  le 
nouveau  tarif , dans  lequel  on  s’efforce  de  les  cor- 
riger. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu’on  a fi  fimplement 
difeuté  ffr  la  quotité  des  droits  & fur  la  fixation  des 
évaluations.  C’eft  avec  le  commerce  que  tout  fe 
fait  ; c’eft  . pour  ainfi  dire , lui-même  qui  fixe  les 
droits  , & arrête  les  évaluations  fur  le  pied  d’un 
commerce  fondant  en  tems  de  paix.  Il  fe  trouvera 
peut-être  des  droits  qui  feront  augmentés , foit  pa’ 
la  quotité  du  droit,  foit  par  l’évaluation  de  la  mar- 
chandife  : cela  peut  arriver  ; les  variations  du  com- 
merce & le  changement  des  valeurs  en  font  les 
eau  fes  naturelles  ; mais  il  yen  aura  d’autres  dimi- 
nués, les  précautions  feront  mieux  obfervées.  En 
général,  le  tarif  fera  tout  entier  travaillé  dans  l’in- 
térêt du  commerce  , & l’on  ne  fauroit  être  trop 
convaincu  qu’un  bon  tarif  n’eft  point  une  opéra- 
tion de  finance  , mais  de  commerce  ; qu’il  peut  gê- 
ner quelques  particuliers  dans  quelqu’inrérêt  per- 
sonnel & peu  légitime  , mais  qu’il  doit  être  favo- 
rable en  tout  à l’agriculture  & au  commerce.  Dans 
le  fait  , le  commerce  eft  le  principal  artifan  de  ce 
tarif.  Qu’auroit-il  donc  à redouter  d’tine  opération 
qui  n’eft  faite  que  pour  améliorer  fon  état  , & fur 
laquelle  il  eft  confulté  dans  tout  le  détail  pof- 
ftble  ? 

Mais  , dira-t-on , les  objets  néceffaires  aux  armé- 
niens feront  impofés  dans  le  nouveau  tarif  1 Oui  , 
fans  doute  : mais  qu’en  réfultera-t-il  ? i°.  Que  tous 
les  objets  néceffaires  aux  arméniens  qu’on  tirera  de 
l’intérieur  du  royaume  , ne  paieront  rien  , au  moyen 
de  la  fuppreifion  des  b-ureaux  de  l’intérieur  ; moyen 
sûr  pour  encourager  l’agriculture,  qui  fournit  pref- 
que  tous  ces  objets.  i°.  Ceux  qu’on  tirera  de  l’é- 
tranger , feront  certainement  ménagés , & peuvent 
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être  diftinguës  en  deux  claffes  ; l’une  de  matières 
premières  , comme  les  chanvres  , qui  feront  affu— 
rément  placés  dans  la  claffe  la  plus  favorable  , 8c 
l’autre  , des  objets  qui  ont  déjà  reçu  la  main-d’œuvre 
& les  apprêts  , comme  les  filaifons  , & doivent 
être  impofés  à des  droits  un  peu  plus  forts.  Il  eft 
prefque  honteux  qu’ayant  reçu  de  la  nature  Ip 
meilleur  fel  & le  plus  eftimé  , ayant  en  abondance 
les  porcs  dans  le  royaume  , poffédant  des  pâtu- 
rages & des  fouches  de  beftiaux  confidérables  , qu’il 
ne  tient  qu’à  nous  d’augmenter  autant  que  nous 
voudrons , nous  ayons  recours  à l’étranger  pour  les 
filaifons.  Vainement  objeéferoit- on  l’inconvénient 
des  gabelles  ; plufieurs  provinces  du  royaume  en 
font  affranchies,  & notamment  la  Bretagne  , qui  a 
plus  de  tort  que  toute  autre  province  , de  ne  fe 
pas  livrer  aux  falaifons.  Elle  peut  fe  fuffire  à elle- 
même  fur  cet  objet  ; elle  a les  fels,  les  porcs , les 
bœufs  chez  elle  ; l’étendue  immenfe  de  fes  landes 
eft  capable  de  nourrir  une  augmentation  confidéra- 
ble  de  beftiaux  d’autant  plus  utiles  , qu’en'  même 
tems  qu’ils  fourniffent  la  matière  première  aux  fa- 
lailons , ils  engraiffent  & améliorent  les  pâturages 
qui  en  élèvent  d’autres , & animent  l’agriculture  8c- 
la  fabrique  par  la  confommation  de  toutes  leurs 
productions.  Pour  encourager  le  colon  , & produire 
ce  grand  bien  , rien  n’eft  fi  utile  que  l’impofition  de 
quelques  droits  à l’entrée  fur  les  falaifons  étrangères. 
Si  un  négociant  d’un  pays  de  gabelles  s’élevoit  con- 
tre cette  impofition  ,-on  lui  répondroit  : Pourquoi 
voulez-vous  aller  chercher  à l'étranger  ce  que  vos 
concitoyens  peuvent  vous  fournir  ? Et  on  répondra 
au  négociant  Ereton  , avec  encore  plus  de  fuccès  , 
en  lui  difant  : Faites  vous-mêmes  vos  falaifons  , 8c 
tirez  un  nouveau  profit  de  vos  armemens , en  con- 
fommant  vos  propres  denrées  , & en  y ajoutant  uti 
nouveau  prix  pour  la  main-d’œuvre. 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  en 
général  & pour  la  Bretagne  en  particulier  , doi- 
vent faire  fentir  qu’il  ne  peut  être  queftion  ici  des 
gabelles.  Il  ne  s’agit  que  des  droits  de  traites , d’en 
drelîer  un  nouveau  tarif  dans  les  vûes  du  plus  grand 
bien  du  commerce  , de  verfer  de  nouvelles  faveurs 
fur  le  commerce  de  Guinée  & des  colonies  Fran- 
çoifes  , enfin  d’accorder  de  nouvelles  facilités  fur 
les  acquits  à caution  , les  entrepôts  & les  tranfits. 
Pourquoi  voudroit-on  douter  d’intentions  fi  avanta- 
geufes  & fi  ouvertement  déclarées  ? 

Plufieurs  raifons  nous  difpenfent  d’entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  l’objet  de  la  Bretagne  : i°.  c’eft 
qu’une  grande  partie  des  obfervations  tombe  par  le 
fait , dl’infpeétion  du  nouveau  tarif  qui  a prévenu 
les  défirs  du  commerce. 

i°.  C’eft  que  ces  objets  ont  déjà  été  traités  avec 
affez  de  détail  dans  une  lettre  particulière  pour  la 
Bretagne. 

3°.  C’eft  que  l’ouvrage  qui  femble  d’abord  cri- 
tiquer far  quelques  points  le  projet  du  nouveau 
tarif , conclut  cependant  à fon  acceptation. 

Pourroit-on  douter  j après  cela  , que  la  province 
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cie  Bretagne  ne  faisît  avec  emprefïemerit  les  avan- 
tages qu’on  veut  bien  lui  faire  , & n’en  profitât  pour 
établir  & pouiïer  avec  vivacité  les  falaifons  , qui 
lui  font  auffi  utiles  pour  la  culture  de  fcs  terres  , 
que  pour  fes  arméniens  & fon commerce? 

11  nous  relie  à difcuter  ce  qui  concerne  l’Alface  , 
la  Lorraine  & les  trois  Evêchés  3 mais  avant  que 
d’entrer  dans  l’examen  des  véritables  intérêts  de  ces 
provinces  , qu’il  l'oit  permis  de  faire  une  réflexion 
générale  qui  leur  elt  commune. 

En  examinant  dans  le  premier  chapitre  la  nature 
d’un  tarif  des  droits  de  traites  en  général  , on  a 
établi  que  la  fonétion  d’un  bon  tarif  z toit  moins 
une  opération  de  finance  que  de  commerce  , & que 
fon  but  principal  étoit  l’utilité  de  l’agriculture , du 
commerce  &:  de  la  population.  Le  produit  en  fi- 
nance ne  peut  être  utile  qu’autant  qu’il  favorife  ces 
trois  objets  capitaux  , & des  intérêts  auffi  précieux 
peuvent  diminuer  ce  produit  fans  qu’on  doive  y 
avoir  regret , fi  on  peut  faire  ce  facrifice  , ou  même 
remplacer  fes  produits  par  des  opérations  plus  dou- 
ces & plus  analogues  au  bien  général. 

En  détaillant  dans  le  chapitre  fécond  toutes  les 
qualités  néceflaires  à un  tarif  de  droits  de  traites  , 
pour  être  nécellairement  utile  , on  a prouvé  déplus 
combien  un  bon  tarif  étoit  avantageux  au  com- 
merce j ces  principes  ont  été  traités  en  général , & 
fans  application  à aucune  puifTance  ni  à aucune  na- 
tion. On  a obfervé  en  même  tems  que  fi  le  fyftème 
de  la  liberté  générale  pouvoir  être  adopté  , ce  ne 
feroit  sûrement  que  par  un  état  riche  en  produc- 
tions du  fol  & de  l’induftrie  , qui  auroit  plus  de 
fuperflu  que  de  befoins  3 que  ce  fyftême  ne  pourroit 
être  favorable  à ceux  qui  pourroient  fe  trouver 
dans  une  fituation  contraire  ; que  les  prohibitions  , 
ou  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés  , pour- 
roient feuls  les  défendre  , en  excitant  leur  main- 
d’œuvre  & leur  induftrie  de  toute  efpèce.  Si  l’Alface , 
la  Lorraine  & les  trois  Evêchés  font  dans  ce  cas  , 
fi  leurs  befoins  égalent  leurs  produélions  , fi  les 
produits  de  leur  induftrie  font  fort  au-deffous  de 
leur  néceflaire  , le  tarif  leur  eft  eflentiellement 
utile  ; & fi  la  Lorraine  & l’Alface  formoient  chacun 
une  fouveraineté  diftinéle  & féparée  de  toute  autre  , 
il  leroit  de  leur  intérêt  d’avoir  un  bon  tarif  pour  ani- 
mer leur  culture  , leur  commerce  & leur  population. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  quatrième  chapitre, 
que  le  nouveau  tarif  qu’on  propofe  , eft  travaillé 
dans  le  plus  grand  intérêt  de  l’agriculture,  du  com- 
merce & de  la  population  pour  toute  nation  en 
général  3 nous  l’avons  jtsftifié  par  l’application  des 
principes  généraux  contenus  dans  les  deux  premiers 
chapitres  : ainfi  , qrrand  on  l'aura  réformé  fuivant 
les  obfervations  de  tout  le  commerce  , on  pourra 
fe  flatter  qu’il  approche  de  fa  perfeélion.  Il  eft  donc 
avantageux  en  général  à tous  ceux  qui  fe  porteront 
à 1 adopter  ; & il  faut  des  raifons  d’exception  bien 
fortes  & bien  decifives  pour  fe  fouftraire  à des 
principes  fi  conftans  & fi  généraux. 

Ces  raifons  d’exception  doivent  fe  trouver  dans 


I M P tfp? 

le  loc'al  , plutôt  que  dans  des  titres  de  privilèges  3 
car  les  privilèges  ne  font  faits  que  pour  le  bien 
des  privilégiés  , & on  fe  riroit  de  quelqu’un  qui 
refuferoit  d accepter  un  préfent  , fous  prétexte  qu’il 
n’eft  pas  obligé  de  rien  donner.  Ces  privilèges  font 
des  armes  utiles  entre  les  mains  du  privilégié  , pour 
empêcher  qu’on  ne  détériore  fa  condition  ; mais 
elles  lui  deviendroient  funeftes  , fi  elles  lui  défen- 
doient  de  l’améliorer.  Laiiïons  donc  un  moment  â 
part  tous  ces  privilèges  , & traiton-s  la  queflion  dans 
le  plus  grand  intérêt  de  ces  provinces.  Cela  eft  d’au- 
tant plus  aifé  , que  leur  refus  obftiné  , en  leur  fai- 
fant  un  tort  réel,  ne  feroit  pas  capable  d’empêcher 
le  bien  qu’on  veut  faire  au  refte  de  l’état.  Ces  pro- 
vinces qui  fe  touchent  font  placées  dans  un  coin 
qu’il  eft  très-poffible  de  féparer  du  refte  du  royaume 
par  une  barrière , dans  la  formation  de  laquelle  il 
eft  aifé  d’appliquer  la  difficulté  des  enclaves.  Dans 
cet  état  , elles  peuvent  relier  dans  la  fituation  où 
elles  lont  , fujettes  aux  droits  locaux  & au  tarif  de 
la  barrière  qui  les  fépare  du  refte  du  royaume  , ainfi 
qu’aux  droits  uniformes  & aux  prohibitions  qui  peu- 
vent y être  établies  , & qu’il  eft  julle  de  maintenir 
pour  le  bien  de  l’état.  Il  faux  bien  qu’elles  contri- 
buent aux  charges  de  l’état  dans  la  proportion 
qu’elles  y font  impofées. 

Une  autre  condition  non  moins  julle  & non  moins 
néceflaire  , c’eft  que  la  barrière  qui  eft  établie  entre 
ces  provinces  & îe  refte  du  royaume  , foit  abfolu- 
ment  & en  to  it  égale  aux  barrières  établies  entre  le 
royaume  & l’étranger  effeélif , fans  quoi  ces  pro- 
vinces deviendroient  un  entrepôt  général  de  mar- 
chandifes  étrangères  , uniquement  fait  pour  les  ver- 
fer  dans  le  royaume  en  exemption  de  droit , ce  qui 
dérangeroit  toutes  les  proportions  du  tarif  général. 
Avec  ces  précautions  à fuivre  dans  la  plus  grande 
exaélitude  , on  peut  les  retrancher  du  tarif , qui 
n’en  deviendra  pas  moins  utile  pour  le  relie  du 
royaume.  Ce  n’eft  donc  que  pour  leur  intérêt  que 
nous  allons  tâcher  de  les  convaincre  de  l’utilité 
qu’elles  trouveroient  dans  l’acceptation  du  nouveau 
tarif. 

Commençons  par  l’Alface  , & diftinguons  Straf- 
bourg  du  refte  de  la  province  , moins  par  fes  pri- 
vilèges , que  par  les  circonftances  locales  & par  l’in- 
térêt général  du  commerce  de  l’état. 

Ses  privilèges  font  fondés  fur  la  capitulation  du. 
30  feptembre  168  ï , confirmés  par  les  arrêts  du  10 
février  1683  & du  16  août  1698  ; les  difpofitions' 
qu’ils  contiennent , font  uniquement  relatives  à la 
ville  de  Strafbourg. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  tous  ces  titres  ne 
parlent  que  de  la  ville  de  Strafbourg  , & ne  falTenc 
aucune  mention  du  refte  de  l’Alface  pour  deux 
raifons  principales  : la  première  , c’eft  que  la  ville 
de  Strafbourg  feule  capituloit  , le  refte  de  l’Alface 
étoit  d-éja  réuni  à la  couronne  par  droit  de  conquête  : 
la  fécondé  , c’eft  que  les  motifsque  cette  ville  donne 
elle-même  , ne  conviennent  qu’à  elle  , & point  du 
tout  au  refte  de  la  province.  11  paroît  , par  fafiuia*» 
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tion  fur  le  bord  du  Rhin , uniquement  féparée  de 
l’étranger  par  ce  fleuve  , & communiquant  facile- 
ment avec  l’étranger  par  le  pont  de  Kel,  feul  pont 
qui  écabliiTe  telle  communication  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Alface;  il  paroit  , dis-je  , que  cette  ville 
efl  naturellement  un  entrepôt  générai  où  fe  vien- 
nent rendre  toutes  les  marchandifes  étrangères  , 
pour  être  échangées  contre  les  marchandifes  natio- 
nales que  le  même  objet  y attire.  C'efl  fur  cela 
qu’efl  fondée  la  libre  communication  de  Strafbourg 
avec  l’étranger  , foie  directement  & immédiatement , 
foit  médiate  méat  par  les  autres  bureaux  de  l’Alface  , 
au  moyen  des  acquits  à caution  accordés  aux  mar- 
chandifes deltinées  pour  la  ville  de  Strafbourg. 
Ceft  à la  faveur  de  cette  pofition  , que  les  négo- 
cians  de  cette  ville  ont  établi  un  commerce  d’entre- 
pôt fl  o ri  (Tant  , qu’on  rifqueroit  d’anéantir  , fl  on  im- 
pofoit  des  droits  nouveaux  fur  ce  qui  leur  parvient 
de  l’étranger.  Si  toutes  ces  raifons  font  favorables 
à leur  franchife  aétuelle  , l’intérêt  général  de  l’état 
ne  parle  pas  moins  pour  eux  ; & c’efl:  pour  cela 
que  dans  la  lettre  jointe  au  projet  adreflé  à M.  l’in- 
tendant d’Alface  , on  propofe  de  conferver  à Straf- 
bourg toute  fa  franchife  , & de  la  mettre  du  nombre 
des  quatre  villes  franches  qui  feront  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume , toutes  dans  des  pofi- 
tions  favorables  pour  former  des  entrepôts  florif- 
fans  ; Sc  dès-lors  Strafbourg  a tout  ce  qu’elle  de- 
mande , & tout  ce  que  l’avantage  de  fa  fituation 
doit  lui  procurer  , indépendamment  de  fes  privi- 
lèges. Il  ne  parok  donc  pas  qu’il  foit  queflion  de 
rien  changer  à fon  état  vis-à-vis  de  l’étranger.  Il 
peut  y avoir  quelque  changement  pour  les  mar- 
chandifes que  , de  fon  aveu,  elle  tire  de  France  en 
grande  quantité  : mais  c’efl:  à fon  avantage , car  il 
ne  lui  en  vient  aucune  qui  n’ait  acquitté  les  droits 
de  fortie  des  cinq  grofles  fermes , ainfi  que  les  droits 
de  péage  d;  Alface , Sc  il  y en  a beaucoup  qui  font 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  & de  commu- 
nication. Or  les  droits  de  traites  dans  le  nouveau 
tarif  font  combinés  bien  plus  avantageufement  pour 
le  commerce  , qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  tarif  de 
1664  , & les  droits  locaux,  ainfi  que  les  bureaux  de 
l’intérieur  , font  fupprimés  : les  priviléjes  de  Straf- 
bourg lui  font  confervés  en  entier  ; fon  état  ne 
change  point  à l’extérieur.  Elle  refuferoit  donc  fon 
bien  , fi  elle  refufoit  le  nouveau  tarif. 

Les  nigocians  de  Strafbourg  tirent , dit-on  , de 
France  beaucoup  de  marchandifes  des  ifles  Sc  de  la 
compagnie  des  Indes.  Qu’eft-ce  qui  les  en  empê- 
chera , foie  par  la  voie  de  l’étranger  dont  ils  fe  fer- 
vent aujourd’hui , foit  par  la  voie  des  tranfits , aux- 
quels il  feroit  peut-être  psffihle  de  donner  Un  peu 
plus  d’extenfion  ? 

Ils  tirent  aéluellement  leurs  toileries  fines  de  la 
Suiffe  , de  la  Siléfie  , de  Souabe  Sc  de  Hollande  , Sc 
des  laines  de  Bchcme  , de  Macédoine  , du  pays  des 
Deux-Ponts  , &c.  Ils  le  feront  de  même  , & rien  ne 
s’v  oppofera  , tant  pour  ces  objets  de  commerce,  que 
pour  tous  les  autres  dont  ils  jouiffenc  actuellement, 
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Les  marchatdifes  qu’ils  tirent  de  France , vien- 
nent par  l’étranger  , en  remontant  le  Rhin  , par  le 
moyen  des  bateliers  de  cette  ville.  Le  corps  des  ba- 
teliers eft  le  premier  des  vingt  tribus  de  Strafbourg  , 
il  confifte  en  plus  de  cent  familles  réiidentes  dans 
la  ville,  outre  300  bateliers  qu’ils  entretiennent  fur 
le  Rhin  jufqu’à  Lauterbourg  pour  aides  pilotes  Sc 
allèges.  On  n’a  pas  envie  de  toucher  aux  privilèges 
qui  leur  font  accordés.  On  ne  doute  pas  de  l’avan- 
tage de  cette  navigation  & de  l’inconvénient  qu’il  y 
auroit  de  la  voir  tranfporter  de  l’autre  côté  du  Rhin 
chez  une  puiiïance  étrangère.  Mais  comment  cel* 
arriveroit-il  , puifque  Strafbourg  conferve  avec  l’é- 
tranger la  même  liberté  dont  elle  jouit , & qui 
anime  fi  fort  le  commerce  & la  navigation  dans  les 
autres  ports  francs  ? 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  U 
ville  de  Strafbourg  trouvera  un  avantage  réel  dans  le 
nouveau  tarif.  Séparée  du  refie  de  l’Alface,  comme 
elle  l’a  toujours  été , elle  conferve  les  faveurs  & 
les  franchifes  qui  lui  ont  été  allurées  par  la  capi- 
tulation de  1681  & par  les  arrêts  de  1683  & 1698. 
Ces  deux  arrêts,  & même  celui  de  1684  juflifîent 
de  la  barrière  établie  entre  cette  ville  & le  refie  de 
la  province  ; & tout  le  monde  connoît  la  barrière 
fubfiftante  entre  la  province  de  l’Alface  Sc  les  autres 
provinces  du  royaume.  A l’égard  des  marchandifes 
que  Strafbourg  tire  de  l’étranger  , foit  pour  im- 
porter dans  le  royaume  , foit  pour  reverfer  à l’é- 
tranger , elle  refie  dans  la  même  pofition  où  elle 
eft.  Far  rapport  aux  marchandifes  qu’elle  tire  ea 
grande  quantité  de  l’intérieur  jdu  royaume  , elle  ne 
payera  qu’un  droit  combiné  dans  l’intérêt  du  com- 
merce , au  lieu  de  deux  , & plus  qu’elle  paye  au- 
jourd’hui ; car  dans  l’état  préfent  elle  ne  tire  point 
de  marchandifes  des  provinces  limitrophes  , qu’elles 
n’acquittent  le  droit  de  fortie  du  tarif  de  1664 
les  droits  de  péa^e  d’Alface  ; Sc  fi  elle  les  tire  de 
provinces  plus  éloignées , elles  acquittent  encore 
les  droits  locaux  & les  droits  de  communication  de 
province  à province.  L’avantage  ell  donc  très-réel 
pour  Strafbourg  ; quand  un  arrangement  utile  pour 
elle  toucheroit  à fes  privilèges , elle  ne  devroit  pe  int 
y avoir  regret  ; mais  dans  le  fait  fes  privilèges  font 
confervés  en  entier , Sc  on  ne  fait  qu’y  ajouter  de 
nouveaux  avantages. 

Nous  en  trouverons  encore  de  pins  grands  pour 
la  province  d’Alfac-e  , en  difeutant  fes  véritables 
intérêts.  Commençons  par  établir  fa  fituation  ac- 
tnelle.  Elle  paye  de  tous  côtés  ; toutes  les  mar- 
chandifes qu’elle  tire  de  France  , font  fujettes  aux 
droits  locaux  & aux  droits  dit  tarif  de  1664.  Elle 
paye  les  droits  de  péage  fur  ce  qui  lui  vient  de 
l’étranger  3 elle  eft  fôumife  aux  droits  fur  les  cuirs , 
& à un  allez  grand  nombre  de  prohibitions  d’au- 
tant plus  néccflaires  à maintenir  , qu’elles  feroienc 
plus  flanelles  par  le  dérangement  des  proportions 
établies  par  le  commerce  lui-même  dans  la  for- 
mation du  nouveau  tarif:  très-peu  de  manufac- 
tures , & toutes  languiflanres  , animent  mal  la 
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Culture  8c  la  population.  Tel  eft  le  tableau  de  leur 
état  : cxaminons-en  les  caufes  & les  conféquences. 

Le  fol  de  l’Aiface  eft  excellent  & fufceptible  de 
prefque  toutes  les  productions  utiles.  Les  habitans 
font  laborieux  , induftrieux  , & la  main  d’œuvre  eft 
à bon  marché  : cependant  ils  n’emploient  point 
toutes  les  matières  premières  de  leur  crû  , aux- 
quelles ils  pourroient  donner  un  nouveau  prix  par 
le  travail  de  leurs  fabriques.  Nulle  gène,  foit  réelle, 
foit  idéale  , ne  s’oppofe  au  fuccès  de  ces  fabriques 
qui  languiffent  : cependant  , tandis  qu’à  leur  porte 
on  voit  dans  la  Champagne  une  culture  plus  ani- 
mée fur  un  fol  moins  fertile , & des  manufactures 
fioriflantes  prefque  en  tout  genre  , occuper  utile- 
ment , quoiqu’i  plus  grands  frais , un  peuple  con- 
fidérable  d’ouvriers  & de  confommaceurs  , d’où 
vient  cette  diftérence  ? Les  Alfaciens  nous  le  diront 
eux-mêmes.  Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires  , 
par  lefquels  on  repréfente  que  les  manufactures 
d’Alface  ne  faurcient  fe  foutenir  que  par  leur  libre 
communication  avec  les  provinces  de  l’intérieur, 
d’autant  plus  qu’elles  ne  peuvent  actuellement  fou- 
tenir la  concurrence  vis-à-vis  l’étranger.  Cela  efl 
probable  en  général  dans  des  commencemens  .d’éta- 
blilfemens  : cela  cil  prouvé  par  le  fait  pour  l’Al- 
face  , qui  tire  la  plus  grande  partie  de.  fes  toiles 
& même  de  fes  draps  de  l’étranger.  Ces  fabriques 
ne  pourront  pas  non  plus  lutter  contre  les  manu- 
factures de  1 intérieur  , tant  qu’elles  payeront  le 
même  droit  qui  donne  une  préférence  aux  manu- 
factures nationales  fur  les  manufactures  étrangères. 
Elles  n’ont  donc  point  de  débouché  , & par  confè- 
rent point  d’exiltence.  Reportez  ce  droit  de  traites 
à la  frontière  extrême  , elles  fe  trouveront  pour- 
lors  dans  le  même  cas  que  les  autres  manufactures 
de  draperies  & de  toileries , qui  , non  contentes 
de  remplir  la  confommation  de  l’intérieur  , ver- 
fent  leur  fuperflu  en  grande  quantité  chez  l’étranger. 

Ces  principes  & l’expérience  fuffiroient  pour 
prouver  l’avantage  que  l’Alface  doit  trouver  dans 
l’exécution  du  nouveau  tarif  : mais  entrons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l’Alface,& 
examinons  le  fous  trois  points  de  vue.  x°.  Pour  les 
marchandifes  quelle  tire  de  France.  z°.  Pour  celles 
qu’elle  tire  de  l’étranger.  3°.  Pour  l’exportation  des 
productions  de  fon  fol  & de  fon  induftrie. 

Les  marchandifes  quelle  tire  de  France  , font 
deftinées  , ou  po-ur  le  commerce  d’exportation  à 
1 étranger  , ou  pour  la  confommation  intérieure  de 
1 Alface.  A 1 égard  du  commerce  d’exportation  dont 
Strafbourg  eft  îe  centre  & prefque  l’unique  agent, 
nous  ne  répéterons  point  qu’il  eft  très-favorifé  par 
le  nouveau  tarif  , dans  lequel  les  droits  de  trai- 
tes font  combines  dans  le  plus  grand  intérêt  du 
commerce  , & au  moyen  duquel  tous  les  droits  de 
peage  & ae  communication  font  fupprimés  dans 
l’intérieur.  • 

La  confommation  de  l’intérieur  de  l’Alface  y 
trouve  encore  un  plus  grand  avantage  , puifque  la 
barrière  qui  eft  au  joui  d’hui  entrp  cette  province  & 
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l’interieur  , étant  levée  , elle  communiquera  libre- 
ment avec  les  autres  provinces  , & en  recevra  tout 
ce  qui  eft  nécelfaire  à fa  confommation , fans  avoir 
aucuns  droits  à payer  ; au  lieu  que  , dans  l’état 
aCtael , ce  qu’elle  tire  de  l’intérieur  pour  fes  be- 
foins,  fes  fabriques  & fon  commerce  , eft  füjet  aux 
droits  du  tarif  de  1664  & des  arrêts  poftérieurs. 

Paffons  aux  marchandifes  que  l’Alface  tire  de 
l’étranger  : obfervons  d’abord  qu’il  eft  de  fon  intérêt 
d’en  c-onfommer  le  moins  qu’il  lui  fera  poflible. 
Ajoutons  qu’elle  en  remplacera  une  grande  partie 
par  les  marchandifes  de  France  qu’elle  recevra  en 
exemption  de  droits  , au  lieu  qu’elle  paye  aujour- 
d’hui quelques  droits  fur  les  marchandifes  étran- 
gères 3 qu’elle  doit  même  payer  tous  les  droits  uni- 
formes qui  y ont  été  impofés , & que  toutes  les 
prohibitions  qui  y font  ordonnées , doivent  y avoir 
lieu.  S’il  eft  quelques  efpèces  qu’on  ne  peut  fe  dit- 
penfer  de  tirer  de  l’étranger  , le  droit  du  nouveau 
tarife  ombiné  dans  l’intérêt  général  du  commerce,  ne 
fera  jamais  allez  fort  pour  grever  le  confommateur. 
Je  ne  parlerai  point  de  la  contrebande  des  marchan- 
difes prohibéçs , ni  de  la  fraude  des  droits  exclufifs. 
Nous  avons  déjà  prouvé  dans  le  fécond  chapitre  , 
que  , fi  le  commerce  eft  avantageux  à quelques  par- 
ticuliers , il  eft  funefte  aux  manufactures  établies 
dans  la  province  , & s’oppofe  abfolument  à tous 
nouveaux  établilTemens.  La  fertilité  du  fol  de’l’Al- 
lace,  le  génie  & L’induftrie  de  fes  habitans,  doivent 
lui  faire  fentir  plus  qu’à  toute  autre  province  , tout 
le  danger  de  cet  inconvénient.  Si  la  ligne  des 
bureaux  de  traites  étoit  portée  fur  la  frontière  d’Al- 
face , elle  verroit  bientôt  triompher  l’induftrie  de 
fes  habitans  , & changer  fon  commerce  de  manu- 
factures étrangères  en  établilTemens  utiles  à elle- 
même  , aux  autres  provinces  du  royaume  , & en 
général  à tout  l’état. 

Il  ne  nous  refte  plus  à parler  que  de  fes  denrées 
commerçables  : commençons  déjà  par  écarter  l’idée 
de  mettre  l’ Alface  parfaitement  N entièrement  dans 
le  cas  des  provinces  des  cinq  groftes  fermes.  Il  n’eft 
ici  queftion  ni  d’aides,  ni  de  gabelles  , ni  de  tabac  , 
toutes  charges  impofées  fur  la  confommation  inté- 
rieure ; il  ne  s’agit  que  des  droits  d’importation  & 
d’exportation  à la  frontière  extrême  , & de  la  fup- 
preflion  de  tous  droits  de  traites  à l’intérieur.  Il  n’y 
arien  certainement  de  plus  différent  : il  n’eft  pas  plus 
queftion  de  vouloir  toucher  à la  plantation  , à la 
culture  & au  commerce  du  tabac  en  Alface  3 tous 
ces  objets  doivent  refter  dans  l’état  où  ils  font  actuel- 
lement. Les  tabacs  qui  fortent  de  l’Alface  à l’étran- 
ger , paient  actuellement  13  f.  4 d.  du  quintal  ; en 
fes  mettant  à la  fortie  dans  la  claffe  de  la  plus 
grande  faveur , ils  paieront  vrai-fetnblablement  en- 
core moins.  Le  tabac  étranger  y paye  30  fols  par 
livre  d’entrée.  Si  la  culture  des  tabacs  eft  aufii  abon- 
dante en  Alface  qu’on  le  prétend,  il  eft  de  i intérêt  de 
cette  culture  de  gêner  l’introduftion  des  tabacs 
étrangers  3 & en  général  toutes  marchandifes  ou 
dentées  rangées  dans  les  dalles  les  plus  favorables 
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à la  fortie  , doivent , par  les  mêmes  principes  , fe 
trouver  placées  dans  les  clafTes  les  plus  fortes  à 
lentrée. 

Les  grains  de  l’Alface  fe  trouvent  aujourd’hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  : c’eft  une 
affaire  d’état  qui  ne  regarde  pas  le  tarif. 

Elle  compte  encore  parmi  fes  productions  , le 
tartre  de  vin  , les  huiles  de  lin  , de  navette  & 
de  pavots , air  fl  que  le  fafranon.  On  pourroit  y 
ajouter  la  garence  , dont  la  culture  commence  à y 
reuflir.  Tous  ces  objets  propres  & même  néceffaires 
aux  manufactures  , devroient  fournir  d’abord  à la 
eonfommation  des  manufactures  même  d’Alface; 
& leur  fuperflu  trouverait  un  débouché  avantageux 
dans  les  manufactures  de  France  , qui  en  tirent  elles- 
mêmes  de  l’étranger. 

Finitions  par  l’objet  des  chanvres  8c  des  lins.  Dans 
le  fait  , l’Alface  en  produit  beaucoup  : elle  en 
coufomme  peu  dans  les  manufactures  languiffantes. 
La  SuilTe  & la  Hollande  enlèvent  le  lurplus  pref- 
que  en  exemption  de  droits , tandis  que  toutes  les 
autres  manufactures  de  France  font  obligées  d’aller 
chercher  a 1 etranger  ce  qui  manque  à i aliment  de 
leurs  fabriques.  Ainfi  il  réfulte  de  l’état  aCtuel , que 
1 Alface  n a point  de  manufactures  pour  l’emploi 
de  fes  matières  premières , quoiqu’elle  fût  à portée 
plus  que  toute  autre  d’en  faire  ufage  ; que  l’étran- 
ger en  profite  , 8c  que  le  régnicole  en  elt  privé  ; 
&c  cela  ne  peut  pas  être  autrement  , tant  que  l’Al- 
face  ne  connoilîant  pas  fes  véritables  intérêts  , 
confervcra  fa  liberté  à l’étranger  , & fa  barrière 
dans  1 intérieur.  Si  , par  le  nouveau  tarif , fa  com- 
munication avec  1 etranger  eft  gênée  fur  ces  objets, 
elle  devient  libre  avec  les  autres  provinces  du 
royaume  , dont  les  manufactures  Fabriqueront  de 
plus  ce  que  1 etranger  fabriquera  de  moins.  L’Al- 
face elle-meme  employera  ces  matières  ; elle  aug- 
mentera le  nombre  de  fes  métiers  ; la  clafie  du 
tarif , la  plus  favorable  à l’exportation , &c  la  li- 
berté de  la  communication  avec  1 intérieur,  favorife- 
ront  fes  premiers  débouchés  : fa  propre  confomma- 
tion  mi  feia  alfuree  par  les  droits  d’entrée  fur  les 
marchandifes  étrangères  , & bientôt  fes  fabriques  , 
dignes  émulés  des  autres  manufactures  du  royaume  , 
concoureront  avec  elles  dans  le  commerce  à l’étran- 
ger  > dont  elles  céderont  d’être  tributaires  comme 
elles  le  font. 

) 1 out  concourt  donc  a prouver  les  avantages  que 
I Alsace  doit  retirer  de  1 execution  du  nouveau 
tarif.  Il  eft  temps  de  rappcller  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d abord  : c eft  que,  qujnd  l’intérêt  ne  s’y 
trouverait  pas.  tout  entier  , 8c  pourvu  qu’il  n’y  eût 
pas  des  inconvéniens  confidérables , i-1  eft  plus  con- 
venable que  la  barrière  foit  établie  entre  l’étranger 
8c  le  regnicole  , 8c  que  tous  les  citoyens  foient 
îeunis  & défendus  par  une  barrière  qui  les  com- 
prenne tous.  L’intérêt  général  de  l’état , l’égalité  de 
la  protection  du  fouverain  pour  tous  fes  fujets , les 
fe tui mens  de  confraternité  qui- doivent  unir  tous  les 
fn fa-ns  du  meme  pere  , enfin  la  proscrite  générale , 
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qui  eft  la  feule  fource  affurée  de  toutes  les  proC< 
pérités  particulières  , décideraient  la  queftion  , 
s’il  pouvoit  y avoir  quelques  difficultés , qui  difpa» 
roiffènt  toutes  dès  que  l’intérêt  général  de  l’état 
fe  trouve  réuni  à l’intérêt  particulier  des  provinces 
qui  le  compofent. 

Il  ne  nous  refte  plus  à difeuter  en  général  , que 
ce  qui  regarde  la  Lorraine  & les  trois  Evêchés.  Ces 
dernières  enveloppées  de  toutes  parts  par  la  Lor- 
raine , fuivront  néceflfairement  fon  fort  : mais  cette 
province  éventuellement  réunie  à la  France,  doit 
nous  intéreffer  par  bien  des  motifs.  C’eft  une  pro- 
vince frontière  qui  ne  fauroit  être  trop  peuplée  , ni 
trop  attachée  aux  intérêts  de  l’état , qu’elle  défend, 
pour  ainfi  dire  , en  première  ligue  en  temps  de 
guerre.  Son  bien  particulier  fait  donc  une  partie 
eflentielle  du  bien  général  de  l’état.  L’idée  du  nou- 
veau tarif  qu’on  ne  connoifloit  pas  encore , a donné 
lieu  à un  grand  ouvrage  , où  l’auteur  déclare  avoir 
été  financier,  commerçant  & fabriquant,  8c  ne  parle 
que  comme  citoyen. 

Il  eft  inutile  qu’il  foit  financier  ; car  il  ne  s’agit 
point  ici  de  finances.  On  ne  fauroit  trop  répéter 
qu’un  tarif  ne  peut  être  bon  , que  , lorlqu’oublianr 
le  plus  grand  intérêt  des  produits  , il  eft  véritable- 
ment travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  du  com- 
merce. Pour  juger  de  celui  qu’on  propole  , il  fuffic 
donc  d’être  véritablement  commerçant  & fabriquant. 

En  examinant  cet  ouvrage,  commençons  par  écar- 
ter tout  l’inutile  : retranchons  à ce  titre  environ  un 
tiers  du  livre  rempli  de  déclamations  8c  de  lieux 
communs  contre  les  fermiers  : préjugés  vulgaires 
qui  ne  laiftent  que  le  regret  du  temps  perdu  à les 
écrire  & à les  lire. 

On  voudroit  pouvoir  traiter  avec  le  même  mé- 
pris l’éloge  répété  de  la  contrebande , qui  occupe 
encore  bien  un  tiers  de  cet  ouvrage  : mais  notre 
auteur  en  triompherait  peut-être.  Des  gens  peu  inl- 
truits  pourraient  le  croire  : on  ne  fera  pas  cepen- 
dant bien  long  fur  cet  article.  Nous  avons  prouvé 
dans  le  fécond  chapitre  , de  la  façon  la  plus  évi- 
dente , que  la  contrebande  étoit  le  plus  mortel  en- 
nemi de  la  fabrique  : ainfi  ce  n’eft  pas  en  qualité 
de  fabriquant  , qu’on  peut  prendre  fa  défenfe.  Se- 
roit-ce  comme  commerçant  ? Nous  croyons  avoir 
anfti  prouvé  dans  le  même  endroit , que  le  négociant 
n’étoit  véritablement  utile  que  lorfqu’il  animoit  la 
fabrique  , 8c  loi  fque  les  efforts  réunis  du  fabriquant 
& du  négociant  répandoient  la  vie  & 1 activité  par- 
tout. Il  i?y  a,  dans  le  vrai,  qu’un  feul  commerçant 
dans  l’état , qui  eft  l’état  lui-même.  Tous  les  négo- 
cians  ne  font  que  des  facteurs  & des  commiffion- 
nffites  , auxquels  il  abandonne  le  foin  de  faire 
fructifier  fes  différentes  branches  de  commerce  : 
leurs  profits  font  les  liens  , & l’enrichiffent  5 mais  ils 
l'appauvriraient , s’iis  nuiraient  à l’agriculture,  aux 
fabriques  & à la  population  : ce  q.ii  réfulte  nécef- 
fairement  du  commerce  de  contrebande.  Un  mar- 
chand de  contrebande  n’eft  donc  ni  négociant  , ni 
commerçant  : c’eft  une  faugfwe  qui  enrichit  l’étranger 
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aax  dépens  de  l’état , & qui  s’engraiffe  lui-même  du 
fang  des  pauvres.  On  fe  reprocheroit  d’en  dire 
davantage  fur  une  vérité  fouvent  oubliée  , mais  uni- 
verfellement  connue. 

Avant  que  d’examiner  le  refte  du  livre  , divifé  en 
quatorze  lettres  réparées  avec  art , pour  mafquer 
différentes  contradiélions  qui  ne  font  peut-être  pas 
échappées  fans  deffein  à un  auteur  qui  s’annonce 
par-tout  comme  fort  inftruic , commençons  par  bien 
éclaircir  ce  qu’on  entend  par  les  mots  de  fabrique 
& de  manufactures.  Le  terme  de  fabrique  en  géné- 
ral , comprend  toutes  les  mains-d’ceuvres  que  les 
matières  premières  reçoivent  dans  les  manufactures. 
Les  manufactures  font  de  deux  efpèces , raffemblées 
ou  difperfées. 

Les  premières  font  conduites  par  un  feul  entre- 
preneur , qui  raflemble  fous  fes  yeux , dans  une 
enceinte  de  bâtimens  plus  ou  moins  vafte,  le  nom- 
bre de  métiers  8c  d’ouvriers  qu’il  fait  travailler  pour 
fon  compte.  La  manufacture  de  Vanrobais  eft  dans 
ce  cas. 

Les  manufactures  difperfées , font  Celles  od  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fabriquans  travail- 
lent pour  leur  compte  ; & on  en  connoît  de  deux 
fortes , diftinguées  par  leur  pofition.  La  première, 
prefque  renfermée  dans  les  enceintes  des  villes , 
tire  ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu’elle  occupe 
principalement;  par  exemple  , les  manufactures  de 
Lyon  , de  Reims,  d’Elbeufj  d’Amiens,  de  Sedan, 
& autres. 

La  fécondé  efpèce  répandue  dans  tout  le  plat- 
pays  & dans  toute  la  campagne  , occupe  chaque 
particulier  dans  fa  maifon  , & chaque  payfan  dans 
fa  chaumière  , ne  leur  emploie  pas  même  tout  leur 
temps  , & ne  fait  fouvent  que  remplir  les  momens 
oÜits  que  leur  laiffe  l’interruption  de  leur  travail 
ordinaire.  Cette  efpèce  de  manufacture  tire  fa  déno- 
mination des  chefs-lieux  où  le  fabriquant  vient  ven- 
dre fa  nrarchandife  , & acheter  les  matières  premiè- 
res qui  lui  font  néceffaires  pour  en  fabriquer  d’autres  : 
par  exemple  , les  manufactures  de  toiles  & toileries 
de  Rouen,  de  Laval , de  Cholet,  les  cadis  du  Gé- 
vaudan  & autres.  Il  y en  a même  de  connues  fous 
le  nom  des  provinces  qu’elles  vivifient  prefque 
par-tout,  comme  les  manufactures  du  Beaujollois. 
Cette  fécondé  efpèce  de  manufactures , fe  nomme 
fouvent  du  nom  général  de  fabriques  , pour  la 
diftinguer  des  manufactures  raffemblées.  Ces  der- 
nières font  utiles  , par  l’occupation  qu’elles  donnent 
a une  certaine  quantité  de  citoyens  , & par  le  nom- 
bre de  confommateurs  qu’elles  fourniffent  à l’agri- 
culture : mais  elles  occupent  tout  le  temps  des 
ouvriers  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu’à  cet  objet  ; & 
il  en  eft  à peu  près  de  même  des  manufactures 
renfermées  dans  les  villes. 

Les  manufactures  difperfées  dans  le  plat-pays , 
font  bien  prus  avantageufes.  La  fabrique  répandue 
dans  la  campagne  , donne  de  l’occupation  aux  habi- 
fans  qui  ne  font  pas  propres  à la  culture  , remplit 

Commerce,  lame  U.  Pau.  Il, 
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les  momens-  oifîfs  que  les  faifons  & l’intempérie  des 
temps  laiffent  au  laboureur  ; occupe  les  femmes  & 
même  les  enfans , & les  met  tous  en  état  d’élever 
leurs  familles , 8c  d’améliorer  leur  bien.  Elle  eft 
donc  auffi  avantageufe  à l’agriculture  & à la  popu- 
lation , qu’au  commerce.  C eft  par  cette  même  rai- 
fon  que  les  manufactures  raffemblées  qui  emploient 
les  filatures , font  -plus  utiles  que  les  autres , parce 
que  la  filature  eft  néceffairement  répandue  dans  la 
campagne  , du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Il 
faut  donc  écarter  encore  les  prétendues  difficultés 
de  bâtir  des  manufactures,  mais  exciter  les  fabriques, 
en  leur  ôtant  les  concurrens  qui  s’oppofent  à leur 
établiffement , & engager  le  colon  & l’ouvrier  Lor- 
rain à faire  de  la  toile  & des  étoffes  propres  à fa 
confommatlon  , au  lieu  de  payer  à l’étranger  le  tri- 
but de  cette  fabrication.  Qu’on  ne  dife  pas  que 
cela  eft  impoffible  en  Lorraine  , tandis  qu’on  rap- 
porte la  preuve  du  contraire  par  deux  faits  effen- 
tiels  : le  premier  , qui  eft  le  bon  marché  des  vivres  , 
8c  par  conféquent  de  la  main-d’œuvre  ; le  fécond  , 
qui  eft  le  fuccès  des  toiles  & lainage  fabriqués  en 
Lorraine  , qui  s’exportent  à l’étranger  , & même 
fe  répandent  en  France  , malgré  les  droits  que  ces 
marchandifes  paient  à l’entrée. 

Mais  peut-être  voudra-t-on  fonder  l’impoffibilité 
d’établir  des  manufactures  en  Lorraine  fur  la  difette 
des  ouvriers.  Nous  n’avons  pas  alfez  d’hommes  , 
dit-on  , pour  fournir  à une  culture  laborieufe  & à 
des  fabriques  abondantes.  Cette  erreur  , fi  elle  étoit 
fincère , feroit  facile  à détruire.  Premièrement , le 
fait  de  la  difette  d’hommes  ne  peut  pas  être  exaCt , 
puifque  l’on  convient  du  bon  marché  de  la  main- 
d’œuvre  , qui  ne  peut  être  que  l’effet  de  la  difette 
d’ouvrages , ou  de  la  concurrence  entre  un  affez 
grand  nombre  d’ouvriers.  Secondement,  l’expérience 
générale  nous  apprend  qu’il  y a toujours  des  hom- 
mes par-tout  où  ils  trouvent  de  l’occupation  qui 
les  fait  fubfifter  commodément  : leurs  familles  qu’ils 
font  en  état  d’élever  , les  multiplient  avec  céléiicé  ; 
les  étrangers  les  préviennent  encore , en  adoptant 
cette  nouvelle  patrie  ; & nul  pays  n’eft  plus  cultivé 
& mieux  en  valeur  , que  celui  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  confommateurs  dans  des  fabriques  flo- 
riffantes.  Mais , dit-on , il  a fallu  arrêter  la  trop 
grande  étendue  des  fabriques  , par  des  arrêts  qui 
ont  fufpendu  leur  travail  pendant  le  temps  des  ré- 
coltes dans  la  généralité  de  Rouen.  Ces  arrêts  étoient- 
ils  bien  néceffaires - Tout  eft  culti  vé  dans  cette  généra- 
lité , avec  le  plus  grand  foin  & dans  le  plus  grand 
détail.  Il  y a donc  des  cultivateurs , & il  ne  doit  pas 
manquer  de  monde  pour  la  récolte.  Cela  eft  fi  vrai  , 
que  ces  mêmes  Normands,  dont  la  récolte  eft  plus 
tardive  que  celles  des  environs  de  huit  à dix  lieues 
de  Paris , viennent  y faire  la  récolte  avant  que  de 
travailler  à la  leur.  C’eft  un  pays  riche  en  raznufac- 
tures  8c  en  fabriques,  qui  fournit  les  ouvriers  né- 
ceffaires à la  récolte  d’un  pays  qui  en  eft  prefque 
dépourvu  : preuve  certaine  que  l’agriculture  8c  la 
fabrique  fe  prêtent  des  fecours  mutuels , 5c  que  la 
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population  eft  l’heureux  effet  de  tous  leurs  efforts 
réunis. 

Mais  peut-être  les  manufactures  ne  font-elles  pas 
fi  utiles  en  elles-mêmes  ; peut-être  feroit-il  plus 
avantageux  de  vendre  les  matières  premières  à l’é- 
tranger , fauf  à racheter  de  lui  les  marchandifes 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin.  L’Efpagne 
nous  en  fournit  la  preuve , en  livrant  fes  laines  à 
l’étranger  ; & dans  le  fond , ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  des  cultivateurs  , que  des  fabriquans  ? Le  pro- 
tecteur le  plus  zélé  de  la  contrebande  ne  pourroit 
pas  dire  mieux.  Mais  éclairciffons  cette  queftion  , 
& difons  que  la  valeur  de  la  matière  première  eft 
toujours  plus  que  triplée  par  la  main-d’œuvre  de  la 
marchandife  fabriquée  ; qu’ainfi  c’eft  tripler  les  pro- 
duits de  l’agriculture  pour  l’état , que  lui  affurer  le 
bénéfice  de  cette  main-d’œuvre  : ajoutons  qu’un  fa- 
briquant n’ôtera  pas  un  cultivateur  , mais  au  con- 
traire que  beaucoup  de  fabriquans  multiplieront  les 
cultivateurs,  en  animant  la  culture,  parce  qu’il  faut 
vivre  pour  travailler , &que  le  fabriquant  confomme 
les  productions  du  fol , tant  en  vivres  qu’en  ma- 
tières premières. 

Mais  l’Efpagne  vend  fes  laines  : deux  raifons 
effentielles  pour  cela.  La  première , c’eft  que  les 
pays  chauds  ne  font  pas  fi  favorables  à la  main- 
d’œuvre.  La  fécondé , c’eft  que  fa  récolte  en  lai- 
nes lui  donne  un  grand  fuperflu  au-delà  de  fa  con- 
fommation  ; & tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
vendre  le  fuperflu  de  (a  confommation.  C’eft  en 
cela  que  réfide  l’intelligence  d’un  bon  tarif:  ban- 
niffez-en  toute  prohibition , fi  cela  eft  poflïble  , 
parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  exciter  la  contrebande  , 
& réglez  les  droits  de  fortie  fur  les  matières  pre- 
mières , de  concert  avec  le  commerce  , eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  première  ; à l’emploi  qui 
s’en  fait  dans  les  fabriques  , & à l’extenfion  dont 
font  fufceptibles  & la  culture  & l’emploi.  Retenir 
le  fuperflu  , ce  feroit  diminuer  la  culture  ; livrer  le 
néceffaire  à l’étranger , fans  une  préférence  pour  le 
national , ce  feroit  anéantir  la  fabrique.  Conferver 
l’un  & l’autre , c’eft  les  mettre  en  état  de  fe  fournir 
de  mutuels  fecours  , dont  elles  ne  manqueront  pas 
de  profiter.  Notre  auteur  Lorrain  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’en  convenir  lui-même  ; & dans  fa  dernière 
lettre,  il  avoue  que  des  manufactures  bien  animées , 
font  le  bien  réel  d’un  état  ou  d’une  province.  Si  le 
tarif  reporté  à la  frontière  extrême  doit  produire 
cet  effet,  comme  il  l’a  produit  dans  tous  les  lieux, 
foit  nationaux  , foit  étrangers , qui  ont  vu  croître  & 
élever  leur  commerce  à l’abri  des  tarifs  , la  Lor- 
raine doit  defirer  de  jouir  des  mêmes  avantages  , à 
moins  que  des  circonftances  locales  ne  s’y  oppofenr. 
C.  eft  ce  qu’il  eft  queftion  de  difeuter;  & cela  peut 
être  affez  court. 

Retranchons  encore  de  l’ouvrage  que  nous  exami- 
nons , le  détail  très-long  , & qui,ne  fera  pas  con- 
tredit , des  privilèges  de  la  Lorraine.  Si  le  tarif  \ 
peut  détériorer  fon  état,  il  eft  inutile  d’y  op-j 
polèr  fes  privilèges  : l’intention  ne  peut  être  que  ^ 
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de  la  favorifer  ; & le  fait  une  fois  prouvé , que 
le  tarif  lui  eft  contraire  , fait  tomber  tout 
projet  à cet  égard.  Si  au  contraire  il  lui  eft  favo- 
rable , ce  ne  peut  pas  être  l’intérêt  de  quelque  par- 
ticulier décoré  de  la  défenfe  des  privilèges,  qui 
doit  l’engager  à refufer  fon  bien.  Ces  préjugés  per- 
nicieux ne  peuvent  entrer  , & encore  moins  fubfifter 
dans  l’efprit  d’un  citoyen  & d’un  véritable  patriote. 
Il  fuffit  d’être  inftruit  pour  les  abandonner.  Nous 
avons  prouvé  qu’un  bon  tarif  étoit  l’intérêt  réel  de 
toute  nation.  L’expérience  doit  nous  avoir  Convain- 
cus par-tout  de  ces  principes  ; & le  fuccès  de  quel- 
ques réformations  faites  en  différens  temps  dans  les 
tarifs  imparfaits  de  la  France  , en  ont  mis  la 
preuve  fous  nos  yeux.  Ainfi  un  bon  tarif  bien 
travaillé  dans  l’intérêt  du  commerce , eft  l’intérêt 
réel  de  la  Lorraine.  Celui  qu’on  propofe  eft-ildans 
ce  cas  ? On  l’efpère  : c’eft  certainement  l’intention 
de  tous  ceux  qui  y ont  travaillé.  Se  lont-ils  trom- 
pés? Ils  ne  confultent  par-tout,  que  pour  en  être 
inftruics  parfaitement  & en  détail , & pour  fe  réfor« 
mer.  Dans  ces  circonftances , font-ce  les  privilèges 
qu’on  peut  oppofer?  Non,  car  ce  feroit  un  abus- 
intolérable  , que  de  fe  fervir  du  prétexte  de  fes 
privilèges  , pour  refufer  fon  bien.  Qu’on  préfente 
des  obfervations  fages  & bien  fondées , tendantes  à 
réformer  le  tarif , & à le  rendre  encore  plus  utile 
au  commerce,  qu’on  les  préfente  avec  cette  douceur 
& cette  fimplicité , compagnes  inféparables  de  la 
vérité  & du  patriotifme  , on  fera  fiîr  d’être  écouté  r 
mais  chercher  à faire  valoir  bien  haut  des  privilèges  » 
dans  le  temps  que,  loin  de  les  attaquer,  il  n’eft 
queftion  que  de  faire  le  bien  du  privilégié,  c’eft 
manquer  à la  fois  & au  patriotifme  & à la  confiance 
qu’on  doit  avoir  pour  une  adminiftration  qui  pré- 
lente  & confulte  un  projet  fi  ouvertement  & dans 
tous  les  détails. 

Qu’entend-on  par  ce  reproche  fi  fouvent  répété  , 
qu’on  veut  affimiler  la  Lorraine  à la  France?  Quoi  J 
il  fuffira  qu’un  réglement  utile  ait  lieu  en  France , 
pour  qu’il  foit  rejette  en  Lorraine?  Les  gens  fages 
& les  véritables  patriotes  per.fent  bien  autrement. 
Les  Anglois  font  fouvent  nos  ennemis , & toujours 
nos  rivaux  en  matière  de  commerce  ; cependant 
nous  ne  refufons  pas  de  prendre  chez  eux  les  con- 
noiffances , les  inftruCtions  & même  les  régies  qui 
peuvent  nous  être  utiles.  Tâchons  de  ne  pas  imiter 
mutuellement  nos  vices;  mais  faîfonstous  nos  efforts 
pour  nous  reffembler  par  nos  vertus.  Ce  feroit 
tomber  dans  la  critique,  que  d’e-n  dire  davantage  fur 
cet  objet. 

Revenons  au  point  effentiel  : c’eft  l’avantage  de  la 
Lorraine.  Nul  pays  riche  fans  manufactures , & 
nulles  manufactures  floriffantes  fans  tarif  Ces  deux 
vérités  confiantes  ont  été  établies  de  la  manière  la 
plus  folide  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage.  L’auteur  Lorrain  en  convient  : il  avoue 
formellement  la  première  dans  fa  quatorzième  lettre, 

& ne  difpute  pas  la  fécondé  , qu’il  nieroit  en  vain  , 
puifqu’un  bon  tarif n’eft  fait  que  pour  lai  fier  libre 


IMF 

l'exportation  des  marchandifes  fabriquées,  & génet 
l’importation  des  marchandifes  nuifibîes  ou  concur- 
rentes dans  la  confommation  intérieure.  Si  c’eft  un 
bien  ineftimable  d’avoir  des  fabriques  floriffantes , fi 
un  bon  tarif  zft  e{Tentielle.ment  utile  pour  cet  objet, 
il  ne  refte  plus  que  deux  points  à vérifier  : le  pre- 
mier , fi  le  pays  eft  fufceptible  de  manufa&ures  ; 
le  fécond  , file  ta  rif  qu’on  propofe  eft  véritable- 
ment bon  & avantageux  pour  le  commerce. 

La  Lorraine  eft-elle  propre  à l’établiflement  des 
manufactures  ? Pour  en  juger , prenons  les  principes 
mêmes  qu’on  préfente.  Pour  que  des  fabriques 
puifient  s’établir  avec  avantage,  il  convient,  i°. 
que  les  matières  premières  foient  abondantes  ; i°. 
que  la  main  d’œuvre  foit  à bas  prix  ; 30.  qu’il  y 
ait  des  débouchés  faciles  & multipliés  ; 40.  que  la 
population  foit  nombreufe. 

Nous  n’irons  pas  bien  loin  pour  fçavoir  que  la 
Lorraine  eft  dans  un  cas  très-favorable  pour  les  deux 
premières  conditions.  On  nous  inftruit  qu’elle  fe 
fuffit  à elle-même  pour  les  toiles  & les  gros  draps 
de  fa  confommation  , qu’elle  en  débouche  même  eu 
France  & à l’étranger  : nous  fçavons  qu’elle  a beau- 
coup de  tanneries  5 St  cependant  ou  nous  attefte 
qu  elle  vend  des  cuirs  verds , des  chanvres,  des  lins 
& des  laines  brutes  à l’étranger.  Elle  a donc  en 
abondance  des  matières  premières  , qui  ne  peuvent 
qu’augmenter  dans  une  culture  animée  par  la  con- 
fommation. La  main-d’œuvre  en  générai  eft  à bon 
marché  en  Lorraine  ; & cela  ne  peut  guère  être 
autrement  dans  un  pays  qui  fournit  peu  de  travail. 
Au  refte , dans  le  commencement  des  établifTemens, 
la  main-d’œuvre  ne  peut  guère  manquer  d’être  un 
peu  chère  : il  faut  faire  venir  des  ouvriers  pour 
inftruire  les  habitans  du  pays  ; ce  qui  coûte  beau- 
coup : l’ouvrier  novice  ne  débite  pas  lui- même 
beaucoup  d’ouvrage  , ce  qui  le  rend  cher  y & 
quoique  le  prix  de  la  journée  foit  quelquefois  plus 
haut , dans  la  fuite  la  main-d’œuvre  revient  à meil- 
leur marché  , à rajfon  de  la  quantité  d’ouvrage  pro- 
duit par  cette  journée  : c’eft  par  là  que  la  fabrique 
de  Rouen  & autres  fe  foutiennent  avantageufement 
dans  un  pays  où  le  prix  de  l’homme  de  journée  eft 
plus  cher  que  dans  bien  d’autres  ; & le  fuccès  des 
fabriques  de  Sedan  eft  une  preuve  que  dans  le  voi- 
finage  de  la  Lorraine  , le  prix  de  la  main-d’œuvre 
eft  favorable  aux  manufactures. 

La  facilité  & la  multiplicité  des  débouchés  , ne 
font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays  de  fabrique  : il 
eft  certain  que  les  ports  de  mer  & les  grandes  rivières 
navigables,  les  facilitent  confidérablemeur,  mais  beau- 
coup de  manufactures  profpèrenr , quoiqu’elles  ne 
foient  pas  dans  un  cas  aufiî  favorable.  Sedan  qui 
porte  fes  draps  dans  toute  la  France,  St  même  beau- 
coup à l’étranger,  n’animer,  ni  navigation  facile 
de  rivières  : tous  fes  tranfports  fe  font  par  terre. 
On  en  citeroit  beaucoup  d’autres  exemples  ; & à 
l’égard  de  la  Lorraine,  il  fuflï:  qu’elle  convienne 
du  débouché  de  fes  matières  premières  , pour  afîu- 
rçr  qu’elle  exportera  plas  facilement  fes  •uvarclum- 
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difes  fabriquées.  Elle  annonce  qu’elle  a actuelle- 
ment le  débouché  facile  de  l’un  & de  l’autre  ; mais 
elle  craint  de  le  perdre.  Pourquoi?  Le  tarif  ne 
lui  ôte  pas  fon  exportation  , puifqu’il  eft  fait  dans 
l’intérêt  du  commerce  ; & pour  faciliter  cette  ex- 
portation , il  y ajoutera  le  débouché  de  la  France  , 
par  la  fupprefiîon  des  bureaux  qui  la  féparent  de 
l’intérieur.  Ainfi  les  débouchés  qui  lui  fuffifenr 
actuellement  , de  fon  aveu  , étant  augmentés  , ne 
peuvent  manquer  de  donner  beaucoup  de  reflort  à 
l’es  fabriques.  Mais,  dira-t-on,  le  commerce  de  la 
Lorraine  fe  fait  par  échange  avec  l’étranger , & il 
ne  voudra  pas  le  faire  autrement.  Rien  n’empêche 
que  ce  prétendu  commerce  d’échange  ne  continue 
en  Lorraine  : mais  elle  emploiera  dans  cet  échange  , 
les  marchandifes  fabriquées  au  lieu  des  matières 
premières  , & il  lui  fera  plus  avantageux.  Faites 
de  la  marchandife  bonne  & à un  prix  modéré  dans 
fa  qualité  , & foyez  fiir  de  la  confommation.  Lyon, 
le  Languedoc  , Rouen  St  beaucoup  d’autres  lieux 
de  commerce  ont  des  débouchés  St  des  fabriques 
très  animées  avec  l’étranger.  La  Lorraine  en  fera 
de  même,  & elle  le  fera  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité, que,  fuivant  notre  auteur  Lorrain  lui-même  , 
les  draps  de  la  fabrique  de  Sainte-Marie , en  Lor- 
raine , peuvent  concourir  avec  ceux  du  Nord  ; qu’o» 
peut  imiter  ceux  d’Angleterre , & les  établir  à 
meilleur  marché  par  la  fuite  , attendu  , dit-il,  qu’on 
a les  matières  premières  équivalentes  , & la  main- 
d’œuvre  à plus  bas  prix.  Il  entre  enfuite  dans  le 
détail  d’un  nombre  d’autres  manufactures  exiftantes, 
St  foutient  que,  pour  la  toile,  la  Lorraine  peur 
fuffire  à fa  confommation.  Ne  réfulte-t-il  pas  de 
tous  ces  faits , que  la  Lorraine  eft  très-fufcepdble 
de  manufactures  ; qu’elles  y ont  même  déjà  germé 
fans  fecours , St  qu’elles  n’attendent  que  le  béné- 
fice d’un  bon  tarif  pour  croître  & multiplier  ? 
Audi  eft-ce  le  cri  du  peuple  St  du  fabriquant  : fera- 
t-il  étouffé  par  le  cri  de  la  contrebande?  Mais , dira- 
t-011  , elle  ne  fc  fera  pas  moins , & le  contrebandier 
étranger  remplacera  le  contrebandier  Lorrain , pour 
introduire  en  France  les  marchandifes  étrangères, 
en  fraude  des  prohibitions  ou  des  droits  exclufifs. 
Laiiïez-le  faire  ; commencez  par  être  plus  riche  & 
moins  criminel , St  vous  venez  bientôt  que  votre 
travail  & vos  richeffes  oppoferont  à la  contrebande 
étrangère  , une  barrière  encore  plus  forte  que  celle 
des  bureaux  qui  feront  reportés  à votre  frontière 
extrême, 

Notre  Auteur  femble  faire  peu  de  cas  de  la  fup- 
preftion  de  la  barrière  qui  féparc  la  Lorraine  des 
provinces  de  l’intérieur,  ainfi  que  des  bureaux  qui 
l’environnent  du  côté  de  l’Alface  & des  trois  Évê- 
chés : il  craint  même  que  l’induftrie  Lorraine  ne 
foit  étouffée  par  la  concurrence  de  l’induftrie  Fran- 
coife.  Mais  , t°.  on  (opprime  plufieurs  droits  , pour 
n’en  impofer  qu’un  feul  plus  modéré  en  général, 
& mieux  combiné  dans  l’intérêt  du  commerce  : c'eft 
un  avantage  certain  , à l’évidence  duquel  il  eft  mi- 
polfible  de  fe  refufer. 

Ttttij 
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i°.  C'ette  barrière  plus  douce  en  général , & 
également  favorable  à l'agriculture  & au  commerce, 
bien  loin  de  nuire  à la  Lorraine,  ne  fait  que  la 
défendre  contre  les  concurrens  les  plus  dangereux. 
En  effet  , la  France  elle -même  qu'on  voudroit 
faire  redouter  à la  Lorraine  , a beloin  du  fecours 
des  tarifs  , comme  toutes  les  autres  nations,  pour 
fe  défendre  en  certains  cas.  C’eft  à l’abri  de  ces 
fecours,  que  fon  commerce  & fes  manufactures , 
que  fon  agriculture  & fa  population  fe  foutiennent, 
malgré  les  peites  occafionnées  par  les  guerres,  & 
même  prennent  de  nouveaux  accroiffemens.  Quoi  ; 
la  Lorraine  craindroit  la  France,  tandis  qu'elle  fe 
livre  en  aveugle  à la  concurrence  de  l’étranger , dont 
la  France  elle-même  eff  obligée  de  le  défendre  ? 
Cela  n’eft  pas  polTible  à imaginer  ; & s'il  falloir 
encore  de  nouvelles  preuves  dans  le  fait  , notre 
auteur  nous  les  fourniroit  : de  fon  aveu,  la  Lor- 
raine fournit  actuellement  à la  France  , des  toiles 
êt  des  étoffes  fabriquées , quoiqu’elle  foit  obligée 
d’acquitter  des  droits  qui , félon  lui  , montent  lou- 
vent  à dix  pour  cent.  Quelle  faveur  pour  ces  mar- 
cbandifes  & autres  de  même  efpèce  , que  la  fuppref- 
lion  de  ces  droits!  Refufer  cet  avantage,  c’eft  re- 
noncer à un  débouché  avantageux  & démontré  tel , 
pour  conferver  l’idée  d’un  autre,  pénible  , laborieux, 
qui  vous  prive  de  vos  matières  premières , attaque 
directement  vos  fabriques  ; & , par  contre-coup , 
votre  agriculture  : c'eft  renoncer  avec  perte  au  titre 
de  concitoyen  , pour  prendre  la  qualité  d’étranger, 
& fe  mettre  nécefîairement  dans  le  cas  d’être  traité 
abfolument  comme  tel  ; car  ce  n’eft  fûrement  pas 
férieufement  qu’on  propofe  , ou  du  moins  qu’on 
infirme  l’idée  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  l’état  aCtuel , font  prefqu’ouvertes  entre  la 
Lorraine  & l’étranger , & d’ouvrir  celles  qui  la 
féparent  d’avec  la  France.  C’eft  propofer  ouverte- 
ment pour  la  Lorraine , le  privilège  exclufif  de  la 
contrebande  & de  la  fraude  des  droits  prohibitifs  ; 
c’eft  facrifier  toutes  les  provinces  du  royaume  à la 
Lorraine  feule;  c’eft  fupprimer , pour  ainfî  dire, 
tous  les  autres  tarif  , & mettre  le  défordre  par- 
tout. 

Il  ne  me  refte  {51us  à parler  que  de  la  popula- 
tion : je  ne  répéterai  rien  de  ce  qui  a été  dit  à cet 
égard.  Le  bon  état  de  la  population  de  la  Lorraine  , 
a été  prquvé  ; & il  a été  démontré  d’ailleurs  & par 
les  principes  & par  l’expérience , que  les  efforts 
réunis  de  l’agriculture  & delà  fabrique  , étoient  feuls 
capables  de  porter  cette  population  aufti  loin  qu’il 
eft  pofiïble , par  les  fecours  qu'elles  fe  prêtent 
mutuellement  ; & il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  la  Lorraine  eft  dans  une  des 
pofitions  des  plus  favorables  pour  établir  & voir 
profpérer  des  fabriques  nombreufes. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'un  point  à éclaircir  , qui 
eft  de  fçavoir  fi  le  ta/Z/'qu’on  propofe  eft  travaillé 
& exécuté  dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  : 
c’eft  fur  quoi  notre  auteur  ne  nous  donnera  aucunes 
lumières  ; car  il  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  de  l’exa- 
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miner:  c’eft  cependant  le  feul  point  difficile  & vé- 
ritablement  effentiel.  Un  bon  tarif  n'eft  point  une 
opération  de  finance  : fi  on  ne  fougeoit  qu’aux  pro- 
duits , des  droits  médiocres , & répétés  dans  la 
communication  des  provinces,  rempliroient  facile- 
ment cet  objet  ; mais  c'eft  une  opération  princi- 
palement de  commerce.  C’eft  dans  cette  vue  que  le 
nouveau  projet  a été  conçu , travaillé  & exécuté  ; 
c’eft  pour  remplir  plus  fûrement  ces  vues , qu’on  l’a 
communiqué  à tous  les  intendans , aux  chambres  de 
commerce,  à leurs  députés  au  bureau  du  commerce, 
& aux  plus  grands  négocians , dont  les  connoif- 
fances  plus  épurées  font  capables  de  donner  les 
lumières  les  plus  utiles  : c’eft  après  avoir  raffemblé 
des  avis  aufti  importans , qu’on  fe  propofe  de  faire 
un  nouveau  travail  pour  concilier  ces  avis,  & les 
faire  fervir  de  fondement  à une  loi  qui  n’eft  faite 
que  pour  le  bien  & l’avantage  de  toute  la  nation. 
L’intérêt  particulier  de  quelques  citoyens  , feroit-ii 
affez  aveugle  pour  s’y  oppofer  ouvertement  ? Au 
lieu  de  fe  déclarer  ainii  les  ennemis  du  bien  général, 
pourquoi  ne  cherchent-ils  pas  a y contribuer  par 
leurs  connoiffances  & leurs  avis  fur  la  réformation 
du  tarif  ? L’empreffement  avec  lequel  on  paroît 
les  chercher  , eft  un  garant  fur  du  bon  accueil 
qu’on  leur  fera. 

On  n’en  dira  pas  davantage  : on  craindroit  de  le 
perdre  dans  des  détails  où  l’auteur  Lorrain  s’eft 
peut-être  égaré  lui-même  ; il  fuffit  pour  le  prou- 
ver, de  relever  les  contradictions  dans  lefquelles 
il  eff  tombé.  Ce  n’eft  point  à titre  de  critique  qu’on 
en  raffemble  ici  une  partie  ; mais  on  craindroit 
quelques  reproches  de  n’avoir  pas  épuife  tous  les 
détails  ; & quoiqu’on  y ait  fuffifimment  répondu 
par  l’établiUement  des  principes,  & l’application  de 
ces  principes  à la  fituation  particulière  de  la  Lor- 
raine , on  a cru  devoir  montrer  qu’il  eût  été  aufti 
aifé  de  répondre  aux  plus  petits  détails , fi  l’on  eût 
crû  qu’il  fût  utile  d’y  defeendre. 

C’eft  ainfi  qu’il  parle  à la  page  179  : nous  ne 
fommes  pas  au  moment  de  parler  de  manufac- 
tures , ni  d'un  travail  induflrieux  auquel  nous 
n avons  point  de  bras  à offrir.  Mais  il  avoit  dit , 
à la  page  loi,  que  la  Lorraine  peut  fe  fuffire  à 
elle-même.  11  fait  dans  cet  endroit,  le  détail  de 
toutes  les  productions  du  fol  ; il  fait  enfuite  le 
détail  de  fes  manufactures  dans  les  pages  107  , 140 
& 14T.  Il  avoit  dit  , page  108  , que  la  Lorraine 
n’a  befoin  que  de  quelques  étoffes  de  laine  & de 
foie  , quelques  teintures  éclatantes  & des  épice- 
ries dont  on  a fçu  fe  paffer.  U avoit  dit  ailleurs 
que  le  Lorrain,  en  général,  eft  propre  aux  manu- 
factures , qu’il  eft  laborieux  & frugal.  O11  voit, 
par  ce  qu’il  dit  aux  pages  105  & 107,  que  les 
vignerons  & pafteurs  ont  du  temps  que  leur  laifle 
leur  travail  ordinaire  , & qu’ils  emploient  utilement 
au  travail  des  manufactures.  Enfin , on  trouve  à la 
page  311,  que  ia  main-d’œuvre  eft  à bas  prix  à 
Nancy,  & qu’une  ouvrière  qui  file  de  la  laine  ou  du 
chanvre , fe  contente  de  quatre  fols  par  jour  : encore 
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dit-il,  dans  un  autre  endroit,  pages  409  & 410  , 1 
qu’il  y a de  la  maladrefle  aux  Lorrains  dans  leur 
attachement  à faire  fabriquer  dans  une  ville,  à la 
vérité  , la  première  de  la  province  , mais  .où  la 
main-d’œuvre  eft  plus  chère.  Il  n’eft  guère  poffible 
d’affirmer  plus  pofitivement  la  difficulté  d’établir  des 
manufactures , & de  prouver  plus  difertement  le 
contraire. 

Dans  plufieurs  endroits,  il  femble  craindre  pour 
les  manufactures  de  Lorraine , la  rivalité  des  ma- 
nufaélures  étrangères , & particulièrement  de  celles 
de  France:  mais  il  a dit  à la  page  iz6,qu’on  ne 
reçoit  de  l'étranger  que  des  matières  premières  , 
& quon  ne  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marchandifes  fabriquées.  Il  ajoute  aux  pages  33  6, 
337  & 338  , que  les  Lorrains  peuvent  imiter  ou 
remplacer  les  étoffes  de  laine  qu’ils  tirent  de  l’é- 
tranger , & qui  fe  réduifent  à quelques  ferges  d’Alle- 
magne & à quelques  draps  du  Nord.  Il  confirme 
cette  opinion,  en  difant  que  les  ferges  d’Allemagne, 
diminuées  de  qualité  , font  aujourd’hui  remplacées 
par  des  ferges  façons  d’Aumale  , fabriquées  en  Lor- 
raine; qu’à  l’égard  des  draps  du  nord,  ils  ont  des 
laines  équivalentes  pour  les  faire  , & que  leur 
main-d’œuvre  eft  à meilleur  marché.  Il  dit  ailleurs 
queles  draps  de  Sainte-Marie  font  très-propres  à faire 
oublier  les  draps  du  Nord  ; qu’il  ne  leur  manque 
plus  que  quelques  perfections  dans  la  fabrication 
& dans  les  apprêts.  On  trouve  à la  page  izz  , que 
la  Lorraine  ne  confomme  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  Suifle,  & page  135?,  qu’elle  ne  con- 
fomme pas  quinze  pièces  de  toile  de  Hollande.  En 
voilà  aftez  pour  détruire  lui-même  la  concurrence 
étrangère  qu’il  fembloit  tant  redouter  : il  réuftit  en- 
core mieux  vis-à-vis  la  concurrence  Françoife,  mal- 

f;ré  l’état  aCtuel  des  droits  confidérables  que  paient 
es  marchandifes  de  Lorraine  entrantes  en  France  , 
quand  il  dit , page  409 , que  les  étoffes  de  laines 
fabriquées  en  Lorraine  , pourroient , fans  aucune 
innovation  dans  les  droits  établis , s’introduire  en 
France.  Les  draps  de  Sainte-Marie  vont  en  Franche- 
Comté  , & les  eftamets  de  la  Grand  ville  vont  juf- 
qu’à  Paris , ainfi  que  les  toiles  de  Commercy. 

S’il  dit,  dans  plufieurs  endroits,  que  tous  ces 
établilfemens  de  manufactures  dérangeoient  le  com- 
merce d’échange  entre  l’étranger  & la  Lorraine  , il 
affùreà  la  page  if  1 , que  quand  on  ne  tireroit  des 
Hollandois  ni  fucres  , ni  épiceries  , ils  tireront  tou- 
jours les  aciers , les  fers  & les  bois  de  Lorraine. 
A la  page  140,  au  fu jet  du  commerce  de  Franc- 
fort , il  dit  que  les  toiles  de  cloître  ne  font  pas  un 
objet  de  deux  cens  pièces  , 5c  qu’en  général  il  y a 
beaucoup  d’articles  négligés , depuis  qu’il  Ce  fabrique 
des  draps  à Sainte-Marie  , des  ferges  à Nancy,  5cc. 
& il  ajoute,  page  141 , que  les  dentelles  de  Mircourt 
font  annoncées  a la  foire  prochaine , comme  un 
objet  de  deux  cent  mille  francs. 

S’il  prétend  prouver  dans  fa  fixiéme  lettre , page 
Ï49  & autres,  par  rapport  aux  voitures,  que  ce 
font  les  profits  répétés  de  l’allée  & du  retour  fans  ( 
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charge  morte , qui  mettent  les  voituriers  en  état  dé- 
faire aufti  bon  marché , fur-tout  relativement  à la 
Suifle  , il  a eu  foin  de  nous  inftruire  , page  izz  % 
que  ce  que  fournit  la  Suifle  eft  très-peu  de  chofe  , 
à quoi  l’on  peut  ajouter  que  cela  eft  très-heureux  ; 
parce  que  les  marchandifes  que  la  Lorraine  fournit 
à la  Suifle,  étant  à bon  marché  & d’un  grand  encom- 
brement , la  Lorraine  feroit  ruinée  , fi  les  voitures 
revenoient  chargées  pour  fon  compte  des  marchan- 
difes de  Suifle,  qui  font  plus  chères  & moins  pefan- 
tes.  A l’égard  des  Liégeois , il  aflure  qu’ils  voi- 
turent  eux-mêmes , apportent  leurs  marchandifes, 
Sc  remportent  des  vins  de  Bar;  & il  convient  que 
les  Hollandois  tireront  toujours  les  aciers,  les  bois 
& les  fers  , pages  150  & 1 5 1 . 

Enfin,  dans  les  pages  109  , 1 10  & 1 1 1 , il  foutient 
que  la  Lorraine  n’a  dans  fon  fonds  aucun  objet  de 
commerce  aCif  avec  la  France,  de  qui  elle  tire  fes 
meubles  , fes  habillemens  & autres  marchandifes  : 
mais  dans  le  même  endroit , il  convient  que  la 
France  fait  accueil  aux  laines  , aux  beftiaux  , aux 
cuirs  verds , aux  planches  & aux  fers  de  Lorraine , 
c’eft-à-dire , aux  matières  premières;  & ,page  409  , 
qu’elle  tire  les  eftamets  de  Grandville  , & les  toiles 
de  Commercy.  Mais , arrêtons-nous  : un  plus  long 
détail  feroit  critique,  & ce  n’eft  point  notre  intention; 
finiflons  feulement  par  une  réflexion  fondée  fur  les 
dernières  citations , & qui  jettera  peut-être  quelques 
rayons  de  lumières  fur  la  matière  que  nous  traitons. 
La  Lorraine  fournit  des  matières  premières  à la 
France  : c’eft  donc  un  pays  défendu  par  des  tarifs , 
qui  fabrique  les  productions  d’un  pays  qui  a fa  com- 
munication libre  avec  l’étranger  : cependant  le  peu- 
ple eft  nombreux  & induftrieux  en  Lorraine  ; la 
main-d’œuvre  y eft  encore  à meilleur  marché  qu’en 
France;  & toute  la  différence  qu’il  peut  y avoir 
entre  la  Champagne  & la  Lorraine,  c’eft  que  cette 
dernière  eft  en  proie  aux  marchandifes  fabriquées 
a 1 etranger;  au  lieu  que  la  première  , défendue  par 
des  tarifs  même  fort  imparfaits,  profpère  à leur 
abri , malgré  les  inconvéniens  confidérables  qui  ré- 
lultent  de  l’état  préfent.  Tel  eft  le  finiftre  effet  de 
ces  entrepôts  tant  vantés  de  marchandifes  étrangè- 
res , qui  rendent  le  voifinage  de  la  Lorraine  fi  pré- 
judiciable , & contre  lefquels  il  eft  impoffible  de  ne 
pas  prendre  de  précautions  ; ils  commencent  par 
écrafer  la  Lorraine  ; & la  fortune  de  quelques  con- 
trebandiers fait  la  ruine  entière  de  la  province.  Au 
refte,  c’eft  en  faveur  de  la  Lorraine  qu’on  eft  entré 
dans  une  difeuflien  aufti  étendue  ; & on  lui  diroit  vo- 
lontiers, optez  : fi  vous  acceptez  le  tarif , il  n’eft 
pas  douteux  que  vous  ferez  votre  bien,  & on  le  defire 
pour  l’amour  de  vous  ; fi  vous  le  refufez  , il  n’aura 
pas  moins  lieu  pour  le  refte  de  la  France  ; vous 
ferez  province  étrangère  , fujette  à la  foraine  , aux 
prohibitions  qui  doivent  y être  obfervées , l<  féparée 
des  provinces  voifines  qu’on  tâchera  de  défendre 
contre  vous  comme  contre  l’étranger.  C’eft  la  con- 
féquence  néceflaire  de  l’égalité  de  piote&ion , que 
le  fouverain  doit  à fes  fuiets.  Mais  que  la  Lorraine 
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fe  coiifulte  bien  avant  cette  option  ; qu’elle  ne  fe 
laiffe  pas  aller  aux  cris  de  l’intérêt  particulier  de 
quelques  magafiniers,  qui  ne  méritent  le  nom  ni 
de  commerçant  ni  de  négociant.  Ces  cris  plus  à 
portée  d’être  entendus,  ce  d’autant  plus  vifs,  qu’ils 
craignent  fouvent  d’être  approfondis , ne  doivent  pas 
feuls  être  écoutés  : il  faut  entendre  le  peuple,  les 
colons  &:  les  fabriquans  ; c’eft  leur  intérêt  qui  eft 
le  véritable  intérêt  de  la  province  , & en  général , 
de  tout  état  & de  toute  nation.  Nous  croyons  avoir 
démontré  que  le  tarif  étoit  utile,  3c  même  prefque 
néceflaire  pour  affurerlesr  fuccès.  Que  nous  oppofe- 
t-on?  Mille  marchands  en  gros  ou  en  détail.  Mais 
qu’eft-ce  que  mille  habitans , en  comparaifon  d’un 
peuple  d’agriculteurs  & de  fabriquans?  D’ailleurs , 
commençons  par  en  retrancher  le  plus  grand  nom- 
bre. Les  marchands  détaillans  fourniront  toujours 
au  détail , la  marchandife  qui  fe  çonfomrsiera  : la 
nature  de  cette  marchandife  leur  eft  indifférente  ; 
il  leur  eft  même  plus  avantageux  de  confommer 
des  marchandifes  nationales,  parce  qu’il  leur  eft 
plus  facile  de  s’affortir  & de  fournir  toujours  aux 
befoins  du  confommateur  , fans  être  obligés  de  faire 
de  fi  gros  magafins.  Retranchons  encore  le  véritable 
négociant  ; les  foires  n’en  feront  pas  moins  fréquen- 
tées : plus  les  fabriques  de  Lorraine  leur  fourniront 
de  marchandifes,  plus  elles  lui  demanderont  de  ma- 
tières premières  & autres  chofes  néceflaires  à leur 
travail,  8c  plus  le  commerce  de  ces  négocians  fera 
animé.  Il  ne  refte  donc  plus  qu’un  petit  nombre 
de  contrebandiers  & de  fraudeurs.  Cadit  perfona  , 
manet  res.  Je  ne  répéterai  rien  à leur  égard  : mais 
méritent-ils  d’être  écoutés , & encore  moins  d étouf- 
fer les  gémiflemens  de  ce  peuple  précieux  de  colons 
& de  fabriquans  ? 

On  a tâché  d’établir  dans  un  premier  chapitre , 
1 utilité  des  tarifs  en  général.  On  a expofé  dans  le 
fécond  chapitre  , toutes  les  qualités  que  doit  avoir 
un  bon  tarif  , pour  être  effenticllemcnt  utile.  Après 
avoir  reconnu  dans  le  troifiéme  chapitre  , tous  les 
vices  & tous  les  inconvéniens  des  tarifs  aéfuelle- 
ment  exiftans  en  France  , nous  avons  reconnu  dans 
le  quatrième  , que  le  nouveau  projet  du  tarif  uni- 
que & uniforme  qu’on  propofe,  yapportoit  les  re- 
medes  les  plus  utiles,  8c  paroiffoit  le  plus  conforme 
qu  il  eft  poffible  , aux  principes  qui  conftituent  toute 

I utilité  des  tarifs.  Enfin  ? après  avoir  prévu  que  le 
préjugé  , l’intérêt  perfonnel , ou  même  des  circonî- 
tances  locales  pourraient  former  des  obftacles  à 
l’exécution  d’un  projet  auffi  utile,  nous  avons  tâché 
de  les  lever,  en  difeutant  les  écrits  qui  font  venus 
â notre  connoiflance  fur  cette  matière  ; & nous 
croyons  avoir  répondu  folidement  â leurs  objections. 

II  ne  nous  refte  plus  qu’à  defirer  que  cet  ouvrage 
puifle  remplir  le  but  que  nous  nous  fommes  propo- 
ses, c’eft-â-dire,  puiffe  contribuer  â l’éclairci  lie  ment 
d une  matière  qui  communément  n’eft  pas  bien 
connue , que  les  vices  de  l’état  aCuel  rendent  peu 
favorable  , & contre  laquelle  çn  général  on  doit 
être  prévenu  , tant  que  l’on  ne  confidérera  que  les 
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défauts  exiftans , & qu’on  n’élévera  pas  lès  vues  juf- 
qu’à  la  connoilfance  entière  de  l’objet,  & aux  moyens 
néceffaires  â prendre  pour  la  réformation  de  l’état 
préfent.  Nous  nous  croirons  heureux,  fi  cette  dif- 
euftion  peut  être  utile  au  bien  de  notre  patrie , 3c 
nous  nous  flatterons  en  même-temps  d’avoir  fervi 
les  defirs  d’un  fouverain  qui  ne  cherche  que  le  bien 
de  fes  fujets  , & les  vues  d’un  miniftère  dont  le  tra- 
vail aflîdu  ne  tend  qu’à  un  objet  fi  défirable. 

SECOND  MÉMOIRE 

Sur  les  tarif  s , tiré  du  Journal  du  commerce. 

Les  tarifs  des  droits  d’entrée'  & de  forrie  ne 
furent  d’abord  chez  toutes  les  nations  qui  en  adop- 
tèrent l’ufage , que  des  loix  purement  burfales. 
L’impôt  en  fut  le  feul  objet,  & l’on  n’a  vu  que  fort 
tard  que  l’impôt  détruifoit  fans  celle  la  fource 
même  de  l’impôt.  On  s’en  eft  apperçu  â mefure 
que  les  connoiffances  du  commerce  fe  font  accrues  , 
& qu’on  a fenti  l’étendue  & l’importance  de  fes 
intérêts.  Mais  la  marche  de  l’efpric  d’adminiftration 
a été  fort  lente  chez  les  nations  même  les  plus 
éclairées.  Si  d’un  côté  les  intérêts  de  la  finance  , les 
befoins  publics  n’ont  pas  permis  la  fuppreffion  des 
tarifs  ; de  l’autre  , la  fituation  du  commerce  en 
général  eft  devenue  telle  , que  les  intérêts  du  com- 
merce ont  exigé  l’entretien  des  tarifs  chez  les  na- 
tions commerçantes.  Les  tarifs  font  même  devenus 
un  moyen  nécelTaire  pour  élever  le  commerce  chez 
les  nations  qui  n’en  ont  point. 

La  fcience  de  la  nation  la  plus  habile  dans  le 
commerce,  confifte  donc  aujourd’hui  à fe  donner 
un  tarif  qui  favorife  fa  culture  & fon  induftrie  , 
qui  tourne  l'importation  & l’exportation  des  den- 
rées & des  marchandifes  à fon  avantage  , & à le 
varier  fuivant  que  l’exigent  fa  fituation  & celle  des 
nations  voifines.  Si  l’on  fe  permet  encore  de  re- 
garder un  tarif  du  côté  de  la  finance,  on  rejette 
lévèrement  toute  vue  d’intérêt  de  finance  qui  tend 
à la  deftruCion  du  commerce.  On  ne  perd  jamais 
de  vue  ces  maximes , que  tout  ce  qui  favorife  le 
commerce  , rend  la  fource  de  la  finance  plus  abon- 
dante ; qu’en  multipliant  les  forties  & les  entrées , 
on  multiplie  les  droits , on  augmente  les  revenus 
publics  ; que  des  droits  trop  hauts  les  ddtruifem. 

Le  fort  du  commerce  dépend  en  quelque  forte 
des  tarifs , Les  droits  d’entrée  fervent  â établir  la 
réciprocité  prefque  toujours  très-néceflaire  avec  les 
autres  nations  ; à favorifer  l’induftrie  nationale  , â 
réprimer  les  importations  ruineufes.  Il  n’y  a peut-être 
point  d<è  loi  qui  exige  autant  de  combinaifons  , 
autant  de  connoiffances  politiques  & d’un  fi  vafte 
détail  ; la  plus  légère  erreur  de  combinaifon  peut 
coûter  des  millions  â l’état , 8c  chez  les  nations  les 
plus  inftruites , les  tarifs  font  encore  très-impar- 
faits. 

Comme  le  commerce  eft  par  fa  nature  fujet  à 
des  révolutions  continuelles,  il  eft  indifpenfable  de 
faire  des  changemens  dans  les  tarifs.  Le  légiflateur 
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doit  avoir  continuellement  les  yeux  ouverts  fur  la 
fituation  intérieure  & extérieure  du  commerce  , fur 
les  loix  des  autres  nations  , fur  leurs  nouveaux  éta- 
bliflemens  , en  un  mot , fur  tous  les  progrès  de 
leur  induftrie  & de  leur  commerce. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  commerce  de  la 
France  fe  trouve  accablé  du  poids  des  tarifs  trop 
multipliés  dont  l’exécution  a toujours  été  dans  les 
mains  des  fermiers  fans  celle  occupés  des  moyens 
d’accroître  les  droits  de  la  finance  aux  dépens  de 
l’agriculture , de  l’induftrie  & du  commerce.  Il  y a 
long-temps  qu’on  fent  en  France  que  les  tarifs  y 
font  perdre  au  commerce  & à l’induftrie  infiniment 
de  leur  aélivité.  Les  embarras  de  la  guerre  n’em- 
pêchent pas  le  miniftère  de  chercher  aujourd’hui 
les  moyens  d’y  remédier.  A l’exemple  de  M.  Col- 
bert , il  confulte  les  négocians.  Celui  qui  nous  a 
prié  d'inférer  dans  notre  journal  fes  obfervations  fur 
une  matière  fi  importante  , a lieu  de  fe  flatter  d’avoir 
fait  une  démarche  agréable  au  miniflère  , en  pu- 
bliant un  ouvrage  utile  à fa  patrie.  Rien  n’eft  plus 
intéreffant  d’ailleurs  pour  le  commerce  des  autres 
nations , que  le  tableau  & l’examen  des  précautions 
que  prend  le  gouvernement  François  pour  rendre 
le  commerce  de  France  florilTant,  & pour  écarter 
les  obftacles  que  la  finance  a mis  à fes  progrès. 

Cofie  de  la  lettre  de  monfeigneur  le  contrôleur 

général , écrite  à M.  le  Bret , intendant  de  Bre- 
tagne , en  date  du  8 avril  ij6i. 

Monsieur, 

Il  y a bien  long-temps  que  l’on  s'efl  apperçu 
des  mauvais  effets  qui  réfultent  pour  le  commerce, 
foit  intérieur , foit  étranger,  de  la  multiplicité 
des  droits  des  traites  d'entrée  & de  fortie  , & 
des  douanes  fucceffivement  établies  dans  le 
royaume. 

Observations. 

Il  y a bien  long-temps  effectivement , ainfi  que 
le  reconnoît  monleigneur  le  contrôleur  général , que 
le  commerce  intérieur  & extérieur  fe  trouve  gêné 
dans  fes  opérations  & dans  fa  circulation  , par  la 
multiplicité  des  droits  fucceffivement  établis  aux  en- 
trées & forties  du  royaume.  Il  eft  temps  de  remé- 
dier aux  inconvénrens  fâcheux  qui  en  réfultent; 
d accorder  au  commerce  cette  liberté  qui  lui  eft  fi 
necelïaire  , & fans  laquelle  il  ne  fait  que  languir  ; 
de  diminuer  les  frais  de  régie  des  cinq  grofles  fer- 
mes, par  la  fuppreffîon  des  douanes  & des  commis 
fuperflus  , que  les  fermiers  ont  trouvé  l’art  de  faire 
établir  dans  plufieurs  provinces  du  royaume,  & de 
rendre  à la  focieté  une  infinité  de  citoyens  qu’ils  en 
ont  retirés.  C eft  pour  répondre  à l’invitation  bien- 
faifante  dun  miniftre  au  (fi  zélé  pour  les  intérêts  du 
roi , que  pour  le  bien  du  commerce  , que  l’on  fe 
permet  de  faire  quelques  obfervations  fur  la  dépê- 
che, concernant  le  projet  d’un  tarif  général , ou 
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d’un  droit  unique , percevable  aux  frontières  extrê- 
mes du  royaume. 

M.  Colbert  a remédié  en  partie  à ces  inconvé- 
niens par  les  tarifs  de  1664  & 1667  , dont  le  pre- 
mier a réuni  en  un  feul  droit  tous  ceux  qui  fe 
percevoient  précédemment  ; mais  il  ne  put  alors 
lui  donner  d’effet  que  pour  les  feules  provinces 
appellées  des  cinq  grofles  fermes.  Le  tarif  de  r 667, 
qui  a été  fuivi  dun  grand  nombre  de  réglemens 
particuliers , a établi  des  droits  uniformes  aux 
entrées  & forties  du  royaume , relativement  à ce 
que  l’on  a cru  que  l’utilité  du  commerce  pouvoit 
exiger  ; mais  ce  tarif  & les  réglemens  pojlérieurs 
ne  comprennent  qu’un  très-petit  nombre  de  mar - 
chandifes. 

Observations. 

Ce  grand  miniftre  , dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours chère  aux  bons  François,  fit  rédiger  le  tarif 
de  1664  pour  les  provinces  des  cinq  grofles  fer- 
mes, qui  réunilfoient  en  un  feul  droit  tous  ceux 
précédemment  perçus  , & celui  de  1667  pour  les 
provinces  réputées  étrangères.  Par  ce  moyen  il  fup- 
prima  une  quantité  prodigieufe  de  droits  de  toute 
nature  , que  la  cupidité  des  fermiers  avoir  fait  éta- 
blir de  tous  côtés  , pour  , difoient-ils , favorifer  le 
commerce  : prétexte  dont  on  s’eft  encore  fervi  de- 
puis dans  les  augmentations  de  droits  qui  ont  eu  lieu 
jufqu’à  préfent.  Mais  la  fuppreffîon  ne  fut  point 
générale  , ainfi  qu’elle  étoit  annoncée.  Tous  les  en- 
gagiftes  ne  furent  point  rembourfés  ; & s’il  y en 
eut  quelques-uns , on  perçut  au  profit  du  roi , mal- 
gré ces  rembourlemens , les  droits  qui  leur  étoient 
attribués  : de  forte  que  le  commerce  ne  fe  trouva  que 
faiblement  fouîagé  , ou  du  moins  les  gênes  ne  furent 
point  entièrement  levées.  Le  tarif  de  i66j?ièié,  en 
effet  , fuivi  d’un  très-grand  nombre  de  réglemens, 
qui  ont  augmenté  confidérablement  les  droits  , ainfi 
que  la  régie  des  fermes , donné  de  nouvelles  entra- 
ves au  commerce  & arrêté  fa  circulation  dans  bien 
des  branches.  On  ajoutera  encore  fur  cet  article  , 
que  malgré  le  petit  nombre  de  marchandifes  por- 
tées dans  ce  tarif , cependant  les  fermiers  n’en  bif- 
fent guères  entrer  ou  fortir , fans  leur  faire  payer  des 
droits. 

On  a,  au  furplus  , laiffé  fubfifter  tous  les 
droits  anciennement  établis  dans  les  provinces 
réputées  étrangères  ; & ces  droits  , ainfi  que  ceux 
des  douanes  , fe  perçoivent  fur  d’anciens  tarifs 
dont  t intelligence  eft  devenue  très  - difficile , qui 
fouvent  different  de  l’ufage,  & qui  donnent  lieu 
tous  les  jours  à des  contejlations  & à beaucoup 
d’aùtres  inconvéniens. 

Observations. 

L’intelligence  des  anciens  tarifs  eft  réellement 
fi  difficile , qu’il  eft  pretque  impoflîble  de  démêler 
la  véiitable  qualité  des  droits  ; Ôc  les  commis  des 
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fermes  les  perçoivent  à leur  fmcaifie.  La  plupart 
de  ces  anciens  droits  étoient  attribués  à des  officiers 
fupprimés  , ainlî  qu’on  vient  de  le  dire , & ne  de- 
vroient  plus  avoir  lieu.  On  trouve  des  exemples  des 
abus  dont  monleigneur  le  contrôleur  général  fe 
plaint , dans  prefque  tous  les  bureaux  établis  fur 
les  frontières  réputées  étrangères,  8c  fur-tout  dans 
ceux  d’ingrande , La-Pointe,  le  Pont-de-Cé  &Sau- 
mur:  d’ailleurs  les  originaux  de  ces  anciens  tarifs 
ont  été  enlevés  des  lieux  où  ils  étoient  dépofés , ainli 
que  celui  de  la  pancarte  de  ijii,  pour  la  traite 
domaniale  de  Bretagne  , & les  copies  collationnées 
qui  exiftenc , différent  les  unes  des  autres  5 ce  quia 
effectivement  caufé  & caufe  encore  journellement 
des  conteftations  & des  procès  à l’infini. 

Ceux  qui  m’ont  précédé'  dans  la  place  que  j’ai 
l honneur  de  remplir  , fe  font  occupés  dans  dif- 
ferens  temps  du  projet  d’établir  fur  les  marchan- 
dises apportées  de  pays  étranger  , un  feul  droit 
d entree  , & un  droit  de  fortie  fur  celles  qui  paf- 
fent  du  royaume  d l’ étranger , percevables  aux 
frontières  extrêmes , & fur  un  tarif  uniforme  : au 
moyen  de  quoi  on  ferait  cejjer  la  différence  des 
provinces  des  cinq  greffes  fermes  & de  celles  ré- 
putées étrangères.  Toutes  les  douanes  intérieures 
£•  tous  les  droits  généralement  affermés  ou  enga- 
gés par  le  roi , feroient  fupprimés  : en  forte  que 
les  marchandifes  du  cru  du  roy aume , ou  qui  y 
feroient  fabriquées  , pourraient  y circuler  libre- 
ment , <y  paffer  dans  toutes  les  provinces  fans 
payer  aucuns  droits  , fi  ce  n’ef  au  moment  oà  on 
les  deflineroit  à paffer  en  pays  étranger  ; & les 
marchandifes  étrangères  ayant  une  fois  payé  le 
droit  d’entrée  à la  frontière , pourraient  y cir- 
culer auffi  librement , que  les  marchandifes  na- 
tiotiales . 

Observations. 

On  a déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  réformer 
les  tari  fs  de  i66q.  8c  1667  , 8c  pour  établir  un  droit 
unique  d entrée  6c  de  fortie  aux  frontières  du  royau- 
me. U s’eft  tenu  pour  cet  effet,  de  1737  à 1740, 
cirez  M.  bagon,  conleiiler  d’état  & intendant  des 
finances , plufieurs  alïèmblées  où  affilièrent  des  fer- 
miers généraux  8c  des  députés  du  commerce  : l’on  y 
réfolut  de  fupprimer  entièrement  tous  les  privilèges 
quelconques  fucceffivement  accordés  par  nos  rois 
aux  provinces  réputées  étrangères  : on  travailla 
long-temps  à la  confection  de  ce  tarif.  Les  fer- 
miers proposèrent  d’établir  depuis  dix  jufqu’à  qua- 
rante pour  cent  fur  certaines  marchandifes  ; mais 
après  avoir  examiné  fcrupuleufement  ce  tarif,  on 
convint  que  fon  établiffement  cauferoit  infaillible- 
ment la  ruine  du  commerce  extérieur  , de  forte  qu’il 
n eut  point  lieu.  En  effet  il  ne  peut  y avoir  de  com- 
mcrce  avec  les  côtes  de  Guinée  & les  colonies,  fi 
les.  marchandifes  que  l’on  y fait  paffer  , & celles 
qui  en  proviennent , font  affujetties  à des  droits.  Il 
faut  faire  de  greffes  avances  pour  les  arméniens  j 
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les  crédits  font  fort  longs;  on  perd  en  temps  de 
paix  jufqu’à  fept  pour  cent  fur  les  retours  de  nos 
ides,  & pendant  la  guerre  on  rifque  les  capitaux  , 
ou  du  moins  le  fret , & les  affurances  abforbent  tous 
les  bénéfices  que  l’on  peut  efpérer  de  ces  deux  bran* 
ches  de  commerce.  Quand  on  n’établiroit  fur  toutes 
les  marchandifes  propres  au  commerce  de  Guinée  8c 
des  colonies , 8c  fur  celles  qui  enproviennent,  qu’u» 
droit  d’entrée  & de  fortie  de  quatre  ou  cinq  pour 
cent , ce  feroit  ôter  aux  armateurs  8c  négocians  tout 
le  gain  qu’ils  pourroient  en  attendre , pour  le  faire 
paffer  entre  les  mains  des  fermiers.  Peu  des  pre- 
miers tenteroient  de  pareilles  expéditions  , & par 
conféquent  ces  deux  branches  principales  du  com- 
merce de  France  , tomberoient  avec  le  droit  unique 
qui  les  auroit  fait  tomber.  Il  eft  aifé  de  juger  par- 
là  , fi  les  avantages  que  la  liberté  du  commerce  in- 
térieur pourroit  procurer  , compenferoient  jamais 
une  telle  perte.  D’ailleurs  , on  ne  dit  point  dans  ce 
projet  fi  les  entrepôts  fubfifteront , & il  y a lieu 
de  craindre  qu’ils  ne  foient  fupprimés.  Quels  incon- 
véniens  pour  le  commerce  général  de  France  , qui 
feroit  alors  abandonné  à la  merci  des  fermiers  ! 
Quelles  vexations  n’auroit-on  pas  lieu  de  craindre 
de  leur  part!  i°.  Les  marchandifes  du  crû  & fabri- 
que du  royaume , en  payant  des  droits  de  fortie  , 
foit  pour  la  deflination  de  Guinée  ou  des  colonies, 
ne  pourront  plus  foutenir  la  concurrence  avec  celles 
de  l’étranger.  i°.  L’étranger  & les  habitans  de  nos 
ifies  feront  également  favorifés  à commercer  enfern- 
ble  , au  grand  préjudice  de  l’état  8c  des  fujets  du 
roi.  L’étranger  introduira  dans  les  colonies  , des 
Noirs  & des  marchandifes  de  toute  efpece  , a meil- 
leur marché  que  les  nôtres,  & les  colons  gagne* 
ront  le  produit  des  droits  que  leurs  denrées  paye- 
roient  aux  entrées  de  France,  & encore  celui  de 
domaine  d'occident  ( fi  on  le  laide  fubfiffer  ) auquel 
il  leur  eff  aifé  de  fe  fouftraire  ; ainfi  le  commerce 
de  Guinée  8c  celui  des  colonies , loin  d’être  avan- 
tageux aux  négocians  François,  cauferoit  leur  ruine 
& feroit  fûrement  abandonné  , fur-tout  aux  Anglois , 
dont  toutes  les  opérations  pendant  la  dernière  guerre 
8c  celle-ci  , ne  tendent  qu’à  s’en  emparer.  3''.  Les 
marchandifes  que  l’on  tire  de  l’étranger  pour  Gui- 
née, payant  des  droits  aux  entrées,  & n’étant  plus 
entrepofées,  quelles  précautions  faudroit-il  prendre 
pour  empêcher  qu’elles  ne  payaffent  encore  un  droit 
à leur  fortie?  Ne  pouvant  être  embarquées  immé- 
diatement à leur  arrivée  , les  fermiers  ne  voudront 
plus  les  reconnoître  & leur  feront  payer  un  double 
droit.  D’un  autre  côté  , l’étranger  ne  fera-t-il  pas 
fondé  à impofer  des  droits  fur  les  marchandifes  de 
France  ? Que  deviendront  les  divers  traites  de  com- 
merce que  l’on  a fait  avec  les  puiffanccs  voifines  , 
par  lefqucls  fi  elles  trouvent  des  avantages  à com- 
mercer avec  nous , nous  en  trouvons  auffi  à trafi- 
quer avec  elles  ? 

C’ eff  ce  même  projet  nue  le  roi  m’a  ordonné  de. 
reprendra  , & de  travailler  à faire  rédiger  un 

tarif 


tarif  des  droits  qui  feront  perçus  aux  entrées  & 
.aux  Jorties  du  royaume , dans  la  formation  du- 
quel on  doit  avoir  pour  objet  principal  la  plus 
grande  utilité  du  commerce  & des  fujets  du  roi. 

Observations. 

C’eft  ce  même  projet  dont  on  vient  de  parler , 
jque  les  fermiers  généraux  ont  renouvelle  & pré- 
fenté  fans  cloute  lous  un  point  de  vue  favorable  , 
aux  yeux  d’un  minière  qui  dirige  avec  tant  de  gloire 
& de  fuccès  les  finances  du  royaume.  Ils  en  ont  im- 
polé  à fa  religion.  Les  inconvéniens  de  ce  projet , 
déjà  rapportés,  & ceux  que  l’on  fera  voir  dans  la 
fuite,  le  prouveront  évidemment;  & les  fujets  du 
roi  , loin  de  trouver  quelque  utilité'  dans  l’exécution 
d’un  pareil  tarif , feront  vexés  plus  que  jamais  , & 
celTeront  tout  commerce  extérieur.  Mais  pourvu  que 
les  fermiers  falfent  une  fortune  prodigieufe  pendant 
le  premier  ou  le  fécond  bail  de  leur  ferme  , il  leur 
importera  peu  ce  que  deviendra  le  commerce  du 
royaume  par  la  fuite.  Le  mal  fera  fait , & au  milieu 
de  l’abondance , ils  jouiront  des  dépouilles  de  tous 
les  autres  citoyens. 

Pour  faire  cet  ouvrage  d'une  manière  folide  & 
durable  , & prévenir  les  inconvéniens  qui  réful- 
tent  des  changemens  qui  furviennent  dans  les  prix 
des  marchandifes  , il  a paru  nécejfaire  de  com- 
mencer par  établir  la  proportion  du  droit  avec 
la  valeur  de  la  marchandife  : enforte  que  le  tarif, 
qui  doit  être  invariable  , fixe  le  droit  de.  chaque 
marchandife  à une  quotité  déterminée  de  fa  va- 
leur ; mais  en  même-temps  , pour  la  facilité  de 
la  perception  , on  fera  une  évaluation  de  toutes 
lesmarchandifes  qui  en  feront  fufceptibles  en  poids , 
mefures  & nombres , lefquelles  évaluations  pour- 
ront être  réformées  à tous  les  renouv ellemens  des 
baux  des  fermes  , foit  fur  les  repréfentations  des 
négocions  , foit  fur  celles  des  fermiers. 

Observations. 

Le  tarif  propofé  ( à moins  qu’on  n’y  mette  des 
modifications  confidérables  ) ne  fera  ni  folide  ni  du- 
rable. Il  fera  fujet  à mutation  plus  que  les  tarifs 
de  1 66q  , de  1 66j  & les  réglemeus  qui  les  ont  fui- 
vis.  Par  exemple , que  l’on  fuppofe  l’évaluation 
générale  faite  au  commencement  d’une  guerre  , elle 
fera  portée  à un  taux  exorbitant,  parce  qu’alors  les 
marchandifes  font  plus  chères.  Mais  la  paix  furve- 
nant  au  bout  de  trois  ans , réformera-t-on  pour  les 
trois  autres  années  du  bail , l’évaluation  faite  la  pre- 
mière ? Le  fermier  y confentira-t-il , ou  plutôt  les 
négocians  auront-ils  allez  de  crédit  pour  la  faire 
reformer  ? On  a la  preuve  du  contraire  dans  l’éva- 
luation qui  fe  fait  entr’eux  & les  fermiers  généraux, 
au  fujet  des  trois  & demi  pour  cent  du  droit  de  do- 
rnaine  d occident.  Les  repréfentations  des  chambres 
& des  députés  du  commere  ne  font  prefque  jamais 
ecoutees  ; le  crédit  des  fermiers  , comme  un  torrent 
auquel  on  ne  peut  s’oppofer,  l’emporte  toujours. 
Commerce.  Tome  11.  Part.  II. 


Cependant  on  conviendra  que  fi  cette  évaluation  gé- 
nérale fe  faifoit  un  an  avant  la  guerre  , le  commerce 
y gagneroit.  Mais  qui  répondra  que  l’intérêt  des 
fermiers  fe  trouvant  alors  lezé  en  apparence  , ils  ne 
trouveront  pas  aulli  le  moyen  de  la  faire  réformer  î 
Ainfi  , de  quelque  façon  qu’on  envifage  cette  éva- 
luation, elle  tournera  toujours  au  détriment  du  com- 
merce. 

J’ai  cru  devoir  commencer  par  faire  faire  un 
état  alphabétique  des  marchandifes  dont  on  peut 
faire  commerce  , & qui  fe  trouvent , foit  dans  les 
tarifs , foit  dans  les  états  de  la  balance  du  com- 
merce. Je  vous  en  envoie  dourg  exemplaires pour 
vous  donner  Vidée  de  ce  travail , fai  fait  ajou- 
ter à toutes  les  marchandifes  rappellées  fur  la. 
lettre  A , les  droits  d'entrée  & les  droits  de  for- 
tie  que  l’on  fe  propofe  d’y  impofer , relativement 
à leur  valeur.  Je  vous  prie  d’ examiner  cet  état 
alphabétique  avec  attention  ,•  & fi  par  hafard  il 
y avoit  quelques  marchandifes  connues  dans  votre 
département  , qui  ne  fuffent  pas  comprifes  dans 
cet  état , de  vouloir  bien  ni  en  envoyer  la  note  , 
que  vous  pourrez  même  ajouter  en  interligne  dans 
un  des  exemplaires  imprimés  que  vous  me  ren- 
verrez , fur-tout  fi  elles  font  de  nature  à être  ex- 
portées hors  du  royaume , ou  à y être  importées 
en  venant  de  l'étranger. 

Observations. 

Que  les  droits  feront  confidérablement  augmen- 
tés par  ce  nouveau  tarif , c’eft  ce  que  les  expref- 
fions  ci-defius. ..  quel’ on  fe  propofe  dé y impofer , 
ne  laifient  aucun  lieu  de  douter.  D’ailleurs , par  des 
avis  certains  de  Paris  & de  Rennes  , on  fait  qu’ils  le 
feront  d’un  tiers,  & même  de  moitié  , fur  certains 
articles  , en  fus  de  ceux  portés  au  tarif  de  i66q  : 
les  objets  néceiïaires  aux  arméniens  mêmes , n’en  fe- 
ront point  exempts.  Qu’il  foit  permis  de  repréfenter, 
qu’une  pareille  augmentation  de  droits  à la  fuite 
d’une  guerre  aufïï  cruelle  que  celle-ci , eft  capable 
non-feulement  de  diminuer  le  commerce  , mais  de 
l’anéantir  entièrement.  En  effet,  les  pertes  du  com- 
merce maritime  font  énormes  : elles  ne  font  igno- 
rées de  perfonne  : la  fortune  de  prefque  tous  les 
négocians  en  eft  ébranlée  ; & pour  peu  qu’on  leur 
ôte  l’efpérance  de  pouvoir  réparer  leurs  malheurs  à 
la  paix  , on  ne  verra  que  faillites  de  tous  côtés , d’oii 
il  s’enfuivra  l’abandon  des  arméniens,  la  défertion 
des  étrangers , & par  conféquent  la  diminution  des 
confommations  & des  droits  du  roi.  Comment , en 
effet , feroit-il  poftible  que  le  commerce  put  fe  fou- 
tenir  fous  de  pareils  decouragemens  ? C’eft  vouloir 
l’interdire  ; & il  vaudroit  autant  le  défendre  par  une 
loi  exprefle.  Il  eft  vrai,  à la  lettre,  que  fe  com- 
merce extérieur  de  France  peut  être  confidéré  com- 
me étant  entre  la  vie  & la  mort.  La  main  bienfai- 
fante  du  fouverain  peut  encore  le  faire  revivre  ; 
mais  on  eft  forcé  de  dire  que  de  nouveaux  impôts  > 
avant  qu’il  puiffe  fe  relever  , le  mettront  infaillible- 
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ment  au  tombeau  , fi  l’on  peut  parler  ainfi.  Quoi- 
qu’il en  foit,  pour  que  les  places  puflent  donner 
un  prix  fixe  aux  différentes  marchandifes  qui  for- 
ment la  malle  du  commerce  intérieur  & extérieur 
du  royaume  , il  faudroit  qu’elles  filfent  toutes  le 
négoce  de  ces  mêmes  marchandifes.  Nous  pouvons 
bien  donner  dans  ce  port  le  prix  du  poiiïon  pro- 
venant de  nos  pêches  , & celui  des  marchandifes 
d’Angleterre:  Nantes  ignore  ces  prix,  & donnera 
ceux  des  denrées  des  colonies  : Bordeaux  , celui  des 
vins , des  farines  & des  eaux  de  vie  : la  Rochelle  , 
celui  des  pelleteries  : Marfeille,  celui  des  marchan- 
difes du  levant  : Dunkerque  & Bayonne  , celui  des 
tabacs  étrangers , & ainfi  des  autres  ports  qui  font 
quelque  branche  de  commerce  particulier.  Les  prix 
généraux  que  toutes  les  chambres  auront  donnés  , 
ne  feront  point  les  véritables  prix  des  marchandifes; 
cependan  il  y a apparence  que  de  tous  raflent  blés  , 
on  en  formera  un  commun  fur  lequel  l’évaluation 
générale  fera  faite.  Alors  les  cris  s’élèveront  de  tou- 
tes parts  ; la  concurrence  entre  les  villes  maritimes 
fera  renverfee  ; quelques-unes  pourront  y gagner, 
d’autres  leront  écrafées  & ne  pourront  plus  faire 
aucun  commerce  : il  faudra  pourtant  qu’elles  en 
faflent , de  quelque  genre  que  ce  foit,  pour  payer 
les  impôts.  Enfin , que  fera-t  on  pour  rétablir  cette 
concurrence  ? Ce  que  l’on  a déjà  fait.  Les  fermiers 
propoferont  des  augmentations  de  droits  dans  les 
autres  places;  & le  nouveau  projet,  qui,  s’il  a 
lieu  , abrogera  mille  loix  différentes  rendues  fur  le 
commerce  depuis  1664  & 1 667  , en  engendrera 
mille  autres  nouvelles , qui  loin  de  réparer  le  mai  , 
l’augmenteront  de  plus  en  plus. 

Lof  que  les  marchandifes  énoncées  dans  l'état 
alphabétique  ne  feront  point  du  tout  connues  , 
vous  voudrez  en  faire  auffi  l'ohfervation  ; parce 
que  fi  elles  Je  trouvent  pareillement  inconnues 
dans  tous  les  départemens  , il  conviendra  de  les 
retrancher  du  tarif.  Vous  voudrez  bien  me  faire 
vos  o'ferv  axions  fur  les  droits  d’entrée  & de  J ortie 
propofés  pour  les  marchandifes  qui  font  énoncées 
J'ous  la  lettre  A ; & à l'égard  des  autres  lettres  , 
en  fuivant  le  meme  efprit  qui  a dirigé  l’impofi- 
tion  propofée pour  la  lettre  A , vous  me propofe- 
vous-même  la  quotité  des  droits  que  vous  croi- 
re\  convenable  d’y  impofer. 

Observations. 

On  a répondu  ci-deiïus  à cet  article.  On  ajoutera 
feulement  ici  que  le  nouveau  tarif  impofe  (ept  pour 
cent  fur  les  drogueries  à l’entrée  , & cinq  aufli  pour 
cent  fur  les  marchandises  des  colonies  ; cependan: 
les  drogueries  font  indilpenlkbles  pour  nos  fabri- 
ques &;  manufaélures. 

Une  partie  effentielle  du  travail  que  je  vous 
demande  , fera  de  dp (lingue r dans  toutes  ces  mar- 
chandfes  , celles  qui  feront  fufceptibles  d'évalua- 
tion générale  & con  fiante , d'avec  celles  qu’il  con- 
vient mieux  de  laiffer  dans  le  cas  de  payer  à 
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l'évaluation  qui  s’en  fera  à chaque  bureau  , lorf- 
qu  elles  entreront  ou  fortiront:  ilejt  à défi rer  d’en 
laiffer  dans  cette  clajfe  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fible. 

Observations. 

On  a déjà  fait  voir  d’avance  que  cette  évaluation 
générale  ne  pourra  jamais  être  exafte  , parce  qu’il 
fera  indifférent  aux  places  qui  ne  font  point  com- 
merce en  telle  marchandife  , d’en  porter  le  prix  plus 
haut;  ainfi,  de  pioche  en  proche,  elles  fc  feront 
un  tort  mutuel  fans  le  vouloir  , & les  feuls  fermiers 
profiteront.  Au  furplus , monfeigneur  le  contrôleur 
général  fient  bien  les  fatales  conséquences  qui  réful- 
ceroienc  pour  le  commerce  , de  laiffer  à l’arbkrage 
des  commis  des  fermes , le  foin  d’apprécier  eux- 
mêmes  la  valeur  des  marchandifes.  Si  l’on  fiiivoit 
les  prix  que  ces  derniers  y donnent  dans  les  états 
de  récapitulation,  pour  former  la  balance  du  com- 
merce , il  n’y  auroit  pas  moyen  d’en  faire  dans  au- 
cun genre  : iis  portent  fouvent  ces  prix  au  double 
& même  au  quadruple  de  la  vale1’  réelle  des  mar- 
chandifes. 

Par  rapport  aux  marchandifes  dont  le  roi  ré- 
glera l'évaluation  y il  faut  que  ce  foit  au  poids 
brut , à la  mefure  ou  au  nombre  ; & bien  expli- 
quer ce  que  défi  que  le  poids , la  mefure  & la 
nombre.  Il  fera  néceffaïre  d’en  conflater  le  prix 
courant  * fur  le  prix  du  poids  , de  la  mefure  ou 
du  nombre,  en  compenfant  les  prix  les  plus 
forts  des  marchandifes  de  meme  dénomination  & 
de  meilleure  qualité , avec  ceux  des  qualités  in- 
férieures , & faifant  un  prix  commun  , fur  lequel 
la  perception  puijfe  Je  faire  facilement. 

* Il  elt  d’ufage  de  diminuer  un  fixiéme  fur  le  prix 
des  marchandifes  déclarées,  & quand  le  fermier  les 
trouve  porrées  à un  taux  trop  bas  , il  lui  eff  permis 
de  le  prendre  pour  fan  compte  , en  ajoutant  un 
fixiéme  en  fus  de  la  déclaration. 

Observations. 

Les  places  réclament  ici  la  juftice  de  fa  majefté. 
Quoi  , l’on  feroit  payer  le  poids  des  futailles , des 
emballages  , de  la  paille  , &c. , qui  fervent  à con- 
tenir ou  à préferver  les  marchandifes  ! Déballera 
t-on  ces  marchandifes  pour  ne  payer  que  le  droit 
légitimement  dû  ? Ne  feroir-cepas  lesexp^fer  à être 
détériorées?  Dans  quoi  pefer  les  liquides  : il  taut  bien 
quelque  vaifleau  pour  les  contenir.  N’accotdera-t-on 
plus  la  déduction  des  tarres  qui  font  en  ufage  entre 
marchand  & marchand , & que  les  fermiers  memes 
ne  refufent  pas  d’allouer  ? Ii  eft  encore  une  obfer- 
vation  importante  à faire  à cer  égard  ; c’eft  que  les 
marchandifes  avant  que  d’arm.T  dans  les  pla  es 
maritimes,  foie  qu’elles  viennent  de  l’intérieur  du 
royaume  ou  de  l’étranger  , font  chargées  des  trais 
de  la  voiture,  du  fret  & de  droits  locaux  ou  autres 
qui  fe  perçoivent  aufli -bien  chez  l’étranger  qu  en 
’7rance.  Par  conféquent  cen’efl  point  aux  places  qui 
font  le  commerce  de  mer  , à qui  il  faut  demander 
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les  prix  des  marchandifes  qu’elles  tirent  du  dedans 
ou  du  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce  par- 
ticulier : il  faudroit  s’en  faire  inftruire  dans  les  lieux 
de  leurs  crû  ou  fabriques  ; alors  on  fçauroit  leur 
véritable  valeur,  & l’on  pourroit  avec  juftice  & con- 
noiiïance  de  caule  , établir  le  droit  en  conféquence. 
Par  ce  moyen  on  ne  paieroit  point  de  droits  pour  | 
les  emballages,  ni  pour  les  futailles  , ni  pour  le 
fret , ni  pour  la  voiture,  ni  enfin  les  droits  des  I 
droits  dont  les  marchandifes  font  chargées  avant  d’ar- 
river dans  les  ports.  En  agiiTant  autrement,  les  fer- 
miers agiroient  contre  la  faine  politique  , la  droite 
raifon  & l’équité  naturelle. 

Je  ne  me  diffimule  point  que  la  Bretagne  , très- 
cit  tachée  à fes  privilèges  & à fes  anciens  ufages  , 
aura  peut-être  quelque  peine  à fe  foumettre  à 
T execution  du  nouveau  tarif,  qui  tiendroit  lieu  des 
droits  de  havre  & de  brieux  , de  ceux  des  traites 
domaniales  , & de  tous  autres  qui  s’y  perçoivent 
actuellement  ; mais  fi  on  veut  pefer  les  véritables 
intérêts  de  la  province  , & fientir  les  avantages 
qui  réfulteroient  pour  elle  de  la  communication 
libre  & fans  aucuns  droits  , avec  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ; que  d’ ailleurs  les  droits  du 
tarif  de - 1 667  & des  régie  mens  po  fié  rieurs  font  ac- 
tuellement perçus  en  Bretagne , & que  le  nouveau 
tarif,  fait  uniquement  dans  les  vues  de  favori  fer 
le  commerce  du  royaume  , ne  peut  être  confideré 
que.  comme  un  fuplément  au  tarifée  \66q  \ je  crois 
qu'il  fera  defiré  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
réunir  tous  les  fujets  du  roi  pour  l’objet  du  com- 
merce , & abolir  ces  cloifons  qui  les  ont  féparés 
jufqu  à préfent , au  préjudice  des  uns  & des  au- 
tres. Si  les  réfi fiances  delà  province  de  Bretagne 
étoient  trop  fortes  , il  J'eroit  indifpenfable  d’éta- 
blir contre  elle , la  perception  du  nouveau  tarif 
fur  la  frontière  qui  la  fépare  des  autres  provin- 
ces du  royaume  , ce  qui  fans  doute  augmenterait 
encore  les  droits  qui  fe  perçoivent  à l'entrée  & à.  la 
f ortie  des  cinq  groffes  fermes  , fins  préjudice  de 
ceux  qui  fe  perçoivent  actuellement  en  Bretagne. 

Je  fens  que  pour  toutes  ces  opérations , vous 
pourre7^  tirer  beaucoup  de  fecours  des  chambres 
de  commerce  de  Nantes  & de  S.  Malo.  Vous  pou- 
vez leur  communiquer  & ma  lettre  & l’état  que  j’y 
joins.  Je  verrai  avec  plaifir  les  obfervations  qu’elles 
ont  cru  devoir  y faite.  Je  fuis , &c. 

Observations.  x 

Jufqu’ici  on  ne  s’eft  attaché  qu’à  faire  voir  les 
fatales  conféquences  qui  réfulteroient  pour  le  com- 
merce général  du  royaume  , de  l’établiffement  de  ce 
tarif,  tel  qu’il  eft  propofé. 

Quant  aux  privilèges  particuliers  à la  Bretagne  , 
c eft  aux  états  de  cette  province  à fupplier  fa  m;i- 
jefté  qu’il  lui  plaife  de  les  lui  continuer  , & d’éloi- 
gner de  l'es  habitans  la  crainte  où  ils  font  de  fe  voir 
un  jour  impofes  aux  tailles , aides  & gabelles  : enfin 
de  ne  pas  permettre  qu’il  y foit  fait  ïa  moindre  in- 
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fraélion  fous  fon  autorité.  Mais  à l’égard  des  privilè- 
ges relatifs  au  commerce , tels  que  le  font  les  ac- 
quits à caution  8c  tranfir , les  entrepôts  , l’exemption 
de  droits  fur  les  marchandifes  du  royaume  envoyées 
en  Guinée  , aux  ifles  Françoifes  de  l’Amérique  & à 
la  Louifiane  , ainfi  que  fur  les  denrées  qui  en  pro- 
viennent à la  deftination  de  l’étranger  ; l’exemption 
de  la  moitié  des  droits  des  fermes  fur  les  marchan- 
difes provenantes  delà  vente  des  noirs,  introduites 
pour  la  confommation  du  royaume  , &c.  les  autres 
places  en  jouiffent  auffi-bien  que  la  Bretagne.  Ces 
privilèges  n’ont  point  été  accordés  pour  enrichir  tel- 
les villes  ou  tels  négocians , mais  pour  le  foutien  du 
commerce  national,  qui , fans  ces  encouragemens  , 
n’eût  pu  fubfifter  ni  s’étendre  ; de  forte  que  leur  lùp- 
preflîon  cauferoit  infailliblement  fa  ruine  totale , fans 
efpérance  de  pouvoir  jamais  le  relever. 

Quoiqu’il  en  foit  , la  réunion  de  tous  les  fujets  nu 
roi,  pour  l’objet  du  commerce  , & la  fupprefiion  des 
douanes  & de  tous  droits  généralement  quelconques 
& fans  exception , établis  dans  le  royaume  St  les  pro- 
vinces réputées  étrangères,  font  des  objets  dignes  du 
grand  miniftre  qui  les  propofe  ; 8c  bien  loin  de  trou- 
ver de  la  réfiitance  de  la  part  des  Bretons,  on  penfe 
qu’ils  s’y  prêteront  volontiers , moyennant  quelques 
modifications  du  projet,  que  le  bien  général  du  com- 
merce requiert  néceiTuirement.  C’eft  en  conféquence 
de  ces  principes  que  l’on  prend  la  liberté  de  propo- 
fer  ; i°.  que  le  projet  d’un  droit  unique  d’entrée  8c 
de  fortie , percevable  aux  frontières  extrêmes  du 
royaume  , n’aura  lieu  que  quatre  ans  après  la  figna- 
ture  de  la  paix,  afin  que  pendant  ce  temps  , les  né- 
gocians & marchands  puilfent  réparer  une  partie  des 
pertes  qu’ils  ontelTuyées  pendant  cette  guerre,  qu’ils 
puilfent  faire  rentrer  leurs  fonds  & arranger  leurs 
affaires  qui  font  toutes  délabrées;  i°.  que  la  fuppref- 
fion  de  tous  droits  quelconques,  autres  que  ceux  des 
cinq  grolfes  fermes,  aura  lieu  immédiatement  à la 
paix  , afin  de  donner  au  commerce  des  facilités , & 
lui  procurer  les  moyens  de  reprendre  fon  cours  ; 
3°.  que  pour  faire  face  aux  rembourfemens  des  en- 
gagiftes  de  ces  droits , il  plaira  à fa  majefté  d’établir 
une  commiflîon  pour  la  recherche  des  biens  des  trai- 
tans  & autres  gens  d’affaires  extraordinaires  depuis 
1710;  que  fur  iceux,  il  en  fera  prélevé  la  vingtième 
partie  , qui  fera  deftinée  à cetufage,  & que  es  héri- 
tiers de  ceux  décédés  depuis  cette  époque  , feront 
pourfuivisen  pareille  reftitution,  quelques  alliances 
qu’ils  ayent  pu  contraéfer.  On  penfe  que  le  produit 
fera  plus  que  fuffifant  pour  rembourfer  ces  engagif- 
tes , fans  qu’il  en  coûte  rien  à fa  majeflé  , qui , fur 
ce  moyen  , fe  fera  juftice  à elle-même  , & la  rendra 
aufli  à fes  fujets  ; 40.  que  l’établifTement  du  droit 
unique  aura  lieu  au  bout  de  quatre  années  de  paix  ; 
en  conféquence  , que  tous  les  droits  de  douane  inté- 
rieurs feront  fupprimés , Sc  les  bureaux  des  fermes 
établis  fur  les  frontières  extrêmes  du  royaume. 
3°.  que  les  divers  objets  nécelfaires  à l’armement 
8c  'avitaillement  des  vaiffeaux,  continueront  d’être 
exempts  de  tous  droits  ; 6°.  que  pareille  exemption 
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fera  accordée  pour  les  marchandées  propres  au  com-  j 
merce  de  Guinée;  70.  que  l’on  jouira  de  la  facilité 
que  donnent  les  tranfit  & acquits  à caution  , pour 
les  marchandées  qui  traverferont  le  royaume  avec 
exemption  de  tous  droits  , & pour  celles  que  l’on 
tirera  de  l'étranger  pour  Guinée  ieulement  ; 8°.  que 
les  toiles  de  Bretagne  & autres  , de  toute  nature  , 
fabriquées  en  France  , pourront  fortir  pour  quelque 
deftination  que  ce  foit , en  payant  un  pour  cent  de 
leur  valeur  , afin  qu’elles  puiflent  conferver  chez 
l’étranger  la  concurrence  avec  celles  de  Hollande , 
de  Suiiîe  , de  Siléfie  & d’Irlande;  90.  que  les  laines 
d’Efpagne  , d’Angleterre  & d’Irlande  entreront  libre- 
ment dans  le  royaume,  comme  étant  de  première 
nécefiîté,  & que  nos  draps  & autres  étoffes  de  laine 
ne  feront  impofés  à la  fortie  qu’à  un  ou  deux  pour 
cent , tout  au  plus , pour  en  procurer  le  débouché 
chez  l’étranger  ; 1 o°.  que  pareille  faveur  fera  accordée 
pour  les  étoffes  de  foie  de  nos  manufaftures  ; & que 
les  drogueries  indifpenfablcs  pour  nos  teintures , ne 
feront  impofées  à l’entrée  qu’à  deux  ou  trois  pour 
cent , au  lieu  de  fept  & demi  portés  dans  le  nouveau 
tarif  ; 1 1°.  que  les  vins  & eaux-de-vie  pourront  for- 
tir  en  payant  deux  pour  cent  , afin  de  faire  tomber 
ceux  d’Efpagne  & de  Portugal  ; iî°.  que  la  fortie  des 
bleds  & autres  grains  fera  permife , fans  qu’il  foit  né- 
celfaire  d’obtenir  de  permiffions  particulières , tou- 
jours coiîteufes  & gênantes , ce  qui  encourageroit 
extraordinairement  la  culture  de  nos  terres , procu- 
reroit  des  fonds  immenfes  à la  nation  , & feroit  tom- 
ber l’agriculture  d’Angleterre  plus  difpendieufe  que 
la  nôtre  513°.  que  tous  les  ports  francs  feront  irrévo- 
cablement abolis  , & qu’il  ne  fera  jamais  accordé 
de  pareilles  franchifes  à aucunes  villes , quelques 
puiffans  que  foient  leurs  proteéleurs  , au  préjudice 
des  autres  , parce  que  ces  ports  francs  font  un  tort 
très-confidérable  au  commerce  de  France  , qu’ils  di- 
minuent les  produits  des  droits  légitimement  dûs  au 
roi;  parce  qu’en  les  laiffant  fubfifter,  ce  feroit  don- 
ner jour  aux  autres  places  d’y  faire  entrer  & fortir 
clandeftinement  des  marchandées  en  exemption  de 
tous  droits!,  & par  conféquent  rendre  illufoires  les 
vues  du  tarif  général , qui  tendent  à n’en  exempter 
aucune  ; parce  qu’enfin  ce  feroit  perpétuer  & éten- 
dre les  fraudes  à l’infini , & donner  ouverture  à l’in- 
troduétion  de  toutes  fortes  de  marchandées  de  con- 
trebande, dont  les  fermiers  fe  font  toujours  plaints , 
& avec  jufte  raifon,  ce  qui  les  a obligés  à augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie  , & à multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés,  qu’ils  pourroient  réduire 
de  moitié  par  cette  fuppreffion  ; 140.  que  le  coms- 
merce  étranger  aux  colonies  , fera  défendu  aux  ha- 
bitans  fous  les  plus  grandes  peines  ; & qu’il  fera 
permis  aux  équipages  François  d’arrêter  tous  les 
interlopes  qu’ils  trouveront  aux  attérages  de  nos 
ifies  ou  à deux  lieues  de  la  côte , lefquels  feront 
déclarés  de  bonne  prife  , & le  produit  entier  leur 
en  appartiendra  ; 150.  que  les  droits  du  nouveau 
tarif  feront  perçus  aux  entrées  & forties  du  royaume, 
fur  une  évaluation  générale  des  marchandées,  dé- 
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pouillées  de  tous  frais  de  voiture  , fret  & droits , 
laquelle  fera  faite  à chaque  renouvellement  des  baux 
des  fermes,  en  préfence  du  miniftre  de  la  marine  , 
du  contrôleur  général  des  finances  * de  deux  confeil- 
lers  d’état , des  intendans  & députés  du  commerce  , 
& de  quelques  fermiers  généraux  ; & que  fur  l’arrêté 
de  cette  évaluation,  il  fera  diminué  un  fixiéme  pour 
les  tarres  qui  font  d’ufage  ( ainfi  qu’on  l’a  dit  pré- 
cédemment j entre  marchand  & marchand  , & même 
vis-à-vis  des  fermiers;  1 6°.  qu’il  fera  accordé  la 
même  protection  aux  négocians  qu’aux  fermiers; 
c’eft-à-dire,  qu’en  cas  de  faude  de  lapait  des  pre- 
miers , itë  feront  punis  par  une  forte  amendé , qui 
ne  pourra  être  remife  , & par  l’interdiétion  de  com- 
merce ; & qu’à  l’égard  des  derniers , ils  feront  con- 
damnés en  pareille  amende , & leurs  commis  révo- 
qués de  droit  , en  cas  d’extenfion  de  droits  , faulfes- 
perceptions  ou  tracafferies  purement  faites  pour  gê- 
ner le  commerce  : enfin  que  dans  des  cas  litigieux  , 
le  coiéeil  décidera  par  des  arrêts  formels  & notoi- 
res, & non  par  des  décidons  particulières  & décrétâ- 
tes que  les  fermiers  favent  fi  bien  furprendre  à fa 
religion  ; parce  que  ( lettre  de  M.  de  Machault,  du 
1 1 avril  1754),  tous  les  fujets  du  roi  ont  un  droit 
égal  à fi  juflice,  & que  l’on  ne  doit  point  les 
vexer  en  fe  fervant  injuftement  de  fon  autorité  ; 
170.  enfin,  h tous  les  articles  ci-deffus  étoient  exé- 
cutés au  pied  de  la  lettre  , alors  on  pourroit , fans 
inconvénient  , impofer  un  droit  de  cinq  pour  cent 
fur  les  marchandées  propres  au  commerce  des  colo- 
nies Françoifes , & fur  celles  qui  en  viennent  pour 
la  confommation  du  royaume  ; mais  à l’égard  des 
fucres  , cafés,  cotons  & indigos  que  l’on  feroit  paf- 
fer  à l’étranger,  il  feroit  nécelfaire  , fi  l’on  veut  que 
ce  commerce  fe  foutienne  , qu’ils  ne  fuffent  impo.es 
qu’à  trois  pour  cent , & par  conféquent  ils  jouiroienr 
du  bénéfice  d’entrepôt  jufqu’à  leur  fortie. 

Telles  font  les  obfervations  qu’un  citoyen  zélé, 
un  bon  François,  un  honnête  négociant,  s’eft  per- 
mis ne  faire  fur  le  projet  de  tarif  général , ou  de 
droit  unique;  il  en  foumet  l’examen  aux  perfonnes 
en  place  , qui  fçauront  bien  , par  leurs  vaftes  lumiè- 
res , trouver  les  moyens  d’empêcher  que  le  com- 
merce extérieur  de  la  nation  , ne  paée  entre  les 
mains  des  Anglois  nos  plus  cruels  ennemis,  ce  qui 
les  mettroit  en  état  d’avoir  à leur  folde  des  millions 
d’étrangers , de  corrompre  & de  faire  déferter  nos 
armées  ; enfin  , de  foulever  un  jour  toute  l'Europe 
contre  la  France. 

Pour  faire  connoître  à fon  tour  l’opinion  con- 
traire, nous  rapporterons  deux  fragmens  : l’un,  de' 
l’ouvrage  intitulé  : de  l’Efprit  du  gouvernement  éco- 
nomique , parM.  Boesnïer  deLokme;  l’autre,  des 
Éphémérides  économiques. 

Voici  le  premier,  qui  traite  la  matière  en  général  : 

Des  droits  fur  l'importation  & l’exportation  des 
marchandifes , Ch.  XXVI. 

Ces  droits  établis  dans  la  vue  de  gêner  plus  ou/ 
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moins  l’entrée  des  marchandifes  étrangères  dans  un 
état , ou  la  fortie  des  produélions  de  la  culture  ou  de 
l’induftKe  nationales , équivalent  néceffairement  à 
une  interdiction  plus  ou  moins  marquée , fuivant  que 
ces  droits  font  plus  ou  moins  forts. 

On  s’eft  imaginé  que  ces  droits  ne  pouvoient  être 
que  d’un  très-grand  avantage  , pourvu  qu’ils  fuflent 
réglés  fuivant  les  exigences  du  commerce.  Mais  d’a- 
pres quel  calcul  peut- on  connoitre  les  befoins  du 
commerce  relativement  à toutes  les  denrées  & mar- 
ehandifes  qui  entrent  dans  un  état  ou  qui  en  fortent? 
Peut-il  y avoir  deux  indans  où  ces  befoins  foient  les 
mêmes?  Ces  befoins  ne  font  ils  pas  aufti  variables  que 
les  faifons?  Quelle  ed  l’adminidration  aflez  vigi- 
lante , pour  faifir  aindàpoint  nommé  l’enfcmble  de 
tant  de  détails?  Y’a-t-il  un  autre  moyen  de  connoître 
les  befoins  du  commerce  à l’égard  d’une  feule  den- 
rée, que  la  valeur  même  de  cette  denrée  ? Mais  quel 
moyen  de  la  connoître  , d on  altère  fa  valeur  natu- 
relle par  des  loix  particulières  ? Pourroit-on  tariifer 
ainfi  exaélement  la  valeur  d’une  denrée  quelconque 
pour  une  feule  petite  ville  du  royaume  , & régler 
les  befoins  qu’on  pourroit  y en  avoir  en  tout  temps? 
Combien  n’ed-il  pas  plus  difficile  de  régler  & déter- 
miner les  rapports  de  toutes  les  denrées  & marchan- 
difes  encr’elles  , & avec  le  commerce  de  tout  l’u- 
nivers ? 

On  a penfé  que  cette  efpèce  d’interdiélion  vis-à- 
vis  d’une  nation  ennemie  , la  privoit  plus  ou  moins 
des  avantages  naturels  du  commerce  avec  la  nation 
qui  impofoit  ces  droits  : en  cela  on  ne  s’eft  certai- 
nement pas  trompé  : mais  on  n’a  pas  aflez  vu  que  la 
nation,  qui  prive  une  autre  de  cet  avantage  du  com- 
merce , s’en  prive  également  ; qu’en  diminuant  la 
puiflance  de  fa  rivale  , elle  fe  nuit  également  à elle- 
même;  qu’enfinla  feule  manière  frire  d’augmenter,  à 
tous  égards , la  puiflance  refpeftive  d’un  état , c’eft 
d’augmenter  fa  puiflance  réelle  par  une  bonne  & 
fap-e  adminiftration  intérieure. 

O 

Riengle  plus  capable  d’embrouiller  les  idées  , que 
l’abus  des  mots  fur  cette  matière.  On  dit  : Y expor- 
tation du  fuperflu  efî  le  gain  le  plus  clair  pour 
une  nation;  le  commerce  étranger  ejl  l’échange  du 
fuperflu  contre  le  née efj dire , &c. 

Mais  qu’eft-ce  que  ce  fuperflu?  C’eft  un  être  pu- 
rement idéal  & indéterminable  : la  France  eft  cer- 
tainement un  des  pays  de  l’Europe  le  plus  fait  pour 
donner  ce  qu’on  appelle  du  fuperflu  : mais  hors  le 
bled  , dont  la  récolte  , dans  certaines  années  du 
moins  , peut  pafler  de  beaucoup  la  confommation 
des  habitans , quelle  eft  la  denrée  ou  la  marchan- 
dife  que  l’on  puifle  regarder  comme  véritablement 
fuperflue?  Qu’on  laifle  confommer  les  vins , les  hui- 
les , les  fels , les  toiles  , les  draps  par  tous  les  pay- 
fans  de  France  , qui  manquent  quelquefois  même  du 
néceflaire  , & l’on  verra'  quel  fuperflu  reliera  de  ces 
denrées?  Qu’eft  ce  qui  réglera  donc  ce  qu’ils  en 
doivent  confommer?  Nous  lavons  dit:  ce  n’eft  pas 
U-  France  » ce  (ont  les  demandes  des  autres  nations 
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avec  lefquelles  elle  eft  en  commerce  , c’eft  la  valeur 
qu’y  donnera  la  concurrence  générale. 

Si  l’on  confidère  la  diverflté  des  droits  d’ importa- 
tion & d 'exportation  , la  multitude  & la  variété 
prefque  infinie  des  objets  qui  en  font  afteétés  ; on 
jugera  aifément  qu’il  eft  impoflïble  d’entrer  dans  tous 
les  détails. 

Les  effets  de  ces  droits  font  plus  ou  moins  nuifi- 
bles , fuivant  la  nature  des  marchandifes  qui  les  fup- 
portent , & fuivant  la  valeur  plus  ou  moins  grande 
des  droits.  Il  faut  convenir  que,  fi  l’on  ne  vouloir 
laiffer  fubfifter  , que  ceux  même  qui  ont  pour  pré- 
texte le  bien  du  commerce  , il  faudroit  encore  en 
retrancher  plus  de  la  moitié. 

Il  feroit  aufti  malheureux  pour  un  état , que  fou 
fort  dépendît  de  la  connoiflance  de  tant  de  détails 
incertains  & minutieux  , qu’il  feroit  fâcheux  pour 
un  miniftre  d’être  obligé  d’en  faire  fa  perpétuelle  oc- 
cupation. Auflî , quoique  tout  le  monde  foit  bien 
convaincu  que  les  tarifs , qui  règlent  ces  droits , ne 
font  fondés  que  fur  des  circonftances  qui  varient 
fans  cefle  , il  eft  aflez  rare  qu’on  y fade  de  grands 
changemens. 

Il  ïùffit  de  jetter  les  yeux  fur  ces  efpèces  de  régle- 
mens , pour  y voir  par-tout  l’embarras  du  légiflateur  : 
le  plus  fameux  de  tous  ces  ouvrages  n’a  pu  faire  tanc 
d’honneur  à Colbert , que  parce  qu’on  y voit  ce 
miniftre  perpétuellement  occupé  du  foin  de  les  fim- 
plifier  , de  les  diminuer  ou  de  les  éteindre. 

Non,  non:  qu’on  ne  ternifle  point  la  gloire  de 
ce  grand  homme  , en  lui  imputant  d’avoir  méconnu 
les  avantages  delà  liberté  du  commerce. Que  dirois- 
tu,  Colbert , fi  reparoiflant  aujourd’hui  parmi  nous  , 
tu  entendois  réclamer  ton  fuffrage  & ton  exemple  , 
pour  autorifer  des  loix  que  la  néceffité  des  circonf- 
tances t’avoit  arrachées , & que  le  changement  de 
ces  circonftances  te  feroit  paroître  auffi  nuifibles  au- 
jourd’hui , qu’elles  pouvoient  te  fembler  alors  utiles 
pour  le  moment  ! Qui  ne  fçait  qu’en  général,  dans 
le  commerce,  tout  ce  qui  nuit  au  vendeur,  nuit  à 
l’acheteur , & que  , réciproquement , ce  qui  nuit  à 
l’acheteur  , nuit  au  vendeur  ; que  la  feule  liberté 
du  commerce  peut  balancer  & favorifer  également 
les  intérêts  des  uns  & des  autres?  Les  nations  com- 
merçantes penfent-elles  , par  leurs  ordonnances  , 
renverfer  la  nature  des  chofes  ? Prétendent-elles  qu’il 
fuffife  d’un  réglement  de  leur  police  , pour  faire 
fupporter  à l’étranger  le  droit  qu’elles  auront  impofé 
fur  la  forde  de  leurs  denrées,  & aux  feuls  vendeurs 
les  droits  fur  l’entrée  des  marchandifes  ? Que  leur 
revient-il  enfin  des  jeux  cruels  de  cette  puérile  am- 
bition? Les  denrées  d’Angleterre  s’en  confomment- 
elles  moins  en  France,  & les  denrées  de  France  en 
Angleterre  ? 

Dans  le  commerce  extérieur  , on  doit  diftinguer 
deux  effets  également  intéreffans  : le  premier  de  com- 
muniquer aux  richeffes  naturelles  de  l’état , toute  la 
valeur  dont  elles  font  fufceptibles , par  la  concur- 
rence générale  des  autres  nations  : le  fécond  de  dff 
minuer  toutes  les  dépenfes,  par  le  bas  piix  qu’éw^ 
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blit , dans  tous  les  achats,  la  concurrence  de  tous  les 
vendeurs  étrangers. 

La  réunion  de  ces  deux  effets  forme  tout  l’avan- 
tage du  commerce  extérieur  : le  complément  de 
ces  deux  effets  forme  le  complément  de  la  profpé- 
rité  d’un  état. 

Lorfque  les  produirions  nationales  ont  toute  la 
valeur  dont  elles  font  ful'ceptibles  dans  les  ventes 
qu’un  état  fait  aux  autres , il  fe  procure  le  plus  grand 
revenu  de  fes  fonds.  Lorfque  , dans  les  achats  qu’il 
elf  obligé  de  faire , il  obtient  tout  au  meilleur  mar- 
ché pofîible  , il  fe  procure  la  plus  grande  jouiffance 
pofliblc  de  fon  revenu  : ce  n’eft  que  par  la  plus 
grande  concurrence  pofîible,  à tous  égards , qu’il 
peut  obtenir  tous  ces  avantages. 

L’effet  des  droits  établis  fur  l’entrée  des  marchan- 
difes  étrangères  dans  un  état , eft  d’éloigner  néceffai- 
rement  les  vendeurs  étrangers  : c’eft  même  là  tout 
le  but  de  ces  droits. 

Mais  éloigner  la  concurrence  des  vendeurs  étran- 
gers , c’efl  établir  le  monopole  dans  l’intérieur , 
c’eft  augmenter  la  dépenfe  des  propriétaires  des 
fonds , ou  les  obliger  à fe  priver  d’une  partie  de  la 
jouiffance  de  leurs  revenus  : car  augmenter  inutile- 
ment la  dépenfe  , ou  diminuer  le  revenu , font  deux 
injuftices  abfolument  égales:  Sc  la  première  , quoi- 
que d’une  manière  indireèle  , nuit  autant  que  l’au- 
tre à la  reproduction  : car  on  ne  cultive  pas  Ample- 
ment pour  recueillir , mais  pour  jouir  de  la  récolte. 

Si  l’on  impofe  en  Efpagne  des  droits  fur  l’entrée 
des  vins  de  France , on  augmente  à la  vérité  d’au- 
tant la  valeur  des  vins  d’Efpagne  ; mais  cette  aug- 
mentation ne  peut  être  payée  que  par  les  confom- 
mateurs  Efpagnols.  On  établit  donc  un  monopole 
en  faveur  des  propriétaires  des  vignobles  d’Efpagne 
contre  les  autres  citoyens  : en  augmentant  la  dé- 
penfe de  ces  derniers , on  prend  une  portion  de 
leur  revenu  pour  la  tranfporter  aux  premiers.  En 
encourageant  la  culture  des  vins  , on  fait  donc  un 
tort  réel  à toutes  les  autres. 

Mais , dira-t-on  , comment  confommera-t-on  les 
vins  d’Efpagne  , fi  on  laiffe  importer  les  vins  de 
France  ? 

Le  remède  à toutes  ces  craintes  eft  dans  la  nature 
des  chofes.  Le  vin  d’Efpagne  eft  fur  les  lieux  poul- 
ies Efpagnols;  le  vin  de  France  eft  néceffairement 
renchéri  par  les  frais  de  tranfport  : il  ne  peut  pas 
fuffire  feul  à la  confommation  de  toute  l’Europe  : 
c’eft  même  un  problème  que  de  fçavoir  jufqu’à  quel 
point  la  confommation  en  augmenteroit  chez  les 
étrangers,  dans  le  cas  où  on  le  laifferoit  librement 
entrer  par-tout  : car  il  renchériroit  à proportion  , 
& la  liberté  ôterait  un  grand  appât  pour  la  vanité. 

Enfin  il  n’y  a qu’un  feul  moyen  de  faire  produire 
au  territoire  d’un  îoyaume  , tout  le  revenu  dont  il 
eft  fufceptible  , c’eft  d’y  laiffer  cultiver  les  denrées 
qui  lui  font  les  plus  naturelles  , & qui  peuvent  être 
par-tout  de  la  meilleure  valeur  : or,  pour  diftinguer 
quelles  font  les  produirions  d’un  état  de  la  rneil- 
ieurc  valeur,  il  faut  néceffairement  les  laiffer  jouir 
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toutes  également  de  la  plus  libre  concurrence , tant 
au  dehors  qu’au  dedans. 

Si  l’on  n’a  point  de  vignes  en  Angleterre , faudra- 
t-il  n’y  point  boire  de  vin?  Non  : il  faut  y cultiver 
le  mieux  qu’il  eft  pofîible  , les  belles  laines  du  pays, 
& les  échanger  contre  les  vins  de  France  : tout  fera 
à fa  place  : les  laines  d’Angleterre  feront  valoir  les 
vins  de  Bordeaux  , & les  vins  de  Bordeaux  feront 
valoir  les  laines  d’Angleterre. 

Lorfqu’un  état  impofe  des  droits  fur  la  fortie  d’une 
efpèce  de  production  de  fon  territoire  ou  d’ouvrage 
de  fon  induftrie  , il  perd  néceffairement  fur  la  vente 
qu’il  en  fait  à d’autres  tout  l’excédent  du  prix , que 
pourroit  y mettre  la  liberté  générale  de  la  concur- 
rence. Les  propriétaires  des  fonds , qui  donnent  cette 
production  , n’ont  plus  le  même  intérêt  à les  culti- 
ver : une  partie  des  terres  pourroit  demeurer  fans 
culture  , ou  n’être  cultivée  que  miférablement  ; di- 
minution de  revenu , diminution  de  population  : les 
agens  de  l’induftrie  fouffriront  également  une  perte 
proportionnée  à la  valeur  du  droit  impofe  fur  la 
fortie  de  leurs  ouvrages. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’étranger  , acheteur  de  la 
marchandife,  paie  le  droit  de  fortie;  la  valeur  de 
cette  marchandife  eft  augmentée  pour  lui , de  tout  le 
montant  du  droit  impofé  : de-là  il  réfulte  pour  la 
nation  qui  l’impofe  un  défavantage  réel  dans  fa  con- 
currence avec  les  autres  nations  , qui  peuvent  four.- 
nir  la  même  marchandife  à meilleur  marché  , n’im- 
pofant  pas  le  même  droit. 

Si  ces  droits  font  établis  également  par-tout , 
celle  qui  viendrait  la  première  à rendre  une  entière 
immunité  à fon  commerce  , auroit  néceffairement  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  pour  la  vente  : ainfi, 
au  moyen  du  droit  impofé,  une  nation  ne  peut 
vendre  la  même  quanticé  de  marchandifes  ; & ce 
qu’elle  ne  peut  exporter , par  cette  raifon  , tombe 
pour  elle  en  non-valeur  : s’il  eft  queftion  d’une  pro- 
duction de  fon  territoire  , elle  ne  peut  plus  en  cul- 
tiver la  même  quantité , les  terres  ne  feront  plus 
d’un  produit  aum  avantageux  : fi  c’eft  un  ouvrage 
de  fon  induftrie,  la  fabrique  en  diminuera,  il  n’y 
aura  plus  le  même  travail,  parce  qu’il  n’y  aura  plus- 
les  mêmes  falaires  : il  faudra  qu’une  partie  des  ou- 
vriers aille  cherchet  ailleurs  de  l’emploi , & de- 
là, dépopulation  & ruine  des  richefles. 

Si  l’on  fuppofe  au  contraire , que  les  droits  fui 
la  fortie  des  marchandifes  foient  payés  par  la  nation 
même  qui  vend , il  eft  évident  que  les  cultivateurs 
& les  propriétaires  fur  leurs  denrées , ou  les  fabri- 
quai fur  leurs  ouvrages,  perdront  toute  la  valeur 
du  droit  impofé  : il  s’enfuivra  donc  les  mêmes  con- 
féquences  que  dans  la  première  fuppofitiorr. 

Toute  denrée  eft  en  concurrence  pour  la  confom- 
mation , non  - feulement  avec  toute  denrée  de  la 
même  efpèce  , mais  même  avec  toutes  les  autres 
d’efpèce  différente  ; car  fi  tel  vin  eft  trop  cher  , non- 
feulement  on  cherchera  d’autre  vin  , mais  encore  on 
s’en  paffera  tout-à-fait , & l’on  s’en  dédommagera 
par  la  jouiflance  d’autres  denrées  d’une  efpèce  diffé- 
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rente.  Si  les  vins  de  France,  par  exemple,  font 
renchéris  par  des  droits  à leur  l'ortie  du  royaume  ; 
non-feulement  les  peuples  du  Nord  en  confomme- 
ront  moins , mais  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour 
s’en  palier  : ils  chercheront  à les  remplacer  par  d’au- 
tres boiffons  faéfices , ou  même  à s’en  dédomma- 
ger par  l’achat  d’autres  marchandifes  dans  d’autres 
pays.  La  France  pourroit  donc  voir  diminuer  fon 
revenu  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que 
la  valeur  de  ces  droits  ne  rapporte  au  gouverne- 
ment. 

Le  but  du  commerce  eft  de  procurer  la  contam- 
ination : l’effet  du  droit  eft  de  la  reftreindre  : voilà, 
dans  le  même  fyftême  , des  vues  abfolument  oppo- 
fées.  Le  but  du  commerce  extérieur  eft  de  procurer 
la  confommation  & l’emploi  de  toutes  les  marchan- 
difes furabondantes  à la  confommation  intérieure  : 
or  , dans  un  état  bien  ordonné  , toute  marchandife 
qui  s’exporte  doit  être  cenfée  furabondaute  ; car  on 
ne  l’exporte  que  pour  l’échanger  contre  d’autres 
objets  plus  utiles,  ou  du  moins  fuppofés  tels.  En 
gênant  cet  échange  , on  gêne  donc  l’accroiffement 
des  richefles. 

Les  droits  de  fortie  font  ordinairement  établis  fur 
1* exportation  des  matières  premières  des  manufac- 
tures : mais  il  eft  évident  que  cette  faveur  , accordée 
à l’induftrie,  eft  néceffairement  préjudiciable  à la 
culture  : il  eft  fort  à préfumer  que  ceux  qui  ont 
établi  ces  droits  n’ont  pas  toujours  fait  cet  e réflexion. 

Reconnoiffons  donc  que  ces  droits  fur  l’impor- 
tation & l’exportation  des  marchandifes , nuifent 
également , dans  tous  les  cas , au  peuple  vendeur  , 
comme  au  peuple  acheteur,  que  ces  droits,  en  don- 
nant au  commerce  une  marche  arbitraire  & forcée  , 
détruifent  les  effets  qu’il  doit  produire  naturellement 
pour  la  profpérité  générale , qu’en  un  mot  toutes 
ces  loix  prohibitives  entre  les  diverfes  nations  de 
l’Europe  , ne  tendent  qu’à  les  replonger  dans  l’état 
de  barbarie , d’où  la  renaiffance  du  commerce  les 
avoit  tirées. 

Voici  le  fécond  fragment  qui  traite  en  détail  de 
quelques  impôts  particuliers. 

PROBLÈME  D’ÉCONOMIE  POLITIQUE 

Sur  trois  impôts.  m 

PRÉLIMINAIRE  GÉNÉRAL. 

PROBLÈME. 

Commeut  pourroit  - on  foulager  la  nation  du 
poids  des  impôts  , & en  même-temps  enrichir  le 
tréfor  royal  ? 

Solution. 

En  trouvant  un  moyen  pratiquable  de  transformer , 
fucceftivement  & dans  l’ordre  convenable  , tous  les 
impôts  indirects  en  une  perception  directe  des  vrais 
sevenus  du  roi. 
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ECLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appcllez-vous  impôts  indirects  ? 

Réponse. 

J’appelle  impôts  indirects  tous  ceux  qui  font  mis 
fur  les  confommations , ou  les  perfonnes  , comme 
font  en  France  la  gabelle  & autres  impôts  fur  le 
fel,  les  droits  d’aides  & autres  fur  les  boiflons;  le 
privilège  exclufif  de  la  vente  du  tabac,  les  douanes 
& traites  foraines,  les  taxes  fur  les  cuirs,  les  contrôles 
qes  aétes  , le  papier  timbré , la  taille , la  capitation  , 
l’ induftric , la  corvée  & autres  femblables. 

Seconde  question. 

Qu’appellez-vous  perception  directe  des  vrais  re* 
venus  du  roi? 

Réponse . 

J’appelle  vrai  revenu  du  roi,  une  portion  du  pio- 
duit  quitte  &:  net  de  tout  le  territoire  ; & perception 
direue  , celle  qui  le  fait  immédiatement  fur  le  terri- 
toire , proportiouément  au  revenu  , comme  les  ving- 
tièmes. 

Troisième  question. 

Qu’appellez-vous  transformer  fuccefïïvement,  Si 
dans  l’ordre  convenable  ? 

Réponse. 

C’eft  de  commencer  par  les  impôts  qui  coûtent 
plus  de  faux -frais  ou  de  fauffes  dépenfes,  tant  au 
peuple  qu’au  roi , & qui  privent  en  même-temps 
la  nation  entière,  St  le  fouverain  lui-même,  d’une  plus 
grande  fomme  de  vrais  revenus;  tels  que  font,  par 
exemple  , la  gabelle  & autres  taxes  fur  le  fel , les 
aides  & autres  droits  fur  les  boilfons , le  privilège 
exclufif  de  la  vente  du  tabac.  Trois  impôts  très-rui^ 
neux  pour  le  peuple  , & pour  le  roi. 

Quatrième  question. 

Qu’appellez-vous  des  moyens  pratiquables  d’opé^ 
rer  cette  transformation  ? 

Réponse. 

J’appelle  moyen  pratiquable , celui  dont  l’exécu- 
tion ne  dérangeroit  rien  au  lyftême  aéfuel  des  finan- 
ces , n’occafionneroit  aucun  vuide  dans  la  recette  du 
tréfor  royal , aucun  embarras  dans  la  comptabilité  , 
ni  même  aucun  préjudice  aux  fermiers  généraux. 
Objets  auxquels  il  ne  faut , ce  me  femble , porter 
aucune  atteinte. 

Or,  je  crois  cette  transformation  très-poftîble ; 
je  la  crois  très-avantageufe‘  : c’eft  ce  que  je  dois 
expliquer  & démontrer,  pour  procurer  , autant  qu’il 
eft  en  moi , le  profit  du  peuple  & le  profit  du  roi. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Compte  général  de  la  Nation. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Problèmes  fur  la  faujfe  dépenfe  de  la  nation  , 

caufe'e  par  les  impôts  fur  le  Jel , fur  les  boif- 

fons  & fur  le  tabac . 

PROBLÈME  PREMIER. 

A combien  peut-on  évaluer  en  gros  & à-peu-près 
Ja  faufle  dépenfe  que  coûtent  à la  nation  les  impôts 
fur  le  fel  ? 

Solution. 

On  peut  l’évaluer  à cent  vingt  millions  au  moins 
tous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appellez-vous  la  faujfe  dépenfe  que  la  nation 
£■(1  obligée  de  faire  à caufe  des  impôts  mis  fur  le 
fel? 

J’appelle  faujfe  dépenfe  , furcharge  ou  faux 
frais , tout  ce  qui  fe  paie  aéluellement  au-delà  du 
prix  que  coûteroit  chaque  livre  de  fel  dans  le  cas 
où  la  produftion , la  vente  & la  confommation  du 
fel  feroient  abfolument  libres  , exemptes  de  tous  droits 
& impôts  , de  toutes  difficultés  & formalités  quel- 
conques. 

Or , dans  îe  cas  où  l’on  jouiroit  d’une  pleine  fran- 
chife  à cet  égard , le  fel  ne  coûteroit  qu’un  fol  la 
livre,  ou  ccnt  fols  le  quintal  ; je  dis  au  prix  commun 
du  royaume)  car  dans  les  falines  d’Aunis  on  a com- 
munément la  charge  de  fel , pefant  environ  quatre- 
vingt-dix  livres,  pour  moins  de  vingt  fojs. 

Donc  tout  ce  qui  fe  paie  au-delà  de  cent  fols  pour 
cent  livres  eft  une  fauffe  dépenfe  , une  furcharge  & 
des  faux-frais  pour  la  nation. 

Seconde  question. 

A combien  évaluez-vous  cette  furcharge  pour  cha- 
que livre  de  fel  ? 

Réponse. 

A huit  fols  par  chaque  livre  pefant  de  tous  les 
fels  qui  fe  confomment  dans  le  royaumç  l’un  portant 
l’autre.  Et  voici  pourquoi  je  fais  cette  évaluation 
commune  : 

i°.  Je  dis  que  le  fel , dans  le  cas  de  pleine  fran- 
chife  , ne  vaudroit  pas  plus  d’un  fol  la  livre , au 
prix  commun  du  royaume.  Ce  n’eft  pas  qu’on  pût 
avoir  par-tout  une  livre  de  fel  pour  un  fol,  ni 
qu’on  fût  obligé  par-tout  de  dépenfer  un  fol  pour 
avoir  une  livre  de  fel.  11  y auroit  beaucoup  d’en- 
droits où  la  livre  de  fel  vaudroit  tout  jufte  un  fol  ; 
mais  il  y auroit  des  lieux  où  elle  fe  vendroit  plus) 
comme  auffi  d’autres  lieux  où  elle  fe  vendroit  moins. 

C’cft  en  faifant  la  compenfation  du  fort  au  foi- 
ble  , que  j’évalue  à un  fol  le  prix  commun  de  la 
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livre  , ou  à cent  fols  le  quintal  de  fel,  dans  le  cas 
où  il  y auroit  pleine  franchife. 

i°.  J’évalue  de  même  le  prix  aéluel  du  fel , pour 
la  totalité  de  la  nation,  à neuf  fols,  & voici  pour- 
quoi. . 

Il  y a la  majeure  partie  du  royaume  qui  acheté  le 
fel  ii  fols  & au-delà.  Je  dis  au-delà,  parce  que 
le  fel  de  la  ferme,  qui  fe  vend  n fols,  eft  fou- 
vent  mélangé  de  matières  étrangères  qui  ne  falent 
point. 

Mais  il  y a des  pays  où  il  s’achette  beaucoup 
moins  ; & d’ailleurs  les  contrebandiers  ne  le  ven- 
dent que  fept  ou  huit  fols, 

G’eft  en  faifant  cette  compenfation  du  fort  au 
foible  , que  je  l’évalue  , pour  toute  la  nation , à neut 
fols  dans  l’état  aéfuel  des  impôts. 

Donc  la  furcharge  eft  de  huit  fols  par  livre  , puif- 
qu’on  vend  neuf  fols  en  général  la  livre  de  fel , qui 
ne  vaudroit , en  cas  de  franchife  , qu’un  fol  en  gé- 
néral. 

Je  tâche  de  caver  au  plus  bas  poffible , pour  d’au  « 
tant  mieux  avoir  raifon. 

Troisième  question. 

A combien  de  livres  de  fel  évaluez-vous  la  con- 
fommation de  chaque  perfonne  par  chaque  année  , 
l’un  portant  l’autre  ? 

Réponse. 

A quinze  livres  de  fel  , en  compenfant  ceux  qui 
confomment  moins  par  ceux  qui  confomment  plus. 

Premier  corollaire. 

Donc  la  faufle  dépenfe  ou  furcharge  caufée  par 
les  impôts  fur  le  fel , fe  monte  à iîx  livres  francs 
par  tête  tous  les  ans. 

Car  quinze  livres  de  fel , à huit  fols  de  furcharge 
par  livre  , font  exaélement  lix  francs  par  an. 

Second  corollaire. 

Donc  la  furcharge  totale  eft  d’environ  cent  vingt 
millions. 

Preuve.' 

On  comte  environ  vingt  millions  d’habitans  dans 
le  royaume;  c’eft  donc  vingt  millions  d’écus  de  fix 
francs  que  cojîte  la  furcharge  annuelle  ou  la  faufle 
dépenfe  fur  le  fel.  Or  , vingt  millions  d’écus  de  fix 
francs,  font  cent  vingt  millions.  Ce  qu’il  falloit  éva- 
luer & démontrer. 

Première  observation. 

La  plupart  des  leéfeurs  vont  demander  avec  éton- 
nement s’il  eft  poffible  que  la  ferme  générale  retire 
cent  vingt  millions  d’un  impôt  qui  n’en  rapporte 
pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire  pas 
les  cent  vingt  millions,  ni  même  à beaucoup  près 
par  deux  raifons. 

La  première  , parce  qu’il  y a des  frais  & des 
■*  faux- 
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Faux-frais  énormes.  La  fécondé  , parce  qu’il  y a une 
très-grande  contrebande. 

L’article  des  frais  8c  faux-frais  en  achats , tranf- 
port , magafinage  & débit  des  fels  , en  officiers , 
gardes , receveurs  8c  comptables , eft  un  article  im- 
menfe  & connu. 

Quant  à la  contrebande , ceci  demande  une  expli- 
cation. Si  on  la  compare  au  commerce  libre  , tel 
qu  il  feroit  dans  le  cas  d’une  pleine  franchife  , c’eft 
une  furcharge  & une  faufle  dépenfe  ; car  le  contre- 
bandier vend  fept  fols  du  fel  qui  ne  devroit  valoir 
qu  un  fol.  La  furcharge  eft  de  fix  fols  par  livre. 

Quand  on  confidère  la  contrebande  par  compa- 
raifon  avec  la  ferme  , elle  paroît  un  foulagement , 
c eft-à-dire  une  moindre  furcharge , puifqu’elle  vend 
Fept  fols  ce  que  la  ferme  vend  plus  de  douze  ; mais 
elle  n’en  eft  pas  moins  une  caufe  de  faufle  dépenfe. 

C'eft  par  ces  deux  raifons  de  la  contrebande  , 8c 
«les  frais  énormes  de  la  ferme  , que  bien  des  gens 
prétendent  que  le  peuple  paie  cent  vingt  millions 
de  furcharge  , par  un  impôt  qui  n’en  rapporte  pas 
quarante  au  tréfor  royal. 

Seconde  observation. 

Je  compte  cent  vingt  millions  de  furcharge  tous 
les  ans  fur  le  prix  du  fel  acheté.  Je  ne  parle  ici  ni 
du  temps  perdu  , ni  des  vexations , ni  des  procédu- 
res , failles  , amendes  & confifcations  ; ce  font  des 
objets  à part  que  j’évaluerai  plus  bas  dans  une  efti- 
mation  générale  fur  les  trois  impôts  récapitulés. 

PROBLÈME  SECOND. 

A combien  pourroit-on  évaluer  en  gros  5c  i- 
peu-près  la  faufle  dépenfe  que  coûtent  à la  nation 
des  aides  8c  autres  impôts  fur  les  boiffons  fortes  , 
telles  que  les  eaux-de-vie  , les  vins , les  bières  & 
les  cidres  ? 

Solution. 

A trois  cent  millions  au  moins  tous  les  ans. 
ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appellez-vous  la  faujfe  dépenfe.  que  caufent 
fcu  peuple  les  impôts  fur  les  boiflons? 

Réponse. 

J appelle  ainfi  tout  ce  qui  fe  paie  actuellement 
fur  chaque  pinte  de  boiflon  de  plus  qu’on  ne  paie- 
roit  fi  la  production,  la  vente  & la  confommation 
de  toutes  les  boiflons  étoient  abfolument  libres, 
quittes  de  toutes  difficultés,  de  tous  droits  , de  tou- 
tes formalités. 

Seconde  question. 

A combien  evaluez-vous  cette  furcharge  par  pinte 
de  boiflon  ; ou  , ce  qui  revient  au  même  , par  ban- 
que évaluée  à deux  cent  pintes  ? 

Réponse. 

J’évalue  en  gros , pour  le  général , 5c  l’un  por- 
Commerce.  Tome  IL  JFart.  IL 
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tant  l’autre , cette  furcharge  à un  fol  par  pinte  , ou 
à une  piftole  par  barique  ; 5c  voici  pourquoi  je  for» 
me  cette  évaluation  commune. 

L’cau-de-vie  , le  vin , la  bière  5c  le  cidre  ne  paient 
pas  autant  de  droits  les  uns  que  les  autres  ; 8c  il  n’en 
coûte  pas  même  autant  dans  tous  les  lieux  du  royau- 
me pour  chaque  efpèce  de  boiflon. 

Mais , toute  compenfation  faite  , j’évalue  la  fur- 
charge  générale  à une  piftole  , ou  à dix  francs  par 
barique , en  cavant  toujours  , ce  me  femble , au 
plus  foible  qu’il  foit  poffible. 

Troisième  question. 

A combien  évaluez-vous  donc  la  production  an. 
nuelle  du  royaume  en  eau-de-vie , vins , bières  5ç 
cidres  ? 

Réponse. 

A trente  millions  de  banques  au  moins  tous  les 
ans,  qui  fe  font  dans  le  royaume. 

Corollaire, 

Donc  la  furcharge  annuelle  eft  de  trente  million? 
de  piftoles  , ou  de  trois  cent  millions  : ce  qu’il 
falloit  trouver  8c  démontrer. 

Première  observation. 

Les  frais  8c  faux  frais  de  la  ferme  d’une  part,  & 
la  contrebande  de  l’autre  , font  caufe  que  le  tréfor 
royal  ne  reçoit  pas  trente  millions  d’un  impôt  qui 
coûte  en  faufle  dépenfe  trois  cent  millions  tous  les 
ans  à la  nation. 

Seconde  observation. 

Les  pertes  de  temps , vexations , faux-frais  , pro- 
cédures , faifies,  amendes  8c  confifcations,  caufent 
une  autre  perte  que  je  dois  évaluer  à part,  outre 
les  trois  cent- millions  de  furcharge  fur  la  dépenfe 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boiflons. 

PROBLÈME  TROISIÈME. 

A combien  peut  on  évaluer  en  gros  8c  à-peu-près 
la  faufle  dépenfe  que  coûte  à la  Nation  le  privilège 
exclufif  de  la  vente  du  tabac 

Réponse. 

A quarante-huit  millions  au  moins  tous  les  ans, 

É C LA  I R C I S E M E N T S, 

Première  question. 

A quoi  évaluez-vous  la  faufle  dépenfe  ou  la  fur* 
chargé  fur  chaque  livre  de  tabac  ? 

Réponse. 

A quarante  fols  au  moins  , ou  à deux  cent  francs 
par  quintal:  par  deux  raifons;  la  première,  parce 
que  dans  le  cas  de  la  pleine  franchife,  fi  la  produc- 
tion , le  trafic  8c  la  confommation  du  tabac  étoient 
totalement  libres , le  meilleur  ne  vaudroit  pas  dit 
fols  la  livre  , prix  commun  ; la  fécondé,  parce  que 
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le  prix  commun  du  tabac  eft  actuellement  plus  de 
cinquante  fols. 

C’eft-â-dire  qu’en  faifant  compenfation  de  celui 
qui  fe  vend  plus  cher  en  détail  ou  en  poudre  , & de 
celui  qui  Te  vend  à meilleur  marché  , fur-tout  par  les 
contrebandiers  ; j’évalue  en  général  à cinquante  fols 
la  livre  de  tabac. 

Donc  la  furcharge  eft  au  moins  de  quarante  fols 
par  livre  ; puifqu’on  vend  cinquante  fols  , prix  com- 
mun , ce  qui  n’en  vaudroit  pas  dix  dans  le  cas  de 
pleine  franchife. 

Seconde  question. 

A combien  évaluez-vous  la  confommation  totale 
du  royaume  en  tabac  ? 

Réponse. 

A vingt-quatre  millions  de  livres  pefant  au  moins 
tous  les  ans , vendus  par  la  ferme  ou  par  d’autres  , 
& fur-tout  par  la  contrebande. 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  eft  par  an  de  quarante-huit 
millions  : ce  qu’il  falloit  trouver  & démontrer. 

Première  observation. 

La  même  que  ci-deffus,  fur  les  frais  & faux  frais 
de  la  ferme  générale  , & fur  la  contrebande , qui 
fait  que  cet  impôt  ne  rapporte  pas  vingt-quatre  mil- 
lions au  tréfor  royal , & n’en  coûte  pas  moins  qua- 
rante-huit millions  à la  nation. 

Seconde  observation. 

Comme  ci  - deflus  fur  les  frais  de  procédures , 
amendes  & confifcations  : article  que  je  vais  évaluer 
en  gros  tout- à- l’heure. 

Récapitulation. 

Les  trois  impôts  dont  il  s’agit  coûtent  à la  nation 
chaque  année  en  faufl'es  dépenfes  fur  l’achat  de  fes 
fels  , de  fes  boiffons  & de  fes  tabacs  , quatre  cent 
foixante  & huit  millions  , Ravoir  : 

i°.  Sur  les  fels , cent  vingt  mil- 
lions , ci no 

2°.  Sur  les  boiffons  , trois  cent 
millions , ci 3 00 

30.  Sur  les  tabacs , quarante-huit 
millions  , ci 48 


Total 468  millions 

par  an. 

Additions  confidé râbles. 

i°.  Faux  frais  en  fauffes  dépenfes , & temps  perdu 
qu’il  en  coûte  aux  particuliers  pour  aller  chercher  ; 
leur  fel,  leur  tabac  , & la  quittance  de  la  plupart 
des  droits  fur  les  boiffons  : objets  considérables,  fur- 
tout  à la  campagne. 

2°.  Frais  de  juftice,  vifites , arrêts,  procédures, 
faiîies , amendes  & confifcations  : autre  objet  qui  fe 
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monte  a une  fomme  très-confidérable  tous  les  ans 
dans  1 étendue  du  royaume. 

J’evalue  le  tout  à trente-deux  millions,  pour  ca- 
ver  au  plus  foible  qu’il  foit  poftible. 

Et  j’obferve  encore  que  c’eft  la  plus  petite  partie 
de  cette  fomme  qui  revient  aux  fermiers  généraux  } 
tout  le  refte  eft  ou  en  pure  perte  , ou  s’éparpille 
parmi  les  officiers  de  juftice  & les  fuppôts  de  la 
ferme. 

Somme  totale  de  la  fiauffe  de'penfe  annuelle. 

Cinq  cent  millions  , fçavoir  ; i°.  quatre  cent 
foixante-huit  millions  de  furcharge  par  an  fur  les 
achats  des  lels , boiffons  & tabacs. 

20.  Trente  deux  millions  auffi  tous  les  ans  en  per- 
tes , faux-frais , vexations  & procédures. 

Total.  Cinq  cent  millions  de  fauffe  dépenfe  tous 
les  ans  que  coûtent  à la  nation  les  impôts  fur  le 
fel,  les  boiffons  & le  tabac. 

CHAPITRE  II. 

Problèmes  particuliers  fur  la  perte  de  vrais  reve- 
nus que  ces  memes  impôts  coûtent  au  peuple. 

PROBLÈME  PREMIER. 

A combien  pourroit-on  évaluer  en  gros  & à peu 
près  le  vrai  revenu  des  falines  que  font  perdre  la 
gabelle  & les  autres  impôts  fur  les  fels  : 

Solution. 

A foixante  & quinze  millions  au  moins  de  revenu 
quitte  & net  tous  les  ans  , perdus  fur  le  produit  feul 
des  falines , dans  le  royaume. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu’appellez-vous  revenu  perdu  fur  le  produit  des 
falines  ? 

Réponse. 

J’appelle  ainfi  le  profit  quitte  & net  du  fel  qui  fe 
confommeroit  de  plus , s’il  n’y  avoit  point  d’ impôt , 
fi  la  produéffon  & le  trafic  en  étoient  parfaitement 
libres , & j’eftime  ce  profit  fur  le  prix  que  donneroit 
à la  denrée  la  franchife  abfolue. 

Seconde  question. 

Pourquoi  croyez -vous  en  général  qu’il  y auroie 
une  confommation  de  fel  beaucoup  plus  confidérable 
dans  le  royaume,  fi  la  produttion  & le  commerce 
en  étoient  parfaitement  libres  ? 

Réponse. 

Parce  qu’il  eft  certain  d’abord  que  la  trop  grande  j 
cherté  du  fel  le  fait  épargner  à l’excès  dans  tous 
les  pays  de  gabelle , & qu’elle  empêche  dans  le 
royaume  trois  efpèces  de  confommations  qui  s’en 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  où  le  fel  ne  vaut 
que  fon  prix  marchand.  Confommations  qui  font 
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tontes  très-profitables , & qui  fe  feroîent  par  con-  I 
féquent  bientôt  dans  tout  le  royaume , fi  le  prix 
exorbitant  du  Tel  n’en  détruifoit  plus  le  profit. 

Troisième  question. 

Quelles  font  ces  trois  efpèces  de  confommations  ? 

Réponse. 

Celle  des  hommes , celle  des  beftiaux  , celle  des 
terres. 

i°.  Sans  la  gabelle,  les  hommes  faleroient  par- 
tout leur  pain  , qui  en  feroit  meilleur  & moins  cher  ; 
car  le  Tel  fait  rendre  à la  farine  plus  de  pain.  Ils 
faleroient  plus  de  beurre , de  fromage , de  viandes  , 
de  poiiTon , l’été  pour  l’hiver  ; ils  feroienc  donc 
mieux  nourris  & à meilleur  marché.  C’eft  ce  qu’on 
fait  dans  tous  les  lieux  où  le  fel  n’eft  pas  trop  cher. 

z°.  Sans  la  gabelle  on  donneroit  par-tout  du  fel 
à fon  bétail  ; car  c’eft  une  excellente  méthode  qui 
fortifie  les  animaux  , les  fait  multiplier , les  pré- 
ferve  ou  les  guérit  de  plufieurs  maladies , rend  le 
lait  plus  abondant  & meilleur.  On  la  pratique  auffi 
par-tout  où  le  fel  n’eft  pas  trop  cher. 

3°.  Sans  la  gabelle  on  amélioreroit  beaucoup  de 
terres  avec  du  fel  ; car  c’eft  un  engrais  merveilleux 
pour  certaines  efpèces  de  terroirs  qui  deviennent, 
au  moyen  du  fel , des  fonds  excellents , fur-tout  pour 
le  froment.  C’eft  encore  ce  qu’on  pratique  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  pays  où  le  fel  n’eft  pas 
trop  cher. 

Les  impôts  fur  le  fel  empêchent  abfolument  cette 
confommation  dans  le  royaume , & c’eft  premiè- 
rement autant  de  perdu  pour  les  falines. 

Quatrième  question. 

Eft-ce  que  les  impôts  fur  le  fel  empêchent  encore 
quelqu’autre  elpèce  de  confommation  r 

Réponse. 

Oui,  ils  reftreignent  celle  des  étrangers  de  deux 
manières  ; i®.  par  X impôt  même  qui  renchérit  nos 
fels  pour  eux  ; z°.  par  des  embarras  & des  difficul- 
tés que  les  agents  de  la  ferme  générale  leur  font 
éprouver , afin  d’empêcher  leur  concurrence  , qui 
feroit  augmenter  le  prix  des  fels  ; car  la  ferme  , qui 
a fon  prix  réglé  pour  vendre , n’en  a point  pour 
acheter  dans  les  falines  ; il  eft  donc  naturel  qu’elle 
écarte  le  plus  qu’elle  peut  les  autres  acheteurs  , 
pour  avoir  le  fel  à meilleur  marché. 

Cinquième  question. 

Eft-ce  qu’on  pourroit évaluer  en  gros  & à peu  près 
a quelle  quantité  de  fel  fe  monteroit  cette  confom- 
mation ; 

Réponse. 

Oui  , & je  commence  par  celle  que  pourroit 
faire  1 agriculture  , tant  pour  le  bétail  que  pour  les 
terres,  que  j’eftime  à vingt  millions  de  quintaux  de 
fçl  au  moins  tous  les  ans  ; car  en  Bretagne,  où  le 
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fel  n’eft  pas  trop  cher , on  en  met  jufqu’à  quatre 
cent  livres  tous  les  deux  ou  trois  ans  fur  chaque 
arpent  de  terre  ; & , dans  plufieurs  pays , on  donne 
jufqu’à  quinze  ou  dix-huit  livres  de  fel  par  an  à 
chaque  tète  de  bétail  l’un  portant  l’autre  : puis  je 
compte  la  confommation  des  nationaux  & des 
étrangers,  que  j’eftime  à dix  millions  de  quintaux 
au  moins  tous  les  ans  ; c’eft  en  tout  trente  millions 
de  quintaux  de  fel  qui  fe  confommeroient  de  plus 
dans  le  royaume,  ou  ailleurs,  & qui  fe  vendroient 
de  plus  dans  nos  falines  ; car  il  y a de  quoi  les  y 
produire  , & on  les  y faifoit  probablement  autre- 
fois. Mais  nos  falines  font  diminuées  évidemment 
des  trois  quarts  au  moins , depuis  que  les  droits  fur 
le  fel  ont  été  fi  exceifivement  augmentés.  Il  ne  faut 
que  jeter  un  coup-d’œil  fur  ces  marais  pour  être 
frappé  de  leur  diminution , & que  réfléchir  un  mo- 
ment pour  fentir  qu’elle  étoit  inévitable. 

Sixième  question. 

A combien  évaluez  vous  donc  en  argent  le  produit 
quitte  & net  de  chaque  quintal  de  fel  ? 

Réponse. 

A cinquante  fols  feulement , en  laillant  cinquante 
fols  du  prix  commun  de  chaque  quintal  pour  les 
frais  du  commerce  & de  la  production. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revenu  net , qui  exifteroit  de  plus 
fans  la  gabelle  & les  autres  impôts  fur  le  fel , eft  de 
loixante  & quinze  millions  au  moins  fur  les  falines 
feules  ; car  trente  millions  de  quintaux  à cinquante 
(ois , font  foixante  & quinze  millions  : ce  qu’il  fal- 
loit  trouver  & démontrer. 

Première  observation. 

11  faut  remarquer  ici  que  le  fel,  devenu  fi  excef- 
fivement  cher  pour  le  confommateur  à caufe  de  la 
gabelle  & des  autres  droits , eft , par  la  même  raifon , 
à très-vil  prix  pour  le  vendeur  qui  l’a  produit  dans 
les  falines. 

Pourquoi  eft-il  à vil  prix  ? parce  qu’il  n’y  a pas  une 
grande  concurrence  d’acheteurs  ayant  le  moyen  de 
le  payer. 

Auffi  les  propriétaires  des  falines  ne  retirent  pas 
aujourd’hui  à beaucoup  près  autant  de  revenu  quitte 
& net  de  chaque  quintal  de  fel  qu’ils  en  retireroienc 
fi  le  commerce  abfolument  libre  remettoit  cette 
denrée  à fon  prix  naturel. 

La  perte  des  producteurs  eft  donc  double  dans 
l’état  aCtuel  ; ils  perdent  fur  la  quantité  de  denrées 
qu’ils  devroient  vendre,  & ils  perdent  fur  le  prix 
qu’ils  en  devroient  recevoir. 

Donc,  dans  l’état  de  liberté,  leur  profit  feroit: 
double , favoir , fur  la  quantité  & fur  le  prix. 

Seconde  observation. 

Je  ne  calcule  point  encore  ici  la  perte  réelle  que 
fait  la  natiçn  fur  le  produit  de  fon  bétail  &:  de  les 
Xxxx  ij 
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terres  , auxquels  la  confomniation  du  Tel  feroît  fi 
profitable. 

Je  ne  calcule  point  la  perte  que  fait  la  population 
Htile  > non-feulement  par  le  défaut  des  productions 
qui  exifteroient  de  plus  fans  les  droits  lur  le  fel, 
mais  encore  par  la  foultraCtion  des  hommes  que  la 
gabelle  enlève  aux  travaux  fructifiants  , pour  les 
transformer  en  commis  & en  contrebandiers. 

Je  ne  parle  point  des  hommes  ruinés  par  les 
procédures,  de  ceux  qui  périflënt  dans  les  priions, 
dans  les  galères  , fur  les  gibets  Sc  fur  les  roues  , ni 
des  pertes  énormes  que  caufent  ces  fupplices  à l’état 
& à l’humanité. 

Je  calculerai  ces  objets  trop  trilles , mais  trop 
réels,  dans  un  article  à part  pour  les  trois  impôts 
tni'emble. 

'PROBLÈME  SECOND. 

A combien  peut-on  évaluer  en  gros  Si  à-peu- 
près  le  vrai  revenu  que  font  perdre  à la  nation  les 
aides  Si  les  autres  impôts  fur  les  boilTons? 

Solution. 

A cent  cinquante  millions  au  moins  de  revenu 
clair  Sc  net , qui  font  perdus  tous  les  ans  fur  les 
vignes  Sc  autres  territoires  productifs  des  boilTons. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Pourquoi  penfez-vous  que  les  propriétaires  des 
Vignes  Si  autres  territoires  produCtifs  des  boilTons 
auroient  un  plus  grand  revenu  clair  Sc  net , s’il  n’y 
«voit  plus  ni  aides , ni  autres  droits  fur  les  boilTons  ? 

Réponse. 

Si  Yimpôt  n’enlevoic  plus  par  chaque  bavique  de 
toilfon  l’argent  du  confommateur  jufqu’à  concur- 
ïcnce  de  dix  francs  au-delà  de  ce  que  coûte  le  vin, 
ïl  y auroit  plus  de  confommation , Sc  une  plus 
grande  concurrence  d’acheteurs  : donc  les  proprié- 
taires auroient  un  double  profit.  Ils  vendroient  en 
plus  grande  quantité,  & feroient  mieux  payés. 

Car,  lorfque  Y impôt  renchérit  le  vin,  le  peuple 
en  boit  moins  , Sc  cependant  celui  qu’il  boit  lui 
coûte  plus  qu’il  ne  rapporte  au  vigneron  , puifque 
tout  l’argent  que  l’ impôt  prend  elt'à  la  charge  du 
confommateur,  Sc  n’elt  point  au  profit  du  pro- 
ducteur. 

A Paris,  par  exemple,  Y impôt  de  la  ville  feul 
coûte  trois  fols  par  bouteille.  Le  peuple  elt  obligé 
d’épargner  le  vin  plus  qu’il  ne  fait  par-tout  ailleurs 
où  la  bouteille  elt  moins  chère. 

Mais  ces  trois  fols  ne  vont  point  dans  la  poche 
du  vigneron. 

Sans  l’impôt , les  trois  fols  qu’il  prend  pourroient 
fe  partager  entre  le  confommateur,  qui  boiroit  plus 
de  Yin , Sc  lç  producteur  qui  le  yendroit  mieux. 
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Seconde  question. 


Pourquoi  n’eltimez-vous  ce  profit  qu’à  cent  an* 
quante  millions , puifque  vous  avez  évalué  la  fur- 
charge  que  le  peuple  paie  fur  les  achats  des  boilTons 
à trois  cent  millions  ? Il  femble  que  ces  trois  cent  mil- 
lions feroient  employés , comme  vous  dites , partie  en 
accroilTement  de  la  confommation  du  peuple  , Sc 
partie  en  augmentation  de  prix  que  reçoivent  le9 
producteurs  ; Sc  d’ailleurs  les  étrangers  prendroienc 
aufli  plus  de  nos  boilTons , Sc  les  paieroient  mieux 
aux  producteurs , s’il  n’y  avoit  pas  à’ impôt. 

Réponse. 

Cela  elt  vrai  ; mais  je  IailTe  tout  le  furplus  pour 
les  dépenfes  de  la  production  Sc  du  commerce , Si 
je  n’évalue  que  le  bénéfice  clair  & net  > tons  les 
frais  prélevés  , comme  j’ai  fait  pour  le  fel.  D ail- 
leurs , je -continue  toujours  à caver  au  plus  bas 
poflible  , afin  d’avoir  mieux  raifon. 

C’elt  pourquoi  j’eltimele  revenu  quitte  & net , qui 
fe  perd  annuellement  fur  les  vignes  Sc  autres  terri- 
toires productifs  desboilTons,  à cent  cinquante  millions 
feulement  , en  mettant , pour  frais  de  commerce  Sc 
de  production  , les  autres  cent  cinquante  millions  de 
furcharge  annuelle  que  coûte  actuellement  1 impôt 
à la  nation,  Sc  même  tout  T accroilTement  de  produit 
que  donneroit  le  commerce  étranger. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revenu  détruit  annuellement  par  les 
aides  & autres  impôts  fur  les  boilTons  , elt  pour 
le  moins  de  cent  cinquante  millions  fur  les  vignes 
& autres  territoires  lemblables.  Ce  qu  il  falloit  trou* 
ver  Sc  démontrer. 

Observations. 

Je  ne  calcule  point  encore  l’avantage  qui  refui* 
teroit  pour  toutes  les  autres  clafles  de  1 état , fi  les 
propriétaires  Si  ouvriers  de  vignobles  , ou  autres 
femblables  territoires  , avoient  à partager  emr’eus 
le  double  profit  qui  réfulteroit  de  la  plus  grande 
confommation  Sc  du  meilleur  prix  des  boilTons  , 
s’il  n’y  avoit  plus  ni  pertes  de  temps  , ni  pertes 
d’hommes  , ni  procédures  ruineufes  , ni  fupplices. 
Je  reviendrai  bientôt  fur  cet  article  très-important». 

PROBLÈME  TROISIÈME. 

A combien  pourroit-on  évaluer  en  gros , & a. 
peu  près  , le  revenu  quitte  &net  que  perd  annuel- 
lement la  nation  par  Y impôt  fur  le  tabac? 

Solution. 

A douze  millions  tous  les  ans  au  moins  fur 
production  feule  du  tabac. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Comment  calculez-vous  ce3  douze  millions  ds 
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revenu  quitte  & net  qu’auroit  de  plus  la  nation  , fi 
le  commerce  du  tabac  étoit  abfolument  libre  î 

Réponse. 
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Addition  nécejfftiire  à ce  calcul. 
Première  observation  préliminaire. 


Je  compte  que  la  confommation  occafionnée  par 
le  meilleur  marché  feroit  au  moins  double  de  ce 
qu'elle  eft  aujourd’hui  , tant  de  la  part  des  étran- 
gers que  de  la  part  des  nationaux.  Donc  ce  feroit 
quarante-huit  millions  de  livres  pefant  au  lieu  de 
vingt-quatre.  * 

Or  ces  quarante-huit  millions  de  livres  pefant 
croîtioient  dans  le  royaume  ; car  notre  fol  eft  extrê- 
mement propre  à cette  culture.  Les  tabacs  nés  & 
façonnés  en  France  paffent  dans  toute  l’Europe 
Pour  les  meilleurs  tabacs  qu’on  puiffe  prendre  lia- 
pjcuellement. 

Seconde  question. 

Pourquoi  n’évaluez-vous  donc  qu’à  douze  mil- 
lions en  argent  le  revenu  qui  naîtroit  de  plut  dans 
le  royaume , puifque  vous  comptez  fur  quarante- 
huit  millions  de  livres  pefant  à dix  fols  la  livre. 

R É P d N S E. 

C’eft  que  je  laifle  la  moitié  pour  frais  de  pro- 
duction Se  de  trafic  , & que  je  compte  feulement 
le  produit  quitte  & net , tous  les  frais  prélevés. 

Corollaire. 

Donc  il  y auroit  chaque  année  au  moins  douze 
'Millions  de  plus , en  revenu  quirte  & net  , pour 
toute  la  nation,  fi  la  produétion  Si  le  commerce 
du  tabac  étoient  parfaitement  libres.  Ce  qu’il  falloir 
trouver  & démontrer. 


Observation. 

Je  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  cau- 
Teroit  en  fécondé  ligne  la  culture  du  tabac  qui  eft 
aujourd’hui  prohibée  , c’eft-i-dire  que  je  ne  calcule 
point  l’effet  que  feroient  ce  débit  d’environ  qua- 
lante-huit  millions  de  livres  de  tabac  né  en  France, 
l’emploi  d’un  produit  quitte  & net  valant  douze 
millions , & l’épargne  totale  des  dépenfes  infruc- 
tueufes  des  hommes  inutiles  , ou  des  vexations 
deftruélives. 


Récapitulation. 

Des  revenus  quittes  & nets  que  détruifent  tou 
les  ans  les  impôts  fur  le  lel , fur  les  boiffons , fu 
le  tabac  : revenus  que  la  nation  auroit  de  plus  et 
falines  , en  vignes  ou  autres  territoires  productif 
des  boiffons  , & en  terres  à tabac,  s’il  n’exiftoii 
plus  de  tels  impôts. 

i°.  Sur  les  falines, 75  millions, 

2°.  Sur  les  fonds  produftifs  des 

Vins  & autres  boiffons ,50  millions, 

3°.  Sur  les  terres  à tabac  . . . 7Î  millions, 


Total  * 


• 237  millions 

perdus  tous  les  ans. 


C’eft  ici  que  je  dois  raffembler  tous  les  autres 
profits  qui  naîtroient  néceffairement  , foit  de  l’épar- 
gne faite  fur  la  fauffe  dépenfe  de  la  nation  , foit 
de  l’augmentation  des  vrais  revenus. 

Non-leulement  les  propriétaires  & cultivateurs 
des  autres  fonds  de  terres  qui  confommeroient  plus 
de  fel  , plus  de  vin  , plus  de  tabac  , augmente- 
roient  le  revenu  des  falines  , des  vignobles , des 
terres  propres  au  tabac  ; mais  encore  , les  achetanc 
moins , à caufe  de  la  fuppreffion  de  1 "impôt  , ils 
auroient  plus  d’argent  de  refte  à mettre  à leurs  terres, 
prés  , bois , carrières  , pêches  Sc  autres  fonds  fem- 
blables. 

C’eft-à-dire  qu’ils  travailleroient  beaucoup  plus 
& beaucoup  mieux  : donc  la  culture  générale  de 
ces  autres  fonds  en  profiteroit  d’autant. 

On  ne  me  demandera  pas  à qui  fe  vendroit  ce 
furplus  de  production  j car  on  vient  de  voir  qu’il 
y auroit  de  quoi  le  payer,  & comment.  Les  pro- 
priétaires des  falines  auroient  entr’eux  75  millions 
de  plus  en  revenu  quitte  & net  à dépenfer.  Donc 
ils  augmenteroient  d’autant  leurs  confommations 
en  vins,  en  grains  , ou  autres  fubftances,ou  même 
leur  dépenfe  en  autres  marchandifes , & en  ouvriers  t 
ce  qui  reviendroit  au  même  ; car  ces  ouvriers  tra- 
vaillant plus  , d’ailleurs  étant  bien  payés  , & trou- 
vant le  fel , les  boiffons , le  tabac  , exempts  d'im- 
pôts , en  feroient  plus  grande  confommation. 

Il  en  eft  de  même  des  propriétaires  des  vignes , ils 
confommeroient  d’autant  plus  de  grains , de  vian- 
des & d’autres  denrées  ou  marchandifes  quelcon- 
ques , qu’ils  feroient  plus  emichis  par  les  revenus 
que  leur  rendroit  la  deftru&ion  de  l'impôt  fur  les 
boiffons. 

Il  en  eft  auffi  de  même  des  propriétaires  des  terres 
fernées  en  tabac. 

Car  enfin  , voici  une  idée  bien  jufte  & fort  na- 
turelle ,•  c’eft  que  toute  culture  profitable  d’une 
denrée  quelconque  , fuppofe  la  confommation  d'une 
ou  de  plufieurs  autres  denrées  pour  préliminaire,-  8c 
encore , occafionne  la  confommation  d’une  ou  de 
plufieurs  autres  denrées  , comme  fuite  ou  effet  du 
produit  qu’on  en  retire  ; c’eft  là  une  chofe  nécel- 
faire  & infaillible. 

Donc  l’accroiffement  de  la  culture  & du  profit 
ou  du  produit  net  , tant  des  falines  que  des  vignes  , 
ou  autres  fonds  produélifs  des  boiffons  , & des 
terres  à tabacs  ( qui  feroit  opéré  par  la  fuppreffion 
des  impôts  ) fuppoferoit  d’autres  confommations 
pour  préliminaires  , & en  occafionneroit  encore 
par  l’effet  du  profit  qu’on  y feroit. 

PROBLEME. 

A combien  peut-on  évaluer  les  confommations 
d’autres  denrées  qui  formeroieut  tua  acc’miÆèroent 
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iduélion  totale  8c  de  produit  net  fur  les  autres  ' 

ion., s de  terres? 

Solution. 

Le  furplus  , total  de  la  produélion  & de  la  con- 
fommation  des  autres  denrées  , fe  monteroit  à la 
même  fomme  que  vaudroic  le  furplus  du  total  de 
la  production  en  fels , boiffons  & tabacs,  c’eft  à- 
dire  , à 474  millions , fuivant  que  je  l’ai  calculé  ci- 
deffus. 

Car  enfin  il  exifteroit  de  plus  les  474  millions  en 
denrées  , aujourd’hui  anéanties  par  les  impôts  , & 
on  en  paieroit  les  autres  objets  de  confommation 
jufqu’à  concurrence  de  ces  mêmes  474  millions. 

Mais  je  ne  tiens  compte  , que  du  produit  quitte 
& net , & par  conféquent  je  laifle  ( comme  j’ai  fait 
en  parlant  de  chacune  des  trois  produirions  , du 
fel  , des  boiffons  & du  tabac  ) pour  les  frais  au 
moins  la  moitié  , valant  137  millions. 

Corollaire. 

Donc  le  montant  du  produit  quitte  & net , ou  du 
revenu  franc  des  autres  fonds  de  terres  , qui  exifte- 
roit  de  plus  fans  les  trois  impôts  , feroit  auffi  de 
137  millions  tous  les  ans  : ce  qu’il  falloit  trouver 
8c  démontrer. 

Somme  totale  de  la  perte  annuelle  du  vrai  revenu. 

Quatre  cent  foixante  & quatorze  millions , favoir  , 

i°.  Deux  cent  trente-fept  millions  fur  les  Câli- 
nes , fur  les  vignes  , ou  fonds  pareils  8c  fur  les 
terres  à tabacs. 

i®.  Deux  cent  trente-fept  millions  fur  les  autres 
fonds  produélifs  de  toute  efpèce. 

Résumé  général 

Du  préjudice  que  caufent  à la  nation  les  trois 
impôts. 
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Solution. 

Oui , 8c  c’eft  la  totalité  des  974  millions. 

Première  Question. 

Qu’appellez-vous  donc  proprement  la  clajje  des 
propriétaires  ? 

i°.  Tous  ceux  qui  poffédent  des  fonds  de  terre  , 
qui  en  reçoivent  chaque  année  le  revenu  quitte  8c 
net.  •* 

i°.  Tous  ceux  qui  partagent  avec  eux  les  revenus 
à titre  degagiftes  ou  de  rentiers. 

30.  Le  fouverain  qui  reçoit  fa  part  du  revenu 
quitte  & net  des  terres  par  le  moyen  des  impôts 
de  toute  efpèce. 

4°.  Tous  ceux  qui  partagent  la  portion  du  fou^ 
verain  à titre  de  gagiftes  ou  de  rentiers. 

Tous  ceux-là  forment  la  claffe  propriétaire. 

Seconde  question. 

Pourquoi  dites-vous  qu’ils  fupportent  la  totalité 
des  5174  millions  de  fauües  dépenfes  ou  de  pertes 
de  vrais  revenus  occafionnées  par  les  impôts  fut 
le  fel , fur  les  boitions , fur  le  tabac  ? 

Réponse. 

Parce  qu’il  eft  vrai  , dans  la  réalité  , que  les 
deux  autres  dalles  de  l’état  les  leur  font  fupporter  , 
en  fe  récupérant  fur  eux  feuls  de  deux  manières 
différentes  3 fçavoir  , les  uns  en  leur  diminuant  leur 
recette  ou  leur  revenu  quitte  & net  ; les  autres  en 
leur  augmentant  toutes  leurs  dépenfes  , c’eft-à-dire , 
en  renchériffant  les  falaires  , les  ouvrages  ou  les 
marchandifes. 


Troisième  question. 


Qui  font  ceux  qui  diminuent  le  revenu  quitte  & 
net  ? 


Réponse. 


Neuf  cent  foixante  & quatorze  millions  au  moins 
tous  les  ans  , fçavoir  ; 

i°.  Cinq  cent  millions  au  moins  de  faulfe  dépenfe 
qui  fe  fait. 

i°.  Quatre  cent  foixante  quatorze  millions  au 
moins  de  vrai  revenu  qui  fe  perd. 

Total  574  millions. 

SECONDE  PARTIE. 

Çompte  particulier  des  propriétaires  des  fonds 
de  terres . 

PROBLÈME. 

Peut-on  évaluer  la  portion  de  cette  faulfe  dé- 
poife  de  s 00  millions  tous  les  ans  & de  cette  perte 
annuelle  de  474  millions  fur  les  vrais  revenus  , qui 
tombe  \ la  furcharge  & au  préjudice  de  toute  la 
dalle  des  propriétaires  de  terres? 


D’abord  les  marchands  qui  achettent  les  denrées 
produites  par  les  fonds  de  terre  , puis  les  fermiers 
de  ces  mêmes  fonds. 

Car  l’habitant  de  Paris , qui  n’a  que  douze  fols 
à mettre  à une  bouteille  de  vin  , ne  peut  donner 
que  ces  douze  fols  au  marchaud  de  vin.  Si  les  aides 
& autres  droits  en  prennent  trois  fols , il  n’y  en  a 
plus  que  neuf  à partager  entre  le  marchand  pour 
tous  les  fiais  ou  bénéfices  , 8c  le  producteur  du 
vin  , foit  propriétaire  , foit  fermier. 

Donc  fi  le  marchand  prend  deux  fols  pour  fes 
frais  & bénéfices , il  ne  peut  plus  donner  que  fepe 
ou  huit  fols  par  bouteille  au  propriétaire  ou  au 
fermier  , au  lieu  de  neuf,  ou  de  dix  qu’il  pouvoif 
donner  avant  que  l'impôt  en  prît  trois. 

Quatrième  question. 

Eft-ce  qu’il  n’y  a pas  un  autre  moyen  de  les  re- 
mettre au  pair  , qui  confifte  à vendre  le  vin  quinze 
fols  au  lieu  de  douze  ? Et  n’eft-ce  pas  ce  qui  arrive  ? 
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Réponse. 

Oui  , il  en  arrive  quelque  chofe  d’ordinaire  ; 
mais  ce  moyen  revient  au  même  ; car  l’homme  qui 
n’a  que  douze  fols  par  jour  à dépenfer  ne  peut 
plus  avoir  chaque  jour  une  bouteille  qui  coûte 
quinze  fols  : donc  au  lieu  de  boire  cinq  bouteilles 
en  cinq  jours  , il  ne  pourra  plus  en  boire  que 
quatre  tous  les  cinq  jours donc  il  y en  aura  un 
cinquième  qui  ne  fe  vendra  pas  faute  d’acquéreur  , 
ou  faute  de  moyen  pour  le  payer. 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une  , ou  que  le 
producteur  perde  fur  le  prix  de  chaque  bouteille, 
ou  qu’il  perde  fur  la  quantité  des  bouteilles  par  lui 
vendues  : ce  qui  eft  la  même  chofe  pour  la  dimi- 
nution de  fa  recette. 

On  peut  croire  que  la  perte  s’opère  en  partie 
d’une  manière  , & en  partie  de  l’autre.  Mais  il  n’en 
réfulte  pas  moins  un  égal  préjudice  pour  le  produc- 
teur ; car  enfin  Y impôt  ne  donne  pas  au  peuple 
les  moyens  de  payer  le  vin  ; au  contraire  il  les  ôte. 

Cinquième  question. 

Le  fouverain  qui  afferme  Y impôt , les  fermiers 
& tous  leurs  agens  , & même  les  contrebandiers , 
n’ont-ils  pas  d’autant  moyen  de  payer , & ne  dé- 
penferont-ils  pas  d’autant? 

Réponse. 

Oui , à proportion  de  ce  qu’ils  retirent.  Or  il 
s’en  faut  bien  qu’ils  retirent  entr’eux  tous , même 
la  dixiéme  partie  de  ce  que  Yimpôt  coûte  par  aug- 
mentation de  fauffes  dépenfes  , & par  deftruCtion 
de  vrai  revenu.  C’eft  ce  que  j’ai  prouvé. 

Sixième  question. 

Pourquoi  ne  tenez-vous  pas  compte  au  moins 
de  cette  confommation  qui  remplit  un  dixiéme  du 
vuide  occafionné  par  Yimpôt  dans  celle  du  peuple  ? 

Réponse. 

C’eft  qu’elle  eft  bien  plus  que  compenfée  au 
préjudice  des  propriétaires  par  une  autre  perte 
réelle.  Sçavoir  , par  l’oifiveté  de  tous  ces  agens , 
j’entends  par  l’emploi  de  leurs  facultés  , & même 
de  leurs  avances  aux  feuls  travaux  de  la  ferme  ou  de 
la  contrebande. 

Si  tous  ces  hommes  robuftes  & induftrieux  n’a- 
voient  pas  cet  emploi  , ils  travailleroient  ou  à la 
terre  , ou  à d autres  profefiions  , avec  ceux  qui  va- 
quent à ces  travaux  divers. 

Or , plus  il  y a d’hommes  qui  veulent  & qui 
peuvent  travailler  , plus  les  falaires  , ouvrages  Sr 
marchandifes  font  à bon  marché  , & mieux  ils  fe 
perfectionnent  en  meme  temps  pour  la  qualité  , qui 
eft  une  autre  efpèce  de  bon  marché. 

Au  contraire  , moins  il  y a d’hommes  qui  travail- 
lent utilement , plus  les  falaires , ouvrages  & mar- 
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chandifes  renchériffent , & ils  fe  font  d’autant  moins 
bien. 

Donc  toutes  les  fois  que  les  nouveaux  impôts 
transforment  un  grand  nombre  d’hommes  robuftes 
& induftrieux  en  de  (impies  commis  ou  contre- 
bandiers , les  prix  des  falaires  , ouvrages  & mar- 
chandifes  augmentent  d’autant  , & ces  fervices  , 
ouvrages  & mar chandifes  qui  coûtent  plus  cher  , fe 
perfectionnent  moins. 

Or  , la  totalité  retombe  toujours  fur  les  feuls 
propriétaires  , par  diminution  de  recette  , ou  par 
augmentation  de  dépenfes. 

Voilà  pourquoi,  compenfation  faite  de  la  perte 
qu’occafionne  ce  renchériffement , je  ne  tiens  pas 
compte  de  la  très-petite  confommation  que  font 
de  plus  les  agens  de  la  ferme  & de  la  contrebande  ÿ 
car  ils  en  feroient  tout  de  même  ; en  travaillant 
plus  utilement  & à meilleur  marché,  fi  Yimpôt  ne  les 
confacroit  pas  à des  travaux  qui  ne  profitent  point  , 
mais  au  contraire  qui  nuifent  de  cent  manières. 

Premier  corollaire. 

Donc , Vimpôt  tombe  fur  les  propriétaires , 
premièrement  en  diminution  de  recette. 

Car  la  denrée  fe  vendant  ou  moins  cher  pour  le 
producteur  , ou  en  moindre  quantité,  le  proprié- 
taire perd  d’autant  , ou  par  lui-même  ou  par  fon 
fermier. 

Je  dis  ou  par  fon  fermier;  car  au  premier  bail 
on  diminue  d’autant  le  prix  des  fonds  affermés. 

Il  eft  impoflîble  qu’un  vigneron  , par  exemple , 
afferme  une  vigne  au  même  prix  qu’auparavant , fi 
au  lieu  de  vendre  cent  banques  à quarante  francs  , 
comme  il  faifoit  auparavant  , il  n’en  peut  plus  ven- 
dre que  quatre-vingt  banques  à trente  francs  ; il  eft 
donc  obligé  de  bailler  fa  ferme  , & de  diminuer  par 
conféquent  le  revenu  du  propriétaire. 

Septième  question. 

Comment  trouvez-vous  que  Yimpôt  tombe  aulfi 
fur  tous  les  propriétaires  en  augmentation  de  dé- 
penfes ? 

Réponse. 

Quand  Yimpôt  augmente  à Paris  , la  livre  de  fel 
de  i z fols , le  vin  de  4 fols  par  bouteille , le  tabac 
de  50  fols  par  livre,  il  faut  que  l’homme  à talent , 
l’ouvrier  , le  marchand  , le  voiturier  augmentent  en 
proportion  leurs  falaires  , ouvrages  , bénéfices  Sc 
marchandifes  pour  fe  retrouver. 

C’eft  l’effet  infaillible  de  tous  les  impôts.  Alors, 
une  paire  de  fouliers  augmente  peu  à peu  à propor- 
tion de  l’accroilTement  des  impôts , jufqu’au  point 
de  coûter  le  double.  Donc  le  propriétaire  ne  peut 
plus  avoir  qu’une  feule  paire  de  fouliers  pour 
une  certaine  fomme  ; au  lieu  qu’il  en  avoit  deux 
autrefois  pour  la  même  fomme. 

Et  ce  qu’il  y a de  pis  , c’eft  que  le  propriétaire 
n’a  plus  cette  même  fomme,  à caufe  qu’il  a perdu 
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par  lui-même  ou  par  fon  fermier  , foit  fur  la  quan- 
tité , foit  fur  le  prix  des  denrées  de  fon  territoire  J 
& à caufe  qu’il  paie  aulïï  l’impôt  fur  fa  propre 
confommation. 

Huitième  question. 

Pour  que  ce  renchérilfement  fe  monte  jufqu’à 
doubler  le  prix  des  falaires,  ouvrages  ou  marchandi- 
fes , & par  conféquent  pour  qu’il  en  coûte  aux  pro- 
priétaires la  moitié  de  leurs  jouilfances , faut-il  que 
les  impôts  foient  doublés  ? 

Réponse. 

Non  , il  s’en  manque  beaucoup  ; il  ne  faut  que 
les  augmenter  d’un  cinquième  , par  une  raifon  que 
j’ai  déjà  dite  & détaillée  ; fcavoir  que  le  produit  des 
impôts  eflimé  par  la  recette  du  tréfor  royal , n’elt 
jamais  & ne  peut  jamais  être  au  total  que  la  dixiéme 
partie  tout  au  plus  de  ce  qu’il  en  coûte  à la  nation  , 
foit  en  fauffe  dépenfe  , foit  en  perte  de  vrais  revenus. 

Donc  l 'impôt  ou  le  renchérilfement  de  l’impôt 
coûte  dix  fois  plus  qu’il  ne  vaut  : de  ces  dix  fois 
plus , il  y en  a probablement  cinq  en  augmentation 
de  dépenfes  pour  tous  les  confommateurs  , & cinq 
en  perte  de  revenus. 

Donc  fi  vous  augmentez  l’impôt  de  4 fols  pour- 
livre  , l’accroiffement  des  fauffcs  dépenfes  elt  de  2 o 
fols  par  livre  , & le  renchérilïèment  double  le  prix 
de  chaque  objet , ou  retranche  aux  propriétaires  la 
moitié  de  leurs  jouilfances. 

Second  corollaire. 

Donc  , en  fécond  lieu  , l’impôt  retombe  fur  les 
propriétaires  en  augmentation  de  dépenfe. 

Car  les  ouvriers , les  marchands , les  voituriers  & 
les  gens  à talens  quelconques  ne  vivent  que  lur  la 
dépenfe  des  fermiers  & des  propriétaires.  Il  faut 
qu’ils  fe  retrouvent  , c’eft-à-dire  , qu’ils  fe  falfent 
rembourfer  tQutes  leurs  dépenfes. 

Or,  les  fermiers  en  font  de  même  le  plutôt  qu’ils  ] 
peuvent , & après  avoir  diminué  leur  bail , premiè- 
rement 3 proportion  du  revenu  détruit , ils  le  dimi- 
nuent encore  fecondement  à proportion  de  leur  dé- 
penfe augmentée. 

Donc  tout  retombe  fur  les  propriétaires , qui  ne 
vivent  fur  la  depenfe  de  perfonne , mais  fur  le  re- 
venu quitte  & net  de  leurs  terres. 

Première  observation. 

Je  demande,  i°.  comment  tout  ce  qui  fe  perd 
fur  le  revenu  des  terres  , pourroit  fe  perdre  autre- 
ment que  pour  les  propriétaires  ? 

Si  tout  ce  qui  fe  perd  exiftoitau  lieu  d’être  perdu, 
les  propriétaires  en  jouiroient  eux-mêmes,  ou  le 
donneroient  aux  gagiftes , ouvriers , marchands , 
voituriers  & gens  à talens  quelconques.  Oui  ; mais 
en  le  donnant  ils  recevroient  en  échange  desfervices, 
des  , marchandifes  , des  journées  , c’eû-à-dire  , de  l’u- 
tilité ou  du  plaifrr.  C’efit-là  ce  que  l’impôt  leur  fait 


I M P 

Seconde  observation. 

Je  demande,  2®.  comment,  quand  toute  la  clalîe 
des  gens  à talens  , ouvriers,  marchands,  voituriers, 
eft  obligée  d’augmenter  fa  dépenfe  annuelle  jufqu’à 
la  valeur  d’un  quart,  par  exemple  (daps  le  même 
temps  que  les  propriétaires  perdent  fur  leur  recette 
annuelle  plufieurs  millions)  comment  toute  cette 
clafle  de  falariés  pourroit  retrouver  ou  regagner 
l’augmentation  de  fa  dépenfe , fi  ce  11’eft  fur  la  clalfe 
propriétaire , & cela  en  lui  fourniflànt  le  ouar-C  moins 
de  chofes,  pour  le  même  prix  que  le  tout  valoit  au- 
paravant ? 

Car  il  n’y  a pas  moyen  de  fournir  ni  plus  de  cho 
fes , ni  même  autant  au  même  prix.  Puifque  les  pro- 
priétaires ont  moins  de  quoi  payer,  il  faut  donc 
néceffairement  diminuer  du  quart  la  quantité  , & 
vendre  les  trois  quarts  autant  que  fe  vendoit  le  tout 
à prix  égal. 

Troisième  observation. 

Je  demande,  i°.  comment  les  fermiers  , qui  d’une 
part  paient  l’impôt  eux  mêmes,  qui  de  l’autre  trou- 
vent tout  le  relie  renchéri , & qui  vendent  encore 
moins  & à plus  bas  prix  , comment  ils  pourroient 
en  même-temps  augmenter  ou  ne  pas  diminuer  leurs 
fermes  ? 

Tout  cela  n’eft-il  pas  manifeftement  la  choie 
impolfible  ? 

Qu’on  réfléchilTe  bien.  De-là  viennent  les  friches 
abfolues,  les  terres  dégradées,  la  chétive  culture 
des  meilleurs  fonds , l’épuilement  & le  mal  être  de. 
tous  les  propriétaires. 

Le  nombre  & l’aifance  de  ces  propriétaires  va 
toujours  en  décroiiïànt  à mefure  que  s’augmentent 
les  impôts  fur  les  confommations.  Impôts  qui  cau- 
fent  dix  fois  plus  de  faulfes  dépenfes  ou  de  deftruc- 
tion  de  vrai  revenu  qu’ils  ne  valent  de  recette  au 
tréfor  royal. 

Quatrième  observation. 

Les  revenus  des  fonds  aétuels  paroilfent  augmen- 
tés quand  on  ne  fait  attention  qu’à  eux  & à l’argent  ÿ 
mais  r°.  n’y  a-t-il  pas  beaucoup  de  fonds,  autre- 
fois bien  cultivés  & affermés  avant  l’accroilfement 
des  impôts , qui  font  en  friche  ou  en  mauvaife  cul- 
ture? 

20.  Un  fonds  qui  rapporte  aujourd’hui  5400  liv. , 
ne  rapporte  que  cent  marcs  d’argent , précifémene 
autant  qu’en  rapportoit  fous  Louis  XIV  un  fonds 
affermé  1700  liv.  ; car  le  marc  d’argent  qui  valoit 
27  liv.,  en  vaut  5-4. 

j°.  Avec  vos  5400  liv.  d’aujourd’hui,  qui  ne  fonç 
que  cent  marcs , comme  faifoient  autrefois  2700  liv. 
vous  n’aurez  pas  à la  ville  ni  à la  campagne  la  moi- 
tié des  denrées , ouvrages  ou  marchandifes  que  vous 
auriez  eu  au  commencement  on  même  au  milieu  du 
dernier  régne  pour  les  2700  liv.  : c’eû  un  fait  no- 
^ toirement  connu  de  tout  le  monde.  Donc  vous  êtes 
{ plus  pauyre  du  double  avec  votre  ferme  de  J 400  liv. 

qufc 
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ï[uc  n ctoit  votre  pere  avec  la  tienne  de  1700  lîv. 

C’eft  à quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper  ; car 
l'argent  pas  au  poids  augmente  ai  nom  , 5c  dimi- 
nue en  efficacité. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Compte  particulier  du  fouverain . 

chapitre  premier. 

Calcul  fondamental . 

PROBLEME. 

Quelle  proportion  peut-on  établir  en  gros , & 
à peu  près , entre  les  revenus  particuliers  du  roi  , 
8c  ceux  de  tous  les  autres  propriétaires  du  royaume 
collectivement  pris  ? 

Solution. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  font  le 
tiers  du  produit  quitte  & net  de  tout  le  royaume  , 
& que  les  autres  propriétaires  ont,  entr’eux  tous  , 
les  deux  autres  tiers  de  ce  produit  quitte  &ç  net  à 
partager. 

ÉCLAIRCISSEMENT 

KEMIÈRE  QUESTION. 

Comment  pouvez-vous  évaluer  ainfi  : que  la  por- 
tion attribuée  au  roi  dans  le  total  du  revenu  quitte 
&c  net  du  royaume,  eft  environ  le  tiers  de  ce  pro- 
duit ou  revenu  quitte  & net? 

Répons  è. 

Premièrement , c’eft  en  formant  , comme  j’ai  fait 
ci-deiTus  , une  évaluation  commune  & mitoyenne. 
Car  il  y a de  grandes  variétés  à cet  égard  , comme  à 
l’égard  de  tout  le  relie.  Les  mêmes  biens  ne  font  pas 
également  chargés  dans  tous  les  lieux  du  royaume  , 
& les  diverüs  efpèces  de  biens  ne  fouffrent  pas 
également  des  impôts  qui  font  aujourd’hui  le  revenu 
du  roi. 

En  prenant  le  julle  milieu  autant  qu’il  efl  poffi- 
ble,  chaque  propriétaire  peut  fe  convaincre  aifé- 
ment  que  le  roi  retire  actuellement  des  fonds  de 
terre  environ  mille  livres  au  moins  quand  le  pro- 
priétaire en  retire  deux  mille. 

Mais  pour  bien  faire  ce  calcul,  il  faut  compter 
d’abord  ce  que  le  roi  prélève  fur  le  revenu  avant 
que  le  propriétaire  même  ait  le  lien , puis  ce  que 
le  roi  lève  encore  fur  ce  même  revenu  de  proprié- 
taire après  qu’il  l’a  reçu. 

Seconde  question. 

Qu’entendez  - vous  d’abord  par  ce  prélèvement 
dont  vous  parlez  , qui  fe  fait  pour  le  roi,  avant  qup 
Je  propriétaire  ait  fon  revenu? 

Commerce.  Tome  IL  Part.  II. 
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R é,  .p  o n s e. 

' emends  la  totalité  des  impôts  de  toute  efpèce 
cjue  paient  les  fermiers  & les  ouvriers  néceffaires  à 
1 exploitation  des  fonds  , & au  moins  la  moitié  de 
ceux  qui  font  mis  fur  les  denrées  du  crû. 

Exemple. 

Vous  demandez  combien  vaut  tel  domaine  , ou 
de  capital  , ou  de  revenu  quitte  & net. 

On  vous  répond  qu’il  eft  affermé  mille  écus. 
Voilà  le  revenu  du  propriétaire.  Oui , mais  fi  le 
fermier  ne  payoit  ni  tailles,  ni  capitation  , ni  induf- 
trie  , ni  corvées  , ni  fel , ni  aides , ni  tabac  ; fi  tous 
les  journaliers  & ouvriers  qu’il  emploie  n’en  payoient 
point,  il  vous  donneroit  volontiers  trois  mille  fix 
cent  livres  de  votre  ferme , & il  y auroit  encore  bien 
du  profit  pour  lui. 

Voilà  ce  qui  vous  fait  fentir  en  quoi  confifte  ce 
prélèvement. 

Troisième  question. 

Qu’entendez-vous  en  outre  par  la  portion  du  re- 
venu que  le  roi  lève  enfuite  fur  celui  des  proprié« 
taires  quand  ils  l’ont  reçu. 

Réponse. 

J’entends  les  vingtièmes  , la  capitation  , les  tailles 
ou  autres  taxes  perfonnelles  des  propriétaires  , 8e 
les  impôts  qui  fe  prennent  fur  leurs  confommations. 

Quatrième  question. 

Comment  évaluez-vous  donc  en  gros  ces  deux  for- 
tes de  perceptions  pour  le  roi , & leur  proportion 
avec  le  revenu  des  propriétaires  ? 

Réponse. 

Je  dis,  premièrement , qu’il  y a bien  peu  dépavé 
dans  le  royaume , s’il  y en  a , où  un  bien  affermé 
trois  mille  livres  , ne  fût  pas  affermé  trois  mille  fix 
cent  au  moins , s’il  n’y  avoit  pas  le  premier  pré- 
lèvement. 

Je  dis,  en  fécond  lieu,  qu’il  y a bien  peu  de 
propriétaires , qui  ayant  trois  mille  livres  de  rente, 
n’en  paient  pas  fix  cent  livres  au  roi  en  impôts 
réels , perfonnels  , ou  fur  les  confommations. 

Premier  corollaire, 

Done  fur  3600  liv.  de  vrai  revenu  quitte  & net 
aéluel  , le  roi  en  prélève  6 00  îiv.  qui  réduifent  la 
ferme  ou  le  produit  de  la  régie  à 3000  liv.  , & en- 
core il  en  reçoit  600  liv.  fur  la  dépenfe  du  revenu  ; 
ce  qui  réduit  le  propriétaire  à 1400  liv. , & forme 
noo  liv.  pour  le  revenu  du  roi. 

Second  corollaire. 


Donc  tous  les  revenus  du  roi  qui  fe  partagent  entre 
tous  ces  gagiftes  ou  falariés  quelconques  , font  le 
tiers  des  revenus  de  tous  les  propriétaires  du  rovau- 
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me  collectivement  pris  ave:  tous  leurs  gagiftes  ou 
falariés.  Ce  qu’il  falloit  prouver  & démontrer. 

Ohfervatlons  importantes. 
Première  observation. 

11  ne  faut  pas  croire  que  le  prélèvement  qui  dimi- 
nue le  revenu  par  avance  , ne  s’opère  que  par  im- 
pôt local  qui  tombe  directement  fur  les  fermiers  ou 
fur  les  autres  ouvriers  néceffaires  aux  exploitations 
des  fonds  de  terre. 

L 'impôt  mis  fur  le  fel  à Paris  , diminue  le  revenu 
des  falines  de  Bretagne  5 Y impôt  mis  fur  l’huile,  à 
l’entrée  de  Flandres , diminue  le  revenu  des  Proven- 
çaux; un  oétroi  mis  à Amiens  ou  à Rouen,  aug- 
mentant le  prix  des  petites  étoffes  de  laine  & de 
coton , accroît  la  dépenfe  des  vignerons  de  l’Orléa- 
nois , de  Touraine  & d’Anjou  qui  s’en  vêtiiïênt , & 
diminue  le  revenu  des  vignes.  Il  en  eft  de  même  de 
tout  le  refte. 

Seconde  observation. 

Par  la  même  raifort , un  impôt  établi  très-loin  aug- 
mente la  dépenfe  du  propriétaire;  pourquoi?  Parce 
que  la  plupart  des  objets  de  confommation  vien- 
nent de-là.  Les  fix  fols  pour  livre  qu’on  a mis  de 
plus  fur  les  aides,  depuis  un  certain  nombre  d’an- 
nées, retombent  en  partie  fur  la  Bretagne  , par- 
exemple,  qui  ne  cueille  pas  le  vin;  elle  fouffre  de 
cet  impôt  autant  que  les  pays  de  vignobles  qui  l’a- 
breuvent. 

Ce  font  deux  pertes  efTentielles  à bien  remarquer  ; 
& malheureufement  on  y lait  communément  crès- 
peu  d’attention, 

CHAPITRE  II. 

Total  de  la  fauffe  dépenfe  du  roi  occafionnée 

par  les  trois  impôts , & de  la  perte  de  vrais 

revenus  qu’il  fouffre  par  la  même  caufe. 

PROBLEME  PREMIER. 

A combien  faut-il  donc  évaluer  la  fauffe  dépenfe 
du  roi  occafionnée  par  les  impôts  fur  les  fels  , les 
boilTons , les  tabacs  ? 

S O L U T r O N. 

A cent  foixante  & trois  millions  & deux  tiers 
au  moins  tous  les  ans. 

Preuve, 

La  furcharge  totale  eft  de  joo  millions  fur  la 
dépenfe  du  revenu  quitte  de  la  France  : or  , le  roi 
qui  a le  tiers  de  ce  revenu  total  à dépenfer  entre 

Sa'2’^cs  ou  Planés,  paie  le  tiers  de  cette 
nciUilt,  dçpeiiLC  y donc  la  (urcliarge  efd  pour  la  part 
du  roi  16.3  millions  2c  un  tiers,  qui  font  le  tiers 
d e jo 
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PROBLÈME  SECOND. 

A combien  évaluez-vous  la  perte  que  le  roi  fût 
par  les  mêmes  caufos  fur  fon  vrai  revenu  ! 

Solution. 

A cent  cinquante  millions  deux  tiers  au  moins  tous 
les  ans. 

Preuve. 

La  perte  totale  fur  le  revenu  total  eft  de  quatre 
cent  foixante  & quatorze  : or,  le  roi  auroit  pour 
lui  le  tiers  de  ces  474  , & il  perd  ce  tiers  ; c’eft 
donc  pour  fa  part  au  moins  IJ4  millions  & deux 
tiers  qu’il  perd  tous  les  ans  fur  fon  vrai  revenu. 

Corollaire. 

Donc  le  préjudice  réel  du  roi  eft  de  trois  cens 
dix-hujt  millions  un  tiers. 

Preuve. 

i°.  Surcharge  de  fa  dépenfe,  1 6%  mil- 
lions i , ci 163  £ 

20.  Perte  de  fon  vrai  revenu,  154  mil- 
lions j,  ci 1 J4  j 

T otal  , trois  cent  1 8 millions  j , ci.  . 318  y 
Obfervations. 

Première  observation. 

Il  étoit  impoftîble  de  ne  pas  augmenter  la  dépenfo 
du  roi  à mefure  qu’on  a multiplié  & augmenté  les 
impôts  ,-  tous  les  gagiftes  , rentiers , penhonnaires  , 
ouvriers , marchands  & autres  ne  pouvoient  plus  vi- 
vre ni  travailler  au  même  prix  que  ci-devant. 

Seconde  observation. 

Il  étoit  impoftible  de  ne  pas  diminuer  en  même- 
temps  les  revenus  direéts  du  roi  , ou  du  moins  de 
ne  pas  s’abftenir  de  les  augmenter  à mefure  que  les 
impôts  étoient  multipliés  & accrus  ; comment  pour- 
roit-on  impofer  autant  ou  plus  aux  vingtièmes , ou 
à la  taille  réelle  , ceux  dont  les  teires  s’afferment  né- 
ceffairement  moins  ? 

Troisième  observation. 

Au  contraire  , fi  les  propriétaires  des  falines , par 
exemple,  avoient  de  plus  chaque  année  7 J millions 
de  revenu  quitte  & net , comme  ils  l’auroient  par  la 
fuppieftlon  de  la  gabelle,  il  y auroit  ij  millions 
pour  le  roi,  & jo  pour  eux,  premier  article. 

De  plus  , ces  75  millions  feroient  croître  7 J mil- 
lions de  produit  net  en  d’autres  denrées  de  toute 
efpèce  , & ce  feroit  encore  25  millions  de  plus 
pour  le  roi  , qui  n’empêcheroient  pas  les  proprie- 
taires d’avoir  aufiî  jo  autres  millions  de  revenus  da 
plus. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL. 

Trois  impôts  qui  ne  produifent  pas  plus  de  izo 
Tnillions  au  tréfor  royal  cous  les  ans. 

Coûtent  au  roi  feul  318  millions  tous  les  ans,  & 
à toute  la  nation  974  millions  auffi  tous  les  ans. 

Corollaire  général. 

Donc  il  y auroit  un  grand  profit  pour  le  peuple  , 
& un  grand  profit  pour  le  roi  à transformer  ces  im- 
pôts en  une  perception  qui  ne  coûteroit  qu’environ 
millions  à la  nation,  & ne  coûteroit  rien  au 

roi. 

Calcul  des  profits  annuels. 
i°.  Profit  de  la  nation. 

814  millions  ; car  ce  qui  lui  coûte  974  ne  coû- 
teroit que  150. 

i°.  Profit  du  roi. 

193  millions  : car  l’impôt  affuel  coûtant  de  faulTe 
dépenfe  163  millions,  & n’en  rapportant  que  cent 
vingt  au  plus;  c’eft  43  millions  qu’il  coûte  au  lieu 
de  valoir  un  foL 

Donc,  fi  à ces  43  millions  vous  joignez  cent 
cinquante  millions  de  vrai  revenu  quitte  & net , 
qu’auroit  le  roi  à la  place  de  ces  impôts  , le  profit 
total  feroit  193  millions. 

OBSERVATION  GÉNÉRALE 

TRÈS-FRAPPANTE. 

Quoique  j’aie  évalué  au  plus  bas  pofiîble  tous  les 
articles  de  mon  calcul;  néanmoins,  retranchez-en 
encore  plus  de  la  moitié  , ce  qui  feroit  énorme  , 
il  en  réfulteroit  : 

DE  PROFIT  ANNUEL, 

400  millions  pour  la  nation  , 
ç)C)  millions  pour  le  roi. 

Profit  très-réel  que  procureroit  tous  les  ans  la 
transformation  propofée. 

Corollaire  général. 

Donc  il  feroit  avantageux  d’éprouver  au  moins 
cette  transformation  , pourvu  qu’elle  puiffe  s’opé- 
rer fans  rien  déranger  , c’eft-à-dire  , par  un  moyen 
praticable  , fuivant  les  trois  conditions  que  je  me 
fuis  preferites , dans  la  réponfe  à la  quatrième  quef- 
tion  du  problème  qui  fert  de  préliminaire  général. 

QUATRIÈME  PARTIE. 
PROBLEME  PRATIQUE. 

Comment  peut  s’opérer  cette  transformation  ? dans 
quel  elpace  de  temps  , 8c  par  quels  moyens? 

Solution. 

C’eft  à la  fagelfe  du  miniftère  p qui  connoît  la 
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force  des  circonftances  en  même  temps  que  la  vé- 
rité des  principes  , à déterminer  avec  maturité  , le 
moment  & la  manière  de  transformer  les  impôts 
vicieux  en  une  perception  direéfe  du  vrai  revenu  de 
la  fouveraineté. 

IMPRIMER  des  furies,  des  indiennes.  C’eft  con- 
trefaire avec  des  planches  de  bois  gravées  8c  avec 
diverfes  couleurs  , ces  étoffes  8c  ces  toiles  qui  vien- 
nent des  Indes. 

IMPRIMURE.  Impreflion  de  couleur  à l’huile  , 
ou  en  détrempe  , qui  fe  fait  avec  la  groffe  broffe. 

IMPUTATION.  Compenfation  d’une  fomme 
avec  une  autre  , ou  déduélion  d’une  fomme  fur  une 
autre.  Quand  on  fait  quelque  paiement  à compte  fur 
une  dette  qui  porte  intérêt , on  en  fait  faire  d’abord 
l’ imputation  fur  les  arrérages  & intérêts  , & enfuite 
fur  le  capital , autremen^eile  fe  pourrait  faire  fur 
le  capital. 

IMPUTER.  Déduire  & précompter  une  fom- 
me qu’on  paye  fur  une  autre  qu’on  doit.  Je  vous 
prie  d 'imputer  les  cent  livres  que  vous  avez  reçues 
pour  moi  , fur  mon  obligation  Si  non  pas  fur  mon 
dernier  arrêté  de  compte.  Les  intérêts  ufuraires  ne 
doivent  point  fe  payer , mais  s 'imputer  fur  le  ca- 
pital. 

I N 

INBAB.  On  vend  des  toiles  au  Caire  qu’on  nom- 
me grandes  Inbabs  , dont  les  pièces  ne  font  que 
de  trente  pics.  Elles  fe  vendent  cent  cinquante  mei- 
deins  la  pièce. 

INCARNAT,  ou  INCARNADIN.  Couleur 
rouge  très-vive , ainfi  nommée  de  la  reflèmblance 
qu’elle  a avec  de  la  chair  vive  nouvellement  coupée, 
en  quoi  elle  différé  du  couleur  de  chair,  qui  eft  plus 
pâle  & qui  reffemble  à de  la  chair  couverte  de  fa 
peau  blanche  & animée  d’un  vermillon  naturel. 

Les  réglemens  du  mois  d’août  1669  pour  la  tein- 
ture des  foies,  laines,  & fils,  portent  que  les  foies 
incarnat  8c  couleur  de  rofe  , feront  alunées  8c  fai- 
tes de  pur  bréfil  ; les  laines  , de  bourre  teinte  en 
garance,  fans  mêler  de  fuftel;  & les  fils  , de  bré- 
fil de  Fernembourg  , ou  autres  bréfils  8c  de  rau- 
court. 

INCHS.  Mefure  applicative  dont  on  fe  fert  en. 
Angleterre.  C’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  pouce 
en  France,  quoique  pourtant  avec  quelque  diffé- 
rence. Le  grain  d’orge  eft  au-defious  de  ïincks  &c 
eft  la  plus  petite  de  ces  fortes  de  mefures.  Il  faut 
trois  grains  d’orge  pour  un  inchs , quatre  inc  h s fou- 
la poignée,  trois  poignées  le  pied  , un  pied  8c  demi 
le  cubit  ou  coudée  , deux  cubits  un  yard  , 8c  un  yard 
8c  un  quart,  une  aune.  Voye^  les  tables. 

INCLUS.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  paquet.  Le 
mémoire  ci-inclus,  la  lettre  ci-inclufe  ; quelque 
fois  on  dit  fimplemerr  l 'inclufe  en  parlant  d’une 
lettre.  Ce  terme  eft  fort  d’ufage  dans  le  ftile  mer- 
cantille;  on  s’en  fert  même  affez  fouvent  au  lieu 
d’indufivement.  On  lui  a donné  terme  pour  payes 
ce  billet  jufqu’au  1 du  mois  d’août  inclus. 

Yyyyij 
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• INDE  ORIENTALE,  ou  plutôt  INDES 
ORIENTALES.  C’eft  cette  grande  partie  de 
l’Afie  qui  comprend  non-feulement  l’Indoftan,  ou 
l’Inde  proprement  dite , mais  encore  les  deux  Penin- 
l'ules  deçà  & delà  le  Gange  , toutes  les  ifle«  de  l’O- 
céan Indique  , celle  de  Ceylan  , les  Maldives , les 
ifle'Cde  la  Sonde,  les  Moluques , même  a Chine  & le 
Japon  -,  enfin  tout  ce  qui  eft  au  levant  de  la  Perfe  , 
& au  midi  de  la  grande  Tartarie  jufqu’à  la  mer  du 
Sud.  Voye-{ , pour  le  commerce  des  Indes  , les  ar- 
ticles Angleterre  , Danemarck  , Espagne  , 
France  , Hollande  & Portugal. 

INDES  OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom 
à l’Amérique.  Voye-{  pour  le  commerce  de  cette 
partie  du  monde,  les  artieles-ci-dejfus  indiqués. 

INDE.  Efpèce  de  bois  propre  à la  teinture. 

Le  bois  à’inde  eft  le  cœur  du  tronc  d’un  arbre 
qui  croît  en  abondance  dans  plufieurs  ifles  de  l’A- 
mérique , particulièrement  dans  celles  de  Campê- 
che,  de  la  Jamaïque  & de  Sainte-Croix  , d’où  il  eft 
appellé  communément  bois  de  la  Jamaïque  & de 
Campêche. 

L’on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  cet  arbre  , 
toutes  fort  eftimées;  fon  bois  , fes  feuilles  & fon 
fruit. 

Son  bois  eft  folide  & pefant , & fouffre  le  poli  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  la  teinture  en  vio- 
let ou  en  noir  : l’on  diftingue  ce  bois  par  la  coupe  , 
& le  meilleur  eft  celui  de  la  coupe  d’Efpagne  , c’eft- 
à-dire , dont  les  bouts  font  hachés  , ce  qui  fait  con- 
noître  qu’il  eft  vrai  Campêche  , les  Anglois  de  la 
Jamaïque  feiant  ordinairement  leur  bois  à’ inde  , ce 
que  ne  font  pas  les  Efpagnols;  il  faut  prendre  garde 
qu’il  ne  foit  point  pourri  ni  outré  d’eau. 

Les  feuilles  de  Yinde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d’épicerie  , & elles  donnent  un  goût  très-relevé 
aux  viandes  & aux  fauces  où  l’on  en  met,  ayant  une 
odeur  de  laurier  , mais  plus  douce.  On  s’en  fert 
auffi  en  médecine  , foit  en  fomentations  pour  guéril- 
la paralifie  & autres  maladies  provenant  de  caufes 
froides , foit  dans  les  bains  pour  fortifier  les  nerfs 
foulés  & deffécher  l’enflure  qui  refte  aux  jambes 
après  les  fièvres  malignes  : l’on  peu:  même  l’em- 
ployer utilement  dans  toutes  les  compofitions  où  l’on 
fait  entrer  le  folium  indum. 

Enfin , le  fruit  de  cet  arbre  que  les  Anglois  ap- 
pellent poivre  de  la  Jamaïque  ; les  Hollandois  , 
amomi  ; & quelques  François,  bien  qu’impropre- 
ment,  graine  de  girofle  ,•  eft  un  véritable  aromat , 
& peut  tout  feul  fuppléer  au  girofle , à la  mufeade 
& à la  candie  , ayant  quelque  ehofe  de  tous  les  trois 
enfemble. 

INDEMNISER.  Dédommager  quelqu’un  des  per- 
tes qu’il  a louffertes.  Vous  avez  perdu  avec  moi  fur 
les  dernières  toiles  que  je  vous  ai  envoyées , j’aurai 
foin  de  vous  en  indemhifer  ; il  y aura  beaucoup  à 
gagner  fur  celles  que  vous  recevrez  par  la  première 
voiture. 

S’indemniser.  Se  dédommager.  Ce  marchand 
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| perd  fur  les  petits  marchés , mais  il  fçait  bien  s’en 
indemnifer  fur  les  marchés  de  conféquence. 
j INDEMNITÉ.  Dédommagement  ou  promeffe  de 

i'  dédommager.  Je  ne  crains  rien  dans  ce  commerce  , 
je  fuis  fur  d’une  indemnité , c’eft-i-dire,  d’un  dé- 
dommagement. Je  n’âi  prête  que  mon  nom  dans 
cette  entreprife  , dans  cette  manufaélure  ; j’ai  1 ’ in- 
demnité des  marchands  qui  en  font  les  entrepre- 
neurs. Ce  qui  fignifie  un  acte  par  lequel  les  vrais 
propriétaires  de  la  manufaéture  promettent  d’indem- 
nifer  & garantir  de  toutes  chofes  celui  qui  en  paroît 
l’entrepreneur  , quoiqu’il  ne  le  foit  pas. 

INDEX.  Les  négocians  & teneurs  de  livres  nom- 
ment ainfi  un  livre  compofé  de  vingt-quatre  feuil- 
lets , qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique  , dont  on 
fe  fert  pour  trouver  facilement  fur  le  grand  livre  , 
ou  livre  de  raifon  , les  folios , où  font  débitées  & 
créditées  les  différentes  perfonnes  avec  lefquelles  on 
eft  en  compte  ouvert. 

INDIENNE.  Toiles  de  coton  peintes  de  diverfes 
couleurs  & figures,  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales , ou  qui  le  fabriquent  en  Europe. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  la  teinture.  On 
la  nomme  aufti  inde. 

L’arbriiTeau  ou  plante  d’où  fe  tirent  ces  deux 
drogues  vient  de  graine  , & croît  environ  de  deux 
pieds  & demi  de  haut;  fes  feuilles  font  petites  , ron- 
des comme  celles  du  buis , & de  couleur  de  verd  naif- 
fant  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  appro- 
chent de  la  maturité  5 fa  fleur  qui  eft  rougeâtre  , 
femblable  à celle  des  pois,  produit  des  goufTes  lon- 
gues & recourbées  en  faucille  , qui  renferment  une 
petite  femence  de  verd  d’olive. 

Il  vient  de  Y indigo  des  Indes  orientales , & des 
Indes  occidentales , & c’eft  apparemment  d’où  cette 
drogue  a pris  fon  nom.  Le  meilleur  eft  celui  à qui 
on  donne  le  nom  de  Sarquijfe , d’un  village  finie  à 
quatre-vingt  lieues  de  Surate  , proche  d’Amadabat  , 
ville  importante  de  l’empire  du  grand-mogol.  Il  s’en 
fait  aufti  aux  environs  de  Biana , d’Indoua  & de  Colla 
près  d’Agra;  celui-ci  s’appelle  inde  en  marons. 

Il  y en  a encore  dans  le  royaume  de  Golconde, 
& les  Hollandois  en  apportent  de  Erampour  & de 
Bengale  : mais  c’eft  le  moindre  des  indigos  qui  fe 
fabriquent  dans  les  Indes  orientales. 

Pour  ce  qui  eft  des  Indes  occidentales , il  s’y 
fait  de  Y indigo  dans  plufieurs  endroits  de  la  Terre 
ferme  , mais  particulièrement  dans  les  ifles  Antil- 
les : les  meilleurs  font  ceux  qui  viennent  de  Gau- 
timala , de  S.  Domingue  & de  la  Jamaïque. 

Pour  bien  choifir  Y indigo,  il  faut  le  prendre  en 
morceaux  plats , d’une  épaifleur  raifonnable , moyen- 
nement dur,  net,  nageant  fur  l’eau , inflammable,  de 
belle  couleur  bleue  ou  violet  foncé  , parfemé  en  de- 
dans de  quelques  paillettes  argentées  , & qui  paroifTe 
rougeâtre  en  le  frottant  fur  l’ongle. 

Lorfque  Yindigo  eft  trop  pefant  par  rappc-rt  à 
fon  volume , il  faut  s’en  défier  & chercher  à s’é- 
claircir fur  fa  véritable  qualité.  Les  fraudes  qu'on, 
y peut  faire  font  j i°.  de  trop  battre  la  plante  dans 
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la  trempoire , afin  fie  confommer  entièrement  les 
feuilles  & l'écorce  fie  la  plante  ; z°.  fi’v  mêler  des 
cendres , fie  la  terre , fiu  labié  ou  fie  l’ardoife.  La 
première  fraude  fc  découvre  par  la  couleur  qui  eft 
noirâtre , & par  le  poids  qui  augmente  conîidéra- 
blemenr.  Pour  découvrir  la  fécondé  fraude  il  faut 
en  dilToudre  un  morceau  dans  de  l’eau  ; s’il  eft  pur 
il  fe  dificut  entièrement  ; au  contraire  la  matière 
étrangère  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 
lange. 

L ’inde  ou  Y indigo  fert  aux  peintures  2c  aux  tein- 
turiers ; ces  derniers  l’emploient  avec  le  pallel  2c 
le  vouefie  pour  faire  leurs  bleus.  Il  leur  eft  permis 
de  mettre  fix  livres  d 'indigo  fur  chaque  balle  de  paf- 
tel  dans  la  bonne*  cuve  , ou  d’en  réferver  une  par- 
tie pour  le  premier  réchaud  , ou  pour  tous  les  deux 
rechaux , afin  qu’ils  puiHent  plus  facilement  faire 
leurs  petites  couleurs  : ils  peuvent  auffi  mettre  une 
livre  d’indigo  fur  un  cent  pefant  de  vouede  , pourvu 
qu  on  les  mette  enfemble  dans  la  bonne  cuve  ; mais 
il  leur  eft  défendu  d’employer  l’indigo  feul , pi  fans 
être  préparé  avec  la  cendre  gravellée. 

INQUANT.  Vieux  terme  de  commerce  qui  li- 
gnifie ce  qu’on  entend  préfentement  par  vente  à 
I encan.  On  s’en  fert  encore  en  quelques  provinces 
de  France , particulièrement  en  Bretagne,  où  l’on 
dit  inquanter, , pour  dire  , vendre  à l’enchère. 

INRAMO.  Coton  inramo.  Sorte  de  coton  en 
niaiTe  & non  filé  qui  fe  tire  du  Levant  & d’Egypte 
par  la  voie  du  Caire  : il  fe  vend  fix  ou  fept  piaftres 
les  cent  dix  rotols. 

INSOLVABILITÉ.  Impuilfance  de  payer  fes 
dettes.  Les  banqueroutes  ont  été  caufc  de  1 ’infol- 
vabilité  de  ce  marchand  ; mais  l’infolvabilite  de 
celui-là  ne  vient  que  de  fa  mauvaife  conduite  &c  de 
fes  débauches. 

INSOLVABLE.  Qui  n’a  pas  de  quoi  payer.  Le 
béuéfice  de  la  ceïïîon  de  biens  a été  introduit  en 
faveur  des  perfonnes  devenues  infolvables , poul- 
ies fauver  de  la  perfécution  & de  la  dureté  de  leurs 
créanciers.  Il  y a cependant  des  cas  où  , tout  in~ 
folvable  que  l’on  foit , on  ne  peut  pas  même  jouir 
de  cette  trifte  refiource. 

INSPECTEUR.  Celui  qui  eft  commis  pour  avoir 
foin  de  la  conduite  de  quelqu’un  ou  de  l’exécution 
de  quelque  chofe. 

Les  inspècteurs  des  manufactures  , que  l’on 
nomme  auilî  en  quelques  provinces  commiJJ'aites 
ou  commis  , font  des  perfonnes  prépofées  de  la  part 
du  roi , pour  avoir  infpeétion  fur  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  étoffes  ou  entoiles,  foit  fur  les  mé- 
tiers des  manufacturiers , foit  fur  ceux  des  particu- 
liers. 

L etabliflement  des  infpecleurs  eft  dû  à M.  Col- 
bert , fur -intendant  des  arts  2c  manufactures  de 
France. 

Ces  infpecleurs  des  manufactures  de  France,  dé- 
voient, entr  autres  chofes,  veiller  exactement  à ce  que 
les  ouvriers  le  conformaflent  aux  arrêts  2c  réglemens 
concernant  les  largeur  2c  longueur  des  étoffes  qu’ils 
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fabriquoient , & qu’ils  n’y  employaient  que  les  ma- 
tières ordonnées  2c  permifes. 

lis  dévoient,  autant  qu’ils  le  pouvoient  , être  pré- 
fens  aux  vifites  Sc  marques  qui  fe  faifoient , ou  fe  met* 
toient  par  les  maîtres  & gardes , ou  jurés  & cfgards 
des  marchands  2c  ouvriers  , foit  fous  les  halles  & les 
marchés , foit  dans  les  maifons  des  manufacturiers. 

Depuis  qu’on  a fend  le  vice  radical  de  tous  ré- 
glemensj  injonctions  & prohibitions,  le  gouverne- 
ment plus  éclairé  fur  la  nécellité  de  laiiïer  aux 
manufactures  la  liberté  fondée  fur  les  droits  de  la 
juflice  eilèntielle  & imprefcriptible  , qui  eft  la  pre- 
mière loi , autant  que  fur  l’utilité , qui  eft  le  fécond 
objet  de  toute  bonne  2c  fage  autorité  , avoir  changé 
l’efpèce  de  jurifdiCtion,  auffi  aveugle  qu’impérieufe , 
des  anciens  infpecleurs  du  commerce,  en  follicitude 
paternelle  d’inftruCtion  2c  de  proteCtion  ; fi  les  pré- 
juges favorables  à la  routine  introduite  en  1680  , 
ont  fait  faiie  en  apparence  quelques  pas  rétrogra- 
des vers  le  nouveau  fyjlême  réglementaire  , la  force 
des  principes  conformes  à l’antique  & primitive  lïm- 
plicité  naturelle  , femble  les  faire  triompher  de  plus 
en  plus,  l’expérience  ayant  prouvé  qu’avec  l’inftruc» 
don  & la  liberté,  l’indultrie  Françoife  eft  capable 
d’opérer  de  plus  henreufes  révolutions. 

INSPECTION.  Se  dit  du  foin  que  l’on  a de 
veiller»  la  conduite  des  perfonnes  ou  à la  fabrique 
de  certains  ouvrages. 

Les  juges  de  police  ont  infpeclion  fur  les  poids 
& mefures  , & celle-ci  eft  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  maîtres  & gardes  , jurés  ou  efgards  des  corps 
& communautés  , ont  droit  de  vifite  2c  infpeclion 
fui  les  marchands  2c  ouvriers  de  leurs  corps  2c  com- 
munautés. 

Les  commHîaires  des  manufactures  ont  infpeclion 
fur  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  étoffes  & des  toi- 
les , & nous  avons  expofé  ci-deffus  ce  qu’on  doit 
penfer  de  ces  deux  fortes  de  furveillances.  Voye p • 
JURANDES. 

INSTAR.  A Yinflar.  Terme  latin  qui  fignifie 
à V imitation , à la  reffemblance  d’une  chofe.  La 
manufacture  des  draps  de  Sédan  a été  établie  pour 
en  fabriquer  en  France  à Yinflar  de  ceux  de  Hol- 
lande. Les  ferges  de  Gournay , de  Seignelay,  de  Bou- 
liers, &c.  fe  font  à Yinflar  de  celles  de  Londres. 

INSTRUCTIONS.  Préceptes,  enfeignemens,  or- 
dres que  l’on  donne  pour  l’exécution  d’une  chofe  foit 
verbalement  , foit  par  écrit. 

Les  marchands , négocians , banquiers , entre- 
preneurs de  manufactures,  & autfes  telles  perfonnes 
qui  font  engagées  dans  un  grand  commerce  , & qui 
demande  nécelfairement  des  relations  2c  des  corref- 
pondances  avec  quantité  de  commis , de  garçons , 
d’agents  , de  faCteurs  , de  commiffionnaires  & de 
conducteurs  d’ouvriers , font  fouvent  obligés  de  don- 
ner de  ces  fortes  à’inflruclions , particulièrement 
par  écrit , foit  pour  les  achats , ventes  2c  envois  de 
marchandées,  foit  pour  les  remifes  d’argent , la  ré- 
ception, acceptation  2c  paiement  de  leurs  lettres  de 
change  5 foit  enfin  pc-ur  la  conduite  des  fabriquans  , 
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maîtres  & ouvriers  de  leurs  manufactures  -,  & pour 
tant  d’autres  chofes  qu’un  négoce  un  peu  coplidé- 
rable  entraîne  après  foi. 

Mais  comme  de  leur  part  les  négocians  ne  peu- 
vent dreffer  ces  injlruclions  avec  trop  de  clarté,  de 
précaution  & de  prudence  ; les  commis , garçons , 
eommifiîonnaires  & correfpondans  ne  peuvent  auffi , 
de  leur  côté,  les  exécuter  avec  trop  d’exaftitude  & de 
fidélité. 

Ces  derniers  far-tout  ne  doivent  rien  faire , au- 
tant qu’il  eft  pofiîble,  que  fur  de  bonnes  infl mé- 
fions par  écrit,  de  peur  d’être  défavoués , comme 
il  n’arrive  que  trop  fouvent  ; ce  qui  brouillant  le 
négociant  & le  correfpondant , le  commettant  & le 
commiüîonnaire  , eft  toujours  préjudiciable  aux  af- 
faires communes  des  uns  & des  autres.  On  peut 
voir  le  Parfait  Négociant , au  chapitre  où  il  ejl 
parlé  de  commiffionnaires  & de  leurs  obligations. 

Instructions.  Se  dit  encore,  dans  le  commerce, 
des  mémoires  dreffés  & imprimés  par  ordre  de  fa 
majefté  , pour  l’exécution  des  réglemens  faits  en  di- 
vers temps  pour  les  manufactures  8c  pour  la  bonne 
fabrique  & teinture  des  étoffes  qui  s’y  font , ou  des 
matières  qui  y font  employées. 

Les  deux  principales  de  ces  injlruclions , aux- 
quelles , à caule  de  la  grande  étendue  des  matières 
concernant  le  commerce,  on  a donné  le  nom  d’inf- 
truclions  générales  , font  celles  données  en  l’année 
ï68o  , pour  l’exécution  des  réglemens  généraux  des 
manufactures  & teintures , regiftrées  en  préfence  de 
fa  majefté  , au  parlement  de  Paris , le  1 1 août  1 669. 

Ces  deux  injlruclions  furent  dreffées  de  l’ordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV,  par  M.  Colbert,  alors 
contrôleur  général  des  finances  , & fur-intendant  des 
arts  & manufactures  de  France. 

L’une,  qui  eft  rédigée  en  65  articles  , fut  adreffée 
aux  commiffaires  infpeéteurs  départis  dans  les  géné- 
ralités & provinces  du  royaume , pour  les  conduire 
& guider  dans  l’exécution  des  réglemens  que  le  roi 
avoit  confiée  à leurs  foins. 

L’autre  qui  eft  fans  adreffe  , mais  qui  fut  pareil- 
lement remife  aux  infpeéteurs  , contient  en  douze 
titres  ou  parties  divifées  en  trois  cent  dix -neuf  arti- 
cles , tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  teinture  des 
laines  , & à la  manufacture  des  étoffes  qui  en  font 
faites. 

Il  y a aufTi  deux  injlruclions  générales  pour  les 
manufactures  des  toiles,  toutes  deux  du  9 mai  1692  , 
dreffées  par  ordre  du  roi,  & données  aux  infpeCteurs 
des  toiles  par  M.  de  Pontchartrain,  alors  contrôleur 
général  des  finances , depuis  chancelier  de  France. 

L’une  contient  les  chofes  aufquelles  chaque  inf- 
peCteur  arrivant  dans  fon  département , eft  tenu  de 
fatisfaire  lors  de  fa  première  vifite;  la  fécondé  inf- 
rruit  les  mêmes  infpeCteurs  de  ce  qu’ils  doivent  faire 
pour  l’exercice  de  leurs  commilfions  ; on  ne  parlera 
que  de  la  dernière , dans  laquelle  l’autre  eft  en  quelque 
forte  comprife. 

Les  commiffaires  ou  infpeCteurs  des  toiles  dans  les 
fiepartemens  où  ils  font  établis  , ou  les  infpeCteurs 
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des  manufactures  , dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a point 
de  particuliers  pour  les  toiles , font  chargés  en  géné- 
ral de  l’exécution  des  réglemens  faits  pour  les  toi- 
les , ou  des  ftatuts  & ufages  des  communautés,  dans 
les  provinces , pour  lefquelles  il  n’y  a point  eu  de 
réglemens. 

i°.  Pour  faire  exécuter  ces  réglemens,  ces  ufa- 
ges ou  ces  ftatuts , ils  doivent  affembler  au  moins 
une  fois  tous  les  ans  au  commencement  de  chaque 
année , les  jurés  &:  les  maîtres  de  chaque  commu- 
nauté , dans  la  chambre  de  la  communauté  , pour 
leur  en  faire  leCtura  , & voir  avec  eux  ce  qui  peut 
en  faciliter  l’obfervation  , ou  les  inconvéniens  qui 
pourroient  fe  trouver  dans  leur  exécution  , avec  les 
remèdes  qu’on  y peut  apporter , pour  de  tout  en 
envoyer  des  mémoires  au  contrôleur  général. 

2°.  Ils  doivent  veiller  à ce  que  les  façonniers  8c 
ouvriers  apportent  leurs  toiles  dans  la  chambre  de 
la  communauté  pour  y être  vues , vifitées  & mar- 
quées. 

30.  Ils  font  chargés  d’empêcher  qu’aucunes  pièces 
de  toile  ne  foient  expofées  en  vente  fans  le  plomb  de 
fabrique  , quand  même  elles  feroient  conformes  aux 
ftatuts  & réglemens , & de  les  confifquer  fi  après  la 
marque  elles  font  trouvées  défeétueufes. 

40.  Ils  font  tenus  dans  les  vifites  qu’ils  font  cheç 
les  maîtres  ouvriers  & tifferans , d’examiner  fi  leurs 
métiers  , lames  & rots  font  faits  fuivant  les  régle- 
mens. 

f °.  Ils  doivent  tenir  la  main  à ce  que  les  gardes 
& jurés  faffent  régulièrement  leur  vifite  générale  au 
moins  une  fois  chaque  mois. 

6°.  Les  infpeéleurs  doivent  prendre  foin  que  les 
toiles  qui  font  tranfportées  dans  les  villes  pour  y 
être  débitées  , foient  déchargées  directement  aux 
halles  ou  autres  lieux  deftinés  pour  la  vifite  & non 
ailleurs  ; à la  réferve  néanmoins  des  toiles  qui  doi- 
vent fe  vendre  aux  foires , & de  celles  qui  ne  font 
que  paffer  debout , en  prenant  pour  ces  dernières 
une  déclaration  & une  foumiflïon  de  rapporter  cer- 
tificat de  leur  décharge  au  lieu  de  leur  'deftination. 

70.  Ils  font  obligés  de  fe  tranfporter  à toutes  les 
foires  qui  fe  tiennent  dans  l’étendue  de  leur  dépar- 
tement, avec  le  juge  de  police  des  manufactures, 
& les  gardes  jurés  des  lieux  , pour  y vifiter  & mar- 
quer les  toiles , & en  cas  de  contravention,  les  faifir , 
confifquer  & couper  par  morceaux  , publiquement 
& fur  le  champ,  fuivant  l’arrêt  du  17  juillet  1684. 

8°.  Les  principales  obfervations  qu’ils  doivent 
faire  dans  leurs  vifites  font  fur  les  largeurs  des  toi- 
les, leur  force,  fineffe  & égalité;  la  qualité  & le 
nombre  des  fils  & des  portées  qui  en  font  compo- 
fées  ; l’exécution  dudit  arrêt  de  1684,  la  conduite 
des  gardes  & jurés , la  capacité  des  maires  & éche- 
vins^ & juge  de  police  , & les  différends  qui  peu- 
vent furvenir  entre  les  communautés  : pour  de  tout 
en  donner  avis  aux  intendans  & au  contrôleur  gé- 
néral. 

90.  Enfin , il  eft  enjoint  auxdits  infpecfteurs  de 
remettre  tous  les  fix  mois,  entre  les  mains  des  inten- 
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dans , les  procès-verbaux  , états  & mémoires  des  vi- 
fites  qu’ils  auront  faites , contenant  l’état  des  manu- 
faétures  de  toiles , les  contraventions,  les  différen- 
tes fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  chaque 
lieu  ; leur  nom  , la  largeur  & longueur  des  pièces  , 
les  lieux  de  leur  deftination  tant  dehors  que  dedans 
le  royaume  ; comme  pareillement  d’envoyer  tous  les 
fix  mois  au  contrôleur  général  des  finances  , un  état 
par  colonne  , des  lieux  où  il  y a des  manufaftu- 
res  de  toiles  , du  nombre  des  métiers , de  la  qua- 
lité des  toiles , & du  nombre  des  pièces  de  chaque 
forte  qui  auront  été  fabriquées  pendant  lefdits  fix 
inois , avec  une  comparaifon  à la  fin  de  l’état , des 
derniers  fix  mois  de  l’année  qui  vient  de  finir  & de 
l’année  précédente,  pour  juger  de  l’augmentation  & 
diminution  de  chaque  forte  ; à quoi  ils  doivent  ajou- 
ter le  nom  des  maîtres  , le  nombre  des  ouvriers  , & 
les  moyens  qu’ils  jugeront  les  meilleurs  pour  perfec- 
tionner lefdites  manufactures. 

Cette  analyfe  des  injlrticlions  faite  par  Savary  , 
grand  admirateur  de  pareils  réglemens , prouve  au- 
jourd’hui qu’on  a des  principes , quelle  étoit  l’ab- 
furdité  des  auteurs  ; iis  croyoient  donc  avoir  atteint 
la  plus  fublime  perfeétion  poffible  , & ne  laiffer 
plus  rien  à elpérer  ni  des  forces  de  la  nature,  ni 
des  forces  de  l’art.  Si  le  premier  qui  s’imagina  de 
faire  un  habit  de  peaux  confies  enfemble , un  tiffu 
de  joncs  , une  broderie  de  plumes,  eût  eu  le  même 
enthoufiafme,  & qu’il  eût  ordonné,  comme  on  fit 
en  i58o,  que  tout  le  monde  feroit  toujours  ainfi, 
& jamais  autrement  , nous  en  ferions  encore  aux 
peaux  coufiies,  & aux  tiffus  de  joncs.  Eft-ce  que 
la  nature  & l’art  dont  les  refiburces  font  infinies  & 
incalculables  , ne  peuvent  pas  , avec  le  temps  & 
avec  la  liberté  , perfectionner  toutes  les  inventions 
humaines,  de  manière  qu’un  jour l’induftrie  de  nos 
neveux  foit  dix  fois  plus  fupérieure  à la  nôtre  que 
celle-ci  ne  l’eft  à celle  des  fauvages  aCtuels  & de 
nos  piopres  ancêtres  ? Quel  orgueil  & quelle  peti- 
teffe  d’efprit  a donc  pu  faire  imaginer  de  fixer  les 
arts  à un  point  donné  ? D’ailleurs  quels  frais,  quel 
efpiorage,  quelles  peines , & pourquoi?  Pour  des 
réglemens  qu’on  ne  fait  plus. 

INTE  NDANCE.  Commiffion  , pouvoir  qu’on 
donne  à quelqu’un  pour  avoir  infpedion  fur  cer- 
taines affaire'.  Il  y a des  intendances  de  finances  , 
du  commerce  , des  armées  du  roi,  de  la  marine,  des 
bâtimens  , &c. 

INTENDANT.  Celui  qui  a l’infpeCtion  , la 
conduire , la  direction  de  certaines  affaires  : tels 
étoient  les  intendans  des  finances  , qui  ont  eu  p .ri- 
dant tout  le  régne  de  Louis  XIV,  la  direction  des 
finances d’abord  fous  le  fur-intendant  général  , & 
enfuite  lous  le  conuôleur  génér.d  des  finances  : tels 
les  intendans  de  juftice , police  & finances,  nom- 
més autrement  conimijfaires  départis  d as  toutes 
les  généralités  du  royaume , qui  ont  l’infpeCtion 
fur  les  receveurs  généraux  & particuliers  des  tailles, 
qui  veillent  à l’irapofition  & réception  defdices  tail- 
les & autres  droits  & impôts,  &c.;  tels  les  inren- 
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dans  des  armées  du  roi , à qui  il  appartient  de  ré- 
gler tout  ce  qui  concerne  la  police  & la  fubfiftance 
des  troupes,  &c.  ; & tels  encore  les  intendans  de 
marine  , qui  ont  l’infpeCtion  fur  la  conftruCtion  8c 
l’armement  des  vaiffeaux  , la  police  & fubfiftance  des 
troupes  de  mer  , 8zc. 

Intendans  du  commercé.  C’étoient  des  corn- 
milfaires  créés  par  lettres  patentes  du  roi  en  170S  , 
ad  inftar  des  intendans  des  finances , pour  avoir  l’infi- 
peCtion  des  affaires  du  commerce  , chacun  dans  le 
département  qui  leur  avoit  été  afiigné.  Ils  étoient 
fix  qui  dévoient  être  maîtres  des  requêtes  aCtuelle^ 
ment  en  charge.  Par  leur  commilïîon  ils  avoienc 
féance  au  confeil  de  commerce  établi  en  1700  , y 
rapportaient  les  affaires  de  leur  département , & y 
avoient  voix  délibérative.  Cet  établiffement  ne  dura 
guères  qu’environ  fept  ans  , les  intendans  du  com- 
merce ayant  été  fupp rimes  fur  la  fin  de  1715,  peu 
après  la  mort  de  Louis  XÎV. 

Les  intendans  de  commerce  créés  en  1708  , n’a- 
voient  été  fupprimés  en  1715  , que  parce  qu’ils  n’en- 
troient pas  dans  le  plan  général  du  nouveau  fyftême 
pour  le  gouvernement  du  royaume  , qui  commença 
à s’exécuter  dès  la  première  année  du  régne  de 
Louis  XV. 

Cette  raifon  ne  fubfiftant  plus  , par  le  rétabliffe> 
ment  de  la  plupart  des  anciens  ufages , & la  nécef- 
fité  de  ces  offices  ayant  été  fuffifamment  reconnue 
pendant  le  peu  d’années  qu’ils  avoient  eu  entrée  au 
confeil  de  commerce  , il  s’en  fit  une  nouvelle  créa- 
tion en  1714  , mais  moindre  d’un  tiers  que  la  pre- 
mière. 

L’état  aéhiel  des  intendans  du  commerce , eft 
réglé  par  la  loi  que  nous  allons  tranferire, 

ÉDIT  DU  ROI,. 

Portant  création  de  quatre  commiffions  en  titres 
d’offices  r/’intendans  du  commerce  , donné  éi 
Verf ailles  au  mois  de  juillet  IJJJ  j & regijlré 
eti  parlement  le  12  août  Juivant. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  '&c 
de  ''-avarve:à  tous  préfèns  & à venir;  Salut.  Le  foin 
que  nous  prenons,  à l’exemple  de  nos  prédécef- 
feurs  , de  protéger  & de  favorifer  le  commerce  de 
nos  [jets,  comme  une  des  principales  fources  de 
leur  aiiance  , nous  a déterminé  à nous  faire  rendre 
compte  des  variations' furvenues  dans  l’adminiftration 
d’un  objet  au  fi!  cligne  de  notre  attention  : nous  avons 
reconnu  que  par  édit  du  mois  de  mai  1708  , le' 
roi  Louis  XIV  d’heureufe  mémoire , avoit  créé  & 
érigé  en  titre  fix  commiffions  d 'intendans  du  com- 
merce. , pour  être  unies  à fix  offices  de  maîtres  des 
requêtes,  & fixé  les  fonctions  attachées  à ces  com- 
mi fiions  de  la  manière  la  plus  avantager,  fc  au  com- 
merce : que  ces  commiffions  ayant  éré  fupprimées  v 
il  y avoit  été  fubftitué  , pendant  la  minorité  de  notre 
très-honoré  feigneur  & ayeul,un  confeil  de  com- 
merce établi  par  la  déclaration  du  14  décembre 
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1715  : que  par  édit  du  mois  de  juin  T714,  il  a été 
créé  quatre  charges  d ’intetidans  du  commerce  ; mais 
étant  informé  que  deux  defdites  charges  font  aéluel- 
lement  vacantes  , l’une  par  ie  décès  du  heur  Boula 
de  Quincy  , & l’autre  par  la  démillion  que  le  heur 
de  Saint  Preft  en  auroi;  faite  entre  nos  mains , Sc 
dehrant  rappeller  à fa  première  inftitution  une  admi- 
nifiration  dont  nos  lujets  ont  éprouvé  tout  l’avan- 
tage , nous  avons  cru  devoir  établir  des  commilïions 
à l’inftar  de  celles  créées  en  1708.  A ces  causes,  & 
autres  à ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre  con- 
lèil , & de  notre  certaine  fcience , pleine  puiffance 
Sc  autorité  royale  , nous  avons  , par  le  pré'fent  édit 
perpétuel  Sc  irrévocable , dit , ftatué  & ordonné  , 
difons,  ftatuons  Sc  ordonnons,  voulons  & nous  plaît 
ce  qui  fuit  : 

Article  premier.  Nous  avons  éteint  & fuppri- 
mé  , éteignons  & fupprimons  , du  confcntement  des 
titulaires  aéfuels , attaché  fous  le  contre-fcel  de  notre 
préfent  édit , les  quatre  offices  d 'intendarts  du  com- 
merce , créés  par  édit  du  mois  de  juin  1714  ; ordon- 
nons qu’il  fera  incefîamment  procédé  en  notre  con- 
feil  à la  liquidation  de  la  finance  defdits  offices,  qui 
fera  rembourfée  des  deniers  à ce  deftinés  ; 5c , en 
attendant , l’intérêt  des  fommes  qui  fe  trouveront 
<lues  , lera  payé  à raifon  du  denier  vingt  defdites 
fommes  aux  titulaires  ou  héritiers  d’iceux  jgfqu’à 
l’entier  rembourfement  defdites  fommes. 

II.  Nous  avons  créé  & érigé  , créons  Sc  érigeons 
en  titre  d’office  fans  finance  , quatre  commiffions 
d 'intendans  du  commerce  , lefquelles  ne  pourront 
être  conférées  qu’à  quatre  maîtres  des  requêtes  de 
notre  hôtel , poiir  en  remplir  les  fondions , fous  le 
titre  de  nos  confeillers  en  nos  confeils  , maîtres 
des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel , intendans 
du  commerce  defquelles  quatre  commilïions  deux 
feront  expédiées  en  notre  chancellerie  ; fjavoir  l\ine 
aux  heurs  de  Montaranpere  5c  fils,  concurremment 
Sc  en  furvivance  l’un  de  l’autre  , & l’autre  au  heur 
de  Cotte,  titulaires  aéfuels  defdits  offices  fuppri- 
més;  nous  réfervant  d’accorder  les  deux  autres  com- 
miffions  à tels  des  maîtres  des  requêtes  de  notre 
hôtel  que  nous  jugerons  à propos  ; à chacune  def- 
quelles commiffions  , outre  les  gages  attachés  aux- 
ffits  offices  de  maîtres  des  requêtes , & dont  ils  con- 
tinueront de  jouir  en  la  manière  accoutumée,  nous 
avons  attribué  par  chacun  an,  pour  appointemens , 
fix  mille  livres,  & pour  frais  de  bureau  , de  com- 
mis , & autres  dépenfes , trois  mille  livres. 

III.  Les  pourvus  defdites  commiffions  auront  les 
mêmes  féances , exerceront  les  mêmes  fonctions  & 
jouiront  des  mêmes  droits  Sc  prérogatives  attribués 
puxdites  commiffions  par  l’édit  du  mois  de  mai  1708, 
après  avoir  prêté  ferment  entre  les  mains  di?  uotre 
très-cher  & féal  chancelier,  garde  des  fceaux  de 
France,  fans  qu’ils  foient  tenus  à aucune  autre  for- 
malité, Pifpenfons  néanmoins  dudit  ferment  ledits 
ueui-s  de  ,'vloruaran  pere Sc  fils  Sc  de  Cotte,  lefquels 
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continueront  de  jouir  des  mêmes  rang  & féauce  dont 
•ils  jouifToient  en  vertu  de  leurs  provifions  defdites 

charges  fupprimées. 

IV.  Dans  le  cas  011  les  pourvus  defdites  commif- 
fions , Sc  ceux  qui  le  feront  à l’avenir  , feroient  par 
nous  appellés  à d’autres  fonctions , ou  que  , fur  le 
compte  qui  nous  feroit  rendu  de  leurs  fervices  par 
notre  très*  chêr  & féal  chancelier  garde  des  fceaux 
de  France  , après  avoir  exercé  pendant  vingt  ans 
l’office  de  maître  des  requêtes  , & pendant  dix  ans 
lefdites  commiffions  , il  nous  plaîroit  leur  accor- 
der des  lettres  d’honoraire  de  l’office  de  maître  de* 
requêtes  , voulons  qu’ils  puiflent  confeïver  lefdites 
commiffions  A’ intendans  du  commerce  pour  en  con- 
tinuer les  fondions  Sc  jouir  des  appointemens  & 
droits  y attachés , ainfi  Sc  de  même  que  s’ils  étoient 
encore  titulaires  d’offices  de  maîtres  des  requêtes , 
fans  que  ladite  faveur  puifte  être  étendue  à aucunes 
autres  perfonnes  que  celles  énoncées  dans  le  préfent 
article.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  & 
féaux  confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parle- 
ment à Paris,  que  notre  préfent  édit  ils  aient  à faire 
lire  , publier  & regiftrer , Sc  le  contenu  en  icelui 
garder  , obferver  Sc  exécuter  félon  fa  forme  Sc  te- 
neur : Car  tel  eh  notre  plaifir  ; & , afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  Sc  Itable  à toujours , nous  y avons  fait 
mettre  notre  feel.  Donné  à Verfailles  , au  mois  de 
juillet  , l’an  de  grâce  milfept  centfoixante-dix-fept, 
& de  notre  régne  le  quatrième.  Signé , LOUIS. 
Et  plus  bas  : par  le  roi,  Amelot,  Vifa  Hue  de 
Miromenil.  Vu  au  confeil  Phelyppeaux.  Et  fcellc 
du  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foie  rouge  Sc 
verte. 

INTERDICTION  DE  COMMERCE.  Défenfes 
que  le  prince  fait  aux  négocians  , marchands  , Sc 
autres  de  fes  fujets , de  faire  aucun  négoce  de  mar- 
chandifes  avec  les  nations  avec  lefquelles  il  eft  eu 
guerre  , ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  à propos  que 
fes  peuples  ayent  correfpondance. 

Quand  l 'interdiction  de  négoce  eft  générale  , 
elle  emporte  auffi  le  commerce  des  lettres , qui  eft 
la  plus  grande  marque  de  l’indignation  d un  louve- 
ram  contre  les  ennemis  de  fon  état. 

L1 interdiction  de  commerce  pour  caufe  de  guerre 
fe  fait  en  même  temps  que  la  publication  de  la 
guerre  , & elle  ne"  fe  leve  ordinairement  qu  avec 
celle  de  la  paix-  Il  y a néanmoins  quelquefois  des 
"uerres  qui  n’emportent  pas  l’ interdiction  du  com- 
merce, Sc  pendant  lefquelles  il  y a une  cfpêce  de 
trêve  entre  les  marchands  des  deux  nations  enne- 
mies ; auffi  l’appelle-t-on  treve  marchande. 

Pendant  l 'interdiction  du  commerce , toute  mar- 
chandife  eft  de  contrebande  , foit  qu’elle  vienne  des 
pays  avec  lefquels  on  eft  eft  guerre  , roit  qu  elle 
y aille,  & comme  telle  fujette  à confifcation,  auffi- 
bien  que  les  voitures  , équipages,  Sc  vaifîeaux  qui 
fervent  à leur  tranfport , à moins  qu'il  n’y  ait  des 
pafTéports,  comme  on  en  accorde  affez  fouvent. 
i N’çft-ce  pas  une  hqftilûé  contre  fes  propres 

fujçts 
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.fuîcts,  que  S’empêcher  qu’ils  ne  vendent  leurs  den- 
rées ou  marchandifes  à ceux  qui  pourroient  les 
payer  , qu’ils  n’achettent  celles  dont  ils  tiroient 
un  parti  avantageux  î Les  prohibitions  de  com- 
merce concourant  d’ailleurs  avec  les  gros  em- 
prunts publics  à titre  très-avantageux  pour  les  prê- 
teurs, & avec  l’augmentation  des  impôts  ; il  fe 
trouve  que  les  deux  nations  fouffrent  des  préjudices 
très-réels , & celle  qui  croit  punir  ou  ruiner  l’autre  , 
fe  fait  tort  à elle-même. 

INTERDIRE.  Défendre  quelque  chofe.  On 
vient  d 'interdire  tout  commerce  avec  les  Elpa- 
gnols.  On  a interdit  les  étoffes  des  Indes  &c  les  toiles 
peintes. 

La  trop  grande  quantité  de  marchandifes  qu’il 
y a dans  un  pays  , oblige  quelquefois  d’en  inter- 
dire le  commerce  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  con- 
fommées.  On  interdit  aulfi  le  commerce  , lorfque 
les  mers  des  environs  font  pleines  de  vaiffeaux  en- 
nemis. 

Un  commerce  interdit , c’eff  celui  qu'il  n’efl 
plus  permis  de  faire.  Le  commerce  des  moulfelines 
eft  interdit  fpus  peine  de  mille  écus  d’amende  , 
fi  elles  n’ont  les  deux  marques  ordonnées  par  les 
arrêts. 

INTÉRESSÉ.  On  appelloit  intérejfé  s dans  les 
fermes  du  roi,  ceux  qui  n’avoient  intérêt  que  dans  les 
fous-fermes  3 ce  qui  les  diftinguoit  des  intérejfés 
aux  fermes  générales  , qu’on  appelle  fermiers 
généraux. 

Un  intérejfé  dans  une  compagnie  de  commerce, 
eft  celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d’autres  allbciés , 
lorfque  ces  fonds  ne  fe  font  pas  par  aftions  , au- 
trement on  le  nomme  actionnaire.  Ainfi  l’on  dit , 
un  intérejfé  à la  compagnie  du  Sénégal  ; & un 
actionnaire  , en  parlant  de  la  compagnie  d’Occi- 
dent.  Voye-[  action  & actionnaire. 

Intéressé.  Signifie  aufli  un  homme  avare , qui 
ne  relâche  rien  de  lès  intérêts.  Ce  marchand  ne  fera 
rien  dans  le  négoce  , il  ne  fçait  pas  perdre , il  eft 
toujours  à fon  mot  , il  eft  trop  intérejfé . 

INTÉRESSER  quelqu’un  dans  une  fociété  , dans 
une  manuirafture  , dans  une  compagnie  de  com- 
merce , dans  la  cargaifon  & armement  d’un  vaiffeau 
marchand  , &c.  C’eft  l’affocier  , lui  donner  part 
dans  toutes  ces  entreprifes , enforte  qu’il  en  four- 
nille  une  partie  des  fonds , qu’il  ea  partage  les  pro- 
fits , & qu’il  en  porte  la  perte  à proportion  de  la 
part  que  les  autres  intérejfés  lui  cèdent. 

On  dit  aufli,  s’intérejfer  dans  un  commerce  , dans 
une  entreprife  , &c.  pour  dire  , y prendre  une  part 
avec  d’autres  affociés. 

INTÉRÊT.  C’eft  l’accroiffement  du  fort  prin- 
cipal , qui  fe  fait  par  la  fomme  que  paye  le  débi- 
teur pour  l’ufage  d’une  plus  grande  fomme  prêtée, 
ou  bien  la  fomme  que  paye  chaque  année  un  em- 
prunteur à celui  de  qui  il  a emprunté  de  l’argeru  , 
pour  le  dédommager  du  profit  ou  du  revenu  qu’il 
Commerce.  Tome  II.  Part.  II. 
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en  auroit  tiré  , s’il  l’avoit  mis  en  fonds  d’héritage  , 
ou  dans  le  négoce. 

Les  intérêts  ne  font  licites  que  quand  on  les 
paye  au  taux  du  roi  , c’eft-à-dire  , fur  le  pied  fixé 
par  les  ordonnances , qui  augmente  ou  qui  dimi- 
nue fuivant  les  befoins  de  l’état  & les  circonftances 
des  affaires , mais  jamais  autrement  que  par  l’auto- 
rité du  prince. 

Par  l’article  7 du  titre  6 de  l’ordonnance  de  1673, 
l 'intérêt  du  principal  & du  change  d’une  lettre 
proteftée  eft  du  du  jour  du  protêt  , encore  qu’il 
n’ait  pas-  été  demandé  en  juftice  ; & celui  du  re- 
change , des  frais  du  protêt  & du  voyage  n’eft  dd 
que  du  jour  de  la  demande. 

L’article  premier  du  même  titre  défend  à tous 
négocians  & marchands  & à tous  autres , de  com- 
prendre Y intérêt  avec  le  principal  , dans  les  lettres 
& billets  de  change  , & dans  aucun  autre  aéfe. 

On  ne  peut  ftipuler  les  intérêts  d’un  argent 
prêté  par  un  fimple  billet  ou  obligation. 

Les  juges  peuvent  adjuger  des  intérêts  des 
fomrnes  dues  & non  payées  à leur  échéance  , à 
commencer  du  jour  que  la  demande  en  a été  faite 
en  juftice. 

Les  intérêts  ufuraires  doivent  s’imputer  fur  le 
principal , 3c  l’ufurier  être  puni  fuivant  la  rigueur 
des loix. 

On  ne  paye  jamais  les  intérêts  des  intérêts  , 
étant  défendu  par  la  même  ordonnance  de  1673  , 
à tous  marchands  ou  autres  d’en  prendre  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Il  y a cependant  une  ex- 
ception ,1e  tuteur  en  étant  comptable  à fon  mineur. 

Donner  â intérêt  , prêter  i intérêt , c’eft  rece- 
voir un  profit  de  l’argent  qu’on  prête. 

Prendre  â intérêt  , emprunter  à intérêt  : c’eft 
donner  du  profit  de  l’argent  qu’on  emprunte. 

Il  y a quelques  provinces  de  France  , particu- 
lièrement la  Provence  & le  Languedoc , où  l’on 
dit  , donner  , ou  prendre  à dépofito  , pour  dire, 
donner , ou  prendre  à intérêt. 

Tables  des  rentes  ou  intérêts  depuis  le  denier > 
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Intérêt.  Signifie  auffi  la  part  que  l’on  a dans 
une  fociété,  dans  une  entreprife  de  commerce.  L 'in- 
teret que  j’ai  dans  ce  vaifièau  efl:  confidérable.  Il  a 
un  interet  d’un  dixième  dans  la  compagnie  des 
glaces.  Voulez-vous  prendre  intérêt  dans,  la  nou- 
velle manufafture  des  favons  ? 

y 

Dans  les  fermes  du  roi , l 'intérêt  que  chaque 
particulier  y a , s’effime  ordinairement  par  fol-  fur 
le  pied  du  fonds  capital  de  vingt  fols.  Ainfi  on  dit  : 
il  a un  fol  , cinq  fols , dix  fols  dans  ce  traité  , pour 
dire  , un  vingtième  , le  quart  , ou  la  moitié.  On 
compte  auffi  quelquefois  par  fols  dans  les  fociétés 
de  commerce,  mais  plus  ordinairement  proportion- 
nellement au  nombre  de  cent  : un  vingtième,  un 
trentième  , un  centième  , &c. 

Intérêts  lunaires.  On  nomme  ainfi  dans  les 
échelles  du  Levant,  les  intérêts  ufuraires  que  les 
juifs  exigent  des  nations  chrétiennes  qui  ont  befoin 
de  leur  argent  , foit  pour  leur  commerce  , foie  pour 
payer  les  avanies  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
échelles  ne  leur  font  que  trop  fottvent.  On  les 
appelle  lunaires  , parce  qu’ils  fe  paient  a tanr  pour 
cent  par  lune,  & que  les  mois  des  Turcs  ne  font 
pas  folaires  comme  ceux  des  chrétiens  ; ce  qui  en 
augmente  encore  l’ intérêt  de  plus  d’un  tiers  par 
cent. 

Ces  intérêts  avoient  tellement  accablé  la  nation 
Françoife  au  Levant  , qu’un  des  principaux  articles 
de  l’inflruftion  qui  fut  donnée  au  marquis  de  Noin- 
tel  , ambafladeur  de  France  à la  Porte  , lorfqu’il  y 
alla  en- 1670  , fut  de  ne  plus  fouffrir  les  intérêts 
lunaires  , ni  les  emprunts  que  la  nation  avoir  cou- 
tume de  faire  aux  juifs  pour  le  paiement  des  ava- 
nies ; & qu’en  cas  d’une  néceffité  prenante  d’em- 
prunter quelque  fomme  , les  marchands  François 
établis  dans  les  échelles  , feroient  tenus  d’en  faire 
l’avancd  , qui  leur  feroit  rembourfée  , & repartie  fin- 
ies premières  voiles  qui  iroient  charger  dans  lefdites 
échelles. 

INTFRLOPRE  , ou  INTERLOPE.  11  fe' dit 
des  vailfeatix  marchands  qui  tâchent  de  faire  un 
commerce  indireét  & fccret  de  marchandifes  de 
contrebande  , ou  qui  portent  des  marchandifes  per- 
mifes  dans  des  lieux  où  il  n’elt  pas  libre  aux  étran- 
gers de  trafiquer.  On  les  appelle  auffi' avanturiers.  , 

Interlope.  Signifie  encore  , parmi  les  nations  I 
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d’Europe  , qui  ont  des  compagnies  de  commerce  3 
les  vaijfeaux particuliers  de  ces  nations  qui  ten- 
tent de  faire  leur  négoce  dans  l’étendue  de  lacon- 
ceffion  de  leurs  compagnies , fans  en  avoir  obtenu 
la  permiffion  des  intérefiTés  ou  dire&eurs. 

Il  n’y  a guères  que  les  Anglois  qui  aient  des 
vaiilëaux  interlopres  de  cette  dernière  efpèce  r'à 
l’égard  des  autres,  ils  font  très-communs  enFran* 
ce  , en  Angleterre  , & en  Hollande  , particulière?» 
ment  pour  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  côtes  ds 
la  terre  ferme  de  l’Amérique  Efpagnole  , foit  dans 
la  mer  du  Nord  , foit  dans  la  mer  du  Sud. 

Le  commerce  des  navires  interlopres  eft  toujours 
très-lucratif  ; les  marchandifes  dont  ils  font  chargés 
fe  vendant  ordinairement  très-cher  , & celles  qu’ils 
tirent  des  pays  où  ils  trafiquent  leur  étant  données 
à bon  marché  , dont  ils  évitent  tous  les  droits  , ce 
qui  efl  très- confidérable  : mais  les  rifques  y font 
grands , ne  s’agifiant  pas  feulement  de  la  confifea- 
tion  des  marchandifes  & des  vaiffeaux  , ou  de  la 
prifon  des  marchands  , quand  ils  font  furpris  par 
les  gardes-côtes  ; mais  encore  ce  commerce  étaut. 
fouvent  interdit  fous  peine  de  la  vie  , comme  oit 
fçait  qu’il  l’eft  par  les  Eipagrrols  pour  tout  celui 
qui  fe  fait  par  les  étrangers  dans  les  états  que  le  roi 
d’Efpagne  poITéde  dans  les  Indes  occidentales. 

Lorfque  les  interlopres  veulent  faire  ce  négoce 
de  contrebande  , ils  ont  coutume  de  mouiller  à 
quelque  diftance  de  la  côte  , derrière  quelque  ro- 
cher, ou  à l’abri  de  quelque  langue  de  terre,  où1 
ils  font  à couvert  du  canon  des  forterelles  , dont 
ils  tâchent  de  ne  pouvoir  être  apperçûs  ; ce  qui 
s’appelle , entr’eux  , négocier  à la  longueur  de  la 
pique. 

Après,  cette  première  précaution  , ils  mettent  à 
terre  quelque  perfonne  qui  fçache  le  négoce  & la 
langue  , pour  engager  , s’il  fe  peur , par  des  préfens 
confidérables  , les  gouverneurs  ou  les  premiers  offi- 
ciers des  ports  , à faciliter  ou  du  moins  à tolérer 
un  trafic  fecret  ; ce  qui  ne  manque  guères  d’arriver. 

S’ils  ne  peuvent  réuffir  de  cette  manière  , ils  font 
des  fignaux  que  connoi tient  les  habitans  de  la  terre^ 
qui  ne  manquent  pas  de  venir  la  nuit  faire  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges , & qu’ils  continuent 
fouvent  pendant  plufienrs  nuits  de  faite  avec  autant 
de  tranquillité  , & quelquefois  autant  de  fureté,  que 
s’ils  avoient  obtenu  la  liberté  d’entrer  & de  trafiques 
dans  les  ports. 

G’ëft  par  cette  efpèce  de  trafic  que  les  inter- 
lopres François  ont  tant  de  fois  rapporté  de  la  mer 
du  Sud  , de  fi  riches  cargaifoas  en  piaferes  & en  au- 
tres-précieufes  raarchan Jifes  & c’eit  auffi  par  la 
même  voie  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  & les 
Hollandois  de  Curaçao  ont  coutume  de  fournir 
l’Amérique  Efpagnole  le  toutes  fortes  de  marchan- 
difes d’Europe-,  comme  d’étoffes  de  foie  , de  draps, 
de  ferges  , de  toiles  , de  chapeaux  , de  bas  & de 
Toutes  efpèces  de  menue  mercerie  & de  quincaille- 
rie , pour  iefqaelles  ils  reçoivent  en  échangé  9 ,^vec 
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un  profit  imnlenfe  , de  l’argent , de  l’or  , des  pier- 
reries , des  perles , des  fruits , de  la  cochenille  , de 
l’indigo  & du  cacao. 

INVENTAIRE.  Defcription  des  papiers , meu- 
bles , uftenfilcs  , grains  & autres  effets , qui  fe  trou- 
vent dans  une  maifon  , ferme  , château  , métairie  , 
ou  femblables  lieux  , foit  qu’elle  foit  faite  par  auto- 
rité de  juftice , du  vivant  ou  après  le  décès  du  pro- 
priétaire , foit  que  le  propriétaire  la  falfe  ou  farte 
faire  volontairement. 

Inventaire,  en  fait  de  commerce.  Eft  un  état 
exaét  & circonftancié,  que  tout  marchand  ert:  obligé 
de  faire  tous  les  deux  ans , en  conféquence  de  l’ar- 
ticle 8 du  titre  3 de  l’ordonnance  de  1 <5 7 3 . 

Cet  état  qui  doit  être  figné  , doit  contenir  tous 
les  effets  mobiliaires  & immobiliaires  , & toutes  les 
dettes  aélives  & paflives  du  négociant  qui  le  drerte  , 
afin  non-feulement  de  fe  rendre  compte  à foi-même, 
mais  aurtl  afin  qu’en  cas  de  défordre  dans  fes  affaires , 
îl  puiffe  du  moins  juftifier  fà  bonne  foi  à fes 
créanciers. 

Quoique  par  l’ordonnance  , les  marchands  ne 
foient  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
deux  ans , il  ert:  d’un  meilleur  ordre  de  le  recoller 
& renouveller  chaque  année  , foit  pour  avoir  plus 
fouvent  une  connoiflance  générale  du  fonds  de  fa 
caille  & de  fes  marchandises  , foit  pour  voir  fi  les 
faéteurs  & garçons  ont  été  fidèles  , ou  du  moins 
pour  exciter  & entretenir  leur  fidélité  par  cette 
exaélitude  : c’eft  aulli  ce  que  font  les  plus  habiles 
marchands. 

Pour  fe  difpofer  à faire  cet  inventaire  , il  faut, 
en  premier  lieu  , folder  tous  les  livres  dont  chaque 
marchand  a coutume  de  fe  fervir  fuivant  fon  com- 
merce , & arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
principaux  de  ces  livres  font  ordinairement  le  livre 
d extrait  des  dettes  paffives , le  journal  de  vente  à 
crédit , le  livre  de  cairte  & le  compte  de  la  dé- 
penfe  journalière  de  la  inaifon  & du  ménage. 

La  fécondé  chofe  , c’eft  d’auner  toutes  les  mar- 
chandifes , & d’en  écrire  l’aunage  fur  un  billet  atta- 
ché à l’endroit  par  où  chaque  jaièce  a été  enta- 
mée , pour  enfuite  porter  cet  aunage  fur  fon  in- 
ventaire , en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les 
mêmes  efpèces  enfemble  , en  commençant  par  les 
plus  riches  marchandifes  & en  mettant  d’abord  les 
pièces  entières  de  chaque  qualité  , enfuite  les  pièces 
entamées  , & puis  les  relies  ; mais  ces  derniers  tous 
en  un  article. 

La  jufte  eftimation  des  marchandifes  doit  fe  faire 
a mefure  qu’on  en  charge  fon  inventaire , & s’a- 
jouter au  bout  de  chaque  article , non  pas  toujours 
fur  le  pied  du  prix  courant,  ou  de  ce  qu’on  en  a 
déjà  vendu  , mais  à proportion  de  ce  qu’elles  peu- 
vent alors  véritablement  valoir;  y en  ayant  .beau- 
coup qui  diminuent  , foit  par  la  mode  qui  s’eft 
paiTee  , loit  par  les  piqueures  & tarres  qui  peuvent  y 
être  furvenues  depuis  qu’elles  font  en  boutique  ; & 
quelques-unes  aurtl  qui  augmentent  par  cette  yicif- 
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fitude  fi  ordinaire  dans  les  étoffes  8c  marchandifes , 
fur-tout  pour  celles  qui  ne  font  que  de  goût. 

Après  les  marchandifes  , & le  total  des  fommes 
à quoi  elles  montent  toutes  enfemble  , il  faut  met- 
tre les  dettes  actives , dont  il  faut  faire  trois  clartés; 
la  première  , des  bonnes  dettes  ; la  fécondé  , des 
douteufes  ; & la  troifiéme  , de  celles  qu’on  croit 
perdues  , qu’il  faut  toutes  crois  aurtl  additionner 
fiparément. 

L’argent  comptant  , s’il  s’en  trouve  en  cairte  , le 
met  après  les  dettes  aftives  , puis  la  vairtelle  d’ar- 
gent & les  pierreries  , fi  l’on  en  a ; enfuite  les  meu- 
bles meublans  8c  'enfin  les  immeubles. 

Cette  partie  de  l’ inventaire  , qui  fait  toujours 
paroître  un  marchand  très-riche  , parce  qu’il  con- 
tient tous  fes  effets  , étant  finie  , il  faut  travailler  ù 
l’autre  , qui  fouvent  au  contraire  l’appauvrit  ; 8c 
qui  regardant  les  dettes  paffives , ert:  celle  propre- 
ment fur  laquelle  fe  doit  régler  le  gain  ou  la  perte 
qu’on  a fait  dans  le  négoce  pendant  le  temps  pour 
lequel  fe  dreffe  l 'inventaire. 

Quatre  articles  compofent  ordinairement  cette  fé- 
cond e partie;  fçavoir  , i°.  Les  dépôts  ou  volon- 
taires ou  par  juftice  , fi  l’on  en  ert  chargé  de  quel- 
qu’un. i°.  Les  dettes  par  obligation  & par  pro- 
meffes.  30.  Ce  qu’on  doit  aux  marchands  'grofiîers 
&c  ouvriers  fur  le  livre  d’achat.  40.  Enfin  les  çap-es 
des  faéteurs  ou  garçons  de  boutique,  & ceux  des 
ferviteurs  &:  domeftiques , en  cas  qu’il  en  foit  dû. 

C’eft  de  ces  deux  parties  comparées  enfemble 
que  ce  fait  ce  qu’on  appelle  la  balance  de  l'inven- 
taire , & qu’on  connoît , par  une  fimple  fouftraéfion, 
ou  les  profits  ou  les  pertes  de  fon  commerce. 

On  dit  , faire  le  calcul  d’un  inventaire  • pour 
dire  l’arrêter. 

Récoller  un  inventaire  , en  faire  le  recollement , 
c’eft  l’examiner,  le  collationner  , le  vérifier  fur  ce- 
lui fait  l’année  précédente , pour  connoître  les  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  pendant  le  cours  de  l’année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce. 

Quand  un  marchand  ou  négociant  tient  fes  livres 
en  parties  doubles , le  bilan  d’entrée  lui  fert  à’ in- 
ventaire , qu’il  porte  au  commencement  du  nouveau 
journal  Se  du  nouveau  livre. 

Inventaire.  On  appelle  aurtl  de  la  forte  , quoi- 
que affez  improprement , la  vente  qui  fc  fait  pu- 
bliquement 8c  àl’encandes  meubles  d’une  fucceftlon, 
ou  des  marchandifes  & autres  effets  d’un  marchand 
ou  d’un  débiteur  infolvable.  Ce  font  ordinairement 
les  huirtîers-prifeurs  qui  en  font  la  proclamation  , 
& qui  répondent  des  deniers  qui  proviennent  des 
marchandifes,  meubles  & effets  vendus.  Les  curieux, 
lus  brocanteurs , les  frippiers  & lesrevendeufes  , ou 
crieufes  de  vieux  chapeaux  , courent  à Paris  ces 
fortes  d 'inventaires  , & y font  le  plus  fouvent  bien 
leurs  affaires  , s’ils  font  connoifTeurs. 

Inventaire.  On  appelle  inventaire  parmi  les 
petites  marchandes  qui  courent  les  rues  de  Paris, 
& qui  y crient  leurs  marchandifes  , une  forte  de 
panier  plat  fait  d’ofier,  qu’elles  ponent  devant  elles 


/ 


attaché  avec  deux  fangles  à leur  ceinture.  C’efc  fur 
ce:  inventaire  qu’elles  étalent  ce  qu’elles  ont  à ven- 
dre ; comme  des  fruits,  des  bouquets , du  poiffon  , 
des  légumes  & autres  denrées  femblables.  Les  col- 
porteurs ont  aufiî  des  efpèces  & inventaires  ou  de 
paniers  dans  lefquels  ils  mettent  leurs  petites  mer- 
ceries , leurs  déclarations  , almanachs  , '&  livrets 
qu’ils  crient  8c  débitent  : mais  outre  qu’ils  font 
dirrérens  pour  la  forme  , les  colporteurs  les  por- 
tent pendus  à leur  col , d’où  ils  ont  pris  leur  nom. 

INVENTAIRE  D’ARMEMENT.  Terme  de 
marine  marchande  : il  lignifie  un  état  détaillé  & 
circonftancié  du  corps  d’un  vailfeau  & de  tous  fes 
apparaux  , cables  , cordages , mâts  , ancres , uften- 
files , canons  , vicuailles  , 8ec.  que  le  capitaine  8c 
l’écrivain  qui  doivent  le  monter,  fournifient  à leurs 
armateurs , certifié  chacun  en  droit  foi  par  un  acte 
ligné  de  leur  main , par  lequel  ils  reconnoiflent  avoir 
reçu  les  chofes  contenues  dans  ledit  inventaire  , 8c 
promettent  réciproquement  de  rendre  compte  de 
leur  confommation  journalière. 

J O 

JOD.  C’eft  en  Angleterre  le  quart  du  quintal, 
autrement  i8  liv.  d’avoir  du  poids. 

J cd.  C’elt  aulli  une  des  mefures  des  diftances  & 
longueurs  dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam. 
Vingt-cinq  jods  font  le  roé-neug , ou  lieue  Siamoife 
d’environ  deux  mille  toifes  Françoifes.  Chaque  jod 
contient  quatre  len , le  fen  vingt  voua  , le  voua  deux 
ken  , qui  eft  l’aune  Siamoife  , de  trois  pieds  de  roi 
moins  un  demi-pouce.  Voye\  les  tables  des  poids 

ET  MESURES. 

JOINTÉE.  Efpècede  mefure  qui  fe  dit  de  ce  qui 
peut  tenir  de  grains  ou  de  légumes  fecs  dans  le  creux 
des  deux  mains  , quand  on  les  joint  enfemble.  Une 
jointe'e  de  froment , une  joiiitée  de  pois. 

JONC.  Efpèce  de  plante  qui  croît  ordinaire- 
ment dans  les  marais  8c  dans  les  lieux  humides.  Il  y 
en  a de  diverfes  fortes. 

Le  jonc  fert  à plufîeurs  ouvrages.  On  en  fait  des 
tabats , des  paniers  8c  des  bannes  ou  bannettes , pour 
emballer  plufieurs  marchandifes , entr’autres  les  fou- 
tes & les  figues  fèches.  Les  Hollandois  en  fabriquent 
des  nattes  qui  font  fort  eftimées , 8c  qui  font  pro- 
pres à faire  des  tapifferies  & des  tapis  de  pied.  Les 
jardiniers  l’emploient  pour  paliffer  leurs  arbres , 8c 
les  marchands  de  balais  en  font  des  balais. 

JOSEPH.  On  appelle  coton-j ofep h , une  forte 
de  coton  filé  de  médiocre  qualité  , 6c  de  peu  de 
débit  en  France. 

Joseph-las  at.  Sorte  de  coton  qui  vient  de  Smyrne 
par  la  voie  de  M’ârfeille.  Il  eft  apprécié  pour  la  le- 
vée du  droit  de  vingt  pour  cent  » à foixante  livres 
feize  fols  le  quintal. 

Joseph  fluant  , josefh  collé  , josepii  a soie. 
Ce  font  des  noms  que  l’on  donne  à certaines  elpè- 
ces  de  papier. 

JOSSELASSAR.  C’eft  une  des  fortes  de  cotons 
filés  qui. fe  tirent  de  Smyrne.  Il  eft  moindre  que  celui, 
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qu’on  nomme  montajfin  , quoique  Tun  8c  Faut  te 
fe  cultivent  6c  fe  recueillent  dans  le  même  canton.- 
JOUAILLERIE  , ou  JOAILLERIE.  Terme  de 
négoce , qui  fignifie  en  général  toutes  fortes  de 
marchandifes  de  pierreries  , taillées  ou  non  tail- 
lées ; comme  diamans , rubis , grenats , faphirs , éme- 
raudes ,•  topafes  , ametiftes,  8cc.  On  y comprend 
aufti  les  perles  , les  turquoiles , les  opales,  les  aga- 
thes;  les  criftaux  , l’ambre  jaune,  le  corail,  le  la- 
pis , 6cc.  même  toutes  fortes  de  bijoux  6c  joyaux: 
d’or,  d’argent  8c  d’autre  matière  pracieufe.  Il  faut 
qu’un  marchand  ait  beaucoup  de  capacité  8c  d’argent 
pour  entreprendre  le  négoce  de  la  jouaillerie. 

Jcuaillerie.  Se  dit  aulli  de  l’arc  de  tailler  les 
pierres  précieufes  , 8c  de  les  mettre  en  œuvre. 

Voye^  LAPIDAIRE. 

JOUAILLIER , JOUAILL1ERE.  Marchand  ou 
marchande  qui  fait  négoce  de  jouaillerie.  Les  mer- 
ciers 6c  les  orfèvres  de  Paris  font  appellés  par  leurs 
ftatuts  marchands  jouailliers  , parce  que  les  uns  & 
les  autres,  à l’exclufion  de  tous  , ont  la  faculté  de 
faire  trafic  de  marchandife  de  jouaillerie  avec  cette 
différence  néanmoins  , que  les  merciers  ne  peuvent 
tailler,  monter  ni  mettre  en  œuvre  aucunes  pierres- 
précieufes  ni  joyaux  ; cela  étant  réfervé  aux  feuls 
orfèvres  qui  font  les  artifans  de  ces  fortes  de  chofes , 
quoiqu’ils  ayent  auffi  le  pouvoir  de  les  acheter  6c 
les  vendre. 

Jouaillier.  Se  dit  anffi  de  celui  qui  taille  8C 
qui  monte  les  pierreries.  On  fe  fert  néanmoins  plus 
communément  du  terme  de  lapidaire , pour  ûgnifier 
l'ouvrier  qui  les  taille. 

JOUES  DE  PESON.  ( Terme  de  balancier}. 
Il  fe  dit  des  plaques  quarrées,  qui  font  des  deux 
côtés  des  broches  du  pefon. 

JOUR.  Durée  de  vingt-quatre  heures  , qu’on 
compte  ordinairement  depuis  un  midi  jufqu’à  l’au- 
tre : c’eft:  ce  qu’on  appelle  le  jour  naturel.  Il  s’en- 
tend aufti  du  temps  que  le  foleil  refte  fur  l’hori- 
fon  , qui  eft  inégal  fuivant  les  faifons , qui  eft  ce 
qu’on  nomme  jour  artificiel. 

On  dit  qu’une  lettre  de  change  eft  payable  À jour 
préfix  , à jour  nommé  , lorfque  ie  jour  qu’elle  doit 
être  payée  eft  exprimé  , 6c  fixé  dans  la  lettre  de 
change.  Les  lettres  à jour  préfix  ne  jouilTent  point 
du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

Une  lettre  de  change  à deux,  à quatre,  à fix 
jours  de  vue  préfix  , eft  celle  qui  doit  être  payée 
deux  jours  , quatre  jours  , ou  fix  jours  après  celui 
de  fon  acceptation.  *■ 

On  appelle  les  dix  jours  de  faveur  ou  le  béné- 
fice des  dix  jours  , ce  nombre  de  jours  que  l’u- 
fage  8c  non  le  droit  accorde  à celui  fur  qui  une 
lettre  de  change  eft  tirée,  au-delà  de  l’échéance' 
marquée  pour  fon  paiement.  Ainfi  une  lettre  paya- 
ble à feux  jours  de  vite,  ne  fe  paie  que  douze  jours' 
après  l’acceptation. 

Les  ordonnances  des  aides  5c  celles  de  la  ville' 
de  Paris , défendent  de  voiturer  les  vins  8c  les 
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lires  marchandifes  , autrement  que  de  jour  &C  entre 
deux  foleils. 

Les  premières  défendent  pareillement  aux  braf- 
feurs  d’entonner  la  bière  de  chaque  bràffin , finon 
de  jour  & en  préfence  des  commis. 

On  dit  qu’un  marchand  ne  vit  qu  au  jour  la  jour- 
née , quand  il  ne  fait  pas  grande  provifion  de  mar- 
chandifes  , & qu’il  ne  s’en  fournit  qu’a  mefure  qu  il 
en  débite. 

Un  faux  jour  , eft  celui  qui  vient  obliquement 
dans  quelque  lieu.  La  plupart  des  magafins  & des 
boutiques  ont  des  faux  jours  , dont  les  marchands 
gavent  bien  profiter.  Les  acheteurs  doivent , autant 
qu’ils  peuvent , voir  les  marchandifes  au  grandyowr. 

Jour  nommé.  Bateau  de  diligence  dont  le  maî- 
tre s’eft  obligé  d’arriver  à certain  jour  pre'fix  dans 
le  port  de  fa  deftination,  à peine  de  diminution  de 
la  moitié  du  prix  porté  par  fa  lettre  de  voiture. 

Jour  de  planche.  On  nomme  ainfi  à Amfter- 
dam  & dans  les  autres  villes  maritimes  des  Provin- 
ces-Unies,  le  féjour  que  le  maître  ou  batelier  d’un 
bâtiment  fretté  par  des  marchands  font  obligés  de 
faire  dans  le  lieu  de  leur  arrivée , fans  qu’il  leur 
foit  rien  diî  au-delà  du  fret.  On  convient  ordinai- 
rement de  ces  jours  de  planches  par  la  charte- 
partie  , à moins  qu’ils  ne  foient  fixés , ou  par  l’ulage  * 
©u  par  des  réglemens.  Roterdam  , par  exemple  , & 
aux  environs , les  bateliers  font  obligés  de  donner 
trois  jours  de  planches  ,•  ceux  de  Brabant , de  Flan- 
dres , de  Zélande  , & des  autres  villes  également 
diftantes  d’Amfterdam,  en  donnent  cinq  ou  fix  , 
fiiivant  la  grandeur  du  bâtiment.  Mais , fi  après  ces 
jours  de  planches , ou  réglés , ou  convenus , le 
bâtiment  relie  encore  chargé , le  marchand  paie 
tant  par  jour,  par  proportion  à fa  grandeur  ou  au 
prix  accordé  pour  le  fret. 

JOURNAL.  C’elt  le  nom  que  les  marchands, 
négocians , banquiers  & ..utres  qui  fe  mêlent  de  quel 
que  commerce  , donnent  à un  certain  livre  ou  re- 
giftre  dont  ils  fe  fervent  pour  écrire  jour  par  jour 
toutes  les  affaires  de  leur  commerce  à mefure  qu’elles 
fe  préfentent. 

Soit  que  l’on  tienne  fes  écritures  en  parties  fim- 
ples,  foit  qu’on  les  tienne  en  parties  doubles,  il  faut 
néceffairement  avoir  un  livre  journal  ; ce  livre  étant 
celui  dont  l’ordonnance  de  1673  entend  parler,  lorf- 
qu’elle  dit  que  les  négocians  & marchands  tant  en 
gros  qu’en  détail , auront  un  li-re  qui  contiendra 
toutes  les  affaires  de  leur  négoce  , leurs  lettres  de 
change  , &c.  outre  que  fuivant  la  même  ordon- 
nance , faute  de  la  repréfentation  de  ce  livre  , en 
cas  de  faillite , on  pourroit  être  réputé  banque- 
routier frauduleux , & comme  tel  pourfuivi  extra- 
ordinairement. Voye\  livres. 

On  appelle  auftî  , mais  improprement , journal , 
chez  la  plus  grande  partie  des  marchands  & ban- 
quiers , un  livre  écrit  à loifir  & en  beaux  carac- 
tères , qui  contient  les  articles  extraits  du  brouil- 
lard , qui  doivent  être  portés  fur  le  grand  livre. 

Ge  livre  ainfi  écrit  après  coup  , ne  mérite  aucune 
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foi  en  juflice.  Le  véritable  journal eft.  l’hifiohe  de 
chaque  jour , écrite  dans  le  moment  que  chaque 
affaire  a été  conclue , de  la  main  du  maître  , de  la 
maîtreffe , des  enfans  de  la  rnaifon  , des  garçons.. 
C’eft  ici  la  nature  qui  s’explique  , c’eft  la  vérité  qui 
fe  manifefte  , & qui  inftruitles  juges  lorfqu’il  fe  pré- 
fente des  procès  devant  leur  tribunal  pour  raifon  de 
ces  négociations.  Ce  n’eft  pas  la  beauté  de  l’écri- 
ture , ni  propreté  du  régiftre  qui  doivent  conftater 
un  fait,  c’eft  l’ingénuité  & la  fimplicité  , à quoi  les 
arbitres  doivent  particulièrement  s’attacher. 

JOURNAL  ou  JOURNAU  de  terre.  On  nom- 
me ainfi  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne,  ce 
qu’aux  environs  de  Paris  on  nomme  demi-arpent  : 
quatre  quartonnats  font  le  journal  , & deux  jour- 
naux font  la  cétérée  ou  l’arpent.  Voye-^  les  ta- 
bles. 

JOURNALIER.  Ouvrier  qui  travaille  à la 
journée. 

JOURNÉE.  D urée  du  jour  artificiel , c’eft-à* 
dire,  tout  le  temps  que  le  foleil  éclaire  fur  l’ho- 
rifon. 

On  appelle  gens  de  journée  , les  ouvriers  qui  fe 
louent  pour  travailler  le  long  d’un  jour , c’eft-à-dire , 
depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  fept  du  foir. 

Travailler  à la.  journée  , fe  dit  parmi  les  ouvriers 
& les  artifans  , par  oppofition  à travailler  à la  tâche 
& à la  pièce  : le  premier  fignifie'  travailler  pour  un 
certain  prix  , & à certaines  conditions  de  nourriture 
ou  autrement , depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , fans 
obligation  de  rendre  l’ouvrage  parfait  : le  fécond 
s’entend  du  marché  que  l’on  fait  de  finir  un  ou- 
vrage pour  un  certain  prix  , quelque  temps  qu’il 
faille  employer  pour  l’achever. 

Les  ftatuts  de  la  plupart  des  communautés  des 
arts  & métiers  mettent  auftï  de  la  différence  entre 
travailler  à la  journée  & travailler  à l’année.  Les 
compagnons  qui  travaillent  à l’année  11e  pouvant 
quitter  leurs  maîtres  fans  leur  permilfion  , que  leur 
temps  ne  foit  achevé  ; & les  compagnons  qui  font 
Amplement  à la  journée,  pouvant  fe  retirer  à cha- 
que fin  du  jour. 

A l’égard  des  compagnons  & ouvriers  à la  tâche , 
il  leur  eft  défendu  de  quitter  fans  congé,  que  l’ou- 
vrage entrepris  ne  foit  livré. 

JOYAU.  Il  fe  dit  des  bijoux  & ornemens  pré- 
cieux d’or,  d’argent  & de  pierreries  , qui  fervent 
à la  parure  & à l’ornement  que  font  & que  ven- 
dent les  orfèvres  & jouailliers. 

I P 

IP^CACUANHA.  Racine  qui  vient  du  Bréfil  , 
& qui  eft  un  fouverain  fpécifique  pour  guérir  les 
diffenteries.  Cette  racine  a quantité  de  noms  peu 
connus  & peu  en  ufage  , comme  beguguella , fpe- 
cacuanha  , cagofanga , heculo  , beloculo  , &c. 

L’on  diftingue  trois  fortes  A’ipecacuanha  , le 
brun,  le  gris  & le  blanc,,  dont  les  effets  font  plus 
• ou  moins  violens  ; le  brun  agiffant  avec  plus  de  vio- 
lence , celle  du  gris  étant  moins  grande  , & le  blanc-' 
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opérant  très-doucement  ; ce  qui  fait  que  les  Efpa- 
gnols  & les  Portugais  ne  donnent  que  le  dernier  aux 
femmes  groffes  & aux  enfans. 

On  doit  choifir  ces  trois  fortes  de  racines , nou- 
velles , bien  nourries  , difficiles  à rompre  , réfineu- 
fes  & fans  mélange  de  leurs  tiges  & des  filamens. 
On  la  tire  de  Lifbonne  , de  Hollande  & de  Mar- 
feille. 

IPSOLA.  Efpèce  de  laine  qui  vient  de  Conftan- 
tinople. 

IRIS.  Plante  très -commune  8c  très -connue  en 
France , qu’on  appelle  autrement  flambe  onglayeul, 
quelquefois  iris  noftras . La  couleur  de  fa  fleur  lui 
a donné  fon  nom,  à caufe  qu’elle  imite  en  quelque 
forte  l’iris  ou  l’arc-en-ciel. 

Il  vient  de  Y iris  , d’Angleterre  , de  Florence,  de 
Portugal , de  Sufe , & c.  Celle  de  Florence  paffe 
pour  la  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de  Y iris  on 
tire  une  couleur  verte  qu’on  appelle  verd  d’iris , qui 
eft  propre  à la  miniature. 

I R 

IRLANDE.  ( Commerce  d’ ) Royaume  de  la 
Grande-Bretagne. 

U Irlande  eft  baignée  au  nord  , à l’oueft  & au  fud 
par  l’océan  occidental , & à l’eft  par  la  petite  mer 
qu’on  nomme  le  canal  de  faint-George , ou  la  mer 
à’ Irlande , qui  la  fépare  de  la  Grande-Bretagne. 
Elle  eft  fituée  entre  les  5 i i & 5.5  ~ degrés  de  la- 
titude fcptentrionale  , & les  7 & n degrés  de 

longitude  orientale.  Sa  plus  grande  étendue  du  fud 
au  nord,  efl:  d’environ  275  à 500  milles,  8c  de 
l’eft  à l’ouefl  de  150  a 159  mille.  L’air  y eft  groffier& 
mal-fain  à caufe  des  marais,  quoique  tempéré  en 
hiver  & en  été.  L’humidité  y eft  fort  grande.  Le 
terroir  eft  fort  gras  , très-propre  fur-tout  pour  les 
pâturages  j c’eft  pourquoi  on  y élève  une  grande 
quantité  de  boeufs , de  chevaux  & de  brebis.  L’herbe 
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eft  fi  longue  & fi  bonne  en  quelques  endroits,  que 
le  gros  bétail  fe  feroit  mourir  à force  d’en  manger  , fl 
l’on  n’avoit  foin  de  l’en  retirer  de  tems  en  tems. 
L ’ Irlande  produit  une  allez  bonne  quantité  de  bled, 
de  fruits  , de  fafran , de  chanvre  & de  lin , & elle 
en  produiroit  davantage  , fi  les  habitans  vouloient 
prendre  la  peine  de  bien  cultiver  la  terre.  Le  lin 
y eft  fur-tout  très-fin  8c  d’un  beau  filage , & le  fil 
qu’on  en  fait  très-propre  à faire  de  belles  toiles , 
dont  il  y a grand  nombre  de  manufa&ures.  Il  y a 
auffi  des  manufaéhires  de  frifes  & de  draps , dont 
les  Iités  font  eftimées.  La  laine  qu’on  emploie  I 
fabriquer  ces  étoffes  eft  à-peu-près  de  la  qualité  des 
laines  angloifes  provenant  de  la  race  des  moutons 
qui  y ont  été  autrefois  tranfportés  d’Angleterre. 
Les  principales  denrées  de  ce  pays  pour  l’exporta- 
tion confiltent  en  gros  & menu  bétail , viandes 
falées , fuif  & chandelles  de  fuif  ; beurre  , fromage  , 
fel,  miel,  cire,  chanvre,  toiles,  douves,  rnerain  , 
laines  , étoffes  de  laine  , couvertures  , peluches , 
ratines  , frifes  & autres  étoffes  ; cuirs  verts  , four- 
rures , oifeaux  , faumon  , harengs  & autres  poiffons, 
étain  , & fer.  Parmi  tous  ces  articles , les  étrangers 
diftinguent  la  viande  falée,  le  beurre  , le  fuif  & les 
chandelles , articles  fur  lefquels  ils  font  fouvent  des 
fpéculations.  C’eft  vers  le  mois  d’oélobre  qu’on 
commence  en  Irlande  à tueries  bêtes  pour  faire  les 
falaifons,  & on  continue  pendant  prefque  tout  Phi- 
ver  : les  achats  fe  font  plus  favorablement  durant  la 
tuerie  qu’en  aucun  autre  tems.  Les  viandes  qu’on 
fait  filer  font  celles  de  bœuf,  de  vache  & de  cochon. 
La  viande  de  boeuf  eft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle 
de  vache  , & vaut  conféquemment  quelque  chofe  de 
plus  que  cette  dernière.  Le  porc  a Irlande  , ou  la 
viande  falée  de  cochon  qu’on  nomme  communément 
petit  faié , eft  excellent,  & fe  vend  très-bien  en 
Amérique  ; Y Irlande  fait  auffi  de  fortes  expéditions 
de  falaifons  pour  compte  étranger  Sc  pour  compta 
des  Angiois  eux-mêmes. 


Voici  un  compte  fimulé  d’un  envoi  de  falaifons  de  Cork  pour  l’Amérique  compofé  de 
30  Tierces  chacune  de  5 à 6 quintaux,  faifint  30  barils  ordinaires,  de  viande  falée  de 


bœuf,  première  forte,  pour  table  d’hôte  , à 75  f.  la  tierce,  ....».....L.  7? 

2,0  Dites , viande  falée  de  vache , pour  les  nègres  , à éo  f.  • • 60  v 

2,0  Barils  coeurs  & cols  de  bœufs,  en  Angiois  hearts  & fhirts  , à 28  f.  le  baril  , . . . 28  u 

go  Barils  pctit-falé  , première  forte  pour  table  d’hôte,  (le  baril  de  334  quintaux) 

à 60  f.  90 

5 o Barils  harengs , à 2 2 f.  chacun  55  ff 

20  Firkins  beurre  rofe  ire.  qualité  , pefant  if  qx.  à 48  f.  le  ql . 3 6 " 

40  Caiffes  favon  blanc  à' Irlande  , pefant  60  qx.  à 56  f.  le  ql.  . 168  ir 

ijo  Futailles  fuif,  chacune  de  2^  qx.  ou  25  qx.  à 42  f.  le  ql 51  10 

»o  Caiffes  chandelles  de  fuif  moulées , de  6 à la  livre,  pefant  enfemble  30  quintaux,  à 

48  f.  le  ql.  . . 7^  H 

ao  Caiffes  chandelles  à la  baguette  , de  8 à la  livre  , 30  qx.  à 42  f.  . 63  11 

,59  -Quartières  fèves  fendues  , pour  les  nègres  , à 28  f la  quart.  7°  " 
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Frais  d’ expédition. 


Saumure  , pour  arranger  les  viandes  de  bœuf,  de  vache  & de  cochon,  70 

tierces  vuides , & caifles  , L.  87  10  tr 

Pour  deux  cercles  de  fer  à chaque  tierce  , • • . . 3 10// 

Tonnelier  , fei , cioux  , & arranger  le  beurre  & les  harengs , * 17  6 

Saumur  & pour  arranger  les  20  banques  de  hearts  2c  fhirts , & plaques 

de  fer  fur  les  bondes . • 15  it  H 

Droit  de  fortie  fur  la  viande  de  bœuf  & dr  7*05^.  T ....  * 3 ^ 10  11 

Dépêches  de  la  douane,  gabarrcs  pour  cofi^-.  MTa^bord  & connoilTement,  2 1 K 

Coruruiijion  à Corck  fur  L.  £83  6.  à z'f  jOftJ  22  1 10 


r3^V  '4,  4 
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Ce  n’eft  pas  à Cork  feulement , qu’on  fait  acheter 
les  falailons  d’ Irlande , on  en  tire  aufli  des  autres 
ports  de  ce  royaume , dont  le  commerce  eft  alfez 
intéreflant  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  moment 
à en  faire  la  defcription. 

L’ Irlande  eft  divifée  en  quatre  provinces  , qui 
portent  les  noms  d’ Ul/ler  , Connaught , Leinfier 
& Munfler , autrement  Ultonie,  Connacie,  Lagonie 
& Momonie  , lefquelles  renferment  plufieurs  villes 
importantes  : nous  allons  faire  connoître  ce  qu’elles 
ont  de  plus  remarquable  concernant  le  commerce. 

Dublin  , capitale  de  l 'Irlande  , eft  fituée  dans 
la  Lagonie.  Après  Londres , c’eft  la  ville  la  plus 
grande  , la  plus  belle  , la  plus  peuplée  & la  mieux 
bâtie,  qui  foit  dans  les  trois  royaumes.  Cette  ville 
eft  le  centre  du  commerce  d’ Irlande . Il  y a un 
flux  & reflux  continuel  de  marchandifes  d’Angie- 
terre  à Dublin  & de  Dublin  en  Angleterre  ; & 
quoique  Corck  foit  le  principal  port  de  commerce 
avec  les  étrangers , & pour  les  exportations  de 
provifions  pour  les  colonies  des  Indes  Occidentales, 
commerce  très-important  pour  V Irlande,  cepen- 
dant celui  de  Dublin  eft  incomparablement  plus 
«onfidérable  que  celui  de  Cork  , pour  l’impor- 
tation de  plufieurs  marchandifes  de  tout  pays  , foit 
direéfement  , foit  par  la  voie  d’Angleterre.  Ces 
marchandifes  font  envoyées  de  Dublin  dans  les 
antres  villes  de  Vit  lande  par  ce  moyen  Dublin 
eft  le  centre  de  prefq  e tout  le  commerce  qui  s’y 
fait , excepté  les  branches  particulières  de  commerce 
de  Cork  ou  de  Kinfale  , pour  les  Indes  ; de  Lim- 
merick  & de  Galwaÿ,  pour  ia  France  & l’Efpagne  ; 
de  Londonderry  &:  Reiraft , pour  les  pêcheries  2c  le 
commerce  d’t(  code.  Le  feul  inconvénient  du  port 
de  Dublin,  c’eft  la  barre  qui  eft  à l’embouchure  de 
la  riviere  Liffy , qui  empêchant  les  gros  navires  d’y 
arriver  , oblige  d’en  décharger  les  marchandifes  dans 
ces  p cits  bateaux  a Ringfend  , à 3 milles  environ  de 
eette  barre , pour  les  tranlporter  enfuite  à Dublin . Il 


s’eft  établi  en  1736  à Dublin,  une  des  premières 
fociétés  qui  ont  eu  pour  objet  l’étendue  du  com- 
merce, des  manufactures  2c  de  l’agriculture.  % 

Ce  R K , ville  de  la  Momonie  , eft  propre  , riche 
& marchande  ; elle  a un  bon  port  d’où  partent  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  navires  chargés  de 
viandes  falées , de  harengs , de  beurre , de  fuif  2c 
autres  articles  d’Irlande.  C’eft  la  ville  de  ce  royaume, 
après  Dublin  , qui  fait  le  plus  grand  commerce  , & 
dont  les  habicans  font  les  plus  aifés  & même  les 
plus  riches. 

Waterford,  Limmerick  &Kinsale  font  trois 
autres  ports  de  la  même  province  de  Momonie, 
qui  font  quelque  commerce  de  falaifons  avec  les 
principales  nations  de  l’Europe  , foit  ouvertement  , 
foit  par  contrebande. 

Galway  , ville  de  la  Connacie  , fituée  fur  un 
golfe  grand  & profond , capable  de  contenir  une 
flotte  nombreufe  de  gros- ^aifteaux , fait  un  com- 
merce allez  étendu  avec  l’étranger.  Il  y a aux  en- 
virons de  cette  ville  une  grande  pêcherie  de  harengs. 

Beifast  , ville  de  l’Ultonie  , devient  confidérable 
par  le  commerce  étendu  qu’elle  fait  avec  l’Ecoiïe, 
i particulièrement  avec  Glasgow.  Elle  eft  belle  & bien 
j peuplée,  & a un  bon  port,  très-fréquenté  par  les- 
nations  les  plus  commerçantes  de  l’Europe. 

Lcnuonderry,  capitale  de  la  même  province 
d’Ulronie , a un  bon  port  , par  le  moyen  duquel, 
elle  fait  un  grand  commerce  avec  l’étranger. 

Neuxry  , bourg  d’Ultonie eft  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  manufactures  de  fil  qu’on  y 
trouve  , & qui  eorichiflent  fingulièrement  le  pais. 

Dundalk  & Surgan  ,ontau(Tï  plufieurs  fabriques 
de  toiles  fines,  telles  que  des  batiftes  ou  cambrais, 
& des  toiles  de  ménage  , dont  le  commerce  eft  de- 
puis quelques,  années  l’un  des  plus  importaus  de 
toute  l 'Irlande, 

Dwgheda  , Carrikfergus  , Trim  , WickloW ,, 
1{Z exford  , Kiiktnny  , Dungarvan  _ Dingle 
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Killmalock  , S le  go  , & Cafjll , font  les  autres  villes 
A' Irlande  dont  les  noms  méritent  d’avoir  place  ici, 
parce  qu’elles  font  toutes  quelque, commerce. 

ISABELLE.  Couleur  qui  participe  du  blanc  & du 
jaune  , qui  eft  d’un  jaune  bien  lavé.  Il  y a différentes 
fortes  d ’i /libelle,  entr’autres  ïifabelle  pâle  , le  clair, 
le  doré  &z  i’obfcur. 

Les  réglemens  pour  la  teinture  des  foies  du  mois 
■d’août  1 669  , portent  que  les  ifabelles  pâles  & do- 
uées feront  teintes  avec  un  peu  de  raucour  préparé  & 
diffous  avec  la  cendre  gravelée  , la  potaffe  ou  la 
ioude,  puis  mis  fur  un  feu. 

ISARD.  Efpècc  de  chèvre  fauvage  , que  l’on 
appelle  plus  ordinairement  chamois  , dont  la  peau 
.eft  fort  eftimée  dans  le  commerce  des  cuirs. 

ISLANDE.  ( Commerce  d’ ) 

Ce  font  les  feuls  Danois , qui  font  le  commerce 
à’ Ijlande  ; & il  y a une  compagnie  à Coppenha- 
gue  , établie  durant  le  régne  de  Frédéric  III , fous 
le  nom  de  compagnie  .d’ïjlatide  ? qui  y a fes  comp- 
toirs , & qui  tous  les  ans  y envoie  des  vaiiïeaux. 

Le  principal  négoce  de  cette  ifle,  qui  a paffé 
fous  la  domination  du  Danemarck  , en  même-temps 
que  la  Norwége,  eft  celui  des  beftiaux,  comme 
bœufs  , vaches  , moutons  : on  en  tire  aufti  d’afTez 
bons  chevaux  ; & les  cuirs  fecs  ou  falés  de  toutes 
ces  fortes  d’animaux. 

Entre  les  moutons,  il  y en  a d’une  efpèce  extra- 
ordinaire, qui  font  fort  grands  , & qui  ont  huit  cor- 
mes , qu’il  faut  leur  feier  , de  peur  qu’ils  ne  bleffent 
l’autre  bétail,  étant  furieux  & difficiles  â apprivoi- 
fer.  Leur  laine  eft  épaiffe  & délicate  ; & pour  cela 
d’un  anez  bon  débit,  aufli-bien  que  celle  des  mou- 
tons communs. 

Les  Danois  leur  portent  en  échange , du  tabac  , 
des  toiles , & une  partie  des  chofes  les  plus  néccf- 
faires  à la  vie. 

U Ijlande  eft  une  grande  ifle  de  la  mer  Océane  , 
célébré  par  les  Mmes  du  Mont  Hecla.  Elle  eft  fi 
feptentrionale  , qu’on  la  peut  compter  pour  une  des 
principales  ifles  de  la  mer  Glaciale.  Sa  fituation  eft 
à 1 3 degrés  30  minutes  de  longitude  , & â dégrés 
44  minutes  de  latitude. 

Ses  habitaus  , quoique  préfentement  chrétiens  , 
font  prefque  encore  auffi  barbares  qu’avant  que  le 
chriftianifme  eût  été  établi  dans  leur  ifle.  Ils  n’achè- 
tent ni  ne  vendent  rien,  n’ayant  parmi  eux  aucun 
ufage  des  monnoies  ; mais  ils  échangent  diverfes  den- 
rées, ou  entr’eux  , ou  avec  les  étrangers,  & parti- 
culièrement avec  la  compagnie  établie  en  Dane- 
marck. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  leur  porte, 
font  de  la  farine  , de  la  bierre , du  vin , de  l’eau- 
de-vie  , du  fer,  du  drap  & du  linge.  Celles  qu’on, 
en  tire , font  des  poiffons  fecs , du  beurre  , du  fuif, 
des  draps  groffiers  , du  foufre  & des  peaux  de  di- 
vers animaux,  entr’autres  de  renards,  d’ours  & de 
loups  cerviers. 

Avant  que  les  Danois  euffeiit  établi  chez  eux  une 
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compagnie  pour  ce  commerce  , les  Hambourgeois 
& quelques  autres  marchands  Allemands  y por- 
toient  quantité  de  quincaillerie  de  Nuremberg  , dont 
ces  barbares  paroilfoient  très-curieux.  A leur  arri- 
vée dans  l’ifle , ils  drefToient  des  tentes  fur  le  bord 
de  la  mer  , fous  lefquelles  ils  étaloient  leurs  diverfes 
bagatelles;  comme  des  miroirs,  descizcaux  des  cou- 
teaux , &c.  Ils  y portoient  auffi  des  manteaux  , des 
fouliers  , & quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  vente,  c’étoit  une 
aflmnblée  continuelle  de  ces  infulaires  de  l’un  & de 
l’auts^exe  , où  les  différentes  boiffons  dont  les  Al- 
léMinds  faifoient  la  principale  partie  de  la  cargai  • 
fon  de  leurs  navires , n’étoient  pas  épargnées , n y 
ayant  guères  d’Iflandois  qui  voulût  retourner  chez 
lui  avant  d’avoir  vuidé  les  banques  de  vin  , de  bierre 
&c  d’eau-de-vie  qu’il  avoit  troquées. 

Quelques  hiftoriens  ajoutent  même  qu’ils  fe  met- 
toient  tous  de  fi  bonne  humeur  tant  que  duroit  cette 
efpèce  de  foire  , que  l’honneur  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  filles  eût  pû  faire  une  partie  de  leurs 
échanges  , fi  les  étrangers  euffent  voulu  coplentir  à 
cet  infâme  commerce. 

Pour  la  Groenlande , pays  très-inconnu  , & qu’on 
ne  fçait  encore  s’il  eft  un  continent  attaché  â celui 
de  l’Amérique,  ou  à celui  de  la  Tartarie  ; ou  fi 
n’étant  joint  à pas  un  des  deux  , ce  n’eft  qu’une  ifle  , 
n’a  ni  beaucoup  de  marchandifes,  ni  des  habitans 
bien  propres  au  commerce,. 

Des  couteaux  , des  cifeaux , des  aiguilles  , des 
miroirs,  & quelques  inftrumens  de  fer  ou  d’acier, 
font  ce  qu’ils  eftiment  davantage  ; & ils  donnent  en 
échange  , du  lard  & de  l’huile  de  baleine  , des  peaux 
de  chiens  & des  veaux  marins  , & des  dents  d un 
poiffon  nommé  towak  , plus  eftimées  que  l’yvoire 
par  leur  blancheur. 

Quand  les  Barbares  font  en  commerce  avec  les 
Européens  , qui  y abordent  fouvent , à caufe  de  la 
pêche  de  la  baleine  , qui  fe  fait  dans  les  mers  du 
Groenland  , ils  font  un  bloc  des  marchandifes  qu’ils 
ont  à troquer , & un  autre  de  celles  qu’on  leur  ap- 
porte , & en  augmentant  ou  diminuant  de  l’un  ou 
de  l’autre  bloc  , jufqu’à  ce  que  les  parties  paroifi» 
fent  être  contentes , ils  achèvent  leur  échange  8c 
leur  marché  feulement  par  lignes. 

Ce  qui  entretient  cette  efpèce  de  petit  négoce  , 
c’eft  que  les  pêcheurs  vont  dépecer  à terre  leur  poif- 
fon , & fondre  leur  graiffe. 

ISLES  AÇORES.  (Commerce  des) 

Madere,  isles  du  Cap-Verd, 
et  Saint-Thomé. 

Toutes  ces  ijles  appartenant  à la  couronne  de 
Portusal , on  a crû  qu’on  ne  devoir  pas  les  feparer 
dans  ce  qu’on  a à dire  de  leur  commerce. 

Les  Açores  , qu’on  nomme  auffi  Tercêres  , du 
nom  de  la  principale  de  ces  ifles,  & que  les  Hol- 

landois 
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Imitais  appellent  i fies  Flamandes  , font  nu  nombre 
de  neuf,  fçj/voir , Flores,  Cuevvo,  Payai,  Pico  , 
Saint  - George  , Gratiofa  , Sainte  - Marie , Saint- 
Michel  & Terceres. 

'-es  ifles,  ficuées  dans  l’Océan,  entre  les  deux 
continens  d’Europe  & d’Afrique,  vis-à-vis  les  côtes 
de  Portugal  , furent  découvertes  en  1459  , parles 
Portugais,  qui  les  ayant  trouvées  fans  habitans , 
& les  eftimant  propres  à. être  cultivées,  y établirent 
prelque  aufli -tôt  des  colonies. 

Leur  fituation  commode  pour  la  navigation  des 
Indes  orientales  &:  du  Brcfil,  contribuèrent  beau- 
coup a les  peupler  , & à y établir  un  commerce 
conâdérable , particulièrement  à la  Tercere  , qui 
cic  la  réiîdence  du  gouverneur,  8c  le  liège  d’un 
dvèquc. 

La  ville  d’Acra,  le  feul  port  qu’il  y ait  dans  l’ifle  , 
qui  eft  inaccefllble  par-tout  ailleurs  , elt  le  lieu  où 
abordent  les  vailTeaux  d’Europe  , & où  fe  tranfpor- 
•cent  dé  toute  l’ille,  & des  autres  Açores , les  mar- 
çhandifes  qui  font  propres  pour  le  négoce  , quoique 
pourtant  les  vailTeaux  ne  iailTent  pas  aflez  fouvent 
de  toucher  aux  autres  ides , pour  y faire  leur  com- 
merce de  la  première  main,  ou  pour  y prendre  des 
rafraîchiffemens. 

Les  bleds,  le  vin  , lepaftel&les  cuirs,  font  les 
principales  marchandifes  qu’on  en  tire  ; mais  c’eft 
fur  le  paftel  que  les  habitans  de  la  Tercère  fondent 
leur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes , fortes  de  grofles  raves , du  poids  au 
moins  d’une  livre  , entrent  aufli  dans  la  cargaison 
des  vailTeaux  Portugais  qui  viennent  trafiquer  aux 
Açores  ; ce  légume  , peu  eftimé  dans  ces  ifles, & 
qui  n’y  fert  qu’à  la  nourriture  des  pauvres , failant 
les  delices  des  Portugais , & un  d^  meilleurs  mets 
des  tables  les  plus  délicates  de  Lifbonne. 

On  tire  aufli  de  ces  ifles  quantité  de  citrons , d’oà 
ranges  8c  de  limons  frais,  8c  beaucoup  de  confi- 
tures , particulièrement  d’écorces  de  citrons , ou  de 
citrons  entiers  : les  plus  eftimées  de  ces  confitures, 
font  celles  de  Fayal , donc  chaque  année  les  Hollan- 
dois  enlèvent  la  charge  de  plulîeurs  navires. 

Enfin  , on  peut  pareillement  compter  comme  un 
objet  alfez  confidérable  du  commerce  qui  s’y  fait, 
ce?  petits  oifeaux,  dont  le  chant  eft  fi  vif  & fi  harmo- 
nieux , qu’on  nomme  en  Europe  ,J'erins  de  Canari e ; 
y ayant  des  gens  qui  s’occupent  uniquement  de  ce 
négoce  , & qui  y font  très-bien  leurs  affaires. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toiles  & d’étoffes 
qu  on  envoie  de  Portugal  pour  le  commerce  de‘ces 
files,  on  y porte  aufli  .quantité  d’huile  & de  Tel , la 
iercere,  qui  eft  fertile  en  tout,  manquant  abfolu- 
rnent  de  i une  & de  l’autre  de  ces  deux  chofes  fi  né- 
ccffaires  dans  l’ulâge  commun.  Il  s’y  débite  aufli 
quantité  de  vins  de  Canarie  8c  de  Madère  ; ceux  de 
c-es  ifles  étant  foibles,  & n’y  ayant  guères  que  le 
peuple  qui  en  boive. 

Autrefois  le  commerce  des  François  à la  Tercère  , 
t oit  tres-confiderable,  8c  :1  y venoit  tous  les  ans 
quantité  de  vaiffeàux  de  la  Rochelle,  de  Nantes  & 
Commerce.  Tome  IL  Fart.  II. 
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de  MarfeiÜe  : Préfentemenc  ce  négoce  eft  prefq  • 
tout -à-fait  tombé  , & à peine  y a-t-on  vu  quatre  ou 
cinq  vaifleaux  de  France,  depuis  que  la  paix  a été 
récablie  entre  cette  couronne  & la  couronne  de  P01- 
tugal,  par  le  traité  d’Utrecht. 

Ce  qui  femble  avoir  dégoûté  les  né^ocians  Fran- 
çois du  commerce  des  Açores  , eft  1 établilfement 
de  diverfes  manufactures  de  France,  que  des  ouvriers 
de  la  nation  ont  portées  depuis  quelques  années , 
dans  l’ifle  de  Saint-Michel  ; ces  manufactures  , qui 
faifoient  autrefois  une  partie  des  cargaifons  des  na- 
vires qui  venoient  de  France  , étant  préfentemen: 
prefque  fuffifantes  pour  la  contamination  des  ifles  ; 
y ayant  même  quelque  apparcnce  qu’elles  pourront 
dans  la  fuite  palier  à Lifbonne  8c  au  Brcfil , où  il 
fera  facile  aux  Portugais  de  les  donner  à meilleur 
marché  que  les  François , les  premiers  ne  payant 
que  deux  pour  cent  de  droits  de  fortie. 

Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  établis  à Saint-Michel, 
qui  fout  prefque  tous  François , manquent  fouvent 
de  laines , de  foies  , & de  drogues  pour  la  teinture , 
ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs  manufactures,  &c 
pourroit  laiffer  aux  François  l’efpérance  de  foutenir 
à la  Tercère  leur  ancienne  réputation  , 8c  d’y  conti- 
nuer leur  négoce  avec  avantage. 

Les  étoffes  dont  les  fabriques  font  paiTéef  de 
France  à Saint-Michel  , 8c  qui  s’y  font  le  plus  com- 
munément , font  des  draps , des  droguets,  des  came- 
lots , des  ferges  de  Saint-Maixcnt , & des  chapeaux. 
On  y fait  aufli  quelques  étoffes  de  taie,  à l’imita- 
tion de  celles  de  Lyon  & de  Tours  ; mais  c’eft  peu. 
de  chofe. 

Ce  n’cft  pas  qu’on  ne  voie  toujours  à la  Tercère 
une  affez  grande  quantité  d’étoffes  de  fabrique  Fran- 
çoife  , mais  elles  y viennent  la  plupart  par  la  voie 
de  Lifbonne  , & fur  des  vailTeaux  Portugais. 

Ces  envois  confifte.nt  en  étoffes  de  foie  /particu- 
lièrement en  taffetas-,  en  rubans , en  droguets  , en 
draps , en  futaines , en  bas  de  foie,  en  ris , en  pa- 
pier, en  chapeaux,  & en  quelques  petites  étoffes 
de  laine. 

• Les  retours  pour  Lifbonne  , outre  les  marchan- 
difes du  crû  des  ifles , font  de  la  monnoie  d’or  du 
.Brefil,  & les  autres  productions  de  cette  partie  de 
l’Amérique  , comme  des  fucres  blancs  , des  mof- 
couades  , du  bois  de  Jacaranda  , du  cacao,  dubois 
de  girofle,  de  maragnau  , & de  ces  oranges  qu’on 
nomme  oranges  de  la  Chine. 

Ce  font  aufli  ces  mêmes  marchandées  dont  les 
Awglois  , qui  font  aujourd’hui  prelque  tout  le  com- 
merce de  la  Tercère  , chargent  leurs  vailTeaux , qu’ils 
tranfporcent en  Hollande;  prenant  aufli  quelques  vins 
blancs  communs,  qu’ils  portent  en  droiture  à la 
nouvelle  Angleterre. 

Ce  que  les  Angiois  portent  aux  Açores  , confifte 
en  étoiles  & en  laines  d’Angleterre  & d’Irlande  , en 
fer  , en  harengs  , en  fardines  , en  fromage , en  beur- 
re , & en  chairs  falées  en  baril. 

Le  change  de  la  Tercère  en  France  , valoit  en 
1717  , depuis  deux  cent  quarante,  jufqu’à  deux  cen: 
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cinquante  reys  par  livre  3 il  avoit  été  plus  haut  l’an- 
née précédente  , & l’on  avoit  payé  julau’à  huit  cent 
foixaute  dix  reys  pour  l’écu  de  Fiance  de  3 iiv. 

•Madère , fituée  fur  les  côtes  d’Afrique  , au  midi 
des  Canaries,  du  nomBre  dciquelles  les  pilotes  la 
mettent , & dont-  elle  n’eft  éloignée  que  de  60 
lieues,  fut  découverte  en  1410,  ou  comme  d’au- 
tres prétendent,  feulement  en  1410. 

Les  Portugais,  qui  la  découvrirent.,  & qui  en 
furent  les  premiers  habitans,  la  trouvèrent  couverte 
par-tout  d’une  forêt  fi  impénétrable  , que  dans  le 
deffein  de  s’y  établir  & de  la  cultiver , ils  furent 
obligés  d’y  mettre  le  feu. 

Cet  expédient,  qui  leur  r-éuflât , penfa  coûter  la 
vie  à tous  ceux  qui  compofoient  alors  cette  colonie 
n. fi  liante  , qui  furent  près  de  mourir  de  foif  dans 
leurs  barques  011  ilss’étoicnt  retirés,  & où  ils  demeu- 
rèrent tant  que  l’ifîe  relia  embrafée  ; mais  enfin  y 
ayant  fait  leur  étabiifiement , l’ille  eft  devenue  une 
des  plus  peuplées  & des  plus  fertiles  de  l’Océan. 

Les  bleds , les  yins  , le  lucre  , les  gommes , le 
miel  , la  cire,  les  cuirs  , toutes  lortes  de  fruits 
frais , fiées  ou  confits  , particulièrement  des  citrons , 
des  limons,  des  grenades  3 enfin  des  planches  de 
bois  d’if  & de  cèdre  , font  ies  principales  marchan- 
dife*  qu’on  peut  tirer  de  cette  ifle. 

Les  vins  de  Madère  , quoique  excellens  , n’éga- 
lent pas  la  délicateiïe  de  ceux  de  Canaric.  Ce  font 
les  Hollandois  & les  Anglois  qui  en  enlèvent  da- 
vantage ; il  s’en  tranfporte  toutefois  beaucoup  en 
Portugal , où  les  autres  nations  d’Europe  vont  les 
prendre  , s’ils  11e  veulent  pas  en  faire  le  commerce 
en  droiture. 

Le  plan:  des  vignes  qui  produifent  les  vins , a 
été  apporté  de  Candie  , & chaque  grape  de  raifin 
n’a  guères  moins  de  deux  pieds  de  longueur  , & 
prefque  autant  de  grofieur. 

L’expérience  a fait  connoître  que  les  vins  qn’011 
en  tire , fout  moins  bons  dans  la  première  année  , 
& qu’ils  ne  font  dans  leur  véritable  boitte  qu’à  la 
troifiéme  feuille. 

Le  fiacre  y eft  très-bon  , Sc  s’y  fait  en  quantitét- 
on i’a  long-temps  préféré  à tous  les  autres  fucres 
qui  fe  conlomm oient  en  Europe  ; mais  quoiqu’il  ne 
loit  point  diminué  de  quaiicé  , on  convient  présen- 
tement que  ceux  des  illes  Antilles,  & de  quelques 
autres  lieux  de  l’Amérique  , ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  bleds  n’y  eft  pas  moins  confi- 
dérable  que  celui  des  vins  & des  fucres,  & les  mar- 
chands étrangers  en  tranfportent  année  commune , 
jufqu’à  trois  mille  mefures , pefant  chacune  environ 
3 cto  livres. 

Les  planches  d’if  & de  cèdre  fe  feient  dans  plu- 
fieurs  moulins  conftruits  fur  les  ruifieaux  , dont  il 
y a quantité  dans  fille.,  & s’envoient  en  Portugal  , 
où  elles  font  eftimées.  Les  étrangers  en  font  auffi 
quelque  commerce  , mais  de  peu  de  c*>nféquence. 

Les  fruits  confits  de  Madère  s’enlèvent  particu- 
lièrement par  les  Hollandois  & les  Anglois , la  plu- 
part du  temps  en  droiture  3 mais  aulli  quelquefois 
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à Lifbonne,  où  ils  font  portés  par  les  vaiffeaux  de 
Portugal. 

A l’égard  des  gommes  , le  fang  de  dragon  eft 
la  principale  que  l’on  tire  de  Madère , & les  arbres 
qui  la  produifent , la  répandent  dans  cette  ifle  plus 
abondamment  qu’en  aucun  lieu  du  monde. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputation  du  commerce 
qui  fe  fait  à Madère,  eft  la  franchife  & l’honnê- 
teté que  les  habitans  pratiquent  avec  tous  les  étran- 
gers qui  y viennent  trafiquer  3 ce  qu’il  faut  avouer 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l’Afie  & 
de  l’Afrique  où  les  Portugais  font  établis , la  plu- 
part y confervant  un  certain  fjfte  rebutant,  qui  eft 
allez  ordinaire  à cette  nation. 

Les  IJles  du  Cap-Verd , découvertes  par  les  Por- 
tugais en  1471,  font  au  nombre  de  dix  3 S.  Jago  , 
S.  Atonio,Sta.  Lucia  , S.  Vincente  , S.  Nicolao, 
l’ifle  Blanche  , fille  du  Sel , l’ifle  du  Mai , fille  de 
Fogo  , & la  Buona-Vifta. 

On  les  appelle  fouvent  les  ifles  Vertes  , à caufe 
de  la  verdure  continuelle  dont  elles  font  couvertes  3 
& quelquefois  ijies  Salées  , à caufe  de  la  quantité 
de  fel  qui  fe  trouve  dans  celle  de  ces  dix  illes  qui 
en  a pris  fon  nom  , aufii-bien  que  dans  quelques- 
autres. 

L’ifle  de  Buona-Vifta  , eft  la  plus  proche  du  Cap- 
Verd , & n’en  eft  qu’à  70  lieues , & celle  de  S. 
Jago  eft  la  capitale  des  dix  illes,  & la  demeure  du 
gouverneur,  qui  eft  une  efpèce  de  vice  - roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  polTéde  la  couronne  de 
Potcugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap-T'  erd,  jufqu  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  nations  d’Europe  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  & de  l’Afrique  , abordent  alfez 
ordinairement  ces  illes , pour  s’y  rafraîchir  3 touchant 
à San-Jago  , quand  elles  font  en  paix  avec  les  Por- 
tugais, & fe  contentant  de  faire  leur  eau  & leurs 
autres  rafraîchilfemens  à fille  de  Mai  , a S.  An- 
toine, à S.  Vincent,  ou  à fille  de  Sel,  lorfqu  elles 
font  en  guerre  3 le  peu  de  Portugais  qui  font  dans 
ces  trois  illes , les  recevant  volontiers  en  tout  temps , 
&:  traitant  avec  elles  de  leurs  denrées  en  échange 
de  quelques  marchandifes  d'Europe  3 outre  qu’ils  ne 
feroient  pas  en  état-  de  leur  en  difputer  la  defeente  , 
en  cas  qu’ils  ne  vouluflent  pas  traiter  avec  elles. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  4res  premiers  habité 
& cultivé  ces  illes,  autrefois  défertes , & qui  pré- 
fentement  produifent  en  abondance  quantité  de  mar- 
chandifes propres  à y entretenir  un  commerce  allez 
confidérable. 

Les  cuirs  verds , particulièrement  les  peaux  de 
chèvres  & de  cabrils  , font  un  des  meilleurs  négo- 
ces de  ces  illes,  toutes  nourrilîant  quantité  de  ces 
animaux  3 mais  fur-tout  l’ifle  de  Mai  en  ayant  en  fi 
grand  nombre,  que  les  habitans  de  San-Jago  , qui 
y font  tous  les  ans  une  ehaüe  générale  , n en  rap- 
portent pas  moins  de  cinq  mille  peaux  , y ayant 
même  des  armées  qu’ils  tuent  jufq.u’à  6c 00  bêtes. 

On  fait  aulfi  quelques  cuirs  de  bœufs  & de  va- 
ches fauvages  j rirais  peu,  ces  animaux  étant  fort 
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difficiles  à approcher  & à tuer.  Tous  ces  cuirs  Te 
portent  en  Portugal , où  ils  fe  confomment  dans  di- 
verfes  de  leurs  manufaéfures , ou  font  vendus  aux 
étrangers. 

Le  bétail  domeftique  s’y  nourrit  auffi  en  quantité, 
& l’on  en  charge  plusieurs  vaiffeaux  pour  le  Brefil , 
y ayant  des  marchands  qui  ne  s’enrichiffent  que  de 
ce  commerce,  8c  des  vaiffeaux  qui  ne  font  qu’aller 
âc  venir  pour  les  tranfporter. 

C’ell  encore  une  màrchandife  propre  pour  les 
colonies  que  les  Portugais  ont  dans  l’Amérique,  que 
le  poiffon  qui  fe  pêche  aux  environs  des  ifl.es  du 
Cap-  Verd , à la  falaifon  duquel  ils  emploient  une 
partie  du  fcl  qui  fe  trouve  eia  abondance  dans  l’ille 
de  Sel,  & dans  lille  de  Mai,  ce  qui  occupe  chaque 
année  une  très-grande  qaantité  de  matelots , pour 
en  faire  la  pêche,  8c  de  bâtimens  pour  les  porter 
a la  baye  de  tout  les  Saints,  ou  à Fernambourg. 

Les  illes  de  S.  Vincent  & de  S.  Antoine  , font 
en  paniculier  un  commerce  aflez  lucratif  de  l’huile 
qu’ils  tirent  des  tortues  qui  y terriffent  en  certain 
temps  de  l’année;  auffi-bien  que  des  peaux  de  boucs , 
qu’ils  f^avent  paffer  à la  manière  d’Efpagne  & de 
Portugal. 

Enfin,  le  ris,  le  mil  , le  bled  de  Turquie-,  les 
oranges  , les  citrons  , les  ananas  8c  plufieurs  autres 
fruits  délicieux,  auffi-bien  qu’un  grand  nombre  de 
volailles  domeftiques  8c  de  gibier , y fervent  non- 
feulement  à la  nourriture  des  habhans  de  ces  illes  , 
mais,  auffi  au  trafic  qu’ils  en  font  avec  les  étran- 
gers qui  viennent  s’y  rafraîchir  & y faire  de  l’eau, 
du  bois  , du  fel  & des  vivres. 

\Jifle  de  Saint -Thomas , que  les  Nègres  de  la 
côte  appellent  Xi  fie  Ponças , a pris  fon  nouveau 
nom  de  celui  du  faim  apôtre  , dont  l’églife  catho- 
lique cclébroit  la  fête  lorfque  les  Portugais  la  dé- 
couvrirent vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle. 

Quoiqu’elle  foi:  lunée  précifément  fous  la  ligne  , 
&i  que  les  chaleurs  y foi  eut  exceffives , les  Portu- 
gais n’ont  pas  laide  d’y  établir  une  des  plus  florif- 
l'antes  colonies  qu’ils  aient  en  Afrique;  & fa  fitua- 
tion  même  a paru  fi  commode  aux  Hollandais , 
pour  le  commerce  d’Angole,  & des  autres  côtes  qui 
en  font  voifines , qu’ils  s’en  font  rendus  maîtres  par 
deux  fois,  l’une  en  iéio,  & l’autre  en  1641; 
quoique  pourtant  ils  n’ayent  pii  s’y  maintenir  , les 
Portugais  IV  ant  reprife  fur  eux,  & ayant  en  peu 
de  temps  1 -paré  le  dommage,  prefque  intftimable  , 
que  leurs  ennemis  y avoient  fait  en  l’abandonnant , 
l’ayant  prefque  ruinée  par  le  fer  & par  le  feu. 

Les  Portugais  font  les  premiers  qui  l’ont  habitée 
& cultivée  , mais  préfentement  les  Nègres  y font  en 
plus  grand  nombre  qu’eux,  & ils  pourrcrient  affe- 
rment s’en  emparer,  fi  leur  lâcheté  naturelle,  St 
1 habitude  qu’ils  ont  â l’efclavage  , ne  les  rendoit 
incapables  d’une  telle  entreprife. 

Les  cannes  de  fucre  & le  gingembre,  y croifTent 
auffi-bien  qu’en  lieu  du  monde,  & font  le  principal 
objet  du  commerce  intérieur  de  l’ifle  ; les  Portugais 
les  cultivent  avec  un  foin  extrême  ; & malgré"  les 
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grandes  chaleurs  du  ciel  & du  fol  , ils  ne  font 
prefque  jamais  trompés , la  récolte  de  l’une  & de 
l’autre  de  ces  drogues  fe  faifaut  tous  les  mois. 

On  compte  jufqu’i  4^  ou  50  moulins  à fucre, 
mais  qui  ne  travaillent  qu’a-lternativement  , & qui 
ont  chacun  leur  mois  marqué  pour  le  travail. 

Ces  moulins  peuvent  fournir  année  commune , 
fix  ou  fept  cent  charges  de  fucre  noir  dont  tous  les 
ans  il  en  fort  de  l’ille  environ  cent  milie  arobes, 
poids  de  Portugal,  131  liv.  pefant  chacun  : ce  fu- 
cre s’envoie  en  Portugal  enveloppé  dans  des  feuilles. 

Les  autres  marchandifes  du  cnî  de  Pille,  ou  qui 
s’y  fabriquent , font  diverfes  étoffes  de  coton  pro- 
pres pour  la  traitte  des  Nègres  de  la  côte  ; des  fruits, 
8c  particulièrement  de  celui  qu’ils  nomment  cola  , 
qui  cft  une  efpèce  de  noix  qui  a le  goût  de  châtai- 
gne , & qui  fe  troque  avec  un  grand  profit  â Louan- 
do  , S.  Paolo,  & d’autres  endroits ‘du  royaume 
d’Angole  St  de  Congo  , d’où  il  fe  tranfporte  en- 
core plus  loin  ,#ainli  qu’on  l’a  déjà  dit  en  parlant 
du  commerce  de  Guinée. 

Les  marchandifes  d’Europe  que  les  Portugais  potv 
tent  â S.  Thomé , font  des  toiles  de  Hollande  & de 
Rouen,  ou  d’autres  de  femblable  qualité;  du  fil  de 
toute  couleur,  de  petite  ferge  , des  bas  de  foie,  des 
Camelots  de  Leyden  , des  ferges  de  Nifmes , des 
ferges  de  Seigneur  mêlées  , des  haches,  des  ferpes 
de  fer  , du  fel  , de  l’huile  d’olive  , du  cuivre  rouge 
en  lame  , des  chaudrons,  du  goudron,  de  la  poix, 
du  bray  , des  cordages  , des  moules  â fucre  , de 
l’eau-de-vie,  & toutes  fortes  de  liqueurs  difiillées  , 
du  vin  de  Canar-ie  , des  olives  , des  câpres , de  fine 
fleur  de  farine  } du  beurre  & du  fromage. 

Outre  la  grande  ifle  donc  on  vient  de  parler  , 
quelques  pilotes  nomment  en  général  ijles  de  Saint- 
Thomas  , plufieurs  autres  illes  qui  en  font  proches 
& même  d’autres  qui  en  font  a£ez  éloignées.. 

De  ces  illes,  les  principales  font , Pille  du  Prince 
celle  de  Fernando-Pao  , celle  de  FAfcenfion  , 8c 
celle  d’Anobon  , même  celle  'de  Sainte  - Hélène 
quoique  dans  une  grande  diftance  de  Pille  de  Saint- 
Thomas. 

A l’égard  des  quatre  autres  , il  ne  s’y  fa  F aucun 
commerce,  & les  vaiffeaux  qui  vont  aux  rrandes 
Indes  , n’y  relâchent  que  pour  faire  de  Pe  ri  , du 
bois,  ou  la  pêche  des  tortues  , lorfqu’ils  on- 
befoin  de  vivres,  & beaucoup  de  mr’ad.es  ; fi  Pou 
en  excepte  pourtant  Anobon  , où  les  Portugais  qui 
y font  établis  , font  commerce  du  coton  qu’ils  rc_ 
cueillent  en  abondance  dans  leur  ifle  ; auffi-bien  que 
de  pourceaux,  de  boucs  , de  volailles,  & de  quan- 
tité de  fruits  exccllens  , comme  oranges,  limons 
citrons , figues  , cocos  , ananas  ; â quoi  l’on  peut 
encore  ajouter  du  millet  S c du  ble  d de  Turquie. 

ISLES  CANARIES  , en  Afrique.  (Commerce  des) 

Les  if  es  Canaries  fon;  les  mêmes  que  ’cs  aiJ_ 
ciens  connoiffoient  fous  le  nom  T ijles  Fortune  ■> 

On  ne  compte  néanmoins  leur  découverte  q - 
depuis  l’année  (348  , «u  tout  nu  plus  ico  au,  au- 

A ma  i.j 
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parav.an:  ; ces  ifles  ayant  été  comme  oubliées  peu-  -, 
d.int  plufieurs  fiécles,  & pour  aiuli  dite  , perdues* 
tout  ce  temps-là,  pour  les  nations  d’Europe,  qui 
n’en  avoient  nulle  connoiffance. 

Les  Efpagnols  en  font  préfentement  les  maîtres , 
& les  poiïedent  depuis  l’année  1511,  qu’elles  leur 
furent  cédées  par  les  fucceffeurs  de  ceux  qui  en 
avoient  d’abord  fait  la  conquête  ; du  nombre  def- 
quels  on  compte  un  Betancour,  gentilhomme  Nor- 
mand, qui  s’y  établit  le  premier,  mais  qui  n’en 
poileda  que  lês  cinq  plus  petites  , ayant  trouvé  trop 
de  réfifta&ce  dans  les  Barbares  qui  habitoient  les 
deux  autres. 

Ces  ifles  fituées  à l’occident  de  l’Afrique  , entre 
le  i<5  & le  1 3e.  degré  , 30  minutes  de  latitude,  v'.s- 
à-vis  le  royaume  de  Maroc  , à 80  lieues  des  côtes 
de  Barbarie,  font  au  nombre  de  fepc  , dont  la  prin- 
cipale efl  celle  qu’on  nomme  la  Grande  Canaris  3 
les  fix  autres  font -Palme  , Ferro  , Gomere  , Te- 
neriffe  , celle-ci  fameufç  par  fon  pic , ou  montagne 
qu’on  croit  la  plus  haute  qu’il  y*  ait  au  monde  5 
Fuente,  Fortavcntura , &,  la  Lencerotte. 

Le  terrein  de  ces  ifles  efl  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains,  de  fruits  & de  légumes, 
particulièrement  en  ces  excellens  vins  lï  eftimés  par 
toute  l’Europe  , où  il  s’y  en-  transporte  une  fi  grande 
quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage  , & l’on  efrime  qu’ année  com- 
mune, il  en  pufTe  en  Angleterre  idooo  tonneaux , 
& en  Hollande  prefqu’autant.  Les  autres  nations  en 
font  aufîi  un  allez  bon  commerce  , mais  bien  au- 
deffous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations. 

Les  fucres  s’y  cultivent  pareillement  en  abon- 
dance , & la  grande  Canarie  toute  feule  , a de  quoi 
employer  plus  de  ix  moulins  à fucre  , travaillant 
actuellement  3 ce  qui  cft  à proportion  dans  les  au- 
tres ifles. 

Parmi  les  grains , l’orge  y vient  en  plus  grande 
quantité  , & y efl:  d’un  bon  débit. 

Les  autres  marchandifcs  qu’on  tire  de  ces  ifles  , 
font  le  miel , la  cire , des  peaux  de  bouc  , de  la  poix  , 
ou  gomme  noire;  diverfes  fortes  de  fruits  frais  , 
fecs  &*confits;  des  volailles  domeftiques  , du  gros 
& menu  bétail  , dont  les  navires  qui  y trafiquent, 
achètent  pour  le  rafraîchiffement. 

Il  s’y  fait  suffi  un  commerce  confîdérable  de  fe- 
rîns , qui  du  nom  de  ces  ifles  , où  ils  fe  trouvent 
en  quantité,  ont  pris  celui  d e j'erins  de  Canaries  3 
& c’eft  à caufe  de  ce  commerce  que  les  habitans  y 
cultivent  l’otifelle  , plante  dont  la  femence  efl  pro- 
pre à la  nourriture  de  ces  petits  oifeaux. 

MÉMOIRE  concernant  le  commerce  que  les 

A r. 'dois  font  aux  ifles  Canaries  , fur-tout  à 

celle  de  Teneriffe. 

Les  bâtïmens  Anglois  viennent  ordinairement  en 
droiture  à l’ifle  de  Teneriffe  depuis  le  temps  de.  1 a 
récolte  des  vins  de  Malvoifie  jufqu’en  avril. 
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Les  marchandifes  qu  ils  y apportent  fonf 
des  étoffes  Sc  des  uficnfiles  qui  le  fabriquent  la  plW 
part  dans  leurs  manufactures,  & partie  de  ce  q:  i 
fert  à la  vie  & à la  nourriture  qu’ils  prennent  chez 
eux  ou  chez  leurs  voifins.  Ces  diverles  fuites  de 
marchandifes  6e  de  denrées  font  : 

Quelques  draperies. 

Des  camelots  ordinaires. 

Des  Bayettes , la  plus  grande  partie  noires, 
verd  d’émeraude. 

Des  anacoftes  blanches  & noires. 

Des  fempiternes  piefque  toutes  bleues  de  roi» 

Des  lamparüles  de  toutes  couleurs. 

Des  bas  d’eftame  à l’aiguille  & au  métier. 

Des  chapeaux. 

Des  gorgonelles  & collets  de  Hollande  & de  Ham- 
bourg,  larges  d’environ  demi-aune  de  t rance  , de 
deux  ou  trois  différentes  qualités» 

Des  crues  ou  cré9  de  Flandre,  d’environ  une  aune 
de  large  , & d’autres  plus  groflières  d’Ecoffe. 

Du  lin  fin  , d’autres  plus  ordinaires  , & des  fil*  de 
toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubles  & uftenfiles  de  bois  , comme 
bureaux,  desciiaifes,  des  armoires. 

Des  harneis  de  chevaux. 

De  l’étain. 

Diverfes  quincailleries  & merceries.- 

Du  merain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d’Irlande. 

De  toutes  fortes  de  marchandifes  & d’ouvrages  de' 
foie  ; entr’autres  : 

Des  étoffes  de  foie. 

Des  bas  d’hommes  & de  femmes»  . 

Des  rubans  de  toutes  efpèces. 

Des  taffetas  de  toutes  fortes  , mais  peu  , parce 
qu’il  en  vient  d’Efpagne  à meilleur  compte. 

Des  bleds  d’Angleterre  & d’Irlande. 

De  l’orbe  des  mêmes  endroits. 

D 

Toutes  fortes  de  légumes. 

Des  harengs  & des  fardines» 

Des  boeufs  & des  porcs. 

Du  beurre , du  fromage  & de  la  chandelle. 

Enfin  de  la  farine  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  ifles  ont  coutume  de  tirer  de  l’ilie  de 
Teneriffe  les  marchandifes  d’Europe  dont  ils  ont 
befoin. 

Le  principal  retour  des  Anglois  confifte  en  vins, 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fuccefîion  d Efpagne 
ils  enlevoient  prefque  les  trois  quarts  moins  que 
lorfqu’ils  étoient  ligués  avec  l’Efpagne  contre  la 
France. 

Depuis  la  paix  d’Utrecht  , ils  peuvent  charger 
quatre  mille  pipes  ou  environ  de  malvoifie  de 
la  première  qualité  , qu’ils  achètent  la  plus  grande 
partie  en  troc  de  leurs  marchandifes  , & le  lurplus 
comptant  à un  an  ou  dix-huit  mois  de  terme  , qu  iis 
paient  par  femaine  ou  par  mois  jufqu’à  l’entier  paie- 
ment 3 le  refie  confifte  en  vins  fecs. 

Le  roi  d’Angleterre  retire  des  droits  d entree 
douze  à treize  livres  fterling  par  pipe , ce  qui  fuit 
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«ju.e  fa  majefté  Britannique  protège  beaucoup  ce  I 
Commerce. 

Lorfque  les  Anglois  écoient , pour  ainfi  dire  , les 
maîtres  du  négoce  des  Canaries  , ils  ne  bornoient 
pas  ce  négoce  aux  feules  ides  ; & leur  principale 
Vue  étoit  de  fe  faciliter  celui  des  Indes  occidenta- 
les , par  le  moyen  des  navires  de  regiftre  qui  ont 
coutume  d’y  charger  pour  les  côtes  de  l’Amérique 
Efpagnole.  Auflï  y avoient-ils  alors  de  groffes  mai- 
fons  toujours  bien  remplies  de  leurs  manufaétures , 
qu’ils  trouvoient  facilement  occahon  d’y  embarquer 
malgré  les  défeiifes , & dont  ils  recevoient  les  re- 
tours en  argent  & en  fruits  Se  marchandifes  des 
Indes  occidentales  qu’ils  faifoient  énfuite  paffer  en 
Angleterre. 

Il  eft  certain  que  les  marchands  Anglois  refirent 
à peine  des  marêhandifcs  qu’ils  apportent  des  ijles 
Canaries  , le  prix  qu’elles  leur  coûtent  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  remifes  en  Angleterre  , ce  qui  fans 
doute  les  pourroit  dégoûter  de  ce  commerce  , s’ils 
ne  fe  dédommageoient  fur  celles  qu’ils  y apportent, 
fur  lefquelles  ils  gagnent  depuis  foixante  jufqu’à 
foixante  & dix  pour  cent  en  temps  de  paix  , Se  beau- 
coup plus  en  temps  de  guerre.  Mais  il  efl  vrai  auflï 
que  le  débit  efl:  long  , & qu'ils  font  obligés  de  faire 
quelques  mauvaifes  dettes,  quoique  néanmoins  tout 
fe  paye  avec  le  temps. 

Lorfque  la  récolte  de  vins  efl  bonne  aiix  Cana- 
ries , la  feule  ifle  de  Tenerijfe  en  donne  au-delà 
de  trente  mille  pipes  , dont  environ  le  tiers  efl  de 
vins  de  Malvoifie  , & les  deux  autres  tiers  de  vins 
fecs  : le  refie  des  ifles.,  comme  la  Canarie  , l’ifle 
de  Palme  Se  fille  de  Fer , n’en  fourniffent  chacune 
guères  moins  de  quinze  à feize  mille  pipes  ; la  plu- 
part vins  fecs. 

Le  prix  des  Malvoifies , quand  l’année  efl  raifon- 
nablement  abondante  , ne  paffe  guères  cinquante  à 
foixante  piaflres  la  pipe  , celui  des  vins  fecs  vingt- 
cinq  à trente  piaftres;&  celui  des  eaux-de-vie  foixante 
piaflres;  les  uns  Se  les  autres  rendus  à bord.  Lorfqu’on 
prend  bien  fes  mefures  ce  commerce  efl  fort  aifé 
lurtout  fi  l’on  efl  préfent  à la  vente  , Se  qu’on  ne 
faffe  pas  de  grandes  cargaifons , autrement  on  les 
paye  plus  cher. 

On  paye  fept  pour  cent  de  droits  d’entrée  des 
marchandifes  qu’on  y apporte  ; mais  l’eftimation 
ne  s’en  fait  jamais  fur  le  pied  de  la  vente  , ainfi 
ces  droits  fe  réduifent  environ  à quatre  ou  cinq  pour 
cent. 

Pendant  la  guerre  pour  la  fucccflîon  d’Efpagne, 
ïès  Anglois  n’y  venoient  que  mafqués , c’eft-à-dire, 
ious  pavillon  d’ami  : moyennant  quelques  préfens  , 
ils  y étoient  pourtant  reçus  ; mais  outre  les  droits 
ordinaires  de  lept  pour  cent , on  leur  faifoit  encore 
payer  neuf  pour  cent  ; Se  malgré  tout  cela  ils  ne 
laiffoient  pas  d’y  faire  allez  bien  leurs  affaires  , n’y 
ayant  point  eu  d’année  qu’ils  n’aient  enlevé  jufqu’à 
quatre  mille  pipes  de  vins  des  deux  fortes. 

Prcfentement  leur  commerce  s’y  rétablit  à peu 
pies  far  1 ancieo  pied  , Se  il  cft  certain  que  leurs 
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vaiffeaux  enlèvent  feuls  plus  de  vins  que  toutes  les 
autres  nations  enlemble  , foumiffant  prefque  tous' 
ceux  dont  on  a befoin  en  Hollande  dans  la  mer 
Baltique  & dans  le  noid  , outre  ce  qui  s’en  con- 
fomme  en  Angleterre. 

Des  navires  de  régi  (1res  qui  fe  frètent  aux  if  ci 
des  Canaries  pour  V Amérique  Efpagnole. 

Outre  les  fortes  de  navires  dont  les  permiflions" 
s’expédient  en  Elpagne , il  s’en  frété  aulli  beaucoup 
aux  Canaries , qui  reçoivent  leurs  congés  des  offi- 
ciers de  la  rnajefté  catholique  , établis  dans  ces  ifles. 
Les  permiffions  de  ceux-ci  font  à la  vérité  moins 
étendues  que  celles  des  autres  , ne  leur  étant  accords 
de  porter  à l’Amérique  q.ue  des  fruits  de  la  terre  , 
comme  des  vins  , 5c  de  ne  revenir  non  plus  chargés 
que  des  productions  des  Indes  occidentales  , à la 
réferve  néanmoins  de  l’argent  & de  la  cochenille  , 
dont  il  leur  efl  défendu  de  faire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n’empêchent  pas  pourtant  qu’il 
ne  fe  charge  fur  ces  navires  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes propres  pour  les  côtes  de  l’Amérique  ; 
Se  qu’ils  n’en  rapportent  quantité  d’argent  & de 
cochenille  , avec  les  autres  marchandifes  qui  leur 
font  permifes. 

Les  étrangers  qui  font  le  commerce  des  if  es  Ca- 
naries , ont  encore  plus  de  part  à cette  contre- 
bande que  les  infulaires  mêmes , foit  qu'ils  veulent 
l’entreprendre  fur  leurs  propres  vaiffeaux  , foit  qu'ils 
fe  contentent  d’envoyer  leurs  marchandifes  à fret  fur 
les  navires  des  fujets  du  roi  d’Efpagne. 

Il  efl  vrai  que  pour  l’un  Se  pour  l’autre,  il  faut  fe 
conduire  avec  beaucoup  de  prudence  Se  de  fecret  , 
pour  que  les  officiers  du  roi  n’en  ayant  point  de 
connoiffance  : mais  en  ce  cas  même  ces  officiers 
ne  font  point  intraitables  , & il  efl  facile  d’acheter 
leur  filence  & leur  diflïmulation. 

Lorfque  l’on  fe  contente  d’envoyer  ces  marchan- 
difes à fret  , on  les  fait  tranfporter  la  nuit  fur  les 
vaiffeaux  de  regiflres  qui  font  en  charge  ; ce  l’on  ne 
manque  point  de  gens  affidés  qui  les  tirent  des  m.r- 
gafins  où  elles  font  en  dépôt,  ou  "bien  fi  le  vuiffeau 
étranger  qui  les  a apportées  ne  les  a pas  encore  mifes 
à terre,  il  efl  facile  avant  le  départ  du  navire  de 
regifire , de  les  paffer  d’un  bord  à l’autre  , Sc  c’eft 
le  plus  fur  , mais  auflï  le  plus  rare  ; parce  qu’il 
n’arrive  pas  fouvent  qu’un  navire  étranger  arriva 
jaftement  dans  le  temps  qu’un  navire  de  regiftre  a 
achevé  fa  cargaifon. 

Si  c’eft  fur  fon  propre  navire  qu’un  étranger  veut 
charger  en  obtenant  le  regiftre  pour  fon  bâtiment  : 
il  faut  en  ce  cas  congédier  l’équipage  en  arrivant , 
en  faire  une  vente  fuppofée  , & l’armer  de  matelots 
Efpagnols  ; & enfuitc  obtenir  le  regiftre  fous  le  ^m 
d’un  négociant  des  ifles  , étant  facile  de  trouver  par- 
mi les  gens  du  pays  des  marchands  & d’autres  per- 
fonnes  toujours  prêts  à faciliter  toutes  ces  chofes, 
aux  étrangers  , avec  lefquels  ils  en  ufent  avec  ku 
r feers:  ôc  une  fidélité  incroyables» 
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Cette  voie  pour  envoyer  des  marchandises  d’Eu- 
rope dans  l’Amérique  Elpagnole  , a plus  de  com- 
modité que  'celle  de  Cadix  , qui  eft  celle  qu’on 
prend  ordinairement  à caufe  des  droits  exceflïfs  qu’on 
paye  dans  cette  dernière  place  , du  fret  qui  y eft 
toujours  plus  fort  qu’aux  Canaries  , Sa  des  induites 
que  le  roi  d’Elpagnc  a coutume  de  lever  au  retour 
des  galions  & de  la  flotte  ; mais  encore  parce  que 
le  voyage  par  la  route  des  ifles  ne  dure  ordinaire- 
ment que  fix  mois , au  plus  dix  ; outre  la  liberté  que 
l’on  a d’établir  aux  ifles  Canaries  des  magafins 
d’entrepôt  pour  le  tabac  , Si  les  autres  fruits  & den- 
rées qui  viennent  de  l’Amérique  pour  enfuite  les 
faire  pafler  en  Europe  ; defquels  on  ne  paye  d’autres 
droits  que  ceux  d’entrée. 

Quelques-uns  croient  que  pour  faire  ce  commerce, 
il  ne  faut  pas  venir  aux  Canaries  avec  des  projets 
tout  faits  ; mais  qu’il  faut  les  former  far  les  lieux 
fuivanc  que  les  oçcaflons  s’en  préfentent , & en  le 
laifTant  conduire  par  quelque  habitant  fidèle  & pra- 
tique de  ce  n.égoce  , les  gens  du  pays  étant  natu- 
rellement jaloux  , & ne  pouvant  fouffrir  que  les 
étrangers  veuillent  fe  paiTer  d’eux  dans  cette  contre- 
bande , qui  fait  une  partie  de  leur  commerce. 

Quand  les  vaKTeaux  de  regiftre  arrivent  dans  les 
ports  de  l’Amérique  , ou  qu’ils  reviennent  dans  ceux 
des  if.es  , les  officiers  royaux  font  en  droit  de  lailir 
& confifquer  toutes  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  comprifes  dans  la  déclaration  du  chargement  , 
Si  qui  font  toujours  les  plus  riches  & les  plus  im- 
portantes; mais  cela  n’arrive  jamais  , ou  du  moins 
rarement  , les  préfens  confidérables  qu’on  leur  fait 
leur  fermant  les  yeux  , & d’ailleurs  faifant  toujours 
payer  les  droits  à dix  pour  cent  pour  ces  marchan- 
difes de  contrebande  qu’ils  s’approprient  & partagent 
entr’eux  ; il  eft  vrai  que  la  plupart  du  temps  ils  les 
réduifent  à fix  ou  fept  pour  cent. 

Les  navires  de  regiftre  qui  chargent  dans  les  ifles 
Canaries.  , ont  droit  d’aller  dans  tous  les  ports  de 
l’Amérique  Elpagnole  , à l’exception  de  la  Vera- 
Crux  , de  Cartagèue  & de  Porco  Bello  qui  leur  font 
prohibés. 

Chaque  pipe  de  vin  paye  44  piafljes  Si  $ réaux 
de  fret  en  allant,  & les  marchandifes  léchés  à pro- 
portion de  leur  volume  un  peu  plus.  Le  fret  du 
retour  eft  de  cinq  à fix  piaftres  du  quintal  du  tabac 
Si  autres  telles  marchandifes  , les  capitaines  s’obli- 
geant de  payer  fur  cela  les  droits  d’entrée  , qui 
peuvent  aller  à une  piaftre  auflï  le  quintal  l’une  por- 
tant l’autre;  le  fret  de  l’argent  fe  paye  à deux  pour 
cent. 

Pour  donner  un  plus  grand  éclairciflcment  fur  le 
commerce  des  navires  de  regiftres  , qui  fe  chargent 
aux  Canaries  , on  va  ajouter  ici  un  ctat-  de  ce 
qyritÿ  en  coûte  pour  obtenir  la  permiflïon  de  naviger 
à FAmérique  , avec  un  bâtiment  de  fix  cent  cin- 
quante tonneaux  évalué  à fix  cent  ; /Ravoir  , trois 
cent  pour  être  chargés  à Teneriffe  , cent  à Canarie 
Si  deux  cent  à la  Palme. 

Premièrement  pour  quinze  perfonnes  , qui  de- 
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voient  être  paiïees  à Saint-Domingue  , & quj  n’oac 
pas  été  embarquées  , pour  chaque 
tonneau  à cinquante  réaux  , ci.  3,000  réaux. 

Pour  droit  de  permiflïon  , 20s 

Pour  droit  lorfque  le  naviie  eft 
étranger  , fe  paye  chaque  voyage 
en  lettres  fur  Madrid  , à trente- 
trois  réaux  de  platte  chaque  con- 

2,47$ 

Pour  droic  du  féminaire  de  Sé- 
ville , à 17  a réaux  chaque  ton-, 
neau  , 1,05» 

Pour  trois  mille  réaux  au  juge 
des  Indes  , pour  donner  le  regiftre,  3,000 

Pour  trois  mille  réaux  au  géné- 
ral ^ pour  donner  permiflïon  dp 
fortir , 3,000 

Poar  mille  réaux  au  garde-major 
pour  grâce,  1,00» 

Pour  deux  mille  réaux  à l’écri- 
vain du  regiftre  & fes  commis , 2,000 

n p t K 1 1 

Pour  cinq  cent  reaux  a deux 
échevins  du  regiftre  , qui  allîftent 
aux  vifires  , pour  qu’on  n’embar- 
que point  de  marchandifes  pro- 
hibées , 50© 

Pour  cinq  cent  réaux  i diiférens 
gardes,  500 


Total  16,72$  réaux. 


Les  feize  mille  fept  cent  vingt-cinq  réaux  cou- 
rans  font  mille  fix  cent  loixante  Si  douze  piaftres, 
qu’a  coûte  l'expédition  du  préfenc  vaiiTeau  regiftre. 

Commerce  des  François  aux  ifles  Canaries. 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries 
en  comparaifon  de  quelques  autres  nations  , par- 
ticulièrement des  Anglois  : il  leur  ieroit  cependant 
aifé  de  les  égaler  & peut-être  de  les  furpaflêr , s’ils 
feavoien:  ufer  de  leurs  avantages  , fur-tout  de  l’in- 
clination que  ces  inlulaires  ont  pour  eux,  & du 
dégo^f  qu’ils  ont  commencé  depuis  long-temps  à 
prendre  de  la  nation  Angloife  , foit  à caufe  de 
l’atfte  de  la  navigation  de  1660,  qu’ils  ont  toujours 
crû  contraire  à la  liberté  de  leur  commerce  , foie 
pour  les  droits  exceflïts  d’entrée  que  leurs  mal- 
voifies  Si  leurs  vins  fecs  payent  en  Angleterre. 

La  principale  raifon  qui  a empêché  jufiqu  ici  les 
François  de  prendre  plus  de  part  à ce  commerce, 
eft  que  confiftant  prefque  tout  en  deux  fortes  de 
vins  , qui  n’ont  guères  de  confommation  en  France, 
oû  cinq  cent  pipes  des  uns  & dis  autres  font  plus 
que  fuffifantes , ils  n’ont  rien  pour  achever  leur  car- 
gaifon  au  retour. 

L’exemple  des  autres  nations  pourroit  cependant 
lever  aifément  cet  obftade  , & les  François  fa.ifant 
comme  elles  leurs  retours  en  mjlvoifies  Si  en  vins 
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fecs  , ils  pourroient  , après  avoir  envoyé  en  France 
ce  qui  fuffiroit  pour  la  confommation  du  royaume  , 
porter  ailleurs  , & particulièrement  dans  la  mer  Bal- 
tique & dans  le  nord  , ce  qui  leur  en  relteroit. 

Mais  ce  qui  doit  davantage  exciter  les  François  à 
entreprendre  ce  commerce  , c’eft  que  les  marchan- 
diiès  & les  manufactures  du  royaume  font  plus  cou- 
rantes & plus  propres  pour  les  Canaries  & pour  les 
Indes  que  la  plupart  de  celles  que  les  autres  nations 
leur  portent , & que  ces  infulaires  ne  peuvent  guères 
avoir  que  de  la  fécondé  main. 

Voici  les  marchandifes  qu’un  habile  négociant 
duquel  on  a eu  les  mémoires  fur  ce  commerce,  elti- 
me  être  les  plus  convenables  pour  les  Canaries  , Se 
dont  il  croit  que  les  François  pourroient  faire  un 
très-grand  débit. 

Des  crues  ou  crés  larges  de  bonne  qualité  , qui 
pourroient  fe  vendre  trois  réaux  & demi  devillonla 
barre , dont  les  cent  quarante  font  cent  aunes  de 
France  , & les  dix  réaux  une  piaftre. 

D’autres  crues  appellées  recouvées  , à deux  réaux 
de  villon. 

Des  Bretagnes  larges  & étroites  fuivant  leurs  qua- 
lités , de  vingt-cinq  à trente  réaux  la  pièce. 

Des  halles-crues  à trois  réaux  de  villon. 

D’autres  de  la  même  efpèce,  mais  plus  ordinaires  , 
ou  des  vitré , de  deux  à deux  réaux  & demi  'de 
villon. 

Des  rouens  ordinaires  , grifes  , pour  faire  des 
veftes  ôc  pour  doubler  des  habits.  La  confomma- 
tion en  eft  petite  dans  le  pays  ; mais  elles  font  fort 
demandées  pour  les  Indes  ; elles  doivent  être  de- 
puis 1 f.  jufi^u’à  10  ; dans  les  aftonimens  il  faut 
qu’il  y en  ait  a fort  petites  raies  bleues  & rouges. 

Des  dentelles  de  toutes  fortes  de  qualités  & fa- 
çons depuis  1 fois  l’aune  jufqu’à  3 1.  ; elles  ne  font 
pas  de  grand  débit  parmi  les  habitans  des  ifles , mais 
très-bonnes  pour  les  indes  , d’où  elles  font  continuel- 
lement demandées. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  de  laine  d’Amiens 
& de  Life. 

Quelque  quincaillerie. 

Quelques  draperies  de  CarcalTonne,  ou  autres  qui 
imitent  celles  des  Anglois  , qu’il  faudroit  avoir  s’il 
fe  peut  à bon  compte  , pour  les  pouvoir  donner  au 
même  prix  qu’eux. 

Des  chapeaux  de  toutes  efpèces  tant  pour  le  pays 
que  pour  les  Indes. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  de  foie  , comme 
des  bas  d’hommes  & de  femmes. 

Des  éto.ffes  hors  de  mode , mais  d’apparence  pour 
cur  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte. 

Des  taffetas  d’Avignon.  ) 

Quelques  brocards  aulli  hors  de  mode  , mais  qui 
paroifTent  beaucoup. 

Des  mantes  , des  dentelles  de  foie  noire  , & d’au- 
tres à point  d’œil  de  perdrix  pour  les  Indes. 

Du  papier  contrefait  de  Gènes  pour  le  pays  & 
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pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier , avec  la 
marque' de  cette  ville. 

Enfin  toutes  les  autres  marchandifes  qu’on  a 
rapportées  ci-delfus  en  parlant  du  commerce  des 
Anglois  aux  ijles  Canaries  , & qui  fe  trouvent  en 
France. 

ISLE  DE  MADAGASCAR.  ( Commerce  de  1’  ) 

Cette  i/Ze,  que  les  naturels  du  pays  appellent 
Madecajje , les  Portugais  ijle  de  Saint-Laurent , 
& les  François  ijle  Dauphine , pourroit  être,  foie 
pour  fon  abondance  en  toutes  fortes  de  riches  pro- 
ductions de  la  nature  , foi:  pour  fon  heureufe  fitua- 
tion  fur  la  route  des 'Indes  d’Orient,  une  des  plus 
fameufes  ifies  du  monde  par  le  commerce  , fi  la 
férocité  de  fes  habitans , & l’intempérie  de  l’air  & 
du  fol  des  lieux  où  les  Européens,  & particulière- 
ment les  François  fe  font  d’abord  établis,  ne  les 
avoient  dégoûté  d’y  affermir  leurs  colonies , & de 
les  fautenir  avec  cette  perfévérance  & cette  fermeté 
que  demandent  ces  fortes  d’établiflèmens. 

Elle  elf  fituée  vis-à-vis , & le  long  des  côtes  du 
continent  d’Afrique  , où  font  les  royaumes  de  Sofala , 
de  Mofambique , & de  Melinde,  defquels  elle  s’é- 
loigne quelquefois  de  plus  d-e  100  lieues,  & fouvent 
feulement  de  70,  & même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  la  fin  du  15e 
fiécle  , & en  reconnurent  toutes  les  côtes  en  150S. 
Les  autres  nations  de  l’Europe  , qui  ont  depuis 
doublé  le  Cap  dè.Eonne-Efpérance  , pour  aller  aux 
Indes  orientales,  l’ont  aufîi  très-fouvent  abordée,  - 
foit  qu’ils  y euffent  été  jettes  par  la  tempête  , foit 
qu’ils  euffent  befoin  d’y  aller  faire  de  l’eau  & des 
rafraîchifïemens  ; mais  il  n’y  a eu  parmi  les  Euro- 
péens , que  les  François  qui  aient  tenté  d’y-fairtfun 
établi fTement  folide  & permanent  ; celui  que  les 
Anglois  y avoient  fait , ayant  très  peu  duré. 

Le  premier  projet  de  cette  colonie  fe  fit  eu  1 6 40  ; 
& en  1^41,  Ricault  capitaine  de  vaiffeau  dans  la 
marine  de  France  , qui  enavoit  obtenu  la  concefTion 
pour  10  ans,  y envoya  un  navire  fretté  aux  frais  de 
la  compagnie  d’Orient , qui  fut  le  nom  que  les 
lettres-patentes  qui  lui  furent  accordées , donnèrent 
à lui  &i  à fes  affociés. 

Le  Fort  Dauphin  , & les  habitations  Françoifes 
n’y  "ont  jamais  été  abandonnées  , quoique  fouvent 
négligées,  & même  quelquefois  oubliées;  & la 
France  en  eft  toujours  reftée  en  poffeffion  , & fem- 
ble  vouloir  y faire  refleurir  le  commerce  , depuis 
que  cette  colonie  fait  partie  de  la  conceflion  qui  en 
a été  faite  par  Louis  XV  à la  grande  compagnie  des 
Indes  en  17151  , fous  la  régence  & la  proteétion  de 
Philippes  duc  d’Orléans,  régent  du  royaume. 

Les  marchandifes  d’Europe  qui  font  propres  pour 
le  commerce  de  cette  ifle  , font  des  toiles  peintes , 
des  menilles , ou  bracelets  d’argent , d’autres  de 
cuivre  , & d’autres  encore  d’étain  ; quantité  de  me- 
nue mercerie  & quincaillerie  ; plufieurs  fortes  de 
veroterie  , particulièrement  de  bleues,  de  rouges, 
de  blanches,  de  vertes,  de  jaunes , & d’oraagees  ; 
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de  la  raffade  de  diverfes  couleurs  , dont  la  bleue  eft 
la  plus  e filmée  des  infulaires,  quoiqu’on  y en  débite 
auffi  de  rouge  & de  jaune  , mais  peu  de  noire  & de 
violette;  de  l’eau-de-vie,  du  vin  d’Efpagne  & de 
France  ; du  corail  en  grain  , des  cornalines  longues 
8c  en  olives,  rouges  & blanches  ; du  cuivre  jaune  en 
gros  fil,  &c  des  chaînettes  de  même  métal  ; des  clous 
de  tout  échantillon  ; enfin  divers  outils  pour  la 
forge  Scia  menuiferie,  aufTi-bien  que  plufieurs  ou- 
vrages de  ferrureric  , comme  ferrures  , gons  , 
peintures  , &c. 

Les  marchandées  qu’on  en  peut  avoir  en  échange , 
confident  en  diverfes  gommes,  foit  auffi  pour  la  méde- 
cine, l'oit  pour  la  peintare  , foit  pour  les  parfums  ; 
comme  le  cancanum , ou  gomme  blanche  de  four- 
nées ; le  fang  de  dragon  de  plufieurs  fortes  , la 
gomme  gutte  , la  tacamacha  , 8c  quantité  d’autres  : 
différens  bois , dont  les  uns  peuvent  fervir  à la  tein- 
ture , & les  autres  à la  marqueterie  ; tels  font  pour 
la  teinture  , le  vahatz  , qui  fait  un  beau  nacarat , ou 
couleur  de  feu  ; & un  jaune  doré , en  ajoutant  du 
citron  dans  fa  décoétion  ; & le  tambonbitfi , qui 
donne  un  très-parfait  orangé.  Et  pour  la  marque- 
terie , l’ébène  noire  & grife  ; le  mandrife  violet- 
marbré  ; le  menaghamette  rouge -brun;  le  fan- 
draha  plus  noir  que  l’ébène , 8c  qui  prend  mieux 
le  poli;  le  bois  d’aloës;  le  tarantantille , efpèce  de 
buis  ; le  lencafatrahé  verd-veiné  ; le  niera  , & Ten- 
dra-chendrach  , tous  deux  jaunes;  & quelques 
autres. 

On  peut  auffi  tirer  de  Madagafcar  , de  la  cire  , 
des  cuirs  verds , du  fucre  , du  tabac  , du  poivre  , du 
coton,  de  l’indigo,  de  l’ambre  gris,  de  l’encens, 
du  benjoin  , de  l’huile  Ae.pc.lma  Chdfti  , du  baume 
verd  pour  les  plaies , du  falpêtre  , du  foufre , de  la 
candie  blanche  , de  la  civette,  du  criftal  de  roche  ; 
h pierre  de  fanguine  , des  orfèvres  ; celle  de 
touche , pour  l’épreuve  des  métaux  ; la  terre  figilléc  ; 
plufieurs  bols , ou  terres  de  couleur  pour  la  peinture 
& la  médecine;  des  na'ttes  de  rofeau  8c  de  lin,  & même 
des  foies.  Mais  la  culture  8c  la  recherche  de  toutes 
ccs  chofes  ayant  été  négligées  par  les  naturels  de 
Fi  fie  ; 8c  les  Européens , qui  fe  font  établis^  parmi 
eux,  n ayant  pas  d abord,  donné  leurs  foins  à faire 
chercher  8c,  préparer  tant  de.  différentes  marchan- 
dées , ils  n’ont  pii  auffi  profiter  de  ces  richeffes , 
cjue  quelque  tiavail,  8.  un  peu  de  teins  pouvoient 
aifément  leur  affiner. 

Quelques-uns  comptent  auéi  au  nombre  des  oro- 
,du étions  naturelles  de  cette  ifle  , dont  les  nations 
d’Europe  peuvent  faire  un  riche  commerce  , l’or  , 
l’argent , & plufieurs  pierres  précieufes  , entr’autres 
des  topafes,  des  ametifles , des  grenats,  des  girafols, 
dos  aigues-marines,  8c  de  l’ambre  jaune,  ou  fuc- 
cinun.  , 

Mais  à l’égard  des  métaux  , il  cft  très-incertain 
qu’il  y en  ait  des  mines  dans  Tifle  ; ce  qui  s’en 
trouve  entre  les  mains  des  naturels,  y ayant  été 
apporte  pir  les  Rohandtians  ( ce  font  les  grands  du 
pays)  lorfqu'ils  y pafsèrent  d’Arabie;  &°le  refie 
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leur  venant  du  naufrage  de  quelques  vaiffeaux 
échoués  fur  leurs  côtes.  Et  pour  les  pierres  pré- 
cieufes, quoiqu’il  foit  véritable  qu’il  s’y  en  trouve, 
elles  font  fi  imparfaites  8c  de  fi  mauvaife  qualité  , 
qu’elles  ne  vaudroient  pas  le  tems  que  Ton  perdroL: 
à en  faire  la  recherche. 

Quoique  les  Midecaffes  ( on  nomme  ainfî  les 
habitans  de  Madagafcar)  paroiffent  peu  difpofés  .1 
entretenir  un  commerce  réglé  avec  les  nations  d’Eu- 
rope , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils  en  ont 
fouvent  reçus  , il  fcmble  néanmoins,  ainfî  que  les 
François  l’ont  fouvent  éprouvé,  qu’ils  y feroient 
plus  propres  que  quantité  d’autres  peuples  d’A- 
frique , ayant  entr’eux  , pour  la  facilité  du  négoce  , 
la  plupart  des  chofes  que  les  nations  les  plus  poli- 
cées, & qui  s’adonnent  le  plus  au  trafic  , ont  ima- 
ginées pour  le  faire  commodément  & furement. 

De  ce  nombre  font  les  calculs,  l’écriture  , l’encre , 
le  papier , des  efpèces  de  plumes  , les  poids , les 
mefures  ; enfin  les  arts  8c  métiers  les  plus  néceffai- 
res  à la  vie. 

Leur  manière  de  compter  n’eft  point  différen*e  da 
celle"  d’Europe  , Tayant  reçue  des  Arabes  auffi-bietï 
que  les  Européens;  ainfî  ils  font  des  calculs  depuis 
un , jufqu’à  un  million , & ont  des  termes  propres 
pour  exprimer  chaque  différente  combinaifon  des 
nombres  qui  compofent  toutes  fortes  de  fommes,  ou 
de  quantité. 

Leur  écriture  eft  pareillement  celle  des  Arabes  ; 
leur  papier , la  moyenne  écorce  de  l’arbre  qu’il? 
nomment  ayo  , qu’ils  réduifent  en  bouillie,  & qu’a-, 
près-avoir  dreffée  en  feuilles , comme  on  frit  le  pa- 
pier d’Europe  , ils  colent  dans  de  l’eau  de  ris;  leur 
encre  , une  décoétion  du  bois  appellé  arandranto  ; 
8c  leurs  plumes  , des  morceaux  de  cannes  de  bam- 
boti , auxquelles  à Madagafcar  , on  donne  le 
nom  de  voulou. 

Bien  que  les  Madecafies  aient  des  poids,  ils  ne 
s’en  fervent  néanmoins  que  pour  lor  8c  1 argent; 
encore  ne  paffent-ils  pas  la  dragme  , ou  le  gros , ne 
connoiffant  point  l’once  ni  la  livre  , & n ayant  pas 
même  de  termes  pour  l’exprimer.  Le  gros  fe  nom- 
me fompi  ; le  demi-gros,  vari  ; le  fcrupule  ou 
denier , facare;  le  demi-fcrupule  , ou  obole,  nan- 
qui  ; les  fix  grains , nanque  ,•  le  grain  n a point  de 
nom  parmi  eux. 

Toutes  les  autres  marchandifes  ou  denrées  s’é- 
changcnt  à l’eftimation  , & non  au  poids. 

Leurs  mefures  font  de  deux  fortes  ; les  unes  de 
continence,  8c  les  autres  des  longueurs. 

Les  mefures  de  continence  , qui  font  des  efpeces 
de  boilleaux , font  le  troubahoiiache , qu  ils  nom- 
ment auffi  rjioncha , qui  contient  fix  livres  de  ris 
mondé;  le  voule  , qui  n’en  contient  que  demi- 
livre  ; & le  zatou , avec  quoi  on  mefure  le  ris  en- 
tier , qui  en  contient  cent  voules , revient  environ 
à if  liv. 

Ils  n’ont  qu’une  mefure  des  longueurs  , qu  ils 
nomment  refc , & qui  eft  à peu  près  comme  la 
brade  en  Europe  ; c’eff  à la  refe  qu’ils  inclurent 
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leurs  pagnes,  leurs  cordes  & autres  chofes  fembla-1 
blés.  Ils  connoiflent  auffi  ce  que  c’eft  que  l’empan  , 
&:  fe  fervent  de  l’ouverture  de  la  main  pour  le  me* 
furer. 

Les  arts  & métiers  qu’ils  ont  pouffes  à une  per- 
fection qu’on  doit  certainement  admirer  dans  des 
fauvages , font  particulièrement  ceux  des  forgerons 
qui  fondent  la  mine  de  fer  & en  forgent  des  ha- 
ches , des  marteaux  , des  enclumes  , des  couteaux  , 
des  bêches  , des  rafoirs  ; plufieurs  fortes  d’armes  & 
toutes  fortes  d’uftenfiles  de  ménage. 

Les  orfèvres , qui  après  avoir  réduit  l’or  en  lin- 
got, en  font  d s menilles  , des  pendans  d’oreillçs  & 
.autres  bijoux  d’or  qui  leur  fervent  d'ornement. 

Les  potiers  de  terre,  qui  non-feulement  fçavent 
fabriquer  & tourner  toute  forte  de  poterie  pour 
l’ufage  de  leurs  maifons;  mais  qui  les  cuifent  & 
les  verniffent  comme  en  Europe  , quoiqu’avec  une 
pratique  & des  drogues  differentes.' 

Les  tourneurs  , qui  font  toutes  fortes  d’ouvnges 
de  bois , foit  à la  main , foit  au  tour , & qui  creu- 
fent  & dreflent  les  canots  avec  lefquels  ils  navigent , 
foit  fur  mer  , foit  fur  les  rivières. 

Les  charpentiers  & menuifiers , qui  fe  fervoient 
de  la  régie,  du  rabot  & du  cifeau  , même  avant 
que  les  Européens  leur  fufTent  connus , & qui  de* 
puis  qu’ils  en  ont  reçu  les  autres  outils  pour  la  char- 
pente & la  menuiferie , en  font  des  ouvrages  qui 
ne  cèdent  point  à ceux  d’Europe. 

Enfin  , les  cordiers,  qui  font  des  cordes  de  tou- 
tes fortes  de  grofleurs  & de  longueurs , où  ils  n’em- 
ploient que  di vertes  écorces  d’arbres,  & qui  cepen- 
dant approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fe  font 
avec  le  chanvre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l’art  de  la  tifferanderie , 
qui  n’eff  exercé  que  par  les  femmes,  les  hommes 
le  croyant  au-deffous  d’eux  , & regardant  comme 
des  infimes  ceux  qui  s’y  feroient  occupés. 

Ce  font  donc  les  femmes  qui  filent , qui  ourdif- 
fent  & qui  teignent  ces  fortes  d’ouvrages  qu’elles 
font  la  plupart  de  foie  , de  coton , & quelquefois 
des  écorces  d’arbres , ou  des  filamens  de  plufîeurs 
fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étôffes  qu’elles 
font  leurs  pagnes,  qui  pour  la  façon,  les  dédias 
& les  couleurs , ne  cedent  guères  à plufieurs  ouvra- 
ges des  tifferans  & des  teinturiers  d’Europe. 

C’cft  de  toutes  ce;  fortes  d’ouvrages,  comme  auffi 
de  gros  & menu  bétail , de  ris , "de  légumes  , de 
fruits , de  miel , qu’ils  mangent  avec  la  cire  , de 
1 huile  de  palma  Chrifli  , de  coton  fijé  , ou  non 
file,  & de  plufieurs  autres  produirions  de  leurs 
terres , ou  qu’ils  en  tirent  par  la  culture  , ou  qu’ils 
y trouvent  fans  la  cultiver,  qu’ils  font  entr’"eux  tout 
leur  commerce  , non  à la  mode  d’Europe  , par 
lâchât  & la  vente,  mais  par  échange,  n’ayant  au- 
cun ufage  de  la  monnoie  d’or  ou  d’argent,  conver- 
tiffant  en  menilles  , ou  autres  bijoux  , celles  que 
les  Européens  leur  donnent  j bien  que  cependant 
Ion  puiffe  dire,  que  depuis  que  ceux-ci  ont  com- 
mencé à fréquenter  leur  ifle , la  menue  mercerie  8c 
Commerce.  Tome  II,  Part,  II, 
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la  raffade  {oient  devenues  parmi  eux  comme  une 
monnoie  courante  , avec  quoi  ils  achètent  & paient 
diverfes  fortes  de  denrées. 

Il  eft  remarquable  qu’ils  n’ont  ni  foire , ni  mar- 
ché , pour  faire  tout  ce  négoce  ; & que  celui  qui  a 
befoin  de  quelque  chofe  , va  la  chercher  où  il  y en 
a en  abondance  , ou  bien  attend  en  repos  , chez 
lui , qu’on  y vienne  prendre  ce  qu’il  a de  trop  de 
fes  ouvrages  , ou  de  fes  marchandas , & qu’on  lui 
apporte  en  échange  celles  dont  il  peut  avoir  befoin. 

Isles  Maldives  , dans  la  mer  des  Indes.  Le 
plus  grand  commerce  de  ces  ijles  confifte  en  cauris 
ou  coquillages  blancs. 

Isle  de  Malte.  Cette  ifle  fituée  dans  la  mer 
d’Afrique  , entre  Tripoli  de  Barbarie  & la  Sicile  , 
par  le  39e.  dégré  de  longitude,  & le  35e.  de  lati- 
tude , eff  moins  connue  par  fou  commerce  , que 
par  la  réputation  de  l’ordre  militaire  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem  , qui  en  eff  en  polTeffîon  depuis  l’an- 
née 1^30,  huit  ans  après  que  cet  ordre  eut  été 
dépouillé  de  rifle  de  Rhodes  par  le  grand  Soliman  , 
empereur  des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y eft  affez  confidérable  , 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  ifle,  qui  n’étant  pres- 
que qu’un  rocher  , ne  fournit  que  peu  de  chofes  aux 
habitans  de  ce  qui  eff  néceffaire  à la  vie,  & encore 
moins  aux  étrangers , de  ce  qui  pourroit  entretenir 
un  commerce  d’échange  avec  les  Infulaires;  mais 
par  l’abord  de  plufieurs  vaiffeiux  François , Anglois , 
Hollandois  & Italiens  , qui  y apportent  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ; ou  par  ceux  que  les  marchands 
Maltois  ont  coutume  de  fretter  pour  aller  charger 
des  bleds  & d’autres  denrées  , Sc  chofes  dont  ils  ont 
befoin  , dans  differens  ports  d’Italie , fur-tout  eu 
Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  ifle  , du  coron  , 
qui  y croît  en  abondance  , de  la  cire  & du  miel  , 
dont  ce  dernier,  qui  eft  fort  eftimé  , lui  a donné 
fon  nom  latin  meliia ; outre  plufieurs  rafraîçhiffe- 
meus , comme  divers  fruits , entr’autres  des  figues  , 
des  melons  & des  raifins,  qui  y font  auffi  excellent 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  inonde  : ces  raifins  pour- 
tant ne  font  bons  qu’à  manger  frais  ou  fecs , 8ç 
l’expérience  a fait  connoîcre  aux  Maltois  qu’on  n’en 
pouvoic  faire  du  vin. 

Monnoie  de  Malte. 

Les  monnoies  qui  fe  fabriquent  à Malte , fone 
des  tarins  , des  grains  & des  pietots. 

Les  tarins  font  de  quatre  fortes  ; fçavoir  , des 
pièces  de  huit , de  fix , de  quatre  , & d’un  tarin 

6 demi. 

Il  y a auffi  quatre  fortes  de  grains , qui  font 
pièce  de  15  grains,  qui  vaut  , monnnoie  de  France, 

7 fols  6 deniers. 

La  pièce  de  10  grains  , qui  vaut  5 fols. 

La  pièce  de  5 grains  , qui  vaut  1 fols  6 den. 

Et  le  grain  qui  vaut  6 deniers. 

Le  pietot  ou  demi  - grain , vau:  3 deniers  4® 
France, 
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Isles  Moluques.  ( Commerce  de;  ) 

Ces  ifles  font  partie  de  l’Archipel  oriental  , & 
neanmoins  compofent  entr’elles  un  Archipel  parti- 
culier de  plus  de  70  ifles. 

On  les  divilè-en  grandes  & en  petites  Moluques , 

Sc  ces  dernières  font  encore  partagées  en  Moluques 
proprement  dites , & en  ifles  de  Banda.  Quelques-, 
tins  mettent  auflî  l’ifle  d’ Amboine-foi  nombre  des 
Moluques . 

Toutes  ces  ifles,  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
fuivant  cette  divifion  , furent  découvertes  par  les 
Portugais  en  içn. 

Les  Elpagnols  les  leur  députèrent  pendant  quel- 
que temps , fondés , à ce  qu’ils  publioient , fur  ce 
fameux  partage  , dans  lequel  Rome  , devenue  com- 
me l’arbitre  des  Indes  orientales  & occidentales  , 
avoit  adjugé  celles-là  au  Portugal , & celles-ci  à 
l’E (pagne  : mais  par  le  traité  de  1510  entre  les 
fieux  nations  , les  Moluques  furent  cédées  aux  Por- 
tugais. 

Ces  derniers  les  polfédèrent  jufqu'en  \6&i  , que 
les  Hollandois  , nouvellement  arrivés  aux  Indes, 
Commencèrent  à les  troubler  dans  leur  poiïeflion , 
qui  eft  enfin  demeurée  à ceux-ci  ; les  Portugais  n’y 
ayant  pu  conferver  aucun  établifiement , & ayant 
été  entièrement  chalfés  de  ces  ifles,  que  commu- 
nément ils  appelaient  les  ifles  des  épiceries  , à 
caufe  de  la  noix  mufeade,  du  macis  8c  du  clou  de 
girofle,  queplufieurs  d’entr’elles produifent  en  abon- 
dance , & qui  ne  £e  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du 
monde. 

.GRANDES  ISLES  MOLUQ.UES. 

Les  grandes  ifles  Moluques  font  , entr’autres  , 
■jCelebes,  Gilolo,  Ceram  & Bottou. 

Celebes  , qu’on  nomme  aufli  MûcaJJdr , eft  la 
plus  fconfidérable  de  toutes,  ayant  ico  lieues  de 
large  , & 200  de  long  ; ce  qui  pourtant  doit  s’en- 
tendre , non  d’une  ifle  d’un  feul  continent  , mais 
.de  quantité  d’ifles  fi  proches  les  unes  des  autres , 
qu’elles  femblent  n’en  compofer  qu’une. 

Le  nom  de  Macaffar  lui  vient  d’un  de  fes  royau-  j 
mes,  le  plus  fertile  de  tous , & prefque  le  feul  où 
les  Européens  falfent  commerce. 

La  capitale  , célèbre  par  fa  grandeur  , le  nombre 
•de  les  habitans , & la  beauté  de  fesbâtimens,  pief- 
que  tous  à l'Européenne  , eft  fituée  dans  la  partie 
méridionale  del’ifte,  à cinq  degrés  6 minutes  de  la 
ligne. 

C’eft-là  où  les  Portugais  faifoient  autrefois  pref- 
que feuls  un  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes. 

Les  Hollandois  s’y  étoieut  depuis  établis  ;&  du 
confen  ement  du  roi  de  Macaffar  , qui  paroifloit 
fatigué  de  cçtte  efpèce  de  fervitude , où  les  premiers 
les  retenoient , y avoient  bâti  Panakoke  & Sambou- 
po  , deux  forts  qui  affuroient  leur  négoce  , & à 
ce  qu’ils  vouloient  faire  croire  aux  Macaflars , la 
liberté  de  leur  pays. 
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Mais  ces  ftouveaux  hôtes  n’étant  guères  plus  traf* 
tables  que  les  anciens  en  fait  de  commerce  , & vou- 
lant faire  les  maîtres  à Macaffar  , & y donner  l’ex- 
clufion  à toutes  les  autres  nations  , les  Portugais 
reprirent  leur  crédit , & les  Hollandois  étoient  prêts 
d’èn  être  chalfés , lorfque  prévenant  les  defTeins  de 
leurs  ennemis,  qu’ils  avoient  prelfentis  , ils  paru- 
rent devant  Macalfar  en  1Ù60  avec  une  flotte  de 
trente-trois  vailleaux;  & après  avoir  été  également 
vieforieux  fur  mer , où  ils  prirent , brûlèrent , ou 
coulèrent  à fond  lix  gros  navires  Portugais  riche» 
ment  chargés  ; & fur  terre  , où  dans  une  defeente , 
ils  forcèrent  l’épée  à ,1a  main  deux  forts  aux  portes 
de  la  ville;  ils  intimidèrent  tellement  le  roi  & fes 
peuples  , quoique  les  plus  braves  des  Indes , qu’ils 
s’obligèrent  par  un  traité  , qui  fut  conclu  à Batavia 
la  même  année,  de  ne  plus  louffrir  les  Portugais 
dans  tout  le  royaume , & de  lailfer  les  Hollandois 
en  polfeflion  de  leurs  forts  & de  leur  commerce. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’en  1 669  , que  ces  dîr* 
niers  fubjuguèrent  entièrement  cette  nation  inquiète 
& féroce,  qui  malgré  le  traité  de  1660 , & unaiyre 
de  1667  , les  troubloit  continuellement  dans  le 
commerce  des  épiceries  j envoyant  en  fecret  fur  les 
côtes  des  ifles  de  Banda  & des  Moluques , de  petits 
bâtimens  qui  traitoient  avec  les  habitans , de  clous 
de  girofle  8c  de  noix  mufeades,  qu’ils  revendoient 
enfuite  aux  Anglois  ; & entretenanr,  difoit-on  , des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  compagnie  , 
pour  lui  enlever  Amboine,  un  de  fes  fix  grands 
gouvernemens  des  Indes. 

Cependant , malgré  tant  de  dépenfe , & tant  de 
fang  répandu  , les  Hollandois  n’ont  pu  établir  à 
Macalfar  un  négoce  exclufif  ; le  port  8c  la  ville  étant 
'reftés  ouverts  à toutes  les  nations  des  Inde3  & de 
l’Europe,  à la  réferve  des  Portugais , qui  pourtant 
y viennent  trafiquer  comme  les  autres,  depuis  qu’à 
caufe  de  leur  foibleffe  aux  Indes  , ils  ne  donnent 
plus  de  jaloufie  aux  Hollandois. 

Ce  qui  y attire  le  plus  de  négocians,  eft  la  fran*~ 
chife  des  entrées  & des  forties , les  marchandifes 
n’y  payant  aucun  droit. 

Les  principales  de  celles  qu’on  en  tire , font  du 
ris  en  très-grande  quantité  , dont  les  Hollandois  font 
des  cargaifons  confidérables  pour  les  Moluques  8c 
les  ifles  de  Banda;  de  l’or  , de  l’yvoire,  du  fandal , 
du  coton,  du  camphre,  du  fer,  piufieurs  fortes  de 
quincaillerie  de  ce  métal,  des  armes  propres  aux 
Indiens,  du  gingembre  , du  poivre  long  & des  per- 
les qui  le  pêchent  fur  quelques  cotes  de  1 ifle  Ceie- 
bes  ; celles  qu’on  y porte  , confiftent  en  draps 
d’écarlate  & étoffes  d’or  & d’argent , en  toiles  de 
Cambaye  , en  étain  & en  cuivre. 

L’ifle  de  Gilclo  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
grandes  ifles  de  l’Archipel  des  Moluques.  Quelques- 
uns  lui  donnent  200  lieues  de  circuit  , & d’autres 
feulement  150.  Les  Hollandois  y font  établis , &. y 
ont  les  forts  de  Taccme  & de  Jabou , moins  pour 
y faire  commerce,  que  pour  empêcher  qu  on  n’y 


I s c 

cnlcive  les  clous  de  girofle , qui  y viennent  alTez 
bien. 

La  meilleure  marchandife  qu’ils  en  tirent, eft  le 
fagu  , dont  ils  ne  peuvent  guères  Te  palier  pour  la 
nourriture  des  habitans  de  leurs  petites  ifles  Molu- 
ques , & des  ifles  de  Banda,  qui  en  ufent  au  lieu 
de  ris  , & qui  même  en  font  leur  boifïon.  j 

Le  fagu  eft  la  moelle  d’une  efpèce  d’arbre  allez 
femblable  au  fapin  pour  la  légèreté  de  fon  bois  : 
cette  moelle  fe  rappe , & fe  réduit  en  une  farine 
douce  & blanche , dont  les  Moluquois  font  des  ef- 
pèces  de  galettes,  foit  au  feu,  dans  une  forte  de 
tourtière  de  fer  ; foit  au  foieil , en  les  y Iaillant 
expofées  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  très-féches  : on 
en  fait  aufli  de  la  bouillie,  qui  eft  gluante,  mais 
d allez  bon  goût , & fort  no  unifiante  ; détrempée 
dans  de  l’eau  , elle  fert  de  boifïon. 

On  tire  aufli  du  ris  pour  les  mêmes  ifles  & quan-  I 
tite  de  toutes  fortes  de  vivres. 

Ce r am  n’eft  guères  moins  grande  que  Gilolo. 
Une  partie  des  côtes  a long-temps  appartenu  au 
roi  de  Ternate  , & a été  long- temps  un  fujet  de 
guerre  entre  ce  prince  & les  Hollandois , à caufe 
du  clou  qui  s’y  cultive.  Depuis  la  paix  faite  entre 
eux  , en  1 <?;8,  Ceram  a eu  le  même  fort  que  Ter- 
nate & les  autres  ifles  qui  en  dépendent.  Les  giro- 
fliers ont  été  arrachés  , & les  Hollandois  ont  bâti 
en  plulîeurs  endroits  , des  redoutes  & des  forts  , 
pour  empêcher  ce  commerce  , ou  s’en  rendre  maî- 
tres. Voye ^ ci- après  Ternate. 

Botton  , eft  la  dernière  des  quatre  grandes  ifles 
Moluques  , & peut  avoir  environ  80  lieues  de  cir- 
cuit ; il  n’y  croît  point  de  ris,  mais  il  s’y  fait  un 
allez  grand  commerce  d’efclaves.  On  y trouve  aufli 
un  peu  d’ambre  gris , d’aflez  médiocre  qualité. 

Le  meilleur  négoce  eft  celui  des  tamettes  , ef 
pèces  de  toiles  qui  s’y  fabriquent  , & qui  font 
bonnes  pour  les  Moluques . Les  Hollandois  en  en- 
lèvent quantité  chaque  année  , & les  achètent  avec 
des  caflîes,  cette  menue  monnoie  de  cuivre  des  Indes, 
dont  on  a déjà  parlé  plufieurs  fois. 

Jufqu  en  ièiz  , il  n’y  avoit  aucune  monnoie  dans 
cette  ifle  ,*  au  lieu  de  quoi  ou  fe  fervoit  de  petits 
morceaux  de  fer  ou  de  plomb,  bizarrement  taillés. 
Les  Hollandois , par  le  traité  qu’ils  firent  cette  an- 
née avec  le  roi  , qui  les  avoit  favorablement  re- 
çus , s engagèrent  d’y  apporter  des  caflîes  & autres 
cfpèces  de  cuivre;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  un  grand 
profit,  leur  ayant  donné  cours  fur  un  pied  bien 
plus  haut  qu’ils  n’avoient  alors  dans  le  Java,  &dans 
le  refte  des  Indes. 

PETITES  ISLES  MOLUQUES, 

Les  ifles  qu’on  appelle  proprement  Moluques  , 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq;  Ternate,  Tidor  , 
IVIotier  ou  Motir  , Machiam  & Bachiam  ; & 
c eft  ce  qui  compofe  le  quatrième  des  fix  grands 
gouvememens  des  Hollandois  en  Afie. 

Le  terrein  de  ces  ifles  eft  for:  élevé , chacune 
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n’étant  compofée  que  d’une  feule  montagne  , qui 
commence  dès  les  côtes  , & qui  porte  fon  fommeC 
très-haut. 

Elles  font  toutes  très-petites,  Ternate  qui  en  eft: 
la  principale  , n’ayant  que  fept  lieues  ; M ichiain 
environ  6 ; Motier  feulement  4 ; Bachiam  eft  plus 
grande  , mais  à demi  déferte. 

Toutes  ces  ifles  lont  aux  environs  de  la  ligne; 
Motier  eft  précifément  delTous. 

Le  roi  de  Ternate  dominoit  autrefois , non-feu- 
lement fur  ces  cinq  ifles , mais  encore  fur  celles 
de  l’Archipel  des  Moluques , au  nombre  de  71.  Ses 
fujets  étoient  alors  obligés  d’apporter  leurs  épiceries 
dans  fa  capitale  , & c’étoit-lâ  que  les  marchands 
étrangers,  Javans,  Malais,  Chinois,  & les  Portu- 
gais au  commencement  , venoieut  s’en  fournir. 

Peu  après  que  ces  derniers  furent  arrivés  aux  In- 
des , cette  grande  puiflance  des  Ternatois  commença 
à s’ébranler  ; & les  habitans  de  Macalïar  , de  Tidor , 
& de  plufieurs  autres  ifles , s’étant  révoltés , & s’étanc 
ligués,  allèrent  attaquer  leur  roi  jufques  dans  la 
fienne. 

Les  Portugais  attentifs  à tout  ce  qui  pouvoit  éten- 
dre leur  empire  & leurs  conquêtes  dans  les  Indes, 
fe  mêlèrent  bien-tôt  de  la  querelle  ; & profitant  de 
la  conjoncture  , s’établirent  dans  Ternate  , même 
du  confentement  du  roi  ; & enfuite  par  droit  de 
conquête,  dans  Tidor,  Machiam,  Amboine,  Ban- 
da , Timor.  & Solor  , où  iis  élevèrent  des  forts  , qui 
les  rendirent  les  maîtres  des  épiceries. 

En  iécy  , les  Hollandois  parurent  à Ternate  ï 
les  Ternatois  las  de  la  domination  Porcugaife  , le? 
reçurent  , & leur  permirent  d’y  bâtir  le  fort  de 
Terluco,  un  des  premiers  qu’ils  aient  eu  aux  Indes. 

Ce  changement  de  maîtres  n’ayant  point  adouci 
la  feivitude  des  Ternatois , qui  au  joug  des  Portu- 
gais , avoient  ajouté  celui  des  Hollandois  ; ils  tâchè- 
rent plufieurs  foiî  de  fecouer  celui  de  ces  derniers , 
mais  toujours  inutilement , ayant  été  obligés  de  faire 
divers  traités  , en  1609  , en  i6n  ,&  enfin  en  1638  , 
qui  achevant  de  leur  ôter  le  peu  de  liberté  qui  leur- 
reftoit,  exclurent  entièrement  les  étrangers  des  ifles 
Moluques  , & aflurèrent  uniquement  aux  Hollan- 
dois  tout  le  commerce  du  clou  qui  fe  recueille  dans 
ces  ifles. 

Par  ce  traité,  qui  renouvelle  tous  les  anciens , & 
qui  reflitue  au  roi  de  Ternate  toutes  les  places  dont 
les  Hollandois  s’étoient  emparés  dans  cette  dernière 
guerre  de  16  ? 8 ; il  eft  convenu  que  tous  les  fujets 
du  roi  fortiroient  d’Amboine , & que  ce  prince  re- 
nonceroit  pour  toujours  en  faveur  des  Hollandois , 
aux  droits  qu’ils  avoient  fur  cette  ifle. 

Que  dans  fes  ports  , il  ne  feroit  reçu  aucun  né-' 
godant  , Indien  ou  Européen,  fans  pafle-port  du 
gouverneur  général  de  Batavia  , & que  ceux  qui  y 
arriveroient  avec  pafle-port  , ne  pourroient  aborde  r* 
à Amboine  que  fous  le  fort  de  la  Viflroire;  à Hitou  , 
à la  Hou  , & à Cambelles  dans  l’ifle  de  Ceram  , que 
fous  les  redoutes. 

Que  ceux  qui  mouilleroient  en  ces  endroits  r 
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poun'oknt  trafiquer  de  marchandifes  , & non  char- 
ger du  clou  , à peine  de  confi (cation  & de  la  vie. 

Que  ceux  qui  y arriveroient  fanspaiïè-port,  paye- 
roient  les  amendes  réglées  par  le  traité. 

Que  pour  empêcher  le  commerce  du  clou  , ir 
fero-it  loifible  aux  Hollandois  de  faire  des  retranche- 
mens  & des  forts  où  ils  iugeroient  à propos , & que 
les  Ternatois  feroient  obligés  d'y  travailler. 

Que  les  délits  des  fujets  du  roi  , feroient  jugés 
par  le  gouverneur  des  Hollandois  à Ternate  , com- 
me ayant  la  principale  autorité  , &c  le  gouverneur 
que  le  roi  nommeroit. 

Que  le  clou  ne  feroit  livré  qu’aux  feuls  commis 
de  là  compagnie  ; fçavoir  la  barre  de  550  livres  , 
poids  de  Hollande  , au  prix  de  60  réales  de  8 en 
tfpèces  , ou  de  70  réales  courantes , le  tout  bien 
net  & bien  fcc. 

Enfin  , qu’en  cas  d’inexécution  de  cet  article  , 
tous  les  pays  8c  les  habitans  dépendans  du  roi  de 
Ternate  , qui  depuis  l’an  1605  , avoient  pris  des 
engagemens  avec  les  Hollandois  & dont  les  Hol- 
landois s’étoient  emparés  fur  les  Portugais , & tout 
ce  qui  étoit  alors  cédé  & reftitué  au  roi  , appar- 
tiendroit  à la  compagnie  , laquelle  néanmoins  fe 
réfervoit  la  liberté  d’aller  faire  du1  faguàCeram& 
autres  lieux  rendus  aux  Ternatois» 

Il  faut  ajouter  ici  ce  qu’on  a remarqué  ailleurs  3 
que  cette  paix  fut  en  quelque  forte  achetée  par- 
les Hollandois  , qui  quoique  victorieux  & maîtres 
d’une  partie  des  états  du  roi  de  Ternate  , qui  arec 
lès  grands  & fes  plus  braves  foldats  , s’étoit  retiré 
dans  des  lieux  inacceflîbles  , aimèrent  mieux  con- 
venir de  lui  payer  une  efpèce  de  tribut  annuel 
que  de  rifquer  le  commerce  du  clou,  dont  ils  ont 
été  & font  encore  fi  jaloux  : ce  qu’ils  firent  aufii 
en  faveur  des  Onrmas  & des  Oroncais  , à qui  ils 
donnent  pareillement  tous  les  ans  , une  forte  de 
penfion  , pour  les  récompenfer  d’avoir  bien  voulu 
iaire  arracher  tous  les  girofliers  de  leurs  terres  & de 
ne  pas  permettre  que  leurs  valPaux  y en  plantent  à 
l’avenir. 

Depuis  ce  traité  de  1638  , les  Hollandois  font 
abfolument  reftés  en  poffeffion  des  cinq  petites  ifles 
Moluques  , dans  lefquelles  ils  ont  divers  forts , 8c 
des  magafins  pour  le  commerce  du  clou. 

Les  forts  de  Ternate  font  au  nombre  de  trois  ; 
Maloy’,  ou  fort  d’Qrange  3 ( c’eft  près  de  ce  fort 
que  le  roi  fait  fa  réfidence  3 ) Toltico  , qu’on  nom- 
me aufii  Hollande  , au  bout  oriental  de  l'ifle  , & 
Tacomme  , que  les  Hollandois  appellent  Vil- 
lemflad. 

L’ifle  de  Machiam  en  a pareillement  trois  5 Taf- 
falo  , Noftagnia  , & Tabiilola. 

Motir  n’a  qu’un  fort. 

Les  forts  de  Bachiam  font , Labora , fur  la  côte , 
te  Gemmedoura  , dans  les  terres. 

Enfin  la  compagnie  a trois  forts  à Tidor. 

Toutes  ces  ifles  ne  font  guères  fertiles  qu’en 
clou  , & c’efi  prefque  le  feul  commerce  que  les 
Hollandois  y faUent. 
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Ternate  fournit  année  commune , quatre  à cinq 
cent  barres  de  clou  , & environ  1,000  dans  la  grande- 
moiflon.  qui  arrive  tous  les  fept  ans  3 quelques  mé- 
moires difent  tous  les  quatre  ans. 

Tidor,  300  barres  8c  12  à 1,300  dans  la  bonne 
moiffon  ; Motir  feulement  îeo  ; Machiam  300; 
Bachiam  guères  plus  que  Motir  : mais  ces  trois 
augmentent  aufii  à proportion  dans  les  bonnes  moifi- 
fons  3 Motir  8c  Bachiam  en  donnant  environ  400  , 
8c  Machiam  15  à 16  cent.  On  a dit  ci-deffus  que 
la  barre  eft  de  550  livres  , poids  de  Hollande. 

Outre  le  clou , on  tire  aufii  quelques  écailles  de 
tortue  , de  Ternate  , mais  peu.  On  y porte  quantité 
de  toiles  grofiières  , particulièrement  de  Gainée  , 
d’autres  toiles  & mouchoirs  , qu’on  nomme  t omet- 
tes , qui  viennent  de  Botton  3 plufieurs  étoffes , & 
autres  marchandifes  d’Europe  pour  les  Hollandois 
qui  y font  en  garnifon  , ou  habitués  3 & des  vivres , 
entr’autres  du  ris  & du  fagu  : tout  cela  vient  de 
Batavia. 

ISLES  DE  BANDA. 

Ces  ifles  , les  feuls  endroits  du  monde  od  fe  re- 
cueillent la  mufeade  8c  le  macis  , font  une  partie, 
de  l'Archipel  des  Moluques  , & font  du  nombre  de 
celles  qu’on  appelle  petites  Moluques. 

On  en  compte  fept , qui  ordinairement  font  cora- 
prifes  fous  le  nom  de  Banda  , qui  en  eft  la  princi-i 
pale  : les  fix  autres  fontLoNTOR  , Nera  , Pullo- 
Way  , Pullo-Ron  , Rosagein  8c  Gornumgaei  , 
autrement  appellée  Gumtapt» 

Les  Hollandois  en  font  prélèntement  les  maîtres  3 
& toute  la  mufeade  & le  macis  qui  s’y  cultivent , 
paffent  par  leurs  mains. 

Banda  , qui  eft  le  troifiéme  des  fix  grands gou- 
vernemens  des  Hollandois  aux  Indes  , eft  par  les  4 
dégrés  de  latitude  fud  , à 400  lieues  de  Batavia. 

Les  Plollandois  y parurent  pour  la  première  fois 
en  1601  , & c’eft  un  de  leurs  premiers  établiflemens 
dans  les  Indes. 

Le  premier  fort  qu’ils  y eurent  , fut  dans  l ifle 
Nera  ; c’eft  celui  qu’on  nomme  encore  le  fort 
Najfau. 

En  1609  , ils  firent  un  traité  avec  les  Orancais  , 
ou  feigneurs  de  ces  ifles  , par  lequel  ceux-ci  s obli- 
geoient  d'envoyer  toutes  leurs  mufeades  & leur 
macis  au  fort  de  Naifau,  8c  de  les  y livrer  aux 
commis  de  la  compagnie  à un  prix  convenu  3 les 
Hollandois  s’engageant  de  leur  part  de  les  défen- 
dre & protéger  particulièrement  contre  les  Por- 
tugais. 

Ce  traité  ayant  été  mal  execute  , & les  comp- 
toirs Hollandois  iufultés  , leurs  commis  maffacrés, 
& ce  qui  étoit  le  principal  grief,  le  commerce  de 
la  mufeade  paffant  ailleurs  par  la  connivence  des 
Orancais  ; après  des  hoftilités  de  part  8c  d autre  , 
qui  durèrent  quelques  années  , on  fit  deux  autres 
traités  , l’un  en  1 6 1 6 8c  l’autre  l’année  fuivante  , 
qui  à la  follicitation  des  Anglois  , alors  en  guari* 
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avec  les  états  généraux  des  Provinces-Unies  , ne  fu- 
ient pas  mieux  obfervés. 

Enfin  la  paix  entre  les  deux  nations  d’Europe 
ayant  été  conclue  en  161,9  , les  Hollandois  pen- 
sèrent l’année  d’après  à fe  venger  des  Orancais  de 
Banda  , & ayant  offert  aux  Anglois , à ce  qu’ils  ont 
publié  depuis,  de  partager  la  conquête  des  ifles , & 
ceux-ci  l’ayant  refufé  , ils  attaquèrent  Banda  au 
mois  de  mars  i6ir,  & forcèrent  les  infulaires  à 
demander  grâce  ; & en  livrant  leurs  villes  , leurs 
forts , leurs  armes  Si  leurs  ifles , de  reconnoître  qu’el- 
les appartenoient  aux  états  généraux , tant  par  droit 
de  conquête  , que  par  ceflion. 

C’eff  depuis  ce  dernier  traité  que  les  Hollandois 
en  font  en  poflelfion  de  fait  , & foutiennent  qu’el- 
les doivent  auflî  leur  appartenir  de  droit,  les  An- 
glois ayant  refufé  de  prendre  part  à cette  conquête  , 
eux  qui  par  le  traité  de  1619  dévoient  faire  avec 
les  Hollandois  le  commerce  des  Moluques , de  Ban- 
da Sc  à’Ambome  en  commun  , & dans  les  places 
communes  aux  deux  nations. 

Pour  affurer  leur  négoce  de  la  mufeade  & du 
macis  , les  Hollandois  ont  faic  bâtir  des  forts  dans 
toutes  les  ifles  de  Banda  ; & pour  l’augmenter , 
peupler  , & cultiver  les  terres  , ils  en  ont  partagé 
le  terrein  en  vergers  , qu’ils  diflribuent  aux  bour- 
geois Hollandois  qui  y font  établis  , à proportion 
de  ce  qu’ils  ont  d’efclaves , les  obligeant  de  planter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d’arbres  de  muf- 
eade , & de  porter  au  comptoir  toute  la  récolte 
des  noix  & du  macis  , où  la  compagnie  leur  paye 
le  macis  7 lois  la  livre,  & la  noix  à un  peu  moins 
d’un  fol. 

Il  y a auflî  des  maures  fournis  , à qui  l’on  diftri- 
bue  des  vergers  fur  le  même  pied  qu’aux  Hol- 
landois. 

Toutes  ces  ifles  ne  fubfiftent  que  par  les  vivres, 
les  denrées,  & les  marchandifes  qu’on  leur  envoie 
de  Batavia,  le  terrein  n’y  étant  guères  propre  que 
pour  la  mufeade.  Il  s’y  fait  quelque  débit  d’étof- 
fes , de  toiles  & de  quincaillerie  , qu’achètent 
les  Hollandois  foldats  Si  habicans  , aufli-bien  que 
les  infulaires  naturels. 

A M B O I N E. 

Uijle  à’Amboine  eft  fituée  à 4 dégrés  , 20  mi- 
tiutes  de  la  ligne  équinoxiale  , à 10  lieues  des 
ifles  de  Banda.  Quelques-uns  la  mettent  du  nom- 
bre des  grandes  Moluques  , quoiqu’elle  n’ait  que 
24  lieues  de  tour  : elle  eft:  divifée  en  deux  , en 
forte  que  l’îftme  qui  enfépare  les  deux  parties,  é ant 
très-étroit  , elle  femble  comme  deux  ifles. 

Lorfque  les  Portugais  s’en  emparèrent  en  1517  , 
elle  étoit  au  roi  de  Ternate.  Les  Holiandois  la  pri- 
rent en  r 603  , d’autres  difent  en  t 60  ; , 5e  ne  ia 
gardèrent  que  jufqu’en  1620;  mais  l’ayant  reprife 
depuis , iis  l’ont  toujours  gardée  jufqu’à  préfent  , & 
^prétendu  qu’outre  le  droit  de  conquête  , elle  leur 
appartient  encore  par  la  ceflîon  que  le  roi  de  Ter- 
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nate  leur  en  a faite  par  le  traité  de  J 6 38  , dont  on 
a parlé  ci-devant. 

Outre  la  grande  iflt  à'Amboine , il  y en  a quel- 
ques petites  qui  en  font  proche  , que  les  Hollan- 
dois font  cultiver  , & où  ils  ont  planté  des  giro- 
fliers , qui  n’y  viennent  pas  moins  bien  qu’à  Am- 
boine  même. 

Ces  ifles  font  Oma  , Uieaster  , Nosslaw  , 
Onime  , Massalon  , Mulana  & Octava  , où 
la  compagnie  a des  redoutes  & des  comptoirs,  pour 
contenir  les  habitans  , Si  empêcher  la  diverfion  du 
commerce  du  clou. 

A Amboine  , les  Hollandois  ont  trois  forts  , la 
Viéloire  , Hitou  Si  Low. 

Le  fort  de  la  Viéloire  , qui  eft  à quatre  baftions , 
eft  litué  à deux  lieutjs  dans  la  baye.  Il  eft  défendu 
par  60  pièces  de  canon  , Si  l’on  y entretient  tou- 
jours une  garnifon  de  600  hommes  : il  eft  au  bord 
de  la  mer  Si  les  vaifieaux  y viennent  ancrer  à demi- 
portée. 

C’eft  la  réfidence  du  gouverneur  , & le  fécond 
des  grands  gouvernemens  de  la  compagnie  des  In- 
des , qui  y entretient  un  confeil  de  quinze  perfon- 
nes , pour  régler  les  affaires  de  l’ifle  & de  fon  com- 
merce , mais  fubordonné  à celui  de  Batavia. 

Lorlque  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ifle  , il  y avoit  peu  de  clou  de  girofle  ; mais  ils 
y en  ont  tellement  fait  planter , qu  elle  en  fournie 
elle  feule  plus  que  tout  le  refte  des  Moluques. 

La  plus  grande  récolte  s’en  fait  à Hitou  , Lohor  , 
Cambeile  & Lilfedi , Natua  , Cayola,  Cabear  , La- 
rifque  , Vafquefie,  Ouri  & Affelouli  , partie  dans 
les  petites  ifles  Sc  partie  dans  les  grandes  qui  etj 
dépendent. 

C’eft  au  fort  de  la  viéloire  qu’eft  le  plus  grand 
magafin  de  clou , & où  fe  raffembîe  tout  celui  des 
autres  comptoirs  , les  habitans  étant  obligés  d’y 
porter  toute  leur  récolte  , dont  la  compagnie  a 
réglé  le  prix  comme  aux  Moluques , à 60  réales  de 
huit  la  barre  , quoique  les  Portugais  & les  autres 
étrangers  en  payaffenr  jufqu’à  100  & no. 

Toute  l’ifle  eft  divifée  en  divers  villages  , & cha- 
que village  en  plufieurs  vergers  , que  cultivent  éga- 
lement des  Hollandois  , des  rnétifs  & des  infulaires, 
qui  tous  font  obligés  de  planter  chacun  10  giro- 
fliers par  an  ; ce  qui  les  a extrêmement  multipliés , 
& 11e  laiffe  guères  de  place  pour  la  culture  des  au- 
tres fruits  , légumes  & denrées  propres  pour  la 
nourriture  & l’ulàge  de  la  vie  , qui  y font  apportés 
d'ailleurs , particulièrement  de  Batavia. 

Les  girofliers  à’Amboine  Si  des  environs , ont 
d’une  année  à l’autre  une  bonne  & une  mauvaile 
récolte  , ce  qui  eft  différent  des  autres  Moluques  , 
où  la  bonne  récolte  ne  vient  que  tous  les  quatre 
ms  & quelquefois  tous  les  fept. 

On  a voulu  planter  dansl’iflc  des  noix  mufeades, 
5c  l’on  en  voit  mê  ne  dans  quelques  jardins , mais 
qui  y réuflîflënt  allez  mal. 

A Viétoria , il  y a de  grands  magafins  toujours 
remplis  d’étoffes , d’habiilemens  tout  faits,  de  toiles 
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de  coton  , & d’autres  marchandifes  des  Indes  & 
d’Europe  , où  les  habitans  vont  fe  fournir  de  ce 
qu’ils  ont  befoin  ; fur  quoi  la  compagnie  fait  un 
allez  grand  profit. 

Les  vivres  , les  munitions , & les  marchandifes , 
qui,  comme  on  l’a  dit  , y viennent  de  Batavia, 
font  apportés  chaque  année  par  deux  vaiiïeaux  de 
la  compagnie  , qui  pour  toüt  retour  , fe  chargent 
uniquement  de  clou  , qui  quelquefois  eft  en  fi 
grande  quantité  , qu’on  eft  obligé  d’en  brûler  , ou 
d’en  jetter  une  partie  dans  la  mer  ; ce  qui  provient 
du  traité  que  les  Hollandois  ont  fait  avec  les  habi- 
tans , de  prendre  tout  leur  clou  au^prix  convenu. 

On  compte  à Amboine  plus  de  6o,ooo  habitans , 
dont  la  moindre  partie,  eft  Hollandoife  , en  forte 
qu’il  faut  les  ménager  , & entretenir  de  groffes  gar- 
nifons,  pour  les  tenir  en  refpeéf  , fi  on  ne  leur 
donnoit  pas  fatisfaétion  fur  la  réception  de  leur 
clou. 

On  a vu  ci-deiïus  par  combien  de  dépenfes  & de 
guerres  la  compagnie  de  Hollande  s’eft  alluré  le 
commerce  des  épiceries  , & avec  quel  foin  , 6c 
quelle  jaloufie  elle  s’applique  à fe  le  conferver  ; 
cependant  il  eft  certain  qu’elle  n’a  pu  jufqu’ici , & 
qu’elle  ne  pourra  jamais  empêcher  qu’il  ne  s’en  faffe 
un  allez  grand  déverfement  , même  par  fes  propres 
officiers  , en  plufieurs  lieux  des  Indes , fur-tout  du 
clou  de  girofle. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  défendu  aux  matelots  des  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  ifles  des  épiceries  , auffi-bien 
qu’aux  capitaines  6c  fubalternes  qui  les  comman- 
dent , d’en  apporter  plus  que  pour  leur  propre 
ufage  , c’eft-à-dire  , une  livre  , ou  deux  : mais  il 
eft  rare  que  les  uns  & les  autres  fe  réduifent  à 
une  pacodille  fi  modique  ; 8c  il  n’arrive  guères 
de  bàdment  chargé  d’épiceries  pour  Batavia  , qui 
avant  que  d’y  aborder,  ne  laide  à terre  , en  quel- 
que endroit  fur  , une  bonne  quantité  ou  de  muf- 
cade  , ou  de  girofle  , dont  les  directeurs  généraux 
n’ont  aucune  connoiffance  , ou  du  moins  qu’ils  fei- 
gnent d’ignorer. 

Une  autre  manière  de  tromper  la  compagnie  , 
particulièrement  pour  le  girofle  , que  pratiquent 
allez  ordinairement  les  commandans  & marchands 
qui  font  fur  les  vaiiïeaux  , eft  d’en  vendre  aux 
navires  des  autres  nations  qu’ils  rencontrent  en  mer, 
& de  mouiller  le  refte  , afin  que  le  nombre  des 
bahares , ou  quintaux  de  cette  mirchar.dife  qui  fait 
leur  cargaifon  , s’y  trouve  toujours  j ce  qui  peut 
aller  à io  & i<r  par  cent , fans  que  les  commis  des 
magafins  qui  les  reçoivent  à Batavia,  puiffent  s’en 
appercevoir. 

Timor  & Solor  font  encore  deux  ifles  de  l’Ar- 
chipel oriental  , entre  la  pointe  de  l’ifle  de  Cele- 
bes , & les  ifles  Fiores , où  les  Hollandois  font  auffi 
quelque  commerce  , & ont  des  forts. 

A Timor , on  négocie  des  efeiaves , de  la  cire  8c 
du  bois  de  Tentai.  On  peut  tirer  chaque  année  en- 
viron 1,000  barres  de  femal»,  à s 6o  livres  poids  de 
Hollande  la  barre  ; & c’eft  principalement  pour 
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ce  bois  que  la  compagnie  conferve  cet  établiffè* 
ment , à caufe  du  grand  débit  qu’il  a dans  la  Chine  : 
la  cire  y eft  à bon  compte. 

Le  commerce  de  Solor  eft  encore  moins  confidé- 
rable  que  celui  de  Timor  : on  en  tire  les  mêmes 
choies,  & outre  cela  ce  qu’on  appelle  en  médecine- 
la  pierre  de  Solor , qui  eft  une  efpèce  de  bézoatd 
qu’on  croit  fouverain  contre  lespoifons. 

ISLES  PHILIPPINES,  ou  MANILLES.  ( Coim 
merce  des  ) 

Le  fameux  Magellan  à qui  on  doit  la  découverte 
du  détroit  qui  porte  Ton  nom  , eft  le  premier  des 
Européens  qui  a eu  connoiffance  des  Ifles  Philip- 
pines , mais  ce  fut  auffi  où  il  finit  fes  découvertes 
& fr  vie,  ayant  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
habitans  de  Cebtit,  ou  , comme  d’autres  le  rappor- 
tent , dans  un  feftin  où  il  avoit  été  convié  par  les 
infulaires. 

Cette  découverte  fe  fit  en  ijio  j les  Efpagnols 
cependant  ne  s’y  établirent  qu’en  1564  , fous  le 
régne  de  Philippes  II , de  qui  ces  ifles  ont  pris  leur 
nouveau  nom  , les  grandes  guerres  qui  occupèrent 
Charles-Quint  jufqu’i  fa  retraite  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  penfer  à étendre  fes  conquêtes  de  ce 
côté-là. 

-Ce  fut  Louis  Velafco,  Viceroi  de  la  nouvelle 
E (pagne  , qui  ordonna  l’armement  deftiné  à cette 
entreprife,dont  il  confia  la  conduite  à Miguel  Lopès 
de  Legafpi, 

Les  guerres  Inteftines  qui  troubloient  alors  la 
plupart  des  ifles  Luçon  , ( les  Indiens  nomment  ainfi 
les  Philippines  , ) aidèrent  beaucoup  les  Eipa- 
gnols  à s’en  rendre  maîtres  ; cependant  des  deux 
grandes  , qui  font  Manille  & Mindanao  , ils  ne 
purent  s’emparer  que  de  la  première  , les  habitans 
de  l’autre  n’ayant  jamais  pu  être  fournis  , & jouif- 
fant  encore  de  leur  ancienne  liberté  , mais  auffi  de 
leur  barbarie, 

Ces  ifles  font  fituées  dans  la  mer  des  indes , entre 
la  Chine  & les  Moluques,  à 100  lieues  des  côtes  de 
Camboya  & de  Champa  , &c  à 100  des  ifles  Marian- 
nes  : elles  compofent  un  des  cinq  Archipels  de 
l’océan  orienta'. 

Quelques-uns  ne  comptent  qu’onze  cent  ifles  dans 
cet  Archipel  , mais  d’autres  y en  mettent  jufqu’à 
!,ioo  , ce  fembleavec  un  peu  d’exagération  , quand 
même  on  y joindroit  tous  les  écueils  8c  les  rochers 
de  cette  mer. 

L’ifle  Manille  , ainfi  nommée  de  fa  capitale  , eft 
la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qu’occupenr 
les  Efpagnols  , & le  centre  de  leur  commerce  qu’ils 
étendent  d’un  côté  julqu’à  la  Chine  , & de  l’autre 
far  les  côtes  de  l’Amérique , qui  font  fur  la  mer  du 
Sud, 

Cette  ifle , quoique  fituée  fous  la  zone  torride  , 
auffi-bien  que  le  refte  des  Philippines  , jouit  d’un 
air  fain  & allez  tempéré  , malgré  la  réputation 
qu’elle  avoit  eue  d’abord  de  dévorer  les  Efpagnols 
qui  s'y  habituoient.  Elle  eft  la  plus  feptentrionale 
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<3e  toutes  les  Manilles  , 2c  n’a  guères  moins  de 
400  lieues  de  tour. 

Mindanao , qui  au  contraire  eft  la  plus  méridio- 
nale de  ces  ides , ne  cède  guères  en  grandeur  à celle 
de  Manille  ; mais  fes  habitans  font  en  quelque  forte 
un  commerce  à part , foit  avec  les  Efpagnols  mêmes , 
quand  ils  ne  font  point  en  guerre  avec  eux  ; foit  à 
la  Chine  , où  ils  envoient  des  champans  de  leurs 
chefs  -,  foit  enfin  à l’ifle  de  Bornéo  & aux  autres  illes 
de  la  Sonde  , où  ils  portent  diverfes  denrées  de 
leurs  pays , 2c  en  rapportent  les  marchandées  dont 
ils  ont  b e foin. 

Ils  avoient  auflî  une  efpèce  de  commerce  réglé 
avec  les  i fies  Moluques , avant  que  les  Portugais  , 
2c  enfuite  les  Hollan'dois  s’en  fuflent  rendus  maîtres. 

Les  marchandées  que  ces  peuples  portent  dans 
tous  ces  lieux  , font  de  l’or  , qu’ils  recueillent  dans 
leurs  montagnes  , & dans  leurs  rivières  , particu- 
lièrement dans  celle  de  Batuam  ; de  la  cire  , du 
ris  , du  fagu  , des  étoffes  d’écorce  d’arbre  , des 
noix  de  coco  , de  l’huile  de  fefamme  2c  de  lin , 
qu’ils  nomment  Libby  ; du  fer  , de  l’acier  , du 
fafran.  On  tire  auflî  de  cette  ifle  quantité  de  bois 
de  charpente  , &c  les  Efpagnols  s’eu  fervent  pour 
bâtir  des  galions  plus  grands  que  ceux  qu’ils  font 
conftruire  en  Europe  : enfin  elle  fournit  piu- 
lieurs  milliers  de  peaux  d’animaux,  particulièrement 
de  cerfs  8c  de  buffles  , qui  font  propres  au  négoce 
du  Japon. 

L’on  peut  mettre  au  nombre  des  marchandées  du 
crû  de  cette  ifle,  la  mufeade  , le  clou  de  girofle  , le 
betel , le  cacao  , & le  poivre  : mais  à l’égard  de  ces 
deux  premières  épiceries,  les  Infulaires  n’en  cultivent 
guères  qu’autant  qu’il  leur  eft  néceffaire  pour  leur 
ufage  , de  peur  que  s’ils  en  plantoient  davantage , 
cela  ne  déterminât  les  Hollandois  à venir  chez  eux  , 
2c  à tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  négoce  , com- 
me ils  ont  fait  dans  les  Moluques,  & dans  les  ifl.s 
de  Banda  , ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-deffus. 

Prefque  tout  le  commerce  des  Efpagnols  fe  fait, 
comme  on  l’a  dit  , dans  la  ville  de  Manille. 

Cette  capitale,  réfidence  de  l’archevêque  & du 
viceroi  , eft  fituée  â 14  degrés  is  minutes  de  lati- 
tude , dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’ifle. 
Son  havre  eft  très  beau  , très  fpacieux  , Sc  très  fur. 
C’eft  là  qu'arrivent  tous  les  ans  les  deux  galions  qui 
fe  cha-gentà  Acapulco  , ville  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  , pour  les  Manilles  ; & d’où  partent  les  deux 
vaiffeaux  qui  tous  les  ans  auffi , mais  dans  des  moé- 
fons  différentes,  vont  dts  Mamlles  à Acapulco. 

C eft  auflî  à Manille  qu’abordent  fans  ceffe  ce 
grand  nomore  de  jonques  , Sc  d’autres  bârimens 
Chinois  & Japonois  , qui  , pair  ainfi  d;re,  y ap- 
portent tontes  les  richefles  de  leurs  empires  , pour 
les  y échanger  contre  cel  es  du  nouveau  monde  , 
dont  cotte  virle  eft  comme  i’entrfcpôt  pour  l’Orient. 

Ces  nations  y font  ordinairement  leur  commerce 
depuis  décembre  jufqu  en  avril  5 &c  alors  on  y voit 
toujours  50  ou  40  de  le  >rs  gros  bâthnens  à la  rade  , 
a y en  ayant  guères  moins  pendant  le  refte  de  l’aiv- 
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née  , de  quatre  â cinq  cent  de  toute  grandeur  , qui 
appartiennent  aux  Efpagnols  2c  aux  Chinois  habi- 
tués aux  ifles  , avec  lefqaeis  ils  font  le  négoce  de 
cet  Archipel. 

Les  Portugais  y font  auflî  un  bon  négoce,  2c  c’eft 
prefque  lefeuioù  ils  faffent  des  gains  conüdérables, 
depuis  qu’ils  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin  de  toutes  les  nations  , foit  d’Europe.,  foit 
des  Indes , il  n’y  a que  les  Anglois  & les  Holian- 
dois  qui  foient  exclus  des  Manilles  ; encore  les 
premiers  y font-ils  une  efpèce  de  négoce  précaire  , 
lous  le  nom  Sc  fous  le  pavillon  Irlandois. 

L’exclufion  des  Hollandois  femble  allez  bieh 
fondée  , cette  nation  ayant  fait  plufieurs  tentatives 
pour  s’emparer  de  ces  ifles  , particulièrement  l’en- 
treprife  de  1 64g  , qui  ne  leur  réuffic  pas  ; Sc  ayant 
la  réputation  dans  les  Indes  , de  n’écre  pas  ferupu- 
leux  , & de  fe  fervir  volontiers  du  droit  de  bica- 
féance  , pour  fe  mettre  en  poécflion  du  bien  d’au- 
trui , quand  d’autres  prétextes  leur  manquent. 

De  toutes  ies  nations  qui  trafiquent  aux  Manil- 
les , ce  font  les  Chinois  qui  y font  le  plus  grand 
commerce  ; foit  ceux  qui  y réfidenc  , qui  lont  com- 
me les  faéfeurs  des  autres  ; foit  ceux  qui  y vien- 
nent tous  les  ans  Sc  qui  y apportent  les  marchan- 
dées. 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  ifles  , font  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille  , & ce  loue  eux  qui  y 
exercent  prefque  tous  les  arts  & métiers  , dont  la 
fierté  naturelle  des  Efpagnols  ne  leur  permet  pas 
de  s’occuper. 

Les  marchandées  que  les  Chinois  & les  autres 
nations  y . pportent , font  des  étoffes  de  loie  & de 
coton  de  toutes  couleurs  , des  loies  écrues  & filées, 
du  coton  en  bourre  Sc  en  fil , de  la  poudre  à ca- 
non , du  foufre,  du  fer  , de  l’acier  , du  vif-argent, 
du  cuivre , de  la  farine  de  fromenc  , des  noix , des 
châtaignes  , du  bifeuit  , des  dattes , des  porcelaines, 
des  cabinets  , des  écritoires  , des  bahuts  de  lacque 
Sc  de  vernis  , du  ris  ; toutes  forces  de  drogues  ; du 
falpêtre  , des  toiles  de  coton , d’autres  de  lin  , blan- 
ches & de  couleur  , des  coeffures  de  femmes  de 
raifeau  , des  voiles  â leur  ufage , de  l’étain  & plu- 
fieurs ufteufiles  de  ménage  qui  en  font  faits  ; des 
franges  de  foie  , du  fil  de  plufieurs  façons  ; enfin 
diverfes  merceries  & quincailleries  de  la  Chine  & 
d’Europe  , 2c  plufieurs  maffes  de  veroterie  & de 
rafade  , qui  font  bonnes  pour  l’ifle  de  Mindanao. 

On  tire  dès  bhilippinès  une  partie  de  mar- 
chandées qui  fe  fabriquent  2c  qui  fe  trouvent  au 
Pérou  , au  Chily  dans  la  nouvelle  Efpagne  , £c  fur 
toutes  les  cotes  Efpagnoles  de  la  mer  du  Sud  , qui 
font  apportées  â Manille  par  les  vaiffeaux  d’Aca- 
pulco ; mais  principalement  de  l’or  Sc  de  l’argent, 
que  les  nain  s du  Potofi  & du  Chily  fournifienc  en 
abondance  pour  l’Orient , malgré  la  grande  quan- 
tité que  la  flotte  & les  galions  en  tranlporcenc  cha- 
que année  en  occident. 

Les  marchandées  du  pays  font  l’or  de  Mindanao, 
la  cire  , k miel  , le  tabac  2c  le  fucre  , que  les 
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Efpagnols  y ont  tranfplanté  de  l’Amérique , & qui 
y féuffit  parfaitement  bien  ; des  peaux  de  cerf,  & 
de  plufieurs  autres  animaux  domcftiques  & fauva- 
ges  •,  des  bois  pour  les  bàtimens  de  terre  & de 
mer  ; du  fil  , & des  draps  de  plantain  , dont  la 
pièce  a fept  à huit  verges  de  long  ; diverfes  huiles, 
entr’autres  celles  de  graine  de  lin  & de  fefanne  ; les 
graines  dont  ces  huiles  fe  font  ; de  la  civette  , & 
les  animaux  qui  la  produifent  ; du  vin  de  palme  , 
du  fafran  , des  noix  de  cocos  , & de  toutes  mar- 
chandées que  cet  arbre  merveilleux  produit  ; en- 
fin du  fagu,  qui  fert  de  nourriture  aux  pauvres  du 
pays  , & qui  eft  très-bon  pour  les  Moluques. 

On  a parlé  ci-deffus  , à l’article  des  Moluques, 
de  la  manière  dont  on  y apprête  la  moelle  de  cet 
arbre  , pour  en  faire  ou  du  pain  , ou  de  la  boif- 
fon.  A Mindanao  , & dans  le  relie  des  Manilles , 
l’apprêt  s’en  fait  différemment  : au  lieu  de  le  râper , 
comme  aux  Moluques  , on  le  pile  dans  un  mor- 
tier avec  de  l’eau  ; & le  fediment  qui  relie  , après 
qu’on  a laide  repofer  l’eau  , & qu’on  l'a  retirée 
par  inclination  , fert  à faire  des  tourteaux  , qu’on 
cuit  fous  la  cendre. 

Avant  que  les  Hollandois  fuffent  maîtres  des  ifles 
des  épiceries  , c’étoit  à Manille  ( qui  les  tiroir  en 
droiture  des  Moluques  , & des  ides  de  la  Sonde  ) 
que  les  Chinois  & les  Japonois  venoient  quérir  leur 
canelle  , leur  mufeade  , & leur  clou.  Depuis  ce  font 
les  Hollandois  qui  en  fournifTent  ces  nations  , & 
tout  le  relie  des  Indes  & du  monde. 

Les  vivres  & toutes  les  denrées  font  à fi  bon 
marché  aux  Manilles  , que  quatre  arobes  de  vin 
de  palme  , qui  font  ioo  livres  pokls  de  France  , ne 
coûtent  que  3 livres,  monnoie  aulli  de  France;  douze 
boiffeaux  de  ris , 6 livres  ; trois  poules , 6 fols  ; un 
bœuf,  1 écu  ; le  cent  pefant  de  fucre  , 4 livres  ; 
deux  grands  paniers  de  fafran  , is  fols  ; le  quintal 
de  fer -ou  d’acier  , 7 livres  10  fols  & le  relie  à 
proportion. 

ISPAHAM  , capitale  de  la  Perfe.  7 'roye->  le  dé- 
tail de  fon  commerce,  dans  l’Etat  o-énéral,  tome  I. 
pages  408  , 409. 

ISSUE.  On  nomme  à Bordeaux  droits  d’ijfue  , 
Ce  qu’on  nomme  ailleurs  droits  de  fonte , 

I T 

ITALIE,  (Commerce  d’) 

§.  Ier.  L’itaïie  ell  bornée  au  nord  par  la  Suiffc 
& l’Allemagne  ; à l’eft  par  le  golfe  de  Venife  ou  la 
mer  Adriatique  ; au  fud  par  la  Méditerranée  , & à 
l’ouellparle  Dauphiné  & la  Provence.  Eilc  eff  fituée 
entre  les  37  & 47e  degrés  de  latitude  feptentrionale  , 
Si  les  26  & 3 6e  de  longitude  orientale  ; les  néo^ra- 
phes  lui  comptent  environ  270  lieues  depuis  la 
Savoie  & le  Valais  jufqu’au  fond  de  la  Calabre  ; 
fa  largeur  ell  inégale. 

L ’ Italie  eft  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs 
pays  de  l’Europe  ; l’air  y eft  pur  & fercin  , excepté 
dans  i’éta;  de  ieglife  , & en  général  fain , quoique 
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extrêmement  chaud  vers  le  midi.  Il  n’y  a point  de 
pays  au  monde  où  il  y ait  autant  de  villes , grandes , 
magnifiques  & bien  bâties , qu’en  Italie.  Le  terroir 
y eft  par-tout  très-fertile  en  fruits  & légumes  ex- 
cellens  ; en  ris,  bleds,  vins,  olives , & par  confé- 
quent  en  huile.  La  quantité  de  mûriers  qu’on  y 
cultive  fait  qu’on  y élève  une  infinité  de  vers  à foie; 
auffi  la  foie  eft-elle  un  des  meilleurs  revenus  de  ce 
pays  ; car  on  en  envoie  de  grandes  quantités  dans 
tous  les  cantons  de  l’Europe  où  l’on  fabrique  des 
étoffes  de  foie.  Les  laines , le  chanvre  , le  lin  vien- 
nent auffi  fort  bien  en  Italie.  La  manne  de  Calabre 
& la  térébenthine  de  Venife  font  fort  ellimées.  On 
trouve  dans  ce  beau  pays  toutes  les  efpèces  de  mar- 
bres , agathes , cornalines,  criftaux,  «Sec.  ; l’Italie 
poffede  des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  d’alun, 
de  vitriol.  On  y fabrique  toutes  fortes  d’étoffes  de 
foie,  de  velours , des  bas  , des  draps  & autres  étoffes 
de  laine,  des  toiles  & une  infinité  d’autres  articles. 
Les  volcans  donnent  beaucoup  de  foufre  en  Italie. 

Quoique  l’Italie  foit  poffedée  par  divers  fouve» 
rains,  nous  la  confidérerons  comme  un  feul&  même 
pays  dans  la  defeription  que  nous  allons  faire  de  fon 
commerce. 

Les  villes  maritimes  principales  d 'Italie  , font  : 
Livourne  , Gènes , Venife  & Naples.  Le  commerce 
qu’elles  font , fur-tout  les  trois  premières , confifte  en 
marchandifes  qu’elles  tirent  , d’un  côté  , de  divers 
ports  du  levant,  Si  d’un  autre  côté  , des  pays  cir- 
convoifins  & limitrophes  de  l’Italie  même.  Avant 
de  donner  un  détail  du  commerce  de  ces  villes,  il 
eft  néceffaire  de  faire  connoître  les  lieux  d’où  vien* 
nent  les  marchandifes  qui  contribuent  à faire  fleurir 
ce  commerce. 

$.  II.  Commerce  des  échelles  du  Levant. 

On  comprend  fous  le  nom  d’ échelles  , en  terme 
de  commerce  , les  ports  ou  villes  d’étape  , où  les 
négocians  & marchands  Européens  qui  fuivent  le 
commerce  du  levant,  notamment  les  F rantois , An- 
glois,  Hollandois  Si  Italiens , entretiennent  des  con- 
fiais Si  des  commiffionnaires  ; où  de  plus  ils  ont  des 
magafins  Si  des  bureaux,  & où  ils  envoient  régu- 
lièrement chaque  année  des  vaifleaux  chargés  de 
marchandifes  propres  au  levant , lefquels  vaiffeaux 
rapportent  en  retour  d’autres  marchandifes  , ou  fa- 
briquées ‘dans  ces  villes,  ou  venant  du  dedans  des 
terres.  Les  principales  échelles  du  levant  Si  ou  il  fe 
fait  le  plus  de  commerce  , font  : Sm'trne , Alexan « 
drette  , Alep  , Seyde  , Chipre , Echelle-neuve  , 
Angore , Beiba\ar , Salé,  Conflaminople  , Ro- 
Jctie;  le  Caire  , le  B a (U  on  de  France  , Tunis  , 
Alger  , Tripoli  de  Sirie  , Tripoli  de  Barbarie , 
Napoli  de  Romanie , la  Sïorée , l’ifle  de  Negrc- 
P'Qut , l’ifle  de  Catidie , Duraryp  , Zea  , Naxis 
Se  Paras,  l’ifle  de  Tinc  Si  Miconi  , Scio  & les 
autres  ifies  de  l’Archipel  les  plus  confidérabies  *. 

- Quelques  - uns  ajoutent  à ces  échelles  encore 
deux  ou  trois  ports  des  royaumes  de  Fe^ , Maroc 
Si  Tremejeti mais , cçmme  ils  fon;  prefque  tous 

au-delà 
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au-delà  du  détroit , bien  des  négocians  leur  tefufent 
le  nom  à’ échelles. 

De  toutes  ces  échelles  nous  ne  ferons  une  mention 

Sarticulière  que  de  Conftantinople , Smirne , le  Caire, 
'ripoli  de  Barbarie,  Tunis  & Al^er. 
Constantinople  , capitale  de  1 empire  Ottoman, 
eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  célèbres  villes 
de  l’Europe;  fa  lituation  fur  le  fameux  détroit  qui 
fépare  l’Aile  de  l’Europe  , à l’extrémité  orientale  de 
la  Romanie  ou  Romélie  , autrefois  la  Thrace,  eft 
la  plus  avantageufe  & la  plus  agréable  qu’on  puilfe 
imaginer.  Cette  heureufe  lituation  qui  la  fait  en 
quelque  façon  dominer  en  Alie  comme  en  Europe  , 
jointe  à la  beauté  & à la  fureté  de  fon  port  , en 
pourroit  faire  la  ville  du  plus  grand  commerce  du 
monde,  li  les  habitans,  qui  font  affujettis  à une  fer- 
vitude  qui  leur  ôte  prefque  la  propriété  de  leurs 
biens,  oloient  penfer  à s’enrichir  par  le  négoce  ; 
ou  li  les  étrangers , que  le  commerce  y attire,  y 
etoient  traités  avec  moins  de  hauteur  & de  févé- 
rite  , & n’y  étoient  pas  expofés  à des  avanies  aufli 
fréquentes  que  révoltantes.  Malgré  des  raifons  li 
propres  à dégoûter  les  nations  chrétiennes  du  com- 
merce de  Conjlantinople , on  y voit  en  tout  temps 
arriver  quelques-uns  de  leurs  navires  chargés  de 
diverfes  marchandifes , particulièrement  de  clraps  : 
c eft  1 article  qui  forme  la  branche  principale  du 
commerce  d’importation  à Con  ftantinople.  Les  mar- 
chandiles  qu’on  en  tire  de  retour  font  des  laines 
pelades  & trefquïlles , dont  il  fort  année  com- 
mutie , ç.ooo  balles,  fçavoir,  r,ooo  des  premières  , 
& 3,000  des  autres  ; des  peaux  de  bulles,  de  bœufs 
& de  vaches;  des  cendres,  dites  potafche  , de  la 
cire  jaune  & quelque  peu  de  fil  ou  poil  de  chèvre. 

Smirne  , ville  de  la  Natolie  en  Alie  , lîtuée  dans 
un  golfe  de  l’Archipel,  a un  port  célèbre  & capa- 
ble de  contenir  le  grand  nombre  de  navires  qui  y 
abordent  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Ces  navi- 
res portent  à Smirne  des  piaftres , des  draps , des 
étoffes  de  foie  & de  laine  , des  bonnets,  du  papier  , 
de  la  cochenille  , du  tartre  , du  verdet , de  l’indigo  , 
du  café  , du  fucre,  des  épiceries,  de  l’étain  & d’au- 
tres articles.  Le  chargement  de  retour  de  ces  navi- 
res conlifte  principalement  en  coton  filé  , foies , 
ardaffes,  ardaflines  & feerbafti,  poil  de  chameau  , 
poil  de  chevre  , cire  , noix  de  galle,  peaux  apprê- 
tées , cuirs  en  poil , laines  de  Caramanie , toiles 
de  coton,  camelots  , moullelines , drogues  pour  la 
médecine  , ambre  , mufe  K & une  infinité  d’autres 
articles  d’orient.  Les  négocians  de  Livourne  en- 
voient tous  les  ans  quatre  ou  lîx  navires  à Smirne  ; 
les  V enitiens  , deux  à trois  ; & Gènes  de  temps 
en  temps,  quelques-uns.  On  voit  aufli  beaucoup  de 
navires  François , Anglois  , Hollandois  dans  cette 
ecnelle  , qui  eft  la  première  du  levant. 

Le  Caire,  capitale  de  l’Egypte  , eft  fitué  fur 
le  Nil , au  - de  (Tus  dçs  fept  bouches  par  lefquelles 
ce  fleuve  te  déchargé  dans  la  Méditerranée.  Alexan- 
d'ie  & cécité , éloignées  l’une  de  l’autre  de  dix 
a douze  lieues,  & qui  font  fîtuées  à deux  des  en»<- 
Çopiinercc.  Tome  IL  Part.  IL 
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bouchures  du  Nil  , fervent  de  ports  à cette  fameufe 
ville,  qui  en  eft  diftante  de  po  lieues  ; c’eft  devant 
l’une  ou  l’autre  que  les  navires  d’Europe  viennent 
aborder , pour  y décharger  leurs  marchandifes  , 
dont  la  majeure  partie  eft  deftinée  pour  le  Caire  ; 
c’eft  aufli  dans  l’une  ou  l’autre  qu’ils  attendent  & 
prennent  celles  qu’on  doit  leur  envoyer  pour  ache- 
ver la  cargaifon  pour  leur  retour  : celles-ci  confifi. 
tent  en  une  infinité  de  drogues  pour  la  médecine  , 
en  café  *de  moka  , cire  , laine  , nacre  de  perles  , 
toiles  peintes,  toiles  Amples,  mouffelines  & autres 
pareils  articles.  Les  marchandifes  d’importation  font 
des  draps  & étoffes  de  laine  & de  foie  , des  mé- 
taux dé  diverfes  fortes , ouvrés  ou  non  ouvrés , de 
la  cochenille  , &c. 

Tripoli  de  Barbarie,  capitale  d’un  royaume  du 
même  nom,  en  Afrique  , eft  fitué  fur  la  côte  de  la 
mer  Méditerranée  , dans  une  plaine  fabloneufe  à 
no  lieues  de  Tunis , & no  d’Alger.  Les  feuls  ar- 
ticles qu’on  tire  de  Tripoli  & qui  forment  prefque 
tout  fon  commerce  , font  du  fafran  & des  cendres 
calcinées. 

Tunis  , fur  la  côte  de  Barbarie,  eft  aufli  capi- 
tale d’un  royaume  de  fon  nom.  Le  principal  com- 
merce de  Tunis  avec  l’Europe  , fe  fait  avec  les 
Vénitiens  & les  Génois,  qui  tirent  de  cette  ville  des 
huiles  , bleds  , cires , laines , cuirs  & maroquins. 

Alger  , capitale  d’un  puiffant  royaume  du  même 
nom  , eft  fîtuée  avantageufement  fur  le  penchant 
d’une  coline , & a un  beau  port  bien  défendu  ; ce- 
pendant le  commerce  de  cette  ville  fe  réduit  à fl 
peu  de  chofe  qu’il  ne  mérite  guère  qu’on  en  parle  ; 
il  feroit  moindre  encore  fans  les  courfes  des  Algé- 
riens fur  les  Chrétiens  dans  toute  la  Méditerranée; 
car  les  prifes  qu’ils  leur  font,  forment  le  principal 
objet  de  leur  commerce.  On  tire  néanmoins  de  cette 
ville  quelque  peu  de  cuirs , de  cire  , de  cuivre  , 
de  laines  brutes  & couvertures  de  laines  , de  mou- 
choirs , de  dattes , de  plumes  d’autruche  & quel- 
ques autres  articles. 

§.  III.  Commerce  des  principales  villes  de  Vin* 
teneur  de  /'Italie. 

Rome,  capitale  de  l’ Italie  , autrefois  la  plus 
célèbre  de  toutes  les  villes  du  monde  par  Tes  riche!» 
fes  , fa  magnificence  , fa  grandeur  & fa  population, 
a confervé  un  peu  de  fa  célébrité , parce  qu’après 
la  chute  de  l’empire  romain , elle  devint  la  refîdence 
du  chef  fuprême  de  l’cglife  chrétienne;  mais  fon 
commerce  eft  fi  peu  de  chofe , qu’elle  tire  prefque 
tout  du  dehors  par  fon  port , qui  eft  Civita - 
Vecchia  ou  Porto , où  le  Tibre  fe  décharge  dans 
la  mer.  Les  bateaux  ont  quatorze  lieues  pour  re- 
monter de  là  à Rome.  On  tire  de  cette  ville  de 
l’alun  , des  laines , de  l’anis  , de  la  terre  d’ombre 
& quelques  autres  articles.  Ancône,  Magliano  , 
Foligni  , Ravenne  , Bologne  & Fer  rare , font  les 
autres  villes  principales  de  l’état  de  l’églife. 

Milan,  capitale  du  Milanois , eft  une  des  plus 
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belles  villes  de  l’Europe.  Le  commerce  y eft  con- 
fidérable  & les  manufactures  nombreufes.  On  y fa- 
brique des  galons  & broderies  d’or  & d’argent , des 
étoffes  de  foie  de  toutes  efpèces  , notamment  des 
velours  à fleurs.  Il  y a dans  Milan  plufieurs  fila- 
tures de  foie  pour  les  trames  & l’organfin.  Le  Mila- 
nois  produit  beaucoup  de  ris.  Pavie  & Lodi  font 
les  deux  villes  principales  de  ce  duché  après  la 
capitale. 

Parme,  capitale  des  duchés  de  Plaifance,  de 
Parme  & de  Guaftalla,  eft  une  belle  ville  dont  le 
commerce  confifte  principalement  en  foies  crues  & 
en  fromages  fort  eftimés.  Il  palfe  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France. 

Mantoue,  Modene  & Reggio  , capitales  de 
trois  autres  duchés  à’ Italie  , n’offrent  rien  de  re- 
marquable touchant  le  commerce  , non  plus  que  la 
principauté  de  Carpi. 

Turin  , capitale  du  Piémont,  eft  fituée  dans  une 
fort  belle  plaine  , au  confluent  du  Pô  & de  la  grande 
Doire.  C’eft  une  ville  médiocrement  grande  , mais 
belle  & bien  peuplée  , très-marchande  & très-florif- 
fante.  La  principale  branche  du  commerce  de  Turin 
confifte  dans  les  foies  que  produit  le  Piémont , qui 
font  les  meilleures  de  l’Europe  , à caufe  de  leur 
légèreté  & de  leur  fineffe.  Les  organfins  qui  en 
proviennent  font  auffi  fans  exception  les  plus  efti- 
més en  France  , en  Angleterre  , en  Hollande  & en 
Allemagne.  On  compte  qu’année  commune , il  fe 
fait  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  , c’eft-à-dire 
dans  le  Piémont,  le  Montferrat , l’Alexandrin  , Lo- 
meline  & le  Novarois,  environ  5,60000  liv.  poids 
de  12,  onces  , de  foies  greges  ou  grezes , qui  toutes 
font  réduites  en  organfins  ou  trames , excepté  celles 
du  Novarois  qui  peuvent  s'expédier  grezes.  Les 
prix  des  organfins  varient  beaucoup  d’une  année  à 
l’autre  : ils  vont  depuis  n jufqu’à  50  liv.  argent  de 
‘Piémont  , la  livre  de  11  onces.  Les  organfins  de 
Piémont  paient  14  f.  6 d.  de  Piémont  par  livre  , de 
droit  de  fortie , & ceux  provenant  des  foies  de  Mont- 
ferrat , Alexandrie  , Lomeline  & Novare  , qui  font 
pays  conquis  , ne  paient  que  2 fols  6 den.  par  liv. 
On  fabrique  à Turin  des  étoffes  &c  bas  de  foie  , 
des  draps  & plufieurs  autres  articles.  Outre  les  vil-  ; 
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les  de  Piémont  cl-defTus  nommées,  on  pn  compté 
quelques  lautres  , telles  que  Nice  , Oneille , qui 
font  aulll  quelque  commerce.  Chamberri  eft  capi- 
tale du  duché  de  Savoie. 

Lucques,  ou  Lucca  , eft  la  capitale  d’une  pe- 
tite  république  de  l’Italie  , fituée  entre  le  Mode- 
nois  & la  Tofcane  ; fon  territoire  eft  fertile  en  bleds, 
vin  , huile , foie  & châtaignes.  On  y fabrique  des 
étoffes  de  foie  de  toute  efpèce , & principalement 
des  velours , des  damas , des  fatins , & des  taffetas 
de  toutes  couleurs. 

Florence,  capitale  du  grand  duché  de  Tos- 
cane , eft  une  grande  ville  , belle  & bien  peuplée , 
dont  le  commerce  eft  confidérable.  Il  confifte  en 
beaucoup  de  riches  étoffes  qui  s’y  fabriquent  ; les 
principales  font  des  draps  & des  brocards  d’or,  d’ar- 
gent & de  foie,  des  fatins  de  toutes  couleurs,  des 
ras  de  foie,  armoifins  , taffetas  & des  moires.  Il  s’y 
fait  auftî  quelques  légères  étoffes  de  laine  , comme 
des  ratines  fort  minces.  Les  autres  marchandifes 
qu’on  tire  de  Florence  , font  des  foies  crues  & pré- 
parées , des  laines  de  la  Pouille  tant  en  fuin  que 
lavées , des  vins  excellens , & de  l’or  trait  & filé  en 
bobines.  Prefque  tout  le  commerce  de  Florence  fe 
fait  par  Livourne  , dont  nous  allons  maintenant  nous 
occuper. 

§.  IV.  Commerce  de  la  ville  de  Livourne. 

Livourne  , grande  ville  de  Tofcane  bien  peu- 
plée , a un  port  qui  eft  fréquenté  par  toutes  les 
nations  de  l’Europe  ; la  grande  liberté  dont  y jouit- 
fent  les  négocians  étrangers , fait  qu’ils  y accourent 
de  toutes  parts , de  forte  que  Livourne  devient  de 
jour  en  jour  l’échelle  la  plus  floriffante  de  la  Médi- 
terranée , & porte  un  très-grand  préjudice  au  com- 
merce de  Gènes  & Venife.  Outre  les  riches  fabri- 
ques d’or,  d’argent  & de  foie  , & les  fines  étoffes 
de  lainerie  qui  fe  font  dans  les  manufactures  de 
Florence,  de  Pife,  de  Lucques  & dans  les  autres 
villes  de  Tofcane  ou  des  états  voifins  , on  trouve 
à Livourne  des  foies  de  toutes  les  fortes  , tant 
d 'Italie  que  du  Levant , des  huiles , de  l’encens  r 
du  corail  & plufieurs  autres  articles. 


Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  des  comptes  fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 

Compte  jimulé  d’une  balle  d’organfin  ouvré  de  Rimini , pefant 
Brut  300  fe 
Taie  de  4 facs , 10 • 

— 270  fe  net  à 1,140  piaftres  la  balle  de  310  fe  . . . . Ps.  1,033  z 6. 

Tous  les  frais  jufqu’à  bord  du  navire, Ps.  7 12  7 

Commilfion  fur^ps.  1,040  ij  à 2 pf  . . . , 20  16  3 

28  8 ro 


Piaftres.  1,061  11  4 
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Compte  Jimulé  d’une  balle  de  foie  de  mijlra  achetée  à Livourne  , pefant 
Brut  300 

Rabais  1 9 dont  6 pour  l’envelope  , 4 p f de  tare 
Net  i8r  ik  à 18  paoli  ou  giuli  mon.  lunga  la  ffc 


Tous  les  frais  & droits  jufqu’à  bord  du  navire, 
Commiflion  fur  ps.  331  10  àipf».». 


NB.  Ce  compte  peut  fervir  d’exemple  pour  toutes  les  fortes  de  foies  du  Levant. 


Brut  14480 
Rabais  i,no  d< 


7;> 


Tous  les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  , 
Commiflion  à i p | 


Ps. 


: & 1 tfc 

de  bon  poids 

• • • • 

• • . Ps.  5^2» 
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Ps.  561 

11 

? 

foies  du 

Levant. 

:tée  à Livourne  , pefant 

des  botes 

, & 43  ft  de  faveur. 

b . . . . 

if 

% 

54 

10  10 

» 1 9 

a 11 

73 

1 1 

9 

Ps.  9 71 

6 

1 1 

Les  huiles  étrangères , comme  font  celles  de  Tunis  , de  Sicile  , de  la  Morée  , fe  vendent  à 30  , ou 
40  livres  monneta  lunga  le  baril  , avec  3 p £ d’efcompte  pour  le  prompt  paiement. 

Compte  Çimulé  de  50  demi-caiffes  de'30  bouteilles  chacune  d’huile  de  Lucque  , achetées  à Livourne 

à 6 ps.  la  \ caille  Ps.  3 00  n „ 

Efcompte  à 3 p £ « * . 9 1,  „ 


Frais  jufqu’à  bord  du  navire  , Ps.  j 8 lo 

Commiflion  fur  ps.  C96  8 à z pf  . . 3 18  6 


191  11 


— 11 

Ps.  301 


Compte  fimulé  de  4 botes  d’encens  de  Florence  , achetées  à Livourne  , pefant 
Brut  6,700 

Rabais  690  dont  io  bon  poids  , 648  lb  tare  des  botes  , & zi  de  faveur-. 


Net  6,010  tt>  à 30  1.  mon.  buona , le  quintal. 


. . . Ps.  313  u ÎJ 


Frais  jufqu’à  bord  du  navire  , . . . . 
Commiflion  fur  ps.  315  8 7 à 1 p- 


Ps. 


8 

9 

Ps. 


il  ij 
16 
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Compte  (imulé  d’une  caifte  avec  6 mafTes  de  corail  ouvré  , acheté  à Livourne,  pefant  72  ft  1 

26  ps.  la  • Ps.  1,871  11  it 

Efcompte  5 pf  ......  . j6  3 2. 

1,8 1 5 1 6 1Q 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire  ,.... Ps.  n 1 6 1 

Comini filon  d’expédition  fur  ps.  1,83!  n à 2 pf  • • • . 3 6 15  j 

jP  11  6 

Ps.  i,87f  8 4 


Le  commerce  d’importation  à Livourne  n’eft  pas 
bien  confidérable , il  confifte  en  épiceries,  cacao, 
cuirs  de  Rufiie  , poifTon  fec  & falé  , & plufieurs 
autres  articles. 

§.  V.  Commerce  de  Gènes  & de  Venife. 

Gènes,  capitale  d’une  république  du  même  nom 
en  Italie  , fait  un  fort  grand  commerce.  Les  prin- 
cipaux objets  de  ce  commerce  font  les  foies  grevés 
& en  matafle  , que  les  Génois  tirent  de  Meflîne  & 
des  autres  ports  de  Sicile  , & les  riches  & belles 


étoffes  qui  fe  fabriquent  à Gènes , où  d’ailleurs  l’on 
trouve  beaucoup  d’articles  du  levant , entr’autres 
du  coton  de  Smirne.  On  tire  en  outre  de  Gènes  du 
ris , des  figues , des  amandes,  des  citrons  & limons , 
des  parfums  , du  favon  , du  marbre  blanc  , du  tar- 
tre d’Italie  blanc  , de  la  crème  de  tartre , de  l’alun 
de  Rome  , des  bas , gants , rubans  & autres  pareil- 
les marchandifes , & particulièrement  de  l’huile  d’o- 
live & du  papier  pour  l’imprefiion  dont  on  expédie 
de  fortes  parties  pour  l’étranger  , & dont  par  con- 
féquent  il  eft  bon  de  donner  les  deux  comptes  fui- 
vants  : 


Compte  f mule  de  14  tonneaux  d huile  d’olive  de  Gènes  , achetés  à Port-Maurice,  contenant  249 
barils  4 1 1 dont 

60  Barils, 

1 89  ...  4 ii....... 


a 68  1.  chacun L.  4,080  11  tr 

à 6S  ~ . 12,987  1 u 


249  Barils,  4 11 


Pour  tous  frais  jufqu’à  bori  du  navire . . . . L.  810  18 

Commifiion  d’expédition  à 2 p|  j ^ ^ 7 IT 


L.  17,067  1 

8 
4 


r,r68  10 


Lire  i8,23J  ii 


Compte  fimuie de  18  balles  de  papier  de  Gènes  , contenant  chacune  32  rames  , & enfemble  j 76, 

qui  a 23  1.  le  ballot  de  10  rames  font L.  1,324  16  u 

Tous  les  frais  jufqu’à  bord \ II7  r g 

Commifiion  d’expédition  2 p J 28  16  4 

— 14?  JP  " 

L.  1,470  rî  " 


Le  commerce  d’importation  de  Gênes , confifte 
principalement  en  lin  du  nord  , en  cuivre  , fer 
huile  de  poifTon,  hareng,  poifTon  fec,  cuirs  de' 
Rufiie  & toiles  à voiles , mâts  & planches. 

Venise,  capitale  de  la  république  du  même  nom, 
eft  bâtie  au  milieu  de  la  mer  fur  des  lacunes  ou 
petites  ifl es,  à environ  deux  milles  de  la  terre  fer- 
me. C’eft  une  des  plus  belles  villes  de  l’Europe,  & 
quoique  fa  puiiïance  & fon  commerce  foient  dimi- 
nués confidérablement  depuis  quelques  ficelés , elle 


peut  encore  pafTer  pour  une  des  villes  les  plus  mar- 
chandes de  l’Europe.  La  banque  de  Venife  a la 
gloire  d’avoir  fervi  de  modèle  à toutes  les  ban-* 
ques  qui  exiftent  aujourd’hui  en  Europe,  car  l’épo- 
que de  fon  établiffement  date  du  feiziéme  fiécle.  Les 
lettres  de  change  payables  en  argent  de  banque  doi- 
vent être  acquittées  par  ladite  banque  , mais  non 
celles  qui  font  payables  en  argent  courant  , non 
plus  que  le  montant  des  marchandifes.  Cette  banque 
n’offre , au  refte  , rien  de  remarquable.  Voye\ 
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dans  le  prem:ei:  volume  en  quelle  monnoie  elle  tient 
fes livres,  au  mot  Banco. 

Le  commerce  d’exportation  de  Venife  confifte 
dans  une  infinité  d’articles  des  productions  de  fon 
territoire  & de  fes  domaines  dans  l’étranger  , de 
même  que  dans  les  marchandifes  du  levant  d’où  les 
Vénitiens  les  tirent  eux-mêmes.  Ces  articles  font  des 
velours  & des  étoffes  tant  d’or  que  d’argent  & de 
foie  , des  glaces  de  miroirs , des  dentelles  de  fil , 
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des  verres  & autres  vafes  de  criltal , du  lis  , des 
raifins  de  Corinthe  , du  tartie  , de  la  crème  de  tar- 
tre , des  foies,  des  gants , du  corail,  des  huiles , des 
olives , toutes  fortes  de  drogues  du  levant , de  la 
laque  fine , de  l’orpiment , de  l’anis , de  la  corian- 
dre , du  foufre  , de  la  térébenthine  , du  favon , & 
de  l’acier  fin.  De  tous  les  articles  la  térébenthine 
eft  celui  dont  il  fe  fait  de  plus  fortes  exportations 
de  Venife  pour  les  autres  états  de  l’Europe. 


Compte  fimnlé  de  io  barils  de  térébenthine  pefant  enfemble 
Brut  4,850 
Tare  14  pf  6 84f 

■ Net  4,105 -ilb  à 1 6 ducats  le  ql Duc.  671  11  0 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire, .......  .Duc.  33  3 // 

Commiflion  ài  pj  ^ n 11 

57  3 it 

Argent  courant  picoli  Ducati  710  n ir 


{ Chaque  ducat  eft  de  6 1.  4 f.  ) 


Les  miroirs  de  Venife  font  très  eftimés  dans  toute  l’Europe  ; les  prix  varient  félon  leurs  qualités 
& grandeurs,  depuis  j ducats  & au-deflous  jufqu’à  400  & même  600  ducats  la  pièce. 


Les  marchandifes  d’importation  de  Venife  font 
des  épiceries,  du  cacao,  des  toiles  peintes  , des 
toiles  de  Hollande  & d’Allemagne  , du  poiffon  fec 
& fale , des  cuirs  de  Ruiïie  & plufieurs  autres  ar- 
ticles. Bergame  , Bref  cia  , Verone  , Padoue  , 
Chioya , Vicen^a  , Trevigio  & Feltri , font  les 
principales  villes  de  la  république  de  Venife . 

§.  VI.  Commerce  de  Naples  , de  Sicile  , & de 
quelques  autres  if  es  principales  de  la  mer 
Méditerranée. 

Naples  , fur  le  bord  de  la  Méditerranée  , eft 


l’une  des  plus  grandes  & des  plus  belles  villes  de 
l’Europe.  La  beauté  de  fa  fituation  , la  quantité  de 
nobleffe  qu’on  y voit , la  multitude  de  fes  mar- 
chands , tout  concourt  à y faire  fleurir  le  commerce* 
La  bonté  de  fon  port  y attire  quantité  de  navires 
étrangers,  qui  entr’autres  marchandifes,  exportent 
de  cette  ville  diverfes  fortes  d’étoffes  de  foies  gre- 
ges  , de  la  manne  , de  l’anis  & de  la  coriandre  ; 
des  raifins  fecs  , des  corinthes  , des  figues  & oli- 
ves , du  foufre  cru  , & fur-tout  des  huiles  de 
Galipoli  , dont  on  forme  des  chargemens  com- 
plets. 


Compte  fimule  de  600  falmes  d’huile  de  Galipoli,  expédiées  de  Naples , à \ 6\  ducats 
du  royaume,  rendues  franches  à bord,  .Duc.  9,900  n ir 
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Les  marchandifes  d’importation  de  Naples  font, 
des  fucres , du  café  de  l’Amérique  , des  toiles  d’Al- 
lemagne & plufieurs  autres  articles.  Longiano  & 
Ortana  , villes  de  l’Abruzze  ; Manfredonia  & 
Galipoli , villes  de  la  Pouille  , & Reggio , ville 
de  la  Calabre  , font  les  principaux  endroits  du 
royaume  de  Naples  où  il  fe  fait  quelque  com- 
merce. 

La  Sicile  eft  la  plus  grande  ifle  de  la  mer  Mé- 
diterranée, avec  le  titre  de  royaume  appartenant 
au  roi  de  Naples  ou  des  deux  Siciles.  Elle  eftfer- 


Argent  du  royaume,  Ducats  10,437  10  n 


tile  en  grains , vins , fruits  , huile , fafran , miel  y 
cire,  & fur-tout  en  foie  qui  fait  fon  principal  re- 
venu. Messine  & Palerme  font  les  villes  de  Sicile 
qui  fon:  le  plus  de  commerce. 

La  S^daigne  eft  auffi  une  ifle  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  titre  de  royaume  ; elle  produit  du 
vin , du  miel , du  cedre  , des  oranges  & citrons  , 
& fur-tout  du  fel  qui  eft  le  principal  article  que 
les  étrangers  tirent  de  Cagliaki  , capitale  de  cette 
ifle. 


9 î 9 
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Font  argent  de  Sardaigne  , Réaux  6 31  9 3 z 


I-ille  de  Corse,  dont  les  François  font  maîtres 
aujourd  hui , elt  au  nord  de  celle  de  Sardaigne  ; 
elle  produit  beaucoup  de  vin,  d huile  St  de  grains  ; 
les  Corles  en  font  quelque  commerce. 

Lille  de  Malthe  eft  à 15  lieues  feulement  de 
la  côte  de  Sicile  dans  la  mer  Méditeiranée.  Ses 
principales  productions  confident  en  avoine  , millet , 
coton  filé  St  cumin  , dont  il  fe  fut  quelque  com- 
merce. V oye-[  isle  de  Malthe. 

ITEM.  Terme  dont  on  fe  fert  également  dans  la 
pratique  , dans  la  finance  & dans  le  négoce  , pour 
diflinguer  les  articles  d’un  compte  , d’un  mémoire, 
d un  inventaire.  Il  fignifie  proprement , encore,  ou 
plus.  Ainfi  dans  un  mémoire  de  mardi andifes  four- 
nies , on  met  d’abord  le  premier  article  tout  Am- 
plement , ajoutant  item  à tous  les  fuivans. 

Fourni  à M.  ...  dix  aunes  de  drap  écarlate  à zo 
liv.  l’aune,  le  4 février  1719. 

lient  , trois  aunes  de  drap  noir  à 1 6 liv.,  le  5 
avril. 

Item , fix  aunes  de  ratine  couleur  de  feu  , à 1 1 
liv. , & ainfi  de  fuite. 

Ce  qu’on  obferve  auffi  à peu  près  de  même  dans 
les  inventaires  cjue  les  marchands  doivent  dreüîer 
tous  les  deux  ans , conformément  à l’ordonnance 
de  1673. 

J U 

JUBIS.  Raifins  en  grappe  féchés  au  foleil,  que 
les  marchands  épiciers  tirent  ordinairement  de  Pro- 
vence pour  les  provifions  de  carême. 

JUGE  ET  CONSULS.  Ils  font  choifis  & élus 
parmi  les  plus  habiles  marchands , qui  jugent  fom- 
ma'rement  les  affaires  du  commerce.  T^oyett  Con- 
suls. x 

Juges  des  manufactures.  Ce  font  des  juges 
commis  pour  juger  , privativement  à tous  autres , 
les  différends  qui  furviennent  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  manufactures , & entre  ces  ouvriers  & 
les  marchands  pour  raifon  des  longueurs , ^r^eurs 
quaii.es  ? vihtes  , marques , fabriques  ou  valeur  des 
ouvrages  & manufactures  d’or  , d’argent , de  foie  , 
laine  & fil;  comme  auflî  des  qualités  des  laines  ’ 
tei  rtu-es  & blanchidages , même  des  hilaires  des* 
ouvriers. 

t La  déclaration  du  roi  Louis  XIV , du  mois 
d’aoûi;  1 669,  commet  aux  fondions  de  juges  des 


manufactures  , les  maires  & échevins , capitouls , 
jurats,  St  autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans  les 
hôtels  de  ville  de  tout  le  royaume  ; à la  réferve 
néanmoins  de  celles  de  Paris  & de  Lyon  , qu’il 
lailTe  à cet  égard  dans  leurs  anciens  droits  & ufages. 

Juges  des  causes  maritimes.  Ce  font  des  ju- 
ges commis  par  lettres  de  fa  majefté  ou  de  l’ami- 
rauté , dans  les  principaux  ports  & villes  maritimes 
du  royaume  , fur  les  côtes  de  l’une  & l’autre  mer  , 
pour  coiinoîcre  , chacun  dans  leurs  redorts,  de  toutes 
les  caules  concernant  la  marine,  le  commerce  de 
mer  & la  navigation  de  France. 

Les  ordonnances  de  1681  , pour  toutes  les  côtes 
du  royaume,  St  de  1685  pour  celles  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  particulier,  ont  réglé  en  plu-* 
fieurs  articles  la  jurildi&ion  , la  compétence  , & les 
fondions  de  ces  jupes. 

La  compétence  de  leurs  fiéges  , compofés  de 
lieutenans , de  confeiilers , d’avocats  & procureurs 
du  roi,  de  greffiers  & d’huiffiers-vifiteurs,  s’étend  non* 
feulement  fur  tout  ce  qui  concerne  la  conffruiffion, 
les  agreits  St  apparaux  , l’armement,  aviéfuaUle- 
ment  St  équipement,  vente  & adjudication  des  vaifi- 
féaux  marchands  ; mais  encore  fur  toutes  les  aftions 
qui  procèdent  des  charte-parties  , affrettemens  ou 
noliffemcns  , connoidemens  ou  polices  de  charge- 
ment , fret  ou  noiis , polices  d’adurance  , obliga-r 
tions  à la  groiïe  aventure  , ot  généralement  de  tous 
les  contrats  maritimes  , tant  en  demandant  qu’en 
défendant , entre  toutes  perfonnes  de  quelque  qua-* 
lité  qu’elles  foient , même  privilégiés , François  Sc 
étrangers. 

Ces  juges  connoiffent  pareillement  des  prifes 
faites  en  mer,  des  bris , naufrages  & éshouemens , 
du  jet  St  de  la  contribution  , des  avaries  , du  char- 
gement des  navires,  de  la  délivrance  des  effets  dé- 
laides  dans  les  vaideaux  par  ceux  qui  meurent  en 
mer  ; des  droits  de  congé  , tiers,  dixiéme,  palifle, 
ancrage  St  autres  femblables,  ou  qui  fe  lèvent  fur 
les  pêcheries  & poiffons , ou  fur  les  marchandifes 
& vaideaux  forçant  des  ports- & y entrant. 

Il  leur  appartient  encore  de  connoîcre  de  toute 
la  pêche  qui  fe  fait  en  mer , dans  les  étangs  falés 
& aux  embouchures  des  rivières,  des  parcs  & pê- 
cheries, des  rets  St  filets,  des  ventes  & achats  de 
poidon*dans  les  bateaux  & fur  les  grèves,  ports  £c 
havres;  des  chemins  pour  le  hallage  des  vaiffeaux, 
des  dommages  faits  aux  quais  , digues  , jettées 
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palilfades , de  la  netteté  & profondeur  des  rades  & 
des  ports  , ries  pirateries  &:  pillages  , des  déferrions 
des  équipages , & de  tous  les  crimes  & délits  com- 
mis fur  la  mer  , fes  ports , havres  & rivages. 

Enfin  , ce  font  les  juges  de  la  marine  qui  reçoi- 
vent les  maîtres  des  métiers  de  charpentiers  de 
navires , calfateurs , cordiers  , treviers  , voiliers  & 
autres  ouvriers  travaillant  à la  conftru&ion  des  bâti- 
mens  de  mer , & de  leurs  agreits  & apparaux  , dans 
les  lieux  où  il  y a maîtrife  , & qui  connoifi'ent  des 
malverfations  par  eux  commifes  dans  leur  art. 

C’elt  aux  procureurs  du  roi  de  ces  jurifdiétions 
de  faire  inceflàmment  la  recherche  & pourfuite  des 
délits  de  leur  compétence,  & d’en  donner  avis  aux 
procureurs  généraux  , comme  auffi  des  appellations 
qui  leur  font  lignifiées  des  jugemens  dans  lefquels 
fa  majefté  ou  le  public  ont  intérêt , étant  au  fur- 
plus  obligés  d’avoir  & tenir  quatre  différens  regif- 
tres  ; le  premier,  pour  leurs  conclulions  tant  défi- 
nitives que  préparatoires  ; le  fécond  , pour  les 
échouemens  , bris , naufrages  & autres  efpaves,  foit 
en  mer , foit  fur  les  grèves , & leur  vente  , adju- 
dication, main-levée,  &c.;  le  troifiéme  , pour  les 
amendes  adjugées  fur  leurs  conclulions,  les  titres 
des  particuliers  concernant  les  droits  d’ancrage  , 
pêche  , varecq  , &c. , les  oppolîtions  formées  entre 
leurs  mains , & les  adîgnations  données  aux  étran- 
gers ; enfin  le  quatrième  pour  les  dénonciations  qui 
leur  font  faites , qui  doivent  être  fignées  des  dénon- 
ciateurs , ou  de  leurs  procureurs. 

Juges-conseillers  de  la  retenue.  Ce  font 
des  marchands  choilîs  & nommés  par  les  prieur  & 
confuls  de  la  bourfe  commune  de  Touloufe  , poul- 
ies affilier  au  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
qui  font  de  la  compétence  de  cette  jurifdiétion. 

Les  articles  1 1 , 1 1 & 1 3 du  réglement  général 
de  1701  , pour  l’éleétion  defdits  prieur  & confuls, 
portent  ; i®.  que  le  lendemain  de  leur  élection  ils 
feront  le  choix  des  marchands  juges  - confeillers , 
qu  ils  aviferont , ( ce  qu’on  appelle  communément 
retenue),  pour  leur  aider  à rendre  la  juliice  pen- 
dant l’année  , & pourvoir  par  leur  confeil  à toutes 
les  affaires , tant  de  la  bourfe , que  du  corps  gé- 
néral des  marchands  ; i°.  que  le  nombre  des  juges  - 
confeillers  qu’ils  mettront  dans  la  retenue  fera  de 
foixante,  tous  négocians  en  chef,  en  leur  nom  & 
pour  leur  compte , bons  & loyaux  & domiciliés  en 
ladite  ville  de  Touloufe  , lefquels  feront  choifis  de 
tous  les  divers  états  qui  compofent  le  corps  des 
marchands  ; 30.  qu’en  cas  que  les  prieur  & confuls 
ne  puffent  convenir  enlemble  du  choix  de  ces  foi- 
xante confeillers,  chacun  d’eux  en  nommera  vingt  ; 
apres  quoi  ladite  retenue  ou  nomination  feroit  mife 
fui  le  regiftre  de  la  bourfe  , & lignée  des  prieur  & 
confuls. 

JUGEMENT.  Dans  la  jurifdiétion  confulai  re  on 
oifringue  un  jugement  d’avec  une  fentence.  On  y 
appelle  jugement  ce  qui  a été  prononcé  fans  dé- 
cifion  finale  : comme  la  remife  d’une  caufe  à un  autre 
jour , un  plus  amplement  informé  , une  furféance 
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pour  faire  venir  quelques  témoins.  Au  -contraire  011 
appelle  fentence  , l’aéte  définitif  qui  juge  & pro- 
nonce condamnation. 

JUIF.  Nom  propre  d’un  peuple  qui  habitoic 
autrefois  la  Pale  (fine  , & qui  elf  préfentement  difi- 
perfé  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Il  elf  vrai  que  plufieurs  des  fouverains  de  l’Eu- 
rope chrétienne  ne  les  ont  reçus  dans  leurs  états  , 
qu’à  condition  de  porter  une  marque  extérieure  , 
pour  les  diftinguer  de  leurs  autres  fujets;  mais  il  y a 
aulfi  quelques  fouverains  qui  ne  les  regardent  point 
autrement  que  le  relie  des  bourgeois  de  leurs  villes  , 
& qui  n’y  mettent  de  différence  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d’utilité  qu’ils  en  retirent  par  rapport 
au  commerce. 

Les  deux  principaux  établiffemens  que  les  Juifs 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens , font  celui 
d'Amfferdam  & celui  de  Livourne. 

Juif.  Ce  terme  a diverfes  lignifications  dans  le 
commerce  , mais  prefque  toujours  en  mauvaife 
part. 

On  dit  qu’un  marchand  eft  riche  comme  un 
Juif,  quand  il  a la  réputation  d’avoir  amalfé  de 
grands  biens,  fur  tout  li  on  le  foupçonne  de  quel- 
que trafic  ufuraire. 

On  appelle  aulfi  un  vrai  Juif,  un  marchand 
ufurier  ou  trop  intéreffé  , qui  forfait  & qui  ran- 
çonne ceux  qui  ont  affaire  à lui. 

On  dit  qu’on  eft  tombé  entre  les  mains  des  Juifs  , 
quand  ceux  avec  qui  on  a à traiter  des  affaires  de 
négoce  & d’intérêt , font  durs  , tenaces  & difficiles. 

JUIFVERIE.  Lieu  où  demeurent  les  Juifs. 

On  donne  aulfi  ce  nom  dans  quelques  villes  de 
France  aux  rues  & marchés  dans  lefquels  fe  fait 
le  négoce  des  vieilles  hardes.  A Paris , on  les  ap- 
pelle la  fripperie  & les  piliers  des  halles. 

JUJUBES,  que  l’on  nomme  aulfi  GINGEO- 
LES.  Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît  com- 
munément en  Provence. 

Les  jujubes  nouvelles , groffes  , bien  nourries, 
charnues  & bien  féches  , font  les  meilleures  , & 
celles  qu’il  faut  choilir. 

C’elt  une  marchandife  qui  n’efl  de  garde  que 
quand  eile  eft  bien  conditionnée  , encore  ne  peut- 
elle  guères  fe  conferver  que  deux  ans  : mais  fi  les 
jujubes  ont  été  mal  féchées  , ou  mouillées  , ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide,  ou  bien  qu’elles  s’é- 
chauffent dans  les  balles , le  plus  fur  eft  de  s’en 
défaire  au  plutôt. 

JULES.  Monnaie  d’argent  qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  à Rome  , dans  l’état  eccléfiailique , 
& en  quelques  autres  lieux  d’Italie,  L’oyej  la. 
table  des  monnoies. 

JUNCUS  ODORATUS,  ou  JONC  ODO- 
RANT. Efpèce  de  plante  ou  de  jonc  d’une  odeur 
aroma’ique , qui  croît  dans  l’Arabie  heureufe  , <3 c 
au  pied  du  mont  Liban. 

Le  juncus  odoratus  vient  q nos  épiciers  8c  dro- 
guifles  par  la  voie  de  Marfeille  , d’où  on  leur  en- 
voie la  fleur  & le  jonc  féparés , le  jonc  en  petites 
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bottes  , Sc  la  fleur  comme  elle  a été  cueillie  ; par 
conféquent  , fuivant  les  mains  par  où  elle  a pâlie  , 
quelquefois  très-propre  , & quelquefois  très-fale. 
La  fleur  doit  fe  choilir  vermeille  & la  plus  nou- 
velle qu’il  eft  pollible.  Pour  le  jonc  il  doit  être 
blond,  bien  encier , Sc  approchant  du  goût  de  la 
Heur. 

JUNTE , JONTE  ou  JUNTA.  On  appelle 
en  Portugal  la  junta  , ou  jonte  du  commerce  , 
une  affemblée  ou  confeil  compofé  de  plufieurs  com- 
mUTaires , où  fe  traitent  toutes  les  affaires  du  né- 
goce de  la  nation  , particulièrement  ce  qui  concerne 
Celui  des  Indes  orientales  & du  Bréfil. 

Ce  confeil  fut  d’abord  établi  fous  le  régne  de 
Jean  IV  , fous  le  titrq  de  convoi  pour  le  Bréfil  ; 
mais  ayant  été  réformé  par  le  roi  Alphonfe  VI, 
il  fut  uni  à la  couronne.  C’eft  proprement  le  con- 
feil de  la  marine  , où  néanmoins  les  affaires  du 
commerce  font  portées  comme  autrefois. 

Les  Portugais  ont  auiïi  un  confeil  ou  jonte  du 
tab  :C , où  l’on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac  , & les  droits  qui  en  re- 
viennent au  roi.  C’eft  plutôt  une  affembiée  de  fer- 
miers , qu’un  confeil  de  commiffaires  du  roi.  Cette 
jonte  eft  allez  nouvelle  , 8c  n’a  été  établie  qu’en 
167s  par  le  roi  Pierre  II.  Elle  eft  çompofée  d’un 
préfident  & de  fix  confeillers. 

IVOIRE.  Voyei  YVOîRE. 

JURANDE.  Charge  ou  office  de  juré. 

Cette  charge  fe  donne  par  éleétion  dans  les  corps 
& communautés  des  marchands  ou  des  arts  5c  mé- 
tiers de  la  ville  de  Paris.  Ce  font  ordinairement  les 
plus  anciens  qui  font  nommés  à la  pluralité  des 
voix , en  préfençe  du  procureur  du  roi  au  châ- 
telet. 

Ceux  qui  exercent  la  jurande  indiquent  les  af- 
femblées  des  communautés , y préfident , recueil- 
lent les  voix,  dreffent  les  délibérations,  reçoivent 
les  apprentifs,  font  préfens  à leur  chef-d’œuvre 
quand  ils  afpirent  à la  maîtrife  , les  reçoivent  maî- 
tres , font  les  vifites  dans  les  boutiques  ou  magafins , 
faififfent  les  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défendus  , font 
chargés  des  deniers  communs  du  corps , en  font 
obferver  les  réglemens  & les  ftatuts , en  un  mot, 
ont  foin  de  toutes  Içs  affaires  de  la  communauté. 

On  a beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps  , 
les  queftions  d’économie  politique  relatives  aux  cor- 
porations "&  jurandes.  Un  édit  de  1776  les  a^oit 
fupprimées  ; un  autre  les  a rétablies , mais  fous 
une  forme  nouvelle.  Nous  croyons  faire  plaifir  à 
nos  lrffeurs,  de  placer  ici  pour  leur  inftruéfion, 
remièrement  , un  ouvrage  de  feu  M.  Bigot  de 
ainte-Croix  , préfident  aux  requête^  du  pilais  à 
Rouen,  dont  le  but  étoit  de  démontrer  les  abus  des 
corporations  & jurandes  ; fecondemen: , l'Édit  de 
fùppreffion  de  ces  -communautés  ; troifiémement 
enfin  , celui  qui  les  a rétablies  avec  modification. 


TRAITÉ  DE  IA  LIBERTÉ  GENERALE 

DU  COMMERCE  ET  DE  l’ INDUSTRIE, 

Qui  démontre  les  abus  des  anciennes  corporations 
& jurandes. 

Chapitre  premier. 

De  la  liberté  du  commerce  & des  privilèges 
exclufifs. 

La  liberté'  générale  du  commerce  & de  T indu f- 
trie  n’eff  que  le  retour  au  droit  naturel  , dont 
l’exercice  eft  reftreint  dans  la  fociété  par  des  pro- 
hibitions & par  des  privilèges.  On  peut  la  confidé- 
rer  fous  un  double  point  de  vue.  Par  rapport  aux 
agens  du  commerce  & de  l’induftrie,  c’eft  la  fa- 
culté de  Je  livrer  au  genre  de  travail  ou  de  tra- 
fic , qui  convient  à leur  goût  & à leurs  talens , 
de  le  borner , de  l’étendre , d’en  changer  à leur 
gré , d’en  réunir  plufieurs  , ou  analogues  ou  con- 
traires , d! exercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  né- 
goce qu’il  leur  plaît , & comme  il  leur  plaît,  fans 
avoir  d’autre  loi  que  leur  intérêt  , & fans  que 
perfonne  ait  le  privilège  de  les  y troubler.  Par 
rapport  aux  propriétaires  Sc  aux  confommateurs , 
c’eft  le  droit  d’acheter  & de  vendre  à leur  gré , de 
faire  ufage  des  denrées  & marchandées  qui  leur 
conviennent , d’avoir  le  choix  libre  de  ceux  que 
dans  quelque  genre  de  travail  que  ce  doit , ils 
veulent  employer  & mettre  en  œuvre  , fans  qu’au- 
cun réglement  prohibitif  puiffe  les  empêcher  de 
fuivre  leur  volonté  propre  dans  l'emploi  des  cho- 
fes  & des  perfonne  s. 

Suivant  les  économiftes  modernes  , la  première 
loi  des  lociétés  politiques  doit  être  d’afiurer  à tous 
les  citoyens  le  plein  & encier  exercice  de  cette  li- 
berté , qui  ne  peut  paraître  dangereufe  qu’aux  yeux 
de  l’ignorance  Sc  du  préjugé.  Elle  tient  efléntielle- 
ment  au  droit  de  propriété,  dont  elle  eft  en  même- 
temps  l’effet  & la  garantie.  La  puiflance  louveraine 
n’eft  elle-même  établie  que  pour  la  maintenir , & 
le  prétexte  fouvent  fpécieux  du  bien  public  ne  peut 
jamais  autorifer  d’y  mettre  des  bornes.  C’eft  le 
fyftême  des  prohibitions  qui  a créé  1 intérêt  parti- 
culier, ou  plutôt  l’oppofition  qui  paraît  naître  dans 
l'état  aéluel  entre  les  divers  intérêts  particuliers , 
& l’intérêt  public  , n’eft  que  l’ouvrage  de  1 exclu- 
fion  & de  la  contrainte.  Rétablirez  l'ordre  de  la  na- 
ture en  rendant  la  liberté  generale,  Sc  il  r.  y aura 
dans  le  commerce  ni  fraudes , ni  contraventions  , 
ni  ferventes;  le  projet  de  nuire  fappofe  l’intérêt  & 
la  poftibilicé  de  le  faire  , qui  ne  peuvent  fe  ren- 
contrer dans  l’état  de  libre  concurrence.  Quelle  eft 
la  foiirce  des  fraudes  & des  manœuvres?  Ce  font  les 
prohibitions  & les  privilèges , qui  livrent  les  con- 
fommateurs à la  cupidité  des  ouvriers  & des  m -> 
chauds.  Tout  privilège  exclujif  détruit  plus  014. 
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moins  la  concurrence.  Or  , le  monopole  exiflc  par- 
tout où  la  concurrence  efl  détruite. 

Qu’un  homme  ait  obtenu  le  privilège  exclufif  \ 
de  me  vendre  Celle  marchandife , c’efi  lui  dès  ce  | 
moment  qui  efl  l’arbitre  du  prix  ; il  faut  que  je 
fubiffe  fa  loi.  Qu’un  réglement  me  force  à employer 
le  fervice  8c  l’induflrie  de  tel  ouvrier,  il  me  taxe 
à fon  gré,  & je  ne  puis  lui  refufer  le  falaire  qu’il 
exige.  Rende7,-moi  ma  liberté , & le  monopole 
ceffe.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  devient  le  maître  du 
prix  ; c’efi  la  concurrence  qui  l’afïïgne  ; c’efi  elle 
qui  décide  fouveraineanent  du  prix  auquel  je  dois 
acheter  , 8c  de  celui  auquel  on  doit  me  vendre.  La 
concurrence  entre  les  marchands , régie  le  prix  de 
toutes  les  chofes  commerçâmes,  & les  réduit  à leur 
jufte  valeur  ; la  concurrence  entre  les  ouvriers  & 
fabriquants , met  au  rabais  leur  falaire  & leurs  tra- 
vaux. Tous  s’offrent  à l’envi , 8c  s’efforcent  d’obte- 
nir la  préférence  , en  fe  bornant  d’eux-mêmes  au 
feul  gain  néceflaire  8c  légitime  ; l’équité  devient  la 
loi  commune  de  tous  ; & c’efi  ainfi  que  le  bon  mar- 
ché efl  la  fuite  néceflaire  de  la  Liberté  dp,  commerce 
8c  de  ¥ indu. fl  rie. 

La  loi  de  la  concurrence  efl  la  feule  qui  puiffe 
réduire  les  profits  énormes  des  agens  du  commerce 
8c  de  l’induflrie , 8c  remettre  leurs  gains  au  niveau 
des  moyens  du  coufommateur,  & des  revenus  des 
propriétaires.  On  n’a  pas  été  jufqu’ici  affez  con- 
vaincu de  la  néceflité  de  borner.le  prix  des  travaux 
& des  ouvrages  de  l’induffrie.  On  a confondu  l’in- 
térêt particulier  du  commerçant , avec  l'intérêt  pu- 
blic , comme  fi  la  fplendeur  d’une  nation  agricole  , 
dépendoit  de  la  richeffe  de  fes  marchands , & de 
l’opulence  de  la  claffe  ouvrière  8c  commerçante  ! 
jfl  efl  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui  peut  être 
épargné  fur  les  frais  du  commerce , 8c  fur  le  prix 
de  la  main-d’œuvre , efl  un  gain  pour  chaque  par- 
ticulier & pour  la  nation.  Avec  le  même  revenu , 
je  me  procure  pîhs  de  jouiffances , lorfque  chacune 
d’elles  me  coûte  moins.  Je  fuis  donc  eu  effet  plus 
riche:  la  diminution  des  dépenfes  efl  pour  moi  une 
augmentation  réelle  de  richeffes.  Voilà  un  avantage 
inconteflable  pour  chaque  individu  ; celui  qui  en 
réfulte  pour  la  fociété  entière  n’efl  pas  moins  frap- 
pant. 

i°.  Moins  il  en  coûte  pour  les  façons  & les  ou- 
vrages de  l’induflrie  , & plus  on  efl  en  état  d’acheter 
8c  de  confommer.  Plus  on  confomme  dans  un  état, 
8c  plus  les  cultivateurs  trouvent  de  débit  des  dén- 
iées & des  matières  premières  ; de-là  l’encourage- 
ment des  travaux  productifs  de  la  culture , & l’ac- 
Croiffement  du  revenu  territorial. 

2°.  La  diminution  des  frais  8c  le  bon  marché  des 
.travaux  de  l’induflrie  , procureroienc  aux  cultiva- 
teurs une  grande  épargne  fur  les  avances  de  la  cul- 
ture. Moins  il  leur  en  coûte  pour  les  dépenfes 
rl  exploitation  , 8c  plus  ils  font  de  profits.  Ils  font 
ées-lors  en  état  de  faire  de  plus  fortes  avances  , 8c 
par  confcquent  d’obtenir  plus  de  productions.  En 
iuppofant  même  qu’il  n’y  eût  aucune  augmentation 
Commette.  Tome  II.  Part.  IIt 
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dans  la  maffe  des  richeffes  produites , ils  en  feroienf 
toujours  plus  riches  de  tout  ce  qu’ils  auroient  épar- 
gné fu^  les  frais.  Cette  épargne  , en  répandant  plus 
d’ailance  fur  les  cultivateurs  , tourneroit  néceflai- 
rcment  au  profit  des  propriétaires,  dont  la  richeffe 
efl  la  feule  8c  véritable  richeffe  de  la  nation.  La 
jufleffe  & l’importance  de  ces  obfervations  feront 
fenties  par  tous  ceux  qui  connoiffent  les  détails  de 
la  culture , 8c  qui  ont  approfondi  les  caufes  de  fa 
dégradation. 

Il  efl  démontré  qu’une  nation  agricole  efl  tou- 
jours intéreffée  à diminuer  les  frais  du  commerce  &. 
de  tous  les  travaux  de  l’induflrie  , qui  ne  font  que 
produire  une  augmentation  de  dépenfes  dans  l’état, 
fans  profit  pour  l’état , 8c  qui  ne  tendent  qu’à  en- 
richir le  marchand  ou  l’artifan  , des  dépouilles  des 
cultivateurs  & des  propriétaires.  Or , il  n’v  a d’au- 
tre moyen  de  baiffer  le  prix  des  fervices,  des  façons 
& des  ouvrages  , que  de  donner  au  commerce  une 
pleine  & entière  liberté  , & d’établir  la  concurrence 
entre  les  agens  du  commerce  & de  l’induflrie,  par- 
la fuppreflïon  de  tous  les  privilèges. 

On  a prétendu  qu’il  falloir  admettre  quelques 
exceptions  à ce  principe  ; qu’il  étoit  d’une  admi- 
niflration  fage  d’accorder  des  privilèges  exclu  fi  fs 
pour  favorifer  les  grandes  entreprifes , l’établiffe- 
ment  des  nouvelles  manufaélures,  ou  l’introduélion 
d’une  branche  de  commerce  dans  le  royaume,  pour 
récompenfer  les  auteurs  des  découvertes  , pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  par  l’appàt  d’un  béné- 
fice prompt  & rapide.  Il  feroit  facile  de  prouver 
que  tous  ces  prétextes  le  plus  fouvent  illufoires  , 
ont  donné  lieu  à de  grandes  furprifes  faites  au  gou- 
vernement ; que  fans  le  fecours  d’un  privilège  , le 
premier  auteur  d’une  entreprife  efl  toujours  alluré 
d’y  trouver  d’affez  grands  profits  , & qu’il  doit  être 
fufpeél , dès  qu'il  redoute  la  concurrence.  L’expé- 
rience ne  prouve  t’elle  pas  d’ailleurs  tout  le  danger 
de  pareille  conceflion  ? i°.  Des  privilèges  devien- 
nent perpétuels  8c  forment  le  patrimoine  de  quel- 
ques familles.  Nous  en  avons  plufieurs  de  ce  genre 
qui  entraînent  deux  grands  inconvéniens.  Le  pre- 
mier efl  de  foutenir  les  marchandifes  à un  prix  fou- 
vent  trois  fois  au-deffus  de  leur  valeur.  Le  fécond 
de  détruire  l’émulation  & d’arrêter  les  progrès  des 
arts  & du  commerce.  Donnez  des  concurrens  à ce 
poffeffeur  tranquille  d’un  privilège  exclufif  Quelle 
diminution  fubire  fur  le  prix  des  marchandifes  ! 
Quels  efforts  pour  atteindre  à la  plus  grande  per- 
feélion  & s’affurer  la  préférence  des  confommateurs  ! 
Que  l’on  faffe  cet  elfai  relativement  aux  glaces  , 8c 
à la  fabrication  de  plufieurs  efpèces  d’étoffes  dans 
le  royaume  , on  pourra  juger  en  peu  de  temps  des 
effets  de  la  liberté. 

Ce  feroit  un  ouvrage  vraîement  curieux  que  celui 
qui  préfenteroit  l’énumération  exaéle  des  privilèges 
exclufifs  , qui  de  toutes  parts  enchaînent  l’indufi- 
trie , & renchérilfent  les  travaux  & les  falaires.  On 
feroit  un  volume  des  définitions  feules  des  différens 
privilèges , donc  les  difliuélions , les  diflributi^p^ 
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& les  caractères  forment  une  feience  qui  a fes  prin- 
cipes & fes  adeptes.  Les  uns  font  de  province  à 
piovincej  les  autres  de  ville  à ville  , & *létrui- 
ient  fouvent  le  commerce  de  l’ime  & de  l’autre 
par  des  prohibitions  refpeétives.  Les  uns  font  bornés 
dans  l’enceinte  d’un  territoire  , les  autres  s’étendent 
dans  tout  le  royaume.  Les  uns  s’exercent  dans  les 
villes  , les  autres  dans  les  campagnes  & jufques 
fur  les  chemins , où  un  homme  a le  droit  exclu- 
fif de  me  voiturer  & de  me  taxer  mes  frais  de 
voyage  & de  tranfport.  Les  uns  font  communs  à 
plufieurs  perfonnes  ou  accordés  à des  compagnies  ; 
les  autres  font  dans  la  main  d’un  feul.  Les  uns  font 
érigés  en  titre  d’office  •,  les  autres  ne  fubfiftent  que 
par  des  conceffions.  Les  uns  font  perpétuels  & for- 
ment une  propriété  confiante  ; d’autres  ne  font  qu’à 
temps  fixe  , fauf  les  renouvellemens  qui  s’obtien- 
nent ou  s’achètent.  On  jouit  des  uns  par  foi-même  , 
on  loue  les  autres  ou  on  les  afferme.  Il  en  eft 
dont  les  citoyens  fe  rediment  à prix  d’argent , qui 
ne  s’exercent  jamais  & fe  font  transformés  en  taxes 
ordinaires.  Il  en  eft  qui  leur  impofent  la  loi  d’ache- 
ter , d’un  tel  , & à tel  prix  , fans  qu’il  leur  foit  per- 
mis de  faire  même  le  choix  de  la  marchandife. 
Ceux-ci  me  forcent  de  laiffer  mon  terrein  inculte 
pour  enrichir  mon  voifin  privilégié  , ou  m’inter- 
difent  telle  forte  de  culture  qui  feroit  ma  richeffe 
& celle  de  mon  pays.  Ceux-là  me  défendent  feule- 
ment de  vendre  mes  productions  dans  tel  temps , 
o u en  -tel  lieu  , pour  laiffer  à un  autre  l’exercice  de 
fon  droit  exclu fif.  Combien  d’autres  privilèges  qui 
attaquent  le  commerce  ou  l’iuduftrie  , & qui  gênent 
les  citoyens  dans  l’exercice  de  leurs  droits  naturels 
& de  propriété  ! Sans  entrer  dans  des  détails  péni- 
bles & faftidieux , on  peut  dire  , en  un  feul  mot, 
qu’en  France  tout  eft  privilège  , & que  par  con- 
féquent  tout  le  commerce  eft  en  monopole. 

Après  avoir  détruit  par-tont  la  liberté  , on  a 
érigé  la  liberté  elle-même  en  privilège.  Le  gouver- 
nement a établi  ou  toléré  des  lieux  privilégiés,  où 
le  commerce  Si  l’induftrie  ne  font  en  effet  affujettis 
à aucun  réglement,  ni  bornés  par  l’exercice  d’au- 
cun droit  exchtfif.  Ce  n'eft  pas  d’après  ces  fran- 
chifes  particulières  , que  l’on  doit  juger  de  l’ordre 
général  qui  régneroit  dans  la  fociété  par  la  fup- 
preffion  totale  des  privilèges  excluffs.  Quoique 
l’empire  du  monopole  foit  moins  fenfible  dans  ces 
lieux  francs , que  par-tour  ailleurs , il  eft  facile  de 
reconnoître  qu’ils  doivent  être  plus  fouvent  encore 
le  refuge  de  la  fraude  & de  la  licence  , que  le  cen- 
tre de  la  concurrence  Si  de  la  liberté. 

Chapitre  II. 

Jdes  corps  des  marchands  & communautés  d’arts 
. & métiers . 

Les  corps  des  marchands  & communautés 
d’arjs  & métiers  font  de  véritables  privilèges  ex- 
çlufifs , d’autant  plus  funeftes  dans  leurs  effets , 
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qu’ils  font  autorifés  par  la  loi.  Leur  eviftence 
eft  appuyée  fur  des  réglemens  qui  , dans  prefqae 
toutes  les  villes  du  royaume  , ont  fyndiqué  l’induf- 
trie , érige  les  ouvriers  en  titre  , & accordé  , moyen- 
nant finance  , à un  certain  nombre  d’hommes , le 
droit  cxclufif  d’exercer  tel  art,  ou  de  faire  tel  com- 
merce. Nous  examinerons  par  la  fuite  les  abus 
énormes  qui  fe  font  introduits  dans  ces  différens 
corps  & qui  les  rendent  beaucoup  plus  nuifibles  à 
la  fociété , que  les  privilèges  fondés  fur  des  con- 
ceifions  particulières.  Pour  nous  borner  en  ce  mo- 
ment à les  confidérer  fous  le  feul  afpeél  de  corps 
privilégiés  , n’eft-il  pas  étonnant  de  voir  fubfifter 
dans  un  état  civilifé  des  compagnies  qui  ont  traité 
de  la  liberté  des  citoyens  , qui  font  en  poffeffion 
légale  de  les  forcer  à employer  leurs  fervices  Sc 
à acheter  leurs  marchandifes , & qui  , par  voies  ju- 
ridiques , font  punir  comme  fraudes  attentatoires  à 
l’ordre  de  la  fociété  , toutes  les  dérogations  com- 
mifes  à leur  droit  exclufif  ? Leurs  ftatuts  font  entre 
leurs  mains  des  titres  exécutoires  contre  le  public , 
dont  ils  fe  fervent , foit  pour  interdire  aux  confom- 
mateurs  la  faculté  de  choifir  & de  profiter  de  la 
convenance  , ou  du  bon  marché  qui  fe  préfente  ; 
foit  pour  vexer,  faifir  , emprifonner  & faire  périr 
de  faim  & de  mifère  tout  ouvrier  qui  n’eft  pas  de 
leur  aggrégation  , & qui  s’ingéreroit  de  travailler 
mieux  qu’eux  , ou  de  vendre  à un  prix  au-deffous 
de  celui  qu’ils  ont  .fixé. 

Ce  qui  rend  aveugle  fur  l’abus  du  privilège  ex- 
clufif accordé  aux  communautés  , c’eft  le  grand 
nombre  de  membres  qui  les  compofent  ; l’on  eft 
naturellement  porté  à croire  que  cette  multiplica- 
tion dans  chaque  corps  détruit  l’exclufif  & ramène 
la  concurrence  ; c’eft  une  illufion  qui  fe  diiïipe  au 
moindre  examen. 

i°.  Dans  une  communauté’ , qtfelque  nombreufe 
qu  elle  foit  , tous  s’entendent  , tous  fe  réunifient 
pour  l’intérêt  général.  Ils  ont  entr’eux  un  taux  fixé 
de  monopole  & de  fùrcharge  , que  chacun  fuit 
comme  la  loi  du  corps.  Celui  qui  s’en  écarte  pour 
vendre  à meilleur  marché  , eft  regardé  comme  un 
traître  , d’après  les  principes  de  leur  probité  rela- 
tive ; il  eft  puni  comme  tel , St  fournis  à une  per- 
fécution  qui  ne  finit  fouvent  que  par  la  perte  de 
fon  état.  On  ne  s’expofe  pas  impunément  aux  haines 
& à la  vengeance  d’un  corps  qui  ne  meurt  point 
Si  ne  s’appaife  jamais. 

z°.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  paroîf 
être  une  reftriftion  au  privilège  exclufif  , eft  lui- 
même  la  fource  de  nouveaux  abus.  Il  y a beaucoup 
de  métiers  dont  il  feroit  à défirer  qu’ils  fuffent  moins  . 
nombreux.  Un  grand  entrepreneur  fait  plus  d’ou- 
vrages à moins  de  frais.  Que  fes  travaux  foient  divi- 
fés  entre  plufieurs  , ils  gagneront  moins  & feront 
obligés  de  vendre  plus  cher.  Suppofons  la  pleine 
liberté  du  commerce , il  n’y  aura  jamais  dans  chaque 
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profeffion  que  le  nombre  néceflalre  pour  le  fcrvice 
du  public  ; les  concurrens  ne  peuvent  s’accroître 
que  par  l’efpoir  d’obtenir  la  préférence  , ou  le 
qoncours , & c’eft  ce  qui  amène  la  marchandife  & 
le  falaire  au  meilleur  marché  pollible.  Lorfque  la 
proportion  eft  une  fois  établie  entre  les  denrées  & 
les  confommateurs , entre  le  prix  & les  valeurs , il 
n’y  a plus  de  profits  à faire  , la  multiplication  des 
concurrens  s’arrête  d’elie-mêmc.  C’eft  ce  que  l’ex- 
périence confirme  tous  les  jours.  Dans  un  bourg 
où  la  concurrence  e(i  libre  , il  n’y  a que  quatre 
boulangeis  , par  exemple,  fi  la  confommation  du 
lieu  n’exige  que  ce  nombre  , & leurs  profits  font  à 
peu  près  égaux.  Dans  une  ville  où  il  y a un  corps 
de  boulangers  en  titre  & jurande  , ils  font  vingt  ou 
trente  ; un  petit  nombre  s’enrichit , quelques  autres 
fe  loutiennent,  &:  le  refie  languit,  ou  meurt  de  faim. 
11  ravit  bien  qu’ils  cherchent  à fe  fauver  par  des 
fraudes  & des  manœuvres.  Ce  font  ces  derniers  qui, 
dans  tous  les  corps  & communautés , forment  le  plus 
grand  nombre  & loutiennent  la  cherté. 

Il  efi  donc  évident  que  la  multiplication  des  pri- 
vilégies , ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore 
pins  onéreux  , les  communautés  d'arts  ’&c  métiers 
ont  tous  les  carafrères  Sc  cous  les  effets  des  privi- 
lèges exclufifs.  Il  y a même  cette  différence  à faire, 
qu’un  privilégié  ordinaire  eft  timide  dans  l’exercice 
de  fon  droit  , & craint  d’exciter  des  plaintes  & des 
réclamations  ; au  lieu  que  l’efprit  de  ces  corps  au- 
torifés  eft  d’être  avides  , entreprenans  & litigieux  : 
il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  exemples  des 
injuftices  criantes  & des  vexations  odieufes  , qui 
s’exercent  tons  les  jours  à l’ombre  de  ces  privilèges  ; 
en  voici  un  qui  peut  donner  quelque  idée  du  tort 
immenfe  que  caufe  à notre  commerce  l’exiftence  des 
corps  & communautés. 

Il  y a quelques  années  que  des  fabriquants  de 
Rennes  & de  Nantes  voulurent  établir  dans  ces  deux 
villes  des  manufactures  d’écotfes  de  laine  , fil  & 
coton.  Pour  teindre  leurs  matières  , ils  avoient  des 
préparations  nouvelles  de  couleurs  en  bon  teint  , 
félon  des  procédés  inconnus  aux  ouvriers  de  Bre- 
tagne. Cet  établiïfement  devoir  former  une  nouvelle 
branche  de  commerce  d’exportation  ; à peine  en 
avoient- ils  jett<*  les  premiers  fondements  , qu’ils 
furent  attaqués  par  deux  communautés.  Celle  des 
fergers  leur  conteffa  le  droit  de  fabriquer  l’étoffe  : 
celle  des  teinturiers  réclama  fon  privilège  exclu- 
fif  pour  la  teinture.  En  vain  leur  oppofoient-ils 
qu  ils  ne  prétendoient  ni  fabriquer  , ni  teindre  pour 
l’ufage  & la  confommation  des  habitans  de  Rennes 
êt  de  Nantes;  que  le  privilège  de  leurs  commu- 
nautés ne  devoir  pas  s’etenure  au-delà  de  l’enceinte 
de  ces  villes  : il  fallut  commencer  par  fufpendre  les 
operations  des  manufactures,  la provifion  étoitdûe  au 
privilège.  Il  fallut  enfuite  efluyer  de  longs  procès  , 
pendant  lefquels  ils  confommèrent  leurs  fonds. 
Apres  s’ètre  épuifés  en  frais  de  procédures,  de 
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voyages  & de  follicitations  , l’un  d’eux  * obtint  un 
arrêt  du  confeil  qui  lui  donnoit  la  permiffion  de 
fabriquer  & de  teindre  ; lorfque  cette  grâce  fut 
accordée  , fes  métiers  avoient  étc  démontés  , fon 
attelier  de  teinture  détruit,  & fa  fortune  prelque 
renverfée  par  trois  ou  quatre  années  de  fufpenfions 
& d’attente. 

* Le  (leur  Davi  de  Rennes.  L’Arrêt  du  con- 
feil eft  du  14  juin  17Ù0.  Il  a été  obtenu  fur  les 
remontrances  des  états  de  Bretagne. 

Un  exemple  plus  frappant  encore  , fur-tout  dans 
les  circonftancss  préfentes,  eft  celui  d’une  grande 
ville  , capitale  d’une  grande  province  , où  le  com- 
merce des  grains  eft  encore  livré  à une  comoa- 
gnie  exclufive;  la  communauté  des  marchands  de 
grains  y jouit  feule  du  droit  d’approvifionner  la 
ville,  malgré  la  loi  folemnelle  qui  a permis  à toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition,  qu’eliés 
l'oient,  de  faire  le  commerce  de  toute  efpèce  de 
grains  ; la  communauté  s’eft  maintenue  dans  fon 
privilège  exclufif  ; elle  s’eft:  rendue  maîtrefle  du 
prix  de  la  d-enrée  , en  écartant  la  concurrence  des, 
marchands  étrangers  & nationaux  , & fondent  fon 
monopole  par  des  vifites , des  faifies  , des  confif- 
cations  & des  arrêts;  aufli  eft- ce  de- toutes  les  villes 
du  royaume  , celle  où  la  cherté  du  bled  s’eft  fait 
le  plus  fentir. 

11  n’y  a pas  de  province  , il  n’y  a pas  de  ville 
qui  ne  ptît  fournir  de  pareils  exemples  de  com- 
merce exclufif  & de  monopole.  Il  n’y  a point  de 
tribunal  dans  le  royaume  où  il  n’y  ait  des  centef- 
tations  fubfiftantes  entre  les  communautés  £:  des 
particuliers  , fous  prétexte  d’entrepriles  fur  leur 
commerce.  C’eft  ainfi  que  les  privilèges  exclufifs 
des  corps  de  jurande  arrêtent  dans  tout  le  royaume 
les  progrès  de  l’induftrie  , détruitenr  la  concur- 
rence , ruinent  les  particuliers  , exercent  fur  le  pu- 
blic un  monopole  odieux  & enlèvent  à l’état  des 
branches  de  commerce  utiles.  Voilà  ce  qu’ils  ont 
de  commun  avec  les  autres  privilèges  ; & ce  qui 
fuftuoit  fans  doute  pour  déterminer  le  gouvernement: 
à leur  fupprefiîon  ; mais  combien  d’autres  cardés 
particulières  qui  doivent  faire  hâter  leur  deftruc- 
tion  totale  ! On  va  voir  que  chacune  de  ces  incorpo- 
rations eft  un  impôt  énorme  & toujours  fubfift  n:  , 
qui  fe  lève  également  fur  toutes  les  clafLs  de  ta  fo- 
ciété  , qui  double  toutes  les  dépenfes  des  confom-.’ta- 
teurs  , qui  abforbe  le  revenu  des  riches’,  & <-  ■ 
aggrave  la  misère  du  pauvre  ; que  ceux  mêmes  -»i 
faveur  defquels  les  privilèges  ont  été  établis,  n'..<n 
font  aujourd'hui  que  les  in  11  ru  me  ns  & les  premhres 
vi frimes  , Sc  feroienclcs  pius  intéreffés  au  retour  de 
la  liberté  generale. 

Chapitre  III. 

De  l'origine  & de  l’état  actuel  des  corps  de 

marchands  & communautés  d'arts  & métiers. 

Les  corps  de  marchands  & communautés  d'arts 
& métiers , ne  font  plus  aujourd’hui  , ce  au’ils  o-v 

Dviddd  L;  * 


7^4  J U R 

etc  dans  l’origine.  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  (un- 
pies  aflbciations  formées  dans  le  deflein  de  raffem- 
bler  les  marchands  & artifans  fous  les  yeux  des 
magiftrats  qui  préfident  à la  police  , Sc  de  les 
foumettre  aux  réglemens  faits  pour  la  qualité  & 
perfeélion  des  ouvrages  de  leur  art , ou  négoce  ; 
nous  aurons  occafion  de  montrer  dans  la  fuite  l’inu- 
tilité de  ces  ftatuts  & réglemens  , qui  ne  préfen- 
tent  qu  un  tiffu  de  dilpoficions  miuutieufes , bifarres, 
injuftes,  (ouven:  impoffibles,  & prelque  toujours  nui- 
sibles dans  l’exécution.  Mais  ce  qui  nous  paroît  à 
prefent  ü abfurde  , (i  contraire  aux  intérêts  du 
commerce  , fi  indigne  de  la  follicitude  d’un  gou- 
vernement éclairé  , peut  avoir  été  fort  utile  Sc 
même  indifpenfable  dans  les  premiers  temps  , où 
les  arts  encore  naiffans,  avoient  befoin  d’être  dirigés 
Sc  (outenus.  Plufieurs  iiècles  d’ignorance  Se  de  bar- 
barie, n’avoient  laide  en  France  aucune  trace  de 
commerce.  L’état  fortoit  à peine  de  fou  enfance 
prolongée  par  le  tumulte  & l’anarchie  du  régne 
féodal,  lorfque  S.  Louis  s’occupa  du  foin  de  don- 
ner quelques  encouragemens  aux  arts,  & d’animer 
les  travaux  de  l’induftrie.  Il  établit  des  corporations 
ou  efpèces  de  confiâmes  dans  lefquelles  ii  attribua 
aux  ouvriers  les  plus  anciens  , ou  les  plus  diftin- 
gués  par  leur  habileté  , une  infpeétion  fur  les  jeunes 
& fur  ceux  qui  étoient  encore  novices  dans  leur 
art.  Il  voulut  que  ces  derniers  fulTent  tenus  pen- 
dant quelques  années,  pourfe  former  à leur  métier, 
fous  les  yeux  des  anciens,  Sc  fiffent  preuve  de  leur 
capacité  avant  d’être  admis.  La  puiiïance  fouve- 
raine  n’avoit  attribué  à ces  différents  corps  aucun 
droit  exclufif.  Les  communautés  n’étoienr  alors  que 
des  efpèces  d’écoles  publiques  ouvertes  à tous  les 
citoyens  , Sc  formoient  autant  de  fociétés  particu- 
lières qui  ont  préparé  en  France  l’ouvrage  de  la 
civilifation  générale. 

Ces  établilfemens  ne  furent  faits  d’abord  que  dans 
les  villes  royales,  où  nos  rois  étoient  en  pofTeffion 
du  droit  de  police.  Ëientôt  les  feigneurs  particuliers 
Sc  jufqu’aux  (impies  châtelains  qui  s’étoient  attribué 
les  droits  régaliens,  fuivirent  cet  exemple,  & vou- 
lurent avoir  des  corps  de  métiers  dans  leurs  villes 
& feigneuries.  On  trouve  encore  d’anciens  ftatuts  de 
métiers  rédigés  en  forme  de  Chartres  par  les  comtes 
Sc  barons.  Mais  l’exercice  de  la  grande  police  ne 
pouvoit  appartenir  qu’au  roi  , comme  étant  un 
droit  dé  fouveraineté.  Il  fut  créé  un  office  de  grand- 
chambrier  de  France  qui  avoit , dans  toute  l’éten- 
due du  royaume  , l’infpeftion  des  arts  & du  com- 
merce. Les  rois  des  merciers  établis  pour  veilier 
dans  les  provinces  i l’exécution  des  ftatuts  & au 
maintien  de  la  difeipline  des  corps  & des  commu- 
nautés , étoient  inftitués  par  le  grand- chambrier  , 
ainlï  que  les  vifiteurs  des  poids  & balances.  Ces 
offices  n’avoient  aucun  des  caraéières  de  notre 
f.fcalité  moderne  , Sc  fi  le  fouverain  leur  avoit  attri- 
bué quelques  droits,  ils  étoient  (i  modiques  , que'la 
charge  n’en  étoit  pas  fort  onéreufe  pour  l’induftrie. 

Ccft  fous  le  régne  d’Henri  III  , que  les  corps 
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de  métiers  ont  commencé  à être  envifagés  comme 
une  reffource  de  finance  ; l’édic  de  décembre  1581 , 
renouvellé  au  mois  d’avril  1^57  , introduit  à titre 
de  droit  royal  , une  taxe  générale  fur  tous  les  agens 
du  commerce  & de  l’induftrie  ; ces  deux  loix  dic- 
tées par  le  befoin  impérieux  du  moment  , furent 
préfentées  fous  le  prétexte  fpécieux  de  l’intérêt 
public.  Elles  contiennent  une  foule  de  difpolitions 
pour  preferire  le  temps  des  apprentidages , la  for- 
me Sc  la  qualité  des  chefs- d’œuvres  , les  formalités- 
de  la  réception  des  maîtres  , les  éleélions  Sc  vilites 
des  .jurés  ; pour  régler  le  paiement  des  droits 
attribués  au  domaine  , les  mefiures  néceflaires  pour 
en  adorer  la  perception  , la  diftinéfion  des  villes 
jurées  Sc  non  jurées  , enfin  l’adminiftration  inté- 
rieure des  différens  corps  , qui  furent  tous  clafi- 
fés  & réglementés  avec  attribution  de  privilèges* 
C’eft  le  monopole  univeriel  réduit  en  fyftême  Sc 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  l’appareil  de  la 
légiflation. 

Telle  eft  la  véritable  origine  des  privilèges  ex- 
clufifs  accordés  aux  corps  & communautés  , Sc  c’eft: 
de  cette  fource  que  font  émanés  tous  les  abus  intro- 
duits dans  l’adminiftration  de  ces  différents  corps. 
L’efprit  fifcal  Sc  la  police  réglementaire  du  dernier 
fiècle  , fe  font  exercés  avec  tant  d’art  Sc  de  fécon- 
dité fur  ce  fond  déjà  fi  riche  par  lui-même  , qu’il 
eft  difficile  aujourd’hui  de  fe  reconnoître  dans  le 
détail  immenfe  d’une  foule  de  loix  , dont  la  plu- 
part n’ont  eu  pour  objet  que  l’introduéiion  de  nou- 
velles taxes  Sc  impofitions , déguifées  fous  le  titre 
détection  de  maîtrifes  , de  fyndicat  , de  juran- 
de , à’injpeclion , de  garde  , de  contrôle  , &c» 
Les  édits  de  1581  & 15^7  , n’avoient  reçu  qu’une 
foible  exécution  dans  les  petites  villes  & dans  les 
provinces  éloignées.  Ce  fut  l’édit  de  mars  1673  j 
qui  porta  les  derniers  coups  à la  liberté  du  com- 
merce & de  l’induftrie  , en  érigeant  dans  toutes  les 
villes  & bourgs  du  royaume  , des  corps  de  jurande , 
auxquels  il  devoit  être  expédié  des  ftatuts  Sc  des 
lettres-patentes.  Les  corps  furent  multipliés  à l’in- 
fini , il  n’y  eut  prefqu’aucune  efpèce  de  travail  & 
d’induftrie  dans  la  fociété  , qui  eût  échappé  aux 
regards  avides  des  traitans.  Comme  l’unique  objet 
de  la  loi  étoit  de  procurer  de  prompts  fecours  à 
l’étât , pour  les  dépenfes  prenantes  de  la  guerre  , 
la  perception  de  la  taxe  ne  fut  pis  par-tout  fùivie 
de  l’expédition  dés  ftatuts  5 il  y a encore  un  grand 
nombre  d’endroits  où  les  marchands  Sc  artifans  ne 
forment  point  corps  autorités  dans  1 état  , Sc  ne  le 
trouvent  point  érigés  en  jurande  par  lettres-patentes 
enregiftrées  dans  les  cours  ; mais  ils  n en  ont  pas 
moins  été  fournis  à la  plupart  des  impofitions  éta- 
blies en  différens  temps  fur  les  communautés. 

Depuis  cette  époque  de  1 673  , il  y a eu  peut-etre 
plus  de  40  mille  offices  créés  avec  attribution  de 
droits  différents  , foit  fur  les  marchands  Sc  artifans  , 
foit  fur  les  denrées  & marchandifes;  la  plupart  de 
ces  offices  illufoires  Sc  fans  aucun  exercice  , ont  été 
acquis  par  les  communautés  elles-mêmes  , qui  fe 
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feint  fait  autorifer  par  des  arrêts  du  confeil  à les  j 
réunir  moyennant  une  finance  plus  ou  moins  forte  , 1 
qu’elles  n’ont  pû  payer  qu’en  faifant  des  emprunts 
ruineux.  Les  droits  attribués  aux  offices  n’en  ont 
pas  moins  continué  de  le  percevoir  ; ils  ont  été 
abandonnés  aux  communautés  qui  les  avoient  réu- 
nis. C’eft  principalement  pendant  la  guerre  qui  a 
précédé  la  paix  de  Rifvvick  , & pendant  celle  pour 
la  fucceffion  d’Efpagne  , que  ces  créations  d’offices 
ont  été  multipliées.  Offices  de  maîtres  , gardes  , 
jurés  & fyndics  en  1691  ; offices  d’auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  1654  ; 
de  treforiers-  receveurs  des  deniers  communs  en 
1696  5 de  contrôleurs  de  poids , & de  greffiers  des 
arts  & métiers  & greffiers  d’enregiftrement  des  bre- 
vêts  en  1704;  de  controleurs  du  paraphe  des  re- 
giftres  en  1706  3 de  gardes  des  archives,  de  con- 
fervateurs  des  étalons  en  17051  ; de  tréforiers  payeurs 
des  gages  en  1710  3 enfin  en  1743  il  y eut  encore 
une  nouvelle  création  d’offices  , ions  le  titre  d ’inf- 
pecîeurs  & contrôleurs  des  gardes  & jure's.  Les 
communautés  ont  été  afl'ujetties  depuis  par  un  édit 
d’août  1758  , à fournir  un  fupplément  de  finance 
pour  tous  ces  différons  offices  qui  leur  avoient  été 
réunis  & incorporés. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mêmes  taxes 
fur^  le  commerce  & l’induftrie  , les  créations  de 
maitrifes  faites  en  différens  temps  & les  droits  de 
confirmation  au  joyeux  avènement.  Il  eff  démontré 
par  un  relevé  exaét  de  toutes  ces  impofitions  réu- 
nies , que  depuis  1673,  elles  n’ont  pas  produit  plus 
de  40  millions.  Cette  reffource  de  finance  n’a  pas 
cte  gratuite  pour  l’état.  Chaque  création  d’offices  a 
cte  un  emprunt  ruineux  pour  le  fouverain  & accablant 
pour  le  peuple  , par  les  intérêts  que  le  roi  s’eft  affil- 
iai de  payer  , par  les  gages  qui  ont  été  attribués 
aux  offices  , par  les  rentes  qui  ont  été  créées  au 
profit  des  communautés  , par  les  droits  qu’elles 
ont  ete  autorifées  à percevoir.  Si  le  roi  a*  touché  1 
40  millions,  il  lui  en  a coûté  plus  de  100  en  arré- 
rages. On  peut  regarder  également  comme  perdu 
pour  1 état  plus  de  600  millions  levés  par  les 
communautés  en  taxes  & droits  de  toute  efpèce  , 
foit  fur  les  marchandifes , foit  fur  les  agens  du  com- 
merce & de  1 induftrie  ; ces  femmes  immenfes  ont 
cte  confommées  en  dépenles  purement  ftériles. 

Un  rapprochement  très-inftruétif feroit  celui  de 
deux  tableaux  dreffés  d’après  les  regiftres  des  com- 
munautés, & les  tarifs  établis  dans  les  différens  mar- 
chés. L un  prefenteroit  l’ordre  des  emprunts  & des 
paiemens  fucceffifs  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  réunion  de  ces  différens 
offices  , Si  de  1 augmentation  progreffive  des  droits 
établis  en  conlequence  fur  les  ouvriers , apprcjitifs 
& compagnons  , fer  les  maîtres , fyndics  & jurés  , 
fui  les  métiers  & fabriques , fur  les  matières  pre- 
mières , les  matières  œuvrées  & toute  efpèce  de 
maichandiles.  L autre  contiendroit  l’état  des  ren- 
cherifiemens  graduels  , qui  font  fiirvenus  d’année 
,£n  annee  fur  toutes  les  denrées , fur  les  ouvrages 
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! de  l’induftrie  , fur  les  falaires  des  ouvriers  & lur 

: les  frais  du  commerce.  On  verroit  que  les  furhauf- 
femens  de  prix  fe  font  établis  par  dégrés  & toujours 
proportionnellement  aux  charges.  Rien  ne  feroit 
plus  facile , d’après  ces  deux  tableaux  , que  de  dé- 
compofer  le  prix  aétuel  de  toutes  les  chofes  com- 
merçâmes & d’en  déduire  les  furcharges , pour  juger 
du  prix  auquel  elles  devroient  être.  On  peut  afiurer 
que  le  renchériffement  eft  au  moins  d’un  quart  fur 
chaque  objet  de  confommation  3 l’effet  néceffaire 
de  la  fuppreffion  de  toutes  ces  entraves  , feroit  donc 
de  réduire  d’un  quart  le  prix  aétuel  des  façons  8c 
des  ouvrages,  & par  conféquent  de  diminuer  éga- 
lement d’un  quart  les  dépenfes  de  chaque  citoyen. 
Que  cette  heureufe  révolution  fuivît  immédiatement 
l’extinftion  des  charges  , c'eft  ce  dont  on  ne  peut 
fe  flatter.  Mais  pourvu  qu’en  même  temps  on  fît  dif- 
paroître  tous  les  privilèges  exclufifs  , elle  s’opère- 
roit  infenfiblement  en  peu  d’années  , par  l’effet  dù 
la  concurrence.  • 

• Il  eft  important  de  remarquer  que  l’on  ne  pré- 
tend point  parler  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  nom  du  prince  , & qui  forment  la  maffe  des 
impôts  indirects  établis  fur  toutes  les  confemma- 
tions.  Peut-être  feroit-il  facile  de  démontrer  que  ces 
fortes  de  taxes  ne  rapportent  pas  au  roi , en  revenu 
net  , ce  qu’elles  lui  coûtent  en  frais  , en  pertes 
réelles  , en  augmentation  fur  fes  propres  dépenfes  , 
en  un  mot  , ce  qu’il  gagneroit  par  leur  fuppreff 
(ion.  Mais  nous  n’entrons  point  dans  cette  difeuf- 
fion.  Il  ne  s’agit  uniquement  que  des  droits  qui  fe 
perçoivent  par  les  communautés , & de'S  furcharges 
produites  par  la  multiplication  des  frais  que  leur 
exiftence  occafionne.  C’eft  cet  objet  feul  dont  on 
avance  que  la  déduétion  réduiroit  d’un  quart  le 
prix  de  toutes  les  marchandifes  , & cette  propofi- 
tion  ne  paroîtra  point  paradoxale  , fi  l’on  confidère 
que  ce  prix  eft  formé  de  deux  objets.  i°.  De  la 
valeur  de  la  chofe  , eû  égard  à ce  que  coûte  la 
matière  première  , & à tous  les  frais  de  commerce 
& de  fabrication.  z°.  Du  gain  légitime  du  marchand 
qui  la  vend  & de  l’ouvrier  qui  la  fabrique  : voilà 
ce  qui  conftitue  le  prix  naturel  ; mais  il  y a un 
autre  prix  accidentel , qui  eft  formé  de  toutes  les 
dépenfes  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
& de  l’induftrie  fe  trouvent  obligés  de  faire  , & donc 
il  faut  néccffairement  qu’ils  exercent  la  reprife  fur 
les  acheteurs.  C’eft  l’acheteur  qui  paye  réellement: 
tous  les  frais  d’apprentiffage  , de  compagnonage  , 
de  chef-d’œuvre  , de  maîtrife  & de  confrairie  , les 
cotifations  & contributions  annuelles  dans  les  com- 
munautés , les  intérêts  des  dettes  contractées , les 
frais  de  bureau  , de  faifies  , de  procédures , de  fol- 
licitations  , d’audition  des  comptes  , toutes  les  dé- 
penfes , en  un  mot  , foit  ordinaires  8c  réglées  , 
foit  cafuelles  & extraordinaires.  On  va  fe  convaincre 
par  l’examen  de  chacune  de  ces  dépenfes , qu’il  11’y 
a point  d’exagération  à foutenir  , que  le  renchérif- 
fement qu’elles  produlfent  fur  chaque  objet  de 
confommation  eft  au  moins  d’un  quart. 
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Chapitre  IV. 

De  V apprentijj'age  & du  compagnonage. 

On  a coutume  de  dire  , pour  juftifier  les  régle- 
mens  qui  exigeât  un  apprentijfage  dans  tous  les 
corps  Si  communautés  , qu’il  eft  important  que  les 
ouvriers  foient  habiles  ; qu’ils  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu'autant  qu’ils  apprennent  leur  métier.  Sc  long- 
temps ; que  c’eft  leur  habileté  & leur  réputation  qui 
décident  de  l’étendue  du  commerce  d’une  nation. 

Cette  confédération  pourroi:  être  en  effet  de  quel- 
que poids  dans  i’état  aftuel.  On  me  force  à me  fer- 
vir  de  tel  ouvrier  ; au  moins  faut-il  l’obliger  à fçavoir 
Ion  métier.  Le  privilège  exclulîf  qui  lui  eft  accordé, 
impoie  la  néceihté  de  prendre  des  précautions  con- 
tre fon  impéritie  , autrement  toutes  les  communautés 
ne  feroient  compofées  que  de  maîtres  ignorans , qui 
auroient  été  allez  riches  pour  acheter  une  maîtrile, 
& ne  feroient  bientôt  plus  que  des  elpèces  de  fer- 
mes , dont  les  gens  riches  ne  dédaigneroient  pas  l’en- 
treprife  , & où  ils  s’cnrichiroient  du  travail  des  pau- 
vres artifans  qu’ils  feroient  travailler  en  fous  ordre. 
Telle  eft  la  luire  inévitable  d’un  faux  principe  en 
fait  d’adminiftration.  11  faut  introduire  un  abus  pour 
prévenir  ou  corriger  un  autre  abus. 

Dans  l’état  de  liberté  Si  de  concurrence,  où  le  choix 
du  public  fera  libre,  ces  inconvénient  feront  nuis. 
L'artiÇin  qui  m’aura  pas  les  talens  néceflfaires  pour 
fon  état  , ne  fera  employé  de  perfonne;  il  faudra 
bien  qu’il  quitte  un  métier  ftérile , ou  plutôt  il  ne 
le  prendra,  que  lorlqu’il  fera  en  état  de  le  faire. 
Son  intérêt  perfonnel  lui  impofera  fur  ce  point  une 
loi  plus  févère  & plus  fdre  que  tous  les  ftatucs  Si 
réglemens. 

Qu’arrive-t-il  dans  les  bourgs  , dans  les  petites 
villes  & dans  les  campagnes  où  le  commerce  cft 
demeuré  libre,  où  il  n’y  a ni  apprentijfage  , ni 
jurande  1 Les  ouvriers  y fçavcnt-ils  moins  leur 
métier  ? Le  public  fouffre-t-il  de  leur  ignorance  ? Ils 
ont  moins  de  goût  & de  perfe&ion  dans  le  travail 
que  les  ouvriers  des  grandes  villes , & il  eft  bon 
que  cela  fait  ainfi.  Mais  ce  n’eft  pas  parce  qu’ils 
n’ont  point  été  aftujettis  aux  épreuves  ; c’eft  que  la 
fabrication  fe  rnefure  d’clle-mème  fur  les  befoins, 
le  goût  & les  facultés  du  confommateur. 

Dans  toute  la  Hollande  , il  11’y  a point  à'appren - 
tijfaoe.  La  Hollande  ! la  première  nation  commer- 
çante de  l’Europe,  qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
fon  induftrie!  la  foupçonnera-t-on  de  négligence? 
L’?ccufcra-t-ou  de  méprife  Si  d’erreur  lur  un  point 
aulfi  important  à fon  commerce?  En  Angleterre  le 
temps  des  apprentijfages  eft  Hxé  à fept  ans;  mais 
l’Angleterre  eft  de  toutes  les  nations  la  plus  fifté- 
mariaue  , & par  conféquent  la  plus  erronuée  dans 
toutes  les  opérations  économiques. 

U apprentïjfage  en  régie  eft  inutile  & abufif.  11 
eft  inutile , puifque  la  nation  qui  a le  plus  d’ha- 
bileté Si  d’cxpériçnce  dans  le  commerce  > en  a pref- 


J U R 

Icrit  I’ufage.  La  raifon  d’ailleurs  lùfîît  pour  recon- 
noître  que  la  concurrence  doit  fuppléer  à toutes  les 
précautions  des  réglemens.  Il  eft  abufif,  & par  lui- 
même  , Si  par  tous  les  acceffoires  qui  l’accompa- 
gnent. • 

i°.  Y a-t-il  rien  île  plus  contraire  au  bien  du 
commerce  & de  l’induftrie  , que  les  difpofitions  des 
ftatucs' qui  bornent  le  nombre  des  apprentifs  ? Il  eft: 
défendu  à tous  marchands  Si  artifans  d’en  avoir  plus 
d’un  à la  fois.  Il  faut  que  le  premier  foit  à fa  der- 
nière année  Ü apprentijfage , pour  qu’il  foit  permis 
d’en  prendre  un  fécond.  Cette  loi  eft  expreile  pour 
les  marchands  des  fix  corps , & prefque  générale 
dans  tous  les  autres  corps  Si  communautés  du 
royaume.  Il  y en  a même  plufieurs  dont  les  ftatucs 
portent  peine  d’amende  envers  les  contrevenans. 
D’autres , tels  que  celui  des  vinaigriers  de  Paris , 
des  verriers,  Sic.,  ne  permettent  aux  maîtres  de 
faire  un  apprencif  qu’au  bout  de  fept  ou  cinq  ans 
de  maîtrifé.  Dans  ceux-ci , comme  le  corps  des 
tailleurs  de  Paris , le  nombre  des  appre-ntifs  eft  li- 
mité ; la  communauté  n’en  peut  recevoir  qu’un  cer- 
tain nombre  par  an;  dans  les  autres,  comme  celui 
des  tireurs  d’or , c’eft  le  nombre  des  maîtres  qui 
eft  fixé  ; il  eft  défendu  d’en  recevoir  aucun  qu’il 
n’y  ait  une  place  vacante,  & il  n’y  a que  les  fils  des 
maîtres  qui  y puiflent  prétendre. 

Demandez  aux  membres  des  différentes  commu- 
nautés quel  eft  le  motif  de  ces  réglemens,  ils  ré- 
pondront avec  naïveté  que  c’eft  pour  arrêter  la  mul- 
tiplicité des  maîtres  ; pour  empêcher  les  profits  de 
fe  partager;  qu’il  eu  coûte  allez  pour  être  en  mé- 
tier, & qu’il  y faudroit  renoncer  s’il  y avoit  plus 
de  concurrens.  Voilà  l’efprit  du  privilège  exclufir , 
Si-  il  eft  afTez  jufte  qu’ils  cherchent  à le  foutcnic  , 
puifqu’ils  l’ont  acheté  fi  cher.  On  n’a  pas  befoin 
fans  doute  de  s’étendre  pour  prouver  le  danger  Si 
l’abus  d’une  pareille  loi.  Il  eft  évident  que  l’état  a 
toujours  intérêt  de  multiplier  les  ouvriers  dans  cha- 
que profeftion  , pour  établir  la  concurrence  , & que 
c’eft  à elle  feule  à borner  leur  nombre  , qui  fe 
réduira  lui-même  dans  la  jufte  proportion  du  befoin 
des  confommateurs. 

i°.  La  longueur  des  apprenti fages  eft  encore 
un  abus  révoltant.  Dans  l’état  aftuel  des  commu- 
nautés , il  n’y  a aucune  régie  fixe  fur  ce  point.  Cha- 
que corps  a fes  réglemens  particuliers  qui  en  dé- 
terminent la  durée.  Il  y en  a plufieurs  où  il  dure 
dix  ans.  Dans  la  plupart  il  eft  de  fix  ou  même  fept , 
fans  compter  les  années  de  compagnonage , qui  eft 
une  autre  efpèce  de  fervitude.  Apres  avoir  travaille 
fix  ans  en  qualité  d’apprentif , il  faut  palier  encore 
fix  autres  années  fous  les  maîtres,  en  qualité  de 
compagnon.  Jufques-là  , il  n’eft  pas  permis  dafpi- 
rer  à la  maîtrifé  ; il  eft  même  défendu  de  fe  marier. 

Le  célibat  eft  encore  une  loi  abfurde  atiftl  dan- 
gereufe  pour  les  mœurs , que  nuifible  à la  popula- 
tion. Les  compagnons  ne  font  pas  retenus  par  une 
défenfe  expreile.  Mais  comment  un  ouvrier  , dans 
une  ville  , qui  a’a  qu£  fa  journée  & ne  travaille; 
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fl!  pour  fon  compte,  pourroit-il  fonger  à fe  ma-  J 
rkr  , & à fe  charger  d’une  famille  î 

On  ne  croira  pas  fans  doute  que  par  la  double 
épreuve  de  Y appren tijfage  & du  compagnonage , 
les  ftatuts  aient  eu  pour  but  de  perfectionner  les 
talens.  Quel  eft  le  métier  qui  puiffe  exiger  un  (i 
long  temps , pour  en  acquérir  la  connoiffance  la 
plus  parfaite?  Combien  n’y  en  a-t-il  pas  d’ailleurs 
qui  n’exigeroient  aucun  apprentijfage  ? S’il  peut  être 
néccffalre  pour  les  fabriques  & pour  l’exercice  des 
arts  méchaniques , il  n’eft  d’aucune  utilité  dans  la 
plupart  des  profellions  mercantilles  ; auflî  n’eft-ce 
aucun  motif  d’intérêt  public  qui  a fait  régler  le 
temps  des  apprentijfages.  C’eft  l’intérêt  particu- 
lier ; c'eft  l’avidité  des  maîtres;  c’eft  l’efprit  exclufif 
qui  a diCté  ces  loix.  Combien  de  maîtres  qui  s’en- 
richilTent  du  travail  des  apprcntifs  & compagnons 
réduits  à payer  les  fervices  mêmes  qu’ils  rendent? 
Combien  de  pères  de  familles  privés  pendant  dix 
ans  des  fecours  qu’ils  ont  droit  d’attendre  du  tra- 
vail de  leurs  enfans?  Ils  devroient  être  la  richeffe 
du  pauvre  , & ils  le  font  en  effet  dans  les  campa- 
gnes. L:  'abus  de  Y apprentiJJ'age  enlève  aux  artifans  I 
cette  précieufe  reflource  qui  eft  dans  l’ordre  de  la 
nature. 

3°.  Les  frais  de  Yapprentijfage  font  devenus 
ü considérables , que  dans  les  dernières  dalles  du 
peuple , il  y a très-peu  de  païens  qui  foient  en  état 
de  mettre  leurs  enfans  en  métier  : ces  frais  font  de 
deux  fortes  ; les  premiers  confiftent  dans  le  prix  du 
marché  qu’il  faut  faire  avec  le  maître  qui  fe  charge 
d’élever  î’ apprentif.  Ce  prix  n’a  lien  de  fixe , il 
varie  félon  les  communautés , le  temps  de  Yappren- 
tijfage , & la  difficulté  des  métiers.  Les  maîtres 
cherchent  tous  à gagner  fur  ces  traités  , qui  de- 
vroient être  gratuits  , & que  les  réglemens  ont  li- 
vrés à l’arbitraire.  Ils  auroient  dû  au  contraire  les 
obliger  à former  un  certain  nombre  d’ouvriers  , 
dont  ils  euffent  été  trop  heureux  d’obtenir  les  fer- 
vices  fans  falaires  pendant  le  cours  d’une  année.  Ils 
auroient  au  moins  dû  établir  par  une  loi  générale  , 
dans  toutes  les  communautés , le  privilège  accordé 
à l’hôpital  de  la  Trinité;  difpenfer  les  ouvriers  des 
frais  de  réception  & de  maîtrife , à proportion  du 
nombre  d’enfans  dont  ils  feroient  chargés.  Au  refte 
l’état  de  concurrence  difpenfera  d’avoir  recours  à 
ces  petits  moyens , qui  ne  fon:  que  des  palliatifs.  En 
fupprimant  les  privilèges , tous  les  abus  dilparoiffent; 
la  feule  loi  néceffaire  eft  la  liberté. 

Les  autres  frais  Yapprentijfage  font  réglés  par 
des  ftatuts.  Il  faut  d’abord  paffer  le  brevet , par 
aéfe  devant  notaire  ; il  faut  enfuite  porter  le  brevet 
au  bureau  de  la  communauté  , pour  y être  regiftré 
& payer  le  droit  d’enregiftrement.  Dans  la  plûpart 
des  communautés  l’apprentif  paie  encore  en  entrant 
les  droits  de  cire  , de  chapelle,  de  confrérie,  de 
bienvenue  , les  honoraires  des  gardes  ou  jurés  , 
du  clerc  de  la  communauté,  &c.  Il  eft  d’ailleurs  ; 
fournis  pendant  tout  le  cours  de  Y apprentiJJ'age  & I 
du  compagnonage  , à, une  impofitiou  annuelle  pour  | 
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l’acquit  des  charges  de  la  communauté.  Toutes  ces 
fommes  réunies  , jointes  à celle  que  le  maître  exige 
par  forfait  , forment  prefque  toujours  plus  de  4 à 

5 00  liv.  pour  les  moindres  métiers , dans  les  gran- 
des villes  comme  Paris , Lyon  , Rouen  , Sec.  L’on 
ne  compte  pas  les  faux  frais  & dépenfes  acciden- 
telles , le  tranfport  du  brevet , dans  le  cas  où  l’ap- 
prentif  change  de  maître  , qui  coûte  encore  environ 
30  liv.;  la  taxe  fur  les  garçons  & compagnons  à 
chaque  fois  qu’ils  changent  de  boutique.  Il  y a des 
corps  , tels  que  celui  des  perruquiers  , où  ils  font 
tenus  de  payer  1 liv.  au  bureau  à chaque  muta- 
tion. 

Quel  eft  l’ouvrier  qui  foit  en  état  de  faire  de 
pareilles  avances  pour  chacun  de  fes  enfans  ? I] 
faut  qu’il  facrifie  fon  gain  d’une  année  entière , 
pour  mettre  un  enfant  en  apprentijfage.  Il  eft  im- 
polfible  qu’un  homme  qui  n’a  que  les  bras  pour 
vivre  & fournir  au  foutien  de  fa  famille  , parvienne 
en  toute  fa  vie  à épargner  4 à 500  liv.  Suppofons 
qu’il  faffe  effort  pour  placer  un  de  fes  enfans , les 
autres  demeureront  oilifs  ; & ce  font  autant  de  ci- 
toyens perdus  pour  la  patrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  devoir  de  décharger  des  pauvres  familles  , 
en  plaçant  les  enfans  en  apprentiJJ'age.  C’eft  fans 
contredit  le  plus  bel  aéte  d’humanité  & de  bienfai- 
fance.  Mais  pourquoi  faut-il  que  de  pareils  fecours 
foient  néceffaires  ? L’on  s’étonne  du  nombre  des 
mendians  qui  fe  multiplient  tous  les  jours  ; la  loi 
s’arme  contre  les  vagabonds  & gens  fans  aveu  ; le 
gouvernement  eft  fans  ceffe  occupé  de  réglemens 

6 de  précautions  difpendieufes  pour  réprimer  leurs 
excès.  N e vaudroit-il  pas  mieux  remonter  à la  fource 
du  mal?  Ne  laiffez  pas  des  hommes  voués  par  na- 
ture & par  goût,  au  travail  & à l’action  ; ne  les 
laiffez  pas  languir  pendant  leurs  premières  années 
dans  une  triftc_oifiveté , qui  devient  un  befoin  par 
l’habitude  ; offrez-leur,  dès  l’enfance,  des  travaux  uti- 
les, ouvrez-leur  l’entrée  libre  & gratuite  de  tous  les 
arts  & métiers  , & ne  leur  vendez  pas  chèrement, 
avec  la  permiffion  de  travailler,  le  droit  d’apprendre 
à gagner  du  pain. 

On  objectera  fans  doute  que  ces  frais  Y appren - 
tijfage  ne  font  payés  que  par  les  étrangers  ,•  que 
les  fiis  de  maîtres  en  font  exempts  ; qu’aux  termes 
de  l’ordonnance  de  1673  , il  fuffit  qu’ils  aient  de- 
meuré chez  leur  père  jufqu’à  l’âge  de  dix-fept  ans, 
pour  être  réputés  compagnons  , fans  être  afiujettis 
aux  longueurs  & aux  formalités  de  Y apprentijfage. 
Mais  voilà  encore  la  fuite  du  privilège,  exclufif. C’eft 
l’intérêt  particulier  des  maîtres  que  l’on  a confulté , 
h non  pas  l’intérêt  public.  Ce  font  les  ouvriers  les 
plus  aifés  & les  mieux  établis  que  l’on  difpenfe  des 
frais , pour  en  faire  retomber  tout  le  poids  fur  les 
plus  pauvres. 

Qu’entend-on  d’ailleurs  par  ce  terme  étrangers  ? 
Les  enfans  du  charron  font  étrangers  dans  la  com- 
I munauté  des  menuifiers , chacune  forme  un  corps  à 
I part,  & elles  font  tellement  multipliées , que  les  mé- 
I tiers  qui  ont  le  plus  d’analogie  font  étrangers  l’ua 
# 
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à l’autre.  Un  père  qui  a plufieurs  enfans  , ne  les  ! 
peut  placer  que  dans  la  communauté  où  il  eft  maî- 
tre ; dans  toutes  les  autres  i eft  etranger  , & taxé 
en  conféquence  à des  droits  énormes.  Si  le  goût 
des  enfans  les  appelle  à d’autres  arts , fi  leur  tem- 
péramment  ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
du  père  , fi  la  néceffité  de  prévenir  entre  frères  les 
rivalités  & les  haines,  oblige  de  varier  leurs  tra- 
vaux , il  faut  que  les  parens  s’épuifent  pour  leur 
donner  un  état , il  leur  en  coûte  plus  pour  \' ap- 
prenti ffage  d’un  fils , que  pour  le  mariage  d’une 
fille.  N’eft-il  donc  pas  jufte  que  les  ouvriers  fe  ré- 
diment  fur  le  public  , de  toutes  ces  exactions , par 
le  renchériflement  de  leurs  falaires  ? 

Un  autre  vice  de  pércgrinité  introduit  & taxé  par- 
les ftatuts  8c  réglemens,  c’eft  celui  des  ouvriers  qui 
quittent  le  lieu  de  leur  naiffance  , ou  qui  ont  com- 
mencé leur  métier  dans  une  autre  ville.  Un  ferrurier 
qui  a fait  à Rouen  cinq  années  d ’ apprenti jj'age  , 8c 
cinq  autres  de  compagnonage , eft  étranger  dans 
la  communauté  des  ferruriers  de  Paris  ou  de  Bor- 
deaux. S’il  change  de  domicile  , il  perd  le  fruit  de 
dix  années  de  travail  ; après  avoir  palTé  par  la  lon- 
gue épreuve  d’un  nouveau  compagnonage  , il  eft 
encore  affujetti  à des  droits  triples  ou  quadruples  ; ' 
de  manière  qu’il  eft  plus  facile  à un  ouvrier  de 
tranfporter  fon  établiffement  en  pays  étranger  , que 
d’une  ville  du  royaume  dans  une  autre.  11  eft  vrai 
que  par  arrêt  du  confeil,  du  15  mars  I7Ç<>  , on  a 
cherché  à corriger  un  fi  grand  inconvénient , en 
établiffant  une  forte  de  fraternité  entre  toutes  les 
villes  où  il  y a jurande  ; mais  les  grandes  villes 
font  exceptées , telles  que  Paris  , Lyon  , Lille  , 
Rouen  , &c.  , celles  par  conféquent  où  la  liberté  & 
la  communication  des  arts  étoient  le  plus  néceffai- 
res.  D’ailleurs  cette  loi  peu  connue  dans  le  reffort 
des  différens  parlemens,  n’a  reçu  jufqu’ici  qu’une 
foible  exécution. 

L’ apprentijfage  & le  compagnonage  font  peut- 
être  le  plus  grand  obftacle  aux  progrès  des  arts  & 
du  commerce  , foit  par  l^s  pratiques  ferviles  8c  dif- 
pendieufes  auxquelles  ils  affujettinent  les  ouvriers  , 
ioit  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  ils 
les  retiennent  privés  du  fruit  de  leur  travail.  C’eft 
un  rempart  élevé  contre  la  liberté  en  faveur  du  pri- 
vilège exclufif.  Leur  inutilité  doit  paroître  évidente  ; 
elle  eft  d’ailleurs  reconnue  par  tous  les  corps  8c 
communautés , puifqu’ils  en  difpenfent  tous  les  jours, 
moyennant  finance , ainû  qu’il  fera  expliqué  dans 
le  chapitre  fuivant.  C’eft  cependant  à cet  abus  que 
l’on  doit  principalement  attribuer  les  émigrations 
fréquentes  des  ouvriers  nationaux.  Un  artifan  qui 
fçait  fon  métier  au  bout  d’un  an,  8c  que  l’on  oblige 
de  faire  encore  cinq  à fix  ans  d 'apprentijj'age  ; un 
compagnon  qui  fe  voit  réduit  à palier  toute  fa  vie 
au  fervice  des  maîtres  & à garder  un  célibat  forcé  , 
jpaffe  dans  le  pays  étranger , & va  porter  fon  in- 
duftrie  en  Hollande,  où  la  liberté  l’appelle.  Il  y 
a peut-être  par  an  plus  de  dix  mille  apprentifs  & 
compagnons  qui  fartent  de  France  pour  le  répan- 
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dre  dans  toute  l’Europe  , & qui  n’en  font  bannfs 
que  par  la  longueur  des  épreuves  que  notre  admi«* 
niftracion  exige  , 8c  par  la  cherté  des  mamifes. 

Chapitre  V. 

De  la  maîtrife  & des  droits  de  réception . 

La  lettre  de  maîtrife  eft  le  titre  du  privilège 
accordé  au  marchand  & à l’artifan.  C’eft  elle  quî 
lui  donne  le  droit  exclufif  de  vendre , de  travailler 
pour  fon  propre  compte  , & de  faire  travailler  en 
fon  nom.  Le  nombre  des  maîtres  eft  fixé  dans  quel- 
ques  communautés  ; ce  qui  détruit  abfolument  la 
concurrence  ; dans  les  autres  il  eft  libre;  mais  les 
difpofitions  des  ftatuts  & réglemens  ne  parodient 
tendre  qu’à  la  reftreindre  & à empêcher  le  partage 
du  privilège  exclufif.  L’afpirant  à la  maîtrife  eft 
affujetti  à des  formalités  inutiles  , & à des  frais  très*» 
onéreux. 

Les  principales  formalités  font  le  chef  cV  œuvre 
8c  la  réception. 

La  préfentation  du  chef  d’oeuvre  dans  les  arts  8i 
métiers  , donne  lieu  aux  plus  grands  abus  ; elle  en-, 
craîne  une  perte  de  temps  confidérable , 8c  autorife 
fouvent  des  vexations  odieufes  de  la  part  des  jurés 
qui  le  reçoivent  ; le  moindre  inconvénient  de  cet 
ufage , eft  d’exiger  de  l’afpirant  une  dépenfe  inu- 
tile. On  ne  peut  voir  fans  pitié  dans  les  anciens 
ftatuts  des  communautés,  dont  la  plupart  ont  deux 
cens  ans  de  réda&ion , les  régies  preferites  aux 
artifans  pour  la  forme  & la  fabrication  des  chefs 
d’œuvres  de  leur  art.  Les  réglemens  commencent.par 
fuppofer  que  l’induftrie  ne  peut  faire  aucuns  nou- 
veaux progrès  , que  les  maîtres  fe  font  élevés  au 
point  de  la  plus  éminente  inèu fl  rie  que  Von  peut 
fouhaiter  dans  les  fecrets  de  leur  art.  ( Art.  58  des 
ferruriers  ).  C’eft  d’après  cette  intime  convidion  , 
que  les  chefs  d’œuvres  font  décrits  & déterminés 
avec  défenfe  d’innover.  Cette  abfurdité  des  ftatuts 
de  métiers  leur  eft  commune  avec  les  réglemens 
faits  pour  nos  manufactures  , qui  ont  tellement  fixé 
les  apprêts  & les  façons  des  ouvrages,  qu’un  ou- 
vrier qui  invente  une  méthode  plus  (impie  8c  plus 
parfaite  eft  en  contravention  , & fe  trouve  fournis 
de  droit  aux  amendes  , aux  faifies  & aux  confifea- 
tions.  On  ne  rifque  rien  d’abroger  l’ufage  des  chefs 
d’œuvres , qui  ne  font  qu’une  occafion  de  furcharge 
par  la  faculté  accordée  aux  artifans  de  s’en  redimec 
à prix  d’argent.  t 

La  fécondé  formalité  eft  la  réception  a.  la  mai - 
trife , qui  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  du 
royaume  , impofe  la  néceffité  d’une  prédation^  de 
ferment  ; par-tout  l’afpirant  doit  faire  apparoitre 
de  fa  catholicité.  Les  étrangers  d’ailleurs  iont  ex- 
clus par  des  difpofitions  expreffes.  Nul  ne  pourra, 
dorénavant  être  admis  à La  maîtrife , qu’il  ne 
foit  originaire  François  & né  notre  fujet.  Il  n y 
a prefque  point  de  ftatuts  de  métiers  qui  nayei.c 
un  article  conçu  en  ces  termes.  Tout  le  monde 
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ïçait  la  grandeur  du  facrifice  que  la  France  a fait  à 
la  religion  , par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
C’eft  à cette  époque  qu’il  faut  fixer  la  décadence  de 
notre  commerce  extérieur.  A l’égard  du  fyftême 
d’exclufion  par  rapport  aux  étrangers , il  n’a  eu 
pour  fondement  qu’un  préjugé  ridicule.  Les  ftatuts 
des  communautés  en  indiquent  le  motif.  C’eft  pour 
empêcher  que  les  étrangers , par  leurs  établif 
femens  , ne  puijfent  ôter  le  profit  légitime  que 
les  maîtres  doivent  fie  promettre  par  leur  induf- 
trie.  Comme  fi  la  France  pouvoit  regarder  comme 
étrangers  , des  hommes  qui  viennent  confacrer  à 
fon  fervice  leurs  bras  & leurs  talens.  Il  eft  éton- 
nant qu’une  pareille  loi  ait  été  diétée  par  ce  même 
miniftre  qui  prodiguoic  les  diftinétions  & les  ré- 
compenfes,  pour  attirer  en  France  les  artiftes  & 
les  fçavans  de  toutes  les  nations. 

Il  paroît  que  le  gouvernement  eft  enfin  éclairé 
fur  cette  faune  politique.  L’édit  concernant  les  arts 
& métiers  du  mois  de  mars  1767  , & les  différons 
arrêts  du  confeil  qui  l’ont  fuivi , ouvrent  l’entrée 
libre  des  corps  & métiers  aux  étrangers  , & leur 
procurent  tous  les  moyens  de  s’établir  & de  fie 
fixer  dans  le  royaume  , par  une  forte  de  natu- 
ràlifiat ion  générale  de  l’induflrie.  Tel  eft  le  fruit 
des  progrès  fenfibles  que  commencent  à faire  les 
vrais  principes  économiques  : la  lumière  fe  répand 
de  toutes  parts , & le  vœu  de  la  nation  entière  fera 
bientôt  pour  la  liberté  générale  du  commerce  & 
de  l’induftrie , dont  le  premier  effet  doit  être  d’a- 
broger les  formalités  qui  avoient  rendu  jufqu’ici 
les  communautés  inacceffibles  aux  étrangers. 

Le  fécond  effet  de  la  liberté  fera  de  fupprimer 
les  frais  de  la  maîtrife.  Ce  font  tes  frais  multi- 
pliés qui  interdifent  à tant  d’ouvriers  nationaux  l’en- 
trée des  communautés,  & les  réduifent  à la  trifte 
néceftïté  de  paffer  leur  vie  dans  le  compagnonage. 
si  r on  pouvoit  encore  douter  du  préjudice  que 
caufe  à notre  commerce  le  privilège  exclufif  des 
communautés,  il  fuftiroit  de  jetter  les  yeux  fur  cette 
foule  de  compagnons , qui  forme  un  fécond  ordre 
d’artifans  dans  les  corps  & métiers  ; combien  le 
public  ne  gagneroit-il  pas  à les  faire  entrer  en 
concurrence  avec  les  maîtres  ? N’eft  - ce  pas  d’ail- 
leurs une  injuftice  , que  de  les  condamner  à 
enrichir  par  leurs  travaux  un  petit  nombre  d’ou- 
vriers qui  n’ont  fur  eux  d’autre  avantage  , que  celui 
d’avoir  été  en  état  d’acheter  la  maîtrife  ? 

Les  ftatuts  & réglemens  ont  établi  entre  les  a£- 
pirans  de  grandes  diftinéfions  ; ils  ont  attribué  des 
exemptions  & des  faveurs  aux  fils  de  maîtres , & 
parmi  ceux-ci , il  y a encore  différens  dégrés.  Fils 
de  juré , fils  d’anciens  maîtres , fils  de  moderne  , 
fils  de  maître  né  avant  la  maîtrife  du  père  , fils 
de  maître  né  après  la  maîtrife  ; les  droits  font  plus 
ou  moins  forts  félon  les  qualités. 

Il  y a de  même  des  diftinftions  entre  les  ap- 
prentifs,  Apprentif  gendre  de  maître  , apprentifqui 
epoufe  une  veuve  , apprentif  compagnon  , appren- 
tif ayant  fait  fon  temps,  apprentif  chçf-d’œuvrier , 
Commerce.  Tome  IL  Part.  II. 
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ou  fans  chef-d’œuvre.  II  n’y  a pas  une  feule  de  ces 
préférences  graduées,  qui  n’ait  les  plus  grands  in- 
convéniens  ; elles  tendent  toutes  à augmenter  les 
droits  en  faveur  de  la  communauté.  Pourquoi  cette 
diftinétion , par  exemple,  entre  les  fils  d’anciens  & 
de  modernes  ? C’eft  que  dans  la  plupart  des  corps  , 
ce  grade  d’ancien  s’achete , & fouvent  même  aflez 
cher.  Il  en  coûte  iiooliv.  dans  la  communauté  des 
pâtiftiers  de  la  ville  de  Paris,  pour  avoir  le  droit 
de  prendre  cette  qualité  d’ancien.  Il  n’y  eût  pas  eu 
beaucoup  d’acquéreurs , fi  les  réglemens  n’y  euflent 
attaché  des  privilèges. 

Mais , ce  qu’il  eft  important  de  remarquer,  c’eft 
l’ufage  autorifé  par  les  réglemens,  de  diipenfcr  un 
apprentif  du  temps  réglé  par  la  loi , de  l’exempter 
du  compagnonage  & du  chef-d’œuvre,  félon  les 
fouîmes  qu’il  eft  en  état  de  payer  à la  communauté  : 
de  deux  chofes  l’une;  ou  toutes  ces  formalités  font 
inutiles  , & alors  il  faut  les  fupprimer.,  ou  elles  font 
nécelfaires,  & dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  en  vendre 
l’exemption. 

La  plupart  des  communautés,  depuis  cinquante  ans, 
ont  augmenté  de  moitié  les  frais  de  maîtrife , & il 
faut  avouer  qu’elles  ont  eu  befoin  de  ce  fecours  , 
pour  acquitter  les  charges  dont  elles  fe  trouvent 
accablées  par  une  fuite  de  leur  mauvaife  adminiftra- 
tion  & de  leurs  emprunts.  Elles  ont  obtenu  d’ail- 
leurs des  arrêts  du  confeil  qui  leur  ont  permis  de 
recevoir  un  certain  nombre  de  maîtres  fans  qualité, 
c’eft-i-dire  , qui  n’ont  point  fait  d’apprentiiïàge  , 8c 
ne  s’afTujettiiïent  à aucune  des  formalités  preferites 
par  les  réglemens.  La  maîtrife  coûte  alors  le  qua- 
druple , & fouvent  dix  fois  plus  ; elle  eft  même 
prefque  toujours  arbitraire  ; ce  font  les  communau- 
tés qui  taxent  les  afpirans  , dont  elles  tirent  des 
fournies  très-fortes.  Ces  réceptions  de  maîtres  fans 
qualité  font  devenues  très -fréquences,  & on  nes’ap- 
perçoit  pas  qu’elles  caufent  le  moindre  préjudice  au 
commerce  & à l’induftrie.  C’eft  ainfi  que  l’expé- 
rience a diftîpé  les  préjugés;  mais  le  monopole  fub- 
fifte  , & rien  n’eft  plus  propre  à démontrer  l’abus 
des  communautés  d’arts  & métiers;  l’admilîion  à la 
maîtrife  n’eft  plus  qu’une  affaire  de  finance.  Les 
communautés  follicitent  fans  ceffe  , fous  prétexte  de 
nouveaux  engagemens  & de  nouvelles  charges , une 
augmentation  fur  les  droits,  qui  font  exorbitans.  Il 
feroit  difficile  d’en  préfenter  une  énumération  exaéle , 
encore  moins  une  évaluation  fixe.  La  lettre  de  maî- 
trife , l’enregiftrement  de  la  lettre  au  greffe , le 
droit  royal,  le  droit  de  réception  ltpolicé,le 
droit  pour  l’ouverture  de  boutique  , les  honoraires 
du  doyen  , de  chacun  des  jurés , des  maîtres  anciens 
& des  modernes , qui  font  appellés  à la  réceptiou  , 
de  Thuillier,  du  clerc  de  la  communauté , &c.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  frais  qui  forment  une  taxe 
énorme  fur  l’induftric  , il  fuffit  de  dire  qu’il  en  coûte 
too  liv.  à une  fille  pour  être  reçue  maîtrefle  bou- 
quetière de  Paris.  La  réception  delà  maîtrife  coûte 
de  même  zoo  liv.  dans  la  communauté  des  maîtres 
jardiniers,  fans  compter  les  faux  frais. 
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A l’égard  des  métiers  plus  important  , tels  que 
ceux  de  ferrurier,  charron  , menuifier,  pâtiffier,  &c. 
il  ne  peut  en  coûter  moins  de  n à 15  cent  livres. 
Dans  les  arts  plus  diftitrgués  & dans  les  corps  de 
marchands,  il  en  conte  fouvent  plus  de  3 à 4 mille 
livres.  Le  17  février  17 59,  la  communauté  des  li- 
monadiers de  la  ville  de  Paris , obtint  la  permfllion 
par  arrêt  du  confeil , de  recevoir  des  maîtres  fans 
qualité,  en  nombre  indéfini.  Depuis  ce  jour  jufqu’en 
17 62  , c’eft-à-dire  , en  trois  ans  , les  réceptions  ont 
valu  à la  communauté  181,400  liv.  Eft-il  donc  éton- 
nant que  depuis  quelques  années  toutes  les  denrées 
dont  cette  communauté  a le  débit , ayent  renchéri 
d’un  tiers  ? C’eft  le  public  qui  , par  le  furhauflèment 
du  prix  de  les  confommations , a acquitté  & les 
fommes  des  réceptions , 8c  les  intérêts  de  ces  fom- 
mes.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  com- 
munauté* qui  exercent  un  monopole  odieux  fur  leurs 
membres , & ceux-ci  fur  toutes  les  clafTes  de  la 
fociété.  Ces  vexations  font  tolérées  par  le  gouver- 
nement. Nous  verrons  par  la  fuite  , & l’on  doit 
déjà  preffentir  les  raifons  qui  ont  forcé  jufqu’ici  de 
laitier  fubfifter  de  tels  abus. 

Les  frais  de  maîtrife  font  prefqu’aulTi  confidé- 
rables  dans  toutes  les  capitales  de  provinces  , ou 
antres  villes  commerçantes  , que  dans  les  commu- 
nautés de  Paris.  A l’égard  des  petites  villes  , le 
droit  royal,  le  droit  d’ouverture  de  boutique,  la 
réception  à la  police  ; ces  trois  objets  , font  par- 
tout très-couteux.  Ils  fe  paient  dans-les  villes  mêmes 
où  les  communautés  de  marchands  & artifans  ne  font 
point  en  jurande.  Quoiqu’elles  ne  foient  point  auto- 
rifées  par  lettres  patentes  , elles  n’en  forment  pas 
moins  corps  ; la  liberté  du  commerce  y eft  détruite 
de  fait  ; le  privilège  exclufif  y eft  maintenu  par  une 
forte  de  droit  commun  , & ces  fortes  d’aggrégations 
illégales  fe  font  foumifes  volontairement  aux  droits 
de  réceptions  & de  maîtrife  , qui  forment  un  re- 
venu, dans  beaucoup  de  villes  , pour  les  juges  de 
police,  royaux  ou  feigneuriaux.  Il  y a d’ailleurs 
une  foule  de  frais  , tels  que  les  préfens,  feflins  & 
banquets.  Toutes  les  loix  en  ont  interdit  l’ufage. 
L’ordonnance  du  commerce  en  porte  une  prohibition 
exprefTe.  Le  roi  , par  une  déclaration  du  1 3 août 
1758,  a renouvelle  les  mêmes  défenfes  fous  les  pei- 
nes les  plus  graves;  cette  dépenfe  ne  s’en  fait  pas 
moins  encore  , fur- tout  dans  les  provinces.  Un 
ouvrier  attend  pour  fe  préfenter  à la  maîtrife  qu’il 
ait  trouvé  à faire  un  établilfement  , & la  dot  de 
la  femme  eft  abforbée  par  les  frais  qu’elle  exUe. 
De-là  , deux  effets  funeftes. 

i°.  Renchériffement  de  toutes  les  marchandifes  & 
du  prix  de  tous  les  falaires. 

20.  Pauvreté  & malaife  dans  la  claffe  des  ouvriers , 
& c’eft  encore  le  public  qui  en  fouffre  par  la  mal- 
façon , par  les  manœuvres,  par  les  furventes  ; la 
plupart  des  ouvriers  , marchands  8c  artifans  fe  voyent 
enlever  en  frais  inutiles,  les  fommes  qu’ils  confucre- 
roient  aux  avances  que  demande  leur  art  ou  leur 
commerce  , à la  conftruétion  des  métiers  , à l’ac- 
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quifition  des  outils  néceffaires  pour  monter  leur 
boutique  , ou  même  des  matières  premières  , qui 
formeroient  entife  leurs  mains  un  fonds  très-utile  ; 
nouvelle  caufe  de  cherté.  Tout  le  monde  fçait  qu’un 
ouvrier  pauvre  8c  qui  a une  fabrique  mal  montée, 
gagne  toujours  moins  8c  eft  cependant  obligé  de 
vendre  plus  cher.  Si  tout  renchérit , fi  les  agens  du 
commerce  & de  l’induftrie  tombent  dans  le  décou- 
ragement & l’indigence  , fi  les  arts  eux-mêmes  lan- 
guiifent , fi  le  commerce  tombe  , n’en  cherchons 
point  d’autre  caufe  , que  la  mauvaife  adminiftration 
des  communautés , & la  multiplication  des  chargea 
qu’elles  impofent. 

Chapitre  VI. 

Des  charges  & dépenfes  annuelles  dans  les  corps 
& communautés. 

Les  marchands  8c  artifans  font  alfujettis,  aprèî 
leur  réception  , à des  charges  annuelles  , dont  les 
unes  font  autorifées  par  les  réglemens  , & les  autres 
font  purement  cafuelles  8c  arbitraires.  La  fuppref- 
fion  en  feroit  également  avantageufe  & aux  parti- 
culiers qui  y font  fournis , 8c  au  public  fur  qui 
elles  retombent. 

L’exercice  de  la  jurande  a été  le  premier  pré- 
texte des  taxes  établies  dans  les  communautés.  Elle 
eft  devenue  une  fécondé  maîtrife , qui  a comme  la 
première  fon  apprentidage  , fes  lettres , fa  récep- 
tion & fes  frais.  On  ne  peut  être  élevé  à la  charge 
de  juré  , qu’ après  avoir  été  admis  au  grade  d’an- 
cien. L’ancien  doit  avoir  été  pendant  un  certain 
nombre  d’années  maître  moderne.  Il  y a en  fuite  la 
grande  & la  petite  jurande,  le  fyndicat  , les  gardes 
& les  grands  gardes.  Toutes  ces  diftimftions  s’achè- 
tent & fort  cher.  Avant  de  parvenir  aux  charges  de 
la  communauté,  il  faut  débourfer  plus  qu’il  n’en 
coûte  pour  y entrer.  Après  des  dépenfes  au fii  mul- 
tipliées pour  y parvenir  , il  n’étoit  pas  poftible  que 
les  fonctions  en  fuffent  gratuites.  Aufti  les  gardes, 
fyndics  & jurés  ont -ils  des  honoraires  réglés,  qui 
fe  prennent  fur  les  membres  de  la  communauté. 

Les  premiers  droits  que  les  officiers  en  charge  le 
feient  attribués  , font  les  droits  de  vifites , qui  ont 
été  fixés  par  l’édit  de  mars  1691.  Jufques- là  les 
gardes,  fyndics  & jurés  étoient  élus  à la  pluralité 
des  voix.  Ils  furent  érigés  en  titre  d’office  par  un 
édit  , qui  leur  donna  le  droit  de  faire  quatre  vifites 
par  an  chez  chacun  des  maîtres  marchands  de  leur 
corps  , & d’exiger  pour  chaque  vifite  une  rede- 
vance. On  a vu  dans  le  chapitre  III , comment  toutes 
les  communautés  du  royaume  ont  obtenu  fucceffi- 
vemenr  la  'réunion  des  offices  , en  payant  les  taxes 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  confeil  , & fe  font 
fai:  en  même-temps  autorifer  à percevoir  les  droits 
qui  y étoient  attachés.  Ces  droits  modiques  dans 
l’origine  , ont  cté  augmentés  depuis  par  des  arrêts 
du  confeil  , 8c  font  aujourd’hui  très-onéreux.  C’cft 
une  forte  de  capitation  que  chaque  marchand  &: 
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anifan  pale  à fa  communauté  , qui  monts  à i ? 8: 
1 b'  iiv.  dans  la  plupart  des  corps,  5:  qui  n’efr  pas 
au-dcllous  de  6 iiv.  dans  les  moindres  métiers,  il  y 
en  a plufieurs  où  les  droits  de  vilùes  relient  aux 
jurés.  Dans  le  plus  grand  nombre  , ils  le  partagent 
entr’eux  & la  communauté.  La  portion  auribuée  à 
la  bourfe  commune  , eft  deftinée  au  rembourfement 
des  lommes  empruntées  pour  l’acquifition  & la  réu- 
nion des  offices;  mais  elle  eft  toujours  diftraire  a 
d’autres  ulages.  Il  en  eft  de  même  des  droits  atta- 
chés aux  autres  charges  de  greffiers,  de  tréfo- 
riers,  &c.  Ce  font  les  corps  qui  les  perçoivent, 
& s’ils  euffent  été  employés  utilement , il  y a long- 
temps que  les  - dettes  des  communautés  feioient  ac- 
quittées. Lorlque  l’on  conlidère  la  malle  énorme 
des  droits  qu’elles  lèvent  fur  leurs  membres  à titre 
d’appremillage  , de  compagnonage  , de  maîtnfe  , de 
réception,  de  vifite,  d’admiffion  aux  grades,  de 
confrairie,  de  jurande,  & c.  il  parole  d’abord  éton- 
nant que  depuis  plus  de  foixante  ans  , elles  n’ayent 
pû  parvenir  à acquitter  leurs  dettes,  & qu’elles  en 
ayent  au  contraire  contratfté  tant  de  nouvelles;  cette 
furprifè  s’évanouit,  dés  que  l’on  rapproche  le  ta- 
bleau de  leurs  dépenfes  de  celui  de  leur  recette. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  toutes  les  dé- 
penfes des  corps  & communautés  , il  faudroit  con- 
noître  en  détail  les  abus  de  leur  adminiftration  in- 
térieure. Voici  un  coup  d'œilgénéral  des  principaux 
articles , qui  font  capables  d’eftrayer  par  leur  im- 
menfité. 

i°.  Le  paiement  des  arrérages  des  rentes  dues 
par  les  communautés.  Ces  rentes  ont  été  confti- 
tuées  lors  des  différens  emprunts  qu’elles  ont  fait , 
foit  pour  payer  des  taxes  auxquelles  elles  ont  été 
Impofées  dans  les  befoins  de  l’état  , foit  pour  fuf- 
fire  à leurs  propres  dépenfes.  Cet  article  eft  très- 
confîdérable  ; il  n’y  a point  de  corps  de  marchands 
ou  artifans  dans  le  royaume  qui  n’ait  contradfé  de 
pareils  engageinens.  Les  rentes  fur  les  communau- 
tés , font  une  nature  de  bien  dans  la  fociété , comme 
celles  fur  l’hôtel  de  ville  & fur  le  clergé  ; c’eft  la 
communauté  qui  doit , mais  ce  font  les  membres 
qui  paient , & de-là  l’établiffement  de  tous  les  droits 
auxquels  ils  font  affujettis. 

i°.  Frais  pour  l’adminiftration  des  biens.  Les 
communautés  ont  des  maifons  qu’il  faut  réparer , 
des  rentes  qu’il  faut  recevoir;  il  y a des  diligences 
& des  pourfuites  à faire  contre  les  débiteurs.  Ce 
font  les  jurés  qui  font  chargés  de  ce  foin  ; mais  ils 
ne  font  qu’y  préfider  , de  prefque  tous  les  corps 
confidérables  ont  des  agens  appointés. 

3°.  Frais  de  bureau  , qui  ont  été  pendant  long- 
temps arbitraires , & qui  font  aujourd’hui  fixés  par 
des  arrêts  du  confeil  rendus  en  forme  de  régle- 
niens.  Dans  les  fix  corps , & dans  les  communautés 
nombreufes , c’eft  un  objet  de  7 à 8 mille  livres. 
Dans  les  autres  ils  font  fixés  plus  ou  moins , & à 
3 exception  d’un  petit  nombre , ils  ne  font  pas  au- 
delfous  de  mille  livres. 


J U R 771 

4°.  Frais  pourra  réception  des  droits  de  vifite. 
Les  jures  ont  un  cortège  & des  fuppôrs  dont  il  faut 
payer  les  vacations  ; ce  qui  double  le  droit  fixé 
pour  la  vifite.  _ 

50.  Frais  d’étrennes  bornés  par  les  arrêts  du  con- 
feil. On  pafiè  pour  cet  article  une  fomme  de  7 à 
8 cent  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes.  Sur  tous 
les  articles  ainfi  fixés  par  les  réglemens  , la  dépenfo 
réelle  eft  prefque  toujours  portée  au  double  de  la 
taxe.  Les  communautés  la  rejettent  fur  d’autres 
objets , & prefque  toutes  ont  préfenté  requête  au 
confeil  , pour  expofer  l’embarras  des  jurés  , à qui 
l’on  refufe  de  paiïer  dans  leurs  comptes , des  dé- 
penfes inévitables.  C’eft  cet  excédent  de  dépenfes, 
qu’elles  rempliffent  le  plus  fouvent  par  des  contri- 
butions arbitraires  fur  tous  les  membres  du  corps 
de  jurande. 

6°.  Frais  de  fftfies.  Les  jurés  font  chargés  de 
faire  obferver  les  ftatuts  & réglemens.  Us  font  au- 
torifés  à faifir  les  ouvrages  défendus,  & à pour- 
fuivre  les  ouvriers  fans  qualité , les  compagnons 
travaillant  en  fraude.  Us  fe  font  valoir  dans  les 
corps  , par  leur  zèle  à multiplier  les  faifies  , & à 
forcer  par-là  ceux  qui  font  le  commerce  fans  qua- 
lité , de  traiter  de  leur  réception  , & de  payer  les 
droits  à la  communauté  ; ces  faifies  fe  font  avec 
appareil.  Le  commiiïaire , l’huilfier  , le  guet,  les 
carroffes , autant  de  dépenfes  qui  fe  prennent  fu 
les  deniers  communs. 

7°.  Frais  d’affemblées  ordinaires  & extraordinai» 
res , pour  la  réception  à la  maîtrife  & à la  jurande , 
& pour  les  affaires  du  corps.  Les  jurés  & les  maîtres 
tant  anciens  que  modernes , n’étoient  point  exaéfs  à 
ces  affemblées  qui  les  dérangent  & entraînent  une 
grande  perte  de  temps.  Us  y font  attirés  par  des 
droits  d’afiïftances  , ou  par  des  diftiibutions  de 
jettons. 

8°.  Frais  de  réceptions , de  rédaftion  & d’audition 
des  comptes  de  jurande.  C’eft  encore  une  dépenfe 
taxée  par  les  réglemens. 

9°.  Frais  de  procès.  Cet  article  eft  feul  pref- 
qu’auffi  confidérable  que  tous  les  autres  enfemble. 
Il  n’y  a fi  petite  communauté  qui  n’ait  plufieurs  con- 
teftations  toujours  fubfiftantes  avec  d’autres  corps. 
Nous  allons  entrer  fur  cet  objet  dans  un  détail  par- 
ticulier. Epices  des  juges  , honoraires  des  avocats  , 
frais  & taxations  des  procureurs  , notaires  & huiff 
fiers , frais  de  follicitations  dans  les  bureaux  de 
police  & autres,  dans  toutes  les  cours  & tous  les 
tribunaux  , fecrétaires  , commis,  écrivains , impri- 
meurs, afficheurs,  &c.  Tous  ces  articles  forment 
autant  de  chapitres  de  dépenfes  dans  les  comptes 
des  jurés.  Il  y a telles  commuuautés  qui  ont  un 
confeil  réglé  , 8c  qui  dépenfent  annuellement  plus 
de  io  mille  livres  en  procès.  Les  plus  pauvres  en 
font  accablées , & ne  peuvent  fe  fouftraire  à cette 
charpe  , qui  eft  indifpenfable  pour  la  défenfe  de  leur 
privilège  exclufif. 

io°.  Dépenfes  cafuelles  & extraordinaires.  Celles- 
ci  ne  font  pas  les  moindres.  Elles  procèdent  prefque 
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toutes  de  la  mauvaife  adminiftràdon;  quelques  unes 
auffi  des  manœuvres  qui  fe  pratiquent  encre  les 
chefs  , 8c  qu’il  eft  impoffible  d’arrêter  ni  de  prévoir. 
Toutes  ces  dépenfes  réunies  doivent  fe  prendre  fur 
la  bourfe  commune  qui  eft  formée  du  produit  des 
droits  3 mais  elle  eft  prefque  toujours  épuifée  , ce 
qui  oblige  les  corps  d’établir  fur  tous  les  membres 
des  contributions  annuelles , ou  des  cotifations  jour- 
nalières de  5 fols  parfemaine,  d’un  écu  par  mois, 
de  30  ou  40  liv.  par  an,  félon  les  befoins  de  la 
communauté. 

Ces  charges  font  à proportion  les  mêmes  dans 
toutes  les  villes  du  royaume.  Les  corps  de  métiers 
n’y  font  pas  mieux  gouvernés  3 ils  ont  la  même 
forme  , la  même  exiftence  , par  conféquent  les  mê- 
mes vices  d’adminiftration  , & les  mêmes  dépenfes. 
Le  gouvernement  a cru  devoir  s’occuper  du  foin 
d’y  introduire  la  réforme  ; on  a établi  des  bureaux, 
des  commiffions  pour  la  liquidation  des  dettes  des 
communautés , & pour  la  révifion  des  comptes  des 
fyndics  & jurés.  Ce  travail  a produit  des  réglemens 
particuliers  pour  chaque  corps , qui  fixent  leurs  dé- 
penfes ordinaires  , & les  mettent  dans  l’impuiffance 
de  contraéler  de  nouvelles  dettes  (ans  autorifation  5 
mais  les  réglemens  n’ont  pu  ftatuer  que  fur  leur 
état  afhiel,  & les  réductions  qui  ont  été  faites  dans 
les  dépenfes  n’ont  été  que  très-légères.  Chacune  de 
ces  dépenfes  fe  trouve  néceffaire  dans  la  pofition 
préfente  , & pour  pouvoir  les  retrancher  , il  fau- 
droit  commencer  par  en  fupprimer  la  caufe.  L'exé- 
cution d’ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  eft 
fans  cefTe  traverfée  par  des  pratiques  fourdcs , qui 
les  font  fouvent  fervir  de  prétexte  à de  nouvelles 
dépenfes.  A l’égard  des  comptes  d’adminiftration  que 
doivent  rendre  les  jurés , il  eût  fans  doute  été  pof- 
fibie  de  les  tenir  en  régie  , fi  l’examen  en  eût  été 
fait  année  par  année  avec  exaCitude  ; mais  il  y en 
a peut-être  aujourd’hui  deux  ou  trois  mille  en  fuf- 
pens  , dont  il  n’a  été  fait  aucune  vérification.  Cette 
négligence  a raffûté  les  comptables  3 & de-là  , com- 
bien de  forcement  de  recette  , de  faux  articles  ou 
de  doubles  emplois  ! Comment  revenir  fur  ces  ob- 
jets après  10  ou  n années?  Entreprendra-t-on  des 
pourfuites  contre  les  comptables , dont  plufieurs  font 
morts?  Mettra-t-on  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
munautés du  royaume  , par  les  recours  que  les 
comptables  folidaires  ne-  manqueroient  pas  d’exer- 
cer les  uns  contre  les  autres?  Ce  feroit  donner 
naiffance  à une  foule  de  procès,  & faire  bien  des 
malheureux  pour  punir  quelques  coupables.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux  oublier  le  pâlie,  pour  s’oc- 
cuper efficacement  de  l’avenir  ? Le  feul  moyen  d’ar- 
rêter tant  de  défordres  , c’eft  de  fupprimer  & de 
diffoudre  tous  ces  corps  & communautés  , qui  n’ont 
dû  leur  première  exiftence  qu’à  un  befoin  paffager  , 
qui  n’ont  été  foutenus  que  par  le  préjugé  , & mul- 
tipliés que  par  l’efprit  fifcal  ; qui  forment  à pré- 
lent  une  «barge  très-onéreufe  pour  le  commerce 
& l’induftrie  , pour  le  public,  pour  les  membres 
qui  les  compofent  , & n’enriçhifïènt  que  le  petit 
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nombre  de  ceux  qui  ont  part  à leur  adminiftratiotuf 
Chapitre  VIL 
Des  procès  des  communautés. 

Les  procès  des  corps  de  jurande  font  de  deux 
fortes  3 i°.  ceux  des  communautés  contre  des  par- 
ticuliers ; i°.  ceux  des  communautés  entr’elles. 

A l’égard  des  premiers  , les  uns  font  entrepris 
contre  les  ouvriers  & marchands  fans  qualité,  qui , 
au  mépris  du  droit  exclufif  des  corps  de  jurande , 
débitent  ou  travaillent  en  fraude.  Les  autres  font 
dirigés  contre  des  artifans  & fabriquans  > qui  obtien- 
nent des  privilèges  par  proteftion  ou  par  intrigues , 
& s’attribuent  privativement  à tous , une  branche 
particulière  de  commerce  3 les  communautés  oppo- 
fent  à ceux-ci  les  principes  de  la  liberté , & font 
valoir  aux  yeux  des  pagiftrats  & du  public , les 
avantages  de  la  concurrence  détruite  par  les  privi- 
lèges. Vis-à-vis  des  autres , au  contraire  , elles  pré- 
fentent  les  inconvéniens  de  la  liberté  , & réclament 
l’exécution  du  privilège  exclufif  qui  leur  eft  accordé 
par  leurs  ftatuts  & réglemens  ;ainfi  il  11’eft  pas  rare 
de  les  entendre  foutenir  en  même  temps  les  deux 
principes  oppofés  & contradictoires.  Ces  procès 
finirent  toujours  par  ruiner  les  particuliers  qui  les 
effuyent.  On  en  a cité  un  exemple  frappant  dans 
le  chapitre  premier. 

Les  procès  des  communautés  entr’elles , font 
devenus  fi  nombreux  , que  l’on  a fouvent  propofé 
d’ériger  des  tribunaux  particuliers  pour  en  connoî- 
tre.  Elles  font  fans  cefTe  aux  prifes  pour  le  maintien 
ou  la  défenfe  de  leurs  privilèges  exclufifs  , qui  fe 
croifcnt  &c  s’entrechoquent.  Ce  iont  autant  de  puif- 
fances  voifines  & rivales  dont  aucun  traité  n’a  pu 
régler  les  limites,  & que  des  ufurpations  réciproques 
tiennent  en  un  état  de  guerre  perpétuelle.  La  fource 
de  toutes  ces  conteftations , c’eft  la  multiplication 
des  communautés.  On  a divifé  & fubdivifé  le  com- 
merce & l’induftrie  en  une  infinité  de  corps  qui  fe 
touchent  par  un  point  indivis  & commun,  & ten- 
dent par  un  effort  naturel  à fe  réunir  & à fe  con- 
fondre. C’eft  un  état  qui  ne  fubfifte  que  par  des 
contraintes.  La  légiflation  s’arme  en  vain  de  toute 
fa  puiflance,  pour  réprimer  des  fraudes  & des  con- 
traventions, qui  ne  font  en  effet  que  le  retour  de 
la  raifon  à la  liberté  & à la  nature. 

Ne  paroîtra-t-il  pas  abfurde  qu’une  même  mar- 
chandife  paffe  par  cinq  ou  fix  communautés  diffé- 
rentes , avant  d’être  propre  à notre  ufage  ? La  matière 
première  dégroffie  par  celui-ci,  eft  remife  auffi-têft 
à un  autre,  qui  fe  contente  de  lui  donner  une  nou- 
velle forme  , & la  tranfmet  lui -même  i un  troifième, 
qui  n’acheve  pas  encore  , ce  que  le  fécond  a com- 
mencé. Il  faut  que  l’ouvrier  s’arrête  à chaque  degré 
de  préparation  , & qu’il  fe  renferme  , avec  fcrupule, 
dans  les  bornes  de  fon  privilège  , qui  font  fouvent 
déterminées  avec  fi  peu  de  précifion  par  les  rcgle- 
mens , que  fans  le  Ravoir , ii  fe  trouve  en  contra-» 
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vention.  Une  faifie  vient  fufpendre  fes  travaux  , 
l’ouvrage  eft  confifqué , l’amende  eft  encourue  ; il 
feroit  encore  trop  heureux  d’en  être  quitte  pour  la 
perte  de  fon  temps  & de  fa  marchandife.  Sa  com- 
munauté s’arme  pour  le  défendre  , deux  ou  trois 
autres  interviennent  ; & voilà  un  procès  entrepris. 
Inftruftions,  procès-verbaux , requêtes,  mémoires, 
exceptions  & demandes  , incident  & principal  : la 
matière  eft  bien  embrouillée , par  les  miniftres  fu- 
balternes  de  la  juftice,  & les  juges  finiffeutpar  ren- 
dre arrêt  en  interprétation  d’un  réglement , que  ni 
eux  ni  les  parties  intérelTées  n’ont  entendu. 

Il  y a des  communautés  qui  font  en  procès  depuis 
plus  de  deux  cent  ans.  Combien  de  jugemens  rendus 
entre  les  mêmes  parties  & fur  le  même  objet  , qui 
offrent  des  difpofitions  contradictoires  ! Les  régle- 
mens  font  fi  obfcurs,  & fouvent  fi  abfurdes  , que  tout 
eft  devenu  arbitraire.  Depuis  1530,  les  frippiers 
plaident  contre  les  tailleurs  d’habits.  Il  faut  qu’il  y 
ait  eu , & ce  n’eft  pas  une  exagération  , plus  de  qua- 
tre mille  jugemens  rendus  pour  les  concilier  : avis 
de  chambres  & bureaux  de  commerce  , ordonnances 
des  intendans  du  commerce , arrêts  du  confeil,  lettres- 
patentes,  réglemens  ; un  arrêt  avoit  fini  par  les  réu- 
nir , un  autre  arrêt  vient  de  les  lé.parer  : iis  font  tenus 
d’opter  entre  les  deux  profeftions  3 & c’eft  encore 
un  des  plus  grands  abus  qui  fubfiftent  dans  l’état 
aûuel  des  communautés  , que  la  loi  qui  leur  défend 
de  cumuler  deux  arts  & métiers.  Il  n’eft  pas  permis 
à un  même  homme  de  réunir  plufieurs  profeftions 
analogues.  Pauflîer,  corroyeur,  tanneur  , mégiftier, 
boyaudier,  parcheminier  , pelletier,  autant  de  com- 
munautés différentes.  Il  en  eft  de  même  des  ferru- 
riers , cloutiers , maréchaux  , forgerons , taillandiers , 
féronniers , crieurs  de  vieux  fer , & c.  Il  faut  que  le 
ferrurier  achète  le  clou  qu’il  emploie,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  le  fabriquer;  chaque  portion  de  la 
même  branche  d’induftrie  fe  trouve  ainfi  partagée 
entre  autant  de  clafles  d’ouvriers  qui  fe  jaloufent 
& fe  traverfent  réciproquement.  Les  arts  en  fouf- 
frent , & rien  n’eft  plus  capable  d’en  arrêter  les 
progrès , d’en  retarder  la  perfection  , & de  borner  les 
profits  du  commerce. 

Ces  gênes  & ces  prohibitions  ne  font  pas  en  effet 
moins  onéreufes  au  public  qu'aux  marchands  & arti- 
fans.  Il  eft  pénible  d’être  obligé  de  fe  fervir  pour  le 
même  ouvrage  de  fept  ou  huit  ouvriers  différents  , 
tandis  qu’on  pourroit  employer  le  fervice  d’un  feul. 
Il  n’eft  pas  moins  incommode  de  multiplier  fes  eour- 
fes  & fes  frais  pour  faire  des  achats  en  cinq  ou  fix 
boutiques , au  lieu  de  trouver  chez  le  même  mar- 
chand un  approvifionnement  complet  : les  achats  en 
font  toujours  moindres  : l’expérience  prouve  que 
dans  les  petites  villes  où  les  marchés  attirent  le  con- 
cours , & où  les  habitans  des  campagnes  font  toutes 
leurs  emplettes,  il  n’y  a de  commerce  que  dans  les 
boutiques  bien  achalandées  en  tout  genre  de  mar- 
chandifes.  Les  marchands  trouvent  un  grand  avan- 
tage à tenir  magafin  de  tout  ; les  acheteurs  fe  laif- 
fent  tenter  & trouvent  de  leur  côté  un  gain  à faire 
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par  le  bon  marché,  qui  eft  toujours  la  fuite  d’un 
grand  débit.  Ce  font  ces  motifs  qui  ont  fait  intro- 
duire dans  le  commerce  la  communauté  des  mer- 
ciers , dont  le  privilège  eft  fort  étendu  , & celle  des 
tapiftïers  qui  réunit  de  même  plufieurs  branches 
d’induftrie.  Mais  le  commerce  de  celle  ci  eft  ref- 
treint  par  des  prohibitions  qui  décruifent  l’avantage 
que  le  public  pourroit  retirer  de  fon  étendue.  Le 
tapillier  n’a  pas  le  droit  de  tirer  des  manufactures 
les  marchandifes  propres  à fon  commerce;  il  eft  tenu 
de  prendre  chez  le  marchand  les  matières  dont  il 
a befoin  pour  la  fabrication  de  fes  meubles,  d’où 
naît  un  renchériffement  confidérable.  Ce  tapiftier, 
lorfque  fon  meuble  eft  fait , eft  obligé  de  le  vendre 
à proportion  du  prix  que  lui  ont  coûté  toutes  les 
marchandifes  dont  il  eft  compofé.  S’il  avoit  la  li- 
berté de  les  tirer  de  la  première  main,  il  épargne- 
roit  le  bénéfice  que  fait  fur  lui  le  marchand , chez 
lequel  il  eft  obligé  de  fe  fournir , & qui  eft  au  moins 
de  dix  pour  cent.  Il  feroit  donc  en  état  de  donner 
fon  meuble  a un  prix  beaucoup  moindre  , fe  con- 
tentant du  profit  de  la  main  d’oeuvre.  Le  mercier  , 
au  contraire  , a droit  de  tout  vendre.  Mais  toute 
efpèce  de  fabrique  & de  préparation  lui  eft  inter- 
dite. C’eft  à lui  feul  qu’appartient  le  droit  d’acheter 
directement  les  marchandifes  de  la  première  main  , 
& par  ce  privilège  abfurde  , il  exerce  le  monopole  , 
non-feulement  fur  le  public  , mais  fur  toutes  les 
autres  communautés  de  marchands  & d’artifans  ; 
de-là  des  fraudes  fans  nombre  & des  procès  inter- 
minables. Le  corps  des  merciers  eft  en  conteftation 
avec  prefque  toutes  les  communautés  de  Paris. 

Bien  loin  que  nos  loix  aient  fongé  à réprimer  cet 
efprit  de  difeorde,  elles  le  fomentent  & l’entretien- 
nent par  des  difpofitions  expreiïes.  Les  réglemens 
des  communautés , font  autant  de  déclarations  de 
guerre;  & les  procès  qu’elles  foutiennent  fe  trou- 
vent entrer  dans  l’ordre  des  devoirs  qui  leur  font 
preferits  : par  les  ftatuts  donnés  aux  ferruriers  de  la 
ville  de  Paris , le  fouverain  leur  fait  injonction  d’être 
exacts  dans  leurs  pourfuites.  Nous  entendons  que 
les  jurés  procèdent  bien  & fidèlement  ainfi  qu'ils 
ont  accoutumé , fur  les  maîtres  menuifiers  , ta- 
pi(fiers , coffretiers , malletiers  , vanniers , maré- 
chaux , cloutiers  , éperonniers  , arquebufiers , ar- 
muriers , taillandiers , &c.  O11  pouvoir  s’en  repo- 
fer  fur  leur  zèle,  & épargner  à notre  légiilation  une 
fi  fingulière  méprife. 

On  évalue  à près  de  400,000  liv.  les  frais  des 
procès  dans  les  feules  communautés  de  la  capitale. 
Les  mêmes  caufes  de  divifion  entre  les  corps  8z 
métiers  fubfiftent  dans  toutes  les  autres  villes.  En 
effet , les  loix  qui  ont  multiplié  les  communautés 
ayant  été  générales  pour  tout  le  royaume  , les  con- 
flits de  privilèges  font  par-tout  les  mêmes  ; aufti  eft- 
ce  jufques  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  une 
mine  inépuifable  pour  tout  ce  peuple  de  praticiens 
& de  gens  de  loi  qui  vivent  des  fottifes  d’autrui. 
Ces  excès  ont  été  pouffés  fi  loin  dans  le  reffort  du 
parlement  de  Rouen,  qu’il  s’eft  déterminé  d’en  arrêter 
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le  cours  par  un  réglement  général.  Un  arrêt  rendu 
en  forme  de  réglement,  le  14  août  17 66,  défend 
à tous  les  corps  & communautés  , d’entreprendre 
aucun  procès , d’élever  aucun  incident , d’inter jet- 
ter  aucun  appel,  de  procéder  dans  les  tribunaux 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , fans  l’avis  par 
écrit  de  deux  avocats  , fréquentans  le  barreau  , & 
inf:rits  fur  la  matricule  au  moins  depuis  dix  ans. 
Cette  barrière  eft  d’autant  plus  foible  , que  dans  les 
procès  qu’ils  foutiennent,  les  corps  ont  le  plus 
fouvent  un  intérêt  réel  & un  droit  fondé  fur  leurs 
réglemens  , ce  qui  fiffit  pour  leur  aflurer  le  fuffrage 
des  jurifconfultes.  On  ne  pourroit  même  fans  injuf- 
tice  arrêter  leurs  réclamations.  Les  tribunaux  leur 
doivent  le  maintien  des  privilèges  dont  ils  ont 
acheté  l’exercice,  & dans  l’état  aftuel,  les  ufurpations 
qu’ils  éprouvent  font  autant  de  délits  contre  l’ordre 
public.  Le  fcul  moyen  de  leur  interdire  les  voies 
juridiques,  c’eft  de  leur  ôter  l’occafion  & le  pré- 
texte de  recourir  en  juftice.  Il  ne  fera  pas  même 
néceffaire  de  la  leur  défendre , lorfqu’ils  11’auront 
plus  l’intérêt  de  le  faire.  Ce  font  donc  les  loix  elles- 
mêmes  qu’il  faut  reformer  par  la  fuppreffion  des 
privilèges  excluffs.  C’eft  leur  exiftence  qui  donne 
l’être  aux  fraudes  8c  aux  contraventions  , & qui  rend 
ainfi  toutes  les  communautés  réciproquement  enne- 
mies. L’efprit  proceftif  s’eft  tellement  emparé  de 
tous  ce  s corps,  que  ceux  mêmes  qui  ne  font  point 
autorifés  par  lettres-patentes , 8c  n’ont  pas  d’exiftence 
légale  , s’attribuent  un  être  civil  pour  avoir  le  droit 
de  plaider.  Malgré  une  foule  d’arrêts  qui  les  décla- 
rent incapables  de  procéder  en  juftice , ils  conti- 
nuent de  fe  conftituer  en  frais , 8c  le  confeil  eft 
accablé  de  requêtes , par  lefquelles  ils  demandent 
en  aveugles  leur  éreétion  régulière  en  titre  de  ju- 
rande. Le  gouvernement  eft  bien  éloigné  fans  doute 
de  fe  rendre  à leurs  vœux  indiferets.  Tout  femble 
préparer , au  contraire , le  retour  de  la  liberté , qui 
peut  feul  répandre  un  efprit  de  paix  durable  fur 
tous  les  agens  du  commerce  8c  de  l’induftrie  , & en 
fupprimant  les  privilèges  exclufifs , confondre  leurs 
intérêts  particuliers  dans  l’intérêt  général. 

Chapitre  VIII. 

Des  avantages  qui  doivent  réfulter  de  la 
fuppreffion  totale  des  jurandes. 

Pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les  avantages 
qui  doivent  réfuher  de  la  fupprefjion  des  corps 
& communautés  , il  faudroit  pouvoir  calculer  les 
effets  de  la  liberté  & de  la  concurrence  , & les 
fuivre  dans  tous  leurs  rapports  avec  les  différentes 
branches  du  commerce  & de  l’induftrie  , avec  les 
travaux  de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l’a- 
bondance des  produirions  & la  circonftance  des  ri- 
cheffes  dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété.  L’on 
verroit  que  ce  principe  fi  fimple  & en  même  temps 
fi  fécond  , eft  la  feule  garantie  des  droits  de  pro- 
priété , la  vraie  fource  de  l’abondance  & la  bafe  de 


J U R 

la  profpérité  publique.  Nous  nous  bornerons  à 1* 
confidérer  ici  dans  les  effets  les  plus  directs  & ies 
plus  prochains.  Trois  avantages  principaux  réful- 
teroat  de  la  fupprefjion  des  corps  de  jurande.  Le 
premier  eft  relatif  au  commerce  intérieur;  le  fécond, 
à l’étendue  du  commerce  étranger;  & le  troifième, 
à 1 intérêt  perfonnel  du  louveram. 

i°.  L’effet  le  plus  frappant  & le  plus  fenfible  de 
la  liberté  générale  du  commerce  & de  l’induftrie, 
c’eft  de  faire  bailfer  dans  l’intérieur  le  prix  de  toutes 
les  chofes  ufuelles  8c  commerçables , 8c  d’enrichir 
par  conféquent  tous  les  citoyens , pour  qui  la  di- 
minution des  dépenfes  eft  une  augmentation  réelle 
de  revenu.  Plufieurs  caufes  concoureront  dans  l’étac 
de  liberté , pour  opérer  cette  réduétion. 

î°.  L’établiffement  de  la  concurrence.  O11  croîc 
avoir  démontré  que  ce  font  les  privilèges  exclufifs 
des  corps  & communautés  qui  entretiennent  prin- 
cipalement la  cherté  des  denrées  & des  ouvrages  de 
l'art.  Le  fruit  de  leur  profeription  totale  fera  de 
mettre  les  falaires  au  rabais , de  ramener  toutes  les 
denrées  & marchandifes  à leur  jufte  prix , & de 
détruire  le  monopole  univerfel , autorifé  dans  le 
royaume  par  une  adminiftration  abufive. 

30.  La  fuppreffion  des  frais  immenfes  auxquels 
les  marchands  & artifans  font  affujettis  dans  les 
corps  de  jurande  , & dont  la  charge  retombe  toute 
entière  fur  le  public.  Les  chapitres  précédents  ont 
préfenté  la  longue  énumération  des  taxes  que  paie 
chaque  membre  des  corps  & communautés  , foit 
pour  parvenir  à la  maîtrife  , foit  depuis  fa  récep- 
tion , à quelque  titre  que  ce  foit.  Ces  fommes  addi- 
tionnées forment  un  capital  dont  le  marchand  8c 
l’artifan  exercent  fur  nous  la  reprife.  C’eft  cette 
reprife  que  l’on  doit  regarder  comme  un  impôt 
annuel  qui  fe  perçoit  dans  tout  le  royaume  lur 
le  commerce  & fur  l’induftrie.  On  peut  juger  de 
la  grandeur  de  l’impoficion  parla  multitude  d’ou- 
vriers , marchands  8c  fabriquants  qui  font  affujettis 
aux  taxes.  Les  1 19  corps  8c  communautés  de  Paris , 
font  compofés  de  près  de  40,000  maîtres.  Le  nom- 
bre des  apprentifs  & compagnons  eft  au  moins  tri- 
ple. On  a vu  que  ceux-ci  fupportent  aulfi  leurs 
charges  particulières  ; le  produit  feul  des  réceptions 
eft  annuellement  de  500,000  liv.  , ce  qui  ne  pa- 
roîtra  pas  une  évaluation  forcée  , fi  l’on  fe  rappelle 
que  dans  la  communauté  des  limonadiers , les  ré- 
ceptions ont  été  portées  en  trois  ans , à une  fomrne 
de  181,400  liv.;  joignons  à cet  objet  tous  les  arti- 
cles dont  nous  avons  offert  le  détail  , droits  de  ju- 
rande , de  vifite , &c.  Pour  nous  réduire  au  plus 
bas  prix  , fixons  leur  eftimation  totale  à 1 millions  ; 
l’induftrie  paie  donc  dans  la  feule  ville  de  Paris  un 
impôt  annuel  de  i millions  en  frais  de  jurande  , 
ce  qui  produit  un  renchériffement  de  1 millions  fur 
le  prix  naturel  de  toutes  les  marchandifes. 

Ce  même  impôt  eft  établi  à Lyon , à Rouen , a 
Bordeaux  , dans  toutes  les  villes  commerçantes,  dans 
celles  mêmes  qui  ne  font  point  villes  jurées.  En 
fuppofant  que  la  capitale , à raifon  de  l’étendue  dç 
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Ton  commerce  & du  nombre  de  fes  habitans  , puilfe 
Être  confédérée  comme  formant  à elle  feule  le  quart 
de  la  France  j c’eft  un  objet  de  8 millions  pour  tout 
le  royaume. 

Joignons  maintenant  à cette  charge  de  8 millions, 
toutes  les  créations  extraordinaires  de  maîtrifes , 
d offices , de  titres  ou  de  commiffions  , avec  attri- 
bution de  privilège  exclufif.  11  n'y  a point  d’année 
qui  ne  foie  marquée  par  quelque  nouvel  établiffe- 
rnent  en  ce  genre.  Le  corps  de  l’induftrie  a été  re- 
gardé jufqu'ici  comme  un  fonds  inépuifable.  C’eft 
une  reffource  de  finance  toujours  prête  dans  les 
befoins  de  l’état.  Mais  eft-ce  donc  le  marchand  ou 
1 artifan  qui  fupporte  l’impofition  ? N’eft  - il  pas 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  entière  fur 
l'acheteur  & le  confommateur  ? C’eft  le  public  qui 
a payé  par  le  renchérilfement  des  fervices  les 
<?oo,ooo  liv.  provenans  de  la  création  des  charges 
de  perruquiers  dans  la  ville  de  Paris.  C’eft  le  public 
qui  rembourfe  à l’ouvrier  fans  qualité  par  le  fur- 
hauiTement  du  prix  de  fes  travaux  , le  privilège  qu’il 
acheté,  ouïe  brevet  qu’il  obtient  pour  être  à l’abri 
des  confifeations  & des  faifies.  Il  leroit  difficile 
d évaluer  le  montant  de  cette  impofition  fur  le 
commerce  & l’induftrie.  On  ne  croît  pas  pouvoir- 
être  accufé  d’exagération , lorfqu’on  la  portera  à un 
million  par  année. 

Mais  ce  n’efi:  encore  là  qu’une  légère  partie  des 
charges  impofées  fur  le  corps  de  l’induftrie.  Il  efi 
indubitable  que  toutes  les  dépenfes  des  communau- 
tés le  prélèvent  de  même  lur  les  ventes.  C’eft  le 
public  qui  acquitte  les  arrérages  des  rentes  qu’elles 
doivent , ainfi  que  les  frais  de  leurs  procès.  Ce  der- 
nier article  efi  une  dépenle  annuelle  de  400,000  liv. 
dans  la  ville  de  Paris.  Pour  fuivre  la  proportion  qui 
vient  d être  établie  à l’égard  des  frais  de  maîcrife  , la 
dépenie  efi  de  feize  cent  mille  livres  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume. 

A l'égard  d es  arrérages  des  rentes  viagères.  & 
conftitués  qui  font  diîes  par  les  communautés,  on 
peut  les  porter  à un  million.  Pourfe  convaincre  de 
la  jifteffe  de  cette  eftimation  , il  fuffit  de  remarquer 
que  d p is  1691  , époque  de  la  première  création 
d offices  , toutes  les  communautés  du  royaume  n’ont 
pas  cefie  d’emprun  er  , & qu’il  y en  a très  - peu  dans 
lefquelles  il  y a: t eu  des  rembourfemens  effectués. 
Leurs  dépenfes  n’ont  fait  que  s’accroître  jufqu’en 
17" 8,  qu’elles  ont  fupporté  une  nouvelle  taxe, 
pour  le  paiement  de  laquelle  , elles  ont  prefque  tou- 
tes fait  de  nouveaux  emprunts.  Leur  recette  , en 
droit  dè  réception,  a toujours  été  abforbée  par  les 
feuls  frais d’adminifiration,  & le  capital  des  dettes s’efi 
augmenté  d’année  en  année. 

On  fippofe  que  toutes  les  autres  dépenfes  ordi- 
naires & extraordinaires , frais  de  bureau , de  comptes 
de  régie  , &c.  font  acquittées  annuellement  par  les 
droits  de  réception  , & pour  ne  point  faire  de  dou- 
ble emploi , elles  ne  feront  point  mifes  au  nombre 
des  taxes  , dont  la  charge  fe  prélève  fur  le  prix  des 
ouvrages  8c  des  travaux  de  la  main  d’eeuvre.  Il  paroît 
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cependant  que  l’on  pourroit  encore  les  faire  entrer 
en  compte  pour  une  partie.  L’état  d’épuifement  ou 
fe  trouvent  aujourd’hui  toutes  les  communautés , 
autorité  à croire  que  leurs  revenus  cafuels  ne  fuffi- 
fent  même  pas  à leurs  dépenfes  cafuelles.  Ce  n’efi 
point  en  effet  fur  Je  produit  des  maîtrifes,  ni  même 
avec  les  contributions  qu’elles  lèvent  fur  leurs  mem- 
bres, qu’elles  acquittent  les  arrérages  des  rentes. 
Elles  ont  prefque  toutes  obtenu  des  droits  de  mar- 
que ou  autres  lur  les  marchandifes , fur  les  métiers 
fur  les  pièces  fabriquées  dans  les  manufactures.  Ces 
droits  forment  une  nouvelle  charge  d’autant  plus 
onéreufe  , qu’elle  n’eft  point  appliquée  aux  befoins 
de  l’état  , comme  les  autres  fortes  d’impofitions  de 
même  nature.  Iis  n’avoient  été  accordes  aux  com- 
munautés que  pour  un  temps,  afin  de  les  mettre  en 
état  d’éteindre  les  capitaux  de  leurs  dettes.  Comme 
ils  n’ont  fervi  jufqu’ici  qu’à  acquitter  les  intérêts  , 
on  a été  forcé  d’en  proroger  la  perception  ,&  les 
communautés  paroiffent  compter  fur  leur  perpé- 
tuité. La  jupprejjion  des  jurandes  peut  feule  pro- 
curer la  facilité  d’en  opérer  l’extinftion , ou  d’en 
appliquer  au  moins  le  produit  au  foulagement  du 
commerce  & de  l’induftrie.  Les  circonftances  pou- 
vant exiger  la  prorogation  de  ces  droits  au  profic 
du  roi , nous  ne  les  eftimerons  pas  au  nombre  des 
lurcharges  produites  par  les  jurandes.  Indépendam- 
ment de  cet  article  , voilà  un  impôt  annuel  de  près 
de  r 3 millions , dont  la  dijJoLution  des  corps  & 
communautés  procureroit  aufii-tôt  une  pleine  dé- 
charge. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  connoiffent  les  reiïorts  de 
la  circulation  dans  le  commerce  qui  puilfent  appré- 
cier le  renchériffement  produit  par  un  prélèvement 
de  11  à 13  millions,  far  la  maiïe  des  falaires  & 
des  ventes  ; quelques  fols  d’augmentation  par  pièce 
d’étoffe  luffifent  pour  caufer  une  révolution  , & 
quelquefois  le  dépériffement  total  d’une  branche  de 
commerce.  Que  l’on  juge  par-là  de  l’effet  deftruCtif 
d’un  impôt  de  1 3 millions , dont  il  faut  que  les 
marchands  & artifans  trouvent  l’indemnité  fur  les 
acheteurs,  avant  de  tirer  aucun  bénéfice  de  leurs 
ventes.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  perte  ne  tombe 
que  fur  les  acheteurs  , dont  elle  renchérit  les  con- 
fommatioqs  3 elle  frappe  encore  directement  fur  les 
cultivateurs  , en  diminuant  le  débit  des  productions 
naturelles.  Combien  de  fortes  de  cultures  qui  font 
abandonnées  ou  qui  languiffenc  par  le  défaut  d’em- 
ploi des  matières  premières  ! La  cherté  du  prix  fait 
tomber  les  ventes , & par  confequent  éteint  la  repro- 
duction desrichelfes,  qui  n’a  d’autre  mefure  que  la 
confommation. 

La  fuppreffion  de  cette  charge  énorme  leroit  donc 
un  bien  ineftimable  , dont  toutes  les  dalles  de  la 
fociété  reflèntiroient  en  même  temps  les  falutaires 
effets.  La  clalfe  des  cultivateurs  y trouveroit  un 
double  bénéfice  , qui  feroit  confacré  aux  avances 
productives  de  la  culture  ; d’an  côté  , la  diminution 
des  frais  8c  des  dépenfes  ; de  l’autre  , l’augmentation 
de  fes  ventes  8c  de  fes  profits.  La  clalfe  des  proprié- 
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taires  verrait  Tes  revenus  accrus  par  le  retranche- 
ment fur  les  dépenfes  ftériies , & n 'aurait  d’autre 
emploi  à faire  de  l’excédent  de  fes  richeffes  , qu’à 
l’entretien  & à l’amélioration  de  fes  fonds.  Enfin,  la 
claffe  ouvrière  & commerçante  éprouveroit  elle- 
même  une  épargne  fur  le  prix  de  fes  achats  & de 
fes  confommations  , ce  qui  deviendrait  une  nouvelle 
fource  du  bon  marché  des  falaires  & des  ouvrages. 
C’eft  ainfi  que  par  une  progreflîon  infenfible,  Vex- 
tinclion  des  corps  & communautés  produiroit  dans 
l’intérieur  l’accroiffement  de  la  culture  , de  la  po- 
pulation & de  l’aifance  générale. 

i°.  Par  rapport  au  commerce  étranger,  elle  doit 
augmenter  la  malle  des  exportations , en  rappro- 
chant le  prix  de  nos  ouvrages  du  prix  des  ouvrages 
de  toutes  les  nations  concurrentes.  La  diminution 
des  frais  du  commerce  reftitueroit  à lr  France  toutes 
les  ventes  que  le  renchériffement  aéluel  lui  a fait 
perdre.  Tel  eft  l’état  refpeétif  des  nations  commer- 
çantes de  l’Europe , que  le  moindre  furhaulTement 
de  prix  met  hors  d’état  d’entrer  dans  la  concurrence 

f;énérale  ; c’eft  aux  furchargesimpofées  fur  les  agens 
u commerce  & de  l’induftrie , que  l’on  doit  impu- 
ter le  fucccs  des  efforts  de  la  Quille  , de  l’Angle- 
terre St  de  la  Hollande  , pour  faire  pencher  la 
balance  en  leur  faveur,  & obtenir  fur  nous  une  pré- 
férence décidée  dans  plufieurs  branches  importantes 
du  commerce.  Le  plus  petit  bénéfice  fuflit  pour 
attirer  l’acheteur  quife  détermine  par  le  bon  marché. 
C’eft  donc  le  bon  marché  qu’il  faut  fonger  à rétablir 
pour  ranimer  le  commerce  d’exportation;  or,  quelle 
voie  plus  direéie  , que  la  fuppreffïon  d’un  impôt  de 
13  millions, qui  fe  lève  furies  étrangers  comme  fin- 
ies nationaux?  Tandis  que  d’un  côté  Féconomie  gé- 
nérale des  travaux  & des  dépenfes,  produite  par  la 
ceffation  du  monopole  & des  furcharges  , nous  re- 
mettra au  taux  général  de  l’Europe;  de  l’autre, 
l’émulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra 
pour  nos  manufactures  une  préférence  toujours 
%fîurée  , lorfque  le  bon  marche  viendra  fe  joindre  à 
la  perfeélion  de  la  main  d’œuvre.  Deux  biens  rc- 
fulteront  de  cet  accroiflement  de  notre  commerce 
extérieur.  Le  premier,  de  rétablir  l’égalité  dans  nos 
échanges  avec  les  nations  voifines  & rivales,  & de 
nous  affiner  l’avantage  dans  la  balance  du  commerce. 

Le  fécond  plus  -important  encore  , d’augmenter 
l’emploi  des  matières  premières , de  procurer  par 
conféquent  le  débit  des  produirions  nationales. 
Dc-là , l’encouragement  de  la  culture , & par  elle 
F accroiflement  des  richeffes  & de  la  population. 

3°.  Enfin  , le  fouverain  doit  trouver  lui-même  un 
très-grand  avantage  dans  la  fuppreffïon  des  ju- 
randes. Le  prince  eft  par  lui-même  & par  fes. 
agens  le  plus  grand  confommateur  de  fon  royaume. 
Tout  ce  qui  diminue  fes  dépenfes  lui  procure  une 
épargne  fur  fes  revenus.  De  cette  furcharge  de  1 3 
millions , dont  les  ouvriers  & commcrçans  s’indem- 
nifent  par  la  répartition  qu’ils  en  font  fur  le  prix 
de  leurs  falaires  & de  leurs  ventes  , il  faut  compter 
que  le  prince  en  fupporte  au  moins  un  fixiéme  par 
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l’augnienfation  progreflive  de  fes  de'penfes  de  toute 
nature.  Ce  ne  font  pas  feulement  fes  confommations 
perfonnelles  qu’il  faut  confidérer  , ni  même  celles  de 
tous  ceux  qui  vivent  directement  à fes  dépens.  Qui 
pourrait  évaluer  les  reflets  & les  contrecoups  d’une 
pareille  charge  fur  toutes  les  dépenfes  de  la  puiflance 
publique!  Salaires,  penfions , appointemens  , gra- 
tifications , foldes , gages  , autant  de  canaux  par 
lefquels  les  richeffes  du  prince  fe  répandent  fur  la 
fociété  ; or  il  n’y  a pas  une  feule  de  ces  fources 
vivifiantes  , qui  ne  doive  s’accroître  , & qui  ne 
s’accroiffe  en  effet  dans  la  proportion  de  l’accroif- 
fement  des  befoins  & du  renchérilTement  des  den- 
rees  Si  des  frais  du  commerce. 

Autre  caufe  de  diminution  de  dépenfes  pour  le 
fouverain  ; combien  de  frais  n’eft-il  pas  obligé  de 
faire  pour  l’adminiftration  des  corps  & communau- 
tés , pour  les  commiflions  & les  bureaux  établis,  pour 
les  appointements  de  cette  foule  d’infpecteurs  ré- 
pandus dans  toutes  les  provinces  , de  tous  les  com- 
mis & prépofés  à l'exécution  des  réglemens  ! La 
liberté  & la  concurrence  difpenferont  le  gouverne- 
ment de  la  plupart  de  ces  foins  auflî  onéreux  que 
fuperflus.  Les  inconvéniens  &les  abus  dilparoîtromC 
avec  la  caufe  qui  leur  a donné  l’être. 

Chapitre  IX. 

Des  moyens  de  fupprimer  les  corps  & 
communautés . 

Les  profeflions  de  commerce  & communautés 
d’arts  & métiers  qui  fubfiftent  dans  toute  l’étendue 
du  royaume  , fe  divifent  en  trois  clafles. 

La  première  comprend  les  communautés  dont  l'é- 
tabliffement  a été  autorifé  par  lettres  patentes  en- 
regiftrées  dans  les  cours , & qui  forment  corps  de 
jurande. 

La  deuxieme  comprend  les  communautés  qui  ont 
des  ftatuts  & réglemens  émanés  des  juges  de  po- 
lice ou  des  feigneurs , qui  font  foumifes  à toutes  les 
formalités  de  l’apprentiffage  & de  la  maîtrife  , & qui 
n’ont  cependant  aucune  exiftence  légale  , faute 
d’avoir  obtenu  des  lettres  patentes  ou  des  ftatuts 
duement  homologués. 

La  troifiéme  comprend  les  profeflions  abfolument 
libres , qui  n’ont  aucun  titre  d’établiflement  , au- 
cuns ftatuts  ,&  qui  s’exercent  fans  apprentiffage  & 
fans  maîtrife. 

Cette  dernière  claffe  eft  très  - peu  nombreufe. 
Dans  prefque  toutes  les  villes  & même  dans  les 
gros  bourgs  , les  communautés  qui  n’ont  point  de 
lettres  patentes  fe  font  fait  autorifer  par  des  fen- 
tences  de  police  ; elles  ont  dreffé  des  ftatuts  & 
adopté  des  réglemens  particuliers  , qui  ont  été  con- 
firmés par  les  feigneurs , par  les  baillis  ou  féné- 
chaux.  Elles  fe  fiant  établies  d’elles-mcmes  , fur  le 
modèle  des  corps  de  jurande  , & fe  gouvernent  de 
la  même  manière;  elles  ont  d’ailleurs  été  impotées 
à toutes  les  taxes  des  communautés  ; les  parlemens 
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ne  reconnoilTent  point  cependant  leur  exiftence. 
Toutes  les  fois  qu’il  s’eft  agi  de  prononcer  dans'les 
cours  fupérieures,  fur  la  validité  des  obligations 
qu’elles  avoient  contractées , ou  des  faifies  qu’elles 
avoient  faites  par  le  miniftère  de  leurs  prétendus 
fyndics  & jures  , la  nullité  en  a été  prononcée , 
fauf  à elles  à fe  pourvoir,  pour  obtenir  des  lettres 
patentes  par  devers  le  roi,  dont  l’autorité  fouve- 
raine  peut  feul  former  un  corps  dans  l’état.  Il  y 
a un  grand  nombre  d’arrêts  qui  ont  jugé  d’après  ce 
principe  de  droit  public  , que  les  communautés  qui 
n’étoient  point  autorifées  par  lettres  du  prince  , ne 
formoient  point  corps  ni  jurande  , & qui  leur  ont 
même  fait  défenfes  de  prendre  la  qualité  de  corps 
ts  communautés . 

Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  arrêts  leur  ont  réfervé 
la  faculté  d’acquérir  l’être  civil  par  l’autorifation  du 
prince.  Audi  la  plupart  ont -elles  formé  leur  de- 
mande au  confeil  où  elles  font  des  démarches  rui- 
neufes , & s’épuifent  en  frais , pour  folliciter  l’ob- 
tention des  lettres,  pour  faire  rédiger  des  ftatuts  & 
parvenir  à leur  homologation.  Il  eft  abfolument 
indifpcnfable  de  fixer  l’état  incertain  de  ces  diffé- 
rentes communautés , qui  fe  chargent  tous  les  jours 
de  nouvelles  dettes.  C’eft  ce  qui  a été  l’objet  des 
arrêts  du  confeil  qui  ont  paru  à ce  fujet;  ils  n’ont 
été  rendus  que  pour  fervir  de  réglement  aux  pro- 
feffions de  commerce , arts  & métiers  qui  ne  font 
point  en  jurande.  Mais  en  même-temps  ils  préfen- 
tent  des  difpofitions  favorables  au  retour  de  la  li- 
berté générale , & qui  font  allez  connoître  que  les 
vues  du  gouvernement  ne  font  pas  contraires  au 
but  que  l’on  s’eft  propofé  dans  cet  ouvrage.  On 
ne  fait  que  généralifer  l’exécution  d’un  plan  que  le 
îégiflateur  lui-même  a déjà  tracé.  Les  termes  de 
l’arrêt  du  30  août  1767  , ne  font  point  équivo- 
ques; ils  annoncent  le  delfein  formé  de  fupprimer 
les  jurandes  Sc  de  rendre  la  liberté  au  commerce.  Sa 
majefté  déclare  qu’elle  a jugé  convenable  d’expli- 
quer fis  intentions  , afin  de  préparer  par  des 
régies  fixes  ts  invariables  , le  fiuccês  d’un  plan 
qui  en  ramenant  les  corps  & communautés  à 
leur  vrai  principe  de  liberté , ne  peut  être  qu’é- 
galement  utile  au  commerce  & à l’état , & dont 
elle  fe  propofi  d’ accélérer  l’exécution  , & de  la 
rendre  générale. 

Pourquoi  fufpendre  plus  long-temps  une  opéra- 
tion fi  utile?  Pourquoi  laifTer  fubfifter’ces  diftinc— 
tions  bifarres  entre  les  différentes  communautés 
d’arts  & métiers?  Ne  pourroit-on , par  une  loi  ge- 
nerale , établir  dès-à-préfent  dans  tous  ces  corps 
une  parfaite  uniformité  , & les  fixer  irrévocable- 
ment dans  un  état  de  liberté  , dont  ils  ne  fe  font 
écartes  que  par  les  fuites  d’une  adminiftration  abu- 
lïve  ? On  a été  retenu  jufqu’ici , fans  doute,  par  la 
crainte  des  obffacles  ; mais  ces  obftacles  font-ils  donc 
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écarter  par  des  moyens  fort  (impies.  Le  plus  im- 
portant, eft  de  déterminer  avec  jufteffe  les  mefures  à 
prendre  pour  l’exécution  du  nouveau  plan  , & c’eft 
par  la  manière  même  de  fupprimer  les  jurandes  , 
qu’il  faut  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient 
réfulter  de  leur  fuppreffion. 

Ce  changement  ne  peut  s’opérer  que  par  un  ré- 
glement général,  qui  enveloppe  dans  fes  difpofitions 
toutes  les  profeftions  de  commerce  , arts  & métiers , 
tant  celles  qui  font  en  jurandes , que  celles  qui 
n’ont  point  de  titre  d’éreftion,  ou  qui  font  abfo- 
lument libres  ; à l’égard  des  communautés  qui  ne 
font  point  autorifées  , leur  établiflèment  purement 
arbitraire  ne  fubfifte  pas  aux  yeux  de  la  loi  , il  ne 
s’agit  que  d’en  prononcer  la  nullité.  Par  rapport  à 
celles  qui  ont  un  titre  reconnu  & vérifié  , la  loi 
doit  en  prononcer  la  difTolution  , les  dépouiller  de 
l’être  civil,  ne  leur  laifTer  aucune  exiftence  propre, 
les  déclarer  incapables  de  pofféder  aucun  bien , d’in- 
tenter aucune  aftion  en  juftice  , & de  procéder,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , en  qualité  de  corps 
& communauté.  Le  feul  moyen  de  prévenir  le  re- 
tour du  monopole  & de  l’exclufif , c’eft  de  divifer 
les  ouvriers  & les  artiftes  pour  réunir  les  arts  & 
métiers,  de  fupprimer  toutes  les  barrières  qui  fé- 
parent  les  différentes  profeffions,  de  les  lier  toutes 
entr’elles  par  un  principe  de  fraternité , & de  ne 
faire  de  tous  les  agens  du  commerce  &de  l’induftrie 
qu’un  feul  & même  corps. 

Seroit-il  donc  poflible  qu’il  ne  fubfiftât  aucune 
forte  de  diftinétion  entre  les  différens  arts  & métiers, 
& que  toutes  les  profeffions  demeuraiïent  entière- 
ment confondues  ? A ne  confulter  que  l’intérêt  du 
commerce  , on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  géné- 
rale pût  avoir  le  moindre  inconvénient  ; les  diftinc- 
tions  convenables  feroient  établies  par  le  fait  ; 
celles  de  droit  font  indifférentes  au  fervice  du  pu- 
blic. A-t-on  jamais  cru  néceffaire  que  les  négocians 
fufient  clalïes  dans  toute  l’étendue  du  royaume,  félon 
le  genre  de  leur  négoce  ? Les  marchands  eux- mêmes 
ne  le  font  pas  dans  les  villes  maritimes , telles  que 
Bordeaux,  où  fans  aucune  diftimftion  de  corps  , ils 
peuvent  faire  toute  forte  de  commerce  de  quelque 
nature  qu’il  foit , autant  que  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ce  n’eft  que  fous  un  point  de  vue  de 
police  générale  qu’il  peut  être  important  de  difcerner 
les  états.  Les  arts  doivent  jouir  fans  doute  de  la  plus 
grande  liberté  ; mais  il  feroit  dangereux  que  ceux 
qui  les  exercent , s’attribuaffent  une  indépendance 
abfolue  : il  eft  eflèntiel  au  contraire  qu’ils  demeu- 
rent fournis  à l’infpeélion  du  gouvernement  , & qu’il 
puiffe  avoir  une  connoifïance  exaéte  de  tous  ceux 
qui  exercent  chaque  profeffion.  L’intérêt  même  du 
commerce  peut  l’exiger  à certains  égards.  La  loi 
doit  remplir  deux  objets.  Le  premier,  de  faire  dif- 


infurmontables?  On  verra  dans  un  moment  que  la  plû-  j paroître  tous  lès  privilèges  exdufifs.  Le  deuxième, 
part  des  difficultés  s’évanouiffent  à l’examen  , & ne  de  rendre  gratuite  l’entrée  & l’exercice  de  toutes 
font  formées  que  par  le  préjugé.  A l’égard  de  celles  les  profeffions.  Il  s’agit  de  trouver  les  moyens  de 
qui  ont  quelque  réalité  , le  gouvernement  peut  les  1 concilier  ces  deux  points  fondamentaux  avec  les 
Commerce.  Tome  IL  Part.  IL  F ffff 
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précautions  indifpenfables  pour  le  maintien  de  Tor- 
dre dans  la  fociété. 

i°.  Il  paroît  que  pour  accorder  les  intérêts  pré- 
cieux de  la  liberté,  avec  les  réglemens  d’une  fage 
police  , il  fuffit  de  rappeller  les  communautés  à 
à leur  état  primitif.  Qu'étoient-elles  dans  l’origine  î 
De  fimples  aggrégations  fans  attributions  de  pri- 
vilège , dans  lefquelles  tout  citoyen  avoit  droit  d’en- 
trer. On  a vu  comment  la  fuccelfion  des  temps  avoit 
dénaturé  ces  établiflemens , & introduit  une  foule 
d’abus  dont  nous  avons  développé  les  caufes  & les 
progrès.  On  peut  rendre  aujourd’hui  ces  fortes  d’a<r- 
grégations  encore  plus  fimples  qu’elles  n’étoient  à 
leur  nailfance  , & ne  laifTer  fubfifter  d’autres  liens 
entre  les  ouvriers  d’une  même  profeffion  , que  ceux 
qui  uniffoient  , dans  les  gouvernemens  anciens,  les 
citoyens  d’une  même  tribu.  Les  marchands  8c  arti- 
fans  ne  doivent  être  affujettis  qu’à  un  fimple  enre- 
giftrement , lors  duquel  ils  déclareront  leur  nom  & 
leur  état  , pour  être  infcrits  fur  un  rôle  public.  Cette 
infcription  doit  le  taire  au  greffe  de  la  jurifdiéfion  à 
qui  appartient  la  police  de  la  ville  où  iis  s’établif- 
fent , fans  qu’il  y ait  ni  ferment  , ni  réception  ju- 
diciaire ; de  la  manière  déjà  prefcrite  par  les  arrêts 
du  confeil , qui  ont  été  rendus  pour  fervir  de  ré- 
glement aux  communautés  qui  ne  font  point  en 
jurande.  11  leur  fera  enfuite  délivré  une  expédition 
de  cet  enregift rement , qui  ne  fera  fujet  à aucuns 
droits.  Cette  formalité  fera  la  feule  nécefTaire  pour 
afîurer  à chacun  le  libre  exercice  de  fon  état , & 
la  faculté  accordée  à tous  les  citoyens  de  fe  faire 
infcrire  pour  tel  art  ou  profeffion  qu’ils  voudront 
choifir , introduira  une  pleine  & entière  concur- 
rence. 

2°.  Il  doit  être  permis,  par  une  difpofition  ex- 
prefTe  de  la  loi  , de  réunir  & de  cumuler  plufieurs 
arts  & métiers.  Autrement,  ce  feroit  laiffer  fubfifter 
les  divilions  des  corps  & communautés  , &.  par 
conféquent  les  privilèges  exclufifs.  Si  le  marchand 
drapier  ne  peut  vendre  que  du  drap  , il  faut  qu’il 
ait  le  droit  d’empêcher  que  tout  autre  en  vende  que 
lui.  Il  ne  fuffit  donc  pas  que  chacun  ait  la  liberté 
de  fe  faire  enregiftrer  pour  telle  forte  d’art  ou  né- 
goce qu’il  voudra  choifir  j il  faut  encore  qu’il  puiflè 
n’ètrc  étranger  dans  aucune  profeffion  , & réunir 
toutes  celles  qu’il  croira  devoir  embraffer.  Ce  n’eft 
pas  même  à la  puiflance  publique  qu’il  appartient 
de  le  déterminer  dans  fon  choix , en  fixant  les  réu- 
nions par  ftes  réglemens  , ou  en  ne  les  permet- 
tant que  pour  un  certain  nombre  de  métiers  ana- 
logues. L’intérêt  de  l’ouvrier  ou  du  trafiquant  doit 
être  fon  unique  loi  , & cet  intérêt  ne  fera  jamais 
aveugle  , au  moins  ne  fera  - t-il  jamais  dangereux 
pour  la  fociété  dans  l’état  de  liberté  8c  de  concur- 
rence. Ce  feroit  donc  prendre  un  foin  bien  inutile  , 
ou  plutôt  très-nuifible , que  de  prononcer  par  la 
loi  des  réunions  8c  incorporations  de  tous  les  mé- 
tiers qui  ont  entr’eux  quelque  affinité.  Il  faut  que 
le  choix  des  réunions  foit  abandonné  aux  ouvriers 
sux-mêmes.  A mefure  que  les  facultés  du  mai-, 
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chand  & de  l’artifan  s’étendront,  il  étendra  les  tra- 
vaux & fon  commerce  en  fe  faifant  enregiftrer  pour 
une  nouvelle  profeffion. 

3°.  Plus  d’apprentiffage  , plus  de  compagnonage , 
aucun  chef  d’œuvre  , ni  formalité  de  réception.  On 
doit  être  convaincu  de  l’inutilité  de  ces  preuves. 
L’apprentiffage  n’en  fubfiftera  pas  moins  de  fait. 
Les  ouvriers  feront  eux-mêmes  intéreffes  à en  for- 
mer d’autres , dont  ils  tireront  des  fecours  utiles  en 
les  faifant  travailler  pour  leur  compte  ; le  nombre 
de  leurs  adjoints  ne  doit  point  être  borné  , pas  plus 
que  celui  de  leurs  outils  ou  métiers.  Dès  que  ces 
apprentifs  fe  fentiront  en  état  d’entrer  en  concur- 
rence avec  leur  maître,  ils  fe  feront  enregiflrer 
comme  lui  ; l’ouvrier  habile  ne  fe  verra  pas  con- 
damné aux  mêmes  épreuves  que  l’ouvrier  inepte  , 
à qui  il  faut  cin<j  ou  fix  ans  d’apprentiflage.  Il 
jouira  de  la  fuperioricé  de  fon  travail  Sc  de  foE 
induftrie.  Celui  qui  aura  la  témérité  d’entreprendre 
le  métier  avant  de  le  fçavoir  , en  fera  puni  pas 
l’indigence  ; de  pareils  exemples  feront  rares. 

4°.  Nulle  diftinéfion  entre  les  François  8c  les 
étrangers  ; liberté  entière  auSuifle,  à l’Allemand  Sc 
à tout  autre,  de  venir  fe  faire  enregiflrer  8c  fe  con- 
fondre avec  les  nationaux.  Le  commerce  & Tin*- 
duflrie  n’ont  point  de  patrie.  L’état  n’a  d’autre 
intérêt  que  de  multiplier  les  travaux,  de  détruire 
le  monopole  & d’entretenir  l’émulation  en  favori- 
fant  toute  efpèce  de  concurrence.  Combien  d’étran- 
gers qui  viendroient  apporter  en  France  leurs  taiens 
& leur  induftrie  , & qui  n’en  font  détournés  que 
par  notre  police  réglementaire  ! 

5°.  Faculté  aux  ouvriers  ou  trafiquans  d’une  ville, 
de  fe  tranfporter  dans  une  autre  pour  y fixer  leux 
domicile , fans  autre  formalité  que  de  fe  faire  en- 
regiflrer au  greffe  de  la  jurifdiétion  , ayant  la  police 
dans  le  lieu  où  ils  voudront  s’établir.  S’il  n’y  a 
point  de  juftice  dans  le  lieu  , l’infcription  fe  fera 
au  fiége  le  plus  prochain. 

6°.  Ce  feroit  renoncer  aux  avantages  du  projet 
propofé , & retomber  dans  tous  les  abus  des  ju- 
randes , que  de  permettre  aux  agens  d’une  même 
profeffion  d’avoir  entr’eux  aucun  point  de  rallie- 
ment; il  faut  les  tenir  ifolés  & indépendans  ; ni 
aiïemblées  de  corps , ni  confrérie  , ni  fyndicat. 
L’aflociation  formée  fous  les  yeux  de  la  police , 
ne  doit  exifler  que  pour  la  police.  Elle  ne  formera 
plus  corps , elle  n’aura  plus  ni  biens  propres  à ad- 
minîftrer,  ni  intérêts  particuliers  à défendre;  elle 
n’aura  donc  pas  befoinde  repreTentanS.  La  loi  doit 
porter  une  défenfe  expreffe  8c  générale  à tous  les 
membres  d’une  même  aggrégation  de  s’aflembler 
entr’eux  , ni  d’élire  des  gardes  ou  jurés.  Si  les  pro- 
feffions  de  commerce  , arts  & métiers  ont  des  chefs, 
ceux-ci  s’attribueront  bientôt  des  diftinôtions , des 
droits , une  infpeétion  qu’il  faudra  payer.  Ce  feront 
des  falariés  aux  dépens  de  la  corporation.  De-li 
les  cotilations  des  membres  ; de-là  l’efprit  de  corps , 
la  féparation  des  arts  & métiers,  les  prétentions 
exdufives,  les  querelles  8c  bientôt  les  procès  ; enfin 
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le  retoilf  des  jurandes  , & la  ruine  de  la  liberté. 
Nous  retomberons  bientôt  fous  le  joug  odieux  du 
monopole,  à moins  que  la  loi , par  les  difpofitions 
les  plus  impérieufes , ne  mette  tous  les  agens  du 
commerce  & de  l’indullrie  dans  l’impuiffance  ab- 
folue  de  fe  divifer  pour  fe  réunir  & former  des 
corps  féparés. 

7°.  En  vain  la  fuppreffion  des  jurandes  feroit 
luire  fur  la  France  l’aurore  de  la  liberté  , fi  fes 
rayons  bienfaifans  ne  pouvoient  s’étendre  jufques 
fur  nos  manufactures.  Dans  plufieurs  villes  & pro- 
vinces elles  foat  en  jurande.  A mefure  que  les 
fabriquais  d’une  même  efpèce  fe  font  multipliés  , 
ils  ont  formé  entr’eux  corps  & communauté.  Mais  I 
il  y a encore  dans  le  royaume  plufieurs  fabriques 
qui  font  uniques  , ou  en  très  petit  nombre.  C’eft 
le  feul  défaut  de  concurrence  qui  a arrêté  leur 
multiplication.  La  même  loi  qui  fupprimera  les 
corps  d e.  jurande , doit  éteindre  ces  privilèges  par- 
ticuliers. En  fuppofant  même  que  le  gouvernement 
fût  déterminé  , par  des  motifs  puiftants , à admettre 
des  exceptions  toujours  dangereufes , il  n’en  feroit 
pas  moins  important  de  prononcer  une  profcrip- 
tion  générale , à laquelle  le  prince  fe  réferveroit 
de  déroger  , félon  l’exigence  des  cas , & par  une 
loi  particulière  & connue. 

Telles  font  les  principales  difpoficions  dont  le 
concours  paroît  néceflaire  pour  opérer  efficacement 
le  retour  de  la  liberté  générale.  Ce  qui  peut  man- 
quer au  projet  fera  facilement  fuppleé  par  la  fa- 
gefie  du  gouvernement , & par  la  prudence  éclairée 
des  magiftrats.  Après  avoir  tracé  la  manière  de  pro- 
céder a la  fuppreffion  totale  des  jurandes  , il  ne 
relie  plus  qu’à  prévenir  quelques  objeétions  , & à 
indiquer  les  moyens  d’écarter  les  obflacles  qui  pour- 
voient fe  rencontrer  dans  l’exécution. 

Chapitre  X. 

Du  paiement  des  dettes  des  communautés. 

Le  premier  & le  plus  grand  obltacle  à la  fup- 
preffion  des  jurandes  , ce  font  les  dettes  des  com- 
munautés. L’objet  doit  en  être  immenfe  , & leur 
ma  fie  s’augmente  tous  les  jours  , malgré  la  ri- 
gueur des  loix  qui  défendent  à tous  les  corps  de 
contracter  de  nouveaux  engagements.  On  a déjà 
vu  quelle  étoit  la  fource  de  ces  dettes  ; elles  pro- 
viennent i°.  des  emprunts  que  les  communautés 
ont  été  obligées  de  faire  pour  acquérir  les  offices 
créés  depuis  iépi  , & pour  payer  les  impofitions 
auxquelles  elles  ont  été  aflujetties  dans  les  befoins 
preffants  de  l’état  ; z°.  de  la  mauvaife  adminiftra- 
tion  de  tou»  ces  corps  , qui  font  livrés  à la  rapine  , 
& qui  dans  leurs  moindres  entrcprifcs  dépeufent 
toujours  le  double  de  ce  qu’il  en  coûteroit  à un 
particulier.  L expérience  prouve  que  ce  qu’elles  ont 
encore  le  moins  (a  redouter  de  leurs  adminiftra- 
teurs,  c’eft  l’incapacité  & la  négligence. 

On  peut  évaluer  les  dettes  des  communautés  du 


royaume  à io  millions.  Il  faudroit  fans  doute  avoir 
fous  les  yeux  les  états  de  toutes  les  villes  & de 
toutes  les  généralités  , pour  garantir  la  juftefle  de 
cette  eftimation.  D’après  ceux  dont  on  a pii  avoir 
la  connoiflance  , on  peut  afiurer  qu’elle  ne  s’éloi- 
gne pas  beaucoup  de  la  vérité.  Les  communautés 
feules  de  la  ville  de  Paris  doivent  en  capitaux  de 
rentes  près  de  y millions.  Celles  de  Lyon  doivent 
plus  de  14  cent  mille  livres  , celles  de  Piouen  plus 
de  huit  cent  mille  livres  ; les  dettes  des  corps  Sc 
communautés  de  la  généralité  de  Montpellier,  mon- 
tent , félon  les  états  qu’ils  ont  eux-mêmes  drefies , à 
5>go,7ü  1.  ; il  en  eft  de  même  des  autres  généra- 
lités du  royaume.  Il  n’y  a prefque  pas  de  com- 
munauté , jufques  dans  les  plus  petites  villes  , qui 
n’ait  fait  des  emprunts  en  rentes  viagères  & confti- 
tuées  : voilà  fans  doute  une  charge  énorme  qu’il 
faut  acquitter  , fi  l’on  fe  détermine  à la  fuppreffion 
des  jurandes.  C’eft  ce  qui  a toujours  arrêté  l’exé- 
cution d’un  projet  dont  on  reconnoît  d’ailleurs  tous 
les  avantages. 

Mais  en  fuppofant  qu’on  laifiat  fubfifter  les  corps 
& communautés  , feroit-il  moins  nécefiaire  de 
pourvoir  au  remboursement  de  leurs  dettes  ? Peut- 
être  dira-t-on  qu’il  fuffit  d’aflurer  le  paiement  des 
arrérages , que  rien  n'oblige  d’éteindre  les  capitaux. 

Ce  parti  feroit  en  effet  le  plus  fimple  , fi  les 
communautés  avoient  des  revenus  allez  étendus 
pour  fuffire  à la  charge  des  intérêts.  Il  ne  s’agiroit 
plus  que  de  prendre  des  mefures  pour  que  ces  reve- 
nus ne  puffent  à l’avenir  être  diftraits  à d’autres  em- 
ploi? & confommés  en  dépenfes  inutiles.  Il  eft  vrai 
que  depuis  tant  d’années  que  l’on  travaille  à cette 
réforme  générale  , on  a eu  le  temps  de  fe  con- 
vaincre que  l’entreprife  étoit  chimérique.  Mais,  d’ail- 
leurs y il  eft  notoire  que  les  revenus  des  commu- 
nautés ne  peuvent  nullement  fournir  au  paiement 
des  arrérages  des  rentes;  qu’ils  fuffifent  à peine  aux 
frais  de  régie.  Leurs  biens  confiftent  en  maifons  & 
en  rentes.  À l’égard  des  maifons , elles  leur  fervent 
de  bureau  , & fi  elles  en  tirent  au-delà  quelques 
loyers , ils  font  abforbés  le  plus  fouvent  par  les  ré- 
parations. A l’égard  des  rentes , elles  payent  tout 
au  plus  les  dépenfes  cafuelles  : au  moins  en  eft-il 
ainfi  de  la  plupart  des  communautés.  S’il  y en  a 
quelques-unes  dont  les  fonds  foient  plus  confidé- 
rables,  elles  font  en  très-petit  nombre.  Auffi  de- 
mandent-elles , fans  celle  , des  augmentations  de 
droits  fur  les  marchandifes  , que  l’on  eft  forcé 
d’accorder  à leurs  befoins  , ou  la  permiffion  de 
s’impofer  elles-mêmes  & d’afiujettir  leurs  membreç 
à de  nouvelles  furcharges  , qui  excédent  toujours 
les  intérêts  qu’elles  ont  à payer.  Depuis  loixante  ans 
que  les  communautés  emploient  ces  refiources  rui- 
neufes  pour  fatisfaire  à leurs  dettes  , le  commerce 
& l’induftrie  en  ont  payé  plus  de  dix  fois  le  capital. 
On  n’aura  pas  de  peine  à le  croire  , fi  l’on  fe  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre  8, 
que  l’impôt  annuel  en  droits  de  maîtrife  , de  ju- 
rande , &c.  étoit  au  moins  de  n millions.  Il  .eft 
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évident  que  l’on  ne  peut  fe  flatter  d’arrêter  le  cours 
d’un  auffi  grand  défordre  que  par  le  rembourfement 
des  capitaux.  Or  comment  effectuer  ce  rembour- 
fement ? C’eft  ce  qui  eft  impoflible  dans  l’état  aétuel 
des  communautés , puifqu’avec  le  fecours  des  im- 
portions extraordinaires  & des  droits  multipliés  fur 
les  marchandifes,  elles  ont  encore  de  la  peine  à con- 
tinuer le  paiement  des  intérêts. 

Il  n’y  a qu’une  feule  reflource  pour  opérer  leur 
libération , c’eft  que  le  roi  fe  charge  lui-même  de 
toutes  leurs  dettes.  Mais  comment  propofer  au  gou- 
vernement d’ajouter  à la  maffe  des  dettes  de  l’état 
un  nouvel  engagement  de  20  millions?  quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contracter  une  obliga- 
tion auffi  onéreufc  , tandis  que  le  plan  , qui  s’exé- 
cute de  libérations  générales,  exige  encore  de  nou- 
veaux fecours  ? Propofera-t-on  d’établir  dans  le 
royaume  , un  impôt  dont  le  produit  foit  uniquement 
confacré  à cet  objet?  C’eft  en  vain  que  l’on  le  flatte  - 
roit  de  faire  adopter  cette  idée.  Fera-t-on  fur  toutes 
les  communautés  du  royaume  , une  répartition  du 
montant  de  leurs  dettes  , pour  les  obliger  à en 
acquitter  la  totalité  par  la  voie  de  contribution  fur 
leurs  membres  ? Ne  pourroit-on  pas  déterminer 
cette  cotifation  de  manière  que  le  rembourfement 
s’opérât  en  un  certain  nombre  d’années  limité?  Quel- 
ques longs  termes  qui  fuffent  fixés  , une  pareille 
operation  ne  pourroit  que  confommer  la  ruine  de 
tous  les  agens  du  commerce  & de  l’induftrie.  Nous 
avons  préfenté  le  détail  effrayant  des  charges  qu’ils 
fupportent.  Nous  avons  viî  toutes  les  familles  d’ar- 
tifans  réduites  à la  plus  trifte  indigence  ; les  mar- 
chands eux-mêmes  fournis  à des  frais  fans  nombre 
qui  détruifent  leur  aifance  , & portent  un  préjudice 
fenfible  à leur  commerce.  Ce  feroit  produire  un 
découragement  univerfel  , que  de  les  afîujettir  à une 
nouvelle  impofition  , dont  ils  n’auroient  que  la  fur- 
charge  , & qui  occafionneroit  d’ailleurs  un  renché- 
riffement  Cu bit  des  blaires  & de  toutes  les  marchan- 
difes. L’impôt  feroit  fupporté  dans  le  fait  par  tout 
le  public  , il  retomberoit  fur  les  propriétaires  & les 
cultivateurs , par  le  furhauffement  du  prix  de  toutes 
les  denrées  & de  tous  les  ouvrages  de  l’induftrie. 

Il  faudroit  donc  trouver  un  moyen  de  lever  les 
fommes  néceffaires  pour  le  rembourfement  des 
dettes  des  communautés  , fans  augmenter  la  maffe 
des  impofitions  actuelles.  Il  faudroit  qu’il  n’en  coûtât 
rien  au  roi  , ni  à l’état  , ni  aux  communautés  elles- 
mêmes.  C’eft  ce  qui  paroît  fans  doute  fort  difficile  , 
& ce  que  la  fupprcffîon  des  jurandes  met  cepen- 
dant à portée  de  réalifer.  Non-feulement  les  mem- 
bres de  ces  différens  corps  ne  feroient  grèves 
d’aucune  nouvelle  taxe  ; mais  ils  fe  verroient  au 
contraire  déchargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu’ils  fupportent.  Voici  en  effet  ce  que  l’on 
pourroit  établir  en  lupprnnant  les  corps  &.  com- 
munautés. 

L’effet  de  la  liberté  générale  du  commerce  & de 
l’induftrie  , eft  de  rendre  toutes  les  profeflîons gra- 
tuites j de  procurer  à tous  les  citoyens  l’entrée  libre 
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des  arts  & métiers  fans  aucuns  droits  , ni  frais  ; 
de  faire  difparoître  les  formalités  difpendieufes  de 
l’apprentiffage  & de  la  maîtrifé  , ainfi  que  toutes 
les  autres  charges  des  jurandes.  Un  ferrurier  à qui 
il  en  coûte  aujourd’hui  12315  cent  livres  pour  la 
maîtrifé  5 un  marchand  qui  débourfe  334  mille 
livres  avant  fa  réception  dans  fon  corps  , fe  refu* 
feront-ils  à payer  la  vingtième  partie  de  ces  fom- 
mes pour  acquérir  la  libération  diu  tout  ? fe  trouve- 
ront-ils gênés  de  contribuer  d’une  piftole  au  rem- 
bourlement  général  des  dettes  , lorfque  de  l’autre 
côté  , ils  feront  déchargés  du  paiement  de  200  1.? 
Que  l’on  propofe  à un  ouvrier  , tel  qu’il  foit  , de 
donner  un  louis  une  fois  payé  pour  être  difpenfé  à 
l’avenir  de  tous  les  frais  de  fa  communauté  , on 
ofe  affluer  qu’il  n’en  eft  pas  un  feul , qui  ne  s’em- 
preffât  de  fouferire  à un  pareil  traité  ; avant  même 
que  la  première  année  fût  échue  , il  feroit  rem- 
bourfé  de  fon  louis  par  l’affranchiffement  des  droits 
de  vifites.  La  feule  condition  nécefiaire  , c’eft  que 
cet  arrangement  fût  allez,  folidement  affîiré , pour 
qu’il  ne  crût  pas  avoir  à s’en  défendre  comme  d’un 
piège  tendu  à fa  fimplicité.  11  feroit  indifpenfable 
de  lui  préfenter  une  loi  revêtue  de  toutes  les  for- 
mes , qui  établît  fa  fratichife  & lui  en  garantît  la 
perpétuité.  C’eft  une  opération  dont  la  confiance 
du  public  affltrera  feule  le  fuccès.  La  manière  d’y 
procéder  peut  être  fort  fimple. 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propofé  r 
les  corps  & communautés  feroient  réduits  à de  fim- 
ples  aflociations  ; que  les  marchands  & artifans  , 
n’auroient  d’autres  formalités  à remplir  , pour  ac- 
quérir leur  état  , que  de  fe  faire  enrégiftrer  au 
greffe  de  la  police  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 
Lors  de  cet  enregiftrement , on  pourroit  les  affu- 
jettir  à prendre  une  forte  de  brevet  taxé  à une 
fournie  fixe  & invariable  pour  chaque  art  & métier. 
Ce  brevet  ou  quittance  de  finance  leur  tiendroit  lieu 
de  lettre  de  maîtrifé  ; ce  feroit  le  titre  de  leur  pro- 
fefllon.  Ceux  qui  Jvoudroient  en  réunir  plufieurs  , 
feroient  tenus  de  prendre  autant  de  brevets  féparés. 
On  pourroit  leur  accorder  une  rernife  du  tiers  ou 
du  quart  fur  la  taxe  des  brevets,  à proportion  du 
nombre  qu’ils  en  prendroient. 

Il  feroit  jufte  de  n’impofer  cette  taxe  que  fur  les 
lieux  & fur  les  métiers  qui  pourroient  la  fiipporter. 
Les  artifans  des  campagnes  ou  des  bourgs , & même 
des  villes  fort  petites  & fans  commerce  , en  feroient 
exemptés.  Il  en  feroit  de  même  des  arts  & métiers 
peu  lucratifs  dans  les  plus  grandes  villes.  Pour  ne 
rien  laiffer  à l’arbitraire  , il  conviendroit  d'indiquer 
les  villes-  où  la  taxe  fe  percevroit , & d’accorder 
pleine  franchife  à celles  qui  ne  feroient  point  em- 
ployées dans  l’état. 

Les  communautés  n’ayant  plus  d’être  civile,  ni 
d’exiftence  propre  , les  fommes  provenues  des  bre- 
vets ne  pourroient  leur  être  appliquées.  Elles  fe- 
roient acquifes  au  roi , comme  une  indemnité  de  la 
charge  qu’il  s’impoferoit  à lui-même  en  contractant 
l'engagement  folemnel  d’acquitter  toutes  leurs  dettes* 
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Il  feroit  à défirer  que  la  perception  de  la  taxe  , ne 
fe  fît  que  par  la  voie  d’une  fîmple  régie  , pour  for- 
mer un  fonds  deftiné  ; i°.  au  paiement  des  arré- 
rages des  renies  dues  par  les  communautés  ; 
i°.  au  rembourfement  des  capitaux  de  leurs 
dettes. 

Il  eft  certain  qu’en  moins  de  20  ans,  le  rembour- 
fement total  pourroit  fe  trouver  rempli  avec  le 
produit  fucceftif  de  la  taxe  , fans  qu’il  en  coûtât 
rien  au  roi , ni  à l’état , & fans  établir  aucun  im- 
pôt. Ceux  mêmes  qui  y feroient  affujectis , ne  pour- 
roient  la  regarder  que  comme  un  bienfait.  Elle  fe- 
roit également  avantageufe  & aux  marchands  & arti- 
fans qui  jouilfent  de  leur  état , & à ceux  qui  fe- 
roient reçus  à l’avenir. 

A l’égard  de  ceux  qui  , après  la  fuppreffion  des 
jurandes  , embrafferoient  les  profeflions  de  com- 
merce , arts  & métiers  ; ils  fe  verroient  difpenfés 
des  longueurs  & des  fiais  de  l’apprentilfage  , de  la 
fervitude  du  compagnonage,  des  frais  de  la  maîtrife, 
des  droits  de  réception  > &c.  La  taxe  qui  leur  feroit 
impofée  , leur  paroîtroit  bien  légère  , en  la  com- 
parant aux  charges  dont  on  leur  accorderoit 
l’exemption. 

A l’égard  des  ouvriers  & marchands  déjà  établis , 
ils  jouirent  de  leur  état  en  vertu  des  droits  & 
taxes  qu’ils  ont  déjà  payés.  Il  paroît  jufte  de  ne 
les  foumettre  qu’à  une  fîmple  infcription  à la  po- 
lice , & de  n’exiger  le  droit  que  des  nouveaux 
reçus.  Quelque  foit  l’attachement  aveugle  que 
l’habitude  & le  préjugé  infpirent  aux  marchands  & 
artifans  pour  leur  corps  & communauté  , ce  fend- 
ment  feroit  atfoibli  fans  doute  par  la  vue  des  avan- 
tages qui  réfulteroient  pour  eux  de  la  fuppreiïîon 
des  jurandes  ; ils  fe  trouveroient  affranchis  : i°.  Des 
droits  de  vifites , qui  forment  une  fécondé  capitation 
dans  tous  les  corps  , plus  forte  que  celle  qui  fe 
paye  au  roi.  i°.  Des  droits  de  jurande  pour  par- 
venir aux  charges.  30.  Des  contributions  & cotifa- 
tions  qui  font  arbitraires  & fe  règlent  furies  befoins 
delà  communauté.  Nous  avons  montré,  dans  les 
chapitres  précédents  , par  l’évaluation  de  ces  diffe- 
rent objets  , qu’il  en  coûtoit  encore  plus  au  mar- 
chand Si  à l’artifan  depuis  fon  entrée  dans  le  corps, 
qu’il  ne  lui  en  avoir  coûté  pour  y parvenir.  Il  n’y 
en  pas  un  feul  qui  ne  dût  fe  trouver  heureux  df’ être 
délivré  de  toutes  ces  impofitions  annuelles  & fuc- 
ceflîves , qui  lui  enlèvent  l’aifance  de  fon  état. 

Pour  rendre  l’opération  folide  & irrévocable , il 
paroît  néceflaire  que  le  même  édit  qui  prononcera 
la  fuppreflîon  totale  des  jurandes  , écablifïe  la  taxe, 
en  détermine  l’emploi  , & en  préfente  la  fixation 
dans  un  tarif  qui  y fera  annexé.  Par  ce  moyen  , 
chaque  membre  des  corps  & communautés  fera  en 
état  de  faire  lui-même  fon  calcul  & de  fe  convain- 
cre par  fes  propres  yeux  , des  immunités  qui  lui 
feront  acquifes  par  le  changement  propofé.  S’il 
étoit  poflible  de  recueillir  les  voix  dans  tous  les 
corps , on  les  verroit  toutes  fe  réunir  en  faveur  d’un 
projet  qui  préfentc  poux  chacun  un  gain  clair  & 
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liquide,  & ne  peut  entraîner  aucune  conféquence 
dangereufe  , dès  que  la  taxe  fixée  par  l’édic  d’une 
manière  immuable , ne  pourra  dégénérer  en  impofi- 
tion  arbitraire. 

Chapitre  XI. 

De  l’exécution  des  Jlatuts  & réglemens. 

Les  Jlatuts  & réglemens  des  corps  & commu- 
nautés font  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  pour  objet 
la  difcipline  de  ces  corps,  & la  police  particulière 
des  jurandes  \ les  autres  font  deftinés  à fervir  de 
loix  dans  le  commerce,  & à déterminer  la  qualité  & 
la  perfeétion  des  ouvrages. 

A l’égard  des  réglemens  de  difcipline  & de  po- 
lice intérieure  des  communautés,  ils  feront  nuis  & 
non  avenus  par  le  feul  effet  de  la  fuppreffion  des 
jurandes.  Les  communautés  ne  conferveront  pas 
des  ftatuts  après  avoir  perdu  leur  exiftence.  On  ne 
peut  pas  détruire  l’être  & lailfer  fubfifter  la  forme. 
A quoi  ferviroit  d’ailleurs  ce  recueil  de  loix  bifar* 
res?  Elles  n auront  plus  d’objet.  Tous  les  articles 
des  ftatuts  ont  rapport  à quelqu’une  des  formali- 
tés & des  épreuves  dont  la  liberté  du  commerce 
doit  abroger  l’ufage.  Il  n’y  aura  plus  ni  apprentifs , 
ni  compagnons  , ni  chefs  - d’œuvre  , ni  jurés  , ni 
affemblées  , ni  vifites.  Par  le  même  édit  qui  les  fera 
difparoître  , on  ne  pourra  fe  difpenfer  de  profcrire 
l’ordre  entier  de  légiflation  qui  y eft  relatif.  Com- 
bien d’autres  branches  de  notre  droit  pofirif  qui  de* 
vroient  fubir  la  même  réforme , & dont  le  fouverain* 
par  un  aéfte  à jamais  mémorable  de  fageffe  & de 
bienfaifance  , pourroit  d’un  jour  à l’autre  effacer 
jufqu’aux  moindres  traces  ! 

À l’égard  des  réglemens  généraux  & particu- 
liers qui  forment  le  code  & la  police  générale  du 
commerce  , la  diffolution  des  communautés  ne  leur 
porte  aucune  atteinte.  Le  gouvernement  & les  ma- 
giftrats  ne  feront  pas  moins  à portée  d’en  affurer 
le  maintien  & 1 ’obfervation.  Ce  font , en  effet , les 
lieutenants  généraux  de  police  qui  font  particuliè- 
rement chargés  de  cette  portion  d’adminiftration 
publique.  Leur  compétence  eft  établie  par  leur  édit 
de  création;  elle  a été  confirmée  par  l’article  24 
de  l’édit  de  novembre  170 6 , qui  leur  confie  le  foin 
de  veiller  à l’ exécution  des  Jlatuts  & réglemens 
de  chacun  corps  des  marchands  & artifans.  Or , 
quel  eft  le  plan  propofé  ? C’eft  d’afïujettir  tous  les 
marchands  & artifans , à fe  faire  infcrire  au  greffe 
de  la  police.  Les  communautés  font  réduites  à de 
fimples  affociations  formées  fous  les  yeux  de  la  po- 
lice. Ils  demeurent  donc  immédiatement  fournis  3 
l’infpeélion  de  la  loi.  Leur  liberté  ne  pourra  dégé- 
nérer en  licence  , & il  ne  fera  pas  moins  facile 
qu’il  ne  l’eft  dans  l’état  aéfuel  , de  réprimer  les 
fraudes  & de  punir  les  contraventions  aux  réglé - 
mens  & à l’ordre  public. 

L’expérience  doit  raffurer  d’ailleurs  fur  ce  point. 
Il  y a dans  le  royaume  beaucoup  d’endroits  où  le 
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commerce  eft  libre , où  chaque  citoyen  peut  travail- 
ler de  fon  métier , vendre  & tenir  boutique  fans 
être  aggrégé  à aucun  corps  de  jurande  ; il  n’en 
eft  pas  moins  tenu  de  fe  conformer  aux  rétrlemens 
de  police  générale  & particulière  pour  chaque  pro- 
fefiîon.  Plufieurs  arrêts  ont  enjoint  aux  marchands 
& artifans  qui  ne  font  point  corps  , de  fouffrir  la 
vifite  de  ceux  qui  font  prépofés  par  les  raàgiftrats 
qui  préfident  à la  police  dans  le  lieu  de  leur  ré/ï— 
dence.  Leurs  marchandifes  font  fu jettes  à être  fai- 
lles , lorsqu'elles  fe  trouvent  défeétueufes.  Ils  peu- 
vent être  aifignés  à la  requête  du  procureur  du  roi, 
par  devant  le  lieutenant  de  police , lequel  , en  cas 
de  contravention,  a le  droit  de  les  punir  par  l’amende  , 
~ par  la  confifcation  , &c. 

Cette  forme  d’adminiflration  e ft  beaucoup  plus 
fîmple  que  celles  des  jurandes  , elle  n entraîne  pas 
tant  de  dépenfes  , & ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
abus.  Dans  les  communautés , le  nombre  des  vifites 
n’a  été  réglé  par  année  , que  pour  autorifex  une 
perception  de  droits.  A moins  que  quelque  intérêt 
lecret  & particulier  ne  provoque  la  févériré  des  gar- 
des & jurés  , ce  n’eft  plus  qu’une  pure  formalité. 
Il  en  eft  de  même  de  tous  les  aétes  de  jurifdiétion 
qui  lui  font  confiés.  N’eft-il  pas  à craindre  qu’ils 
n’en  abufent  pour  exercer  leurs  vengeances  parti- 
culières , qu’ils  ne  foient  acceftibles  à toutes  les 
fortes  de  féduétion , Sc  ne  ferment  les  yeux  fur  la 
fraude  lorfqu’ils  ont  à ménager  des  liaifons  d’amitié 
ou  de  parenté  ? Dans  l’état  de  liberté  , les  vifites  ne 
fe  feront  que  lorfqu’il  y aura  plainte  portée  aux 
juges , ou  lorfque  la  partie  publique  le  requérera. 
On  peut  affurer  d’avance  qu’elle  n’aura  pas  fouvent 
lieu  d’exercer  un  miniftère  de  rigueur.  La  fraude 
naît  des  prohibitions  & de  la  contrainte  ; elle  eft 
favorifée  par  les  privilèges.  Son  frein  le  plus  puifi- 
lant  eft  la  concurrence,  qui  ne  permet  d’afpirer  aux 
fuccès  du  commerce  , que  par  une  réputation  éta- 
blie d’habileté  , de  probité  & de  bonne-foi.  Voulez- 
vous  que  les  hommes  foient  juftes  & honnêtes,  faites 
qu’ils  aient  intérêt  de  l’être. 

Il  n’y  a donc  point  à craindre  que  la  fuppreftion 
des  jurandes  procure  l’impunité  & l’indépendance. 
L/établiffement  fubftitué  aux  corps  & communautés 
conferve  à la  loi  tout  fon  empire  , Sc  donne  même  à 
la  police  une  jufdiétion  plus  direéte.  Mais  après  avoir 
rafluré  les  efprits  faciles  à s’alarmer,  après  avoir  ré- 
pondu à l’objeétion  la  plus  fpécieufe  que  le  pré- 
jugé pût  oppofer  au  projet  de  la  fuppreftion  des 
corps  & communautés  , ne  fera-t-il  pas  permis  de 
préfenter  quelques  réflexions  fur  cette  prétendue 
néceflité  d’une  infpeétion  toujours  fubfiftante  de  la 
part  de  la  police  & du  gouvernement  ? Dira-t-on 
qu’il  faille  livrer  les  arts  & le  commerce  à une 
entière  indépendance  ? Que  les  moindres  gênes  qui 
leur  font  impofées  foient  une  violation  des  droits 
de  propriété  , & un  attentat  contre  l’ordre  naturel  ? 
Que  les  vrais  principes  économiques  conduifent  à 
la  profeription  générale  de  tous  les  réglemens?  Que 
les  agens  du  commerce  & de  1 induftrie  n’ayent  à 
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attendre  de  la  p'ûilTance  publique  , que  furete'  & 
liberté , fans  qu’elle  ait  en  aucun  cas , ni  intérêt  , ni 
droit  de  diriger  leurs  opérations,  ou  de  préfider  à 
leurs  travaux  ? Cette  doétrine  paroîtroit  fans  doute 
diétée  par  le  fanatifme  de  la  liberté.  Elle  révolte-  • 
roit  tous  ceux  qui  redoutent  l’efprit  de  fyftême  , & 
qui  fe  tiennent  en  garde  contre  les  nouveautés.  Au 
refte  , fes  partifans  doivent  defirer  qu’elle  éprouve 
une  forte  contradiction.  Il  faut  des  enthoufiaftes 
qui  l’annoncent  , des  gens  à préjugés  qui  la  com- 
battent , & des  elprits  froids  qui  la  jugent.  C’eft 
ainfi  que  le  triomphe  de  la  vérité  fe  prépare. 

Sans  prendre  un  parti  décidé  fur  cette  queftion  fi 
importante  de  l’économie  politique  , au  moins  fera- 
t-on  forcé  de  reconnoître  que  la  plupart  des  régle- 
mens , & fur-tout  ceux  qui  ont  été  faits  pour  nos 
manufactures,  font  inutiles  & abufifs  ; qu’ils  for- 
ment , & par  eux-mêmes  & par  la  manière  donc 
ils  s’exécutent , les  plus  grands  obftades  aux  pro- 
grès & à la  perfection  de  notre  commerce.  Ne 
pourroit-on  pas  porter  fur  toutes  ces  loix  le  même 
jugement  que  fur  l’établiffement  des  corps  & com- 
munautés î En  remontant  au  temps  où  elles  ont  été 
promulguées,  on  les  trouvera  juftifiées  par  les  cir- 
conftances.  Il  s’agifloit  alors  de  former  des  ouvriers 
& des  fabriquants,  de  créer  un  commerce  en  France , 

Sc  de  nous  mettre  par  un  effort  au  niveau  des  au- 
tres nations  commerçantes  de  l’Europe.  Les  régle- 
mens des  manufactures  furent  plutôt  des  inftruCtions 
que  des  loix.  En  fixant  les  longueurs  , largeurs  , 
qualités  & fabriques  de  nos  étoffes , & déterminant 
les  apprêts , les  façons , les  poids , les  outils  Sc  leur 
ufage,  les  teintures  , la  tiffure,  & jufqu’au  nom- 
bre des  fils  qui  doivent  entrer  dans  chaque  chaîne  ; 
le  légiflateur  n’a  fait  que  donner  l’autorité  de  la 
loi  aux  avis  & réfultats  des  plus  habiles  négocians , 
dont  la  fageffe  du  miniftre  avoit  formé  une  forte 
de  confeil  national.  Il  étoit  jufte  de  les  confulter 
fur  les  détails  de  l’art  5 mais  la  partie  politique  ne 
devoir  pas  leur  être  abandonnée.  La  plus  grande 
faute  qu’ils  ayent  commife,  c’eft  d’avoir  donné  leurs 
connoiflances  perfonnelles  pour  le  plus  haut  dégré  de 
perfection  où  il  fût  poffible  d’atteindre  5 c’eft  d’avoir 
voulu  preferire  des  bornes  à l’induftrie  humaine. 
Les  fabriquans  font  affujettis  à donner  aux  ouvra- 
ges une  forme  invariable  ; ils  font  tenus  de  fe  con- 
formeraux  réglemens,  tous  les  peines  les  plusfévères. 
Un  ouvrier  qui  invente  une  nouvelle  méthode  , qui 
parvient  à imiter  une  étoffe  étrangère  , trouve  des 
envieux  qui  le  traverfent , qui  le  dénoncent , qui 
le  foumettent  à des  failles;  les  réglemens  autori- 
fent  leurs  pourfuites , & forcent  de  facrifier  des 
talens  utiles,  à une  baffe  jaloufie. 

N’eft-il  pas  abfurde  & ridicule  de  déclarer  impar- 
faite & faififfable  , toute  marchandife  qui  n’eft  pas 
conforme  aux  réglemens,  comme  s’il  y avoit  dans 
la  fabrication  des  étoffes  une  perfection  abfolue, 
comme  fi  cette  perfection  n’étoit  pas  uniquement 
relative  à la  bonne  vente  ? Or  , comment  le  mar- 
chand fe  procure-t-il  la  bonne  vente  ? C’eft  en  {g 
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Conformant , non  pas  aux  régiemens  , mais  à la 
demande  de  l’acheteur  étranger  ou  national.  N’eft- 
ce  donc  pas  toujours  aux  confommateurs  à faire  la 
loi  ? Le  fabriquant  peut-il  fuivre  d’autre  régie  que 
de  confulter  leur  goût , de  le  flatter , de  le  provo- 
quer par  des  marchandifes  de  toute  efpèce  êc  à tout 
prix  ? On  fe  plaint  que  ceux  qui  travaillent  en 
fraude  , débitent  des  marchandifes  imparfaites;  mais 
auffi  font-elles  à meilleur  marché.  La  qualité  eft 
indifférente  au  gouvernement  qui  n’a  d’autre  intérêt 
que  d’augmenter  le  débit  des  productions  nationa- 
les. L’ouvrier  doit  avoir  la  liberté  de  taire  mal , de 
fe  rapprocher  par  la  médiocrité  de  fes  ouvrages , 
des  facultés  du  plus  grand  nombre.  Si  la  mal-façon 
procure  des  ventes  multipliées , il  eff  d’une  bonne 
adminiftration  de  l’autorifer  & de  la  foutenir.  Ilfe- 
roit  plus  expédient  encore  de  laiffer  une  pleine  & 
entière  liberté  ; d’imiter  l’exemple  de  la  Suiffe  & 
de  la  Hollande  , qui  n’ont  ni  prohibition,  ni  pri- 
vilèges , ni  régiemens , ni  infpeéteurs , & ne  con- 
noiffent  d’autre  loi  dans  le  commerce  , que  la  con- 
currence. 

Mais  tel  eft  le  fort  des  opérations  les  plus  utiles  , 
d’être  traverfées  par  des  intérêts  fecondaires  qui  ne 
permettent  pas  de  les  exécuter  en  grand  , & ne 
laiffent  d’autre  reffource  que  de  préparer  la  révo- 
lution par  des  changemens  fucceflifs.  Comment  ren- 
verfer  des  ufages  confacrés  par  le  temps , & fou- 
tenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  intéreffés  à les 
maintenir  ? Sur  cette  bafe  de  régiemens  & de  pri- 
vilèges , s’eft  élevée  dans  l’état  une  branche  d’admi- 
niftration , dont  les  foins  exigent  une  foule  de 
coopérateurs.  Confeil  du  commerce,  intendans  du 
commerce  , bureau  du  commerce  , députés  du  com- 
merce , chambres  du  commerce  , commiflions  or- 
dinaires &r  extraordinaires  pour  les  affaires  du  com- 
merce , des  milliers  de  loix  & de  régiemens  pour  le 
commerce  , infpeéteurs  généraux  , infpeéfeurs  par- 
ticuliers , & fous-infpeéfeurs  répandus  dans  les  pro- 
vinces , leurs  bureaux  , leuis  commis  & leurs  gardes. 
Quel  appareil  de  légiflation  ! Quels  frais  énormes  ! 
quelles  dépenfes  pour  le  fouverain  ! Faut-il  tant  de 
refforts  faftices  pour  donner  le  mouvement  au  com- 
merce &à  l’induftrie  ? Ne  pourroit-on  pas  au  moins 
lïmplifier  cette  vafte  machine  ? L’infpeélion  feule 
des  manufactures  coûte  des  fommes  immenfes;  par 
tout  on  a établi  des  droits  fur  les  marchandifes  pour 
fournir  aux  appointemens  des  infpe&eurs  , qui  pref- 
que  tous  arrivent  à leurs  places  fans  avoir  les  moin- 
«hes  connoiflanccs  du  commerce  , &.  commencent 
par  prendre  modeftement  les  leçons  des  fabriquans 
à qui  ils  viennent  dicter  des  loix.  La  plûpart , il  eft 
vrai , font  affez  honnêtes  & affez  fenfés  pour  fe  re- 
garder comme  des  êtres  inutiles  ; mais  combien  d’oc- 
cafions  ou  leur  autorité  n’eft  pas  fans  danger  ! Quel 
eft  le  fabriquant  qui  voie  fans  inquiétude  fon  fort 
remis  entre  les  mains  de  gens  aveugles  , & qui  peu- 
vent devenir  avides  & intéreffés  ? 

Il  paroît  que  l’on  commence  à reconnoître  l’abus 
<Ie  cette  adminiftration  difpcndreufe  ; il  feroit  facile 
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de  citer  plufîeurs  manufactures  nouvelles  , qui  ont 
été  autorifées  à fecouer  le  joug  des  régiemens  , & 
ne  font  point  foumifes  aux  vifttes  des  infpecteurs. 
C’eft  une  des  conditions  de  leur  établillement , Si 
cette  hranchife  fait  partie  de  leur  privilège  exclufif. 
On  pourra  fans  doute  par  des  dérogations  multi- 
pliées rendre  ainft  la  loi  fans  effet;  mais  ne  feroit-il 
pas  plus  digne  d’un  gouvernement  éclairé  d’avoir 
ie  courage  de  l’abroger  ? Pourquoi  le  même  édit 
qui  fupprimera  les  ftatuts  des  communautés  , ne 
prononceroit-il  pas  l’abrogation  de  tous  les  régle- 
mens  ? Le  roi  fe  réferveroit  de  faire  exécuter  ceux, 
dont  il  paroîtroit  néceffaire  de  maintenir  l’obfer- 
vation  pour  le  bien  général  du  commerce.  Cette  ré- 
ferve  fuffiroit  pour  fufpendre  l’effet  de  la  proferip- 
tion,  & donneroit  le  temps  de  répandre  la  lumière 
fur  ce  cahos  de  loix  incohérantes  & fouvent  contra- 
dictoires , qui  ayant  été  rédigées  , les  unes  après 
les  autres , en  une  longue  fucceflion  d’années  , ne 
préfentent  ni  unité  , ni  principes.  On  pourroit  en 
tirer  un  petit  nombre  d’inftitutions  utiles  , dont  on 
fonneroit  un  corps  de  difeipline  pour  tous  les 
agens  du  commerce  & de  l’induftrie.  Bien  loin  d’être 
contraire  au  vœu  de  la  liberté  , un  pareil  établiffe- 
nrent  en  favoriferoit  le  retour  , & concoureroit  avec 
la  fuppreflion  totale  des  jurandes , pour  bannir  à 
jamais  de  la  France  le  monopole  & les  privilèges 
exclufifs. 

ÉDIT  DU  ROI, 

PORTANT  fuppreflion  des  jurandes  & 

communautés  de  commerce  , arts  & me'tiers  ; 

donné  à Verfailles  au  mois  de  février  ij]6, 

& regiflré  en  parlement  le  12  mars  audit  an  « 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : A tous  préfens  & à venir  , salut. 
Nous  devons  à tous  nos  fujets  , de  leur  afturer  la 
jouiffance  pleine  & entière  de  leurs  droits;  nous 
devons  fur -tout  cette  protection  à cette  clafle 
d’hommes , qui , n’ayant  de  propriété  que  leur  tra- 
vail & leur  induftrie  , ont  d’autant  plus  le  befoin 
& le  droit  d’employer  dans  toute  leur  étendue , les 
feules  relfources  qu’ils  aient  pour  fubfifter. 

Nous  avons  vu  ave;  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu’ont  données  à ce  droit  naturel  & commun 
des  inftitutions  anciennes  , à la  vérité,  mais  que  ni 
le  temps , ni  l’opinion  , ni  les  actes  même  émanés 
de  l’autorité  , qui  femblent  les  avoir  confacrées  , 
n’ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royaume, 
l’exercice  des  différens  arts  & métiers  , eft  concen- 
tré dans  les  mains  d’un  petit  nombre  de  maîtres 
réunis  en  communauté  , qui  peuvent  feuls  , à I’ex- 
dufion  de  tous  les  autres  citoyens , fabriquer  ou 
vendre  les  objets  du  commerce  particulier  dont  ils 
ont  le  privilège  exclufif.  En  forte  que  ceux  de  nus 
fujets  , qui , par  goût  ou  par  néceflité  , fe  deftinent  à 
l’exerCice  des  arts&  métiers,  ne  peuvent  y parvenir 
qu’en  acquérant  la  maîtrife  , à laquelle  ils  ne  fonc 
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reçus  qu’aprês  des  épreuves  auiïi  longues  & au(fi 
pénibles  que  fuperflues  , <S:  après  avoir  fatisfait  à 
des  droits  ou  des  exaftiotis  mulcipliées , par  Ief- 
quelles  une  partie  des  fonds  dont  ils  auroient  eu 
beloin  pour  monter  leur  commerce  ou  leur  atte- 
lier  , ou  même  pour  fubfifter  , fe  trouve  confom- 
mée  en  pure  perte. 

Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  fuffire  à ces  dépen- 
des , font  réduits  à n’avoir  qu’une  fubfiftance  pré- 
caire , fous  l’empire  des  maîtres  , à languir  dans 
l’indigence  , à porter  hors  de  leur  patrie  une  in- 
duftrie  qu’ils  auroient  pu  rendre  utile  à l’état. 

Toutes  les  clafles  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu’ils  voudroient  em- 
ployer , & des  avantages  que  leur  donneroit  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  & la  perfection  du 
travail.  On  ne  peut  fouvent  exécuter  l’ouvrage  le 
plus  fimple , fans  recourir  à plufieurs  ouvriers  de 
communautés  différentes,  fans  elfuyer  les  lenteurs, 
les  infidélités.,  les  exactions  que  néceflitent  ou  fa- 
vorifent  les  prétentions  de  ces  différentes  commu- 
nautés , & les  caprices  de  leur  régime  arbitraire  & 
intérefie. 

Ainfi  les  effets  de  ces  établiflëmens  font , à l’égard 
de  l’état  , une  diminution  inappréciable  de  com- 
merce & de  travaux  induftrieux  ; à l’égard  d’une 
liombreufe  partie  de  nos  fujets  , une  perte  de  fa- 
laires  & de  moyens  de  fubfiftance  ; à l’égard  des 
habitans  des  vijles  en  général , l’afferviffement  à des 

Îiriviléges  exclufifs , dont  l’effet  eft  abfolument  ana- 
ogue  à celui  d’un  monopole  effectif  : monopole , 
dont  ceux  qui  l’exercent  contre  le  public  en  travail- 
lant & vendant , font  eux-mêmes  les  victimes  dans 
tous  les  momens  où  ils  ont  à leur  tour  befoin  des 
'marchandifes  ou  du  travail  d’une  autre  commu- 
nauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  dégrés.  Ils  font 
originairement  l’ouvrage  de  l’intérêt  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public.  C’eft  après 
un  long  intervalle  de  temps  , que  l’autorité  , tantôt 
furprife , tantôt  féduite  par  une  apparence  d’utilité  , 
leur  a donné  une  forte  de  fanftion. 

La  fource  du  mal  eft  dans  la  faculté  même  accor- 
dée aux  artifans  d’un  même  métier , de  s’affembler 
& de  fè  réunir  en  un  corps. 

Il  paroîr  que  lorfque  les  villes  commencèrent  à 
s’affranchir  de  la  fervitude  féodale  , & à fe  former 
en  communes  ,1a  facilité  de  claffer  les  citoyens  par 
le  moyen  de  leur  pjofefîion  , introduifit  cet  ufage  , 
inconnu  jufqu’alors.  Les  différentes  profeiïïons  de- 
vinrent ainfi  comme  autant  de  communautés  parti- 
culières , dont  la  communauté  générale  étoit  com- 
pofée  : les  confréries  religieufes , eu  refferrant  en- 
core les  liens  qui  unifiaient  entr’elles  les  perfonnes 
d’une  même  profeftîon  , leur  donnèrent  des  occa- 
fions  plus  fréquentes  de  s’affemjffer  , & de  s’occu- 
per dans  ces  affemblées , de  l’intérêt  commun  des 
membres  de  la  fociété  particulière  ; intérêt  qu’elles 
pourfuivirent  avec  une  aéfivité  continue  , au  préju- 
gée de  ceux  de  la  fociétc  générale? 
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Les  communautés  une  fois  formées , rédigèrent 
des  ftatuts  ; & fous  différens  prétextes  de  bien  pu- 
blic , les  firent  autorifer  par  la  police. 

La  bafe  de  ces  ftatuts  , eft  d’abord  , d’exclure  du 
droit  d’exercer  le  métier  , quiconque  n’eft  pas  mem- 
bre de  la  communauté  ; leur  efprit  général , eft  de 
reftreindre , le  plus  qu’il  eft  pollîble  , le  nombre 
des  maîtres  , & de  rendre  l’acquifition  de  la  maîtrife 
d’une  difficulté  prefque  infurmontable  pour  tour 
autre  que  pour  les  enfans  des  maîtres  aétuels.  C’eft 
à ce  but  que  font  dirigées  la  multiplicité  des  frais  & 
des  formalités  de  réception  , les  difficultés  du  chef- 
d’œuvre  toujours  jugé  arbitrairement , fur-tout  la 
cherté  & la  longueur  inutile  des  apprentiffages  , 
& la  fervitude  prolongée  du  compagnonage  ; infti- 
tutions  qui  ont  encore  l’objet  de  faire  jouir  les 
maîtres  gratuitement , pendant  plufieurs  années , du 
travail  des  afpirans. 

Les  communautés  s’occupèrent  fur-tout  d’écarter 
de  leur  territoire  les  marchandifes  & les  ouvrages 
des  forains  : elles  s’appuyèrent  fur  le  prétendu  avan- 
tage de  bannir  du  commerce  des  marchandifes  qu’el- 
les fuppofent  être  mal  fabriquées.  Ce  motif  les 
conduifit  à demander  pour  elles-mêmes  des  régie- 
mens  d’un  nouveau  genre  , tendans  4 preferire  la 
qualité  des  matières  premières,  leur  emploi  & leux 
fabrication.  Ces  réglemens  , dont  l’exécution  fut 
confiée  aux  officiers  des  communautés  , donnèrent 
4 ceux-ci  une  autorité  qui  devint  un  moyen  , non- 
feulement  d’écarter  encore  plus  sûrement  les  forains, 
fous  prétexte  de  contravention  , mais  encore  d’afi- 
fujettir  les  maîtres  mêmes  de  la  communauté  4 
l’empire  des  chefs  ; & de  les  forcer  , par  la  crainte 
d’être  pourfuivis  pour  des  coutraventions  fuppofées, 
4 ne  jamais  féparer  leur  intérêt  de  celui  de  l’affo- 
ciation  , & par  conféquent  4 fe  rendre  complices 
de  toutes  les  manœuvres  infpirées  par  l’efprit  de 
monopole , aux  principaux  membres  de  la  commu- 
nauté. 

Parmi  les  difpofitions  déraifonnables  & diverfi- 
fîées  4 l’infini  de  ces  ftatuts , mais  toujours  diétées 
par  le  plus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaque 
communauté  , il  en  eft  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  de  ntaîtres  , ou  ceux  qui 
époufent  des  veuves  de  maîtres. 

D’autres  rejettent  tous  ceux  qu’ils  appellent  étran- 
gers , c’eft-4-dire  , ceux  qui  fout  nés  dans  un* 
autre  ville. 

Dans  lin  ^rand  nombre  de  communautés  , il  fuffic 
d’être  marie  pour  être  exclus  de  l’apprenti  (Page  , & 
par  conféquent  de  la  maîtrife. 

L’efprit  de  monopole  qui  a préfidé  4 la  confec- 
tion de  ces  ftatuts , a été  pouffé  jufqu’4  exclure  les 
femmes  des  métiers  les  plus  convenables  4 leur 
fexe  , tels  que  la  broderie  , qu’elles  ne  peuvent 
exercer  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l'énumération  des 
difpofitions  bifarres , tyranniques  , contraires  4 l’hu- 
manité & aux  bonnes  mœurs  , dont  font  remplis 
ces  efpèces  de  codes  obfcurs  , jrédigés  par  l’avidité, 
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adoptés  fans  ^xâmen  dans  des  temps  d’ignorance  , 

& auxquels  il  n’a  manqué  , pour  être  l’objet  de 
l’indignation  publique , que  d’être  connus. 

Ces  communautés  parvinrent  cependant  à faire 
autorifer  dans  toutes  les  villes  principales  , leurs 
ftatuts  & leurs  privilèges  , quelquefois  par  des 
lettres  de  nos  prédéceffeurs  , obtenues  fous  diffé- 
rens  prétextes , ou  moyennant  finance  , & dont  on 
leur  a fait  acheter  la  confirmation  de  régne  en  ré- 
gne ; fouvent  par  des  arrêts  de  nos  cours  ; quel- 
quefois par  de  fimples  jugemens  de  police  , ou  même 
par  le  feul  ufage. 

Enfin  , l’habitude  prévalut  , de  regarder  ces  en- 
traves mifes  à l’induftrie  , comme  un  droit  com- 
mun. Le  gouvernement  s’accoutuma  à (e  faire  une 
reffource  de  finance  , des  taxes  impofées  fur  ces' 
communautés  , & de  la  multiplication  de  leurs  pri- 
vilèges. 

Henri  III  donna,  par  fon  édit  de  décembre  iy8i, 
à cette  inftitution , l’étendue  & la  forme  d’une  loi 
générale.  Il  établit  les  arts  & métiers  en  corps  & 
communautés  , dans  toutes  les  villes  & lieux  du 
royaume  3 il  aflujettit  à la  maîtrife  & à la  jurande 
tous  les  artifans.  L’édit  d'avril  1397  , en  aggrava 
encore  les  difpofitions  , en  affujettiffant  tous  les 
marchands  à la  même  loi  que  les  artifans.  L’édit 
'de  mars  1673  , purement  burfal  , en  ordonnant 
l’exécution  des  deux  précédens  , a ajouté  au  nom- 
bre des  communautés  déjà  exiflantes  , d’autres  com- 
munautés jufqu’alors  inconnues. 

La  finance  a cherché  de  plus  en  plus  à étendre 
les  reffources  qu’elle  trouvoit  dans  i’exiftence  de  ces 
corps.  Indépendamment  des  taxes  , des  établiffe- 
mens  de  communautés  & de  maîtrifes  nouvelles , 
on  a créé  dans  les  communautés  des  offices  fous 
différentes  dénominations  3 & on  les  a obligés  de 
racheter  ces  offices,  au  moyen  d’emprunts  qu’elles 
ont  été  autorifées  à contracter  , & dont  elles  ont 
payé  les  intérêts  , avec  le  produit  des  gages  ou  des 
droits  qui  leur  ont  été  aliénés. 

C’eft  fans  doute  l’appât  de  ces  moyens  de  finance, 
qui  a prolongé  l'jllulion  fur  le  préjudice  iinmenfe 
que  l’exiftence  des  communautés  caufe  à l’induf- 
trie, & fur  l’atteinte  qu’elle  porte  au  droit  naturel. 

Cette  illufion  a été  portée  , chez  quelques  per- 
fonnes  , jufqu’au  point  d’avancer  que  le  droit  de 
travailler  émit  un  droit  royal , que  le  prince  pou- 
voir vendre  , & que  les  fujets  dévoient  acheter. 

Nous  nous  hâtons  de  rejetter  une  pareille 
maxime. 

Dieu  , eu  donnant  à l’homme  des  befoins  , en 
lui  rendant  néceffaire  la  reffource  du  travail  , a fait, 
du  droit  de  travailler  , la  propriété  de  tout  homme  , 
& cette  propriété  eft  la  première  , la  plus  facrée 
& la  plus  imprefcriptible  de  toutes. 

Nous  regardons  comme  uu  des  premiers  devoirs 
de  notre  juftice  , & comme  un  des  afres  les  plus 
dignes  de  notre  bienfailance , d’affranchir  nos  fujets 
de  toutes  les  atteintes  portées  à ce  droit  inaliéna- 
ble de  1 humanité  : Nous  voulons  en  conféquence 
Commerce.  Tome  IL  Part . IL 
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abroger  ces  inffitutions  arbitraires  qui  ne  permettent 
pas  à l’indigent  de  vivre  de  fon  travail , qui  repouf- 
fent un  fexe  à qui  fa  foibleffe  a donné  plus  de  be- 
foins & moins  de  reffources  , & qui  femblent , en 
Je  condamnant  à une  misère  inévitable  , féconder  la 
féduéUon  & la  débauche  , qui  éteignent  l’émulation 
& l’induftrie  , & rendent  inutiles  les  talens  de  ceux 
que  les  circonftances  excluent  de  l’entrée  d’une 
communauté  3 qui  privent  l’état  & les  arts  de  toutes 
les  lumières  que  les  étrangers  y apporteroient;  qui 
retardent  le  progrès  de  ces  arts  , par  les  difficultés 
multipliées  que  rencontrent  les  inventeurs  auxquels 
différentes  communautés  difputent  le  droit  d’exécu- 
ter des  découvertes  qu’elles  n’ont  point  faites  ; qui , 
par  les  frais  immenles  que  les  artifans  font  obligés 
de  paye^  pour  acquérir  la  faculté  de  travailler  , 
par  les  exactions  de  toutes  efpèces  qu’ils  effuient , 
par  les  faifies  multipliées  pour  de  prétendues  con- 
traventions , par  les  dépenfes  & les  diffipations  de 
tous  genres  , par  les  procès  interminables  qu’oc- 
cafionnent  entre  toutes  ces  communautés  leurs  pré- 
tentions refoectives  fur  l’étendue  de  leurs  privilèges 
exclulîfs  , furchargent  l’induftrie  d’un  impôt  énor- 
me, onéreux  aux  fujets  , fans  aucun  fruit  pourl’étatj 
qui  enfin  , parla  facilité  qu’elles  donnent  aux  mem- 
bres des  communautés  de  fe  liguer  en  r’eux  , de 
forcer  les  membres  les  plus  pauvres  à fubir  la  loi 
des  riches  , deviennent  un  inftrument  de  monopole  , 
& favorifent  des  manoeuvres  , dont  l'effet  eft  de 
hauffer  au-deffus  de  leur  proportion  naturelle  les 
denrées  les  plus  néceffaires  à la  fubfiftance  du 
peuple. 

Nous  ne  ferons  point  arrêtés  dans  cet  aéle  de 
juftice  , par  la  crainte  qu’une  foule  d’artifans  n’ufenc 
de  la  liberté  rendue  à tous  pour  exercer  des  métiers 
qu’ils  ignorent , & que  le  public  ne  foit  inondé  d’ou- 
vrages mal  fabriqués.  La  liberté  n’a  point  produit 
ces  fâcheux  effets  dans  les  lieux  où  elle  eft  établie  de- 
puis long-temps.  Les  ouvriers  des  fauxbourgs  & des 
autres  lieux  privilégiés  ne  travaillent  pas  moins  bien 
que  ceux  de  l’intérieur  de  Paris.  Tout  le  monde 
Icait  d’ailleurs  combien  la  poiiee  des  jurandes , 
quant  â ce  qui  concerne  la  perfeélion  des  ouvra- 
ges , eft  illufoire  , & que  tous  les  membres  des 
communautés  étant  portés  par  l’efprit  de  corps  à 
fe  foutenir  les  uns  les  autres  , un  particulier  qui 
fe  plaint,  fe  voit  prefque  toujours  condamné,  &c 
fe  laffe  de  pourfuivre  de  tribunaux  en  tribunaux 
une  juftice  plus  difpendieufe  que  l’objet  de  fa  plainte. 

Ceux  qui  connoiffent  la  marche  du  commerce  , 
lavent  auftî  , que  toute  entreprife  importante  de 
trafic  ou  d’induftrie  exige  le  concours  de  deux  ef- 
pèces d’hommes  ; d’entrepreneurs  qui  font  les  avan- 
ces des  matières  premières  , des  uftenfiles  nécef- 
faires  à chaque  commerce  , & de  fimples  ouvriers 
qui  travaillent  pour  le  compte  des  premiers,  moyen- 
nant un  falaire  convenu.  Telle  eft  la  véritable  ori- 
gine de  la  diftinfrion  entre  les  entrepreneurs  ou 
maîtres , & les  ouvriers  ou  compagnons  : laquelle 
eft  fondée  fur  la  nature  des  chofes , & ne  dépend 
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point  de  l'in  lutation  arbitraire  des  jurandes.  Cer-  \ 
tainenient  ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capitaux  , ont  le  plus  grand  intérêt  à ne  con- 
tîer  leurs  matières  qu'à  de  bons  ouvriers  ; & l’on 
ne  doit  pas  craindre  qu'ils  en  prennent  au  hafard 
de  mauvais  , qui  gâteroient  la  màrchandile , & re- 
buteroient  les  acheteurs.  On  doit  préfumer  aulfi,  que 
les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune  dans 
un  commerce  , qu’ils  ne  connoîtroient  point  affez 
pour  être  en  état  de  choifir  les  bons  ouvriers  & dé 
lUrveiller  leur  travail  : nous  ne  craindrons  donc 
peint  que  la  fupprejjion  des  apprenti [Juges  , des 
compagnonages  & des  chef-d" œuvres  , expole  le 
public  à être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  l’affluence 
fubite  d’une  multitude  d’ouvriers  nouveaux#» ine  les 
anciens  , & occafionne  au  commerce  une  fecouffe 
dangereufe. 

Dans  les  lieux  où  le  commerce  eft  le  plus  libre  , 
le  nombre  des  marchands  & des  ouvriers  de  tout 
genre  eft  toujours  limité  , & nécefTairement  pro- 
portionné au  befoin  , c’eft-l-dire , à la  confomma- 
tion.il  ne  pafTera  point  cette  proportion  dans  les  lieux 
où  la  liberté  fera  rendue.  Aucun  nouvel  entrepre- 
neur ne  voudroit  rifquer  fa  fortune  , en  facritiant 
fes  capitaux  à un  établi  (Te  nient  dont  le  fuccès  pour- 
roit,  être  douteux  , & où  il  auroic  à craindre  la 
concurrence  de  tous  les  maîtres  aéhicllement  établis, 
& jouiffans  de  l’ avantage  d’un  commerce  monté  & 
achalandé. 

Les  maîtres  qui  compofent  aftuellement  les  com- 
munautés , en  perdant  le  privilège  exclufif  qu’ils 
ont  comme  vendeurs  , gagneront  comme  acheteurs 
à la  fupprefflon  du  privilège  exclufif  de  toutes  les 
autres  communautés.  Les  artifans  y gagneront  l’avan- 
tage de  ne  plus  dépendre  dans  la  fabrication  de  leurs 
ouvrages , des  maîtres  de  plufîeurs  autres  commu- 
nautés, dont  chacune  réclamoit  le  privilège  de  four- 
nir quelque  pièce  indifpenfabie.  Les  marchands  y 
gagneront  , de  pouvoir  vendre  tous  les  affortiffe- 
mens  acceffoires  à leur  principal  commerce.  Les 
uns  Sc  les  autres  y gagneront  fur-tout  , de  n’ètre 
plus  dans  la  dépendance  des  chefs  des  officiers  de 
leur  cornu  unauté  , de  n’avoir  plus  à leur  payer 
des  droits  de  vifite  fréquens  , d’être  affranchis  d’une 
foule  de  contributions  pour  des  dépenfes  inutiles 
ou  nuifibles  , frais  de  cérémonies  , de  repas  , d’af- 
femblées  , de  procès , auffi  frivoles  par  leur  objet 
que  ruineux  par  leur  multiplicité. 

En  fupprimant  ces  communautés  pour  l’avan- 
tage général  de  nos  fujets  , nous  devons  à ceux  de 
leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  contraéàé  avec 
elles  fur  la  foi  de  leur  exiftence  autorifée  , de  pour- 
voir à la  fureté  de  leurs  créances. 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  claffes , 
les  unes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
les  communautés , & dont  les  fonds  ont  été  verfés 
e i notre  tréfor  royal  pour  l’acquifition  d offices 
c éés  , qu’elles  ont  réunis  ; les  autres  ont  pour 
cuufe  les  emprunts  qu’elles  ont  été  autorifées  à 
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faire  , pour  fubvenir  à leurs  propres  dépenfes  de 
tout  genre. 

Les  gages  attribués  à ces  offices , & les  droits 
que  les  communautés  ont  ‘été  autorifées  à lever  , 
ont  été  affeétés  jufqu’ici  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  première  claffe  , & même  en 
partie  au  rembourfement  des  capitaux.  11  continuera 
d etre  fait  fonds  des  mêmes  gages  dans  nos  états  , 
& les  mêmes  droits  continueront  d’être  levés  en 
notre  nom , pour  être  affeêlés  au  paiement  des  in- 
térêts & capitaux  de  ces  dettes  , jufqu’à  parfait 
rembourfement.  La  partie  de  ce  revenu  qui  écoit 
employée  par  les  communautés  à leurs  propres 
dépcnles  , fe  trouvant  libre  , fervira  à augmenter  le 
tond,  d’amorcifTement,  que  nous  deilinerons  au  rem- 
b o infirment  des  capitaux. 

A l’égard  des  dettes  de  la  fécondé  claffe  , nous 
nous  fommes  allurés , par  le  compte  que  nous  nous 
lommes  fait  rendre  de  la  ntuation  des  commu- 
nautés de  notre  bonne  ville  de  Paris  , que  les  fonds 
qu’elles  ont  en  caille  , ou  qui  leur  Lont  dûs  , & 
les  effets  qui  leur  appartiennent , & que  leur  fup- 
preffion  mettra  dans  le  cas  de  vendre  , fuffiront  pour 
éteindre  la  totalité  de  ce  qui  relie  à payer  de  ,ce s 
dettes  ; & s’ils  ne  fuffifoient  pas  nous  y pour- 
voirons. 

Nous  croyons  remplir  par  là  toute  juftice  envers 
ces  communautés  5 car  nous  ne  pentons  pas  devoir 
rembourfer  à leurs  membres  aftuels  les  taxes  qui 
ont  été  exigées  d’elles  , de  régne  en  régne  , pour 
droit  de  confirmation  ou  de  joyeux  avènement. 
L’objet  de  ces  taxes  , qui  fouvent  ne  font  point 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédéceffeurs  , a été 
rempli  par  la  jouiffance  qu’ont  eue  les  commu- 
nautés , de  leurs  privilèges , pendant  le  régne  fous 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées. 

Ce  privilège  a befoin  d’être  renouvelle  à chaque 
régne.  Nous  avons  remis  à nos  peuples  les  fom- 
mes que  nos  prédéceffeurs  étoient  dans  l'ufage  de 
percevoir  à titre  de  joyeux  avènement  ; mais  nous 
n’avons  pas  renoncé  ad  droit  inaliénable  de  notre 
fouverainecé  , de  rappeller  à l’examen  , des  privi- 
lèges accordés  trop  facilement  par  nos  prédécefleurs , 
Si  d’en  refufer  la  confirmation  , fi  nous  les  jugeons 
nuifibles  au  bien  de  notre  état  , Sc  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fujets. 

C’eft  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés à ne  point  confirmer  , & à révoquer  ex- 
preflément  les  privilèges  accordés  par  nos  préde- 
ceffeurs  , aux  communautés  des  marchands  & arti- 
fans, & à prononcer  cette  révocation  générale  pour 
tout  notre  royaume  , parce  que  nous  devons  la 
même  juftice  à tous  nos  fujets. 

Mais  cette  même  juftice  exigeant , qu  au  mo- 
ment où  la  fupprejion  des  communautés  fera 
effectuée  , il  foit  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dattes  , & les  éclairciffemens  que  nous  avons  de- 
mandés fur  la  fituation  de  celles  qui  exiftent  dans 
les  différentes  villes  de  nos  provinces  , ne  nous 
étant  point  encore  parvenus,  nous  nous  fommes 
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détermines  à fufpendre  , par  un  article  particulier,? 
l'application  de  notre  préfent  édit  , aux  commu- 
nautés des  villes  de  provinces  , ju  (qu'au  moment  j 
où  nous  aurons  pris  les  mefures  neceffàires  pour 
pourvoir  à l’acquittement  de  leurs  dettes. 

Nous  fommes , à regret , forcés  d’excepter  , quant 
à préfent , de  la  liberté  que  nous  rendons  à toute 
elpèce  de  commerce  & d’induftrie , les  communau- 
tés de  barbiers  perruquiers-étuviftes  dont  l’établiiTe- 
ment  diffère  de  celui  des  autres  corporations  de  ce 
genre  , en  ce  que  les  maîtrifes  de  ces  profeilions 
ont  été  créées  en  titre  d'office  , dont  les  finances 
ont  été  reçues  en  nos  parties  cafuelles  , avec  faculté 
aux  titulaires  d’en  confcrver  la  propriété  par  le 
paiement  du  centième  denier.  Nous  fouîmes  obligés 
de  différer  l’aftranchiilement  de  ce  genre  d’induftrie , 
jnfqu’à  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  des  arrange- 
mens  pour  l’extinftion  des  offices  ; -ce  que  nous  . 
ferons  auffi-tôt  que  la  fituation  de  nos  finances  nous 
le  permettra. 

Il  eft  quelques  profeffions  don:  l’exercice  peut 
donner  lieu  à des  abus  qui  intéreffent  ou  la  foi 
publique  , ou  la  police  générale  de  l’état  , ou 
même  la  sûreté  & la  vie  des  hommes  : ces  pro- 
feffions exigent  une  furveillance  & des  précautions 
particulières  de  la  part  de  l’autorité  publique.  Telles 
font  les  profeffions  de  la  pharmacie  , de  l’orfèvrerie, 
de  l’imprimerie.  Les  régies  auxquelles  elles  font 
actuellement  affujetties  , font  liées  au  fyffême  géné- 
ral des  jurandes  , & fans  doute  , à cet  égard  , 
elles  doivent  être  réformées  ; mais  les  points  de 
cette  réforme  , les  ditpofitions  qu’il  fera  conve- 
nable de  conferver  ou  de  changer,  font  des  objets 
trop  importans  pour  ne  pas  demander  l’examen  le 
plus  réfléchi.  En  nous  réfervant  de  faire  connoître 
dans  la  fuite  nos  intentions  fur  les  régies  à fixer 
pour  l’exercice  de  ces  profeffions  , nous  croyons , 
quant-à-préfent , ne  devoir  rien  changer  à leur  état 
actuel. 

En  affurant  au  commerce  & à l’iqduftrie  , l’en- 
tière liberté  & la  pleine  concurrence  dont  ils  doivent 
jouir , nous  prendrons  les  mefures  que  la  confer- 
vation  de  l’ordre  public  exige,  pour  que  ceux  qui 
pratiquent  les  diffèrens  négoces  , arts  & métiers , 
foient  connus  , & conftitués  en  même  temps  fous 
la  protection  & la  difeipline  de  la  police. 

A cet  effet  , les  marchands  & artifans , leurs 
demeures  , leur  emploi , feront  exactement  enre- 
giffrés.  Ils  feront  claffés  , non  à raifon  de  leur  pro- 
feffion , mais  à raifon  des  quartiers  où  ils  feront  leur 
demeure.  Et  les  officiers  des  communautés  abrogées, 
feront  remplacés  avec  avantage  , par  des  fyndics 
établis  dans  chaque  quartier  ou  arrondiflement  , 
pour  veiller  au  bon  ordre  , rendre  compte  aux 
magiftrats  chargés  de  la  police  , & tranfmetcre  leurs 
ordres. 

Toutes  les  communautés  ont  de  nombreufes  , 
conteffations  ; tous  les  procès  qu’une  continuelle 
rivalité  avoit  elevés  entr’elles , demeureront  éteints 
par  la  réforme  des  droits  exclufifs  auxquels  elles 
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prétendoient.  Si  i la  difiolution  des  corps  & com- 
munautés , il  le  trouve  quelques  procès  intentés 
ou  foutenus  en  leur  nom  , qui  préfentenr  de$  objets 
d’intérêt  réel,  nous  pourvoirons  à ce  qu'ils  fbicm 
fuivis  jufqu’à  jugement  définitif,  pour  la  conferva- 
tion  dès  droits  de  qui  il  appartiendra. 

Nous  pourvoirons  encore  à ce  qu’un  antre  genre 
de  conteffations  , qui  s’élèvent  fréquemment  "entre 
les  artifans  & ceux  qui  les  emploient , fur  la  perfec- 
tion ou  le  prix  du  travail,  foient  terminées  par  lés 
voies  les  plus  (Impies  & les  moins  difpendieufes. 

A ces  cÀüs’es  St  autres  à ce  nous  mouvant;  de 
l’avis  de  notre  confeil  , & de  -notre  certaine  fcience , 
pleine  puiffanee  '&  autorité  royale  , nous  avons  par 
notre  préfent  édit  perpétuel  St  irrévocable  , dit  , 
ftatué  '&  ordonné;  difons , ftatuons  & ordonnons  , 
voulons  & nous  plaît  ce.  qui  fuit: 

/jRT.  Ie.‘ï  II  fera  libre  à toutes . perfonnes , de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  , même 
à tous  étrangers  , encore  qu’ils  n’euilènt  point  ob- 
tenu de  nous  des  lettres  de  naturalité,  d’embrafle r 
& d’exercer  dans -tout  notre  royaume,  & notam- 
ment dans  notre  bonne  ville  de  Paiis,  telle  efpè'Cè‘ 
de  commerce,  & telle  profe/fion  d’arts  & métiers-' 
que  bon  leur  femblera  ; même  d’en  réunir plu'fi'éurs  f 
à l’effet  de  quoi  nous  avons  éteint*  & fupprinié 
éteignons  & fupprimons  tous  les  corps  & com- 
munautés de  marchands  & artifans , ainfi  que  Les 
maîtrifes  St  jurandes.  Abrogeons  tous  privilèges, 
ffatuts  & réglemens  donnés  auxdits  corps  & com- 
munautés, pour  raifon  defquels  nul  de  nos  fujets  ne 
pourra  être  troublé  dans  l’exercice  de  fon  commerce 
St  de  fa  profeffion  , pour  quelque  caufe  & fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être. 

II.  Et  néanmoins  feront  tenus,  ceux  qui  voudront 
exercer  lefdites  profeffions  ou  commerce,  d’en  faire 
préalablement  leur  déclaration  devant  le  lieutenant 
général  de  police,  laquelle  fera  inlcrite  fur  un  re« 
giftre  à ce  deffiné  , & contiendra  leurs  nom  , furnom 
& demeure , le  genre  de  commerce  ou  de  métier 
qu’ils  fe  proposent  d’entreprendre;  & en  cas  de- 
changement  de  demeure  ou  de  profe/fion  , ou  de 
ceffation  de  commerce  ou  de  travail,  kfdits.  mar- 
chands & artifans  feront  également  teftus  d’en  faire 
leur  déclaration  fur  ledit  regiffre  ; le  tout  fans  frais 
à peine  contre  ceux  qui  exerceroient  fans  avoir  fai: 
ladite  déclaration  , de  faifie  & de  confifcation  des 
ouvrages  & marchandifes  , St  de  cinquante  livres 
d’amende. 

Exceptons  néanmoins  les  maîtres  aéhtels  des  corps 
& communautés , lefqueis  ne  feront  tenus  de  faire 
lefdites  déclarations , que  dans  le  cas  de  changemens 
de  domicile,  de  profeffion  , réunion  de  profe/fion 
(nouvelle,  ou  ceffation  de  commerce  & de  travail. 
Exceptons  encore  les  perfonnes  qui  font  aâruelle- 
■ment,  ou  qui  voudront  faire  par  la  fuite  le  com- 
merce en  gros  , notre  intention  n’étant  point  de  les 
affujettir  à aucunes  régies  ni  formalités , auxquelles 
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es  commerçât»  en  gros  n’auroient  point  été  fujets 
ufques  à pré  fe  nt. 

III.  La  déclaration  Sc  l’infcriptîon  fur  le  regiftre 
de  la  police , ordonnées  par  l’article  ci-deflus  , ne 
concernent  que  les  marchands  & artifans  qui  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte,  & vendent  au 
public.  A l’égard  des  fimples  ouvriers  qui  ne  répon- 
dent point  directement  au  public  , mais  aux  entre- 
preneurs ifouvrages , ou  maîtres,  pour  le  compte 
dèfqucls  ils  travaillent,  lefdits  entrepreneurs  ou  inaî- 
ires  feront  tenus , à toute  réquifition  , d’en  repré- 
fenter  au  lieutenant  général  de  police,  un  état, 
contenant  le  nom  , le  domicile  & le  genre  d’induf- 
trie  de  cnacun  d’eux. 

IV.  N1  entendons  comprendre  dans  les  difpofirions 
portées  par  les  articles  Ier.  & II,  les  profeflions  de 
la  pharmacie  , de  l’orfèvrerie  , de  l’imprimerie  & 
librairie,  à l’égard  defquelles  il  ne  fera  rien  innové  , 
jufqu’d  ce  que  nous  ayons  ftatué  fur  leur  régime  , 
ainfi  qu’il  appartiendra. 

V.  Exceptons  pareillement  des  difpofirions  def- 
dits  articles  Ier.  Sc  II  du  préfent  édit,  les  commu- 
nautés des  maîtres  barbiers- perruquiers -étuviftes  , 
dans  les  lieux  oq  leurs  profeflïons  font  en  charge  , 
jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  ausrement  par  nous  ordonné. 

VI.  Vonlons  que  les  maîtres  aéluels  des  com- 
munautés des  bouchers , boulangers  & autres , dont 
le  commerce  a pour  objet  la  fubliftance  journalière 
de  nos  fujets  , ne  puiflent  quitter  leurs  profeffions 
qu’un  an  après  la  déclaration  qu’ils  feront  tenus  de 
faire  devant  le  lieutenant  général  de  police , qu’ils 
entendent  abandonner  leurs  profeffion  & commerce , 
à peine  de  cinq  cent  livres  d’amende,  & de  plus 
forte  peine  s’il  y échoit. 

VII.  Les  marchands  & artifans  qui  font  aflujettis 
;à  porter  fur  un  regiftre , le  nom  des  perfonnes  de 
qui  ils  achettent  certaines  marchandifes , tels  que  les 
orfèvres  , les  merciers , les  frippiers  & autres , feront 
obligés  d’avoir  & de  tenir  fidèlement  lefdits  regiftres, 
& de  les  repréfenter  aux  officiers  de  police  à la  pre- 
mière requifition. 

VIII.  Aifcune  des  drogues  dont  I’ufage  peut  être 
dangereux  , ne  pourra  être  vendue  , fi  ce  n’eft  par 
les  maîtres  apothicaires , ou  par  les  marchands  qui 
en  auront  obtenu  la  permiffion  fpéciaie  & par  écrit , 
du  lieutenant  général  de  police  ; & de  plus  , à la 
charge  d’infcrirc  fur  un  regiftre  paraphé  par  ledit 
lieutenant  général  de  police  , les  noms,  qualités  & 
demeures  des  perfonnes  auxquelles  ils  en  auront 
vendu  , & de  n’en  vendre  qu’à  des  perfonnes  con- 
nues & domiciliées  : à peine  de  mille  livres  d’a- 
mende , même  d’être  pourfuivis  extraordinairement, 
fuivant  l’exigence  des  cas. 

IX.  Ceux  des  arts  Sc  métiers  dont  les  travaux 
peuvent  occafionner  des  dangers  ou  des  incommo- 
dités notables , fait  au  public  , foie  aux  particuliers, 
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continueront  d’être  aflujettis  aux  réglemens  de  pa* 
lice  , faits  ou  à faire , pour  prévenir  ces  dangers  Sc 
ces  incommodités. 

X.  Il  fera  formé  dans  les  différens  quartiers  des 
villes  de  notre  royaume , & notamment  dans  ceux 
de  notre  bonne  ville  de  Paris , des  arrondiflemens  , 
dans  chacun  defquels  feront  nommés , pour  la  pre- 
mière année  feulement , & dès  l’ehregiftrement , ou 
lors  de  l’exécution  de  notre  préfent  édit , un  fyn- 
dic  & deux  adjoints , par  le  lieutenant  général  de 
police.  Et  enfuite  lefdits  fyndic  & adjoints  feront 
annuellement  élus  par  les  marchands  & artifans  dudit 
arrondiflement , & par  la  voie  du  ferutin  , dans  une 
aflemblée  tenue  à cet  effet , en  la  maifon  & en  pré- 
fence  d’un  commiflaire  nommé  par  ledit  lieutenant 
général  de  police  ; lequel  commiftaire  en  dreflera 
procès-verbal , le  tout  fans  frais , pour  après  néan- 
moins que  lefdits  fyndics  & adjoints  auront  prêté 
ferment  devant  ledit  lieutenant  général  de  police, 
veiller  fur  les  commerçans  & artifans  de  leur  arron. 
difîement , fans  diftinélion  d’état  ou  de  profeffion  , 
en  rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police , 
recevoir  & tranfmettre  fes  ordres  :fans  que  ceux  qui 
feront  nommés  pour  fyndics  & adjoints  , puiflent 
refufer  d’en  exercer  les  fondions , ni  que  pour  rai- 
fon  d’icelles , ils  puiflent  exiger  ou  recevoir  defdits 
marchands  ou  artifans , aucune  fomme  ni  préfent  , 
à titre  d’honoraires  ou  de  rétribution;  ce  que  nous 
leur  défendons  expreflement , à peine  de  concuffion. 

XI.  Les  conteftations  qui  naîtront , à l’occafion 
des  mal-façons  & défeduofités  des  ouvrages,  feront 
portées  devant  le  fleur  lieutenant  général  de  police , 
à qui  nous  en  attribuons  la  connoiflance  exclufive- 
ment  , pour  être , fur  le  rapport  d’experts  par  lui 
commis  à cet  effet , ftatué  fommairement  fans  frais 
& en  dernier  reflort,  fi  ce  n’eft  que  la  demande  en 
indemnité  excédât  la  valeur  de  cent  livres  ; auquel 
cas  , lefdices  conteftations  feront  jugées  en  la  forme 
ordinaire. 

XII.  Seront  pareillement  portées  par-devant  le 
fleur  lieutenant  général  de  police  , pour  être  par 
lui  jugées  fommairement , fans  frais  & en  dernier 
reflort,  jufqu’à  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres  , les  conteftations  qui  pourroient  s’élever  , fur 
l’exécution  des  engagemens  à temps , contrats  d’ap- 
prenriflage  & autres  conventions  faites  entre  les  maî- 
tres Sc  les  ouvriers  travaillant  pour  eux  , relative- 
ment à ce  travail  ; & dans  le  cas  où  l’objet  defditcs 
conteftations  excéderoic  la  valeur  de  cent  livres  , 
elles  feront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 

XIII.  Défendons  expreflement  aux  gardes-jurés-, 
ou  officiers  en  charge  des  corps  &:  communautés  , 
de  faire  déformais  aucunes  vifites , infptélions  , lai- 
des ; d’intenter  ou  pourfuivre  aucune  aélion  , ait 
nom  defdices  communautés  ; de  convoquer,  ni  d’af- 
filler  à aucune  aflemblée  , fous  quelque  motif  que 
ce  puifle  être  , même  fous  prétexte  daétes  de  con- 
fréries , dont  nous  abrogeons  l’ulage  ; & générale- 


frient  Je  faire  aucunes  fondions  en  ladite  qualité  Je 
garJes-jurés , & notamment  d’exiger  ou  Je  recevoir 
des  membres  Je  leurs  communautés  , aucune  Com- 
me, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à peine  de 
concuffion  ; à 1 exception  néanmoins  de  celles  qui 
pourront  nous  être  dues  pour  les  importions  des 
membres  defdits  corps  & communautés , & dont  le 
recouvrement , tant  pour  l’année  courante  , que  pour 
c,e  qui  relie  à recouvrer  des  précédentes  années  , 
fera  par  eux  fait  & fuivi  dans  la  forme  ordinaire  , 
jufqu’à  parfait  paiement. 

XIV.  Défendons  pareillement  à tous  maîtres  , 
compagnons  , ouvriers  & apprentifs  defdits  corps 
& communautés , de  former  aucune  affociation  ni 
affemblée  entr’eux,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifltt  être.  En  conféquence  , nous  avons  éteint  & 
Jupptimé , éteignons  & fupprimons  toutes  les  con- 
fréries qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par  les 
maîtres  des  corps  & communautés,  que  par  les  com- 
Pag  nons  & ouvriers  des  arts  & métiers,  quoiqu’é- 
rigées  par  les  ftatuts  defdits  corps  & communautés  , 
ou  par  tout  autre  titre  particulier , même  par  lettres 
patentes  de  nous  ou  de  nos  prédéceffeurs. 

XV.  A l’égard  deschapelles  érigées  à l’occafî'on  def- 
dites  confréries  , dotations  d’icelles , biens  affeétés  à 
des  fondations  , voulons  que  parles  évêques  dio- 
céfains , il  foit  pourvu  à leur  emploi  de  la  manière 
qu’ils  jugeront  la  plus  jjkiîe  > qu’à  l’acquitte- 
ment des  fondations  ; Sc  feront,  fur  les  décrets  des 
évêques , expédiées  des  lettres  patentes  adrefTées  à 
notre  cour  de  parlement. 

XVf.  L’édit  du  mois  de  novembre  1563,  portant 
éreétion  de  la  jurifdiélion  confulaire  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  & la  déclaration  du  18  mars  1718  , 
feront  exécutés  pour  l’éleftion  des  juges-confuls  , en 
tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  au  préfent  édit.  En 
conféquence  , voulons  que  les  juges-confuls  en  exer- 
cice dans  ladite  ville , (oient  tenus , trois  jours  avant 
la  fin  de  leur  année  , d’appeller  & affembler  jufqu’au 
nombre  de  foixante  marchands  bourgeois  de  ladite 
ville , fans  qu’il  puiffe  être  appelle  plus  de  cinq  de 
chacun  des  trois  corps  non  fupprimés,  des  apothi- 
caires , orfèvres , imprimeurs-libraires , & plus  de 
vingt-cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les 
profeffions  & commerce  de  drapiers , épiciers , mer- 
ciers, pelletiers,  bonnetiers  6c  marchands  de  vin  , 
foit  qu  ils  exercent  lefdites  profelfions  leulement  , 
ou  qu’ils  y réunifient  d’autres  profeffions  de  com- 
merce ou  d’arts  6c  métiers  , entre  lefquels  feront 
préférablement  admis  les  gardes  , fyndics  & adjoints 
<3eldics  trois  corps  non  fupp  imés  , ainfi  que  ceux 
qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fonétions  des 
fyndics  ou  adjoints  , des  commerçans  & artifans 
dans  les  differens  arrondiffemens  de  ladite  ville  à 
1 égard  de  ceux  qui  feront  nécefifaircs  pour  achever 
de  remplir  le  nombre  de  foixante,  feront  appelles 
àuffi  par  lefdits  juges  & confuis  , des  marchands i& 
oegocians  ou  autres  notables  bourgeois  v.erfés  au  fait 


du  commerce , jufqu’au  nombre  Je  vingt , lefquels 
foixante  , enfemble  les  cinq  juges-confuls  en  exer- 
cice, & non  autres  , en  éliront  trente  d’entr’eux, 
pour  procéder  dans  la  forme  & fuivant  les  difpo- 
ficions  portées  par  ledit  édit  & ladite  déclaration , 
à l’éleétion  des  nouveaux  juges  & confuis  , lefquels 
continueront  de  prêter  ferment  en  la  grand’chambre 
de  notre  parlement , en  la  manière  accoutumée. 

XVII.  Tous  procès  actuellement  exiftans  , dans 
quelque  tribunal  que  ce  foit , entre  lefdits  corps  & 
communautés , à raifon  de  leurs  droits , privilèges , 
ou  à quelqu’autre  titre  que  ce  puiffe  être  , demeu- 
reront éteints  en  yertu  du  préfent  édit.  Défendons 
à tous  gardes- jurés  , fondés  de  procuration  , & au- 
tres agens  quelconques  defdits  corps  & communau- 
tés , de  faire  aucunes  pourfuites  pour  raifon  defdits 
procès  , à peine  de  nullité  , & de  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom , des  dépens  qui  auront  été 
faits.  Et  à l’égard  des  procès  réfultans  de  faifies 
d’effets  & marchandées  , ou  qui  y auroient  donné 
lieu  , voulons  qu’ils  demeurent  également  éteints  , 
& que  lefdits  effets  & marchandées  foient  rendus  à 
ceux  fur  lefquels  ils  auront  été  faifis , en  vertu  de 
la  fimple  décharge  qu’ils  en  donneront  auy  perfon- 
nes  qui  s’en  trouveront  chargées  ou  dépofitaires , 
fauf  à pourvoir  au  paiement  des  frais  faits  jufqu’à 
ice  jour  , fur  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  le 
lieutenant  général  de  police  que  nous  commettons 
à cet  effet,  ainfi  que  pour  procéder  à celles  des 
reflitutions  , dommages , intérêts  & frais  , qui  pour- 
roient  être  dus  à des  particuliers  , lefquels  feront 
pris , s’il  y a lieu  , fur  les  fonds  appartenans  aux- 
dites  communautés , finon  il  y fera  par  nous  autre- 
ment pourvu. 

XVIII.  A l’égard  des  procès  defdits  corps  & 
communautés  qui  concerneroient  des  propriétés  fon- 
cières , des  locations , des  paiemens  d’arrérages  de 
rentes , & autres  objets  de  pareille  nature  , nous  nous 
réfervons  de  pourvoir  aux  moyens  de  les  faire  promp- 
tement inftruire  & juger  par  les  tribunaux  qui  eu 
font  faifis. 

XIX.  Voulons  que,  dans  le  délai  de  trois  mois, 
tous  gardes , fyndics  & jurés , tant  ceux  qui  fe  trou- 
vent actuellement  en  charge , que  ceux  qui  font 
fortis  d’exercice  , & qui  n’ont  pas  encore  rendu  les 
comptes  de  leur  adminiftration,  foient  tenus  de  les 
préfenter;  fçavoir , dans  notre  ville  de  Paris  , au 
lieutenant  général  de  police;  & dans  les  provinces, 
aux  commiffaires  qui  feront  par  nous  députés  à cet 
effet,  pour  être  arrêtés  ou  revifés  dans  la  forme 
ordinaire  ; & d’en  payer  le  reliquat  à qui  fera  par 
nous  ordonné  , pour  les  deniers  qui  en  proviendront, 
être  employés  a l’acquittement  des  dettes  defdites 
communautés. 

! XX.  A l’effet  de  pourvoir  au  paiement  des  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris , & à la  fureté 
des  droits  de  leurs  créanciers , il  fera  remis  fans 
délai , entre  les  mains  du  lieutenant  général  de  po- 
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lice , des  états  defilites  dettes , des  rembourfemens 
faits , de  ceux  qui  retient  à faire  , & des  moyens  de 
les  etfc&uer , meme  des  immeubles  réels  ou  Kdjfs , 
effets  ou  dettes  mobiliaires  qui  fe  trouveraient  leur 
appartenir.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
defditcs  communautés  , feront  pareillement  tenus  , 
dans  l’efpace  de  trois  mois,  du  jour  de  la  publica- 
tion- du  préfent  édit , de  remettre  au  lieutenant  gé- 
néral de  police , les  titres  de  leurs  créances  , ou 
copies  diiemenc  collationnées  d’iceux,  pour  être  pro- 
cédé‘à  leur  liquidation,  & pourvu-* au  remb’oùrfe- 
ment , ainti  qu’il  appartiendra. 

XXL  De  produit  des  droits  impofés  par  les  rois 
nos  prédécelleurs , fur  différentes  matières  fie  mar- 
chandifes  , & dont  la  perception  8c  régie  a été  ac- 
cordée à aucuns  des  corps  fie  communautés  de  la 
ville  de  Paris  , ainfi  que  les  gages  qui  leur  font 
attribués  à caüfc  du  rachat  des  offices -créés  £n  divers 
temps,  lefquels  font  compris  dans  l’état  des:  char- 
ges de  nos  finances  , continueront  d être  atfeéiés  , 
exclufivemen't'  à toute  autre  deftination,  au  paiement 
des  arrérages  fie  au  rembourfement  des  capitaux  des 
emprunts  faits  par  lefiites  communautés.  Voulons 
que  la  fomme  excédente , dans  ces  produits,  celle 
qui  fera  néceffaire  pour  l’acquittement  des  arréra- 
ges, ainfi  que  toute  l’épergne;  réfukante , foit  de 
ta  diminution  des 'frais  de  perception,  foit  de  la 
fuppreffion  des  dépehfes  de  communauté,  qui  fe 
prenoient  fur  ces  produits  , foit  de  la  diminution 
des  intérêts  par  les  rembourfemens  fucceffifs , foit 
employée  en  accroifiement  du  fonds  d’amortiHe- 
menc , jufqù’a  rentière  extinélion  des  capitaux  def- 
dits emprunts  ) Si  à cet  effet  fera  par  nous  établi  une 
çailfe  particulière , fous  l’inlpeftion  du  lieutenant 
général  de  police  , dans  laquelle  feront  annuelle- 
ment verfés , tant  le  montant  defdits  gages,  que  le 
produit  defdites  régies  , pour  être  employés  au  paie- 
ment des  arrérages  8c  rembourfement  des  capitaux. 

XXII.  Il  fera  procédé  par-devant  le  lieutenant 
général  de  police  , dans  la  forme  ordinaire  , à la 
vente  des  immeubles  réels  ou  fiélifs  , ainfi  que  des 
meubles -apparténaiis  auxdits  corps  Si  Communautés , 
pour  en  être  le  prix  employé  à l’acquittement  de 
leurs  dettes  , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  l’article 
XX  ci-deffus.  Et  dans  le  cas  où  le  produit  de  la- 
dite vente  excéderait,  pour  quelque  corps  ou  com- 
munauté , le  montant  de  fes  dettes  , tant  envers 
nous  qu’envers  des  particuliers,  ledit  excédent  fera 
partagé  par  portions  égales , entre  les  maîtres  aéfuels 
dudit  coips  ou  communauté, 

XXIII.  Ft  à l’égard  des  dettes  des  corps  8e  com- 
munautés,, établis  dans  nos  villes  de  province  , 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois  , ceux 
qui  fe  prétendront  créanciers  defdits  corps  fie  com- 
munautés, feront  ténus  de  remettre  ès-  mains  du 
contrôleur  général  de  nos  finances , les  titres  de  leurs 
créances  ou  expéditions  collationnées  d’iceux  , pour 
fur  le  vu  d-efdifs-tiires , être  fixé  le  montant -defdites 
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dettes  , & par  nous  pourvu  à leur  rembourfement; 
& jufqu’à  ce  que  nous  ayons  pris  les  mefures  né- 
cefttires  à cet  egard  , fuipendons  dans  lefdites  villes 
de  province  , la  fuppreffion  ordonnée  par  le  pré- 
fenc  édit. 

XXIV.  Avons  dérogé  & dérogeons , par  le  pré- 
fent édit , à tous  édits , déclarations , lettres  patentes , 
arrêts , lïàtuts  & réglemens  contraires  à icelui. 

| , Sx  donnons  en  mandement  à nos  arnés  Si  féaux 
;confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de.  parlement 
■ à Paris,  que  notre  préfent  édit  ils  aient  à faire  lire  , 
publier  5c  regiftrer  , 5c  le  contenu  en  icc-lui  garder  , 
obferver  5c  exécuter  félon  fa  forme  5c  teneur  , 
nonobftant  toutes  chofes  à ce  contraires  ; aux  copies 
duquel,  Collationnées  par  l’un  de  nos  a,inés  fie  féaux 
cdnfeillçrs-fecrétaïrcs ,'  voulons  que  foi  foit  ajoutée 
i comme  a l’original  : Car  tel  est  notre  plaisir; 
Sc  afin  que  ce  foie  chofe  ferme  Si  ftable  à toujours  , 

: nous  y avons  fait'  mettre  notre  feel.  Donné  a 
.Verfailles  au  mois  de  février  , l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-feize  , 5c  de  notre  régne  , le  deu- 
xième , Signé  LOUIS.  Et  plus  bas , parlerai. 

‘ Signé  de’Lamoignon.  Vif  a Hue  de  Miroménil. 
Vuauconfeil,  Turgot.  Et  fcellé  du  grand  fceau 
de  cire  verte  , en  lacs  de  foie  rouge  fie  verte. 

1 Lû  & publié , le  R Offrant  en  fort  lit  de  jufllce , 
& régi  fl  ré  au  greffe  demla  cour , &c , &c.  Fait  à 
, Verfailles  le  doir^e  matgkil  fept  cent  foixante 
fei\e.  Signé  le  Bret. 

ÉDIT  DU  ROI, 

Portant  nouvelle  création  de  fix  corps  dé  mar- 
chands , & de  quarante-quatre  communautés 
d’arts  & métiers  ; donné  à Verfailles  au  mois 
d’août  ijj6  ; régi  fl  ré  en  parlement  le  vingt- 
trois  août  mil  fept  cent  foixante-fei-^e. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à tous  préfens  fie  à venir;  salut. 
Notre' amour  pour  nos  Tu  jets  nous  avoit  engagé  à 
fupprimer , par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier. 
Les  jurandes  5c  communautés  de  commerce , arts  & 
métiers.  Toujours  animé  du  même  fentiment  & du 
defir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples , nous 
avons  donné  une  attention  particulière  aux  différens 
mémoires  qui  nous  ont  été  préfentés  à ce  fujet , Si 
notamment  aux  repréfentations  de  notre  cour  de  par- 
lement , 5c  ayant  reconnu  que  l’exécution  de  quel- 
ques-unes des  difpofitions  que  cette  loi  contient  , 
pouvoit  entraîner  des  inconvéniens  , nous  avons  cru 
devoir  nous  occuper  du  foin  d’y  remédier  , ainfi  que 
nous  l’avions  annoncé.  Mais  perfévérant  dans  la  ré- 
folution  où  nous  avons  toujours  été  de  détruire  les 
abus  qui  exiffoient  avant  notre  édit  dans  les  corps 
8c  i communautés  d’arts  Sc  métiers  , 8c  qui  pouvoient 
nuire  au  progrès  des  arts  , nous  avons  jugé  nécef- 
faire , en  créant  de  nouveau  Jix  corps  de  mar • 
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chauds  & quelques  communautés  d’arts  & mé- 
tiers , de  conferver  libres  certains  genres  de  métiers 
ou  de  commerces  qui  ne  doivent  -être  afiujetti's  à 
aucuns  réglemens  particuliers  ; de  réunit  les  profef- 
fions  qui  ont  de  l'analogie  entr’elles , & d’établir  à 
l’avenir  des  régies  dans  le  régime  defdits  corps  & 
communautés  , à la  faveur  delquelles  la  difctpline 
intérieure  8c  l’autorité  domeftique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers  feront  maintenus  , fans  que  le  com- 
merce, les  talens  & l’induftrie  foient  privés  des  avan- 
tages attachés  à cette  liberté,  qui  doit  exciter  l’ému- 
lation , fans  introduire  la  fraude  & la  licence.  La 
concurrence  établie  pour  des  objets  de  commerce  , 
fabrication  & façon  d’ouvrages , produira  une  par- 
tie de  ces  heureux  effets  ; & le  rétabliflement  des 
corps  & communautés  fera  cefler  les  inconvéniens 
réfultans  de  la  conftifion  des  états.  Les  profeflîons 
qu’il  fera  libre  à toutes  petfonnes  d’exercer  indif- 
tinéfement , continueront  d’ètre  une  reiïource  ou- 
verte à la  partie  la  plus  indigente  de  nos  fujets. 
Les  droits  & frais  pour  parvenir  à la  réception  dans 
lefdits  corps  & communautés  , réduits  à un  taux 
très-modéré , & proportionné  au  genre  & à l’utilité 
du  commerce  & de  l’induftrie , ne  feront  plus  un 
obftacle  pour  y être  admis.  Les  filles  & femmes 
n’en  feront  point  exclues.  Les  profeihons  qui  ne 
font  pas  incompatibles  pourront  être  cumulées.  Il 
fera  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des  droits 
peu  onéreux  , au  moyen  defquels  leurs  anciennes 
prérogatives  leur  feront  fendues.  Ceux  qui  ne"vou- 
dront  pas  les  acquitter  n’en  jouiront  pas  moins  du 
droit  d’exercer  , comme  avant  notre  édit  , leur 
commerce  ou  profeftion.  Les  particuliers  qui  ont 
été  inferits  fur  les  livrés  de  la  police , en  vertu  de 
notredit  édit , jouiront  auffi  , moyennant  le  paiement 
qu’ils  feront  chaque  année  d’une  fomme  modique  , 
du  bénéfice  de  cette  loi.  La  facilité  d’entrer  dans 
lefdits  corps  & communautés,  les  moyens  que  notre 
amour  pour  nos  fujets  & des  vues  de  juftice  noys 
mfpireront,  feront  cefler  l’abus  des  privilèges.  Nous 
nous  chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits  ; 
corps  & communautés  avoient  contrattées  ; & juf- 
qu’à  ce  qu'elles  foient  entièrement  acquittées  , leurs 
créanciers  conferveront  leurs  droits,  privilèges  & 
hypothèques.  Nous  pourvoirons  auiïï  au  paiement 
des  indemnités  qui  pourroient  être  dues  à caufe  de 
la  fuppreiïion  des  corps  & communautés.  Les  pro- 
cès, qui  exiftoient  avant  ladite  fuppreftion  , demeu- 
reront éteints  ; & nous  prendrons  des  me  fur  es*  capa- 
bles d’  arrêter  les  conteftations  fréquentes  qui  étoient 
fi  préjudiciables  à leurs  intérêts  & aii  bien'du  corn- 
merce.  En  retftifiant  ainfi  ce  que  l’expcrience  a fait 
connoître  de  vicieux  dans  le  régime  des  communau- 
tés , en  fixant  par  de  nouveaux  ftatutsi  & réglemens 
un  plan  d’adminiftration  fage  & favorable  j lequel 
dégagera  des  gênes  que  les  anciens  ftatuts  avoient 
apportées  à l’exercice  du  commerce  & des  profef- 
fions  , & détruifant  des  ufages  qui  avoient  donné 
nailfance  à une  infinité  d’abus  , d’excès  & de  ma- 
nœuvres dans  les  jurandes , & contre  lefquelles  nous 
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avons  dû  faire  un  ufage  légitime  de  nette  autorité, 
nous  conferverons  de  ces  anciens  étabiiflemens  les 
avantages  capables  d’opérer  le  bon  ordre  8c  la  tran- 
I quillicé  publique.  A ces  causes  & autres  à ce  nous 
j mouvant , de  l’avis  de  notre  coniéil , & de  notre 
Certaine  fcience  , pleine  puifTance  Sr  autorité  royale  , 
nous  avons  par  notre  préfent  édit  , perpétuel  8z 
irrévocable  , dit,  ftatué  & ordonné  , difons  , ftatuofts 
8c  ordonnons  , voulons  & nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Art.  Ier.  Les  marchands  & artifans  de  notre 
bonne  ville  de  Paris,  feront  ciaiTes  & réunis , fui- 
vant  le  genre  de  leur  commerce  , profeflion  ou 
métier  ; à l’effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  & réta- 
bliffons  , & , en  tant  que  befoin  eft , créons  &c  éri- 
geons de  nouveau  fix  corps  de  marchands  , y 
compris  celui  des  orfèvres  , &c  quarante-quatre 
communautés  d’arts  & métiers.  Voulons  que  lef- 
dits corps  & communautés  jouifienr , exclufivement 
à tous  autres , du  droit  & faculté  d’exercer  les  com- 
merces, métiers  & profeflîons  qui  leur  font  attri- 
bués 8c  dénommés  en  l’état  arrêté  en  notre  confeil,, 
lequel  demeurera  annexé  à notre  préfent  édit. 

IL  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces 
métiers  & profeflîons , dont  la  lifte  fera  pareille- 
ment annexée  à notre  prêtent  édit  , il  fera  permis 
à toutes  perf aimes  de.  les  exercer , à la  charge  feu- 
lement d’en  faire  préalablement  leur  déclaration 
devant  le  freur  lieutenant  général  de  police;  ladite 
déclaration  fera  infente  fur  un  regiftre  à ce  deftiné  ; 
elle  contiendra  les  nom  , furnom  , âge  8c  de- 
meure de  celui  qui  fe  préfentera , & le  genre  ne 
commerce  ou  de  travail  qu’il  fe  propofera  d’exercer. 

En  cas  de  changement  de  profeflion  ou  de  demeure  , 
comme  auflî  , en  cas  de  ceflation , lefdits  particu- 
liers feront  pareillement  tenus  d’en  faire  leur  dé- 
claration , le  tout  fans  aucun  droit  ni  frais. 

III.  N’entendons  comprendre  dans  les  difpofi- 

tions  des  articles  précédens , le  corps  des  apothi- 
caires ,.nous  réfervant  de  nous  expliquer  particuliè- 
rement fur  ce  qui  concerne  la  profeflion  de  phar- 
macie. I 

IV.  Il  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne  la  com- 
munauté des  maîtres  barbiers-perruquiers-étuviftes, 
lcfquels  continueront  de  jouir  de  leurs  offices  comme 
par  le  paffé  , jüfqu’à  ce  qu’il  en  foit  par  nous  au- 
trement ordonné;  permettons  néanmoins  aux  coêr- 
féüfés  de  femmes  d’exercer  leur  profeflion  , à la 
charge  feulement  d’en  faire  la  déclaration  ordonnée 
par  l’article  II. 

V.  Les  marchands  des  fix  corps  jouiront  de  la 
prérogative  de  parvenir  au  confulat  & à l’échevi- 
nage , ainfi  qu’en  jouiffoient  ci-devant  les  fix  an- 
ciens corps  de  marchands  , le  tout  fuivan:  les  con- 
ditions portées  aux  articles  fubféque.ns. 

VI.  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les  corps 
ou  communautés  créés  -par  l’aTlicle  premier  , feront 
tenus  de  payer  indiftinéfement  , pour  tou,c  droit 
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d’admifliori  oii  réception , les  fommes  fixées  par  le 
tarif  que  nous  avons  fait  arrêter  en  notre  confeil  , 
& qui  fera  annexé  à notre  préfent  édit. 

VII.  Ceux  qui  avoient  été  reçus  maîtres  dans  les 
anciens  corps  & communautés  , & leurs  veuves  , 
pourront  continuer  d’exercer  leur  commerce  ou  pro- 
feflion  , fans  payer  aucuns  droits  ; mais  ils  ne  pour- 
ront être  admis  comme  maîtres  dans  les  nouveaux 
corps  & communautés , ni  faire  un  nouveau  com- 
merce , ou  participer  aux  avantages  & privilèges 
defdits  corps  & communautés , qu  en  payant , & ce 
dans  trois  mois  pour  tout  délai  , les  droits  de  con- 
firmation , de  réunion  ou  d’admillion  dans  les  fix 
corps  que  nous  avons  fixés;  fçavoir  : le  droit  de 
confirmation  , au  cinquième  des  droits  de  récep- 
tion ; celui  de  réunion  d’un  commerce  ou  d’une 
profefiîon  , dans  lequel  fe  trouvera  compris  le  droit 
de  confirmation  , au  quart  de  ladite  fixation  , ou  au 
tiers , lorfqu’il  fe  trouvera  plus  d’un  genre  de  com- 
merce ou  de  profefiîon  réunis  ; & enfin  celui  d’ad- 
miflîon  dans  l’un  des  fix  corps  , lequel  fera  indé- 
pendant du  droit  de  confirmation  & de  réunion  , au 
tiers  de  ladite  fixation  , le  tout  conformément  au 
tarif  qui  fera  annexé  à notre  préfent  édit. 

VIII.  Les  marchands  & artifans  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , qui  ont  été  infcrits  fur  les  livres  de 
la  police  , depuis  le  mois  de  mars  dernier  , pour- 
ront continuer  d’exercer  librement  leur  commerce 
ou  profefiîon  ; à la  charge  feulement  de  payer  an- 
nuellement à notre  profit  , & tant  qu’ils  continue- 
ront ledit  exercice  , un  dixiéme  du  prix  fixé  par  le 
tarif,  pour  l’admifiîon  dans  chacun  des  corps  ou 
communautés , dont  dépendra  le  commerce  ou  la 
profefiîon  pour  lequel  ils  fe  font  fait  enregiftrer  ; 
fi  mieux  ils  n’aiment  fe  faire  recevoir  maîtres  aux 
conditions  portées  en  l’article  VI , & de  la  manière 
qui  fera  ordonnée  ci-après. 

IX.  Les  maîtres  & maîtrefies  des  corps  & com- 
munautés , qui  defireront  cumuler  deux  ou  plufieurs 
commerces  ou  profefiîons  dépendans  de  différens 
corps  ou  communautés , feront  tenus  de  fe  préfen- 
ter  au  lieutenant  général  de  police  ; &,  dans  le  cas 
où  il  jugera  que  lefdits  commerces  ou  profefiîons 
ne  font  point  incompatibles  , & que  leur  réunion 
ne  peut  nuire  à la  police  ni  à la  fureté  publique  , 
il  leur  fera  délivré , fur  les  conclufions  de  notre 
procureur  au  châtelet,  une  permiflîon  fur  laquelle 
ils  feront  reçus  & admis  dans  lefdits  corps  & com- 
munautés, en  payant  toutefois  les  droits  fixés  par  le 
tarif  pour  l’admifiîon  & réception  dans  chacun  def- 
dits corps  & communautés. 

X.  Les  filles  Sc  femmes  feront  admifes  & reçues 
dans  lefdits  corps  & communautés , en  payant  pa- 
reillement les  droits  fixés  par  ledit  tarif,  fans  cepen- 
dant qu’elles  puiffent , dans  les  communautés  d’hom- 
mes , être  admifes  à aucune  aflemblée , ni  exercer 
aucunes  des  charges.  Les  hommes  ne  pourront  pa- 
reillement être  admis  aux  afTemblées  , ni  exercer 
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aucur.es  charges  dans  les  communautés  de  femmes; 


XI.  Les  veuves  des  maîtres  qui  feront  reçues  par 
la  fuite  , ne  pourront  continuer  plus  d’une  année  , 
à compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris , leurs 
commerces  ou  leurs  profefiîons,  à moins  que  dans 
ledit  délai  elles  ne  (è  fanent  recevoir  maîtrefies  dans 
le  corps  ou  la  communauté  de  leurs  maris  ; *8c  dans 
ce  cas  , elles  ne  paieront  que  la  moitié  des  droits 
fixés  par  le  tarif;  ce  qui  fera  pareillement  obfervé 
pour  les  hommes  qui  deviendront  veufs  d’une  mai- 
trefle. 

XII.  Nul  ne  pourra  être  admis  à la  maîtrilê  avant 
l’âge  de  vingt  ans  pour  les  hommes,  s’iln’eft  marié, 
& de  dix-huit  ans  pour  les  filles,  à peine  de  nul- 
lité des  réceptions  Sc  de  perte  des  droits  payés  pour 
iceiies  ; fauf  à nous  â accorder , dans  des  cas  favo- 
rables , telles  difpenfes  que  nous  jugerons  conve- 
nables. 


XIII.  Les  étrangers  pourront  être  admis  dans 
lefdits  corps  & communautés  aux  conditions  portées 
aux  articles  précédens  ; & , dans  ce  cas  , voulons 
qu’ils  foient  affranchis  de  tout  droit  d’aubaine  pour 
leur  mobilier  & leurs  immeubles  fiétifs  feulement. 

XIV.  Les  maîtres  & maîtrefies  qui  auront  payé 
les  droits , & ceux  qui  feront  reçus  par  la  fuite  , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  éroit  at- 
taché aux  maîtrifes  fupprimées;  ils  pourront  en  con- 
féquence  exercer  librement  dans  tout  notre  royaume 
leur  commerce  ou  profeflfon,  à la  charge  par  eux 
de  fe  faire  enregiftrer  fins  frais  au  bureau  du  corps 
ou  de  la  communauté  de  la  ville  en  laquelle  ils 
voudroient  faire  leur  réfidence. 

XV.  Il  fera  fait  dans  chaque  corps  ou  commu- 
nauté , trois  tableaux  différens.  Le  premier  con- 
tiendra les  noms , par  ordre  d’ancienneté , de  tous 
ceux  qui  auront  payé  les  droits  de  confirmation  , 
de  réunion  & d’admifiïon  dans  les  fix  corps , & les 
droits  de  confirmation  & de  réunion  dans  les  autres 
communautés.  Le  fécond  tableau  contiendra  les 
noms  des  anciens  maîtres  qui  n’auront  pas  acquitté 
les  droits  ci-defiùs.  Et  enfin,  le  troifiéme  tableau 
contiendra  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  enregiftrés 
depuis  le  mois  de  mars  dernier  fur  les  livres  de  la 
police.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à l’avenir 
dans  lefdits  corps  & communautés  , feront  infcrits 
à la  fuite  du  premier  tableau  ; & feront  lefdits  ta- 
bleaux arrêtés  chaque  année,  fans  frais,  par  le  lieu- 
tenant général  de  police. 

XVI.  Les  anciens  maîtres  qui  , n’ayant  point 
acquitté  dans  les  trois  mois  les  droits  établis  par 
l’article  VII  , feront  compris  dans  le  fécond  ta- 
bleau , ne  feront  admis  à aucune  aflemblée  ; ils  ne 
participeront  point  à l’adminiftration  , ni  a aucune 
des  prérogatives  des  corps  Sc  communautés  , Sc  ils 
feront  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du 
commerce  ou  de  la  profefiîon  qu  ils  avoient  droit 
d’exerçer  ayant  la  fuppreflîon  de?  maîtrifes , Sc  ce 

néanmoins 
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neanmoins  foüs  l’infpe&ion  des  gardes , fyndics  & 
adjoints  des  corps  & communautés  auxquelles  ils 
feront  aggrégés  pour  l'exercice  de  leur  commerce 
ou  profemon  feulement , ainfi  que  pour  le  paie- 
ment des  impolitions. 

XVII.  A l’égard  des  particuliers  qui  fe  trou- 
veront inferits  fur  les  regiftres  de  la  police  , ils 
feront  pareillement  tenus  de  fe  renfermer  dans 
l’exercice  du  commerce  ou  de  la  profeflion  pour 
lefquels  ils  ont  été  inferits , fans  pouvoir  participer 
ni  aux  prérogatives  , ni  à l’adminiftration  des  corps 
& communautés  auxquels  ils  ne  feront  pareillement 
qu’aggrégés  ; &,  faute  par  eux  de  payer  les  droits 
portes  en  l’article  VIII , ils  feront  de  plein  droit 
déchus  de  l’exercicu  de  tout  commerce  & profeflion 
dépendans  defdits  corps  & communautés , rayés  du 
tableau  , & réputés  ouvriers  fans  qualité. 

XVIII.  Lefdits  corps  & communautés  feront  repré- 
fentés  par  des  députés  au  nombre  de  vingt-quatre  pour 
les  corps  & communautés  qui  feront  compofés  de 
moins  de  trois  cent  maîtres  , & de  trente-fix  pour 
r.eux  qui  feront  compofés  d’un  plus  grand  nombre. 

1 -efdics  députés  feront  préfidés  par  des  gardes  ou 
fyndics  & leurs  adjoints , & pourront  feuls  s’affem- 
bler  & délibérer  fur  les  affaires  qui  intérefferont 
les  droits  des  corps  & communautés.  Les  délibé- 
rations qui  feront  prifes  dans  lefdites  aflemblées  , 
obligeront  tout  le  corps  ou  la  communauté , & ne 
pourront  néanmoins  être  exécutées  qu’après  avoir 
été  homologuées  ou  autorifées  par  le  lieutenant  gé- 
néral de  police. 

XIX.  Lefdits  députés  feront  choifis  dans  des  af- 
femblées  qui  feront  indiquées  à cet  effet  tous  les 
ans  par  le  lieutenant  général  de  police  ; elles  fe 
tiendront  dans  le  lieu  qui  fera  par  lui  défigné.  Vou- 
lons qu’elles  ne  foient  compofées  que  de  la  clafle 
des  membres  qui  feront  impofés  à la  plus  forte  taxe 
d’induftrie  , au  nombre  de  deux  cent  pour  les  corps 
& communautés  qui  feront  compofés  de  moins  de 
fix  cent  maîtres;  & de  quatre  cent  maîtres  pour 
ceux  qui  feront  compofés  d’un  plus  grand  nombre  : 
Voulons  pareillement  que  les  députés  ne  puiflent 
être  choifis  que  dans  ladite  claffe , & nommés  par 
la  voix  du  ferutin,  fans  pouvoir  être  continués. 

XX.  Et,  afin  que  les  aflemblées  dans  lefquelles 
il  fera  procédé  au  choix  & à la  nomination  des 
députés , ne  foient  ni  trop  nombreufes , ni  tumul- 
tueufes,  voulons  que  , dans  les  corps  & commu- 
nautés dont  les  aflemblées  feront  compofées  de  plus 
de  cent  maîtres  , lefdites  aflemblées  foient  faites 
divifément  & par  centaine  , & qu’il  foit  formé  à cet 
effet,  par  le  lieutenant  général  de  police  , une  di- 
vifion  de  notre  bonne  ville  de  Paris  & de  fes  faux- 
bourgs  en  quatre  quartiers  ; & les  maîtres  domici- 
lies dans  chacun  de  ces  quartiers , ou  dans  deux 
quartiers  réunis , choifiront  & nommeront  féparé- 
ment , & en  des  jours  diiférens  , les  députés  de  cha- 
que divifion. 
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XXI.  Il  y aura  dans  chacun  des  fix  corps , trois 
gardes  & trois  adjoints  ; & dans  chaque  commu- 
nauté , deux  fyndics  & deux  adjoints  ; lefquels  au- 
ront la  régie  & adminiftration  des  affaires  , & la 
manutention  des  revenus  defdits  corps  & commu- 
nauté , & feront  chargés  de  veiller  à la  difeipline 
des  membres  & à l’exécution  des  réglemens  ; ils 
exerceront  conjointement  leurs  fondions  pendant 
deux  années  confécutives  , la  première  en  qualité 
d’adjoints  , & la  fécondé  en  qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lefdits  gardes  & fyndics  feront  nommés , 
pour  la  première  fois  feulement , par  le  lieutenant- 
général  de  police  ; & leur  exercice  ne  durera  qu’une 
année  , après  laquelle  ils  feront  remplacés  par  les 
adjoints  qui  feront  pareillement  nommés  , pour 
cette  fois  feulement  , par  le  fleur  lieutenant-général 
de  police. 

XXII.  Dans  les  trois  jours  qui  fuivront  la  no- 
mination des  députés  , ils  feront  tenus  de  s’aflem- 
bler  ; fçavoir , ceux  des  fix  corps , au  bureau  de 
leurs  corps  , & ceux  des  communautés , en  l’hôtel 
de  notre  procureur  au  châtelet , pour  y procéder  , 
par  la  voie  du  ferutin , & en  fa  préfence  , à l’élec- 
tion des  adjoints  qui  remplaceront  ceux  qui  , ayant 
géré  en  ladite  qualité  en  l’année  précédente,  paie- 
ront, en  leur  fécondé  année,  aux  places  de  gardes 
ou  fyndics  ; lefquels  adjoints  ne  pourront  être 
choifis  que  parmi  les  membres  qui  auront  été  dé- 
putés dans  les  années  précédentes. 

XXIII.  Les  gardes  , fyndics  & adjoints  ne  pour- 
ront procéder  a l’admiffion  d’un  maître  ou  d’une 
maîtrefle , qu’après  qu’il  aura  prêté  le  ferment  accou- 
tumé devant  notre  procureur  au  châtelet  ; à l’effer 
de  quoi  deux  defdits  gardes , fyndics  , ou  adjoints  , 
feront  tenus  de  fe  rendre  , avec  l’afpirant  , en  fon 
hôtel  ; & il  fera  fait  mention  de  ladite  prédation 
de  ferment  dans  l’aéfe  d’enregiftrement  de  la  récep- 
tion fur  le  livre  de  la  communauté. 

XXIV.  Les  gardes  , fyndics  & adjoints  procé- 
deront feuls  â l’admiflion  des  maîtres  & à l’enre» 
giftrement  de  leur  réception  fur  le  livre  de  la  com- 
munauté ; & les  honoraires  qui  leur  feront  attribués 
pour  les  réceptions  , feront  partagés  également 
entr’eux  ; leur  défendons  d’exiger  ou  recevoir  des 
récipiendaires , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être , aucune  antre  fomme  que  celles  qui  leur  fe- 
ront attribuées  , ainfi  qu’à  la  communauté , même 
d’exiger  ou  recevoir  defdits  récipiendaires , â titre 
d’honoraire  ou  de  droit  de  préfence  , aucun  repas  , 
jetons  ou  autres  préfens , fous  peine  d’être  procédé 
contr’eux  extraordinairement  comme  concuffion- 
naires,fauf  aux  récipiendaires  â acquitter  par  eux- 
mêmes  le  coût  de  leurs  lettres  de  maîtrife  & 1- 
droit  de  l’hôpital , duquel  droit  ils  feront  tenus  de 
repréfenter  la  quittance  avant  d’être  admis  à la 
maîtrife. 

XXV.  Les  droits  dûs  aux  officiers  de  notre  châ- 
telet , pour  l’éleélion  des  adjoints  & la  réceptioa 
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des  maîtres  ou  maîtrefles  , font  & demeureront 
fixes  ; fçavoir  , à notre  procureur  au  châtelet , pour 
l’éleftion  des  trois  adjoints  dans  chacun  des  corps,  y 
compris  fon  tranfporc  à leur  Bureau  , à la  Comme  de 
quarante-huit  livres;  pour  l’eleélion  des  deux  adjoints 
dans  les  communautés,  à celle  de  vingt-quatre  livres  ; 
& pour  chaque  réception  de  maître  ou  maîtreffe  , 
à la  Tomme  de  vingt-quatre  livres,  lorfque  les  droits 
de  réception  excéderont  celle  de  quatre  cent  livres  , 
& à douze  livres  lorfque  lcfdits  droits  feront  de 
quatre  cent  livres  & au-deflous  : aux  fubftituts  de 
notre  procureur  au  châtelet  , à quatre  livres  pour 
chaque  élection  des  adjoints  , & quatre  livres  pour 
chaque  réception  ; & au  greffier  , pour  chacune 
defdites  élection  & réception  , cinq  livres  , en  ce 
non  compris  les  droits  de  feel  & fignature. 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  à la 
maî.rife  dans  lefdits  corps  & communautés,  fera  perçu 
par  les  gardes , fyndics  & adjoints,  & fera  employé 
à la  dédu&ion  du  cinquième  dudit  quart,  que  nous 
leur  attribuons  pour  leurs  honoraires , aux  dépenfes 
communes  du  corps  ou  de  la  communauté.  Dans 
le  cas  où  le  produit  dudit  quart  ne  fe  trouveroit 
pas  fuififant  pour  fubvenir  à ladite  dépenfe  , l'ex- 
cédent fera  impofé  fur  tous  les  membres  du  corps 
ou  de  la  communauté  , par  un  rôle  de  répartition 
qui  fera  au  marc  la  livre  de  l’induftrie  , & déclaré 
exécutoire  par  le  lieutenant-général  de  police. 

XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  à 
notre  profit , & feront  employés , avec  le  produit 
de  la  vente  qui  a été  ou  fera  faite  du  mobilier  & 
des  immeubles  des  anciens  corps  tk  communautés, 
à l’extinéfion  & â l’acquittement  des  dettes  & rentes 
que  lefdits  corps  & communautés  pouvoient  avoir 
contraéfées  , tant  envers  nous  qu’envers  des  parti- 
culiers , ainfi  qu’au  paiement  des  indemnités  qui 
pourvoient  être  dues  , â quelque  titre  que  ce  foit  , 
à caufe  de  la  fuppreffion  defdits  corps  & commu- 
nautés , & enfin  à l’acquittement  des  penfions  â 
titre  d’aumône  que  quelques-uns  des  anciens  corps 
& communautés  étoient  autorifés  à faire  â leurs 
pauvres  maîtres  & â leurs  veuves. 

XXV1ÎI.  Les  gardes,  fyndics  ou  adjoints  ne 
pourront  former  aucune  demande  en  juftice  , autre 
que  celle  en  validité  des  faifies  faites  de  l’autorité 
du  lieutenant-général  de  police  , appeller  d’une  Sen- 
tence , ni  intervenir  en  aucune  caufe , foit  princi- 
pale , foit  d’appel  , qu’après  y avoir  été  fpéciale- 
rnent  autorifés  par  une  délibération  des  députés  du 
corps  ou  de  la  communauté  , & ce  , fous  peine 
de  répondre  en  leur  propre  & privé  nom  de  l’évé- 
nement-des  conteftations  , fi  mieux  ils  n’aiment  ce- 
pendant pourfuivre  lefdites  affaires  pour  leurcompte 
perfonnel , & ce  à leurs  rifques , périls  & fortune. 

XXIX.  Les  gardes  , fyndics  & adjoints  ne 
pourront  faire  aucun  accommodement  fur  des  fai- 
lles qui  feront  caufées  par  des  Contraventions  à 
leurs  ftatuts  &c  réglexuens  , qu’après  y avoir  étc 
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autorifés  par  le  fieur  lieutenant  - général  de  police, 
aux  conditions  par  lui  réglées , fous  peine  de  defti- 
tution  de  leurs  charges  & de  trois  cent  livres 
d’amende  , dont  moitié  â notre  profit  & i’autre 
moitié  à celui  de  la  communauté  ; & , lorfque  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté  fera 
concefté,  ils  ne  pourront  tranfîger  qu’aprèv  une  dé- 
libération des  députés  du  corps  ou  de  la  commu- 
nauté , revêtue  de  l’auto rifation  du  lieutenant-général 
de  police  , fous  peine  de  nullité  de  la  tranfa&ion  , 
& de  pareille  amende. 

XXX.  Ils  ne  pourront  faire  aucunes  dépenfes 
extraordinaires  , autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite  par  des  réglemens  particuliers  , ni 
obliger  le  corps  ou  la  communauté , pour  quelque 
caufe  ou  en  quelque  manière  que  ce  puifle  être  , 
qu’après  y avoir  été  autorifés  par  une  délibération 
duement  homologuée  , ou  une  ordonnance  fpéciale 
du  lieutenant  général  de  police,  & ce  , fous  peine 
de  radiation  defdites  dépenfes  dans  leurs  comptes  , 
& d’être  tenus  perfonneilement  des  obligation? 
qu’ils  auroient  comraélées  pour  le  corps  onia  com- 
munauté : défendons  auffi  auxdits  corps  & commu- 
nautés de  faire  aucuns  emprunts  , s’ils  n’y  font  au 
torifés  par  des  édits , déclarations  ou  lettres-patentes 
duement  enregiftrés.  _ 

XXXI.  Les  gardes , fyndics  & adjoints  feront  te- 
nus , deux  mois  après  la  fin  de  chaque  année  de  leur 
exercice,  de  rendre  compte  de  leur  geftion  & adminif 
tration  aux  adjoints  qui  auront  été  élus  pour  leur  fuc- 
céder,&  aux  députés  du  corps  ou  de  la  communauté 
qui  auront  élu  lefd.  nouveaux  adjoints;  lequel  compte 
fera  par  eux  examiné  , contredit  , fi  le  cas  y échet , & 
arrêté,  & le  reliquat  fera  remis  provifoirement  aux 
gardes  , fyndics  & adjoints  lors  en  charge  , nous 
réfervant  de  preferire  la  forme  en  laquelle  il  fera 
procédé  à la  révifion  des  comptes  defdits  corps  & 
communautés  ; défendons  au  furplus  très-exprefle- 
ment  d’v  porter  aucune  dépenfe  pour  prtfens  à 
titre  d’étrennes  , ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  , fous  peiue  de  radiation  defdites  dépen- 
fes  , dont  lefdits  gardes  , fyndics  & adjoints  demeu- 
reront refponfables  en  leur  propre  & privé  nom. 

XXXII.  Toutes  les  conteftations  à naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  & communautés 
d’arts  & métiers  , & la  police  générale  & particu- 
lière defdits  corps  & communautés  , continueront 
d’être  portées  en  première  inftance  au'x  audiences 
de  police  de  notre  châtelet , en  la  manière  accoutu- 
mée , fauf  l’appel  en  notre  parlement. 

XXXIII.  Les  ordonnances  & réglemens  concer- 
nant le  colportage,  feront  exécutés;  en  conféquencc, 
faifons  défenfes  aux  maîtres  & maîtrefTes  des  corps 
& communautés , â ceux  qui  leur  feront  aggréges , 
& à tous  gens  fans  qualité  , de  colporter  , crier  & 
étaler  aucunes  marchandifes  dans  les  rues , places 
& marchés  publics,  & de  les  porter  de  maifon  en 
maifon  pour  les  y annoncer  , fous  peine  de  faifie 
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& confifcation  Jefdites  marchandifes  , & d amende. 
N’entendons  comprendre  dans  lefdices  defenfes  les 
marchandifes  de  fruiterie  , les  légumes  , herbages  & 
autres  menues  denrées  & marchandifes  dont  1 éta- 
lage & le  colportage  dans  les  rues  ont  ete  de  tous 
temps  permis , ainfi  que  celles  dont  le  débit  tient 
aux  profeftïons  libres  , 8c  qui  font  comprifes  dans 
la  lifte  annexée  * notre  prélent  edit. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
maîtres  & veuves  des  maîtres  qui  ne  feront  point 
en  état  d’avoir  une  boutique  , puiiïent , apres  avoir 
obtenu  les  permiftïons  requrfes  & ordinaires  , tenir 
une  échoppe  ou  étalage  couvert  & en  lieu  fixe 
dans  les  rues  , places  & marchés  , pourvu  qu  ils 
n’embarralîent  point  la  voie  publique , à la  charge 
par  eux  d’en  faire  leur  déclaration  au  bureau  de 
leur  corps  ou  communauté  ; même  de  renouvelle? 
ladite  déclaration  à chaque  changement  de  place  , 

& d’avoir  dans  l’endroit  le  plus  apparent  de  leur 
échoppe  ou  étalage  , un  tableau  fur  lequel  feront 
imprimés  en  gros  caraéfères  leurs  noms  8c  qualités  ; 

Sc  dans  ce  cas,  lefdits  maîtres  ou  veuves  de  maîtres  fe- 
ront tenus  de  faire  perfonnellement  par  eux-memes  , 
leurs  femmes  ou  enfans,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
fe  faire  repréfenter  par  aucun  autre  prépofe  auxdites 
échoppes  ou  étalages , fous  les  peines  portées  en  1 ar- 
ticle précédent.  N’entendons  comprendre  dans  les 
marchandifes  qui  pourront  être  ainfi  étalées,  celles  de 
matières  d’or  & d’argent , ainfi  que  les  armes  offen- 
fives  8c  défenfives  , dont  nous  défendons  l’étalage  & 
le  colportage. 

XXXV.  Les  maîtres  & aggrégés  ne  pourront 
louer  leur  maîtrife  , ni  prêter  leur  nom  direéte- 
ment  ou  indireéfement  à d’autres  maîtres  , & parti- 
culièrement à des  gens  fans  qualité  , fous  peine 
d’être  deftitués  de  leurs  maîtrifes  , 8c  privés  du  droit 
qu’ils  avoient  d’exercer  leur  commerce  ou  profef- 
fion  , même  d’être  condamnés  à des  dommages  & 
intérêts  , & à une  amende  envers  le  corps  ou  la 
communauté. 

XXXVI.  Défendons  à toutes  perfonnes  fans  qua- 
lité d’entreprendre  fur  les  droits  8c  profeftïons  def- 
dits  corps  & communautés  , à peine  de  confifcation 
des  marchandifes  , outils  Sc  uftenfiles  trouvés  en 
contravention  , d'amende  & de  dommages  8c  inté- 
rêts ; le  tout  applicable  , fçavoir  , les  trois  quarts 
aux  «orps  8c  communautés  , & l’autre  quart  aux 
gardes , fyndics  & adjoints  qui  auront  fait  la  faille. 
Permettons  néanmoins  à tout  particulier  de  faire  le 
commerce  en  gros  , lequel  demeurera  libre,  com- 
me par  le  paffé.  Voulons  pareillement  que  tous  les 
habitans  de  notre  bonne  ville  de  Paris  puiflent  tirer 
direftement  des  provinces  , & en  acquittant  les 
droits  qui  peuvent  être  dûs  , les  denrées  & marchan- 
difes qui  leur  feront  Déceffaires  pour  leur  ufage 
& leur  confommation  feulement. 

XXXVII.  Tous  les  maîtres  8c  aggrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté  pourront  s’établir  & 
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ouvrir  boutique  par-tout  cm  ils  jugeront  à propos , 
fans  avoir  égard  à la  diftanee  des  boutiques  ou  atte 
liers  ? à l’exception  cependant  des  garçons  ou  com- 
pagnons, lefquels,  en  s^établiflant , feront  tenus  de 
fe  conformer  à l’égard  des  maîtres  chez  lefquels 
ils  auront  fervi  Sc  travaillé  , aux  ufages  admis  dans 
chaque  corps  & communauté  , & aux  réglemens  qui 
feront  faits  à ce  fujet. 

XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pourront  , s’ils  n’y 
font  expreffément  autorifés  par  leurs  -ftatuts,  donner 
aucun  ouvrage  à faire  en  ville  , ni  employer  aucun 
apprentif  , compagnon  ou  ouvrier  hoïs  de  leurs 
boutiques  , magafins  ou  atteliers  , & ce  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  , fi  ce  n’eft  pour 
pofer  & finir  les  ouvrages  qui  leur  auront  été  com- 
mandés , dans  les  lieux  pour  lefquels  ils  feront 
deftinés  , fous  peine  de  confifcation  defdits  ouvra- 
ges ou  marchandifes  , & d’amende  : leur  défendons 
pareillement , & fous  la  même  peine  , de  tenir  & 
d’avoir  plus  d’une  boutique  ou  attelier  , à moins 
qu’ils  n’ayent  obtenu  la  permiftion  de  cumuler 
deux  profeftïons  dans  plufieurs  corps  & commu- 
nautés. 

XXXIX.  Il  fera  procédé  à des  nouveaux  ftatuts 
& réglemens  pour  chacun  des  fix  corps  8c  des 
quarante-  quatre  communautés , créés  par  le  pré- 
fent  édit  , par  lefquels  il  fera  pourvu  fur  la  forme 
& la  durée  des  apprentiiïages  , qui  feront  jugés 
néceffaires  , pour  exercer  quelques-unes  defdices 
profeflïons,  fur  les  vifites  que  les  gardes,  fyndics  & 
adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres , pour 
y conftater  les  défeéfuofités  ou  mal-façons  des  ou- 
vrages 8c  marchandifes  , faire  la  vérification  des 
poids  & mefares , & fur  tout  ce  qui  pourra  inté- 
reiïer  lefdits  corps  & communautés , & qui  n’aura 
pas  été  prévu  par  les  difpofitions  du  préfent  édit  ; 
à l’eftet  de  quoi,  les  gardes  , fyndics,  adjoints  8c 
députés  remettront  dans  l’efpace  de  deux  mois  , au 
lieutenant-général  de  police  , les  articles  des  ftatuts 
8c  réglemens  qu’ils  eftimeront  devoir  propofer  , 
pour,  lur  l’avis  dudit  lieutenant-général  de  police  , 
8c  de  notre  procureur  au  châtelet  , être  lefdits 
ftatuts  & réglemens,  revêtus,  s’il  y a lieu,  de  nos 
lettres , qui  feront  adrefiees  à notre  cour  de  parle- 
ment en  la  forme  ordinaire. 

XL.  Les  réglemens  concernant  la  police  des  com- 
pagnons d’arts  & métiers  , 8c  notamment  les  lettres- 
patentes  du  z janvier  17 4P  , feront  exécutés;  en 
conféquence  , défendons  auxdits  compagnons  de 
quitter  leurs  maîtres  fans  les  avoir  avertis  dans  le 
temps  fixé  par  lefdits  réglemens  , 8c  fans  avoir 
obtenu  d’eux  un  certificat  de  congé  , dans  lequel 
les  maîtres  rendront  compte  de  la  conduite  Sc  du 
travail  defdits  compagnons  ; défendons  aux  maîtres 
de  refufer  lefdits  certificats  , après  le  temps  de 
l’avertinement  expiré  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être  ; voulons  qu’à  leur  refus,  les  gardes, 
fyndics  ou  adjoints  , ou  au  refus  de  ceux-ci , le 
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lieutenant- general  de  police  , puiflent,  après  avoir 
entendu  le  maître  , délivrer  au  compagnon  une 
p ermiflîon  d'entrer  chez  un  autre  maître  ; défendons 
pareillement  à tous  les  maîtres  de  recevoir  aucun 
compagnon  qu’il  ne  leur  ait  repréfenté  le  certificat 
de  congé  ci-deflus  preferit  , ou  la  permiflion  qui 
en  tiendra  lieu , & fous  telle  peine  qu’il  appartiendra 
contre  les  maîtres  , garçons  ou  compagnons. 

XLI.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
des  anciens  corps  & communautés  feront  tenus  de 
remettre , fi  fait  n’a  été  , dans  deux  mois  pour  tout 
délai  , à compter  du  jour  de  l’enregiftrement  & pu- 
blication de  notre  préfent  édit,  au  lieutenant-géné- 
ral de  police  de  la  ville  de  Paris  , les  titres  de 
leurs  créances  , enfemble  toutes  les  pièces  juftifi- 
catives  de  leur  propriété  , ou  copies  d’icelles  due- 
înent  collationnées  par-devant  notaires  , pour  être 
procédé  par  ledit  lieutenant- général  de  police  à la 
liquidation  defdites  créances  , & pourvu  , fur  fes 
ordonnances  , au  paiement  des  arrérages  de  rentes, 
ainfi  qu’au  rembourfement  des  capitaux. 

XLII.  Il  fera  procédé  à la  vente  des  immeubles 
réels  & fiéfifs  qui  appartenoient  auxdits  corps  & 
communautés  , par  - devant  ledit  lieutenant-général 
de  police  , à la  requête  , pourfuite  & diligence  de 
notre  procureur  au  châtelet  , & ce  , en  la  forme 
preferite  par  l’aliénation  des  biens  des  gens  de 
main-morte , pour , les  deniers  en  provenant  , être 
employés  à l’acquittement  des  dettes  defdits  corps  & 
communautés , & aux  indemnités  auxquelles  nous 
nous  réfervons  de  pourvoir.  Exceptons  néanmoins 
de  ladite  vente,  les  immeubles  appartenans  au  corps 
des  orfèvres  qui  n’ont  point  été  fupprimés  , ainfi 
que  les  maifons  que  nous  jugerons  néceflaires  à 
aucuns  des  autres  corps,  pour  y tenir  leurs  bureaux. 
Voulons  que  ce  qui  refiera  du  prix  defdites  ventes, 
ainfi  que  les  trois  quarts  des  droits  de  réception 
à la  maîtrife  , lefquels  feront  perçus  à notre  profit, 
demeurent  fpécialement  arfediés  au  paiement  des 
principaux,  arrérages  de  rentes  & accelfoires,  juf- 
qu’à  l’extinélion  d’iceux. 

XLIII.  Faifons  défenfes  auxdits  corps  & com- 
munautés , compagnons  , apprentifs  & ouvriers  , 
d’établir  ou  rcnouveller  les  confréries  & aflocia- 
tions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  & fuppri- 
rnées , ou  d’en  établir  de  nouvelles  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ; fauf  à être  pourvu  par  le 
fieur  archevêque  de  Paris , en  la  forme  ordinaire , â 
l’acquit  des  fondations  , & à l’emploi  des  biens  qui 
y étoient  affeélés. 

XLIV.  Tous  les  procès,  qui  exifloient  entre 
les  corps  & communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Paris  , au  jour  de  leur  fupprefllon , ou  pour  fai- 
lles faites  à leur  requête,  demeureront  éteints  & 
afloupis  â compter  dudit  jour  ; fauf  à être  pourvu, 
fi  fait  n’a  été  par  le  lieutenant  général  de  police , 
à la  reftitution  des  effets  faifis  , & au  paiement 
<des  frais  faits  jufqu’audit  jour. 
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XLV.  Supprimons  les  lettres  domaniales  qui 
etoient  ci-devant  accordées  en  notre  nom  , & moyen* 
nant  une  redevance  à notre  profit , pour  la  vente 
en  regrat  de  la  marchandife  de  fruiterie , de  la 
bierre  , de  l’eau-de-vie,  & autres  menues  marchan- 
difes  ; nous  réfervant  de  pourvoir  à cet  égard  à 
l’indemnité  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que  lefi» 
dites  marchandifes  en  regrat  foieait  vendues  libre- 
ment , à l’exception  néanmoins  de  la  bierre  , du 
cidre  & de  l’eau-de-vie  , dont  la  vente  en  boutique 
appartiendra  ; fçavoir  , celle  de  la  bierre  , aux  limo- 
nadiers & vinaigriers , en  concurrence  avec  les  braf- 
feurs  , & le  cidre  & l’eau-de-vie  auxdits  limona- 
diers & vinaigriers  exclufivement  ; notre  intention 
étant  que  le  débit  de  l’eau-de-vie  à petite  mefure 
puiffe  fè  faire , fur  la  permiflion  du  fieur  lieutenant 
général  de  police  , délivrée  fans  frais  , dans  les  rues 
& fur  des  tables  hors  defdites  boutiques  , & dans 
des  échoppes. 

XLVI.  Tous  ceux  qui  étoient  en  pofl'eflîon  d’ac- 
corder des  privilèges  d’arts  & métiers , feront  tenus 
de  remettre  , dans  un  mois  pour  tout  délai  , entre 
les  mains  du  contrôleur  général  de  nos  finances  , 
leurs  titres  & mémoires,  pour  être  par  nous  pourvu, 
foit  à la  confervation  de  leur  droit , foit  à leur  in- 
demnité ; &,  jufqu’à  ce,  voulons  qu’ils  ne  puiflent 
concéder  aucun  nouveau  privilège. 

XLVII.  A compter  du  jour  de  la  publication  de 
notre  préfent  édit , nul  ne  pourra  fe  faire  inferire 
fur  les  regiflres  de  la  police,  pour  avoir  le  droit 
d’exercer  un  commerce  ou  une  profeflion  dépen- 
dant defdits  corps  & communautés;  exceptons  néan* 
moins  les  habitans  du  fauxbourg  Saint-Antoine  & 
des  autres  lieux  jouiffant  de  privilèges;  &,  pour 
leur  donner  une  nouvelle  marque  de  notre  protec- 
tion , leur  accordons  un  délai  de  trois  mois  , à. 
compter  dudit  jour,  pour  fe  faire  inferire  fur  lef- 
dits  regiflres , au  moyen  de  quoi , & en  fe  confor- 
mant aux  difpofitions  de  l’article  VIII  , ils  joui- 
ront du  droit  d’exercer  leur  commerce  & profeflion  , 
tant  dans  ledit  fauxbourg  Saint  - Antoine  & autres 
lieux  prétendus  privilégiés , que  dans  l’intérieur  de 
notre  bonne  ville  de  Paris  ; paffé  lequel  délai  de 
trois  mois  , ceux  defdits  habitans  qui  ne  fe  feront 
pas  fait  inferire,  ne  feront  plus  admis  à ladite  inf» 
cription  , & ils  ne  pourront  exercer  aucun  com- 
merce ni  profefTion  dépendons  defdits  corps  & com- 
munautés , â peine  de  faifie  , amende  & confîfcation  , 
à moins  qu’ils  ne  fe  faflent  recevoir  à la  maîtrife* 

XLVIII.  Maintenons  & confirmons , en  tant  que 
de  befoin  , les  feigneurs  , tant  eccléfiaftiques  que 
laïcs,  propriétaires  de  hautes-jultices , dans  notre 
bonne  ville  , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris  , en 
tous  les  droits  qui  y font  inhérens.  Voulons  néan- 
moins que  pour  le  bien  & la  fureté  du  commerce, 

& le  maintien  de  la  police  générale  , les  marchands 
& artifans  qui  font  établis  ou  qui  voudroient  s’éta- 
blir dans  l’étendue  defdites  juilices , territoires , en- 
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clos  de  leurs  maifons , & autres  lieux  en  dépendans  , 
foienc  tenus  de  fe  faire  infcrire  fur  les  registres  de 
la  police  , dans  le  même  délai  de  trois  mois  , ou 
de  fe  faire  recevoir  à la  maîtrife  , & ce , aux  con- 
ditions & fous  les  peines  portées  aux  articles  pre- 
cédens  ; fauf  à être  par  nous  pourvu  , s’il  y a lieu, 
envers  lefdits  feigneurs , à telle,  indemnité  qu’il  ap- 
partiendra. 

XLIX.  Avons  pareillement  maintenu  & confirmé , 
maintenons  & confirmons  l’hôpital  de  la  Trinité  & 
celui  des  Cent-Filles , dans  les  droits  & privilèges 
dont  ils  jouiiïoient  avant  la  fupprelfion  des  maîcri- 
fes  dans  les  corps  & communautés  d’arts  & métiers. 
Voulons  en  outre  qu’il  foit  payé  à l’avenir  audit 
hôpital  de  la  Trinité,  la  moitié  du  droit  du  à l’hô- 
pital général , par  chaque  récipiendaire  , lequel 
fera  aulfi  tenu  d’en  repréfenter  la  quittance  avant 
de  pouvoir  être  admis  à la  maîtrife. 

L.  Nous  nous  réfervons,  au  furplus , d’étendre, 
s’il  y a lieu,  les  difpofitions  de  notre  préfent  édit , 
aux  corps  & communautés  d’arts  & métiers  des  dif- 
férentes villes  de  notre  royaume  , ou  d’y  pourvoir 
par  des  réglemens  particuliefs , fur  le  compte  que 
nous  nous  ferons  fait  rendre  de  l’état  & fituation 
defdits  corps  & communautés. 

LI.  Avons  dérogé  & dérogeons , par  le  préfent 
édit , à tous  édits  , déclarations , lettres  patentes  , 
arrêts  & réglemens  contraires  à icelui.  Si  donnons 
en  mandement  à nos  amés  & féaux  cçnfeillers  , 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris  , 
que  notre  préfent  édit  ils  aient  à faire  lire  , pu- 
blier & regiftrer , & le  contenu  en  icelui  garder  , 
obfërver  & exécuter  félon  fa  forme  & teneur , nonobf- 
tant  toutes  chofes  à ce  contraires;  aux  copies  duquel, 

LISTE  des  profejjlons  f al  faut  partie  d 

exercées  l 

Bouquetières. 

Brofîîers. 

Boyaudiers. 

Cardeurs  de  laine  & coton. 

Coeffeufes  de  femmes. 

Cordiers. 

Frippiers-Brocanteurs  , achetant  & vendant  dans 
les  rues , halles  & marchés , & non  en  place  fixe. 

Faifeurs  de  fouets. 

Jardiniers. 

Linières-Filaffières. 

Sans  préjudice  aux  profefiïons  qui  ont  été  jufqu’à 
librement. 
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collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  con- 
feillers  fecrétaires  , voulons  que  foi  foit  ajoutée  com- 
me à l’original  : Car  tel  efi  notre  plaifir  ; &,  afin 
que  ce  foit  chofe  ferme  & fiable  à toujours  , nous 
y avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à Verfailles 
au  mois  d’août,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
feize  , & de  notre  régne  le  troifiéme.  Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas:  par  le  roi,  Amelot.  Vifa.  Hue 
de  Mtromenil.  Vu  au  confeil,  Clugny.  Et  fcellé 
du  grand  fceau  de  cire  verte,  en  lacs  de  foie  rouge 
& verte. 

Régi  fl  ré  y oui , & ce  requérant  le  procureur 
général  du  roi , pour  être  exécuté  félon  fa  forme 
& teneur  ,•  fans  néanmoins  qu'en  conféquence  des 
difpofitions  de  l'article  VI  du  préfent  édit , il 
puijfe  être  exigé  aucuns  droits  additionnels  aux 
fommes  fixées  par  le  tarif  annexé  audit  édit  ; 
comme  auffi  à la  charge  que  les  difpofitions  des 
articles  XL  Vil  & XL  VIII  ne  pourront  avoir 
d’ exécution , que  préalablement  la  liquidation 
n’ait  été  faite  , & le  paiement  confienti  & coti- 
fommé , des  indemnités  dues  aux  feigneurs  , dans 
les  jufiices  defquels  les  maîtrifis  n’ont  point  eu 
lieu  jufqu’à  préfent  ; & jufqu’à  ce  , les  ouvriers 
établis  dans  l’étendue  defdites  jufiices  , conti- 
nueront d’exercer  leur  profejjion  comme  par  le 
ptijfé ; & copie  collationnée  envoyée  au  chêttelet 
de  Paris  , pour  y être  lu  y publié  & regiflré  : 
Enjoint  au  fiubfiitut  du  procureur  du  roi  , d'y 
tenir  la  main , & d’en  certifier  la  cour  dans  le 
mois  , J'uivant  l’ arrêt  de  ce  jour.  A Paris,  en 
parlement  , toutes  les  chambres  ajfemblées  , le 
vingt-trois  août  mil  fipt  cent  fixante  - fine. 
Signé  LEBRET. 

•s  communautés  fupprimé&s  qui  pourront  être 
ibrement . 

Maîtres  de  Danfe. 

Nattiers. 

Oifeleurs. 

Pain-d’rpiciers.  *• 

Patenôtriers-Eouchonniers. 

Pêcheurs  à verge. 

Pêcheurs  à engin. 

Savetiers. 

Tifierands. 

Vanniers. 

V uidangeurs. 

préfent  libres , & qui  continueront  à être  exercées 


Fait  & arrêté  au  confeil  d’état  du  roi  , tenu  à Verfailles  le  onzième  jour  d’août  mil  fept  cent  foixante- 
feize.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  : Amelot.  Vifa  Hue  de  Miromenil. 

Regiflré , oïii  & ce  requérant  le  procureur-général  du  roi  ,pour  être  exécuté  filon  fa  forme  & 
teneur  ; & copie  collationnée  envoyée  au  châtelet  de  Paris , pour  y être  lu  , publié  & reçifiré  : 
enjoint  au  fubflitut  du  procureur-oén éra l du  roi  d’y  tenir  la  main  & d’en  certifier  la  cou.  dans 
le  mois  , J'uivant  l’arrêt  de  ce  jour.  A Paris  en  parlement , toutes  les  chambres  ajfemblées  , Us 
vingt-trois  août  mil  fept  cent  Joixante-fei\e . Signé  LEBRET. 
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JURÉ.  Terme  fort  connu  dans  les  anciennes 
déclarations  des  rois  de  France , au  fujet  des  corps 
des  marchands  & des  communautés  des  arts  & mé- 
tiers du  royaume.  On  appelle  villes-jurées , bourgs- 
jurés  , les  villes  & bourgs  dont  les  corps  & com- 
munautés ont  des  jurés;  villes  non  jurées  , bourgs 
non  jurés , ceux  & celles  qui  n’en  ont  point. 

Juré  teneur  de  livres.  C’eft  celui  qui  eft 
pourvu  par  lettres  patentes  du  roi , & qui  a prêté 
ferment  en  juftice  pour  la  vérification  des  comptes 
& calculs , lorfqu’il  y eft  appellé. 

JURÉS  MAISTRES-M  A RQUEURS  DE  MESURES. 
On  nomme  ainfi  en  Hollande  des  officiers  établis 
par  les  collèges  des  amirautés , pour  faire  le  jau- 
geage & mefurage  des  vaifTeau’x.  Voye $ mar- 
queurs DE  MESURES. 

JUS.  Liqueur,  fuc  ou  fubftance  liquide  que  l’on 
tire  de  quelque  chofe. 

Jus  DE  LIMON  ET  DE  CITRON.  Voye ^ CITRON 
& LIMON. 

« Le  jus  de  citron  paie  en  France  les  droits 
>->  d’entrée  à raifon  de  50  f.  du  cent  pefant , confor- 
» mément  au  tarif  de  1664;  & fuivant  celui  de  la 
» douane  de  Lyon,  il  f.  6 den.  du  quintal». 

Jus  DE  REGLISSE.  Voye ^ REGLISSE. 

« Le  jus  de  reglijfle  paie  en  France  les  droits 
» d’entrée  fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pefant  , par 
v le  tarif  de  1664,  & par  celui  de  la  douane  de 
» Lyon  18  f.  du  quintal,  tant  pour  l’ancienne  & 
» nouvelle  taxation  , que  pour  les  anciens  & nou- 
» veaux  quatre  pour  cent  ». 

JUSTE.  Ce  qui  eft  en  équilibre  , ce  qui  ne 
penche  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  On  le 
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dit  des  balances.  Cette  balance  eft  très  jufle  , un 
lien  la  fait  trébucher. 

Pefer  jufle,  c’eft  ne  point  donner  de  trait.  Il 
y a des  chofes  qu’il  faut  pefer  jujle  , comme  l’or , 
i’argent , les  perles  & les  diamans  , dont  le  bon 
poids  apporteroit  trop  de  préjudice  au  vendeur, 
à caufe  de  leur  prix.  La  plupart  des  autres  marchan- 
difes  fe  pèfent  en  donnant  du  trait  , c’eft-à-dire  , 
en  chargeant  allez  le  baffin  où  on  les  met  , pour 
emporter  celui  où  eft  le  poids. 

On  dit  , pefer  entre  fers,  pefer  entre  deux  fers , 
pour  exprimer  la  même  chofe  qu’on  entend  par 
pefer  jujle. 

Auner  jufle , c’eft  auner  bois  à bois  & fans 
pouce-évent. 

Juste.  Epithète  qu’on  a coutume  de  donner  à 
un  marchand  qui  n’a  pas  profité  dansfon  commerce, 
mais  qui  cependant  ne  doit  rien.  Mon  voifin  eft 
mort  jujle  , c’eft-à-'dire , il  ne  laijfe  rien  , mais 
il  n emporte  rien  à perfonne. 

JUSTINE.  Monnoie  d’argent  fabriquée  àVenife, 
qui  tient  onze  deniers  de  fin."  On  l’appelle  autre- 
ment ducaton.  Le  nom  de  jujline  lui  vient  de  ce 
u’elle  a été  frappée" fous  un  doge  de  la  famille  des 
uftiniani.  Voye\  la  table  des  monnoies. 
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IZELOTTE.  Monnoie  de  l’Empire.  Elle  pâlie 
à Conftantinople  & dans  les  échelles  du  Levant , 
pour  les  deux  tiers  d’un  aflelani  ; & quoiqu’elle  ne 
l’oit  pas  d’un  argent  auffi  fin  , le  titre  en  étant  moin- 
dre d’un  quart  que  celui  des  piaftres  Sévillanes , le 
peuple  les  reçoit  volontiers  dans  le  commerce.  Voy. 
LA  TAELE  DES  MONNOIES.  • 


Fin  du  fécond  V olume, 

f I 
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